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S.  Lovis  IX  DV  NOM 

Roy  de  France 


Roy  Ph ilippej  Bel 
Chapelle  dt.  Parie. 


lire  jur  J a Jj)  lire,  en  or,Jiitu  par  le  commandement  du 
et  contentée J itrtjuej  à prêtent  daeu  le  Tretor  de  lu  Jointe 


HISTOIRE 

s lovys 

IX.  D y N O M 

ROY  DE  FRANCE, 

ECRITE  PAR  IEAN  SIRE  DE  IOINVILLE 
Sénéchal  de  Champagne  : 

Enrichie  de  nouvelles  Objèruations  & Di/fertations  Hijioriques. 

AVEC  LES  E'TABLISSEMENS  DE  S.  LOVYS, 
le Confeil  de  Pierre  de  Fontaines,  &c  plufieurs  au- 
tres Pièces  concernant  ce  règne , tirées  des  Manufcrits. 

Pur  Charles  dvFresne,  Jîeur  du  Congé , Qonfeiller  du  Roy , Trtfirier  Je 
France,  ç)  Çcncral  des  Finances  en  lu  Généralité  de  Ticardie. 


Chez  Sebastien  Mabre-Cramoisy,  Imprimeur  du  Roy, 

rue  S.  Iacques,  aux  Cicognes. 

M.  DC.  LXVIII. 

AVEC  r RIVILEG  E DE  SA  MAIES  TE'. 
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AV  ROY 


IRE, 

le  violcms  toutes  les  lobe  de  la  Iuftice , fi  je 
ne  confacrok  cette  Hiftoire  de  S.  Lovis  à 
Vofire  Majeflé , puifque  tout  ce  qui  regarde  ce 
Grand  Prince  V ous  appartient  par  vn  droit  hé- 
réditaire y que  V ous  trauaille auec  une  fi 
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vigoureufe  application  fur  les  nobles  deffeins , qui 
ont  fait  le  bonheur  & la  gloire  de  fon  régné.  Cét 
excellent  ouurage  de  la  prudence  politique , <& 
cette  reforme  générale  dans  tous  les  ordres  du 
Royaume , que  Vous  entreprenez  auec  tant  de 
foin  & d afliduite , ne  nous  permettent  pas  de 
douter  que  nous  ne  'voy  ions  reuiure  dans  la  fuite 
des  années  cette  félicité  parfaite , que  la  haute  'ver- 
tu de  ce  Monarque  auoit  établie  dans  fes  Etats. 
Ce  qui  me  fait  auancer , fans  flaterie , que  le 
même  Genie  qui  injpira  à S.  L O V I S de  Jt  ju- 
dicieux confeils  dans  toutes  les  allions  de  fa  'vie , 
V ous  conduit  par  les  mêmes  routes , <?V  'veut 
que  Vous  ne  foyé^pas  moins  ï heritier  de  fes  au- 
tres vertus  Roy  aies,  que  de  fon  Sceptre  de  fa 

Couronne. 

Et  véritablement,  Sire,/«  commencemens  & 
les  progrès  de  la  vie  de  cét  incomparable  Monar- 
que ont  beaucoup  de  rapport  auec  ceux  de 
Voflre  Ma/e/lé.  Il  a paru  comme  Vous  fur  le 
Throne  de  la  France  dans  vne  tendre  jeuneffe. 
La  Reine  Blanche  de  Cafltlle  fa  mere,  la  Reine 

Mere  de  Voflre  Ma/ e/lé,  toutes  deux  d’vne  mê- 
me nation , ont  tenu  le  timon  de  l’Etat  durant 
vos  Minorité^  L’vne  l’autre  également 
pieufes  prudentes  ont  dtfîipé  les  faffions  dô- 
mefliques  , qui  partageoient  cette  Monarchie , <& 
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la  menaçaient  de  fa  ruine.  Elles  ont  toutes 
deux  infpiré  a leurs  A.ugufles  Pupilles  des 
fientimens  d’vne  heroique  pieté , & les  ayant 
forme^  dans  la  pratique  des  vertus  Royales  , 
elles  les  ont  conduits  comme  par  la  main  fur  le 
Tbrvne  pour  les  y faire  remuer  auec  la  lufhce  & 
la  Paix. 

Chacun  fiait,  Sire  , que  la  lufhce  a eflé  la 
compagne  infeparable  de  ce  grand  Prince , <& 
qu'il  ne  fe  contentoit  pas  de  prefider  en  fis  Par- 
lemens,mais  qu’il defiendoit  fiouuentde  ces  fiacre ^ 
Tribunaux , pour  aller  à la  porte  de  fin  Palais 
receuoir  les  Requêtes  de  fis  fujets.  Ce  fl  auffi  l'ap- 
plication particulière  de  Voflre  Ma j eflé,  qui  pat 

I accès  libre  <&  fauorable,  qu'Eile  donne  indiffé- 
remment d ceux  qui  viennent  Luy  porter  leurs 
plaintes , fait  voir  atout  le  monde  cette  vertueu- 
fie  ambition , qu'Elle  a d'eflre  vne  image  acheuée 
des  plus  charmantes  qualité ^ de  S.  Lo  VIS. 

II  ejl  fans  doute  que  cette  maniéré  de  rendre  la 
Iuflice  ejl  le  càraflere  d'vn  Prince  qui  a de  la 
tendre (fe  pour  fis  fujets  : elle  pouruoit  aux  incon- 
ueniens  qui  aliènent  ordinairement  leurs  efprits  ! 
elle  tient  en  même  temps  les  Gouuemeurs  & les  lu- 
ges dans  la  dépendance  du  Souuerain , qui  veille 
par  cette  adreffe  fur  leurs  aélions.  C’eflpourquoy 
Charles  VI II.  vn  des  plus  fiages  <&  des  plus 
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modéré^  de  nos  Rois  , ayant  apprit  que  cefloit 
le  moyen  que  S.  Lovis  auoit  employé , comme  le 
plus  affûré,  pour  gagner  l’affeélion  de  fes  peu- 
ples , çfy3  s attirer  les  beneditfions  du  Ciel,  com- 
manda aux  Officiers  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes de  Paris , de  rechercher  exactement  dans 
leurs  Regiflres  la  maniéré  auec  laquelle  ce  Prin- 
ce  agijfiit  en  ces  occafions , pour  sy  conformer. 

Ce  fut  encore  S.  Lovis  qui  donna  la  pre- 
mière atteinte  aux  Gages  de  batailles  ,aux  duels, 
qfy3  a ces  guerres  priuées  introduites  dans  la 
France  par  de  f une  fl  es  coutumes  dés  le  commen- 
cement de  la  Monarchie , par  vue  furfeance  de 
quarante  jours , dont  il  inuenta  l’vfage.  le  ne 
doute  pas,  Sire,  que  ce  ne  foit  a fin  exemple , 
que  Vous  ayc\  entrepris  d' arrêter  par  la  rigueur 
de  vos  Edits  la  manie  çÇy3  la  fureur  de  ces  mê- 
mes duels , que  la  chaleur  vn  peu  trop  viue  , 
d’vne  Nation , qui  n'a  pas  d'autre  pajflon  que 
les  armes , auoit  fait  renaître  dés  long  temps,  & 
que  l’impunité  auoit  fomentée.  Et  comme  S. 
Lovis  fut  le  premier  qui  commença  a rendre 
la  Iuflice  entre  les  Grands , qui  ne  vouloient  pas 
reconnaître  d'autres  luges  de  leurs  démêle \ que 
leurs  épées  ,<&  que  dans  la  fuite  il  attira  les  ref- 
firts  de  leurs  differents  à fa  Perfonne  , les  com- 
mit apres  d fin  Parlement  : Voflre  Majeflé, 

Sire, 
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Sire,  femble  en  vfer  de  la  meme  manière , ayant 
ordonné  que  les  Maréchaux  de  France  [oient  les 
arbitres  des  querelles  d'honneur,  qui  furuiennent 
entre  les  Gentilshommes  de  [on  Royaume. 

Mais  entre  tant  de  vertus  Royales , qui  ornè- 
rent lame  de  ce  Grand  Roy , le  gele  qu’il  témoigna 
durant  fa  vie  pour  le  maintien  de  la  Religion 
Catholique , a e fié  fans  doute  Ivne  des  plus  écla- 
tantes. Il  fut  celuy  de  ms  Princes  qui  eut  de 
■plus  fortes  pajjions  pour  arrêter  les  herefies  , qui 
commencent  de  fon  temps  a infeéler  fes  Etats. 

Il  y employa  le  fer  le  feu  pbur  les  retrancher, 

on  peut  dire  qu’il  n’épargna  aucun  des  moyens 
qui  pouuoient  contribuera  les  exterminer  entiè- 
rement. Vous  ri  aue\  pas  fait  parétre , Sire, 
jufques  à prefent  moins  d’ardeur  pour  la  dejfen- 
fe  de  noflre  Religion.  V ous  ne  vous  e/les  pas  fer- 
ui  de  ces  remedes  caufliques  <&  violens  pour  ar- 
racher  les  defordres  qui  s’y  efloient  gfiffe\, 
que  quelques  Peres  de  laprimitiue  Eglife  n’ont  pu 
approuuer.  Vous  en  aue\  choifi  de  plus  doux 
de  plus  bénins,  mais  qui  n’ont  point  eu  des 
fuccés  moins  heureux.  Vous  aue\  affoibli  l’here- 
fie , qui  auoit  fait  tant  de  rauages  dans  la  Fran-  * 

ce,  par  les  voies  que  faint  A.uguflin auoit  tra- 
cées autrefois , en  luy  oppofant  de  pieux  <&  de 
fçauans  Prélats , qui  l’ont  combatuè  auec  vigueur , 
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<&  qui  ont  fait  regner  la  vente  <&■  la  fain- 
teté  au  Chriflianifme  dans  toute  l étendue  de  Vos 
Prouinces.  V ous  aue\  renfermé  ce  monflre  dans 
les  bornes  des  Edits  & des  Déclarations , <£x 
en  luy  conferuant  fes  primleges,  que  la  neceffité 
<àx  les  conjoniïures  des  temps  auoient  extorque ^ 
des  R ois  Vos  predeceffeurs , Vous  aue ^ renuer- 
fé  prefque  autant  de  fes  Temples  qu’il  en  auoit 
éleue\.  De  forte  qu’on  peut  dire  que  fi  le  Ciel 
continué  de  féconder  les  nobles  intentions  de  Voflre 
Majeflé , on  le  verra  terraffé  dans  pende  temps, 
<&  abatu  aux  pieds  de  Voflre  Thrvne. 

C’ejl  aujjt  fur  l'exemple  de  ce  religieux  Mo- 
narque que  V ous  aue*^  banni  de  V os  Etats  les 
juremens , les  blafphemes , çV  les  autres  exécra- 
tions qui  fembloient  attaquer  la  Diuinité , çfi3  en 
affoibliffoient  infetifiblement  la  creance  dans  les 
ejprits.  V ous  les  aue\  écarte \ aue c tant  de  vi- 
gueur, qu'il  ne  fe  trouue  plus  d prefent  de  ces 
écoles  d'impieté , ni  de  ces  affemblées  de  liberti- 
nage , ou  le  vice  s'apprenoit  auec  méthode , comme 
la  fcience  <&  la  vertu. 

Enfin  ce  Prince  dont  les  penfées  fe  parta- 
• geoient  entre  la  Religion  <&  la  I ufiice , mais  qui  fe 
reünijj oient  toutes  au  bien  de  l’Etat , voyant  qu’il 
eftoitde  l’interefl  public  de  donner  plus  de  force 
de  fiabilité  d tant  de  beaux  reglemens,  qui  auoient 
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eflé  faits  contre  les  defordres  de  la  Injlice  , prit 
deflein  d’en  tirer  ce  qui  ejloit  de  plus  important , 
pour  compofervn  corps  de  nouueües  Joix , qu’il 
fit  publier  dans  [on  Parlement.  Ce  font  ces  Eta- 
bliffemens  , S IRE,  que  j’ofe  prefenter  a Voflre 
Mai  eflé,  auec  l’Hifioire  de  ce  Prince,  ^ue  s’ils 
ne  peuuent  pas  tout  à-fait  feruir  de  réglé  & 
d’autorité  pour  le  fiecle  ou  nous  viuons , parce  que 
la  Iurifprudence  de  ces  temps-là , n’a  prefque  rien 
de  commun  auec  celle  d’aujourd’huy  -,  ils  feruiront 
au  moins  à marquer  la  ferueur  çfip  le  ^ele  de  ce 
Monarque  pour  reformer  les  abus  que  la  corruption 
auoit  fait  naître  dans  la  lujlice+Ils  feront  voir 
aufft  que  Vous  marche^  fur  fes  illuflres  vefii- 
ges , <&  que  comme  luy  Vous  aue\  entrepris  de 
retrancher  toutes  les  procedures  inutiles  des  pro- 
cès. Ce  qui  nous  donne  lieu  d’efperer  que  laFran- 
ce  verra  refleurir  ce  bel  ordre  dans  l’ adminiflra- 
tion  de  la  Influe , auquel  tant  de  Rois  Vos  pre- 
deceffetm.  ont  trauaillé  auec  affe ^ peu  de  fucc'es. 

S.  L O V'K,  ne  borna  pas  fa  conduite  , 
la  partie  atfiue  de  fa  vie  aux  feuls  ouurages  de 
la  prudence  politique,  il  rechercha  de  jufles  <& 
de  glorieufes  occa fions  de  faire  éclater  fa  genero- 
fité  dans  les  armes  , de  montrer  à toute  la  terre 

que  la  pieté  n’efioit  pas  incompatible  auec  la  va- 
leur. On  fç ait  que  c’efloit  le  reproche  ordinaire  que 


S.  Auguft. 
cp.  3 & 4 


loifloitle 
p.  45- 
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les  Payens  f affolent  aux  Chrétiens , que  les  ma- 
ximes de  noflre  Religion  ne  s accordoient  pas  auec 
les  ruertus guerrières , e filmant  quelles  en  émouf- 
foient  la  pointe  <£p  la  'vigueur.  Mais  ce  Prince 
a renuerfé  fortement  cette  erreur  dans  fa  perfon- 
ne.  Car  après  auoir  réduit  d fon  obéiffance  les  re- 
belles qui  troubloient  le  repos  de  fon  Royaume , 
il  alla  porter  fes  armes  'viélorieufes  contre  les  In- 
fidèles , ou  fon  courage  fa  pieté  combatirent 
de  concert , Cp3  éclatèrent  jufques  au  prodige.  Ce 
qui  a fait  dire  d l'Hiflorien  de  fa  'vie , fidele  té- 
moin de  cette  chaleur  martiale , qu'il  ne  'vit  jamais 
perfonne  dans  is  batailles  oit  il  fe  rencontra , qui 
eut  fait  de  fl  belles  allions , ni  qui  eut  affronté 
les  ennemis  auec  plus  de  hardieffe.  J Que  fi  les 
fecours  quil  conduifit  dans  la  Terre  Sainte , 
ri eurent  pas  des  fuites  fi  fauorables , par  des  fe- 
crets  refforts  de  la  Prouiaence  , ils  arrêtèrent  au 
moins  les  torrens  impétueux  , Cp  les  déborde- 
rnerts  de  ces  peuples  , qui  la  menaçoient  d'une 
ruine  entière. 

C’eff  fur  le  modèle  de  ce  Grand  Monarque  , 
Sire,  que  V os  ayeuls , les  plus  illuffres  rejet- 
tons  de  cette  tige  Royale  ont  entrepris  de  fignoler 
leur  'valeur  dans  les  guerres  contre  les  Infidèles , 
Cp  que  Louis  II.  Duc  de  Bourbon  allabrauer 
les  Sara%ins , ffp  mettre  le  ffege  deuant  la  vil- 
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le  d' A.frique,  capitale  de  leurs  Etats.  Cejl  en- 
core ce  glorieux  exemple  , cjue  le  Pape  Pie  1 1. 
propofa  dlean  II.  Duc  de  Bourbon , lors  qu’il 
l exhorta  d’aller  faire  la  guerre  aux  Turcs  : luy 
ayant  reprefenté , que  toutes  les  Hiftoires  n a- 
uoient  rien  de  fi  grand  ni  de  fi  magnifique, que 
ce  que  Tes  predecelfeurs  auoient  entrepris 
pour  la  deffenfe  du  nom  Chrétien  : qu’il  a- 
uoit  dans  fa  famille  d’exceilens Princes,  & en- 
tre autres  le  divin  Lovys  Roy  de  Fran- 
ce, que  l’Eglife  reuere  parmi  les  Saints  de 
Dieu,  qu’il  deuoit  6c  pouuoit  imiter  d’au- 
tant plus  facilement  qu’il  eftoit  dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge,  infatigable,  & éleué  dés 
Ton  enfance  dans  les  exercices  des  armes:  de 
forte  que  Toit  que  la  guerre  fe  fit  fur  terre  , 
ou  fur  mer,  il  pouuoit  y donner  des  preu- 
ues  de  fa  conduite,  de  fon  autorité  & de  fa 


valeur. 


'offre  .'Ma je  fié , Sire  , qui  fait  anjour- 
di'huy  la  gloire'dc  cctte  Augufle  branche  de  ms 
Bots , dont  les  premières  démarches  dans  la 
guerre , aujfi  bien  que  dans  la  paix  ,onteJlédes 
prodiges , ne  s'efl  paSMntentée  d'obliger  (es  enne- 
mis à des  foumijjions  txtraordinaim Elle  a por- 
té fes  armes  triomphantes  contre  les  pèuples  que 
S . L o v i s auoit  autrefois  combattus  ,<&  les  a 
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contraints  de  donner  la  paix  à fes  Allie qu'ils 
auoient  attaque Mais  fi  une  petite  poignée  de 
François , fous  les  aujpices  d’un  Roy  toujours 
V léloneux , a jette  de  la  terreur  dans  les  efprits 
des  Otbomans  , mus  anons  tout  fujet  d’efperer 
que  lors  que  Voflre  Majeflé  emploira  de  plus 
grandes  forces  contre  cét  ennemi  commun  des  Chré- 
tiens, elle  jufhfiera  ce  que  j'auançai  lorsque  j'eus 
l'honneur  de  luy  prefenter  l'Hifloire  de  l’Empire 
de  Conflantinople  fous  les  Empereurs  François , 
que  la  ruine  de  cét  ufurpateur  arretée  dans  les 
confeils  dinins,  & fi gm fiée  aux  hommes  par  les 
ajlres efl  referuée  a Vofire  Majeflé.  Les  auanta- 
ges  extraordinaires  de  ualeur  <&  de  conduite , 
dont  File  a encore  donné  de  fi  illuflres  prennes 
en  la  derniere  Campagne , les  autres  incom- 
parables qualité ^ , dont  le  Ciel  l'a  comblée  auec 
tant  de  prof ufton , ne  nom  permettent  pas  de  jet - 
ter  les  jeux  fur  aucun  autre  que  fur  Voflre  Per- 
fonne  facrée  ; puifque  par  l'aueu  même  de  ces  In- 
fidèles , ce  colojfe  d'orgueil  çfx  de  pmjfance  tyran- 
nique éleué  fur  les  ruines  du  Cbrifiianifme  doit 
ejlre  un  jour  renuers  'e  par  un  Prince  de  noflre 
Nation.  Il  ne  refie  donc  plus  rien , Sire,  pour 
l accompliffement  de  ces  prédirions  , jinon  que 
Voflre  Majeflé  en  prejfe  l’execution  , que 
parmi  l'éclat  & la  pompe  de  tant  de  triomphes, 


Digitized  by  Google 


E P I S T R E. 

Elle  porte  fin  bras  inuincible  jufques  dans  le 
cœur  des  Etats  de  cet  vfurpateur:  afin  qu'ayant 
ajouté  ces  demieres  marques  de  fa  pieté  <&  de  fa 
'valeur  à tant  d'autres  que  nous  auons  admirées , 
Elle  acheue  de  copier  fur  faperfonnetous  les  traits 
de  ce  grand  original  que  je  prens  la  liberté  de 
Luy  prefenter.  C’e fi  l’attente  de  toute  la  Fran- 
ce , c’efi  la  crainte  des  Othomans , <&  ce  font  les 
'vœux  les  plus  ardans  de  celuy  qui  efi  auec 
refpeél. 


SIRE , 


DE  VOSTRE  MAIESTÉ, 


Le  tres-humble , tres-obeiïTanc , &£  trcs-fidéle 
feruiccur &c (ujet Charles  dv  Fresne. 
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PREFACE 


SV  R L’HISTOIRE 

DE  SAINT  L O V Y S 

CONTENANT  TOVTE  L'OECONOMIE 
de  ce  volvme. 


Omme  le  Roy  S.  L o v Y s a efté 
fans  doute  , vn  des  plus  grands 
Princes  , qui  ayent  régné  dans  la 
France , non  feulement  à caufe 
de  fa  Sainteté  > qui  doit  rendre  fa 
mémoire  venerable  à tous  les  fie- 
cles  , mais  encore  par  les  eue- 
nemens  finguliers  &C  extraordi- 
naires , qui  font  arriuez  durant  fa  vie  , plu- 
fieurs  Auteurs  tant  Anciens  que  Modernes  ont 
entrepris  d’écrire  fon  Hiftoire.  Iean  Sire  de 
I oinville  , qui  accompagna  ce  Grand  Mo- 
narque en  fon  premier  voyage  de  la  Terre  Sain- 
te, & qui  Ce  trouua  fouuent  depuis  en  fa  Cour  j eft 
le  premier , qui  en  forma  le  deflein.  Son  Hiftoi- 
re fut  publiée  d’abord  par  Antoine  Pierre  de  Rieux, 
natif  de  Touloufe,  &c  fut  imprimée  à Poi&krs  fur 
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vn  exemplaire  Manufcrit  trouué  dans  la  Biblio- 
thèque de  René  Roy  de  Sicile  , laquelle  eftoit 
au  château  de  Beau  fort  en  Vallée  au  pays  d’An- 
jou. Mais  comme  Pierre  de  Rieux  changea  tout 
l’ordre  , & même  le  difcours  de  l’Auteur  , & y 
méfia  plufieurs  circonftances  , qu’il  auoit  tirées 
de  Guillaume  de  Nangis  , M.  Ménard  Lieutenant 
en  la  Preuôté  d'Angers  , ayant  recouuré  vn  ori- 
ginal de  cette  Hiftoire  , la  donna  au  public  en 
l’an  16x7.  auec  des  Obferuations  tk  diuersTraitez 
Latins  , qui  concernent  la  Vie  de  ce  Prince,  fans 
auoir  marqué  le  lieu , oh  il  l’auoic  trouué.  Ce 
liure  fut  reçu  auec  l’applaudiffement  de  tous  les 
Sçauans  qui  aiment  la  vérité  toute  fimple  qu’el- 
le eft  , & qui  ont  du  refpeCt  pour  l’antiquité , 
même  dans  fes  rides.  On  ne  la  peut  mieux  ren- 
contrer que  dans  les  Auteurs , qui  ont  efté  pre- 
fens  aux  aCtions  qu’ils  racontent , & à qui  d’ail- 
leurs la  dignité  jointe  à la  nobleffe  du  fang  , peut 
faire  mériter  vne  créance  entière  pour  ce  qu’ils 
écriuent.  Il  y a quelques  années  que  j’ay  publié 
l’Hiftoire  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoüin  Maré- 
chal de  Champagne  &c  de  Romanie  , qui  a dé- 
crit exactement  tout  ce  qu’il  a vq  dans  les  guer- 
res , que  nos  François  entreprirent  dans  l’Em- 
pire d’Orient  : laquelle  ayant  efté  fâuorablement 
reçue  , j’ay  efté  Sollicité  par  mes  amis  de  don- 
ner vne  fécondé  fois  au  public  l’Hiftoire  de  Saint 
L o v y s , écrite  par  le  Sire  de  Ioinuille  , & de 
l’accompagner  de  quelques  nouuelles  Obferua- 
tions : à quoy  je  me  fuis  rendu  d’autant  plus  fa- 
cilement, qu’il  ne  fe  trouué  plus  d’exemplaires  de 
la  première  édition. 

I’euffe  fouhaitéde  rencontrer  quelque  Manu- 
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fcrit  de  cette  Hiftoire  , pour  le  conférer  auec  ce 
que  Monfieur  Ménard  en  a fait  imprimer,  par- 
ce que  j’ay  peine  à croire  que  le  Sire  de  Ioin- 
uille  l’ait  écrite  en  vn  langage  fi  poly  pour  le  temps 
auquel  il  viuoit  , pour  les  raifons  que  j’ay  mar- 
quées en  l’eloge  de  ce  Seigneur.  Mais  j’auouë  icy 
auec  regret  que  quelque  diligence  que  j’y  aye 
apportée,  je  n’ay  pu  fatisfaire  en  cela  mon  defir.ni 
ma  curiofité.  Et  il  me  fouuient  que  feu  M.  du 
Puy  Gardede  la  Bibliothèque  du  Roy  me  dit  au- 
trefois qu’il  en  auoit  fait  la  recherche  inutilement 
pour  M.  Ménard  , qui  l’en  auoit  prié.  De  forte 
que  j’ay  efté  obligé  de  me  contenter  des  deux 
exemplaires  imprimez , que  j’ay  conférez , &C  ay 
inféré  dans  mes  Obferuations  quelques  circon- 
ftances  qui  fe  font  trouuées  dans  celuy  de  Pierre 
de  Rieux , qui  ne  fe  font  pas  rencontrées  dans 
celui  de  M.  Ménard  , laiftant  d’ailleurs  la  liberté 
aux  Le&eurs  d’en  juger.  le  n’ay  pas  crû  toute- 
fois y deuoir  mettre  les  premiers  Chapitres  de  ce- 
lui de  Pierre  de  Rieux , lefquels  marquent  quel- 
ques particularitez  qui  regardent  les  enfans  , &C 
les  freres  de  S.  Louys  , parce  qu’elles  femblent 
auoir  elle  riréesde  Guillaume  de  Nangis,&  qu’el- 
les font  affés  triuiales. 

Mais  afin  d’enrichir  cét  Ouurage  , & pour  ne 
le  pas  laifl’er  paroître  feul  en  public  , j’ay  crû  que 
je  pouuois  y joindre  quelques  pièces  concer- 
nant l’Hiftoire  & le  Régné  de  S.  Louys  , qui 
n'ont  pas  encore  efté  publiées.  A cét  effet,  pour 
donner  quelque  ordre  à ce  volume  , je  l’ay  di- 
uifé  en  trois  Parties  ; dont  la  première  contient 
l’Hiftoire  de  ce  Roy  écrite  par  le  Sire  de  Ioin- 
uille  , que  j’ay  fait  fuiure  de  la  Vie  du  même 
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Roy  , tirée  de  l’Hiftoire  de  France  , compofée 
en  vers  François  par  Gvi  l lavm  e Gviart 
natif  d’Orléans  , qui  lui  a donné  pour  titre  la 
Branche  ans  R oyaus  lignages  , & qui  la  finit  en  l'an 
1307.  auquel  temps  cét  Auteur  viuoit.  Comme 
cette  Hiftoire  , dont  je  conferue  le  Manufcrit , 
contient  quelques  circonftances  allez  curieulès.les 
Sçauans  pourront  rencontrer  dequoi  profiter  dans 
cét  extrait,  comme  aulîi  dans  les  expreflions,qui 
font  à prefent  hors  d’vfage. 

Le  Sermon  de  Robert  de  Sainceriavx 
fur  la  mort  de  S.  Louys , écrit  auili  en  vers  au 
temps  de  ce  lunette  accident , a dû  trouuer  place 
en  cette  première  Partie  , puifqu’il  appartient  à 
fon  Hiftoire  : ÔC  quoi  qu’il  ne  nous  apprene  rien 
de  fort  particulier  , il  feruira  pour  le  moins  à foi- 
re voir  la  naïueté  de  nôtre  Langue  au  temps  de 
ce  Prince  ,&  la  différence  qu’il  y a entre  ce  Poète, 
& ceux  de  ce  fiecle. 

l’ay  efté  perfuadé  de  joindre  à ce  Sermon  la 
Vie  d’Ifabelle  Fondatrice  de  l’Abbaye  de  Long- 
Champ  , &C  foeur  de  S.  Louys  , qui  a efté  écrite 
par  Agnes  de  H arcovrt  troifiéme  Abbeffe 
de  ce  Monaftere,  auec  le  Teftament  de  Pierre 
Comte  d’A lençon  frere  du  mefme Roy.  Ces 
trois  dernieres  pièces  m’ont  efté  communiquées 
par  Monfieur  de  V yon  Seigneur  de  Herouual, 
Confeiller  du  Roy  & Auditeur  en  fa  Chambre  des 
Comptes  .duquel  je  parleray  plus  amplement  cy- 
aprés- 

La  fécondé  Partie  de  cét  Ouurage  contient  les 
Obferuations  fur  l’Hiftoire  de  S.  Louys,  écrite  par 
le  Sire  de  Ioinuille  , dont  voicy  l’œconomie.  le 
commence  par  la  Genealogie  de  la  Maifon  de 
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I o i N v i l le,  qui  eft  l’vne  des  plus  illuftres  du  Com- 
té de  Champagne-  le  l’ay  dreflée  fur  les  Auteurs 
qui  en  ont  parlé, & fur  plufieurs  Titres  ou  Ma- 
nufcrits  que  je  cite  aux  marges,  £k  j’y  ay  inféré  vn 
eloge  abrégé  de  I e a n Sire  de  Ioinville, 
Auteur  de  cette  Hiftoire. 

le  donne  rang  enfuite  âmes  Obfëruations,  que 
j’ay  tâché  d’enrichir  de  plufieurs  circonftances 
hiftoriques  , tirées  tant  des  Auteurs  imprimez  , 
que  des  pièces  manufcrites  , qui  appartiennent 
au  régné  de  Saint  Louis.  Mais  afin  de  ne  pas 
laffer  les  Leéteurs  par  de  trop  longs  Commen- 
taires , j’en  ay  tiré  les  matières  les  plus  belles , 
& les  plus  curieufes  , pour  en  compofèr  des 
Dissertations,  & me  donner  la  liberté  de 
m’étendre  fans  aucune  contrainte  : ayant  imi- 
té en  cette  occafion  quelques  Commentateurs 
de  Tacite  , dont  les  vns  ont  fait  des  Digrefiîons 
hiftoriques  , comme  Lipfè,les  autres  ont  fait  des 
Diflêrtations  politiques  , comme  Scipion  Am- 
mirato  Florentin  , Gruter,  Chokier  , & quel- 
ques autres,  l’ay  de  même  fuiui  mon  genie, 
& je  me  fuis  attaché  particulièrement  à la  re- 
cherche de  quelques- vnes  de  nos  Antiquitez 
Françoifes-,  m’eftant  efforcé  de  traiter  celles  que 
j’ay  entreprifes  auec  le  plus  d’exa&itude  qu’il 
m’a  efté  poflïble. 

Plufieurs  blâmeront  peut-eftre  ce  genre  d’é- 
crire , par  differentes  raifons.  Les  vns , parce 
que  comme  il  y a des  fujets  qui  peuuent  four- 
nir de  la  matière  à des  liures  entiers,  ils  ne  les  y 
trouueront  pas  traitez  dans  toute  leur  étendue  : 
Les  autres  , parce  qu’ils  ne  pourront  goûter  ces 
Digrefiîons  ennuyeufes,  &C  qui  femblent  n’appor- 
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ter  aucune  lumière  à l’Auteur  , que  je  me  pro- 
pofe  d’expliquer: 

Forfitan  & aliquis  verbofum  dicere  librum 
Non  dubitet- 

Mais  je  répondray  aux  vns  & aux  autres  par 
des  termes  de  S.  Auguftin.  Aux  premiers , par 
ceux-cy  :Si  quas  quajliones  propofttas  inuenerint , nec 
1 folutas  , non  ideo  ftbi  nibil  colla tum  purent  : nonnulla 
tnïm  pars  inuentionis  cft  noffe  quid  quaras.  Et  pour 
ceux  qui  fe  plaindront  de  la  prolixité  de  cesOb- 
feruations  j’emploieray  ces  autres  paroles  tirées 
J Jim  Je  du  meme  Pere  : Legenti  vel  audtentt  , eut  vratus 

DêBtin»  _ _ - . ° 

%’v!,1'*'  Il  “"er  » longus  n»n  ejt.  Cm  autem  longus  e/l  , per 
partes  eum  légat  , qui  habere  vult  cognitum.  Quem 
verb  e/us  cogntttonis  piget , de  longitudine  non  quera- 
tur. 

I’ofe  cependant  me  promettre  que  cette  ma- 
niéré d’écrire  ne  fera  pas  delàgreable  à ceux  qui 
ayment  nos  Antiquitez  , & qui  voudront  ju- 
ger fans  paffion  de  cette  méthode  de  les  traiter. 
Ils  trouueront  dequoi  fe  fatisfaire  par  vn  allez 
grand  nombre  de  pièces  curieufes  qui  n’ont  point 
encore  paru  , & que  je  dois  pour  la  plupart 
à la  generofitc  de  Monfieur  de  Vyon  Seigneur 
de  H erovval,  qui  me  les  a communiquées 
libéralement , 6c  lans  le  fecours  duquel  non  feu- 
lement cét  Ouurage  auroit  efté  imparfait,  mais 
encore  je  n’aurois  pû  en  entreprendre  aucun  juf- 
ques  à prefent. 

littntius  in  • lacet  omnis  enim  mta  cura  legendi , 

fW'"-  Hoc  non  dante  manum , & confurgere  fola  veretur. 

le  fçay  bien  que  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui 
lui  fois  redeuable  en  cette  occafion.  Tous  les 
liures  des  Sçauans  de  ce  fiecle  publient  trop 
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Ton  mérité  , fa  belle  curiofité  , & Ton  humeur 
obligeante.  Il  importoit  à l’Empire  des  Let- 
tres , qu’il  y eult  quelqu’vn  qui  fuccedat  aux 
fameux  Meilleurs  Pithou , Du  Puy,  de  Peirefc, 

& autres  grands  perfonnages  , pour  fecourir 
ceux  qui  écriuent.  C’eft  ce  que  fait  au- 
jourd’hui Moniteur  de  Herouual  auec  tant  de 
fucccs,  qu’on  peut  dire  que  comme  rien  n’c- 
chappe  à la  diligence  à fon  exa&itude  , per- 
l'onne  n’entreprend  aucun  ouurage  , qui  ne  tire 
de  lui  dequoy  l’enrichir: 

Sent  Mécénat  es  , non  deerunt,  Flacce,  Marones. 

Il  a ce  bonheur  , qui  femble  lui  eftre  tout  par- 
ticulier : qu’il  n’y  a rien  de  li  caché  dans  les 
Bibliothèques  qu’il  ne  dècouure  , rien  de  cu- 
rieux dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , 
dans  les  Regiftres  du  Parlement  , & dans  les 
Archiues  des  Monafteres.dont  il  n’ait ‘vne  par- 
faite connoiflance  , & qu’il  ne  déchiffre  auec 
vne  grande  facilité  : li  bien  qu’on  peut  lui  ap- 
pliquer auec  beaucoup  de  juftice  ce  commen- 
cement de  Poème  , ou  d'Epigramme  , qu’Au-  M„ 
lone  fit  au  lujet  d’vn  des  ProfèlTeurs  de  fon£ÏÏf', 
temps. 

Vittori  fludiofe,  memor , celer , ignorâtes 
Affidtû  in  libris  , nec  nifi  operta  legens , 

Exefas  tineis  " opicafque  euoluere  chartas , 

Major  quàm  promptes  cura  tibi  in  jludiis , &c. 
Quoy  que  j’aye  reconnu  en  plufieurs  endroits 
de  mes  Oblèruations,  & de  mes  Difiertations  les 
pièces  curieufes  que  je  lui  dois , j’ay  referué  à 
faire  en  cct  endroit  vn  aueu  plus  general , que 
la  plupart  des  Manufcrits  que  j’ay  citez  , & 
dont  je  donneray  la  table  à la  fin  de  ce  volu- 
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me  , m’ont  encore  eflé  communiquez  par  lui, 
en  forte  que  s’il  y a quelque  chofe  de  cu- 
rieux en  tout  cét  ouurage  , le  public  lui  en  fera 
redeuable. 

Enfin  les  Ordonnances  , ou  ainfi  qu’on  les 
appelloit  alors,  les  E'tablissemens  que  Saint 
L o v y s fie  publier  au  Parlement  auant  fon 
départ  pour  le  voiage  de  Thunis  , appartiennent 
trop  à fon  Hiftoire  , pour  ne  les  pas  joindre  à 
l’Auteur  qui  l’a  écrite.  le  les  ay  relêruez  pour  là 
troilîéme  Partie  de  cét  ouurage,  auec  le  Confeil  que 
Pierre  de  Fontaines  donna  à fon  amy  , ces 
Traitez  eftant  comme  les  fondemens  de  nôtre 
ancienne  Iurifprudence  Françoife  , comme  je  fe- 
ray  voir  en  la  Préfacé  fur  cette  partie. 

Quant  aux  pièces  Latines, qui  fe  trouuentdans 
l’Edition  de  M.  Ménard,  j’ay  crû  qu’il  eftoit  inu- 
tile d’en  enfler  ce  volume  , parce  que  Monfieur 
duChefne  les  a inférées  entières  dans  fon  Recueil 
des  Hiftoriensde  France,  & que  quelques-vnes 
fe  rencontrent  encore  dans  Surius  ,&C  ailleurs. 
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S.  L O V Y S 

IX.  DV  NOM 

ROY  DE  FRANCE 

PAR  I E A N SIRE  DE  IOINVILLE, 
Grand  Sencchal  de  Champagne. 

Hilloire  &C  Vie  du  même  Roy  , tirée  de  l’Hiftoire  de  Fran- 
ce manufcrice  de  GvillavME  G VIA  RT,  intitulée* 
la  Tranche  ans  Roy  ans  lignages. 

Sermon  en  vers  de  Ro  BERT  DE  SAINCERIAVX  fur  la 
mort  de  S.  Lov  Y S , tiré  du  MS.  de  Monfieurde  V YON 
Seigneur  de  Herouual,  Confeiller  du  Roy,  &c  Auditeur  en 
fa  Chambre  des  Comptes. 

Vie  d’ISA  BELLE  DE  F RANCE  , fœur  de  S.  LOVYS, 
Fondatrice  de  l’Abbaye  de  Long -Champ  , écrite  par 
Agnes  de  H ARCOVRTtroiuémeAbbcircdcceMo- 
naftcrc,  communiquée  par  le  même  M.  de  Herouual. 

Tcftament  de  Pierre  de  France  Comte  d’Alen- 
çon, communiqué  encore  par  M.  de  Herouual. 

PARTIE  I. 
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A TRES-NOBLE, 


.TRES-EXCELLENT, 

ET  TRES-P  VI  S SAN  T ROY, 

L O Y S. 

FILZ  DE  TRES-DIGNE 

& de  tres-fainte  mémoire  le  Roy  S.Loys.par 
la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  , deNauarre, 
dcChampaigne,&  de  Brie, Conte  Palatin. 

IEHAN  SIRE  DE  ION  VILLE, SENESCH  AL 
de  Champaigne,  humble  & entière  amour  vous  doint 
I E S VS  à ma  prière , Sc  falut. 

ReS-NoBLE  ET  PviSSANT 
S e i g N E v R , Vous  plaife  fa - 
uoïr  que  feue  ma  très  - excellante 
Dame  vojlre  mere , que  Dieu  ab - 
foille , en  fou  temps  pour  la  grant 
amour  quelle  auoit  à moy  5 aufft 
qu  elle  fauoit  bien  que  tres-loiallement  j'auoye  am  'e 
& feruy  ledit  Seigneur  Roy  faim  LoYS  fon  bon 
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efpoux  3 & fuiuy  en  maints  lieux  & places  : me  pria 
& requïfl  tant  ajfedtueufement  quelle  put , que 
pour  F onneur  de  Dieu  je  feijfe  faire  & efcrire  vn 
Liuret  & T raitè  des  très  - dignes } & très  - faints 
faitZj&  dit^dudit  Seigneur  Roy  faint  L O Y S.  Ce 
que  tres-bumblement  luy  promis  faire  & accomplir 
a mon  pouoir.  Et  parce  que  à vous , Tres-E  X- 
CELLANT  ET  P V ISSANT  S El  G N E VR, 
qui  ejles  l’aifne  Jïlz  & hoir  , & qui  aueçfuccedè 
au  Royaume  apres  ledit  Seigneur  Roy  faint  L O Y S 
voflre-dit pere,enuoye  le  Liuret ,comme  congnoiffant 
que  à nul  autre  vif  plus  que  à vous  n'appartient 
de  l’auoir.  Afin  que  vous } & tous  autres  qui  F au- 
rez.,  & t orre^  lire,  y puiffie ç proufîter  par  imi- 
tation des  euures  & exemples  que  y trouuere & 
que  Dieu  nofire  pere  créateur  en  foit  feruy  & ho- 
nore. 


Digitized  by  Google 


D E 


SAINT  LOYS. 

IX.  DV  NOM, 

ROY  DE  FRANCE 

par  iehan  sire  de  ioi^ville, 

Grand  Scncfchal  de  Champaigne. 

PREFACE. 

N Rotn  de  la  tres-faintc  6c  cres-fouucraine 
Trinité',  le  Pere,  le  Fils  , 6c  le  faint  Elperit , 
amen.  le  Iehan  Sire  de  Ionvilee, 
grant  Senefchal  de  Champaigne , foys  cf- 
crire  6c  redigor  en  mémoire  la  vie  6c  tres- 
fainta  faits  & dits  de  tres-digne  6c  tres-fainte 

mémoire  Monfeigneur&int  Loys  Roy  ds 
F rance , ce  que  j’en  vis  & ouy  le  temps  & 
clpace  de  fix  ans  entiers,  moy  ellant  en  là 
compaignic  ou  faint  veage  6c  pèlerinage  d ou  - 
tre.mer,&depuis âpres  que  rufmes  reuenus.  Lequel  Liuret  ell  diuifé 
en  deux  parties.  La  première  partie  parle  & enleigne  comment  le. 
dit  Seigneur  Roy  faint  Loys  (ôy  régit  & gouuema  félon  Dieu , 6t 
noftre  Mere  fainte  Eglifc,  6c  au  prouffit  6c  vtilitd  de  fon  Royaume, 
La  {èconde  partie  parle  de  (és  grans  cheualleries  & faits  d armes  , 
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affin  de  trouuer  l'vn  après  l'autre  , & pour  efclercir  &:  efleuer  l’en- 
tendement de  cculx  qui  le  liront  & oyrront.  Par  lefquclles  chofes  on 
pourra  voir  &:  congnoiftre  clerement,  que  jamés  nul  homme  de  (on 
temps  viuant  dés  le  commencement  de  (on  régné  & julques  à la 
fin  n’a  vefeu  fi  faintement  & juftement,  qu’il  fift.  Pourtant  me 
femble  , que  on  ne  luy  a mye  allez  fait,  que  on  ne  l’a  mis  ou  nom- 
bre des  Martyrs , pour  les  grans  paincs  qu’il  fouffrit  ou  pèlerina- 
ge de  la  Croiz,  par  l’efpace  de  fix  ans , que  je  fit  en  fa  compaignie. 
Car  ainfi  que  noftre  Seigneur  Dieu  eft  mort  pour  l’umain  ligna- 
ge en  la  Croiz  , à fimblable  mourut  croifé  à Tunes  le  bon  Roy  S. 
L o Y s.  Et  pource  que  nul  bien  n'cll  à préférer  à lame  railonna- 
ble , à celle,  eau  le  je  cqpimenceray  à la  première  parcie,  qui  parle 
de  lès  bons  enfeignemens  fie  faims  paroles , qui  eft  pour  la  nor- 
riture  de  l ame. 


PREMIERE;  PARTIE 
de  rHtfloire. 

CE  l v y faint  homme  Roy  faint  Lo  y s toute  fa  vie  ayma  St 
craignit  Dieu  de  tout  fi>n  pouoir  lùr  toute  rien  , & fi  l'en- 
iüiuit  en  les  cuures  , & bien  l’appert.  Car  ainfi  comme  Dieu  eft 
mort  pour  tout  fon  peuple  , comme  dit  eft  deuant  : aulfi  fim- 
blablement  a mis  le'  bon  Roy  faint  L o y s par  pluficurs  foiz  fon 
corps  en  danger  & auenture  de  mort  pour  le  peuple  de  fon  Royau- 
me , ainfi  que  fera  touché  cy-aprés.  Le  bon  Seigneur  Roy  , lui 
ellant  par  vne  foiz  en  grant  maladie , qu’il  eut  à Fontaine-bliaut  , 
» dift  à Monfcigneur  Loys  fon  aifné  fiiz  : Beau  filz,  je  te  pry  que  tu 
» te  faces  amer  au  peuple  de  ton  Royaume.  Car  vraiement  je  ay- 
» merois  mieulx  que  vng  Efioflbys  vint  d’Efcolft  , ou  quelque  au- 
» tre  loingtain  eftrangier  , qui  gouuernaft  le  peuple  du  Royaume 
» bien  & loïaument  , que  tu  tegouuernaffes  mal  à point,  & en  re- 
» prouche. 

Le  lâint  Roy  ama  tant  vérité,  que  aux  Sarrazins  & infidelles  pro- 
pres ne  voulut  il  jamés  mentir,  ne  foydefdire  de  chofe , qu’il  leur euft 
promife  : nonobftant  qu’ilz  fulTcnt  les  ennemis, comme  touché  fera 
cy-aprés.  De  la  bouche  fut-il  trcs-loubre  & chafte.  Car  onques  en 
jour  de  ma  vie  ne  luy  oy  deuifer  ne  fouhaitier  nullcs  viandes , ne 
grant  appareil  de  choulès  delicieufes  en  boire  ne  en  manger , com- 
me font  maints  riches  homs  ; ainçois  merigeoie  & prenoïc  paciem- 
ment  ce  que  on  luy  ataignoit  & mettoit  deuant  lui.  En  fis  pa- 
roles il  fut  fi  atrampé  , que  jamés  jour  de  ma  vie  ne  luy  oy  dire 
aucune  mauuaile  parole  de  nully , ne  onques  ne  lui  oy  nommer 
le  deable  , lequel  nom  eft  bien  efpandu  , & à prefent  fort  commun 
par  le  monde  : ce  que  je  croy  fermement  n'cftre  pas  agréable  à 
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Dieu, mais  ainçois  luy  defplaift  grandement.  Son  vin  atrampoit  par 
mefure , félon  la  force  & vertu  que  auoic  le  vin  , & qu'il  le  pouoic 
porter.  Il  me  demanda  par  vne  Foiz  en  Chippre  , pourquoy  je  ne 
metoye  de  l'eau  en  mon  vin.  Et  je  luy  relpondy  , que  ce  faifbient 
les  Médecins  & Cirurgiens , qui  me  difoicnc  que  j'auois  vne  gref- 
fe relie , & vne  froide  fourccltc  , que  je  n’auroye  pouoir  d'endurer. 
Et  le  bon  Roy  me  dift,  qu'ils  me  dccepuoient , & me  confeilla  de  le 
tramper  ; & que  fi  je  ne  apprenoye  à le  tramper  en  ma  jeunefle  , & 
que  je  le  vouliffe  faire  en  vieilleflè  , les  goures  & les  maladies  que 
j’auoye  en  la  fourcelle  me  croiftroient  plus  fort  : ou  bien  fi  jef  beu- 
uois  vin  pur  en  ma  vieille(Te,que  à tous  les  coups  je  m'en  yureroye: 
ce  qu'ell  trop  laide  choie  à vaillant  homme  de  loy  enyurer. 

Le  bon  Seigneur  Roy  me  demanda  vne  foiz  , fi  je  voulois  cftre 
honnouré  en  ce  monde  prefent , & en  la  fin  de  moy  auoir  Paradis» 
Auquel  je  refpondy  que  ouy , je  le  vouldroye  bien  ainfi.  Adonc  me 
dift-il:  Gardez-vous  donques  bien  , que  vous  ne  facez  ne  diez  aucu-  <t 
ne  vilknne  chofe  à volfre  efeient , que  fi  tout  le  monde  le  fauoit  & <c 
congnoiflbit,que  vous  n’ayez  honte  & vergoigne  de  dire  : I’ay  ce  fait,  a 
ou  j ’ay  ce  dit.  Et  me  dift  pareillement , que  jamés  je  ne  dcmentilTe  ne 
débifle  nully  de  ce  qu’il  diroit  deuant  moy  , fi  ainfi  eftoit  que  je 
n'yeufle  honte, dommage,  ou  péché  à le  fouffrir.  Et  difoit,  que  fou», 
uentesfois  de  defdire  aucun  fburdent  dures  paroles  & rudes , & dont 
plufieurs  foiz  les  hommes  s’entretuënt  & diffament , & que  mil  hom- 
mes en  eftoient  morts. 

Il  diloit  aufli , que  on  fe  deuoit  porter , veftir , & aourner  chacun 
félon  fon  eftat  & condition  , & de  moienne  maniéré  ; affin  que  les 
preudes  gens  & anciens  de  ce  monde  ne  puiffent  dire  ne  rcproucher 
a autrui.  Tel  en  fait  trop:  & aufli  que  les  jeunes  gens  ne  difenr.Tel 
en  fait  peu,  & ne  fait  point  d’onneur  à fon  eftat»  Et  par  ce  dit  me 
remembré-ge  vne  foiz  du  bon  Seigneur  Roy  , perc  du  Roy  qui 
ors  eft  , pour  les  pompes  & bobans  d’abillemens  & cottes  bro- 
dées , que  on  fait  tous  les  jours  maintenant  és  armes»  Et  difbie  au- 
dit Roy  de  pre(eat>  que  onques  en  la  voie  d’outre  mer  , où  je  fûz 
auecques  fon  perc, ic  s’armée, ie  ne  viz  vne  foule  cotre  brodée , ne 
felle  du  Roy  fondit  perc,  ne  felles  d’autruy.  Et  il  me  refpondit,  que 
à tort  il  les  auoit  brodées  de  fès  armes  , & quelles  lui  auoient  cou- 
fté  huit  liures  parifiz.  Et  je  luy  dis,  qu’il  les  euft  mieux  emploiez, 
de  les  auoir  donné  pour  Dieu,  & auoir  fait  fes  atours  de  bon  fendal 
renforcé  batu  à fes  armes, comme  le  Roy  fon  perc  faifoit. 

Le  bon  Roy  m'appella  vne  foiz,  & me  dift  qu’il  vouloit  parler  à 
moy , pour  le  uibril  fens  qu’il  difoit  congnoiftre  en  moy.  Et  en  pre- 
fénee  de  plufieurs  me  dift-.l’ay  appelle  ces  freres  qui  cy  font,  & vous  « 
fois  vne  queftion  & demande  de  chofe  qui  touche  Dieu.  La  de-  « 
mande  fut  telle  : Scnnefchal,  dift-il,  quelle  chofe  eft-cc  que  Dieu?  « 
Et  je  lui  refpons:  Sire,  c’eft  fi  fouueraine  Si  bonne  chofe, que  meil-« 
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» leure  ne  peut  eftre.  Vraiement , fît-il , c'eft  moult  bien  refpondu. 
» Car  cette  voftre  refponce  eft  efcripte  en  ce  Liuret  que  ie  tiens  en 
»ma  main.  Autre  demande  vous  foys-je  , Sauoir  lequel  vous  ai- 
» menez  mieulx  , élite  mezeau  8c  ladre, ou  auoir  commis  8c  commet- 
» tre  vn  pechié  morteL  Et  moy , qui  onques  ne  luy  voulu  mentir , luy 
» refpondi , Que  j'aimeroie  mieulx  auoir  fait  trante  pcchez  mortclz, 
» que  eftre  mezeau.  Et  quand  les  frères  furent  départis  de  là  , il  me 
« rappelle  tout  fèulet , & me  fift  feoir  à fes  piedz  , 8c  me  dift  : Com- 
» ment  auez-vous  ozé  dire  ce  que  auez  dit?  Et  je  luy  refpons,queenco- 
» rc  je  le  difoyc.  Et  il  me  va  dire;  Haï  foui  mulart,  mufart,  vous  y elles 
» deceu.  Car  vous  fçauez  que  nulle  fi  laide  mczelleric  n'eft  , comme 
» de  eftre  en  péché  mortel ;&  lame,  qui  y eft,  eft  fcmblablc  audea- 
» ble  d’enfer.  Parquoy  nulle  fi  laide  mczelleric  ne  peut  eftre.  Et  bien 
» eft  vray , fift-il.  Car  quand  l'omme  eft  mort , il  eft  fane  & guery  de 
»fa  mezellerie  corporelle.  Mais  quand  l'omme  , qui  a fait  pechié 
» mortel , meurt,  il  ne  fçet  pas  , ny  n'eft  cercain  qu'il  ait  en  if  vie  eu 
» telle  repentence , que  Dieu  lui  vueille  pardonner.  Parquoy  grant 
» paours  doit-il  auoir,  que  celle  mezellerie  de  pechié  lui  dure  lon- 
» guement,&  tant  que  Dieu  fera  en  Paradis.  Pourtant  vous  prie,  fiil- 
» il,  que  pour  l'amour  de  Dieu  premier  , puis  pour  l’amour  de  moy , 
» vous  retiengnez  ce  dit  en  voftre  cueur  : & que  vous  aimez  beau- 
» coup  mieulx,  que  mezcllenc  & autres  maulx  & mefehiefs  vous  vien- 
» fifTent  au  corps  , que  commettre  en  voftre  ame  vn  feul  pechié 
« mortel , qui  eft  fi  infâme  mezellerie. 

Auffi  illeques  me  enquift , fi  je  lauoye  les  piez  aux  pouures  le 
„ jour  du  Ieudi  famt.  Et  je  lui  dis  : Fy , fy  en  malheur  ; ja  les  piedz  de 
„ ces  vilains  ne  laueray-je  mie.  Vraiement , fift-il , c'eft  tres-mal  dit. 
„ Car  vous  ne  deuezmic  auoir  en  defdaing  ce  que  Dieu  fift  pour  nouftre 
„ cnfèignement.  Car  lui , qui  eftoit  le  Maiftrc  & Seigneur , laua  le- 
„ dit  jour  d'icclui  Ieudi  faint  les  piedz  de  tous  fes  Apoullres,  & leur  dift 
„ Que  ainfi  que  lui  qui  eftoit  leur  Maiftre  , leur  auoic  fait , que  fem- 
„ blablement  ilz  fifTent  les  vngs  aux  autres.  Ainfi  donques  vous  prie, 
que  pour  l’amour  de  luy  premier,  8c  de  moy  , le  vucillez  acouflu- 
mer  de  faire.  11  ama  tant  toutes  gens  , qui  craignoient  & aymoient 
Dieu  parfaitement  , que  pour  la  grant  renommée  qu'il  oyt  dire 
démon  frère.  Sire  Gilles  de  Bruyn  , qui  n'eftoit  pas  de  France, 
de  craindre  & amer  Dieu, ainfi  que  fi  fâuloit-il , il  luy  donna  la Con- 
neftablie  de  France. 

Aduint  par  vnc  fois,  que  pour  la  grant  renommée , qu'il  oyt  de 
Maiftre  RoDcrt  de  Sorbon  , d'eftre  preudoms,ille  fit  venir  à luy  , & 
boire  & manger  à fa  table.  Et  eftions  vne  fois  lui  & moy  Tvn  auprès 
l'autre  , buuans  & mangeans  à la  table  dudit  Seigneur  Roy.  Et  par- 
lions confeil  Tvn  à l'autre.  Quoy  voyant  le  bon  Roy,  nous  reprint, 
,,  en  dilànt  : Vous  faites  mal  de  concilier  cy.  Parlez  haut,  afin  que 
„ voz  compaignons  ne  doublent  que  vous  parlez  d'eulx  en  mal , & que 
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en  mediflez.  Si  en  mengeant  en  compaignie  vous  aucz  à parler  au-  « 
cunes  choies  qui  foient  à dire  ,&  plaifances  : il  parlez  lors  nault,que  “ 
chacun  vous  entende  ; ou  fi  non , fi  vous  taifez.  « 

Quant  le  bon  Roy  eftoit  en  joie , il  me  faiioit  queftions , pre- 
fent  Maiftre  Robert, SCme  demanda  par  vne  foizt  Sennefchal,  or  me  « 
dictes  la  raifon  , pourquoy  c’eft:  que  preudomme  vault  mieulxque  « 
jeune  homme.  Lors  commençoit  noiie  6c  difputacion  entre  hfciitre  « 
Robert  & moy.  Et  quant  nous  auions  longuement  debatu , 6c  dis- 
puté la  queftion  , le  bon  Roy  rendoit  là  fentence  , 6c  difoit  ainlî: 
Maiftre  Robert , je  vouldroie  bien  auoir  le  nom  de  predoms , mds  « 
quefullc  bon  preudomme,  & le  remenant  vous  demouraft.  Carpreu-  « 
domine elt  fi  tres-grant  choie,  &: fi  bonne, que  ce  mot,  Prevdom-  « 
me, à nommer  empli!):  la  bouche.  Au  contraire  dilôic  le  bon  Seigneur 
Roy,  que  malle  chofe  eftoit  lautrui  prandre.  Car  le  rendre  eftoit  fi 
tres-griefjque  feulement  à le  nommer  il  clcorchoit  la  gorge,  pour 
les  rr  , qui  y font  : lefquelles  r r fignifient  les  rentes  au  dcable,  qui 
tous  les  jours  atire  à lui,  ceulx  qui  veullcnc  rendre  le  chafteil  d’au- 
truy.  Et  bien  lùbtilementlefàic  le  deable:  Car  il  feduit  fes  vfuners  6c 
rapineurs,&lesefmeut  de  donnera  l’Eglilê  leurs  vlùres& rapines  pour 
Dieu  -,  ce  qu'ils  deuflent  rendre  , 6c  fauent  à qui.  Il  me  dift  ellant 
fur  ce  propos , que  je  deifle  de  par  lui  au  Roy  Thibault  ion  filz, 
qu'il  fe  pranfift  garde  de  ce  qu’il  failbiti  & qu'il  ne  encombrai!  fon 
ame  ,cuidant  cftre  quite  des  grans  detfiers  «qu'il  donnoit  6c  lait 
fou  à la  Mailôn  des  Freres  Prelcheurs  de  Prouins.  Car  le  lige  hom- 
me , tandis  qu’il  vit , doit  faire  tout  ainfi  que  bon  exécuteur  d'vn 
teftament  ; c’eft  à (auoir,  que  le  bon  exécuteur  premièrement , & 
auant  autre  euure,  il  doit  refticuer  & reftablir  les  tors  6c  griefz  fais 
à autrui  par  Ibn  trelpafle  : 6c  du  refidu  de  ,1'auoir . d’ (celui  mort 
doit  faire  les  aulmolnesauxpouresde  Dieu, ainfi  que  le  Droit  elcript 
l’enlèigne. 

Lelaint  Roy  lut  vng  jour  de  Pentecoufte  àCorbeil  accompaignd 
de  bien  trois  cens  Cheualiers  , où  nous  citions  Maiftre  Robert  de 
Sorbon  & moy.  Et  le  Roy  apres  difner  le  delcendit  au  prael  de  dus  la 
Chappelle,  6c  ala  parler  au  Conte  de  Bretaigne  pere  du  Duc,  qui 
à prelent  eft , de  qui  Dieu  akTame.  Et  deuant  tous  les  autres  me 
princ  ledit  Maiftre  Robert  à mon  mantel,&me  demanda  en  lapre» 
lence  du  Roy,  & de  toute  la  noble  compaignie  : Sauoir  mon  lî  le  « 
Roy  fe  lèoit  en  ce  prael , & vous  alliificz  feoir  en  fon  banc  plus  « 
hault  de  lui , fi  vous  en  feriez  point  à blafmer  > Auquel  je  rcfpondy,  « 
que  ouy  vraiement.  Or  donques  , fift-il,  faites  vous  bien  à blafmer,  « 
quant  vous  elles  plus  richement  veftu  que  le  Roy.  Et  je  lui  dis-,  « 
Maiftre  Robert,  je  ne  fois  mie  à blafmer  , làuf  honneur  du  Roy,  a 
& de  vous.  Car  l’abit  que  je  porte  , tel  que  le  voiez  , m’ont  laide  « 
mes  pere  6c  mere , & nel'ay  point  fait  faire  démon  au&orité.  Mais  « 
au  contraire  eft  de  vous , dont  vous  elles  bien  fort  à blaftner  6c  te - « 
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« prandre.  Car  vous  qui  elles  filz  de  villain  Si  de  villaine  , âuez  lai  (Té 
» l’abit  de  voz  pere  & mere , Si  vous  elles  vertu  de  plus  fin  came- 
» lin,  que  le  Roy  n'eft.  Et  lors  je  prins  le  pan  de  fon  lùrcot , Bc  de 
celuy  du  Roy  , que  je  jongny  l’vn  préz  de  l’autre , Si  lui  dis  : Or 
» regardez  fi  j'ay  dit  voir.  Et  adoncle  Roy  entreprint  à défendre  Mai- 
llre  Robert  de  parolle , & luy  couurir  fon  honneur  de  tout  fon  po- 
uoir,en  monflrant  la  grant  humilité  qui  elloit  en  lui , & comme 
il  eftoit  piteable  à chacun.  Après  ces  chofes , le  bon  Roy  appella 
Meflêigneurs  Phelippe  pere  du  Roy  qui  or  eft,  & aulfile  RoyThi- 
baulc,  les  filz  : & s’aflît  à luis  de  fon  Oratoire  , & mift  la  main  à 
» terre,  & dill  àlèfditz  filz:  Secz.vous  icy  prés  de  moy  , qu’on  ne  vous 
” voye.  Ha  ! S l R s , firent-ilz  , pardonnez-nous , fi  vous  plaill  : il  ne 
« nous  appartient  myc  de  feoir  fi  prés  de  vous.  Et  il  me  dill  ; Sennef- 
» chai.  fe cz  vous  cy.  Et  ainfi  le  fis- je  fi  prés  de  lui,  que  ma  robbe 
touchcoit  la  fienne  ; & les  fift  alfeoir  emprés  moy.  Et  adonques  dill: 
» Grant  malaucz  fait , quant  vous , qui  elles  mes  enfàns,  n'auez  fait 
»>  à la  première  foiz  , ce  que  je  vous  ay  commandé  : Si  gardez  que  ja- 
» més  il  ne  vous  aduiengne.  Et  ilz  luy  dirent , que  non  feroit-il.  Ec 
lors  il  me  va  dire  , qu'il  nous  auoit  appeliez  pour  le  conforter  à 
moy,  de  ce  que  à tort  il  auoit  défendu  Si  foullenu  Maiflre  Robert 
» contre  moy.  Mais,  fift-il , je  le  fis , pource  que  je  le  vy  fi  tres-clbahy , 
» qu'il  auoit  allez  meftier  que  lui  fecouruffe  Si  aidartc.  Nonobftanc 
» que  ne  le  fiz  pas  poucMailtre  Robert  defendre,  Si  ne  le  croyez  pas 
» aufli.Car  ainfi  comme  dit  le  Sennefchal , on  fe  doit  vellir  bien  hon- 
» nettement,  afin  d’eftre  mieulx  aimé  defàfemme,&aullique  voz  gens 
» vousenprifcront  plus.  Et  aufli  dit  le  Saige , que  l’on  le  doit  vellir  en 
telle  maniéré,  & porter  félon  fon  ellat,que  les  preudes  du  monde  ne 
puiflènt  dire  ; Vous  en  faites  trop:  n’aulfi  les  jeunes  gens , Vous  en 
Faites  peu , comme  dit  cil  douant. 

Cy  après  oirrez  vng  enfeignement , que  le  bon  Roy  me  donna  à 
congnoiftre.  Quant  nous  reuenions  d’oultre  mer,  &nous  citant  de- 
uant  l’Ille  deChippre , par  vngvcnt  qu’on  appelle  garbun  ,qui  n’eft 
pas  des  quatre  maillres  vens  regnans  en  mer  ; que  noftre  nef  hurta 
& donna  vng  grant  coup  à vng  roc,  tellement  que  les  mariniers  en 
furent  tous  cfpcrduz,&  tous  deîèfpcrcz,  en  deflirant  leurs  robbes  & 
leurs  barbes  : le  bon  Roy  faillie  hors  de  fon  lit  tout  defehaux,  vne  cot- 
te velluëjlàns  plus,  & leallagetter  en  croiz  deuant  le  corps  précieux 
de  noftre  Seigneur , comme  celui  qui  ne  attendoit  que  la  more. 
Et  tantoft  après  fe  appaifa  le  vent.  Le  landemain  me  appella  le  Roy, 
» & me  dill:  Scnnelchal,  lâchez  que  Dieu  nous  a monllré  vne  partie 
j>  de  Ion  grant  pouoir.  Car  vng  de  ces  petiz  vens , que  à peine  lefccit- 
» on  nommer,  a cuidé  noyer  le  Roy  de  France , fa  femme  , enfans.  Si 
famille.  Et  dit  faint  Anceaume , que  ce  font  des  menafles  de  no. 
lire  Seigneur;ainfi  que  fi  Dieu  vouloir  dire:Orvoycz  & congnoilTez, 
que  fi  j’eufTe  voulu  permettre,  tous  fùlliez  noyez.  Et  le  bon  Roy  ref- 
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pont:  Sire  Dieu  , pourquoy  nous  menafTes-tu  ? Car  la  mtnâflc  que  « 
tu  nous  faiz,  n'eit  point  pour  ton  preu  , ne  pour  ton  aduancage:  & « 
fi  tu  nous  auoys  tous  perduz , tu  n'en  feroys  ja  plus  pouure.  Et  aufli  fi  « 
tune  nousauoystous  perduz,  tu  n'en  ferois  japlus  riche:  Donques  la  « 


menaffe  de  toy  c'eft  pour  noftre  prouffit , non  point  pour  le  tien  -,  fi  ,t 
nous  le  fanions  congnoiftre,  & entendre.  Par  cette  menaflb  j fait  le  <c 
faint  Roy,  deuons  nous  fàuoif,  que  fl  en  nous  a aucune  petite  cho-  « 
fc  defplaifante  à Dieu,  que  nous  la  deuons  haftiuemeKt  oufter  : & « 
aufli  à femblable  , ce  que  lauons  lui  plaire  à eftre  fait  , foigneufe-  « 
ment  & à diligence  le  deuons  nous  faire  *&  accomplir.  ’ Et  fi'  ainfï  « 
le  faifons , noftre  Seigneur  nous  donnera  plus  de  bien  en  ce  mon-  „ 
de  & en  l'autre , que  n’en  ff  aurions  deuifèr.  Audi , fi  autrement  fai-  tf 
Ions,  il  nous  fera  comme  le  fèigncur  fait  à fon  mauuais  fcrgcnc.  tt 
Car  fi  le  mauuais  fergent  ne  fè  veult  chafticr  pour  la  menafTe  de  ion  a 
fèigricur  , fondit  fèigneur  le  fiert  en  corps  , en  biens,  & jufques  à a 
la  mort , ou  pis  fi  poflible  cftoit.  Donques  fi  fera  noftre  Seigneur  a 
au  mauuais  pecheur,  qui  pour  fit  menaflè  ne  fè  veult  amender.  Car  u 
il  le  frappera  en  foy,  ou  en  fès  choies  cruellement. 

Le  bon  faine  homme  Roy  fè  efforça  de  tout  fon  pouoir  à me  fai- 
re croire  fermement  la  loy  Chrcftienne , que  Dieu  nous  a donnée, 
ainfi  que  vous  orrez.  Et  difoit,  que  nous  deuons  fi  fermement  croi-* 
re  les  articles  de  la  foy , que  pour  nul  mefehief  qu’on  nous  peuft 
faire  au  corps , nous  ne  deuons  aller , faire , ne  dire  au  contraire.  Et 
outre  difoit , que  l'ennemy  de  humaine  nature,  qui  eft  le  deable, 
eft  fi  fùbtil , que  quant  les  gens  meurent,  il  fè  trauaille  de  tout  fon 
pouoir  à les  faire  mourir  en  aucune  double  des  articles  de  la 
foy.  Car  il  voit  & congnoill  bien  t^uc  il  ne  peut  tollir  à l'ommc 
les  bonnes  euures  qu’il  a faites  , & qu  il  en  a perdu  l'ame  s’il  meurt 
en  vraie  creance  de  la  foy  Catholique.  Pour  ce  doit-on  fè  prandre 
garde  de  ceft  affaire  , & y auoir  telle  fehurete  de  creance , que  on 
puiffe  dire  à l'ennemy  , quant  il  donne  telle  temptation  : Va-t’cn  « 
cnnemy  de  nature  humaine  , tu  ne  me  mettras  ja  hors  de  ce  que  je  « 
croy  fermement,  c’eft  des  articles  de  la  foy.  ainçois  mieulx  ayme-  « 
rois , que  tu  me  fiffes  tous  les  membres  trancher , & vueil  viure  , & « 
mourir  en  ccllui  point.  Et  qui  ainfi  le  fait , il  vainqc  l'ennemy  du  « 
ballon  ,dont  l'ennemy  le  vouloit  occire.  « 

Pourtant  difoit  le  bon  Roy  , que  la  foy  & creance  de  Dieu 
eiloit  vne  choie,  où  nous  deuions  croire  parfaitement,fàns  doubte , 

& n’en  fuffions  nous  certains  feulement  que  par  loir  dire.  Et  fur 
ce  point  me  fift  le  bon  Seigneur  vne  demande  , c’eft  à fauoir  com- 
. ment  mon  pere  aucrit  nom.  Et  je  lui  refpons  , qu’il  auoit  nom  Si- 
mon. Et  comment  le  fàuez  vous»  fift-il.  Et  je  luy  dis,  que  bien  en« 
eftois  certain  , & le  crois  fermement , pour  tant  que  ma  merc  le 
m’auoit  die  par  plufieurs  fois.  Adonques  fift-il  : Dcuez  vous  croire  « 
parfaitement  les  articles  de  la  foy , que  les  Apouftrcs  noftre  Seigneur  k 

B 


Digitized  by  Google 


to 


HISTOIRE 

„ vous  te  fmoigncnt,  ainfi  que  vous  ouez  chanter  ouChedo  tous  les 
Dimanches.  II  me  dilt  ; que  vng  Euefque  de  Paris  nommé  Guil- 
laume en  l'on  droit  nom  lui  compta  vng  jour  tin , que  vng  grant 
Maiftre  en  faintc  Théologie  ciloit  Venu  à lui , pour  parler  , & loy 
confcillcr  à lui.  Et  quant  il  deult  dire  l’on  cas  , il  le  prmt  à pleurer 
” très-fort.  Et  l'Eueique  lui  dift:  Maiftre  ne  pleurez  point , & ne  vous 
” defconforcez.  Car  nul  ne  peut  elire  fi  grant  pccheur,que  Dieu  ne 
” foit  plus  puiÆuit  de  lui  pardonner.  Ha  ! dift  le  Maiitre,  lâchez  Mon- 
” ièigncur  l’Eueique  , que  je  n'en  puis  mais  fi  je  pleure.  Car  j’ay  grant 
” paeur  de  eftrc  melcreant  pour  vng  point,  c'eft  que  je  ne  puis  bon- 
” nement  eftrc  affeuréou  iàuit  Sacrement  de  l'Autel , ainfi  que  fain- 
» te  Eglife  l’enfeigne  & commande  à croire,  dont  mon  cucurnepeut 
» eftre  aflèuré.  & croy  , fift  le  Maiftre  , que  ce  me  vient  de  tempta- 
» tion  de  l'ennemy.  Maiitre , lui  dift  l’Euefque  , or  me  dûtes,  quant 
» l'ennemy  vous  cnuoic  telle  temptaxion  , & vous  met  en  telle  er- 
” reur,  ce  vous  plaift-il  point  ; Dût  le  Maiftre,  Certainement  nenny; 
» mais  au  contraire  me  defplaift  & ennuyé  tant , que  plus  ne  pour- 
» roit  dire.  Or  je  vous  demande  , fift  l’Euefque.fi  vous  prandricz  or, 
» ne  argent , ne  aucun  bien  mondain,  pour  regnier  de  voftre  bouche 
» riens  qui  touchait  au  fàint  Sacrement  de  l'Autel , ny  à aucun  des 
» faines  Sacrements  de  l’Eglife?  Vraiement,  fift  le  Maiftre  , ioiez  ccr- 
» tain  que  nulle  ebofe  terrienne  n’elt,  que  j'en  voulfiflê  auoir  prinfes 
U ainçois  aymerois-je  mieubt  que  l’on  me  defmembralt  tout  vif 
» membre  à membre  , que  auoir  regnié  le  moindre  deldiz  laines  Sa- 
cremens.  Adonques  l'Eueique  lui  remonilra  par  exemple  le  grant 
mérite  qu’il  gaignoiten  la  painc  qu’il  Ibuffiroic  en  ladite  temptanon. 
» Et  lui  dift;  Vous  iàuez , Maiitre  , que  le  Roy  de  France  guerroyé 
" contre  le  Roy  d’Angleterre.  Et  iàuez  que  le  chafteau  , qui  eft  le 
” plus  prés  de  la  marche  defdiz  deux  Roy  , c eft  la  Rochelle  en  Poi- 
» tou.  Donques  refpondez  moy  , fi  le  Roy  de  France  vous  auoit  faic 
**  bailler  à garder  le  chafteau  de  la  Rochelle  qui  eft  fi  prés  de  la  mar- 
” che  ; & if  m’euft  baillé , ou  fait  bailler  le  cnaftel  de  Momlchcry  à 
» garder , qui  eit  ou  fin  cueur  de  France  : auquel  deueroit  le  Roy  en 
” la  fin  de  là  guerre  fauoir  meilleur  gré  , à vous  , ou  à moy  , de  lui 
« auoir  ainfi  gardé  fes  chaiteaux  de  perdre  t Certes  , Sire  , hit  le  Mai. 
» itre , je  croy  que  ce  feroit  à moy  , qui  lui  auroie  bien  gardé  la  Ro- 
” chclle  , qui  eft  en  lieu  plus  dangereux  & y cil  la  railon  allez  bon- 
»ne,  Maiftre, fiil  l’Eutfque.je  vous  certifie, que  mon  cueur  eft  fem- 
» blabïc  au  chaflel  de  Montlehery.  car  je  luis  tout  affeuré  du  iàinc 
» Sacrement  de  I Autel,&  des  autres  aulli,  £àns  aucune  doubte  y auoir. 
« Pourtant  vous  dy  , que  pour  vng  gré  que  Dieu  noftre  créateur  me 
t>  fceic  de  ce  que  je  le  croy  icurement  & en  paix , que  au  double  vous 
» en  &eic-il  gré,  de  ce  que  vous  lui  gardez  voftre  cueur  en  perplcci- 
» té  6e  tribulation,  & que  pour  nul  bien  terrien  , ne  pour  quelcon- 
■»  que  mal  64  aduerfité  qu’on  vous  peuft  faire  au  corps , vous  ne  le 


Digitized  by  Googh 


DV  ROY  SAINT  LOYS.  it 

vouldriez  jamais  regnicr  , ne  abandonnée  d’auecques  voftfe  foy  St  « 
creance.  Dont  je  vous  dis  , que  beaucoup  miculx  lui  plaift  en  ce  “ 
cas  voftre  cftac,  que  ne  fait  le  mien.  Dont  luis  tref-joicux,  8c  vous  “ 
prie  que  l’aiez  en  fouuenance  , Sc  il  vous  fccourera  à vos  beiôings.  « 
Quant  le  Maiftre  eut  ce  entendu,  il  fe  agenouilla  dcuant  l'Euefque , 

& le  tint  de  lui  moult  content  & bien  paie. 

Le  faint  Roy  me  compta,  que  vne  fois  en  Albigeois  les  gens  du 
pais  fe  tirèrent  par  deuers  le  Conte  de  Montfort , qui  lors  gardoir 
pour  le  Roy  la  terre  d’ Albigeois  : 6c  lui  difdrenc  qu’il  vienfilt  veoir 
le  corps  de  nollrc  Seigneur, lequel  eftoit  deuenu  en  char  6c  enfàng 
entre  les  mains  du  Prebftre.  dont  ilr  eftoient  fort  emerueillez.  Et  « 
le  Conte  leur  dift  : Allez  y vous  autres  qui  en  doubcez.  Car  quanc  « 
à moy  , je  croy  parfaitement  6c  lins  doubte  le  laine  Sacrement  de  « 
l'Autel,  ainli  que  noftre  mere  fainteEglilè  lenoustefmoigne6cenfei-(C 
gne.  Parquoy  fefpere  pour  le  croire  ainfi,  en  auoir  vne  couronne  en  « 
Paradis  plus  que  les  Anges,  qui  le  voient  face  à face,  parquoy  il  faut  « 
bien  qu  ilz  le  croient.  (C 

Encor  me  compta  le  bon  faint  Roy , Que  vne  fois  aduint  -,  que  au 
Mouftier  de  Clugny  y eut  vne  grant  dilputation  de  Clercs  6c  de  Iuifz  : 

6c  que  là  fe  trouua  vng  Chcualier  vie! , 6c  ancien , lequel  requifl:  à 
l’Abbé  d'icelui  Mouiller  , qu’il  euft  vng  peu  d'audiance  6c  congié 
de  parler,  ce  que  à paine  lui  o&roia.  Et  adonc  le  bon  Chcualier  fe 
lieue  de  delTus  là  potence , qu’il  portoit  à foy  Ibullenir.  Et  dift  qu’on 
lui  fift  venir  le  plus  grant  Clerc , 6c  le  plus  grant  Maiftre  d’iceulx 
Iuifz.  ce  que  lui  fut  raie  Et  le  Chcualier  lui  va  faire  celle  demande  j « 
Maiftre,  refpondez.  croyez  vous  en  la  Vierge  Marie  ',  qui  porta  no-« 
lire  Sauueur  Issvs  Christ  enfes  flans  , 6c  puis  en  lès  braz , 6c  « 
qu’elle  l'a  enfanté  vierge  , 6c  foit  mere  de  Dieu  ; Et  le  Iuif  lui  ref  « 
pond , que  de  tout  ce  il  ne  croyoit  riens.  ’ Ec  le  Chcualier  lui  dift  s « 
Moult  follement  aucz  dit , 6c  elles  tres-fol  hardv , quant  vous,  qui  « 
ne  lecroicz,aucz  entré  en  fon  Mouftier, 6c  en  la  maifon.  Et  vraie-  « 
ment , fift  le  Cheualier  , prefentement  le  comparerez.  Et  il  lieue  là  « 
potence, 6c  fiert  le  lutfbien  ellroit  fur  l’ouye,  tant  qu’il  le  coucha 
a terre  renuercc.  Et  ce  Venant  les  autres  Iuife,  ilz  vont  leuer  leur 
Maiftre  , tout  blecé , 6c  s'enfuyent.  dont  par  ce  detnoura  la  dtfpu- 
tation  des  Clercs  8c  des  Iuifz  finec.  Lors  vint  l'Abbé  à icelui  Cne- 
ualicr,  8c  lui  dift  : Sire  Cheuaher  , vous  auez  fait  folie,  de  ce  que  « 
auez  ainfi  frappé.  Et  leCheualier  lui  refpond  : Mais  vous  auez  fait  “ 
encor  plus  grant  folie,  d’auoir  ainfi  alTemDlé  6c  foufferc  telle  di(pu-« 
cation  d’erreurs.  Car  céans  auoic  moult  grant  quantité  dé  bons» 
Chreftiens,  qui  s'en  feuflène  allez  tous  mcfcrcans  par  l’or  gu  des  luifzi  « 
Aulfi  vous  dy-je  , me  fift  le  Roy  , que  nul , fi  n’cll  grant  Clerc  ôc« 
Théologien  parfait,  ne  doit  difputcr  aux  Iuifz.  Mais  doit  l’ommeu 
lay , quant  il  oit  mefdire  de  la  foy  Chreitiennc  , defendre  la  choie  « 
non  pas  feulement  de  paroi  les,  mais  à bonne  elpce  tranchant,  6c  en  « 
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» frapper  les  mefdifins  & mefcreans  à trauers  du  corps , tant  qu'elle 
» y pourra  entrer. 

Son  gouuernement  fut  tel , que  tous  les  jours  il  oyoit  fes  Heures 
à note , & vne  MdTe  baffe  de  R e i E M ; & puis  l'office  du  jour 
du  Saint  ou  Sainte, s’il  efeheoit  à note.  Tousjours  apres  difner  il  fe 
repoufoit  en  fonlit,  8c  puis  quant  ileftoit  fus, il  difoit  des  Mors  auec* 
ques  vn  de  fes  Chappelains,  6c  puis  Vefpres;  & tous  les  foirs  il  oit  fes 
Compiles. 

Vng  jour  fut , que  vng  bon  Cordelier  vint  deuant  le  bon  Roy 
au  chaflel  de  Yeres  , où  nous  dclcendifmes  de  mer.  Et  lui  dift 
par  enfeignement  celui  Cordelier,  qu'il  auoit  leu  la  Bible, & autres 
bons  Liures  parlans  des  Princes  mcicreans  : mes  que  jamais  il  ne 
trouua  que  Royaume  fc  pcrdilt , fùft  entre  creans  ou  mefcreans, fors 
” que  par  faulte  de  droiéhire.  Or  fe  preigne  , fift  le  Cordelier , donc- 
» ques  bien  garde  le  Roy,  que  je  voy  cy,qui  s’en  va  en  France,  qu'il  fa- 
” ce  adminiltrer  bonne  jultice  & droicture  diligemment  à fbn  peuple  ; 
’>  à ce  que  noftre  Seigneur  lui  feuffre  & permette  joir  de  fon  Royau- 
» me,&  le  tenir  en  paix  & tranquillité  tout  le  cours  de  fi  vie.  Et  dit- 
on  que  ce  bon  preudom  Cordelier,  qui  enfeigna  ainfi  le  bon  Roy, 
gift  a Maflèille , là  où  noftre  Seigneur  fait  par  lui  maints  beaux  mi- 
racles. Icelui  bon  Cordelier  ne  voulut  onques  demourer  auecques 
le  Roy  , pour  priere  8c  requefte  qu’il  lui  fiil , que  vne  fcullc  jour- 
née. 

• •Le  bon  Roy  n’oublia  pas  l’enfeignement  du  bon  Cordelier , ain- 
çois  a gouucmé  fon  Royaume  bien  6c  loiaument  félon  Dieu  ; 8c 
a tousjours  voulu  juftice  eftre  faite  & adminiftrée  , comme  vous 
oirrez.  Car  de  couftume  , après  ce  que  les  Sires  de  Neelles  , & le 
bon  Seigneur  de  Soiffons,  moy  , & autres  de  fes  prouches , auions 
cfté  à la  Meffe , il  failloit  que  nous  aliffions  oir  les  pletz  de  la  porte , 
que  maintenant  on  appelle  lcsRcqueftes  du  Palais  à Paris.  Et  quant 
le  bon  Roy  eftoit  au  matin  venu  du  Mouftier,il  nous  enuoioit  que. 
rir,&  nous  demandoit  comment  tout  fè  portoit , & s'il  y auoit  nul 
qu'on  ne  peuft  defpefcher  lins  lui.  Et  quant  il  en  y auoit  aucuns, 
nous  le  lui  difions.  Et  alors  les  enuoioie  quérir  , & leur  demandoit; 
à quoy  il  tenoit  qu'tlz  n'auoicnt  aggrcable  l’offre  de  les  gens.  & tan- 
toll  les  contentoit , 8e  mettoit  en  railôn  8e  droiélure  : 8c  tousjours  de 
bonne  couftume  ainfi  le  faiibk  le  -faine  homme  Roy.  Maintesfois 
ay  veu,quc  le  bon  Saint , après  qu’il  auoit  ouy  Melle  en  Elle , il  le 
alloitefbatre.au bois  de  Vicennes,&  fe  feoit  au  pie  d'vn  chefne,& 
nous  faifoit  feoir  tous  emprés  lui:  8c  tous  ceulx  qui  auoient  affaire  à 
luivenoient  à lui  parler,  fans  ce  que  aucun  Huifficr  ne  autre  leur  don- 
naft  empefehement.  Et  demandoit  baulcement  de  fi  bouche,  s'il 
y auoit  nul  qui  eull  partie.  Et  quant  il  y en  auoit  aucuns , il  leur 
” difoit , Amys  , tailèz-vous  , & on  vous  deliurcra  l'vn  après  l’autre. 
Puis  fouuentesfoiz  appelloit  Monfeigneur  Pierre  de  Fontaines  , & 
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Monfiigneur  Geffroy  de  Villette , & leur  difôit  : Dcliurez  rrtdy  ces  « 
parties.  Et  quant  il  veoit  quelque  choie  à amender  en  la  parolle  de  <t 
ceulx  qui  parloient  pour  aultrui , lui  mefmes  tout  gracieuièmeiic 
de  (à  bouche  les.  reprénoit-,  Aufli  plufieurs  fôiz  ay  veu  , que  oudit 
temps  d'Efté  le  bon  Roy  venoit  au  jardin  de  Paris,  vne  cotte  decas 
melot  veftuë,vng  furcot  de  tiretaine  fins  manches,  & vn  mantel 
par  dcfTus  de  findal  noir:  & faifoit  là  eftendre  des  tappiz  pour  nous 
ièoir  empres  lui , & là  faifoit  delpcfchcr  fon  peuple  diligemment* 
comme  vous  ay  deuant  dit  du  bois  de  Vicennes. 

le  vy  vne  journée, que  tous  les  Prelatz  de  France  fe  trouuerent  à 
Paris,  pour  parler  au  bon  fiintLovs,  & lui  fiire  vne  requefte. 
Et  quant  il  le  (ceut,  il  fe  rendit  au  Palais,  pour  là  les  oir  de  cc  qu’ilz 
Vouloient  dire.  Et  quant  tous  furent  affemblez,ce  fût  l'Eucfque  Guy 
d'Aufeure,qui  fut  filz  de  Monfeigneur  Guilleaumc  de  Melot,  qui 
commença  a dire  au  Roy, par  le  congié  & commun  aiTentemcnt  de 
tous  les  autres  Prelatz  : Sire,  fichez  que  tous  ces  Prelatz , qui  cy  « 
font  en  voftrc  prefince  , me  font  dire  que  vous  leffez  perdre  toute  « 
la  Chreftienté,8c  quelle  fc  pert  entre  vos  mains.  Adonc  le  bon  Roy  « 
fe  ligne  delà  croiz,&dit:  Euefque,  orme  dittes commant  il  fe  fait,  « 
& par  quelle  raifôn.  Sire,  tilt  l’Euefque  , c'eft  pour  ce  qu’on  ne  « 
rient  plus  compte  des  excommunies.  Car  aujourd’ui  vn  homme  « 
aymeroit  mieulx  mourir  tout  excommuhié , que  de  fe  faire  abfoul-  « 
dre  , de  ne  veult  nully  faire  fatisfeâion  à l’Eglife.  Pourtant , S i r b , << 
ilz  vous  requièrent  tous  à vne  voiz  pour  Dieu,  & pour  ce  que  ainfi  le  « 
deuez  faire, qu'il  vous  plaife  commander  à tous  vos  Baillifz,  Preuoftz,  « 
& autres  adminiftratcurs  de  jufticc  : que  où  il  fera  trouué  aucun  en  » 
voftre  Royaume  , qui  aura  efté  an  8c  jour  continuellement  excom-  « 
munie  , qu’ilz  le  contraignent  à fe  faire  abfouldre  par  la  prinfe  de  « 
fis  biens.  Et  le  fiint  homme  refpondit  , que  trcs-voulentiers  le 
commanderott  faire  de  ceulx  qu'on  trouucroit  cltre  torçonniers  à 
1 Egide  ,&»  ion  prelme.  Et  l’Euefque  dift,  qu'il  ne  leurappartenoit 
a congnoiiirc  de  leurs  caufis.  Et  à ce  refpondit  le  Roy  , que  il  ne 
le  icroit  autrerrtcttv difoit,  que  ce  firoit  contre  Dieu  & raifôn, 
qu'il  fill  contraindre  à foy  faire  abfouldre  ceulx , à qui  les  Clercs  fe- 
roicnr  tort  , & quilz  ne  fuflént  oiz  en  leur  bon  droit.  Et  de  ce  leur 
donna  exemple  du  Conte  de  Bretagne  , qui  par  fept  ans  à plaidoié 
contre  les  Prelatz  de  Bretaignc  tout  excommunié , & finablcment 
a fi  bien  conduite  & menée  fa  caufc,que  nollrc  fiint  Pcre  le  Pape  les 
a condampnez  enuers  icelui  Conte  de  Bretaigne.  Parquoy  difoit, 
que  fi  dés  la  première  année  il  cuit  voulu  contraindre  icelui  Conte 
de  Bretaigne  à foy  fiire  abfouldre , il  lui  euft  conuenu  laifiêr  à icculx 
Prelatz  concrc  raifôn  ce  qu’ilz  lui  demandoient  outre  fon  vouloir: 

& que  en  ce  fiifint  il  euft  grandement  meffiit  enuers  Dieu  & enuers 
ledit  Conte  de  Bretaigne.  Après  Icfquclles  chofis  ouyes  pour  tous 
iceulx  Prelatz  , il  leur  luffifit  de  la  bonne  rcfponce  du  Roy.  ic  on- 
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ques  puis  ne  ouy  parler  , qu'il  fiift  fait  demande  de  telles  chofes. 

La  paix  qu'il  fit!  auecques  le  Roy  d'Angleterre  fut  contre  le  vou- 
» loir  de  tout  ion  Confeil , qui  lui  difoit  : S ir  E , il  nous  femble  que 
» vous  faites  vng  grant  mal  a voftre  Royaume  , de  )ffTeçre  que  vous 
«donnez  & laiflez  à ce  Roy  d’Angleterre:  & nous' femble  bien  qu’il 
» n’y  a aucun  droit  , parce  que  fon  pere  la  perdit  par  jugement.  A 
» quoy  refpondit  le  bon  Roy  , qu’il  (auoit  bien  que  le  Roy  d’Angle- 
terre n’y  auoit  point  de  droit.  Mais  il  difoic , que  à bonne  caule  il 
„ la  luy  deuoit  bien  donner , difant  ainfl  : Nous  deux  auons  chacun 
,,  l’vne  des  deux  feurs  à femme  , dont  noz  enfans  font  coufîns  ger- 
„ mains.  Parquoyil  aflïert  bien  qu’il  y ait  paix  & vnion.  Et  m’eft  grant 
„ plaifir,  dift  le  Roy , d’auoir  fait  la  paix  auecques  le  Roy  d’Angle- 
„ terre  , pource  qu’il  eft  à prefent  mon  homme  , ce  qu’il  n’eftoit  pas 
„ deuant. 

La  loyauté  du  bon  Roy  aeftéafTezcongnuëoufaitdcMonfeigneur 
Régnault  de  Troie  , lequel  apporta  à icelui  faint  homme  vnes  let- 
tres, par  lefquelles  il  difoit  qu’il  auoit  donné  aux  hoirs  de  la  Con- 
teffe  de  Boufongne  , qui  puis  naguère  eftoit  morte , la  Conté  de 
Dammartin.  Defquelles  lettres  les  feaulx  du  Roy , qui  autresfoiz  y 
auoient  cité  , ci! oient  tous  brifez  & caftez  : & n’y  auoit  plus  defdiz 
feaulx  que  la  moitié  des  jambes  de  l’image  du  feel  du  Roy  , & le 
charnel  fùrquoy  le  Roy  auoit  les  piedz.  Et  le  Roy  monftra  lcfdites 
lettres  à nous , qui  eftions  de  fon  Confeil  , pour  le  confeiller  en  ce. 
Et  tous  fufmes  d’opinion  , que  le  Roy  n’eftoit  tenu  à icelle  lettre 
mettre  à execution  , & qu’ilz  ne  deuoient  joir  dudit  Conté.  Et  tan- 
touft  il  appclla  lchan  Sarrazin  fon  Chambellan , & lui  dift , qu’il  lui 
baillaft  vnc  lettre  qu’il  lui  auoit  commandé  faire.  Et  quant  il  eut 
la  lettre  veuë,  il  regarda  au  feel  qui  y eftoit , & au  remenant  du  feel 
« des  lettres  dudit  Régnault.  & nous  dift  : Seigneurs  , veez  cy  le  feel 
» de  quoy  je  vloye  auant  mon  partement  du  veage  d’oultre  mer , & 
» reffemble  ce  demourant  de  feel  à l’impreflion  du  feel  entier.  Parquoy 
» je  n’oferoye  félon  Dieu  & raifon  ladite  Conté  de  Dammartin  rete- 
«nir.  Et  lors  appclla-il  mondit  Seigneur  Régnault  de  Troie  , & lui 
n dift: Beau  fire,  je  vous  rens  la  Conté  que  vous  demandez. 


S E C O 
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'Y  commance  la  féconde  partie  dudit  prefent  Liure  , en  la- 
jquelle, comme  j’ay  dit  deuant,  pourrez  vcoir  de  fes  grans  faiz 
rteuallcnes.  On  nom  de  Dieu  le  tout  puiflanc , icelui  Don  Roy 
faint  L o Y s .auquel  par  plufieurs  foiz  ouy  dire,  fut  né  le  jour  & fe- 
fte  Monfcigncur  faint  Marc  Apoftre  6c  Euangclifte.  Celui  jour  por- 
toit-on  les  croiz  en  proceilion  en  plufieurs  lieux  en  France  , & les 
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appelloit  l'on  les  Croix  noires.  Qui  fùt  Vne  choie  comme  demie  pro* 
phecie  des  gens  , qui  en  grant  multitude, & prcfque  en  nombre  in- 
finy  moururent  crucifiez  es  veages  du  faine  pèlerinage  : c’eft  afTa- 
uoir  en  Egipce , c n Ca  rtaige.  Dont  maint  grant  deul  en  a efté  fait 
& mené  en  ce  monde  ,&  maintenant  s’en  mayne  grant  joie  en  Pa- 
radis , de  cculx  qui  en  cefaint  pelermage  moururent  vrais  Crucifiez, 

& en  la  foy  de  Dieu.  - 

U fut  couronné  le  premier  Dirtienche  des  Auans  , duquel  Di- 
menche  la  Meftè  fe  commance  à cez  mots  :Ad  t £ ievavi  « 
a n 1 m a m m e a m . Qui  vault  à dire  : Beau  Sire  Dieu , jlay  leué  mon  « 
ame  & mon  cucur  enuers  toy  , je  me  fie  en  toy.  Efquelles  paroi  les  « 
auoit  le  bon  Roy  grant  fiance  , en  le  dilànt  de  là  perfônne  , pour  ta 
grant  charge  qu'il  venoit  à prandre.  Il  eut  en  Dieu  moult  grant 
fiance  dés  Ion  enfènee , te  jufqUes  à la  mort  Car  à la  fin  de  lès 
darreniers  jours  tousjours  reelamoit  Dieu, (es  Saints  & Maintes  :&  par 
efpecial  pour  intercelTeuts  auoit- il  fouuent  Monlèigneur  laine  la* 
ques  & Madame  fàinte  Geneuieuue.  Pour  laquelle  choie  fut- il  gar- 
dé de  Dieu  dés  s’cnfence  jufques  au  darrenier  point , quant  à loii 
ame.  Etaulfi  par  les  bons  enfeignemens  de  famcrc,qui  bien  l’en- 
lèigna  à Dieu  croire,  craindre,  & amer  en  jeune  (Te,  il  a depuis  tres- 
bien  & famtement  velqu  félon  Dieu.  Sa  merelui  atrayfit  toutes  gens 
de  Religion  , & lui  failoit  ouïr  aux  Dimenchcs  & feftes  & (entions 
la  parolle  de  Dieu.  Dont  plufieurs  foiz  fe  recorda , & que  (à  mere 
lui  auoit  dit  fbuuentesfoiz , qu’elle  ameroit  mieulx  qu’il  fuit-  mort, 
qu’il  euft  commis  vng lèul  péché  mortel.  — 

Bien  lui  fût  belbing,qUc  dés  fon  jeune  aage  Dieu  lui  aidait.  Car 
fit  mere  eftoit  d'Elpaigne,  pais  eftrangc , te  demoura  fans  mllz  au- 
tres parens  ne  amis  en  tout  le  Royaume  de  France.  Et  pour  ce  qué 
les  Barons  de  France  le  virent  lui  te  là  mere  perlônnes  eftranges, 
làns  lùpport,  fora  que  de  Dieu,  ilz  firent  du  Conte  de  Boülongne , 
qui  eftoit  oncle  du  Roy  darreinerement  trefpalfé  fon  pere,  léurChe- 
uetaine , & le  tenoient  comme  pour  leur  Seigneur  & Maiftre»  Et 
aduint  que , après  qtus  |e  è» o n Roy  fut  couronné  , pour  commertee- 
ment  de  guerre  aucuns  ftcfdiz  Barons  de  France  requifdrcnt  à là 
mere,  quelle  leur  voulfift  donner  certaine  grant  quantité  de  ter- 
res ou  Royaume  de  France.  Et  pourcc  quelle  ne  voulut,  par  ce  que 
à elle  n'appartenoit  de  diminuer  le  Royaume  oulrre  le  vouloir  de 
lôn  filz,  qui  eftoit  ja  Roy  couronné , iceulx  Barons  (è  allèmblcrent 
tous  à Courbeil.  Et  me  compta  le  faint  Roy , que  lui  & là  mere , qui 
eftoient  à Montlêhery  , ne  ozerent  aller  jufques  à Paris , tant  qué 
cculxde  la  ville  les  vindrent  quérir  en  armes,  en  moult  grant  quanti- 
té. Et  me  dift,quedepuis  Montlchery  jufquesàParis  le  chemin  eftoit 
plain  Si  ferré  des  couftes  de  gensd‘armes,&  autres  gens, qui crioienc 
cous  à haulte  voix  à noftre  Seigneur  : Qu'il  lui  donnait  Donne  vie 
& profperité,  & le  voulfift  garder  contre  tous  fes  ennemis.  Ainfi  que 
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Dieu  fift  en  pluGeurs  lieux  8c  partages,  ainG  comme  vous  oirrez  cy 

après. 

Aduiüt  que  les  Barons  de  France  le  aflèmblcrcnt  à Courbeil , & 
machinèrent  encr’eux  d’vn  commun  aflentement  , qu'ilz  feroient 
que  le  Conte  de  Bretaigne  feefleueroit  contre  le  Roy.  Et  lui  pro- 
mirent, pour  grant  traifon  faire  au  bon  Roy  , qu'ilz  yroient  au 
mandement  du  Roy,  & que  fe  il  les  vouloir  enuoier  contre  icelui 
Conte  de  Bretaigne  guerroier , qu’ils  ne  mèneraient  auecqucs  eulx 
que  chacun  deux  Chcualiers  j afin  que  plus  aifeement  le  Conte  peuft 
conuaincrc  le  bon  Roy  Lo  y s , & la  mere  , qui  clloit  femme  d’e- 
llrange  pais , comme  auez  ouy.  Et  ainG  que  iceulx  Barons  pro- 
mifdrent  audit  Conte  de  Bretaigne  , aufli  firent-ilz.  Et  ay  ouy  di- 
re à pluGeurs , que  le  Conte  eull  deftruit  & fubjugué  le  Roy  8c  là 
mere,fin’eull  elle  l’aide  de  Dieu, qui  jamais  ne  luy  faillit.  Car  com- 
me par  permiflïon  diurne  , au  grant  beloing  du  bon  Roy  , & à là 
grant  deftrefll’,le  Conte  Thibault  de  Champaigne  s’elmeut  à vou- 
loir aller  veoir  le  Roy.  Et  de  fait , fe  partit  auccques  bien  trois 
cens  Cheualiers  moult  bien  en  point , Sc  arriuerent  à bonne  heure, 
la  grâce  à Dieu.  Car  par  le  fecour  d’icclui  Conte  de  Champaigne  , 
il  conuint  au  Conte  de  Bretaigne  loy  rendre  au  Roy  , Sc  lui  crier 
mercy.  Et  le  bon  Roy , qui  nullement  ne  appetoit  vengeance, con- 
Gdera  quçla  victoire, qu il  auoit  eue,  elloit  par  la  puiflance  Sc  bon- 
té' de  Dieu,  qui  auoit  promeu  le  vaillant  Conte  de  Champaigne  à 
l’aller  veoir,  8c  receut  le  Conce  de  Bretaigne  à merci.  Et  lors  alla  le 
Roy  feurcment  par  fon  pais. 

Pourtant  que  aucunesfoiz  en  aucunes  matières  aduiennent  des 
inçidens  feruans  au  propos , ie  laifleray  vng  peu  le  principal  de  ma 
matière.  Et  ce  nonobllant , icy  orrez  aucunes  chofes,  dont  ell  bc- 
foing  les  réciter  pour  entendre  le  traité  Sc  matière,  dequoy  on  veult 
parler.  Et  dirons  ainG,  8c  vérité.  Le  bon  Conte  Hanryle  Large  eut 
ae  la  Contefle  Marie  fon  efpoufe , qui  ciloit  feur  du  Roy  de  France, 
& de  Richart  Roy  d’Angleterre , deux  filz  , dont  faillie  eut  nom 
Hanry  : Sc  l’autre  Thibault.  Celui  Hanry  s’en  alla  croifié  en  la 
Terre  làinte  en  pèlerinage  auecques  le  Roy  Phelippc  & le  Roy  Ri- 
chart. lefquclz  trois  afliegerent  la  ciré  d’Acre , & la  prindrenc.  Et 
tantouil  qu’elle  fut  prinle,le  Roy  Phclippe  s’en  reuint  en  France, 
dont  il  fUt  moult  blafmé.  Et  demoura  le  Roy  Richart  en  la  Terre 
làinre,  8c  là  fift  de  tres-grans  faiz  d’armes  fur  les  mefereans  8c  Sar- 
razins.  Tant  qu'ilz  le  doubterent  fi  fort , ainG  qu'il  ell  clcript  ou 
Liure  de  l’Illoire  du  veage  de  la  faintc  Terre  , que  quant  les  petiz 
„ enfans  des  Sarrazins  crioient,  leurs  meres  leur  diloicnt  : T aifez-vous, 
» taxiez,  veez  cy  le  Roy  Richart , qui  vient  vous  quérir.  Et  tantouil 
de  la  paour  que  iceulx  petiz  enfans  Sarrazins  auoient  léullement  de 
oir  nommer  le  Roy  Richarc  , ilz  fe  taifoient.  Et  fcmblablement 
quant  les  Sarrazins  8cTurcs  eftoient  à cheual  aux  champs  , 8c  que 

• leurs 
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lcyrs  cheuaulx  auoicnc  paour  de  quelque  vmbre  ou  buil!bn,&  qu'ilz 
s'en  effiaioient , ilz  diloient  à leurs  cheuaulx  en  les  picquant  de 
l clpcron  : Et  cuides-tu  que  ce  foit  le  Roy  Richarc  > Qui  eft  clcre-  « 
ment  à demonftrer  , qu’il  faifoit  de  grantz  faitz  d'armes  fur  etilx  , « 
quant  il  eftoit  h craint.  Celui  Roy  Richart  tant  pourchafTa  par  lès 
beaux  faiz,  qu'il  fift  donner  à femme  au  Conte  Hanry  de  Cham- 
paigne  , qui  eftoit  demouré  auecques  lui , comme  ay  dit  deuant , la 
Royne  de  lerufalem.  Et  'eut  icelui  Hanry  de  Champaigne  de  la 
Royne  là  femme  deux  filles  , dont  la  première  fut  Royne  de  Chip- 
pre,&;  l’autre  eut  à femme  Melfire  Ayrart  de  Brienne  , dont  grant 
iignaige  ell  iffii , ainfi  qu’il  appert  en  France  & en  Champaigne. 
De  la  femme  de  mondit  Seigneur  Ayrart  de  Brienne  ne  vous  dirai, 
je  à prefent  riens  , ainçois  vous  parleray  delà  Royne  de  Chipprc, 
pour  ce  qu’il  ell  licite  & conucnablc  à continuer  ma  matière.  Ecdi- 
rons  ainfi. 

Apres  que  le  bon  Roy  eut  fubjugué  & vaincu  le  Conte  Pierre  de 
Bretaignc  o l’aide  du  Conte  Thibault  de  Champaigne.,  les  Barons 
de  France  furent  moult  indignez  contre  icelui  Conte  Thibault  de 
Champaigne  ; & furent  d'opinion  entr’eulx  pour  déshériter  ledit 
Conte  Thibault , qui  eftoit  filz  du  fécond  falz  de  Champaigne, 
qu'ilz  enuoieroient  quérir  la  Royne  de  Chippre.  Laquelle  choie  ne 
leur  apparut  pas  trop  prouffitable.  mais  furent  aucuns  d’iceulx  Ba- 
rons, pour  ce  qu’ilz  ne  pouoient  venir  à leurs  fins,  & qu’ilz  veoienr 
qu’on  pouoit  clerement  congnoiftre  leur  mal , entrepreneurs  de  la 
paix  faire  entre  lefditz  Conte  Pierre  de  Bretaigne  , & le  Conte  Thi- 
bault de  Champaigne.  Et  fut  la  choie  tant  pourparlée  d'vn  coufté 
& d’autre,  que  pour  l'appointement  de  paix  faire  entr’eulx  , icelui 
Conte  Thibault  de  Champaigne  promift  prendre  à femme  & ef- 
pouiè  la  fille  du  Conte  Pierre  de  Bretaigne.  Et  fut  la  journée  affi- 
gnéc  à ce  faire,  & qu’on  deuoit  la  Demoyfelle  amener  audit  Conte 
de  Champaigne  pour  la  clpoufer,à  vne  Abbaic  de  l’Ordre  des  Frè- 
res Prcfchcurs  qui  cftlczChafteautierry  ,en  vnc  ville  que  l’on  appelle 
Vallerre.  Et  ainfi  comme  j’ay  entendu,  le  Conte  Pierre  de  Bretai- 
gne , auecques  les  Barons  <ic  France,  qui  eftoient  prcfque  tous  pa- 
rens  , fe  partirent  pour  vouloir  la  Demoyfelle  amener  cfpoufer  au 
Mouilier  de  Valierre;  & mandèrent  le  Conte  Thibault  de  Champai- 
gne ,qui  eftoit  à Chartcautierry  , qu’il  vienfift  laDcmoylèHe  cfpou- 
ler  félon  fa  promeftè.  & bien  le  vouloir  faire.  Mais  loudain  arriua  à 
lui  Melfire  Gcffroy  de  la  Chappelle,  qui  lui  prefenta  vnes  lettres  de 
par  le  Roy,  par  lelquelles  il  lui  referipuoit  : Sire  Thibault  de  Cham- 
paigne , j’ay  entendu  que  vous,  auez  conuenancé  & promis  à pran- 
dre  à femme  la  fille  du  Conte  Pierre  de  Bretaigne.  Pourtant  vous 
mande , que  fi  çher  que  auez  tout  quant  que  amez  ou  Royaume  de 
France,  que  ne  le  facez  pas. La  railon  pourquoy  vous  fauez  bien, je 
jamais  n’ay  trouué  pis  qui  mal  m’ait  voulu  faire  , que  lui.  Et  quant 
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le  Conte  Thibault  eut  ce  entendu  , qui  cftoit  ja  parti  pour  la  De- 
moyfelle  aller  efpoufer  ,s'en  retourna  a Chalkauthicrry,  dont  ileftoit 
party. 

Quant  le  Conte  Pierre  de  Brctaigne,&les  Barons  de  France  con- 
traires du  bon  Roy,  qui  eftoient  actendans  à Valferrc, virent  que  le 
Conte  Thibault  de  Champaignc  les  auoit  trompez  & dcceuz  : tout 
fubit  par  delpit,&  en  grant  hayne  , que  lors  ilz  concourent  contre 
icelui  Conte  de  Champaignc, ilz  mande'rent  laRoyne  de  Chippre, 
qui  tantouft  arriua à eulx.  Et  fi  touft  quelle  fut  venue , tout  d’vn 
commun  aflentement , apres  leur  parlementer , ilz  enuoierent  qué- 
rir chacun  de  fa  part  tant  de  gens  d'armes  comme  ilz  en  peurent 
auoir,  & partirent  en  faiz  d'armes  pour  entrer  par  deuers  la  France 
e's  pais  dudit  Conte  Thibault , melmcmcnt  en  Brie  & en  Champai- 
gnc. Et  auifi  auoient  ilz  intelligence  aucc  le  Duc  de  Bourgoigne, 
qui  auoit  à femme  la  fille  du  Conte  Robert  de  Drcues  : & que  de 
de  là  part  il  entreroit  en  la  Conté  de  Champaigne  par  deuers  la  Bour- 
goigne.  Et  à la  journée  aflignée,  qu'ilz  le  deuoient  tous  trouuer  en- 
femDle  deuant  la  cité  de  Troie,  pour  làprandreile  bon  RoyLoys 
le  feeut , qui  pareillement  manda  tous  lès  gens  d’armes  , pour  aller 
au  fccour  du  Conte  Thibault  de  Champaigne.  Et  de  fait  , les  Ba- 
rons ardoicntôc  brulloienc  de  leur  part  tout  le  pais , par  où  ilz  paf- 
Ibient:  & auffi  faifoit  le  Duc  de  Bourgoigne,  qui  s'entendoit  auec- 
ques  eulx.  Et  quant  le  bon  Conte  Thibault  de  Champaigne  lè  vit 
amfi  fort  aflàiln  d’vne  part  & d'autre , lui-mefmes  brulla  & deftrui- 
fit  plufieurs  des  villes  de  fon  païs  ; par  efpecial  Efparné  , Vertu , Sc 
Sezannc  : affin  que  les  Barons  & Duc  de  Bourgoigne  ne  les  trou- 
uaflcnt  garnies  auecques  les  autres  villes  & citez  ,& quelles  lui  feuf- 
fènt  numbles.  Et  quant  les  bourgeois  deTroye  virent  qu'ilzauoicnt 
perdu  le  lèjour  de  leur  bon  Mailîre  & Seigneur  Conte  de  Champai- 
gne , ils  mandèrent  fu  bit  S i m o n Seigneur  de  Ionuillc , pere  du  Sei- 
gneur de  Ionuille  qui  à prclènteft,  &;  dont  le  nom  eft  elcript  ou  Pro- 
logue de  ce  prefent  Liure  , qu'il  les  vienfift  fccourir.  & ainfi  le  filt  le 
bon  Seigneur.  Car  incontinant  à toute  là  genc  vint  après  les  nou- 
uelles  à lui  venues  , & fut  deuant  la  cité  de  Troye  auant  que  le  jour 
fiift;  & de  (à  part  filf  merueilles  de  lècourir  aux  bourgeois  ,&  tant 
que  les  Barons  faillirent  à la  cité  prandre.  Et  force  fut  aufdiz  Ba- 
rons paflèr  outre  ladite  cité  , & s'en  aller  loger  en  la  praierie  auec- 
ques le  Duc  de  Bourgoigne.  £t  quant  le  bon  Roy  de  France  feeut 
qu’ilz  fùrent-là , il  auecques  fa  gent  s'adrelfa  droit  à eulx  pour  les 
combatre.  Et  ce  voyans  les  Barons, lui  mandèrent  par  prière  & re- 
queflc  : Que  fon  plailir  fiift  foy  tirer  arrière  fon  corps, qu’ilz  yroient 
combatre  à l’encontre  du  Conte  de  Champaigne  & du  Duc  de  Lor- 
raine , & à tous  leurs  gendarmes , auec  trois  cens  Qheualiers  moins 
que  lui, le  Conte  , & le  Duc  n'auroient.  Et  le  Roy  leur  refpondit , 
que  nullement  ilz  ne  le  combatroient  à là  gent, s'il  n'y  eftoit  enper- 
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fohne.  Quoy  voiant  les  Barons  , incontinant  pretque  confus  lui 
mandèrent,  que  trcs-voulentiers  ilz  fcroient  entendre  la  Royne  de 
Chipprc  à faire  paix  auecques  le  Conte  Thibault  de  Champaigne. 
A quoy  le  bon  Roy  leur  manda , que  à nulle  paix  n'entcndroit , ne 
ne  louf&erôit  que  le  Conte  de  Champaigne  y cntendilf , jufques  à 
ce  qu’ilz  aillent  vuidé  la  Conté  de  Cnampaigne.  Et  dellors  la  ref- 
ponce  ouye,  ilz  s’en  partirent  de  là,  8e  d'vn  repoux  s’allerent  loger 
defloubz  luly.  Et  le  Roy  s’alla  loger  à Ylles  , dont  il  les  àuoit  chaf- 
fèz.  Et  quant  les  Barons  virent  que  le  Roy  les  pourlùiuoit  ainfi  de 
prés,  ils  deiîogerent  de  luly,  8c  allèrent  loger  àLangres  , qui  cftoit 
en  la  Conté  de  Neucrs  , qui  tenoit  de  leur  party.  Et  ainu  le  bon 
Roy  faint  Loïs  accorda  la  Royne  de  Chipprc  auecques  le  Conte 
de  Champaigne,  oucre  le  gré  & entreprinfe  des  Barons.  Et  la  paix 
faite  entr'eux  en  telle  maniéré  , que  pour  partage  8c  droit  fuccef- 
fif,  le  Conte  de  Champaigne  donna  à la  Royne  de  Chipprc  en  tout 
deux  mil  liures  de  terre 8c reuenu; en  oultre  quarante  mil  liures, que 
le  Roypaia  pour  le  Conte  de  Champaigne  à vnc  foiz  paier  , pour 
les  deffraiz  de  ladite  Royne.  Pour  lefquelz  quarante  mil  liures  le 
Conte  de  Champaigne  vendit  au  Roy  les  fiefs  8c  léigneuries  qui 
S'cnfùiuent  : C'elt  aflauoir  le  fyé  de  la  Conté  de  Blois  , le  fyé  de  la 
Conté  de  Chartres,  le  fyé  de  la  Conté  de  Sanferre  , 8c  le  fyé  de  la 
Vicontc  de  Chaftcaudun.  Et  difoient  aucuns,  que  le  Royne  tenoit 
lefdiz  fiez  que  pour  engaigement.  Mais  ce  n’cft  mye  vérité.  Car  je 
le  demande  au  bon  Roy  oultre  mer  , qui  me  dilE  que  c'eitoit  par 
achapt.  * 

La  terre  que  le  Conte  Thibault  donna  à la  Royhe  de  Chippfe 
tient  le  Conte  de  Brienne,  qui  à prefent  eft  , 8c  le  Conte  de  Ioin- 
gny  ; pour  ce  que  la  ayeulle  du  Conte  de  Brienne  fut  fille  de  la 
Royne  de  Chippre,  8c  femme  du  grant  Conte  Gaultier  de  Brienne. 
Et  affinque  làichez  dont  vindrent  Tes  fiez  que  le  Seigneur  de  Cham- 
paigne vendit  au  Roy  , dont  cy-dcuant  elt  faite  mention  : je  vous 
fois  aflauoir  que  le  grant  Conte  Thibault , qui  gift  à Laingny  , eut 
trois  fîlz,dont  le  premier  eut  nom  Hanry  , le  lecond  Thibault , 8c 
le  tiers  EiHennc.  Celui  Hanry , qui  eftoit  l’aifné , fût  depuis  Conte 
de  Champaigne  Sc  de  Brié  > & fut  appelle  le  Large  Conte  Hanry. 
Car  large  6c  abandonné  fut-il  tant  enuers  Dieu  que  enuers  lemon- 
de.  Enuers  Dieu  fùt-il  large  8c  abandonné  , comme  il  appert  à l’E-, 
ghfède  laine  ElliennedeTrofe,  8c dux  autres Eglifes  qu’il  fonda, 8c 
des  grans  dons  qu'ily  faifoit,  ebafeun  jour,  comme  allez  de  mémoi- 
re en  eft  en  Champaigne.  Enuers  le  monde  fut-il  large  , comme 
bien  apparut  ou  fait  de  Arthault  de  Nogent , 8c  ert  moult  d'autres 
lieux , qui  feraient  trop  longs  à raconter.  Mais  du  fait  dudit  Arthault 
feray  cy  mention.  Celui  Arthault  eiloit  le  bourgeois  vng  temps 
fur,  en  qui  icelui  Conte  Hanry  croioit  le  plus.  Et  mt  ledit  Arthault 
fi  riches  noms, que  de  fes  deniers  il  fift  faire  le  chafteau  de  Nogent. 
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Or  aduint  que  le  Conte  Hanry  voulut  vng  jour  defcendrc  de  fon 
Palais  de  Troie , pour  aller  ouïr  MefTe  à feint  Eltienne  le  jour  d’vne 
Panthecoufte.  Et  aux  piedz  des  degrez  de  l'Eglifc  le  trouua  à ge- 
nou lz  vng  pouurc  Cheualier , lequel  à haulte  voix  s'eferie , & dill  ; 
«Sire  Conte,  je  vous  requier  ou  nom  de  Dieu,  qu'il  vous  plaifè  me 
« donner  dequoy  je  puifle  marier  mes  deux  filles,  que  vccz-cy.  car  je 
» n’ay  dequoy  le  faire.  Et  Arthault  de  Nogent , qui  elloit  derrière  le 
» Conte,  diftàicelui  Cheualier:  Sire  Cheualier , vous  faites  mal , de 
» demander  à Monfeigneur  à donner.  Car  il  a tant  donné , qu'il  n'a 
plus  quoy.  Et  quant  le  Conte  eut  ce  ouy  , il  fe  tourne  deuers  Ar- 
» thault  ,8c lui  dift-.Sire  villain,vous  ne  dûtes  mie  voir,  de  dire  que  je 
» n’ay  plus  que  donner  : & fi  ay  encores  vous  mefmes.  Et  je  vous  don* 
»ne  à lui.  Tenez, Sire  Cheualier , je  le  vous  donne  , & le  vous  ga- 
rantiray.  Subit  le  pouure  Cheuaüer  ne  fut  mie  elbahy , mais  empoi- 
gne le  bourgeois  par  fe  c happe  bien  eflroit.  Et  lui  dill , qu'il  ne  le 
laifièroit  point  aller  jufques  à ce  qu'il  cull  fine  à lui.  Et  force  lui  fut 
finer  au  Cheualier  à cinq  cens  liures.  Le  fécond  frere  d'icelui  Han* 
ry  le  Large  fut  Thibault , qui  fut  Conte  de  Blois.  Et  le  tiers  fut 
Ellienne,  qui  fut  Conte  de  Sanflcrre.  Et  ces  deux  frereslà  tindrent 
leurs  Contez  & Seigneuries  de  leur  frere  aifné  Hanry  le  Large  , & 
après  lui  de  lès  hoirs  , qui  tenoient  le  pais  de  Champaigne;  jufques 
ad  ce  que  le  Conte  Thibault  les  vendit  au  Roy  feint  Loys,  comme 
dit  cft  deuant. 


Or  reuenons  à noflre  proupoux  & matière , & dirons  que  après 
ces  chofes  le  Roy  tint  vne  grant  court  & maifon  ouuerte  à Saumur 
en  Anjou.  & ce  que  j’en  diray  ,c’eft  pour  ce  que  je  y efloie.  Et  vous 
certiffie  que  ce  fut  la  nompareille  cnofe  que  je  veine  onques , & la 
miculx  aournée  & appreflée.  A la  table  du  Roy  mengeoient  le  Conte 
de  Poitiers,  lequel  if  auoit  fait  nouuellement  Cheualier  le  jour  d'vne 
feint  Iehan , qui  n'aguere  elloit  palTéc  : le  Conte  Iehan  de  Dreux  , 
qu’il  auoit  aulfi  fait  nouuel  Cheualier  : le  Conte  de  la  Marche , le 
Conte  Pierre  de  Bretagne.  Et  à vne  autre  table  deuant  le  Roy  , à 
l'endroit  du  Conte  de  Dreux  , mcngeoit  le  Roy  de  Nauarre  , qui 
moult  elloit  paré  &aournédc  drap  d'or,en  cotte  & mancel,  la  çain- 
ture,fermail,&chappcld'or  fin:  deuant  lequel  je  tranchoie.  Deuant 
le  Roy  feint  Loys  ieruoient  du  manger  , le  Conte  d'Artois  & Ion 
frere,  & le  bon  Conte  de  Solfions,  qui  trancheoitdu  coullcI.Etpour 
' la  table  du  Roy  garder,  cftoû  Meffire  Ymbcrt  de  Beljeu,  qui  puis 
fut  Conncftable  de  France  Mettre  Honourat  de  Coucy,  & Mef- 
fire Archimbault  de  Bourbon.  Et  y auoit  darnere  ces  trois  Barons, 
bien  trente  de  leurs  Chcualiers  , en  corte  de  draps  de  foyc , pour 
garde.  Et  darrierc  ces  Chcualiers , y auoit  grant  quantité  de  Huif* 
tiers  d’armes  & de  felle,  qui  efloient  au  Conte  de  Poitiers , porcans 
lès  armes  batuës  lür  l'endal.  Le  Roy  fi  elloit  habille  honnourable- 
ment , le  plus  qu'il  auoit  fccu  le  faire-  qui  leroit  choie  mcrueilleuiè 
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& longue  à «compter.  Et  ouy  dire  à plusieurs  de  la  compaignie,que 
jamais  ilz  n'auoient  veu  tant  de  furcotz , ne  d’autres  gamimens  de 
drap  d’or  à vne  fefte,  comme  il  y auoit  à celle-là. 

Apres  celle  felle , le  Roy  conduifit  le  Conte  de  Poitiers  'jufques 
audit  lieu  de  Poitiers , pour  reprandre  Tes  Hefz&  feigneuries.  Incon- 
ueniant  arriua  lors  au  Roy  du  Seigneur  de  la  Marche  , qui  inclines 
‘ auoit  mengiéà  fa  table  àSaumur.  Car  il  aflembla  iecretement  grans 
genfd'armes , pour  loy  armer  contre  le  Roy,  tant  qu'il  en  peut  nner. 
Sc  Ce  tindrent  à Lefignen  lez  Poitiers.  Le  bon  Roy  euft  bien  voulu 
eftre  à Paris.  Et  lui  fût  force  de  fejourner  à Poitiers  quinze  jours, 
lins  qu'il  olaft  fortir.  Et  dilbit-on  , que  le  Roy  Sc  le  Conte  de  Poi- 
tiers auoient  fait  mauuaife  paix  au  Cqptc  de  la  Marche.  Parquoy  il 
conuint  que  le  Roy  , pour  s'accorder , allait  parler  au  Conte*de  la 
Marche,  & à la  Royne  d’Angleterre  là  femme , qui  citait  mere  du 
Roy  d’Angleterre. 

Et  tantouil  apres  que  le  Roy  s'en  fût  retourné  de  Poitiers  à Paris, 
ne  tarda  gueres  que  le  Roy  d'Angleterre  & le  Conte  de  la  Marche 
fe  allièrent  à vng,  à guerroier  contre  le  bon  Roy  fàint  Loy  s,  & à 
tout  moult  grant  compaignie  de  guerre, tant  qu'ilzcnpeurentamaf- 
fer.  Et  fe  rendirent  de  Gafcoigne  deuant  le  cnaftel  de.Taillcbourc, 
qui  ell  alfis  fur  vne  tres-malle  riniere  , qu’on  appelle  Carente  : en  la- 
quelle n'auoit  là  prés  que  vng  petit  pont  de  pierre  bien  eftroit,  par 
où  l'on  peuft  palier.  Et  quant  le  Roy  le  feeut  ,ii  s'auança  d'aller  vers 
eulx  à Taillebourc.  Et  fi  touft  comme  nos  gens  apperceurent 
les  gens  de  l'oit  de  noz  ennemis  , qui  auoient  le  chaftel  de  Taille- 
bourc de  leur  coulté  ; incontinant  moult  perilleufementfeprindrenc 
à palier  les  vngs  par  deflus  le  pont , les  autres  par  bateaux  , & com- 
mancerem  à courir  fur  les  Anglois.  Et  tantouil  y eut  de  grans  coups 
donnez.  Quoy  votant  le  bon  Roy,  il  fe  va  en  grant  péril  mettre  par- 
mi les  autres.  Et  y citait  le  péril  moult  grant.  Car  pour  vng  hom- 
me que  le  Roy  auoit  quant  il  fût  palTé,les  Anglois  en  auoient  bien 
cent.  Mais  ce  nonobitant , quant  les  Anglois  virent  le  Roy  paffé , 
tous  fe  cominanccrcnt  à effraier  , ainfi  comme  Dieu  voulut, & sen 
entrèrent  dedans  la  tiré  . de  Saintes.  Et  aduint  que  en  la  mcllée  y 
eut  plufieurs  de  noz  gens  pansy  les  Anglois, qui  entrèrent  aueceulx 
en  la  cité,  & furent  prins.  Jj-, 

Et  ay  depuis  ouy  dire  à,  aucuns  d'eulx  , que  celle  nuitée  le  Roy 
d'Angleterre  & le  Conte  de  la  Marche  eurent  grant  difeord  l'vn  a 
l’autre  en  ladite  cité  de  Saintes  , ainfi  qu'ilz  oirent.  Et  difbit  le  Roy 
d’Angleterre  , que  le  Conte  de  la  Marche  l’auoit  enuoié  quérir  , & 
qu’il  lui  auoit  promis  qu’il  trouueroit  grant  fecour  en  France.  Et 
fur  ce  débat  fe  meut  le  Roy  d'Angleterre  de  la  cité  de  Saintes , Sc 
s’en  alla  en  Gafcongnc  , dont  il  citait  premier  party.  Et  voiant  le 
Conte  de  la  Marche  qu’il  eftoit  feul  demoure  , congnoiffant  qu’il 
ne  pouoit  amender  le  mal  fait,  fe  rendit  prifonnier  du  Roy,  lui,  là 
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femme,  & fes  enfans.  Donc  de  ce  le  Roy  eut  grant  quantité'  des 
terres  du  Conte  ,1a  paix  faifant.  Mais  je  ne  fçay  combien  , pour  ce 
que  n'y  eltoie  prefent.  car  alors  n'auois-je  encor  veftu  nul  haubert. 
Bien  ay  ouy  dire  , que  auec  les  terres  que  le  Roy  eut , encorcs  le 
Conte  de  la  Marche  lui  quitta  dix  mil  liures  parilis  de  rente , qu’il 
auoit  fur  lui  par  chacuns  ans. 

Apres  ces  choufes , aduint  que  le  Roy  chcut  en  vrte  tres-grant 
maladie  à Paris,  & tellement  fut  au  bas,  ainfi  que  lui  ouy  dire  ; que 
vne  des  Dames,  qui  le  gardoit  en  fa  maladie , cuidant  qu'il  fuit  oul- 
tre,lui  voulut  couurir  levifaige  d'vn  linceul , difant  qu'il  elloitmort. 
Et  de  l'autre  part  du  lit , ainii  que  Dieu  voulut, y eut  vne  autre  Da- 
me, qui  ne  voulut  fouffrir  que  ainlï  full:  couuert  le  vilàige , ôc  que 
on  le  enfepulturaft.  mais  tousjours  difoit , que  encores  auoit-il  vie. 
Et  tantoft  fur  le  difeort  d'icelles  Dames , noftrc  Seigneur  ouura  en 
lui,  & lui  donna  la  parolle.  Et  demanda  le  bon  Roy,  que  on  lui  ap- 
portai! la  croix,  ce  que  fut  fait.  Et  quant  la  bonne  Dame  (à  mere 
lceut,  qu'il  eut  recouuert  la  parolle  , elle  en  eut  fi  grant  joie , que 
plus  ne  pouoit.  Mais  quant  elle  le  vit  croiftc , elle  fut  aufli  tranihe, 
comme  selle  l’euft  veu  mort. 

Et  pourtant  que  le  bon  Roy  fe  croifa  , aufli  fé  croifèrent  Robert 
Conte  d’Artois , Alphons  Conte  de  Poitiers  , Charles  Conte  d’An- 
jou, qui  fut  depuis  Roy  de  Sicille  , qui  tous  trois  eftoient  freres  du 
Roy:  & Hugues  Duc  de  Bourgoigne,  Guillaummc  Conte  de  Flan- 
dres, fon  frere  Guion  de  Flandres,  qui  puis  naguère  mourut  à Com- 
piaigne  : le  vaillant  Conte  Hugues  de  faint  Paoul,Meflire Gaultier 
îon  neueu  , lequel  moult  bien  fc  porta  oultre  mer , & euft  moult 
vallu  , s’il  euft  longuement  vefqu.  Aufli  y furent  , le  Conte  de  la 
Marche,dont  naguère  parlions, &Meflire  Hugues  le  Brun, &(ônfilz, 
le  Conte  de  Salcbruche,  Mcflire  Gauberc  * de  Premot,&  fes  frères. 
En  la  compaignie  duquel  je  I ehan  de  Ionville,  pour  ce 
que  nous  cftions  couhns,pafle  la  mer  en  vne  petite  nef,  que  nous 
loiiafrnes.  Nous  eftions  vingt  Cheualicrs  , dont  de  fa  part  il  faifoit 
le  dixifine , & moy  de  ma  part  l’autre  dixifme.  Et  fut  après  Pafl 
ques  l'an  de  grâce  mil  cc  xlviii.  Et  auant  mon  parlement  je 
manday  mais  hommes  & fubgetz  de  Ionuüle  , qui  vinarent  par  de- 
uers  moy  la  vigille  de  Pafques  mefrnes , qui  fut  le  jour  que  naquit 
Iehan  mon  filz, Seigneur  d'Ancaruillc  , qui  fut  de  première  fem- 
me , feur  du  Conte  de  Grant-pré.  le  fuz  toute  la  fepmainc  à faire 
feftes  & banquetz  auecques  mon  frere  de  Vauquclour , & tous  les 
riches  homs  du  pais  qui  là  eftoient, & difoient  après  que  auionsbeu 
& mangé  chanzons  les  vngs  après  les  autres,  & demenoit  grant  joie 
chaicun  de  fa  part.  Et  quant  ce  vint  le  Vcndredy , je  leur  dis  : Sei- 
i gneurs,  faichez  que  je  m’en  vois  oultre  mer.  le  ne  fçay  fi  je  reuien- 
dray  jamés , ou  non.  Pourtant  s'il  y a nul , à qui  j'aye  jamés  fait  au- 
, cun  tort,&  qui  lé  vueille  plaindre  de  moy,  fc  tire  auant.  Car  je  le 
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veulx  amender  , aind  que  j’ay  de  couftume  de  faire  à ceulx  qui  fe  « 
plaignent  de  moy  , ne  de  mes  gens.  Et  aind  le  feys  par  commun  « 
ditft  des  gens  du  pais,  Se  de  ma  terre.  Et  affin  que  je  n'eufle  point 
de  lùpport , leur  confeil  tenant , je  me  tiré  à cartier  , & en  voulu 
croire  tout  ce  qu'ilz  en  rapporteraient  fans  contredit.  Et  le  faiibie 
pourcc  que  je  ne  vouloie  emporter  vng  lèul  denier  à tort.  Et  pour 
faire  mon  cas  je  engaigé  à mes  amys  grant  quantité  de  ma  terre, 
tant  qu'il  ne  medemoura  point  plis  haulc  de  douze  cens  liures  de 
terre  de  rente.  Car  Madame  ma  mere  viuoit  encores , qui  tenoit  la 
plus  part  de  mes  choies  en  doiiaire.  le  party  moy  dixilme  de  Che- 
ualicrs, comme  j'ay  deuant  dit,auecques  trois  banieres.  -Et  cescho- 
lès  vous  raconté- je,  pour  ce  que  d n'euft  efté  l'aide  & lecour  de  Dieu, 
qui  jamés  ne  me  oublia,  je  n'eufle  feeu  porter  tel  fays  par  le  temps 
de  dx  ans,  que  je  fuz  en  la  tetre  fainte  en  pèlerinage. 

Quant  je  m preft  de  partir, & tout  aind  que  je  vouloie  mouuoir, 
Iehan  Sire  d'Apremont  & te  Conte  de  Salebruche  enuoierent 
par  deuers  moy  lauoir  , d je  vouloie  que  nous  allilfions  cnlemblc, 

*Be  qu'ilz  eftoient  tous  preftz  eulx  dixilmes  de  Cheualiers.  Ce  que 
tres-voulentiers  je  conlenty  , Se  feidnes  leuer  vne  nef  à Mafleille  , 
qui  nous  porta  & conduidt  tous  enlèmble,  harnois  & cheuaulx. 

Et  faicnez  que  auanc  le  partir,  le  Roy  manda  à Paris  tous  les  Ba- 
rons de  France , te  leur  fift  faire  foy  & hommage  , & jurer  que 
loyaulcé  ilz  porteraient  à fes  enfàns  , s’aucune  malle  choie  auenoic 
de  là  perfonne  ou  làint  veage  d’oultre  mer.  Et  aullî  me  manda-il. 
Mais  moy , qui  n’eftois  point  liibget  à lui , ne  voulu  point  faire  de 
fercment.  & aulfi  n’eftoit  point  m'entention  de  demourer.  Et  quant 
je  voulu  partir , & me  mettre  à la  voye , je  enuoié  quérir  l'Abbé  de 
Cheminon  , qui  pour  lors  eftoit  tenu  le  plus  preudomme,qui  fùft 
en  toute  l'Ordre  blanche  .pour  me  reconcillier  à lui. Et  me  bailla  Se 
ceignit  mon  efeherpe,  & nie  mift  mon  bourdon  en  la  main.  Et  tan- 
toft  je  m’en  pars  de  lonuillc  , fans  ce  que  rentralfe  onques  puis  ou 
charte! , jufquc*  a.u  retour  du  veage  d oultre  mer.‘  Et  m'en  allay  pre- 
mier a de  (aints  vt*çeS  , qui  eiloicnt  illeques  prés  * c’eft  aflàuoir  à 
Blcicourt  en  pelcrinâgéjî,  làint  Vrban , & és  autres  lieux  qui  eftoient 
près  de  Ionuille , tout  à pié  ; dclchaux , Sc  en  lange.  Et  aind  que  je 
allois  de  Blcicourt  à finit  VrbaJS , qu'il  me  failloic  paflèr  auprès  du 
chaftcl  de  lonuillc  , jen  oze  onques  tourner  la  face  deuers  Ionuille, 
de  paeur  d’auoir  trop  grant  regret,  & que  lc-cueur  me  attendrift, 
de  ce  que  je  laiflôis-mes  deux  enfans  , Se  mon  bel  chaftel  de  Ion-, 
uille  , que  j’auoys  fort  au  cucur.  Mais  lubit  tiré  oultre  auecques  le 
Conte  de  Salebruche  mon  çompaignon,  6c  nos  gens  Si  Cheualiers. 

Et  alafmes  difner  à la  Fontâine-l'Arceuefque  deuant  Dongeux.  Et 
illec  l'Abbé  de  làint  Vrban,  à qui  Dieu  race  pardon , me  donna  à 
moy  Se  à mes  Cheualiers  de  beaux  joyaulx.  Et  puis  prilmes  congié 
de  lui, & nous  en  alaünes  droit  à Aulonnc , Se  nous  mifmcs  nous  SC 
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nos  hamois  en  bateaux  en  la  Saonne  julques  à Lyon.  & nos  che- 
uaulx  & deftriers  amenoit-on  eh  main  par  dcffus  la  riuiere.  Et  quant 
nous  fuîmes  à Lion  , nous  entrafmes  en  ce  point  en  la  riuiere  du 
Rofiie , pour  aller  en  Arlcs-le-Blanc.  Et  ay  bien  fouuenancc , que  def- 
fus  leRofnc.àla  riue,  nous  trouuafmes  vngchafteau,  qu’on  appelloir 
la  Roche-gluy.  lequel  chafteau  le  Roy  auoit  fait  abatre,pour  ce  que 
le  Sire  du  chafteau  , que  on  appelloit  Rogier  ,-auoit  grant  bruit  de 
mauuais  renom , de  deftrouffer  Si  piller  tous  les  marchands  & pellc- 
rins  , qui  là  p affolent. 

Nous  entraimes  ou  mois  d’Aouft  celui  an  en  la  nef  à la  Roche  de 
Maffeillc,  & fut  ouuertela  porte  de  la  nef  pour  faire  efitrer  nos  che. 
uaulx,  ceulx  que  deuions  mener  oultremer.  Et  quant  tous  furent  en- 
trez, la  porte  fut  recloufe  & eftouppe'e.ainfi  comme  l’on  vouldroit 
faire  vn  tonnel  de  vin: pour  ceque  quant  lanef  eft  en  la  grant  mer, 
toute  la  porte  eft  en  eaué.  Et  tantoft  le  Maiftre  de  la  nau  s’eferia  à fes 
» gens,  quieftoient  ou  bec  de  la  nef  : Eft  voftre  befongne  prefte  ; 
» lommes  nous  à point?  Etilz  dirent,  que  oy  vraiement.  Et  quant  les 
Prebftres  & Clercs  furent  entrez , il  les  fift  tous  monter  ou  chafteaiï 
delà  nef  ; & leur  fift  chanter  ou  nom  de  Dieu  , qui  nous  voulfill 
bien  tous  conduire.  Et  tous  à haulte  voix  commencèrent  à chanter 
*/«««.  ce  bel  * Igné  , V b N i creator  Spiritvs  , tout  de  bout  en 
bout.  Et  en  chantant, les  mariniers" firent  voille  de  par  Dieu.  Etin- 
concinant  le  vent  s’entonne  en  la  voille, & tantoft  nous  fift  perdre  la 
terre  de  veuë , fi  que  nous  ne  vifmcs  plus  que  ciel  & mer.  & chaf- 
cun  jour  nous  cfloignafmes  du  lieu,  dont  nous  eilions  partis?.  Et  par 
ce  vculx-je  bien  dire,  que  iceluieft  bien  fol,  qui  feeut  auoir  aucune 
chofe  de  l’autrui , & quelque  péché  mortel  en  fon  ame , & fe  boute 
en  tel  dangier.  Car  fi  on  s’endort  au  foir  , l’on  ne  fceit  fi  on  le  trou- 
uera  au  matin  au  fous  de  la  mer, 

Et  vous  diray  la  première  choie  merueilleufe  qui  nous  arriua  en 
mer.  Ce  fut  vnc  grant  montaigne  toute  ronde  , que  nous  trouuaf- 
mes deuant  Barbarie, entour  l’eure  de  Vefpres.  Et  quanc  nous  l'euf- 
mes  paffée , nous  tirafines  oultre  toute  celle  nuyt.  Et  quant  vint  au 
matin  , nous  cuidions  bien  auoir  fait  cinquante  lieuës , & plus,  mais 
nous  nous  trouuafmes  encor  deuant  celle  grant  montaigne.  Qui  fut 
elbahy  ce  fut  nous  ,&  tantouft  nageafmes  comme  deuant  tout  celui 
jour,  & la  nuytéc  enfumant,  mais  ce  fut  tout  vng.  Car  nous  nous 
trouuafmes  encore  là.  Adonc  fufmes  tous  elbahiz  plus  que  deuant, 
& efperions  eftre  tous  en  péril  de  mort.  Car  les*  mariniers  difoient, 
que  tantouft  les  Sarrazins  de  Barbarie  nous  viendroient  courir  fus. 
Lors  y eut  vng  tres-bon  prodomme  d’Eglilè , que  on  appelloit  le 
» Doyan  de  Mauru, qui  nous  dift: Seigneurs,  jamais  je  ne  vy  perfecu- 
» tion  en  paroiffe  par  force  d’eaulx , ou  quil  en  fuft  belôing.ouquel- 
» que  autre  inconueniant  , que  quant  Ion  auoit  fait  deuotement  à 
» Dieu  la  proccftion  par  trois  foys  au  jour  de  Sabmedi , que  Dieu  & 
' fit 
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fà  mere  ne  les  dcliuraft  du  mal , & les  ramenait  à ce  qu’ilZ  deman-  « 
doicnt.  Saichez  que  Sabmcdi  clloit  ce  jour.  Et  tantoult  eommeri-  “ 
cealmcs  à faire  prdeeflion  à l'entour  des  maatz  de  la  nef.  Et  me  fou- 
illent bien  , que  moy-mefmes  m'y  fiz  mener  & conduire  par  ded 
loubz  les  bras  , pour  ce  que  j'eltoie  très-fort  malade.  Et  incontinant 
perdilines  la  veuc  d'icelle  montaigne  , & fiifmes  en  Chippre  le  tiers 
Sabmedi  d’après  que  fut  faice  rtoftres  tierce  proceffion. 

Quant  fuîmes  arriuez  en  Chippre , le  bon  Roy  fairtt  L o y s , eftoit 
ja  là,  qui  auoit  fait  faire  prouilions  dé  viure  à grant  habondance. 
Car  vous  eufliczdit,quc  les  celiers  .quant  orties  veoit  deloing,  que 
ce  fuffent  grans  mailons  de  tonneaux  de  vin  , qui  eltoient  les  vngs 
lut  les  autres, que  lès  gens  auoient  achatcz  dés  deux  ans  dcuant,qui 
eltoient  parmy  les  champs.  Et  lèmblablemertt  les  greniers  de  fro- 
mens,  orges, & autres  blez,qui  eltoient  à monceaulx  aux  champs; 

& fembloit  quant  on  les  veoit  que  ce  fùlTent  montaignes , tant 
elloientgrans  les  monceaulx.  Et  aeuez  fauoir , que  bien  euffiez  creu, 
que  euflènt  cité  montaignes.  Car  la  pluie  , qui  auoit  batu  les  blez 
de  long  temps , les  filt  germer  par  deflus  , tellement  que  on  n’en 
veoit  que  l’erbe  verte.  Et  aduint  que,  quant  on  les  voulut  leuer  de 
là  pour  mener  en  Egipte  , où  tout  l'oft  du  Roy  aloit , on  abatit  les 
croulles  de  dcflùs  auecques  l’erbe ,-  & trouua-l’on  les  blez  deilôubz 
aulli  beaux  & frais  , comme  qui  naguère  les  eult  batuz.  Le  bon  Roy 
auoit  tel  defir  d'aller  en  Egipte  fans  fejoûmer , ainfi  que  je  luy  ouy 
dire, que  fi  n’euflènt  cité  les  Barons  , & autres  lès  prouches , qui  là 
lui  firent  attendre  fes  gens,  qui  n’eltoient  encore  tous  venuz , que 
il  fiilt  hardiement  parti  feullet.ou  o peu  de  compaignie. 

Tandis  que  le  Roy  fejoumoit  en  Chippre,  le  grântRoy  de  Tar- 
rarie  enuoya  par  deuers  luy  Ion  Ambaxade  , qui  moult  lui  difdrent 
de  bonnes  paroles  & débonnaires  ; nonobilaric  que  ne  fùft  s’enten- 
tion.  Entre  lciquelles  paroles  lui  mandoit  le  Roy  de  Tartarie,  qu’il 
clloit  tout  preft  & à fon  command,  à lui  aider  à conquérir  la  terre 
lamte , & aèliüret  lerulàlcm  de  la  main  des  Sarrazins  & Payans.  Le 
Roy  receut  benignenum  içcllc  Ambaxade  , & enuoia  de  fes  gens 
pareil lément  en  AmbaXacte<Jeuers  icelui  Roy  de Taftàrie, qui  furent 
deux  ans  auant  que  retourner.  Et  enuoia  le  Roy  aü  Roy  de  Tarta- 
rie vne  tente  faite  à la  guile  d’vrteChappelle,qui  eftoit  moult  riche, 

& bien  faire.  La  tente  clloit  de  bonne  elcarlare  fine.  Eccc  faifoir, 
pour  veoir.s’il  pourroit  atrairelc  Roy  de  T artarie & fi  gent  à noftre 
roy  fit  creance.  Il  fift  entailler  & cnleücr  par  image  l'Anunciaeion 
de  la  Vierge  Marie  mere  de  Dieu,  auec  tous  les  autres  points  de  la 
foy.  Et  portèrent  ladite  tente  deux  Freres  Mineurs,  qui  entendoient 
le  langaige  Sarrazin  , que  le  Roy  y enuoya  affin  de  les  enorter  & 
enièigncr  comment  ilz  deuoient  croire  la  foy  de  Dieu,  Et  tantoft 
s’en  retournèrent  les  deux  Freres  Mineurs  deuers  le  Roy , le  cuidant 
trouuer  en  Acre.  Mais  il  eftoit  ja  àCezaire.Et  lors  s’en  retournèrent 
en  France.  D 
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De  fauoir  comment  les  autres  meflagiers  ,quc  le  Roy  auoit  tranf- 
mis  deuers  le  Roy  de  Barbarie,  furent  receuz;  ce  feroit  merueilles  à 
raconter,  ainfi  que  je  le  ouy  compter  au  Roy , & à eulx.  mefmement 
depuis  par  plufieurs  foiz  le  leur  demande'.  Mais  je  n'en  diray  icy 
riens  , de  paeurs  de  defrompre  le  principal  de  ma  matière  encom- 
mancée. 

Vous  deuez  fàuoir  , que  du  temps  que  je  party  de  France  pour 
venir  oultrc  mer  , je  ne  tenois  alors  point  plus  de  douze  cens  liures 
de  rente:  fie  fi  me  chargé  moy  dixifme  de  Cheualiers , comme  j’ay 
dit  dcuant,auecques  trois  bannières.  Et  quant  je  fil  arriuc  enChip- 
pre,jc  n’auoie  plus  que  douze  vingtz  liures  tournois  d’or  ne  d'ar- 
gent , quant  je  eu  paye  ma  nef.  Tellement  que  plufieurs  de  mes 
Cheualiers  me  difdrcnt,qu'ilzme  habandonneroient,fi  ne  me  pour- 
ueoye  de  deniers.  Lors  fii  quelque  peu  efbahy  en  mon  courage,  mais 
tousjours  auoye  fiance  en  Dieu.  Et  quant  le  bon  Roy  faim  Lo  y s, 
feeut  ma  defeonuenuë  , il  me  enuoia  quérir  , fie  me  retint  à lui  : fie 
me  donna  le  bon  Seigneur  huit  cens  liures  tournois.  Et  tantouft 
regracic  Dieu.  Car  j'auois  plus  deniers  , qu’il  ne  m'en  faifoit  be- 
foing. 

Des  Princes  du  pais  d'oultre  mer , pource  qu’il  eft  befoing  de  par- 
ler dcleurEftarfie  puiflànce,je  vous  en  diray:  fie  premier  duSouldan 
de  Connic.  Ce  Souldan  eftoit  le  plus  puifTant  Roy  de  toute  Paicn- 
nie , fit  fift  faire  vnc  chofè  merueilleufe.  Car  il  fifl  fondre  vne  partie 
de  fon  or  , fit  en  fift  faire  de  grans  ve (féaux  en  façon  de  potz  de 
terre,  là  où  on  met  le  vin  oultrc  mer.  Et  tenoit  bien  chacun  de  ces 
potz  trois  ou  quatre  muiz  de  vin.  Etpuis  apres  il  fift  rompre  les  potz, 
& en  eftoient  les  pièces  au  defcouuert  en  vng  fien  chaftel.  Et  po- 
uoit  veoir  fie  toucher  vng  chafcun  , qui  entroit  en  ce  chaftel  , les 
malfes  d'or  defdiz  potzrompuz.  Et  difoit-on,  qu'il  auoit  bien  fix  ou 
fept  de  ces  grans  potz  d’or.  Sa  grant  richefTe  apparut  bien  en  vng 
pauillon , que  le  Roy  d'Armenie  enuoya  au  Roy  de  France  , qui 
eftoit  en  Cnippre.  Le  pauillon  eftoit  eltimé  valoir  cinq  cens  liures. 
Et  lui  'manda  le  Roy  d'Armenie,  que  l'vn  des  Serrais  du  Souldan  de 
Connie  le  lui  auoit  donné.  Et  deuez  fauoir,  que  «Kerrais  eftoit  ce- 
lui , qui  auoit  en  garde  fie  gouuerncment  les  pauillons  du  Souldan , 
& qui  auoit  la  charge  de  lui  faire  nettoier  chafcun  jour  fes  fàlles  fie 
maifons. 

Celui  Roy  d'Armenie , -qui  eftoit  en  feruage  enuers  le  Souldan 
de  Connic  , s’en  alla  par  deuers  le  grant  Roy  de  Tartarie  ; fie  lui 
compta  comment  chafcun  jour  icelui  Souldan  de  Connie  lui  faifoit 
la  guerre,  fie  le  tenoit  en  grant  feruage.  Et  pria  le  Roy  de  Tartarie, 
quil  le  voulfift  lècourir  fie  aider.  Et  mais  qu’il  lui  baillaft  de  lès  gens 
n'armes  grant  quantité,  lui  dift  qu'il  eftoit  content  d’eftre  fon  hom- 
me fie  fubgeél.  Ce  que  le  Roy  de  Tartarie  voulut  tres-voulentiers 
faire  ,8e  lui  bailla  grant  nombre  de  gens  d’armes.  Lors  s’en  alla  le 
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Roy  d’Armenie  à toute  fa  gcnt  combatre  au  Souldan  de  Contiie* 
& auoient  affez  puiftancc  l’vn  pour  l'autre.  Mais  les  Arméniens  Si 
Tarcarins  deffirent  grant  quantité  de  gens  d'icelui  Souldan,  & tel- 
lement fift  le  Roy  d'Armenie  , que  pour  la  grant  renommée  , qui 
elloit  en  Chippre  de  celle  bataille,  qu'il  auoit  faite  contre  le  Soul- 
dan ,o  l’aide  des  Tartarins,  qu'il  ne  lui  fut  onques  puis  ferf  ne  lûb- 
geét.  Et  y eut  beaucop  de  noz  gens , qui  paflerent  en  Arménie , pour 
aller  en  la  bataille  gaigner  Si  prouffiter  : delquelz  onques  puis  n’en 
ouyt-on  nouuellcs. 

Du  Souldan  de  Babiloine  vous  diray.  Il  fe  penfoit , que  le  Roy 
allait  guerroier  le  Souldan  deHamault,  qui  eftoit  ion  ancien  cnne- 
my.  Sc  ainfi  attendit  le  Roy  jufques  au  temps  nouuel , pour  le  vou- 
loir joindre  auecqucs  luy  à aller  contre  ledit  Souldan  de  Hamault. 
Et  quanc  le  Souldan  de  Babiloine  vit,  que  le  Roy  ne  venoit  vers  lui, 
il  fe  partit , fie  alla  affieger  ledit  Souldan  deuant  la  cité  de  Hamault 
mefmes , où  il  eftoit.  Et  quant  le  Souldan  de  Hamault  le  vit  ainfi 
afliegé , il  ne  feeut  pas  trop  bien  comment  fe  cheuir.  Car  bien  là- 
uoit , que  fi  le  Souldan  de  Babiloine  regnoit  longuement , qu'il  le 
conquerrait  fie  confondrait  Mais  il  fift  tant  par  dons  fie  promclfes  à 
vng  des  Varletz  de  chambre  dudit  Souldan  de  Babiloine , à qui  il 
parla , qu’il  le  fift  empoifonner.  Et  la  maniéré  du  faire  fût , que  ce 
Variée  de  chambre , que  on  appelloic  en  office  le  Serrais  en  leur 
mode , congnoiffant  que  fouuentesfoiz  après  que  le  Souldan  auoit 
joué  aux  elcheez , il  fe  alloit  coufcher  fur  des  nates.qui  eftoient  au 
pié  de  fon  lit  :1a  nate  ,fur  laquelle  fe  feoit  tous  les  jours  le  Souldan, 
il  enuenima  de  poilons.  Et  aduint  que  le  Souldan  tout  defehaux  fè 
mift  fur  celle  natte  enuenimée,  fit  le  tourna  fur  vne  elcorchcure  de 
mal , qu'il  auoit  en  vne  de  fes  jambes.  Et  incontinant  le  venin  lui 
entra  par  celle  elcorchcure  de  mal  ou  corps , tellement  qu’il  deuinc 
Perclus  de  tout  le  coullé  du  corps  de  celle  jambe.  Et  quant  le  venin 
le  poignoit  au  cueur , il  eftoit  bien  deux  jours  lins  boire  , menger, 
ne  parler.  Audi  ce  fut  caufe  , que  le  Souldan  de  Hamault  demou- 
ra  en  paix  , & failWt  que  le  Souldan  de  Babiloine  fiift  emmené  en 
Egiptc  par  fes  gens. 

Tanrouft  que  fufmes  ou  mois,  il  fut  crié  fie  fait  commandement 
de  par  le  Roy,  que  toutes  les  nauires  fulTent  rechargées  de  viures, 
pour  ellre  preftz  à partir  quant  le  Roy  le  commanderait.  Et  quant 
la  chofe  fut  faite  fie  acomplie , le  Roy , la  Royne,  fie  toute  là  gcnt, 
fe  retirèrent  chafcun  en  fa  nef.  Et  le  propre  Vendredi  deuant  la 
Penthecoufte  celui  an, le  Roy  fift  crier  que  tous  tiraffent  après  lui  le 
landemain,  Se  que  on  allait  droit  en  Egipte.  Et  le  landemain  jour 
de  Sabmedi  toutes  les  naux  fe  partirent , Se  firent  voille.  qui  eftoit 
plaçante  choie  à veoir.  Car  il  fembloit  que  toute  la  mer,  tant  qu’on 
pouoit  veoir  ,füft  toute  couuerte  de  railles, de  la  grant  quantité  des 
voillcs , qui  eftoient  tendus  au  vent,  fie  y auoit  dix-huit  cens  vcf- 
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(eaux  , que  grans  , que  petitr. 

Le  Roy  arriua  le  jour  de  Penthecoulle  au  bout  d'vn  tertre, qu’on 
appelloit  la  Pointe  de  Lymelfon , auecques  les  autres  vailTeaux  d'en- 
tour lui.  &dcfcendircnt  à terre  ,&  oircnt  Melle.  Mais  grant  delcon- 
fort  arriua  à celle  foiz.  Car  de  bien  deux  mil  huit  cens  Cheualicrs 
qui  eftoient  partiz  pour  aller  apres  le  Roy, ne  s'en  trouua  auecques 
lui  à terre  que  lèpt  cens  : & tout  le  demourant  vng  vent  omble  , 
qui  vint  de  deuers  l’Egipte,  les  feparade  leur  voie,  &dela  compai- 
gnie  du  Roy  ,&  les  getta  en  Acre  , & en  autres  pais  ellranges  bien 
loing.  & ne  les  reuit  le  Roy  de  long-temps.  Dont  il  & là  compai- 
gnic  furent  toute  celle  journée  moult  doulans  & elbahiz.  Car  on  les 
croioit  tous  mors , ou  en  grant  péril. 

Le  landemain  de  la  Penthecoulle  le  vent  fut  à gré.  Et  adonc  le 
Roy  & nous  tous, qui  cillons  o lui,  fifmes  voile  de  par  Dieu , pour 
tousjours  tirer  auant.  Et  aduint  que  en  allant  nous  rencontralmes  le 
Prince  de  la  Morée  & le  Duc  de  Bourgoigne  cnfemble  , lelquelz 
auoient  pareillement  fesjourné  au  lieu  de  la  Morée.  Et  arriua  le 
Roy  & la  compaignie  à Damiete  le  Ieudi  d’après  la  Penthecoulle, 
là  où  auoit  grant  compaignie  à nous  attendre.  Or  fur  la  riue  de  la 
mer  nous  trouuafmcs  toute  la  puiflànce  du  Souldan  , qui  eftoient 
trcs-belles  gens  à regarder.  Le  Souldan  portoit  les  armes  de  fin  or 
fi  tres-reluilant,  que  quant  le  fouleil  y frappoit , il  fcmbloit  que  ce 
fùft  proprement  le  fouleil.  Le  tumulte  qu’ilz  menoient  auecques 
leurs  cors  & naccaircs  cftoit vnc  elpouucntablc  choie  àouïr,&moult 
ellrange  aux  François. 

Ce  voiant  le  Roy  appella  tous  lès  Barons  & Conlèillcrs , pour 
làuoir  qu'il  elloit  de  faire.  Et  ilz  lui  conlèillerent  qu'il  attendilt  les 
gens  à reuenir  , pour  ce  qu’il  ne  lui  en  elloit  pas  demouré  la  tier- 
ce partie,  par  la  fortune  du  vent , comme  j'ay  deuant  dit.  Mais  le 
Roy  de  ce  ne  voulut  rien  croire,  & difoit  que  par  ce  faifant  il  don- 
neroit  courage  à fes  ennemis.  Et  aulfi  par  ce  qu'il  n'y  auoit  en  la 
mer  illecques  prés  aucun  port , là  où  il  le  peull  delcendre  pour  at- 
tendre lès  gens  à feureté.  Et  aulfi  difoit,  que  vng  fort  vent  le  pour- 
roit  bien  prandre,qui  nous  pourroit  getter  & feparer  loing  les  vngs 
des  autres  en  pais  ellranges  , comme  il  auoit  fait  fes  autres  Cheua- 
liers  le  jour  de  la  Penthecoulle  darreniere.  Et  fut  accordé  à Ion 
plaifir , que  le  Vendredi  deuant  la  Trinité  le  Roy  defeendroit , & 
yroit  combatre  contre  lesSarrazins , le  à eulx  ne  tenoit.  Et  com- 
manda le  Roy  à Monlèigneur  Iehan  de  Belmont,  qu'il  fift  bailler  à 
Monfeigneur  Airart  de  Brienne  , auecques  qui  j'elloie  , vne  gallée 
pour  nous  defeendre  nous  & noz  gens  d'armes  ; pour  ce  que  les 
grans  nefz  ne  pouoient  venir  jufques  à la  riue  de  la  mer  à terre.  Et 
ainfi  que  Dieu  voulut , je  me  mis  de  ma  nef  en  vne  petite  gallée,  que 
je  cuidoic  auoir  perdue,  où  eftoient  huit  de  mes  cheuaulx.  Laquel- 
le gallée  m'auoit  donnée  Madame  de  Baruth  , qui  coulîne  germai- 
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ne  eftoit  du  Conte  de  Montbclial.  Et  au  Vendredi , Monfeigrteur 
Airart  de  Brienne  &moy  tous  armez  alafmes  deuers  le  Roy,  pour  lui 
demander  ladite  gallée  , qu'il  nous  auoit  octroiée.  Mais  MilTirc 
Iehan  de  Belmont  nous  relpondit , prefent  le  Roy,  que  nous  n’en 
aurion  ja  point.  Parquoy  pouez  congnoillre  , que  le  Don  Roy  auoit 
autant  aitaire  à entretenir  fa  gent  en  paix  , comme  il  auoit  à fup- 
porter  fes  fortunes  & pertes. 

Quant  nos  gens  virent,  que  nous  ne  amenions  point  de  gallée, 
ilz  feîaiflèrent  cheoirs  en  la  Darque  à grant  force.  Et  quant  les  ma- 
riniers virent, que  la  barque  affondroit  en  la  mer  peu  a peu  , ilz  le 
retirèrent  en  la  nef,  & habandonncrcnc  mes  Cbeualiers  en  la  bar- 
que. Lors  je  m’eferié , & demandé  au  M adiré , de  combien  ilz 
auoit  trop  de  gens  en  la  barque.  Et  il  me  diil , qu’il  y en  auoit 
trop  de  dix.huit  hommes  d’armes.  Et  tantoft  l’en  dclchargé  d’au- 
tant, & les  mis  en  la  nef,  où  eiloienc  mes  cheuaulx.  Et  ainfi  que 
je  menois  de  ces  gens  d’armes,  vngCheualier  fut,  qui  eftoit  à Mon- 
ièigncur  Airart  de  Brienne,  nommé  Plouquet  , qui  voulut  delcen- 
dre  de  la  grant  nef  en  la  barque  :&  la  barque  s’eiloigne,  & le  Che- 
ualier  cheut  en  la  mer , & le  noya. 

Lors  nous  commenÿafmes  à nauiger  par  darriere  la  barque  de 
la  grant  nef  du  Roy  , & alafmes  à terre.  Et  tantouft  que  les  gens 
du  Roy, qui  venoient  à terre  comme  nous,  virent  que  nous  allions 
jduftouft  qu’ilz  ne  failoicnt.ilz  nous  efcriercnc , que alifiions  arriuer 
a l’enfeigne  faint  Denis.  Mais  je  ne  les  en  voulu  croire, ains  alaf- 
mes arriuer  deuant  vne  groflè  bataille  de  Sarrazins  & de  Turcs,  là 
où  il  y auoit  bien  (îx  mil  hommes  à chcual.  Lclquclz  fi  toull  qu’ilz 
nous  virent  à terre, ilz  frappèrent  des  elperons  droit  à nous.  Et  nous 
de  ficher  noz  lances  & noz  efcuz  à terre  en  la  iàble,  les  pomtes  de- 
uers eulx.  Et  tantouft  qu'ilz  virent  ce  , & que  nous  cheminions  à 
terre,  ilz  s'en  retournèrent  tout  lbuldain,&  s'enfuirent. 

Le  bon  preudom  Miilirc  Baudouyn  de  Reims  me  manda , tan- 
touft que  fi»  à terre  defeendu , par  l’vn  de  lès  Efcuiers,  que  je  l'atten- 
difll-.  Et  je  lui  mandé  par  Ion  mcflàgier  , que  tres-voulentiers  le 
ferois  ,&  que  vng  fi  vaillant  homme, comme  il  eftoit , valloit  bien 
d’eftre  attendu.  Dont  il  me  feeut  bon  gré  toute  fa  vie.  Et  tan- 
touft arriua  à nollrc  compaignie , auec  bien  mil  Cheualiers  auec- 
ques  lui.  Et  faichez , que  quant  je  fil  à terre , je  n’auoye  lors  auec* 
ques  moy  pié  ne  compaignon  de  tous  mes  gens , que  j'auoie  amenez 
de  mon  pais.  Mais  non  pource  Dieu  m'a  tousjours  aidé  de  là  grâ- 
ce, donc  jel'cn  lo. 

A noftre  main  lèneftre  arriua  le  Conce  de  Iaphe  , qui  eftoit  cou- 
fin  germain  du  Conte  de  Montbelial , & du  lignaige  de  la  rnailon 
de  Ionuille.  Celui  Conte  de  Iaphe  arriua  moult  noblement  à terre. 
Car  là  gallée  eftoit  toute  paincc  & dedans  & dehors  à elculTons 
de  lès  armes,  lelquelles  armes  (ont  d’or  à vne  croix  de  gueulles  pa- 
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tée.  Il  auoit  bien  trois  cens  mariniers  en  fa  gallée  , qui  cliafcun 
d’eulx  portoit  vne  carge  à (es  armes  : & à chalcune  targe  y auoit 
vng  pcnoncel  de  les  armes  batu  à or.  Et  quant  il  alloit  lur  mer , 
le  failbit  bon  veoir,  à caufe  du  bruit  que  menoient  les  panonceaux, 
& aufti  le  fon  des  naccaires,tabours,  & cors  Sarrazinois,  qu’il  auoit 
en  là  gallée.  Si  touft  que  la  gallée  eut  frappé  en  la  fable  , le  plus 
auant  qu’ilz  la  peurent  mener  ; lui , & fes  Cheualiers , & gens  de 
guerre  , lbrtirent  moult  bien  armez  & en  point  , & vindrent  arri- 
uer  courte  nous.  Et  tantoull  fift  le  Conte  de  Iaphc  tendre  les  pa- 
uillons.  Et  fi  tort  comme  les  Sarrazins  les  virent  tenduz  , ilz  le  af- 
femblerent  en  grant  nombre  , & reuindrent  courans  contre  nous, 
ferans  cheuaulxdes  efpcrons.  Et  quant  ilz  virent, que  nous  pe  nous 
cfpouentalmes  point  ,&  que  les  attendions  pié  quoy  ; & eulx  de  tour- 
ner le  dos , & de  s’en  fuir  arrière. 

A la  main  deftre  arriua  la  gallée  de  l’enfcignc  làint  Denis,  à bien 
vne  portée  d’arbalefte  de  nous.  Et  aduint  que  , fi  comme  elle  fut  à 
terre  , vng  Sarrazin  s’en  vint  courant  contre  les  gens  d’icelle  gallée. 
Ornefçay  pourquoy  il  le  faifoit,  ou  qu’il  ne  peuft  foncheual  arrelter, 
ou  bien  cuidoit-il  auoir  fecours  de  les  gens.  Mais  le  pouure  fut  tan- 
tourt  tout  decouppé  , & mis  en  pièces. 

Quant  le  bon  Roy  làint  Lo  y s feeue , que  l’enfeigne  làint  Denis 
fut  arriuée  à terre,  il fortit  de  fon  velfel , qui  ja  elloit  prés  de  la  riue. 
& n’eut  pas  loifir  que  le  vefleau,où  il  ertoit,  fuft  à terre :ains  feget- 
te  outre  le  gré  du  Légat, qui  ertoit  auecques  lui , en  la  mer , & fut 
en  eauc  jufques  aux  efpaulles.  Et  s’en  alla  à eulx  l’elcu  au  coul, 
fon  heaume  en  la  telle  , & fon  glaiue  ou  poinç.  Et  quant  il  fut  à 
fa  gent,  il  congneut  les  Sarrazins  de  leur  coullc;  fie  demanda  quelz 
gens  c’elloient.  Et  on  lui  dift,que  c’cftoient  Turcs  & Sarrazins.  Et 
U cuide  prandre  courre  fur  eulx  tout  feullet  , pour  leur  courir  fus. 
Mais  lès  gens  le  firent  arrefter,  & demourcr  , jufques  à ce  que  tous 
fes  gens  d’armes  fulfent  en  leurs  places,  & tous  armez. 

Tantoft  enuoierent  les  Sarrazins  vers  le  Souldan  par  leur  mcllà- 
ger,qui  clloitappellé  Coullon,  lui  mandans  que  le  Roy  ertoit  ar- 
riué.  & par  trois  foiz  le  lui  mandèrent.  Mais  onques  rcfponcc  n’en 
curent, par  ce  que  le  Souldan  clloit  malade.  Et  ce  voians  les  Sarra- 
zins, habandonnerent  la  cité  de  Damicte  , ouidans  que  leur  Soul- 
dan fuft  mort.  Quant  le  Roy  en  ouït  la  aouiaelk  , il  enuou  lauoir 
jufques  à Damiece  par  l’vn  de  les  Cheualiers.  Et  tantouft  le  Che- 
ualier  retourna  deuers  le  Roy  ,&lui  rapporta  , qu’il  clloit  vray  qu  il 
ertoit  mort,  & s’en  eftoient  fuiz  les  Sarrazins;  Sc  qu’il  auoit  eilé  juf- 
ques dedans  leurs  mailbns.  Lors  le  Roy  fift  appeller  le  Légat , & 
tous  les  Prelatz  de  l’oft,&  fift  chanter, T E Devm  lavdamvs, 
tout  du  .long.  Et  tantoft  le  Roy  monta  à cheual , & toute  là  gent: 
& nous  en  alalincs  loger  deuant  Damiete.  Les  Turcs  mal  aduertiz 
partirent  trop  fouldain , qu’ilz  ne  nous  couppercnt  les  pontz,  qu’ilz 
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auoient  faitz  de  ncfz  , dont  grant  defplaifir  nous  euflent  fait.  Mais 
par  autre  voie  ilz  nous  firent  tres-gtant  mal  & dommaige  , de  ce 
qu'ilz  boutèrent  le  feu  par  tous  les  endroiz  de  la  Soulde  , là  où  tou. 
tes  leurs  marchandilès  & leur  auoir  de  pris  eftoient  ; qu'ilz  firent 
brufier  à cautelle,  de  paeursque  nous  en  fu  (lions  aucunement  auan. 
cez.  Et  fut  vnc  melme  choie  , comme  qui  bcwteroit  demain  le 
feu  ou  petit  pont  à Paris,  dont  Dieu  nous  gard  de  tel  dangier. 

Or  dilons  en  nous  mefmes , quelle  grâce  nous  fift  Dieu  noftrc 
créateur  , quant  il  nous  deffendit  de  mort  & de  péril  à l’ariuer  que 
filmes , quant  nous  courufmes  à joie  lur  noz  ennemis , qui  eftoient 
à chcual  ? Quelle  autre  plus  grant  grâce  nous  fift  le  bon  Seigneur 
quant  il  nous  liura  Damiete  làns  dangier  de  noz  corps  ; laquelle 
jamais  n'euflions  peu  auoir  , fi  nous  ne  l’euflions  eue  par  affamer } 

La  grâce  ell  moult  grande  , bien  le  pouons  dire  & veoir  tout  cler. 

Le  Roy  I e h a n bien  l'auoit  autresfoiz  prinfe  par  famine , du  temps 
de  nos  predeceflèurs.  Mais  je  doubte  , que  le  bon  Seigneur  Dieu 
peult  autant  dire  de  nous,  comme  il  fift  des  enfans  d’ilraël , quant 
il  les  eut  conduiz  & menez  en  la  terre  de  promiflion.  Dont  il  leur 
rcproucha, dilànt : e t fro  nihilo  habvervnt  terràm 
desidera  h il  em,  çÿ*  qux  fecjUuntHr.  Et  le  difoit , pource  qu’ilz 
l’auoient  oublié,  & il  leur  auoit  tant  fait  de  biens.  I!  les  auoit  faul- 
uez,&  mis  hors  de  la  captiuité  de  Pharaon,  & leur  donna  la  terre  de 
promiflion.  Ainfi  pourra-i[  de  nous  , qui  1'oubliafmes  , comme  dit 
fera  cy-aprés. 

Et  commenceray  en  la  perfonne  du  Roy  mefmes,  lequel  fift  con- 
uoquer  & appeller  tous  fes  Barons,  & les  Prelatz,qui  eftoient venuz 
auec  lui,  & leur  demanda  confeil  : Qu  il  deuoit  faire  des  biens,  qu'il 
auoit  trouuez  en  la  cité  de  Damiete  , & comment  ilz  fe  deuoient 
départir.  Vng  Patriarche, qui  là  eftoit,  parla  le  premier,  & lui  dift: 
Sire  , il  me  femble  qu’il  cft  bon  , que  vous  retiengnez  tous  les  « 
fromens, orges  , ris  , & autres  viures  -,  affin  que  la  ville  ne  demeure  « 
point  dcfgarnie.sç  que  vous  facez  crier  en  loft,  que  tous  les  autres  « 
meubles  (oient  apportez  en  la  maifon  du  Légat , (ùr  peine  de  (en-  « 
tence  d'excommunie.  Auquel  confeil  (è  accordèrent  tous  les  Ba- 
rons, & autres.  & ainfi  fût  fait.  Et  ne  furent  trouuez  valoir  les  biens 
meubles , qui  furent  apportez  cheux  le  Légat , que  fix  mil  liures. 

Et  quant  tout  fut  aflbmolé  en  la  maifon  dudit  Légat , le  Roy  & les 
Barons  enuoyerent  quérir  le  bon  preudoms  Miflire  Iehan  de  Valeri. 

Et  quant  il  fut  venu,  le  Roy  lui  dift  ce  qu’il  auoit  fait,  & qu’il  auoit 
efté  trouué  par  (on  Confeil , que  le  Légat  lui  baillcroit  les  fix  mil 
liures, que  valloient  les  meubles  qu’on  auoit  laiflèz  , & portez  en  là 
maifon  : affin  qu’il  defpartift  lefditz  fix  mil  liures  là  oùilverroiteftrc 
à faire  par  railon  , & où  il  feroit  le  mieulx  emploié.  Sire,  fiftle  « 
preudoms , je  vous  remercie  tres-humblement  de  l’onneur  que  me  « 
faites.  Mais  ne  vous  dclplaife.  car  l’oflre  ne  prandray-je  point.  la  « 
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» fi  Dieu  plaift  ne  deffcray  les  bonnes  coullumcs  anxiennes , & telles 
» qUC  les  ont  tenus  noz  predecefleurs  en  la  Terre  fainte.  Car  quant 
» on  a prins  fur  fes  ennemis  aucune  cité , ou  gaigné  aucun  gros  bu- 
» tin  : de  telz  biens  qu'on  rreuue  en  telle  cite  le  Roy  n'en  doit  auoir 
» que  le  tiers,  & les  deux  pars  en  doiuent  auoir  les  pèlerins.  Et  celle 
» couftumc  tint  moult  bien  le  Roy  Iehan, quant  autresfois  il  print 
» Damiete.  Etainfi  que  j'ay  ouy  dire  à mes  ailnez  , le  Roy  de  leru- 
» falem  , qui  fut  deuant  le  Roy  Iehan,  tint  celle  couftume  lans  faillir 
» d'vn  poinr.  Mais  auilèz,  fi  vous  me  voulez  bailler  les  deux  pars  des 
» fromens,  orges,  ris,  & des  autres  chofesquaucz  retenuz,&  tres-vou- 
jj  lentiers  les  difperferay  aux  pèlerins,  pour  honneur  de  Dieu.  Le  Roy 
ne  eut  pas  aggreable  ce  conlcil , & demoura  ainfi  la  choie.  Dont 
maintes  gens  le  tindrent  tres-mal  contens  du  Roy,  de  quoy  il  auoit 
defrompu  les  bonnes  coullumcs  anxiennes. 

Les  gens  du  Roy,  quant  ils  furent  à leur  aile  , 5c  bien  logez  en 
celle  cité  de  Damiete  ;eulx,  qui  dcullènt  auoir  entretenu  débonnai- 
rement les  marchans&  gens  lüyuans  l'ollauec  leurs  denrées  & mar- 
chandées, leur  loiioient  & atermoient  les  ellaux  &ouurouers , pour 
vendre  leurs  marchandées  auffi  chiers  comme  ilz  le  pouoient  faire. 
Dont  de  ce  la  renommée  en  fut  és  pais  eftranges  , à ceulx  qui  ve  - 
noient  de  loingtain  pais  amener  lesviures  à l'oll,  qui  fe  dcmourerenc 
à venir,  qui  fut  vng  tres-grant  mal  & dommage. 

Les  Barons  , Cheualiers,  & autres,  qui  dculfent  auoir  bien  gar- 
dé leur  bien,  &l’auoir  cfpcrgné  pour  s'en  fecourir  en  licu&  en  temps, 
fe  prindrent  à faire  grans  banquetz  les  vngs  aux  autres  en  habon- 
dancc  de  viandes  delicieufes.  Et  le  commun  peuple  le  print  àforeer 
& violer  femmes  & filles.  Dont  de  ce  aduint  grant  mal.  Car  il  fal- 
lut que  le  Roy  en  donnait  congié  à coût  plain  de  lès  gens  & Offi- 
ciers. Car  ainfi  que  le  bon  Roy  me  dilt,il  trouua  julques  a vng  geâ 
de  pierre  prés  & à l entour  de  Ion  paucillon  plufieurs  bordeaux , que 
fes  gens  tenoient.  Et  d’autres  maulx  y auoit  plus , que  en  oft  qu  il 
euft  jamés  veu. 

Or  reuenons  au  principal  de  noltre  matière,  & difons  ainfi.  Quant 
nous  eufmes  ainfi  elle  en  celle  cité  de  Damiete  , le  Souldan  auec- 
ques  tout  vne  groffe  armée  aéaillirent  noftrc  oft  par  deuers  la  terre. 
Et  incontinant  le  Rcry  & lès  genfd'armes  lè  arment  & mettent  en 
point.  Et  affin  de  deffendre  que  les  Turcs  ne  fe  mcinènt  on  nos  hcr- 
bergemens , que  auions  aux  champs,  je  allé  par  deuers  le  Roy  tout 
armé:  lequel  je  trouué pareillement  armé,  & aulli  tous  fes  Chcua- 
liers  d’entour  lui  feans  lur  formes.  Et  lui  requis  humblement , qu  il 
me  donnait  congié  d'aller  mes  gens  & rooy  julques  hors  l'oll,  cou- 
rir fus  aux  Sarrazins.  Mais  tamouft  que  Mcflire  Iehan  de  Beaumont 
eut  ouy  ma  requclle , il  s’elcria  moult  fort , & me  commanda  de 
par  le  Roy , que  je  ne  fufle  fi  hardy  iffir  de  mon  herbergicr  , juf- 
ques  à ce  que  le  Roy  me  le  commandcroit.  Vous  deuez  fauoir , que 
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auecques  le  Roy  y auoit  huit  bons  Chcualiers  & vaillans,  qlliauoient 
eu  fie  gaigné  mamtesfoizle  pris  d'armes  tant  decza  la  mer  queoul- 
trc  mer.  fie  lesfouloit-on  appeller  les  bons  Cbeualiers.  D’entre  lef. 
quelz  y eftoient  McffireGenroy  de  Sargines, Meflire  Mahom  de  Mar- 
by,  Meflire  Phelippe  de  Nantucl,  Meflire  Ymbert  de  Beau. jeu  Con- 
neftable  de  France  t lefquelz  n'eftoient  mie  là  à ce  jour,  mais  eftoient 
aux  champs  hors  de  l’oft,  & aufli  le  Maiftre  des  Arbaieftriers  aucc. 
ques  grande  quantité  de  gens  d’armes  , pour  garder  que  les  Turcs 
ne  approuchaiTent  de  nofbe  oit.  Et  aduint  que  Meflire  Gaultier 
d’Entrache  fe  Alt  armer  à point,  fit  bailler  Ton  efeu  & là  lance  ,.fit 
monta  à cheual  : & tan  toit  hit  leuer  le  pan  de  Ion  pauetilon , Se  fetoit 
des  efpcrons  courant  contre  les  Tiares.  Et  ainfï  qu’il  partit  de  (ôn 
paueillon  tout  feullct  fors  vn  lien  homme  nommé  Cailillon  ; fon 
cheual  le  gens  par  terre  tout  eltendu  , 6c  s'enfuit  fon  cheual  tout 
couuett  de  fes  armes  vers  noz  ennemis.  Pour  ce  que  la  plulpart  des 
Sarrazins  eftoient  montez  fiir  jumens,  pour  cefte  caufe  le  cheualala 
Vers  culx  courir  aux  jumens.  Et  oÿ  dire  à ceulx,  qui  dilbieht  l’auoir 
veu , que  quatre  Turcs  vindrent  au  Seigneur  d’Entrache , qui  gilbit 
à terre  : Sc  en  paflànt  & rapaflànt  par  deuant  lui , lui  donnèrent  de 
grans  coups  de  maflès.  Et  tellement  fut:  en  péril , que  tantouft  euft 
cité  mort,  fi  le  Conneftablc  de  France  ne  le  fuit  allé  efeourre auec- 
ques plufieurs  des  gens  du  Roy , -qu’il  auoit  auecques  lui.  Et  fût  ra- 
mène par  les  bras  jufques  en  fon  paueillon , dont  il  eftok  parti.  Et 
tellement  eftoit  nauré  des  grans  coups  de  maflès  , qu’il  auoit  fouf- 
fert , qu’il  ne  pouoit  plus  parler.  Tantouft  lui  furent  adreflez  plu- 
fieurs  Médecins  fie  Chirurgiens.  Et  pour  ce  que  leur  lèmbloii , qu’il 
n’eftoit  point  en  péril  de  mort , ilz  le  firent  feigner  ou  braz.  dont 
mal  en  print.  Car  quant  ce  vint  deuers  le  loir , Meflire  Aubert 
de ......  ....  me  pria  que  nous  l'aliflions  veoir  ; pour  ce  qu’il  eitoïc  hom- 
me de  grant  renom  fie  vaillance.  Ce  que  tres-voulentiers  filmes  , 6c 
alafmes  vers  lui.  Et  en  entrant  en  fon  paueillon  , l’vn  de  fesElcuiers 
nous  vmt  à l’encontre  dire, que  nous  alliffions  bellement , de  paeur 
de  1 efucillcr.  Ce  ^ue  nous  filmes,  fit  le  trouuafmes  giiànt  fur  fon 
couucrtoir  de  menu  vèt^4ont  il  eftoit  enueloppé  : fit  nous  tirafmes 
tout  doulcement  vers  (à  faefeifie  le  trouuafmes  mort.  Dont  nous  & 
plufieurs  fufmes  très- dolans  avn  fi  preudom  auoit  perdu.  Et  quant 
on  l’eut  dit  au  Roy, il  refpondiipQujl n’en  vouldroit  mie  auoir  au- 
cuns , qu’ilz  ne  voulfiflèilt  autrement  le  croire, fie  obéir  à lès  conu 
mandemens  , que  auoit  fait  celui  Seigneur  d’Entrache  , fie  que  pat 
fon  deffault  melmes  il  s’cfloit  fait  tuer. 

Or  fàichcz  que  le  Souldan  donnoit  de  chafcune  telle  de  Chre- 
flicn,  à qui  la  lui  portoit , vng  befant  d’or.  Et  ces  traiilres  Sarrazins 
entroient  la  nuyt  en  noftre  ott  , fie  là  où  Us  trouüoient  des  gens  de 
l’oft  dormans  çà  fie  là  , leur  coupoienc  la  telle.  Et  aduint  qu’ilz 
tuèrent  la  guette  du  Seigneur  de  Corcenay  * , fie  en  emportèrent  la  'Ctrtntj. 

'fi 


Digitized  by  Google 


34 


histoire 


teftc,&Iaiflcrenc  le  corps  gifant  fur  vne  table.  Et  deuez  fauoir, 
qu'ilz  congnoilToient  aucunement  le  train  de  noftre  oft  & armée. 
Car  les  batailles  de  noz  gens  par  les  compaignics  gucttoit  chafcun 
fon  foir  l'vn  après  l'autre  Toit  à cheual.  EtlcsSarrazins,quicongnoifi 
foient  ce  train , entroient  en  loft  après  que  le  guet  à cheual  eftoit 
paffè , 4c  fefoienc  lêcretemcnt  moult  de  maux  & de  meurtres.  Et 
quant  le  Roy  .fut  de  ceaduerti,  il  ordonna  que  déformais  cculx.  qui 
fouloient  faire  le  guet  à cheual , le  feroient  à pié.  Et  eftoit  noftre 
oft  fi  cres-fèrré,  quilz  eftaignoyent  froment  de  la  foulle  de  gens  du 
guet , qui  les  vous  tenoient  fi  à vng  , que  chafcun  s'encretouchoit 
uns  qu’il  y euft  vne  feulle  place  vuyde. 

Et  fuîmes  ainfi  longuement  à Damiete.  Car  le  Roy  ne  trouuoit 
point  en  fon  Confeil  qu'il  deuil  tirer  oultre  , jufques  ad  ce  que  fon 
Irere  le  Conte  de  Poiriers , que  le  vent  en  auoit  emmené  en  Acre, 
comme  j’ay  deuant  dit , fiiit  venu  ; pour  ce  qu'il  auoit  auecques  lui 
l’arriereban  de  France.  Et  de  paeurs  que  les  Turcs  ne  fè  fcrilTent 
parmy  loft  aucc  leurs  cheuaulx  , le  Roy  fift  dourre  le  parc  de  l'oft 
a grans  fouliez , & fur  les  fouftez  y auoit  arbaleftriers  à force , 4c  au- 
tres gens , qui  guettoient  la  nuyt , comme  j'ay  die.  La  folle  laine 
Rcmy  fut  palfee  auant  que  aucunes  nouuelles  fulfenc  du  Conte  de 
Poitiers,  ne  de  lès  gens.  Dont  le  Roy,  4c  tous  ceulx  de  l'oft  furent  à 
grant  malaifc  Si  mefehief  Car  on  doubtoit,pour  ce  que  autrement 
3 ne  venoit , qu’il  fûft  mort , ou  en  grant  péril.  Lors  me  (ouuintdu 
bon  Doian  de  Maru , 4c  racompté  au  Légat  la  façon  Si  manière, 
comment  par  trois  proceffions  qu'il  nous  auoit  fait  faire  fur  la  mer, 
nous  fùfmesdeliurcz  du  grant  péril  où  nous  eftion  , ainfi  que  j ay 
deuant  efeript.  Le  Légat  creut  mon  confeil , Sc  fit  crier  trois  pro- 
ccllions  en  l’oft,  qu’on  ferait  par  trois  Sabmediz.  La  première  pro- 
ceffion  commença  en  la  maifon  du  Légat , 4c  allèrent  au  Mouftier 
noftre  Dame  en  la  ville  de  Damiete.  Et  eftoit  le  Mouftier  en  la 
Mahommerie  des  Turcs  4c  Sarrazins,4cl’auoit  fait  dédier  celui  Lé- 
gat en  l’onncur  de  la  mere  de  Dieu  la  gloneufè  Vierge  Marie.  Et 
ainfi  par  deux  Sabmediz  fut  fait.  Et  faifbit  à chacune  des  fois  Ser- 
mon le  Légat.  Là  eftoit  le  Roy  ,4c  autres  grans  Seigneurs , a qui  le 
Légat  donnoit  grant  pardon  après  qu’ilz  auoient  ouy  le  Sermon. 
Dedans  le  tiers  Sabmedi  arriua  le  bon  Conte  de  Poiriers  auecques 
les  gens.  Et  bien  lui  fut  meftier , de  n'eftre  point  venu  durant  le 
temps  des  deux  Sabmediz  premiers.  Car  je  vous  promets , que  ce 
temps  duranc  il  y eut  fans  ceftèr  fi  grant  tourmente  en  la  mer  de- 
uant Damiete, qu’il  y eut  bien  douze  vingtz  veUeaulx  , que  grans, 
que  petitz , tous  Drifez  8cperduz,4c  les  gens  qui  les  gardoient notez. 
Parquoy  fi  le  Conte  de  Poitiers  fùft  lors  venu  , il  euft  eité  en  grant 
dangier  d élire  noyé.  Et  ctoy  que  ainfi  füft-il , fi  Dieu  ne  lui  euft 

Quant  k Conte  de  Poitiers,  qui  eftoit  frere  du  Roy  , fut  arriué. 
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grant  joye  s'efmeuc  en  toute  l'armée.  Et  manda  quérir  le  Roy  fe* 
prouches  Barons  & autres  gens  de  fon  Confeil  , & leur  demanda 
quel  voie  il  deuoit  prandre,  ou  en  Alixandrie  ,ou  en  Babilonne.  Le 
Conte  Pierre  de  Bretaigne  , auecques  plufieurs  des  autres  Barons , 
furent  d'opinion,  que  le  Roy  allaft  en  Alixandrie  ; pource  que  dc- 
üant  la  ville  auoit  bon  port  à arriuer  les  ncfz  & bateaux  , pour  aui- 
tailler  l’oft.  Mais  à cefte  opinion  fût  contrairele  Conte  d’Artois  , & 
dift  que  ja  il  n’yroit  en  Alixandrie  .premier  que  on  euft  efté  en  Ba. 
bilonnc.qui  eftoit  le  chief  de  tout  le  Royaume  d'Egipte.  Et  difoit 
par  lès  railbns.que  qui  vouloir  occir  lefèrpent.iflui  deuoit  premier 
efcachcr  la  telle.  A ce  conlèil  fc  tint  le  Roy , & laiflà  la  première 
opinion. 

A l’entrée  des  Aduens  fe  partit  le  Roy  , & tout  Ion  oft.pouraL 
1er  en  Babilonne , ainfi  que  lui  confeilla  le  Conte  d’Artois.  Et  en  la 
voie  allez  prés  de  Damicte  trouuafmes  vng  fleuue , qui  ilToit  de  la 
grant  riuiere:  & fût  aduifé  que  le  Roy  fèjourneroit  là  vng  jour,  tan- 
dis qu’on  eftoupperoit  ledit  fleuue  , afin  qu'on  ne  peuft  paflèr.  Ec 
fût  la  chofe  faite  allez  aifeement.  Car  on  eftouppa  ledit  Aeuuc  ras 
à ras  de  la  grant  riuiere, en  telle  façon  que  l'eauë  d’vncoufté&  d’au- 
tre ne  fe  haulfa  point,  & qu’on  pouoit  palier  à fon  aile.  Que  fift  le 
Souldanîll  enuoya  deuers  le  Roy , cuidant  le  faire  par  cautellc.cinq 
cens  de  fes  Cheualiers  des  miculx  montez  qu'il  feeut  choifir  , difans 
au  Roy  qu'ils  eftoient  venuz  pour  le  fecourir  lui  & tout  fon  oil.  Mais 
c’eftoit  feulement  pour  delaier  noftre  venuc.Le  jourdeS.Nicolas  le 
Roy  commande  que  tout  le  monde  montaft  à chenal , & défendit  fur 
paine  de  rébellion  .que  nul  de  lès  gens  ne  fûft  tant  hardi , qui  tou- 
chai! en  mal  à vng  de  ces  Turcs  Sarrazins,  que  le  Souldan  auoit  en- 
uojgz  deuers  lui.  Or  aduiht.que  quant  les  Sarrazins  virent  que  l'oft 
du  Roy  fût  efmeu  à partir,  & que  le  Roy  auoit  fait  défendre,  que  nul 
ne  lesouzall  toucher:  ilz  s’en  vindrentde  grant  courage  tous  envng 
troppel  aux  Templiers,  qui  auoient  la  première  bataille.  Et  l’vnde 
ces  Turcs-là.  donna  de  là  malle  àl’vndcs  Cheualiers  de  la  première  ba- 
taille, qu  il  gettâ deuant  les  piedz  du  cheual  dufrere  dp  Régnault 
de  Bichers , qui  eftoit  îcmMarcfchal  du  Temple.  Quoy  voyant  le 
Marefchal , il  s’eferia  à fes  gens  d’armes  : Or  auant  compagnons  ; à 
eulx  de  par  Dieu,  car  ce  ne  pourrois-je  fouffrir.  Et  adonc  il  fiertfon 
cheual  des  efperons  .Secourt  fus  aux  Sarrazins,  Sc  toute  la  compaignie 
de  l'oft  aulfi.  Et  làichez  que  les  chcuaulx  des  Turcs  eftoient  tous 
fouliez  & trauaillez,  & les  noftres  tous  frois  & refpoufcz.  dont  mal 
leur  en  arriua.  Car  j’ay  depuis  allez  ouy  dire , qu'il  n’en  efehappa  pas 
vng  tout  fcul , que  tous  ne  fûlTent  tuez,  ou  contraintz  de  leur  getter 
en  la  mer,  & fc  noier. 

ley  conuient  parler  du  fleuue,  qui  pafle  par  le  païs  d’Egipte,  & vient 
de  Paradis  tcrrcilre.  Car  ce  s choufes  faut  fàuoir , qui  veult  entendre 
ma  matière.  Cctui  fleuue  eft  diuers  fur  tous  autres  riuieres.  Car  quant 
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en  vue  croffe  riuiere  .plus  ychiet  de  petites  riuieres  & de  eaués.tam 
plus  s'elparpille  U rimere  en  de  lieux  a petire  ruiffeletz.  Mats  ce  ul 
fcuue  vient  toujours  d'vne  façon,  & quant  d eft  enEg.pte.dc  lu, 
Sne  ,1  gette  fes  branches  çà  & la  parmy  le  p clfcgipte  Et 
Juam  ce  vient  le  temps denmron  la  faintRemy.reefpandent  de  lu, 
Zt  branches  en  nuieres  , ou,  qu.erent  les  terres  plaines.  Et  pu, s 
a uant les  eauës  Ce  font  rentres, les  laboureux  dupa, s v,ennent  labou- 
rer la  terre  apres  le  cours  de  l’eaué , o charrues  fans  roes  , & fement 
là  fromens , orges ; , ris , commins  & y viennent  f,  b, en  que  ou  ne 
(aurait  que  amcn/cr.  On  ne  fceit  dont  celle  crue  vient  fors  que  de 
la  stac c de  Dieu.  Et  fielle  ncftoit.il ne  viendroit  nul*  biens  ou  pa, s 
d’Eeipte  pour  les  gtans  chaleurs,  qui  y teignent;  pourcc  qu  ilz  font 
prés L Souk  il  leuant,  &n'y  pleut  comme  point,  & de  lomgaloinp 
Celui  fleuue  eft  tout  trouble  de  la  prefTe  que  y marnent  les  gens  du 
pais , & autres  , vers  le  foir  , pour  auoir  de  leaue  a boire.  Et  ne 
font  feulement  que  efeacher  en  celle  eauë , qudz  y prennent , 
quatre  amendes,  ou  quatre  febues:  & le  landemam  elle  eft  abon- 
ne à boire, que  merueilles.  Quant  celui  fleuue  encre  en  Eg?Pte  >“  Y a 
gens  tous  expers  & acouftumez  , comme  vous  dînez  les  Pcfcheu” 
des  nuieres  le  ce  pays-cy  ,qui  au  foir  gcttentleurs  reyz  ou  fleuue  & 
es  riuieres:  & au  matin  fouuent  y trouuenc  & prannent  les  eipicenes 
qu'on  vent  en  ces  parties  de  par  deçà  b, en  cb.crement,  & au  po, 
Comme  cannelle , gingembre  .rubarbe , girofle  .ligntim  alocs  & pl 
ficurs  bonnes  choufes*  Et  dit-on  ou  pais , que  ^ 
nent  de  Paradis  terreftre,  & que  le  vent  les  abat  des ^ foreftz  de’ 
qui  font  en  Paradis  terreftre  ; a.nf,  comme  le  vent abat  « xor  “ . 
ce  pais  le  bois  fec.  & ce  qui  chiet  en  ce  fleuue  1 caue  amené , &. 
marchans  le  rccuïllcnc,  qui  le  nous  vendênMU  Eols:  . . * it 

Ilz  difoient  oupaïsdeBabdonne.quemaintcsrt^leSouldanauoit 

eflaié  de  fauoir.dont  venoit  le  fleuue, par  gens  CXP^  >‘I  j ur 
le  hault  du  coms  dicelui  fleuue  ; & pomtoient  auecque^x  pour 

vmrc  du  pain, qu'on  appeHe  blfc^*Pf^ J-ilz  auoient  Luy 
trouué.  Et  lu,  rapportèrent  vnc  fou : f«  g I )Ufquesàvnggranc 

celui  fleuue  contremont.tant  qu  ils  efto^nt^z  | & g dc 

tertre  de  riches  taillées:  fur  lequel  roc leur  feméloit  auis, 
monter.  & de  ce  hault  tertre  cheoic  le  fku  ^ foifon.  Etfur 

que  ou  hault  de  la  momaigne  y auoit  d^^  beftcs  fau. 

du  Souldan  s’en  retournèrent  , & nouferent  paff  , P 

^ Donques  pour  pourfuir  noftre  matière  , difons  que  celui  fleuue 
vient  en  Egifte.&gette  fes  branches  pannyla  terre  commune, corn- 
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me  j’ay  ja  dit  : dont  l’vnc  de  fes  branches  vient  à Damiete , l’autre  en 
Alixandxie,  l’autre  àTünis,  & l'autre  à Rexi.  A celle  branche  , qui 
vientàRexi,alla  le  Roy  de  France  à tout  fonoft,  fie  fe logea  entre  le 
fleuue  de  Damiete  & lefleuue  de  Rexi.  Et  trouuafmcs  tout  le  pouoir 
du  Souldan  logié  lur  le  riuage  du  fleuue  de  Rexi , de  l'autre  part  de 
nous , pour  nous  défendre  & garder  le  partàigc.  Ce  que  leur  cftoit 
vne  chofe  bien  aifée  à faire.  Car  nul  de  nous  n’cuft  leu  paffer , s’il 
ne  fe  füft  mis  à nou,&  n'y  auoit  point  de  partage.  Le  Roy  eut  con- 
feil  en  lui  de  faire  faire  vne  chauffée  par  à traucrsla  riuierc,pourpaC- 
fer  aux  Sarrazins.  Et  pour  garder  ceulx  qui  feroient  ladite  chauffée, 
il  fit  faire  deux  baffraiz,  que  on  appelle  enas  chateilz.  Carilyauoit 
deux  chateilz  deuant  les  chas , & deux  maifons  darriere  pour  reccuoir 
les  coups,  que  les  Sarrazins  gettoient  à engis  ; dont  ilz  en  auoient 
feize  tous  droiz,dont  ilz  failoient  merueilles.  Le  Roy  fift  faire  dix- 
huit  engins,  donc  vng  nommé  louffelin  de  Couruantfut  le  mailtre 
inuenteur  & fadeur.  fie  de  ces  engins  gettoient  les  vngs  auerlàires 
aux  autres.  Le  frere  du  Royguettoit  de  jour  les  chas  , & nous  autres 
Cheualiers  guettions  lanuyt. Et  furent  la  fèpmainc  dédouane  Noël, 
que  les  chas  chateilz  furent  faiz.  Et  puis  on  commença  à faire 
la  chauffée.  Mais  autant  qu’on  en  faifoit , les  Sarrazins  en  défi 
faifoient  autant  de  leur  part.  Carilsfaifoient  de  leurco'ufté  degrans 
caues  en  la  terre,  fie  comme  l'eauc  fe  reculoit  pour  la  chauffée  qui 
fe  faifoit  de  nolfre  parc , les  fouffez  des  Sarrazins  fe  rcmplifloient 
d'eauc  : & auenoic , que  tout  ce  que  nous  faifions  en  trois  fepmaines, 
ou  vng  mois,  ilz  le  deftaifoicnt  en  vng  jour  ou  en  deux, fie  gaftoient 
nos  gens  à coups  de  traicz , qui  portoient  la  terre  à faire  ladite  chauf 
fée. 

Les  Turcs  , quant  leur  Souldan  fut  mort  de  la  maladie  qui  lui 
print  deuant  Hamault , firent  leur  Cheuetain  d'vn  Sarrazin  , qu'on 
appelloit  Scecedun  filz  du  Scie,  lequel  Cheuetain  l'Empereur  Fer- 
rait auoit  fait  Cheualier.  Et  tantouft  celui  Scecedun  enuoia  vne 
partie  de  fes  gens  paflèr  par  deuers  Damiete  , à vne  pente  vil- 
le nommée  Sourmcfac  , qui  eft  fur  le  fleuue  de  Rcxi , & vindrent 
frapper  de  ce  coullé  fur  nos  gens.  Et  le  propre  jour  de  Noël,  tandis 
que  j’eftois  à difncr  , mon  compaignon  Pierre  d'Aualon  , moy  , fie 
tous  noz  gens  ; les  Sarrazins  entrèrent  en  noftre  oft , fie  tuerent  beau- 
coup de  pouures  de  l'oft , qui  s’eftoient  efeartez  aux  champs.  Et  în- 
continant  nous  montafmes  à chcual , pour  aller  à l'encontre  : dont 
grant  mefticr  en  eftoit  à Monfeigneur  Perron  noftre  ofte,  qui  cftoit 
hors  de  l'oft  aux  champs.  Car  auanc  que  fiiflions  là  , les  Sarrazins 
l'auoient  ja  prins  & l'emmenoient  lui , & fon  frere  le  Seigneur  du  Val. 
Alors  nous  picafmes  des  cfperons,&  courufmes  fus  aux  Sarrazins, & 
recouyfmes  ces  deux  bons  Cheualiers,  qu'ilz  auoient  ja  mis  par  ter- 
re à force  de  coups , & les  ramenafmes  en  l’oft.  Les  Templiers , qui 
eftoient  aux  criz  , firent  bien  fie  hardiemenc  l'arrierc-gardc.  Auffi 
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vendent  bien  de  courage  le$Turcscontrenousdececoufté-là,&  nous 
guerroierent  fort  & ferme,  jufques  à ce  que  noftre  oft  fut  fait  clourre 
defouffez  deuers  Damietc, depuis  le  fteuue  delà  jufques  au  fteuue  de 
Rexi. 

* Celui  Scccedun Cheuctaine  desTurcs,dont  j'ay  parlé  cy-dcuant, 
eftoit  tend  le  plus  vaillant  & preux  de  toute  Paienme.  Il  portoit  en 
fes  bannières  Jes  armes  de  l'Empereur,  qui  l'auoit  fait  CheuaÜer.  Et 
eftoit  fa  bannière  bandée,  dont  en  l'vne  des  bandes  il  portoit  pareil- 
les armes  du  Souldan  de  Hallape  : & en  l’autre  bande  d'vn  coufté 
eftoient  les  armes  du  Souldan  de  Babilonne.  Son  nom  eftoit  Scece- 
dun,  comme  j'ay  dit,filz  au  Seic,qui  vault  autant  à dire  en  leur  lan- 
gaige, comme  le  filz  au  Vieil.  Son  nomtenoient-ilzentr'eulz  àgrant 
chofc.  Car  ce  font  les  gcns.ainfi  qu'on  dit,  qui  plus  honnourent  les 
anciennes  gens  & vieulx,mais  qu'ils  fè  foient  gardez  en  leur  jeunef- 
fc  d’aucun  mauuais  reprouche.  CcCheuetainïà  , ainfi  qu’il  fut  rap- 
porté au  Roy  par  fes  efpies , le  venta  qu'il  mengeroit  en  la  tente  du 
Roy  dedans  le  jour  fàintSebaftien , qui  prouchain  venoit. 

Et  quant  le  Roy  eut  ce  entendu  , il  dift  qu'il  s'en  prandroit  bien 
garde.  Et  lors  ferra  fon  oft,&  fut  fait  ordre  a lès  genld'armes.  Dont 
le  Conte  d'Artois  fon  frere  fut  commis  à garder  les  baffroiz  & en- 
gins. Le  Roy,  &c  le  Conte  d'Anjou , qui  depuis  fut  Roy  de  Sicille  , 
turent  eftabliz  à garder  l'oft  du  courte  deuers  Babilonne, & le  Con- 
te de  Poitiers,  &moySenefchal  deChampaigne,  à garder  le  coufté 
de  l'oft  deuers  Damiete.  Or  aduint  tantouft,  que  celui  Cheuctaine 
des  Turcs  deuant  nommé  fift  paffer  fes  gens  en  l'Ifle,qui  eftoit  en- 
tre le  fteuue  de  Damiete  , & le  fteuue  de  Rexi , où  eftoit  noftre  oft 
logié:  te  fift  arrenger  les  batailles  dés  l’vn  des  fleuues  julques  à l'au- 
tre fteuue.  Le  Conte  d’Anjou,  qui  eftoit  à celui  endroit , courut  fus 
aufditz  Turcs , & en  defconfit  moult , & tant  qu'il  les  mift  à la  fuite. 
te  moult  en  y eut  de  noyez  en  chafcun  defditz  fleuues.  Mais  coutef 
uoics  il  en  demoura  grant  partie , à qui  on  ne  ouza  aller  heurter,  pour 
lesdiuers  engins  qu’ilz  auoient.  Dont  ilz  nous  fàifoient  beaucoup 
de  maulx,dccc  qu'ilz  nous  en  tiroient,  A celle  foiz,que  leditContc 
d’Anjou  aflallit  les  Turcs  ,1e  Conte  Guy  de  Ferrois  , qui  eftoit  en  fa 
eompaignic;à  celle  cource  paffa  à cheu.il  lui  &feiCneualicrs  la  ba- 
taille des  Turcs,  & tua  oultrc jufques  à vue  autrebataille  de Sarrazins, 
&là  fift  mcrueilles  Mais  nonobilant,  il  fut  getté par  terre, & eut  la 
jambe  brifee  : & le  ramenèrent  deux  de  lès  Cheualiers  par  les  braz. 
Et  faichcz  que  à moult  grant  paine  peut-on  retirer  le  Conte  d’Anjou 
de  celle  bataille,  où  il  fut  plufieurs  foiz  en  grant  péril.  & depuis  fut 
moult  prifé  de  celle  journée.  Au  Conte  de  Poitiers  & à moy  acou- 
rut  vne  autre  grant  bataille  dcfdits  Turcs.  Mais  foicz  certains  , que 
tres-bien  furent  reccuz,&  feruiz  de  mefrnes.  Et  bien  bcfbing  leur 
fut,qu  dz  trouuaflènt  la  voie  par  où  ilz  eftoient  venuz  au  dehure.  & 
en  demoura  grant  quantité  de  tuez.  Et  à fàuuctc  retournafmcs  à 
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l’t>ft  en  noftre  garde , fans  auoir  comme  riens  perdu  de  noz  gens.  ; 

Vngfoir  aduint,  que  les  Turcs  amenèrent  vng  engin  , qu'ilz  ap- 
pelloient  la  Perriere  , vng  terrible  engin  à mal  faire:  & le  mifdrcnt 
vis  à vis  des  chaz  chateilz  , que  Mcffire  Gaultier  de  Curel  & moy 
guettions  de  nuyt.  Par  lequcL  engin  ilz  nous  gettoient  le  feu  Grc» 
gois  à planté,  qui  eftôit  la  plus  omble  choie , que  onques  jamés  je 
veifflè.  Quant  le  bon  Cheualier  Meflire  Gaultier  mon  compaignon 
vit  ce  feu,  il  scierie,  & nous  dift:  Seigneurs,  nous  Tommes  perduz  à« 
jamais  lins  nul  remede.Car  s'ilz  brullent  noz  chaz  chateilz,tious  iom-« 
mes  ars  & brûliez  : &fi  nous  laiifons  nos  gardes,  nous  lômmes  ahon-  « 
tez.  Pourquoy  je  conclu, que  nul  n'cft , qui  de  ce  péril  nous  peuft  « 
defendre  i u ce  n’cft  Dieu  noftre  benoift  Créateur.  Si  vous  conleil-  « 
le  à tous  , que  toutes  & quantes  foiz  , qu'ils  nous  getteront  le  feu  « 
Gregois,  que  chafcun  de  nous  fe  gette  fur  les  coudes , & à gcnoulz:  « 

&c  crions  mercy  à noftre  Seigneur , en  qui  eft  toute  puiflance.  Et  „ 
tan  tou  ft  que  les  Turcs  getterent  le  premier  coup  du  Feu,  nous  nous 
mifmcs  acoudcz  & àgenoulz,  ainfi  que  le  preutfoms  nous  auoit  en- 
feigné.  • Et  cheüt  le  feu  de  cette  première  foiz  entre  noz  deux  chaz 
chateilz, en  vne  place  qui  elloit  douant , laquelle  auoient  faite  noz 

Êens  pour  eftoupper  le  fleuue.  Et  incontinant  fut  cftaint  le  feu  par  vng 
omme,  que  auions,  propre  à ce  faire.  La  maniéré  du  feu  Gregois 
eftoit  telle,  qu'il  venoit  bien  deuant  aufli  gros  que  vng  tonneau  , ■& 
de  longueur  la  queue  en  durait  bien  comme  d’vne  demye  canne  ddAf 
quatre  pans.  Il  faifoit  tel  bruit  à venir  , qu’il  fembloit  que  ce  fuir 
rouldrc  qui chcuft  du  ciel , &me  fembloit  a’vn  grant  dragon  voilant 
par  l'air:  & gettoit  fi  grant  clarté,  qu’il  faifoit  aufli  cler  dedans  no- 
ftre oft  comme  le  jour,  tant  y auoit  grant  flamme  de  feu.  Trois  foys 
celle  nuytéc  nous  getterent  ledit  feu  Gregois  o ladite  perriere  , & 
quatre  foiz  auec  l’arbelefte  à tour.  Et  toutes  les  fois  que  noftre  bon 
R.oy  làint  L o y s oyoit,  qu'ils  nous  gettoient  ainfi  ce  feu , il  le  gct» 
toit  à terre,  &tendoit  fes  mains  la  face  leuée  au  ciel.  Et  crioit  àhaul- 
tc  voix  à noftre  Seigneur  ,&  difoit  en  pleurant  à grans  larmes: Beau  « 

Sire  Dieu  Ibsv  s-Chri  st,  garde  moy  & tout  ma  gent.  Et  croy« 
moy , que  lès  bonnes  pue  res  & orailons  nous  eurent  bon  meftier.  Et  « 
dauantage,àchacune  foiz  que  le  feu  nous  cftoit  cheu  deuant.il  nous 
enuoioit  vng  de  fes  Chambellans,  pour  làuoir  en  quel  point  nous 
eftion,  & file  feu  nous  auoit  greuez.  L’vne  des  foiz  que  les  Turcs 
getterent  le  feu, il  cheut  de  coufte  le  chaz  chateil , que  les  gens  de 
Monfcigneur  de  Corcenay  *gardoient,  & ferit  en  la  riue  du  fleuue,  *Cvmuj. 
qui  eftoit  là  deuant  :&  s’en  venoit  droit  à eulx  , tout  ardant.  Et  tan- 
touft  veez-cy  venir  courant  vers  moy  vn  Cheualier  de  celle  compai- 
gnie,qui  s’en  venoit  criant:  Aidez  nous,  S i R £ , ou  nous  fommes  tous  « 
ars.  Car  veez-cy  comme  vne  grant  haie  de  feu  Gregois, que  les  Sar»  « 
razins  nous  ont  tratél , qui  vient  droit  à noftre  chafteLTantouft  cou-  a 
rifines  là , dont  befoing  leur  fut.  Car  ainfi  que  difoit  le  Cheualier , 
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ainfi  cftoit-il.  Et  eftaigmfmes  le  feu  à grant  ahan  & tnalailc.  Car  de, 
l'autre  part  les  Sarrazins  nous  taraient  a trauers  le  âcuuc  treâ:  & pi- 
lotz,  donc  «liions  tous  plains. 

Le  Conte  d'Anjou  frere  du  Roy  guerroie  de  jour  les  chazchareilz, 
Sc  droit  en  l'oit  des  Sarrazins  auecques  arbeleftes.  Or  auoic  comman- 
de  le  Roy , que  apre's  que  le  Conte  d'Anjou  fôn  frere  y auoic  fait  le 
guet  le  jour,  nous  autres  de  ma  compagnie  le  fàilîons  la  nuyt-Dont 
a cres.grant  paine  cftion,  Scàtres-grant  foulcy.Car  lesTurcs  auoicnt 
ja  brjfeâc  froifle  nos  tandtis  8c  gardes,  Aduintque  ces  trailtres  Turc* 
amenèrent  deuant  noz  gardes  leur  perriere  de  jour.  Sc  alors  faiioit 
la  guette  ledit  Conte  d'Anjou.  Et  auoicnt  tous  accouplez  leurs  en- 
gins, dont  il*  gettoient  le  feu  Gregois  fiir  la  chauffée  du  fleuuc  , vis 
a vis  de  noz  tandeis  Sc  gardes.  Dont  il  aduint , que  nul  ne  le  ouzoït 
trouuer,ne  monitrer.  Et  furent  noz  deux  chaz  chaud Iz  en  vng  mo- 
ment confiimez  & brûliez.  Pour  laquelle  chofe  ledit  Conte  d'Anjou, 

2ui  les  auoit  à garder  celui  jour.cn  deuint  prelque  hors  du  lèns,Sc 
: vouloir  getter  dedans  le  feu  pour  l'eltainare.  Et  lors  mes  Cheua- 
liers  Sc  moy  loiiafmes  Dieu.  Car  s ilz  euflènt  attendu  à la  nuyt,nous 
eulfions  efté  tous  ars  Sc  brûliez. 

Et  ce  voyant  le  Roy  , il  tilt  vnc  requefte  à fes  Barons , qu’ilz  luy 
donnaflèae  Sc  trouuauent  façon  d'auoir  du  merrain  des  vaifleaux 
qu’llz  auoient  lùr  mer,  chafcun  de  là  part  le  plus  qu’il  pourrait.  Car 
U n'y  auoic  là  bois  , donc  ilz  le  fùflënt  peu  aider.  8c  àinii  le  leur  re- 
Snonftroic  le  Roy.  Dont  chalcun  lui  en  bailla  ce  qu'il  peut.  Etauant 
que  le  chaz  chatcii  fuit  acheué  , & acomply  , le  merrain  , qui  y fut 
emploie,  fut  dtimé  valoir  dix  mille  liures , Sc  plus.  Parquoy  pouez 
congnoiftre,  que  maint  bateaux  en  fut  perdu,  Sc  que  nous eftions lors 
à grant  deftreuè.  Quant  le  chaz  fut  fait  8c  acomply,  le  Roy  ne  vou- 
lut pas  qu’il  fuit  mis  ne  planté , que  jufques  au  jour  que  le  Conte 
d’Anjou  fôn  frere  deuoit  faire  le  guet.  Et  commanda  qu'il  fuit  mis 
ou  propre  lieu , où  les  deux  autres  auoicnt  efté  brûliez.  Et  ce  fàilbit- 
il , afEn  de  recouurer  l’onneur  de  fondit  frere,  au  guet  duquel  auoient 
cité  brûliez  les  deux  autres  chaz  chateilz.  Et  ainfique  le  Roy  le  vou- 
lut ,ainlt  fut-il  fait.  Quoy  voiant  les  Sarrazins,  ilz  attirèrent  tous  leurs 
engins, dont  ilz  en  auoient  feize-,  Sc  les  eoupplerenr  en  façon  , que 
tous  tiraient  à noftre  chaz  chateii , qui  auoit  efté  fait  de  neuf.  Et 
quant  ilz  virent,  que  noz  gens  doubtoient  d'aller  Sc  venir  au  chas 
pour  les  pierres  qu  ilz  tiraient,  ilz  adrelferem  la  perriere  droit  auchat 
chatcil.Sc  lcardirentderechief  auec  feu  Gregois.  Et  fecondement 
grant  grâce  nous  fift  noftre  Seigneur , à mes  Cheuaiiecs  Sc  à moy. 
Car  s'üz  euflent  attendu  julques  à la  nuyt  venant , que  deuions  faire 
le  guet,  nous  eulGons  elle  ars  & brûliez  .comme  j'auoiz  pareillement 
dit  deuant. 

Ce  voyant  le  Roy,  Sc  toute  fa  gent,  fut  moult  troublé  ; Sc  appella 
tous  fes  Barons  pour  le  conlèiller  qu'il  deuoit  faire.  Et  virent  par 

entr'eulx. 
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entr’eux,que  poflible  n’eftoit  de  pouoir  faire  chauffée  à paflèr  aux 
Turcs  &Sarrazins.  Car  noz  gens  ne  pouoient  tant  faire  d'vnc  part, 
comme  ilz  en  defrompoient  de  l'autre  part.  Lors  Meflire  Humbert 
de  Beaujeu  Conneftablc  de  France  dift  au  Roy  , que  vng  homme 
Beduins  eftoit  venu  à lui,  & lui  auoit  dit;  Que  le  on  lui  vouloir  don- 
ner cinq  cens  befans  d'or, qu'il  nous  enfeignetoit  vn  bon  gué  à paf- 
fer  bien  aifeement  à chcual.  Aquoy  le  Roy  refpondit , que  tres-vou- 
lentiers  si  accordoit,mais  qu'il  tenfift  venté  de  fa  part.  Et  ne  voulut 
celui  homme  enléigner  le  gué  , que  premier  il  n'euit  fes  deniers,  qui 
lui  auoient  efté  promis. 

Par  le  Roy  fut  accordé,  que  le  Duc  de  Bourgoigne , & les  riches 
hommes  du  pais  d’oultre  mer, qui  eftoient  accordans  auec  lui,guet- 
teroient  fort  de  paeurs  des  Sarrazins.  Et  que  lui  & fes  trois  freres , 
qui  eftoient  le  Conte  de  Poitiers,  le  Conte  d'Artois,  & le  Conte  d'An- 
jou , qui  depuis  fut  Roy  de  Sicille, comme  j'ay  dit  deuant,auecques 
leurs  gens  àcheual  yroient  Veoir  & eflàierle  gué , que  le  Bcduin  leur 
deuoit  monftrer.  Et  fût  mis  & afTigné  jour  à vng  jour  de  Carefme- 

{irenant.  Et  quant  vint  icelui  jour , nous  montafmes  à chcual, & al- 
afmes  au  gue  d'icelui  Beduin  tous  en  point  de  guerre.  Etencbeuau- 
chant, aucuns  fe  tiroient  prés  de  la  riue  du  fleuue,&  la  terre  y eftoit 
coulante  & mouillée  ; &ilz  cheoient  eulx  & leurs  cheuaulx  dedans  le 
fleuue, & fe  noioienc.  EtlcRoy,quil'aperceut,  le  monftra  aux  autres; 
affin  qu’ils  fe  donnafTent  garde  de  n’y  tumben  Et  entre  autres  cheuc 
& fè  noya  Meflire  Iehan  d'Orieans  le  vaillant  Cheualiet , qui  portoic 
bannière  à l’armée.  Et  quant  nous  fùfmes  au  gué  , nous  veilmes  de 
l'autre  part  du  flcuue  , bien  trois  cens  Sarrazins  tous  à cheual , qui 
gardoient  celui  pafTagc.  Lors  nous  entrafmes  dedans  le  .fleuue , Sc 
trouuerent  nos  cheuaulx  affez  bon  gué  & ferme  terre  ; & tirafmes 
contremont  le  fleuue,  bonne  nue  à pafTer  oultre  , tant  que  la  mercy 
Dieu  nous  paflâfmes  tous  (ans  dangier.  Et  quant  les  Sarrazins  noua 
virent  ainfi  paflèr  , ilz  s'enfuirent  à grant  erre; 

Auant  que  partir,  le  Roy  auoit  appointé  que  les  Templiers  feroient 
l'auanc-garde  , & fe  Conte  d'Arthois  fon  frere  mencroic  la  fèœnde 
bataille.  Mais  fi  touftque  leConte  d’Arthois  eut  pafle  le  fleuu*  lui 
& tous  fes  genfd'armcs , & virent  que  les  Sarrazins  s'enfuioierit  de- 
uant  eulx, ilz  picquent  cheuaulx  des  efperons,&commancent  àcour- 
re  contre  les  Sarrazins.  Dont  de  ce  cculx,qui  faifôient  l'auant-garde, 
furent  courroucez  contre  le  Conte  d'Arthois, paire  qu'il  ne  leur  ou- 
zoit  rcfpondre  pour  lapaeur  de  Meflire  Foucquault  aou  Melle  , qui 
le  cenoit  par  le  fraim  de  fon  cheual.  Et  lequel  Meflire  Foucquault  ne 
oioit  chofe  que  les  Templiers  déifient  au  Conte  d'Arthois , par  ce 
qu’il  eftoit  fourt  : & crioit  Meflire  Foucquault  àplaine  voix;  Oraeulx, 
or  à eulx.  Quant  les  Templiers  virent  ce  , ils  fe  penferent  eftre  ahon- 
tez  & diffamez , s’ils  laifloient  aller  le  Conte  d'Arthois  deuant  eulx. 
Lors  tout  d’vn  accord  vont  ferir  des  efperons  tant  qu'ilz  peurent.  Se 
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fuyuirerit  lesSarrazins  foyans  deuant  cu!x  tout  parmy  la  ville  de  la 
Maffourre  jufqucs  aux  champs  par  deuers  Babilonnc.  Quant  ilz  cuu 
derent  retourner  arriéré  , les  Turcs  leur  lançoient  par  à trauers  les 
rues,  qui  eftoient  cftroites,  force  de  trcci  & d'artillerie.  Là  fot  tué 
le  Conte  d'Arthois , & le  Sire  de  Coucy  , qu'on  appelloit  Raoul,  & 
tant  d’autres  Cheualiers  , jufqucs  au  nombre  de  trois  cens.  Et  les 
Templiers, ain/î  comme  le  Maiftre Capitaine  me  dift,  perdirent  bien 
quatorze  vingts  hommes  d’armes  & de  cheual. 

Et  mes  Cheualiers,  genfd’armes  & moy  veifmes  à main  léneltre 
granc  quantité  de  Turcs , qui  le  armoient  cncores  ; 6c  incontmant 
courufmcs  fur  cuix.  Et  ainfi  que  les  chalfionsparmy  leur  oll,j’apper- 
ceu  vng  grant  Sarrazin,  qui  montoit  lus  fon,  cheual , 6c  luy  tenoit  le 
frain  de  ion  cheual  vng  lien  Chcualier.  Ettandis  que  le  Sarrazin  mit 
les  mains  à la  felle  de  fon  cheual  pour  vouloir  monter  , je  lui  donné 
de  m’elpéepardcllbubsles  ellèlles,  tant  comme  je  peu  la  mettre  auant, 
6c  le  tue  tout  mort  d’vn  coup.  Quant  IbnCheualier  vit  fon  Sire  mort, 
il  habandonne  Maiftre  & cheual , & m’efpia  au  retourner , & me  vint 
frapper  de  fon  glayuc  fi  grant  coup  entre  les  efpaulles , qu’il  me  gitta 
fur  le  coul  de  mon  cheual , 6c  me  tint  fi  prclfé  , que  je  ne  pouoie  ti- 
rer mon  elpéeque  j’auois ceinte: mais  me  faillit  tirer  vne  autre  elpée, 
quej’auoieàlafellede  mon  cheual.  dont  bien  meftier  m’en  fut.  Et 
quant  il  vit  que  j’cu  mon  efpée  ou  poing  , il  tira  fon  glaiue  à lui , 
que  j’auoie  làifi,  & le  recula  de  moy.  Or  aduint  que  mes  .Cheualiers 
6c  moy  nous  trouualmes  hors  de  l oft  des  Sarrazins,  & par  cy  par  là 
en  veifmes  bien  prez  de  fix  mil , qui  eftoient  allez  aux  champs , & 
auoient  habandonne  leurs  logis.  Et  quant  ilz  nous  eurent  apperceuz 
à l’efquart,  ilz  nous  vindrent  courir  lus  de  grant  rendon;  & la  tuèrent 
Mellire  Hugues  de  Trichatel  Seigneur  d'Elconflans , qui  portoit  la 
bannière  de  noftrecompaignie.  Et  pareil  lement  prindrent  Mellire  Ra- 
oul de  Wanon  de  noftreditc  compaignie , lequel  ilz  auoient  abatu  a 
terre.  Et  comme  ilz  l'emmenoient , mes  Cheualiers  & moy  le  con- 
gneufmes,&le  allafmes  hardiement  refcourre,&  le  deliurer  de  leurs 
inaim.  Et  en  retournant  de  celle  bataille  , les  Turcs  me  donnèrent 
de  (i^rans  coups , que  mon  cheual  lé  agenoulla  à terre  du  grant  poix 
qu'il  fentoit.&me  jetterent  oultre  par  deflus  les  oreilles  démon  che- 
ual. Ectantouft  me  redreffay  monelcuaucoul,& mon  efpée  ou  poing. 
Et  lé  tira  par  deuers  moy  Monléigneur  Errart  d Efmeray , que  Dieu 
abfoille-,  lequel  à femblablc  ilz  auoient  abatu  à terre.  Et  nous  reti- 
rafmes  luy  & moy  auprès  d’vne  maifon  , qui  illeques  près  auoit  elle 
abatuë;  pour  attendre  là  le  Roy,  qui  venoit.  Et  trouue  façon  de 
recouurer  cheual.  Etainfi  que  nous  en  allions  à celle  maifon,  vcez- 
cy  vne  grant  bande  de  Turcs, qui  viennent  fur  nous  courans,&paf- 
fans  oultre  à autre  compaignie  de  nos  gens , qu  ilz  veoient  la  près. 
Et  en  palTant  ilz  me  gectent  à terre , mon  efeu  hors  de  mon  coul , 6c 
paflbient  par  deffus  moy  ,cuidans  que  folfe  mort,  dont  il  n’en  failloit 
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gueres.  Et  quant  furent  partez,  Meflire  Errart  mon  compaignon  me 
vintrcleuer  fus,  & nous  en  allafmes  jufoues  aux  murs  de  celle  maifon 
dcffaite.  A ces  murs  de  maifon  fe  rendirent  à nous  Mertire  Hugues 
d'Efcofle,  Meflire  Ferreys  de  Loppei , Meflire  Régnault  de  Menon- 
court , 8e  autres  plufieurs.  Et  la  nous  vindrent  aflaillir  les  Turcs  de 
plus  belle  de  toutes  pars.  Et  en  dcfccndit  vne  partie  d'eulx  dedans 
la  maifon  où  nous  elfions  , 6e  longuement  furent  bataillans  contre 
nous  à la  pointe.  Lors  mes  Cheualiers  me  baillèrent  cheual  qu'tlz 
renoient , de  paeur  qu'il  s'enfuit.  Et  eulx  de  nous  defendre  vigoureu- 
fement  contre  lcsTurcs,  8e  en  telle  maniéré,  que  grandement  louez 
en  forent  de  plufieurs  preudes  homs  qui  les  veoient.  Làfotnaurc  Mert. 
Tire  Hugues  d’Efcofle  de  trois  grans  plaies  ou  vifage, 8e ailleurs.  Mef. 
lire  Raoul,  8e  Meflire  Fcrreis  à fomblable,  fût  chacun  d'eulx  blecié 
par  les  cfpaulcs,  tellement  que  le  fangfortoit  de  leurs  plaies  tout  ainfi 
que  d’vn  tonneaufortle  vin.  Meflire  Errartd’Efmeray  fotnaurc'  par- 
mylevilaige  d’vneefpée,qui  luy  trancha  tout  leneys,tant  qu’il  luy 
chcoit  fur  la  bouche.  Adonc  en  celle  deltrefle  me  louuint  de  Mon-  ’ 


feigneur  faint  I a qv  e s , 8e  lui  dis:  BeauSire  fàint  laques,  je  te  fop-  « 
ply  aide  moy , 8e  me  fecours  à ce  befoing.  Et  tantoull  que  j’eu  fait  « 
ma  prière,  Meflire  Errart  me  dift:  Sire,  uvousnepenfiez  que  |C  le  fcif-  « 
fe  pour  m’enfoir,  8e  vous  habandonner,  je  vous  allaflè  quérir  Mon-  « 
feigneur  le  Conte  d'Anjou  , que  je  voy  là  en  ces  champs.  Et  je  lui  « 
dis:  Meflire  Errart,  vous  me  feriez  grant  honneur, & grant  plaifir  fi  « 
vous  nous  alliez  quérir  aide  pour  nous  fauuer  les  vies.  Car  la  voftre 
eft  bien  cnauenture.Et  je  difoie  voir,  car  il  en  mourut  de  celle  blef- 
feurc.  Et  tous  forent  aufli  d’opinion , qu’il  nous  allai!  quérir  fecour. 
Lors  lui  laiffe  aller  fon  cheual , que  je  tenoie  par  le  frain.  Adonc  s'en 
courut  au  Conte  d’Anjou,  lui  requérir  qu'il  nous  vienfifl  fecourir  ou 
dangrer,où  nous  ellions.  Dont  il  yeut  vng  grant  Sire  auccques  lui, 
qui  l’en  voulut  garder.  Mais  le  bon  Seigneur  n’en  voulut  riens  croi- 
re , ains  tourna  fon  cheual, &acou rut  auccques  defes  genspicquans 
des  elperons.  Et  quant  les  Sarrazins  le  virent  venir,  ilz  nous  laiflerent. 
Et  quant  forent  arriuc*,&  virent  les  Sarrazins,  qui  tenoient  Meflire 
Raoul  de  Wanon,  8c  l'emmenoient  tout  blecie’ ; incontinant  l'allerent 
recourir  tout  blecié , Se  en  bien  piteux  point. 

Et  tantoull  je  vy  venir  le  Roy , 6c  toute  là  gent , qui  venoit  à vng 
terrible  tempefte  de  trompettes  , derons , 8c  cors.  Et  fe  arrclla  lùr 
vng  hault  chemin  auecques  tous  fes  genfd'armes,  pour  quelque  cho- 
fe  qu’il  auoit  à dire.  Et  vous  promets , que  onques  fi  bel  homme  ar- 
mé ne  veis.  Car  il  parefloit  par  deflus  tous  depuis  les  efpaulles  en 
amont.  Son  heaume , qui  clloit  doré , 8c  moule  bel , auoit-il  lùr  la 
telle, 8c  vne  elpée  d’Almaigne  en  fa  main.  Et  tantoull  qu'il  fut  ar- 
rellé,  plufieurs  de  fes  Cheualiers  apperceurcnt  en  la  bataille  des  Turcs 
grant  quantité  d’autresCheualiers,&  des  gens  du  Roy  :8c  ilzfe  vont 
lancer  parmy  la  bataille  auec  les  autres.  Et  deuez  fauoir,queàcelle 
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foiz-là  forent  faiz  les  plus  beaux  faix  d'armes  quionques  forent.faiz 
ou  veage  d'oultre  mer,  tant  d'vne  part,  que  d'autre.  Carnul  ne  tiroir 
d'arc, d'arbeleftc, ne  d'autre  artillerie.  Mais eftoient les  coups, qu’on 
donnoit  l'vn  fur  l’autre , à belles  mafTes , efpées , & foftz  de  lances , tout 
meflé  l'vn  parmy  l'aucre.  Et  de.  ce  que  je  veoie , moult  tardoità  mes 
Cbeualiers  &à  moy  ,tous  bleciez  comme  nous  citions, que n'efhons 
dedans  la  bataille  aucc  les  autres.  Et  veez-cy  tantoufl  venir  à moy 
vng  mien  Efcuier , qui  s'en  eftoit  füy  à tout  ma  bannière  par  vne 
fbiz  , & me  amena  vng  de  mes  dellriers  Flamant.  & fuz  tantouft 
monté.  Lors  me  tiré  courte  icourte  du  Roy.Làfotle  bon  prcudom- 
me  Meflïre  Iehan  deValeri,qui  veoit  bien  que  le  Roy  fe  vouloir  al- 
ler frapper  ou  fort  de  la  bataille  :&  luiconfeilla,  qu’il  le  tirait  à cou- 
rte la  main  deftre  deuers  le  flcuuc , affin  que  11  dangier  y auoit , qu’il 
peuft  auoir  fecours  du  Duc  de  Bourgoignc , &de  l'armée  qui  gardoit 
(on  oit,  que  nous  auions  lelTez  ; & aufli  à ce  que  lès  gens  lè  peuflènt 
refr^ichir  ,&  auoir  à boire.  Car  le  chault  eftoit  ja  moult  elleuè.  Le 
Roy  manda  querir&faire  retirer  fes  Barons,  Cheualiers,& autres  lès 
gens  de  Conlcil,qui  eftoient  en  la  bataille  des  Turcs.  Et  tantouft 
qu’ilz  furent  venuz,  il  leur  demanda  conlèil  de  ce  qu'il  eftoit  de  faire. 
Et  plufieurs  rcfpondirent , que  le  bon  Cheualier  Meffire  Iehan  de 
Valéry,  qu'il  auoit  aucc  lui.leconfeilleroit  moult  bien.  Lors  félon  le 
conlèft  d’icelui  Valéry  , que  plufieurs  accordèrent  eftre  bon , le  Roy 
fe  tira  à courte  de  main  deltre  vers  le  fleuue.  Et  veez-cy  venir  Mel- 
firc  Hymbert  de  Beau  jeu,  Conneftable  de  France  , qui  dilt  au  Roy, 
que  fon  frère  le  Conte  d'Arthois  eftoit  en  grant  prelfe  en  vne  mai- 
ion  à la  Maftourre , & fe  deffèndoit  àmcrueilles:mais  ce  nonobftant, 
qu'il  auoit  bon  befoing  d'eftre  fecouru.  & pria  le  Roy  de  l’aler  ayder. 
Et  le  Roy  dilt  : Conneftable  picquez  deuanc , & je  vous  fuyuray  de 
prés.  Et  à lèmblable  moy  de  Ionuille  dys  au  Conneftable  , que  je 
feroie  vng  de  fes  Cheualicrs , & le  lùyurois  à tel  affaire,  dont  il  me 
mercia  de  bon  cueur.  Et  tantouft  chafcun  de  nous  commence  à fé- 
rir des  cfperons  droit  à celle  Malfourre,  parmy  la  bataille  des  Turcs. 
Et  forent  tantouft  plufieurs  de  noftre  compaignie  deflèurez  & dé- 
partis de  la  prelènce  l'vn  de  l'autre  , entre  la  force  des  Turcs  & 
Sarrazins.  • 


Et  vng  peu  après  ,vcez-cy  venir  vng  Sergent  à malTe  au  Connefta- 
ble, aucc  qui  j'eftois,&  lui  dilt  que  le  Roy  eftoit  arrefté  des  Turcs, 
&c  en  grant  dangier  de  fa  perfonne.  Qui  fot  elbahy  ce  fût  nous  , & 
à grant  effroi.  Car  entre  le  lieu  où  eftoit  le  Roy  auec  les  Turcs,  & 
nous, y auoit  bien  md  ou  douze  cenz  Turcs-,  & nous  n’eftions  que 
fiz  de  noftre  part.  Lors  je  dis  au  Conneftable,  puis  que  nous  n’amons 
pouoir  de  paner  parmytelle  foulle  de  Turcs,  qu’il  nous  valoir  mieulx 
aller  palTer  par  amont  au  dellùs  d’eulx.  Et  ainfi  tout  fubit  le  filmes 
nous.  Et  y auoit  vng  grant  foulTé  par  le  chemin  que  nous  prifincs , 
entre  nous  & les  Sarrazins.  Et  faichcz , que  s'ilz  fe  fullcnt  prins  garde 
i ‘ l 
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de  nous  ,tântouft  ilz  nous  culfent  touz  tuez  & occis: mais  ilz  enten- 
doient  au  Roy , & aux  autres  groiTes  batailles.  & auili  qu’ilz  cuidoient 
que  nous  fùflions  de  leurs  gens.  Et  ainfi  que  nous  arriuions  de  deuers 
le  fleuuc, tirant  en  bas  entre  le  ruel  & le  fleuue,  nous  vifmes  que  le 
Roy  s'eftoit  retiré  ou  haut  du  fleuue,  &que  les  Turcs  en  emmenoient 
les  autres  batailles.  Et  fc  alfemblercnt  toutes  leurs  batailles  aucc- 
ques  les  batailles  du  Roy  fur  le  fleuue , 8c  là  y eut  piteufe  defeonue- 
nuë.  Car  la  plupart  de  noz  gens,qui  fe  trouuoient  des  plus  febles, 
cuidoient  palier  a nous  deuers  l'oft,  où  eftoitle  Duc  de  Bourgoigne. 

Mais  il  n’eiloitpoffiblc.  car  leurs  cheuaulx  eftoient  fi  las  &trauaillez, 

& faifoit  vne  chaleur  extrême.  Et  en  defeendant  à val  le  fleuuc,  nous 

voions  l’eauë  toute  couuerte  de  picques  , lances, efcuz,  gens  & che. 

uaulx  qui  periflbient  & noioient.  Quant  nous  vil'mes  la  fortune , & le 

piteux  ellat,  qui  couroit  fus  nos  gens,  je  commençay  à direauCon- 

nella'blc , que  nous  demouralTon  deçà  le  fleuue  , pour  garder  à vng 

poncel , qui  eftoit  illecqucs  prés.  Car  fi  nous  le  lailfons , lui  fis-je,  « 

ilz  viendront  charger  fur  le  Roy  par  deçà  : 6c  fi  noz  gens  font  allait  « 

liz  par  deux  lieux  , nous  pourrons  trop  auoir  du  pire.  Et  ainfi  de.  » 

mourafmes  nous.  Et  foiez  certains,  que  le  bon  Roy  fift  celle  journée  , 

des  plus  grans  fàiz  d'armes  que  j’amais  j'aye  veu  faire  en  toutes  les 

batailles  où  je  fu  oneq.  Et  dit-on,  que  fi  n’cuft  efté  fa  perfonne  , en 

celle  journée  nous  euffions  eflé  tous  pcrduz'&  deftruiz.  Mais  je  croy 

que  la  vertu  & puiflance  qu'il  auoit  luy  doubla  lors  de  moitié  par  la 

puifiànce  de  Dieu.  Car  il  le  boutoit  ou  meiîleu  , là  où  il  vcoit  lès 

gem  en  deftrelfe,  & donnoit  de  malfes  & d efpée  des  grans  coups  à 

merueilles.  Ec  me'conterentvng  jour  le  Sire  de  Courcenay  *, &Mef.  'Omtnuj.' 

fire  Iehan  de  Salenay , que  fix  Turcs  vindrent  au  Roy  celuy  jour,& 

le  prindrent  par  le  frain  de  fon  cheual , & l’emmenoient  à.forcc.  Mais  * 

le  vertueux  Prince  s’elùertuë  de  tout  ion  pouoir,&de  fi grant coura- 
ge frappoit  fur  ces  fix  Turcs, que  luifeul  le  deliura.  Et  ainfi  que  plu- 
fieurs  virent,  qu’il  faifoit  telz  faiz  d’armes  , & qu'il  fc  deffendoit  fi 
vaillamment, prindrent  courage  en.eulx,&  habandonnerent  le  paf- 
fage  qu  ilz  gardoient , aj  allèrent  fecourir  le  Roy. 

Apres  vng  peu  , d'illecq  veez-cy  droit  à nous  , qui  gardions  le 
poncel  ad  ce  que  les  Turcs  ne  palTaflent , le  Conte  Pierre  de  Bretai- 
gne,qui  venoit  de  deuers  la  Maflourre,là  où  il  y auoit  eu  vne  autre 
terrible  efcarmouche.  Etciloit  toutblecié  ou  vilàgc,  tellement  que 
le  fitng  lui  fortoit  delà  bouche  à planté  , comme  s'il  euft  voulu  vo- 
mir de  l'eauë  qu’il  euft  en  la  bouche.  Et  eftoit  ledit  Conte  de  Bre- 
taigne  fur  vng  gros  courtault  bas,&  affez  bien  fourny  , & eftoient 
toutes  fes  régnés  brilees  & rompuës  à l’arçon  de  la  fclle  : & tenoit  fon 
cheual  à deux  mainspar  le  coul,  de  paeurs  que  les  Turcs,  qui  eftoient 
derrière  lui,  & qui  le  luyuoicnt  de  prés,  ne  fe  feiffent  cheoir  de  def 
lus  fon  cheual.  Nonobftant  qu’il  lembloit , qu’il  ne  les  doubtaft  pas 
gtamment.  Car  fouuent  il lè  tournoie  vers  culx,&  leur  difoit  parol- 
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les  en  figne  de  moquerie.  Et  en  la  fin  de  celle  bataille  vindrent  vers 
nous  le  Conte  lehande  Soyons,  & Mettre  Pierre  de  Nouille  que  on 
appelloit  Cayer  : qui  affez  auoient  fouffert  de  coups  celle  journée , 
quieftoientencoresdcmourez  derrière  ladite  bataille.  Et  quant  les 
Turcs  le  virent , ilz  fe  cuiderent  efmouuoir  à leur  venir  au  deuant. 
Mais  quant  ilz  nous  eurent  apperccuz  gardant  le  pont , & que  nous 
eftions  les  faces  tournées  vers  eulx  , ilz  les  laifferent  paffer  oultre. 
doubtans  que  les  luttons  allez  fecounr,  ainfi  que  euttons  fait.  Et 
puis  je  dis  au  Conte  de  Soiffons , qui  elloit  mon  coufin  germain  } 

» Sire  , je  vous  pry  , que  vous  demourez  cy  à garder  ce  poncel , 

„ & vous  ferez  bien.  Car  fi  vous  le  leffez  , ces  Turcs  , que  vous 
„ voiez  là  deuant  nous , viendront  frapper  parmy  ; & ainfi  le  Roy  dc- 
„ mourera  affailly  par  darriere  & par  deuant.  Et  il  me  demande  , s’il 
demouroit.fi  jevouldrois  autt  demourer  aucc  lui.  Et  je  lui  refpons, 
que  oy  moult  voulentiers.  Et  lors  quant  le  Conneftable  oyft  riollre 
accord.il  me  dift  que  je  gardaffe  bien  ce  paffage  fans  partir, '& qu'il 
nous  alloit  quérir  dufecour.  Etainfi  que  j'eftoie  là  fur  mon  roucin, 
demouranc  au  poncel  entre  mon  coufin  le  Conte  de  Soiffons  à main 
deftre,  &Meffirede  Nouille  à la  feneftre  ; veez-cy  venir  vng  Turc, 
qui  venoit  de  deuers  l'armée  du  Roy,  & vint  par  darriere  frapper  Mef- 
hre  Pierre  de  Nouille  d’vne  groffe  maffe  pelante  vng  grant  coup.  Tel- 
lement qu’il  le  coufcha  fur  le  coul  de  fon  cheual,  & puis  print  la  cour- 
ce  par  à trauers  du  pont , & s'enfuit  deuers  fa  gent.cuidant  que  le 
voulfiffions  fuiuir  ; affin  de  habandonner  le  pont.,  & quilz  le  peuf- 
fent  gaigner.  Et  quant  ilz  virent,  que  nullement  ne  voulions  laiffer 
le  poncel,  ilz  fe  mifdrent  à paffer  le  ruffel  ; & fe  demourerent  entre 
le  ruffel  & le  fleuue.  Et  quant  nous  les  vifmes,  nous  approchalmes 
d'eulx  en  telle  maniéré  que  nous  eftions  tous  preftz  de  leur  courir 
fus.s'ilz  fe  fuffent  plus  auancez  de  venir. 

Deuant  nous  auoit  deux  Heraulx  du  Roy  , dont  1 vn  auoit  nom 
Guilleaume  de  Bron  , 8c  l'autre  lehan  de  Gay mâches  : aulque  z es 
Turcs , qui  eftoient  entre  le  ru.&  le  fleuue , comme  j ay  it , ame- 
nèrent tout  plain  de  villains  à pié , gens  du  pats , qui  leur  getcoient 
bonnes  mottes  de  terre  , & de  grofles  pierres  a tour  c raz.  t au 
darrcnicr.ilz  amenèrent  vngautre  villain  Turc, d111,  a..trols 

foiz  le  feu  Gregois.  Et  à l'vne  des  foiz  il  prit111  ,l  ro  c u 

me  de  Bron , & l’eftaignit  tantoll.  dont  octoing  ui  t.  jS  .,C 

fuft  allumé,  il  fiift  tout  bruflé.  Et  nous  eftions  tous  couuers  e pi 
les  & de  tretz  , qui  efehappoient  des  Turcs , qui  tiraient  a ces  eux 
Heraulx.  Or  me  aduint,  que  je  trouué  illec  près  vng  ganbilon  H cl- 
touppe  , qui  auoit  elté  a vng  Sarraz.n  : & je  tourne  le  fendu  deuers 
moy , & en  fis  efeu , dont  grant  belotng  m eut.  Gu  )C  ne  fii  blccie 
de  leurs  pilles,  que  en  cinq  lieux  , & mon  cheual  leftoit  en  quinze 
lieux.  Et  Ainli  tantouft  comme  Dieu  le  voulut , arriua  îllecques  vng 
de  mes  bourgeois  de  Ionuille.qui  me  apportoit  vnc  bannière  a mes 
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armes , & vng  grant  coufteau  de  guerre  dont  je  n’auois  point.  Et  dé- 
formais que  ces  villains  Turcs  , qui  cftoient  à pié  , faiioient  prefle 
à ces  Heraulx,  nous  leur  courions  lus  ; & cantoull  s'enfiiy  oient. 

Et  ainlî  que  nous  e liions  là  gardans  ce  poncel , le  bon  Conte  de 
Soiflons , quant  nous  eftions  retournez  de  courir  apres  ces  villains, 
lè  railloit  auecques  moy , & me  difoit  : Sennefchal , leflons  crier  & « 
braire  celle  quenaille.  Et  par  la  creffe  Dieu  , ainfi  qu’il  juroit,  en.  « 
cores  parlerons  nous  vous  6c  moy  de  celle  journée  en  chambre  de-  « 
uant  les  Dames.  <* 

Aduint  que  fur  le  foir  enuiron  le  fouleil  coufchant  le  Connella- 
ble  Meffire  Himbert  de  Beaujeu  nous  amena  les  Arbalellriers  du 
Roy  à pié,  & fe  arrengerent  deuant.  Et  nous  autres  decheual  defeen- 
difmes  à pié  en  l'ombre  des  Arbalellriers.  EtcevoianslesSarrazins, 
qui  là  elloient , incontinant  s'enfuirent , & nous  lailfercnt  en  paix. 

Et  lors  me  dill  leConneflable,quenousauions  bien  fait  d'auoirain- 
fi  bien  gardé  le  poncel.  Et  me  diil,que  je  m'en  allalfedeucrs  le  Roy 
hardiement , 6c  que  je  ne  t'abandonnais  jufqucs  à ce  qu’il  fuit  dcU 
cenduen  fon  pauctllon.  Etainfi  m'en  allay  deuers  le  Roy.  Et  ran- 
toull  que  je  fu  deuers  ledit  Seigneur , à luy  arriua  Mellire  lehan  de 
Valéry, lui  faire  vne  requelte,  qui  elloit  ; Que  le  Sire  de  Challillon 
le  prioit, qu'il  lui  donnait  l'arriere-garde.  Ce  que  le  Roy  lui  oétroia 
moult  voulentiers.  Et  puis  le  Roy  fe  milt  à chemin  pour  le  retirer  en 
fon  paueillon,&:  lui  leuay  fon  heaume  de  la  telle,  &luibaillay  mon 
chappel  de  fer,  qui  elloit  beaucoup  plus  legier,affin  qu'il  eull  vent. 

Et  ainlî  que  nous  cheminions  enlémble  , à lui  vint  Frere  Henri 
Prieur  de  l'Ofpital  de  Ronnay  ,qui  auoit  pafle  la  riuicrc  , & luy  vint 
baifer  la  main  toute  armée  :&  lui  demanda  s’il  iauoit  aucunes  nou- 
uelles  de  fon  frere  le  Conte  d’Arthois?  Et  le  Roy  luy  rcfpondit,  que 
ouy  bienjc’ell  alTauoir,  qu’il  làuoit  bien  qu'il  elloit  en  Paradis.  Et  le 
Prieur  Frere  Henry, en  le  cuidant  relconforrer  de  la  monde  fondit 
frète  le  Conte  d'Arthois , lui  dill  ; S i R E , onques  lî  grânt  honneur  « 
n'auint  à Roy  de  France,  comme  à vous.  Car  de  grant  courage  vous  “ 
& toute  vollre  gent ,auez  palfé  à nous  vne  malle  riuiere , pour  aller  « 
combatrc  voz  cnncmûfrvÇt  tellement  auez  fait , que  vous  les  auez  « 
chalTcz,.3t  gaigné  lechampauec  leurs  engins, dont  ilz  vous  faiioient  « 
granr  guerre  à merucillcs  : & gercez  cncores  anuyt  en  leurs  her-  a 
bergemens  & logeis.  Et  le  bon  Roy  relpondit , que  Dieu  full  adoré  te 
de  quant  qu’il  lui  donnoit.  Et  lors  lui  commencent  à cheoir  grof. 
lès  larmes  des  yeulx  à force  , dont  maints  grans  perfonnages,qui 
virent  ce, furent  moult  oppreffez  d’angoelTe  & de  compaflion,de  la 
pitié  qu’ilz  auoient  de  le  veoit  ainiï  pleurer,  & en  loüant  le  nom  de 
Dieu,  de  ce  qu'il  lui  faifbit  endurer.  Et  quant  nous  fufmcs  arriuez 
à noz  herbergemens , nous  trouuafmes  grand  nombre  de  Sarrazins 
à pié,  qui  tenoient  les  cordes d'vne  tente,  laquelle  ilz  deitendoiént 
à force  contre  plulieurs  de  noilre  gent  menue,  qui  la  tendoit.  Et  le 
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M.tiftre  du  Temple,  qui  auoit  l'auant-garde,  Sc moy  , couru fmes  lus 
à celle  quenaille,  Scies  mifmes  à la  fuite.  Sc  demoura  à nos  gens  icel- 
le tente.  Mais  non  pour  tant  y eut  grant  bataille  , dont  pluficurs , 
qui  elloient  en  grans  bobans,  fe  trouuerent  moult  honteulèment. 
Les  noms  dcfquelz  je  nommeroic  bien.  Mais  ie  m’en  déporte , par- 
ce que  ilz  font  mors  ; Sc  n'affiert  à aucun , mal  dire  des  trelpaffez.  De 
Meifire  Guion  Maluoifin  vous  vueil  bien  dire.  Car  le  Conneilable 
& moy  le  rencontrafmes  en  chemin , venant  de  la  Maflourre , bien 
le  maintenant  : Sc  fi  eftoic  alfcz  pourfuy , Sc  preffé  de  prés.  Car  ne  plus 
ne  mains  que  les  Turcs  auoient  dés  pieça  rebouté  Sc  chafie  le  Conte 
de  Bretaigne  Sc  là  bataille, comme  je  vous  ay  deuant  dit  : ainfi  re- 
boutoient  Sc  chaffoient-ilz  Monlèigneur  Guyon  , Sc  fa  gent.  Mais 
non  pourtant  eut-il  grant  los  de  celle  journée.  Car  moult  vaillam- 
ment (è  porta-il , Sc  toute  là  bataille.  Sc  n’eftoit  pas  de  mcrueille. 
Car  j'ay  depuis  ouy  dire  à cculx , qui  (àuoient  Sc  congnoillbient  ion 
lignage,  Sc  tous  les  gendarmes  à peu  prés,  qu’il  n‘en  failloit  gueres, 
que  tous  lès  Cheuüiers  ne  fullènt  de  Ion  lignage  , Se  gens  qui 
elloient  les  hommes  de  foy  Sc  hommage  lige.  Parquoy  beaucoup 
plus  grant  courage  auoient-ilz  à leur  Cheuctaine. 

Après  que  nous  eulmes  delconfitz  les  Turcs  , Sc  chaflèz  hors  de 
leurs  her berges;  les  Beduns , qui  elloient  moult  grans  gens  , fc  fe- 
rirent  parmy  l’oll  aux  Sarrazins  Sc  Turcs  , Sc  prindrent  Sc  empor- 
tèrent tout  quant  qu'ilz  peurent  trouuer  ; Sc  ce  que  auoient  laiile  les 
Sarrazins.  Dont  je  fii  fort  cmerueillé.  Car  les  Beduns  font  lùb- 
gedz  Sc  tributaires  aux  Sarrazins.  Mais  onques  ne  ouy  dire , qu’ilz 
en  euffent  pis  d’iceulx  Sarrazins  , de  cholè  qu’ilz  leur  euflènt  tolluë 
Sc  pillée.  Et  dilbient  que  leur  couftume  elloit , de  tousjours  courir 
fus  aux  plus  febles.  qui  ell  la  nature  de  chiens.  Car  quant  il  en  y a 
vng,à  qui  l’autre  court , Sc  on  y hue  , les  autres  tous  lui  courent 
fus. 

Et  pot»  ce  qu’il  affiert  à ma  matere,  je  vieulx  dire  quelque  cholè , 
Sc  quelles  gens  font  que  les  Beduns.  Les  Beduns  ne  croient  mye  en 
Mahommet , comme  font  les  T urcs  : mais  ilz  croient  en  la  loyHe- 
ly , qu’ilz  dilènt  eftre  oncle  de  Mahommet, Se  lè  tiennent  en  mon- 
taignes  Sc  delèrs.  Et  ont  en  creance  , que  quant  1 vn  d eulx  meure 
pour  Ibn  Seigneur,  ou  autre  quelque  bonne  intention  , que  fon  amc 
va  en  vng  autre  meilleur  corps, Sc  cil  à plus  grand  ailé  que  deuant. 
Et  pour  ce  ne  font  compte  de  mourir  pour  ie  commandement  de 
leurs  anciens  &c  fuperieurs.  Ces  Beduns  ne  demeurent  ne  en  ville , 
ne  en  cité: mais  gilent  tousjours  aux  champs,  & en  delèrs.  Et  quant 
il  hit  mauuais  temps  ,culx , leurs  fcmmesSccnlans,  fichent  en  terre 
vne  façon  de  habitacle,  qui  eftfait  de  tonnes  & de  cercles  liez  à des 
perches  , ainfi  que  font  les  femmes  à feicher  les  buées  : Sc  fur  ces 
cercles  Sc  perches  ge&enc  des  peaux  de  grans  moutons  qu’ilz  ont, 
que  on  appelle  peaux  de  Somas  ,courroyecs  en  alun.  Et  les  Beduns 
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mefmes  ont  grans  pelices , qui  font  à grant  poil , qui  leur  couurcnt 
tout  lecotps.  Et  quant  ce  vient  le  loir , ou  qu'il  fait  mal  temps,  ilz 
s'encloent  & retirent  en  leurs  pelices  ; & ont  leurs  cheuaulx  ceulx 
qui  luiuent  les  guerres  ,1a  nuyt  pelTans  emprés  eulx,  & ne  leur  font 
que  oufter  les  brides , & les  leflerpeftrc.  Puis  le  landemain  ilz  cftan- 
dent  leurs  pelices  au  fouleil , & les  froutent  quant  font  fciches  , Si 
ne  pert  poinc  qu  elles  ayent  efté  mouillées.  Ceulx  qui  luyucnt  les 
guerres,  ne  font  jamés  armez, parce  qu’ils  dient  & croient , que  nul 
ne  peut  mourir  que  à fon  jour.  Et  pourtant  ont-ilz  entr’eux  celle  fa- 
çon,que  quant  ilz  maudient  leurs  enfans , ilz  leur  difent  : Tu  fois  « 
mauldit  comme  celui  qui  le  arme  de  paeur  de  mort.  En  bataille  ne  « 
portcnt-ilz  queleglaiue  fait  à la  mode  de  Turquie, & font  prelque 
■ tous  veftuz  de  linges  reffemblans  à fourpcliz.  Et  font  laides  gens  & 
hideux  à regarder.  Car  ilz  ont  tous  les  cheucux  & les  barbes  longs, 

& cous  noirs.  Hz  viuent  de  l’affluence  du  let  de  leurs  belles.  Et  y en 
a fi  grant  nombre, que  nul  ne  les  fauroit  ellimer.  Car  il  en  y a ou 
Royaume  d’Egipte,deIerulàlem,  & par  toutes  les  terres  des  Royau- 
mes Sarrazins, & mefereans  , aufquelz  ilz  font  tributaires. 

Ad  ce  propoux  des  Beduns,je  dy  que  j’ay  veu  depuis  mon  retour 
d’oultremer  aucuns  portans  le  nom  deChrellien,qui  tiennent  la  loy 
des  Beduns.  Car  font  aucuns  qui  difent , que  nul  ne  peut  mourir  que 
à vng  jour  déterminé  , làns  aucune  faille,  qui  elt  vne  choie  faulce. 
Car  autant  je  ellime  telle  creance , comme  s’ilz  vouloient  dire , que 
Dieu  n'eull  point  de  puilfance  de  nous  mal  faire  ou  aider, & de  nous 
ellonger  ou  abregier  les  vies,  qui  ell  vne  chofe  heretique.  Mais  au 
contraire,  je  dy  que  en  lui  deuons  nous  croire,  & qu’il  ell  tout  puif- 
lànt , & a pouoir  de  toutes  chofes  faire  : âc  ainfi  de  nous  enuoier  la 
mort  toull  ou  tare  à fon  bon  plaifir.  Qui  ell  le  contraire  de  la  crean- 
ce des  Beduns  , qui  diléne  leur  jour  de  mort  ellre  déterminé  làns 
faille,  & fans  qu’il  foie  polïible  qu'il  puifTe  ellre  eilongné  ne  abrégé. 

Pour  reuenir  à ma  matière, & icelle  pourlùir,  aduint  que  au  foir, 
que  fufmcs  retournez  de  la  piteufe  bataille  , dont  j’ay  douane  parlé, 

& que  nous  fiifmes  logiez  ou  lieu , dont  nous  auions  getté  & expulfd 
les  Sarrazins  : mes  gens  m'apportèrent  de  rtoitre  oll  vne  tente  , que 
le  Maillre  des  Templiers  , qui  auoit  l’auant-garde  , m’auoit  don- 
née: & la  fis  tendre  à droit  des  engins,  queauions  gaignez  des  Sarra- 
zins. Et  chacun  de  nous  bien  fe  vouloit  refpoufer.  car  bien  meltier 
en  auions,  pour  les  plaies  & naureures  que  auions  des  coups  d'icelle 
piteufe  bataille.  Mais  auant  le  point  du  jour,  on  commença  en  loft 
a crier:  A l’arme,  à l’arme.  Et  tantoull  je  fis  leuer  mon  Chambelan,  « 
qui  gifoit  prés  moy,pour  aller  veoirs  que  c’elloic.  Et  ne  tarda  guercs 
qu'il  ne  retournait  tout  efraié,  me  criant  : Sire  , or  lus,  or  lus.  Car  a 
veez-cy  les  Sarrazins  à pié  & à cheual,  qui  ont  ja  delconfit  les  gens,  u 
que  le  Roy  auoit  ordonnez  à faire  le  guec,  & à garder  les  engins  des  « 
Sarrazins, que  nous  auions  gaignez.  Et  eltoienc  les  engins  deuant  „ 
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ïes  paueillons  du  Roy , & de  nous  autres  prouches  de  lui.  Ét  ftirpicz 
me  leuay  ,&gi<ftémacuraflefur  le  dos,  & vng  chappel  de  fer  fur  la  te- 
fte.  Et  appelle  nos  gens,  qui  tous  bleciex  , comme  nous  citions  re- 
boutafmes  les  Sarrazins  hors  de  deuanc  les  engins  qu'ilz  vouloient 
tefcourre.  Ec  puis  le  Roy , pour  ce  que  nous  ne  pouions  veilir  nos 
haubers,nousenuoya  Meilirc  Gaultier  de  Challiilon , lequel  fo logea 
entre  nous  & les  Turcs  , pour  ellre  au  deuant  des  engins. 

Quant  Melfite  Gaultier  de  Chaftillon  eut  reboute  les  Sarrazins 
par  pluiïeurs  fojf , qui  vouloient  defrober  de  nuyt  les  engins  que 
nous  auions  gaignez , & que  les  Sarrazins  virent  qu'ilz  n'y  pouoienc 
riens  faire  ne  fourprandre  ; ilz  le  retirèrent  à vile  grofle  bataille  de 
leurs  gens  àcheual,  qui  cftoient  arrengez  déliant  noftrc  oll  tout  ras 
à ras , pour  garder  que  de  nuyt  nous  ne  lourprinfons  leur  oit,  qui 
eftoit  derrière  eulx,  Six  des  Chcuetaincs  des  Turcs  fè  delcendirenc 
moult  bien  armez  , & vindrent  faire  vng  tandeis  de  greffes  pierres 
de  taille:  affin  que  noz  arbaleftriers  ne  les  blcczaftcnt  du  trecl.  Et 
eulx-mefmes  riraient  à la  voilée  parmy  noftrc  oit,  & fouuent  ble- 
czolent  plulieursde  nos  gens.  Et  quant  mes  genfd’armes  &moy,qui 
auions  à garder  celui  endroit  ,veifmes  leur  tandeis  de  pierre  , nous 

Iirinfmcs  conlèil  cnfcmble , que  la  nuyt  venuë  nous  yrions  deffaire 
eurdit  tandeis,  & emporterions  les  pierres.  Orauoys-je  vnPrebltre, 
qui  auoit  nomMcflire  lehan  deWayfy  ,qui  oyt  noftrc  conlèil  & en- 
treprinfe:  & de  fait  n'actendit  pas  tant , ainezois  fe  defpartit  de  no- 
ftre  compaignie  tout  feuîlet,  & alla  vers  les  Sarrazins,  là  curaflè  ve- 
ftuc , fon  chappel  de  fer  fiir  la  telle,  & fon  efpée  foubs  l'edclle  , de 
paeur  qu'on  l'apperceuft.  Et  quant  il  fut  prés  des  Sarrazins  , qui  ne 
îè  pcnloient  ne  doubtoient  de  lui , parce  qu'il  eftoit  tout  Icul  , il 
leur  courut  fus  afprcment,&  lieue  fon  glaiue,&  Sert  fur  ccs  fix  Ca- 
pitaines Turcs,  fans  que  nully  d'eulx  cuit  pouoir  de  lôy  deftendre. 
& force  leur  fut  de  prandre  la  fuite.  Dont  de  ce  furent  moult  elba- 
hiz  les  autres  Turcs  âc  Sarrazins.  Ec  quant  ilz  virent  ainfî  leurs  Sei- 
gneurs enfuir  , ilz  picquerent  des  efperons , & coururent  fus  à mon 
Prebftrc,qui  fe  retourna  vers  noftre  oft;dont  il  partit  bien  cinquan- 
te de  nos  genfd'armes  à l'encontre  des  Turcs , qui  le  pourfuiuoicne 
à cheuaL  Mais  les  Turcs  ne  vouldrem  joindre  à noz  gens,ains  gau- 
chirent par  deuant  eulx  par  deux  ou  par  trois  foiz.  Et  arnuaà  Ivne 
des  foiz , que  vng  de  noz  gens  d'armes  geéla  fa  dague  à vng  de  ces 
Turcs  , & lui  donna  entre  les  couftes,  & emporta  la  dague  en  fon 
corps,  & en  mourut.  Quant  les  autres  Turcs  virent  ce, ilz  n’yofercnt 
onques  puis  acourir.  Et  adonc  noz  gens  en  apportèrent  toutes  les 
pierre*  ac  leurs  tandeys.  Et  déformais  fut  mon  Prebftre  bien  con- 
„ gneu  en  noftre  oft,  & lui  difoit-on  quant  on  le  veoit  : Veez-cy  le 
„ Prebftre,  qui  a tout  feul  defeonfit  les  Sarrazins. 

Les  choies  defluldnftes  aduindrent  le  premier  jour  de  Carefme. 
Et  celuy  jour  me  fines  firent  les  Sarrazins  vng  Cheuccame  nouueau 


Digitized  by  Google 


DV  ROY  SAINT  LOYS.  St 

d’vn  très- vaillant  Sarrazin  ,ou  lieu  de  leur  Cheuetaine  nommé  Sec- 
cednn , dont  il  ell  deuant  fait  mention , qui  mourut  en  la  bataille  le 
jour  de  Carefmc-prenant  : là  où  fèmblablementfùt  occis  le  bon  Con- 
te d’Arthois  frère  du  Roy  laine  L o y s.  Icelui  Cheuetainc  nouueau 
entre  les  autres  morts  trouua  le  Conte  d’Arthois,  qui  auoit  elle  moult 
vaillant  & preux  en  icelle  bataille,  &eftoit  habillé  richement,  com. 
me  appartenoit  à vng  Prince.  Et  print  ledit  Cheuetaine  la  cotte 
d'armes  dudit  Conte  d'Arthois,&  pour  donner  courage  aux  Turcs 
& Sarrazins,  la  leua  hault  deuant  eulx,  & leur  difoit  que  c'elloit  la 
cotte  d’armes  du  Roy  leur  ennemy  , qui  elloit  mort  en  la  bataille. 

Et  pourtant  Seigneurs  , faifoit-il  , bien  vous  deuez  efuertucr.  Car  « 
corps  Guis  chiel  n'eft  plus  riens, n'aulfi  armée  fans  Prince  ou  Cheue-  « 
came-  Et  par  ceconfeilie,que  nous  les  deuons  durement  alTaillir  , « 
& m’en  deuez  croire.  Et  Vendredi  prouchain  les  deuons  auoir , 6c  « 
tous  prandre,  puis  qu’ainlî  eft  qu'ilz  ont  perdu  leur  Cheuetaine.  Et  « 
Et  tous  s’accordèrent  liement  les  Sarrazins  au  conlèil  de  leurdit  Che- 
uetaine. Or  deuez  fàuoir  , que  en  l'oll  des  Sarrazins  , le  Roy  auoit 
plufieurs  efpies,qui  oyoient  & Giuoient  Ibuuentesfois  leurs  entrepri- 
îcs , & ce  qu’ilz  vouloicnt  faire.  Dont  il  s'en  vint  aucunesides  elpies 
anoncer  au  Roy  les  nouuelles  &entrepnfes  des  Sarrazins,  & qu’ilz  le 
croioient  mort,  6c  que  l'armée  cftoit  uns  Chief.  Et  adonc  le  Roy 
fift  venir  tous  fes  Capitaines  de  s'armée , 6c  leur  commanda  qu’ilz 
feiflènt  armer  tous  leurs  genfd'armes,  & eftre  en  agued  &touspreftz 
à la  mynuit,&  que  chafcun  fe  mift  hors  des  tentes  6c  pauillons  juf- 
ques  au  deuant  de  la  lice, qui  auoit  efté  faite  afin  que  les  Sarrazins 
n'entraflènt  à cheual,&à  grant  nombre  en  loft  du  Roy:  mais  cftoit 
feulement  faite  en  façon  qu’on  y entroit  à pie.  Et  tantouft  fut  fàic 
félon  le  commandement  du  Roy. 

Et  ne  doubtez  , que  ainfi  que  le  Chief  d'iceulx  Sarrazins  auoit 
ordonné  & conclu , que  pareillement  il  fe  mil!  en  diligence  de  exe. 
cuter  le  lait.  Et  au  matin  d icelui  jour  de  Vendredi,  à J'eure&  endroit 
de  Souleil  leuant,  veez-le-cy  venir  à tout  quatre  mil  Cheualiers  bien 
montez  & armer;  fe  les  fift  tous  arrenger  par  batailles  tout  le  long 
de  noftrc  oft,  qui  eftoitlelong  dufleuuedc  deuers  Babiloine,paflânc 
prés  de  noftrc  oft  , & tirant  juiques  à vne  ville  qu’on  appelle  Rcfiil. 

Et  quant  ce  Cheuetaine  des  Sartazins  eut  amfi  fait  arrenger  deuant 
noftreoll  les  quatre  mil  Cheualiers,  tantouft  nous  amena  vne  autre 
grant  armee  de  Sarrazins  à pié  , en  telle  quantité,  qu'ilz  nous  enui- 
ronnoient  de  l'autre  part  tout  l'autre  coufté  de  noftrc  oft.  Après  ces 
deux  grandes  armées  ainfi  anengées  comme  je  vans  ay  dit , il  fift 
renger  & mettre  à part  iliec  joignant  coût  le  pouoir  du  Souldan  de 
Bamloinc,  pour  les  fecounr  6c  aider  fi  befomg  en  eftoit.  Quant  ce- 
lui Cheuetaine  des  Sarrazins  eut  ainfi  ordonné  fes  batailles  ,iTvenoic 
lui.mclme  tout  icul  for  vng  petit  rouftn  vers  noftrc  oft , pour  veoir 
te  auiiêr  les  ordonnances  6c  departement  des  batailles  du  Roy.  Et 
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fclon  qu’il  congnoifloit  que  noz  batailles  & armées  eftoient  en  en- 
droits les  plus  gro(Tes  & plus  fortes,  il  renforçoit  defes  gens  fes ba- 
tailles contre  les  noftres.  Apres  ce  , il  fi  11  palier  bien  trois  mil  Be- 
duns,delquelz  j’ay  deuant  parlé  , de  leurs  natures  , & perfonnages, 
par  deuers  l’oit  que  le  Duc  de  Bourgoigne  gardoit  à part, qui eltoit 
entre  les  deux  fleuucs.  Et  ce  filt-il  cuidant  que  le  Roy  eult  partie 
de  fes  genfd'armes  en  l’oll  du  Duc,  & que  l’armée  du  Roy,  qui  elloit 
auec  lui,  en  fuit  plus  feblc;&  que  les  Beduns  garderoient,  que  neuf 
fions  lècour  du  Duc  de  Bourgoigne. 

En  ces  choies  icy  faire  & apprelter  milt  le  Chcuetainc  des  Sarra- 
zins  jufqucs  enuiron  l'eure  denudy.  Et  ce  fait  il  fiit  lonner  leurs  na- 
quaires  & tabours  tres-impetueuicment  à la  mode  des  Turcs  : qui 
eltoit  moult  eltrange  chofe  à ouïr, à qui  ne  l’auoit  acoultumé. Et  le 
commancerent  à clmouuoir  de  toutes  pars  àpié  & à cheual.  Et  vous 
diray  tout  premier  de  la  bataille  du  Conte  d'Anjou  , qui  fut  le  pre- 
mier aflailly , parce  qu’il  leurs  eltoit  le  plus  prouche  du  coulté  de  de- 
uers Babilonne.  Et  vindrent  à lui  en  façon  de  jeu  d’clchetz.  Car 
leurs  gens  à pié  venoient  courant  fus  à fes  gens,  & les  brulloienr  de 
feu  G regais , qu  Uz  geétoient  auecques  inltrumens  quïlzauoient  pro- 
pices. D'autre  part  parmy  le  fourroient  les  Turcs  a cheual,  qui  les 
prettoient  & opprimoient  à merucilles  -,  tellement  qu’ilz  delcon- 
firent  la  bataille  du  Conte  d’Anjou , lequel  elloit  àpié  entre  lès  Che- 
uahers  à moult  grant  malaifc.  Et  quant  la  nouuelle  en  vint  au  Roy, 
& qu’on  lui  eut  dit  lemefehief,  où  eltoit  fôn  frere;  le  bon  Roy  n’eut 
en  lui  aucune  tempérance  de  foy  arrelter.ne  d’attendre  nully  :mais 
foudain  ferit  des  efperons,  Sc  fe  boute  parmy  la  bataille  l'cfpée  ou 
poing  , jufques  ou  mcillieu  , où  elloit  ton  frere , & tres-aforemenc 
rtappoit  fur  ces  Turcs,  &au  lieu  où  il  vcoit  le  plus  de  prefle.  Et  là 
endura-il  maints  coups,  &lui emplirent  les  Sarrazins  toute  lacullie- 
re  de  fon  cheual  de  feu  Gregois.  Et  alors  elloit  bon  à croire  , que 
bien  auoit-il  fon  Dieu  en  fouuenance  & defir.  Car  à la  vérité  luy 
fut  nollrc  Seigneur  à ce  befoing  grant  amy  , & tellement  lui  aida, 
que  par  celle  pointe, que  le  Royiill  ,fut  relcours  fon  frere  le  Con- 
te d'Anjou;  & chaflerent  encore  les  Turcs  de  leur  oit  & bataille. 

Apres  la  bataille  du  Conte  d’ An  jou , clloient  Capitaines  de  l'autre 
prochaine  bataille  des  Barons  d’oultre  mer  , Mellîrcs  Gui  Guiuelms 
& Baudouin  fon  frere , qui  clloicnt  joignans  la  bataille  de  Mellire 
Gaultier  de  Chaltillon  le  preux  homme  Sc  vaillant  ; quiauoicnt  grant 
nombre  de  preudoms  & de  grant  Cheualcric.  Et  firent  tellement 
ces  deux  batailles  enlèmble , que  vigoureulément  tindrent  contre 
les  Turcs,  fans  qu'ilz  fùflént  aucunement  reboutez  nevaineuz.  Mais 
pouurcment  print  à l'autre  bataille  iùblèquant,queauoit  Frere  Guil- 
teaume  Sonhac  Maillre  du  Temple  , à tout  ce  peu  de  genfd'armes, 
qui  luy  eilpient  demeurez  du  jour  de  Mardi , qui  eltoit  Carefine- 
prenant.  (Duquel  jour  y eut  de  tref-merueilleulès  batailles  & durs 
-•  O 
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affimlx.  leelui  Maiftrc  des  Templiers,  par  ce  qu’il  auoit  de  gens  fift 
faire  au  deuant  de  la  bataille  vne  dcffenie  des  engins , qu’on  auoit 
gaignez  fur  les  Sarrazins.  Mais  ce  nonobftant  riens  ne  lui  valut.  Car 
les  Templiers  y auoient  mis  grant  force  de  planches  de  làppin  , Si 
les  Sarrazins  y mifdrent  le  feu  Gregois  : & tout  incontinant  y print 
le  feu  de  legier,  Et  les  Sarrazins  voyans  qu'il  y auoit  peu  gens  à relu 
fier  contr’eulx  , ils  n'attendirent  myc  le  feu  à elbrafer  , & qu’il  euft 
couru  par  tout:  mais  fe  boutèrent  parmy  les  Templiers  afprement, 
& les  dcfconfirent  en  peu  de  heure.  Et  foiez  certains , que  darriere 
les  Templiers  y auoit  bien  à l'environ  d’vn  journau  de  terre  , qui  e- 
ftoit  il  couuert  de  pilles,  de  dars,  & de  autre  treét  , qu’on  n’y  vedlt 
point  de  terre,  tant  auoient  treéUes  Sarrazins  contre  les  Templiers. 
Le  maiftrc  Capitaine  de  celle  bataille  auoit  perdu  ‘vng  œil  à la  ba- 
taille du  Mardi,  & à cefte-cy  y perdit-il  l’autre  œil.  Car  il  y fut  tué, 
& occis.  Dieu  en  ait  lame. 

De  l'autre  bataille  eftoit  Maiftre  & Capitaine  le  preudoms  Sc  har- 
dy  Mcilire  Guy  Maluoifin , lequel  fut  fort  blecié  en  fon  corps.  Et 
voians  les  Sarrazins  la  grant  conduite  & hardiefle,  qu'il  auoit  &don- 
noit  en  là  bataille, ilz  luitiroientle  feu  Gregois  fans  fin.  Tellement 
que  vne  foiz  fut,  que  à grant  paine  le  lui  peurent  eftaindre  fes  gens 
à heure.  Mais  nonobftant  ce,  tint-il  fort  & ferme,  Cms  eftre  vaincu 
des  Sarrazins. 

De  la  bataille  de  Meftïrc  Guy  Maluoifin  defeendoit  la  lice , qui 
venoit  clourre  l'oft  où  j’eftoys,  le  long  du  flcuue,  bien  au  geûd'vne 
pierre  legiere.  Et  paftoit  la  lice  par  deuant  l’oft  de  Monleigneur  le 
Conte  Guillaume  de  Flandres  : lequel  oll  eftoit  à courte , Sc  s'eften- 
doit  jufques  au  fleuue,  qui  defeendoit  en  la  mer.  Et  à l’endroit  & vis 
à vis  du  fleuue,  qui  venoit  de  deuers  Mcilire  G.uy  Maluoifin  , eftoit 
noftre  bataille.  Et  voians  les  Sarrazins  , que  la  bataille  de  Monfei- 
gneur  le  Conte  de  Flandres  leur  eftoit  en  courte  de  leurs  vi&iges , 
ilz  ne  ouièrent  venir  ferir  en  la  noftre.  dont  je  loué  Dieu.  Car  mes 
Cheualiers  ne  moy  manions  pas  vng  harnois  vertu,  pour  lés  blcccur 
rcs  qu  au  ions  eues  en.  la  bataille  du  iour  de  Carcfme-prenant-,  dont 
ne  nous  eftoit  pofliblcvcftiraucuns  harnois. 

- Monleigneur  Guilleaume  Conte  de  Flandres, & fa  bataille,  firent 
mcrueillcs.  Car  aigrement  Sc  vigoureufement  courircnt  lus  à pié  St 
à cheual  contre  les  Turcs , & faifoient  de  grans  fàiz  d’armes.  Et 
quant  ie  vy  ce,  commandé  à mes  Arbclcftricrs , qu'ilz  t iraflenc  à foi- 
fon  tretz  iur  les  Turcs,  qui  cftoient  en  celle  bataille  à cheual.  Ettan- 
touft  qu’ilz  fèntirent  qu'on  lesbleczoiteulx&  leurs  cheuaulx  ilz  corn-- 
mancerent  à fuir  & à «abandonner  leurs  gens  à pié.  Et  quant  le  Con- 
te de  Flandres  & s’armée  virent , que  les  Turcs  fùyoient , ils  paffe- 
renr  par  deifoubz  la  lice , & coururent  lus  les  Sarrazins,  qui  eftoient 
à pie  : Sc  en  tuèrent  grant  quantité,  & gaignerent  pluficurs  de  leurs 
targes.  Et  là  entre  autres  s efprouua  vigoureufement  Meifire  GauL 
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lier  de  la  Horgne,  qui  pourtoit  la  bannierre  à Monfeigneur  le  Con- 
te d’Afpremont. 

Apres  celle  bataille  eftoit  la  bataille  de  Monfeigneur  le  Conte  de 
Poitiers  frere  du  Roy  , laquelle  bataille  eftoit  toute  de  gens  de  pié,& 
n’y  auoit  que  le  Conte  feul  a cheual.  dont  mal  en  aduint.  Car  les  T urcs 
deffirent  celle  bataille  à pié,  & prindrentle  Conte  de.Poitiers.  Et  de 
faitl’emmenoient,fin’euft  elle  les  bouchiers,&  tous  les  autres  hom- 
mes 8c  femmes  , qui  vendoient  les  viurcs  & denrées  en  l’oft.  Lef- 
quelz  , quant  ilz  oirent , qu'on  emmenoit  le  Conte  de  Poitiers  frere 
du  Roy , s’cfcricrcnt  en  loft,  & s’efmeurent  tous:  8c  tellement  cou- 
nftent  fus  aux  Sarrazins , que  le  Conte  de  Poitiers  fut  refeoux , Si 
chaffcrentles  Turcs  hors  de  l’oft  à force. 

Après  la  bataille  du  Conte  de  Poitiers  eftoit  vne  petite  bataille,  & 
la  plus  feble  de  tout  l'oft , dont  vng  nommé  Meflirc  loccrant  de 
B rançon  eftoit  le  Maiftre  & Chief:  8c  l'auoitamenéen  Egiptcmon- 
dit  Seigneur  le  Conte  de  Poitiers.  La  bataille  d'icelui  locerant  de 
Btançon  eftoit  de  Cheualiers  à pié , & n'y  auoit  à cheualque  lui,  & Mef 
fire  Henry  fonfilz.  Celle  bataille  dcffaifoientles  Turcsàtous  couftz. 
Et  voiant  ce  Meflire  locerant  8c  fbn  filz  , ilz  venoient  par  derrière 
contre  les  Turcs,  frappant  à coups  d'efpées.  Et fî  bien  les  preflbient 
par  derrière , que  fouuentesfois  les  Turcs  fe  reuiroient  contre  Mef- 
fîre  lacérant  de  Brançon,  & lefloientfesgens  pour  lui  courir  fus.  Tou- 
tefuoies  au  long  aller,  ce  ne  leur  eufl  gueres  valu.  Car  les  Turcs  les 
euffent  tous  defeonfiz  & tuez,  fî  n’euft  efté  Meflire  Henry  de  Cône, 
qui  eftoit  en  l’oft  du  Duc  de  Bourgoigne,fage  Cheualier& prompt, 
qui  congnoifloit  bien  la  bataille  de  Monfeigneur  de  Brançon  dire 
trop  feble.  Et  toutes  les  foiz  qu’il  veoit  les  Turcs  courir  fus  audit 
Seigneur  de  Brançon,  il  faifoit  tirer  les  Arbaleftriers  du  Roy  contre 
les  Turcs.  Et  fift  tant , que  le  Sire  de  Brançon  efehappa  de  tel  mef. 
chief ^elle  journée  ; 8c  perdit  de  vingt  Cheualiers , qu’on  difbit  qu’il 
auoit , les  douze , fans  fes  autres  genfd'armes.  Et  lui  mefme  en  la 
par  fin , des  grans  coups  qu’il  eut , mourut  de  celle  journée  au  fer. 
uice  de  Dieu  , qui  bien  l’en  a guerdonné  , ce  deuons  croire.  Icclui 
Seigneur  eftoit  mon  oncle.  Et  lui  ouy  dire  à la  mort,  qu'il  auoitefté 
en  Ion  temps  en  trente  fix  batailles  8c  journées  de  guerres , defquel- 
les  fouuentesfoiz  il  auoit  emporté  le  pris  d’armes.  & d'aucunes  ay  - je 
bien  congnotflance.  Car  vne  foiz  , lui  eftanc  en  l’oft  du  Conte  de 
Mafcon , qui  eftoit  fbn  coufln , il  s’en  vint  à moy , & à vng  mien  fre- 
„ re  , le  jour  d'vn  Vendredi  fàint  en  Carefme  , & nous  dift  : Mes  ne- 
„ pueuz , venez  moy  aider  à toute  voftrc  gent , à courir  fus  aux  Alle- 
„ mni' , qui  abatent  & rompent  le  Monlner  de  Mafcon.  Et  tantouft 
(ùr  piedz  fuîmes  preftz , Sc  allafmes  courir  contre  lefdiz  Allemans,& 
àgrans  coups  Si  pointes  d'efpées  les  chaflàlmcs  du  Monftier.  8c  plù- 
fieurs  en  furent  tuez  & naurez.  Et  quant  ce  fut  fait , le  bon  preudom 
s’agcnoulla  deuant  l’autel, & cria  à haulte  voix  ànoftre  Seigneur, lui 
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priant  qu'il  lui  pleuft  auoir  pitié  & tnercy  de  fon  aine  , 8c  qu’ilmou- 
ruft  vne  foiz  pour  lui , & en  fon  feruice;  ad  ce  que  en  la  h'n  il  lui  don . 
naît  ion  Paradis.  Et  ces  choies  vous  ay  recomptées  , affin  que  con- 
gnoiffez,  comme  je  foiz , Sc  croy , que  D ieu  1 ui  oéhroia  ce  que  auez 
ouy  cy-deuant  de  lui. 

Après  ceschofes,  le  bon  Roy  manda  quérir  tous  fes  Barons,  Che- 
ualiers,&  autres  grans  Seigneurs.  Et  quant  ilz  furent  deuant  lui  ve- 
nuz,il  leur  dift  bénignement:  SeigneursSc  amys  , or  pouez  vous  veoir  « 
& congnoillre  clerement  les  grans  grâces, que  Dieu  noftre  créateur  « 
nous  a faites  puis  n’agueres  , Sc  fait  par  chacun  jour  , dont  grans  « 
loüengcs  lui  en  Ibmmes  tenue  rendre  : Sc  que  Mardi  darrenier  , qui  « 
eftoit  Carefmc- prenant  j nous  auons  à fon  aide  chaiTé  & débouté  « 
noz  ennemys  de  leurs  logeisSc  herbergemens , cfquelz  nous  fommes  ce 
logez  à prefent.  Aulfi  ce  Vendredi  qui  eft  palfé,  nous  nous  fommes  ce 
deffenduz  à pic  * & les  aucuns  non  armez,  contr’eulx  bien  armez  , à ce 
pié  Sc  à cheuai , & (hr  leurs  lieux.  Et  moult  d’autres  belles  paroles  te 
leur  difoit,  & remonterait  tant  doukement  le  bon  Roy.  Et  ce  fai- 
foit-il  pour  les  réconforter,  & donner  tousjours  bon  couraige,  Sc 
fiance  en  Dieu; 

Et  pour  ce  que  en  pourfuiuarit  noftre  matière, il  nous  y cortuient 
entre-lacer  aucunes  chofes , Sc  les  réduire  à mémoire  , aifin  d’enten- 
dre & fauoir  la  maniéré  que  le  Souldan  tenoit  en  la  faezon  de  tes 
genfd’armesj&dont  ils  vehoient  ordinairement  : Il  eft  vray , que  le 
plus  de  fa  Cheualletié  eftoit  faicie  de  gens  eftranges , que  les  mar- 
chans  allans  , Sc  venans  lur  mer  vendoient , lelquclz  gens  les  Egi- 
ptiens  de  par  le  Souldan  achaptoient , & venoient  d’Orient.  Car 
quant  vtig  des  Roys  d’Orient  aùoit  defeonfit  Sc  conquis  l’autre  Roy  ^ 
celui  Roy  qui  auoit  eu  viétoire  , & fes  gens , prenoient  les  poures 
gerïk  qu’üz  pouoient  auoir  à prifonniers  , 8c  les  vendoient  aux  mar- 
chans,  qui  les  ramenoient  reuendre  en  Egiptc  , comme  j’ay  dit  de- 
uant. Et  de  telz  gens  fortoit  des  enfans,  que  le  Souldan  fàifoit  nour- 
rir & garder:Et  quant  ilz  commançoientà  auoir  barbelé  Souldan  les 
fàifoit  aprandreà  tiret  delarcpar  efbat:& chacun  jour,  quant  ileftoic 
délibéré,  les  fàifoit  tirer;  Et  quant  on  veoit  qu’il  y en  auoit  aucuns, 
qui  commançoient  d’enforcer,  on  leur  oufloit  leurs  fcbles  arcs  , & 
leur  en  bailloit-on  de  plus  forts  félon  leur  puiflance.  Ces  jeunes 
gens  porroient  les  armes  du  Souldan,  & les  appelloit-on  les  Bahairiz 
du  Souldan.  Et  tout  mcontinant  que  barbe  leur  venoit , le  SouL 
dan  les  fàifoit  Cheualiers:  Sc  portoiertt  tes  armes  , qui  eftoient  d’or 
pur  Sc  fin,  fauf  que  pour  différence  ori  y mettoit  des  barres  vermeil- 
les, rotes, oifeaux,  griffons,  ou  quelque  autre  différence  à leur  plaafir. 

Et  telz  gens  eftoient  appeliez  les  gens  de  la  Haulcqua  comme  vous 
diriez  les Archiers  de  la  garde  du  Roy;  Sc  eftoient  tousjours  prés  du 
Souldan,  8c  gardans  fon  corps.  Et  quant  le  Souldan  eftoit  en  guer- 
re , ilz  eftoient  tousjours  logez  prés  de  lui , comme  gardes  de  fon 
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corps.  Et  encores  plus  prés  de  luiauoit-il  autres  gardes,  comme  Por. 
tiers,  & Mencitriers.  Et  l’onnoient  iceulx  Meneftricrs  au  pointdu 
jour , au  leuer  du  Souldan  , Si  au  loir  à là  retraite  : Si  o leurs  inftru- 
ments  faifoient  tel  bruit,  que  ceulx , qui  eftoient  illecqucs  prés,  ne 
fe  pouoient  oir  ne  entendre  l'vn  l'autre  ; & les  oyoit-on  clerement 
parmy  loft.  Et  faichez,  que  de  jour  ils  n'euflent  elté  II  hardizd'auoir 
fonne , finon  par  le  congié  du  Maiftre  de  la  Haulcqua.  Et  quant  le 
Souldan  vouloit  quelque  chofe  , ou  commander  à les  genfd armes, 
il  difoit  au  Maiftre  de  la  Haulcqua  , lequel  faifoit  venir  fes  Mène- 
llriers,  qui  fonnoient,&'difoient  de  leurs  cors  Sarrazinois , tabours 
& naquaires:&à  ce  fon  fe  aflèmbloit  toute  fa  gent  deuant  le  Soul- 
dan. Et  lors  le  Maiftre  de  la  Haulcqua  dilbit  le  bon  plaifir  du  Soul- 
dan, & incontinant  le  faifoient  à leur  pouoir.  Quant  le  Souldan 
eftoit  en  perfonne  en  guerre  combatant,  celui  des  Cheualiers  de  la 
Haulcqua  , qui  mieux  s'efprouuoit , & faifoit  des  faix  d'armes,  le 
Souldan  le  faifoit  Admirai,  ou  Capitaine;  ou  bien  lui  bailloit  Si  don- 
noit  charge  de  genfd'armes , félon  ce  qu'il  le  meritoit.  Et  qui  plus 
faifoit,  plus  lui  donnoit  le  Souldan.  Et  par  ce  chacun d'eulx  s’effor- 
çoit  de  faire  oultre  leur  pouoir , s'ilz  eu  fient  peu  le  faire. 

La  faezon  Si  maniéré  de  faire  du  Souldan  eftoit  , que  quant  au- 
cuns de  (es  Cheualiers  de  (à  Haulcqua.  par  leurs  proueflès  ou  Che- 
ualerie  auoient  gaigné  du  bien  tant  qu'ilz  n’auoicnt  plus  de  lôuffre- 
té,  & qu’ilz  fe  pouoient  paffer  de  lui:  de  paeur  qu'il  auoit  qu'ilz  ne 
le  déboutaient  ou  tuaient , il  les  faifoit  prandre  Si  mourir  en  fes 
prifons  fecretemcnt , Si  prenoit  tout  le  bien  que  leurs  femmes  Si  en- 
fans  auoient.  Etceftc  choie  fut  efprouuée  durant  que  fufmes  ou  pais 
de  par  de  là.  Car  le  Souldan  firt  prandre  Si  empriionner  ceulx  , qui 
auoient  prins  les  Contes  de  Montfort  Si  de  Bar,  pour  leur  vaillance 
& hardieie  : Si  en  hay  ne  & enuie  qu'il  auoit  contr'culx , & auffi  pour- 
ce  qu’il  les  doubtoit,  les  fift  mourir.  Et  à (èmblable  fift-il  des  Bou- 
dendars,qui  (ont  gens  (ubgetz  audit  Souldan.  Et  pour  ce  que, apres 
qu’ilz  eurent  defeonfit  le  Roy  d’Ermenie,  vng  jour  ilz  vindrent  de- 
uers  le  Souldan  lui  racompter  la  nouuelle  ; Se  le  trouuerent  chaflant 
aux  belles  (àuuaiges,  & tous  defeendirent  à pié  pour  lui  faire  la  re- 
uerence  & le  faluer;cuidans  auoir  bien  fait , &eftre  rémunérez  de 
lui.  Et  il  leur  refpondit  malicieufement,  qu’il  ne  les  faluoit  mye.  Se. 
qu’ilz  lui  auoient  fait  perdre  fa  chalTe  , Sc  de  fait  leur  fit  coupper 
les  reftes. 

Or  reuenons  ànoftre  matière,  &difons  que  le  Souldan  , qui  dar- 
renierement  eftoit  mort, auoit  vng  filz,  qui  eftoit  del  cage  de  vingt 
cinq  ans,  moult  faige,  inftruit,  & ja  malicieux.  Et  pourtant  que  le 
Souldan  doubtoit  qu’il  le  voulfift  déshériter  , ne  l’auoit  point  voulu 
tenir  emprés  lui  ;mais  lui  auoit  donné  vn  Royaume  , qu’il  auoit  en 
Orient.  Et  tantouftque  le  Souldan  fon  pere  fut  mort,  les  Admiraulx 
de  Babiloinc  l’enuoierent  quérir,  & le  firent  leur  Souldan.  Et  quant 
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il  Ce  vit  Maiftrc  Se  Seigneur,  iloufta  aux  Conncftable , Marelchaux, 
& Sennefchaux  de  l'on  pere,les  verges  d'or  fie  offices  qu’ilz  auoicnt,  fie 
les  donna  à ceulx  qu’il  auoit  amenez  auecqueslui  d'Orient.  Dont  de 
ce  tous  forent  cfmcuz  en  leurs  cour  âges, & auffi  ceulx, qui  auoient  efté 
du  conléil  de  fon  pere,  en  eurent grant  defpir.  Et  doubtoient  fort, 
qu'il  voulfift  faire  d’eulx,  après  ce  que  il  leur  auoit  ofté  leurs  biens, 
comme  auoit  fait  le  Souldan,qui  auoit  fait  mourir  ceulx,  qui  auoient 
prins  le  Conte  de  Montfort  fie  le  Conte  de  Bar  , dont  j'ay  deuant 
parlé.  Et  pourtant  forent-ilz  tous  d'vn  commun  aflentement,  de  le 
taire  mourir:  Se  trouucrcnt  faezon, que  ceulx  que  on  appelloit  de  la 
Haulcqua,  qui  deuoient  garder  le  corps  du  Souldan, leur  promildrent 
qu'ilz  le  occiroient. 

Apres  ces  deux  batailles,  dont  je  vous  ay  deuant  parlé,  qui  furent 
grandes  Se  fortes  à merueilles , l’vne  le  Mardi  de  Carefmentrant,  fie 
le  premier  Vendredi  de  Carefme  ; commença  à venir  en  noltre  oft 
vng  autre  très  grant  mefehief.  Car  au  bout  de  neuf  ou  dix  jours,  les 
gens  , qui  auoient  efté  occis  8e  tuez  en  celles  batailles  for  la  riuc  du 
fleuuc, qui  eftoit  entre  noz  deux  oftz,  fie  qu'on  auoit  geélez  dedans, 
tous  fe  leuerent  fur  l'eauë.  Et  dilbit-on  , que  c'eftoit  après  ce  qu'ilz 
auoient  le  fiel  crcué  , fie  pourry.  Et  delccndircnt  cefdiz  corps  mors 
aual  dudit  fleuue,jufques  au  poncel,  qui  eftoit  à trauers  dudit  fleu- 
ue,  par  où  nous  pallions  de  l’vne  part  à l’autre.  Et  pour  ce  que  l'eauë, 
qui  eftoit  grande,  touchcoit  fie  joignoit  àicelui  pont,  les  corps  ne  po- 
uoient  palier.  Et  en  y auoit  tant , que  la  riuiere  en  eftoit  ficouuer- 
te  de  l’vne  riue  jufques  à l'autre  , que  l’on  ne  Veoit  point  l'eauë,  fie 
bien  le  geCt  d'vne  petite  pierre  contremont  ledic  poncel.  Et  loüa  le 
Roy  cent  hommes  de  trauail , qui  forent  bien  huit  jours  à lèparef 
les  corps  des  Sarrazins  d'auccques  les  Chrcftiens , que  on  congnoif- 
fou  allez  les  vngs  d'auecques  les  autres.  Et  faifoient  palier  les  Sar- 
razins à force  oultre  le  pont, Se s'en  alloient  aual  jufqües  en  la  mer: 
& les  Chrefticns  failôit  mettre  en  grans  foliés  en  terre  , les  vns  for 
les  autres.  Dieux  fâche  quelle  puanteur, Se  quelle  pitié,  de  congnoi- 
lire  les  grans  pcrlbnnages  , & tant  de  gens  de  bien  qui  y cftoient  t 
le  y vis  le  Chambellan  de  feu  Monfeigneur  le  Conte  d'Arthois , qui 
ccrchoit  le  corps  de  Ion  Maiftre  : Se  moult  d'autres  querans  leurs 
amys  entre  les  morts.  Mais  oneques  depuis  ne  ouy  dire  , que  de 
ceulx  qui  cftoient  là  regardans  , fie  endurans  l’infcétion  & pueur  de 
ces  corps, quil  en  retournait  vng.  Et  làichez,que  toute  celle Caref- 
me  nous  ne  mengeons  nulz  poilTons , fors  que  de  burbotes  : qui  elt 
vng  poiflon  glout,&  fe  rendent  tousjours  aux  corps  morts,  fie  les  men- 
geoient.  Et  de  ce  , fie  aulli  que  ou  pais  de  là  ne  pluuoit  nulle  foi* 
vne  goûte  d'eau,  nous  vint  vne  grantperfecution  Se  maladie  en  l’oft: 
qui  eftoit  telle , que  la  chair  des  jambes  nous  deftccheoit  jufques  à 
l'os , & le  cuir  nous  deuenoit  tanné  de  noir  fie  de  terre,  à reflèm- 
blance  d’vne  vieille  houze  , qui  a efté  long-temps  mucée  derrière 
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les  coffres.  Et  oultre,  à nous  autres  , qui  auions  celle  maladie, nous 
venoit  vne  autre  perfectition  de  maladie  en  la  bouche  , de  ce  que 
auions  mengié  de  ces  poiflons  , & nous  pourrifloit  la  chair  d'entre 
les  genciucs.  dont  chacun  eiloit  orriblcment  puant  de  la  bouche. 
Et  en  la  fin  gueres  n'en  efchappoient  de  celle  maladie  , que  tous  ne 
mouruflènt.  Et  le  ligne  de  mort  c[ue  on  y congnoifloit  continuel, 
lement , eftoit  quant  on  fe  prenoit  à feigner  du  neys:  & tamoul!  on 
eiloit  bien  aifeuré  d'eftre  mort  de  brief.  Et  pour  mieulx  nous  guérir, 
à bien  quinze  jours  de  là  les  Turcs,  qui  bien  làuoient  noultrc  ma- 
ladie .nous  affamèrent  en  la  faezon  que  vous  diray.  Car  ceulx  qui 
partoient  de  noftre  oll  pour  aller  concrcmont  Le  fleuuc  à Damiete, 
qui  eiloit  à l’enuiron  d'vne  grofle  lieue , pour  auoir  des  viures  ; ces 
paillars  & infâmes  Turcs  les  prenoient , & n'en  retournoit  pas  vng 
a nous,  dont  moult  de  gens  s'elbahirent.  Et  n’en  ouzoit  venir  vng 
de  Damiete  à nous , apporter  aucuns  viures,  & autant  qu’il  y en  al- 
loit , autant  en  demouroit.  Et  jamés  n’en  peufmes  rien  làuoir , que 
par  vne  des  gallées  du  Conte  de  Flandres , qui  efehappa  outre  leur 
gré , & à force  ; & nous  difdrent  les  nouuelles , & que  les  gallées  du 
Souldan  eftoient  en  l'eauë  , qui  guerroient  ceulx  qui  alloicnt  à Da- 
puete  , & auoient  ja  bien  gaigné  quatre-vingtz  de  noz  gallées  , & 
qu’ilz  tuoient  les  gens  qui  eftoient  dedans.  Et  .par  ce  aduint  en  l'oit 
fi  tresgrant  chereté  ,que  tantouft  que  la  Pafque  fut  venue,  vng  beuf 
eiloit  vendu  quatre-vingtz  liures  , vng  mouton  trente  liures  , vng 
porc  trente  liures-,  le  muy  de  vin  du  liures  ,&  vng  euf  douze  deniers. 
& ainfi  de  toutes  autres  choies. 


Quant  le  Roy  & fes  Barons  virent  celle  choulê,  & que  nul  autre 
remède  n'y  auoit  -,  tous  s'accordèrent , que  le  Roy  filt  palfcr  fon  oft 
deuers  la  terre  de  Babilonne  , en  l'oit  au  Duc  de  Bourgoigne,  qui 
eiloit  de  l’autre  part  du  fleuuc  , qui  alloit  à Damiete.  Et  pour  re- 
traire lès  gens  aifément.le  Roy  lift  faire  vne  barbacanne  aeuant  le 
poncel,  dont  je  vous  ay  deuant  parlé.  Et  eiloit  faite  en  manière, 
que  on  pouoit  allez  entrer  dedans  par  deux  couliez  tout  à cheual. 
Quant  celle  barbacanne  fut  faite  &apprellée,  tous  les  gens  de  l’oll 
fe  armèrent,  &là  y eut  vng  grant  affaulr  des  Turcs,  qui  virent  bien 
que  nous  en  allions  oultre  en  l’oll  du  Duc  de  Bourgoigne,  qui  eiloit  de 
l'autre  part.  Et  comme  on  entroit  en  icelle  barbacanne , les  Turcs 
frappèrent  fur. la  queue  de  noftre  oft;  & tant  firent,  qu'ils  prindrent 
Meflire  Errart  de  Vallery.  Mais  tantouft  fut  refeoux  par  Meflire 
Ichan  (on  frere.  Toutesfoiz  le  Roy  ne  lè  meut , ne  toute  là  genr, 
jufques  à ce  que  tout  le  harnois  & armeures  fulTent  portez  oultre. 
Et  alors  paflàfmcs  tous  après  le  Roy , fors  que  Meflire  Gaultier  de 
Chaftillon  ,qui  faifoit  l’arriere-garde  en  la  barbacanne.  Quant  tout 
Voit  fiit  pâlie  oultre,  ceulx  c^ui  demourerent  en  la  barbacanne,  qui 
eiloit  l’arriere-garde, furent  a grant  malaife  des  Turcs,  qui  eftoient 
à cheual.  Car  ilz  leur  tiroient  de  vifée  force  de  treél , pour  ce  que  la 
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la  barbacannc  n’eftoit  pas  haulte.  Et  les  Turcs  à pic  leur  gcdoient 
grofles  pierres  & motes  dures  contre  les  faces, & ne  fepouoient  def- 
rendrc  cculx  de  l’arriere-garde.  Et euficnt  cfté  tous  perduz  & dc- 
firuiz , fi  n'euft  elle  le  Conte  d’Anjou  frere  du  Roy  , qui  depuis  fût 
Roy  de  Sicille , qui  les  alla  refeourre  afprement , & les  amena  à fàu- 
ueté. 

Le  jour  deuant  Carefme.prenant , je  vis  vne  choie  que  je  vueil 
bien  racomptcr.  Car  celui  jour  mourut  vn  tres-vaillant , preux  , & 
hardy  Cheualier,qui  auoit  nom  MeflireHugucs  de  Landricourt,qui 
eftoit  auec  moy  à bannière:  & fût  enterre  en  ma  Chappelle.  Et  ain- 
fi que  je  oyoïe  Mcflè , fix  de  mes  Chcualiers  eftoient  la  appuicz  fur 
des  lacs  d'orge  ,qui  eftoient  en  madite  Chappelle:  & partaient  hault 
Tvn  à l'autre, &faifbicnt  ennuy  au  Prcftrc,qui  chantoir  Mcflè.  Et  je 
me  lcué,  & leur  allé  dire  qu'ilz  fe  teuflent,  & que  c'elloit  choie  vil- 
laine  à Gentils-hommes, de  parler  ainfi  hault  tandis  qu’on  chantait 
la  MefTe.  Et  ilz  commancerent  à rire  , & me  dilÜrent , qu'ilz  par- 
loient  enfèmble  de  remarier  la  femme  d'icelui  Meflire  Hugues, qui 
eftoit  là  en  biere.  Et  de  ce  je  les  reprins  durement , & leur  dis  que 
telles  paroles  n'eftoient  bonnes , ne  belles;  & qu'ilz  auoient  trop 
touft  oublié  leur  compaignon.  Or  aduint-il,  que  le  landemain , qui 
fût  la  grant  bataille , dont  j’ay  deuant  parle,  du  jour  de  Carcfme-pre- 
nant* . Car  on  fc  pouoit  bien  rire  de  leur  follie , & en  fift  Dieu  tel- 
le vengeance, que  de  tous,  les  fix  n’en  efehappa  pas  vng,  qu'ilz  ne 
feuffent  tuez,  & non  point  enterrez.  & en  la  fia  a conuenu  à leurs 
femmes  leur  remarier  toutes  fix.  Parquoy  eft  à croire  , que  Dieu  ne 
Iaiffc  riens  impugny  de  fon  malfait.  Quant  eft  de  moy,  je  n'auois 
pas  pis  ne  mieulx  que  les  autres.  Car  j’eftois  nauré  griefûcmcnt , & 
ülecié  de  ladiéfe  journée  de  Carefme- prenant.  Et  en  oultte' ce,  j'a- 
uoisle  mal  des  jambes  6c  delà  bouche  , dont  j'ay  deuant  parlé,  & la 
ruymeenla  tefte.qui  me  filloit  à mcrueilles  par  la  bouche  , & pat 
les  narillcs.  Et  auecques  ce  j’auoie  vne  Heure  double,  qui  eft  Heure 
quarte, dont  Dieu  nous  gard.  Et  de  ces  maladies  acoufchéau  litcn- 
uiron  la  rny-Carefmc  ,ou  je  fû  longuement.  Et  fi  j’eftoie  bien  mala- 
de .pareillement  l'eftoit  mon  poure  Prcbftre.  Car  vng  jour  aduint, 
ainfi  qu'il  chantoit  MefTe  deuant  moy  , moy  eftant  au  lit  malade, 
quant  il  fut  à l'endroit  de  fon  Sacrement,  je  l'apperceu  fi  très  mala- 
de ,quc  vifiblcment  je  le  veoic  pafiner.  Et  quant  je  vy  qu’il  fc  vou- 
loir laiffer  tomber  en  terre, je  me  gedéhors  de  mon  lit  tout  malade 
comme  j'eftois , & prins  ma  cotte , & l'allé  cm  braffer  par  derrière  : & 
lui  dis  qu’il  fift  tout  à fonaifè  & en  paix,  & qu'il  prenfift  courage  & 
fiance  en  celui  qu'il  deuoit  tenir  entre  fis  mains.  Et  adonc  s'en  re- 
uint  vng  peu,  & ne  le  lcfte  jufques  ad  ce  qu'il  euft  acheué  fon  Sacre- 
ment, ce  qu'il  fill.  Etauffi  achcua-il  de  célébrer  fa  MefTe , & onques 
puis  ne  chanta,  & mourut.  Dieu  en  ait  lame. 

Pour  rentrer  en  noftre  matière  , il  fut  bien  vray  que  entre  les  con- 
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fcils  du  Roy  & du  Souldan  fut  faic  aucun  parlement  de  accord  & de 
paix  faire  cntr'culx:  & ad  ce  fut  mis  &afligné  jour.  Et  eftoitle  traiilé 
de  leur  accord  tel  ,que  le  Roy  deuoit  rendre  au  Souldan  la  cite  de 
Damictc.  Et  le  Souldan  deuoit  tendre  au  Roy  tout  le  Royaume  de 
Ierufalem,&  femblablement  lui  deuoit  garder  tous  les  malades  qui 
eftoient  dedans  Damicte , & lui  rendre  les  chairs  (allées  qui  y eftoient, 

Îiarce  que  les  Turcs  & Sarrazins  n’en  mengeulTent  point  : & aufli 
ui  rcndroit  les  engins  du  Roy.  Et  pouoitïe  Roy  enuoier  quérir 
coures  ces  chofes  audit  lieu  de  Damiete.  Que  fut-il  fait?  Le  Souldan 
fîft  demander  au  Roy,  quelle  (cureté  il  lui  baillerait  de  lui  rendre  (à 
cité  de  Damicte.  Et  ad  ce  leur  fut  offert  ,qu’ilz  detien(î(Tent  prifbn- 
nier  l'vn  des  freres  du  Roy  , jufques  à l’accompliffement  de  la  pro- 
mefle  du  Roy  ,ou  le  Conte  d’Anjou  , ou  le  Conte  de  Poitiers.  Les 
Turcs  de  telle  offre  ne  voulurent,  ains  demandoient  en  houftaige  la 
perfonne  du  Roy.  Et  ad  ce  refpondit  le  bon  Chcualier  Meffire  Gef- 
froy  de  Sergines.que  ja  n'auroient  les  Turcs  la  perfonne  du  Roy  :& 
qu'il  aymoit  beaucoup  mieulx  que  les  Turcs  les  cuffent  tous  tuez, 
qu’il  leur  fùft  rcproucné  qu'ilz  euffent  baillé  leur  Roy  en  gaige.  Et 
ainfi  demoura  la  chofe.  Tantouft  la  maladie , donc  je  vous  ay  douant 
parlé , commença  à renforcer  en  l’oft  : tellement  qu’il  failloic  que  les 
Barbiers  arrachaflbnt  & coupaflent  aux  malades  de  celle  maladie  de 
grofle  char, qui  (urmoncoit  (ur  les  genciucs  , en  maniéré  que  on  ne 
pouoic  mengier.  Grant  pitié  eftoit  là  de  oyr  crier  & braire  par  tous 
les  lieux  en  l'oft  ceulx  à qui  oncouppoit  celle  char  morte.  Il  me  refi 
fembloit  de  pouures  femmes,  qui  trauaillent  de  leurs  enfans,  quant 
ilz  viennent  fur  terre.  & ne  (àurois  dire  la  pitié  que  c’cftoit. 

Quant  le  bon  Roy  faint  Lovs  veoit  celle  pitié,  il  joignoit  les 
mains,  la  fàceleuée  ou  ciel, en  benctffànt  noftre  Seigneur  de  tout  ce 
qu’il  lui  donnoit.  Et  voianc  qu’il  ne  pouoic  ainfi  longuement  de- 
mourer,  fans  qu’il  ne  mouruft  , lui,  & toute  (à  gent  : il  ordonna  de 
mouuoir  de  là  le  Mardi  au  foir  après  les  exftaues  de  Pafques,  pour  s’en 
retourner  à Damiete.  Et  fift  commander  de  par  lui  aux  mariniers 
des  gallées,  qu'ilz  appreftaffent  leurs  vaiflèaux , & qu'ilz  recuilliflent 
tous  les  malades,  pour  les  mener  àDamiete.  Audi  commanda-ilà  vng 
nommé  Ioffelin  deCoruanc,  & autres  (es  Maiftres  d’euures  & Ingé- 
nieux; qu'ilz  couppaffènt  les  cordes,  qui  tenoitnt  des  ponts  d’entre 
nous  & les  Sarrazins.  Mais  riens  n’en  firent  .dont  granc  mal  en  arri- 
ua.  Quant  je  vis  que  chacun  s’appreftoit  pour  s’en  aller  àDamiete, 
je  me  retiré  en  mon  vai(Tcl,&  deux  de  mes  Cheualiers , que  j’auoye 
encore  de  remenant  auccques  mon  autre  mefgnic.  Et  lur  le  foir , 
qu’il  commença  fort  à faire  noir , je  commandé  à mon  marinier, 

3u‘il  leuaftfon  encre, & que  nous  en  alaftons  aual.  Et  il  me  refpon- 
it, qu'il  n'ouzcroit,&que  encre  nous  & Damiete  eftoient  les  gratis 
gallées  du  Souldan, qui  nous  prandroient,&occiroicnt  tous.  Les  ma- 
riniers du  Roy  auoienc  fait  de  grans  feuz  , pour  rccuillir  & chauffer 
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les  pouures  malades  en  leurs  galIécs.Eteftoient  lcfdiz  malades  atten. 
dans  les  vaidèauxlùr  lariuedufleuuc.  Et  ainli  queadmonneftoie  mes 
mariniers  de  nous  en  aller  peu  àpeu,j'aperceu  les  Sarrazins  à la  clar- 
té du  feu , qui  entrèrent  en  noftre  oit , & tuoient  les  malades  fur  la 
riue.  Et  ainli  que  mes  mariniers  tiroient  leur  encre,  & que  comman- 
çafmes  vng  peu  à vouloir  defeendre  aual;  veez-cy  venir  les  mariniers, 
qui  deuoient  prandre  les  pouures  malades , qui  apperceurent  que  les 
Sarrazins  les  tuoient:  & coupperent  haltiucment  leurs  cordes  de  leurs 
encres, & de  leurs  grans  gallées,&  acouurirent  mon  petit  vaiflèldc 
tous  couliez.  &n’attendoie  l'eure  qu'ilz  ne  nous  affondraflinr  au  fons 
de  l'eauë.  Quant  nous  fuîmes  elchappcz  de  ce  péril , qui  elloit  bien 
grant,  nous  commençafmes  à tirer  aual  le  fleuue.  Et  voiant  le  Roy, 
qui  auoit  la  maladie  de  l’oit  & la  mcnoifbn  comme  les  autres,  que 
nous  le  lai/fions  ; &li  le  fiill  bien  garenty  s’il  eull  voulu  es  grans  gal- 
lées , mais  il  dilbit  qu’il  aymoitmieulx  mourir  que  lailfer  fon  peuple: 
il  nous  commença  à huener  & crier,  que  demourafTon.  Et  nous  ti- 
roir de  bons  garrotz  pour  nous  faire  demourer,jufqucsàcequ’ilnous 
donnait  congié  de  nager.  Or  je  vous  lerray  icy , & vous  diray  la  façon 
& manière  comme  fut  prins  le  Roy,  ainli  que  lui  melmes  me  com- 
pta. le  luy  ouy  dire , qu’il  auoit  laide  lès  genfd'armes  & la  bataille,  & 
s’elloient  mis  lui  & Medire  Geflroy  de  Sergines  en  la  bataille  de 
Médire  Gaultier  de  Chailillon , qui  fàilôit  l’arricre-garde.  Et  elloit 
le  Roy  monté  fur  vng  petit  courlier,vne  boude  de  foie  velluë.  Et  ne 
lui  demoura, ainli  que  lui  ay  depuis  oy  dire,  de  tous  fèsgenlüarmcs, 
que  le  bon  Cheualier  Medire  Geflfroy  de  Sergines,  lequel  le  rendit  jut 
quesàvnepetite  ville  nommée Cafcl,  là  où  le  Roy  fut  prins.  Mais  a- 
uant  que  les  Turcs  lepeudentauoir,  luy  oy  compter  que  Medire  Gef- 
froy de  Sergines  le  deffendoit  en  la  faezon,  que  le  bon  feruiteur  def- 
fend  le  hanapdefon  Seigneur,  de  paeurs  des  moufehes.  Car  toutes 
les  foizqueles  Sarrazins  l'approuchoient,  Mefsire  Geffroy  le  deHèn- 
doit  à grans  coups  d'efpée  & de  pointe,  & redcmbloit  là  force  luy  ellre 
doublée  d’oultre  moitié  , & Ion  preux  & hardi  courage.  & à tous  les 
coups  les  chadoit  de  dedus  le  Roy.  Et  ainli  l'emmena  jufquesaulieu 
de  Calèl , & là  fut  defeendu  ou  giron  d'vne  bourgeoilè , qui  elloit  de 
Pans.  Et  là  le  cuidcrcnt  vcoirpafl  . r le  pas  de  la  mort , & n'cfperoient 
punit  que  jamais  il  peull  palier  celui  jour  fans  mounr. 

Tantoull  arnua  deuers  le  Roy  Medire  Phelippe  de  Montfort , & 
lui  dilt  qu’il  venoit  de  veoirs  l' Admirai  du  Souldan  , à qui  il  auoit 
autresfoiz  prié  de  la  treue  : & que  fi  c'eftoit  Ion  bon  plaifir , que 
encores  derechief  il  lui  en  yroit  prier.  Et  le  Roy  lui  pria  de  le  faire 
ainli, & qu’il  la  vouloir  tenir&  faire  en  la  maniéré  qu'ilz  le  vouloient. 
Adonc  partit  Monfèigneur  Phelipp  de  Montfort , & s’en  alla  vers 
les  Sarrazins , lelquelz  auoient  ofle  leurs  toailles  de  leurs  telles.  Et 
bailla  le  Sire  de  Montfort  fon  anel , qu’il  tira  du  doy  , à l' Admirai 
des  Sarrazins,  enadèurance  de  tenir  les  treues  -,  & cepndant , que 
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l’tn  fcroit  l'appointement  tel  qu'ilz  l'auoient  demandé  autresfoiz, 
comme  a elle  couclié  cy-dclTus.  Or  aduint , que  après  ce  fait , vng 
traillre  mauuais  Huiflicr,  nommé  Marcel, commença  àcricr  à noz 
» gens  à haulte  voix:  Seigneurs  Cheuahers,  rendez  vous  tous,  le  Roy 
» le  vous  mande  par  moy  , & ne  le  faites  point  tuer.  A ces  motz  fu- 
renttouseffroiez, &cuidoienc  que  le  Roy  leur  euft  ainfi  mandé.  Si 
chacun  rend  aux  Sarrazins  les  ballons  & harnois. Quant  l’Admiral 
vit,  que  les  Sarrazins  emmenoient  prinfonniers  les  gens  du  Roy , il 
diil  à Mellire  Phclippe  de  Monrfort , qu’il  ne  lui  alfeuroit  mye  la 
treue,  & qu’il  vcoit  ja  que  tous  fes  gens  elloicntprins  des  Sarrazins. 
Et  votant  Meflîre  Phclippe,  que  tous  les  gens  du  Roy  elloientprins, 
il  fut  bien  efbahy.  Car  il  fauoit  bien  , nonobllant  qu’il  fùft  melTa- 
gicr  de  demander  la  treue,  que  tantouft  il  feroic  aulliprins;  & ne  fa- 
uoit à quiauoir  recours.  Or  en  Paiennie  y a vne  tres-mauuaile  cou- 
llume.  Car  quant  entre  le  Souldan  & aucun  des  Roys  d’icclui  pais 
enuoient  leurs  meflagiers  Tvn  à l'autre  pour  auoir  ou  demander  treues, 
& l'vn  des  Princes  le  meurt  ; le  mclfagier  , s'il  ell  trouué  , & que  la 
treue  ne  foit  donnée,  il  lèra  prins  prinlonnier  , de  quelque  part  que 
ce  (bit,  foit-il  mellàgier  du  Souldan,  ou  du  Roy. 

Or  deuez  làuoir , que  nous  autres  , qui  eltions  en  noz  vailTeaux 
en  l’eaue,cuidans  elchapper  jufques  àDamiete,  ne  fufmcs  point  plus 
habilles  que  cculx,  qui  clloient  demourez  à terre.  Car  nous  fuîmes 
prins,  comme  vous  orrez  cy-aprcs.  Il  cil  vray  que  nous  ellans  fur 
î’eauë, il  s’edeua  vng  terrible  vent  contre  nous, qui venoit  de  deuers 
Damiete , qui  nous  tollut  le  cours  de  l’eau  , en  faezon  que  ne  po- 
uions  monter  : & nous  conuint  retourner  arrière  vers  les  Sarrazins. 
Le  Roy  auoit  bien  laide  & ordonné  plu  fieu  rs  Cheualiers  à garder 
les  malades  lùr  la  riue  de  l’eauc.maiscenenous  leruit  de  riens  pour 
nous  retirer  à eulx.  car  îlz  s’en  clloicnt  tous  fùiz.  Et  quant  vint  vers 
le  point  du  jour,  nous  arriualinesau  partage,  ouquel  clloient  les  gal- 
lécs  du  Souldan,  qui  gardoient  que  aucuns viures  ne  fulfent amenez 
de  Damiete  à l’oull,  dont  a efté  touché  cy-deuant.  Et  quant  ilz  nous 
curent  apperceuz,  ilz  menèrent  grant  bruit,  & commancerent  à ti- 
rer à nous , & à d’autres  de  noz  gens  de  cheual , qui  clloient  de  l'autre 
coullé  de  la  riue,  grant  tbizon  de  pilles  auec  feu  Gregois  , tant  qu’il 
rclTembloit  que  les  elloilles  cheuflent  du  cieL  Et  ainfi  que  mes  ma- 
riniers nous  eurent  remis  au  cours  del’eauë,  & que  nous  voulions  ti- 
rer oulrrc;  nous  trouuaûnes  ceulx  que  le  Roy  auoit  lailfez  à cheual 
pour  garder  les  malades,  qui  s'enfüioient  vers  Damiete.  Et  le  vent 
le  va  releuerplus  fort  que  deuant,  & nous  geélaà courte  à l’vnedes 
riues  du  fleuue.  Et  à l’autre  riue  y auoit  fi  grant  quantité  de  vailTeaux 
de  noz  gens , que  les  Sarrazins  auoient  prins  & gaignez  , que  nous 
ne  ouzal’mes  en  approucher.  Etâufli  nousvoions  bien , qu’ilz tuoient 
les  gens  qui  ettoient  dedans,  & les  ge&oient  en  l'cauë.  Et  leur  voions 
tirer  hors  des  nefz  les  coffres  & les  harnois,  qu'ilz  auoient  gaignez. 
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Et  pour  ce  que  ne  voulions  aller  aux  Sarrazins,  qui  nous  menaczoïenr, 
ilz  nous  nroient  force  de  crer.  Et  lors  je  me  fis  vellir  mon  haubert , 
aifin  que  les  pilles,  qui  cheoient  en  nolire  velfel,  ne  me  bleczaffenr. 
Et  au  bout  de  nolire  velfel  y auoit  de  mes  gens,  qui  me  vontefcrier: 
Sire,  Sire,  nolire  marinier,  pour  ce  que  les  Sarrazins  le  menacent , « 
nous  vcult  mener  à terre,  là  où  nous  ferions  tantouft  ruez  & occis.  « 
Adonc  je  me  fis  leuer,  pour  ce  que  j’ellois  malade,  & prins  m’efpée 
toute  nue , & leur  dis  que  je  les  curoie  s’ilz  tiroient  plus  àuant  à me 
vouloir  mener  à terre  aux  Sarrazins.  Et  ilz  me  vont  rclpondre,  qu’ilz 
ne  me  làuroienr  palier  oultre:&  pour  ce,  que  aduilàflè  lequel  j’amois 
le  mieulx,ou  qu'ilz  me  menaflent  à riue  , ou  qu’ilz  m'encralfent  en 
la  riuiere.  Et  j'aymé  mieux,  dont  bien  me  print,  ainfi  que  vous  or. 
rez,  qu'ilz  m'encralfent  ou  flcuue,  que  qu’ilz  me  menaflënt  à riue, 
où  ie  veoienozgens  tuer.  & ainfi  me  crurent.  Mais  ne  tarda  gueres, 
que  tantouil  veez-cy  venir  vers  nous  quatre  des  gallées  du  Souldan, 
efquelles  auoit  dix  nui  hommes.  Lors  je  appelle  mes  Cheualiers , &c 
requis  qu'ilz  me  confcillalfent  de  ce  qu’elloit  de  faire , ou  de  nous 
rendre  aux  gallées  du  Souldan,  qui  venoient  : ou  de  nous  aller  rendre 
à ccülx  qui  elloient  à terre.  Et  fufmes  tous  d'vn  accord,  qu'il  valoit 
mieulx  Ce  rendre  à ceulx  des  gallées  qui  venoient,  par  ce  qu'ilz  nous 
tiendroient  tous  cnfemble  : que  de  nous  rendre  aux  autres  , qui  e- 
lloicnt  en  terre,  qui  nous euflent  tous  feparez  les  vngs d'auecques  les 
autres,  &nous  euflènt  pàraduenture  Venduz  aux  Beduins , dont  je 
vous  ay  deuant  parlé.  A ce  confeil  ne  fe  voulll  mye  confentir  vng 
mien  Clerc  que  j'auoie.més  dilbitquctous  nousdeuions laifferruer, 
affin  d'aler  en  Paradis.  Ce  que  ne  voulufmes  croire,  car  la  pacurs  de 
la  mort  nous  prefloit  trop  fort. 

Quant  ie  viz  , qu’il  elloit  force  de  me  rendre  , je  pris  vng  petit 
coffret  quej'auoic,  où  elloient  mes  joyaulx  & mes  reliques,  &geétc 
tout  dedans  le  fleuue.  Et  me  difl  l’vn  de  mes  mariniers,  que  fi  je  ne 
lui  lailfois  dire  aux  Sarrazins,  que  j'cllois  coufin  du  Roy,  qu'ilz  nous 
tueroient  tous.  Et  je  lui  refpondy  , qu’il  difl  ce  qu’il  vouldroit.  Et 
adonc  veez-cy  arriuer  à nous  la  première  des  quatre  gallées,  qui  ve- 
noit  de  trauers  , & gefterent  leur  ancre  près  de  noflrc  veflèl.  Lors 
m'enuoia  Dieu,  & ainfi  le  ctoy,  vng  Sarrazin,  qui  elloit  de  la  terre 
de  l'Empereur,  qui  feullement  auoit  vnes  braies  vellues  d'vne  toille 
eferue:  & vint  noantparmy  l’eauë  droità  mon  velfel,  & m'embralTa 
par  les  flans , & me  dill  : Sire,  fi  vous  ne  me  croiez , vous  elles  perdu.  « 
Car  il  vous  conuient  pour  lauueté  vous  mettre  hors  de  vollrc  veflèl,  « 
& vous  gcéteren  l'eaue:  & ilz  ne  vous  verront  mye,  par  ce  qu’ilz  s'at-  « 
tendront  au  gaing  de  voftre  vefTel.  Et  il  me  fill  gecler  vne  corde  de  ,, 
leur  galle'e  fur  l’eicot  de  mon  veffel.  Et  adonc  je  failli  en  l'eaue , & 
le  Sarrazin  après  moy  : dont  belbing  me  fut , pour  me  (buflenir  Sc 
conduire  en  la  gallée.  Car  j'eflois  fi  fcble  de  maladie , que  j’alloie 
tout  chancellant , & fulfe  cheu  au  fons  du  fleuue; 
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le  fut  tiré  jufqucs  dedans  la  gallée,  en  laquelle  auoit  bien  encore 
quatre-vingrz  hommes  ; oultre  ceulx  , qui  elloient  entrez  en  mon 
vclfel.&ce  poure  Sarrazin  me  tenon  embrafle.  Et  tantouft  fù  porté 
• à terre,  & me  coururent  fus  pour  me  vouloir  coupper  la  gorge  , & 
bien  m’y  attendoys:  & celui,  qui  m’euft  tué,  cuidoit  bien  ellre  a hon- 
neur. Et  celui  Sarrazin,  qui  mauoit  tiré  hors  de  mon  vclfcl  , ne  me 
„ vouloir  lafcher,&  leur  crioit:  Le  coufin  du  Roy  , le  couftn  du  Roy. 
Et  alors  je  lentois  le  coutel  emprés  la  gorge  , & m’auoient  ja  mis  à 
genoullons  à terre.  Et  Dieu  de  ce  péril  me  deliura  o l’aide  de  cepou- 
ure  Sarrazin  , lequel  me  mena  jufqucs  au  chaltel,  là  où  les  Sarrazins 
elloient.  Et  quant  je  fù  auecqucs  eulx , ilz  me  oufterent  mon  hau- 
bert : & de  pitié  qu’ils  eurent  de  moy,me  voiantainfi  malade,  ilz  me 
geélerent  fur  moy  vne  mienne  couuerte  d’elcarlatc  fourrée  de  menu 
ver  , que  Madame  ma  mere  m’auoit  donnée.  Et  vng  autre  d’eulx 
m’apporta  vne  courroie  blanche  , dequoy  je  me  ceigny  par  dclfus 
mon  couuertouer.  Et  vng  autre  des  Cheualiers  Sarrazins  me  bailla 
vng  chapperonnet,que  je  mis  lùrma  telle.  Ettantoull  jecommen- 
çay  à trembler  des  dens,tant  de  la  grant  paeur  que  j’auoic , que  auf 
fi  de  la  maladie.  le  demandé  à boire, & on  me  alla  quérir  de  l’eauë 
en  vng  pot.  Et  fi  touft  que  j’en  eu  mis  en  ma  bouche,  pour  cuidcrl’en- 
uoier  aual,ellc  me  fault  par  les  narilles.  Dieux  fceit  en  quel  piteux 
point  j’elloie  ! Car  j’efperoie  beaucoup  plus  la  mort,  que  la  vie.  car 
j’auois  l’apouftume  en  lagorge.  Et  quant  mes  gens  me  virenc  ainlt 
fortit  l’eauë  par  les  narilles  , ilz  commancerent  à pleurer,  & mener 
deul.  Et  le  Sarrazin,  qui  m’auoit  fauué  , dont  j’ay  deuant  parlé , de- 
manda à mes  gens , pourquoy  ilz  pleuroicnt.  Et  ilz  lui  firent  eneen- 
dre.que  j’ellois  prefque  mort,  & que  j’auois  l’apoullume  en  la  gorge, 
qui  m cllrangleroic.  Et  icelui  bon  Sarrazin , qui  tousjours  auoit  eu 
pitié  de  moy,  le  va  dire  à vng  des  Cheualiers  Sarrazins:  lequel  Che- 
ualier Sarrazin  lui  dill,  qu’il  me  réconfortait,  & qu’il  me  donnerait 
tantouft  quelque  chofe  à boire  , dont  je  ferais  guery  dedans  deux 
jours.  &ainfi  le  fill.  Ettantoull  fia  guery  o l’aide  de  Dieu,  & dubreu- 
uage,que  me  donna  le  Cheualier  Sarrazin. 

Tantouft  après  que  je  fù  guery, l’Admiral  des  gallées  duSouldan 
m’enuoia  quérir  deuantlui  ,pourfauoirfi  j’eftois  coufin  du  Roy, com- 
me l’on  diloic.  Et  je  lui  refponds , que  non.  Et  lui  comptay  com- 
ment ce  auoit  cité  fait , ne  pourquoy.  Car  ce  auoit  elle  le  marinier, 
qui  le  m'auoit  ainfi  confeillc.de  pacurs  que  les  Sarrazins  des  gallées, 
qui  nous  prindrent, nous  tualTent  tous.  Et  l’Admiral  me  relpondit , 
que  moult  bien  auoie  ellé  confeillé.  Car  autrement  nous  eullènt-ils 
tuez  lâns  faille,  & geétez  dedans  le  fleuue.  Derechief  me  demanda 
ledic  Admirai,  fi  j’auoie  aucune  congnoillànce  de  l’Empereur  Ferry 
d’Almaigne  , qui  lors  viuoit  ; & fi  j’elloie  mie  de  fon  lignage.  Et  je 
lui  refpondy  la  vérité  , que  j’entendois  que  Madame  ma  mere  eltoir 
là  coufine  née  de  germain.  Et  l’Admiral  me  refpondit  qu’il  m’en 

aymoit 
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aymoit  de  tant  mieülx.  Et  ainfi  comme  nous  eftions  là  men- 

feans  fit buuans,  il  m’auoit  fait  là  venir  deuanc  moy  vng  bourgeois 
e Paris.  Quant  le  bourgeois  me  vit  menger,  il  me  va  dire  : Ha! 
Sire, que  foitcs-vous’Que  je  fays  ! fis-je.Et  le  bourgeois  me  va  ad-  « 
uertir  de  par  Dieu , que  je  mengeoie  au  jour  du  Vendredi.  Et  iùbit 
je  lancé  mon  efcuelle , où  je  mengeois,  arrière.  Et  ce  voiantl' Admi- 
rai , demanda  au  Sarrazin  , qui  m’anoit  fauué,  qui  eftoir  tousjours 
auecques  moy,pourquoy  j'auoie  laifle  à mengier,  ‘Et  il  lui  dift,que 
c'eftoit  pource  qu’il  eftoit  Vendredi , & que  je  n'y  penfois  point.  Es 
l’Admiral  refpondit,que  jà  Dieu  ne  l’auroit  à delplaifir  , puis  que  je 
ne  l’auois  fait  à mon  efeient.  Et  foichcz,  que  Ibuuant  le  Légat , qui 
eftoit  venu  auecques  le  Roy , me  tenezoit  dequoy  je  jeunois  , fi:  que 
j’eftois  ainfi  malade: fi: qu’il  n’y  auoit  plus  auecques  le  Roy  homme 
d’Eftat  que  moy,  St  pourtant  que  je  faifois  mal  de  jeûner.  Mais  non 
pourtant  que  je  fufle  prinfonnicr,  point  ne  laifle  à jeûner  tous  les  Ven- 
drediz  en  pain  St  eaué. 

Le  Dimanche  d’après  que  je  fuprins,l’Admiral  nous  fift  tous  des- 
cendre du  chaftcl  aual  le  ileuue  fur  la  riue  , ceulx  qui  auoient  efté 
prins  fur  l’caue.  Et  quant  je  fu  là,  Meflire  Ichan  mon  Chappellain 
fut  tiré  de  la  foulte  de  la  gallée,  fit  quant  il  vit  l’air  il  fë  pal  ma.  Etin- 
continantle  tuèrent  les  Sarrazins  deuanc  moy,  fit  le  geâerent  ou 
fleuue.  Son  Clerc,  qui  aufti  n’en  pouoit  plus  de  la  maladie  de  L’oft 
qu'il  auoit, les  Sarrazins  lui  geâerent  vn  mortier  fur  U tefte,  & le 
tuerent  ; puis  le  geâerent  ou  fleuue , après  fon  Maiftre.  Et  fembla-c 
blement  foifoient-ilz  des  autres  prifonniers.  Car  ainfi  qu’on  les.tL 
roit  de  la  foulte  des  gallécs  , où  ilz  auoient  elle  prinjbnniers  , il  y 
auoit  des  Sarrazins  propices  , qui  dés  cc  qu’ilz  en  vcoicnt.vng  mal 
difpofe  oufeiblc,  ilz  le  uioicnt , fit  gcâoicnc  enl’eauë.  fitainfi  eftoient 
traitiez  les  pouures  malades.  Et  en  regardant  celle  tirani)ie',  je  leur 
fis  dire  par  mon  Sarrazin,  qu’ilz  faifcient  grant  mal:  fit  que  c’ôftoit 
• contre  le  commandement  de  Saladin  le  païen,  qui  difoit  que  on  ne 
deuoit  tuer  ne  foire  mourir  homme , puis  qu’on  lui  auoit  donné  à 
mengier  de  fbn  pain  fie  de  fon  fel.  Et  ilz  me  firent  refpondre , que 
ce  nëftoient  mie  hommes  d’aucune  value , St  qu’ilz  ne  pouoiént  plus) 
faire  aucune  oeuure  puis  qu’ilz  eftoient  ainfi  malades.  Et  apés  ces 
chofes.ilz  me  firent  venir  deuant  moy  tous. mes  mariniers, .fie mec 
dûment  qu’ilz  eftoient  tous  régniez.  Et  je  leur  dis, qu’ilz  n’y  euflbnc 
jà  fiance,  St  que  c’eftoit  feulement  de  paeurs  qu’on  les  cuaft  i fie 

3u’auflî  touft  qu’ilz  feraient  trouuez  en  lieu  fit  en  pais , incontinant 
z fe  retourneraient  à la  foy.  Et  ad  ce  me  refponait  l’ Admirai,  quùl 
m’encroioic  bien:  fit  que  Saladin  difoit , que  jamés  on  ne  vu  dVft 
Chrefticn  bon  Sarrazin,  n’auifi  d’vn  bon  Sarrazin  Chrefticn.  Et  tan*< 
touft  l’Admiral  me  fift  monter  fur  vng  pallefroy  , fit  cheuauchkms 
l’vn  joignans  l’autre.  Et  me  mena  pafler  à vng  pont,  jufqucs  au  lieu 
où  eftoit  fàint  Loys  , fioles  gens,  ptinfonniers.  Et  à l’entrée. d’vn 
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grant  pauillon  trouuafmcsrefcriuain,quiclcriuoit  les  noms  desprin» 
lonniers  de  par  le  Souldan.  Et  là  me  faillut  nommer  mon  nom  , que 
neJeur  voulu  celer  : & fut  efeript  comme  les  autres.  Et  à l'entrée 
dudit  pauillon  , celui  Sarrazin,  qui  tousjours  m'auoit  (uyui  âcacotn- 
» paigne , 8c  qui  m’auoit  làuué  en  la  gallce,  me  dift;  Sire,  je  ne  vous  puis 
» plus  {mure, Bc  me  pardonnez.  Et  vous  recommande  ce  jeune  enfant 
» que  auez  auecques  vous,  8c  vous  pry  que  le  tenez  tousjours  par  le 
« poing,  ou  autrement  je  fçay  que  les  Sarrazins  le  tueront.  L’enfant 
auoitnom  Berthelemy  de  Monifaucon, filz  duScigneur  de  Montfàu- 
con  deBar.Tantouftque  mon  nom  fut  efeript,  l'Admiral  nous  mena 
le  jeune  filz  8c  moy  dedans  le  pauillon  , où  eltoient  les  Barons  de 
France,  8c  plus  de  dix  mil  autres  perlbnnes  auecques  eulx.  Et  quant  • 
je  fù  dedans  entré , tous  commencèrent  à mener  figrant  joie  de  me 
veoir  , qu’on  ne  pouoit  rien  ouïr,  pour  le  bruit  de  joie  qu'ilz  en  fai- 
Ibient.  Car  ilz  me  cuidoienc  auoir  perdu. 

Et  ainfi  que  nous  d lions  cnièmblc,efpcrans  l'aide  de  Dieu,  nous 
ne  dcmourafmcs  gucres , que  vng  grant  richomme  Sarrazin  nous 
mena  tous  plusauant  en  vng  autre  pauillon, 8c  faifions  chierc.piteu- 
1c.  Moult  d'autres  Cheualters, 8c  d'autres  de  nos  gens  eltoient  aullî 
prifonniers,  encloux  en  vne  grant  court , qui  eftoit  douze  de  mu- 
railles de  terre.  Et  ceulx-là  faifoient  tirer  hors  les  prifonniers  l vn 
après  l’autre , 8c  leur  demandoient , fi  fe  vouloient  regnoier.  Et  ceulx 
qui  dilbient,oy  ,8c  qui  fe  regnoient , elloient  mis  à part:  8c  ceulx- 
la  qui  ne  le  vouloient  taire  , tout  incontinent  on  leur  couppoit  la 
telle. 

Tantoult  apres  nous  enuoia  le  Souldan  fon  Confcil  parler  à nous, 

8c  demanda  le  Confeil , auquel  de  nous  il  diroit  le  meflàgc  du  Soul- 
dan. Et  tous  nous  accordafmes , que  ce  fuit  au  Conte  Pierre  de 
Bretaignc , par  vng  Trucheman  queauoient  les  Sarrazins,  qui  parloit 
l'vn  8c l’autre  des  langaiges,  François  8c Sarrazins. Et fùrenc  telles  les 
„ paroles  : Seigneurs , le  Souldan  nous  enuoie  par  deuers  vous  , làuoir  * 

„ fi  vous  vouldriez  point  dire  deliurez,8c  que  vous  luivouldriez  don- 
„ ner  ou  faire  pour  vollre  dcliurance  auoir.  Et  à celte  demande  refi. 
pondit  le  Conte  Pierre  de  Brctaigne , que  moult  voulenticrs  vou- 
drions dire  deliurez  des  mains  du  Souldan,  ou  auoir  jà  fait  8c  endu- 
ré ce  que  polfible  feroit  par  raifon.  Et  lors  le  Confeil  du  Souldan  de- 
manda au  Conte  de  Brctaigne, fi  nous  vouldrions  point  donner  pour 
nollre  dcliurance  aucuns  des  challeaux  8c  places  appartenans  aux 
Barons  d’oultre  mer.  Et  le  Conte  refpondit , que  ce  ne  pouoyons 
nous  faire.  La  raifon  fi  clloit,pource  que  lefdiz  challeaux  8c  places 
eltoient  tenuz  de  l’Empereur  d’Almaigne  , qui  lors  elloit:  8c  que  ja- 
mais il  ne  confentiroit  que  le  Souldan  tienfill  rien  foubz  lui.  Derc- 
chief  demanda  le  Confeil  du  Souldan,  fi  nous  vouldrions  randrenulz 
des  challeaux  du  Temple, ou  de  l’Olpital  de  Rodes,  pour  nollre  de- 
liurancc.  Et  le  Conte  refpondit  , qu'il  ne  fe  pouoit  faire.  Car  ce 
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ferait  contre  le  (ère  ment  acouftumé  , qui  elt , que  quant  on  met  les 
Chaftcllains  & Gardes  defdiz  lieux  , ilz  juroient  à Dieu  que  pour  la 
deliurancc  de  corps  de  homme  ilz  ne  rcndroient  nulz  oefdiz  cha- 
fteaux.  Et  les  Sarrazins  enfemble  rcfpondirent , qu’il  lèmbloit  que 
nous  n’auions  nul  tallent  ne  enuic  d élire  deliurez  : &;  qu'ils  nous 
iraient  enuoier  les  joueux  d cfpées,  qui  nous  feraient  comme  aux  au- 
tres. Et  fur  ce  s’en  allèrent.  Ettantouft  apres  que  le  Conlèil  du  Soul- 
dan  s’en  fut  allé  , vecz-cy  venir  à nous  vng  grant  vicl  Sarrazm  de 
grant  apparence, lequel  auoit  auecqucs  lui  vne  grant  multitude  de 
jeunes  gens  Sarrazins,  qui  tous  auoient  chacun  vne  efpéc  ceinte  au 
coullé.  dont  fûfmcs  tous  effroicz.  Et  nous  fill  demander  celui  anxien 
Sarrazin  par  vng  T ruchcman,qui  entendoit  & parloit  nollre  langue:  S 'il 
eftoit  vray  que  nous  creuflions  en  vng  fcul  Dieu,  qui  auoit  elle  né 
pour  nous,crucifié&mort  pour  nous,  &au  tiers  jour  apres  (à  mort 
rcffulcité  pour  nous  ; Et  nous  refpondifmes  , que  oy  vraicment.  Et 
lors  il  nous  rcfpondir,  que  puis  que  ainfi  eftoit,que  nous  ne  nous  de- 
uions  dcfconfortcr,d’auoir  fouflertne  de  fouffrir  telles  pcrfecutions 
pour  lui , &que  cncorcs  n'auions  nous  point  enduré  la  mort  pour  lui, 
comme  il  auoit  pour  nous  fait  que  s'il  auoit  eu  pouuoir  de  loy  ref- 
fulciter  , que  certainement  il  nous  deliureroit  de  brief.  Et  adonc 
s’en  alla  ce  Sarrazin  auecqucs  tous  fes  jeunes  gens , (ans  autre  choie 
nous  faire.  Dont  je  fu  moult  joieux  &haitié.  Carm’entencion  elfoit, 
qu'ils  nous  fulfent  venuz  couppcr  les  telles  à tous.  Et  ne  tarda  après 
goeres  de  temps , que  n'cullions  nouuellcs  de  nollre  deliurancc. 

Après  ces  chofes  defful’diclcs,lc  Confeil  duSouIdan  reuint  à nous, 
& nous  dift  que  le  Roy  auoit  tant  fait  , qu'il  auoit  pourchalfé  noz 
dcliuranccs;  &que  nous  lui  enuoiallions  quatre  de  nous  autres , pour 
ouïr , &;  lâuoir  la  manière  du  traiélé  de  nollre  deliurancc.  Et  a ce 
fane  lui  enuoiafmcs  Meffeigncurs  lehan  de  Valéry  , Phelippe  de 
Montfort  , Baudouyn  d’Ebclin  Sennelchal  de  Chippre  , & Guion 
d’Ebelin  fon  frère  Conncllablc  de  Chippre,  qui  eftoit  l'vn  des  beaux 
& des  bien  conditionnez  Cheualiers  qu  onques  je  congnulle  , & qui 
moult  aymoit  les  gens  de  ce  pais.  Lefquclz  quatre  Cheualiers  défi, 
fuz  nommez  nous  rapportèrent  tantoull  la  façon  & manière  de  no- 
llre  deliurancc.  Et  pour  ertaier  le  Roy,  le  Conlèil  duSouIdan  lui  fill 
telles  Sdemblablcs  demandes  .'xju'il  nous  auoit  faites  cy-dcuant.  Et 
ainfi  qu’il  pleut  à nollre  Seigneur,  le  bon  Roy  làint  Lovs  leur  rel- 
pondit  autelle  & lemblablc  relponcc  à chalcunc  des  deux  deman- 
des , comme  nous  auions  fait  par  la  bouche  du  Conte  Pierre  de  Brc- 
taigne.  Et  voians  les  Sarrazins , que  le  Roy  ne  vouloir  optemperer 
à leurs  demandes,  ilz  le  menalTèrent  de  le  mcélrc  en  bernicles  : qui 
ell  le  plus  grief  tourment, qu'ilz  puiflènt  faire  à nully.  Et  font  deux 
grans  tilons  de  bois , qui  lont  entretenans  au  chief.  Et  quant  ilz 
veullcnt  y mcélrc  aucun,  ilz  le  coufchcnt  fur  le  coudé,  entre  ces  deux 
liions,  & lui  fonc  paflcrles  jambes  à trauers  de  greffes  cheuilles:  puis 
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coufchent  la  piece  de  bois , qui  eft  là  deffus , & font  affeoir  vng  hom- 
me deifus  les  tifons.  Dont  il  aduient , qu’il  ne  demeure  à celui,  qui 
eft  là  coufehé,  point  demy  pié  d'olTemens,  qu'il  nefoittoutdefrom- 
pu  & efcaché.  Et  pour  pis  lui  faire,  au  bout  des  trois  jours  lui  remet- 
tent les  jambes,  qui  font  grofles  & enflées , dedans  celles  bernicles, 
& le  rebrifentdcrcchief  .quieft  vne  chofe  moult  cruelle  à qui  fau- 
roit  entendre: & le  lient  à gros  nerfz  de  beuf  par  la  telle  , de  paeur 
qu’il  ne  fe  remue  de  là  dedans.  Mais  de  toutes  celles  menaces  ne  fift 
compte  le  bon  Roy,  & leur dift qu’il elloit  leur  prinfonnier,&qu’ilz 
pouoient  faire  de  lui  à leur  vouloir. 

Quant  les  Sarrazins  virent , qu’ilz  ne  peurent  vaincre  le  Roy  par 
mcnafTcs,  ilz  retournèrent  à lui , & lui  demandèrent  combien  il 
vouldroit  donner  de  finance  au  Souldan  en  oultre  Damiete  , qu'il 
leur  rendroit.Et  le  Roy  refpondit,  que  file  Souldan  vouloir  prandre 
pris  & ranezon  raifonnable,  qu’il  manderoit  à la  Royne  , quelle  le 
paiaft  pour  la  ranezon  de  fa  gent.  Et  les  Sarrazins  lui  demandèrent, 
pourquoy  il  le  vouloir  mander  à la  Royne.  Et  il  leur  refpondit,  que 
c'eftoit  bien  raifon  qu’il  le  fift  ainfi,  & quelle  eiloit  (aDame&com- 
paigne.  Et  adonc  le  Confeil  du  Souldan  alla  làuoir  audit  Souldan 
combien  il  demandoitauRoy.  Et  tantouft  retournèrent  vers  le  Roy, 
& lui  difdrent  ; que  fi  la  Royne  vouloir  paier  dix  cens  nulle  befans 
d’or,  qui  valoient  lors  cinq  cens  mil  liures,  quelle  deliureroic  le  Roy, 
par  ce  failànt.  Et  le  Roy  leur  demanda  par  leur  ferement,  fi  la  Royne 
leur  paioit  lescinq  cens  mil  liures,  fi  le  Souldan  conlèntiroit  là  dcli- 
urance.  Et  ilz  retournèrent  làuoir  au  Souldan  , s'il  le  vouloit  ainfi 
faire  , & promettre.  Et  rapportèrent  les  gens  de  fon  Confeil , qu'il 
le  vouloit  Dien.  & lui  en  firent  le  ferement.  Et  fi  touft  que  les  Sarra- 
zins lui  eurent  juré  & promis  en  leur  foy  , d’ainfi  le  faire , & de  le 
deliurerile  Roy  promût  qu'il  paierait  voulcntiers  pour  la  ranezon  & 
deliurance  de  fa  gent  cinq  cens  mil  liures  , & pour  Ion  corps  qu'il 
rendrait  Damiete  au  Souldan  : & qu’il  n'eftoit  point  tel , qu’il  fe 
voulfill  redimer  , ne  auoir  pour  aucune  finance  de  deniers  la  de- 
hurancc  de  fon  corps.  Quant  le  Souldan  entendit  la  bonne  vouierl- 
» té  du  Roy , il  dift  : Par  ma  loy  , franc  & liberal  eft  le  François  qui 
» n’a  voulu  barguigner  lur  fi  grant  lomme  de  deniers  : mais  a oélroié 
» faire  & paier  ce  qu  on  luia  demandé.  Or  lui  allez  diçf,  fill  leSoul- 
» dan  ,que  je  lui  donne  fur  fa  ranezon  cent  mil  liures,  & ne  paiera  que 
» quatre  cens  mil. 

Adonc  le  Souldan  tantouft  fift  mettre  en  quatre  gallées  fur  le 
fleuue  tous  les  plus  grans  gens  que  le  Roy  eull , & les  plus  nobles, 
pour  les  mener  à Damiete.  Et  eftoient  en  la  gallée,  où  je  fù  mis,  le 
bon  Conte  Pierre  de  Bretaigne,  Guilleaume  Conte  de  Flandres, Ic- 
han  le  bon  Conte  de  Soiffons , Meftirc  Hymbert  de  Beau- jeu  Con- 
neftable,  & les  deux  bons  Cheualiers  Meflires  Baudouyn  d'Ebelin, 
& Guy  fon  ftere.  Et  ceulx  de  la  gallée  nous  firent  aborder  deuant 
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vnc  grant  maifon , que  le  Souldan  auoit  fait  tendre  fur  le  fleuue.  Et 
cftoit  fait  ce  hebergement,  qu’il  y auoit  vnc  belle  tour  faite  de  per- 
ches de  fapin,  & toute  cloufe  àl entour devnc  toillc raynte.  Etàl’en- 
tre'c  de  la  porte  y auoit  vng  grant  pauillon  tendu.  Et  là  laifloientles 
Admiraulx  du  Souldan  leurs  cfpe'es  & ballons , quant  ilz  vouloient 
aller  parler  au  Souldan.  Apres  celui  pauillon  y auoit  vncautre  belle 
grant  porte,  &:  par  celle  porte  on  entroit  en  vne  grant  làllc  , qui  e. 
ltoit  la  làllc  du  Souldan.  Empres  celle  làlle  y auoit  vne  autre  tour 
faite  comme  la  première , par  laquelle  féconde  tour  on  montoit  en 
la  chambre  du  Souldan.  Ou  meilleu  d’icelui  hebergement,  y auoit 
vn8  8rant  pracl.  Et  y auoit  en  icelui  prael  vne  tour  plus  grant  que 
toutes  les  autres.  Et  par  celle  haulte  tour  le  Souldan  montoit,  pour 
veoir  tout  le  pais  d’illec  enuiron , &:  loft  d’vnc  part  & d’autfe.  Et 
y auoit  en  icelui  pracl  vne  allée  tirant  vers  le  fleuue.  Et  au  bout  d’i- 
celle allée  le  Souldan  auoit  fait  tendre  vng  pauillon  fur  l’orée  du 
fleuue  , pour  s’aller  baigner.  Et  eftoit  celui  logeis  tout  couucrt  par 
deflus  le  fnft  de  trillis , & par  deffus  le  trillis  couucrt  de  toille  de 
Ynde,  affin  qu’on  ne  peuft  veoir  de  dehors  dedans.  Et  eftoient  tou- 
tes les  tours  couucrccs  de  toilles.  Dcuant  celui  hebergement  arri- 
uafmes  le  leudi  deuant  la  fefte  de  l’Afcencion  noftre  Seigneur  en 
celui  temps.  Et  illecques  prés  fut  defeendu  le  Roy  en  vng  pauillon 
pour  parler  au  Souldan  , S c lui  accorder  que  le  Sabmedi  d’après  le 
Roy  lui  rendroit  Damiete. 

Et  ainfi  comme  on  eftoit  lùr  le  partement  à vouloir  venir  à Da- 
miete pour  la  rendre  au  Souldan  ; l’Admiral , qui  auoit  efté  du  temps 
du  perc  du  jeune  Souldan , qui  lors  eftoit , eut  en  lui  aucun  remors 
du  defplaifîr  que  lui  auoit  fait  ce  jeune  Souldan.  Car  à fon  auene- 
ment , & que  icelui  Admirai  l’eut  enuoié  quérir  pour  ellre  Souldan 
après  Ion  pere  , qui  mourut  à Damiete,  & pour  pourucoir  fes  gens, 
qu  il  auoit  amenez  auecques  lui  d’eftranges  terres:  il  delàpointal’Ad- 
miral  qui  auoit  clic  ou  viuantde  fon  pere,  & pareillement  les  Con- 
neftablc  , Marcfchaux  & Senncfchaux  de  fon  pere.  Et  pour  cette 
caufe  prindrent  conléil  en  eulx,  & difoient  l’vn  à l’autre;  Seigneurs,  « 
vous  voicz  le  deshonneur  que  le  Souldan  nous  a fait.  Car  il  nous  « 
a oufté  des  preheminences  Sc  gouuernemens , elquelz  le  Souldan  a 
Ion  perc  nous  auoit  mis.  Pour  laquelle  choie, nous  deuonscftrcccr-  « 
tains,  que  s il  rentre  vnc  foiz  dedans  les  fortereflès  de  Damiete  , il  « 
nous  fera  puis  apres  tous  prandre  & mourir  en  fes  prinfons,  de  paeurs  « 
que  par  fuccclhon  de  temps  nous  prenfiflon  vengeance  de  lui:  ainfi  « 
comme fiftlôn  ayeul  de  l’Admiral , & des  autres , qui  prindrent  les  « 
Contes  de  Bar  & de  Montfort.  Ec  pourtant  vault-ilmieulx,  que  nous  « 
le  faflons  tuer  auant  qu’il  Torte  de  noz  mains.  Et  ad  ce  le  conlènti-  « 
rent  tous.  Et  de  fait  s’en  allèrent  parler  à ceulx  de  la  Haulcqua, 
dont  j ay  dcuant  parlé , qui  font  ceulx  qui  ont  la  garde  du  corps  du 
Souldan.  Et  leur  nrentlêmblablcsremonllrances,commcilzauoient 
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eues  entr’culx.  Et  les  requifdrent,  cju'ilz  tuaffentie  Souldan.  Etainfi 
le  leur  promifdrcnt  ceulxdt  laHauîcqua. 

Et  ainli  comme  vng  jour  le  Souldan  conuia  à difner  fes  Cheua- 
liers  de  la  Haulcqua,  aduint  que  après  diiner  le  voulut  retirer  en  là 
chambre.  Etainft  qu'il  eut  prins  congié  de  l’es  Admiraulx  , vng  des 
Cheualiers  delà  Haulcqua,  qui  portoit  l’elpée  du  Souldan , fent  le 
Souldan  fur  la  main , & la  lui  rendit  jufqucs  empres  le  braz  entre  les 
quatre  doiz.  Et  adonc  le  Souldan  feretourna  vers  fes  Admiraulx,  qui 
» auoient  conclud  le  fait,  & leur  dift:  Seigneurs,  je  me  plains  à vous 
» de  ceulx  de  la  Haulcqua , qui  m’ont  voulu  tuer,  comme  vous  pouez 
» veoirà  ma  main.  Et  ilz  lui  rcipondirent  tous  à vne  voix,  quilleur 
valoit  beaucoup  mieulx  qu’ilz  le  ruaffent , que  qu’il  les  fil!  mourir: 
ainil  qu’il  le  vouloit  faire  , fi  vne  foiz  il  eftoit  és  forterefles  de  Da- 
micte.  Et  faichez,  que  cauteleufement  le  firent  les  Admiraulx.  Car 
ils  firent  fonner  les  trompetes  & nacquaires  du  Souldan  ,&  tout  loft 
des  Sarrazins  fe  aflembla,  pour  fauoir  que  le  Souldan  vouloir  faire. 
Et  les  Admiraulx,  leurs  complices  & alliez  difdrcnc , que  Damiete 
eftoit  prinfè,  fle  que  le  Souldan  s’y  en  alloit,  & leur  auoit comman- 
de', que  tous  allailcnt  en  armes  apres  lui.  Et  fubit  tous  fèarmerent, 
& s’en  allèrent  picquans  des  efperons,  vers  Damiete.  dont  nous  au- 
tres fùfmes  à grant  malaife.Car  nous  cuidions,  que  de  vray  Damiete 
fùft  prinlè.  « 

Et  ce  voiant  le  Souldan  , qui  eftoit  encore  jeune  , & la  malice 
qui  auoit  elle  confpirée  contre  là  perlbnne  ; il  s’enfuit  en  (à  haute 
tour,  qu’il  auoit  près  de  fa  chambre,  dont  j’ay  deuantparlé.  Carfès 
gens  mefme  de  la  Haulcqua  lui  auoient  ja  abatu  tous  les  pauillons, 
& enuironnoient  celle  tour  , où  il  s'en  eftoit  fouy.  Et  dedans  la 
tour  y auoit  trois  de  fes  Eucfques,  qui  auoient  mengé  auccques  lui, 

3ui  lui  eferierent,  qu’il  defeendift.  Etilleurdift,  que  voulenticrs 
defeendroit,  mais  qu’ilz  raffeuralTent.  Et  ilz  luirelpondircnt,  que 
bien  le  feraient  defeendre  par  force,  & malgré  lui  ; & qu’il n’eftoit 
mye  encor  à Damiete.  Et  tantouft  ilz  vont  gecter  le  feu  Gregois 
dedans  celle  tour,  qui  eftoit  fèullement  de  perches  de  fappin , & de 
toille,  comme  j’ay  deuant  dit.  Et  incontinant  fut  embrafee  la  tour. 
Et  vous  promets , que  jamais  ne  viz  plus  beaufeu,  ne  plus  fouldain. 
Quant  le  Souldan  vit  que  le  feu  le  preffoit , il  defcendit  par  la  voie 
du  prae! , dont  j’ay  deuant  parlé , & s’enfuit  vers  le  fleuue.  Et  en 
s'enfuyant,  l'vn  des  Cheualiers  de  la  Haulcqua  le  ferit  d’vn  grant 
glaïue  parttiy  les  courtes  , & il  fe  geete  o tout  le  glaiue  dedans  le 
fleuue.  Et  après  lui  deicendirent  enuiron  de  neuf  Cheualiers,  qui  le 
tuèrent  là  dedans  le  fleuue  allez  près  de  noftre  gallée.  Et  quant  le 
Souldan  fut  mort,  l’vn  defdits  Cheualiers , qui  auoit  nom  Faraca- 
taïc,  le  fendit,  & lui  rira  le  cueur  du  ventre.  Et  lors  il  s'en  vint  au 
» Roy,  fa  main  toute  cnfanglantce , & lui  demanda:  Que  me  donne- 
» ras-tu,  doncj’ay  occis  tonennemy,  qui  t’euft  fait  mourir  s’il  eurt 
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vefcu?  Et  à celle  demande  ne  lui  rcfpondit  onques  vng  feul  mot  le 
bon  Roy  faintLoYs. 

Quant  ilz  curent  ce  fait , il  en  entra  bien  trente  en  noftre  galle'e 
auecques  leurs  efpées  toutes  nues  es  mains  , & au  coul  leurs  haches 
d’armes.  Et  je  demanday  à Monleigneur  Baudouyn  d’Ebelin , qui 
entendoit  bien  Sarrazinois , que  c’elloic  que  celles  gens  difôient.  Et 
il  me  refpondit,  qu’ilz  difoientqu’ilz  nous  venoientcoupper  les  telles. 
Et  tantoull  je  viz  vng  grant  trouppeau  de  noz  gens , qui  là  eRoient, 
qui  fe  confelToient  à vng  Religieux  de  la  Trinité,  qui  elloit  auecques 
Guilleaume  Conte  de  Flandres.  Mais  endroit  moy  ne  me  fouucnoit 
alors  de  mal, ne  de  pechié  que  oneques  j’eufTe  fait:  & ne  pcnlbis  fir 
non  à rcceuoir  le  coup  de  la  mort.  Et  je  me  agenoillé  aux  piez  de 
l’vn  d’eulx  lui  tendant  le  coul,&  difant  ces  motz  en  fàifànt  le  figne 
de  la  croix  : Ainfi  mourut  làinte  Agnes.  EncouRc  moy  le  agenoilla 
Meflire  Guy  d’Ebelin  Connellable  de  Chippre  ,&  feconfeflà  a moy: 
& je  lui  donnay  telle  abfolucion  comme  Dieu  m’en  donnoit  le  po- 
uoir.  Mais  de  choie  qu’il  m’eull  dite, quant  je  fu  leué  oneques  ne 
ln’en  rccorday  de  mot. 

Nous  fufrnes  tantoull  mis  en  la  foulte  de  la  gallée , tous  coulchez 
adans  : & cilidions  beaucoup  de  nous  , qu'ilz  ne  nous  ouzalTenc  a f- 
làillir  tous  à vncoup,  mais  pour  nous  auoir  l’vn  après  l’autre  ieans. 
Fuîmes  à tel  mefehief  toute  la  nuyt.  Et  auoie  mes  piez  à droit  du 
viz  à Monfeigncur  le  Conte  Pierre  de  Bretaigne  : & aulfi  les  liens 
piez  eRoient  à l’endroit  du  mien  viz.  Aduint  que  le  landernain 
nous  fiifmes  tirez  hors  de  celle  foulte , & nous  enuoyerent  dire  les 
Admiraulx,  que  nous  leur  alilüons  renouueller  les  conuenanccs  que 
nous  auions  raidies  au  Souldan.  Et  y allèrent  cculx  qui  peurent  aller. 
Mais  le  Conte  de  Bretaigne ,&  le  ConneRable  de  Chippre,  & moy, 
qui  eRions  griefuement  malades,  demourafincs. 

Ceux  qui  allèrent  parler  aux  Admiraulx  , c’efl  aflauoir  le  Conte 
de  Flandres, le  Conte  de  Soiffons  , & les  autres  qui  y peurent  aller, 
«comptèrent  la  conucncion  de  noz  deliuranccs.  Et  les  Admiraulx 
promildrent,que  fi  touR  comme  on  leurauroit  deliuré  Damietc,ilz 
deliureroient  le  Roy , & les  autres  gratis  perfonnages  , qui  eRoient 
prinfbnnicrs.  Et  luidifdrent,quc  fi  le  Souldan  cull  vefeu, qu’il  euR 
tait  couppcr  la  tcRc  au  Roy  & a tous  eulx  : & que  jà  cotatre  les  con- 
uenanccs  qu'il  auoit  faites  & promifes  au  Roy  , il  auoit  fait  emme- 
ner vers  Babilonne  pluficurs  de  leurs  grans  riches  hommes  :tc  qu’ilz 
l'auoicnt  fait  tuer , parce  qu’ils  fàuoient  bien  que  fi  couit  qu'il  auroit 
Damicte , qu’il  les  feroit  auflî  tous  tuer  , ou  mourir  en  fes  prin- 
fons. 

Par  cefie  conuenancc  le  Roy  deuoit  jurer  en  oultre  faire  à leur 
gré  de  deux  cens  mil  liures  auant  qu’il  partifi  du  flcuue,  & les  deux 
autres  cens  mil  il  les  leur  bailleroit  en  Acre:  & qu’ilz  detiendroient 
pour  fehureté  de  paiement  les  malades  qui  eRoient  en  Damicte, 
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auec  lesarbaleltes , armcures,  engins , 8e  les  chars  fallées,  jufques  ad 
ce  que  le  Roy  les  enuoieroit  quérir, &enuoieroit  les  deux  darreniers 
cens  mil  hures.  Le  ferement,  qui  deuoit  dire  fait  entre  le  Roy  8e 
les  Admiraulx  , fut  deuifé.  Et  rut  tel  le  ferement  des  Admiraulx, 
que  ou  cas  qu'ils  ne  tenoient  au  Roy  leurs  conuencions  8e  promef- 
lès,  qu'ilz  vouloient  dire  ainfi  honnis  8e  deshonnorez,  comme  cil 
qui  par  fon  péché  alloit  en  pellerinage  àMahommet,  la  telle  toute 
nue;  & celui  qui  lailToit  fa  femme  , 8e  la  reprenoit  après.  Et  en  ce 
cas  fécond  nul  ne  pouoit  félon  la  loy  de  Mahommct  lailfer  fa  fem- 
me, 8e  puis  la  reprandre,  auant  qu'il  cuf  veu  aucun  autre  gilànt  ou 
lit  auecques  elle.  Le  tiers  ferement  elloit , qu'ilz  fuffcnt  deshono- 
rez 8e  dcshontez,  comme  le  Sarrazin  qui  mengeuë  la  char  de  porc. 
Et  receut  le  Roy  les  feremens  deflufditz,  parce  que  Maillre  Nicolle 
d’ Acre, qui  fauoit  leur  façon  de  faire  , lui  difl  que  plus  grans  fere- 
mens ne  pouoicnt-ilz  faire. 

Quant  les  Admiraulx  curent  juré  8e  fait  leurs  feremens, ilz  firent 
efcripre,  8e baillèrent  au  Roy  le  ferement  tel  qu'ilz  vouloient  qu’il 
feill , qui  fut  tel , 8e  par  le  confeil  d'aucuns  Chreltiens  regnoiez  qu'ilz 
auoicnc  ; Que  ou  cas  que  le  Roy  ne  leur  tenoit  là  promeflè  , ôe  les 
conuencions  d’entr’eulx,  qu'il  fultfeparé  de  la  compaigniedeDieu, 
ôe  de  fa  digne  Mere,  des  douze  Apoutlres,8edc  tous  les  autres  Saints 
8e  Saintes  de  Paradis.  Et  à celui  ièrement  fe  accorda  le  Roy.  L’au- 
tre elloit,  que  oudit  cas  que  le  Roy  ne  tenoit  lefdites  chofcs  pro- 
mifes , qu'il  fiift  réputé  parjure  comme  le  Chrellicn  qui  a regnic 
Dieujôefon  Baptelme,  8e  fa  Loy  ; 8e  qui  en  defpit  de  Dieu  crache 
lùr  la  croix, 8e  l'efcache  o les  piez.  Quant  le  Roy  oyt  celui  Ièrement 
il  dift  que  jà  ne  le  feroit-il. 

Et  quant  les  Admiraulx  fceurent,que  le  Roy  n'auoit  voulu  jurer , 
ne  faire  fe  ferement  ainfi  qu'ilz  le  requeroient  ; ilz  enuoierent  de- 
uers  lui  ledit  Maillre  Nicolle  d'Acre  , lui  dire,  qu'ilz  elloient  très- 
mal  contens  de  lui  , 8e  qu'ilz  auoient  à grant  defpit  de  ce  qu'ilz 
aboient  juré  tout  ce  que  le  Roy  auoit  voulu  , 8e  que  à prelènt  il  ne 
vouloit  jurer  ce  qu'ilz  requeroient.  Et  lui  dill  ledit  Maillre  Nicolle, 
qu'il  full  tout  certain  que  s’il  ne  juroic  ainlî  qu’ils  le  vouloient,  qu’ilz 
mi  feroient  coupper  la  telle , 8e  à tous  fes  gens.  A quoy  le  Roy  refi- 
pondit,  qu'ilz  en  pouoient  faire  à leurs  voulentez  , 8e  qu'il  aymoit 
trop  mieulx  mourir  bonChrellien,quedeviureou  courroux  de  Dieu, 
de  1a  Mere , 8e  de  fes  Saints. 

Il  y auoitvng  Patriarche  auecques  le  Roy,  qui  elloit  de  Ierulà- 
Iem , de  l'eage  de  quatre-vingtz  ans , ou  enuiron.  Lequel  Patriarche 
auoit  autresfoiz  pourchalle  l'alfeurance  des  Sarrazins  enuers  le  Roy, 
Sc  elloit  venu  vers  le  Roy  pour  lui  aider  auffi  à auoir  là  deliurance 
enuers  les  Sarrazins.  Or  elloit  la  coultume  entre  les  Paiens  8e  les 
Chreltiens  ;,  que  quant  aucuns  Princes  elloient  en  guerre  l'vn  vers 
l’autre, ôeJ’vn  lè  mouroit  durant  qu’ilz  euffent  enuoyé  des  AmbalTa- 
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deurs  en  meffagc  lvn  à l'autre  : les  Ambafladcurs  dcmouroient  en 
celuy  cas  prinfonniers  & elclaues,  fuit  en  Paicnnie  ou  en  Chrclhen- 
té.  £t  pour  ce  que  le  Souldan  ,qui  auoit  donné  lehureté  à icelui  Pa- 
triarche , dont  nous  parlons , auoit  cfté  tué  : pour  celle  caulc  le  Pa- 
triarche denioura  prinlonnier  aux  Sarrazins , aulfi  bien  comme  nous. 

Et  voians  les  Admiraulx  , que  le  Roy  n'auoit  nulle  crainte  de  leur 
menalfe,  l'vn  d’icculx  Admiraulx  dift  aux  autres,  que  c’clloit  le  Pa- 
triarche qui  ainfi  conlèilloit  le  Roy.  Et  diloit  f Admirai , que  fi  on 
le  vouloit  croire  , qu’il  feroit  bien  jurer  le  Roy.  Car  il  coupperoit  la 
telle  du  Patriarche  , & la  lui  feroit  voler  ou  giron  du  Roy.  Dont 
de  ce  pas  ne  le  voulurent  croire  les  autres  Admiraulx  , mais  prin- 
drcnt  le  bon  homme  de  Patriarche  , & le  lièrent  deuant  le  Roy  à 
vng  poulleau , les  mains  darriere  le  dos  fi  eftroitemcnt , que  les  mains 
luy  enflerent  en  peu  de  temps  grolTes  comme  la  telle  : tant  que  le 
làng  lui  failloit  par  pluficurs  lieux  de  fes  mains.  Et  du  mal,  qu  il  en- 
duroit,il  crioit  au  Roy  :Ha!  Sire , Sire,  jurez  hardiemcnt.  Car  j'en  « 
prens  le  péché  fur  moy  & fur  mon  ame,puis  que  ainfi  eft  que  auez  « 
dcfir  & voulenté  d'acomplir  voz  promeffes , & le  ferement.  Et  ne  « 
fçay  , fi  en  la  fin  le  ferement  fut  fait.  Mais  quoy  qu'il  en  foit , les 
Admiraulx  fe  tindrent  au  darrenier  , acontens  du  ferement  que 
le  Roy  leur 'auoit  fait,  & des  autres  Seigneurs  qui  là  efloient. 

Or  deuez  làuoir  ,quc  quant  lesCheualiers  delà  Haulcqua  eurent 
occis  leur  Souldan  , les  Admiraulx  firent  fonner  leurs  trompettes  & 
nacquairesà  merueilles  deuant  le  pauillon  du  Roy.  Etdifl-onauRoy, 
que  les  Admiraulx  auoient  eu  grant  enuie,  & par  confeil , de  faire 
le  Roy  Souldan  de  Babilonne.  Et  me  demanda  vng  jour  le  Roy  , fi 
je  penlois  point  qu’il  eull  prins  le  Royaume  de  Babilonne,  s'ilz  le  lui 
euflcnt  offert.  Et  je  lui  refpondi,  qu’il  eull  fait  que  foui , veu  qu'ilz 
auoient  ainfi  occis  leur  Seigneur.  Et  nonobllant  ce,  le  Roy  me  dift, 
qu'il  ne  l'cull  myc  reffùfé.  Et  faichez,  qu'il  ne  tint, finon que  les  Ad- 
miraulx difoient  entr’eulx , que  le  Roy  clloit  le  plus  fier  Chrellien 
au'ilz  euflent  jamais  congneu.  Et  le  difoient  , pour  ce  que  quant 
il  partoit  de  fon  logeis,il  prenoit  tousjours  fa  croix  en  terre. &lèin- 
gnoit  tout  Ion  corps  du  figne  de  la  croix.  Et  difoient  les  Sarrazins, 
que  fi  leur  Mahommet  leur  eull  autant  leffé  fouffrir  de  mefehief , 
comme  Dieu  auoit  lclTé  endurer  au  Roy,  que  jamés  ilz  jje  l’eulfent 
adoré,  ne  crcuen  lui.  Tantouft  après  que  encre  le  Roy  & les  Ad- 
miraulx furent  faites, accordées, Scjurées  lesconuencions  d’entr’eulx; 
il  fut  appointé  , que  le  landemain  de  la  felte  de  l’Afcencion  nollre  ■ 
Seigneur , Damiete  lèroit  rendue  aux  Admiraulx , & que  le  corps  du 
Roy , & de  tous  nous  autres  prifonniers , ferions  deliurez.  Et  furent 
encrées  noz  quatre  gallées  deuant  le  pont  de  Damiete.  Et  là  fill-on 
tendre  au  Roy  vng  pauillon  pour  foy  defeendre. 

> Quant  vint  le  jour  enuiron  l’eure  de  louleil  leuant.MelfireGeffroy 
de  Sergines  alla  en  la  ville  de  Damiete,  pour  la  faire  rendre  aux  A d- 
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miraulx.  Et  tantouft  fur  les  murailles  de  la  ville  furent  miles  les  ar- 
mes du  Souldan.  Et  entrèrent  les  Cheualiers  Sarrazins  dedans  ladite 
ville,  & commancerent  à boire  des  vins  qu’ilz  y trouuerent , telle- 
ment qu’ilz  s’en  yurerent  beaucoup  enyeut.  Et  entre  autres  en  vint- 
vng  en  noftre  gallée,qui  tira  fon  efpée  toute  fanglante,  & nous  di- 
foit  qu'il  auoit  tue  fix  de  noz  gens,  qui  eftoit  vnc  chofe  villainc  à di- 
re à vng  Chcualier , ne  à autre.  Et  laichez  que  la  Royne , auant  que 
rendre  Damiete  , fut  retirée  en  noz  nefz  auecqucs  tous  noz  gens  , 
fors  les  poures  malades, que  les  Sarrazins deuoient  garder, Scies  ren- 
dre au  Roy  en  leur  baillant  deux  cens  mil  liures,  dont  defîus  cil  fai- 
te mencion.  Et  ainfi  l'auoient  juré  & promis  les  Sarrazins.  Et  lera- 
blablement  lui  deuoient  rendre  fes  engins,  les  chars  {allées  dont  ilz 
ne  mengeoient  point  ,Sc  leurs  ballons  Scharnois.  Mais  au  contraire, 
la  traiilre  quenaille  tuerent  tous  les  poures  malades,  decoupperent 
les  engins, 8c  autres  choies  quilz  deuoient  garder  8c  rendre  en  temps 
ôc  lieu  : 8c  de  tout  firent  vng  lie , ôc  y mifdrcnt  le  fçu , qui  fut  lî  grant, 
qu'il  dura  tous  les  jours  du  Vendredi , du  Sabmedi,  6c  du  Dimanche 
cnfuiuans. 

Et  après  qu'ils  eurentainlî  decouppé,8ctué  tout,&  mis  lefcupar- 
my:  nous  autres, qui  deuions  cilrc  deliurez  dés  le  ibuleil  louant,  fut 
mes  jufques  au  fouleil  coufchant  fans  boire  ne  mengier,  ne  le  Roy, 
ne  aucun  de  nous.  Et  furent  les  Admiraulx  en  difputacion  les  vngs 
contre  les  autres,  tous  machinans  nollrc  mort.  L'vn  des  Admiraulx 
» diloit  aux  autres: Seigneurs,  fi  vous  me  croiez,  8c  tous  ces  gens  que 
» voiez  cy  auecqucs  moy , nous  tuerons  le  Roy , 8c  tous  ces  grans  par- 
» fonnages,qui  lont  auecqucs  lui.  Car  d'icy  à quarante  ans  nous  n'aurons 
» garde,  pour  ce  que  leurs  enfans  font  encor  petitz.  8c  nous  auons  Da- 
» miete.  Parquoy  nous  le  pouons  faire  lèurement.  Vng  autreSarrazin, 
qu'on  appeloit  Scebrecy  ,qui  elloit  natif  de  Morcntaigne  , diloit  au 
contraire,  Ôc  remonilroit  aux  autres , que  s'ilz  tuoient  le  Roy  après 
ce  qu'ilz  auoient  tue'  leur  Souldan , on  dirait  que  Egipdcns  liraient 
les  plus  mauuais  8c  iniques  de  tout  le  monde  , 8c  les  plus  delloyaux. 
Et  celui  Admirai,  qui  nous  vouloir  faire  mourir,  difoit  à l'encontre 
par  autres  remonftrances  palliées.  Et  difoit , que  voirement  ilz  s’e- 
lloient  mefpris  d’auoir  occis  leur  Souldan , 8c  que  c eftoit  contre  le 
commandement  de  Mahommet,qui  difoit  par  lôn  commandement, 
qu'ilz  deuoient  garder  leur  Seigneur  comme  la  prunelle  de  l'oeiL  Et 
en  monllroit  celui  Admirai  le  commandement  par  elcript  en  vng 
” Liure  qu’il  tenoit  en  là  main.  Mais,faifoit-il,or  cicoutcz , Seigneurs, 
» l’autre  commandement.  Et  toumoit  adonc  le  fûeillet  du  Liure  , 8c 
leur  diloit  que  Mahomrqet  commande, que  en  l’afleurance  de  là  foy 
on  deuoit  tuer  l'ennemy  de  la  Loy.  Et  puis  difoit,  pour  reuenir  à lôn 
» entente  : Or  regardez  le  mal  que  nous  auons  fait , d'auoir  tué  noftre 
» Souldan, contre  les  commandement  de  Mahommct  : 8c  cncores  le 
» grant  mal  que  nous  ferions , fi  nous  lailfons  aller  le  Roy , 8c  que  ne 
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ic  tuon  ; quelque  alfeurance  qu’il  air  de  nous.  Car  c’eft  le  plus  grant  < 
ennemy  de  la  Loy  des  Paiens.  Et  à ces  motz , à peu  prés  que  noftrc  < 
mort  ne  fut  accordée.  Et  de  ce  aduint,quc  l’vn  d'iceulx  Admiraulx, 
qui  nous  eifoit  contraire  ,cuidant  qu’on  nous  deulf  tous  taire  mou- 
rir, vint  fur  la  riue  du  flcuue,  & commença  à crier  en  Sarrazinois  à 
cculx  qui  nous  conduiloient  és  gallées  : & o la  toaillolle , qu’il  ofta 
de  fa  telle, leur  failbit  vngfîgne,difant,qu'ilznous  remenalfent  vers 
Babilonnc.  Et  de  fait, fuîmes  delàncrez  Sc  remenez  arriéré  vers  Ba- 
bilonne  bien  vne  grant  lieue.  Dont  de  ce  fut  mené  par  entre  nous 
vng  trcs  granr  dueil , & maintes  larmes  en  yflïrent  des  ycuLx.  Car 


nous  efperions  tous  qu'on  nous  deuil  faire  mourir. 

Ainfi  commeDieu  voulut, qui  jamés  n’oublie  lès  feruiteurs,il  fut 
accordé  enuiron  le  fouleil  coulchant  entre  les  Admiraulx,  que  nous 


ferions  deliurez.  & nous  fift-on  reuenir  vers  Damiete.  Et  furent  mi- 
fes  nos  quatre  gallées  prés  du  riuage  du  fleuue.  Adonc  requifmes  , 
que  l'on  nous  mift  à terre.  Maison  ne  le  voulut  pas  faire  julques  à 
ce  que  nous  culfions  mengé.  Et  difbient  les  Sarrazins,que  ce  lèroit 
honte  aux  Admiraulx  , de  nous  lailTer  lortir  de  leurs  prmlons  tous 
jugns.  Et  tantoull  nous  firent  venir  de  l’oll  de  la  viande  à menger, 
c’cll  allàuoir  des  bignetz  de  fromage  , qui  clloient  roulliz  au  lou- 
leil , affin  que  les  vers  n'y  cuilliflènt:  & des  œufz  durs , cuitz  de  qua- 
tre ou  cinq  jours.  Et  pour  honneur  de  noz  perfonnes  , ilz  les  nous 
auoient  fait  paindre  par  dehors  de  diucrlès  couleurs. 

Et  après  que  nous  eufmes  repeu,  on  nous  nuit  à terre.  Et  nous  en 
allafmes  deuers  le  Roy  , que  les  Sarrazins  amenoienr  du  pauillon, 
où  ilz  l'auoient  tenu,  vers  le  flcuue.  Et  y auoit  bien  vingt  mil  Sar- 
razins  à pié  après  le  Roy , leurs  elpécs  ceintes.  Et  aduint  que  ou  flcu- 
ue deuant  le  Roy  lè  trouua  vne  galléedeGencuois,en  laquelle  fine 
apparefloit  que  vng  foui  : lequel , quant  il  vit  que  le  Roy  tut  audroit 
de  leur  gallee,  il  commença  àfiffler.  Et  tantoull  vccz-cy  fortir  de  la 
Ibulte  de  leur  gailée  bien  quatre-vingtz  arbalcllriers  bien  equippez, 
leurs  arbaleftres  tendues, & le  treél  delTus.  Et  fi  toull  que  les  Sarra- 
zins les  eurent  apperceuz,  ilz  commancercnt  à fuir  comme  brebis, 
qui  lont  elbalucs,ne  onques  auecques  le  Roy  n’en  demoura que  deux 
ou  trois.  Les  Geneuois  geélerent  vne  planche  à terre  , & recuillircnt 
le  Roy  , le  Conte  d'Anjou  Ion  frere, qui  depuis  a ellé  Roy  de  Siciile, 
Monlèigneur  Geflioy  deScrgines , & Mellire  Phclippe  de  Nemours, 
&le  Marelchal  de  France,  & le  Maillrede  la  Trinité,  & moy.  Et  de- 
moura pnnlonmcr , que  les  Sarrazins  gardèrent,  le  Coure  de  Poitiers  j 
julques  ad  ce  que  le  Roy  leur  eult  paie  les  cent  mil  hures  qu’il  leur 
deuoit  bailler  auant  que  de  partir  du  fleuue. 

T „ f'-l J:  A 1»  A r ■ 1 J - 


Le  Sabmedi  d’apres  l’Afcencion  , qui  fut  le  landemain  que  nous 
euirnes  ellé  deliurez , vindrent  prandre  congié  du  Roy  , le  Conte  de 
Flandres,  le  Conte  de  Soiflons , & plufieurs  autres  gratis  Seigneurs. 
Aufquclz  le  Roy  pria,  qu’ils  voulliflènt  attendre  julques  à ce  que  le 
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Conte  de  Poitiers  fon  frere  fuft  deliuré.  Et  ilzluirefpondirent,  qu’il 
ne  leur  eftoit  poffible , pour  ce  que  leurs  gallées  cftoient  preftesàpar. 
tir.  Et  alors  allèrent  monter  en  gallée,  8c  à leur  en  venir  en  France. 

Et  eftoit  auecques  culx  le  Conte  Pierre  de  Bretaigne  , lequel  elloit 
griefùement  malade, & ne  vcfquitpuis  que  trois  lcpmaincs,  8c  mou- 
rut fur  mer. 

Le  Roy  ne  voulut  mye  laiflèr  fon  frere  le  Conte  de  Poitiers  , & 
voulut  faire  le  paiement  de  deux  cens  mil  liures.  Et  mift-on  à faire 
ledit  paiement  le  Sabmedi  8e  le  Dimanche  tout  à journée.  Et  bailloit- 
on  les  deniers  au  pois  de  la  balance  ,8e  valloit  chacune  ballancc  dix 
mil  liures.  Quant  vint  le  Dimanche  au  iôir, les  gens  du  Roy, qui  fai- 
foient  le  paiement,  lui  mandèrent  quil  lcurfailloit  bien  encores  tren- 
te mil  liures.  Et  auecques  le  Roy , n'y  auoit  que  fon  frere  le  Conte 
d'Anjou,  le  Marefchal  de  France,  8:  le  Miniftre  de  la  Trinité,  8c  moy; 

8e  tous  les  autres  eftoient  à frire  le  paiement.  Lors  je  dis  au  Roy, 
qu’il  lui  valloit  miculx  prier  au  Commandeur  8e  au  Marefchal  du 
Temple , qu’ilz  lui  preftaffent  lefdiz  trente  mil  liures  pour  deliurer 
fon  frere.  Et  du  confeil  que  je  donnois  au  Roy  me  reprint  Frere 
Eftienne  de  Outricourt, qui  eftoit  Commandeur  du  Temple  , 8c  me 
» diftiSire  de  Ionuille  ,1e  confeil  que  vous  donnezauRoynevaultricn, 

» ne  n’eft  point  raifonnablc.  Car  vous  fauez  bien  que  nous  receuons 
« les  Commandes  à fcrement  ,8c  (ans  que  nous  en  puiflïons  bailler  les 
» deniers,  fors  à ceulx  qui  nous  font  frire  les  feremens.  Et  le  Marefchal 
du  Temple , pour  cuider  contenter  le  Roy,  lui  difoic:  Si  r e,  laiftez  * 
» en  paix  les  noifcs  & tenezons  du  Sire  de  Ionuille , 8c  de  noftre  Com- 
» mandeur.  Car  amfi  comme  dit  noftredit  Commandeur , nous  ne 
» pouons  rien  bailler  des  deniers  de  nouftre  Commande,  finon  contre 
» noftre  ferement,  8c  que  foions  parjurez.  Et  faichez , que  le  Scnncfr 
» chai  vous  dit  mal , de  vous  confoiller , que  fi  ne  vous  en  baillons, 

» que  vous  en  preignez  : nonobftant  que  vous  en  ferez  à voftrc  vou- 
» lenté.  Mais  li  vous  le  frites, nous  nous  endeiUommageronsbieniùr 
» le  voftre  ,que  auez  en  Acre.  Et  quant  j eu  entendu  la  menafle  qu  ilz 
frifoient  au  Roy  , je  lui  dis  ,que  j’en  y rois  quérir  s’il  vouloir.  Et  il 
me  commanda  ainfi  le  faire.  Ectantouft  m’cnallayàvne  des  gallées 
du  Temple , 8c  vins  à vng  coffre  dont  I on  ne  me  vouloir  bailler  les 
clcfr:&o  vne  congnée  , que  je  trouuay,je  voulu  faire  ouuerture  de  _ 
par  le  Roy.  Et  ce  voiant  le  Marefchal  du  Temple , il  me  filt  bailler 
les  clefz  du  coffre  , lequel  je  ouury , 8c  y prins  de  1 argent  aflèz  : 8c 
l’apporté  au  Roy,  qui  moult  fut  joieux  de  ma  venue.  Et  fut  fait  8c  pa- 
rachcué  le  paiement  de  deux  cens  mil  liures  , pour  la  deliurance  du 
Conte  de  Poitiers.  Et  auant  que  paracheucr  ledit  paiement,  aucuns 
confcilloient  au  Roy, qu’il  ne  fift  du  toutpaier  les  Sarrazins  pluftoft 
qu'ilz  lui  euffent  deliuré  le  corps  de  fon  frere.  Mais  il  difoit , puis 
qu’il  leur  auoit  promis,  qu’il  leur  baillerait  tous  leurs  deniers  auant 
que  partir  du  fleuue.  Et  fur  ces  paroles  Meflire  Phelippes  de  Mont- 
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fort  dift  au  Roy , qu’on  auoit  mcfcompté  les  Sarrazins  d'vne  ballan- 
ce,qui  valoit  dix  mil  liures.  Dont  le  Roy  fe  corrouça  afprcment , & 
commanda  audit  Melfire  Phelippes  de  Montfort  fur  la  fby  qu'il  lui 
deuoit,  comme  fon  homme  de  foy,  qu’il  fift  paier  lefditz  dix  mil  li- 
ures aux  Sarrazins  .s’ils  n’eftoient  paiez.  Et  difoit  le  Roy  , que  jà  ne 
partirait  jufques  ad  ce  qu'il  euft  paie  tous  les  deux  cens  mil  liures. 
Moult  de  gens  voians  que  le  Roy  eftoit  tousjours  en  dangier  des  Sar- 
razins .lui  prioient  fouuent.qu’û  fe  voulfift  retirer  en  vne  gallée  qui 
l’actendoit  lur  mer,  pourfuir  des  mains  des  Sarrazins.  Etfirent  tant, 
qu’ilz  le  firent  retirer.  Et  lui-mefine  difoit , qu'il  penfoit  auoir  bien 
acquitéfon  feremenc  Etadonc  commenczafmes  a nauiger  fur  mer, 

& alafmes  bien  vnc  grant  lieue  de  mer.làns  pouoir  riens  dire  l’vn 
à l'autre  du  mctàife  que  nous  auions , d'auoir  lelle  le  Conte  de  Poitiers 
en  la  prinfon.  Et  ne  tarda  gueres,  que  veez-cy  Melfire  Phelippes  de 
Monfortqui  eftoit  demoure  à faire  le  paiement  defdiz  dix  mil  liures, 
lequel  s’elcria  au  Roy  : S i R e , Sire , attendez  voftre  frere  le  Conte  de  « 
Poitiers,  <pii  s’en  va  à vous  en  celle  autre  gallée.  Et  le  Roy  commen- 
ça à dire  a fes  gens , qui  là  elloient  : Alume  , alumc.  Et  cantoufty  a 
eut  grant  joie  entre  nous  tous  de  la  venue  du  frere  du  Roy.  Et  y 
eut  vng  pouurcpefcheurs  qui  alla  dire  à laContelfe  de  Poitiers  , qu'il 
auoit  deuuré  le  Conte  de  Poitiers  des  mains  des  Sarrazins.  Et  elle 
lui  fift  donner  vingt  liures  parifiz.  Et  lors  chacun  monta  en  gallce. 

Pas  ne  vueil  oublier  aucunes  bcfongnes,  qui  arriuerent  en  Egipce 
tandis  que  nous  y eftion.  Premièrement  vous  diray  de  Monlèigneur 
Médire  Gaultier  de  Chaftillon,  duquel  je  ouy  parler  à vng  Chcualier, 
qui  l’auoit  veu  en  vne  rue  prés  du  Kafel  , là  où  le  Roy  rut  prins  : & 
auoit  (on  cfpée  toute  nue  ou  poing.  Et  quant  il  veoit  les  Turcs  paf 
fer  par  celle  rue,  il  leur  courait  fus,&  les  chaftoit  à tous  les  coups 
de  deuant  lui.  Et  en  fuiant  de  deuant  lui , les  Sarrazins, qui  tiraient 
audî  derrière  comme  deuant  eux , le  couurirent  tout  de  pilles.  Et 
me  dift  celui  Chcualier, que  quant  Melfire  Gaultier  les  auoit  ainfichaf- 
fez , qu’il  fe  deflichoit  de  lès  pilles  qu'il  auoit  fur  lui , & lè  armoit  de 
rechief.  Et  long-temps  fùt-il  là  ainli  combarant,  & le  vit  pluiîcurs 
fôiz  lè  efleuer  fur  les  cftricfz  , criant  : Ha!  Chaftillon  , Cheualicr!  Et  « 
où  lont  mes  preudes  hommes  ? Mais  ne  s'en  trouuoit  pas  vng.  Et  vng  „ 
jour  après  comme  j'eftois  auec  l’Admiral  des  gallées  , je  m'enquis  a 
tous  les  genfd’armes,  s’il  y auoir  nully,  qui  en  Iceull:  à dire  aucunes 
nouuelles.  Mais  je  n'en  peu  jamés  nén  fauoir,  fors  à vne  fbiz.queje 
trouuay  vng  Cheualierqui  auoit  nom  Melfire  lehan  Frumonsiquimc 
dift,  que  quant  l’on  l'emmenoit  prilbnnicr,il  vit  vng  Turc  qui  eftoit 
monté  lùr  le  cheual  de  Melfire  Gaultier  de  Chaftillon,  Bc  que  le  cheual 
auoit  laculhere  toute  fanglante:  & qu'il  lui  demanda  , qu'cftoit  dc- 
uenu  le  Cheualicr, à qui  eftoit  le  cheual.  Et  leTurc  lui  dift,  qu'il  luy 
auoit  couppé  la  gorge  tout  delfus  ibn  cheual,  & que  le  cheual  eftoic 
ainfi  enfanglante  de  fon  fang. 
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Il  v auoit  vng  moult  vaillant  homme  en  noftre  oft,  qui  auoit  nom 
Me  (lire  laques  ou  Challcl  .Euefque  de  Soiflons  : lequel , quant  il  vit 
que  nous  en  reuenion  vers  Damiete , fie  que  chacun  s'en  vouloit  re- 
uenir  en  France, il  ayma  mieulx  demourer  auecques  Dieu  , que  de 
s’en  retourner  ou  lieu  dont  il  eftoit  né.  Et  le  alla  frapper  lui  leullet 
dedans  les  Turcs  .comme  s'il  les  euft  voulu  combatre  tout  feul.Mais 
tantouft  l’enuoierent  à Dieu,  & le  mifdrent  en  la  compaignie  des  Mar- 
tyrs. Car  îlz  le  tuerent  en  peu  d'eure. 

Vnc  autre  choie  viz.ainii  quelc  Royattendoit  fur  leflcuucle  paie- 
ment qu’il  faifoit  faire  pour  auoir  fon  frere  le  Conte  de  Poitiers , il 
vint  au  Roy  vng  Sarrazin  moult  bien  habillé,  & fort  bel  homme  à 
regarder.  Et  prefenta  au  Roy  du  lart  prins  en  potz,  fit  des  fleurs  de 
diuerfes  maniérés , qui  eftoient  moult  odorantes  : & lui  dift , que 
c'eftoient  les  enfans  du  Nazac  du  Souldan  de  Babilonne , qui  auoit 
efté  tué,  qui  lui  faifoient  le  prefent.  Quant  le  Roy  ouyt  celui  Sarra- 
zin parler  François, il  lui  demanda, qui  le  lui  auoit  aprins.  Et  il  refi. 

fiondit  au  Roy , qu'il  eftoit  Chrertien  regnoyé.  Et  incontinent  le  Roy 
ui  dift,  qu'il  fe  tiraft  à pan  hors  de  deuant  lui,  & cju'il  neparleroit 
plus  à lui.  Lors  je  le  tiray  àquartier  ,fid'enquis  comment  il  auoit  re- 
gnyé,&  dont  il  eftoit.  Et  celui  Sarrazin  me  dift,  qu'il  eftoit  né  de 
» Prouins,&  qu'il  eftoit  venu  en  Egiptc  auec  le  feu  Roy  Iehan:& 
„ qu’il  eftoit  marié  en  Egipte  , fie  qu'il  y auoit  de  moult  grans  biens. 
Et  je  lui  dis:  Ne  fauez  vous  pas  bien  que  fi  vous  mourez  en  tel  point, 
que  vous  defeendrez  tout  droit  en  enfer  , & ferez  dampné  à jamais  > 
Et  il  me  refpondit  ,que  certes  ouy  ,&  qu'il  lauoit  bien  qu’il  n'eft'oit 
» loy  meilleure  que  celle  des  Chrcftiens.  Mais,fift-il,je  crains  fi  je  al- 
» lois  vers  vous  ,1a  pouureté  où  je  ferais,  & les  grans  infâmes  reprou- 
» ches  qu’on  me  donnerait  tout  le  long  de  ma  vie,  en  me  appcllant, 
» Regnoié,  Regnoié.  Pourtant  j’aime  mieulx  viure  à mon  aile,  fie  ri  - 
» chomme , que  de  deuenir  en  tel  point.  Et  je  lui  remonftray , qu'il 
valloit  trop  mieulx  craindre  la  honte  de  Dieu  fie  de  tout  le  monde, 
quant  au  bout  du  jugement  tous  meffaiz  feront  magnifeftez  à cha- 
cun , fie  puis  après  eltre  dampné.  Mais  tout  ce  ne  me  ferait  de  riens, 
ains  s’en  partit  de  moy.  fie  oneques  puis  ne  le  vy. 

Cy-dcuant  auez  veu  fie  entendu  les  grans  perfecucionsfiemiferes, 
que  le  bon  Roy  feint  L O y s , fie  tous  nous  auons  fouffertes  Se  endu- 
rées oultre  mer.  Aufli  fâchez  que  la.  Royne  la  bonne  Dame  n'en  ell 
chappa  pas,  fans  en  auoir  fe  part,  fie  de  bien  afpres  aucucur,ain(i  que 
vous  orrez  cy-aprés.  Cartrois  jours  auant  quelle acoufchall,lui  vin- 
drent  les  nouuellcs  que  le  Roy  (on  bon  elpoux  eftoit  prins.  Del- 
quelles  nouuelles  elle  fut  fi  tres-troublée  en  Ion  corps  , fie  à fi  grant 
mefeife  , que  fens  ceflcr  en  fon  dormir  il  lui  fembloit  que  toute  la 
chambre  raft  plaine  de  Sarrazins.pour  la occir: & fens  fin  s’eferioit: 
» A l’aide , à l’aide,  là  où  il  n'y  auoit  ame.  Et  de  paeurs  que  le  fruit  qu’el- 
le  auoit  ne  perift  .elle  faifoit  veiller  tout  nuytvng Chcualierau  bout 
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de  fon  lit, (ans  dormir.  Lequel  Cheualier  eftoic  viel  & anxicn  , de 
l'eage  de  quatre.vingtz  ans,&plus.  Et  à chafcune  foiz  quelle  s’ef- 
crioit,il  la  tenoit  parmy  les  mains,  & lui  difoit:Madame  n’aiez  gar- 
de,je  fuis  auecques  vous,  n’aiez  paeurs.  Et  auant  que  la  bonne  Dame 
fùil  acoufchée  , elle  fift  vuider  fa  chambre  des  parfonnages  qui  y 
cftoient,  fors  que  de  celui  viel  Cheualier,&  fe  geilu  la  Royne  a ge- 
noulzdeuant  lui  : &: lui  rcquift, qu’il  lui  donnai!  vng  don.  Ec  lcChe- 
ualier  le  lui  ociroia  par  fon  ferement.  Et  la  Royne  lui  va  dire  : Sire  « 
Cheualier,  je  vous  requier  fur  la  foy  que  vous  m'auez  donnée,  que  fi  l£ 
les  Sarrazins  prennent  celte  ville , que  vous  me  couppez  la  telle  auant  „ 
qu’ilz  me  puiitène  prandre.  Et  le  Cheualier  lui  relpondit,  que  très-  « 
veulcntiers  il  le  ferait,  & que  jà  l’auoit-il  eu  en  penlec  d'ainli  le  fai- 
re,-fi  le  cas  y efeheoit. 

Ne  tarda  gucrcs  , que  la  Royne  acoufcha  audit  lieu  de  Damiete 
d'vn  filz,  qui  oc  nom  lehan  , & en  fon  lùrnom  Triflan.  La  raifon 
clloit,  pour  ce  qu'il  auoit  cfté  né  en  triilcflc  & en  pouureté.  Et  le 
propre  jour  que  elle  acoufcha,  on  lui  dill  que  tous  ceulx  de  Pile,  dé 
Gennes,8c  toute  la  poure  commune,qui  elioit  en  la  ville, s'en  vou- 
loit  fuir , & lailfer  le  Roy.  Et  laRoyne  les fifl  tous  venir  deuant  elle, 

& leur  demanda , & dill  : Seigneurs , pour  Dieu  incrcy  je  vous  fupply,  « 
qu’il  vous  plaife  ne  abandonner  mie  celle  ville.  Car  vous  iàuez  bien  « 
que  Monléigneur  le  Roy  ,&  tous  ceulx  qui  font  auecques  lui.lèroient  a 
tous  perduz.  Et  pour  le  moins,  s'il  ne  vous  vienc  à pfaifir  de  ainfi  le  « 
faire:  au  moins  aiez  pitié  de  celle  pouure  chelliue  Dame , qui  cy  « 
gilt,  & vueillez  attendre  tant  que  foie  relcuée.  Et  tous  lui  relpon-  « 
dirent,  qu'il  n'elloit  poflible  , & qu'ilz  mouraient  de  fain  en  celle 
ville.  Et  elle  leur  relpondit , que  jà  ne  mourroicnt-ilz  de  fain  : & 
quelle  ferait  achater  toutes  les  viandes  qu’on  pourrait  trouuer  en  la 
ville,  & quelle  les  rctenoit  déformais  aux  defpens  du  Roy.  Et  ainfi 
lui  conuint  le  faire  ,&fill  achapcer  des  viandes  ce  qu'on  en  pouoit 
Hner.  Ec  en  peu  de  temps  auant  quelle  full  relcuée,  lui  coulla  troiz 
cens  foixante  mil  liurcs,  &plus,  pour  nourrir  celles  gens.  Etce  nonob- 
llant  conuint  à la  bonne  Dame  loy  leuer  auant  Ion  terme, & quelle 
allait  attendre  en  la  ville  d'Acre,  par  ce  qu’il  failloit  deliurer  la  cité 
de  Danncte  aux  Turcs  & Sarrazins.  • 

Tous  deuez  làuoir  , que  ce  nonobflanc  que  le  Roy  eull  Ibuffert 
moult  de  niaulx  , encores  quant  il  entra  en  là  nef,  les  gens  ne  lui 
auoient  riens  appareillé, comme  de  robbes  , lit , coufchc  , ne  autre 
bien.  Mais  lui  conuint  gefir  par  fix  jours  fiir  les  matelaz,  jufques  à ce 
que  fullions  en  Acre.  Et  n’auoit  le  Roy  nulz  abillemens,  que  deux 
robbes  que  leSouldan  lui  auoit  fait  tailler,  quielloient  de  famysnoir 
fourrées  de  vers  & de  gris.  & y auoit  grant  loilTon  de  boutons  d’or. 
Tandis  que  nous  fufmes  fur  mer,  & que  nous  allions  en  Acre,  je  me 
lèoic  tousjours  emprés  leRoy  ,pour  ce  que  j’eltois malade.  Etlorsme 
compta  le  Roy,commenc  il  auoit  eflé  prins , & comme  il  auoit  de- 
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puis  pourchaffé  fa  renczon  fit  la  nartrc  par  l'aide  de  Dieu.  Auffi  lui 
faillir  compter  comme  j'auoie  efté  pnnsfur  l’eaué.fic  comment  vng 
Sarrazin  m'auoit  faulué  la  vie.  Et  me  dilbit  le  Roy , que  grandement 
eftoie  tenu  à noftre  Seigneur,  quant  il  m'auoit deliuré  de  figrans  pc- 
rilz.  Et  entre  autres  chofes  le  bon  faint  Roy  plaignoit  à merucil- 
les  la  mort  du  Conte  d'Arthois  ion  frere.  Vng  jour  demanda  que 
faifoit  le  Conte  d'Anjou  fon  frere , & fc  plaignoit  qu'il  ne  lui  tenoit 
autrement  compaignie  vng  feul  jour,  veu  quilz  ciloient  en  vne  gai- 
le'e  enfèmblc.  Et  on  rapporta  au  Roy  , qu'il  joüoit  aux  tables  auec- 
ques  Meffire  Gaultier  de  Nemours.  Et  quant  il  eut  ce  entendu,  il  ic 
leua,  & alla  tout  chanoellant,  pour  lagrant  fcbleffe  de  maladie  qu'il 
auoit.  Et  quant  il  fut  lût  eulx  , il  prinr  les  dez  fit  les  tables  , & les 
geéfa  en  la  mer  ,8c  Ce  courouffa  très-fort  à fon  frere  , de  ce  qu'il  s’e- 
ftoit  fi  toull  prins  à jouer  aux  dez,  & que  autrement  ne  lui  fouuenoit 
plus  de  la  mort  de  fon  frere  le  Conte  d'Arthois , ne  des  pcrilz  défi 
quelz  noftre  Seigneur  les  auoit  deliurez.  Mais  Meffire  Gaultier  de 
Nemours  en  fut  le  mieux  paie.  Car  le  Roy  gedta  tous  fes  deniers, 
qu'il  vit  fur  les  tabliers  , après  les  dez  fie  les  tables  en  la  mer. 

Cy  endroit  veulx-je  bien  racompter  aucunes  granspcriecucions  fie 
tribulacions  quimefuruindrent  en  Acrcidefqueîles  les  deux,  en  qui 
j’auoie  parfai&e  fiance,  me  deliurerent.Ce  furent  noftre  Seigneur  Dieu, 
fie  la  benoifte  Vierge  Marie.  Et  oc  di-ge  affin  de  efinouuoir  ceulx 
qui  l’entendroit  à auoir  parfaite  fiance  en  Dieu, fie  pacicnce  en  leurs 
aduerfitez  & tribulacions  : fie  il  leurs  aidera  ainfi  qu’il  a fait  à mcry  par 
plufieurs  foiz.  Or  difons , quant  le  Roy  arriua  en  Acre , ceulx  de  la 
cite  le  vindrent  reccuoir  julques  à la  nue  de  la  mer , o leurs  proccf. 
fions,  àtres-grant  joie.  Et  bien  touft  apres  le  Roy  m'enuoia quérir, 
fie  me  commanda  expreffément  fur  tant  que  j'auois  s’amour  chierc, 
que  je  demouralTe  à menger  auccques  lui  loir  fie  matin  ; j ufqucs  à tant 
qu’il  euft  atrife  fi  nous  en  yrions  en  France  , ou  délibéré  de  demou- 
rer  là.  le  fu  logé  cheux  le  Curé  d'Acre  , là  où  l'Euefque  dudit  lieu 
m'auoit  inftitué  mon  logeis.où  je  fu  griefuement  malade.  Et  de  tous 
mes  gens  ne  demoura  qu’vn  feul  varier , que  tous  ne  demouraffent 
au  lit  malades  comme  moy.  Et  n'y  auoit  ame,qui  me  refeonfortaft 
d'vne  fculle  foiz  à boire.  Et  pour  mieulx  me  rcsjouïr,  tous  les  jours  je 
veoie  apporter  par  vne  feneftre  , qui  efloit  en  ma  chambre , bien 
vingt  corps  mors  à l'Eglife  pour  enterrer.  Et  quant  je  oye  chanter. 
Libéra  me,  je  me  prenois  à pleurer  à chaudes  larmes , en  criant 
à Dieu  mercy  : fie  que  fon  plaifir  tiiftmc  garder,  fie  mes  gens,  de  celle 
pcftilence  quiregnoit.  fieaufli  fift-il. 

Tantouft  apres  le  Roy  fift  appcller  fes  frères  , fie  le  Conte  de 
Flandres , Sc  tous  les  autres  grans  parfbnnages  qu’il  auoit  auecqucs 
luy,  à certain  jour  de  Dimanche.  Et  quant  tous  furent  prcfens.il 
» leur  dift:  Seigneurs , je  vous  ay  enuoié  quérir,  pour  vous  dire  des  nou- 
» uelles  de  France.  Il  eft  vray  que  Madame  la  Royne  ma  merc  m'a 

mandé. 
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mandé, que  jem'en  voile  halliuemenc,&quc  mon  Royaume  eft  en  « 
granc  péril.  Car  je  n'ay  ne  paix  ne  treues  auecques  le  Roy  d'Angle-  « 
terre.  Et  les  gens  de  celle  terre  me  veullent  garder  de  m’en  aller;  « 
Si  que  fi  je  m enuois,  que  leur  terre  fera  perdue  & deftrukle.âtquilz  [t 
s’en  viendront  tous  apres  moy.  Pourtant  vous  pry  ,quey  vueillezpen-'  a 
1er  ,6c  que  dedans  huit  jours  m’en  rendez  refponic.  « 

Le  Dimanche  enfumant  tous  nous  prefcntafincs  dcuanc  le  Roy, 
pour  lui  donner  refponic  de  ce  qu'il  auoit  chargé  lui  dire  , de  fort  al- 
lée ou  demourée.  Et  pourta  pour  cous  les  parollcs  Monfeigneur  Mef- 
lîre  Guion  Maluoifin,&  dillamliiS  ut  E,Meffirigneurs  vos  freres,  & “ 
les  autres  parfonnages, qui  c y font,  ont  elgard  a v offre  Eitar  ; & ont  " 
congnoiflancc  que  vous  n’auez  pas  pouoir  de  demourer  en  ce  pais  à “ 
honneur  de  vous,  ne  au  prouffitde  voftrc  Royaume.  Car  en  premier  “ 
lieu  , de  tous  voz  Cheualicrs  , que  amenalles  en  Chippre , de  deux  « 
mil  huit  cens  il  ne  vous  en  cil  pas  demouré  vng  cent.  Par  autre  part,  « 
vous  ne  auez  point  de  habitation  en  celle  terre,  n'auilï  voz  gens  n’ont  « 
glus  nulz  deniers.  Parquoy  tout  conlideré  tous  enlcmble  vous  con-  « 
leillons  que  vous  en  aillez  en  France  pourcha{fcrgenfd’armes,&de-  “ 
niers,  parquoy  vous  puidez  bailiuemenc  rcuenir  en  ce  païs,pourven-  « 
geance  prandre  des  ennemys  de  Dieu  & de  fa  loy.  « 

Quant  le  Roy  eut  ouy  le  confeil  de  Melïïre  Guy  , il  ne  fut  poinc 
content  de  ce,aias  demanda  en  particulier  à chacun  ce  que  bon  lui 
lèmbloit  de  celle  matere  : & premier  au  Conte  d’Anjou  , au  Conte 
de  Poitiers,  au  Conte  de  Flandres, & autres  grans  parfonnages,  qui 
elloient  deuant  lui.  Lelquelz  tous  rcfpondirent  , qu'ilz  elloienc  de  . 
l'opinion  de  MeflireGuy  Maluoifin.  Mais  bien  fut  contraint  le  Con- 
te delaphc,qui  auoit  des  challeaux  oultre  mer,  de  dire  fon  opinion 
de  celte  affaire:  lequel,  après  le  commandement  du  Roy,  dill  que  fon 
opinion  elloic , que  li  le  Roy  pouok  tenir  mailbn  aux  champs,  que 
ce  lèroit  loii  grant  honneur  de  demourer  , plus  que  de  s'en  retour- 
ner ainlï  vaincu.  Et  moy  ,quiellois  bien  le  quatorziefme  là  affiliant, 
relpondy  en  mon  ranc , que  je  cenoie  l’opinion  du  Conte  de  laphe. 
Et  dilbic  par  ma  raifon,  que  l’on  dilbit , que  le  Roy  n'auoit  encore 
mis  ne  emploie  nulz  des  deniers  de  fon  trelor,mais  auoit  Nullement 
defpence  ies  deniers  des  C.icrcs  de  fes  finances  : & que  le  Roy  de- 
uoit  enuoier  quérir  es  pais  delà  Morée,  & oultre  mcr,Cheualiers& 
genfd  armes  à puifiance  : & que  quant  on  oirra  dire,  qu’il  donnera  lar- 
gement de  gaiges,il  aura  tantouil  recouuert  gens  de  toutes  pars  , 8c 
par  ce  pourra  le  Roy  deliurer  tant  de  pouures  prinfonniers , qui  ont 
cllé  prins  au  feruicc  de  Dieu  ,&  du  lien,  que  jamais  n'enyllront,  s’il 
s'en  va  ainfi.  Et  lâchez,  que  de  mon  opinion  ne  fuz-je  ntic  reprins. 
mais  plufietirs  lèprindrent  à plorer.  Car  il  n’y  auoit  gueres  celui , qui 
n'eull  aucun  de  fes  parens  prinlonnier  és  prmlbns  des  Sarrazins. 
Apres  moy  Monfeigncur  Guillaume  de  Belmonc  dill,  que  mon  opi- 
nion eftoit  très- bonne,  & qu'il  le  accordou  à ce  que  jauoie  dit. 
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Après  ccs  choufes,  & que  chafcun  eut  refpondu  endroit  foy  , le 
Roy  fût  tout  troublé  pour  la  diuerfité  des  opinions  de  fon  Confcil: 
&print  terme  d'autres  huit  jours  , de  déclarer  ce  qu'il  en  vouldroit 
faire.  Mais  bien  deuez  fauoir  , que  quant  nous  fuîmes  hors  de  la 
prefence  du  Roy,  chacun  des  Seigneurs  me  commença  à allàilliri&  me 
» difoient  par  delpit  & enuie  : Ha  ! certes  le  Roy  eft  foui,  s'il  ne  vous 
« croit,  Sire  de  lonuille  , par  deflus  tout  le  Confeil  du  Royaume  de 
» France.  Et  je  me  tais  tout  coy. 

Tanrouft  les  tables  furent  mifes  pour  aller  menger  , le  Roy  qui 
tousjours  auoit  de  couftume  de  me  faire  feoir  à là  table,  fi  fes  freres 
n'y  eftoient:  &aulfi  que  en  mengeant  il  me  difoit  tousjours  quelque 
chofe.  Mais  oneques  mot  ne  me  dift,  ne  ne  tourna  fon  vis  vers  moy. 
Alors  me  penlày,  qu’il  elloit  mal  content  de  moy , pour  ccquej'auois 
dit  qu'il  n'auoit  encore  defpencé  fes  deniers , & qu'il  en  deuoit  delà 
pendre  largement.  Et  ainfi  qu'il  eut  rendu  grâces  à Dieu  apres  fon 
dilner , je  m’eftois  retiré  à vnc  fenellre , qui  elloit  prés  du  chçuet  du 
lit  du  Roy , & tenois  mes  bras  palfez  parmy  la  grille  de  celle  fenellre 
tout  penfif.  Et  difois  en  mon  courage  , que  fi  le  Roy  s'en  alloit  à 
celte  foiz  en  France , que  je  m'en  yroie  vers  le  Prince  d'Antioche , qui 
elloit  de  mon  parenté.  Et  ainfi  comme  j'ellois  en  telle  penfée  , le 
Roy  fe  vint  apuier  fur  mes  efpaulles  par  darriere , & me  tenoit  la  te- 
lle o fes  deux  mains.  Et  je  cuidois  que  ce  fuit  Monfeigncur  Phclip- 
pe  de  Nemours , qui  m'auoit  fait  trop  d'ennuy  celle  journée , pour  le 
» confeil  que  j'auois  donné.  Et  je  lui  commençay  à dire:  Lelfez  m’en 
» paix,MeflirePhelippe,en  malle  aduenture.  Et  je  tourné  levilage,& 
le  Roy  m'y  palfe  la  main  par  delfiis.  Et  tantoull  je  feeu  bien  que 
c’eltoit  la  main  du  Roy  ,à  vne  efmeraude  qu’il  auoit  ou  doy.  Et  tan- 
toull je  me  voulu  remuer,  comme  ccluy  qui  auoit  mal  parlé.  Et  le 
» Roy  me  fill  demourcr  tout  coy,  & me  va  dire  : Venez  çà  , Sire  de 
» lonuille, comment  auez-vous  ellé  fi  hardy,de  me  confeiller  fur  tout 
» le  Confeil  des  grans  parfonnages  de  France  , vous  qui  elles  jeune 
» homme,  que  je  doy  demorer  en  celle  terre!  Et  je  lui  relpondy,  que 
fi  je  l’auois  bien  confeillé , qu'il  creull  à mon  confcil  : & fi  mal  le  con- 
fcilloie, qu’il  n'y  creull  mie.  Et  il  me  demanda , s’il  demouroit,  fi  je 
vouldrois  demourcr  auecques  lui.  Et  je  lui  dis  que  ouy  certes, full à 
mes  defpcns,ouàautruideipens.  Et  lors  le  Roymedill.que  bon  gré 
me  fauoit  de  ce  que  je  lui  auois  confeillé  là  demeure,  mais  que  ne 
le  deifle  à nully.  Dont  toute  celle  lèpmaine  jefu  fi  joieux  de  ce  qu'il 
m’auoit  dit, que  nul  mal  ne  me  greuoit  plus.  Et  me  detfendois  har- 
diement  contre  les  autres  Seigneurs,  qui  m'en  aflàilloicnt.  Et  fâchez, 
qu'on  appelle  les  païfans  de  celle  terre,  poulains.  Et  fut  aducrtyMef- 
ùre  Pierre  d'Auallon  , qui  elloit  mon  coufin  , qu'on  me  appelloit 
poulain:  pour  ce  que  j'auoie  confeillé  au  Roy  là  demeure  auecques 
les  poulains.  Si  me  manda  mon  coufin,  que  je  m'en  deffendiflè  con- 
tre cculx  qui  m'y  appelleroicnt  : & que  je  leur  dilfe,  que  j'amois  mieulx 
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eftreipoulain,  que  Cheualier  rccreu  comme  ilz  eftoicnt. 

La  fcpmainc  paftce  ,quc  fufmes  à l’autre  Dimanche,  tous  retour- 
rufmcs  deucrs  le  Roy.  fct  quant  tous  fufroes  prèfcns , il  commença  à 
foy  lèigner  du  ligne  de  la  croix  -,  8c  dilbit  que  c’cftoir  lenleigne- 
mcntde  fa  merc.quiluiauoit  dit, que  quant  il  voudrait  dire  quelque 
parolle, qu’il  le  fiiîainlï,&  qu'il  inuocaft  le  nom  de  Dieu  , & l’aide 
du  laint  Élpcric.  Et  furent  telles  les  parolles  du  Roy  : Seigneurs,  je  « 
vous  remercie  y ceulx  qui  m’auez  corneille  de  m’en  aller  en  France  i « 
& pareillement  foyz-je  ceulx  qui  m’ont  conicille  que  je  demouràfib  « 
en  ce  pais.  Mais  je  me  fuis  depuis  auile , que  quant  je  demourray,  « 
que  mon  Royaume  n’en  fera  jà  pluftouft  pour  ce  en  péril.  Car  Ma-  « 
dame  la  Royne  ma  tncre  a allez  gens  pour  le  deffendre.  Et  ay  aulfi  ef-  « 
gard  au  dict  des  Chcualiers  de  ce  pais,  qui  dilènt,qucfî  jem’cnuois , <c 
que  le  Royaume  de  lerulàlem  fera  perdu  : par  ce  qu’il  ne  demoure-  « 
ra  nully  après  moy.  Pourtant  ay-je  regardé,  que  je  fuis  cy  venu  pour  « 
garder  le  Royaume  de  Ierufalem  ,que  fay  conquis , 8c  non  pas  pour  « 
le  laiflèr  perdre.  Ainfi , Seigneurs  , je  vous  dy,  & à tous  les  autres,  « 
qui  vouldront  demourer  auecques  moy , que  le  dicz  hardicment:  & « 
vous  promets  que  je  vous  donneray  tant , que  la  couppe  ne  lcra  pas  « 
mienne,  mais  voitre.  Ceulx  qui  ne  vouldront  demourer,  de  par  Dieu  « 
fbit.  Après  ces  parolles  , plulïeurs  en  y eut  d’elbahiz  , & commen-* 
cerent  à pleurer  à chauldes  larmes,  • i 

Après  que  le  Roy  eut  declairé  là  volenté,&que  s’entencion  eftoit 
de  demourer  là , il  en  lailTa  venir  en  France  les  frétés.  Mais  je  ne  fçay 
pas  bien, fi  ce  fut  à leurs  requeftes , ou  par  la  volcntc  du  Roy.  & fut  ' 
ou  temps  d’enuiron  la  (àinc  lehan  Bapcifte.  Et  tantouft  après  que  les 
frères  furent  partiz  d’auec  lui , pour  leur  en  venir  en  France  : vng  peu 
après  le  Roy  voulut  fauoir  comment  les  gens,  qui  eftoicnt  de  mourez 
auecques  lui , auoient  fait  diligence  de  recouurer  genfd'armcs.  Et  le 
jour  de  la  fefte  Monlèigneur  laint  laques , dont  j’auois  cité  pèlerin , 
pour  les  grans  biens  qu  il  m’auoic  faiz  ; après  que  le  Roy  fe  rut  reti- 
ré en  là  chambre , fa  melïc  ouye,  appeila  de  lès  principaux , & gens 
de  conlcil  : c’eft  aflàuok  Meilire  Pierre  Chambellan  , qui  fut  le  plus 
loial  homme, & le  plus  droiâurier,que  je  veifie  oneques  en  la  mai- 
lon  du  Roy: Médire  Geffroy  de  Sergines  le  bon  Cheualier,  Melfire 
Gilles  le  Brun  le  bon  prcudomme,&:  les  autres  gens  de  fonConfeil  : 
auec  lelquelz  eftoit  le  bon  preudomme,à  qui  le  Roy  auoit  donné  la 
Conneftablie  de  France  après  la  mort  de  Melfire  Yrobert  de  Bcljeu. 
Et  leur  demanda  le  Roy  , quelz  gens  & quel  nombre  ilz  auoient 
amalTé  pour  remettre  lonarniéefiis,&;  comme  courroullè  difoit:  Vous  « 
làucz  bien  qu’il  y a vng  mois,  ou  enuiron , que  je  vous  declairé  que  « 
ma  voulente  eftoit  de  demourer  : &n’ay  encores  ouy  aucunes  nou-  « 
uelles,  que  vous  aiez  fait  armée  de  Chcualiers,  ne  d’autres  gens.  Et  « 
ad  ce  lui  rcfpondic  Melfire  Pierre  Chambellan  pour  tous  les  autres: 

S ir  k , G nous  n'auons  encore  de  ce  riens  fait,  li  n'en  pouons  nous  « 
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» mais.  Car  fans  fruité  chafcun  Ce  fait  fi  cliier  , & veult  gaigner  fi 
« grant  pris  de  gaiges,  que  nous  ne  leur  ozerions  promettre  de  donner 
» ce  quilz  demandent.'  Et  le  Roy  voulut  fauoir  à qui  ilz  auoient  parlé, 
& (auoir  qui  eiloient  ceulx-là  qui  demandoicnt  ainfi  gros  pris  de 
gaiges.  Et  tous  rcfpondirent , que  ce  eltois.je,  &quc  je  ne  incvou- 
k>ie  contenter  de  peu  de  choie.  Et  ouy  toutes  ces  chofes  , moy 
eftant  en  la  chambre  du  Roy.  Et  difoicnt  au  Roy  les  gens  de  fon 
Confeil  dclfus  nommez  telles  parolles  de  moy , pour  ce  que  lui  auois 
confeillé  contre  leur  opinion  qu’il  dcmouralt  , & que  ainfi  ne  s'en 
deuoit-il  retourner  en  France.  Lors  me  fill  appeller  le  Roy, 6c  tantouR 
allé  à lui , & me  geclc  à gcnoulz  deuant  lui  : & il  me  fit  leuer  Se  feoirs. 
» Et  quant  je  fii  allis,il  me  va  dire:  Sennefchal , vous  fauez  bien  que 
» j'ay  tousjours  eu  fiance  en  vous , & vous  ay  tant  aymé  : & toutefuois 
» mes  gens  m'ont  rapporté,  que  vous  elles li  dur,qu'ilzncvouspeuent 
» contenter  de  ce  qu'ils  vous  promettent  de  gaiges.  comment  en  va- 
is il  î Et  je  lui  refponds  : S i r b , je  ne  fçay  qu'ilz  vous  rapportent.  Mais 
,j  quant  eft  de  moy , fi  je  demande  bon  làlairc  , je  n'en  puis  mais.  Car 
» vous  fauez  bien , que  quant  je  fuprins  fur  l'eauë,  alors  je  perdyquan- 
» que  j'auoie  .fans  qu'il  me  demourail  autre  chofe  que  le  corps  : & par 
,,  çe  ne  pourrais-je  entretenir  mes  gens  o peu  de  chofe.  Et  le  Roy  me 
demanda, combien  je  vouloie  auoir  pour  ma  compagnie, julques  au 
temps  de  Pafques,quivcnoient,  quielloient  les  deux  pars  de  l'année. 
» Et  je  luy  demanday  deux  mille  hures.  Or  me  diètes  , fift  le  Roy, 
» »uez  vous  quis  nulz  Cheualiers  auecqucs  vous  ? Et  je  lui  dis:  S i R b , 
» j'ay  fait  demourcr  Meflîre  Pierre  du  Pontmolain,  lui  tiers  à bannie- 
» re.qui  me  couftent  quatre  cens  liures.  Et  alors  compea  le  Roy  par 
» lès  doigts , & me  dill  : Sont , fill-il , douze  cens  liures , que  vous  cou- 
» lieront  voz  Cheualiers , & genlH’armes.  Et  je  lui  dis  : Or  regardez 
» donques , S I R e , s’il  ne  me  fauldra  pas  bien  huit  cens  liures  pour  me 
» monter  de  Harnois  & chcuaulx , & pour  donner  à menger  à mes  Che- 
» ualiers.jufques  au  temps  de  Pafques  ï Lors  le  Roy  diil  à fes  gens, 
qu'il  ne  veoit  point  en  moy  d'outrage  ; & me  va  dire  , qu'il  me  rete- 
noit  à lui. 

Tantoull  après  ne  tarda  gueres , que  l'Empereur  Ferry  d'Almai- 
gneenuoiaenAmbaxade  deuers  lcRoy,&  luienuoia  lettres  de  crean- 
ce , & comment  il  eferipuoit  au  Souldan  de  Babilonne  , qui  elloit 
mort , mais  il  n'en  fauoit  riens  : qu’il  creull  à fes  gens  qu'il  enuoioic 
deuers  lui , & comment  qu'il  fuit , qu'il  deliurall  le  Roy  & tous  fes 
gens.  Et  moult  bien  me  Ibuuient , que  plufieurs  difdrent,  que  pas 
neuffent  voulu, que  l'Ambaxade  d'icelui  Empereur  Ferry  les  eull en- 
core trouuez  prilonmers.  Car  ilz  lè  doubtoient,  que  ce  faifoit  l'Em- 
pereur , pour  nous  faire  plus  eilroitement  tenir  , & pour  plus  nous 
encombrer.  Et  quant  ilz  nous  eurent  trouuez  deliurez  , ilz  s’en  re- 
tournèrent deuers  leur  Empereur. 

Pareillement  après  celle  Ambaxade,  vint  au  Roy  l'Ambaxade  du 
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Souldan  de  Damas  jufques  en  Acre.  Et  fe  plaingnoit  au  Roy  le  Soul- 
dan  par  les  lettres  des  Admiraulxd’Egipte, qui  auoient  tué  IeurSouI 
dan  de  Babilonne , qui  eftoit  fon  couun.  Et  lui  promettoit , que  s’il 
le  vouloit  fecounr  contr’eulx , qu'il  lui  deliureroit  le  Royaume  de  1c- 
rutàlcm  qu'ilz  tenoient.  Le  Roy  refpondit  aux  gens  du  Souldan  , 
qu’ilz  le  retiralTent  en  leur  logeis , & que  de  brief  leur  manderoit  ref 
ponce  à ce  que  le  Souldan  de  Damas  lui  mandoit.  Et  ainft  s'en  al- 
lèrent loger.  Et  tantoull  apres  qu'ilz  furent  logez,  le  Roy  trouua  en 
Ion  Conleil , qu’il  enuoieroit  la  rcfponcc  au  Souldan  de  Damas  par 
. fes  mcllàgiers,  & y. enuoieroit  auecques  eulx  vng  Religieux,  qui  auoit 
nom  FrereYues  le  Breton,  qui  elloit  de  l’Ordre  des  Frères  Prefcheurs. 

Et  tantoull  lui  fut  fait  venir  Frere  Yues.  Etl’enuoiale  Roy  deuers  les 
Ambafladeurs  du  Souldan  de  Damas,  leur  dire  que  le  Roy  vouloir 
qu’il  s’en  allait  auecques  eux  deuers  le  Souldan  de  Damas,  lui  rendre 
relponce  que  le  Roy  lui  enuoioit  par  lui, pour  ce  qu'il  entcndoit  Sar- 
razinois.  & aïoli  le  rilt  ledit  Frere  Yues.  Mais  bien  vous  veulx  icy  ra- 
compter  vnc  chofe,que  ouy  dire  audic  Frere  Yues.  Qui  ell , que  en 
s'en  allant  de  la  maifon  du  Roy  au  logeis  des  Ambaflàdeurs  du  Soul- 
dan faire  le  meHagc  du  Roy , il  trouua  parmy  la  rue  vne  femme  fort 
anxienne  , laquelle  portoit  en  la  main  dellre  vne  cfcuellc  plaine  de 
feu , &en  la  main  lèneltre  vne  fiollc  plaine  d’eauc.  Et  Frere  Yues  lui  « 
demanda:  Femme, que  vieulx-tu  faire  de  ce  feu  , & de  celle  eauë  ,« 
que  tu  portes  ? Et  elle  lui  refpondit,  que  du  fieu  elle  vouloir  brullcr 
Paradis,  & de  l’eauë  elle  en  vouloit  ellaindrc  Enfer:  affin  que  jamais 
ne  fulE  plus  de  Paradis , ne  d’Enfer.  Et  le  Religieux  lui  demanda, 
pourquoy  elle  difoit  telles  parolles.  Et  elle  lui  refpondit  : Pour  ce,  « 
hll-elle,que  je  ne  vieulx  mye  que  nully  face  jamais  bien  en  ce  mon-« 
de  pour  en  auoir  Paradis  en  guerdon,  n'aulfi  que  nul  le  garde  de  pe-  « 
cher  pour  la  crainte  du  feu  a’Enfer.  Mais  bien  le  doit-on  faire  pour» 
l'enticre  & parfaite  amour,  que  nous  deuons  auoir  à nollre  créateur  « 
. Dieu , qui  cil  le  bien  fouuerain , & qui  tant  nous  a aymez  , qu’il  s’ell  « 
foubmis  à mort  pour  noullre  rédemption  , & qu’icelle  mort  a lôuf-  a 
fert  pour  le  péché  de  nollre  premier  pere  Adam  , & pour  nous  làul-  « 
uer.  : « 

Tandis  comme  le  Roy  fejournoit  en  Acre  , vindrent  deuers  lui 
les  meflagiers  du  Prince  des  Bcduins,,  qui  fe  appelloit  le  Viel  de  la 
Montaigne.  Et  quant  le  Roy  eut  ouye  fa  mclfe  au  matin  , il  voulut 
ouïr  ce  que  les  meffagiers  du  Prince  desBeduins  lui  vouloient  dire. 
Et  eulx  vertuz  deuant  le  Roy,  il  les  fill  alTcoir  pour  dire  leur  mefla- 
ge.  Et  commença  vng  Admirai , qui  là  elloit , de  demander  au  Roy , 
s'il  congnoiflbit  point  Mcllire  leur  Prince  de  la  Montaigne.  Et  le 
Roy  lui  refpondit , que  nom  Car  il  ne  l'auoit  jamais  veu.  Mais  bien 
auoit  ouy  parler  de  luy.  Et  l’Admiral  dilt  au  Roy  : S i R E , puis  que  h 
vous  auez  ouy  parler  de  Monfeigneur,  je  m’efmerueille  moult , que  « 
vous  ne  lui  auez  enuoié  tant  du  vollre  , que  vous  eulGez  fait  de  lui  « 
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» voftrc  amy,  ainfi  que  font  l'Empereur  d'Almaigne,  le  Roy  deHon- 
» gne  , le  Soûl  dan  de  Babilonne,  & plufieurs  autres  Roys  & Princes, 

» tous  les  ans  : par  ce  qu’ilz  congnoiflcnt  bien,  que  lins  lui  ilz  ne  pour- 
» roient  durer  ne  viure , linon  tant  qu'il  plairoit  à Monfeigneur.  Et 
» pour  ce  nous  enuoie-il  par  deuers  vous  , pour  vous  dire  & aduertir 
» que  le  vueillez  ainfi  faire:  ou  pour  le  moins,  que  le  facez  tenir  quiclc 
» au  trehu  qu’il  doit  par  chacun  an  au  grant  Maiftre  du  Temple,  & à 
» l’Ofpital,&  en  ce  faifant  il  fe  tiendra  à paie  à vous.  Bien  dit  Mon- 
» feigneur.que  s’il  faifoit  tuer  le  Maiftre  du  Temple, ou  de  l'Oipital, 
» que  tantouft  il  y en  auroit  vng  autre  aulfi  bon.  Et  par  ce  ne  veult- 
» il  mye  mettre  fes  gens  en  péril,  en  lieu  où  il  ne  fçauroit  riens  jgaigner. 
Le  Roy  leur  relpondit , qu'il  fe  confeilleroit , & qu'ils  reuienftffent  fur 
le  loir  deuers  lui  ,&  qu'il  leur  en  rendroit  refponce. 

Quant  vint  au  velpre  , qu’ilz  furent  reuenuz  deuant  le  Roy  , ilz 
trouuerent  auec  le  Roy  ,1e  Maiftre  du  Temple  d'vne  part,&  le  Mai- 
ltre  de  l'Ofpital  d’autre  part.  Lors  que  les  mcflàgiers  furent  entrez 
deuers  le  Roy , il  leur  dill  que  derechiefilz  lui  déifient  leur  cas,  & la. 
demande  qu’ilz  lui  auoient  faite  au  matin.  Et  ilz  lui  refpondirenr, 
qu’ilz  n’eftoient  pas  confeillcz  de  le  dire  encores  vne  fois  , fors  de- 
uant ceulx  qui  ettoient  prefens  au  matin.  Et  adonc  les  Maiftrcs  du 
Temple  & de  l’Oipital  leur  commandèrent , qu'ilz  le  deifiènt  en- 
cores vne  foiz.  Et  ainfi  le  fift  l' Admirai , qui  l'auoit  dit  au  matin 
deuant  le  Roy , tout  ainfi  qu'eft  cy  delfus  contenu.  Apres  laquelle 
choie,  les  Maiftres  leur  difdrcnt  en  Sarrazinois , quilz  vienfiflent  au 
matin  parler  à eulx,  & qu’ilz  leur  diraient  la  refponce  du  Roy.  Et  au 
matin,  quant  ilz  furent  deuant  les  Maiftres  de  l’Ofpital  & du  Temple, 
iceulx  Maiftres  leur  dirent:  Quemoult  follement, & trop  hardiement, 
leur  Sire  auoit  mandé  au  Roy  de  France  telles  chofcs,  & tant  du- 
res parollcs  :&  que  fi  n’eftoit  pour  lonneur  du  Roy,  & pour  ce  qu’ilz 
eftoient  venus  deuers  lui  comme  melfagicrs , que  ilz  les  feraient 
tous  noier  & geéler  dedans  l’orde  mer  d'Acre,cn  defpit  de  IcurSci-  . 
” gneur.  Et  vous  commandons,  firent  les  deux  Maiftres,  que  vous  vous 
” en  retournez  deuers  voftre  Seigneur , & que  dedans  quinze  jours 
» vous  apportez  au  Roy  lettres  de  voftre  Prince,  par  lcfquelles  le  Roy 
» Ibit  content  de  lui , & de  vous.  Au  dedans  de  laquelle  quinzaine , 
les  meflàgiers  d’icelui  Prince  de  la  Montaigne  reuindrent  deuers  le 
” Roy  Sc  lui  dirent:  Si  r e,  nouslommes  reuenuz  à vous  de  par  noftre 
” Sire,  & vous  mande,  que  tout  ainfi  que  la  chemifeeft  l'abillement 
» le  plus  prés  du  corps  de  la  perfonne  : aulfi  vous  enuoie-il  là  chemife, 

» que  veez-cy,dont  il  vous  fait  prelènt,  en  figmlfiance  que  vous  elles 
» celui  Roy,  lequel  il  ayme  plus  auoir  en  amour , & à entretenir.  Et 
» pour  plus  grande  alfcurance  de  ce , vcez-cy,  fon  annel,  qu’il  vousen- 
» uoie,qui  eft  de  fin  or  pur  ,& ouquel  cil  fon  nom  efeript.  Et  d'icelui 
» annel  vous  elpoufe  noftre  Sire , & entend  que  déformais  foiez  tout  -à 
« vng,  comme  les  doiz  de  la  main.  Et  entre  autres  choufes  cnuoia  au 
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Roy  vn  elcphan  de  criftal  , & des  figures  de  hommes  de  diuerfcs 
façons  de  enflai , tables , efcheûz  de  criftal  : le  tout  fait  à belles  fleu- 
retes  d'ambre  , liées  fur  le  criftal  à belles  vignetes  de  fin  or.  Et  fâ- 
chez , que  fi  touft  que  les  meffagiers  eurent  ouuert  l'eftui,  où  efloicnt 
celles  choufes  toute  la  chambre  fut  incontinant  enbafmée  de  la  grant 
8c  fouefùe  oudeur  que  fèntoient  icelles  choufes. 

Le  Roy , qui  vouloir  guerdonner  le  prcfent , que  lui  auoit  fait  & 
enuoic  le  Viel  Prince  de  la  Montaigne , lui  enuoia  par  les  meffagiers, 

8c  par  Frere  Yues  le  Breton,  qui  entendoit  Sarrazinois , grant  quan- 
tité de  veftemens  d'cfcarleéte , couppes  d'or, 8c  autres  vailfeaux  d'ar- 
gent. Et  quant  Frere  Yues  fut  deuers  le  Prince  des  Bcduins,  il  parla 
. auecques  lui , & l’enquift  de  fa  loy.  Mais  ainfi  qu’il  rapporta  au  Roy, 
il  trouua  qu'il  ne  croioit  pas  en  Mahommet , & qu'il  croioit  en  la 
loy  deHely, qu'il  dilbit  eilre  oncle  de  Mahommet.  Etdifoit  quecc- 
lui  Helymilf  Mahommet  en  l'onneur,où  il  fut  en  ce  monde :&  que 

Suant  Mahommet  eut  bien  conquis  la  fèigncurie  & preheminence 
u peuple.il  fe  delpita  & s'eflongna  d'auecques  Hely  fon  oncle.  Et 
quant  Hely  vit  la  felonnie  de  Mahommet,  & qu'il  le  commença  fort 
à fupediter,  il  tira  àfoy  du  peuple  ce  qu’il  en  peult  auoir,  8c  le  mena 
habiter  à part  és  defers  des  montaignes  d’Egipte:  & là  leur  commen- 
ça à faire  ôc  bailler  vne  autre  loy  que  celle  de  Mahommet  n’eftoit. 
Et  ceulx-là  , qui  de  prcfent  tiennent  la  loy  de  Hely,  dient  entr'euU 
que  ceulx  qui  tiennent  la  loy  de  Mahommet  font  mefereans.  Et  feni- 
blablcment  au  contraire  difent  ceulx  de  Mahommet , que  les  Be- 
duins,qui  tiennent  la  loy  de  Hely , font  mefereans.  Et  chacun d’eulx 
dit  vray.  Car  tous  font  mefereans  d’vne  part  8c  d'aultre. 

L’vn  des  points  & commandemens  de  la  loy  de  Hely  fi  eft  tel  : 
Que  quant  aucun  homme  le  fait  tuer,  pour  faire  &acomplir  le  com- 
mandement de  fon  Seigneur,  l'ame  de  lui , qui  ainfi  eft  mon , va  en 
vng  autre  corps  plus  aile,  plus  bel  ,&plus  fort  qu'il  n'eftoit.  Et  pour 
ce  ne  tiennent  compte  les  Beduins  de  la  Montaigne  de  leur  faire 
tuer  pour  le  vouloir  de  leur  Seigneur  faire  teroians  que  leur  ame  re- 
tourne en  autre  corps,  làoù  elle  eft  plus  à fon  aifè  que  deuant.  L'autre 
commandement  fi  eft  de  leur  loy,  que  nul  homme  ne  peut  mourir, 
que  jufques  au  jour  qui  lui  eft  déterminé.  Et  ainfi  le  croient  les  Be- 
duins. Car  ilz  ne  fe  vcullcnt  armer  quant  ilz  vont  en  guerre , & s’ilz 
le  faifoient , ilz  cuidcroient  faire  contre  le  commandement  de  leur 
loy  cy-deflus.  Et  quant  ilz  maudifènt  leurs  enfans,  ilz  leur  difent: 
Mauidit  foies  tu  comme  l’enfant  qui  s'arme  de  paeurs  de  la  mort.  « 
Laquelle  chofe  ilz  tiennent  à grant  honte,  qui  eft  vne  grant  erreur. 
Car  il  fembleroit  que  Dieu  n’auroit  pouoir  de  nous  allonger  ou  abre- 
gier  la  vie  , & qu'il  ne  ferait  pas  tout-puiftant.  ce  qu’elt  faux.  Car 
en  lui  eft  toute  puiflànce. 

Et  faichez,  <pie  quant  Frere  Yues  le  Breton  fut  deuers  le  Viel  de 
la  Montaigne,  la  où  le  Roy  l’auoit  enuoié , il  trouua  au  chcuct  du  lit 
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d'icelui  Prince  de  la  Montaigne  vng  Liuret , ouqucl  y auoic  en  ef- 
cript  plufieurs  belles  parolles , que  noftrc  Seigneur  aucresfoiz  auoit 
dictes  à Monfeigneur  faint  Pierre , lui  eftant  fur  terre  , auant  fa  paf. 

» fion.  Et  quant  Frere  Yues  les  eut  leues,il  lui  dift:  Ha;  a,  Sire,  moult 
« feriez  bien  fi  yous  lifiez  louuant  ce  petit  Liure.  Car  il  y a de  tres- 
» bonnes  efcriptures.  Et  le  Viel  de  laMontaigne  luidift,  que  fi  faifàit- 
il , & qu’il  auoit  moult  grant  fiance  en  Monfeigneur  iàint  Pierre.  Et 
difbit,  que  au  commencement  du  monde  , l'ame  d’Abel,  quant  fon 
frere  Cayn  l’eut  tué,  entra  depuis  ou  corps  de  Noc:  & que  l'ame  de 
Noé,  apres  qu'il  fut  mort,  reuint  ou  corps  de  Abraham  : & depuis; 
l'ame  d’Abratiam  eft  venue  ou  corps  de  Monfeigneur  faint  Pierre  , 
qui  encore  y cil  en  terre.  Quant  Frere  Yues  le  ouyt  ainfi  parler , il  . 
lui  remonilra  que  là  creance  ne  valoir  riens  ,&  lui  eniéigna  plufieurs 
beaux  ditz,  & des  commandemensde  Dieu,  mais  onques  n'y  voulut 
croire.  Et  difoit  Frere  Yues , ainfi  que  je  lui  ouy  compter  au  Roy , 
que  quant  celui  Prince  des  Beduinscheuauchoic  aux  champs,  il  auoit 
vng  homme  deuant  lui, qui  portoit  là  hache  d’armes, laquelle  auoit 
le  manche  couuert  d’argent :&y  auoit  ou  manche  tout  plain  de  co- 
teaux tranchans.  Et  crioit  à haulte  voix  celui  qui  portoit  celle  ha- 
« che  en  fon  langaige:  Tournez  vous  arriéré , filiez  vous  de  deuant  cc- 
» lui  qui  pourte  la  mort  des  Roys  entre  lès  mains. 

le  vous  auoys  laiile  à dire  la  rcfponce  que  le  Roy  manda  au  Soûl  - 
dan  de  Damas  , qui  fut  telle.  C’ell  aifauoir,  que  le  Roy  enuoieroit 
fàuoir  aux  Admiraulx  d’Egipte  , s'ilz  lui  relieueroient  &c  rendroient 
la  treue  qu’ilz  lui  auoient  promile  : laquelle  ilz  lui  auoient  jà  rompue, 
comme  ell  deuant  dit.  Et  que  s’ilz  en  faifoient  reffuz,  que  tres-vou- 
lentiers  le  Roy  lui  aideroit  à venger  la  mort  de  fon  coufin  le  Soul- 
dan  de  Babilonne,  qu’ilz  auoient  tue. 

Apres  ces  chofes,le  Roy  durant  qu’il  eftoit  en  Acre  enuoyaMefli- 
re  lenan  deVallance  en  Egiptcdcucrs  les  Admiraulx  , leur  requérir, 
que  les  oultraigcs  & violances , qu’ilz  auoientfaites  auRoy , qu’ilz  les 
' luy  fatisfcifTent.tant  qu’il  fùft  content  d'eulx.  Ce  que  lesAdmiraulx 
lui  promifilrcnt  faire , mais  que  le  Roy  fè  voulfift  allier  d’eulx,  & leur 
aider  à l'encontre  du  Souldan  de  Damas  deuant  nommé.  Et  pour 
amollir  le  cueur  du  Roy , après  les  grans  remonllranccs , que  Meflire 
Iehan  de  Vallance  le  bon  preudomme  leur  fift , en  les  blafmant  & 
vitupérant  des  grans  griefs  & tons  qu'ilz  tenoient , & coin  niant  en 
venant  contre  leur  loy  ilz  lui  auoient  rompu  les  treues  & conuenan- 
ces  qu’ilz  lui  auoient  faiétes  : ilz  cnuoierent  au  Roy,&deliurerent  de 
leurs  prinfons  tous  les  Cheualiers  qu’ils  dctenoient  prmfonnicrs.  Et 
aufli  fui  enuoierent  les  os  du  Conte  Gaultier  de  Brienne  , qui  mort 
eftoit, affin  qu’ils  fuflènt  cnfepulturez  en  terre  laintc.  Et  en  amena 
Meflire  Iehan  de  Vallance  deux  cens  Cheualiers , fans  autre  grant 
quantité  de  menu  peuple , qui  eftoient  és  prinfons  des  Sarrazins.  Et 
• Stjctc.  quant  il  fut  venu  en  Acre,  Madame  de  Secte  *,  qui  eftoit  coufine  ger- 
maine 
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maint  dudit  Meflire  Gautier  de  Brienne,print  les  os  dudit  feu, ôc  les 
fift  enfepulturer  en  l'Eglilè  de  l'Ofpital  d’Acrc  bien  ôc  honnoura- 
blement  : 5c  y fift  faire  grant  feruice  à merueilles,en  telle  maniéré 
que  chacun  Cheualier  offrit  vng  cierge  5c  vng  denier  d’argent.  Et  le 
Roy  offrit  vng  cierge  auecques  vng  bezant  des  deniers  de  Madame 
de  Seéte.  dont  chacun  s'efmerueilla.  Car  jamais  on  ne  lui  auoit  veu 
offrir  nulz  deniers,  que  de  là  monnoie.Mais  leRoy  le  fift  pariàcour- 
toilîe. 

Entre  les  Cheualiers  que  Meflire  Iehan  de  Vallance  ramena  d’E- 
gipte,  j’en  congneu  bien  quarante  de  la  Court  de  Champaignc , qui 
effoient  tous  deferpillez,  & mal  atournez.  Lcfquelz  tous  quarante  je 
fei&abiller  5c  veftir  à mes  deniers, de  cotes  ôc  (ùrcotz  de  vert  ; ôc  les 
menay  tous  deuant  le  Roy , lui  prier  qu’il  les  voulfift  tous  retenir  en 
fon  feruice.  Et  quant  le  Roy  eut  ouye  la  requeite,  il  ne  me  dili  mot 
quelconque.  Et  fut  vng  des  gens  de  fon  Confeil , qui  là  eiloit , qui 
me  reprint:  en  difant,que  je  faifois  tres-mal,  quant  je  apportais  au 
Roy  telles  nouuellcs , & que  en  fon  Eftat  y auoit  excès  de  plus  de 
ièpt  mil  liures.  Et  je  lui  refpondy,  que  la  malle  aduenrurc  l'en  fai- 
foi  t parler  : &que  entre  nous  de  Champaigne  auion  bien  perdu  au 
feruice  du  Roy  trente-cinq  Cheualiers  tous  portans  bannières  de  la 
Court  de  Champaigne.  Et  dis  haultement , que  le  Roy  ne  falloir  pas 
bien , s'il  ne  les  retenoit , veu  le  befoing  qu’il  auoit  de  Cheualiers, 
Et  ce  diiànt  commençay  à pleurer.  Lors  le  Roy  me  appaifa , ôc  me 
odroia  ce  que  lui  auois  demandé  : 6c  retint  tous  ces  cheualiers,  5c 
les  me  mift  en  ma  bataille. 

Quant  le  Roy  eut  ouy  parler  les  meflàgiers  des  Admiraulx  d’E-, 
gipte  , qui  effoient  venuz  auecques  Meflire  Iehan  de  Vallance  , ôc 
qu’ilz  s'en  voulurent  retourner  : le  Roy  leur  diff,  qu’il  ne  feroit  nulle 
treue  à eulx  , premier  qu’ilz  lui  euflènt  rendu  toutes  les  telles  des 
Chreff iens  morts , qui  pendoient  fur  les  murs  du  Quaflcrc , dés  le 
temps  que  les  Contes  de  Bar  5c  de  Montfort  furent  prins  : 6c  qu'ils 
lui  enuoiaflèntauffl  tous  lesenfans,qui  auoient  cite  prins  petiz,qu’ilx 
auoient  faiz  rcgnoicr.ôc  croire  àleur  loy:  5c  oulrre,  qu'ilz  le  tienfîf. 
fent  quiéle  des  deux  cens  mil  liures,  qu’il  leur  deuoit  encores.  Et  auec- 
ques eux  renuoia  le  Roy  ledit  Meflire  Iehan  de  Vallance , pour  la 
grant  fàgefle  6c  vaillance  qui  eftoit  en  lui , pour  adnoncer  de  par  le 
Roy  le  meflàge  aux  Admiraulx. 

Durant  ces  chofes  le  Roy  fe  partit  d’Acre , ôc  s'en  alla  à Cefàrc 
auecques  tout  ce  qu’il  auoit  de  gens:5creffift  faire  les  murs  5c  cloai- 
fons  de  Cefàre,que  les  Sarrazins  auoient  rompue  5c  abatué.  Et  eftoit 
à bien  douze  lieues  d’Acre,  tirant  deuers  Ierufàlem.  Et  vous  dy,  que 
je  ne  (çay  pas  bien  commant , mais  que  par  la  voulenté  de  Dieu  il 
peut  faire  ce  qu’il  fift.  Ne  onques  durant  l'année  5c  le  temps  que  le 
Roy  fut  à Cefare  pour  la  rcffaire  , n’y  eut  onques  nul  qui  nous  feift 
aucun  mal,  ne  aufli  en  Acre,  là  où  nous  n'eftions  gueres  de  gens. 
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Par  deuers  le  Roy  eftoient  venuz  , comme  j’ay  d tuant  dit , les 
meflagiers  du  grant  Roy  dcTartarie,  durant  que  nous  eftions  en  Chip- 
pre.  te  dilbient  au  Roy  , qu’ilz  eftoient  venuz  pour  lui  aider  à con- 
quérir le  Royaume  de  lerulalem  lur  lcsSarrazins.  Le  Roy  les  renuoia, 
& auecques  eulx  deux  notables  Freres  Prcfcheurs  , qui  tous  deux 
eftoient  Prebftres.  Et  lui  enuoia  vne  Chappelle  d'efcarlate  , en  la- 
quelle il  fill  tirer  à l’efguille  toute  noilre  creance , l’Annonciacion  de 
tAnpe  Gabriel  ,1a  Natiuitc',le  Baptcfme,  &:  comment  Dieu  fut  ba- 
ptize:  la  Paflion,  l’Afcenfion,  & l’Aduenement  du  S.  Efperit.  Et  lui 
enuoia  calices,  hures,  ornemens,& tout  cequifailoit  b efoing  à chan- 
ter la  Mcfle.  Et  ainfi  que  j'ay  depuis  ouy  racomptcr  au  Roy  par  les 
melTagicrs  qu'il  y auoit  enuoiez , les  melfagiers  montèrent  fur  met,  & 
allèrent  arriuer  au  port  d’Antioche.  Et  difoient , que  du  port  d'An- 
tioche jufques  au  lieu  où  cftoit  le  grant  Roy  de  Tartane , ilz  mit 
drent  bien  vng  an:  6c  faifoient  dix  lieues  par  jour.  Et  trouuerent  tou- 
tcla  terre  qu'ilz  cheuauchoient  fubgeâe  aux  Tartarins.Et  en  paüànc 
par  le  pais  , trouuerent  en  plufieurs  lieux  en  villes  & citez  , grans 
monflèaux  d'ouffemens  de  gens  morts.  Les  meflagiers  du  Roy  s’en- 
quidrent,  comment  ilz  eftoient  venuz  en  fi  grant  autorité,  & com- 
ment ilz  auoient  peu  fubjuguer  tant  de  pais  , & deftruit  & confon- 
du tant  de  gens,  dont  ilz  veoient  les  ouflèmens.  Et  lesTartarins  leur 
difdrent  la  maniéré,  & premièrement  de  leur  naiflance.  Et  difoient 
qu'ilz  eftoient  venuz , nez , 6c  concreez  d'vne  grant  berrie  de  fablon , 
la  où  il  ne  croifloit  nul  bien.  Et  commançoit  celle  berrie  de  labié 
à vne  roche, qui  cftoit  fi  grande  , 6c  fi  merueilleulèment  haute, que 
nul  homme  viuant  ne  la  pouoit  jamais  paftèr.  & venoit  de  deuers 
Orient.  Et  leur  difdrent  les  Tartarins,que  entre  celle  roche  & autres 
roches, qui  eftoic  vers  la  fin  du  monde , eftoient  enclos  les  peuples 
de  Got  6c  Magot, qui  dcuoient  venir  en  la  fin  du  monde  auecques 
i'Antecrift,  quant  il  viendra  pour  tout  deftruire.  Et  de  celle  berrie  ve- 
noit le  peuple  des  Tartarins  , qui  eftoient  fubgetz  à Prebftre-Iehan 
d’vne  part,  & à l'Empereur  de  Perfe  d'autre  part,  lequel  Empereur 
de  Perle  les  joignoit  d’vn  courte  de  fa  terre.  Et  eftoient  entre  plu- 
fieurs autres  mefcreans,aufquelz  pour  les  fouffrir  ilz rendoient grans 
trehuz  & deniers  chacuns  ans.  6c  aulfi  pour  le  pafturage  de  leurs  belles, 
dont  ilzviuoient  feulement.  Et  diloicnt  les  Tartarins , que  celuiPre- 
ftre-lehan  , l'Empereur  de  Perle  , 6c  les  autres  Roys  , a qui  ilz  de- 
uoient  lefditz  trehuz  , les  auoient  en  fi  grant  orreur  & defpit,  que 
quant  ilz  leur  portoient  leurs  rentes  6c  deniers , ilz  ne  les  vouloient 
reccpuoir  deuant  eulx,  mais  leur  tournoient  le  dos.  Dont  aduint,  que 
vne  foiz  entre  les  autres  , vng  faige  homme  d'entr'eulx  cercha  tou- 
tes les  berries  , & alla  parler  çà  & là  aux  hommes  des  lieux,  6c  leur 
remonftra  le  grant  (èruage  en  quoy  ils  eftoient,  & à diuers  Seigneursj 
en  les  priant , qu'ilz  voulfiflent  trouuer  façon  6c  maniéré  , par  quel- 
que confcil,  qu'ilz  peulfent  fortir  du  mefehief  en  quoy  ilz  eftoient. 
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Ht  de  tait,  fill  tant  celui  laige  homme, qu'il  afiembla  à certain  jour 
au  chief  de  celle  berne  de  labié  , à l’endroit  de  la  terre  de  Prebilre- 
Icban.  Et  après  plulieurs  remonftrances  , que  îcelui  (àige  homme 
leur  eut  t'aides , lia  t'e  accordèrent  à faire  quant  qu’il  vouldroit  Et 
lui  rcquifdrent,  qu'il  feill  & deuifall  ce  que  bon  lui  lêmbloit , pour 
paruenir  aux  Sus  de  ce  qu'il  leur  difoit.  Et  il  leur  dill,  qu'ilz  ne  po- 
uoient  riens  faire  s'ilz  n’auoicnt  vng  Roy,  qui  fuft  maillre  & leigneur 
fur eulx, lequel  tlz  obciflenc  6ccreuflent  à faire  ce  qu’il  leurcomman- 
deroic.  Et  la  manière  de  faire  leur  Roy  fut  telle  : Que  de  cinquante 
deux  gencracions  qu'ilz  elloicnt  de  Tartanns,il  fill  que  chacune  d'i- 
cclles  gcneracions  lui  apporteroit  vne  fajerte  , qui  (eroit  (ignée  du 
feing  8c  nom  de  fa  gcneracion.  Et  fut  accordé  par  tout  le  peuple, 
que  ainfi  fc  feroit.  & ainfi  fut  fait.  Puis  les  cinquante-deux  iajettes 
furent  miles  deuanc  vng  enfant  de  cinq  ans;  & de  la  gcneracion  , de 
laquelle  feroit  la  lajette  que  l'enfant  leueroit , feroit  fait  leur  Roy. 
Quant  l'enfant  eut  leué  l’vne  des  cinquante-deux  fajettes , celui  fài- 
gehomme  fill  tirer  6e  mettre  arriéré  toutes  les  autres  gencracions. 
Et  puis  après  fill  ellirc  de  celle  gcneracion  , dont  eiloit  la  lajette, 
que  1 enfant  auoit  leué  , cinquante-deux  hommes  des  plus  làuans  & 
vaillans,qui  fûlTenten  toute  celle  gerteracion.  Et  quant  ilz  furent 
ainfi  efleuz  , celui  melinc  fage  homme  en  clloit  l'vn  des  cinquante- 
deux  hommes,  qui  tous  eurent  chacun  falàjeitc  à part,  lignée  de  fon 
nom.  Et  en  firent  leuer  vne  à icelui  petit  enfant  de  cinq  ans  : & ce- 
lui, à qui  feroit  la  fajette  que  l'enfant  leueroit  , feroit 'leur  Roy  & 
gouuerneur.  Et  par  fort  arriua  , que  l’enfant  leua  la  lajette  d icelui 
uge  homme, qui  ainfi  les  auoit  enfeignez.  Dont  tout  le  peuple  fut 
moult  joiculx, 6c  en  menoient  tres-grant  joie.  Et  lors  il  lfcs  filltaire, 
& leur  dill  : Seigneurs  , fi  vous  voulez  que  je  (oie  vollre  Seigneur,  c 
vous  jurerez  par  celui  qui  a fait  le  ciel  6c  la  terre  , que  vous  tiendrez  „ 
6c  oblérucrez  mes  commandement.  Et  ainfi  le  jurèrent.  t 

Après  ces  choutès  , il  leur  donna  6c  ellablit  des  -enlèignemcns, 
qui  furent  moult  bons  , pour  confcrucr  le  peuple  en  paix  les  vngs 
auccqucs  les  autres.  L'vn  des  ellabliffemcns , qu'il  leur  donna , fut 
tel  : Que  nul  ne  prandroit  le  bien  d’autrui  oultre  Ion  gré , ne  à Ion 
dcccu.  L’autre  fut  tel  : Que  l'vn  ne  frapperoic  l'autre  , s'il  ne  vouloir 
perdre  le  poing.  L’autrcfut  tel  : Que  nully  n’auroit  compaignie  de 
la  femme  ne  de  la  fille  d'autrui , s'il  ne  vouloir  perdre  la  vie.  Et 
plufieurs  autres  beaux  enfeignemens  6ccommandemens  leur  donna, 
pour  auoir  paix  6c  amour  entr’eulx.  - , ■ 

Et  quant  il  les  eut  ainfi  enleignez  6c  ordonnez,  il  leur  va  remon- 
llrcr,  comment  le  plus  anxien  cnnemy,  qu’ilz eufTent , que  c efloic 
le  Prcbllre-Iehan,  6c  comment  il  les  auoit  en  grant  hayne  6c  defpit 
de  long-temps.  Et  pour  ce , fill  il , je  vous  commande  à tous,  que  de-  « 
main  l'oicz  P"#z  6c  appareillez  pour  lui  courir  fus.  Et  s il  adulent  « 
qu'ilz  nous  dcl’confillent , dont  Dieu  nous  gard , chacun  face  du  c 
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« miculx  quil  pourra.  AuiTi  fi  nous  les  defconfiftons  ,je  vous  comman- 
» de , que  u choie  dure  juiqucs  à la  fin , & fuit  juiqucs  à trois  jours  6c 
» trois  nui z , fans  que  nully  ne  (bit  fi  hardy  de  mettre  la  main  à nul 
» gaing,  mais  que  a gens  occire  & mettre  à mort.  Car  apres  que  nous 
» aurons  bien  eu  victoire  de  nos  ennemis, je  vous  departiray  le  gaing 
u fi  bien  & loiaument,  que  chacun  s'en  tiendta  à paie'  6c  content.  Et 
tous  fe  accordèrent  à ce  faire  tres-voulentiers. 

Le  landemain  venu,  ainfi  qu’ilz  auoient  délibéré'  de  faire,  ainfi  le 
firent.  Et  de  fait  coururent  eftroitement  (ùr  leurs  ennemis.  Et  ainfi 
que  Dieu,  qui  eft  tout  puiflànt , voulut,  ilz  dciconfirent  leurs  enne- 
mys:  Sc  tout  quant  qu’ilz  en  trouucrent  en  armes  deffenfàblcs  ,ilz  les 
tuèrent  tous.  Mais  ceulx  qu’ilz  trouucrent  portans  habiz  de  Reli- 
gion, & les  Prebftres  , ilz  ne  les  tuèrent  pas.  Et  tout  l'autre  peuple 
de  la  terre  de  Prcbftre-lehan,  qui  n'elloit  en  bataille,  fe  rendirent  à 
culx.&fcroifdrent  en  leur  fubjechon. 

Vne  merueillcufe  chofe  arriua  apres  celle  conquefte.  Car  l'vn  des 
grans  Maiftres  de  l’vnc  des  generacions  deuant  nommées  fut  bien 
perdu  6c  abfent  du  peuple  des  Tartarins  par  trois  jours  , fans  qu'on 
en  peu  il  auoir  ne  ouyr  aucunes  nouuelles.  Et  quant  il  fut  reuenu  au 
bouc  des  trois  jours, il  rapporta  au  peuple,  qu'il  ne  cuidoit  auoir  de- 
mouré  que  vng  foir  , 6c  qu'il  n'auoit  endure  ne  fain  ne  foif.  Et  re- 
compta qu’il  auoit  monté  fur  vng  tertre,  qui  cftoit  hault  àmerueilles. 
Et  que  fur  icelui  tertre  il  auoit  trouué  vne  grant  quantité  des  plus 
belles  gens  qu'il  cuit  jamais  veuz,&les  miculx  veftuz  &aournez.  Et 
ou  meSleu  d icelui  tertre  y auoit  vng  Roy  aflïs,qui  eftoïc  le  plus  bel 
à regarder  de  tous  les  autres,  & le  mieulx  paré:  & eftoit  en  vng  trof- 
ne  reluifànc  à merueillcs  , qui  eftoit  tout  d'or.  A fa  deftre  auoit  fix 
Roys  tous  couronnez  &bien  parez, à pierres  precieufès.  A fà  fene- 
llre  autant  y en  auoit.  Prés  de  lui  à la  deftre  main  y auoic  vneRoyne 
agenouilée , qui  lui  difoit  &r  prioit,  qu'il  perdait  de  fon  peuple.  A la 
uuin  feneftre  y auoit  agenoullé  vng  moult  beau  jouuenceau , qui 
auoit  deux  aelles  auifi  rdplendiftàns  comme  le  fouleil.  Et  entour  ce- 
lui Roy  y auoit  moult  grant  foelon  de  belles  gens  aellez.  Celui  Roy 
« appclla  celui  fage  homme,  & lui  dift  : Tu  es  venu  de  l'oft  des  Tar- 
» tarins.  Sire,  fi  tt-il,  ce  fuis  mon.  Tu  t'en  tourneras,  & diras  au  Roy  de 
» Tartane , que  tu  m'as  veu , qui  fuis  Seigneur  du  ciel  6c  de  la  terre.  Et 
» que  je  lui  mande,  qu'il  me  rende  grâces  6c  loüenges  de  la  victoire, 
» que  je  lui  ay  donnée  fur  Prebftre-lehan , 6c  fur  fa  gent.  Et  lui  diras 
» de  par  moy  ,que  je  lui  donne  puiflancc  de  mectre  en  (à  fubjection 
« toute  la  terre.  Sire,fift  celui  grant  Maiftre  des  Tartarins , commant 
» m'en  croira  le  Roy  de  Tartarie  J Tu  lui  diras , que  il  te  croie  à telles 
» enfçigncs  ,que  tu  te  yras  combatre  à l'Empereur  de  Perle  auec  trois 
» cens  sommes  de  tes  gens  : & que  de  par  moy  tu  vaincras  l'Empc- 
» reur  de  Perie,  qui  1e  combatra  a toy  à tout  trois  cens  gui  Cheualicrs 
n Sc  hommes  d’armes  ,6c  plus.  Et  auant  que  tu  voifes  combatre  l'Em- 
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pereur  de  Perle,  ru  requerras  au  Roy  de  Tartane,  qu'il  te  donne  tous  « 
les  Prebftres,  gens  de  Religion,  & autre  menu  peuple  , qui  eÜ^dc-  « 
mouré  de  ccuix-là  qu’il  a prins  en  la  bataille  de  Prebftrc-IehSr;  & « 
ce  qu’ilz  te  diront  fie  tefinoigneront,  tu  le  croiras.  Carilz  font  de  mes« 

fens  & (bruiteurs.  Sire , fift  celui  homme,  je  ne  m’en  f$aurois  aller , « 
tu  ne  me  lais  conduire.  Et  adonc  le  Roy  le  tourna,  &appella  vng  « 
de  lès  belles  gens , & lui  dift  : Vien  çà,  George , va  c'en  conduire  ceit  « 
homme  juiques  à Ton  her  berge  ment,  St  le  rends  à fàuuetc.  Et  tan-  « 
touil  fut  tranfporté  celuy  fage  homme  des  Tartarins.  Quant  il  fut 
rendu,  tout  le  peuple  & les  gens  de  l’oft  des  Tartarins  le  virent;  ilz 
firent  grant  chicre  à merucilTcs.  Et  tantouft  il  demanda  au  Roy  de 
Tartarie, qu'il  lui  donnait  les  Prebftres,  St  gens  de  Religion , com- 
me lui  auoit  enfeigné  le  Roy  qu'il  tr&uua  au  hault  du  tertre.  Ce  qui 
lui  fut  octroie.  Et  débonnairement  rcceut  celui  Prince  des  Tarta- 
rins & tous  lès  gens  l'enfeignement  de  ceulx  qu’on  lui  auoit  donnez. 

& tous  le  firent  oaptizer.  Et  quant  tous  furent  baptizez,il  printicul- 
(ement  trois  cens  de  Tes  hommes  d’armes  , & les  nft  confeiTer  & ap- 
pareiller. Et  de  là  s’en  alla  aflàillir  l’Empereur  de  Perle , & le  con- 
uainqu.it  & chaflà  hors  de  fon  Empire  & de  là  terre.  Et  s'en  alla  1 
fuyant  juiques  ou  Royaume  de  lenilàlem.  Et  fut  celui  , qui  depuis 
defeonfit  noz  genst&print  le  Conte  Gaultier  de  Brienne,ainfi  com- 
me vous  orrez  cy -apres.  Le  peuple  de  ce  Prince  Chreftien  le  multi- 
plia tellement , & fut  en  fi  grant  nombre,  ainfi  que  depuis  je  ouy  dire 
aux  meflàgiers,que  le  Roy  auoit  enuoiez  en  Tartarie, qu’ilz  auoient 
compté  en  fôn  oft  huit  cens  Chapelles  iùr  chars. 

Orreuenonsà  noftre  ma  te  te,  & dirons  ainfi  : Que  tandis  que  le 
Roy  feroit  fermer  Cefàire,  dont  j’ay  deuant  parlé,  il  arriuaau  Roy  vng 
Chimalicr  , qui  le  ncmmoitMeffire  Elenarsde  Scningaan,qui  diioit, 
qu'il  eftoit  party  du  Royaume  de  Norone  , & là  monta  fur  mer,  & 
vint  pailànt  & enuironnant  toute  Efpaignc,  & paiTa  par  les  deftroitz 
de  Maroc  : & que  à moult  grans  perilz  St  dangiers  il  auoit  paffé  & 
fouffert  beaucoup  de  mal,auant  qu’il  peuft  venir  à nous.  Le  Roy  re- 
tint celui  Cheualier , lui  dixifmc  d'autres  Cheualiers,  Et  lui  ouy  dire, 
que  les  nuitz  en  la  terre  du  Royaume  de  Norone  eftoient  fi  courtes 
en  Efté,  qu’il  n’y  auoit  nuyt  là  où  l’on  ne  veift  bien  encores  le  jour 
au  plus  tard  de  la  nuyt.  Quant  celui  Cheualier  fut  acongneu  ou  pais, 
il  (e  print  à chaffer  aux  lions  , lui , & fis  gens.  Et  plufieurs  en  prin- 
drent  penlleufement,&  en  grant  dangier  de  leurs  corps.  Et  là  tàc- 
zon  du  faire, qu’ilz  auoient  en  ladite  chafTe,  eftoit , quilz  couroient 
fus  aux  lions  à cheual  : & quant  ilz  en  auoient  trouué  aucun , ilz  lui 
tiraient  du  treéf  d'arc  , ou  d’arbelefte.  Et  quant  ilz  en  auoient  at- 
taint  quelqu’vn  , celui  lion,  qui  auoit  efté  attaint,  courait  fus  au  pre- 
mier qu’il  veoit:  & ilz  s’en  fuyoient  picquans  des  efperons , &laifl 
(oient  cheoir  à terre  aucune  couuerte,ou  vne  pièce  de  quelque  viel 
drap:  St  le  lion  la  prenoit  & dédirait,  cuidant  tenir  Tomme  qui  Ta- 
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uoit  frappe.  Et  ainfi  que  le  lion  fe  arreftoit  àdeflirer  celle  vielle  piè- 
ce dtdrap,  les  autres  hommes  leur  tiroient  d’autre  treéf,&  puis  le 
lioflRiiloit  l'on  drap,  &couroit  fus  à ion  homme,  lequel  s’enfuioir, 
& laifloit  cheoir  vne  autre  vieille  pièce  de  drap  , & le  lion  le  y arre- 
ftoit. Et  amfi  l'ouuentesfoiz  ilz  tuoicntlcs  liens  de  leur  treéf. 

Vng  autre Chcu.ilier  moult  noble  vint  au  Roy, durant  qu’il  eftoit 
Tac à Cefairc.qui  le  difoit  eftre  de  cculx  de  Coucy  *.  Et  ci jloit  le  Roy , 
que  celui  Cheualier  eftoit  fon  coufin  , par  ce  qu’il  eftoit  defeendu 
d’vne  des  feurs  du  Roy  Phelippe  , que  I Empereur  de  Conftantino- 
ple  eut  à femme.  Lequel  Cheualier  le  Roy  retint , lui  dixifme  de 
Cheualiers,  jufques  à vng  an.  Et  apres  l’an  pâlie  , il  s’en  retourna 
en  Conftantinople,dont  il  eftoit  venu.  A icelui  Cheualier  ouydire, 
&c  comme  il  le  difoit  au  Roy , que  l’Empereur  de  Conftantinoplc  & 
fes  gens  fe  allièrent  vne  foiz  d’vn  Roy  , qu’on  appelloit  le  Roy  des 
Commains , pour  auoir  leur  aide  pour  conquérir  1 Empereur  de  Grè- 
ce, qui  auoit  nom  Vataiche.  Et  difoit  icelui  Cheualier  , que  le  Roy 
du  peuple  des  Commains  , pour  auoir  leurete’  & fiance  fraternel  de 
l’Empereur  de  Conftantinoplc  pour  fccourir  Tvn  l’autre  ; qu’il  fail- 
• lit  qu’ilz  & chacun  de  leurs  gens  d’vne  part  & d’autre  le  feiffent  fei- 
gner,&  que  de  leur  lâng  ilz  donnalfent  à boire  l’vn  à l’autre  en  fi- 
gne  de  fraternité,  dilàns  qu’ilz  eftoient  freres, &^fvn  lang.  Et  ainfi 
le  conuinc  faire  entre  noz  gens  &lcs  gens  d’icelui  Cheualier,  & méf- 
ièrent de  leur  làng  auecqucs  du  vin  , &.  en  buuoicnt  l’vn  à l’autre  :& 
difoient  lors  , qu’ilz  eftoient  frères  d’vn  làng.  Et  encore  firent-ils 
vne  autre  chofe.  Car  ilz  firent  palier  vng  chien  entre  noz  gens  & 
eulx,qui  eftoient  leparez  d’vne  part  & d’autre, & decoupperent  tout 
le  chien  à leurs  elpées  ; dilàns , que  ainfi  fuftènt-ilz  dccouppez,s’ilz 
failloient  l’vn  à l’autre.  . 

Vne  autre  grande  & merueilleulè  choie  compta  au  Roy  celui  Che- 
ualier de  Coucy.  Ft  diiôit,  que  ou  pays  du  Roy  des  Commains  eftoit 
mon  vng  granc  riche  terrien  & Prince, auquel , quant  il  fut  mort,  on 
fift  vne  grant  foulle  moult  large  en  terre:  & fut  aflis  celui  mort  en 
vne  chaiere  moult  noblement  parée  & ornée.  Et  defcendic-onauec- 
ques  lui  en  celle  foullèle  meilleur  cheual  qu’il  cull  ,&  l’vn  de  lès  1èr- 
gens,tous  vifz  , homme  & cheual.  Et  diloit  que  le  fergent,  auant 
que  entrer  en  la  folle  , il  prenoit  congié  du  Roy  & des  autres  grans 
parfonnages,qui  là  eftoient,  & que  le  Roy  luy  bailloitvne  grant  foe- 
lon  d’or  & d’argent,  que  on  lui  mettoit  en  elcharpe  à Ion  coul.  Et 
lui  failôit  promettre  le  Roy  , que  quant  il  lèroit  en  l’autre  monde  , 
qu’il  lui  rendroit  fon  or  & fon  argent.  & ainfi  le  lui  promettoit.  Et 
après  le  Roy  lui  bailloit  vnes  lettres  adreflàns  à leur  premier  Roy  „ 
& lui  mandoit  par  icelles  , que  celui  preudomme  auoit  moult  bien 
vcfcu,&  qu’il  l’auoit  bien  lèruy,  & par  ce  lui  prioit , qu’il  le  voulfifl 
bien  gueraonner.  Et  après  ilz  couurirent  celle  foflè  liir  celui  hom- 
me mort , & fur  fon  fergent  & fon  cheual , tous  vifz , de  planches  de 
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bois  bien  cheuillées.  Et  auant  que  dormir  , en  mémoire  & remem- 
brance  de  ceulx,  qu’ilz  auoient  enterrez,  ilz  faifoient  fur  la  folle  vne 
grant  montaigne  de  pierres  & de  terre. 

Quant  vint  le  temps  que  nous  fuîmes  prés  de  Pafques , je  me 
parti  d'Acre  ,'  & allé  veoir  le  Roy  à Cefaire , qu’il  failoit  clorre 
& refermer.  Et  quant  je  fil  vers  lui , je  le  trouuay  en  (à  cham- 
bre parlant  auecques  le  Légat , qui  auoit  tousjours  elfe  auecqucs 
lui  oultrc  mer.  Et  quanc  il  me  vit,  il  lefla  le  Légat,  6e  vint  vers 
moy.  Et  me  va  dire  ; Sire  de  Ionuille,  il  ell  bien  vray  , que  je  ne  “ 
vous  ay  retenu  que  jufques  à Pafques , qui  viennent.  Pourtant  je  « 
vous  prie, que  me  diètes  combien  je  vous  donneray  de  Palques  juf-  “ 
ques  à vng  an  prouchain  venant.  Et  je  lui  dis , que  je  n’eltoie  mie  « 
venu  deuers  lui  pour  telle  choie  marchander  , de  que  de  lès  deniers 
ne  voulois-je  plus  : mais  qu'il  me  lill  autre  marché  de  conuencion. 
C'eft  alfauoir,  qu'il  ne  lècourroulàft  de  choie  que  lui  demandais, ce 
qu'il  failoit  fouuent  : de  je  lui  promettois , que  de  ce  qu'il  me  reflû. 
ferait , je  ne  me  courroulferoys  mie.  Quant  il  oit  ma  demande,  il  le 
commença  à rire  , de  me  dilt  qu’il  me  retenoit  par  tel  conucnant  de 
pact.  Et  me  prift  lors  par  la  main , de  me  mena  deuant  le  Légat  de 
ion  Confeil  : de  leur  recita  laconuenciondelui  de  de  moy.  Dont  cha- 
cun fut  joieux  dequoy  je  demourois. 

Cy-aprés  orrez  les  jullices  de  jugemens  que  je  vy  faire  à Celàire, 
tandis  que  le  Roy  y fejourna.  Tout  premier  d'vn  Cheualier.quifut 
puns  au  bordel, auquel  on  partit  vn  jeu  : ou  que  la  ribaulde  , auec- 
ques laquelle  il  auoit  elle  trouué,le  meneroit  parmy  l oft  en  fa  che- 
mife,vne  corde  liée  à fes  genitoires,  laquelle  corde  la  ribaulde  «en- 
droit d'vn  bout:  ou  s’il  ne  vouloir  telle  choie  louffrir , qu'il  perdrait 
fon  cheual , fes  armures  & harnois , de  qu’il  ferait  dechalTé  de  four- 
bany  de  l'oit  du  Roy.  Le  Cheualier  elleut, qu'il  ayma  rnieulx  perdre 
fon  cheual  de  armeures  , de  s'en  partir  de  l’oit.  Quant  je  viz  que  le 
cheual  fut  confifqué  au  Roy,  je  le  lui  requis  pour  vng  de  mes  Che- 
ualiers  pouure  Gentilhomme.  Mais  le  Roy  me  refpondit , que  ma  re- 
quelte  neftoic  pas  raifonnable  ,pour  ce  que  le  cheual  valloit  bien  de 
quatre  vingtz  à cent  liurcs.  qui  n'eftoit  pas  petite  lômme.  Et  je  lui  « 
dis:  Sire,  vous  auez  rompu  les  conuenances  d'entre  vous  de  moy , « 
quant  vous  vous  courroullèz  de  ce  que  je  vous  ay  requis.  Et  le  Roy  « 
le  print  àrire,  & me  dilt  : Sire  de  Ionuille,  vous  direz  quant  quevous  a 
vouldrez  : mais  non  pourtant  11  ne  m'en  courroulferay-je  jàpfultouft.  « 
Et  toutesfoiz  je  n'eu  point  le  cheual  pour  le  pouure  Gentilhomme. 

La  féconde  jultice  que  je  vy , fut  de  aucuns  de  mes  Chcualiers, 
qui  par  vng  jour  allèrent  à la  chafle  chalTer  à vne  belle  qu'on  appel- 
le Gazel,  qui  cft  comme  vng  cheureul.  Et  les  Frcres  de  1 Ofpital  al- 
lèrent à l'encontre  de  mes  Chcualiers,  & lé  combatirent  à eulx, telle- 
ment qu’ilz  firent  grans  oultraiges  aux  Chcualiers.  Pour  lequel  oul- 
trage  je  me  allay  plaindre  au  Mailtre  de  l'Ofpital , de  menay  auec 
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Môy  les  Cheualiers , qui  auoient  cité  oultragez.  Et  quant  le  Maiilre 
eut  ouye  ma  complainte,  il  me  promit!  de  m’en  faire  la  raifon  félon 
le  droit  &vfaige  de  la  fainte  Terre , qui  eftoit  tel  : qu’il  ferait  men- 
£er  les  Frcres,  qui  auoient  fait  l’outrage , fur  leurs  manteaux  ; & ceulx, 
a qui  l’outrage  auoit  cfté  fait,(è  y trouueroient,  8c  leueroient  les  man- 
teaux des  Freres.  Aduint  que  le  Maiilre  de  l'Ofpital  fill menger  les 
Freres,qui  l'outrage  auoient  fait, fur  leurs  manteaux.  Et  je  me  trou- 
uay  là  prefent  auecques  les  Cheualiers;  6c  rcquifmes  au  Maiffre,  qu’il 
fill  leucr  les  Freres  de  deflùs  leurs  manteaux,  ce  qu'il  cmda  reffufèr. 
Mais  en  la  fin,  force  fut  que  ainfi  le  fill.  Car  nous  ailifmes  auecques 
les  Freres  pour  menger  auecques  eulx, 8c  ilz  ne  le  voulurent  fouftrir: 
& faillut  qu’ilz  fe  lcualTent  d'auecques  nous  pour  aller  menger  auec- 
ques leurs  autres  Freres  à la  table , 6c  nous  lailTerent  leurs  manteaux. 

L'autre  jullice  fut  pour  vng  des  fergens  du  Roy,  qui  auoit  nom  le 
Goullu  : lequel  mift  la  main  à vng  de  mes  Cheualiers  , & le  bouta 
rudement.  le  m'en  alliy  plaindre  au  Roy, lequel  me  diil,  que  de  ce 
je  me  pouoie  bien  déporter  ; veu  que  le  fergent  n'auoic  fait  que  bou- 
ter mon  Cheualier.  Et  je  lui  dis , que  je  ne  m'en  déporterais  jà,  mais 
pluiloufl  lui  laiflèrois  ion  feruicc,  s il  ne  me  failoit  jullice  : 6c  que  il 
n'appartenoit  à fergens  de  mettre  main  es  Cheualiers.  Et  ce  voiant 
le  Roy  ,il  me  fill  droit , qui  fut  tel  : que  lèlon  l'vlàgc  du  pais  le  fer- 
gent vint  en  mon  hebergement  tout  dcfchaux  , & en  fa  chemife,  Sc 
auoit  vne  cfpée  en  fon  poing  : 6c  fe  vint  agenoiller  deuant  le  Chcua- 
lier  qu’il  auoit  oultragé,  8c  lui  tendit  l’efpéepar  le  pommel,  6c  lui  difl: 
» Sire  Cheualier,  je  vous  crymcrcy,de  ce  que  j’ay  mis  la  main  en  vous. 
» Et  vous  ay  apporté  celle  cfpée,  que  je  vous  prelènte  , athn  que  vous 
« m’en  couppez  le  poing,  s’il  vous  plaill  le  faire.  Lors  je  priay  le  Chc- 
ualier,  qu'il  lui  pardonnall  fon  maltallent.  6c  il  le  fill.  Et  plufieurs 
autres  diuers  jugemens  y vi  faire  , lèlon  les  droiz  6c  vfaiges  de  la 
iàinte  Terre. 

Vous  auez  deuant  ouy,  comme  le  Roy  auoit  mandé  aux  Admi- 
raulx  d‘Egiptc,que  s’ilz  ne  lui  fatisfaifoient  des  oulcrages  8c  viollan- 
ces  , qu’ilz  lui  auoient  faiéles , qu’il  ne  leur  «endroit  aucune  treue. 
Et  liircc  àprefent  font  venuz  deuers  lui  les  melTagiers  d’Egipte,  6c lui 
vlndrent  apporter  par  lettres,  que  les  Admiraulx  lui  vouloient  faire 
tout  ce  qu’il  leur  auoit  mandé, comme  ell  dit  deuant.  Et  prindrent 
le  Roy  6c  les  mellàgiers  des  Admiraulx  journée  , de  eulx  trouuer  en- 
fèmble  à laphe.  Et  là  deuoient  jurer  les  Admiraulx  , 6c  promettre 
au  Roy,qu'ilz  lui  rendroient  le  Royaume  de  lcrufalem.  Et  auilî  le 
Roy  6c  fes  plus  grans  parfonnages  deuoient  jurer  6c  promettre  de 
leur  part,  qu’ilz  aideraient  aux  Admiraulx  à l’encontre  du  Souldan 
de  Damas.  Et  aduint , que  quant  le  Souldan  de  Damas  feeut , que 
nous  eflions  alliez  auecques  ceulx  d’Egipte  , 6c  la  journée  qui  auoit 
«lié  prinfe,  de  foy  trouuer  à laphe:  il  enuoia  bien  vingt  mil  Turcs  , 
pour  garder  le  paiTage.  Mais  non  ponant  ne  laiflà  point  le  Roy,  qu’il 

ne 


Digitized  by  Google 


D V R O Y S A I N T L O Y S.  97 

ne  le  meuft  pour  aller  à Iaphe.  Et  quant  le  Conte  de  Iaphe  vit  que 
le  Roy  vcnoit  , il  alforta  & mift  fou  chaltcl  de  Iaphe  en  tel  point, 
qu'il  relfembloit  bien  vne  bonne  ville  dcffenfable.  Car  à cnafcun 
créneau  de  fon  challcl  il  y auoit  bien  cinq  cens  hommes  atout  cha- 
cun vne  targe  & vng  penoncel  à fes  armes.  Laquelle  choie  cftoit 
fort  belle  à veoir.  Car  fes  armes  eftoient  de  fin  or,  à vne  croix  de 
gueulles  pâtée  , fai êtes  moult  richement.  Nous  nous  logcafmes  aux 
champs, tout  à l’entour  d’icelui  chaltel  de  Iaphe, qui  eftoit  leant  lez 
de  la  mer,  & en  vne  Ifle.  Et  fift  commanccr  le  Roy  à faire  fermer 
&:  ediffier  vne  bourge  tout  à l'entour  du  chaltcl , dés  l’vne  des  mers 
julques  à l'autre,  en  ce  qu’il  y auoit  de  terre.Et  diloit  le  Roy  àlèsou- 
uriers, pour  leur  donner  courage  : I’ay  mainccsfoiz  porté  la  bote,  pour  « 
gaigner  le  pardon.  Les  Admiraulx  d'Egipte  n'ouzerent  venir,  de  « 

}>aeurs  des  gens  , que  le  Souldan  de  Damas  auoir  mis  és  gardes  de 
eurs  partages.  Mais  ce  nonobftant,  ilz  enuoierent  au  Roy  toutes  les 
telles  des  Chreftiens,qu’ilz  auoient  pandues  fur  les  murs  du  Kayre, 
comme  le  Roy  le  leur  demandoit.  Et  les  filt  le  Roy  mettre  en  ter- 
re benoifte.  Et  lui  enuoierent  tous  les  enfans  qu’ilzauoicnt  rctenuz, 

& qu'ilz  auoient  jà  faiét  regnoier  la  foy  de  Dieu.  Et  aulfi  lui  enuoierent 
vng  éléphant , que  le  Roy  enuoya  en  France. 

Ainh  comme  le  Roy  & tout  fon  oft  fejournoit  à Iaphe  , pour  foy 
fortifier  contre  ceulx  qui  eftoient  au  chaltel  ;vindrent  au  Roy  nou- 
uelles  , que  desja  les  gens  du  Souldan  de  Damas  eftoient  lur  les 
champs  en  agueét,  &que  l'vn  des  Admiraulx  du  Souldan  eftoit  ve- 
nu faucillcr  & degafter  les  blez  d'vn  Karet  eftant  illecques  prés , à 
l'enuiron  de  trois  lieues  de  l’oft  du  Roy.  Tanroull  le  Roy  y enuoia 
veoir,  & y allé  en  perfonne.  Mais  fi  touft  que  icelui  Admirai  nous 
lèntit  venir, il  commença  à prandre  la  foite.  Ec  de  noz  gens  cou- 
rurent après  à bride  abatuë.  Et  y eut  vng  jeune  Gentilhomme  de 
noz  gens  , qui  les  aconceupt  : & mift  par  terre  deux  Turcs  à belle 
pointe  de  lance  , & fans  la  brifer.  Et  quant  l'Admiral  vit, qu'il  n'y 
auoit  encores  que  celui  Gentilhomme  , il  Ce  tourna  vers  lui  : & le 
Gentilhomme  lui  donna  vng  grant  coup  de  glaiue  tellement , qu'il 
blecza  l’Admiral  alprement  dedans  le  corps  ,&  puis  s’en  retourna  à 
nous. 

Quant  les  Admiraulx  d’Egipte  feeurent,  que  le  Roy  & tout  fon  oft 
eftoit  Iaphe , ilz  enuoierent  deuers  lui  pour  auoir  dcrechief  de  lui 
autre  afignacion  de  jour,  qu’ilz  pourroient  venir  par  deuers  lui  fans 
aucune  faulte.  Et  le  Roy  leur  afigna  encore  vne  journée  , à laquelle 
ilz  promifdrent  au  Roy  qu’ilz  viendroient  deuers  lui , pour  conclurre 
de  leurs  choies, &qu’eftoit  à faire  d’vne  part, &d’aultre.  Durant  ce- 
lui temps , que  nous  attendions  à venir  la  journée , que  le  Roy  auoit 
afignée  aux  Admiraulx  d’Egipte , pour  venir  deuers  lui  : le  Conte  de 
Den  vint  deuers  le  Roy,&amena  auecques  lui  le  bon  Cheuaher Ar- 
nould de  Guymene  * , ôc  les  deux  freres  : lcfquelz  dixifmes  de  Cheua-  * (?*>*«• 
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liers  le  Roy  retint  à fon  feruice.  Et  là  le  Roy  fift  le  Conte  de  Den 

Chcualier.qui  elloit  encorcs  vng  jeune  jouuencel. 

Semblablement  vindrent  deuers  le  Roy  le  Prince  d’Antioche  Ôc 
fa  merc.  Aufquelz  le  Roy  tilt  grant  honneur , &les  receut  honnou- 
rablcmcnt.  Et  tilt  le  Roy  Cheualicr  le  Prince  d'Antioche , qui  n eftoit 
que  de  l’cage  de  lèizc  ans.  Mais  onques  fi  làge  enfant  ne  vy  de  tel 
eage.  Et  quant  il  fut  Cheualier,  il  filt  vne  requefte  au  Roy:  c’eft  afi. 
fàuoir,  quil  parlait  à lui  de  quelque  chofe  qu'il  vouloir  dire  en  la 
prefence  de  la  mere.  Ce  que  lui  fut  oétroié.  Et  fut  fa  demande  tel- 
« le, & diil:  S i R e , il  eft  bien  vray  que  Madame  ma  mere  , qui  cy  elt 
» prefente  , me  tient  en  bail , & m'y  tiendra  encore  jufques  à quatre 
« ans.  Parquoy  elle  joift  de  toutes  mes  choulcs , & n'ay  puiflàncc  en- 
» cores  de  riens  faire.  Toutesfoiz,fi  me  femble-il quelle  ne  doitmye 
» lefler  perdre , ne  dechoirs  ma  terre  , &le  vous*.  Car  ma  cité  d’An- 
» tioche  fe  pert  entre  les  mains.  Pourtant,  Sire,  je  vous  fupply  humble- 
« ment,  que  le  lui  vueillez  remonllrer,  Sc  faire  tant  quelle  me  baille 
» deniers  & gens;  affin  que  je  aille  fecourir  mes  gens,  qui  font  dedans 
» ma  cité,  ainfi  quelle  le  doit  bien  faire.  Après  que  le  Roy  eut  enten- 
du la  demande , que  le  Prince  faifoit , il  fil!  & pourchaJtTa  tant  à la 
mere  , quelle  lui  bailla  gratis  deniers.  Et  s'en  alla  le  Prince  d'Antio- 
che à fa  cité , là  où  il  fift  merueilles.  Et  dés  lors  , pour  l'onneur  du 
Roy , il  efcarcela  fes  armes  , qui  font  vermeilles , auecqucs  les  armes 
de  France. 

Et  pour  ce  que  bonnechoufe  eftàracompter,&reduire  àmemoi- 
re  les  raitz  & vertuz  d'aucun  excellant  Prince:  pourtant  icy  parlerons 
du  bon  Conte  de  laphe  Meflire  Gautier  de  Brietme  , lequel  en  fbn 
temps  & viuant , &à  grant  force  de  faitz  d'armes, &de  cheuallerie, 
tintla Conté  de  laphe  par  plufieurs  années:  luieftant  affailly  des  Egi- 
pcicns , & fans  ce  qu'il  joift  d'aucun  reuenu  , mais  feulement  de  ce 
qu'il  pouoit  gaigner  és  courfcs  qu’il  faifoit  fur  les  Sarrazins  & enne- 
mys  de  la  foy  Chreftienne.  Et  aduint  par  vne  foiz  , qu'il  defconfit 
vne  grant  quantité  de  Sarrazins, qui  menoient  grant  foefon  de  draps 
de  foie  de  diuerfes  fortes  : lefquelz  il  gaigna,&  en  apporta.  Et  quant 
il  fut  à laphe.il  les  départit  tous  à fes  Cheualiers , lans  qu'il  en  de- 
meurait riens.  Etauoit  telle  maniéré  de  faire,  que  le  foir,  qu'il  s'eftoit 

Îiarti  d'auecques  lès  Cheualiers , il  entroit  en  fa  Chappclle , & là  eftoit 
onguement  a rendre  grâces  & loüenges  à Dieu  ; & puis  s’en  venoit 
gefir  auecqucs  la  femme,  qui  moult  bonne  Dame  eftoit,& eftoit  leur 
du  Roy  dcChipprc. 

Or  auez  ouy  cy-deuant,  commant  l’vn  des  Princes  des  Tartarins 
auoit  expulfé  & débouté  à tout  trois  cens  Cheualiers , l’Empereur  de 
Perle  à tout  trois  cens  mil  Cheualiers , par  l'aide  de  Dieu  , hors  de 
Ion  Royaume  & Empire  de  Perle.  Maintenant  làurons  la  voie  que 
print  icelui  Empereur  de  Perfe , qui  auoit  nom  Barbaquan.  Icelui 
Barbaquan  s'en  vint  ou  Royaume  de  Ierulàlem  , & fift  à là  venue 
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moult  de  mal.  Car  il  print  le  chaftel  de  Tabarie,  qui  apparrenoit  à 
Meflirc  Heude  de  Montbeliar  j & tua  tant  de  nos  gens  qu’il  peult 
trouuer  hors  du  Chaftel-Pclerin , hors  d’ Acre , & hors  de  Iaphe.  Quant 
il  eut  fait  tous  les  maulx  qu’il  peult  faire  , il  le  tira  vers  Babilonne , 
affin  d’auoir  fecour  du  Souldan  de  Babilonne  , qui  deuoit  venir  à lui 
pour  courir  fur  noz  gens.  & fur  ce  print  les  Barons  du  pais.  Et  les 
Patriarches  auiierent , qu’ilz  yroient  combacrc  à l’Empereur  auant 
qu’il  euft  fecour  du  Souldan  de  Babilonne.  Et  enuoierent  quérir 
pour  leur  fecour  le  Souldan  de  la  Chamelle,  qui  eftoit  l'vn  des  meil- 
leurs Cheualiers,&  des  plus  loiaux,  qui  fuft  en  toute  Paiennie.  Le- 
quel vint  à cuir,  & le  reccurent  à tres-grant  honneur  en  Acre.  Puis 
apres  tous  enfemblc  fe  partirent  d'Acrc,&  vindrent  à Iaphe.  Quant 
toute  celle  armée  fut  enfemble  à Iaphe , noz  gens  prièrent  le  Conte 
Gautier,  qu’il  voulfift  venir  auec  euli  contre  l'Empereur  de  Perfe. 
Lequel  rdpondit,  que  tres-voulentiers  y viendroit , par  ainfi  que  le 
Patriarche  d'Acre.fc  abfoulift , qui  de  pieçal'auoit  excommunié: 
pour  ce  qu’il  ne  vouloir  rendre  vne  tour, qui  eftoit  en  Ion  charte! de 
Iaphe.  laquelle  cour  fe  appelioit  la  tour  du  Patriarche.  Et  par  ce  di- 
foit  celui  Patriarche,  qu'elle  lui  appartenoit.  Mais  le  Patriarche  ne 
voulut  onques  de  ce  riens  faire.  Et  pour  ce  ne  leflâ  point  le  Conte 
Gautier  avenir  aucc  nous  .en  bataille.  Et  fut  fait  trois  batailles,  donc 
Meflîre  Gautier  eut  la  première,  le  Souldan  de  la  Chamelle  l'autre  , 
& le  Patriarche  & les  Barons  du  pis  l'autre.  Et  auecqucs  la  bataille 
de  Mellire  Gautier  eftoient  les  Cheualiers  de  l’Olpital. 

Quant  arroy  euft  cfté  mis  en  ces  trois  batailles , tout  fe  meut.  Si 
picquerent  fur  les  champs.  Et  tantouft  virent  à l'œil  leurs  ennemys, 


lefquelz  fçauans  la  venue  de  noz  gens  fe  arrefterent  fur  les  champs, 
& defpartirent  pareillement  leur  armée  en  trois  batailles.  Et  quant 
le  Conte  Gautier  de  Bricnne  vit , que  leurs  ennemys  faifoient  leurs 
batailles , il  s’efcria  ; Seigneurs , que  faifons-nous  ? nous  leur  donnons  « 
pouoir  de  mettre  arroy  Si  ordre  en  leurs  batailles,  & auffi  leur  don-  « 
nons  courage  quant  ilz  nous  voient  îcy  fejournans.  Et  par  ce  je  vous  « 
prie  pour  Dieu , que  nous  leur  allon  courir  Cis.  Mais  onques  n’y  eut  o 
celui  ,qui  l’en  vouluft  crotte.  Et  lui  voyant , que  ame  ne  s’en  vou- 
loir mouuoir,  il  fe  tira  pr  deuers  le  Patriarche , pour  lui  demander 
s’ablôlucion.  Mars  riens  n’en  voulut  faire.  Et  auccques  le  Conte 
fe  trouua  vng  tres-notable  Clerc,  qui  eftoit  Euefquc  de  Rainnes, 
lequel  auoit  fait  plufieurs  beaux  fàicz  de  Cheuallerie  en  la  compai- 
gnie  du  Conte  Gautier.  LcquelEuefque  dift  auConte:Ne  vous  crou-« 
blcz  mye  en  voftre  confcience  de  l'excommuniement  du  Parriar-  » 
chc , car  il  a tres-grant  tort , & de  ma  puiflàncc  je  vous  abfoulz  on  o 
nom  du  Pere,&du  Filz,&  du  famtEfpent,  amen.  Et  dift  : Sus,  al-  « 
Ion  , marchon  fur  culx.  Et  lors  fenrent  des  efperons , & fe  aflèm-  « 
blerenc  à la  bataille  de  l'Empereur  de  Perle  , qui  eftoit  la  derrenie- 
rc  ;cn  laquelle  «uoic  trop  grant  foefon  de  gens  pour  la  puiflàncc  du 
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Conte  Gautier.  Et  là  y eut  d’vne  part  & d’autre  grant  quantité  de 
gens  occis.  Mais  ce  nonobitant  fut  prins  le  Conte  Gautier.  Car  tous 
les  gens  s’enfuirent  tres-dchonteufement , Si  plufieurs  par  dcfefpoir 
s’en  allèrent  gicler  en  la  mer.  Et  la  caulè  du  dclèfpoir  fut , par  ce 
que  l'vne  des  batailles  de  l’Empereur  de  Perfe  lè  vint  combatte  au 
Souldan  de  la  Chamelle  : lequel  lè  deffendoic  à fi  grans  coups,  & 
par  fi  tres-grans  fàitz  d’armes, combien  qu'il  euft  trop  feble  puiflân- 
ce  contre  celle  bataille, que  de  deux  nul  Turcs  il  ne  lui  en  démoli- 
ra que  enuiron  de  quatre-vingtz,  & force  lui  fût  foy  retirer  ou  cha- 
lfel  de  la  Chamelle. 

Et  voiant  l’Empereur  de  Perfe,  qu’il  auoit  eu  victoire,  print  en  lui 
confeil, qu’il  yroit  alliegcr  le  Souldan  julques  en  Ion  chaileau  de  la 
Chamelle,  ce  qu’il  voulut  faire.  Mais  faichez  que  icelui  Souldan , 
comme  bien  aduiic  &confeillé,  fesgens  appclla,&  leur  rcmonftra, 
& dift; Seigneurs,  fi  nous  nous  lcltbns  aflïegcr,nous  fortunes  perduz. 
Pourtant,  il  vault  mieulx  que  nous  allons  courir  for  eulx.  Et  de  fait, 
il  enuoia  lès  gens  ceulx  qui  eftoient  mal  armez  par  darriere  vne  val- 
lée couuerte , leur  frapper  en  l'oft  de  l'Empereur.  Ce  qu’ilz  firent. 
Si  fe  prindrent  à tuer  femmes  & enfans.  Et  quant  l’Empereur  , qui 
marchoit  tous  jour  s deuant,ouïtla  clameur  de  l’on  oft,il  lè  toumaar- 
riere  pour  les  vouloir  fecourir.  Et  quant  if  fût  tourné  le  dos,  le  Soul- 
dan de  la  Chamelle  auecques  ce  qu’il  auoit  de  gcnfd’armcs  fc  gecta 
lur  eulx.  Et  aduint  que  des  deux  couliez  l'Empereur  fût  fi  duremenc 
aflàilly  ,que  de  bien  vingt -cinq  mil  hommes  qu’il  auoit , ne  lui  de- 
moura  homme  ne  femme , que  tous  ne  fûlTent  tuez  , & liurez  à 
mort. 

Or  vous  deuez  fauoir  , que  l'Empereur  de  Perlé  auant  qu’il  lè 
partillpour  deuoir  aller  affieger  le  challel  de  la  Chamelle , if  auoit 
mené  fe  bon  Conte  de  Iaphe  Melfire  Gautier  de  Brienne  douant  là 
cité  de  Iaphe  , & là  le  fift  pandre  par  les  braz  à vnes  fourches,  de- 
uant  ceulx  qui  eftoient  ou  challel  de  Iaphe.  Et  leur  faifoit  dire,  que 
jamais  il  ne  feroit  defpandre  leur  Conte  jufques  à ce  qu’on  lui  euft 
rendu  le  challel  de  Iaphe.  Et  ainfi  que  le  poure  Conte  pandoit , il 
s’elcrioit  à haulte  voix  à les  gens,  que  pour  nulle  riens  qu’ilz  lui  vcif 
lènt  faire  , qu’ilz  ne  rendiflènt  le  chaltel  : & que  s'ilz  le  failûient, 
que  l’Empereur  les  feroit  tous  mettre  à mort.  Et  quant  l’Empereur 
vit,  qu’il  n’y  pouoit  autre  chofe  faire  , il  enuoia  le  Conte  Gautier 
au  Souldan  de  Babilonnc,  Si  lui  en  fift  prefent  : enfemble  du  Mai- 
ftre  de  l’Olpital,  & de  plufieurs  autres  prinfonniers  grans  parfonna- 
ges,  qu'il  auoit  prins.  Et  y auoit  à conduire  le  Conte  Gautier,  &les 
autres  prinfonniers  , jufques  en  Babilonnc  , bien  trois  cens  Cheua- 
liers , à qui  il  print  trop  bien.  Car  ilz  ne  fe  trouuerent  pas  à la  mur- 
terie,  qui  fût  raiclc  douant  le  challel  de  la  Chamelle,  de  l’Empereur 
de  Perle,  & de  lès  gens,  dont  a efté  parlé  cy-deuanr. 

Quant  les  marchans  de  Babilonne  Iceurent,  que  Souldan  auoit 
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en  fes  prinfonfc  le  Conc<f;Gautier  , il*  lè  aflèmblercnt , & tous  allè- 
rent faire  vnç  clameur  auS  Souldan,  qu’il  leur  fill  droit  du, Conte  de 
Iaphc  Gautier  de  Buentie,  lequel  jes  auoit  deftruiz  par.plufieurs  foiz, 
& faïc  de  granit  domages.  , ht  en  tiptemperarit  à leur  requefte  , k 
Souldan  lcurhabandomvi  le  corps  du ;Conce Gautier,  pour  culx  vent 
ger  de  lui.  Et, ccs  traîtres  chiens  encrèrent  enj»  prinfo»  , là  où  le 
Conte  Gautier  cftoit;  &:  là  Le  defpiccercnt,  &;  hâchierent,  par  pièces, 
Sc  plufieurs  marcireslui  firent,  dont  nous  deuons  croire  que  glorieux 
cil  et».  l’aradiae.T  ,i,  : i w.v'.  iin>  t rv.i'  i zwusr-I 

Or  reuenonsuù Souldan  de  Damas,  lequel  retira  fes  gens  qu’il  à, 
uoit  à Gadres j;,&  entra  en  Egipte , 5c  là  vmtaflaillir  les  Admiraulx 
d’Egiptc.  Et  dtüc*  •fauqjr  , que  de.  la.  fortune  de  leurs  batailles,  la 
bataille  du  Souldan  de  Damas  defeoofit  l’vne  des  batailles  des  Ad- 


miraulx,  l’autrs  bataille  dfiS/Admirauk  d’Egipte  vainquit  l’vue  des 
batailles  du  Souldan  de  Damas.  Et  par  ce  s'en  reuint  arrière  à Ga- 
dres  le  Souldan  de  Damas,  bien  nauré&bkcié  en  la  telle,  & autres 


lieux.  Et  durant  qu’il  le  tint  à Gadres,  les  Admiraulx  cnuoierencefi 
Ambafladc  dçuers  lui , & là  firent  paix  & accord  encr’eulx.  Et  par  ce 
dcmorafmes  moquez  d'vnc  part  6c  d’autre  Car  dés  lors  en  ayant 
nous  n’eulmes  ne  paix  ne  treuc  , ne  au  Souldan  ne  aux  Admiraulx. 
Et  fàichez,  que  nous  n'eftions  nulle  foiz  en  noftrc  ofl  de  genfd'ar. 
mes,  que  quatorze  cens  ou  enuiron  des  gens  deffenfabjes.  Si  couft 
comme  le  Souldan  de  Damas  fut  apaife  auecques  les  Admiraulx  d’E- 
gipcc  , il  fill  tous  amaffer  lès  gens  qu’il  auoit  a Gadres  : & fe  partit, 
& vint  paffer  prés  de  nollrc  oit  auecques  bien  vingt  mil  Sarrazins, 
& dix  mil  Beduins.  & pafTerent  à près  de  deux  lieues  prés  de  nous. 
Mais  oneques  ne  nous  ouzerent  iilâillir.  Et  fùfines  en  agucél , le 
Roy,&  le  Maillre  de  fon  artillerie,  bien  trois  jours:  de  paeur  qu'ilz 
lè  feriffent  en  noilre  oit  lècretement. 


Le  jour  de  la  faine  Iehan  prouchaine  d’après  Pafques,  durant  que 
le  Roy  oyoit  fon  Sermon,  il  vint  vng  des  gens  du  Maillre  de  l'artil- 
lerie du  Roy,  lequel  entra  touc  arme  en  la  Chappelle  du  Roy, & lui 
dilt  que  les  Sarrazins  auoient  encloux  le  Maiftre  des  Arbaleftriers 
fur  les  champs.  Lors  je  requis  au  Roy,  qu’il  me  donnai!  congié  d’y 
aller.  Et  il  fi  fill , & me  nll  bailler  julques  à cinq  cens  hommes 
d'armes  qu’il  nomma.  Et  fi  touft  comme  nous  fùfmcs  hors  de  l oft, 
& que  les  Sarrazins , qui  tenoient  en  prelTe  le  Maiftre  des  Arbale- 
llricrs,  nous  virent;  ilz  lè  retirèrent  deuers  vng  Admirai , qui  elloit 
fur  vng  tertre  dcuanc  nous , à tout  bien  mil  hommes  d’armes.  Lors 
fe  commença  la  bataille  entre  les  Sarrazins  & la  compaigni&du  Mai- 
ftre des  Arbalcllricrs.  Et  tomme  celui  Admirai  veoit  que  lès  gens 
elloient  preflèz  , incontinant  il  les  renforçoit  de  gens.  Et  pareille- 
ment faiioit  le  Maillre  des  Arbaleftriers,  quant  il  veoit  que  les  gens 
elloient  des  plus  feblcs.  Et  durant  que  nous  eilions  ainfi  comba- 
tans , le  Légat  & les  Bafons  du  pais  difdrent  au  Roy  , que  grant  fo- 
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lie  eftoit  , dont  il  tn’auoic  leffé  aller  aux  champs.  Et  lors  comman- 
da, que  l'on  me  vienfift  quérir,  Si  auffi  le  Maiftre  des  Arbaleftriers. 
Et  adonc  fc  defpartirent  les  Turcs,  & nous  en  rcuinfmcs  en  l oft.  Et 
moult  de  gens  s’efbahiffoient,  dont  les  Turcs  nous  auoient  lcflfcz  en 
repoux,  fans  nous  auoir couru fùs.  Sinon  que  aucuns  difoicnt,quece 
auoit  elle  pour  ce  que  leurs  cheuaulx  cftoient  tous  affamez  , de  ce 
qu’ilz  s'eftoient  tant  tenuz  à Gadres , là  où  ilz  furent  bien  vng  an 
entier. 

Les  autres  Turcs  , qui  eftoient  partiz  de  douant  Iaphe , s’en  vin- 
drent  douant  Acre.  Et  manderont  au  Seigneur  d'Alur  , qui  eftoit 
Conneftablc  du  Royaume  de  Ieruiàlem , qu’il  leur  enuoiaft  cinquan- 
te mil  bclàns  , ou  qu'ilz  dcftruiroicnt  les  jardrtns  de  la  ville.  Et  le 
Seigneur  d'Afùr  leur  manda  ",:  qu'il  ne  leur  enuoieroit  riens.  Lors 
ilz  arrengerent  leurs  batailles  ; & s'en  vindrent  le  long  des  fables 
d’  Acre  (i  prés  de  la  ville  , qu’on  euft  bien  tiré  jufques  en  la  ville  auec 
vne  arbalefte  de  tour.  Et’ adonc  fortit  hors  de  la  ville  le  Seigneur 
d' Afur , & s’en  alla  mettre  au  mont , là  où  eftoit  le  Cymetiere  de  S. 
Nicolas,  pour  deffendre  les  jardrins.  Et  quant  les  Turcs  approuche- 
rent,  il  fortit  de  noz  gens  de  piéd’  Acre,  qui  leur  commancerent  à tirer 
d’arcs  Si  d’arbaleftres  à grant  force.  Et  de  paeurs  qu’ilz  fe  meiflènt 
en  péril,  le  Seigneur  d'Afur  les  fift  retirer  par  vng  jeune  Cheualier, 
qui  eftoit  de  Gennes. 

Et  ainfi  que  celui  Cheualier  de  Gennes  retiroit  celles  gens  de  pié, 
vng  Sarrazin  vint  à lui  tout  effraie , & efmeu  en  courage.  Et  lui  dill 
en  lôn  Sarrazinois , qu’il  joufteroit  à lui  s’il  vouloit.  Et  le  Cheualier 
lui  refoondit  fièrement,  que  ttes-voulcntiers  le  receueroit.  Et  quant 
il  voulut  fus  courir  à icelui  Sarrazin,  il  apperccut  illecques  prés  à fa 
main  fèneftre  huit  ou  neuf  Sarrazins, qui  s’eftoient  làdcmourcz  pour 
veoir  qui  gaingneroit  d’icelui  tournay.  Et  le  Cheualier  lcffa  à courir 
fus  au  Sarrazin,  à qui  il  deuoit  joufter,  & print  fa  courl'e  au  tropel  des 
huit  Sarrazins.  Et  en  ferit  vng  parmy  le  corps,  & le  pereza  d’oultre  en 
oulcre  de  fa  lance  , Si  mourut  tout  roide.  Et  il  s’en  retourne  à noz 
gens  , Si  les  autres  Sarrazins  lui  acoururcnt  fus:  & y en  eut  vng,  qui 
lui  donna  vn  grant  coup  de  mafte  fur  fon  haubert.  Et  le  Cheualier, 
au  retour  qu’il  fift , donna  au  Sarrazin,  qui  l’auoit  frappé,  vng  tel  coup 
d'cfpée  fur  la  tefte, qu’il  lui  fift  faillie  les  toailles, qu’il  auoit  en  la  te- 
lle jufques  à terre.  Et  faichez  , que  de  celles  touailles  ils  receuoient 
de  grans  coups.  Pourtant  les  pourtoient- ilz  quant  ilz  ailoient  en  ba- 
taille. Si  font  entortillées  l’vne  fur  l’autre  durement.  Lors  vng  autre 
Sarrazm  cuida  defeendre  vng  grant  coup  de  fon  glaiuc  turquin  fur  le 
Cheualier  : Si  il  gyncha  tant  ,quc  le  couine  l’ataignit  mie.  Etau  re- 
tour que  fift  le  Sarrazin, le  Cheualier  lui  donna  vne  arriere-main  de 
de  fon  efpée  parmy  le  braz,  qu’il  lui  fit  voiler  le  glaiue  à terre,  & lors 
en  amena  fès  gens  de  pié.  Et  ces  trois  beaux  coups  fift  le  Cheualier 
deuant  le  Seigneur  d’Afur,  & deuant  les  grans  parfonnages  d'Acre, 
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qui  eftoient  montez  fur  les  murs  pour  veoir  celles  gens.  De  là  fc 
partirent  les  Sarrazins  de  deuanr  Acre.  Et  pour  ce  qu'ilz  oirent  que 
le  Roy  faifoit  fermer  Sajeéfe , & qu’il  auoit  peu  de  bons  gens-d'ar- 
mes,ilzfe  tirèrent  celle  part.  Et  quant  le  Roy  feeut  la  nouuelle, 
pour  ce  qu'il  n'auoit  myc  aiTez  puiflance  de  refifter  contre  culx;il  fe 
retira  , lui  & le  Maiftre  de  fon  artillerie  , & le  plus  de  gens  qu'il 
peult  logier,  dedans  le  chaftel  de  Saje&e , qui  eftoit  bien  fort  8e 
bien  doux.  Mais  gueres  n’y  entra  de  gens,  par  ce  que  le  chafteau 
eftoit  trop  petit  & cftroit.  Et  tantouft  les  Sarrazins  arriuerent,& en- 
trèrent dedans  Sajectc , là  ne  trouuerent  nulle  deffence.  Car  elle 
n’auoit  pas  cncores  cfté  paracheuée  de  clorre.  Et  tucrent  bien  deux 
mil  poures  gens  de  noftre  oft.  Et  quant  ilz  eurent  ce  fait , & pillé 
la  ville , s’en  allèrent  à Damas. 

Quant  le  Roy  feeut  que  les  Sarrazins  auoient  tout  abatu  , 8t  def- 
rompu  Sajeéfe,  il  en  fut  moult  dotant.  Mais  il  ne  le  pouoic  amen- 
der. Et  les  Barons  du  pais  en  furent  bien  joieux.  Et  la  railbn  eftoit 
pour  ce  que  le  Roy  vouloir  apres  cela  aller  fermer  vng  certre  , là  oii 
jadis  y fouloit  auoir  vng  chaftel , du  temps  des  Macabécs.  Et'  eftoit 
feant  celui  chaftel , ainfi  comme  l'on  va  de  Iaphe  en  Ierufalcm.  Et 
pour  ce  qu’il  eftoit  bien  à cinq  lieues  loing  de  mer  , les  Barons  le 
difeordoient  qu'il  fuft  fermé  : par  ce  qu’ilz  difoient , & bien  vray 
difoient , que  jamais  on  ne  l’euft  peu  auitailler  , que  les  Sarrazins  ne 
tolluffent  à force  l’auitaillcmcnt,  pat  ce  qu'ilz  eftoient  les  plus  forts. 
Et  pour  ce  remonftrerent  les  Barons  au  Roy  , qu'il  lui  valloit  beau- 
coup mieulx  refaire  Sajeéfe , & pour  fon  honneur,  que  d'aller  entre- 
prandre  autre  nouucl  édifice  , qui  eftoit  fi  loing  de  mer.  Et  ad  ce 
s’accorda  le  Roy. 

Durant  le  temps  que  le  Roy  eftoit  à Iaphe , on  lui  dift  que  le 
Souldan  de  Damas  le  fouffreroit  aller  en  Ierufàlem , & par  bon  aifcu- 
rement.  Et  l’euft  très- voulentiers  voulu  faire  le  Roy.  Mais  granc 
Confeil  eut,  qui  l'en  deftourna:  par  ce  que  il  lui  conuenoit  laiUer  la 
cité  en  la  main  des  ennemys.  Ce  que  les  Seigneurs  du  païs  ne  vouli- 
rent  confentir.  Et  lui  remonftrerent  par  exemple , qui  fut  tel  : Que 
quant  le  Roy  Phelippe  le  partit  dedeuant  Acre  pour  aller  en  France, 
il  lefla  tous  lès  gens  en  1 oft  du  Duc  Hugues  de  Bourgoigne , qui  e- 
ftoit  ayeul  du  Duc  darrenier  mort.  En  celui  temps  8c  ainfi  que  le  Duc 
Hugues  de  Bourgoigne  fie  le  Roy  Richart  d’Angleterre  eftoient  fe- 
journans  en  Acre,  il  leur  fut  apporté  nouuelles  , qu’ilz  prandroient 
bien  le  landemain  Ierufàlem  s’ilz  vouloientjpar  ce  que  la  grant  puif. 
fànce  des  Cheualicrs  d Egipte  s’en  eftoient  allez  au  Souldan  de  Da- 
mas, à vne  guerre  qu  il  auoit  à Neflà , contre  le  Souldan  du  lieu.  Et 
furent  tantouft  prés  le  Duc  de  Bourgoigne  8c  le  Roy  Richart  de  def- 
marchcrpour  aller  vers  Ierufàlem.  Et  diuifbrent  leurs  batailles,  dont 
le  Roy  d Angleterre  menoit  la  première,  & le  Duc  l'autre  d'emprés 
auccques  les  gens  du  Roy  de  France, qui  eftoient  demourez.  Etain- 
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fi  qu’ilz  furent  prés  de  Ierufalem , & prés  de  prandre  la  ville  ; il  fut 
mandédc  la  bataille  du  Duc  de  Bourgoigne  auRoy  d'Angleterre,  que 
le  Duc  s'en  rctournoit , lcullement  affin  que  l'on  n'euft  peu  dire,  que 
les  Anglois  culTent  prins  Ierufalem.  qui  lui  proccdoit  d'enuit.  Etainfl 
qu'ilz  elfoicnc  forces  parolIcs,ce  fut  l'vn  des  gens  du  Roy  d'Anglc- 
» terre,  qui  s'eferia,  &luidilt:  Sire,  Sire, venez  jufqucs  icy,&jc vous 
» monftreray  Ierufalem.  Et  il  gecle  deuant  les  yeulx  la  coite  d'armes 
» tout  en  pleurant , & difant  à nollre  Seigneur  à haulte  voix:  Ha!  Sire 
» Dieu, je  tepry  que  je  ne  voie  myc  ta  fainte  cité  dclcrulalem;puisque 
» ainlî  va,  que  je  ne  la  puis  deliurcr  des  miins  de  tes  ennemis. 

Ccft  exemple  fut  monltré  au  Roy  làint  L o y s , pour  ce  qu’il  eftoie 
le  plus  grant  Roy  des  Chreftiens  , & que  s il  failoit  Ion  pcllerinagc 
en  Ierulalem  fans  la  dcliurer  des  mains  des  ennemis  de  Dieu  -,  tous 
les  autres  Roys , qui  viendraient  audit  veage,  fe  tiendroient  apaiez , 
de  faire  feullement  leur  pèlerinage  , ainfï  que  auroit  fait  le  Ri  y de 
France. 

Celui  RichartRoy  d’Angleterre  fift  tant  de  faitz  d'armes  ou  temps 
qu'il  y fut, que  quant  les  cheuaulx  aux  Sarrazins  auoitnt  paeurs  dau- 
» cune  vmbrc,ou  d'vn  buiflon, leurs  maillres  leur  diioient: Guides  tu, 
ii  que  le  Roy  d'Angleterre  y foit î Et  ce  diioient  îlz  parcouitu.ne  , par 
ce  que  maintesfoiz  il  les  auoit  delconfitz  & vainquz.  Et  pareillement 
quant  les  petitz  enfans  des  Turcs  & Sarrazins  erraient , leurs  mères 
» leur  difoient:Tays-toy,  tays-toÿ  : ou  je  yray  quérir  le  Roy  Richert 
» d'Angleterre.  Et  de  paeurs  qu'ilz  auoient , ilz  fe  tailoient,  comme 
j’ay  dit  par  cy-dcuant. 

Du  Duc  de  Bourgoigne  Hugues, dont  aufli  ay  deuant  parlé,  vous 
diray.  Il  fut  moult  bon  Cheualier  de  fa  main , & cheuallcreux.  Mais 
il  ne  fut  oneques  tenu  à làige , ne  à Dieu  , ne  au  monde.  Et  bien  y 
apparut  en  fes  faitz  deuant  diéiz.  Et  de  lui  dilt  le  grant  Roy  Phclip- 
pe,  quant  il  feeut  que  le  Conte  Ichan  de  Chalons  auoit  eu  vng  filz, 
» qui  auoit  nom  Hugues  : Dieu  le  vueille  faire  preuhomme  , & preu- 
« (tomme.  Car  grant  différence  difoit  eftrc  entre  preuhom  me,  &:  preu- 
domme:  & que  maint  Cheualier  y auoit  entre  les  Chrcfhens  & en- 
tre les  Sarrazins, qui  elfoientalTez  preux, mais  ilz  n’elfoient  paspreu- 
dommes.  Car  ilz  ne  craignoicnt , ne  amoient  Dieu  aucunement. 
Et  difoit , que  grant  grâce  faifoit  Dieu  à vng  Cheualier , quant  il 
auoit  ce  bien , que  par  lès  faitz  il  cltoit  appellé  preuhomme  & preu- 
domme.  Mais  celui,  dont  nous  auons  dit  cy-deuant,  pouoit  bien 
cftre  appellé  preuhomme,  par  ce  qu’il  eftoit  preux  & hardy  de  Ion 
corps: mais  non  point  de  s'ame.  Car  il  ne  craignoit  point  à pocher, 
ne  à mefprandre  enuers  Dieu.  Des  grans  deniers,  que  le  Roy  mift 
à fermer Iaphe, ne  conuient-il  myc  parler , pour  ce  qu'ilz  font  làns 
nombre.  Car  il  ferma  le  bourg  dés  l'vne  des  mers  jufqucs  à l'autre. 
Et  y auoit  bien  vingt-quatre  tours,  que  grans, que  petites.  Et cftoient 
les  douues  curées, & faites  dedans  & dehors.  Et  y auoit  trois  grans 
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portes,  dont  le  Legat  auoit  eu  connu  illion  d'en  faire  faire  vne  des 
trois , & de  la  muraille  depuis  celle  porte  jufques  à l'autre.  Et  pour 
congnoiftre  par  exdimacion  ce  que  la  choie  peut  couder  au  Roy.il 
efb  vérité  que  vne  foiz  me  demanda  le  Legat, combien  je  eftimoye 
bien  ce  que  auoit  coudé  la  porte  & le  pan  de  mur  , qu’il  auoit  fait 
faire.  Et  je  eltimé,  que  la  porte  lui  auoit  bien  coudé  cinq  cens  liures, 
& la  muraille  trois  cens  liures.  Et  lors  le  Legat  me  dill,que  j'edois 
bien  Ioing  du  compte,  & que  fe  Dieu  lui  aidad  , que  la  porte  & le 
mur  lui  auoient  bien  coude  trente  mil  liures.  Parquoy  peut-on  bien 
pcnlèr.que  à ce  pris  le  tout  auroit  beaucoup  coude. 

Quant  le  Roy  eut  paracheué  de  fermer  & clorre  Iaphe,il  lui  print 
enuye  de  faire  à Sajeéle  comme  il  auoit  fait  à Iaphe:  &de  la  refaire 
fermante, ainft  comme  elle  edoit , auant  que  les  Sarrazins  l’cuflenc 
abatuë.  Et  s’efmeut  pour  y aller  lui  & Ion  od  , le  jour  de  la  fede  de 
Mcfleigncurs  làint  Pierre  & làint  Paoul  Apoudres.  Et  quant  le  Roy 
fut  deuant  le  chadel  d’Aflur  à tout  (bn  oit, fur  le  loir  le  Roy  appel- 
la  fes  gens  de  Confeil , & leur  demanda  d’vne  chofe  qu'il  auoit  en- 
uye  de  faire  : c'ed  alfauoir  , qu'il  vouloir  prandre  vne  cité  de  Sarra- 
zins, qu'on  appelloit Naples,  qui  fe  nomme  es  eferiptures  de  la  Bi- 
ble & de  l’anxien  Tellament  Samarie.  Lors  les  Seigneurs  du  Tem- 
ple, les  Barons, & Admiraulx  du  pais  lui  confeillerent , qu’il  le  de- 
uoit  faire  : mais  qu'il  n'y  deuoit  point  edre  en  perfonne  , de  paeurs 
des  dangiers  bilans, que  s’il  edoit prins  ou  tué, que  toute  la  terre  lè- 
roit  perdue.  Et  il  leur  relpondit,  qu'il  n’y  lerroit  jà  aller  lès  gens  s'il 
n’y  edoit  lui-mefmes  auecques  eulx.  Et  pour  tel  difeord  demoura 
l'encreprilè.  Adonc  nous  partifmcs , & vymmes  jufques  aux  fables 
d'Acre.  Et  làfe  logea  le  Roy  & tout  fon  oit  celle  nuytée.  Et  au  lan- 
demain  vint  à moy  vne  grant  quantité  de  peuple  de  la  grant  Hcr- 
menie,  qui  alloient  en  pellerinage  en  Ierulàlem.  Ltme  vint  lùp- 

Î'iier  celui  peuple,  pour  ce  qu'ilz  auoient  ouy  dire  de  moy,  que  j'edois 
e prouche  du  Roy,  que  je  leur  voulfifTc  mondrer  le  bon  RoyLoYS, 
par  vng  Truchcman  Latin  qu’itz  auoient.  Et  lors  m'en  allay  deuers 
le  Roy  ,&  lui  dis  que  vne  grant  tourbe  de  gens  de  la  grant  Herme- 
me.qui  alloicnc  en Ierufalem , le  vouloient  vcoir.  Et  il  le  print  à ri- 
re, & me  dilt  que  je  les  fille  venir  deuant  lui.  Et  tantoud  lui  amené 
celui  peuple, qui  le  virent  moult  voulentiers,&lui  firent  moult  grant 
honneur.  Et  puis  quant  ilz  l'eurent  veu  , le  commandèrent  à Dieu, 
& il  eulx  audi. 


Le  landemain  le  Roy  & (bn  od  le  partit,  & alafines  loger  en  vng 
lieu,  que  on  appelloit  Paflè-poulain  : la  où  il  y auoit  de  moult  belles 
eauës  de  fontaines , dequoy  on  arroulè  ou  pais  les  cannes , dont  vient 
le  fucre.  Et  quant  je  fu  logié,l'vn  de  mes  Cheualiers  me  dilt:  Sire,« 
or  vous  ay-je  logié  beaucoup  mieulx  que  n’ediez  yer  deuant  làint  « 
Sur.  Et  l’autre  de  mes  Cheualiers  , qui  m’auoit  logié  celui  jour  do- 
uant , lui  va  dire  ; Vous  edes  trop  fol  hardy  , quant  à Monfeigneur« 
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„ vous  allez  blafmer  chofc  que  j'ay  faite.  Et  quant  il  eut  ce  dit,  il  fail- 
lit fur  le  Cheualier  , & le  print  par  les  cheueux.  Et  quant  j'appcrceu 
l'outrecuidance  d'icelui  Cheualier  , qui  deuant  moy  auoit  prins  aux 
cheueux  l’autre  mien  Cheualier  ; je  lui  allay  courir  lus , & lui  donnay 
vng  coup  de  poing  entre  les  efpaulles.  & il  lefla  lors  le  Cheualier 
qu’il  tenoit  aux  cheueux.  Et  je  lui  dis , qu'il  fortill  hors  de  mon  lo- 
gis -,  Si  que  jamais , ainfi  m'aiil  Dieux  , il  ne  feroit  de  ma  Maifon. 
Adonc  s'en  alla  dehors  celui  Cheualier  , à grant  deul  menant.  Et 
s'en  alla  vers  Meflire  Gilles  le  Brun , qui  eiloit  lors  Conncftable  de 
France  : lequel  s'en  vint  tantouff  à moy,  me  prier  que  je  voulliflè  rc- 
prendre  celui  mon  Cheualier,  4c  que  grant  repentencc  auoit-il  de  (à 
folie.  Et  je  lui  dis, que  je  n'en  ferois  ji  riens , premier  que  le  Légat 
m'eufl  donne  abfolucion  du  ferement  que  j'en  auois  fait.  Et  leCon- 
ncltable  s'en  alla  deuers  le  Légat, lui  compter  tout  le  cas,  fie  lui  re- 
quérir qu'il  me  voulfilt  abfouldrc  du  jurement  que  j’auois  fait.  Et  le 
Légat  lui  refpondit , qu'il  n’auoit  pouoir  de  me  abfoudre  , veu  que  à 
bon  droit  j’auoie  fait  le  ferement  : & qu'il  eiloit  raifonnable  , par  ce 
que  le  Cheualier  l'auoit  grandement  deflèruy.  Et  celle  choie  ay-jc 
voulu  eferipre  es  faitz  de  ce  petit  Liuret,  afhn  de  donner  exemple  à 
chafeun  , qu’on  ne  face  ièrement  , s’il  n'auient  à faire  de  raifon. 
Car  le  Saige  dit , que  qui  voulentiers  & à coup  jure  , fouucnt  il  Ce 
parjure. 

L’autre  jour  enfimiant , le  Roy  fie  fon  oll  s'en  alla  deuant  la  cité 
de  Sur,  qui  eft  appellée  Thiry  cnlaBible.  Et  fut  le  Roy  pareillement 
ttitalente  d'aller  prandre  vne  cité , qui  cfloit  illecqucs  prés  , qu’on 
appclloic  Belinas.  Et  lui  concilièrent  lès  ^ens, qu’il  le  deuoit  faire, 
mais  qu’il  n’y  deuoit  point  eilrc.  & ad  ce  s acorda  à grant  pâme.  Et 
fut  appointé , que  le  Conte  d’Anjou  yroit,  & Meflire  Phclippcs  de 
Montfort,  le  Sire  de  Sur,  Meflire  Gilles  le  Brun  Conneilable  de  Fran- 
ce,Meflire  Pierre  le  Chambellan,  les  Maiilrcs  du  Temple  Se  de  l'Of- 
pital,  leurs  gcnfd’armes.  Et  puis  fur  la  nuyt  nous  nous  armafmes. 
Si  veinfmes  vng  peu  après  le  point  du  jour  en  vne  plaine,  qui  eiloit 
deuant  la  cité  de  Belinas,  appellée  en  l'anxienne  Efcripture  Ceiàire 
Philippi.  Et  eil  ièant  celle  cité  fur  vne  belle  fontaine  , qu’on  appel- 
le lour.  Et  és  plains , qui  font  deuant  celle  cité , y a vne  autre  moult 
belle  fontaine  , qu'on  appelle  Dain.  Et  s’entre-aflemblcnt  les  ruif- 
feaux  de  ces  deux  fontaines  aflèz  loing  de  la  cité , & en  eil  appel  lé 
le  fleuue  d’icelles  fontaines, le fleuue  Iourdain  ,là  où  noilre  Seigneur 
lefiis  Chriil  fut  batizé. 

Par  le  coniêil  du  Conte  d’Anjou  , des  Maiilrcs  du  Temple , de 
l’Ofpitalj&des  Barons  du  païs,fot  aduifé  que  la  bataille  du  Roy,  où 
j'eftoie  auecques  mes  Cheualiers  pour  lors, en  laquelle  auflï  eiloient 
les  quarante  Cheualiers  que  le  Roy  m'auoit  baillez  dés  piecza  de  la 
Maiibn  de  Champaignc  , Meflire  Geflroy  de  Sergines  , fie  les  preu- 
dommes  du  pays,  qui  eiloient  auecques  nous,yrions  entre  le  chailel 
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fie  la  cité  ; 8t  les  terriers  entreroient  en  la  cité  à main  feneftre , fit  les 
Hofpitalicrs  à main  deftre , fit  le  Maiftre  du  Temple  & là  compai- 
gnie  entreroient  la  droite  voie , que  nous  autres  de  la  première  ba- 
taille citions  venuz.  Et  adonc  chafcun  s’efmeut  à partir  , & approu- 
chafmes  jufques  encontre  la  cité  par  derrière  : fie  trouuafmes  plu- 
lîeurs  de  noz  gens  morts , que  les  Sarrazins  auoient  tuez  dedans  la 
cité,  fie  giélez  dehors.  Et  aeuez  fauoir,  que  le  coufté  par  où  nous 
deuions  aller  eftoit  tres-perilleux.  Car  en  premier  lieu  , nous  auions 
trois  murs  à paflèr  , fie  y auoit  vne  couile  , qui  eftoïc  fi  defrorapuë, 
que  nully  ne  s’y  pouoit  tenir  à cheual.  Et  au  hault  du  tertre  y auoit 
grant  quantité  de  Turcs  à cheual,  là  où  il  nous  conuenoit  monter. 

Et  tantouft  je  apperceu  que  de  noz  gens  à vng  endroit  rompoient 
les  murs  de  la  ville;  & je  me  voulu  tirer  à eulx  en  chcuauchant.  Vng 
homme  à cheual  de  noz  gens  cuida  palier  le  mur  , & il  cheut  (bn 
cheual  fur  lui.  Quant  je  vy  ce,  je  me  defeendi  à pié  , & prins  mon 
cheual  par  lefrain,&  montafmeshardiement  contremont  celui  tertre. 

Et  lors  que  les  Turcs , qui  eftoienc  ou  hault , nous  virent  ainfi  hardie- 
ment  aller  à eulx,  ainû  que  Dieu  voulut, ilz  s’enfuirent, & nous  lait 
firent  la  place.  Et  en  celle  place  y auoit  vng  chemin  fur  la  roche, 
qui  defeendoit  en  la  cité.  Et  quant  nous  fufmès  au  haute  du  rochier, 
de  là, où  s'eftoient  fùiz  les  Sarrazins , les  Sarrazins  , qui  eftoient  «1 
la  cité , ne  ouzerent  venir  à nous,  fie  s'enfuirent  dehors  de  la  cité, fi- 
la lefferentànoz  gens  làns  nul  debac  de  guerre.  Et  durant  que  j’eftois 
au  hault  d’icelui  tertre,  le  Marefchal  duTemple  ouït  dire,  que  j'eilois 
en  grant  péril,  fie  s’en  vint  amont  à moy.  Or  auoys-je  auecques  moy 
les  Almans  , lefquelz  quant  ilz  virent  que  les  Turcs  à cheual  s’en- 
fuioient  droit  au  charte  1,  qui  eftoit  affez  longuet  de  la  cité,  ilz  s’ef 
meurent  tous  à courir  à eulx  malgré  moy  : nonobftant  que  je  leur 
déifie, qu'ilz  faifoient  mal.  Car  nous  eftions  à bout  de  noftre  entre- 
prinfe , fie  de  ce  qu’il  nous  auoit  efté  commandé  faire.  Le  chaftcl 
elloit  deifus  la  cité, fit  auoit  nom  Subberbe  : fit  eft  bien  prés  de  de- 
mi lieue  hault  en  la  montaigne  , qu’on  appelle  Liban.  Et  y a de  tres- 
grans  roches  à partèr  julques  au  chaftel.  Et  quant  les  Almans  virent, 
que  follement  ilz  pourfuiuoient  ceulx  qui  auoient  monté  au  chaftel, 
qui  (auoient  moult  bien  lesdeftours  de  celles  roches,  ils  s'enreuind- 
rent  arriéré.  Et  voians  les  Sarrazins , que  les  Almans  s'en  rerour- 
noient,  ilz  fe  mifdrent  à pié  , fit  leur  acoururcnt  fus.  Et  endefeen- 
dantdcs  rochiers  , ilz  leur  donnoient  de  grans  coups  de  maftes-,  fit 
tellement, qu'ilz  les  reboutoient  alpremcnt  julques  deuers  le  heu,  où 
j’eftois.  Et  quant  les  gens , qui  eftoient  auecques  moy  , virent  les 
mefehiefz  que  les  Sarrazins  failoient  aux  Almans  au  defeendre,  fit 
qu’ilz  les  pourfuyuoient  tousjours,ilz  le  commencèrent  à effroier, 8c 
auoir  pacurs.  Et  je  leur  dis,  que  s’ilz  s’enfuyoient , que  je  les  ferois 
tous  cafter,  8c  meétre  hors  des  gaiges  du  Roy  pour  jamais.  Et  ilz 
me  relpondircnt  ; Sire  de  Ionuille , nous  auons  beaucoup  pire  que  « 

0 ‘J 


10S  HISTOIRE 

vous.  Car  vous  elles  à cheual,  pour  vous  enfuir  quant  vous  vouldrcz: 
& nous  aucres  fomrnes  à pié,&parcefommes  nous  en  grantdangier 
d'eltre  tuez  fi  les  Sarrazins  viennent  jufques  cy.  Et  lors  je  nie  défi 
ccndi  à pic'  aut  cques  culx,pour  leur  donner  bon  courage  :&  enuoiay 
mon  cheual  en  la  bataille  du  Temple , qui  clloit  bien  à vne  grant 
portée  d'arbalelle  de  nous.  Et  ainfi  comme  les  Sarrazins  chafloienc 
tes  Almansjà  fc  trouua  vng  mien  Cheualier, que  vng  Sarrazin  ferit 
d-vn  carrcl  parmy  la  gorge  ,&  cheut  deuant  moy  tout  mort.  Et  alors 
me  dift  vn  Cheualier, qui  auoit  nom  Meflîre  Hugues  d’Elcofle,  on. 
clc  de  mon  Cheualier  mort;  que  je  lui  allaflè  aider  à porter  (bn  ne- 
ueu  aual,  pour  le  faire  enterrer.  Mais  je  n’en  voulu  riens  faire.  Car 
le  Cheualier  eftoit  aile'  lafTus  courir  auecqucs  les  Almans  oultre  mon 
gre\  Ainfi  doneques , li  mal  lui  en  eftoit  prins  , que  je  n'en  pouoie 
mes.  Tantoult  que  Meflire  lehan  de  Valencienne  oyc  dire,  que  nous 
citions  en  grant  defarroy , & en  grant  péril  de  noz  vies,  il  s'en  alla  par 
deuers  Meflire  Oliuierde  Termes, & à lès  autres  Capitaines  delà  torte 
langue , âdeur  dift  : Seigneurs , je  vous  pri,  & commande  de  par  le 
Roy  ,quc  vous  me  venez  aider  à auoir  le  Sennefchal  de  Champai- 
gne.  Et  vng  Cheualier, qui  auoit  nom  Meflîre  Cuilleaume  de  Beau- 
mont,s'en  vint  à lui,&  lui  dift  que  j’eftois  mort.  Mais  nonobilant 
ne  s’elpargna  mye  le  bon  Meflire  Oliuier  de  Termes , & voulut  la- 
uoir  ou  de  ma  mort, ou  de  ma  vie,  pour  en  dire  au  Roy  feures  nou- 
uelles.  Et  vint  contrcmont  montant  jufques  ou  hault  de  la  montai- 
gne,là  où  nous  citions.  Lors  me  rendy  à lui. 

Quant  Meflire  Oliuier  fût  monté,  &c  vit  que  nous  cftion  en  trop 
grant  péril , & que  nous  n’euflïon  peu  defeendre  paroùnous  eltion 
montez, il  nous  donna  bon  confeil.  Car  il  nous  hit  dclcendre  par 
vng  pendant, qui  eftoit  en  celle  montaigne,  comme  fi  nous  eulhon 
voulu  aller  à Damas.  Et  difoit , que  les  Sarrazins  fc  penferoient , que 
nous  les  voulliflon  aller  Iburprandrc  par  derrière.  Et  puis  quant  nous 
fufmes  defeendus  jufques  au  plain  , il  fiil  meétre  le  feu  en  de  grans 
taas  de  fromens  , qui  eftoient  parmy  les  champs.  Et  pat  noz  petiz 
nous  iifmes  tant, que  vymmes  alâuucté  par  le  bon  conlèil  de  Mcf- 
fire  Oliuier  de  Termes:  & nous  rendifmes  le  landemain  à Sajcûc,là 
où  eftoit  le  Roy.  Et  trouuafmes  ,que  le  bon  lâint  homme  auoit  fait 
enterrer  les  corps  des  Chrelticns,qui  auoient  cité  tuez  : & lui-mcfmc 
aidoit  à les  porter  en  terre.  Et  lâchez  que  en  y auoit  aucuns  , qui 
elloient  infaiz&puans;tant  que  ceulx,qui  les  pourraient,  s'en  cftou- 
poient  les  nées,  mais  le  bon  Roy  ne  le  failoit  mye.  Et  quant  nous 
fufmes  arriuez  deuers  lui, il  nous  auoit  desja  fait  faire  nos  places  Sc 
logeis. 

Durant  ces  choies,  vng  jour  moy  eftant  deuant  le  Roy  lui  deman- 
day  congié  d’aller  en  pelterinage  à noltre  Dame  de  Tourtouze,  qui 
eftoit  vng  veage  très-fort  requis.  Et  y auoit  grant  quantité  de  pèle- 
rins par  chacun  jour,  pour  ce  que  c’elt  le  premier  autel  qui  onques 
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full  fait  en  honneur  de  la  Mcre  de  Dieu.ainfi  qu’on  diloit  lors.  Et  y 
failbit  noftre  Dame  de  grans  miracles  à merucillcs.  Entre  lefquelz 
elle  en  fill  vng  dvn  pouurc  homme  , qui  eftoit  liors  de  fon  fens  & 
demoniaclc.  Car  il  auoit  le  maling  clpcrit  dedans  le  corps.  Et  ad- 
uint  par  vng  jour, qu'il  fut  amené  à icelui  autel  de  noftre  Dame  de 
Tourtouze.  Et  ainnque  les  amys,  qui  l’auoicnt  là  amène,  prioient 
à noftre  Dame,  quelle  lui  voulfiilrccouurerfanté  & gucrilbn  ; le  dea- 
ble.que  la  pouure  créature  auoit  ou  corps, rcfpondit;  Noftre  Dame  « 
n 'cil  pas  icy  , clic  eft  en  Egiptc  pour  aider  au  Roy  de  France  & aux  « 
Chrcllicns  qui  aujourd'hui  atriuent  en  la  Terre  liinte  contre  toute  « 
Paiennic , qui,  font  à cheuaL  Et  fut  mis  en  efeript  le  jour,  que  le  dea-  « 
ble  profera  ces  motz,&fut  apporté  au  Légat  ,qui  eftoit  auecques  le 
Roy  de  France:  lequel  me  dilt  depuis  ,quc  à celui  jour  nous  eftion 
arriuez  en  la  terre  d’Egipte.  Et  luis  bien  certain,  que  la  bonne  Da- 
me Marie  nous  y eut  bien  bclbing. 

Le  Roy  tres-youlentiers  me  donna  congié  d’aller  à icelui  pcllcri- 
nage  de  noftre  Dame  ,&  me  chargea  que  je  lui  achaptaflc  pour  cent 
liures  de  camelota  de  diuerfes  couleurs,  & qu’il  lcsvouloit  donner  aux 
Cordeliers  quant  nous  lirions  retournez  en  France.  Et  lors  je  me  pen- 
czay,  qu’il  ne  demoureroit  plus  gueres  longuement  à s’en  reuenir  en 
France.  Et  quant  je  fu  à Triple,  là  ou  eftoit  le  lieu  de  mon  pelleri- 
nagc,je  fiz  mon  oblacion  à Dieu  & à noftre  Dame  de  Tourtouze  : & 
puis  apres  je  achaptay  les  camelota  , que  le  Roy  m auoit  ,encharge' 
d’achapter.  Etvoians  mes  Chcualiers,  que  je  les  achaptoic,  me  de- 
manderont que  j’en  vouloie  faire,  Et  je  leur  feis  acroire , que  je  les 
achatoie  pour  y gaigner. 

Apres  que  nous  fuîmes  là  arriuez  , le  Prince  de  celle  terre  , qui 
feeut  que  j’eftois  parti  de  l’oft  du  Roy  de  France , vint  au  deuant  de 
nous,  & nous  fift  moult  grant  honneur,  & nous  offrit  de  grans  dons. 
Dont  humblement  le  remcrciafmes  , & n’en  voulufmes  riens  pran- 
dre,  fors  que  des  reliques,  que  j’apporte  au  Roy  auecques  lès  came- 
lota. Etlàichcz  ,quc  laRoyne  auoit  bien  ouy  nouuelles,quc  j’auoie 
elle  en  pellerinage  ,&  que  j’auoie  apporté  des  reliques.  Et  je  lui  en- 
uoiay  par  vng  de  mes  Chcualiers  quatre  pièces  de  camelotz , que 
j’auoie  achaptez.  Et  quant  le  Cheualier  entra  deuers  elle  en  fa  cham- 
bre, elle  le  commença  àagcnouller  deuant  lès  camelotz , qui  eftoient 
cnueloppcz  en  vne  toaille.  Et  quant  le  Cheualicr  vit, que  la  Roync 
le  agenoulloit  deuant  lui.il  ne  lauoit  pourquoy.&il  lèvaauflî  gedter 
à genoulz.  Et  adonc  la  Royne  lui  dill  : Leuez  fus.  Sire  Cheualier,  « 
vous  ne  vous  deuez  mie  agcnouller  quant  vous  portez  de  faintes  re-  « 
liques.  Lors  mon  Cheualier  lui  dift,  que  ce  n’eftoient  pas  reliques, 
mais  que  c’eftoient  camelotz  que  je  lui  enuoioie.  Quant  la  Royne  & 
fes  Demoyfclles  entendirent, que  ce  n’eftoient  pas  reliques,  elles  lè 
ppndrent  à rire.  Et  la  Royne  dill:  Sire  Cheualier  mau  jour  foit  donné  a 
a voftre  Seigneur, quant  il  m’a  fait  agenouller  deuant  fes  camelotz.  « 
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Tantouft  après , le  Roy  eftant  à Sajeéte  eut  nouuelles , que  Ma- 
dame là  mere  eftoit  morte.  Dont  il  mena  fi  étant  dcul  , qu'il  fut 
par  deux  jours  en  fa  chambre , fans  qu'on  pcull  parler  à lui.  Et  après 
deux  jours  paffez,il  m’enuoia  quérir  par  vng  de  les  Variera  de  cham- 
bre. Et  quanc  je  fu  deuanc  lui,  il  s'elcria  en  me  eilandant  les  braz, 
» difant  : Ha  ! Sennefchal,  j'ay  perdu  ma  mere.  Et  je  lui  dis:  Sire , je 
» ne  m’en  elbahis  point.  Car  vous  lâucz , quelle  auoit  vne  fois  à 
» mourir.  Mais  je  m’cfinerucillc  du  grant  & oultrageux  dcul , que 
» vous  en  menez,  vous  qui  elles  tant  lage  Prince  tenu.  Et  vous  làuez 
n bien,  fis-je  ,que  le  Sage  dit,  que  le  mefaile,  que  le  vaillant  homme 
» a en  fon  cueur,  ne  lui  doit  apparoir  au  vil'age  , ne  le  donner  à con- 
« gnoillre.  Car  celui  qui  le  fan , il  donne  grant  joie  au  cueur  à lès  en- 
« nemys,  & en  donne  courroux  & malaife  à lès  amys.  Et  lors  je  i'ap- 
paifay  vng  peu.  Et  adonc  il  fiit  faire  oultre  mer  tant  de  beaux  fer- 
uices  pour  l'amc  de  la  feue  bonne  Dame  là  mere.  Et  aufli  enuoia  il 
en  France  vng  grant  fommier  chargé  de  pierres  precicufcs  & joiaulx 
aux  Eglifes  de  France,  auecques  lettres  miflîues  ■ leur  priant  qu’ilz 
voulfiflènt  prier  Dieu  pour  lai,  & pour  ladite  Dame  fa  mere. 

Bien  couft  après,  le  Roy  voulut  ordonner  defes  belongnes,fauoir 
mon  s'il  s'en  deuoit  retourner  en  France  , ou  encores  demourer  là. 
Et  ainfi  qui!  eftoie  fur  ce  proupos , lui  eftant  à Sajeéte , qu'ü  auoit 
prcfque  refermée;  il  appefla  le  Légat, qui  eftoit  auecques  lui,  Sclui 
nft  faire  plufieurs  proceftions , en  requérant  à Dieu  qui!  lui  donnait 
çongnoiftre , lequel  il  feroit  le  tniculx  à fon  plaifir , ou  de  s'en  aller 
en  France , ou  de  demourer  là.  Après  que  les  proceftions  furent  fai- 
tes , vng  peu  après  j'eltoie  allé  a certain  jour  auecques  les  riches 
hommes  du  pais  à l'cfbac  en  vng  prael.  Et  le  Roy  me  lift  appeilcr, 
& eftoit  le  Légat  auecques  lui.  Lors  me  va  dire  le  Légat  en  la  pre- 
« fènee  du  Roy:  Sennefchal,  le  Roy  fe  loue  grandement  des  bons  &c 
» aggreables  fèruices  que  vous  lui  auez  faitz , & defire  fort  voftre  preu 
» & honneur.  Et  me  taie  vous  dire , affin  qu'en  preignez  en  voftre 
« cueur  aucun  foulas  de  joye  , que  fon  intencion  cil  de  s'en  aller  en 
» France  dedans  Pafques , qui  viennent.  Et  adonc  je  refpondi , que 
nollre  Seigneur  lui  laiftàft  faire  à fa  bonne  voulenré.  Apres  ces  pa- 
rolles , Je  Légat  fe  partit  d'auccques  le  Roy , 4c  me  pria  que  je  lui 
feiflè  compagnie  jufques  à fon  logeis.  ce  que  je  fys  voulentiers.  Et 
me  fift  entrer  en  fa  garderobbe  : & il  me  commença  à lermoier , & 
n me  print pries  mains,  & me  dift:  Sennefchal , je  fuis  très-  joieux, 
» & dont  je  rends  grâces  à Dieu  , dequoy  vous  cites  ainfi  efehappez 
» des  grans  perilz  , là  où  vous  auez  cfté  en  celle  terre.  Et  de  l'autre 
» part  je  fuis  moult  trille  & dollanc  de  cueur,  dont  il  me  conuient  lef 
« 1èr  vos  tres-bonnes  & faintes  compaigmes , pour  ni  en  retomer  en 
» Court  de  Romme  entre  fi  delloiaux  gens , comme  il  y a.  Mais  je 
» vous  dtray , mon  intencion  efl  de  demourer  encores  vng  an  aprÿs 
» vous  en  Acre  , pur  dcfpandre  tous  mes  deniers  à faire  fermer  ac 
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cîorre  le  fiulxbourc  d’Acre , tant  que  j'auray  aucun  denier  j affin  « 
qu’on  ne  me  viegne  riens  impugner  a rcprouche,  ne  courir  fus.  « 

Quant  je  fit  retourné  deuers  le  Roy  , le  landemain  il  me  com- 
manda armer , & mes  Cheualiers.  Et  quant  je  fu  arme' , je  lui  dc- 
manday , qu’il  lui  piaifoit  que  je  feiffe.  Et  adonc  me  dift  , que  je 
menaffe  la  Royne  6c  fes  enfans  jufques  à Sur  , là  où  il  y auoit  bien 
fept  lieues.  Et  de  ce  ne  le  voulu  pas  defdirc  , nonobltant  que 
grant  péril  y euft  à paffer.  Car  nous  ne  auions  lors  nuyt  ne  jour 
treues  ne  paix  auecqucs  les  Egipciens  , ne  à cculx  de  Damas.  Et 
nous  partifmes , & vinmes  la  mercy  Dieu  tout  en  paix,  (ans  aucun 
empelchement  à Sur  à coufcher.  Tanrouft  après  le  Patriarche  & les  • 
Barons  du  pais,  qui  longuement  auoient  acompaigné  le  Roy  ,voians 
qu’il  auoit  fermé  Sajcéle  de  grans  murs  , & fair  faire  groffes  tours, 

& les  douues  curées  dedans  & dehors,  s’en  vindrent  à lui:  & lui  ren- 
dirent humblement  grâces  & loüengcs  des  grans  biens  , honneurs, 

& plaifirs  qu’il  leur  auoit  faitz  en  la  fainte  Terre.  Car  il  auoit  fait 
rcffaire  de  neuf  la  cité  de  Saje&c  , Cefàire  , laphe  ; 6c  auoit  moult 
enforcié  la  cité  d’Acre  de  grans  murailles  & greffes  tours.  Et  lui 
difÜrent;  Sire,  nous  voion  bien  elerement , que  voftre  dcmouréc  « 
auecqucs  nous  ne  peut  plus  durer  en  faezon,  qu’il  en  viengnedefor-  « 
mais  plus  de  proufnt  au  Royaume  de  lerufklem.  Pour  ce  nous  vous  « 
confèillons  tous  enfemblc,  que  vous  en  aillez  en  Acre  , & là  com-  « 
mencez  à faire  mcéàre  fus  6c  a point  voftre  paflàge  , à l’enuiron  de  « 
cefte  Carefme:  parquoy  vous  puiflèz  retourner  feurementen  France.  « 
Et  ainfi  par  leur  confeil  le  Roy  fe  partit  de  Sajeéàe  , & s'en  vint  à 
Sur,  là  où  nous  auions  amené  la  Royne  & fes  enfans.  Et  à l’entrée 
de  Carefme  vinmes  en  Acre  tous  enfemble. 

Tout  le  Carefme  le  Roy  fit  apprefter  fes  nefz,  pour  s’en  reuenir 
en  France.  Dont  il  y auoit  quatorze  que  nefz  que  gallées.  Et  la  vi- 
eille de  la  fefte  faint  Marc  apres  Pafques,  le  Roy  & la  Royne  fe  recui- 
lirent  en  leur  nef:  & commença  tout  à s’efbranler  fur  mer.  deeufmes 
affez  bon  vent  au  partir.  Et  me  dift  le  Roy,  qu’il  auoit  efté  né  le  pro- 
pre jour  faint  Marc.  Et  je  lui  dis, qu’il  pouoit  bien  dire,  que  encore 
il  y auoit  efté  né,&  que  affez  eftoit  rené,  qui  efehappoit  de  celle  pc- 
rtlleufe  terre,  où  nous  auidns  efté  tant  longuement. 

Le  Sabmedi  enfuiuanc  nous  arriuafmes  en  rifle  de  Chippre.  Et  y 
auoit  vne  montaigne  emprés  l’Ifle,  qu’on  appelloit  la  montaigne  de 
la  Croix  : à laquelle  montaigne  on  congnoiilôit  de  loing  qu’on  ap- 
prouchoit  de  ladite  Ifle  de  Chippre.  Et  Ctichez  , que  celui  Sabmedi 
fur  le  vefpre  fe  leua  vne  tres-grant  bruyne,qui  defeendit  de  la  terre 
en  mer:  & tellement,  que  nos  mariniers  cuidoient  eftre  beaucoup 
plus  loing  de  fille, qu'ilz  n'eftoient.  Car  ilz  perdirent  la  montaigne 
de  veuë , pour  ladiébe  bruyne.  Et  aduinr,que  pour  cuider  arriuer  de 
heure  à l'ÎHe,noz  mariniers  s’efforcèrent  de  nauiger  de  grant  force, 
itallafmes  aborder  fur  vne  queue  de  fable, qui  eftoit  en  mer. Et  fi  par- 
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aduenture  nous  ne  nous  fuflon  a (Tablez  , nous  biffions  allé  hutter  à 
de  grans  rochiers.qui  eiloient  illccques  préscouuers:  & fùffion  tous 
perdiez,  & noyez,  ht  encore*  fùfmcs-nous  à grant  melchieflà  où 
nous  ellion  aterrez.  Car  chacun  cuida  eftre  noyé  & perdu, & que  la 
gallée  fe  fendift.  Vng  marinier  g cela  (à  plombée  en  mer , & trouua 
que  la  nef  n’eiloit  plus  acerréc.Lors  chacun  commença  à le  réjouir, 
6c  rendre  grâces  à Dieu.  Et  y eu  auoit  plufieurs  deuant  le  corps  no- 
llre  Seigneur  , qui  clloit  en  la  nef  , tous  adans , & crians  pardon  à 
Dieu,  car  chacun  fe  ailendoit  de  noier.  Et  tantoull  qu'il  fut  jour 
nous  vifmes  les  rochiers , aulquelz  nous  euflon  hurté , h n'euft  cité  la 
fortune  de  la  greue  de  fable.  Et  au  matin  le  Roy  enuoia  quérir  les 
Maiftres  mariniers  des  ncfz  , qui  amenèrent  auecques  cube  quatre 
plungeons  ; gens,  qui  vont  à nou  au  fond  de  l'eaué  comme  poiflbns. 
Et  lclquelz  quatre  plungeons  les  Maiilres  mariniers  firent  defeendre 
au  fond  de  la  mer  à celui  endroit.  Lefquelz  plungeons  fe  geélerent  en 
mer, 8c  payèrent  pardciToubz  la  nef,oùeftoit  le  Roy,  & nous  autres. 
Et  quanc  ilz  furent  venuz  fos  l'eaue , on  les  ouyt  tous  quatre  Tvn  à 
par  ioy , pour  fauoir  qu'ilz  auoient  trouué.  Mais  chacun  d'eulx  rap- 
porta , que  au  lieu , ou  auoit  hurcé  noftre  nef,  le  fable  auoit  bien  em- 
porté trois  toiles  du  tifon,for  quoy  eiloit  la  nef  fondée.  Et  quant  on 
les  eut  ouiz  ainfi  rapporter  l’vn  comme  l’autre  , le  Roy  & tous  nous 
autres  fuîmes  bien  eilonnez.  Lors  demanda  le  Roy  aux  mariniers, 

2uif  conièil  ilz  donneroient  de  celle  chofe.  Lefquelz  mariniers  lui 
îfdrcnt:  S ire,  pour  tout  conlèil , fi  nous  voulez  croire,  vous  defeen- 
» drez  de  celle  nef  en  vne  autre.  Car  nous  entendons  bien , que  puis 
« que  le  fondement  de  celle  nef  a fouffert  tel  heurt , que  toutes  les 
« aides  de  la  nef  font  tous  eflochées.  Parquoy  ,nous  doubton  grande- 
« ment,  que  quanc  viendra  en  la  grant  mer  , que  la  nef  ne  puifife  en- 
33  durer  les  corps  des  vndes  de  l'eaue , lins  qu'elle  periflè.  Car  tel  exern- 
33  pie  en  auons  nous  vea  , quant  vous  pareilles  de  France,  d'vne  autre 
3>  nef,  qui  auoit  amfi  hurté  & enduré  tel  coup,  comme  a cclle-cy.  Et 
33  quant  elle  fut  en  la  grant  mer,  elle  ne  peut  endurer  les  coups  des  vn- 
» des  de  l'eau  8c  fc  defrômpic  3c  defpieça  : & furent  tous  noiez  ceulx 
33  qui  eiloient  dedans,  fans  qu’il  en  cfchappafl,  fors  que  vne  jeune  fem- 
33  me  à tout  fon  petit  enfant , quelle  auoit  entre  les  braz,  qui  d'auen- 
,3  ture  demourcrent  for  vne  des  pièces  de  la  nef,  que  l'eaue  emmena. 
Et  quant  le  Roy  eut  ouy  ce  que  les  mariniers  lui  auoient  confoillé, 
& donné  l'exemple  : moy-melmes  tefmoigné  qu’ilz  difoienc  veoir. 
Car  j’auoie  veu  la  femme  8c  fon  enfant  , qui  eiloient  arriuez  deuant 
la  cité  de  Baphet  & les  vy  en  la  maifon  du  Conte  de  Ioingny , qui 
les  faifou  nourrir  pour  l'onneur  deDicu.Lors  leRoy  appella  lès  gens 
de  Conièil , pour  fauoir  qu'il  efloit  de  faire.  Et  tous  lui  conièil- 
lafmes  faire  ce  que  les  mariniers  lui  auojent  confoillé.  Encorcs  ap- 
pella le  Roy  les  mariniers,  & leur  demanda,  for  la  foy  &loiauté  qu'ilz 
lui  deuoient  ; fi  la  nef dloir  leur,  8c  quelle  fuit  plaine  de  marchan- 
dées 
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dites  , làuoir  s’ils  en  defcendroient.  Et  ilz  lut  refpondirenc  tout  en. 
femble,  que  ncnny  : & qu’ils  aimeroient  mieulx  mettre  leurs  corps 
en  aduenture.que  de  lefl'er  perdre  vne  telle  nef,  qui  leur  couderait 
quarante  ou  cinquante  mil  liures.  Et  pourquoy,  fi  11  le  Roy , me  con-  “ 
leillez-vous  donques  , que  j’en  delcende  t Et  ilz  lui  rcfpondirent  : “ 
Sire,  vous  & nous  n’elt  pas  tout  vns; , ne  jeu  pareil.  Car  or  ne  ar-  “ 
gent  ne  pourrait  dire  fi  grant , qu'il  fuit  pnié  ne  cilimé  comme  le  “ 
corps  de  vous, de  la  Roync  vollre  cfpoufe  , fie  de  voz  trois  enfàns,  « 
que  auez  cy.  Et  pourtant , jamais  ne  vous  confeillcrions  ,que  vous  « 
Vous  mciflez  en  tel  dangicr  & aduenture.  Or  vous  diray-je  , fift  le  « 
Roy , le  mien  confeil  & aduis.  Que  fi  je  defcens  de  celle  nef,  il  y a « 
cinq  ou  fix  cens  perl’onnes  céans, qui  demoureront  en  l'IfledcChip-  « 
pre,  pour  la  pacur  du  péril  de  la  nef,  où  lont  leurs  corps.  Et  n'y  a,  « 
fiil  le  Roy,  celui  céans,  qui  n'aymc  autant  (on  corps,  comme  je  fois  le  « 
mien.  Et  fi  vne  foiz  nous  delcendons,  jamais  n'auront  cfpoir  de  re-  « 
tourner  en  leur  pais.  Pourtant  vous  dy , que  j’aime  mieulx  médire  « 
moy  ,laRoyne,&  mes  enfàns  en  dangier,&  en  la  main  de  Dieu,  que  « 
de  faire  tel  dommage  à fi  grant  peuple,  comme  il  y a céans.  « 

Le  grant  mal&  dommage  que  le  Roy  cuit  fait,  s’il  fuil  defeendu, 
bien  y apparut  en  Meflire  Oliuier  de  Termes  le  puilfant  Cheualier, 
qui  elloit  en  celle  nef,  où  elloit  le  Roy.  Lequel  Meflire  Oliuier  elloit 
l'vn  des  plus  vaillans , 8c  des  plus  hardiz  hommes  qu'onques  je  con- 
gneuffe  en  la  fàinte  Terre.  Toutesfoix  ne  oza-il  demourer , &'  le 
defeendit  en  fille.  Et  aduint  que  lui,  qui  elloit  vng  grant  & nota- 
ble parlonnage  , & moult  riche  d'auoir , il  eut  tant  de  empeiche- 
mens  8c  dellourbiers,  qu’il  fut  plus  d'vn  an  & demy  auanc  qu'il  s'en 
peull  reuenir  deuers  le  Roy.  Or  entendez  donc  , que  euflènt  peu 
faire  tant  de  petiz  parlônnages,qui  n’culTent  eudequoy  paierne  finer 
aux  trehuz  ; veu  que  fi  grant  ricnomme  y auoit  eu  tant  de  deûour- 
bierî 

Apres  que  Dieu  nous  eut  efehappez  de  ce  péril, où  nous  auions 
ainfi  elle  deuant  fille  de  Chippre  , nous  entrafmes  en  vng  autre. 
Car  il  fe  lcua  vng  fi  terrible  & merueilleux  vent  en  mer,  que  à force, 

& malgré  nous , ii  nous  regeûoic  tousjours  (ùr  l’Ille  de  Chippre , que 
nous  auions  jà  paflee.  Et  geâerenr  les  mariniers  quatre  de  leurs 
encres  en  mer.  Mais  onques  ne  lèeurenc  arrelter  nollre  nef,julques 
ad  ce  que  la  cinquiefme  encre  y fut  gcélee.  Et  làichez , qu’il  conuint 
abatre  les  apparoir  de  la  chambre, où  le  tenoit  le  Roy.  Et  elloit  tel 
le  vent , que  onques  n'y  oza  demourer  en  celle  chambre  perfonne , 
de  paeur  que  le  vent  ne  le  gedlall  en  mer.  La  Royne  tantoull  s'en 
vint  en  la  chambre  du  Roy,  là  où  elle  le  cuidoit  trouuer;&  n’ytrou- 
ua  que  Meflire  Gilles  le  Brun  Conncllablc  de  France , & moy , qui 
eilions  là  coulchez.  Et  quant  je  la  vy,  je  lui  demanday,  quelle  vouloir. 

Et  elle  nous  diil , qu’elle  demandoit  le  Roy , pour  lui  prier  qu'il  voul- 
ûlt  faire  quelques  veuz  à Dieu, ou  à les  Saints,  affin  que  nous  peuf- 
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fon  eftrc  deliurez  de  celle  tourmente  ; & que  les  mariniers  lui  auoient 
” dit, que  nous  citions  en  grant  péril  de  noier.  Et  je  lui  dis:  Madame, 
” promettez  à faire  le  veage  à Monfeigneur  laint  Nicolas  de  Varenge- 
» uillc;&  je  me  fois  fort,  que  Dieu  nous  rendra  à fauueté  en  France. 
» Lors  elle  me  refpondit:  Ha  ! Sennefchal  , j'auroie  paeur  que  le  Roy 
« ne  voulfift  que  reilfe  le  veage,  & que  ne  le  peufle  acomplir.  Au  moins, 
» Madame  , promettez  lui , que  fi  Dieu  vous  rend  en  France  fauue- 
» ment,  que  vous  lui  donnerez  vne  nef  de  cinq  marcs  d’argent  pour 
» le  Roy, pour  vous , & voz  enfans.  Et  fi  ainfi  le  faittes  , je  vous  pro- 
» mett  & alfeure.que  à la  pricre  de  faint  Nicolas  Dieu  vous  rendra  en 
» France.  Et  je  promett  moy-incfmes,  que  moy  retourné  à Ionuille, 
« que  je  le  yray  veoir  julqucs  au  lieu  à pie,  & tout  delchaux.  Lors  elle 
promût  à S.  Nicolas,  de  lui  donner  la  nef  d'argent  : & me  requift, 
que  je  lui  en  fuite  pleige.  ce  que  voulu.  Et  tantouit  elle  retourna  à 
nous , & nous  vint  dire , que  Dieu  à la  Implication  de  S.  Nicolas  nous 
auoic  garentiz  de  ce  péril.  Quant  la  Roy  ne  fut  reuenué  en  France, 
elle  fiit  faire  la  nef,  qu’elle  auoit  promife  à Monfeigneur  faint  Ni- 
colas: & y fiit  enleuer  le  Roy , elle , & leurs  trois  enfans , les  mariniers, 
lemalt.lescordaigcs  & les  gouuernailz , tout  d'argent,  &coufuz  à fil 
d’argent.  Laquelle  nef  elle  m’enuoia  , & me  manda  que  je  la  con- 
duifilfe  à Monfeigneur  faint  Nicolas.  & ainfi  le  fis.  Et  encores  depuis 
lone-temps  apres  la  y vice, quant  nous  menafines  la  feur  du  Roy  au 
Royd’Allemaigne. 

Or  reuenons  au  proupoux , là  où  nous  citions  en  la  mer  ; & difons, 
que  quant  le  Roy  vit  que  nous  fùfmes  efehappez  de  ces  deux  grans 
perilz,  il  fe  leua  fur  le  Dan  de  la  nef.  & eitois  là  prefent  deuant  lui. 
» Lors  il  me  va  dire:  Or  regardez  , Sennefchal , fi  Dieu  ne  nous  a pas 
» bien  monilré  fon  grant  pouoir,  quant  par  vng  feul  des  quatre  vens 
» de  mer, le  Roy  , la  Royne  , fcs  enfans , & tant  d'autres  parfonnages 
» ont  cuidc  eitre  noiez  ? Pourtant  je  lo,que  grans  grâces  lui  en  deuons 
» nous  bien  rendre. 

Le  bon  faint  Roy  ne  fc  pouoit  taire  de  me  parler  du  dangicr.cn 
quoy  nous  auions  cité:  & comment  Dieu  nous  auoit  bien  monltré  fa 
» grant  puiifancc.  Et  me  difoit  : Sennefchal^  quant  telles  tribulacions 
» aduicnnent  aux  gens, ou  autres  fortunes  de  maladies  , les  Saints  di- 
» fent  que  ce  font  les  mcnalfes  de  noitre  Seigneur.  Et  par  ce  je  dy,  fai- 
” foit  le  bon  Roy,  que  les  dangiers , là  où  nous  auons  elté  ,font  des  mc- 
» nalfes  de  noftrc  Seigneur  , qui  peult  dire  : Or  voicz-vous  bien , que 
» je  vous  euflé  tous  lellèz  noier  & perillcr  ,fi  j eulfe  voulu.  Parquoy  di- 
» foit  le  bon  Roy , que  nous  deuons  bien  regarder,  qu'il  n'y  an  en  nous 
» chofe  qui  deuil  dclplairc  à Dieu  noitre  créateur.  Et  fi  toull  que  nous 
» y trouuons  aucune  choie  a ion  defolaifir,  nous  la  deuons  incontinant 
» ou  lier  & mettre  hors.  Et  fi  ainfi  le  faifons  , il  nous  aymera  moult, 
» & nous  gardera  tousjours  des  dangiers.  Aulli  fi  nous  failons  le  con- 
» traire,  après  qu'il  nous  aura  ainfi  bien  menalTez,il  enuoiera  fur  nous 
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quelque  grant  mal , ou  de  mort,  ou  de  dommage  de  corps , ou  nous  « 
lcflera  del'cendre  en  enfer  à jamais  pardurablemcnt.  Et  me  difoit  le  ‘ 
bon  Roy  faint  Loy  s:  Scnnefchal,  le  faine  hommelob  difoit  àDieu:  ‘ 
Seigneur  Dieu  ,pourquoy  nous  menaflcs-tu?  Car  fi  tu  nous  auois  per-  < 
duz,tu  n'en  ferois  jà  pluspouure:&fi  tu  nous  auois  tous  atirez  à toy,  « 
tu  n’en  fèrois  jà  plus  puiflant.ne  plus  riche.  Dont  pouons  nous  veoir,  « 
faifoit-il,quc  les  menaflès  que  Dieu  nous  fait  font  Nullement  pour  “ 
la  grant  amour  qu'il  a à nous , & pour  noftre  preu , & non  pas  pour  le  « 
(ien  : & affin  que  nous  puiffons  congnoillrc  clerement  noz  fàultes  < 
&defmerites,  & que  nous  oultons  hors  de  noz  confciences  les  cho-  c 
fos,  qui  lui  font  mal  agréables.  Pourtant  donc  faifonsle  ainfi,&nous  t 
ferons  que  figes.  * 

De  la  en  auant,  & apres  que  nous  eufmes  prins  en  rifle  de  Chip- 
pre  eauë  frefehe  ,&  autres  petites  noz  neceflitez , & que  la  tourmen- 
te fut  ceflee  ; nous  partifmes  de  là,  & vynmes  à vne  autre  Ifle , qu’on 
appelloit  l'Iile  de  Lampieufe.  Et  là  defccndifmes  à terre , & prmmes 
grant  quantité  de  connilz.  Et  là  trouuafmes  vng  heremitage  aux  de- 
dans des  roches , & vng  beau  jardrin , qui  eftoit  afhé  d'oliuiers,  figuiers, 
fèps  de  vigne,  &plufieurs  autres  arbres  fruiélaux.  Et  y auoitvne  bel- 
le fontaine  d’eauë  doulcc,dont  le  ru  deffluoit  parmy  le  jardrin  d’ice- 
lui  heremitage.  Le  Roy  & fa  compaignie  alla  jufques  au  chief  dudit 
jardrin.  Et  trouuafmes  vng  Oratoire  , dont  en  la  première  voulte, 
que  trouuafmes  , qui  eftoit  blanche  de  champ  , y auoit  vne  belle 
croix  de  terre  vermeille.  Et  en  vne  autre  voulte  plus  auant  trouuaf- 
mes deux  corps  morts,  qui  auoient  les  mains  fur  le  pis;  & n'y  auoit 
plus  que  les  courtes,  qui  s’entretienfifTent.  Eteftoient  ces  corps  couf- 
chez  vers  Orient , ainfl  qu’on  a de  couflume  de  mcûrc  les  autres 
morts  en  terre.  Et  quant  nous  eufmes  bienveu  par  tout,  le  Roy  &fà 
compaignie  fe  retira  en  la  nef.  Et  quant  nous  fufmes  entrez  , il  fo 
faillit  l’vn  de  noz  mariniers  , dont  le  Maiftre  marinier  fe  penfa  en 
lui, qu’il  fiuoit  bien  lequel  c’eftoit , & qu’il  fè  vouloit  demourer  là 
pour  eftre  & viure  déformais  en  hercmite.  Et  pour  ce  le  Roy  à I'a- 
uenture  fift  laiffer  trois  facs  plains  de  bifeuit  fur  la  riue  d’icelle  Ifle  ; 
affin  que  icelui  marinier,  qui  .eftoit  demouré,  les  trouuaft , & qu'il  en 
velquiil. 

Peu  après  arriua  vne  aduenture  en  mer  en  la  nef  de  Mcffire  d’Ar- 
gones,qui  eftoit  l’vn  des  plus  puiflans Seigneurs  deProuucnce. C’eft 
aflauoir,que  lui  cftant  vne  matinée  en  fon  lit , le  fouleil  lui  frappoit 
fur  le  vifage  par  vng  pertuis.  Lors  leditMeffire  d’Argones  appella  vng 
de  fes  Efcuiers  , & lui  dift  , qu’il  allaft  cftoupper  le  permis,  où  pal- 
foitle  fouleil.  Etl’Efouier  voiant, qu’il  ne  pouoit  eftoupper  le  permis, 
s’il  ne  fortoit  hors  de  la  nef,  il  fe  rnift  denors:  & en  allant  le  cuider 
eftoupper, le  pié  lui  fouyt,&il  cheut  en  la  mer.  Tantouft  qu’il  fut 
cheut, la  nef  s’eflongna,& n’y  auoit  point  de  petite  barque  de  cou- 
rte, qu’on  l’euft  peu  lecourir.  Nous  le  vifmcs  ae  loing,  qui  eftionsen 
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la  nef  du  Roy,  qui  venions  apre's  bien  à demie  lieue  loing  de  la  nef, 
dont  il  eftoit  chcut.  Et  cuidions  que  ce  fuit  quelque  choie, qui  fuft 
en  la  mer.  Car  celui  Efcuicr  ne  le  mouuoit,  ne  ne  s'aydoit  en  aucu- 
ne façon.  Et  quant  nous  l’eufmes  apperceude  prés,l'vne  desnefz  du 
Roy  le  recuillit.&lemifdrent  en  noltre  nef.  Et  quant  il  fut  dedans 
entré,  il  nous  compta  comment  il  eftoit  cheut.  Et  nous  lui  deman- 
dafmes,  pourquoy  c’elloit  qu'il  ne  fe  aidoit  autrement , ou  à nager, 
ou  s'efcricr  aux  gens  de  la  nef.  Et  il  nous  dilt , quil  n'auoit  nul  be- 
» foing  de  le  faire.  Car  en  cheant  il  s'elloit  eferie , Noltre  Dame  de 
Valbert  ; & quelle  le  fouftenoit  par  les  efpaulles,julques  à tant  que 
la  gallée  du  Roy  fuit  arriuée  à lui.  Et  en  l’onneur  de  la  benoiltc 
Vierge  Marie  de  ce  mcrueilleux  miracle,  j'ay  faiepaindre en  maChap- 
pellc  à Ionuille  ledit  miracle  , & es  verrines  de  l'Egide  de  Blecourt, 
pour  mémoire. 

A la  fin  de  dix  fepmaincs , que  nous  eufmes  elle  en  mer  à nager, 
arriuafmes  au  port  d’ Yeres  , deuantle  chaltel  .quielloit  au  Conte  de 
Prouuence,  qui  fut  depuis  Roy  de  Sicile.  EtlaRoyne,  & tout  le  Con- 
feil  du  Roy  lui  conlèillerent , qu'il  defeendilt  là , & qu'il  eftoit  en  la 
terre  de  Ion  frere.  Mais  le  Roy  dilt , qu'il  ne  defeendroit  pas  , tant 
qu'il  fuft  en  Aiguemortcs,  qui  eftoit  (à  terre.  Et  fur  ce  différant  nous 
tint  le  Roy  le  Mecredi  & le  Ieudi  , fans  que  nul  le  peult  faire  accor- 
der à foy  defeendre.  Et  le  Vendredi , comme  le  Roy  eftoit  aflls  fur 
vng  des  rancs  de  la  nef, il  me  appella,  & me  demanda  confeil.s'il  fè 
» deuoit  defeendre , ou  non.  Et  je  lui  dis  : Sire,  il  me  femble  que 
» vous  deuez  defeendre  , & que  vne  foiz  Madame  de  Bourbon  eftant 
»>  à ceft  mcfmes  port  ne  fe  voulut  defeendre,  ains  fe  remift  fur  mer, 
» pour  aller  defeendre  en  Aigucfmortes.  Mais  elle  demoura  bien  fept 
» lèpmaines  & plus  fur  mer.  Et  adonc  le  Roy  àmon  confeil  s'accorda 
de  defeendre  à Yeres , dont  la  Royne  & la  compagnie  furent  très- 
joieux. 

Ou  chaftel  d' Yeres  fejourna  le  Roy,  la  Royne,  & leurs  enfans  , 
& nous  tous,  tandis  qu’on  pourchaffoit  des  cheuaulx  pour  s’en  venir 
en  France.  L'Abbé  de  Cluny  , qui  fut  'depuis  Euefquc  de  l'Oliue, 
enuoia  au  Roy  deux  pallefroiz,l'vn  pour  lui,  l'autre  pour  la  Royne. 
Et  difoit-on  lors,  qu'ilz  valloicnt  bien  chacun  cinq  cens  hures.  Et 
quant  le  Roy  eut  prins  ces  deux  beaux  cheuaulx  , l'Abbé  lui  re- 
quift  qu'il  peuft  parler  auecques  lui  le  landemain  touchant  fes 
affaires.  Et  le  Roy  le  lui  oélroia.  Et  quant  vint  au  landemain , 
l'Abbé  parla  au  Roy  , qui  l’efeouta  longuement , & a grant  plai- 
fîr.  Ec  quant  celui  Abbé  s'en  fut  parti,  je  demanday  au  Roy  , fà- 
uoir  fî  je  lui  demandoie  quelque  chofc  à recongnoiftre,  s’il  le  feroit. 
» Et  il  me  dift,que  ouy  voulenticrs.  Adonc  je  lui  demanday  : S i R E , 
» n'ell-il  pas  vray  , que  vous  auez  efeouté  1 Abbé  de  Cluny  ainfî  Ion- 
» guement , pour  le  don  de  fes  deux  cheuaulx  ? Et  le  Roy  me  refpondit: 
que  certes  ouy.  Et  je  lui  dis , que  je  lui  auois  fait  telle  demande  , 
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affirt  qu’il  dcffendift  aux  gens  de  Ion  Confeil  jüré  ,que  quant  ilzar- 
riueroienc  en  France,  qu'ilz  ne  pranfiflènt  rierts  de  ceulx, quiauroienc 
à belongner  par  deuant  lui.  Car  foiez  certain,  fys-je,  que  s’ilz  pren-  « 
nent,ilz  en  efcouteront  plus  diligemment,  & plus  longuement, ain-  „ 
fî  que  vous  auez  fait  de  l'Abbé  de  Cluny.  Lors  le  Roy  appella  tout  „ 
fon  Confeil,  & leur  compta  en  riant  la  demande  que  je  lui  auois  fai- 
te, & la  raifon  de  ma  demande.  Toutesfois  lui  difdrent  les  gens  de 
fon  Confeil, que  je  lui  auois  donné  tres-bon  confeil. 

A Yeres  y auoit  nouuellcs  d’vn  très -vaillant  homme  Cordelier, 
qui  alloit  prcfchant  parmy  le  pays,&  s'appelait  Frere  Hugues.  Le- 
quel le  Roy  voulut  voulentiers  veoir,  Si  oir  parler.  Et  le  jour  qu’il  ar- 
riua  à Yeres, nous  allafmcs  au  deuant  fon  chemin,  & vifmes  que  tres- 
grant  compagnie  de  hommes  & femmes  le  alloient  fuyuant  à pié. 
Quant  il  fut  arriué,  le  Roy  le  fût  prefcher,&  le  premier  Sermon  qu'il 
fût  ce  fut  fur  les  gens  de  Religion,  qu'il  commencza  à blafrner  , par 
ce  que  en  la  compagnie  du  Roy  en  y auoit  grant  foifon.  Et  diloit, 
qu'ilz  nettoient  pas  en  cftat  d’culx  fauuer , ou  que  les  faintes  Efcri- 
ptures  mentoient.ee  qui  n’eftoit  vray.  Caries  faintes  Efcriptures  di- 
lent,  que  vng Religieux  ne  peuc  viurc  hors  fon  cloaiitre,  fans  cheoir 
en  plusieurs  pechezmortclzinemplus  quelcpoifTon  ne  fçauroit  viure 
hors  de  l’caué,fans  mourir.  Etla  raifon  eltoit.  Caries  Religieux, qui 
lùiuent  la  Court  du  Roy  , boiuent  & mengeuflcnt  plufieurs  foiz  di- 
uers  vins  & viandes  -,  qu'ilz  ne  feraient  pas,  s’ilz  eftoient  en  leurs  cloi- 
ltres.  Parquoy  l’ayfe  qu'ilz  y prennent  les  amonnefte  à pcchier , plus 
que  s'ilz  menoient  aulterité  de  vie.  Au  Roy  après  commença- il  à 
parler,  & lui  donna  enfeignement  à tenir  , que  s’il  vouloit  longue- 
ment viure  en  paix  , Si  au  gré  de  fon  peuple  , qu'il  fuit  droiélurier. 

Et  diloit , qu’il  auoit  leu  la  Bible, & les  autres  Liures  de  l’Elcripture 
fainte:  mais  que  jamais  iln’auoittrouué,full  entre  les  Princes  & hom- 
mes Chreftiens,  ou  entre  les  mefcreans,que  nulle  terre  ne  Seigneu- 
rie eutl  efté  transférée  ne  muée  par  force  d'vn  Seigneur  à autre, fort 
que  par  faulte  de  faire  jufticc  & droiéture.  Pour  ce,fift  le  Cordelier, 
fe  garde -je  bien  le  Roy,  qu'il  face  bien  adminiftrer  julticc  à chacun 
en  fon  Royaume  de  France  : afSn  qu'il  puiffe  jufques  à fes  derreniers 
jours  viure  en  bonne  paix  & tranquilité,  Si  que  Dieu  ne  lui  toile  le 
Royaume  de  France  à fbn  deshonneur  Si  dommage.  Le  Roy  par  plu- 
fieurs foiz  lui  fill  prier, qu'il  demouraft  auecques  lui , tandis  qu’il  fe- 
journeroit  en  Prouucnce.  Mais  il  refpondoit  tousj ours, qu’il  ne  de- 
mourcroit  point  en  la  compaignie  du  Roy.  Celui  Cordelier  ne  fut 
que  vng  jour  auecques  nous  , Sc  le  Iandemain  s'en  alla  contremont. 

Et  ay  depuis  oy  dire , qu'il  gift  àMa(Teille,là  où  il  fait  moult  de  beaux 
miracles. 

A prés  ces  choufes , le  Roy  fe  partit  d Y eres , & s’en  vint  en  la  cité 
d’Aix  en  Prouuence  , pour  l’onneur  de  la  bcnoille  Magdalaine,  qui 
gifoit  à vne  petite  journée  prés.  Et  fuîmes  au  lieu  de  la  Bafme,  en  vne 
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roche  moult  hault,  là  où  l’on  difoit  que  la  faintc  Magdalaine  auoit 
vefqu  en  hermitage  longue  efpace  de  temps.  Puis  de  là  veinfmes 
palier  le  Rolne  à Bcaucairc.  Et  quant  je  vy  que  le  Roy  cftoit  en  (à 
terre,  & en  Ion  pouoir , je  prins  congié  de  lui , & m’en  vins  par  la 
Daulphine  de  Viennois  ma  niepee:  &delàpaflé  par  deuers  le  Conte 
de  Chalons  mon  oncle , & par  deuers  le  Conte  de  Bourgoigne  (on 
filz , & arriué  à I onuille.  Auquel  lieu , quant  je  y eu  fejourné  vng  peu, 
je  m'enallay  deuers  le  Roy,  lequel  je  trouuay  à Soldons.  Et  quant  je 
fit  deuers  lui,  il  me  fift  figrant  joie,  que  tous  s'en  efmerueilloicnt.  Là 
je  trouuay  le  Conte  lehan  de  Bretaigne  & fa  femme  , fie  la  fille  du 
Roy  Thibaulc.  Et  pour  la  difcencion , qui  eftoit  entre  le  Roy  de  Na- 
uarre  & la  fille  de  Champaigne,  pour  quelque  droit  que  le  Roy  de 
Nauarre  pretendoit  ou  pais  de  Champaigne , le  Roy  les  fil!  tous  ve- 
nir à Paris  en  Parlement , pour  ouïr  les  parties  , fie  pour  leur  faire 
droit. 

A ce  Parlement  demanda  le  Roy  Thibault  de  Nauarre  à auoir  en 
mariage  Yfabcl  fille  du  Roy.  Et  m'auoient  mené  noz  gens  de  Cham- 
paigne, pour  profferer  les  parollcs  de  la  demande  d'icelui  mariage; 
pour  ce  qu'ilz  auoient  veu  la  grant  chiere  que  le  Roy  m’auoit  faite 
à Soifions.  Et  m’en  vins  délibérément  au  Roy  parler  d’icelui  maria- 
» ge.  Et  il  me  dift  : Sennefchal,  allez  vous- en  premier  accorder , fie 
„ faire  voftre  paix  auecquesle  Conte  de  Bretaigne  : fie  puis  cela  fait,  le 
„ mariage  fe  acomplira.  Et  je  lui  dis: Sire, vous  ne  deuez  point  laifier 
à faire , pour  tout  quant  qu’il  y a.  Et  il  me  refpondit,  que  pour  nulle 
riens  il  ne  marieroit  fa  fille  oultre  le  gré  de  fes  Barons, & jufqucs  à ce 
que  la  paix  fùft  faiéie  au  Conte  de  Bretaigne. 

Tantouft  je  nfen  retourné  deuers  la  Roync  Marguerite  de  Na- 
uarre , au  Roy  fon  filz , & à leur  confeil  ; Se  leur  racompté  la  refpon- 
ce  du  Roy.  Laquelle  ouye , incontinant  o diligence  s’en  allerenc  fai- 
re leur  paix  auecques  le  Conte  de  Bretaigne  : Et  quant  la  paix  fut  fai- 
te , le  Roy  donna  Ylabcl  la  fille  au  Roy  Thibault  de  Nauarre.  Et 
furent  les  nopces  faites  à Melun  grans  fie  plainieres.  Et  de  là  amena 
le  Roy  Thibault  fa  femme  à Prouins,  là  où  ilz  furent  receuz  à grant 
honneur  de  Barons, & à grans  dcfpens. 

De  l’eftat  du  Roy, & comme  il  le  maintint  dorenauant , qu'il  fut 
venu  d’oultre  mer, vous  diray.  C’eft  aflàuoir  , que  onques  puis  en 
fes  habitz  ne  voulut  porter  ne  menu  ver, ne  gris , ne  efcarlate  , ne 
cftriefz  ne  eperons  dorez.  Ses  robbes  elloient  de  camelin  , ou  de 
pers  , fie  eftoient  les  fourreures  defesmentelines  Se  de  fes  robbes  de 
peaulx  de  garnutes,  & de  jambes  de  heures.  En  (à  bouche  fùc-il  tres- 
ïôbre,  fie  jamais  ne  dcuilà  qu'on  lui  appareillai!  diuerfes  viandes,  ne 
dclicieulcs  : mais  prenoit  paciamment  ce  que  on  lui  mettait  deuant 
lui.  Son  vin  attrempeoit  d’eauê  félon  la  force  du  vin, S:  beuuoit  en 
vng  verre.  Communément  quant  il  mengeoit  auoit.il  darrieres  lui 
les  pouures, qu'il  faifoit  rcpaiitre  ; fie  puis  après  leur  faifoit  donner  de 
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fes  deniers.  Et  après  difncr,  il  auoit  fes  Prebftres  deuant  lui , qui  lui 
rendoient  fes  grâces.  Et  quant  quelque  grant  parfonnage  eftrange 
mcngeoit  auccques  lui , il  leur  citoit  de  moult  bonne  compaignic, 

& amiable.  De  fa  fageffe  vous  diray.  Car  il  eiloit  tenu  le  plus  fage 
homme , qu'il  euft  en  tout  fon  Conlêil.  Et  quant  il  lui  arriuoit  aucu- 
ne chofe  , dont  il  failloit  refpondre  necelfairement , jamais  il  n’at- 
tendoit  fon  Confeil , quant  il  veoit  que  la  chofe  requeroit  célérité' 

& droiéhue. 

Puis  apres  le  bon  Roy  faint  L o Y s pourchafla  tant  qu’il  fift  venir 
à lui  en  France  le  Roy  d’Angleterre,  fa  femme,  & leurs  enfans , pour 
faire  paix  & accord  entr’culx.  A laquelle  paix  faire  eftoicnt  tres-con- 
traires  les  gens  de  (on  Conlêil , & lui  difoient  1 Sire,  nous  lommes  u 
grandement  efmerueillez  , comment  vous  voulez  confcncir  à bail-  « 
1er  & leflêr  au  Roy  d'Angleterre  lî  grant  partie  de  voftre  terre , que  « 
vous  & voz  predeceffeurs'auez  aquifes  fur  lui,  & par  fes  meftàitz.  Dont  « 
il  nous  femble  que  n'en  foiez  pas  bien  aduerty,  & que  gré  ne  grâce  « 
ne  vous  en  fauront  ilz.  A cela  le  Roy  leur  refpondit, qu’il  fauoir  bien  « 
que  le  Roy  d’Angleterre  & fon  predeceflêur  auoient  juftemcnt , & à 
bon  droit  perdu  les  terres  qu'il  tenoit:  & qu'il  ne  entendoit  leur  ren- 
dre aucune  choie,  à quoy  il  fuit  tenu  le  faire.  Mais  le  failoit-il  lêu- 
lement  pour  amour, paix, &vnion  auoir, nourrir,  & entretenir  entr'- 
eulx  & leurs  enfans,  qui  font  coufins  germains.  Etdifoit  le  Roy:  le  « 
penfe , fait-il , que  en  ce  failànt  je  feray  moult  bonne  euure.  Car  en  « 
premierlieuje  reray  & conquerray  paix,&  en  après  je  le  feray  mon  « 
homme  de  foy , qu'il  n'eft  pasencores.  Car  il  n'eft  point  encores  en-  « 
tré  en  mon  hommage.  « 

Le  Roy  làint  L O y s fut  l'omme  du  monde  , qui  plus  fe  trauailla 
à faire  & meèlre  paix  & concorde  entre  fos  lubgcétz:&  par  elpccial 
entre  les  Princes  & Seigneurs  de  fon  Royaume , & des  voifins,mef- 
mement  entre  le  Conte  de  Chalons  mon  oncle,  & le  Conce  dcBour- 
goigne  fon  filz,  qui  auoient  grant  guerre  enfemble  , au  retour  que 
hifmcs  venuz  d'oultre  mer.  Et  pour  la  paix  faire  entre  le  pere  & le 
filz, il  enuoia  pluficurs  gens  de  fon  Conlêil  jufques  en  Bourgoigne  à 
fes  propres  coultz  & defpens  > & finablement  fift  tant , que  par  fon 
moienla  paix  des  deux  parfonnages  fut  faite.  Semblablement  par  fon 

Iiourchazla  paix  fut  faite  entre  le  fécond  Roy  Thibault  deNauarre,& 
es  Contes  de  Chalons  & de  Bourgoigne, qui  auoient  dure  guerre  en- 
lêmblément  les  vngs  contre  les  aucres  : & y enuoia  pareillement  des 
gens  de  fon  Conlêil, qui  en  firent  l'accord,  & les  appailêrent. 

Après  celle  paix  commença  vue  autre  grant  guerre  entre  le  Con- 
te Tnibault  de  Bar&  le  Conte  de  Luxembourg,  qui  auoit  fa  leurl 
femme.  Et  lelquelz  fe  combatirent  l’vn  concre  l’autre  main  àmain 
dcftbubz  Pigny.  Et  print  le  Conte  de  Bar  le  Conte  de  Luxembourg, 

& après  gaigna  le  chafteau  de  Ligney  , qui  eft  au  Conte  de  Luxem- 
bourg à caule  de  là  femme.  Pour  laquelle  guerre  appaifer  le  Roy  y 
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enuoia  Monfeigneur  Perron  le  Chambellan  , qui  eftoit  Tomme  du 
monde, en  qui  le  Roy  croioic  plus,  & aux  delpens  du  Roy.  Et  tant 
fe  y trauailla  le  Roy,  que  leur  paix  fut  faidc.  Les  gens  de  Ton  grant 
Confeil  le  reprenoient  aucune  foiz,  pour  ce  qu'il  prenoit  ainfi  grant 
painc  à appaifer  les  eftrangiers:&  qu'il  fait  mal , quant  il  ne  les  lait 
(ou  guerroier  , & que  les  appointerons  s’en  fbroient  mieulx  apres. 
A ce  leur  refpondit  le  Roy,&  leur  dift  , qu’ilz  ne  difoient  pas  bien. 
» Car,  ce  faifoit-il , fi  les  Princes  & grans  Seigneurs  , qui  font  voifins 
« de  mon  Royaume  ,vcoicnt  que  je  les  laifTafte  guerroier  les  vngs  aux 
r>  autres,  ilz  pourroient  dire  cntr’eulx,que  le  Roy  de  France  par  (àma- 
» lice  & ingratitude  nous  lefle  guerroier.  Et  par  ce  pourroicnt-ilzcon- 
» quérir  hayne  contre  moy , & me  pourroient  venir  courir  fus.  Dont 
» je  pourroye  bien  fouffrir  mal,&  dommaige  à mon  Royaume:  & da- 
» uantaige  encourir  Tire  de  Dieu,  qui  dit  que  benoift  (oit  celui , qui 
» s’efforce  de  medre  vnion  & concorde  entre  les  difeordans.  Et  (ai- 
chez.que  pour  le  bien  que  les  Bourgoignons  & les  Lorrains  veoient 
en  la  perfonne  du  Roy  pour  la  grant  painc  quil  auoit  prinfe  aies 
medre  à vnion,  ilz  Tamoient  tant,  & Tobeiflbient , qu’ilz  furent  tous 
contens  de  venir  plaidoier  deuant  lui  des  difeords  qu'ilz  auoient  les 
vngs  vers  les  autres.  Et  les  y vy  venir  pluficurs  foiz  a Paris,  à Reims, 
à Melun, & ailleurs, là  où  le  Roy  eftoit. 

Le  bon  Roy  ayma  tant  Dieu,&  fa  benoifte  Mere,que  tous  ceulx 
qu'il  pouoit  adaindre  d'auoir  fait  aucun  villain  fcrement.ou  dit  quel- 
que autre  villainc  chofc,&  deshonnefte  , il  les  faifoit  griefùement 
pugnir.  Et  vis  vne  foiz  à Cefaire  oultre  mer,  qu’il  lift  eichaller  vng 
orfeure  en  braies  & chemife  moult  villainement  à grant  deshonneur. 
Et  auffi  ouy  dire,  que  depuis  qu'il  fut  retourné  d’oultrc  mer,  durant 
que  )'eftois  à (onuille  allé , quil  auoit  fait  bruller  & mercher  à fer 
enault  leneys  & la  baulieure  d’vn  bourgeois  de  Paris, pour  vng  bla- 
phemc qu’il  auoit  fait.  Et  ouy  dire  au  bon  Roy  de  (à  propre  bouche , 
qu'il  eulf  voulu  auoir  cfté  leigné  d’vn  fer  tout  chault , & il  euft  peu 
tant  faire  , qu'il  euft  oufté  tous  les  blaphemes  & juremens  de  l’on 
Royaume. 

En  (à  cornpaignie  ay-je  bien  cfté  par  Tcfpace  de  vingt-deux  ans. 
Mais  oneques  en  ma  vie,  pour  quelque  courroux  qu'il  euft  ne  lui  ouy 
jurer  ne  biaphemer  Dieu,  ne  fa  digne  Mere,ne  aucun  Saint  neSain- 
» te.  Et  quant  il  vouloit  affermer  aucune  choie , il  difoit  ; Vraiement  il 
» cft  ainlî.  ou  ; Vraiement  il  n’en  va  pas  ainfi.  Et  bien  apparut , que 
pour  nulle  rien  il  n'eulf  voulu  regnier  ne  jurer  Dieu  , quant  le  Soul- 
dan  & les  Admiraulx  d'Egipte  lui  voulurent  fane  regnier  Dieu  pour 
la  foy  bailler , ou  cas  qu'il  ne  tenoit  Tappointemcnt  de  paix  qu'ils 
vouloient  faire.  Car  le  làint  Roy , quant  il  y fut  ainfi  rapporté  , que 
les  Turcs  vouloient  qu’il  fift  tel  ferement , jamés  ne  le  voulut  faire-, 
ains  pluftouft  euft  amé  mourir, comme  cft  dit  deuant.  Iamais  ne  lui 
ouy  nommer  ne  appeller  le  deable  , fi  n’auoit  cfté  en  aucun  Liure, 

là 
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là  où  il  le  failli!!  nommer  par  exemple.  Et  cft  vne  tres-honteulc 
chofe  au  Royaume  de  France  de  celui  cas,  & aux  Princes  de  le  fouf- 
frir  ne  oyr  nommer. Car  vous  verrez, que  l’vn  ne  dira  pas  trois motz 
à l’autre  par  mal, qu’il  ne  die:  Va  de  par  le  deablc,  ou  en  autres  lan-  “ 
gaiges.  Le  faint  Roy  me  demanda  vne  foiz,fi  je  lauoys  les’  pieds  aux 
poures  le  jour  de  [eudi  abfolu  en  Karefme.  Et  je  lui  relpondy , que 
non  , & qu’il  ne  me  fembloit  mye  ellre  choie  honnclle.  Adonc  le 
bon  Roy  me  dift  : Ha  ! Sire  de  Ionuille  , vous  ne  deuez  pas  auoir  en  « 
defdaing  & defpit  ce  que  Dieu  a fait  pour  noftre  exemple  , qui  les  « 
laua  à (es  Apoullres,  lui  qui  elloit  leur  Maiftre  & Seigneur.  Et  croy  « 
que  bien  à tart  feriez  ce  que  le  Roy  d’Angleterre , qui  à prclènt  cil,  « 
fait.  Car  à celui  jour  du  Icudi  faint  il  laue  les  piedz  aux  mezeaux,  & u 
puis  les  baife.  u 

Auant  que  le  bon  Seigneur  Roy  fe  couchait , il  auoit  (ouuent  de 
coullumc  de  faire  venir  les  cnfàns  deuant  lui , & leur  recordoit  les 
beaux  faitz  & ditz  des  Roys  & autres  Princes  anxiens  : & leur  difoit 
que  bien  les  deuoient  (àuoir  Si  retenir , pour  y prandre  bon  exem- 
ple. Et  pareillement  leur  remonftroit  les  faitz  des  mauuais  hom- 
mes , qui  par  luxures , rapines  , auarices , Si  orgueilz  auoient  perdu 
leurs  terres  & leurs  Seigneuries;  & que  mauuaifement  leur  en  elloit 
aduenu.  Et  ces  chofes,  dilôit  le  Roy,  vous  en  gardez  de  faire  ainfi  com-  a 
me  ilz  ont  fait , & que  Dieu  n'en  preigne  courroux  contre  vous.  11  u 
leur  fàifoit  à femblablc  apprandre  les  Heures  de  noftre  Dame,  & leur 
fàifoit  oir  chacun  jour  & dire  deuant  culx  les  Heures  du  jour, félon  le 
temps  ; affin  de  les  acouftumer  à ainfi  le  faire  quant  ilz  lèroient  à te- 
nir leurs  terres.  C'eftoit  vng  tres-large  aumomier.  Car  par  tout  où 
il  alloit  en  Ibn  Royaume, il  vifitoit  les  pouures  Eglilès,  les  Mallade- 
ries,&  les  Hofpitaulx.  Et  s’enqueroit  aes  pouures  Gentilzhommes, 
des  pouures  femmes  v eu  lues,  des  pouures  filles  à marier.  Et  par  tous 
les  lieux, où  il  (àuoit  auoir neceflité,&  eftre  fouffreteux , il  leurfailoit 
largement  donner  de  fes  deniers.  Et  à pouures  mendians  faifoit  don- 
ner à boire  Si  à menger.  Et  lui  ay  veu  plufieurs  foiz  lui-mefmes  leur 
coupper  du  pain,&  leur  donner  à boire.  En  fon  temps  il  a fait  faire 
& édifier  plufieurs  Eglilès , Monafteres , & Abbaies.  C’eft  aflàuoir 
Rcaumont,l’Abbaie  de  faint  Anthoine  lez  Paris  , l’Abbaie  du  Lis, 
l’Abbaie  de  MalboilTon,  & plufieurs  autres  Religions  de  Prelcheurs 
& de  Cordeliers.  Il  fill  femblablement  faire  la  Maifon-Dieu  de 
Ponthoilè, celle  de  Vernon,!a  Maifon  des  Quinze-vingts  de  Paris, 

& l’Abbaie  des  Cordelieres  de  làint  Clou  , que  Madame  Ylibel  là 
leur  fonda  à la  requefte  de  lui.  Les  bénéfices  des  Eglilès  , qui  ef- 
cheoient  çn  fa  donaifon  , auant  qu'il  en  vouluft  pourueoir  aucun,  il 
s'enqueroit  à bonnes  perfbnnes  de  l'eftat  & condicion  de  ceulx  qui 
les  demandoient,  Sc  fauoir  s'ils  eftoient  clercs  & ledtrez.  Et  ne  vou- 
loit  jamais  que  ceulx, à qui  il  donnoit  les  bénéfices,  qu'ilzen  tienfif- 
fentplus  d’autres, que  àleur  eftat  n'appartenoic.  & tousjours  les  don 
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noit  par  grant  confeil  de  gens  de  bien. 

Cy-aprés  verrez  commant  il  corrigea  fes  Baillifz , luges,  & autres 
Officiers  :&  les  beaux  cftabliflemens  nouueaux,  qu'il  filt  & ordonna 
élire  gardez  par  tout  fon  Royaume  de  France,  qui  font  telz: 

„ Nous  Loys  par  lagrace  deDieu  Roy  de  France,  Eltabliffons  que 
„ tous  Bailli  fz.Preuollz,  Maires,  luges , Rcceucurs , & au  1res , en  quel- 
„ que  office  qu'il  foit , que  chalcun  d’eulx  dorenauant  fera  forementj 
„ que  tandis  qu'ilz  feront  efdits  offices, ils  feront  droit  & juilice  à vng 
„ cnafoun,  fans  auoir  aucune  accepcion  de  perfonnes , tant  à poures 
comme  àriches,  àl’eftrangicr  comme  au  priué.  Et  garderont  les  vs  & 
couftumes , qui  font  bonnes  & approuuées.  Et  fi  par  aucuns  d'eulx  ell 
fait  au  contraire  de  leur  ferement,  nous  voulons  & expreflement  en- 
joignons , qu’ilz  en  foient  pugniz  en  biens  & en  corps , félon  l’exigcn  - 
ce  des  cas.  La  pugnicion  delquelz  noz  Baillifz , Preuoftz  , luges,  & 
autres  Officiers , nous referuons  ànous  & ànoltrecongnoiflance:  & à 
eulx,de  leurs  inferieurs  & lubgetz.  Noz  Treforiers,Rcceueurs,  Pre- 
uoftz.  Auditeurs  des  Comptes, & autres  Officiers  6c  entremetteurs  de 
noz  finances  jureront, que  bien  & loiaument  ilz  garderont  noz  ren- 
tes & dommaincs  auecques  tous  & chafcuns  noz  droiz  , libertez,  & 
preheminences,fans  leflcrnefouffrir  en  cftre  riens  fourtrait,  oullé,  ne 
amenufé.  Et  auecques  ce , qu'ilz  ne  prandront , ne  [ailleront  prandre, 
culx  ne  leurs  gens  & Commis  , aucuns  dons  ne  prefens , qu'on  leur 
vueille  faire , à eulx  ne  à leurs  femmes  6c  enfans , ne  à autres , pour  & 
” en  leur  faueur.  Et  fi  aucun  don  en  ell  receu,  qu'ilz  le  feront  inconti- 
” nanc  & fans  delay  rendre  & rellitucr.  Et  femblablement , qu'ilz  ne 
” feront  faire  aucuns  dons  ne  prefens  à nulles  perfonnes,  dont  ilz  foient 
” lubgetz, pour  quelque  faueur  ou  fupport.  Et  auecques  ce  jureront, 
” que  là  où  ilz  fçauront,&congnoillront  aucuns  Officiers,  Sergcns,  ou 
” autres,  qui  font  rapineurs  , & abufeurs  en  leurs  offices , parquoy  ilz 
”doiuent  perdre  leurs  offices  & nollre  foruice,  qu’ilz  ne  les  foullien- 
” dront  ne  cèleront,  par  don,  faueur,  promeflè,  ne  autrement:  ains  qu'ilz 
” les  pugniront  & corrigeront  félon  que  le  cas  le  requerra  , en  bonne 
” foy  & équité, & fans  aucune  hayne  ne  rancune.  Et  voulons,  jaezoie 
” ce  que  lefdiz  feremens  foient  prins  deuant  nous,  que  ce  nonobllant 
” ilz  foient  publiez  deuant  les  Clercs, Clieualiers, Seigneurs,  toùtes 
” autres  gens  de  Commune  : affin  que  miculx  , & plus  fermement  ilz 
” foient  tenuz  & gardez , & qu'ilz  aient  crainte  d'encourir  le  vice  de  par- 
” jures, non  pasieullemcnt  pour  la  crainte  & pugnicion  de  noz  mains, 
” & de  la  honte  du  monde  : mais  auffi  delà  paeur,& pugnicion  de  Dieu. 
” En  apres  nous  deffendons  & prohibons  à tous  nofditz  Baillifz, Preuoltz, 
” Maires,  luges,  ôcautres  noz  Officiers,  qu'ilz  ne  jurent  ne  blaphemenc 
” le  nom  de  Dieu.de  ià  digne  Mere,  & benoillz  Saints  & Saintes  de 
” Paradis:  8c  àfomblable,  qu’ilz  ne  foient  joüeux  de  dez  , ne  frequen- 
” tans  les  tauernes  & bordeaux , fur  paine  de  priuacion  de  leur  office, 
” &de  pugnicion  telle, que  au  cas  appartiendra.  Nous  voulons  à fern- 
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blable,  que  toutes,  les  folles  femmes  de  leurs  corps  , & communes, 
foient  miles  hors  des  maifons  priuces,  & feparces  d’auecques  les  au- 
tres perlonnes:  & que  on  ne  leur  louera  ne  affermera  quelques  mai- 
fons ne  habitacions.pour  faire  & entretenir  leur  vice&pechié  de  lu- 
xure. Apres  ce, nous  prohibons, & deffendons, que  nulz  denozsBail- 
lifz,Preuoftz,  luges  & autres  Officiers  & admimftratcurs  de  luftice, 
ne  foient  tant  hardiz  de  conquérir  ne  achapter,  par  eulx  ne  par  au- 
tres ,aucunes  terres  ne  poffeflions  és  lieux,  dont  ilz  auront  la  juftice 
en  main,  (ans  noftre  congie' , licence , & pcrmiflion , & que  foions 
premièrement  accrtaincz  de  la  choie.  Et  fi  au  contraire  le  font,  nous 
voulons  & entendons  lefdites  terres  & poflèffions  eftre  confifouées 
en  noftre  main.  Ne  à lemblable  ne  voulons  point  que  noz  deffufdiz 
Officiers  fuperieurs , tant  qu’ilz  feront  en  nouftre  leruice  , marient 
aucuns  de  leurs  filz, filles, ne  autres  parens  qu'ilz  aient, à nulle  autre 
perfoune , que  en  leurs  Bailliages  Sc  reflors  , lans  noftre  congié  cfpe- 
cial.  Et  tout  ce  defdiz  acqucftz  & mariages  deffènduz  ne  enten- 
dons point  auoir  lieu  entre  les  autres  luges  & Officiers  inferieurs,  ne 
entre  autres  mineurs  d’office.  Nous  deffendons  au!Iï,queBaillif,Pre- 
uoft,  ne  autre, ne  tiengne  trop  grant  nombre  de  Sergens  ne  de  Be- 
deaux ,cn  façon  que  le  commun  peuple  en  loit  greue.  Nous  deffen- 
dons pareillement,  que  nulz  de  noz  lubgets  ne  foient  prins  au  corps, 
ne  emprinlonnez  pour  leurs debtes  perlonnelles,  fors  quepour  les  no- 
ftres  : & que  il  ne  (bit  leuc  aniende  lùr  nul  de  nofdiz  fubgctz  pour 
fit  debte.  Auecques  ce , ijpus  eftabliftons , que  cculx  qui  tiendront 
noz  Preuoftez  ,Vicontez,ou  autres  noz  Offices , qu’ilz  ne  les  puiffent 
vendre  ne  tranfporter  à autre  perfonne , (ans  noftre  congié.  Et  quant 

fdufieurs  feront  compaignons  en  vng  Office  , nous  voulons  que  l’vn 
a exerce  pour  tous.  Nous  deffendons  auffi,  qu’ilz  ne  dellàififlènt  hom- 
me de  failine  qu’il  tienne , fans  congnoiffance  de  caufe  ,ou  fans  no- 
ftre efpecial  commandement.  Nous  ne  voulons  qu'il  (bit  leuc  au- 
cunes exaélions.pilleries, tailles,  ne  couftumes  nouuelles.  Auffinous 
voulons,  que  noz  Baillifi: ,Preuoftz, Maires, Vicontes,  & autres  noz 
Officiers,  qui  par  aucun  cas  feront  mis  hors  de  leurs  Offices  & de  no- 
ftre feruice,  qu'ilz  foient,  apres  ce  qu’ilz  feront  ainfi  depoufez  , par 
quarante  jours  refidans  ou  pais  dcfdiétes  Offices, en  leurs  perlbnnes, 
ou  par  procureur  efpecial:  affin  qu'ilz  refpondent  aux  nouueaux  en- 
trez efdi&es  Offices,  à ce  qu’ilz  leur  vouldront  demander  de  leurs 
meft'aiélZj&de  leurs  plaintes. 

Par  lefquclz  eftabliffemens  cy-deffus  le  Roy  amenda  grandement 
fon  Royaume,&  tellement  que  chafcun  viuoit  en  paix  &cn  tranqui- 
lité.  Et  (aichez,que  ou  temps  paffé  l’Office  de  la  Preuolté  de  Paris 
fe  vendoit  au  plus  offrant.  Dont  il  aduenoit , que  plufieurs  pilleries 
& maléfices  s'en  faifoient  -,  & cftoit  totallement  juftice  corrompue 
par  faueurs  d'amys,  & par  dons  & promeffes.  Dont  le  commun  ne 
ouzoit  habiter  ou  Royaume  de  France  , & elloit  lors  prefque  vague. 
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Et  fouuentesfoiz  n'auoit-il  aux  pletz  de  la  Preuofté  de  Paris  , quant 
le  Preuoft  tenoit  fes  affifes , que  dix  perfonncs  au  plus  : pour  les  inju- 
ftices  &abufions  qui  fe  y faiibient.  Pourtant  nevoulut.il  plus  que  la 
Preuofté  fuft  vendue, ainscftoit  Office, qu’il  donnoit  à quelque  grant 
fage  homme  ,auecqucs  bons  gaigcs  & grans.  Etfift  abolir  toutes 
mauuaifes  couftumes , dont  le  poure  peuple  eftoit  greué  auparauant. 
Et  fift  enquérir  par  tout  le  païs,làoùiltrouueroit  quelque  grant  fagc 
homme, qui  fuit  bon  jufticier,  &qui  pugnift  eftroidcmcnt  les  mal. 
faictcurs , fans  auoir  elgard  au  riche  plus  que  au  poure.  Et  lui  fiat 
amené  vng,  qu'on  appelloit  Efticnne  Boylcaue,  auquel  il  donna  l'Of- 
fice de  Preuoft  de  Paris  ; lequel  depuis  fift  merueilles  de  loy  main- 
tenir oudit  Office.  Tellement  que  déformais  n'y  auoit  larron  , mur- 
trier,  ne  autre  mal-faiéteur , qui  ozaft  demourer  à Paris,  que  tantouft 
qu'il  en  auoit  congnoiffance ,qui  ne  fiift  pendu,  ou  pugny  à rigueur 
de  juftice,  félon  la  quantité  du  mal-faiét.  Et  n'y  auoit  faueur  de  pa- 
renté,ne  d'amys,ne  or, ne  argent, qui  l'en  euft  peu  garentir :& gran- 
dement fift  bonne  juftice.  Et  hnablement  par  laps  de  temps  le  Royau- 
me de  France  fe  multiplia  tellement , pour  la  bonne  juftice  & droi- 
éture  qui  y regnoit  ;que  le  dommainc , cencifz , rentes , &c  rcuenuz  du 
Royaume  croiffoit  d’an  en  an  de  moitié.  & en  amenda  moult  le 
Royaume  de  France. 

Dés  le  temps  de  fon  jeune  eage  fût-il  piteux  des  pauures  & des 
fbuffreteux  : & tellement  fe  y accouftuma , que  quant  il  fut  en  fon  re. 
gne  il  auoit  tousjours  communément  fix-yngts  pouures  quieftoient 
repeuz  chafcun  jour  en  fa  Mailbn,  quelque  part  qu’il  fuft.  Et  en  Ka- 
relme  le  nombre  des  pourcs  croiffoit.  Et  fouuentesfoiz  les  lui  ay  veu 
feruir  lui  mefmcs  : & leur  faifoit  donner  de  fes  propres  viandes.  Et 
quant  ce  venoit  aux  feftes  annuelles,  le  jour  des  vigiles  , auant  qu'il 
beuft  ne  mengeaft,il  les  feruoit.  Et  quant  ilzeftoicnt  repeuz,  ilzem- 
portoient  tous  certaine  fomme  de  deniers.  Et  à bref  dire  , faifoit  le 
Roy  faint  Lo  ys  tant  d'aumofnes,  & de  fi  grandes , que  à paine  les 

Îiourroit-on  toutes  dire  & dcclairer.  Dont  y eut  aucuns  de  lès  fami- 
iers,  qui  murmuroient  de  ce  qu’il  faifoit  fi  grans  dons  & aumofnes: 
& difoient , qu’il  y defpendoit  moult.  Mais  le  bon  Roy  refpondoit, 
qu’il  aimoit  mieulx  faire  grans  defpens  à faire  aumofnes , que  en 
boubans  & vanitez.  Ne  pour  quelque  grans  aumofnes  qu'il  feift,  ne 
laiffoit-il  à faire  grant  dcfpence  & large  en  fa  Mailbn,  & telle  qu'il 
appartenoit  à tel  Prince.  Car  il  eftoit  fort  liberal.  Et  aux  Parlemens 
& Ettatz,  qu'il  tint  à faire  fes  nouueaux  eftabliffemens,il  faifoittous 
feruir  à fa  Court  les  Seigneurs,  Cheualiers,  & autres , en  plus  grant 
habondance , & plus  haultemene , que  jamais  n'auoient  fait  fes  pre- 
deceffeurs.  Il  aymoit  moult  toutes  maniérés  de  gens , qui  fe  me- 
éloient  au  feruice  de  Dieu.  Dont  il  a depuis  fondé  & fait  plufieurs 
beaux  Monafteres  & Marions  de  Religion  par  tout  fon  Royaume. 
Et  mefmcment  cnuironna-il  toute  la  ville  de  Paris  de  gens  deReii- 
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gion , cju’il  y ordonna, logea,  & fonda  à fes  deniers. 

Apres  ces  chofes  deffiufiites  le  Roy  manda  tous  les  Barons  de  Ion 
Royaume,  pour  aller  à lui  à Paris  en  vng  temps  de  Carcfinc.  Etauffi 
m’cnuoia-il  quérir  à Ionuillc.  dont  je  me  cuidé  allez  excufer  de  ve- 
nir, pour  vne  fieure  quarte  que  j’auois.  Mais  il  me  manda  , qu'il  a- 
uoit  allez  gens,  qui  fauoient  donner  guerifon  de  fleures  quartes  j & 
que  fur  toute  s'amour,  que  je  al  laite  à Paris,  ce  que  je  fys.  Et  quant 
je  fù  là,  onques  je  ne  fccu  fauoir,  pourquoy  il  auoit  ainfi  mandé  les 
grans  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Et  aduint,  que  le  jour  de  la  fefte 
noftre  Dame  en  Mars  je  m’endormy  à Matines.  Et  en  mon  dormant 
me  fut  aduis,  que  je  veoie  le  Roy  à genoulz  deuan t vng  autel , & qu'il 
y auoit  plufieurs  Prclatz  qui  le  reueltoient  d’vne  chainble  rouge, qui 
eftoit  de  farge  de  Reims.  Et  tamoul!  que  je  fu  efueillé,  je  racomptay 
ma  vifion  à vng  mien  Chappelain , qui  eftoit  tres-làige  homme  : le- 
quel me  dift  , que  le  Roy  le  croizeroit  le  landemain.  Et  je  lui  de- 
manday,commant  il  le  (auoit  i Et  il  me  dift,  qu’il  le  làuoic  par  mon 
fonge  & aduis;  & que  la  chafible  rouge,  que  je  lui  veoie  mettre  lus, 
figniffioit  la  croix  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, laquelle  fut  rouge 
de  fon  précieux  fang,  qu'il  efpandit  pour  nous.  Et  ainfi  que  la  cha- 
fible eftoit  de  farge  de  Reims , que  ainfi  la  croiferie  feroit  de  petit 
exploitt,  ainfi  qu'il  difoit  que  je  verrais  le  landemain. 

Or  aduint  que  le  landemain  le  Roy  ôc  lès  trois  filz  (è  croifèrent: 
& fut  la  croilùre  de  petit  exploitt , tout  ainfi  que  mon  Chappelain 
le  m'auoit  recité  le  jour  dauant.  Parquoy  je  creu , que  c’eftoit  Pro- 
phecie.  Ce  fait,  le  Roy  de  France  & le  Roy  de  Nauarre  me  pref. 
(oient  fort  de  me  croiflèr,  & entreprandre  le  chemin  du  pèlerinage 
de  la  croix.  Mais  je  leur  repondi,  que  tandis  que  j’auois  efté  oultrc 
mer  ou  fèruice  de  Dieu,  que  les  gens  & Officiers  du  Roy  de  France 
auoient  trop  greué  & foullé  mes  lùbgetz  , tant  qu’ilz  en  eftoient  a- 
pouriz  ; tellement  que  jamais  il  ne  feroit , que  eulx  & moy  ne  nous 
en  lintiffons.  Et  veoie  cleremcnt,  fi  je  me  mettoie  au  pellerinage  de 
la  croix, que  ce  feroit  la  totale  deftruttion  de  mefdiz  pouures  (ub- 
getz.  Depuis  ouy-je  dire  à plufieurs  , que  ceulx  , qui  lui  confeille- 
rent  l’entreprinfc  de  la  croix,  firent  vng  tres-grant  mal  , & péchè- 
rent mortellement.  Car  tandis  qu'il  fut  ou  Royaume  de  France,  tout 
fon  Royaume  viuoit  en  paix , & regnoit  jufticc.  Et  incontinant  qu’il 
en  fut  hors,  tout  commença  à decuncr,  & à empirer.  Parautre  voie 
firent-ilz  grant  mal.  Car  le  bon  Seigneur  eftoit  U tres-feble  & débi- 
lité de  fa  perfonne,  qu'il  ne  pouoit  fouffrir  ne  endurer  nul  harnois 
fur  lui,  & ne  pouoit  endurer  eftre  longuement  à cheual.  Et  mecon- 
uint  vne  foiz  le  porter  entre  mes  braz  depuis  la  maifon  du  Conte 
d'Aufèrre  jufques  aux  Cordeliers  , quant  nous  miftnes  à terre  au  re- 
uenir  d'oultre  mer. 

Du  chemin  qu’il  print  pour  aller  jufquesà  Tunes,  je  n’en  eferip- 
ray  riens,  par  ce  que  je  n'y  fù  pas,  Et  ne  veulx  mettre  ne  elcripre  en 
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ce  Liure  aucune  chofc , dequoy  je  ne  fois  certain.  Mais  nous  dirons 
du  bon  Roy  üinc  L o y s , que  quant  il  foc  à T unes  deuant  le  chaftel 
de  Cartaige , vne  maladie  de  flux  de  ventre  le  print.  Et  pareillement 
à Monfeigncur  Phelippes  fon  filz  aifnéprmt  ladite  maladie  auecques 
les  fleures  quartes.  Le  bon  Roy  fi  acoufcha  au  lit , & congnut  bien 
que  il  deuoit  deceder  de  ce  monde  en  l’autre.  Lors  appella-il  Mef- 
leigneurs  lès  enfans.  Et  quant  ilz  furent  deuant  lui , il  adreffa  fa  pa_ 
roue  à fon  aifnd  filz,&  lui  donna  des  enfeignemens  qu'il  luicomman- 
da  garder, comme  par  tcftamenr , & comme  ion  hoir  principal.  Lef- 
quelz  enfeignemens  j’ay  ouy  dire  que  le  bon  Roy  mcfmcs  les  efcrip- 
uic  de  là  propre  main  & font  telz. 

” Beau  filz,  la  première  choie  que  je  t’enfeigne  Stcommande  àgar- 
" der,  fi  ell,  que  de  tour  ton  cucur  , & fur  toute  rien , tu  aymes  Dieu. 
” Car  (ans  ce  nul  homme  ne  pculc  eftre  fauué.  Et  regarde  bien  defai- 
” re  choie,  qui  lui  defplaife : c'cll allàuoir  pechié.  Car  tu  deuerois  pluf- 
” tort  defircr  à fouffhr  toutes  maniérés  de  tourmens  , que  de  pecher 
” mortellement.  Si  Dieu  t'enuoie  aduerfitc,  reçoy-la  bcmgnement,& 
” lui  en  rends  graces:&  pcnfe,que  tu  l’as  bien  dclTeruy,&:  que  le  tout 
” te  tournera  à ton  preu.  S’il  te  donne  profpericé , fi  l’en  remercie  tres- 
” humblement,  & gardes  que  pour  ce  tu  n’en  foies  pas  pire  par  orgueil, 
n ne  autrement.  Car  l’on  ne  doit  pas  guerroier  Dieu  de  les  dons,  qu’il 
” nous  fait.  ConfefTe  toy  fbuuent,  & élus  ConfelTeur  ydone,  qui  preu. 
” domme  foit,  & qui  te  puiilè  feurement  cnfèigncr  à faire  les  choufes 
” qui  font  ncceflàires  pour  le  fàlut  de  ton  ame,&  aulfi  les  chofes  dont 
” tu  te  dois  garder:  & que  tu  foies  tel,  que  tes  Confeflèurs,  tes  parens 
” & familiers  te  puifTenc  hardicmcn t reprandre  de  ton  mal , que  tu  au- 
**  ras  fait,  & aufli  à t'enfeigner tes faitz,  Efcoute  le  lcruice  de  Dieu  Sc 
* de  noftre  mère  làintc  Eglife,  deuotement , de  cucur  Sc  de  bouche; 
n Sc  par  efpecial  à la  Meffe,  depuis  que  la  confecracion  du  corps  noftre 
” Seigneur  fera,  fans  bourder,  ne  truffer  auecques  autrui.  Aieslecueur 
» doulx  & piteux  aux  poures,  & les  conforte  Sc  aide  en  ce  que  pourras. 
» Maintien  les  bonnes  couftumes  de  ton  Royaume,  & abbaiffe  & corri- 
» gelesmauuaifès.Gardc-toydetrop  grantconuoitilè,  ne  ne  boute  pas 
» lus  trop  grans  tailles  ne  fubeides  a con  peuple  ; fi  ce  n'eft  par  trop 
» grant  necelïitc,  pour  ton  Royaume  deffendre,  Si  ru  as  en  con  cueur 
» aucun  malaifè,dy-le  incontinant  à ton  ConfelTeur, ou  à aucune  bon- 
» ne  perfonne,  qui  ne  foit  pas  plain  de  viliaines  parolles.  Et  ainfi  le- 
» geremenr  pourras  pourtertonmal,  par  le  réconfort  qu'il  te  donnera. 
» Prens  toy  bien  garde,  que  tu  aies  en  ta  compaignie  preudes  gens  Sc 
» loiaux,  qui  ne  loient  point  plains  de  conuoitilè:  foient  gens  d'Egli- 
» Ce,  de  Religion , feculiers  , ou  autres.  Fuy  la  compaignie  des  maux 
» uais,  & t'efforce  d'efcoucer  les  parolles  de  Dieu,  & les  retien  en  ton 
» cueur.  Pourchalfe  continuellement  prières , oraifons , &.  pardons. 
» Ame  ton  honneur.  Gardes  toy  de  fouflrir  autrui, qui  foit  fi  hardi  de 
«dire  deuant  toi  aucune parolle, qui  foit  commencement  d'efinouuoir 
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nully  à péché: ne  quimefdic  d'autrui  darrieres,  ou  douant , par  detra-  “ 
dion.  Ne  ne feuffrc aucune  villaine  chofc  dire  de  Dieu,  de  fa  digne  “ 
Mere,  ne  de  Saine  ou  Sainte.  Souuent  regracie  Dieu  des  biens,  Se  de  “ 
la  profpcrité  qu'il  te  donnera.  AulTi  fais  droiture  , Sc  juftice  à chafi.  “ 
cun,  tant  au  pouurecomme  au  riche.  Et  à tes  feruiteurs  fois  loial,  Ii.  “ 
beral,  & roide  de  parolle,  ad  ce  qu'ilz  te  craignent, & aymcnccom-  “ 
me  leur  Mailhe.  Et  fi  aucune  concrouerficé  ou  a&ion  fe  meut , en-  “ 
qui'ers  toy  julques  à la  vericé , foit  tant  pour  toy  que  contre  toy.  Si  “ 
tu  es  aduerti  d'auoir  aucune  chofe  de  l'autrui , qui  foit  certaine , foit  « 
par  toy,  ou  partes  predecefleurs;  fay  la  rendre  inconcinanc.  Regar-  « 
de  o toute  diligence , commant  les  gens  Sc  fubgetz  viuent  en  paix  « 
& en  droidhire  defloubz  toy,  par  efpecial  es  bonnes  villes  Sc  citez,  & « 
ailleurs.  Maintien  les  franchiles  & libertez , efquelles  tes  anxiensles  « 
ont  maintemiz  Sc  gardez , & les  tiens  en  fàueur  Se  amour.  Car  par  « 
la  richefle  Se  puiflànce  de  tes  bonnes  villes  , ces  annemys  Se  aduer-  « 
faires  doubleront  de  te  aflaillir  , & de  mefprandre  enuers  toy , par  « 
efpecial  tes  pareilz  , St  tes  Barons  , Sc  autres  femblables.  Aymé  & « 
honnoure  toutes  gens  d'Eglife  & de  Religion , Sc  garde  bien  qu’on  « 
ne  leur  tolliffe  leurs  reuenuz,  dons,  & aumofnes,  que  tes  anxiens  8e  « 
dauanciers  leur  ont  leflez  Se  donnez.  On  racompte  du  Roy  Phelip-  « 
pes  mon  ayeul,  que  vne  foiz  l’vn  de  fes  Confeillers  lui  dift , que  les  « 
gens  d'Eglife  lui  faifoient  perdre  Sc  amenufer  les  droiz  & libériez , « 
mefmemenc  fes  juftices  ; 8c  que  c'cftoit  grant  merueille  , comment  « 
il  le  fouffroit  ainfi.  Et  le  Roy  mon  ayeul  lui  refpondir,  qu'il  le  croioit  « 
bien  : mais  que  Dieu  lui  auoit  tant  fait  de  biens  Sc  de  gratuicez , que  « 
il  aimoit  miculx  leflèr  aller  fon  bien  , que  d’auoir  débat  ne  contens  « 
aux  gens  de  fainte  Eglife.  A ton  pere  & à ta  mere  pourte  honneur  <« 
& reuerence,  Sc  garde  de  les  courouflèr  par  defobeiflïmce  de  leurs  u 
bons  commandemens.  Donne  les  bénéfices,  qui  te  appartiendront,  « 
à bonnes  perfoncs  Sc  de  nette  vie:  fi  le  fay  par  le  confeil  de  preudes  a 
gens  & làges.  Gardes  toy  d'elmouuoir  guerre  contre  homme  Cnreftien  « 
feins  grant  confeil,  Sc  que  autrement  tu  n'y  puifles  obuier.  Et  fi  au-  « 
cune  guerre  y as , fi  garde  les  gens  d'Eglife , Sc  cculx  qui  en  riens  ne'  « 
t'auront  méfiait.  Si  guerre  Sc  débat  y a entre  tes  fubgetz  , appaife  « 
les  au  pluilotl  que  tu  pourras.  Prens  garde  fouuent  a tes  Baiilifz,  « 
Preuoltz,&  autres  tes  Officiers,  & t'enquiers’dc  leur  gouuemement;  « 
affin  que  fi  chofe  y a en  eulx  à reprendre , que  tu  le  reces.  Et  garde,  « 
que  quelque  villain  péché  ne  règne  en  ton  Royaume  , mefmemenc  K 
blapheme  ne  herefie  : & fi  aucun  en  y a , fày-le  tollir  & oufter.  Et  iC 
garde  toy  bien,  que  tu  faces  en  ta  maifon  defpence  raifonnable,  Sc  u 
de  mefure.  Et  tcfupply  mon  enfant , que  en  ma  fin  tu  aies  de  moy  l( 
fouucnancc,  fie  de  ma  pouure  ame:  Se  me  fecoures  par  Méfiés,  orai-  (t 
fons,  prières , aumofnes  , Se  biensfaiz  , par  tout  ton  Royaume.  Et  K 
me  oftroic  parc  Se  porcion  en  tous  tes  biensfaiz,  que  tu  feras.  Et  je  a 
te  donne  toute  benediéhon , que  jamais  jpere  peut  donner  à enfant.  a 
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» Priant  à toute  la  Trinité  de  Paradis,  le  Perc  , le  Filz  , & le  (àint  Ef- 
» périt,  qu'il  te  garde,  &deffende  de  tous  maulx,  par  efpecial  de mou- 
» rir  en  pechié  mortel.  Ad  ce  que  nous  puilTons  vne  foiz,  apres  celle 
» mortelle  vie  , dire  deuant  Dieu  cnfemble , à lui  rendre  grâces  6c 
» loiienges  fans  fin  en  fon  Royaume  de  Paradis , amen. 

Quant  le  bon  Roy  faint  L o y s eut  ainfi  enleigné  & endoctriné 
Monfeigneur  Phehppcs  fon  filz  , la  maladie  qu  il  auoit  lui  com- 
mença incontinant  a croiftre  durement.  Et  lors  demanda  les  Sa- 
cremens  de  fainte  Eglife  , lefquelz  lui  furent  adminiltrcz  en  là  plai- 
ne vie  , 6c  bon  fens  , & ferme  mémoire.  & bien  l'apparut.  Car 
quant  on  le  meéloit  en  vnciion , 6c  qu’on  dilôit  les  fept  Seaupmes, 
lui  mcfmes  refpondoit  les  verfetz  dcfdiz  fept  Seaupmes  , auecques 
les  autres , qui  rcfpondoient  au  Prebltre , qui  lui  bailloit  la  fainte  vn. 
étion.  Et  ouy  depuis  dire  à Monlèigneur  le  Conte  d'Alenczon  Ibn 
filz  , que  ainifi  que  le  bon  Roy  approucheoit  de  la  mort,  il  fe  ef- 
forçoit  d’appeller  les  Saints  6c  Saintes  de  Paradis  , pour  lui  venir 
aider  & fecourir  à celui  trdpas.  Et  par  efpecial  cuocquoit  - il 
Monfeigneur  faint  laques , en  difant  fon  orailon  , qui  commence: 
Esto  Domine.  Monlèigneur  faint  Denis  de  France appella  il , 
» en  difant  fon  oraifon  , qui  valoir  autant  à dire  : S i R b Dieu , donne 
» nous  grâce  de  pouoir  dcfprifer  & mectre  en  oubly  la  propreté  de 
» ce  monde  , en  maniéré  que  nous  ne  doublons  nulle  aduerfité.  Ma- 
dame (àinte  Geneuieue  redamoit  - il  aulfi.  Et  apres  , il  fe  lift  mé- 
dire en  vng  lit  couuert  de  cendres,  & mift  fes  mains  lur  là  poitrine. 
Et  en  regardant  vers  le  ciel , rendit  lame  à fon  Créateur  , à telle 
mefmc  heure  que  noftre  Seigneur  Iesvs-Christ  rendit  l’efperit 
en  l'arbre  de  la  croix, pour  le  falut  de  fon  peuple. 

Piteulè  choufe  eft  , & digne  de  pleurer  , le  trefpalTement  de  ce 
fàint  Prince  ; qui  fi  faintement  a vefqu  , & bien  gardé  ibn  Royau- 
me , & qui  tant  de  beaux  faitz  enuers  Dieu  a faitz.  Car  ainfi  que 
l'Efcripuain  enlumine  fonLiure  , pour  dire  plus  beau  6c  honnoré: 
fcmblablemcnt  le  làint  Roy  auoir  enlumine  6c  efclarcy  Ion  Roy- 
aume par  grans  aumofnes , 6c  par  Monafteres  & Eglilcs  , qu’il  a 
faiétes  6c  fondées  en  fon  viuant.  dont  Dieu  eft  aujourdui  loüé , 6c 
honnoré  nuyt  & jour.  Le  landemain  de  la  folle  faint  Bertholomy 
Apouftre  trelpafTa.il  de  ce  fiecle  en  l'autre  , & en  fut  apporté  le 
corps  à faint  Denis  en  France.  Et  là  fut  enlèueli  ou  lieu , où  il 
auoit  defpieça  elleu  fa  fepulture.  Auquel  lieu  Dieu  par  fes  prières  a 
depuis  fait  maints  beaux  miracles. 

Tantouft  après  par  le  commandement  du  Saint  Pere  de  Romme 
vint  vng  Prélat  à Paris  , qui  cftoit  Arceuefque  de  Rouan  , 6c  vng 
autre  Eucfque  auecques  lui:  6c  s’en  allèrent  à fàint  Denis  en  France. 
Auquel  lieu  ilz  furent  long-temps,pour  eulx  enquérir  de  la  vie, des 
euures,&  des  miracles  du  bon  Roy  fàint  Lo  y s.  Et  me  mandèrent 
venir  à eulx , & là  fù  par  deux  jours , pour  fàuoir  de  moy  ce  qu'en 
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û&mc.  Et  quant  ilz.  & furent  pat  coût  bien  enqms  du  bon  Roy  fàmi 
L o Y s , ilz  en  emportèrent  en  Court  de  Romme  l’enquefte.  La- 
quelle  veue  bkn  te  à bon  droit , ilrk  militent  ou  nombre  des  Con- 
feifcurj.  Donc  grant  joie  fut , 8t  doibt  eftreà  roc*  le,  Royaume  de 
France , & me  oit  graur  honneur  atout  l'on  lignaige,  voire  cevulx  qui 
lpvouidronc  enfuir.  Auili  grant  dcihonntur  icr-a  a cculx  «fcc  fon  li- 
gnaigc , qin  ne  Je  vouldront  enfuir,  Si  lieront  monftrez  o 1*  doy  : eu 
dotant, que  à tact  le  bon  faint  homme  cuil  fait  mile  niiuuaiihe  , ou 
telle  villennie.  •< 

Apres  que  ces  bonnes  nouuelles  furent  venues  de  Rorry ne , le  Roy 
donna  & afligna  journée  pour  leucr  le  fàint  corps.  Et  le  leuerent 
l’Arccuelquc  de  Reims  qui  lors  eftoit,  Mcflire  Henry  de  VilliersAr- 
ceuelque  de  Lyon , qui  eftoic  lors  , le  portèrent  deuanr  ; & plufîeurs 
autres  Arceuelques  & Eucfques  le  portoient  après , dont  je  ne  fçay 
les  noms.  Apres  qu’il  fut  leué  , Frere  Iehan  de  Semours  le  prefeha 
deuanr  le  monde  ; & entre  autres  de  fès  fàitz  ramenta  louuent  vne 
chofc , que  je  lui  auois  di&e  du  bon  Roy.  C’efloit  de  fa  grant  loiaulté. 
Car,  comme  j'ay  deuant  dit , quant  il  y auoit  aucune  chofè  promi- 
le de  la  fculle  & fimple  parolle  aux  Sarrazins  ou  veage  d'oultre  mer  -, 
il  n’y  auoit  remede  , qu'il  ne  4a  leur  tienfift  félon  fa  promelTc.  Ne 
pour  auoir  perdu  cenr  mil  liures,  il  ne  leur  eull  voulu  faillir  de  pro- 
meflè.  Au  lu  prefeha  ledit  Frere  Iehan  de  Semours  toute  fà  vie, com- 
me elle  cft  cy-deuant  eferipte,  Tantouft  que  le  Sermon  fut  fine' , le 
Roy,&  fès  frères  remportèrent  le  corps  du  Roy  leur  pere  en  ladite 
Eglife  de  faint  Dcnys , auecqucs  l’aide  de  leur  lignaige  : pour  faire 
honneur  au  corps,  qui  grant  honneur  auoit  fait , fi  à eulx  11e  tenoit, 
ainfi  comme  j'ay  dit  deuanr. 

Encores  eferipray-je  quelque  cholè  en  l’onneur  du  bon  Roy  fàint 
Loys.  C’eft  afïauoir  , que  moy  eftant  enma  Chappelle  à Ionuille, 
il  me  fut  aduis  à certain  jour , qu’il  eftoit  deuanr  moy  tout  joieux.  Et 
pareillement  eftois  bien  à mon  aile, de  le  veoir  en  mon  chaftel.  Et 
lui  difoic: Sire  , quant  vous  partirez  d’icy,  je  vous  meneray  logicr  « 
en  vne  autre  mienne  maifon  , que  j’ay  à Cheuillon.  fit  il  m’eftoir  « 
aduis , qu’il  m’auoit  refpondu  en  riant  : Sire  de  Ionuille , foy  que  dois  « 
à vous,  je  ne  me  partiray  pas  fi  touft  d’icy, puis  que  je  y fuis. Quant  « 
je  m’efîicillay , je  penfày  en  moy  que  c’eftoit  le  plaifir  de  Dieu  Sc  de 
lui, que  je  le  hcrbergeafTe  en  ma  Chappelle.  Ce  que  je  fis  incon- 
tinanr  apres.  Car  j’ay  fait  faire  vng  autel  en  l’onneur  de  Dieu  & 
de  lui  : & là  y ay  ellably  vne  MefTe  perpétuelle  par  chacun  jour , 
bien  fondée  en  l’onneur  de  Dieu  , Si  de  Monfèigneur  làint  Loys. 

Et  ces  choies  ay-je  ramenruës  àMonlèigneur  Loys  Ion  filz,affinque 
en  faifànt  le  gré  de  Dieu , Sc  de  Monfeigneur  faint  L o y s , je  puiffe 
auoir  quelque  partie  des  reliques  du  vray  corps  Monfèigneur  fàint 
Loys,  pour  tenir  en  ma  Chappelle  à Ionuille:  affin  que  cculx,  qui 
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verront  fon  autel , puifTcnt  auoir  à icclui  Saint  plus  grant  deuo- 
cion.  . ; 

Et  foys  affauoir  à tous  les  ledtcurs  de  ce  petit  Liuret,que  les  cho- 
fcs,  que  je  dis  auoir  veues  & fceues  de  lui , font  vraies.  & ferme- 
ment le  doiucnt  croire.  Et  les  autres  choies , que  je  ne  tefmoigne 
que  par  oir,  prenezJcs  en  bon  lens  s’il  vous  plailt  Priant  à Dieu  , 
que  par  la  priere  de  Monièigneur  ümt  L o Y s , il  lui  plaife  nous 
donner  ce  qu'il  fceic  nous  eftte  neceflairc , tant  aux  corps  , que  aux 
âmes.  amen.  - 
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V Roi  que  mor- 
dant tria. 

Quant  a Montpan- 
cier  deuia , 
Demourerenc  qua- 
tre enfans  malles, 
S.  L o I s, Robert, Al- 
font , C halles* 

Cil  firent  en  maintes  terres, 

Contans,  & batailles  ,&  guerres. 
Peur  Chrcftiencc  eflaucier, 

Et  pour  la  loi  Dieu  fouhaucier. 
Maintes  melàifcs  en  endurèrent , 
Tant  corne  en  ceft  fiecle  durèrent. 
Et  maintes  grans  douleurs  amcrcs» 

Le  mois  enfiuant  que  li  peres 
Que  le  morfel  de  mort  quaftà. 

Hors  de  ceft  fiecle  trefpafla. 

Où  toute  créature  habonne. 

Reçût  S.  L o i s , la  couronne 
Des  mains  l'Euefquc  de  Scfions , 

Car  fe  le  voir  n'cntrelelTons , 

Par.  quoi  foions  empcfchic 
De  Rains  vacoit  l’Archeucfchié. 

Là  dut  la  Couronne  cftre  encline* 

En  ccli  meifmes  termine , 


■ f\ 
.[ 

Duquel  ceft  liure  deferit  ores  « 
N’auoit-il  pas  doulc  ans  cflcorcs.* 
Mes  tout  ruft-il  Rois  à tel  halle,  •>! 
11  iert  fimple,foufrant  cbaftcruA 
DroitunerS,  plains  de  vérité*  >.  - î 
Foi  ,Efpcrance,  Charité  ,).vi 
Si  parfaitement  delacicrent,  * T Q 
Que  du  tout  le  fainteficrcnt;  *-jV  > 
Car  à Pieu  le  Puiflànc  plaifoiu  j •;>  J 
Cis  S.  Rois  chafcun  jour  faifoit 
A lonneur  du  bon  Roi celcllrc  ri 
Six-vingc  poures  à là  Court  peftrc , i 
Et  tres-fouucnt  deuant  eux  tailloic,Â> 
Et  les  viandes  leur  bailloit , 

Pour  ce  faire  foufroit  grant  paine. 
Tout  l’Àuent  la  Quarantaine  I 
Eftoit  par  fon  commant  crcus 
Le  nombre  des  Ramenteus, 

Deux  cens  fuft  à chans  ou  à viles 
En  feruoit  aus  hautes  Vegiles, 
Ainçois  qu’il  menjaft  ne  beuft. 
Comment  que  talent  en  euft. 

Micx  en  iert  du  vrai  Dieu  prilîés 
Quatre  vieux  hommes  dcbrifics , 
Que  defaut  de  corps  cncoupoit, 

Au  difner  , U quant  il  foupoit 
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Si  con  li  fougiet  les  chanjoient , 

En  tout  tcns  douant  lui  inenjoienc. 

Et  d'auticx  mes  lcsaaifoit, 

Comme  foi  meifmcs  faifoit. 

Aptes  leur  donnoic  le  preudomme 
Deniers  vne  certaine  fomme, 
Dcfquiex  il  les  csjoïllbit, 

Cil  S.  Rois  fc  rcflargilfoit 
A autres  gieux  que  lcfcherict: 

Car  hofpitaus,  maladcries 
De  bouts,  de  chafiiaus,de  citez, 
Gcntis  hommes  déshéritez 
Gennes  Clerz  pour  Dieu  pain  priam, 
ViexMcncftriex  mendians. 

Par  foiblcces  acopcueillies, 
Damoifclles  dcfconfcillics , 

Poutes  puccllcs  orphelines , 

Et  famés  mifes  en  gefincs. 

Qui  grcuéés  lé  dctonoienc , 

Ïaqt  du  flen  pat  an  açnportoient, 
ue  nombre  ne  puis  auenir. 

Dés  qu’il  vint  à terre  tenir  , 
Commença  il  en  plulieurs  guifes 
A faire  édifier  Yglifes 
Cà  & là  par  fa  région  , 

Et  maifons  de  religion. 

Pour  s'ame  rendre  à Dieu  plus  clerc, 
A fon  gré  commença  fa  mere, 

La  débonnaire , la  courtoife, 
Maubuiffon  qui  fiée  lez  Pontoife. 
Cis  Rois  ce  fage  des  ouan 
Fonda  S.Mahieu  de  Rouan. 

Au®  eftabli-il  au  Mont 
Portclaueut , SC  Reaumont. 

Par  cens , par  difmes , par  richece 
DeLongchamp,  Scdc  la  haucccc 
Rcfift-il  faire  les  clofturcs , 

Les  patois  ic  les  couuertutes, 
Pouts'ame  à l’Ennemi  eftordre. 

Et  mift  les  Sachez  en  leur  ordre. 
Dont  puis  perdirent  les  faifines. 
A.ueuglcs , Eillcs-Dieu , Beguines, 
Sainte  Crpix,  le  Carme,  Chartrcufe 
Et  autre  gent  religieufe, 

De  laquelle  nous  nous  taifons 
Poutuit  à Paris  de  maifons 
Par  lui  refie  la  parfaite  trie 
En  l’oftel  le  Roy  la  Chapcle, 

Que  ge  ne  ctoi  que  nus  homs  die , 
Que  il  veift  plus  bclccn  f»  vie. 

A bref  parler  ge  ne  pourroie, 
laçoit  ce  que  je  levouroie. 

De  fa  tres-precieufe  vie 
Conter  la  moitié  , ne  dcnric. 

L’an  propre  fi  con  ci  lifon , 


Que  S.  Lois, dont  nous  difon, 

Fu  couronnez  à Roi  de  France, 

Firent  contre  lui  aliance 
P 1 1 r x t Maucterc  j Quent  de  Brec digne. 
Et  T H I BAVT  li  Jouent  de  Champ  oigne  , 
O eux, pour eftre  plus  granr  charche. 
Hue  h Comte  de  la  Marche. 

Pierre  Moue  1ère,  félon  mon  cfmc, 

Fift  adonc  garnir  Belefme, 

Ou  de  fore  fuft  ot  maint  cheuron, 

Ec  puis  S.  laques  de  Beuron, 

Que  les  murs  ne  fufient  qualfez. 

Ll  bons  Rois, qui  iert  trepaflez  , 

Les  li  auoit  bailliez  en  garde. 

Li  Rois  S. Lois  plus  ne  tarde. 

Si  tofi  comme  il  oit  mencion 
De  cele  confpirarkm , 

Qje  li  troi  Cpmte  ont  faite  enfemble , 
Scs  oz , ic  fisn  pouoir  aficmblc. 

A lui  viennent  qui  que  s’en  efloiagne , 
Ses  oncles  li  Dut  de  Bonrgtingne  : 

Cil  de  Dreuèt  le  r’accompaingne. 

Vont  s’en  li  François  vêts  Châpaingne, 
Banicrçs  louées  à tire. 

Quant  le  Comte  Tybavt  l’oit  dire, 
Au  Roi  vicnc  en  propre  perfoone, 
Merci  crie.ic  cil  li  pardonne: 

Car  le  cceur  a franc  ic  loial. 

Après  ce  fait  pir  ban  royal 
Les  deus  à 1a  Court  apelcr , 

Qui  talent  ont  d’eux  reuclcr , 

Li  quel  diftrcnt  que  tant  feroient 
Qu'à  Chinon  à lui  parleroicnt. 

En  cefte  guifc  l’otroierent , 

Més  ne  vmdrent,ne  n’enuoierent, 

Se  l’iftoire  trufle , ne  prcuuc, 

Li  Rois  qui  dcfaillans  les  treuuc 
D’accorder  droit , Sc  de  refpondic , 
Les  fiait  par  leurs  voifins  femondre  , 
Qu’à  fa  Cpurc  à certain  jour  fuient. 
Cil  qui  plus  & plus  fc  defuoienc, 

Se  vaucent  fcul  de  li  melfaire. 

Au  tiers  apcl  con  leur  fait  faire  , 

A Vandofme,  ou  li  Rois  iert,  viennenc. 
Si  obcilfans  i deuiennent , 

Pour  qus  efeufer  Amplement , 

Que  i ont  paiz  entérinement. 

Puis  orent  li  Baron  enuie 
De  ce  que  de  la  rnrerio 
Du  règne  iert  Bl  a n cm  la  Royne 
La  mere  le  Roi  en  faifine, 

Pourquoy  contre  li  fc  tournèrent. 
Comme  tous , te.  le  delfierent. 

Es  collez  deuers  Alemaingne 
Entrèrent  par  force cnChampaingne, 
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Li  vnslc  pas,  l'autre  la  courfc, 
Touçgaftere  jufque  Caonrfc, 

Qn[  comment  con  i prift  procès, 

Sicc  entre  Bar-fus-Saine  ficTroics, 

La  ville  cuidercnt  coijqucrrc. 

Mes  S. Lois  vint  la  granc  erre y 
A bçlles  gens  qui  le  finirent, 

Et  cil  en  l’eure  s'enfuirent. 

Toft  après  que  ceft  fens  ouurerent 
A leur  Seigneur  fc  raccordèrent.  1 ; 
Pierre  Maudcrc  r’cfmucc  la  guerre  , 

Et  Hcnris  li  Rois  d’Englttcrre, 

Leurs  routes, qui  ça  & là  bruient, 

La  terre  5.  L o r s aedruient , 

Qui  coiteus  de  foi  rcplegicr. 

Va  tancod  Belcfme  aflegicr. 

Son  oft  jufque  là  ncs'cftanchc» 
Aueuclui  cil  fa  mcrc  Blanche: 
Serjans  au  logier  fc  deduifent, 
Engigneurs  engins  chapuifent, 
François  au  lancier  & au  traire. 

Font  murs  fondre,  &c  foudoiers  braire, 
Car  tiex  befoignesi  aficrent, 

A force  le  chaftel  conquièrent. 

H EN  ris  qui  le  fot  parenquerre, 
R’ala  adonc  en  Englctcrrc, 

Sans  ce  qu’il  penfaft  à rien  cl. 

Lors  prifl  la  Haie  Paicncl 
Pouf.  S.  Lo  is  Iean  des  Vignes. 

El  tiers  an  comme  a droites  lignes 
Volcnteis  du  Roi  requerre, 

R’efmuct  Pierre  Mau  clerc  la  guerre. 
Par  ce  fcul  fon  courrous  aliege, 

Li  Rois  met  a Adon  le  ficgc , 

Les  tours  en  prent  & les  chanciaus» 
Puis  va  conqucrrc  Chantanciaus. 
Pierre  Mander  c , qui  le  guerroie, 

Voit  & connoitl  que  il  fofoic , 

A lui  merci  etiev  s’atire. 

Et  cil  li  repardonne  Sire. 

L’an  mil  deus  cens trente  quatre. 
Quant  tenu  fc  fit  pour  fol'natre 
Pierre  de  l’Euure  defus  dite, 

Efpoufa  li  Rois  Marcveritb, 

La  fille  du  Comte  de  Proucnce. 
l’an  apres  , fclont  la  fcntcncc , 

Que  mes  cuers  loe  que  ge  tiengne, 
Filt-il  Chcualicr  à Compicgne, 

Ou  donna  pluficurs  pennes  vercs. 
Robert  l’ainznc  de  fes  trois  freres, 
La  Comte  d’Artois  li  quita  , 

Et  puis  en  ce  fc  délita , 

Qu’il  li  fid  prendre  apres  le  ban  » 

Ma  h E v t tille  au  Duc  de  Brelan , 

Con  tint  à courtoife  & à fage. 


Qjatrc  ans  après  éel  mariage , 

Fu  par  quoi  France  fcft  coftfbtcée, 
De  Conftentinoblc  aporcéc,  '* i;  • * 
Si  con  la  Croriiquc  me  donne, 

La  cres-precicufc  Cotirôrine, 

La  trcs'digncila  rres-honncftcf  *. 
Que  IefusGhrift  ocenfa  tefte> 

Si  con  luis  l'en  abrierent, 

Le  jour  qu-il  le  croceficrcnt, 
Enlumanité  domagenv  * 

De  ceus  de  Grèce,  dont  la 'écrit'  ( ‘ 
Icrt  adont  par  guerre  endette, 
L’auoic  S. Vois  achetée, 

A Paris  quant  on  li  tramtd. 

Dedans  fa  Chapelle  U mid. 

Ilcuc  la  fid-il  engagier, 

Apres  fift  ii  Rois  defgagier  . 
De  Dieu  feruir  en  efpcrance 
Le  gloricus  fer  de  la  lance. 

Donc  Longis  la  char  Dieu  feura* 
L’cfpongc  a quoi  Tcn  lab-ura. 

Et  granc  parc  de  celc  Crois  fairtte. 

Où  fa  char  fu  par  nous  dctlraince. 
Des  mains  au  Commun  de  Venife 
Qui  , comme  par  marcheandife , 
Orcnc  prefte,  pour  les  auoir, 

Aus  Grégeois  grant  planté  d’auoir, 
Duquel  ge  ne  fai  dire  fomme. 

Lors  oc  S.  Lois  le  preudomme. 
Qui  tout  ce  tant  fc  trauailla, 

Que  s’en  leur  deuoit  en  ba:ila , 

Et  les  remid,  quant  il  fu  quite 
O la  couronne  defus  dite. 

En  la  gracicufc  maifon, 

En  celc  mcifmes  faifon  , 

Que  François  les  i odclerenc. 

Cil  d’Aubijois  fc  rcuclercnt. 

Contre  ceus  cnfcmblc  s’cfmurcnt, 
Qui  de  par  S.  L o i s la  furent , 

Et  fus  eus  auoienc  la  cure. 

Quant  li  Rois  fot  celc  auenture, 
Bucment,  comine  par  cftouuoir, 

Fift  Iean  de  Beaumont  mouuoir 
A grant  od  , qui  s’cncrcprcfla , 
Iufqu’cn  Aubijois  ne  ceflfa. 

En  la  terre  entrent  li  Roial , 

Tant  s’efforcent,  tant  fi  ahanneat, 
Que  mauerc  ceus  dedans  le  prannenL 
Puis  ont  de  guerre  ammonede 
Vn  autre  chadcl  conqucdc, 

Donc  la  gcncr’ed  emprifonnéc. 

Lors  fc  rent  toute  la  contrée. 

A ifc z tod  apres  ccd  ouuraingne, 

Fu  T y B a v T li  JÇuens  de  Champaingne, 
Sans  ce  qu’aucun  i mid  barre, 
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Couronnez  à Roi  do  N Marre. 

La  roiaucc  à ccl  cour  vt. 

Car  li  Rois  fes  oncles  mourut  i 
Qui  en  celui  cenSi donc  je  pâlie, 

N auoit  hoir  femelle  ne  malle. 

L’an  mille  dcusccns  quarante  te  vn, 
Se  du  faus  ne  me  dcfgcun  , 

A la  S.  Lois  à Saumur  , 

Qiu  lors  iert  fermé  de  biau  mur. 

Son  frere  A lfo  ns  ô lui  mena. 

Qu’à  Cheuaiier  i ordena. 

Cil  oc  à per  te  à efpoufc 
La  fille  au  Comte  de  Touloufi , 

Qui  richement  iert  hérite: 

Et  li  ot  S. Loi  s quité 
Poitiers , qui  li  apartenoit. 

Et  puis  touc  ce  que  il  tenoie 
En  Aubijois  te  en  Auuerene , 

Sans  auoir  eu  chaftel  d’efoargne. 

Cis  dons, duquel  nous  dclcrion, 

1ère  fus  cele  condition. 

Par  certainncté  de  promelTe 
Que  mort  le  perc  te  la  Contcflc , 
Toute  la  terre  qu’il  tendroic, 

A fon  gendre  Alions  defeendroie. 
Et  en  feroic  au  Roi  hommage. 

Er  fc  de  celui  mariage 
S’cftoit  perfonne  aucune  née, 
Touloule,  te  toute  la  contrée, 

Sans  parler  d’autre  conuenancc, 
Vcndroit  au  Roiaumc  de  France. 

Li  Rois, qui  fus  droiture  marche. 
Requiert  le  Comte  de  La  Marche , 

Qui  deuanr  lui  eft  face  à face. 

Que  de  fa  terre  hommage  face 
Au  nouueau  Cheuaiier  (on  frere. 

Cil  qui  r’efmuet  la  guerre  aincre  , 

Ou  aucz  poi  gaaingnera  , 

Refponr  tantoft  que  non  fera , 

Et  (ans  congié  d’ilcnc  s’efloingne , 
Bien  va,  ce  pcnfc,la  befoingne. 
Quant  la  uoife  eft  recommcncic  , 

El  Roi  d’Engleterre  fe  fie. 

La  qui  merc  il  ot  efpoufce. 

Or  gart  que  fa  gent  foit  armée , 

Il  a l’eftrif  comme  de  joufte 
Car  S.  L o i s fes  oz  ajourte , 

Q la  gent  , oui  h eft  encline, 

Afiict  Monftreul  en  Gaftinc, 

Là  font  fes  pauillons  tendus. 

Tant  foit  que  il  li  eft  rendus. 

Mettre  i peut  Chaftellatn  ou  luge, 
Puis,  r’aflict  la  Tour  de  B»erugc, 

Où  portes  a fortes  U entières, 

A mangoniaus  te  à pcricrcs 
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Ruant  pierres  en  cfleflfant, 

Va  fi  ceus  dedans  emprefTanc  , 

Qu’il  fe  rendent  fans  eus  efeondre. 
Et  il  fait  toute  la  tour  fondre , 

Et  les  murs  crauenter  par  terre.  j 
Toft  après  va  Rouen  conquerre, 
Duquel  tant  ne  quant  dire  n’ai. 

Et  mec  le  fiege  à Foncerai. 

Là  ot  deus  paires  de  clôtures» 
Peuplées  par  droites  mefure*: 

A l’cnuiron  de  tours  efpcflcs, 
François  fc  logent  à granc  ptefles, 
N’ont  foing  du  chaftel  efeheuer. 

Li  Rois  fait  tours  de  fuft  leuer. 

Là  mec  fcijans  qui  fouuent  traient, 
Ceus  du  chaftel  de  quainaus  paient. 
Et  cil  qui  la  mort  leur  promeccnt. 
De  traire  à eus  fc  r’entremetent, 
Doutcus  que  le  chaftel  ne  praingnent, 
Mcflîrc  A l F o N s vn  jour  ataingnent , 
Qui  armez  iert  de  fon  atour» 

D’vn  quarrel  d’arbalcftc  à tour 
Li  mcient  elpié  fuft  & vire. 

Quant  li  Rois  Lois  l’oi  dire , 

Grant  douleur  au  cuer  li  randonne. 
Le  chaftel  aus  Tiens  abandonne. 
François  à dont  fc  defatrochcnc. 

Les  murs  te  les  portes  aprochenc, 
Hardicmcnt  l’aüaut  commencent , 

Li  vn  traient , li  autre  lancent. 
EfpcfTcmcnc  fi  comme  il  vifenc, 
Aucuns  d’entre  eus  les  portes  brifênt, 
Ens  entrent,  maint  homme  i afrontenc, 
Li  autre  fus  aus  creniaus  montent  : 
En  plufieurs  lieux  leans  frcmill’cnt, 

Le  chaftel  te  la  ville  empliftent, 

A mettre  à mort  encre  eus  eftriuent 
Grant  part  de  ceus  qu’il  aconfiuent  » 
La  fortcrcfic  entr’eus  pourprennent. 
Le  fils  au  Comte  battait  prennent. 
Qui  lors  voufift  cftrcà  Mcun 
Et  Cheualicrs  quarante  te  vn , 

Et  quattc-vinçc  de  leur  pietaille. 

Et  grant  nombre  de  rocnuaille  » 

Con  voit  pat  coutrous  defuoicr. 

Li  Rois  les  fait  tous  enuoier. 
Comment  qu’il  en  ait  deftreces 
En  prifon  par  (es  fortcrccc  s. 

Allés  bticmcnt  apres  la  prife 
De  Fontcnai,dont  gc  dcuifc, 

Où  tant  ot  maifons  te  piliers, 
Gaaingnic  S.  Lois  Vilicrs. 

Cil  iert,  tout  fuft-il  bel  te  fort» 
Enccltcns  Gui  de  Rochefort. 
François,  qui  là  font  au  contandre. 
Font 
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Font  tous  les  murs  pic  terre  cfpandre. 

Li  Rois  qui  de  guerre  a le  laz 
Prcnt  puis  Prcic  Se  S.  Gclaz. 

En  Mautac  fait  fa  gent  embatre. 

Qui  tantoft  vont  la  tout  abatte 
Iufqu’en  terre  à chafeun  coron , 
Apres  fc  rent  à lui  Thoron. 

Cil  de  dedans  clbahis  Se  nus , 

Sont  enfemble  à merci  venus , 

En  vnc  flore  comme  en  cerne. 

. S.  Lois  reconquiert  Auterne, 

Qui  de  fl  grant  douleur  en  erre, 

Qujl  le  fait  tout  mettre  par  terre. 
Tours  Se  tourelles  en  font  fraintes, 
Puis  conduit  les  routes  vers  Saintes, 
Où  li  Rois  H t n r i s fç  fejourne  , 

Li  grant  oft  des  Anglois  s’atourne , 
La  cite  leflent  Se  le  bourc , 

Armez  s’en  Vont  vers  Taillebourc, 

Si  com  leur  conduis  le  deftinent. 
François cclc part  s’acheminent, 
Coitcus  de  grcucrl’oft  contraire, 

Fonc  fus  vn  marais  vn  pont  faire. 
Dcflis  qui  à tel  fait  conuiennent, 
Anglois  à l’encontre  leur  viennent. 
Garnis,  pour  chalcngcr  les  marches. 
De  lances  a li  plufeurs  charchcs , 
Maint  deftrier  henniflant  fi  vire, 

Auec  le  Roi  Henri  leur  Sire  , 

Que  le  grant  bruit  del’ofttefucillej 
Eft  fes  frères  de  Cornocillc 
Pour  le  garder  de  defeonfort , 

Audi  eft  S)  mon  de  Mon  for: . 

Qui  prile  ot  pour  fa  bonne  famé , 

La  fuer  le  Roi  Henri  à famé , 

Et  iert  adon louent  de  Lincejhe , 

Si  t’eft  le  Comte  de  GtoceUre 
A compaingnic  parcruc , 

Et  celui  de  la  Marche  Hue, 

En  qui  H en  ri  mule  fc  fia, 

Tant  d’autres  grans  Seigneurs  ia, 
Chafeun  preft  à guerre  en  fa  flore , 
Que  li  corners  feroic  riote. 

Li  où  li  pons  cft  acheucz, 

Viennent  bruiant  les  chies  leuez. 
Comme  gens  vides  Se  apertes, 

D’cus  font  champaignes  couucrtes. 
François  qui  aus  ycx  les  remirent. 

Et  d’autres  parties  s'atirent , 

Se  vont  vers  le  pont  aroutant , 

Entout  cinq  cens  ferjans  , ou  tant , 
Tout  fùfi  ilenc  la  lée  cflroite , 

Partent  premiers  outre  i grant  ioite , 
Lcrcmanant  de  fort  ferre, 

S'cfl  dater  après  enerre  , 


Riches  Se  pourcs  fi  artentent. 

Anglois  qui  de  ce  s’efpouuantcnt , 

Et  i paour  de  mort  s’apuient , 

Leur  tournent  les  dos , Se  s'enfuient, 
A pleurs , i foufpirs  , Se  i plaintes , 
Retournent  enfemble  vers  Saintes, 
Quelque  volonté  que  il  aienc. 

Et  François  adontfe  retraient , 

Qui  celç  mcifinc  fcmaiuc , 

Le  faint  jour  de  la  Majdelaine, 
Communément  a lice  Chiere , 

Partent  Carente  la  riuiere. 

De  leur  fourriers  qucuurét  les  fraintes  j 
Iufques  prés  des  portes  deSainces 
Plus  virtement  qu’aus  affenetes 
Fichent  les  feus  par  les  viletes , 
Vilains  tuent, famés  defpueillent. 

Les  aumailles  par  tout  acueillcnc, 
Aignelets  belent  .vaches  muient, 

En  plufeurs  lieus,  li  où  cil  bruient 
Deuant  Saintes  , prés  des  ifliics  s 
Es  chans  Se  és  vqies  batucs , 

Où  li  François  prennent  les  proies 
Ne  font  pas  les  criées  quoies. 

Ains  peit  que  foudres  i defeendentj' 

Si  comme  li  fourrier  s’ertendent. 

Car  li  vns  brait,  Se  l’autre  huë, 

Aus  atmet  court  le  Comte  Huë, 

Et  ceus  qui  i fa  part  fe  tournent. 
Anglois  Se  Efcos  fc  r’atournent: 
Gafcons  dars  Se  lances  défaillent,’ 

A grans  flosde  la  vile  faillent, 
Mautalentis&  prefls  i guerre, 

Vont  les  fourriers  S.  Lois  querre , 
Defircus  du  bertail  refeourre, 

Leflent  enfemble  vers  eus  courre 
Par  places  cleres  Se  ombrages. 

Et  cil  leur  tournent  les  vilages 
Virtement,  fans  les  efeheuer. 

Pour  les  vns  les  autres  greuer. 

Veiflîés  lors  ertendre  braces, 

Lances  brandir , defeendre  maces, 
Hauberjons  i haches  defeoutre  , 

Gans  faufer,  targes  percier  outre  s 
Aus  pefans  colées  enduire, 

Iuifarmes,  Je efpées  bruire, 

Selonc  ce  que  l’en  les  derterre , 

Et  couurir  çà  Se  là  la  terre 
De  diuets  acours  dépeciez , 

Tort  i a tant  d’ommes  bleciez , 

Les  vns  és  bras,  autres  és  telles , 

Que  li  veoirs  eft  deshonneftes  , 

En  plufeurs  lieus  fane  s’entrefpandent, 
Li  fourrier  trop  bien  fe  deffendent, 

Poi  jaqui  fa  proie  cfloingne. 


Digitized  by  Google 


ijS  HISTOIRE  DE  S.  LOVY  S 


Mes  Anglois,  te  cil  de  Gafeoingne, 
Empliftent  gafchiercs  te  chaumes» 
D'efeus,  de  banicres  » de  hyaumes, 

Eft  jà  la  Champaingne  crefpic. 

Des  fourriers  fc  parc  vne  cfpic, 

Bruiant  s’en  va  de  grant  rauine, 
lufque  l’oft  de  France  ne  fine, 

A haute  voix  te  à Ifnele , 

Le  Comte  de  Bourgoigne  apcle  » 
Sire,diftil  en  fes  complaintes, 

Mal  va  l’afaire  deuant  Saintes: 

Car  plufeurs  à mort  fc  degraccnt. 

Se  nos  François  qui  fc  combatenc. 
Qui  font  hui  jufque  l'a  courus. 

Ne  font  en  l’cure  fecourus, 

Ains  con  la  proie  leur  efqueuë, 
latnais  n’en  verrez  pic  ne  queue. 
Franshoms  ,fai  que  ccft  oft  s’auancc, 
Li  Rois  H e n r i s,  &:  fa  puiltancc 
Toutpourprcngnéc-il,mukgrantcargc, 
Sont  tous  hors  de  Saintes  au  large 
Au  vigucrcufemcnt  requerre , 
Mainnenc  vos  ferjans  trop  mal  erre , 
Maintes  telles  i a vermeilles, 

Sire,  ce  n’ell  mie  merucillcs  , 

Se  le  flo  d’entre  eus  s’efpouucnte , 
Car  il  font  contre  vn  plus  de  trente. 
Au  Roy , s’il  vous  plaid  , le  mandez 
Haftez- vous, car  trop  atendez: 

Ne  vucilliez  foufrir  tel  domage. 

Li  Quens  prent  tantoft  vn  mefage  , 
Vers  S.  Lo  is  alcr  commande  , 

Ce  con  li  a conte  li  mande. 

Et  il  fait  à val  les  logetes, 

En  l’curc  fonner  les  trompetes  , 

Qin  vois  te  alaines  degaftent. 

Tuit  cil  de  l’oft  d’armer  fe  haftent , 

A grans  routes  des  tentes  iflrnt , 

Li  champ  domines  armez  empliftent , 
Ec  de  cointifcs  dcfguilecs 
Les  batailles  font  deuifccs: 

Car  li  flos  des  gens  s’alia, 

Chafcune  fon  conduit  i a , 

Par  lequel  ele  s’affeure , 

Vont  s’en  François  grant  aleure. 

Poi  s’eft  leur  route  dcfmclée , 

Tant  qu'il  viennent  à la  mellée  , 

Qui  mortel  haine  refcmblc , 

Lors  fc  defroutent  tous  enfcmble. 
Sans  ce  que  des  fourriers  enquierent. 
Entre  leur  ennemi  fe  fièrent. 
Comment  que  il  ne  fc  deflient  , 

De  tous  lez  à mort  les  eferient. 

Es  chans  où  S.  L o i s arriue 
Et  l’oft  qui  apres  lui  s'abriue  , 


Garnis  pour  venger  fa  laidure , 

Eft  grant  la  noife  à defmefure 
De  gens  d’armes  te  de  pictaille. 

Et  hideufe  la  commençaille. 

Au  gccer  tailles  te  rcuerfes. 

Car  es  deus  parties  aduerfes 
Où  maint  homme  s’encradefa  , 

Plus  de  deus  cens  mil  hommes  a, 
Dont  l’en  voit  plufeurs  defroier. 
Maint  prudommc,&  maint  foudoier, 
Eft  là  de  mourir  en  balance. 

Deuers  la  part  au  Roi  de  France , 

Qui  Dieu  pour  viûoire  auoit  prie  t 
Sont  Bourgoignon , te  cil  de  Brie , 
Normans  , Bcrruiers,  Orlenois, 
François , Piquars  , te.  Champenois, 

Et  mult  d’autres, que  g’entrclefTe. 
Anglois  r’ont  de  gent  ficrc  preffe 
A cele  mortel  cnuaïc, 

Gafcoingne  leur  eft  en  aïe. 

Si  con  li  Rois  Henri  commande , 
De  Galles, d’Efcoce, d’IUande, 

Et  d’autres  lieus  bien  habitez  , 

R’ala  ferjans  tiex  quantitez , 
Comment  que  ge  nés  nombre  mie. 
Que  tous  le  pais  en  frcmic. 

Li  hardi  preudomme  cftcu. 

Sont  bien  ileue  aperccu. 

Car  es  premiers  frons  s’entreffaienc, 

Li  mort  verfent , li  naurc  braient, 

Li  fain  qui  pour  les  cops  gemiffenc. 
Lancent  dauis,  te  cfcrcmiflcnt, 

Vns  trcnchent, autres  contrepaflent, 
Deftriers  les  abatus  defquaiïent. 
N’ont  orc  fane  de  renaudie  , 

Mont  i o i e eft  là  fi  tclbaudie. 

Que  gent  Englefches  te  leur  fites 
Sont  du  tout  en  tout  defeonfites. 
Dont  vers  la  vile  fc  rabriuent. 

Et  cil  de  France  qui  les  fiuent 
Les  vont  ociant  en  dementre. 

Li  Rois  H e n r i s en  Saintes  entre. 
Si  con  loft  François  li  entaire 
Des  Tiens  à tres-grant  perte  faite. 
Maint  en  gift  mort  par  les  gafchiercs,' 
François  qui  retournent  arriéres. 

Ont,  fc  le  voir  en  deuifons, 

Vint  deux  Chcualicrs  prifons. 

Au  Roi  S.  L o i s prefentez , 

Et  trois  clercs  richement  tentez. 

Qui  qu’en  ait  ire  ne  pefance , 

Et  il  les  enuoie  en  France. 

H e N R i s ô lui  perfonnes  maintes , 
Part  la  nuit  mcifmes  de  Saintes, 
Charchiez  d’armes  es poins  les  glaiues, 
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Vont  s’en  à grant  routes  vers  Blâmes. 
Cil  de  Saintes, qui  à pais  rendent, 
Lendemain  au  (àint  Roi  fe  rendent* 
Sans  li  vacr  portes  ne  pons. 

Lors  vint  faire  Ken a ut  de  Pons, 
Doutcus  de  reccuoir  dommage 
Au  Comte  de  Poitiers  hommage. 
Apres  ,fe  le  voir  en  dcfcharchc, 

Se  rent  le  Comte  de  la  Marche, 

Qui  voit  que  l’en  le  déshérite. 

A mefurc  Al  fox  s cfaime  quite 
Les,  licus, tout  ne  li  ait  on  quis. 

Que  li  Rois  à fus  lui  conquis. 

Cil  que  cl  tens  de  celle  ouuraingnc 
. Tindrent  Mirabcl  &:  Morcaingnc, 
Reuont  rantoft  l’hommage  faire 
Au  Roi,  qui  tant  cft  debonaire. 

Et  tous  les  autres  , qui  qu’en  gronde , 
lufqu’à  la  riue  de  Gironde, 

Vns  par  amour  , autre  par  craintes. 

S.  Lors  part  apres  de  Saintes 
Qui  tout  aulTi  comme  par  trace 
Le  père  au  Roi  Edovart  chacc  , 
De  li  nuire  cft  orendroit  tendre  , 

Mes  cil  n'a  talent  de  l’atcndrc. 

Lui  &:  ccus  qui  fes  os  conduient , 

Vers  Bourdiaus  fus  Gironde  fuient  , 
Tout  fuient  là  les  voies  gricucs, 

Puis  tant  font  qu’à  cinq  ans  ont  tricucs, 
Par  leur  tres-grant  humiliancc  , 

„ Et  li  Rois  s’en  rcuient  en  France. 

43.  L’année  de  grâce  à mon  cime 
Mil  deus  cens  quarante  troificfme 
Fu  S.  L o 1 s le  dous , le  fade , 

De  joufte  Pontoife  malade, 

A Maubuiflon  en  l'Abaie 
D’vnc  tics-crucl  maladie, 
Tres-venimeufe  rrcs-amcrc. 

Que  l’en  appelle  Diflintere 
Es  lmrcs  des  Phificicns. 

Celé  le  tint  en  tel  liens  , 

Et  le  juftilà  cel  an  fi , 

Q1L1I  fut  aufi  corne  tranfi. 

Le  peuple  entour  lui  amalfc 
L’ot  vue  heure  pour  trefpallc. 

Mes  Dicx,quipcchceurs  refpitc, 

Li  remift  cl  corps  l’cfperite , 

Si  qu'il  ot  viuc  vois  &c  ferme , 

Par  quoi  tantoft  fans  querre  terme , 
Prift  la  Croix  à pleurs  ôc  à crainte. 
Et  voiia  qu  en  la  Terre  faintc 
Iroit;  dont  adont  li  fouuint. 

E V D F.  S deChaficau  roou  vint 

Toft  apres  fans  grant  partoingnance 

Légat  de  par  le  Pape  en  France , 
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Qui  tant  ne  quant  n’empeefcha , 

Car  de  la  Crois  i preefeha. 

Où  luis  le  Fils  Dieu  afliftrent. 

A Paris  adonques  la  priftrent 
Deus  Archeucfqucs  premerains 
L’vn  de  Bourges,  l’autre  de  Rains 
Aufcjuiex  on  l’a  ramcntcuë. 

Apres  iccux  l’ont  receuc 
Les  Euefques  que  nous  foon, 
D’Orlicns,  de  Biauucz  , de  Loon. 
L’an  mcifmcs , fans  trop  atendre, 

La  reua  Robert^ Artois  prendre. 
A l f on  s aucuc  lui  fa  compaingne  . 

S. Pol , Blois ,1a  Marche,  Bretaingne, 
Se  croifent , &:  en  ccft  flo  cy , 

Dre  ne  s , les  Barres  , & Coci , 

Et  autres  de  plufieurs  lignages. 

Apres  efiit  li  Rois  meflages 
Qu’en  Prouencc  querre  deftine 
B e a t R 1 x la  fuer  la  Reyne , 

Qui  dbahie  & entreprife 
Icrt  du  Roy  d’Arragon  aflîfe 
Car  il  vouloir  qu’il  li  pleuft 
C’vn  fien  fil  à famé  l’euft  , 

Tout  ni  fuft  clc  confcntant. 

Mes  ens  en  l’cure  qu’il  entant 
Du  Roi  S.  L 01  s la  prière , 

S’en  reua  en  fa  terre  arriéré. 

Et  li  mes  , qui  d’errer  fe  painent , 

La  Damoifcllc  en  France  amainent. 
De  toft  arriucr  i jaloufc, 
ChallesIc  frère  au  Roi  l'effoufc , 
Et  fe  ge  di  du  voir  la  fomme , 
Cheualier  le  fait  le  preudomme 
A Mclcun,  qui  fiet  lus  Saine,  ' 
La  Comte  d’ Anjo  &c  du  Maine , 

Qui  mult  a riche  tenement  , 

Li  quite  tout  outreement. 

L’an  mil  deus  cens  quarante  huit 
S.L  o 1 s,  & li  autre  tuit , 

Qui  deuant  ce  Croiûs  fe  furent 
Du  Reaume  de  Frantc  murent. 

Puis  que  lores  Paris  lefla, 

Li  preudons  qui  vers  DieuplciTa 
Son  cucr&  fa  penfée  ncte. 

Ne  vefti  il  vert  ne  brunetc. 

Ne  drap  , ce  nous  conte  l’yftoire , 
Que  traifift  à couleur  noire. 

Dont  petit  fe  defeonforra. 

N’en  Ion  harnois  l’or  porta, 

Ains  faifoit  pour  Dieu  proprement 
Donner  acouftumeemenc 
Aus  poures  con  ramenteuoit , 

Ce  oui  li  ors  coufter  deuoit 
Sus  lemaine,  ou  au  Dimanche , 

S i i 
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Aueucqucs  la  Rcyne  Blanche, 

Qui  niert  conuoiteufc  n’aucre. 

Le  (Fa  li  Rois  Alfons  fon  frète, 

Qui  à enuis  li  failli  on s. 

Sors  jert  li  Papes  à Lyons 
Au  S.  Roi  de  grâce  poli, 

Et  au  peuple  qui  ert  ô li , 

Selon  ce  qu'il  l'enuironna. 

Sa  benciçon  Dieu  donna. 

Si  con  drois  eftoit  & raifon. 

En  celc  meifme  faifon 

lert  de  la  Roche  de  Gui  Sires, 

Vns  lions  poi  trouuaft  on  de  pires, 
Lui  ic  liûen  leur  fois  quallans 
Roboicnt  cous  les  trcfpaflans , 

Qui  la  pouuoienc  à plouuoir. 

S.  Lois  fait  fes  os  mouuoir» 

En  efpcrance  qu’ô  lui  aillent. 

Là  viennent»  le  chaftel  aifaillent , 
Duquel  la  clofture  murce. 

Ne  pot  auoir  vers  eus  durée. 

Car  maugrc  ceus  qui  le  demandent , 
En  mains  lieus  par  lcans  s’efpandent, 
A grant  quantité  i abondent , 

Murs  rompent,  couucrtures  fondent» 
Pour  le  Seigneur  plus  adolcr. 

Font  par  terre  efpandre  &:  voler, 

Sans  i leflicr  biens  ne  richcces 
Prés  de  toutes  la  forcercce. 

Puis  l’en  faifift  li  Rois  aricre, 

Et  le  quicc  en  telc  manière, 

Ains  que  il  ne  fon  oft  s’en  aille. 
Qu’il  li  jure  & plcges  li  baille, 
Qu'amenez  au  hancier  a , 

Qu’ommc  jamais  ne  robera. 
Acomplic  fa  deliurancc. 

Se  r’acbcminent  cil  de  France, 

Li  Rois,  Qc  l’oft»  qui  le  conforte» 
Entrent  en  mer  à Aiguemorte, 

O le  peuple,  qui  là  habite, 

Eft  la  Rcyne  Margverite. 
Mainte  noble  Dame  i léjournc, 

La  CottteJJe  et  Artois  retourne, 

Pour  ce  qu’adont  à ccle  empainte 
Icrt  du  Conte  Robert  cnçainte, 
Quj  par  Flamens  arainez 
Fu  puis  deuant  Courtrai  fînez. 

Si  comme  ccll  Romans  tefmoingne. 
La  nauie  le  port  s’efloingne. 

Par  la  grant  mer  aucuc  les  nuës 
S’cn  vont  les  voiles  eftcnducs, 

Tant  qu’il  font,  ce  dit  la  leçon, 

En  Chypre  au  port  de  Nimcçon. 

Là  a le  vent  leur  flo  chacic 
Trois  jours  deuant  Ja  S.  Macié 


Là  n’ont  doute  con  les  crie. 

En  la  cité  de  Nicocic , 

Vont  ens  en  l’eure  pour  l’iuer 
Séjourner  après  Farmer, 

Et  metent  jus  les  armes  cleres  , 

Etû  ne  demoura  plus  gueres, 

Qu’cn  ieelevile  moururent 
Plufcurs  pèlerins  qui  là  forent. 

Et  de  gens  menoient  grant  queubs. 
Comme  Menfort,  V on  do f me , & Dresses, 
Que  gc  fans  faire  rapcl  lo, 

Bourbon,  les  Barres,  & Mello 
Refurcnt  là  par  mort  penex 
Et  de  Biauuez.  li  ordenez. 

L’an  mil  deus  cens  quarante-neuf 
Font  leur  veftîaus  fréter  de  neuf, 

En  tel  guife  comme  eftre  feulent, 
François,  qui  du  port  iflir  veulent. 
Li  Rois,  &:  cil  qui  l’acompaingnent, 
Errans  ens  en  la  mer  sempaingnent , 
Conuoiteus  d’autre  chofe  faire, 

Més  il  creuuent  vent  fi  contraire , 
Pour  lequel  entre  eus  fc  deftournent. 
Qu’à  Nimcçon  deus  fois  retournent, 
Qu’aucune  des  nés  ne  quaflaft , 

Lors  vinft  pour  ce  qu  o eus  palTaft 
O mainte  armeure  dorée 
Cil  qui  Prince  icrt  de  U Merle, 

Et  vouft  eftre  en  celc  befoingne, 
Auftî  fift  li  Dus  de  Bourgoingsse , 

Qui  mena  gent  bien  a tournée, 

QVil  avoit  l’iuer  fejournéc 
A Rome  la  bonne  cité , 

Le  faint  jour  de  la  Trinité. 

Partent  de  là  communément, 

Sans  trop  grant  elbahiflement, 

Si  comme  li  vent  les  conuoicnt, 
Cheminent  tant  qu’Egyptc  voient. 
Où  l’en  trouuaft  mainte  vilete. 

Et  la  Cité  de  Damicte, 

Que  mult  trcs  volcntiers  priflent. 

Li  vcftel  celc  part  gauchiftcnt» 
Garnis  comme  pour  contancier. 

Font  la  nauie  cl  port  lancier. 

Més  prés  du  lieu  où  cle  ariiuc , 

A tant  de  ferjans  fur  la  riue 
Les  vns  à pié,  autres  montez. 

Qu’à  poincs  feroient  contez 
Tant  feulement  li  gonfanon , 

En  vn  flum  qui  Nilus  a non, 

Qui  afles  prés  du  port  s’cfcoulc,  ’î 
R’a  de  gent  merucillcufe  foule 
Scrrecmcnt  amoncelez , 

En  diuers  veftiaus  crcnclez, 

Et  armez  de  ft  bonne  guife  è 
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Que  ceus  que  S.  Lois  juftife , 
Comment  qu’aucun  d’eus  s’en  deleché* 
Ne  peuuenc  iftrc  à terre  fcchc. 

Pour  cfiaucier  de  Dieu  le  non , 

S’a  trop  grande  mcfcheancc  non. 
Parquoi  leur  flo  garni  de  targes 
A amne,  galics  6c  barges , 

En  plufeurs  licus  prés  des  bannières, 
Veillent  la  nuit  à grans  lumières. 
Arbalcftriers  l’oft  enuironnent, 

Du  bien  garder  s’entrefemonnent. 
Châtain  d’eus  en  cft  auiuc, 

Li  Rois,  6c  Ton  Confcil  priué. 

Où  gens  a hardies  6c  ofes , 

Parlent  entre  eus  de  maintes  chofcs. 
Et  deuifent  que  il  feront* 

Quant  il  fe  defanercront, 

Car  ifue  on  la  trop  cruelle. 

La  fin  de  leur  confeil  cft  telle. 

Si  con  le  courage  d’eus  cille. 

Qu’a  fies  prcsd’ilcuc  en  vnc  illc. 

Où  prife  ot  lont  cens  ains  cele  erre 
Li  Rois  de  lherufalcm  terre. 

Et  les  routes  qui  le  fiuoicuc 
A lendemain  arriueroient. 

Au  matin  cl  poin  que  l'aloë 
La  douce  chançonete  loë , 

Qu’elc  chante  d’acouftumanco. 

Se  defaancrent  cil  de  France  , 

Tout  ne  foient  leur  gens  conquifes. 
Du  port  partent  les  voiles  mifes, 

Li  vcflel  s’en  vont  eflfcuant 
Vers  Tille  cnditcc  deuant. 

Sarrazins  aufi  de  defriuent. 

Par  mer  6C  par  terre  les  fiuenc, 
Talent  ont  que  Tirtir  leur  veent» 

Par  les  deus  os  qui  s* en tr créent  i 
Oifiicz  lors  mainte  trompeté, 
François  en  aproebant  Tillete, 

Où  li  Rois  veuft  que  leur  fioqueure, 
Vuident  les  grans  vcfliaux  en  Taire, 
Es  petits  batclcts  s’cfpandent* 

Ainft  le  veulent  6c  commandent 
Cil  qui  fus  eus  ont  la  Seigneurie. 
Lors  veilliez  la  mer  fleurie  , 

Et  couuerte  en  diuerfes  marges , 

De  nés,  de  batiaus,  & de  barges, 

Et  par  coures  leur  ordonnances 
Hyaumcs  luire,  paumoicr  lances, 

Et  bruire  tuniques  dorées, 

Le  milieu  d’eus,  B c les  orées. 

Garnies  de  targes  entières. 

De  penoncians,  6c  de  banicres. 

Les  prefles  des  ferjans  frémi  fient 
Cil  d’eftrier  çà  6c  là  hcniftcnc 


A très  - longue  haleine  6c  à nete; 

Li  Rois  cft  en  vnc  bargete , 

Nul  pointer  ne  fc  defeonforte. 

Le  Cardinal  deuant  lui  porte 
De  la  vraie  crois  la  femblance , 

Vn  autre  vcflèl  les  deuance 

Tout  parfait  d’euure  au  leur  pareille. 

Là  cft  la  baniere  vermeille , 

Que  la  gent  I’Oriflambs  apelc , 

El  quel , 6c  joignant  de  la  quclc. 

Sont  li  frcrc  au  Roi  en  eftant , 

Qui  ne  vont  mie  concreftant 
CcTc  ahaftie,  ainçois  lalocnc, 

Plentc  de  cheuahers  les  clocnc, 

A juifarmes  6c  à efpiez , 

Armez  jufqu’és  plantes  des  piez 
De  chiercs  armes  6c  honneftes, 
Lidcftricrlcur  font  prés  des  ceftet. 
Arbalcftriers  r'a  es  frontières 
Derrière  eus,  6c  es  deus  cofticrcs. 
Pour  traire  con  ne  leur  mcffacc, 
Galles  les  fiucnt  par  trace  , 

Où  maint  bon  ferjant  fc  retarde , 
Celés  font  en  l’arriére- garde. 

Ainfi  errent  la  mer  fendant* 

Sarrazins  les  vont  atendanc 
Prés  de  Tille  fur  le  riuage. 

Et  cil  tournent  vers  eus  à nage. 
Cornent  qui  li  batelec  hochent , 

A i’aprochicr  quarriaus  dcfcochertt. 
Là  où  leurs  ennemis  entrcuuent. 

Ceus  qui  des  arbaleftcs  fcrucnc. 

Maint  en  Orient  6c  plaient, 

Sarrazins  encontre  eus  recraicne 
N’ont  orc  foin  qu’il  s’en  eftanchent, 
Quarriaus  6c  fajetes  l’air  tranchent. 
Endroit  les  targes  con  acole, 

Plus  efpés  que  pluie  ne  vole. 

Vn  poi  loignet  de  Damiere, 

Prés  de  la  deuant  dite  illetc. 

Où  Tvn  des  os  Tautre  a tainc  * 

Eft  granc  Tcftrif  fus  la  marine. 

Car  François  li  graindrcBc  li  mendre 
Veulent  a force  terre  prendre, 

Pour  mettre  tout  en  aücnture. 

Et  Sarrazins  n’ont  de  ce  cure. 
Parquoi  il  traient  , 6c  il  menacent, 
Més  riens  ne  vaut  chofç  qu’il  façenc. 
A fine  force  les  reüfenc 
Li  autre,  qui  des  quarriaus  vfenr, 

Qui  là  bruient  comme  tonnerre. 

Le  front  des  batiaus  vient  à terre  * 
Où  Toft  le  Roi  les  enregiftie. 

Lors  en  peuflicz  voir  iftrc, 

Sans  querre  planches  , ne  ponciaus , 


HISTOIRE  DE  S.  LOVYS 


141 

Arbalcftriers  à grant  monciaus, 

Les  arbalcftes  es  poins  prifci  » 

Le  les  targes  au  cols  allifes, 

Où  il  a diuerfes  ceintures, 

Saillent  en  mer  jufqu’aus  ceintures. 

Le  péril  ne  doutent  la  brichc. 

Apres  eus  fi  lancent  li  Riche , 
Haubers  vcftus,  hiaumes  laciez. 

Li  deftrier  ne  font  hors  chacicz, 
là  font  à fcc  fur  le  riuage , 

Li  Rois  monte,  Se  tout  fon  Barnage, 
Et  fc  rendent  es  fablonniercs. 

Toft  apres  mcuuent  les  bannières. 
Sarrazins  vont  encontre  Se  huent , 

Li  vens  des  trompes  fc  defnuent. 

Par  lefquiex  li  cuer  coiiar  tremblent. 
Cil  d’armes  d’vne  part  alfcmblent, 
Chafcun  d’encre  eus  lance  fus  foutre , 
Et  li  fodoicr  de  pic  d’autre , 
Couroucjés&  maut  alcntis, 

Là  où  li  Rois , Se  les  Gencis 
Qm  comme  tous  enfemblcpoingncnt, 
Es  «ftriers  s’affichent  5c  joignent 
Au  grant  fio  de  leur  aduerfaires, 
Commence  hideus  li  afaires. 

Nus  n’y  penfe  ores  à vantances, 
Apres  le  froifleis  des  lances, 

Qui  jà  font  par  terre  femees , 

Gietent  mains  à blanches  cfpces , *• 

Defquclcs  il  s cntrcnuaïfl'ent. 
Hyaumes  Se  bacincz  tentiflent, 

Et  plufieurs  autres  ferreures, 
Coutiaus  trcs-pcrçent  armeures 
En  lieus  aparans  Se  ombrages , 

Sanc  faut  de  cors  Se  de  vifages 
Là  où  li  cuire  Se  la  chair  s’euure, 

Li  fablons  desabatus  queuurc. 

Qui  baaillent , &:  s'engloutifTent. 
Sarrazins  comme  chiens  glatifient. 
Leur  grant  cris,  leur  horrible  druge 
Semble  le  mefehief  du  déluge, 

Que  Dieu  ait  là  reprefente , 

Cil  qui  font  par  terre  adenté , 

Et  en  fane  vermeil  fe  triboulcnt, 

Si  con  li  deftrier  les  défoulent, 
Voufiflenc  lors  cftre  à Naples. 

De  ccus  de  pic  r’eft  fiers  li  chaples. 
Car  il  s’cntre-dcfàmoncclcnt , 

Les  vns  vcrfcnc , autres  chancclcnt. 
Les  chars  nues  s'entre- defeirent. 
Aucuns  qui  par  terre  fe  virent 
Braient  fi  très  - haut  à l’cftcndre , 
Que  c’eft  grant  hideur  à entendre. 

Fiers  fu  li  bruis  à defmefurc  » 

La  bataille  cruel  Se  dure, 


Là  où  li  os  des  Creftiens 
Alfcmblent  aus  Egiptiens, 

Maint  homme  eil  illeuc  en  doutance* 
L’eftrif  en  la  mer  recommance, 

Car  cil  des  galies  Françoifes 
Affaillent  les  Sarrazinoifes. 
là  en  ont  plufieurs  abordées. 

Là  r’a  tel  chappleis  d 'cfpces  , 

De  lances,  d’efpicz  de  juifarmes, 
Tiex  cris  Se  fi  doulcrcus  charmes, 
Aus  vaincs  rompre  Se  entamer , 

Qu’il  pert  que  le  ciel  Se  la  mer 
Pour  les  tourmenter  Se  confondre 
Doient  là  en  abifmc  fondre. 

Mainte  lance  i ront,  Se  delfcrrc, 
Ainfi  font  par  mer  Se  par  terre 
Li  François  de  guerre  renté  , 

Pour  cfTaucicr  Creftienté , 

Que  Sarrazins  tiennent  fi  bafTe, 

Là  où  li  Rois  S.  Lo  1 s pafTe 
O ceus  de  fon  acointetnent 
A mcrueilleus  touoillemcnt , 

Si  bien  le  fait  cèle  bataille , 

Qua  force  comment  qu’il  en  aille , 
La  prefTe  des  ennemis  route. 

Lors  n’a  vn  fcul  contre  leur  route , 
Qm  à la  fuie  ne  fc  mete 
O Y ylpofi.it  de  Damietc. 

Sont  mors  à acte  dcfcurance 
Deus  Amiraus  de  grant  puilTance 
Pour  qui  plufieurs  Sarrazins  pleurent. 
Tel  nombre  d’autres  i demeurent. 
Que  couuertcn  cft  la  marine. 

Leur  nauic  fe  s’achemine, 

Galies  tierces  Se  fécondes 
Se  vont  fuiant  fendant  les  ondes. 

Cil  de  France,  qui  apres  jupent. 
L’entrée  de  Nilus  occupent, 

Li  vefTd  queuurcnt  l’yaue  viuc  , 

Li  Rois  fe  loge  fus  la  riuc, 

Qui  ccus  qu’il  a perdus  regretc 
Deuant  les  murs  de  Damiete, 

Que  Nilus  le  fleuuc  enuironne. 

Fiche  l’oft  lendemain  fa  bonne. 

Par  qui  le  pais  eft  bruis. 

Mes  la  nuit  s’en  futent  fuis 
Paourcus  Se  déshérite 
Li  Sarrazin  de  la  Cite. 

François,  dont  gc  fai  mcncion. 
S’entrent  à proccffion , 

En  pafTant  outre  la  riuiere 
Par  vn  pont  de  nés,  qui  là  icre. 

Et  font  fans  grant  cri  cric 
Dédier  la  Muhommerie  , 

Où  entr’eus  ne  trcuucnt  nulame. 
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Le  feraife  de  Noftre  Dame 
Commenccnc  leans  Clccc  Se  Moine. 
Lors  iert  Soudan  de  Babiloinc  > 

Qui  de  ce  fait  pas  ne  fe  gicuc 
Malade  prés  à vne  licuë, 

Et  fu  mors  en  celui  contemple. 
Sarrazins  dont  le  pais  cmplc , 

Pour  contrcftcr  l'oft  qui  les  griege  , 
Meccnc  FArchadin  en  fon  ficge  : 

La  veulent  qu’eftre  le  conuicngnc , 
Tant  que  le  fils  au  Soudan  viengne, 
Qu’en  Orient  tramèrent  querre. 

Li  François  ccffcnt  de  la  guerre 
De  laquclc  il  font  entefté , 

Ce  fe  fcjourncnt  par  l’cfté. 

Car  Nilus  qui  là  habondoit. 

Par  tout  le  pais  feurondoit. 

Ce  les  fait  de  guerroier  rude. 

Le  jour  S.  Simon  Se  S.  Iudc 
Oirent  en  la  Cité  meffe 
A l f o h s,  Se  d’Artois  U Contejft , 

Qui  à grant  gens , Se  noblement 
Furent  venus  nouucllcment. 

Entour  la  Touffains  plus  prochaine 
S’cfraût  l*o (l  dont  la  terre  eft  plaine, 
Leur  route  6 S.  Lois  s’effeue , 

Les  vns  par  terre , autres  par  eue , 

Més  les  Dames  quoics  rcmaingnent. 
François  qui  d’errer  ne  fe  faingnent, 
Gaftent  le  pais  toutes  voies» 

Tout  i crûment petit  de  proies, 

Cil  qui  s’entremettent  de  courre, 
Tant  vont  qu’il  voient  l’Aumaçourrc, 
Et  les  os  contraires  tendus  , 

Qui  là  orent  atendus 
Toute  la  femainc  prefente. 

Lors  fait  li  Rois  drefler  fa  tente, 

Sus  Thaneos  là  on  affife , 

Qui  de  Nilus  prent  la  deuife. 

Si  homme  de  guerre  aus  cfprcuucs 
Se  logent  entre  les  deus  fleuucs, 

Si  con  chafcun  fa  place  feingne. 

Vn  Sarrazin  puis  leur  enfeigne 
Prés  d’eus  en  Thaneos  paffage , 

Dont  il  pourprennent  le  riuage  , 

Et  qui  courant  eue  Se  viue  a , 

La  plus  grant  part  de  l'oft  i va. 

Li  remanant  les  loges  garde , 

Li  Jgufns  cT Artois  fait  l’auant-garde, 
Sa  route  i paffe  la  première , 

Puis  s’en  vont  à mont  la  riuiere, 
Trompes  fonnent,  deftriers  henniffent, 
Sarrazins  de  l'Aumaçourrc  iffent. 
Tout  U mondes  eft  là  ce  fcmblc. 

Li  JQens  d'Artois  à eus  affcmblc , 


Qui  pcrilleus  feffel  embrace , 
Veuillent  ou  non,  de  champlcschace, 
De  fane  efpandu  les  eftrainc , 

Ocis  i eft  leur  Capitaine 
Par  les  teqtcs  dont  là  a tant. 

Les  emmainent  François  batant, 
Dcfquiex  li  flos  maint  en  affronte* 
Aucuns  dirent  lors  au  Comte, 

Que  trop  grant  folie  feroit 
Qui  plus  auant  les  chaccroit» 

Ec  pourroit  perdre  groffement. 

Mes  il  i ert  de  tel  hardement, 

Qifil  ne  vouft  onc  croire  parole, 
Ains  point  après, l’efcu  acolc, 

Aus  dures  eolées  efeourre , 

Entre  aueuc  eus  en  l’Aumaçourre. 
Pechié  fu,car  puis  n’en  reuint. 

On  ne  fot  onques  qu’il  deuint  , 

Non  pourquant  aucuns  dcuincrcnt, 
Que  Sarrazins  l'cmprifonnerent. 
Autres  en  maintes  places  diftrent. 
Que  certainement  il  l’occiftrent. 
Quant  cil  qui  en  la  place  furent, 

Le  domage  de  lui  connurent, 

A leur  pouoir  fe  recueillirent. 

Le  Roi  S.  Lois  attendirent, 

Qui  après  eus  le  pas  venoit, 

O tel  gent  comme  il  amenoit 
Pour  grcuer  les  os  entredites. 

Les  nouucllcs  du  Comte  dites, 

Et  de  la  chace  la  manière , 

S’il  ot  douleur,  nul  n’en  enquiere \ 
Pis  nel  peuft  on  en  errer, 

Lors  fait  fa  gent  pluftoft  errer , 

Et  cfyafcune  efchicle#s’auance 
Entalcntez  d’auoir  vcnjancc 
De  ce  qu’il  leur  eft  auenu. 
Cheminent  tant  qu’il  font  venu 
Endroit  leur  tente  fus  la  grcue 
De  l’autre  partie  de  l’eue. 

Où  volenticrs  vn  pont  feiffent. 
Sarrazins  de  l’Aumaçourre  iffent, 
Deuant  eus  font  leur  ordcnance  , 
Tantoft  fans  atendre  commancc  , 

A qui  que  il  doic  dcfplairc, 

L’vn  de  s’os  contre  l’autre  o traire. 

S v s Thaneos  fu  la  grant  noife 
El  point  que  gent  Sarrazinoife, 

S’eft  deuant  François  cftcnduë. 
Mainte  arbaleftc  ot  là  tendue, 
Maine  chaillou  cornu  foupefe. 

Et  maint  arc  de  cor  entefc , 

Et  d’autre  manière  enfement. 

Scaites  volent  druement 
Qm  entrent  là  où  elcs  fraient. 
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Arbaleftriew  de  France  traient 
Quarriaus  agus  de  tel  rauinc. 

Qu’à  force  font  gent  Sarrazine, 

Si  que  nul  ne  s'en  peut  refcourtc 
Rcufer  jufquc  l'Aumaçourre, 
Comment  que  trop  en  i apleuue, 
Puis  s’en  vont  loger  fus  le  fleuue. 

Où  lendemain  vn  pont  comparent , 
Tuit  cil  de  leur  parti  paflent. 

Là  tendent  les  tentes  faitices. 

Puis  enuironnent  l’oft  de  lices. 
Sarrazins  qui  grcuer  lcsrcuucnt, 

Au  Vendredi  matin  s’efmcuucnt. 
Leur  tourbe  huant  fc  delTerre , 

Prés  des  tentes  les  vont  requerre , 

Par  diuers  baftons  qu’il  debaillent, 
Et  François  à l’encontre  faillent. 
Tant  en  Orient,  te  çrabaccnt , 

Qujcn  l’Aumaçourre  les  recbacent 
Sans  termine  de  mors  ou  dan. 

Adont  vint  le  fils  au  Soudan» 

Qui  gent  fiertife  démena  , 

Tel  plenté  de  gent  amena  , 

Que  par  les  lieus  où  il  ifloit. 

Tout  le  pais  en  frein  ifloit. 

François  maintefois  a (faillirent  » 

Més  tousjours  plus  d’eus  i perdirent , 
Car  cil  ficrement  fe  maintindrent , 

Si  longuement  les  contretindrent , 

A batailles  dures  te  grandes, 

Qu’il  n’orent  mais  nules  viandes. 

Par  raifon  de  cette  fou  frète, 

Sc  r’cfmurent  vers  Damietc, 

Où  lors  fejournoit  la  Reynei 
L’Aumaçourre  pour  la  famine 
Par  mer  te  par  terre  guerpirent 
Et  Sarrazins  les  parfuirent. 

Leur  route  qui  pas  ne  s’cftanche. 

Les  va  ataindre  vn  Dicmanchc , 

A grant  hue , te  à grant  fraintc. 

Li  Rois  pour  U journée  faintc 
Ne  vouft  comment  que  prés  veniflent, 
Que  fi  homme  fc  combatiflcnt, 
Parquoi  à la  mort  efcricz , 

Furent  tous  là  pris  te  liez, 

A ins  con  i euft  tref  tendu, 

Li  Rois  cft  au  Soudan  rendu 
Qui  fans  parler  d’aucun  cfloine  > 

L a fait  mener  en  Babiloinc. 

Sa  gent,  qui  en  l’y  au  ë s’i  ert  mife, 
R'cft  vaincuë  par  force, & pcifc, 
L’oft  au  Soudan  les  atrapa. 

Li  Cardinaus  en  efehapa, 

Qui  du  fait  deuifer  s’aquitc 
A la  Rcyne  Margverite, 


Laquelle  iert  el  tens  dont  ge  pâlie 
Groflc  te  ençaintc  d’enfant  malle. 
Le  voir  dit  de  cclc  dcftrece  , 
L’enfanta  à très- grant  triftecc. 

Et  vouft  que  non  li  mcift  an 
Sans  rapel  nul,  I g h a h Tristan. 

O r fu  , fi  con  nous  vous  difon , 

Li  Rois  S.  Lois  en  prifon. 

Cil  qui  du  garder  s’entremiftrent , 
Vn  fien  Chapelain  ô lui  miftreot» 
Leans  n’ot  plus  de  Chrcftieni, 

Les  autres  qu’en  tint  en  liens, 

Et  que  nul  homme  ne  cela, 
Rcfurent  menez  çà  te  là. 

Paicns , qui  les  emprifonnoient, 

A fi  grant  vilté  les  tenoient  » 

Et  à fi  durement  amere  , 

Qu’en  defpifant  Dieu  te  fa  Mere, 

Et  à Saints  &:  Saintes  te  Images, 
Leur  pifoient  fus  les  vifages. 

Li  S.  Rois  en  fa  foi  Dieu  fermes 
Pleure  fouuent  à chaudes  lermes , 
Pour  ce  qu’en  icelcs  demeures 
N’a  liure  où  il  dife  fes  heures,* 

S»  comme  il  ot  apris  à faire 
Mult  regrete  fon  breuiaire  , 

Qujl  perdi  par  mefauenture 
Le  jour  de  la  defconficure. 

Mainte  fois  par  lui  las  fe  claime 
Li  fouucrains  luges  qui  l’aime. 

Et  le  voit  fans  male  lofange, 

Li  tramer  vn  jour  font  faint  Ange 
Qu[  en  la  Chartrc  li  deliure 
Et  rcnc  celui  meifmcs  liure  » 

Duquel  j’ay  ci  mention  faite. 

Toft  après  de  paix  faire  traite, 

Tel  vouloir  li  a Dieu  donné. 

Cil  qui  le  tient  emprifonné 
Accordez  font  tout  maintenant 
Encr  eus  deux  par  tel  conucnant  » 
Que  S.  L o i s paier  deuoit  » 
laçoit  ce  que  il  mefchcuoic. 

Et  que  le  mefehef  fuft  amer, 

Ains  qu’il  alaft  outre  la  mer , 

Vifiter  Sens, ou  Aminois, 

Huit  mille  Bcfans  Sarazinois, 

Et  de  deux  pars  deliureroient 
Ccus  qui  emprifonnez  eftoient, 
Fuflent  genris  ou  païfans. 

Tricues  ont  entr’eus  à dis  ans 
Les  perfonnes  à eux  foufmifes  , 

Et  conuient  quant  clés  font  prifes  » 
Que  le  (àint  homme  fe  dcmecc 
Delà  cité  de  Damietc. 

Més  fauf  conduit  li  liurera 

Soudan,' 
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Car  fol  cftoicnt  fc  ceftu. 

A Paris  fit  Tvn  d’cus  veftu 


HJ 


Soudan , quant  le  dcliurera, 
Qn’aucuns  ne  li  facent  vergoingnes , 
Pour  entériner  ces  befoingnes, 
Qulhommc  viuant  débat  n i mete, 
Chcuauchent  jufqu’a  Datniece. 
Sarrazins , qui  là  pais  demandent, 
Loignctdc  la  vile  s’efpandcnr. 

Et  coft  apres  que  il  s i miftrent, 
Leur  Seigneur  le  Soudan  ociftrent. 
Ainlî  le  (eruitent  li  homme, 

Puis  eferierent  au  preudhomme 
Qo^cns  en  l’heure  fans  delaiancc 
Se  conuertift  à leur  creance, 

Ou  fc  ce  non  entr’eus  feroicnc 
Q:»c  il  le  cruccficroient  > 
ïin’cfchaperoic  autrement  : 

Et  il  refpondi  doucement 
Non  pas  à vois  dure  n’eftoute, 

A mon  cors  , ce  fai  ee  fans  doute  , 
Pouucs-vous  bien  tolir  la  vie. 

Mes  Pâme  n’ocirés-vous  mie. 

Cclc  gent  de  mauués  afairc, 
Reuouloient  à la  pais  faire 
Que  Ji  Rois  à ce  fc  liait , 
Qu’outrccment  Dieu  reniait, 

Sa  Merc,&  toute  lcurpuilTance» 

S’il  aloit  contre  l’acordance. 

Et  entr’eus  quant  il  i feroicnc, 

Leur  Mahomet  rcnicroienc. 

Liquiex  redilt , fans  trop  atendre, 
Que  malemort  le  peuft  prendre  , 

Se  jà  Ji  mos,  duquel  gc  couche, 
Mbit  à nul  jour  de  fa  bouche. 

A bries  paroles  tant  parlèrent, 

Que  Sarazins  le  dcliurcrcnc 
Paifiblcment,  n*i  oc  celui 
Ses  frères,  la  Reyne  fc  lui, 

Et  grant  flo  d’autres  fans  leur  nuire 
Firent  jufqu’cti  Acte  conduire. 

Mes  autrement  lots  le  déçurent 
Douze  mil  prifonniew  vient, 
Dcfquicx  jaçoit  ce  qu’il  mefpriftrent 
Quatre  cens  fans  plus  li  tranfmiftrent. 
Apres  ceft  fait, dont  pas  n’oc  joie, 
Son  frere Alfons  en  France  enuoie 
Querre  fin  or , non  pas  leun , 

Lan  mil  deusccns  cinquante  & vn, 
Sans  nombrer  à mon  retour  el 
Cheminèrent  li  paftourcl, 

Qui  à eus  vanter  s’ariroient 
Que  S. Loi  s vengier  iroient. 

VnJ  homme  menoic  cele  mefnie, 

Con  clàmoit  Meftte  de  Hongrie  * 

Il  depeçoient  mariages  , 

Et  faifoietit  plufimrs  domages, 


En  guife  d’Euefque  à grant  coite, 
Et  i fift  iauë  benoifte. 

Si  con  fi  compaingnon  rcquiftrent, 
Plufeurs  elers  à Orliens  ociftrent 
Des  biens  du  inonde  defnuez , 

Fu  leur  meftre  à Bourges  tuez. 

Si  fougicc  plus  auant  n’alerent. 

En  leur  pais  s’en  retournèrent. 

N’ont  talent  d’eus  plus  clbacie. 

Lan  mil  deus  cens  cinquante-quatre 
Dit-on  au  Roi  con  dcfconfortc 
Que  Blanche  fa  mereeftoit  morte. 
Acomplic  fa  deliurance, 

Li  preudons  s’en  rcuint  en  France 
Qui  de  fors  murs  or  fait  parfaire 
Acre,  Cayphas,  & Ccfairc, 

Iaphcc,  Sagete  la  cité. 

Et  de  fon  auoir  aquité, 

Et  tout  outreemcnc  reant , 

Maint  prifonnier  en  Dieu  créant , 
Con  voit  d’ayde  en  foufrecc. 

Dcsque  m’efteue  que  m’cncremete 
Pour  miex  l’illoirc  feurmonter , 

Des  fais  fon  frère  raconter, 

Ch  a l t.  e s , que  gc  pas  ne  deuife ,' 
Qui  puis  conquift  toute  Secile, 

Si  comme  vous  pourres  entendre. 
Par  les  vers  où  ge  vueil  defeendre, 
Pour  qu'il  plaife  à Dieu  que  cant  face. 
Que  m'entencion  fc  parface. 

L e retour  d'outremer  eu 
Du  S.  Roi  ci  ramenteu 
Si  con  vouft  li  fouucrains  peres, 
Challes//  d'Anjo  fes  freres  > 

Li  preus,  li  plains  de  liardcineris, 

Li  mteudres  en  tournoiemens , 

Ec  le  plus  biau  ferant  d’cfpée. 

Qui  d’aucune  t(l range  contrée 
Peull  venir  en  fa  prcfence, 

S’en  va  toft  apres  en  Prouence 
O gent  de  mainte  nation,' 

Tant  faic  qu’à  fa  fubjc&ion 
Tout  le  tenift-on  i mcrueille, 
Soufmet  la  cite  de  Marfeillc, 
où  la  grant  mer  a fes  refuges 
Et  il  Icffc  ferjaps  & juges. 

Ce  fait  cil  de  Icans  falicnt, 

La  meilleur  partie  en  orient. 

L'autre  à bicn-rofl  fuire  s’entent 
Quant  li  bons  Chaiies  entent 
Cornent  fa  genteft  mal  menée. 

Sans  auoir  s’ire  réfrénée. 

Tramct  par  tout  (es  amis  querre  , 

T 
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Pour  ceus  de  Marfeille  requerra, 
Metent  à lui  aidiei  fcicnce , 

Le  plus  des  viles  de  Prouucncc, 

Qui  amainent  viurcs  SC  vins, 
Manfiaus  viennent  Se  Angeuins, 
Comme  à feigneur  h obéftTent, 
François  leurs  contrées  guerpilTent 
Pour  le  Comte  partent  Lions, 

Audi  font  autres  nations  , 

Trop  granc  gcnc  li  cft  aplcuë. 

Apres  ce  s’en  l’oft  meuë , 

Car  de  cheminer  s’appareille  , 

C h a l L E s met  le  ficgc  à M ar fcillc. 
Li  fourrier  qui  le  pais  tracent  , 

Et  par  la  vilctc  <c  glacent  , 

Où  il  vont  les  feus  aifeant, 

Merent  tort  fi  tout  à néant , 

Que  fans  conter  perfonnes  mortes , 
N cft  à trois  lieues  prés  des  portes 
Remefe  de  vigne  cépée , 

Qui  ne  foit  arlc,  ou  cftrcpéc. 
AiErcsquc  diuers  fruits  defguifcnt, 
Tranchiez  joignant  de  terre  gifcnt, 
Tout  foit  tres-hideus  lidomages. 

Par  jardins  Se  par  gaaingnages, 
Proies  n’a  là  con  n’ait  cueillies. 

En  mer  n’a  li  Quens  fes  gai  ici , 

Pour  ce  que  vers  la  vile  n’aille 
Aucun  vcflclqui  port  vitaillc. 

Son  trauail  en  tel  guife  aliege  , 
Tant  le  deftraint,  Se  tant  le  griege , 
Que  lcans  faut  pain  &:  farine. 

Par  grant  deftrecc  de  famine, 

De  laquelle  il  font  tourmente. 

Se  rendent  à fa  volcntc. 

Et  il  fait  punir  par  juftife 
Les  principaus  de  ccle  emprife  , 
L’autre  gent  lai  (Te  fauuc  Se  laine. 
Bonifacc  de  Caftclaine, 

Vn  Baron  bien  enlignagié, 

L ot  par  Marfeille  domagic  , 

Mes  il  fift  tant  Se  pourchaça, 

Que  de  Piouencc  le  chaça, 

Et  ceus  de  fa  partie  6 li. 

Et  tous  fes  chaftiaus  li  toli. 

L an  mil  deus  cens  Se  cinquante 
Et  neuf,  fc  faus  ne  m’atalante. 

Par  lequel  on  die  il  me  ferre , 

Vint  H e N R 1 s li  Rois  d’Engletcrre  , 
O ceus  de  fon  propre  mefnage 
A Paris  en  pèlerinage  , 

Où  vnc  pièce  demoura. 

Li  Rois  S.  Lo  1 s l’onoura  , 

Et  ioi,  fi  comme  il  conuint. 

Au  preudomme  adonquess’enuint. 


Et  fi  li  en  defabeli. 

Comment  fi  tenancier  e li 
Orent  és  fais  jà  achetiez 
Les  Rois  d’Englcicrte  greuez,' 

Des  viles  arfes  Se  maumifes , 

Et  des  citez  par  force  prifes 
Pour  voir  cuida  cju’eftrc  peuft. 

Que  Diex  maugre  li  en  feuft. 

Par  quoi  au  Roi  déshérité 
Donna  en  don  de  charité, 

Et  pour  l’amour  de  lui  auoir, 

Trcs  gvant  multitude  d’auoir. 

Et  terre  plenteiue  Se  bonne, 

Vers  la  riuierc  de  Dordonne , 

Et  otroia  à ccle  eftrainnc 

Qu’il  tuft  nommez  Duc  d’Aquitaint 

Es  lettres  de  fa  dcmonftrance. 

Et  Per  du  Rcaume  de  France, 

Par  conucnant  qu’il  deuenoit 
De  quanque  deçà  mer  tenoit 
Si  con  fon  propre  vueil  cllige. 

Au  Roi  S.Lo  1 s homme  lige. 

Si  hoir  qui  apres  lui  vendroient 
En  ccft  îens  fe  rccontendroicnt, 

Et  tant  con  li  ficelés  feroit, 

Vn  feul  d’eus  ne  réclamerait. 

Ne  n’auouëroit  feigneurie 
Es  contrées  de  Normendie, 

N’es  autres  deçà  mer  aflifes 
Que  François  curtcnt  conquifes. 
Certes conuenanccs  retraites. 

Bonne  chartes  en  firent  faites. 

Que  li  Roi  qui  les  acorderent , 

De  deus  parties  fcelcrcnt. 

L’an  de  la  paix  dcftufnommce,' 
Sclonc  commune  renommée, 

Qin  mainte  chofc  reprefente  , 

M a 1 n f r o 1 s le  Prince  de  Tarante 
Se  fift  par  barat  Se  par  guille 
Couronner  à Roi  de  Sczille 
En  vnc  cite  prés  de  Trapes  , 

Parquoi  V r b a i n s,qui  comme  Papes 
Lia  le  peuple  Se  deftia. 

En  aperr  l’efcommenia. 

Et  de  ccle  digne  puiflonce. 

Que  Diex  en  char  & en  fuftancc 
Ot  ains  à faine  Père  commife. 

Le  degeta  de  faintc  Y glife , 

Et  de  tousdeuins  Scingncurages. 
Après  tramift  certains  mefages , 

Errans  par  pluies  Se  par  halles. 

Et  fift  offrir  au  Comte  Challis 
Puille,où  l’en  treuuc  mainte  vile. 

Et  Calabre, & toute  Sezile, 

Iufqu’au  quart  hoir  outrccment. 
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Par  fi  qu’ô  fon  efforcemcnt 
Et  pour  la  honte  Dieu  vengier , 
Venift  la  terre  chalcngicr 
Contre  M a i N f R o i qui  le  guerroie. 
Ch  al  les  reçoit  l'offre  à grant  joie. 
Quant  les  lettres  oc  recueillies. 

Puis  fait  garnir  nés  & galics, 

En  la  guife  con  li  confeille, 

Et  fc  parc  du  port  de  Marfeillc, 

Pour  fon  otroi  tenir  cftable. 
Mariniers  efioignent  le  fiable , 

Où  maint  homme  de  pitié  crie , 
Vers  Rome  s’cfmuet  la  nauie. 

Tant  font  fans  cflre  retenus. 

Qu'au  port  font  prés  de  là  venus. 

A Tariuer  baillent  les  voiles, 
Clement  ierc  lors  A poft  oilcs , 

Qm  C h a LL  B s quant  il  l'a  veu , 

A à grant  joie  rcceu , 

Pour  ce  que  vers  Dieu  le  fent  fermé* 
Le  mandement  Vreain  confermc. 
Et  le  fait , quant  il  s’en  auife, 
laçoic  ce  qu'il  cil  de  i’Yglifc 
Champion  &c  procurateur. 

De  Romenic  Sénateur. 

Tofl  apres  tant  fi  abandonne, 

Li  afilcfi  cl  chief  la  couronne. 

Sus  cous  autres  Rois  l’afiurc. 

De  tant  comme  Sezile  dure. 

L’an,  fe  du  faus  ne  fuis  noifans, 

1 1 6 3.  Mil  deus  ccnsfoilTante  trois  ans, 

Sans  plus  d'incarnation  querre, 

Fifl  venir  li  Rois  d’Englctcrre 
Des  fiez  qui  à lui  apartindrent 
Tous  les  Barons  qui  terre  tindrent , 
Lefquicx  enfcmblc  à Parlement 
Il  pria  débonnairement. 

Que  communément  sacordaflcnt 
A ce  cune  coudumc  o 11  a lient , 

Qu’en  oc  de  tres*longue  tenue 
Par  fon  rcaume  maintenue. 

Et  vous  dirai  quclc  en  lifant. 

S’vns  homs  Gentis,  ou  paifant, 

Fuft  là  mors,  &:  enfans  euft, 


Plcull  li,  ou  li  dcfpleufl, 
L’dlatut  à ce  s’aportoit 
Que  l’ainznc  le  tout  emportoit, 
Li  autre  riens  ne  refeoufifient , 


Alairent  quel  part  qu’il  voufiflent. 
Leur  droit  iert  ainû  deuifez , 

Li  Baron  du  fait  auifcz. 

Qu’il  connurent  à deshonnclle, 
Obéirent  à fa  rcquefte, 

Et  voudrent , tant  furent  menez,  > 
Que  les  enfans  d’vn  pere  nez , 
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S’engendrez  furent  loiaument, 
Partilfenc  le  leur  ygaument. 

Et  fclonc  l'ordre  qu’il  deuojent , 
Comme  cil  de  France  faifoient. 

E s c R 1 t ccl  cftabliflcmcnt  , 

Li  Rois  jura  premièrement. 

Que  dementres  qu’il  regneroie, 
Abatre  ne  le  laifieroic,  » 

Pour  créature  tant  fuft  ofe , 

El  tefmoing  de  laquele  chofc 
Il  fift  mettre  en  la  lctre  atainte 
De  fon  propre  fccl  l'cmpraintc. 

Tuit  li  haut  homme  qui  l’oirenc. 
Semblable  ferment  refirent, 

Mes  comme  gens  petit  eftablcs. 

Et  plains  de  penfers  variables , 

Toll  apres  guercs  ne  targicrenc, 
Quanqu’il  ont  fait  depecicrcnt. 

Tout  ramemerent  à néant. 

S 1 m o N de  Mont  fort  ce  veant , 

Dift  que  pour  la  mort  endurer. 

L’en  nelcvcrroit  parjurer, 

Et  quiex  contrées  qu’il  uendroit 
Ce  qu’il  ot  jure  fouftendroit. 

Parquoi  li  dis  Rois  d’Englcccrte 
Muft  tantoft  contre  lui  la  guerre,' 

Si  condeuifc  liefpondres. 

Més  cil  de  la  cité  de  Londres 
Voudrent  adonc  de  fà  parc  cftrc, 

Aufi  vouft  li  Jguens  de  G l oc  e sire , 

Puis  ce  qu’il  s’cncrcdcffiercnt. 

De  deus  pars  leurs  os  alfcmblcrcnt, 
Et  vindrent  enfcmblc,  tant  firent, 

Au  jour  nomme  fe  combatircnt, 
lieue  ot  grant  ocifion 
Des  gens  de  ccle  nacion. 

Simon,  ce  nous  conte  l’yftoire, 

Ot  lors  à ccle  fois  vi&oirc , 

'Pris  furent  comme  defeonfis 
Li  Rois E d o v a r t fon  fils, 

Et  mis,fccrufle  ne  lifon, 

En  fi  aidée  prifon, 

Que  toutes  fois  que  il  vouloicnt, 

Aus  chans  clbanoicr  aloient, 

El  cens  que  d’eus  iert  Simon  meftre, 
Auint  que  li  j <%Hcns  de  Gloceftre , 
Qu’enuie  ou  courous  beftourna. 
Contre  le  Comte  fc  tourna. 

Et  fift  tant  vn  valet  pener, 

Qua  Edovart  ala  mener 
Là  prés  où  il  ierc  deinouranc 
Vn  bon  deftrier  fore  &:  courant. 

Sus  lequel  l’enfant  fc  frapa, 

En  ceftc  manière  efehapa. 

Ce  feu,  tous  fes  aduerfaires 

T ij 
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Li  furent  dow  6c  débonnaires , 

A fa  partie  »' Allèrent  , 

Et  ceux  de  Menferl  renièrent, 

Defirous  de  leur  ennui  querre. 

Toll  après  vinft  en  Engleterre 
A trcs-mcrucilleufc  compaingnc 
Henri  fils  au  Roi  d'Alemaingne, 
Coufin  germain  d’Edoliart  iere. 

Qui  le  receut  1 liée  chicre. 

Cil  duitant  de  peuple  cueillirent, 
Qu]és  routes  qui  jà  les  finirent. 

Le  jour  qu'au  cheminer  s'efmurent, 
Plus  de  deux  cens  mil  hommes  vient. 
Car  tous  Anglois  à eus  fo  tindrent. 
Tant  firent  qu’à  Eucfend  vindrent , 
El  chaftel  , qu’enuiron  alfiftrenc, 

Icrt  Simm  de  Mmfert  qu’il  quiftrent , 
Poure  de  gent  te  amaci , 

A eus  en  champ  Ce  combati. 

Tout  n’euft-il  pas  à cele  heure 
Mil  hommes  pour  leur  courre  feure. 
Li  chaples  dura  longuement , 

Non  pourquant  au  definemenc 
Auintfique  li  mil  perdirent, 

Et  li  deus  cens  mil  vainquirent. 
Simon, fi  con  l’yftoire  taille  , 

Fuit  ocis  en  cele  bataille. 

Anglois  puis  que  mort  l’en  trecierent 
Par  pecctes  le  dépecierent , 

Con  enterra  cl  tens  prefent 

En  l’Abaic  d’Euefent 

Sous  vn  tombel  de  pierre  dure. 

Où  Diex , qui  bien  connoilt  droiture, 
A puis, car  pas  ne  s’iert  meffais. 

Pour  lui  mains  biaus  miracles  fais, 
Ce  tcfmoignent  communément 
Cil  du  pais  mcifmemcnt. 

Ioulte  le  Comte  mort  rué, 

Refu  Henri  fon  fils  tué, 

Et  Gvi  mis  en  prifon  ofeure, 

Nauré  de  mainte  bleceure, 

Ot  vn  poi  de  tens  là  fon  viure, 

Aprét  c*  qu’il  fe  vit  deliure , 

Par  accordance  tres-amere , 
LKiPHïtiPPïsvn  fien  frere 
Firent  cini.mcnant  maint  preudomme, 
Qifau  Rot  Challes  vindrent  à Romme 
A compaingnic  blanche  te  bruire , 
Arriue  Robert  de  Beevn e 
Fils  au  Comte  Gui  de  Dampierrc 
Et  de  Biaumont  Guillaume  te  Pierre, 
V olcnteis  d’aller  en  feurre , 

O eus  eft  l’EUefqOe  d’Auceurre  , 

Qui  poi  ponft  ore  aus  fais  S.  Cofme. 
Là  rouent  BoV  C H * R T deVMdefine, 


Et  maint  autre  bien  hérité. 

François  bruient  par  la  cité 
Garnis , fans  le  defotroicr, 

D'aler  fus  Mainfroi  oltoier. 

L'a  n à la  vérité  rebatre 
Mil  deus  cens  te  foiflànte  quatre , 

Sans  croiftre , n’amenrir  la  fomme, 

Se  part  li  Rois  Ch  allés  de  Romme 
Emprife  à crcs-mevueilleufc  euure, 

Va  s’en  l'oit  qui  le  pais  queuure, 

Où  mainccs  perfonnes  ahannent 
Le  pont  de  Chiprencntr'eusprannenc, 
Puis  font  leurs  tentes  cheuillier 
Deuant  S.  Germain  l'Aguiilier. 

Là  ot , que  viex , que  iouuenciaus , 
Pour  contrellct  les  Prouuenciaus, 
François , te  ceux  deuers  le  Mans , 

De  Sarranns , te  d’Alemans, 

Metans  à guerre  leur  eltude, 

O les  Puillois  , gtanc  multitude, 
Garçons, qui  à enuis  labcurcnt. 

Vers  les  murs  de  la  vile  queurent, 
Ceux  qu’aus  creniaus  voient  cliner 
Commencent  à atainer, 

Etceus  qui  leur  courages  rauenr. 
Traient  vers  eus,  8c  pierres  ruent , 
Perciée  ioc  mainte  cotele. 

Es  tentes  en  va  la  nouuelle  , 

Li  afles  petit  fe  cela. 

Tuit  cil  de  l’oft  partent  de  là, 

Si  con  l’en  les  amoneltc, 

Leur  compaingnic  ne  s’arclte 
Iufqu’au  pic  de  la  roche  bife. 

Sus  quoi  la  vile  fu  afiife , 

Que  li  faus  Chreiticn  deffendent  , 
Cil  à chcual  adonc  defeendent, 
Baron  , Scrjant , te  Efcuier , 

Prennent  la  montaingne  apuier, 

Qui  que  les  aut  aperecuant, 

Boechert  de  rmdefmc  elt  deuant , 

De  grant  hardement  curcus  . 
François  rampent  comme  efcurcus. 
Sans  faire  femblanr  qu'il  s'efmaient, 
Arbalellriers  çà  te  là  traient, 

Sajetes  i requeuurcnt  drues , 

Ribaus  ruent  pierres  cornues, 

QuT  mont  vers  les  creniaus  eltendent, 
CiTqui  cele  bonté  leur  rendent, 

Si  con  nous  vous  ramenteurons , 
Relancent  bas  irez  te  chcurons , 

Vers  le  flo  de  gent  qui  aprochc. 

Et  lelfent  courte  à val  la  roche, 

Ot  tant  ot  Chartains  8£  Blczois , 
Quarriaus  tailleis,fcu  Grczois, 

Toll  ctt  mort  qui  ne  les  efehieue. 
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La  noife  6c  1a  criée  lieue.  V 
Encre  gent  Françoife  qui  monte , 
Bovchart  de  Fandofme  leComte, 
Là  qui  bannière  au  vent  ondoie 
Ne  left  nule  chofe  que  il  voie 
Vers  lui  atraire  &aualer  , 

Qu’il  ne  f miex  aler 

Le  hyaume  el  chicf,  cl  poing  l’efpce, 
La  targe  deuei's  lui  getée, 

N’i  atent  Chaftelain  ne  Mcres, 
Depuis  le  Sire  Iran  Tes  fieres 
Bouchart  que  redoute  perte  , 

Efgarde  vne  pofterne  ouucrce, 

Haftif  de  ceus  dedans  trichier  , 

Se  va  par  là  leans  fichier , 

O lui  gens  de  guerre  efineuës. 

Lors  veilliez  à val  les  rues 
Couftiaus  cftendre,  bras  hochier, 
Vnsfuire , autres  entraprochier. 
Lances  à crenchans  alemcles, 
Embatrccn  cointifes  nouucles. 

Et  en  fors  efeus  enartnez , 

Famés  6c  hommes  defarmez 
Mchaingnier , 6c  mettre  à marcire , 
Maifons  rober,enfans  ocite 
Et  çà  6c  là  à l’afoler , 

Telles  6c  poins  pics  voler, 

Sanc  vermeil  de  char  nuë  traire. 

Et  oiftics  les  naurez  braire 
De  trop  defguifée  maniéré. 

B o v c har  t fait  tant  que  fa  bannière 
EU  entre  deus  creniaus  aflife. 

Quant  l’autre  gent  le  Roi  l’auifc. 
Pour  là  aler  s’entrcdeboucent , 
Quarriaus , feu , ne  pierre  ne  doutent , 
A criées  qui  i afierent , 

Pat  la  pofterne  ens  ferefierenc , 

La  mort  des  condampnez  querant 
S’efforcent  ft  aies  i’illcranc 
Qjfaueuc  biens  êcmarchcandife 
Eft  la  vile  toute  conquife. 

Ceus  aufquiex  il  cuidoient  nuire 
S’en  vont  fuiant  qui  s*en  peut  fuire. 

El  Bourc  S.  Germain  l’Aguillier 
Qui  greueux  iert  à eflîllier , 

Selonc  ce  que  nous  entendommes, 

Fu  li  Rois  Challes& les  hommes, 
Deus  jours  les  a là  fejournez  , 

Au  tiers  s’en  eft  li  os  tournez. 

Qui  ben  cure  tient  li  Papes, 

A eus  fe  rendent  cil  de  capes. 

Puis  vont  à errer  eftriuant , 

Tant  qu’il  auifent  Boniuant , 

Làfuft  l’oft  Ma  i n f r o i eftcnduc. 
Quant  François  l’ont  aperceuc 


ME  GVIART.  i49 

En  l’cure  à eus  logier  s’atirent, 
Parucillons  drccent, cordes  tirent. 
Cil  qui  de  fc  faire  font  fage, 

Puis  mande  liRois  fon  Barnagc, 
Qu’affés  toft  fans  trop  crier  a , 

Et  leur  demande  qu’il  fera, 

Car  à trop  grant  gent  ont  afaire. 
Chacun  ion  vouloir  cndefclairc 
Par  diuersdis,  mes  la  fin  eft, 

Que  lendemain  au  matinée, 

Si  toft  con  de  là  partiront , 

Rcngicz vers  Mainfroi  s’en  iront. 
La  gent  qui  le  Roi  CHALLEsa veuë 
Feront  aifembler  à la  feue, 

En  cette  guife  l’affcurcnt 
Et  avec  ce  dienc  &:  jurent. 

Que  le  plus  d’entr’eus  i mourra , 

Ou  le  pais  leur  demourra. 

D’autre  pais  ne  veulent  traicicr. 

La  nuit  le  font  efehaugaitier 
A ceus  qui  par  droit  fi  ocroient, 

Mes  en  l’eure  que  il  voient 
Le  jour  par  la  contrée  efpandre, 

Li  plus  grant  Seigneur  6c  li  mandre 
Se  lieuent  fus,  plus  n’i  fommei lient,’ 
Tuit  communément  s’apareillenc, 
Atournez  fus  leurs  armeures 
De  diuerfes  defguifcurcs, 

Chafcun  fclonc  fon  auenant. 

Vont  li  Princes  l’oftordenant, 

Sans  conter  fables  ne  rifées , 

Ont  quatré  batailles  deuifees 
De  la  gent  qui  là  lores  icre. 

Conduire  doiuenc  la  première 
Phblippes  6c  Gvi  de  Monfort , 

O eus  pour  plus  de  reconfort 
Soufri  le  jour  d’armes  le  pois 
Li  Marefchaus  de  Milepois , 

Puillois,  Prouucnçaus  6c  Romains, 
Bien  dix  mille  poi  plus  ou  mains. 
Les  fuient  (ans  efifoine  aucune. 

En  l’autre  eft  Robert  de  Betune , 
Qui  fa  gent  pour  les  encroduire, 

Fait  à G 1 1 e s le  Bran  conduire. 

Cil  iert  lors  Marefchal  de  Fr/uue. 

Ces  deus  ont  en  leur  aliance. 

Sans  ce  qu’aucuns  deus  les  cfloingne,1 
Flamcns,  6c  ceus  deuers  Bouloingne, 
Aueuc  ce,  qui  que  m’en  dcfdie, 

Les  nacions  de  Piquardie, 

Comme  noble  gent  6c  vilaine. 

Li  Rois  Chailes  la  tierce  maine 
Ou  poi  a ores  clers  deuins, 

Là  font  Menfiaus  6c  Angeuins , 
Qu'cflcus  ot  à fa  part  ains , 

T iij 


Digitized  by  Google 


1,0  HISTOIRE  D 

François,  Champenois , fie  Charcains, 
Rourguegnons  que  ci  nommerons, 
Blcfois  , Vandofmois  , Biauferons, 

O ccus  qui  les  ont  amenez. 
D’Auccurrc  eft  là  li  ordenez, 

Qm  les  aftouft  de  Dieu  le  Pères, 

Par  tel  conuent  qui  comme  freres, 

En  l’cftont  s’cntraidcroienc , 

Et  de  ferir  s’cfforccroient , 

Sus  ceus  qui  la  foi  Dieu  repreuuenc , 
François  ô le  Roi  Challes  meuucnt, 

A qui  que  il  doic  defplaire, 

Huimais  n’i  a riens  du  retraire. 

Les  batailles  des  François  faites 
Et  à leurs  propres  places  traites , 

Si  con  chafcun  conduit  les  guic. 

Du  flo  d’eus  fc  part  vnc  cfpic. 

Qui  s’en  va  drccice  la  telle 

lui  qu’au  Roy  Mainfroi  ne  s’arefte. 

De  l’oft  de  France  dift  nouucics, 

Con  renge  en  plains  fie  en  vauceles, 
Et  cil  fans  fon  veuil  refréner 
Refait  fes  routes  ordener, 

De  Chipie  fouffnr  en  errccs , 

A trois  grans  batailles  ferrées 
Deuant  leurs  tentes  en  la  plaine. 

A conduire  la  premeraine 
Ont  cil  qui  s’en  font  entremis 
Le  Comte  Berthelemie h mis , 

Entour  lequiel  grant  flo  fc  cabre 
De  Puillois,  de  ccus  de  Calabre, 

Quj  demainent  bêle  fiertife, 
Iovrdain,  fie  le  Comte  de  Pife , 

O lcfquicx  trop  de  peuple  habondc, 
Refont  meftres  de  la  fécondé, 

O ceus  qui  que  me  le  demant. 

Sont  rengicz  tuit  li  Alemant 
Et  li  Sarrazins  de  Nochicrcs, 

Es  compaingnics  defrenieres. 

Où  gent  a plus  de  treze  mile. 

Maine  Mainfroi  ceus  de  Sezile , 
Lorguei)  du  règne  là  s’atrochc. 

L’oft  au  Roi  Challes  tant  m’approche 
De  hardement  amoneftcc , 

Qujl  n’a  pas  vnc  arbalcftcc , 

Iniques  ccus  qui  les  contratcndent. 
Lors  s’areftent  ruic  fie  s'eftendent, 
Couurant  en  le  la  fablonniere 
L’cfchiele  des  François  première. 

S’eft  fans  ce  qu’autre  voie  cflife , 
Contre  la  Barthelemieu  mife, 

Li  Roi  Challes  le  chief  leuant 
A Jourdain  fie  Géuuain  deuant 
El  front  n’a  R o b E R t de  Betune 
M a i n f r o i , fie  ceus  de  fa  commune. 
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Mes  fc  voirs  eft  ramenteu, 

Quatre  tans  font  li  mefereu , 

Et  armez  d’aufi  bonne  guife, 

Con  cil  de  la  part  de  l’Yglife, 

Où  gent  a couragcufe  fie  ficrc. 

Là  veift  on  mainte  bannière 
De  fil  de  foie  entour  bordée, 

Et  mainte  arbalcfte  encordée  9 
Mainte  cfpce  foucf  taillant , 

Et  maint  riche  deftrier  faillant. 

Maint  bon  efeu  leur  argente. 

De  hyaumes  luifans  tel  plcnté. 

Que  tout  li  païs  cnrefcûiie. 
Arbaleftries  prennent  à traire , 
Sarrazins,  qui  braient  fie  crient, 

Aus  ars  getans  fc  reftudient  » 

Defquicx  ils  ont  à leur  feance. 

Le  palctcis  en  coramance, 

Qiû  coft  gueres  ne  demoutra, 

A mortel  bataille  courra, 

Qui  qu’en  doic  eftrc  commendtfïres, 
Quarriaus  , Se  fajetes  , fie  piortes , 
Ont  là  en  mains  lieus  leurs  repaires  9 
Les  carges  i font  nccçflaires. 

Cil  qui  s’en  queuurent  folemcnt 
Reçoiuent  toft  leur  paiement. 

Si  comme  en  traiant  s’entreberfent. 
Maints  hardis  foudoiers  i verfent  , 
Qin  par  les  deus  rens  és  frontières 
Oublient  à couurir  leurs  chictes. 

Sovs  Boniuant  , en  la  plancce,’ 
Où  tant  a armes  fie  richcce, 

Et  où  l'en  trait  fi  druëment , 

Eft  hydeus  l’cnuaïïTcment , 

Car  trop  en  i a qui  encochent. 

Li  dui  frère  de  Monfort  brochent. 
Comment  qu’aucun  les  en  laidenge, 
M i l e p o i s aueuc  eus  defrenge , 
Criant  haut  Monioie,  M o n i o i e, 
Leur  cfchiele  fc  met  à voie 
Puis  mais  n’atendront  plus  qu’il  fâcher. 
Piétons, fie  gens  d’armes  dcftachent, 
Leur  gent  parmi  le  champ  fremie, 
Berthelemieu  les  Tiens  refcric , 
là  meuucnt  fes  routes  prochaines, 
Lors  oiflics  tentir  araines, 

A vois  afilées  fie  nctes, 

Cors  Satazinois,  fie  trompetes, 

Pour  aftemblcr  plus  afprement. 

Si  trcs-cfpouucntablcmcnt. 

Que  grcucus  en  eft  li  retraites, 

El  point  du  fon  des  Anacaires, 

Et  à l’curc  con  li  feele , 

Aflcmble  li  reng  pelle  mclle. 

Des  deus  cfchiclcs  dcfufditcs , 
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Qui  furent  és  premières  fîtes  » 

L’vnc  deuant  l’autre  ordenees.  , 

Le  chaple  commence  aus  efpees, 
Dont  là  ot  de  mainte  manières , 

Sus  hyaumes  , & fus  ceruclicres. 
Prennent  plommccs  a dcfccndrc  > 

Et  ha  (cher  es  pour  tout  pourfendre  , 
Selonc  ce  que  l’en  les  foupoife, 

La  criée  enforcc  , & la  noife , 

Car  tiex  befoingnes  i afierent» 

Li  malucillant  s’cntrcrcquicrent 
Es  frontières  fi  fièrement 
Au  ferir  auifeement , 

Que  grant  nombre  d eus  i perment» 
Vns  chieent,  autres  eftourdiffent 
Par  les  gtans  copsque  l’cn  leur  donne. 
Fer  Se  acier  çà  SC  là  fonne , 

Quant  au  ferir  s’entracompaingnent, 
Haubers  dcfmaillent, lances  ftaingnec, 
Li  afolé  aide  huchenr, 

Et  li.  nauré  à mort  trébuchent) 

Si  toft  con  la  bouche  leur  ferre. 

Cil  du  Roi  C H A l l e s perdent  terres 
A force  cft  leur  prefle  defroute. 

Li  Rois  vient,  Sc  ceus  de  fa  route, 

En  efpoir  que  leur  genc  refqueucnt 
Tanc  con  ebeuaus  porter  les  peuuent, 
Criant  MoSioieî  longue  alaine 
Sus  ceus  que  Berthelemieu  marne, 
Par  lefquiex  mains  preudômes  meurent 
Se  fièrent,  8c  feurelcut  queutent, 

Et  les  alfaillent  aigrement. 

Lors  defrengent  li  Alcmcnt, 

El  fio  des  quatre  efchitlcs  jointes 
R’cntrcnt  à très  - haftiues  pointes , 

Aus  François  greucr  fc  defgoifent, 
Sarrazins  feaites  entoifent, 

La  criée  cft  endroit  eus  tcle, 

Qu’il  pett  que  la  terre  i chancelé. 

1 0 V s T E Boniuant  és  gafehieres 
Où  les  trois  cfchieles  entières 
De  ferjans  de  diuets  langages 
S’entr'affaillcnt  prés  des  virages, 

Eft  la  bataille  forte  6c  dure. 

Alemans , qui  fclonc  nature 
Sont  gtans  6 c gros  comme  jaiant 
Vont  là  leurs  forces  clfaianc 
Mains  preudômes  au  copsqu'il  jonchet. 
Sus  les  cols  descheuaus  enbronchent, 
Car  les  deus  mains  en  haut  lcuées 
Gietenc  d’vncs  longues  cfpécs 
Souëf  crancluns  à larges  meures 
Tien  colces , que  toutes  heures 
Ceus  qu’au  ferir  de  droit  ataingnent, 
Font  plefficr  cornent  qu’il  ne  faingnét, 


Ou  jus  des  chcuaus  les  cftorient, 

Les  François  cfpécs  reportent. 

Courtes  8c  rendes,  dont  il  taillent, 
Mes  aux  ennemis  naurcr  faillcnt , 

Sus  bras,  fus  chicrcs,  8c  fus  clchincs, 
Car  armeuresonr  très- fines, 

Qui  tailles  8C  retraites  brifent , 

Parquoi  aucuns  qui  s’en  auiienc, 

Ec  font  feurs  de  leur  defautc , 
Prennent  à crier  à vois  hautes, 
D'eftoc,  d'cftoc,  nul  ne  s’en  aille. 
Adont  enforcc  la  bataille, 

Et  le  cry  hydeus  cft  ctcu, 

L'cftoc  con  a ramenteu 

Fait  mette  Alemans  par  jaucles, 

Es  chieres,  8c  fous  les  aifclcs. 

Qu'allés  lcgiercmcnt  entaiment , 

Les  fièrent  ccusquipoi  les  aiment 
Et  d 'eus  greucr  pas  ne  fc  moquent, 
Les  cfpées,  dont  il  eftoquent, 

En  cors  6c  en  vifages  plantent , 

Par  plufeurs  lieu  s les  cnfanglantent , 
D’cftoc  lancent , Mo  ni  oie  crient, 
Alemans  verfent,  8c  deuient, 
Dcftricrs  trainant  leurs  bouëles 
S’en  vont  fuiant  vuides  les  feles 
Toft  con  par  nuit  ou  par  jour  dain 
Gauuain , Barthclcmie , Iourdain, 

En  leur  propre  fane  dédiez, 

Sont  de  François  pris  8c  liez , 

Leur  gent  cft  morte  & recrcuc 
Maine  nota  bien  l’cuurc  veud 
Qui  de  grant  peuple  déboute 
NcVicrt  encore  defroute, 

C’cft  fait , le  va  mule  cfmaiant 
En  fa  bataille  retraiant, 

Que  paout  8C  doutance  lace. 
Commence  lors  à vuidier  place. 

Si  homme  qui  du  fait  s auifent , 

De  tous  collez  fe  defeonfifent , 
Douteus  qu’aucuns  ne  les  acrochcnt. 
Fiamens  8C  Piquards  adoncbtochenc, 
Entre  lefquiex  armes  refonnent. 
François  d'autre  part  cfpcronncnt, 
Grant  erre  leurs  ennemis  fiuent, 
Ociant  quanqu’il  aconfiucnt  , 

Sans  efpargnicr  homme  viuanc, 
Entrent  ô eus  en  Boniuant  , 

Que  de  biens  ont  tout  defnue, 

EÎTla  chacc  cft  M a i n f r o i tué. 
Mes  onc  nus  homs  ne  fot  a dire 
Pour  certain  qui  le  pot  ocite, 

Car  le  jour  de  ccle  nuifanccs 
Porta  efttangcs  connoiffances. 

Lendemain,  fi  con  j'ai  feu. 
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Fu  encre  les  mors  conncu , 

Et  prés  du  granc  chemin  Ferre 
Dehors  Bomuant  enterre. 
Chaliej  ot  apres  cette  diffame 
Scs  enfans,  fa  fucr,  & fa  famé, 

Et  mule  d autres  befoingnes  chères, 
Tuis  conquift  Naples,  & Nochicrcs, 
Et  tout  le  pais  enuiron. 

L an  apres,  jà  n’en  mentiron, 

Vint  au  Roi  à bêle  compaingne 
Vn  ften  couün  Henri  d'Efaimme  , 
Qui  bani  hors  de  fes  contrées, 

Ot  en  Sardaingne  eu  fondées, 
Etvenoit  droitement  de  là, 

Li  Rois  Ch  allés  bel  l’apela. 

Et  pour  ce  que  coufin  le  nomme, 

Le  Hft-  il  Sénateur  de  Romme. 

L an  par  certains  contes  gctans , 

it  67.  Mil  deus  cens  foiffante  lept  ans, 

Fu  chcualier  à fa  feance 
Pheliepe  fils  le  Roi  de  France 
O Robert  d’Artois  fon  parent. 
Lancnfiuant,  g’en  fui  garent. 
Cornent  qu’aucun  le  faus  en  pipe, 
Nafqui  le  gracieus  Phelippe, 
Que  la  Cronique  Bel  apele , 

Qui , fi  con  c cft  Romans  reucle, 

Fu  pius  de  pcrillcufcs  guerres 
Par  le  Roy  EoovARTcn  erres. 

E l tens  des  fais  ramcntcus , 

Qu  es  Croniques  ai  efleus, 

Eftoit  o le  Duc  de  Bayuiere , 

Vn  ncucu  Gieufroi  , qui  mors  iere 
De  vilaine  mort  U de  pefine, 
Conradin  ot  nom  en  baptcfme 
De  Calabre  ot  efte  gcté, 

Quant  il  fot  la  certaincté 
Du  Roi  C halles , &:  l’errcmcnt, 

O mcrueilleus  cfforccmcnt 
Se  tnift  , cm  on  l’en  rcconcile 
En  PmUe  par  deuets  Sezile  , 

Defirens  que  la  terre  praingne 
El  traitrea  Htmi  d'F.fpammt, 

En  qai  II  K ou  tant  fc  fia, 

O les  ûens  ô lui  s'alia , 

Que  n’en,  darngna  Élite  celée. 

Lors  s’im  Nocbkres  reuelée, 

Tout  ce  fuft  elc  aincois  rendue. 
Douant  iert  l’oft  le  Roi  tendue. 

Et  li  eftoit  fi  auenu , 

Qu’en  liane*  eftoient  rcuenu , 

Le  plus  de  ens  que  cele  terre, 

Li  Otent  attiré  à caoquerre. 

Non  pourqoani!  après  ces  nouuele* 

De  ces  bayucufesquerelss. 


D alet  contre  Conradin  tendre  ^ 
fait  trez  & paueillons  eftendre. 
François  partent  de  la  contrée,' 

Leur  gent  s’cft  en  ordre  aroutée. 
Tant  errent  droit  par  fant  8c  baube 
pu  ailes  près  de  la  cité  d'Aube, 

El  plain  que  ccle  nacion 
Apele  le  champ  de  Lyon  , 

Se  logent  fus  vne  riuicte. 

Loft  Con  radin  d’autre  part  iere, 
M es  tant  qu  au  main  le  jour  connurent. 
Les  vns  des  autres  mot  ne  furent 

El  point  que  le  Soleil  cfclaire. 

Ont  aperccu  cclc  afairc. 

Lors  ordenent  fans  rcpcntailles 
Des  deus  parties  leurs  batailles, 

Où  mains  riches  deftriers  henmffcnt, 
Alemans  deus  en  eftablilTcnt, 

Qm  fclonc  voit  les  contera, 

Li  faus  Henri  la  première  a, 
Romains  (ont  comme  en  fes  liens, 
tipaignols  & Siciliens. 

Gens  miex  garnies  d’armeures 
Ne  vit  nus  en  tiex  auentutes. 

Puis  que  fu  mors  Salehadin. 

L autre  doit  mener  Conradin. 

Cil  ra,  fe  le  voir  en  difôns, 

Bayuicrs,  Alemans,  & Frifons. 
Chafcun  preft  que  fon  vueil  s’affente 
Ces  deus  conrois , que  ge  ne  mente , 
Qui  chalcngcnt  Puille  le  Sezille, 
iont  bien  efmez  à trente  mille 
fiançois,  de  batailles  auifcz. 

En  r ont  cantoft  deus  deuifez, 

Ou  l’en  rcuoic  mainte  arme  luire. 

E prcmerain,pourlc  conduire, 

Eft  11  preus  Henry*  Ccfcnccs , 

Ccl  jour  porta  les  connoiffances 
Du  Roi,  parquoi  pluftoft  pcii, 

0 lui  eft  le  an  de  Clerii 

Cil  iert  fage  en  lance  & en  dart,  J 
Si  r cft  Guillaume  l'EHendart, 

Ces  trots  ont  Lombars  en  lcurglanne 

1 rouucnciaos,&  ceus  dcToufcanne 

tiex  cftrangcs  nourreturcs. 

En  l’autre  , où  gens  a plus  fcurcs 
Et  de  meilleur  entendement, 

Eft  li  Rois  Caauïs  proprement , 

Qm  aucuc  les  Angeuins  maine 
François, Chartains,  8c  ceus  du  Maine 
Qu  a preus  8c  à hardis  tenoic.  * 

El  droit  point  qu’il  les  ordenoit 
Ariua-  là  le  pas  feri 
Mcfirc  E r a r T dt  Vtlrri, 

Vn  haut  Baron  courtois  8c  bgc, 

Ez 
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Et  plain  de  fi  grant  valTclagc, 

Que  Ton  cors  Se  fes  fais  looicnt 
Tuit  cil  qui  parler  en  orient. 

Aucuc  lui  à ccle  venue 
Furent  de  B au  coi  Gui  Se  Hue , 

Nantuetl , de  Monte gni  Guillaume  s , 

O deus  frètes,  laciez  les  hyaumes , 
Plus  de  cent  à cheual  eftoicnt, 

Qui  tuic  d’outremer  retournoient, 
Armez  de  fer  en  maintes  guifes, 

Bien  orent  nouuelcs  apriles 

Con  li  Rois  Ch  allés  iert  menez, 

Parquoi  trauailliez  Se  penez. 

De  jours  Se  de  nuis  tant  errèrent. 
Qu’en  fon  oit  ô lui  fc  ferrèrent , 

De  leurs  tourbes  cmplilt  la  voie. 

Mule  en  maine  Challes  grant  joie. 
Qui  comme  à miracle  le  tient , 

En  fa  bataille  les  retient 
Es  deus  conrois,  où  l'oit  fremie, 

Plus  de  dis  mille  hommes  n'a  mie. 

S i très -tort  con  de  deus  pars  vrent 
Ordenez  ceus  qui  là  s’cfturenc. 

Cil  des  premiers  conrois  s’auancent , 
Prouuenciaus , Se  Lombars  fc  lancent 
Sus  le  pont  de  la  riuerete, 

Que  Henais  outre  ne  fc  metc 
O fa  gent  pour  leur  courre  feure. 
Arbalcftricrs  tendent  en  l'eurc , 

Q urnaus  font  là  maint  nuifanccs. 
Apres  viennent  au  lonc  des  lances, 
Dcfquicles  aucuns  s’entrefierent, 

A val  l’eue  pafiage  quierent. 

Pour  ce  que  pont  paflfer  ne  purent 
Cil  qui  aucuc  Con  & ad  in  furent. 
Tant  etrent  que  leur  route  pafle 
Là  où  la  riuierc  cft  plus  baffe , 

Qu  il  tentent  à vn  pcnoncel, 

Puis  fc  tournent  vers  le  ponce!. 

Où  font  aus  Prouuenciaus  aie 
Toufeans,  Se  cens  de  Lombardie, 
Que  fi  toft  comme  il  les  auifent, 
Doutcus  de  mort  fc  defeonfifent. 
Leur  flo  finant  fe  defacoutre. 

Et  li  Efpaingnol  partent  outre* 

Car  le  profit  d’entr’eus  i voient , 

Aus  cops  defeendre  les  conuoicnt , 
Maint  en  naurent,  maint  en  eftonnent, 
Leurs  trois  conduiteurs  efperonncnt 
Con  voit  és  eftriers  affichier, 

Es  Efpaingnols  fc  font  fichier, 

Tout  aient  il  poi  qui  les  fiuc , 

Là  eft  la  bataille  haftiuc, 

Cà  Se  là  s’cntrcdchoncurent» 

Siciliens  feure  leur  qu eurent, 


Coitcus  que  chafcun  d’eu s romain gne, 
.Si  font  Romains,  &:  ccus  d’Efpaingnc 
Par  cops  d’efpces  Se  de  lances, 
Gietent  mort  Henri  de  Coufances , 

Qui  emmi  eus  fc  trefportoit. 

Cil,  fi  comme  j'ai  dit,  portoit 
Bcles  Se  armes  Se  conuenables 
Aus  garnemens  le  Roi  femblablcs  , 
Parquoi  aucuns  qui  lors  là  furent, 

Et  de  loing  les  atours  connurent, 

Di  firent  en  haut  ,con  gent  cftoucc. 
Que  Challes  iert  ocis  fans  doute. 
Contre  lequel  il  eftriuoient. 

Quant  XEttendart  Se  Cleri  voient, 
Henri  mourir, & leur  gent  luire. 
Et  qu’il  ne  peuucnt  guetes  nuire 
A ccus  qui  les  affaus  leur  donnent, 
Vers  le  Rois  Challes  efperonnent, 
Qui  grant  erre  à l'cure  fans  courre 
S’iert  efmcus  pour  les  fccourre 
O gens  qui  àtiex  fais  conuiennenc. 
Tant  s’efuertucnc , qu’à  lui  viennent 
Maugrc  ceus  qui  contre  eus  ellriuenr, 
Car  Lombars  Se  Prouuenciaus  fiuent 
Defttiers  Se  armes  gaaingnant. 

En  vont  grant  flote  mehaingnant. 
Henri,  qui  le  fait  en  embracC , 
Plus  de  deus  grans  lieues  les  chace , 
Les  compaingnes  de  mort  aournent , 
François  vers  CoNRADiNtreftournent 
Toit  comme  vent , criant  Monioie, 
Comment  que  clufcun  d’entreus  voie 
Leur  gent  par  coiiardifc  eibatre. 

Il  ont  volentc  deus  combatre. 

Crans  fu  li  bruis  là  où  cil  brochent, 
Qm  6 le  Roi  Chailes defcochcnt , 
Car  comme  foudre  leur  rens  lqfTenc , 
Aiemans  contre  eus  fe  reflelTcnt. 

Les  luxurieus  Se  les  challes, 

Buifines  fonnent  à tiex halles, 

Qu’il  pert  à leur  dcbacemens, 

Que  venus  foit  li  • jugemens, 

Et  queli  fiée  les  finer  doie. 

Cil  qui  ià  font  comme  à deus  doie 
De  perdre  cors,  deniers  viurcs, 
Ne  fe  contiennent  pas  comme  yurcs, 
A ins  font  d’auis  ce  qii’il  mancuurcnt, 
Souucnt fièrent, fouuent  rcqueuurcnc. 
N’entendent  pas  à fermonnef* 

Là  veilfiez  aus  cops  donner. 

Qui  enfeigncnc  doulcrcus  fyaumes, 
Bacincz  fondre,  embarrer  hyaumes, 
Haubcrs  faulfer  Se  cfpaulieres. 

Et  en  traiant  le  fane  des  cihercs 
Con  efpant  par  les  gnaingnaç'-s , 
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Trenchcr  nés  fi£  fendre  vifages , 

Gent  par  terre  cntrctouillicr , 

De  ceruclle  fie  de  fane  moillicr 
Fauchons,  & coutiaus  6c.  cfpécs , 
Deftriers  fuire,  fêles  verlces 
E(bahis&  plains  de  deftrccc 
Qui  lors  fuft  en  cèle  planece, 

De  laquelle  nous  deferion , 

Et  veift  la  confufion* 

Que  nul  fors  Dieu  ne  puct  reftraindre, 
Et  il  oift  les  naurez  plaindre  , 

Qui  à mort  ferus , ou  berfez , 

GÏÏent  par  les  chans  enuerfez, 
Comment  quaucun  ne  li  feuft , 
là  fi  dur  cuer  el  corsn’euft, 

Iaçoit  ce  qu'il  s’en  detenift 
Que  pleurer  ne  li  conucnift. 

Mains  hardis  Serjans  i pahflent, 

Prez  fie  riuicres  retenti  fient 
Cent  toifes  loing  en  cclc  marche , 

Par  les  grans  cops  con  i defcharchc. 
L’enuahic  eft  fi  trcs-fclonne  , 

Qifés  pars  contraires  n’a  perfonne 
D efeouter  chant  cntalcntée, 

L’herbe  vert  r’eft  enfanglantée  , 

Les  buifions  6c  les  blez  faiez 
Du  fane  des  mors  6c  des  plaicz. 

A bricz  mos  que  vaut  le  reprandre 
Puis  la  mort  au  fier  Alixandre,  - 
Qui  fusDaire  le  Roi  de  Perfe 
Conquit!  tante  cite  diuerfe 
Tant  chaftel,  tante  riche  fale» 

Ne  fu  enuahie  plus  male  , 

Nemprife  à mains  de  lafeheté. 

Pitié  ne  débonnaireté 

N’ont  là  herbergement  ne  tables» 

Durs  i eft  li  plus  charitables 

S’il  s’entraiment , leurs  anemis  puent , 

Car  à grans  flotes  s’entretuent, 

Des  cheus  eft  plaine  la  lande, 

Non  pourquant  (i  con  Diex  comande  » 
La  befoingne  va  en  tele  guife, 
Qu’Alemans,fi£  ccus  deuers  Frife 
Sont  outreement  feurmontez  , 

Triftes , penfis , 6c  ahontez  » 

Et  douteus  que  là  ne  pendent , 
S’acheminent,  le  champ  guerpiflent , 
Bruians  comme  leuriers  en  lcffe, 

Con  radins  ncis  fent  la  prefle  , 
Plus  n’i  gauchift , ne  ne  treftourne, 

O les  autres  fuient  fe  tourne. 

V a s'en  C o n r a d i N d' Alcmtinçne, 
Bonne  achoifon  à qu’il  fe  plaingne  , 
Il  an  doit  fon  oncle  vengier, 

Et  de  SezJlc  chalcngicr  , 


Citez , 6c  chaftiaus , 6c  viletes , 

Orc  eft  venus  à fes  vnctes , 

Tuit  cil  qui  1E  coftoioient  pleurent. 
Et  tiex  mil  ocis  en  demeurent, 
Qui.au  matin  pas  ne  creuflent 
Que  ccl  jour  deuier  deuftent , 
Prifonniers  cl  champ  a quitc  , 

Et  ont  li  François  granc  quantité , 
Sans  gucres  targicr  la  deftendent, 

A gaaing,  n’a  proies  n-entendent, 
Chafeun  d’eus  penfent  qu’il  auicngnc, 
Qu’cncor  combatte  lcsconuiengnc , 
Parquoi  pas  ne  fe  defatournent, 
Romains  fie  Efpaingnols  retournent, 
Qui  ains  orent  hyaumes  laciez , 
Lombars  fie  Prouuenciaus  chaciez 
Des  François  cuident  que  il  voient 
Qu’Alemans  fie  Cenradin  foient , 

Mes  quant  les  banieres  auifcnt , 

Où  les  rïeurs  de  lis  d’or  reluifent, 
Tuit  s’areftent  ,plus  ne  enquicrcnt, 

Es  herberges  le  Roi  fe  fièrent , 
Ociant  quanqu’il  apcrçoiucnt, 
Defeendent  là, fie  le  vin  boiuent. 

Puis  font  montez  ces  c ho  fes  faites 
Et  s’aroutent  efpées  traites 
Vers  ceus  qui  en  champ  atendent. 
Serrez  vont , points  ne  s’efpandcnt. 
Et  le  pas  , car  nul  ncs  fiuoit. 

Quant  E R a r t de  Vâleri  voit. 

En  quel  guife  leur  flo  s’atire. 

Au  Roi  C h a l l e s commence  à dire, 
Sire,fait-il , on  doit  entendre* 

Que  ccus  là  ne  pouroit  nul  fendre. 

Il  conuient  que  nous  mefeheuons  » 

Se  par  barat  nés  deccuons. 

Car  armez  cors  ,chiers,  U genous. 
Sont  bien  la  moitié  plus  de  nous, 
Mal  iert  s’ainfi  les  aftaillicz. 

Douze  Chcualicrs  me  bailliez, 

Ge  les  voudrai  fi  entroduire  , 

Qu’ô  moi  feront  femblant  de  fuire, 
Si-teft  con  cil  aprochcront, 

Parquoi  il  fe  defrouteront , 

Et  vous  vous  ferrez  emmi  eus 
El  nom  du  pere  gloricus, 

Car  entre  nous  fi c nos  banieres 
Leur  rctourront  tantoft  les  chicres  , 
Comment  qu’auenir  nous  en  doie, 

Et  li  Rois  dit  que  il  s'otroie. 

E R a r t part  de  lui,  plus  ne  targe, 
Lui  doufiéme  fe  met  au  lafge 
Où  il  vont  du  vcnc  ne  fe  hochent* 
Tant  auc  li  Efpaingnol  aprochent, 
Més  adonc  de  la  gaudifient, 
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Comme  fc  fuite  fe  v ou  fi  fient 
Au  pluftoft  tandonner  déficient , 
Efpaingnols  Te  dcfacropelent  , 
Criant)  ü con  pour  voir  fauons, 

A eus  ,à  eus  , nous  les  auons , 

Puifquc  leur  tourbe  fe  retaille. 

Lors  vient  li  Rois  8c  fa  bataille» 

Qui  raut  ne  quant  plus  attendirent, 
Erart , 8c  li  ficn  fc  reuircnc, 
Comment  que  li  contraire  en  grondent 
En  la  grant  prefic  d’eus  s’cfcondcnc 
Diucncs  armes  abeftanc , 

Lors  va  la  huée  celTanc. 

Outre  Aube, donc  nous  parlion, 
Li  où  l’en  dit  champ  de  Lyon , 
Commence  à val  la  fablonicre, 
L’eftour  & la  bataille  fiere 
Entre  Efpaingnols  &c  ceus  de  France, 
Sans  prière  &c  fans  fuppliance 
Se  prennent  à fclonnir 
Pour  les  vns  8c  les  autres  honnir  , 
Non  pas  comme  perfonnes  mates, 
Fièrent  fusefeus  8c  fus  places. 

De  duces  cfpccs  blanchies 
Et  le  hacheccs  cmmanchics , 

Coutiaus  i queutent  comme  foudre  , 
La  fumée  eft  tele&  la  poudre  , 

Là  où  li  hardi  fe  fiatiuent, 

Qut  granc  painc  s’cntrcchoififlent, 
Et  li  cris  rieft  pas  amoli. 

H e K R r s , 8c  ceus  qui  font  ô li , 

Ou  qu’il  foient  auanc  n’arriere, 

Sont  armés  de  fi  granc  maniéré,  [cuilîe. 
Qu’entre  eus  n’a  chief , bras , cors , ne 
Où  arme  efmoluc  encrer  puific. 
Parauoi  François  qui  là  fechauchcnc. 
Et  d’ancicnnctc  cheuau client 
Miex  que  nule  autre  gent  viuant , 

Se  vont  au  crier  cfttiuanc , 

A bras , à bras , jus  les  rirons , 
Autrement  nés  defeonfirons. 

Lors  les  fa  i fi  fient  fans  eus  faindre , 

Au  bien  fachicr,&  à l’cmpaindre, 

Les  prennent  à efpcluchier , 

Toft  en  font  tel  flo  trebuebier, 

Que  li  plus  fier  s’en  cfpouuantcnt. 
Deftriers  qui  dcfcharchicz  fc  fentent 
Et  que  fane  8c  fucuc  honniflenr 
Fuient , 8C  leur  maiftres  guerpifient. 
Aucuns  queurcnc  pour  boirau  ftcuue, 
Diex,  con  GvidSf  Monfort  fe  preuue 
Cil  efrachc  , (ans  faite  en  f eft  ex 
Efeus  de  cols,  hyaumes  de  ccftes, 

Cil  fait  les  doulercux  cris  neftre , 

Cil  tient  vn  coutcl  cl  poing  deftre, 


lsl 

De  tous  codez  cnfanglanté  : 

Ha  ! comme  il  eft  fouucnt  planté 
Es  chieres  nues  qu'il  cnccrcc, 
Maugté  Efpaingnols  leur  rens  perce, 
Et  trop  granc  foifon  jus  en  tire. 

A celui  point  qu’il  fc  reuirc , 

Li  eft  tournée  la  vifiere 
Du  hyaume  ce  deuanc  derrière , 

Toft  li  feifton  deftourbance  , 

Mes  Mefire  Erard  là  fe  lance, 

Qui  le  mefehief  aconneu , 

L’yaume  remet  à fon  deu 
Sans  auoir  le  poing  foufleué, 

Et  Gv  y a le  coutel  lcué, 

Feru  l’cuft , car  il  l’acole  , 

Més  i|  l’entent  à la  parole 
Patfcdi  doucement  l’en  mcrcici 
Grant  eft  la  noifc  te  l’cnuahie , 
Maintes  créatures  i braient. 

H e n r y > 8c  li  fien  fc  rerraient, 
Efperans  qu’encor  afflue  dolngnent, 
François  leur  bataille  r’aloingnenc 
D’alcr  arriéré  au  fait  ircus 
Volcnteïs  8c  defireus. 

N e demeura  pas  longuement 
Après  le  dcfaftamblement 
Des  defufdices  ataines, 

Que  François  les  teftes  enclines, 
Coutiaus  8c  cfpccs  es  poins 
Sondeurs  deftrieM  à elles  poins 
Entalencez  qu’encor  bataillent. 
Efpaingnols  & Romains  leur  faillenr, 
L’vn  des  rens  en  l’autre  s’ auancc , 

Le  mortel  chaple  recommance. 

Où  maint  harcly  Cheualier  faingne, 
François  mainent  liccusd’Efpaingne, 
Comment  que  li  deftricr  regicccnt , 
Qui,  par  force  de  chaples  gietenc, 

Tuic  font  dcfconfic  fans  retour, 

Nul  ne  quiert  plus  là  faire  cour, 
Soufroiteus  de  pain  8c  de  pafte, 
S’enfuient  prés  l'Aigle  àgrantbafte. 
François,  qui  apres  fc  defriuent , 

Se  petit  non  ne  les  porfiuent. 

H e n r i s ô poi  de  gène  chemine , 
Tant  qu’il  vient  à Montccafhnc. 

Si  très- toft  comme  il  puct  defeendre  , 
Fut  à l’Abc  du  beu  entendre. 

Qu'il  treuue  veftu  de  gtifet , 

Que  li  Rois  Ch  allés  ocis  eft  , 

Et  comment  ce  fu  li  dcfclaire  : 

Mes  l’Abc  foc  toft  le  contraire. 

Parcoi  au  Roi,  qui  l’en  proia, 

A fie  s toft  après  Tenuoia, 

Si  con  la  Croniduc  rcucle, 

V ij 
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Sus  vnc  condition  tclc  , 

Que  tant  comme  en  vie  feroit , 

A mort  ne  le  condampneroit 
Pat  homme  clerc,  ou  fcculicr, 

Se  cis  fait  li  ert  rcprouuez. 

Après  fu  C o n r a d 1 n trouucz  , 
Auquel  C halles,  fans  s’eftanchier, 
Fie  2 Naples  le  cliief  tranchier. 

Non  mie  par  ferir  au  vain , 

Iourdam,  Barthelcmicu , Gauuain, 

Ht  deus  autres , à ma  creance  > 

R’orent  autel  pénitence , 

Là  comparèrent  leur  folies. 

Ces  chofes  ainû  acomplies, 

A grant  entente , & à labour, 
Calabre,  Terre  de  Labour, 

Et  Puillc,  où  maintes  villes  filtrent. 
Au  Roi  deuant  die  fc  foufmiftrent. 
En  Sczillc  ricrcnc  cnc  Unes 
A fon  vueil  Palcrne  , & Mefchincs, 
Où  moult  trouuaft  - on  Mors  & Mores, 
C o v r r a T Capuche  tenoit  lorcs 
Du  rcaumc  le  rcmanant. 

Li  Rois  tramet  la  maintenant , 

Si  con  ge  truis  ailleurs , ou  ci 
Biaumont , Cefiendart  &C  Couci, 

Cil  de  Monfort  ô eus  alcrcnt. 

Le  Far  de  Mefchincs  pafierent , 

Tout  le  pais  bricmenc  conquiftrcnc. 
Et  Cour  rat  à Saine  Orlc  afl'illrcnt. 

Pris  fu , ne  les  pot  cfchcucr , 

Les  deus  ycx  h firent  crcuer. 

Apres  ce  con  leur  oc  rendu , 

Puis  fu  par  la  gorge  pendu , 

O maint  autre  grcigneur,ou mendre. 
Or  rcuueil  autre  chofc  reprendre 
Et  conter  fans  trufies  nefunes  , 

Con  S.  L o i s ala  en  Tunes, 

Où  par  amour  Dieu  fe  la  (Ta , 

Et  enquel  lieu  il  crcfpafla. 

- E n 1 an  fau  certain  fui  luitans 
Mil  deus  cens  foixante&  huit  ans 
Prit  S.  Lois,  dont  nous  rimon, 

La  Crois  du  Cardinal  Simon, 
QiTen  France  ot  ains,  fe  ge  ne  ment, 
Enuoié  le  Pape  Clemfnt, 

Et  ceus  qui  ae  fon  confeil  furent. 

Ses  trois  fils  auifi  la  reçurent, 
Phelippes,  Pierre,  & Ibhan, 
Ne  r*atendircnt  mois  ne  an 
Plufeurs  haus  hommes  qui  là  jerent , 
Mes  prefent  le  Roi  fc  trouuerent, 
Qin  volentiers  les  efgarda. 

Poi  apres  guercs  ne  tarda 
Prit  la  Crois  de  celt  fait  ci  baut 


Li  Rois  de  Nauarre  Thibavt, 

Qui  tint  adonc  Champaingne  fie  Bric. 
Aucuns  Contes  la  r’onc  faifie  , 
Comme  Arteis , Flandres  , fie  Poitiers, 
Aufquicx  en  plot  li  efploitiers , 

S.  Poi,  que  pas  n’entre  le  (Tons , 
Vandofme , la  Marche  , Sejfons , 

Et  autres  dont  ge  n’ai  rien  ci, 

F tentes  > fiïemous,  Montmorenciy 
P recelant  , lequel  ge  refcoulc, 

B omet  y y Brifac , Hubert,  Ri  boule , 
Vilebayon , &:  S.  Briet» 

Là  rcnailTcnt  fans  friçon. 

Quant  on  leur  a ramenteuë. 

L’autre  an  apres  s’eft  l’oft  raeuë , 

Qui  vent  ne  pluie  ne  refoingne , 

V ont  s’en  François  parmi  Bourgoingne, 
Enfiuant  S.  Loi  s leur  paftre 
Cheminent  jufqu’au  chaftcl-Caftre, 
Ou  leur  routes  blanches  & brunes 
S’acordent  à alcr  en  Thunes , 

Sans  faire  longue  dcmource , 

Car  li  Rois  de  cele  contrée 
Deuoie  par  droit  bien  iert  feu  . 

Au  Roi  de  Sezile  treu. 

Que  trameire  ne  li  daignoit. 

De  l’autre  partie  il  fàignoit 
Qu’affez  toft  cl  tent  à venir 
Deuft  Chrefticn  deuenir, 

Et  l’auoit  ains  tant  fiert  lié 
A S.  Lo i s certifie 
Par  lettres  dignes  de  creance 
Acomplic  celc  acordancc. 

Partent  de  Chailiau  Caftre  à nage , 
Et  vont  arriuer  fous  Cartage , 

Vn  chaftel  bel  fort  &:  frique» 

Qui  fict  en  rentrée  d’Anfrique. 

Mes  de  grant  flo  de  gent  armée 
Iert  la  riue  toute  peuplée. 

Parcoi  François  au  cols  les  targes 
Entrent  en  batiaus  & en  barges , 
Qu’à  terre  à fine  force  traient , 
Maugrc  que  Sarazins  en  aient, 

Iflcnt  à lec  , l’cftour  commance. 
Ou  maint  homme  père  fa  chcuance, 
Toft  font  cil  de  là  fi  menez, 

Con  les  a de  fiiire  cftrenez, 

Et  toft  es  batiaus  fe  reciile , 

François  fe  logent  en  vnc  Ille , 

Li  cheual  enuiron  eus  pefient, 
Defcouureurs  les  tentes  lefifent 
Pour  fàuoir  quel  lieu  en  Tille  a, 
Soudoiers  a plus  de  mille  là. 

Tant  vont  la  voie  poi  batue, 
Qu’entre  eus  ont  vnc  tout  vcuc , 
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Allés  gentemcnt  façonnée , 

Leur  voie  ont  ce  le  part  tournée, 
Comment  que  grant  gçnt  i habondc, 
11  l’afTaillent  à la  rcondc. 

Plus  joins  que  perfonne ne  «lancent. 
Tant  i traient)  Se  tant  il  lancent, 

Sans  fçmblant  de  recreantife  , 

Qu  a fine  forçç  l’ont  cpnquife. 

Les  deffcndecurs  blons  Se  mors , 
Prennent  ijeue  de  mort  le  mors. 

Et  François,  dcfquiex  nous  difon, 

S’i  metent  comme  en  gamifon. 

L a certainetc  çonneuë 
De  la  tour  ci  ramentcuë 
Que  Creftiens  pour  prife  prcuuent. 
Cil  de  la  contrée  s’cfmcuuent. 
Comme  gens  de  tiex  fais  ireufes , 

A compaingnics  merueillcufcs , 

Qui  n’ont  loing  d’eus  entrefaillir  , 
Vont  ceus  de  la  tour  aflaillir, 

Pour  les  defmcmbrcr  Se  deffaire. 
Commencent  de  tous  lez  à traire. 

Par  crcmetillcufcs  vilees. 

Volent  fajetes  empcnccs. 

Quant  des  ars  getans  fc  dcfmalent , 
Cil  d’en  haut  auarriaus  rcdeualent, 
Sus  perfonnes  lagcs  Se  fotes. 

Et  lancent  pierres  à très  flores, 

Là  où  cil  de  bas  s atropclent , 

Et  grant  plcnté  en  efceruclent. 

Li  mort  chiccnt  les  chicrcs  taintes , 

A S.  L o i s en  vont  les  plaintes , 

La  tençon  grcueufe  dcfcricc  , 

Grant  roifon  de  gent  Se  d’elite, 

De  laquelle  Pillctc  ondoie 
O fes  Marefehaus  i enuoic  , 

Cèle  part  cheminent  batant. 

Sarrazins , dont  il  a là  tant , 

Lcfïcnt  l’aflaut , vers  eus  fc  virent , 
Leur  rens  ordenent  & atirent , 

Le  flo  d'entre  eus  s’entredeboutc , 

Li  hus  eft  grant , fierc  la  doute , 
Quant  à l’cntraprocher  s’efgaient, 
Archiers&  Arbalcftriers  traient, 
Qi^cn  tiex  fais  premiers  fe  rangent. 
François  bien  tort:  apres  fc  defrangent, 
Petit  peur  eus  de  périr. 

Se  vontés  Sarrazins  férir, 

Defquiex  il  font  les  rens  trembler, 
La  noife  enforcc  à l’aflcmbJer. 

Li  coüart  failli  fe  reponnent, 

Cors,&  tabours,  Se  trompes  fonnenc, 
Là  où  les  preflesfont  plus  druës, 

Eft  le  chaple  aus  efpécs  nuës , 

Aus  fauchons  ,aus  coutiaus  à pointes. 
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Si  merucilleus,que  les  plus  cointes 
N’ont  ores  foing  de  vanteries  , 
Hyaumes , haubers,  taries , cuirics 
Fondct  par  les  granscops&  fraingnent. 
Armes  trenchans  en  chars  fe  baingnét, 
L’vn  d*cntrc  eus  l’autre  deshonneure. 
Mais  en  a là  qui  à cclc  heure 
Voufiflcnt  cftre  àClereuaus  : 

Bas  entre  les  picz  des  cheuaus  , 

Qui  vont  efmouuant  la  poudrière, 

Eft  fanglantc  la  fablonniere 
Du  fane  que  des  cors  s’entretraient. 
Li  naurc  à mort  fi  fort  braient, 

Si  hautement,  & longue  pièce 
Qu’il  pert,  que  le  firmament  chiecc. 
Là  où  il  braient  Se  murmurent , 
François  tant  de  paine  i endurent , 

Si  comme  au  férir  fe  foutillent , 

Que  Sarrazins  fuiant  s’en  billent. 
Aucuns  d’eus  afichcnt  Se  jurent. 
Qu’en  leur  viuant  tel  perte  n’urent, 
Con  la  journée  orent  euë  , 

Cil  qui  la  tour  ont  deffenduc. 
Dcfcendcnt  bas,  & hors  s’en  iflent, 

O les  autres  le  lieu  guerpiflent. 

La  plcnté  de  gent  qui  là  iere 
S’en  reuient  toute  à l’oft  arriéré. 

Li  Nobles,  qui  d’eus  ont  les  cures, 
Content  au  Roi  leurs  auentures. 

Et  des  Sarrazins  le  dommage. 
Lendemain  afliegent  Cartagc, 

Là  fc  va  li  os  abriuant 
Le  premier  Ieudi  enfiuant, 

Fait  li  Rois  par  le  retaillicr 
Cinq  cens  arbalcftriers  baillier, 

Qui  fon  vouloir  pas  ne  defdient 
A ceus  qui  le  nauie  guient. 

Et  de  ce  le  vont  enteftant, 
EtCheualiers  eftrangcs  tant, 

Selonc  ce  que  les  l'en  tria. 

Que  quatre  batailles  i a. 

Li  marinier  mult  les  honneurent^ 
Qui  toft  apres  à l'aflaut  queurent 
Pardeucrs  eus, que  qu’en doieeftre. 
Commence  la  huë  à neftre, 

Laquele  fait  tentir  les  roches. 

Car  quaniaus  iflenc  jà  des  coches, 

Si  con  pierres  les  en  erriflent , 
Chaillos  braient, fajetes  fifflent, 
Toustiengnent  les  penons  à cole, 
Pierre  chieent,feu  Grezoisvole, 

Que  cil  des  creniaus  aler  leflent, 
Trcz  Se  cheurons  par  terre  beflent, 
Pluftoft  quetempefte,  ne  foudre, 
Scrjans  meurent,  li  airs  s’empoudre, 

V iij 
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Comme  par  brucillaz  ou  par  nielc  » 
En  cous  les  vaiffiaus  n’acfchielc, 

Tant  foie  laide,  ne  contrefaite, 

Con  ne  raie  là  endroit  atraice. 

Et  feront  aus  murs  apuiées, 

Ains  qu’elcs  (oient  cftuices. 

Dev  ers  mer ,joingnanc  du  riuage 
Fu  l’affaut  hydeus  àCarcage, 

Car  en  plufeuis  lieus  s’cncrcbleccnt, 
Crcfticns  leur  efchicles  dreccnt , 

Le  flo  d'eus  aus  crcniaus  les  plante, 
Là  en  i a plus  de  foiffante, 

Sc  mençonges  ci  n'acueillons , 

# Scrjans  queurent  aus  efchillons, 
Courans  comme  apres  fouris  chates , 
Qui  les  mains  garnies  de  plates 
Les  cfpaulcs  d'armes  frétées 
Et  les  carges  fus  eus  gérées 
S’en  vont  à mont  au  miex  marchicr, 
Bas  refont  li  François  archier  , 

Ecccus  qui  ont  les  arbalcftcs , 

Aus  crcniaus  traient  prés  des  telles  , 
Où  tant  de  gcnc  Sarrazine  a , 

Si  droit  qu’encre  eus  fi  hardi  n’a , 

Qui  oft  efgarder  vis  à vis 
Ccus  qui  vers  eus  puient  d’auis, 

Et  de  fi  prés  jà  les  effaient, 

Qu’aus  grans  cops  lancier  s’cntrcpaicc. 
Par  ire  , & par  dcfefperancc 
La  noife  fus  les  mons  commance , 

Où  nus  lions  ne  fc  renuoifa. 

Toute  la  gcnc  que  li  Rois  a. 

Et  qui  s’eft  ô lui  arréc, 

Sc  retient  d’autre  part  ferrée , 

En  conroi  nul  ne  s’en  cfloche, 

Car  trop  grant  peuple  les  aproche 
Tout  rntalcnté  de  leur  nuire. 

Là  vciflîcz  cointifcs  bruire. 

Et  aual  le  vent  freccler, 

Hyaumes  à or  eftanceler. 

Et  elers  bacincz  à vifieres , 

Tant  r’a  panonciaus  & banicres. 

Es  os  contraires  frcrniiïàns , 

Et  deftriers  de  pris  hennilîans,  f les, 
Blans, noirs, bninsîbais,bauccns,&  bail- 
Quç  cuit  li  rens  &:  les  batailles 
En  refonncnc  bc  rcfplcndiffcnc. 
Sarrazins  comme  chiens  glatiffcnt, 
Mcneftreus  leur  tons  debroiffent, 
Trompes bondolinct^tabours  coiffent, 
Que  les  deus  os  de  guerre  apcllent 
Li  rcnc  de  toute  part  deftclent 
Pluftoft  que  fcnglicr  ne  va  viautres, 
Sc  vont  les  vns  ferir  és  autres, 
Comme  gens  de  combatte  glouces. 


Apres  les  lances  con  a routes, 

Defquclcs  il  font  ores  planches, 

Gieccnt  mains  aus  efpces  blanches , 

Et  autres  ballons  plaifans, 

Cops  petillcus  bc  meffaifans 
Con  leffe  aler  au  bras  virer  , 

I font  maint  homme  foupircr. 

Que  mort  periilcufe  defuoie , 

A brief  parler  ge  qu’en  diroie. 

Du  champ  leflier  cft  en  fa  i fi  ne  , 

Qui  qu’en  foie  lie  gent  Sarrazine, 

Et  tout  l’effort  de  leur  Communes, 

Le  grant  cours  fc  finent  vers  Thunes, 

Où  deus  licués  ot  feulement. 

El  point  de  leur  departement 
Orcnt,tant  fc  furent  coitié, 

Li  marinier  fi  efploitié. 

Qui  comme  en  leur  propre  héritage 
S’cftoicnt  férus  en  Cartagc , 

Et  cfgaudis  par  les  charieres. 

Aus  creniaus  font  jà  les  banieres  , 

Selonc  ce  que  l’en  les  i drccc, 

Li  faine  Rois  en  a grant  lcecc. 

Qui  jufqu’à  la  vile  ne  fine, 

Où  pafferent  en  cela  termine 
De  mort  dure  & douteufe  l’arche 
Vandofme , bC  li  Quarts  de  U Marche , 

Du  fiecle  guerpirent  la  banne , 

Si  fill  le  Comte  de  V tanne , 

Tout  n’cull  il  plaie, ne  boce, 

Si  fift  celui  etArfc  en  Efcoce, 

Sans  ce  qu’aucun  d’eus  langui  11  an, 

Lors  remourut  I e an  Tristan  , 

Duquel  nommer  gc  me  defeombre 
Et  d’autres  haus  homes  grant  nombre , 

Qui  puis  leur  pais  ne  rouirent , 

Sarrazins  tant  d«  gcnc  cueillirent 
Par  mons , bc  pat  vaus , bc  par  plaine , 

Qffaufi  con  chafcune  femaine 
Rcquiftrcnt  François  afprement» 

La  guerre  enforça  durement. 

Iour  apres  autre, & endementre 
Fu  malade  de  flux  de  ventre 
Li  Rois  ô ficurc  continue. 

Qui  de  garifon  cft  fi  nuë  , 

Que  la  mort  à maint  homme,  liure, 

Et  trefpaffa.fclonc  ccft  liure, 

Liquicx  me  fait  certain  bc  fage. 

Dedans  le  chaftcl  de  Carcage, 

Que  l’en  conquift,  fi  con  gc  dis, 

L’an  mil  deus  cens  foiffantc  dis,  

Lendemain,  fc  faus  n’cft  ci  noftre , 1 1 7®  * 

De  S.  Barthelemi  l’Apoftre. 

Les  entrailles  de  lui  oftées 
Furent  à Palcrrae  aportées. 
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Où  pat  des  puis  qui  là  vindrcnt , 
Plufeurs  biaus  miracles  auindvcnt. 

En  vn  Efcnn  fort  & ferré 
Rcfurcnc  fes  os  enferre , 

Defquiex  à ores  granr  partie 
A S.  Denis  en  l’Âbaie. 

L e jour  Sc  l’eurc  proprement, 

Que  Diex  par  fon  commandement 
Ot  l'ame  S.  Lois  raute. 

Vint  fuusCartage  à granr  nauic 
Plaine  d’enfans , de  maintes  mères , 

Li  Rois  de  Sezille.SZ  fes  freres, 

Du  duel  des  François  non  Tachant. 
Arriuenc  a joie  Sc  à chans, 

Mariniers  qui  de  ce  fe  painent. 

Diex  t quel  noife  es  vaifiaus  demainenc 
T abours , fie  trompes , Sc  leu  s. 

Mes  quant  li  vous  cft  connais, 

Eft  toil  li  os  defjpcrtis. 

En  pleurs  eft  leur  déduit  vertis  , 

Qui  d'eftrr  dolcns  les  en  erre. 

Li  Rois  Cames  defccnc  à terre , 
Et  monte  ci  palefroi  ambiant. 

De  fon  courrousnc  fait  femblant. 

Plus  que  s'il  n’i  donnaft  deus  minces, 
Contre  lui  vont  Barons  Sc  Princes, 
En  foufpiranc , & à vois  quaffes 
Le  faluenc  , les  chicres  baffes , 

Et  cil  fa  raifon  dédiant 
Les  rebemft  en  riant , 

A Ue  voult , SC  a raifon  fort , 

Comme  homme  de  grant  réconfort , 
Cheuauche  en  celant  fon  courage 
Granr  aleure  vers  Cartage. 

Plufcurs  fois  en  fon  cuer  recenfe , 
Que  s'il  monftroit  ce  qu’il  penfe , 

L oft , qu’enuiron  lui  crier  oit , 

Plus  S c plus  fc  defuoicroit, 

En  la  retournée  otroiant , 

Et  en  feraient  tuit  joiant 
Sarrazins,  qu'il  veut  bon  requière  , 
Pat  ce  ne  fait  figne  ne  chiere  , 

Ne  ne  s'eft  à ire  efmeu. 

Tant  va  que  fon  frere  a veu, 

Qui  ens  en  l’eure  ains  fa  venue 
Auoic  à Dieu  s’ame  rendue. 

Lors  ne  cuidiez  qu’il  ne  gemiffe. 
Q^anc  il  li  plaid  que  de  là  ilfe. 

Sans  penfer  effoine  ncfvne  , 

Vient  aus  plains  ,&  fa  gent  avne , 
Dont  les  rens  font  en  lacucillons, 
Scs  tentes  fie  fes  paucillons 
Fait  par  ordre  mettre  Sc  femer 
Du  lonc  de  la  riue  de  mer  , 

En  tel  fens  que  l'autre  cft  efchicuë 


Allez  plus  de  demie  lient!. 

Vn  iour  pour  les  delbaratct 
Vindrenc  Sarrazins  paleter  , 

Qui  ncl  firent  pas  en  otfeulcs  , 

A compaingnics  mcrueilleufes 
De  gens  courtoifes  Sc  dcfruncs, 
Aueuceus  fu  li  Rois  de  Thunes, 

Qui  doutcntjcomme  enfant  faitvergesi 
Crcftiens  iffenc  des  herberges 
D’cus  défendre  tous  auifez 
Toft  font  en  conrois  deuifez 
Des  Rcaumes  Sc  de  l’Empire, 

Li  Rois  C h a l L E s les  liens  atire , 
Que  joingnant  des  autres  embarré, 
Aufi  fait  li  Bois  de  Nouerre  , 

Là  qui  gent  n'a  talent  de  fuire, 

A S. Lo i s pat  Sens  conduire  , 

Où  des  trompes  font  grans  les  fous, 
Eft  là  le  Cornu  Je  S efforts  , 

Annez  d'armes  qui  li  allèrent. 

Sans  qui  congic  lors  delrengierent , 
Pluftoft  que  venr  ne  maine  paille  , 
De  cele  meifme  bataille  , 
tl*o  te  Gui  dt  Btrncci , deus  frétés, 
Aueuc  eus  li  fils  Sc  li  petes 
Do  Trocoigni , qui  les  (luirent. 

Entre  Sarrazins  s'embatirent , 

Bruiant  comme  foudres  Sc  acertes. 
Mes  fi  con  Diex  feufre  les  pertes, 
Plus  grans,  plus  petites, ou  tcles, 
L'enn'enfeutpuisd'cntreeusnouueles. 
Le  vent,  qui  le  fablon  leuoit, 
François  G durement  grcuoit , 

En  les  conduifant  vers  leur  toute, 
Qu'il  ne  veoient  comme  goûte. 

Par  quoi  quant  cil  desrens  s'efeoudret, 
Li  autre  mouuoir  ne  fe  voudrent, 
Sarrazins  qui  là  s’arrefterent 
Sans  affembler  s'en  retournèrent. 

A autre  fois,  felonc  la  Croniquc, 
Pat  qui  livoirs  temift  Sc  clique. 
Duquel  rimer  gc  me  renuoile, 
Reuindrenc  cil  menant  tel  noife. 
Comme  fe  Maufez  les  teniffent, 

Leur  vois  Tonnent  fie  retentiffent. 
Plus  horriblement  que  tonnerre  , 

Les  tentes  approchent  granc  erre. 
Où  Créditais  ont  leur  repaire , 

Cil  qui  là  les  entendent  braire  , 

En  leur  venir  premièrement, 

Crient  à t'arme  clcremenc , 

Con  ne  face  aus  François  molefte. 
L'oft  s’efforce, chafeun  s’apprefte, 
Perfonnes  pales  Sc  rouuentes 
Iffcnt  es  chans  coût  hots  des  tentes. 
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El  premier  front  cft  la  piétaille , 

Qui  des  gens  d'armes  fc  dcuilc. 

Ori flambe  r’eft  au  vent  mile  , 

Aual  lequel  va  ondoiant 
Le  ccndal  firaple  roujoiant  , 

Sans  qu’autre  cuure  i foie  pourtraicc  , 
Entour  s’eft  loft  de  France  traite, 
Où  mainte  cointife  frctclc, 

Trompes  Tonnent  , la  noife  cft  tcle, 
Qu’il  pcrtquc  terre  fondre  doic, 
François  mcuuenc  criant  Monioie, 
Pour  courre  à leur  ennemis  fcurc. 

Et  cil  tournent  les  dos  en  l’curc, 

Con  nés  voit  a la  mort  gagent 
Li  Rois  de  Seule,  6c  Ta  gent, 

Va  après, non  pas  droite  voie, 
Comme  en  pourfiuant  les  coftoic  , 
Sans  ce  que  eus  aille  aflcmblant. 

Puis  font  lui  6c  h fien  fcmblant 
Que  par  doutance  fuirc  vucillcnt, 

Li  dcibarecc  le  racucrllcnt , 

Apres  le  Roi  Ch  a ll  es  defeoe  lient, 
Sclonc  le  dit, qu’aucuns  reprochent. 
S’il  eft  qui  fuie  , allez  fera 
Quj  pour  mesfairc  chaccra. 

François,  fi  con  ces  vers  deferiuent. 
S’en  vont  grant  erre, 6c  cil  les  Huent, 
Huant  à val  la  fablonnicrc 
Prés  de  demie  lieue  entière, 

Grant  bruit  mainent  en  leur  repaires. 
Bien  va,  fc  pcnfcnt,li  afaircs, 

Là  toute  d’eus  Ton  plaifir  a , 

Mes  par  tens  autrement  ira. 

De  mauuaifc  heure  le  jour  virent, 
Or  tuic  li  fuiant  fc  reuirent. 

Par  fignes  que  li  Rois  fait  faire , 

Vers  l’autre  oft,qui  leur  cft  contraire, 
Pluftoft  que  poiüonnez  ne  noent, 
Creftiens  Sarrazins  cncloent 
Comme  tous  à cclc  reprife 
Entre  eus  6c  la  mer  de  tcle  guife  , 
Que  ccus  que  l’en  i hoftcl  a 
Ne  peuent  fuirc  çà  6c  là  , 

Tant  fâchent  toft  cfpcronncr. 

Lors  r’oilîiez  trompes  Tonner, 

Cors , cabours , flagcus,6c  cheuretes 
Etveilficz  d’efpccs  netes 
Geter  en  diuerfes  manières  , 

Bras  entifcr,6c  fendre  chiercs, 

L’vn  mort  fus  l’autre  crauenter , 
Gent  Sarrazine  cfpouucntcr. 

Qui  au  huer, 6c  au  glatir 
Voufilfcnt  lorcs  cftrc  à Tyr  , 

Ou  en  Lombardie  6c  Plaifance. 


DE  S.  LOVYS 

Grant  nombre  d’eus  en  mer  fe' lance. 
Là  les  embat , là  les  empile  , 

Li  dous  Rois  de  Sezile, 

Et  les  tourbes  qui  là  fu plient, 

Tant  en  prennent,  tant  en  ocienr, 

El  lieu  propre  où  foupris  les  ont. 

Que  fans  ccus  qui  noicz  fe  font , 
Lcfquiex  on  ne  pourroit  délire. 

Ne  fauroit  nul  le  conte  dire. 

Bien  toft  puis  la  confufion, 

Que  vous  orc  deuifion , 

Ou  Sarrazins  tiex  pertes  vrent. 

En  leur  vaiftiaus  par  mer  coururent, 
Aueucques  les  Siciliens, 

Tous  les  Mariniers  Creftiens, 

Si  con  li  haut  homme  requiftrent, 
Cil  gaagnaircnt  6c  conquièrent 
A grant  painc  6c  à criexic 
Des  aduerfaires  le  nauie  , 

Qui  à durs  aftaus  6c  afailles, 

Leur  aportoient  les  vitailles. 
loingnant  de  riues  prés  des  Dunes, 
Apres  reuint  li  Rois  de  Thunes, 

Tout  nel  feift-on  demander 
O lui  tous  ceux  qu’il  pot  mander, 
Près  de  ccus  qui  les  atendirent. 
Tentes  6c  paueillons  tendirent. 

Et  fe  l’iftoire  ne  m’elTerre 
Entr'eus  les  alcrent  rcquerre. 

Alfcz  toft  guercs  ne  targierent. 

Mes  François  fus  eus  defehargierent 
A cclc  fois  fi  afprement , 

Et  fi  tres-doulereufemenr. 

Par  places  feches  6c  rclcntcs , 

Qifcn  paflant  paueillons  6c  tentes. 
Plaines  de  diuerfes  ouuraingnes, 

Les  chacierent  jufqu’aus  montaingnes. 
Sus  lefqueles  mains  chaftiaus  fiftrent» 
D’ileuques  au  retour  fe  miftrent, 
Autrement  qu’ommes  recrcans 
Par  les  loges  des  mefereans, 

En  merciant  Dieu  rapafierent. 

Et  priftrent  quanqu’il  i trouucrcnt, 
Que  que  le  peuple  de  là  die, 

Puis  courut  vnc  maladie 
Sus  ceus  defquiex  gc  cont  nouuele, 
Et  vne  mortalité  telc  , 

Et  de  fi  venimeufe  orine , 

Que  François,  6c  gent  Sarrazine 
Qui  à la  mort  s’entrenuioient, 
lour  apres  autre  deuioient' 

Es  plains,  chans,  en  maifons.en  crotes 
Soutiucment,6c  à grans  flotes, 

Par  quoi , fclonc  les  voir  difans  , 

11  priftrent  tricues  à dis  ans , 

Sans 
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Sans  plus  parler  d’ircs  aucunes , 
Parconucnt  que  li  Rois  de  Thunes 
En  ccl  manière  efploitcroic  , 

Que  loir  de  France  paicroic 
En  fin  or»  ne  targeroïc  gucres, 

Les  defpens  que  li , fie  les  pères , 
L’ame  duquel  eft  orc  en  joie  » 

O rêne  ains  fait  en  cele  voie 
Pour  leurs  routes  là  ahannées , 

Et  rendroie  toutes  les  années 
Comment  qu’il  i euft  domage 
Au  Roi  Challes  Ton  treuage  , 
Duquel  il  dut  eftre  rentiers, 

Aufi  comme  Tes  dcuanciers. 
Acomplies  les  acordanccs 
De  deus  pars , fc  font  leurs  feances, 
François  autrement  bcfoingnercnt , 
En  mer  entrent , terre  efloignerent, 
Vns  à duel  , autres  à jauglois  , 

E d o v a r T , fils  au  Roi  Anglois , 
Qui  fous  Cartage  iert  ariuez , 

Ains  que  cil  furent  defriuez, 

E:  tint  puis  de  terre  grant  acre. 

Se  fill  d’ilcuc  pafler  en  Acre, 

A compaingnics  grans  Se  beles. 
Apres  ce  li  dift  l’en  nouuelcs , 

Que  fes  peres  iert  trcfpalTez. 

Cil,  qui  en  lcrmoia  allez  , 

Refift  aparcillier  fon  erre , 

Et  s’en  reuint  en  Angleterre, 

Où  puis  menja  fus  maintes  napes. 
François  arriuerent  àTrapes, 
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Là  perilla  lors  par  tempefte 
Mainte  bel  nef  à haute  fefte. 

Li  Rois  T h i b a v t , s’a  faufnc  fine , 
Mourut  en  icelui  termine, 

Tout  li  dcfplcuft  li  coiticrs. 

Et  A l F o N s li  Jguens  de  Poitiers , 

Qui  r’iert  vn  des  plus  excellons. 

Si  fi  11  Pierres  li  Chambellans. 

Ces  trois  mift  la  mort  en  fon  cerne , 
L’oir  de  France  vint  à Palerne 
O les  routes  à lui  enclines. 

Puis  palTa  le  Far  de  Mefehines, 
Calabre»  où  a mainte  garenne. 

Et  Puillc  jufqucs  àMartrenne, 

En  quil  cité  main  hoftel  a, 

D’vn  cheual  chay  prés  de  la 
De  douleur  Se  d’angoifle  accintc, 
Comme  celé  qui  iert  enceinte , 

Y s a b e l femme  au  Roi  de  France 
Et  trcfpalfa  puis  à Coufance 
Selonc  ce  que  Diex  deftina. 

L’oll  de  France  tant  chemina 
Par  pais  de  gent  habité 
Qu’il  vint  à Paris  la  cité. 

Là  virent  aucuns  fes  commères, 

S. Lois  fie  A l f o n s fes  frères 
Furent  des  cofres  déferrez , 

Et  à S.  Denis  enterrez. 

Madame  Ysabel  rcmift  an 
Là  endroit,  fie  1 e h a n Triftan , 

Cil  qui  S.  Lois  i afiftrent. 

Son  Chamberlenc  à fes  pics  miftrent. 


FIN. 
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SERMON 


EN  VERS 

DE  ROBERT  DE  SAINCERIAVX 

S V R LA  MORT 

DV  ROY  S.  LOVYS. 

Sachets  bien  cil  qui  ceft  eficrit  tendront  Que  le  mois  que  lt  bons 
Rois  Looys  tre/oafa  ROBERT  SAINCERIAX  en  fit  ce 
Sermon, qui  efi  tous  dis  de  vérité, & de  bone  refont. 

LI  haus  fires  dou  ciel  nos  doint  ferme  creance. 

Et  bone  volonté  çar  fa  faintc  poifTance, 

Que  nos  puifïons  venir  a faine  repentance , 

Des  pechiés  qu’auons  fés,  & viure  en  penitance. 

Que  qui  bien  aime  Dieu  il  le  doute  Sc  le  creint , 

Poour  deuons  auoir  de  la  mort  qui  toft  vient, 

Faillus  elf  li  orgeus  , tous  ceus  qui  elle  tient, 

Nen  puet  nus  eichaper , tôt  à morir  conuient. 

Que  pou  dure  eiit  ficelés , ni  à fors  que  crefpas , 

Bien  la  monftre  la  mort , qui  ne  fejorne  pas  , 

Ains  prent  poures  & riches,  & tous  orgeus  a bas. 

Tous  ceus  qui  plus  ont  joie,  quant  tu  veus  le  fes  mas. 

Mort  trop  i es  fclenelfe  , ne  doute  nule  gent , 

Dou  bon  Roi  Looys  efploita  malement. 

En  Dame  Dex  iènur , auoit  mis  fon  talent , 

Mis  las  hors  de  ccil  fiecle , pechié  as  durement. 

Tropfcis  grant  outrage  , quant  fi  toit  le  preïs, 

Quonques  mes  ne  fu  Roi  qui  tant  de  bien  feïit , 

D'amer  Deu  & le  fiecle  eftoit  volenteïs. 

Haut  confort  as  tolu  la  gent  de  fon  pais. 

Mort  dou  fiecle  feuraites  le  meillor  Cheualier, 

Le  plus  proudome  Roi , & le  plus  droiturier. 

Qui  onques  fuit  facrés  , moult  fu  bien  entechiés, 

Plains  de  toutes  bontés , n ot  gure  de  pechiés. 

De  net  cuer  amoit  Dieu, doucement  le  feruoit. 

Tous  fes  commandemens  moult  volentiers  faifoit; 

La  Crois  prift  il  por  lui,  durement  l’ennoroit. 

Et  la  poure  gent  volentiers  bien  faifoit. 


Digitized  by  Google 


SV  R LA  MORT  DV  ROY  S.  LOVYS. 

Or  en  a Ion  loüicr,en  la  joie  certaine  , 

En  la  haute  clarté, qui  tant  cil  louucraine , 

S'il  repairoit  ariere  , trop  l'ouferroit  de  paine, 

Hors  de  péril  l’a  mis  IesvsChrist  qui  moult  l'aime. 

De  là  mort  fù  corcice  durement  la  Roine  , 

De  Ion  fil  qui  eft  Rois  , li  doint  Dex  joie  fine, 

Por  elleecier  France  il  fera  medecine , 

Par  lui  aura  ou  ficelé  bone  pes  entérine. 

Dame  Dex  par  là  grâce  le  pooir  il  l'en  doint, 

Sespcresjfes  anccftrcs  furent  Roi  premerain. 

Par  la  vertu  doit  Ciel  & làcré  & enoint, 

Au  Baron  làint  Denylè,  là  en  eft  li  telhioins. 

La  Virge  Mere  Deu  par  fa  làinte  amifté 
Qufel  ot  à fon  chier  fil,  li  pri  par  fa  pire. 

Qu'il  gart  le  Roi  de  France  , & treuil!  de  péché. 

Et  la  bone  Roine  confort  li  Rois  dou  Ciel. 

Que  Fortune  li  fill  la  Dame  moult  grant  tort. 

Et  à fes  biaus  enfans,  Dam  le  Dex  les  confort, 

Dou  tres-bon  Roi  lor  pere  que  tu  prëis  trop  toft , 

Dam  le  Dex  par  là  grâce  en  a fet  le  reftor. 

Que  trop  totnas  ta  roue  en  feleneffe  guife, 

La  mort  fortune  enfemble  feïftes  tel  enprife  , 

Tu  prens  quan  qu’il  te  pleft  dou  fiecle  à ta  deuilc 
Ne  ferait  mendés  por  nule  orne  qui  viue. 

Trop  fefis  grant  domage  dou  Don  Roi  Looys, 

Que  le  bien  auoit  moult  durement  enpris , 

Or  fe  puet  bien  vanter  li  Rois  de  Paradis  , 

La  flor  de  tous  les  Princes  par  deuers  lui  a mis. 

Il  doutoit  Iesvs  Christ,  & fes  commandemens , 

Et  faifoit  grans  aumolnes  , moult  amoit  poures  gens,. 
Onques  més  ne  fu  Rois  de  fi  bon  elcicnt , 

Son  cuer  auoit  à Deu  tôt  entérinement. 

Là  où  li  Rois  morut  ot  allez  grant  doulor, 

Onques  mes  ne  perdirent  nul  Baron  tel  feignor , 

Sa  genc  leifa  iriée  ,&  en  mouk  grant  triftor , 

Or  les  relecft  Dex  par  là  làinte  douçor. 

Et  fe  fes  plefirs  fuit  que  il  pouift  reuiurc , 

N ot  fi  grant  joie  en  France  dés  le  tans  làint  Denyle, 
Volentiers  clTauçoit  l'onor  de  làinte  Iglife , 

Il  li  paruft  moult  bien  , pris  fu  à fon  lèruilè. 

Mors  moult  parfùs  vilaine,  quant  tu  ni  prëis  garde. 

Cil  qui  tant  biens  fàiloit  tu  l’ocefis  làns  faille , 

Vn  de  fes  fius  ell  Rois,  or  doint  Dex  qualtant  vaille. 

Par  vos  ot  la  Roine  moule  dure  delfeuraille. 

X ij 
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Moult  par  encorroças  les  bones  gens  de  France  , 

Ne  prêts  meillor  Roi  puis  le  tans  Alixandre , 

A la  bone  Roine  auoit  granc  aliance , 

Saintement  s’entramoient , en  Deu  tu  lor  fiance. 

Proudom  cftoit  & larges  & plains  de  grant  onor, 

Moult  ot  en  lui  proelce,  bone  araor  & douçor 
Tous  li  ftecle  l'amoit  & tenoit  à feignor, 

De  Ton  trcfpaffement  furent  gens  en  dolor. 

Il  n’cft  om  qui  Dex  croie  , qui  moult  n'en  foit  dolens , 

Quartes  fefit  de  bien  s’il  velchill  longuement , 
llcfonoit  fans  prometre  volentiers  largement. 

Et  de  fon  cors  fit-il  à Dam  le  Dex  prelènt. 

Sens,  mefure , & refons  en  lui  fia  herbergée , i 
Petit  i leiourna,  l’a  gait  en  fu  iriée, 

Et  la  bone  Roine  durement  efmaice , 

Or  li  enuoit  Dex  joie  de  fa  belc  maifnie'e. 

Or  les  releeft  Dex  de  lor  nouel  feignor 
Quonquor  eft  afles  ioenes-,  moult  a fens  & valor, 

Sor  tous  Rois  qui  font  enprc's  li  criator, 

Li  doint  Dex  grant  poiflànce  de  bien  garder  s'onor. 

Ne  fiift  li  haus  confors  qui  dou  Roi  eft  iflus , 

Mal  fiifl  baillis  li  liecles  quant  Dex  le  fecorut , 

Par  1 à fàinte  poiflànce,!  a mis  tel  efeu. 

Dont  France  ert  onorée,&  tenue  en  vertu. 

Li  Rois  le  maria  ioenes,  fi  firt  moult  bien, 

. Or  en  eft  la  corone  reflàuciee  moult  bien , 

De  biaus  enfans  i a,  Dex  les  efcroiflè  en  bien. 

De  faint  liu  font  venu , afles  feront  de  bien. 

. Ct  l00il  Por  le  pere  eft  li  fius  qui  a nom  L o o y s *, 

R07eh.l1>1  De*  ^ ^ace  ProuJ°me  4U1  en  la  crois  fu  mis 
p«  uhji-  Et  li  doint  boen  pooir  par  le  fon  faint  pleifir 
ri,”™™»  Que  il  foit  de  tous  Princes  onores  & feruis. 

Et  li  prell  volenté  Dame  fa  bone  gent , 

D'onor  & de  proüefce  , li  face  Dex  prefent, 
fîit<i«i«ot  Si  endeuons  prier  le  glorios  dou  ciel, 
riT, *vft  Qu;d  le  confort  en  bien,&  trefuift  d'enconbricr. 
kfiSÎ  Dame  Dex  noftrc  pere  par  fon  commandement 
n<t,  qui  Ses  traitors  confonde,  & viuent  à tonnent, 
la  mou  de  S'amender  ne  fe  voelent  li  traitor  félon, 
fJ’njV.'  E[  Je  Deu  & dou  ftecle  aient  malëiçon. 

* «j**  De  tra'ifon  gart  Dex  le  Roi , & fon  barnel , 

f.m  peut  su  Et  la  bone  Roine  voille  Dex  conforter, 

'““7‘  Et  li  enuoit  grant  joie  de  là  bele  maifniee. 

Si  qu'en  foit  la  corone  durement  fourhaucie'e. 
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Moult  fonc  bel  li  enfant,  Dex  les  croiffe  & ament. 

Et  doint  bone  froichance  & bon  doutrincmcnt. 

Or  les  gart  I e s v C r i s t noltrc  pere  dou  Ciel , 

Et  les  face  proudomes  Se  trefùit  d’enconbricr. 

Dam  le  Dex  lor  otroit  par  fon  comandemcnt 
Pés  Se  amor  enfemble  & bon  aliemenr, 

De's  qu'il  fera  einfint  con  nos  l'auons  conté» 

En  tous  pais  feront  durement  redouté. 

Il  n’cft  om  terriens  qui  les  oft  coroucier 
Lors  fera  li  roialmes  en  tous  lius  efTauciés, 

Quans  Dex  ne  bcnëi,  ne  ne  fàcraq’un  Rois, 

Et  fi  lafift  en  France  por  maintenir  les  drois. 

Bien  crent  maintenu, fe  Deu  pleft  & fes  nons, 

De  biaus  enfans  i a , qui  proudomc  feront, 

Eftrés  font  de  bon  liu  , de  faintc  gens  venu , 

En  tous  pais  feront  Se  douté  Se  cremu. 

Einfit  le  voille  Dex  qui  en  la  Crois  fù  mis , 

Et  vos  gart  jentix  Rois,  & treftous  vos  amis, 

Or  vos  doint  Dame  le  Dex  6c  vertu  Se  pooir. 

De  garder  voftre  régné,  Se  de  tenir  vos  drois. 

Beneoit  foient  cil  qui  bien  vos  ameront,  4 

Et  qui  par  boene  foi  bien  vos  confèilleront, 

Haut  confors  auiés  ou  bon  Vefque  Garin*, 

Par  Deu  & par  fon  fèns  euftes  moult  d’amis.  . 

Proudom  fit , 6c  l'Aiax,  fàchiés  certainement , 

Bien  le  fout  voftre  peres  qui  lama  durement,  • 

Moult  fù  de  haut  confeil,  Se  de  tous  biens  fu  plains, 

Et  ert  bien  entechiés  de  loial  cuer  certains. 

Puis  le  tens  Charlemaine  qui  fù  vn  Arceuefques 
Qu'en  apela  Turpin  , ne  fù  ü bons  Euefques , 

Volentiers  eflauçôit  l’onorde  fainte  Eglifo, 

Sire,  Se  les  vos  drois  gardoit-il  fans  faintife. 

Moult  lama  li  bons  Rois  qui  Felipes  ot  non, 

Et  après  voftre  peres  qui  Dex  face  pardon. 

Et  la  bone  Roine  l'amoit  8c  tenoit  chier, 

Quen  voftre  cort  n'auoit  nul  mcillor  confeiller. 

Par  Deu  & par  l'Euefque  fu  la  pés  6c  l'amor 
A treftous  les  Barons , nul  ne  fù  contre  vos, 

Ains  vos  amérent  tuit.  Se  gardèrent  en  foi. 

Bien  tindrent  le  Couent  qui  fù  en  Aubijau. 

Que  voftre  peres  ot  vers  ceus  de  garnifons , 

Por  l'amor  Deu  conquerre  fùrent  mort  li  Baron 
Moult  tres.haute  foudée  lor  eurent  Dame  Dex, 

Qufor  font  auec  fis  Angles  là  fus  à mont  el  cicx. 

X iij 
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Or  le  remés  de  ceus  que  Dex  a pris  à foi. 

Dam  le  Dex  par  l'a  grâce,  il  mainticgne  lou  Roi  , 

Li  lires  li  enuoic  dilcrecion  de  icns, 

Denorer  fainte  Iglil'e  & les  commandemens. 

Qui  de  ioenece  doit  commencier  moult  tres-bien , 

Quant re  lint  lift  fes  peres  qui  allés  fift  de  bien , 
lentix  Rois  bien  vos  doit  louuenir  dou  proudome, 

Quonqucs  mes  ne  morut  nule  meillor  perfone. 

Por  anior  dou  bon  Roi,  dont  vos  elles  eftrés, 

Dcués  coillir  proüefoes,&  ollors,  & bontés. 

Mit  le  voillc  Dex  li  Rois  efperitiés. 

Qu’autre  fmt  , a il  mis  voftre  bon  pere  es  ciex. 

Or  font  andui  enlèmble  , deuant  Dcu  en  prefènt, 

Li  peres  & li  fius  coroné  hautement, 

N’a  pas  Dex  oubliés  les  biens  & les  onors. 

Qu’il  li  firent  en  terre, or  les  a fes  leignors. 

D’vne  des  grant  hautefce  qui  eft  en  Paradis , 

Ou  Ciel  auec  Sains  les  a an  deux  alTis 
En  la  haute  clarté,  haute  & fans  tenebror. 

Or  font  en  moult  grant  joie  plaine  de  grant  douçor. 

Le  bon  Roi  L o o y s gart  li  faint  Efpiris, 

Et  Dame  le  Dex  confonde  trcftous  les  anemis , 

Qui  ne  puilfent  auoir  ne  vertu  ne  pooir. 

De  faire  traifon , ne  de  nul  mal  mouuoir. 

Ientil  bone  Roinc  plaine  de  grant  fimplece. 

Dame  le  Dex  pat;  là  grâce  vos  doint  joie  & fimpleece , 

Grant  ire  aués  eue  dou  plus  proudome  Roi, 

Qui  onques  fuit  en  France  & Dex  l’a  pris  à foi. 

En  efchangc  en  aurés  moult  precieus  lèignor, 

Li  Rois  Dex  Iesvs  Crist  maintiegne  voftre  onor, 

Dés  ormés  en  auant  vos  deués  leefcier  , 

Qu’ainques  por  grant  dol  faire  neiu  riens  gaaignicr. 

Si  aurés  haut  confort  dou  Roi  Deu  le  poiflànt , 

Qui  vos  ait  en  (a  garde  , & tous  vos  biaus  cnfans, 

Ilïi  le  voille  Dex  qui  nafqui  lins  dolor. 

Et  tiegne  en  bone  vie  ceus  qui  gardent  l’onor. 

La  corone  de  France  & ce  qui  i apent 
Dex  lor  croiffe  bonté,  proefce  & hardement. 

Contre  tous  ceux  qui  ont  volenté  ne  talent 
De  fere  traïfon  au  Roi,  & à fa  gent. 

lentix  Quens  de  Bouloigne  , qui  Fclipes  ot  non, 

Fius  fuites  le  bon  Roi,  qui  Dex  face  pardon. 

Se  vos  le  refemblaftes.aflés  fuites  proudom. 
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Vos  meiftes  grant  cure  ou  Roi  voftre  neueu, 

Et  fi  l’amaftes  moult  & gardaftes  s’onor, 

Dcx  le  vos  dona  fere  par  la  loue  douçor. 

Que  biens  en  vint  en  France, & fi  fu  voftre  preu. 

Vn  autre  Conte  i a,  par  le  mien  efcient. 

Ferrant,  qui  allés  ot  trauail , paine  & torment, 

Dedens  la  tor  dou  Louure  ot  anoi  longuement, 

Mis  fu  hors  de  prilôn,  s ot  le  Roi  en  conuent. 

Que  james  ne  feroit  en  France  fe  bien  non , 

Il  le  repenti  moult  de  la  grant  traïlon. 

Qui  fcte  fu  en  Flandres  par  fi  grant  mefprilon , 

Pris  i fu , & lie's,&  treize  ans  en  prifon. 

Et  Dex  le  deliura  par  là  fainte  bonté. 

Et  por  ce  vout-il  France  tôt  adés  onorer, 

Li  Rois  en  lift  lèignor.puift  l’en  fi  ouurer. 

Qui  fu  loés  en  France, &crcus  & amés. 

Or  s’ot-il  bien  poruoir,que  qui  onore  France, 

Et  la  fert  de  bon  cuer  , moult  durement  s’auance , 

Li  Quens  i mift  grant  paine,  je  le  fai  làns  dotance. 

Que  Dex  le  deliura  de  moult  grant  meleftance. 

Dés  que  cil  dui  bon  Conte  furent  à vn  accort 
De  Boloigne  & de  Flandres, moult, i ot,haut  confort. 

Il  n’eft  om  terriens,  qui  l’or  feift  ja  tort 

Par  eus  ot  li  bons  Rois  & leefcc  & déport.  > 

Et  des  autres  haus  ornes , qui  ont  afles  pooir 
Qui  aiment  la  coronne  & onorent  en  foi. 

Le  Conte  de  Bretaigne  doigne  Dex  tel  voloir, 

D ’auoir  pés  & concorde  & bone  amor  au  Roi. 

Or  lâchent  bien  tuit  cil  qui  en  foi  liferont. 

Que  en  ceft  fiecle  &1  autre  haut  loüier  en  auront. 

Le  Conte  de  Chanpaignc  doint  Dcx , par  fes  fains  nons , 
Pcs  & bone  aliance  au  Roi  & au  Barons. 

Robers,  qui  n a que  fere  d’aconter  faulèté. 

Commença  ces  regrés  por  la  grant  loiauté. 

Qui  eftoit  ou  bon  Roy  qui  Dcx  en  a porté. 

Or  1 curent  la  delcrte  en  moult  haute  clarté. 

Dou  RoiLooYs  a Dex  fet  Ion  talent. 

Ou  ciel  auec  les  Angles  a pris  hebergemenc. 

Et  Ion  ni , qui  eft  Rois,  doint  Dex  amendement. 

Et  pooir  de  Ion  régné  garder  pefliblement. 

Linfit  le  voille  Dex  li  fires  tout  poiflànt. 

Qui  en  la  làinte  Vierge  vout  prendre  char  & fane. 

Sire  ; fi  com  ceft  voirs,  & sjtn  fomes  craans , 

Maintenes  la  Roine  , & làuués  lès  enfans. 
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La  Roinc  gare  Dex,  & (a  bele  mefniée, 

Par  eux  cft  douce  France  redoutée  & prifiée  , 

Dex  lor  doint  bonc  vie,  d'eus  liira  tel  ligniée  , 

Dont  mers  & totc  terre  ert  par  eus  joilifice. 

La  Roinc  ert  li  arbres  qui  a porte  tel  fruit , 

Dont  gens  par  toutes  terres  auront  pés  & déduit , 

Dex  les  eferoifle  en  bien  , & les  treuift  danui , 

Li  lires  tous  poiflans  qui  filt  & jor  & nuit. 

Por  la  bone  Roinc,  & por  fcs  biax  enfans, 

Prion  la  làinte  Vierge,  qui  Dex  tint  en  les  flans. 

Que  proudomes  les  face,  fages,  & bien  parlans , 

Contre  lor  anemis , vertuox  & poiflans. 

Li  verai  Dex  dou  ciel  qui  longis  fiil  pardon , 

Lor  voille  & confentc  ifli  com  nos  dilons. 

Et  lor  enuoit,  pooir,  volente,&  refon, 

D'ennorer  làinte  Yglife  par  bone  entcncion. 

Quar  moult  cil  grant  hautclce  d'amer  Deu  vroiement , 

Et  d’auoir  pés  au  liccle  de  bon  cuer  Amplement, 

On  en  delert  la  joie,  qui  ert  làns  finement. 

Et  Dex  la  lor  otroit  par  fon  commandement. 

Dex  Rois,peres  poiflans,  qui  dou  ciel  delcendiftcs , 

Par  anuncion  d’Angle,&  en  terre  venilles  , 

Dedcns  la  làinte  Vierge  humanité  prcnfilles. 

Vierge  auant.  Vierge  apres,  làintement  en  naquilles. 

Par  le  pcchié  d'Adam  grant  dolor  rccoillilles , 

Trente  deux  ans  par  terre  moult  grant  paine  foufriftes, 

Puis  vous  vendi  Iudas  , li  qui  vers  ...... 

Au  Guis  mclcreans  qui  en  la  Crois  vos  miftrent.  ■ 

Le  jor  du  Vendredi  paiflion  i foufriftes. 

Mis  fuftes  ou  Sepucre  fi  con  vos  le  defiftes, 

Et  au  tier  jor,  biau  Sire,ceft  voirs  rexurexilles. 

Et  giftaftes  d'enfer  tous  ceux  que  vos  voufiftes. 

En  la  joie  des  cieus  verais  Dex  les  mefilles, 

Sirc,li  con  ceft  voirs, qu’en  fit  voufiftes  fére, 

Et  que  la  faintc  Vierge  vos  fu  & fille  & mere, 

Maintenés  la  Roine , verais  Rois  débonnaire. 

Quel  ne  puifle  fere  ocurç  qui  à vos  puift  dcfplere  , 

Tel  pooir  li  otroit  Ibsv  Crist,  noftre  pere , 

Quant  iftra  de  ceft  ficelé  qui  ne  puet  durer  gueres 
Qu'il  la  metc  en  (on  règne,  ou  Ciel  à fon  repere. 

La  lus  ouec  ces  Angles  en  la  grant  joie  clere , 

Ouecques  fon  feignor  mis  i a bones  eres 

S’en  duons  Pater  noftre  por  Deu  & por  la  douce  Mere. 
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FONDATRICE  DE  L'ABBAYE  DE  LONCHAMP. 

E’C  RITE  PAR  AGNES  DE  H A RCOVRT 
fa  Damoifelle  fumante,  &C  depuis  troilïémc  Abbelfe 
de  ce  Monafterc. 

Sur  le  Manufcrit  communiqué  far  Alonficur 
D'H  erovval. 

NO  vs  auons  propofe  d écrire  la  vie  de  noftre  Sainte,  te  benoifte  Dame, 
te  Mcrc  Madame  Isabeav  de  France,  à la  requefte  de  Monlieur  le 
Roy  de  Sicile  Ton  frere  germain , félon  ce  que  Dieu  nous  donnera  fa  grâce  à 
l’honneur  de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrift  > Se  de  cette  bcnoillc  Sainte,  Se  à 
l'édification  de  la  faindc  Eglife. 

Premièrement  nous  dirons  qui  elle  fut,  5c de  quelles  jens  extraictc , ôe  apres 
dirons  de  fon  enfance , de  fa  conuerfation , quelle  vie  elle  mena. 

Noftre  Saindc  Mcrc  5:  Dame  Madame  Isabeav  fuit  extraire  de  Royale  li- 
gnée , te  fuft  fille  de  trcs-noblc  Roy  Louis  de  France , qui  fuft  fils  du  Roy  Phi- 
lippes  , te  fuft  fille  de  la  trcs-noblc  Reine  de  France,  Madame  la  Reine  Blan- 
che qui  fuft  fille  du  Roy  d’Efpagne.  Le  père  te  la  mcrc  n'auoientplus  de  fil- 
les, te  mcrucillcufcmcnt  l’aimoicnt,  te  auoient  chere,  te  la  tenoit  l'on  à la 
plus  noble  Dame  qui  fuft  en  terre.  En  fa  jcunclfc  elle  eftoic  moult  gracieufc, 
te  de  grande  beauté  , te  jaçoit  ce  quelle  fuft  fi  noble  de  lignage,  encore  fuft- 
cllc  plus  haute,  SCjplus  noble  de  moeurs.  Elle  fçauoi.  bien  que  icelle  feule 
cft  la  vraye  noblcflc,  qui  cft  ornement  de  l’amc  par  boncc  de  Famé,  te  par 
fain&c  vie,  fi  comme  il  appaira  cy-aprcs.  Elle  fuft  fille,  te  cfpoufc  Sefpccia- 
lc  amie  de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrift,  5c  tous  fes  defirs,  te  toute  l’inten- 
tion, 5c  tous  fes  labeurs  fi  furent  de  deftruire  péchez,  5c  de  planter  vertus  en 
foy,5c  en  autruy.  Elle  fuft  miroiier  d’innocence,  exemplaire  de  pénitence, 
rofe  de  patience,  lis  de  chaftcté,  fontaine  de  mifcricorde.  Elle  fuft  cfcollc  de 
toutes  bonnes  moeurs?  car  elle  fuft  cfcolicrc  fpecialede  l’cfcollcdc  noftre  Sei- 
gneur Icfus-Chrift,  qui  dit  à fes  Difciples  : Approchez. tapi prenez,  de  moy  que  je 
fuis  doux y & débonnaire,  & humble  de  rieur.  Icelle  leçon  retint  bien  cfpeciau- 
ment  noftre  benoifte,  5c  fain&e,  te  noble  Dame,  te  Mcrc  Madame  Isa- 
belle de  France:  car  en  toutes  fes  oeuurcs  n’apparoift  fors  huqjjlitc  de 
cœur,  SC  débonnaire  félon  que  Salomon  enfeigne  .Tant  comme  tu  es  plus  grand, 
humilie  toy  en  tes  eeuures  en  toute  s chofes.  Cefte  benoifte  te  excellence  Dame 
en  fa  je  lin  elfe  trcs-volontiers  demeuroiten  la  chambre,  ôcapprenoit  àcnccn- 
dre  la  diuine  Efcriturc,  te  ne  vouloic  aller  és  elbacemens  là  où  les  femmes  de 
fes  freres,  5c  les  autres  Dames  alloicnc,  5c  quand  elle  fuft  introduire  des  let- 
tres fuffifamment,  elle  s’eftudioie  à apprendre  à ouurcr de foyc, Se faifoiccftol- 
Ics,  5c  autres  parcmcns  à fain&c  Eglife,  5c  quand  on  luy  apportoit Images  de 
Noftre  Seigneur,  ou  de  Noftre  Dame,  elle  les  rcccuoit  fi  joyeufement  que  ce 
eftoic  mcrucillcs , te  monftroit  bien  qu’elles  les  aymoit  mieux,  te  auoit  plus 
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chers  que  nul  autre  prefent  d'ornement  que  l’on  ly  peut  faire.  Au  temps  de 
fa  jeuneflfe,  quand  Madame  la  Reine  Planche  fa  mcrc  viuoit,  qui  mcrucillcu- 
fement  l’aimoit  tendrement , fie  faifoit  orner  foii  corps  de  moult  beaux , fie 
haults  ornemens,  &:  de  riches,  elle  me  dit  de  fa  bouche  qu'elle  auoit  auffi 
bon  cœur,  Se  aufiî  deuot  à Noftrc  Seigneur  quand  elle  auoit  ces  riches  orne- 
mens en  fon  chef , Se  en  fon  corps,  comme  elle  auoit  quand  elle  cuit  habit  plus 
religieux,  &c  croy  qu’il  en  y aura  des  autres,  qui  bien  le  témoigneront  fi  bc- 
foing  en  cft  : celte  choie  monftroit  bien  que  fon  cœur  cftoit  toujours  bien 

attentif  à aymer  noltre  Seigneur,  Se  que  l’amour  de  fon  cœur  n’eftoicpasaux 
ornemens,  ne  à la  gloire  de  ce  chctif  monde.  Elle  fut  conjurée  de  fes  amys 
à prendre  à mariage  au  fils  de  l’Empereur  de  Rome , qui  deuoie  eftre  heritier 
de  l’Empire,  mais  onques  au  mariage  corporel  ne  s’en  vout  affentir  : car  elle 
auoic  cllcu  le  perdurablc  Efpoux  Noltre  Seigneur  Iclus-Chrift,  en  parfaietc 
virginité. 

Monfeigneur  le  Pape  Innocent  IV.  ly  efcric,  Se  la  prefeha  merucill  eufe- 
ment  de  d marier  pour  les  proufits  qui  viennent  du  mariage  de  telle  Dame. 
Nous  en  auons  encore»  les  lettres  en  nollrc  Abbaye,  Se  après  qu’il  vit  qu’il  ne 
pouuoit  fon  bon  propos  muer,  il  y eferit  vnc  autre  lettre,  par  laquelle  si  s’ef- 
fbrçoit  tant  qu’il  pouuoit  de  ly  louer  fon  bon  propos , &:  l'cllat  de  virginités 
& ces  lettres  memes  auons  nous  en  nollrc  Abbaye. 

Elle  auoit  trop  durement  beau  chef,  fitreluifant  pour  néant  fuft  ce,  Se  quand 
l’on  ly  peignoir  , fes  damoifclles  prenoient  les  cheueux  qui  li  chcoicnt,  fie  les 
gardoient  moule  foigneufement:  fi  que  vn  jour  elle  leur  demanda  pourquoy 
elles  failoicnt  ce.  Se  elles  refpondircnt.  Madame,  nous  les  gardons , four  ce  q«e 
quand  vous  fere^Saintte , nous  les  garderons  comme  reliques.  Elle  s'en  rioit,  fie 
toumoit  tout  au  néant,  &C  tenoit  à folie  ces  chofes.  le  Sœur  Agnes  de  Hare- 
courc  ouy  ces  chofes,  de  la  bouche  à fes  damoifclles  qui  la  feruoient , Se  en- 
core ay-je  de  fes  cheueux  de  fa  jeunede.  11  auint  que  en  fa  jcunclte  vue  trop 
grande  maladie  aigue  la  prift,  fie  au  commencement  de  la  maladie  il  conuinc 
Madame  la  Reine  Blanche  fa  mère  aller loing  vnc  journée,  ou  deux,  pourles 
befognes  du  Royaume,  Se  la  lai  lia  à S.  Germain  en  Laye,  Se  Madame  la  Rei- 
ne Marguerite  auec  li,  Se  tantoft  la  maladie  engrega  fi  fortement,  que  l’on 
ji’y  attendoit  auffi  comme  point  dévie , &:  on  s’en  alla  querre  Madame  fa  me- 
re,  5 c Monfeigneur  le  Roy  fon  frère  en  grand,  halte, fi£  quand  elle  viar  là,  el- 
le la  trouua  moult  malade,  Se  en  péril  de  mourir,  dequoy  elle  fud  moult  at- 
teinte de  mefaife  de  fon  cœur  comme  mcrc.  Elle  enuoya  foigneufement  par 
tout  pour  requerreoraifon  ,Se  cfpcciaumcnt  en  Angleterre  , mefmcmcnt  à vne 
perfonne  moult  religieufe,  Se  moult  contcmplatiuc,  à qui  elle  monllroit  moult 
a certes  la  mefaife  de  fon  cœur,  pour  ce  que  celle  perfonne  contraignit  plus 
atccigncmcnt  nodre  Seigneur  par  oraifon  pour  Madame  fa  fille,  Se  celle  per- 
fonne l’y  manda  par  efeript  que  fa  fille  repaderoiD  de  ccftc  maladie,  mais  fuft 
elle  certaine  que  jamais  fon  cœur  ne  feroit  au  monde,  ne  aux  chofes  du  mon- 
de, fie  il  y apparut  bien  : car  oneques  puis  elle  ne  mit  fus  fon  corps  nul  de  fes 
riches  ornemens,  mais  de  jour  en  jour,  fie  de  plus  en  plus  elle  fc  donnoit  du 
tout  à oraifon,  fie  à œuures  de  perfection,  fie  en  vie  religieufe,  fie  de  robbes, 
fie  de  liuréc,  fie  de  toutes  les  chofes  qu’il  l’y  conucnoic  à fon  corps  à orner, 
elle  defprifoit  toutes  richcfTcs  corporelles  pour  aquerre  à l’amc  de  li  ornement 
de  vertu  fie  d’humilité. 

Cefte  benoiltc,  fie  excellente  Dame  auoic  fi  grand  amour  à pureté,  fie  à in- 
nocence dés  s’cnfancc,  que  à peine  le  pourroit-on  raconter,  u comme  l’on  le 
peuft  apertement  congnoiftrc  en  toutes  fes  œuures.  Elle  ne  pouuoit  fouflfrirc 
que  l’on  diét  nul  mal  d’autruy  deuant  li,nc  nulle  mcnfongc,fie  en  auoit  fi 
grand  horreur  que  toute  la  face  l’en  muoit,  fi  qu’il  aduenoit  aucunes  fois  que 
quand  aucunes  perfonnes  venoient  à ly  demander  l’aumofnc,  ou  pour  aucu- 
nes befognes , elle  cnuoyoit  à eux  auant  qu’ils  vinfTent  deuant  ly , fie  leur  fai- 
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foie  dire  qu’ils  fc  prinflfcnc  bien  garde  qu'ils  ne  difent  fors  que  vérité  ,3e  que 
s’clle  apperceuoit  qu’ils  difent  vérité,  elle  feroit  plus  volontiers  ce  que  ils  ly 
rcquerroient.  le  Seur  Agnes  dcHarecourt  porte  ccfmoignage  de  celle  chofe, 
qui  aucune  fois  fis  cemcffagc,  fie  en  s'enfonce  elle  cftoit  fi  accoutumée  à orai- 
fon  que  vis  de  foubs  la  couuerture  de  lid  eftoit-cllc  en  oraifon  accoûtéc,  fie 
à genoux.  Se  fe  repoufoit  deflous  fa  couuerture,  fi  qu’il  auintvn matin  qu’ils 
deuoient  * heirer,  que  ciz  qui  deuoient  troulfcr,  Se  cmmalcr  les  lids,  Se  les  */:»]icr 
robbes , cmbralVa  la  couuerture  Se  la  robbe  qu'il  cuidoit  que  la  robbe  füft 
ainfi  entortillée  dedans  le  lift.  Se  c’eftoic  noftrc  benoifte  dame  Se  faincte 
Mere  Madame  Isabel  qui  cftoit  illecque  accoftc  Se  à genoux  en  oraifon , 

Se  quand  il  vint  prendre  la  robbe  , elle  s’eferia  fi  haut  que  les  dames  y*  ac- 
coururent, Se  celi  fut  tout  clbahi , Se  cfpouuanté  : le  Seur  Agnes  de  Hare* 
court  oy  celle  chofe  de  la  bouche  Monfeigneur  le  Roy  la  inet  Lo.iys , qui  le 
nous  raconta,  Se  Mehaut  de  Godaruillc  qui  full  en  fon  fetuicc  ouy  celle  mef- 
me  chofe  de  la  bouche  madame  Heluis  de  Buifcinonc  qui  auoit  elle  aurc 
Madame  des  fon  enfance  , icelle  mefme  madame  Heluis  difoit  qu’elle  auoit 
veu  de  dix-neuf  ans  que  cette  benoifte  Dame  ne  mangea  onques  fon  foui  de 
pain,  Se  icelle  dame  Heluis  recordoic  que  Madame  la  Reine  Blanche fo  me- 
re li  difoit  que  s’elle  mangeoie  vn  fcul  morfel  elle  dourroit  quarante  fols  aux 
pauures.  Se  aufli  pour  parler  vne  feule  parole  à Monfeigneur  le  Roy  fon  frè- 
re, elle  li  promenoir  aucune  fois  quarante  fols  à donner  aux  pauures,  Se  moult 
de  fois,  elle  ne  le  vouloir  pas  foire  pour  chofe  qu’elle  promit,  pour  l’amour 
qu’elle  auoit  à l’abftinence  Se  à filcnce.  En  fa  jeunefte  elle  jeunoit  crois  jours 
en  la  fcpmaine,  Se  quand  venoic  à l’heure  de  manger  elle  mangeoie  fi  très  pe- 
tit que  nul  corps  humain  n'en  peuft  cftrc  fouftenu,  fi  la  grâce  de  Dieu  ne  le 
fift.  Se  foUüentesfois  quand  elle  auoit  tout  jour  jcufné,fa  viande  eftoicvn  peu 
de  poirée  Se  de  pois  baieus.  Elle  eftoit  feruie  d’aflez  de  mets , fiede  bonnes  vian-  • 
des,  fi  comme  il*  offroit  à telle  Dame,  Se  tout  cnuoyoic  à l’aumofne  , fie  és 
enfermerics  de  jens  de  Religion,  Se  du  pire  elle  mangeoie  , Se  très-petit.  Se  à 
chafcun  morfel  qu’  cl  le  mangeoie  ,elle  en  mettoit  dix  àl’aumofne  pour  Dieu, 

Se  prefquc  tout  fon  manger  elle  eftoicen  oraifon  fie  en  filcnce;  elle  feoit  mer- 
ucilleufement  petit  à la  table,  fi  quefouuentcllefe  leuoit  auantquc  fes  femmes 
qui  la  feruoient , Se  rendoit  grâces  fi  trcs-deuoteracne  fie  fi  ententiuement  que 
c’eftoitmcrucillcîclle  foifoit  dire  le  diuin  office  moult  deuotement  Se  moule 
ententiuement , elfe  fe  leuoit  pour  dire  fes  matines  grand  picce  deuant  le 
jour,  fie  ne  fc  rccouchoit  point , Se  eftoit  continue  ment  en  oraifon  jufqucs  à 
haute  rriidy , Se  fouucntefois  elle  foifoit  ceux  qui  la  feruoient  manger  auant 
que  ly,pourcftre  plus  longuement  en  oraifon;  elle  ne  parloit  point  quand  elle 
difoit  fes  heurs,  ne  deuant  Prime,  ne  puis  qu’elle  auoit  did  Compiie  , s'eile 
n’eftoie  malade , elle  eftoit  merueillcufemcnc  en  oraifon  en  Carefmc , plus  qu’en 
autre  temps , Se  eftoit  fouucnc  en  grande  abondance  de  larmes , fi  que  quand 
elle  iftbit  de  fon  oratoire , elle  auoit  les  yeux  fi  enflez,  & fi  rouges  qu’il  aparoit 
bien  que  merucilleufcmcnt  auoit  efpanducs  des  larmes.  Elle  auoit  accouftu- 
mé  à cftrc  enauraifon  en  fon  oratoire,  jufquesàl’heurc  du  hauc  midy,  fieadonc 
elle  ifloic  de  fon  oratoire , fie  entroit  en  fa  chambre  Se  illcc  eftoit  jufqucs  àNo- 
ne  en  eftudc  des  faindes  Eferitures,  fi  comme  delà  Bible,  & des  fain&sEuan- 
gilcs.fie  des  autres  vies  des  Sainds:  car  elle  entendoit  moult  bien  Latin, & fi  bien 
i’entendoit  que  quand  les  Chapelains  l’y  auoient  eferites  fes  lettres  qu’elle 
foifoit  foire  en  Larin,fieils  l'y  apportoienr,  elle  les  amendoit,  quand  il  y auoit 
aucun  faux  mot,  & je  feur  Agnes  de  Harecourt  veu  ccfte  chofe  plu  ficurs  fois. 

Se  autres  perfonnes  aufli.  Mcrucillcufcmenr  oyoitla  parole  noftrc  Seigneur,  Se 
fouuenc  la  foifoit  dire  douane  ly.  elle  eftoit  de  moult  tendre  confciencc  Se  de 
moult  bonne.  Moult  volontiers  fe  confelfoit , fie  fouuent  aufli , comme  chacun 
jour, fie  moult  deuotement  , fie  auoit  acouftumé  d’auoir  à confelTeurs  moule 
bonnes  perfonnes  fie  anciennes , fie  Maiftres  de  Diuinité  , fie  tres-grande  rcue- 
Pârtie  /.  _ ■ . Y ij 
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rance  leur  poi  toit  quand  elle  Te  confcflbic  , elle  le  confcflbic  en  la  Capelle, 
Se  faifoic  moule  rcueremment  afleoir  fon  confcflcur  douane  ly , pource quelle 
veift  qu’il  fbft  bien  ententif  à ouïr  fa  Confeflion  , &qtfil  n'emcndiit  à autre 
ebofe  y Se  qu’il  ne  fommcillaft. Ces chofcs  elle  m’a  die  de  fa  bouche,  &:  autre- 
ment elle  ne  fuit  pas  en  paix  de  confcicncc  s’ellc  ne  fuit  certaine  qu’il  euft 
bien  entendu  fes  pechez  , Semoule  tres-humblcmcnt elle  fetenoie  deuant  fon 
confelTcur , quand  elle  fc  confefloic  , Se  aufli  en  tous  autres  temps  ; &:  moule 
eftoit  obédience  à luy  pour  niant  fut  vric  dame  de  Religion  , Se  auoit  ac* 
couftumé  quand  elle  fc  confefloic  que  tousjours  auoit  vne  dame  & vne 
damoifellc  vn  peu  loing  de  ly  en  telle  difpofition  qu  elles  pouuoicnt  voir 
le  confcflcur  & ly  , quand  elle  fe  confcflbic  , Se  fouucnt  prenoie  de  moule 
grandes  difciplincs , lesquelles  madame  Heluis  , dequi  nous  dclfus  parlée  qui 
longuement  auoit  eftéaucc  ly,  dont  elle  fc  fioit  moult,  l’y  donnont  moule  fc- 
cretccmcnt.  Icelle  madame  Heluis,  quand  elle  la  voyoic  dcucftic,  difoit  dc- 
uanc plulicurs  dames,  Vos  difciplincs  n'cïloientpds  comme  autres , elles  citaient  juf- 
ques  au  fitng.  elle  prenoie  fes  difciplincs, non  pas  fans  plus  de  Amples  verges, 
mais  de  fracon  dont  fa  robbe  cltoit  fouucnt  teinte  de  lang.  Celte  bcnoilte 
dame  vifitoit  humblement  charitablement  en  fa  propre  perforait  les  mala- 
des , Scies  conforcoit  de  fesfatnetes  paroles,  Se  leur  ammonefloit  du  falut  de 
leurs  âmes.  Se  les  feruoit  de  fes  propres  mains  tSc  leur  cnuoyoit  largement  de 
fes  biens,  Se  moult  longuement  le  feoie  deuant  eux,  Se  taftoit  leur  poulx.  moule 
auoit  grande  pitié  de  ceux  qui  eftoient  en  affliction.  Se  auoit  tres-grande  ja- 
1 ou  fie  du  falut  des  âmes.  Pour  tout  le  monde  elle  n’cult  dict  vne  faillie  pa- 
role àefeiant  ,nul  ferment  je  n’oïoncqucs  iflir  de  fa  bouche:  quand  cllcauoic 
dict  vne  parole  c’eftoic  fans  r’appellcr , pour  rien  elle  ne  Alt  en  contre,  moule 
s’eftudioie  d'accomplir  les  paroles  de  l'Euangile,  cfpccicmment  parles  œuurcs 
de  mifcricorde , dont  Noltrc  Seigneur  diét  qu'il  fc  locra  au  general  jugement, 
par  grand  temps,  apres  ce  qu’elle  auoit  oüy  fon  office  auanc  qu'elle  dilnât,  el- 
le faifoic  venir  grand  multitude  de  pauurcs,li  que  fa  chambre  en  cltoit  toute 
enuironnée , Se  les  feruoit  de  fes  propres  mains  de  pain,  de  vin,  Se  de  potage 
Se  de  pitance  ,&  moult  fe  trauailloit  à ces  chofcs  faire, les  grandes  multitudes 
des  aumofncs  pouces  qu'elle  faifoic  Se  aux  Religieux , Se  aux  fcculiers , tant  en  y 
a qu’on  ne  les  pourroit  raconter.  Vncdamoifelle  bien  jcntillc  femme  qui  cltoit 
appellce  la  damoifelle  de  Meru , eftoit  en  vne  maladcric  prés  de  ly  , laquelle 
cltoit  mcrucillcufcmcnt  deffaiéte,  madame  en  auoit  tres-grande  pitié,  Se  eftoit 
très -diligente  de  faire  ce  que  befoing  li  eftoit,  Se  li  cnuoyoit  les  viandes  de 
fa  table,  &cflifoitdcfes  mains  celles  qu’elle  penfoit  qui  meilleures  li  eftoient. 
Se  plus  delicicufes, fi  diligemment  que  pour  néant  fuit  elle  fa  fille,  ôcfcmbla- 
blcs  chofcs  lift  elle  pluficurs  fois. 

Elle  fila  de  fes  propres  mains  vn  couurcchcf , lequel  le  fainû  Roy  Louys 
fon  frere  li  demanda,  Se  li  pria  moule  graiicufcmcnc  qu’elle  li  donnait,  Se  il 
le  meteroit  de  nuiét  fur  fon  chef  : elle  ne  li  voulut  donner  li  comme  je  feur 
Agnes  de  Harecourt,  qui  eftois  prefente  , l'ouy  de  fa  bouche  de  mes  aurcil- 
les.  Elle  refpondit  au  Roy , Se  li  di£t , Je  propofe  qu'il  fait  donné  à Nofire  Sei- 
gneur y car  défi  le  premier  que  je  filaffe  oneques.  Se  il  li  pria  Se  dict:  Sœur,  or  vous 
prie-je  que  vous  en  filiez,  vn  autre  que  j'aye , Se  elle  rcfpondic  y je  le  veux  bien  fi 
en  file  plus  , &:  ce  couurechef  elle  enuoya  fccretcmcnt  à vne  pauurc  femme 
qui  giloic  en  grand  langueur, laquelle  elle  vifitoit crcs-foigncufemenr  chafcun 
jour  des  grands  bénéfices  de  fa  cable,  Se  d'efpecialles  precicufes  viandes.  Da- 
me Icannc,&  dame Pcironncllc  de  Montfort  entendirent  celte  choie  de  ce 
couurcchcf,  Se  allèrent  à la  pauurc  femme  fccrctemcnc , SC  l'achepterenc  , Se 
li  en  donnèrent  tant  comme  elle  voulut  prendre,  &eft  aux  Nonnains  de  Sainct 
r.M.MM  Anthoinc , & le  gardent  comme  reliques.  Monfieur  le  Roy  Loüis  fon  perc  li 
Atanb*.  lailTa  moult  grand  deniers , quand  il  mourut, Se  tout  elle  donna  pour  Dieu, 
Se  efpeciammcnt  elle  enuoya  dix  Chcualicrs  outre  mer.  Elle  aliéna  tant  de 
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pcrfonnes  en  Religion,  que  nous  n’en  fçauons  nul  nombre.  Moult  faifoit  de 
biens  Se  d’aumofncs  à ventes  femmes  & àorfelin$,&  merucilleufemcnt  auoit 
grand  cosnpaflion  des  gens  qui  eftoient  à mefaife  Se  en  affli&ion. 

Elle  auoit  ccfte  couftumc  le Ieudy  abfolu  qu’elle  prenoit  xi  1 1.  pauurcs,  Se 
leur  lauoit  leurs  pieds , &:  les  feruoit  de  fes  propres  mains  de  deux  paires  de  mets, 

Se  leur  donnoit  foulicr,  Se  offroit  à chafcun  xxx.  parifis  en  rcmcmbrance 
du  prix  que  noftrc Seigneur  fuft:  vendu.  Moult  eftoit  en  grand  eftudc  défaire 
chofe  qui  plcuft  à Noftrc  Seigneur,  Se  eut  moult  grande  volonté  de  faire  vn 
Hofpital  , & ne  fçauoit  lequel  elle  deuft  faire,  ou  vne  maifon  de  noftrc  Or- 
dre, ou  vn  Hofpital.  Elle  enuoya  au  Chancelier  de  Paris, & li  fie  demander 
fecrctcment  lequel  il  cuidoitqui  plairoit  plus  à Dieu  , ou  qu’elle  fondaft  vn 
Hofpital, ou  vne  Maifon  des  foeurs  Mineures.*  Li  Chancelier  Hémery,  qui  eftoit  * Y* 
moult  preud homme , Se Maiftre de  Diuinitc,qui  adonc eftoit  fon  C on  fc  fleur, 
li  manda  que  ce  n'eftoie  mie  comparaifon  de  l'Hofpital , au  regard  de  faire 
maifon  de  Religion,  Se  efpccicmment  de  cét  Ordre:  car  la  diuine  louange  de 
Noftrc  Seigneur  y cft  faire  Se  célébrée,  Se  virginité  ycft  gardée, Se  moutc- 
plicc,  &aucc  ce  les  œuurcs  de  mifcricorde  y font  faites:  car  lesfeurs  feruent 
l’vnc  l’autre.  Et  diéfc  encore  au  meftaige , diètes  li  , qu’elle  ne  demande  plus 
confeil  de  cette  chofe  , mais  fafle  la  maifon  de  Religion,  Se  tantoft  apres  elle 
fonda  noftrc  Abbaye,  laquelle  * qui  coufta  bien  xxx.  mille  liurcs  de  Parilis.  * /lll 
Elle  fuft  tres-diligente  dclaRciglc  qu’elle  fuft  bonne  , Se  feure,  Se  la  fit  cf- 
prouucr  par  Frères  Mineurs  , qui  eftoient  perfonnes  bonnes  Se  efprouuces  , 

Se  Maiftres  de  Diuinitc  , fi  comme  frère  Bonnauenturc  , frere  Guillaume 
de  Millcconne,  Se  frere  Eude  deRoni  , Se  frere  Geoffroy  de  Vierfon,  frere 
Guillaume  de  Harcombour,  &fit  mettre  en  la  Riule  ce  qui  eftoit  es  priui- 
lcgcs,&ce  qui  eftoit  doutablc,  &:  périlleux  en  la  Riule,  elle  fit  ofter,  fizeitoit 
en  fi  grand  eftudc  de  ccfte  chofe  qu’elle  en  veilloit  grande  partie  des  nuicts 
Se  des  jours:  Elle  y trauailla tant, &eftudia  qu’à  peine  le pourroir-on raconter. 
Pluficurs pcrfonnes  eftoient  en  fa  chambre  dcfqucls  aucuns  lifoicnt  les  priui- 
legcs,  & les  autres  noroient,  Se  eftoient  toû jours  illec  frcres  Mineurs, 

Maiftresde  Diuiniré  pour  examiner  les  chofcs  deuant  li  en  fa  prcfcnce,  Se  tant 
eftoit  en  grand  foing  que  rien  ne  paflaft  qui  fuft  périlleux  aux  âmes, fi  que 
c’eftoit  mcrueillc,  Se  de  ccfte  chofe  elle  eftoit  en  fi  grand  foing  &cn  fi  grand 
eftudc , que  à peine  pouuoitcllc  repofer  , Se  merucilleufemcnt  auoit  grand  dé- 
lire que  ceftc  chofe  fuft  confirmée  du  Pape.  Se  fur  toutes  chofcs  elle  vouloit 
que  les  feurs  de  l’Abbaye  fuflfcnt  appeilées  feurs  Mineures  , Se  en  nulle  ma- 
nière la  Riule  ne  luy  pouuoit  fuflirc,fi  ce  nom  n’y  fuft  mis.  Son  bcnoiftcœur 
elle  euft  à mettre  en  l’Abbaye  ce  benoift  nom, auquel  le  Noftrc  Seigneur 
Iesvs  Christ  cflut  noftre  Dame  à cftre  fa  mère,  c'cft  le  nom  de  l'humiiitc 
noftrc  Dame  qu’elle  mie  nom  à s’ Abbaye  ,&dece  nom  elle  voulue  qu’elle  fuft 
nommée.  Et  je  feur  Agnes  de  Harecourt  li  demandât,  Dame,  dicles  moy  pour 
Dieu , fi  vous  plaifl  , pourquoy  vous  auez.  mis  ce  nom  en  nofire  abbaye.  Elle  me 
rcfpondit , pource  que  je  n'ouy  oneques  parler  de  nulle  perfonne  qui  le  prit , dont  je 
m’emerueillc  qui  me  femble  qu’ils  ont  Uife  le plus  haut  nom  , & le  meilleur  qu'ils 
peuvent  prendre , & ejl  le  nom  auquel  Nofire  Seigneur  eflut  no  'sire  Dame  à ejlre 
fa  mere  pour  ce  l’aye-je  pris  à mettre  a ma  maifon.  Elle  fut  malade  de  grande 
maladie  auant  que  la  Riule  fuft  Confirmée  qu’elle  eftoit  aufli  comme  en  lan- 
gueur de  cceur  jufques  adonc  que  ccfte  chofe  fuft  accomplie  par  grand  fens, 

&r  par  grande  humilité , elle  ne  vouloit  rien  requerre  à l’ Apoftolc , ne  eferire 
pour  chofe  qui  apparccnift  à fa  Riule,  ne  à s’Abbaye,  Se  non  faifoit  elle  non 
plus  de  nulle  grande  befogne  qu’elle  euft  à faire,  mais  toutes  ces  chofes  elle 
faifoit  requérir  par  Monfeigneur  le  Roy  fon  frere  qu’elle  faifoit  chcuctin  de 
toutes  fes  befognes , Se  il  le  faifoit  moult  courtoifcmcnt , Se  cnuoyoit  les  let- 
tres ÔJles  propres  meflagcs,&  celle  couftumc  elle*  auoit,  que  quand  fonfainâ 
frere  le  Roy  Louys  venoit  en  lieu  où  elle  eftoit,  elle  lalloic  faluër,&  s’enge- 
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nouïlloit  dcuant  li  de  la  grande  rcuercncc  quelle  auoit  àli , & il  la  rclcuoit  par 
les  mains,  & li blafmoic , ccli  defplaifoit  moule, ccparoit: mais  elle  n’en  vou- 
loit  rien  lailïcr.  Merucillcufemcnt  pailoit  petit  , Se  moult  tenoit  de  filcncc 
Se  quand  elle  parloir , c’eftoit  moût  pricmcnt  , Se  moût  apcnfccment , Se  au- 
cune fois  frère  Eude  de  Roni  fon  Confdfcur  li  difoit,  Dame  , il  faut  bien  que 
vous  fortifiez, , &que  vous  vous  esbatifiiez.il  ne  defpleufi  pas  À N ofire  Seigneur fi 
v$Ui  prifiie^vn  peu  de  récréation  ,Se  li  demandoit  pourquoy  elle  tenoit  tant  fi- 
lcnce,ellc  Ji  difoit,  pourcc  qu'elle  auoit  aucune  fois  trop  parlé  , Se  ditt  de 
paroles  oifeufes,  fi  cftoit  bon  qu’elle  en  fift  la  pénitence.  Moût  auoit  de  parle- 
mens  à fon  ConfelTcur  des  biens  de  vie  pcrpctuelc  Se  des  diuines  Efcriturcs. 
Moût  auoit  grand  reucrcncc  à Noftrc  Seigneur,  &:  mont  le  craignoit,  fi  com- 
me elle  me  conta  vnc  fois  fecrccement  à moy , & à li , que  quand  elle  cftoit  rc* 
uenuë  de  fa  chapelle  d’oraifon , & elle  cftoit  fur  fonlitt  app.iicc , il  li  remem- 
bra des  jugemens  Noftrc  Seigneur,  elle  me  ditt  qu’elle  trembloit  fi  fort  que 
larobbe,  Se  le  fcurc  trembloit  defous  li  forment.  Se  aucunes  fois  vis-je  que 
d’aucunes  chofcsqui  li  dcfplaifoicnt.cllcblafmoit  forment  aucunes  perfonnes 
dcuant  moy  feur  Agnes  de  Harccourt,  Se  ce  pourquoy  elle  les  blafmoic  fi  cftoit 
pour  aucunes  bonnes  ceuurcs  qu’ils  n’auoicnt  pas  faites  qu’elle  leur  auoit  en- 
chargées,  Se  pourcc  qui  li  fcmbloit  qu’elle  auoit  pirlc  trop  afprement , elle 
leur  difoit  fa  coulpe  dcuant  moy  mcrueillcufcmcnc  humblement,  Se  mouts’ac- 
eufoie-,  &rccordoic  les  parolles  quelle  auoit  dictes  en  agrégeant  fur  li  : moût 
me  faifoic  grand  bien  à l’ouïr , &:  puis  m’en  a faitt  bien  la  remembrance  main- 
tes fois.  le  crois  qui  n’cft  nul  pécheur  en  terre  qui  euft  faitt  moût  de  péchez 
mortels,  ce  il  s'humilioit  tant  douane  Dieu,  & euft  fi  grande  repentance  comme 
elle  auoit  quand  elle  auoit  ditt  aucune  chofe  où  elle  fc  doubtoit  que  il  euft 
péché , ou  il  n’y  en  auoit  point  fi  crioit  à Dieu  mcrcy  , qu'il  n’euft  large- 
ment mifericordc , tant  doubtoit  à courroucer  Noftrc  Seigneur,  Se  fe  gardoit 
de  toutes  occafions  en  foy  , &c  en  autroy.  Elle  eut  en  fa  fin  de  très-grandes 
maladies  deux  ans  auant  qu’elle  trc{pafiàt,lcfquclles  elle  rcccut  de  fon  doux 
Efpoux trcs-douccmcnt , Se  en  grande  patience  les  porta,  Se  tres-deuotement 
fa  vie  fina  en  parfaite  virginité,  Se  très-grande  humilité,  Se  charité. 

Quand  noftrc  trcs-reucrcnte,  Se  faintte  dame  Se  mère  viuoit  vn  des  Ser- 

SensMonfeigneur  le  Roy  Louys  auoit  vn  enfant  qui  cheoit  de  la  grande  mala- 
ic.  Iccluy  homme  pria  en  grandes  larmes  à genoux , Se  à main  jointes  deuo- 
tement  à la  faintte  dame  qu  elle  priaft  Dieu  pour  fon  enfant , qui  cftoit  fi 
cruellement  malade,  Se  elle  s'inclina  en  figne  qu’elle  en  prieroit  Noftrc  Sei- 
gneur : le  pere  s’en  alla  à fon  hoftcl , Se  trouua  que  fon  enfant  cftoit  guéri , Se 
n ‘auoit  plus  celle  maladie.  Il  retourna  à Madame , Se  s’agenouilla  druant  li  ,Sc 
li  ditt,  Ma  douce  Dame , vous  fouuient-il  de  ce  que  je  vous  requis  pour  Dieu, difîet 
moy  fi  vous  en  priantes  N ofire  Seigneur,  elle  li  rcfpondit,  oiiy.  lors  il  li  ditt  , 
Ma  douce  Dame, je  rends  grâces  à Dieu  & à vous  que  mon  enfant  efi  guéri  , (jr  je 
tiens  fermement  que  c efi  par  vos  prières , Se  elle  li  ditt  , non , ne  teneT^pas  que  ce 
foit  par  moy,  je  ne  fuis  pas  telle  que  Dieu  fajfe  ces  chofes  pour  moy.  Se  il  li  difoit  tou- 
jours qu’il  tenoit  que  c’eftoit  par  fes  mérités,  Se  paries  prières  -,  quand  elle  vit 
quelle  ne  le  pouuoit  à ce  mettre  qu’il  ne  tenift  que  c’eftoit  par  li  , fi  li  def- 
fcndit,&  li  fit  crcancer  qu’il  n’en  diroit  rien  tant  comme  elle  fut  en  vie.  Ma- 
dame la  grand  Reine  Marguerite  nous  conta  ceftc  chofe,  Se  nous  ditt  que  li 
bons  qui  cftoit  pere  à l’enfant  li  conta  cefte  chofe  en  vérité. 

Encores  quand  madame  viuoit  fixurAlis  de  Muccdcnt  fut  moût  malade 
d’vnc  Heure  rierçaine  > elle  euft  deuotion  à Madame,  Se  lieftoit  aduisque  fi 
Madame  priaft  pour  li,  qu'elle  fut  guérie.  Icelle  feur  Alis  requit  à feur  Agnes 
d’Ancri , qui  adonc  eftoit  Abbefic,  que  elle  y allaft,  elle  n’y  ofa  aller  pour  la 
rcuercncc.  Seur  Alix  en  pria  feur  Agnes  de  Harccourt,  elle  y alla,  Se  li  mon- 
ftra  la  fiance  que  la  malade  y auoit.  La  faintte  Dame  regarda  feur  Agnes  de 
Harccourt , Se  foufrit  moût  amiablemcnt,  Se  toft  après  la  maladie  fuft  toute  guc- 
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rie  defafiebure.  Icfour  Agnes  de  Harecourt  qui  portay  la  parole  fuistcfmoing 
de  ceftc  thofc,&:  aufli  four  Agnes  d’Ancry  vie  routes  ces  chofcs. 

Soeur  Sarc  de  Houpclincs  eue  vnc  maladie  moult  perillcufc  que  l’on  appelle 
l’orgueilleux  :fon  corps  cftoit  tout  entrepris  de  boccs  8c  de  taches,  8c  cuidoir 
l’on  que  elle  endeuft  mourir.  Madame  noftrc  fiuncte  mere  vint  deuers  nous, 

8c  la  regarda  piteufement  ,&  toucha  la  malade  de  Tes  benoiftes  mains,  Ôctan- 
toft  apres  la  four  fut  toute  guérie.  De  ceftc  chofc  pluficurs  fours  font  tefmoings 
qui  la  virent  malade  8c  guérie. 

Frère  Denys  d'Eftampes  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs , qui  demeuroie  en 
ceftc  Abbaye  pour  adminiftrer  les  Sacrcmens  aux  fours , eut  fieburc  quartaine 
par  longtemps.  Il  fut  prefent  aucclcs  autres  Frères  Mineurs  quand  on  enhuil- 
la  Madamenoftre  faindc  Mère , &:  iceluy  jour  cftoit  li  jour  de  fa  fieburc:  il  fut 
guéri  de  fa  fieburc  par  les  mérites  de  la  faindc  Dame  , 8c  onques  puis  n’euft 
fieure  quartaine , 8c  vefquit  puis  long-temps.  Ceftc  chofc  il  raconta  à pluficurs 
fours,  8c  afferma  cftrc  vraye , 8c  li  Conuent  le  vit  malade  8c  guéri. 

Sœur  Erembour  de  Ccrcclcs  did  en  vérité  que  en  icelle  nuid  que  noftrc 
benoifte  Dame  trcfpafla , elle  ouït  dcuanc  Matines  vnc  voix  qui  li  did  in  face 
fattus  eft  locus  ejus ,8c  rantoft  icelle  four  Erembour  alla  àrAbbcffc,&  li  did 
que  elle  auoit  ainfi  otiy , l’on  trouua  que  la  faindeDame  cftoit  trefpaffée  , ou 
cftoit  au  traid  de  la  mort , &:  que  c’cftoit  chofc  véritable  de  fon  trcfpas  en  icel- 
le heure.  Ecfemblablcmcnc  en  icelle  heure  four  Ichanc  de  Louuetaincs  ouïe 
telle  mcfme  voix. 

Sœur  Clémence  d’Argas  did  en  vérité  que  la  nuid  que  noftrc  faindc  8c 
reucrcntcDame,&:  mere  trcfpaffa  vn  peu  deuant  Matines,  elle  ouuric  la  fe- 
neftre  qui  cftoit  prés  fon  lid,  en  intention  pour  fçauoir  fi  clleorroit  aucun  en 
la  court,  car  elle  Iç  auoit  bien  que  Madame  eftoic  prés  de  fa  fin , 8c  arregardoie 
l’air  qui  cftoit  tres-bcl , 8c  très-  ferain  ,cllc  ouït  vnc  voix  moût  douce , 8c  moue 
.melodicufc  fur  la  maifon  où  elle  gifoit,&  l’ouïe  f»  longuement  que  li  fcmblc 
en  vérité  que  elle  n’ouït  onques  fi  longue  haleine  en  ceftc  mortelle  vie.  Icel- 
le four  Clémence  mit  fon  chef  hors  des  fers  de  la  feneftre  pour  mieux  fça- 
uoir qui  c'cftoit,  8c  après  ce  l’on  fonna  Matines , te  nous  apporta  l’on  la  nou- 
uellc  que  madame  noftrc  faindc  Mere  cftoit  trefpaffée. 

Aufli  four  Auclinc  de  Hennaut  en  celle  heure  oüït  chants  moût  doux , 8c 
moût  mélodieux  feleua  en  fon  feanr  en  fon  lid,  mais  elle  ne  fçait  que  ce 
fut.  Nous  croyons  fermement  que  c'cftoit  la  mélodie  d s fainds  Anges  qui 
conduifoicnt  fa  benoifte  aine  en  la  gloire  du  Ciel  : car  elle  auoit  loyaument  hon- 
norc  Dieu , 8c  feruy  en  fa  vie. 

Quand  noftrc  faindc  Dame  eut  eftéen  terre  par  neuf  jours,  au  ncufuicfme 
jour  on  la  lcua  delà  fcpulturc ,pour  la  mettre  en  vn  autre  cercueil  plus  con- 
ucnablc  que  celuy  où  ellccftoit:  elle  ne  fentit  nulle  mauuaife  odeur, ains  pa- 
rue ainfi  comme  h elle  dormit.  Elle  auoit  les  membres  fi  beaux  8c  fi  plains,  8c  fi 
traitables  fi  maniables , comme  d’vn  tendre  enfant,  8c  la  face  li  rcplandff- 
foit  mcrucillcufcmcnt.fi  que  toutes  ceschofes  eftoient  merucillcufes  a regar- 
der , 8c  parce  que  on  la  demena  tant , li  yeux  li  ouurirent  liqucls  eftoient  fi  bels 
fans  blefmir,&:  fans  muür  , qu’il  ne  fembloit  pas  que  ils  fuffent  eftaints  de 
mort.  Nous  ladeueftimes  de  la  robbe  que  elle  auoit  eu  neuf  jours  en  terre, 
qui  eftoitfi  belle  8c  fi  nette,  qu’il  ne  fembloit  pas  que  elle  euft  oneques  efte 
vcftuc,pourcc  que  nous  voulions  auoir  celle  robbe  comme  Reliques,  nous  la 
reueftimes  de  nouucllc  robbe,  8c  la  frétions  tout  ainfi  comme  nous  voulions 
ce  vit  li  Conuent  8c  Madame  la  Conteffe  de  Flandres  Marguerite  , 8c  Ma- 
dame Marie  fa  fille  qui  eft  nonnain  la  dame  d’Audenardc,&  dame*  Hu-  • Hefoij 
loys  la  veufue , 8C  pluficurs  autres  perfonnes  bourgeoifes  de  Paris  , &;  Mon- 
feigneur  Guillaume  de  Gmfc  Chanoine  de  Vernon  qui  fut  fon  Chapelain,  8c 
deux  maçons  auec  qui  eftoient  illcé  pour  medre  le  cercueil  , 8c  toutes  ces 
peffonnes  eftoient  dedans  l’enclos  : par  dehors  à la  feneftre  furent  tant  de  per- 
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Tonnes  qui  la  virent,  que  nous  ne  fçaurions  dire  le  nombre  8e  de  Religion, 
fie  du  ficelé  rentre  lefqucls  furent  frère  Eude  de  Roni  Maiftre  de  Diuinitc, 
qui  fut  Ton  confcflcur,  frère  Pierre  de  Ville  , frère  Thomas  du  Plcxi  , frère 
•Mirguc-  Gilles  de  Salli , fie  plufieurs  autres  freres  Mineurs,  fie  y eftoit  Madame  * la 
fille  au  Conte  de  Flandres,  qui  fut  Duché  fie  de  Brabant , Se  plufieurs  autres 
pu»  Iran  î.  Dames  fie  Cheualiers , fie  Bourgeois , 8e  menu  peuple.  Nous  ouurifmes  la  fcnc- 
Doc deB  ta-  ftre  du  monfticr  , fie  leuâmes  le  coffre  , Se  leur  montrâmes  la  fain&c  Dame, 
comme  vn  enfant  en  Ton  berceau:  ils  s'efforçoient  qui  mieux  mieux  de  bail- 
1er  leurs  couurcchcfs,  leurs  aniaux,  leurs  fermans , leurs  chappcaux,  leurs  cein- 
tures, leurs  aumofniercs  pour  toucher  au  faine!  corps  par  grand  deuotion , fie  ce 
qui  y auoit  touche , ils  tenoient  à Reliques. 

Le  frère  Denys,  de  q ii  nousauons  defius  parle,  raconta  de  fa  bouche  que 
après  huit  jours  que  celte  noftrc  fainûe  Dame  fie  Mere  fut  trefpafl'éc  , il  cou- 
uroit  lcsauccls  de  noftrc  Eglife  en  Carcfmc  , fie  vue  moult  grande  table  qui 
eftoit  à l’autel  Monfeigneur  faine!  Pierre  cheut  fur  luy  : il  cftoitfoible  que  de 
fa  force  il  ne  pouuoit  de  foy  leuer  ,8c  tut  defious  le  faiz  par  longue  efpacc  de 
temps.  En  ce  péril,  fie  en  celle  mrfaife,  il  requit  l’aide  de  noftre  lain&e  Dame, 
Se  tantoft  il  s’élcua  légèrement  de  defious  ce  grand  f.uz  fans  aunir  nulle  blcf> 
fure,8e  fit  fon  office  vigoureufement , fi  comme  douant.  Cefiechofe  il  racon- 
ta à plufieurs  firurs  qui  en  font  tcfmoings.  Frère  Gilles  de  Salli,  qui  fur  par 
long-tcms  aucc  frère  Eude  de  Roni,  auoit  vn  couurcchcf  que  tcftcfain&e  Da- 
me eut  fur  fon  chef  en  fa  dernière  maladie  , Se  y fua  la  Tueur  de  la  mort.  Il 
eftoit  malade  de  fieburc  ticrçaine,il  mit  par  deuotion  de  la  Sain&c  ce  couurc- 
chef  fur  fon  chef,  Se  tantoft  il  commença  à Tuer  , fie  fut  guéri.  Sccur  Agnes 
d’Aneri , fœur  Marie  de  Cambray , fœur  Marie  de  T remblay  ouïrent  celte  chofc 
de  la  bouche  à ce  frère  Gilles,  fie  en  font  tcfmoings. 

Sœur  Adede  Rains  di&cn  vérité  qucvnc  truyeli  emporta  vn  des  doigts  de 
fa  main, en  telle  manière  que  elle  n’euft  point  d’ongle  en  ce  doigt  par  vingt 
ans,  & plus.  Quand  Madame  noftrc  rcucrcntc  8e  faillite  Mere  fuc  enterrée, 
icelle  fœur  A de  prit  de  la  terre  entour  le  corps,  fie  la  lia  fus  ce  doigt,  fie  li  tint 
par  neuf  jours,  au  ncufuiefme  jour  elle  le  deflia.il  fut  fi  trcs-purcment  guéri, 
que  il  n’y  parole  qu’il  y euft  onques  eu  mal , fie  eut  bel  ongle  , fie  entier  qui 
point  n’en  auoit  deuant , fie  fain  toute  fa  vie,  li  Conuent  vit  le  doigt  malade 
Se  fain. 

Sœur  Ermefent  de  Paris  demeura  vne  fois  toute  feule  au  Monfticr  fans  congé, 
quand  li  Conuent  mangfoit  au  fouper  en  la  nouuclletc  que  Madame  noftrc 
benoifte  Mere  fut  crefpaftcc  j vne  tres-grande  douleur  la  prit  en  fon  chef,  fi c 
y fentoit  aucc  trop  grande  ardeur , fie  en  cette  douleur  vne  grande  peur  la  prit 
de  ce  qu’elle  eftoit  demeurée  fans  congé, fie  penfa  qu’elle  iroicau  Rcrcttoiraucc 
les  firurs,  fie  il  li  vint  vne  grande  volonté  en  fon  cœur,  ainfi  comme  fi  ce  fuft 
vne  créature  qui  parlât  à fon  cœur, Se  li  die!,  N on  feras , mais  va  à tafatneie  Darne, 
& li  requiers  aide.  Elle  y alla,  fie  fe  bouta  defl'oubs  vne  fourme  qui  eftoit  fus  le 
corps, fie  joint  fon  cher  fie  fa  joue  à la  terre  qui  eftoit  defius  le  corps,  fie  la 
pria  moût  diligemment  à grand  efforcement  fie  grandes  larmes  par  longue 
pièce, fie  aufli  elle  s’endormit  illec.  Quand  elle  le  leua,  elle  fe  trouua  toute 
guérie.  le  fœur  Agnes  de  Harccourt , qui  adonc  cftois  en  l’office  d’Abbefle  , 
porte  tcfmoing  de  celle  chofe:  car  icelle  fœur  Ermenfent  vint  tantoft  à moy 
ainfi  comme  toute  effrayée , fie  me  di&  que  à peu  quelle  n'auoic  perdu  fon 
fensde  la  douleur  que  elle  auoit  eue  en  fon  chef,  fie  de  la  peur  qu’elle  auoit 
eue,  fi  Dieu  , fie  Madame  ne  l’eu  fient  guérie.  Sœur  Mahautd’Elcofic , fœur 
Marie  de  Cambray,  fie  plufieurs  autres  fœurs  portent  tefmoings  de  cefte  chofe. 

Vne  autre  de  nos  fœurs  perdit  fon  fens  fi  outrccmcnt,  fie  fut  fi  frenctique, 
que  quand  elle  pouuoit  efenapper  d'entre  celles  qui  la  gardoient , elle  mon- 
toitfus  les  bancs,  fie  fus  les  huches  , fie  rompoit  parois  pour  prendre  les  arai- 
gnées, fie  quand  elle  les  en  pouuoit  prendre  elle  les  mangeoit , fie  fe  boutoit  def- 
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fou  b s les  tables , 8c  queroit  araignées , 8c  barbclotcs  cfclotcs , 8c  par  tout  où  elle 
les  pouuoit  trouucr  elle  les  mangcoit,&  moue  d'autres  ordures  que  nous  ne 
voulons  pas  nommer,  elle  mangeoit, pour  la  grande  torcenerie,où  cllccftoic, 
8c  en  cède  maladie  Madame  noftre  benoifte  mère  , qui  adonc  viuoit,  la  vifita 
moût  humblement , &c  en  auoit  moût  grande  compauion , 8c  cette  maladie  du- 
ra à celle  fœur  trois  mois  &dcmy , puis  que  noftre  fainde  Dame  fut  trefpaflec. 
On  Temena  vne  nuid  à la  tumbe  dclaSainde,  8c  y veilla  toute  la  nuid,  8c 
lesfccurs  aucc  liqui  furent  en  oraifon  , 8c  prioient  Madame  pour  li  qu’elle  la 
voufit  faner  de  celle  maladie. Tout  ainfi  comme  la  nuid  s'en  alloit , fon  fens 
li  rcuint,  & à la  journée  elle  eut  fon  fens  fi  apertement  comme  elle  auoit 
oneques  eu , & oneques  puis  ne  chcut  en  celle  maladie.  Li  Contient  vit  celle 
chofe,  &:  en  cft  tcfmoing. 

Saur  Iuliennedid  en  vérité  que  elle  clloitcn  grande  chaleur  de  fiebure,  8c 
en  celle  chaleur  elle  eut tres-grand  defir  de  boire  par  deuotion  au  hanap,où 
noftre  fainde  Dame  bcuuoit  en  fa  vie.  Si  toft  comme  elle  y eut  beu  ,ellc  fut 
alegce  de  la  chaleur  de  la  fiebure  , 8c  fùft  allez  toft  toute  guérie  , 8c  plus  de 
dix  ans  après  elle  11e  fenut  fiebure. 

Iccllcmclmc  fœur  luhcnnc  auoit  vn  liurc,  lequel  elle  aymoit  moût  pour  la 
deuotion  de  ce  qu’il  auoit  cfté  à noftre  fainde  Dame.  Iccluy  liurc  fuft  perdu 
par  male  garde,  dequoy  elle  fut  moût  mcfaificc.  Elle  alla  à fa  tumbe  , 8c  li 
requit  moût  à certes  en  pleurant  que  elle  li  rendit,  car  elle  l’aimoit  mieux, 
parce  qu’il  auoit  elle  lien.  Noftre  douce  fainde  mère  li  apparut  en  dormant, 
8c  li  did  que  le  liurc  cftoit  perdu,  8c  quelle  en  requit  Monfeigneur  le  Roy 
faind  Louys  fon  frère.  Quand  la  fœur  s’cfutilla  elle  fift  l’oraifon  au  Saind,&: 
promit  à ambes  deux  au  Saind  vne  liurc  de  cire  par  le  congé  de  l’Abbcfle  , 
&:  tantoft  comme  on  alla  querre  le  liurc  on  le  trouua,&:  par  plufieurs  jours  do- 
uant ce  on  ne  le  pouuoit  crouuer,  8c  fi  l'auoit  l’on  moût  quis. 

Sœur  Ermengart  de  Chartres  auoit  vne  moût  fort  fiebure  tierçaine  fi  eut 
volonté  8c  deuotion  de  faire  vne  chandelle  de  fon  long  à Madame,  8c  la  re- 
quit, elle  futgucrie  moût  nettement  de  fa  fiebure,  fi  que  oneques  puis  n’en 
eue  point  : elle  alla  à la  tumbe  , 8c  fit  l'offrande  le  plus  toft  quelle  peur. 

Madame  la grand’Rcine  Marguerite , mère  au  Roy  de  France,  fit  apporter 
Monfeigneur  Philippe,  le  fils  au  Roy  , qui  fiebure  auoit  en  efperance  qu’il  fut 
gucri:  elle  le  fit  coucher  en  pfés  la  tumbe  noftre  fainde  Dame  fa  rcucrentc 
tente , il  fut  gucri  , fi  comme  il  mefme  a puis  did  deuanr  plufieurs  fœurs  que 
elle  le  guérit, 8c  did  qui  li  en  fouuient  bien. 

Sœur  Marguerite  de  Guyfc  auoit  vne  buchctc  cnl'vn  defes  yeux,  elle  cftoit 
à telle  angoirfe  que  elle  ne  pouuoit  ouurir  l’œil,  elle  requit  Madame  que  elle 
li  aidaft , & mit  fur  fon  œil  des  vellcmcns  de  la  benoifte  Saindc,  8c  tantoft  el- 
le fut  guérie. 

Sœur  Marie  deCarabray  auoit  fi  perdue  l’ouïe,  que  elle  n’oyoit  ainfi  com- 
me nulle  goûte  t8c  ne  fçauoit' refpondre  à ce  que  l’on  li  difoit,  fi  qu’elle  en 
plcuroit  forment  fouucnt  , 8>c  en  cftoit  moût  me  fai  fi  ce  : elle  eut  deuotion  de 
requerre  noftre  fainde  Dame,  & fut  en  oraifon  à fa  tumbe  par  neuf  jours  , 8c 
de  jour  en  jour  elle  amendoit , 8c  au  ncufuicfmc  jour  elle  fut  toute  guérie. 

Sœur  Ifabcl  de  Crecy  did  en  vérité  qu’elle  cftoit  moutgrefuement  malade, 
8c  en  péril  de  mort  d’vnc  cnflcurc  qui  la  tenoit  entour  les  flancs  fi  forment 

Îju’ellc  ne  fc  pouuoit  drcllcr;  chofe  que  l’on  li  fift  ne  la  pouuoit  alléger.  Les 
œurs  li  apportèrent  l’oreiller  qui  auoit  efté  en  la  fcpulture  Madame  par  neuf 
jours,  tantoft  comme  elle  le  mit  fur  lafourcelc  elle  allégea,  8c  fut  guérie  de 
la  maladie.  Sœur  Agnes  dcHarccoutt,  fœur  Agnes  d’Anery,  fœur  Marguerite 
de  Guyfc, &:  plufieurs  autres  fœurs  fc  recordent  bien  de  celle  chofe. 

Vne  autrefois  icelle  mefme  fœur  Ifabcl  auoit  trop  grande  douleur  à lafourcelc, 
&fœur  Ade  de  Rainsqui  adonc  viuoit,  que  Madame  auoit  gucri  de  fon  doigt 
li  dit  ^AllcT^à  U tumbe  Madame , & prenez,  de  U terre  qui  cft  fus  U tumbe , & en  me- 
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tex.  fur  voftre  fournie,  & vous  ferez,  toute  guérie.  Icelle  fccur  1 fa  bel  did  enverite 
que  en  l’heure  qu’elle  mie  de  celle  cerrc  fur  la  foureele , elle  fut  toute  guérie. 

Sœur  Erembour  de  Cercclcs  did  en  vente  , que  elle  cftoit  trop  griefuement 
malade  , Se  li  tenoit  celle  douleur  dcllous  la  m.immcllc  fi  que  elle  ne  pou- 
uoitauoir  l’halainc:  cllccuft  fiance  en  noftrc  faincke  benoifte  Dame , &:  Mère, 
Se  la  requit , fiz  aucune  des  chofes  qui  auoient  efte  à la  faindc  Daine,  elle  mie 
au  lieu  où  malade  cftoit,  & tantoft  elle  allégea,  & fut  guérie.  P lulicurs fleurs 
virent, 6d  afïcurent ceftc chofe. 

Sœur  Alis  dcMucedcnt  auoit  la  bouche  tortc,  Se  l'œil  ,Se  laface.fiz  le  nez, 
ainfi  comme  de  paralyfic,  Se  la  parole  li  cftoit  li  empcfchcc,  que  à peine  la 
pouuoit  l’on  entendre,  Se  en  cet  eftar  elle  fut  bien  trois  fcpmaines  , ou  vu 
mois:  nulle  chofe  que  l'on  li  pouuoit  faire  de  ph  y fi  que  ne  li  pouuoit  rien  va*> 
loir,  Se  adoneques  il  li  vint  deuotion  Se  volonté  que  elle  prit  des  chofes  que 
elle  auoit  qui  furent  à noftrc  faindc  Dame  & Mère , Se  que  elle  les  portaft  à fon 
col  , Se  que  elle  larcquift  Se  allait  à fa  tumbe.  Elle  y alla  par  huick  jours  faire 
l’oraifon,fiz  àl’huidicfmc  jour  elle  offrit  vncchandcledc  lagroftclTcdefonchcf 
fizdc  la  longueur  de  fon  vifagc,&:  tantoft  apres  ce  elle  fut  toute  guérie,  Con- 
ques puis  n’en  fvic  malade , li  comme  il  appert  : Se  de  ceftc  chofe  fœur  Agnes 
d'Ancri,  qui  la  gardoit  , en  porte  tcfmoing  , Se  moût  d’autres  fccurs  qui  la 
virent  toute  guérie. 

Sœur  Marie  de  Tremblay  did  en  vérité  , que  elle  cftoit  allée  clbatre  vers  le 
viuicr  qui  eften  noftrc  maifon  , Se  s’alfit  fus  les  quarreaux  qui  font  dclfus  le 
viuicr,fiz  y fut  vnc  bonne  pièce  pour  prendre  de  l’air,  car  elle  cftoit  moue  laf- 
fee  des  offices  qu'elle  auoit  eu  à faire , Se  fi  comme  elle  cftoit  illec , le  quar- 
rcau  furquoy  elle  fe  débat,  defpeça  defTous  li  ,Se  chcut  au  viuicr.  Se  brifa  la 
glace,  & la  fœur  chcut  auccau  viuier,  Se  coula  dedans  le  viuicr  jnfqucs  outre 
la  ceinture,  &r  couloir  jufques  au  fonds  : Se  il  li  remembra  de  noftrc  faindc 
Dame,  elle  la  requit  moût  de  cœur  , Se  did,  Ma  douce  Dame  ,/auue^ moy , fi 
vrayement  comme  je  fuis  voflre  fille , Se  tantoft  noftrc  Seigneur  la  dcüura  mer- 
ucillcufcmcnt,fi  comme  elle  qui  cftoit  en  grand  péril  de  more,  & tantoft  elle 
s’en  ifiit  légèrement  de  l’eau,  Se  dick  bien  que  elle  n’eut  oneques  fi  grand  an- 
goifte  ,nc  fi  grand  peur  de  mort,fi£  propolacn  fon  cœur  de  mieux  faire.  Plu- 
heurs  fœurs  virent  la  gricfuetc  qu’elle  auoit,  quand  elle  fut  ift’uë  de  ce  grand 
péril.  Ceftc  chofe  elle  recorda  à plufieurs  fœurs , Se  trouual’onlc  quand  def- 
pccic,  fi  comme  elle  auoit  did. 

Icelle  mefmc  fœur  Marie  de  Tremblay  gardoit  feur  Dcfircc  malade  , que 
l’on  luy  auoit  baillée  à garder  : la  malade  li  did  que  elle  li  allaft  quer- 
re  de  l’eau  de  la  fontaine  du  viuicr , Se  fœur  Marie  li  did  que  elle  auoic 
trop  grand  pcur,&  trop  grand  horreur  ,pourcc  qu’il  cftoit  nuid,  aufîi  comme 
au  premier  fournie,  &:  toute  prefte  pour  accomplir  la  volonté  de  la  malade  elle 
prit  vnc  chandclc  Se  vn  pot,  & y alla.  Si  comme  elle  y alloit, l’cnncmy  vint 
encontre  lien  femblance  d’vn  chien  vcrt>&  auoit  les  y eux  rouges,  fitcftincc- 
lans,&fi  grands  fie  fi  gros,  qu’il  fcmbloic  que  ce  fuftent  yeux  de  vaches: 
elle  auoic  fi  grand  peur  qu’il  li  fcmbloic  que  tout  fon  corps  fuft  cfmcu,&  que 
l’on  li  tiraft  les  chcucux  à mont,fiz  tousjours  il  venoit  encontre  fon  vifage, 
fie  la  deftourba  li  d’aller,  que  elle  ne  peuft  oneques  aller  jufques  à l’eau,  ains 
la  conuint  retourner , Se  au  retourner  elle  fe  feigna  , fie  le  bouta  de  fon  bras 
arriéres , fie  dit , Pater,  in  marins  tuas  commendo  fpiritum  meum  ,fie  en  celle  heure 
il  fè  départie  deli  ,fi  que  elle  ne  fccut  qu’il  deuint.  Elle  prie  fon  tour  \ al- 
ler à la  fontaine  de  la  buanderie  ,fie  quand  elle  fut  illec  à la  fontaine  , il  fe 
mie  outre  li,fie  le  fouruel,  fi£  li  faillit  fur  les  cfpaulcs  , Se  la  vouloir  cftranglcr. 
Ainfi  comme  elle  fe  retourna  pour  aller  s’en,  elle  fe  feigna  , Se  dit,^  , ma  dou- 
te Trame , dcffcnde\moy  de  ce  diable,  (i  comme  je  fuis  voftre  fille , & je  promets  à Dieu , 
& à nofire  Dame  ,&  à vous,  que  je  me  comfefferay  yeneraument , & amenderay  ma 
vie, Se  ainfi  comme  elle  vouloir  entrer  en  la  maifon  où  la  malade  gifoit,  elle 
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cheut  ainfi  comme  toute  pafméc  , Si  n’eut  onques  pouuoir  de  fermer  l’huis, 
fil  li  pot  que  elle  tenoit  en  fa  main  cheut.  Si  fut  brile:  la  malade, qui  ne  s’en 
pouuoic  remuer , ouït  bien  les  cris  que  feur  Marie  cryoit , S i li  difoit , Signez, 
vous  ,fignez,  vota.  SœurDefirée  fut  tefmoing  de  celte  chofc,  le  elle  fut  en  vie. 
Soeur  Iehanne  deLouuctaincs  qui  garda  grand’ pièce  la  malade,  fil fccur  lulicn- 
nc  tcfmoignenc  que  feur  Dcfirce  leur  did  plulieurs  fois  celle  chofc  en  fa 
vie. 

Sœur  Iehanne  de  Louucraincs  dit  en  vérité,  que  cnvne  grande  maladie  que 
elle  eut  , qui  li  dura  trois  mois  , elle  fe  voiiaà  Madame  noftrc  fainde  Mère, 
fil  li  pria  moue  de  cœur  que  elle  priait  noftrc  Seigneur  qu’il  la  fanait,  Si  di- 
loit  ainfi  , Ma  douce  Dame , ma  douce  Mère  ,je  vous  frie  que  vous  me  donniez,  fin. 
tle  : car  je  croy  certainement , que  vos  mentes  font  plus  grands  que  U necejjite  que 
fay  ,&  ainfi  piioit  en  grandes  larmes,  fil  plulieurs  fois,  fil  li  auint  qu’vue  nuid 
elle  fut  moût  griefuement  malade , en  telle  manière  que  il  li  fcmbloit  que  elle 
ncpeult  durer,  fil  appclla  fœur  Mahaut  d’Efcoll’c  qui  la  gardoic , fil  li  did. 
Signe?  moy , dr  me  recommandez,  à Madame  nofire  benoifie  Mère  » fil  tantoll  s'en- 
dormir. En  ce  dormir  il  li  fembloic  que  elle  voyoit  Madame,  fil  s’agenouïl- 
loit  douant  li  , fil  li  faifoit  fa  prière  ainfi  comme  douant  à jointes  mains, fii 
Madame  li  refpondoit,  allez,  à mon  frere  ; après  elle  li  fcmbloit  que  cllcvoyoit 
moût  de  gens  ainfi  comme  Pèlerins  aller  à la  tumbe  Monfeigneur  le  Roy  ,fii 
li  eftoie  aduis  que  elle  n’y  pouuoit  aller, pour  ce  û ctioit  au  Roy  , Si  re,  je 
crie  a vous  mifericorde  , feriez,  moy  ,fii  li  fembla  que  elle  fut  portée  à la  tumbe 
Monfeigneur  le  Roy, fil  que  Madame  y eftoit,  81  li  fcmbloit  que  li  Roy  te- 
noit fa  main  dextre  en  haut  defius  la  tumbe , Ôi  Madame  li  difoit  ,Sire,  fi- 
gnezyou  faneZ^cefie  fiarur,  fil  il  la  fegna,  fil  li  did,  vous  fere^  guerie  dedans  huitt 
jours , fil  tantoll  comme  elle  fut  cfucillce  , elle  conta  celle  chofc  à feur  Ma- 
haut qui  la  gardoit,&:  li  dit,  le  fuis  guérie  ,fii  cét  vérité  que  el  fut  tantoll 
guérie:  li  Conucntlavit  malade, Si  vit  la  fantc. 

Icelle  mcfmc  fœur  Iehanne  de  Louuctaines  eut  vnc  moût  griefue  maladie, 
qui  li  dura  bien  trois  ans  ,Si  peu  auoit  d'cfpcrancc  de  jamais  auoir  fantc  pour 
la  gricfuctc  de  la  maladie.  Elle  fe  voüa  à Madame  noftre  fainde  Mere,  ôili 
promit  que  elle  jcufncroit  en  pain  fil  en  eau  par  trois  Samedis.  Quand  elle 
eut  ainfi  jcufné  fi  did  à noftrc  fainde  Dame,  A a ma  douce  Dame  or  ay-jc  jeuf- 
nc  par  trois  Samedis  en  pain  fil  en  eau  qui  moût  m’ont  couftc,  Si  encore  ne 
fuis  Je  point  confortée  > elle  s’endormit , Si  li  fembla  que  elle  fuft  portée  fur 
la  tumbe  Madame,  fil  que  Madame  fe  feoit  fur  la  tumbe  , dont  la  malade  fut 
vn  peu  efpouucncce.  Si  li  fouuint,  fildid  à foy-mcfmcs,  Cefi  celle  à qui  tu  re- 
quiers aide , fii  fcmbloit  à la  fœur  que  Madame  venoit en  contre  li, Si  elle  di- 
foit à Madame,  Madame , je  vous  prie  que  vous  m'aidez,  enuers  Nofire  Seigneur , 
& mefancTyj  fil  Madame  la  prit  entre  fes  mains,  fil  li  die , allez,  à mon  frere.  A- 
donc  il  fcmbloit  à la  fœur  que  elle  voyoit  vne  procelïion  de  Roys  moût  no- 
blement appareillez,  fil  tous  couronnez , fii  en  la  fin  de  celle  procclfion  eftoit 
Monfeigneur  le  Roy  Louys:  Madame  prit  la  fœur,  Si  la  mie  dcuantluy,  Si  li  die 
qu’il  la  fegnât  : Monfeigneur  le  Roy  fegna  la  fœur , fil  li  did  , vous  Jerez,  toute 
guerie,  fil  certainement  la  fœur  fut  toute  guérie  , fi  comme  il  apparut  apres 
quetoutes  virent  que  elle  fut  guerie,  8l  onques  puis  n’eut  tache  de  la  maladie. 

Il  auint  à fœur  Sarc  de  Hoi  pelines  que  vn  moût  félon  chien  de  noftrc 
maifon,  qui  moût  auoit  faid  des  maux  aux  fœurs , efehappa , fil  li  va  faillirau 
vifage,  Sicile  mit  fa  main  au  deuanr,lechienla  prit  par  la  main  , fii  li  fift  dou- 
ze playes  en  la  main, 81  au  bras, après  il  la  prit  par  la  cuiflfe,  dcléslegcnouïl, 
ôili  fit  moût  de  grandes  playes.  I liée  auoit  moût  de  fœurs  qui  s’cflforçoicntde 
li  fecourre;  mais  elles  ne  pouuoicnc  ofter  le  chien  deli.  Adoncfœur  Sare  requit 
noftrc  Seigneur , fii  noftrc  Dame , Si  noftre  fainde  Mère , Madame  Ifabel , à qui 
elle  die  ainfi  , Ma  douce  Mere , me  laiJferez,-vous  manger  aux  chiens,  fii  tantoll  le 
chien  s’en  alla  de  fa  volonté,  fil  la  lailta , fil  elle  demeura  moue  griefuement 
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nauréc: après  cela  cuifTc  de  la  feeur enfla, Se  aggrcua fi forment  que  l'on  cuida 
que  elle  deût  mourir  :&adonc  elle  demeura  par  conge  toute  feule  à la  tumbe 
Madame  tant  comme  li  Conuent  mangea , Se  pria  Dieu  SC  noftrc  Dame , Se  Ma- 
dame noftrc  faindc  Mcrc,  que  elle  ly  aidaft  , SC  tantoft  auant  que  li  Conuent  euft 
mange,  elle  fe  fentit  allégée  de  fa  grande  maladie  de  l’cnfleurc,  Se  cft  toute 
guérie.  Se  ce  vit  feeur  Ifabcl  de  Tremblay  qui  la  gardoit , Se  pluficurs  autres 
keurs , Se  nous  le  voyons  que  elle  cft  toute  guérie. 

Pluficurs  fœurs  ont  veu  grand  clarté  plusieurs  fois  entour  la  tumbe  noftrc 
faindcDamc  Se  Merci  entour  l’heur  dcMatincs,&  autres  chofes  deuotes  qui 
longues  font  à raconter. 

Li  Breuiere  feeur  Agnes  de  Paris  ebeut  en  eau  tout  ouucrt  , Se  fut  fi  du- 
tout  mouille  dedans  &:  dehors,  qu’il  ncfcmbloit  pas  qu’il  fùft  jamais  conucna- 
ble  à Jirc  la  lettre  : l’on  le  porta  par  deuotion  fus  la  tumbe  à noftrc  fain&e 
Dame  , Se  le  laifla  l’on  illec  entour  trois  heurs.  Il  fut  reftauré  en  fon  pre- 
mier cftar,  Se  eft  beau  &lifablc  comme  deuant  ce  qu’il  chcut  en  l’eau. 

Icelle  mcfmc  feeur  Agnes  auoit  fi  mal  dedans  le  conduit  de  fa  gorge,  que  elle 
cftoit  moût  effrayée.  Si  toft  comme  elle  eut  mis  fur  lemalaucunes  des  chofes 
quiauoient  touché  au  faintt  corps  de  Madame,  elle  rendit  par  la  bouche  ainfi 
comme  palu,  &:  fut  nettement  guérie. 

Nous  pourrions  raconter  à bricfucs  paroles  les  biens  , Se  les  confolations 
fpirituclcsquc  elle  a faid  aux  perfonnesqui  deuotcmcntli  ont  requis  aide  de 
quelconque  tribulation  Se  mefaifc  l’on  la  requiert:  elle  fccourt&  conforte if- 
nclcmcnt  qui  de  vray  cœur  la  prie. 

Vne  femme  de  Paris,  qui  a nom  Agnes  la  Coffricrc,  auoit  vn  enfant  moût 
griefuement  malade,  &ni  attendoit  l'on  que  la  mort:  elle  l’aimoit  moût,  car 
elle  n auoit  plus  d’enfans,  elle  Se  autres  perfonnes  auoient  veillé  deuant  l’en- 
fant, pour  ce  que  l’on  attendoit  fa  fin.  L'on  la  fit  aller  repofer,  elle  s’endor- 
mit, Se  en  ce  dormir  il  li  fcmbla  que  elle  ouyt  vne  voix  qui  li  did  , Agnes  M 
•voué  ton  enfant  à Madame  Jfalel  fris  de  S.  Clou , & li  offre  le  hanap  que  ton  père  te 
donna,  & ton  enfant  fera  guéri.  Lendemain  elle  vint  à noftrc  maifon  en  pèle- 
rinage, Se  offrit  le  hanap,  &li  enfant  fut  guéri. 

Vne  femme  de  Surcncs,  qui  a nom  Agn^s,  perdit  la  veuë  de  fes  yeux  par 
force  de  maladie:  elle  fe  fit  amener  à noftre  Abbaye,  & fe  voüa  à noftre  fain- 
dc  Dame,  Se  li  promit  deux  yeux  de  cire:  fitoft  comme  elle  eut  fait  fon  vœu, 
Se  l’oraifon  au  monftier , elle  vit,  &:  en  ce  jour  elle  rcccut  plaincmcht  la 
veuë. 

Vne  puccllc  qui  eftoit  deux  lieues  loing  de  noftrc  Eglife  cftoit  en  péril  de 
perdre  la  virginité , &:  la  nuit  avant  que  elle  fut  liurcc , noftre  faindc  Dame 
li  apparut  en  dormant,  &lidit,  Leue  fus , va  à m Abbaye  qui  eft  pris  de  fainft 
Clou,  & tu  feras  de  li  urée  ; la  puccllc  fe  leuatres-matin,  Se  comme  elle  ne  feeut 
quelle  part  l’Abbaye  fut,  elle  accourut  tout  droit.  Se  vint  fi  fuant  Se  fi  laf- 
léc  de  courre,  que  à peine  pouuoit-clle  auoir  s’haleine,  Se  pour  le  grand  de- 
fir  qu’elle  auoit  d’eftre  fauuec  elle  lai  (là  fon  fcrcot  au  boias  pour  pluftoft  ac- 
courre,  Se  fut  li  fcrcot  trouué,  fi  comme  Dieu  veut,  Se  d'illec  en  auant  la 
puccllc  demeura  en  fa  neteté,  Se  mena  belle  vie  , Se  honnefte,  fi  comme  tcf- 
moignent  les  perfonnes  entre  qui  elle  demeura. 

Deux  hommes  deuers  Tournay  vindrent  à noftre  Abbaye,  Se  apportèrent 
à l'offrande  deux  chandclcs  de  leur  long.  Se  requirent  quel'onlcur  monftraft 
la  tumbe  noftrc  faindc  Dame,  Se  dirent  que  ils  cftoient  en  prifon  Se  en  pé- 
ril de  la  mort  de  la  corde,  Se  vne  voix  leur  did,  Notiez-vous  à Madame  Ifa- 
bel pris  de  S.  Clou , & vous  fereT^deliurez.  Et  pour  ce  ils  cftoient  venus,  Se  re- 
queroient  à grande  inftance  à voir  la  tumbe  de  la  BenoifteDame.  On  leur  ré- 
pondit qu’il  n'eftoie  pas  accouftumé  d’ouurir  fouucntla  feneftre:  on  fit  ardre 
leurs  chandclcs  entour  la  tumbe.  Se  ils  s’en  râlèrent  tous  deliurcz. 

La  Gucte  de  noftrc  maifon  nctoyoit  le  monftier,  Se  cftoit  aux  voûtes  en 


Digitized  by  Google 


SOEVR  DE  S.  LO  V Y S.  181 

vite  corbeille  rirce  à cordes  par  engin,  la  cordc  rompit  , 6c  il  chcut  fur  les 
eftaux  du  monfticr,  &:  fuc  moue  cafté,  &:  eut  vnc  playe  en  fon  chef  de  ce  qui 
fc  blcça  au  choir,  6C  fut  mcrucille  qu'il  ne  fuc  tout  cccrucllcz,  6c  doubca 
l’on  qu’il  ne  mourut , 6c  conuint  les  freres  venir  à grand  hafte  pour  luy  con- 
confeiîcr.  Les  feeurs  en  curent  mour  grand  pitié , 6c  le  voücrent  à Madame 
noftrc  faillite  Mere,  6C  dedans  brief  temps  il  fut  tout  gucri,  6c  n’eut  nul  me- 
haing  de  la  blclïure. 

Quand  Madame  la  Reine  demeuroie  en  noftrc  maifon,  li  valet  à fon  Au- 
mônier fuc  malade  ,&  chcut  en  forte  frcnaifie.  Bonnes  gens  eurent  pitié  de  luy, 
& le  voücrent  à Madame  noftrc  fain&c  Dame  6c  Mere,  6c  li  offrirent  vnc 
chandelle  du  long  au  malade,  tantoft  li  malade  reuineen  fon  fens , 6c  fut  guc- 
ri de  lafrcnaific,  6c  le  confcfla,  6c  s’appareilla,  ÔC  ce  virent  le  frere  de  noftrc 
maifon , 6c  pluficurs  autres  gens. 

Philippe  Procureur  de  noftrcAbbayc  auoit  ficburc  cierçainc  fi afpre, que  l’en 
doubtoic  qu’il  ne  perdift  fon  fens.  11  ne  pouuoic  füer  pour  rien  que  l’en  li  fift: 
fi-toft  comme  l'on  le  coucha  fus  l’oreiller,  que  Madame  noftrc  fain&e  Mere 
eut  en  foubs  fon  chef,  tantoft  il  fua  6c  fuc  tout  gucri. 

Le  fils  Richarc  apres  ce  qu’il  euft  eu  fus  foy  de  la  terre  qui  fut  prife  entour 
la  fcpulcurc  de  la  fainÛc  Dame,  fut  gucri  de  ficburc  quotidiane  que  il  auoit 
eu  grand’  pièce. 

X L.  Miracles. 

Voyez  addingHi  'tn  Annalib.  Minor.  A,  t2S2.  N.  /.  & A.  12s 4.  N-SS-J4- 
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TE  STAMENT 

DE  PIERRE  COMTE  D’A  LAN  CsO  N 

FILS  DE  S.  LOVYS, 

Communiqué  far  jV[r  DE  VyoN  Seigneur  d’HeroWAL. 

EN  nonduPcrc  & du  Fils  &:  du  Saincl  Efpetit.  Amen.  Nous  Pierre  fils 
le  Roi  de  France  Cuens  de  Alençon,  de  Blois, & de  Chartres,  6c  Sires 
de  Aucfncs  , 6c  de  Guife  ; fcfons  àfauoir  à tous  que  nous  en  noftrc  boen 
fens  8c  en  noftrc  boenne  fancé,  pour  le  remède  de  noftrc  amc  , fcfons  no- 
ftrc teftameni , 6c  ordenons  de  noftrc  derrcinc  volcnté  , en  la  manière  qu’il 
cft  efeript  ci-apres.  Premièrement,  nous  voulons  & ordenons  que  tout  ce  que 
nous  douons,  6c  que  nous  deurons  en  tans  de  noftrc  mort  foit  rendu  à nos 
dctcurs , 6c  tous  nos  corfcs  foient  amende , 6c  tout  ce  que  nous  auons  acquis 
mauucfcmcnt  par  nous  ou  par  nos  ferians,  ou  par  nos  ofHciaus  en  non  de  nous,  de 
coi  l’en  pourra  fauoir  la  vérité  foient  rendu  6c  reftabli  de  nos  biens  à ccus  de  qui 
nous  les  aurons  eus.  Et  pour  que  ccftc  chofc  foit  fête  plus  haftiuement,  nous  vou- 
lons 6c  commcndons  que  nos  exécuteurs  qui  feront  nommé  ci*prcs  mettent 
auplustoft  qu’ils  pourront  en  boenne  manière  après  noftre  décès,  deus  inqui- 
fitcurs  en  nos  terres,  c'cft  à enquerre,  6c  à rcftablir  tous  nos  forfais,  6c  tout 
ce  que  nous  auons  &:  aurions  acquis  mauucfcment.  Etfc  il  auicntquc  les  per- 
foncs  ou  aucunes  des  per fo nés  à qui  la  reftitution  deuroie  cftrc  faite,  ne  ve- 
rnirent auant,  ou  ne  peuftent  loiaumcnc  cftrc  trouuces,  nous  voulons  6c  orde- 
nons pour  le  remède  d c noftre  amc , 6C  des  âmes  à ccus  à qui  les  biens  furent, que  li 
bien  qui  reftabli  leur  deuroient  cftre,  foient  defpcndus  en  fccoursdcla  Terre 
Sainte , fclonc  l’ordcnance  de  ces  mcimes  exécuteurs , lcfquels  nous  faifons  juges 
de  nos  corfcs,  6c  de  nos  detes , en  tclc  manière  que  leur  fcnccncc  foie  aufli  ferme 
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te  auflî  eftablc,  corn  fc  nous  mcimcs  en  auions  fet  rcconncflancc  parnos  Let- 
tres pendans.  Et  voulons  te  donnons  planier  pouoir  à nos  exécuteurs,  s’il  a- 
uenoit  par  aucnturc  que  nous  ne  peuflions  mie  alcrcnvcagc  de  la  Crois,  pour 
maladie  de  cors,  que  nous  euflons,  ou  fc  il  aucnoit  que  nous  mou rcu (fions 
cnçois  que  lcn  alaft  en  celui  vcage , que  eus  puiflenc  meimbre  le  veu  de  nô- 
tre Crois  par  certaine  quantité  des  biens  meubles,  &:  non  meubles  que  nous 
aurions  en  tans  de  noftre  mort,  en  manière  que  nous  eu  fiions  entièrement  le 
pardon.  Apres  ce  nous  Icfions  à nos  mcinccs  qui  nous  ont  ferui  te  nous  fcr- 
uiront  en  tans  de  noftre  mort , te  à cens  mcimes  qui  mors  (croient  fc  nous  ne 
leur  auions  fet  foufifant  guerredon  de  leur  fcruicc,  deus  mille  liurcs  tournois 
à départir  par  nos  exécuteurs  à chafcun  fclonc  ce  que  nous  ferions  tenus  à eus, 
&:  fclonc  le  tans  qu’il  nous  auront  ferui,  te  fclonclc  feruicc  que  chafcun  nous 
aura  fet , fclonc  ce  qu’il  cft  contenu  en  vn  autre  teftament  que  nous  auons 
fet  de  noftre  mcniéc.  Item  nous  lcllons  au  premier  Chapiftre  General  de  l’Or- 
dre de  Ciftiaus,  en  quel  noftre  obis  fera  premièrement  noncics  cent  liurcs  pour 
pitance , en  telc  manière  que  li  argens  ne  foit  pas  départis  par  les  Abbes  en 
foit  tous  defpcndus  au  Moines  Procureurs  vn  jour  que  les  Abbes  &:  les  Moi- 
nes, te  les  Conuers  qui  fcroient  prefcnc  au  Chapiftre.  Et  ce  jour  nous  requé- 
rons pour  Dieu,  qui  raccnt  l'Ofiicc  de  Mors  pour  nous,  &:  requérons  de  chaf- 
cun Moine  prefent  à celui  Chapiftre  vnc  Melle  priucc.au  pluftoft  qu'il  pour- 
ra quant  tien  fera  aefies , te  requérons  de  chafcun  Moine  de  l'Ordre  vnc  Méfie, 
fc  ainflint  n'eftoit  que  nous  n’eufiions  lettres  du  tout,  te  fc  nous  en  auons  let- 
tres, il  demourront  en  la  fourme  qu’il  cft  eferipe  defus,  &:  leur  requérons  pic— 
nierc  participation  en  tous  les  biens  fais  te  à faire  par  toute  l’Ordre  à tous 
jours  mes.  Au  premier  Chapiftre  General  de  l'Ordre  de  Clugni  cinquante  li- 
urcs en  autel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  de  l’Ordre  de  Pre- 
monftrc  vint  te  cinc  liurcs  en  autel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  de 
Chartreufe  cent  fous  en  tel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  de  Grant- 
mont  dis  liures  en  autel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  de  la  Trinité 
cent  fous,  en  tel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  du  Val  des  Efeoliers 
cent  fous,  en  telfourmc.  Au  premier  Chapiftre  General  du  Val  des  Chous 
cent  fous,  en  tel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  de  l’Ordre  des  Frè- 
res Prefeheours,  puis  que  noftre  obis  fera  feus,  trente  liurcs  pour  pitance  fere 
le  jour  que  le  Chapiftre  fera,  en  autel  fourme  corn  defus.  Au  premier  Cha- 
piftre Prouincial  de  celc  meime  Ordre  de  France  où  noftre  obis  fera  nonciés 
dis  liurcs  pour  pitance  en  autel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  des 
Frères  Meneurs,  puis  que  noftre  obis  fera  feus, trente  liurcs  en  autel  fourme. 
Au  premier  Chapiftre  Prouincial  de  cclc  meime  Ordre  de  la  Prouincc  de 
France,  dix  liures  pour  pitance  en  autel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  Ge- 
neral de  l’Ordre  de  la  pcnitancc  Icfus-Crift  qui  fera  tenus  puis  que  noftre 
obis  fera  feus,  cent  fous  pour  pitance,  en  autel  fourme.  Au  premier  Chapi- 
ftre Prouincial  de  ccle  mcimcs  Ordre  de  la  Prouincc  de  France,  cinquante 
fous  en  autel  fourme.  Au  Couucnt  de  faint  Denis  en  France,  pour  pitance, 
vint  liurcs,  te  leur  requeron  l’Ofiicc  de»  Mors.  Au  Couucnt  de  Clcruaus  cent 
fous  pour  pitance,  en  autel  fourme;  te  requérons  pour  nous  te  pour  noftre 
chier  fucr  don  le  cucr  i gift,  vnc  méfie  follcmpncl,  cclc  journée  , te  que  clc 
aie  autclc  participation  en  ce  qu’il  nous  ottroicront,  cum  nous  aurons.  Au  Cou- 
uent  dcRoiaumont  dis  liures  pour  pitance,  te  vint  liurcs  pour  leurs  ncccflités 
te  requérons  vne  Méfie  follcmpnel , te  de  chafcun  Preftre  vnc  Méfie  priuée. 
Au  Couucnt  de  Noftre  Dame  la  Real  de  cclc  mcimcs  Ordre  cent  fous  pour 
pitance,  te  quinze  liurcs  pour  leurs  ncccflités,  te  requérons  Méfies  te  orai- 
fons  pour  nous,  cfquelcs  nous  aqucullons  noftre  acolc  la  Raine  Blanche  qui 
laiens  gift.  Au  Couucnt  du  Lis  delés  Mclcun  cent  fous  pour  pitance , te  dis  liurcs 
pour  leurs  ncccflités  requérons  Méfies  te  oroifons  pour  nous,  cfquelcs  nous 
aqucullons  noftre  acole  la  Raine  Blanche,  dont  li  cors  gift  laiens.  Au  Cou- 
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uent  de  Porrois  quarante  fous  pour  pitance.  Au  Couucnt  de  Clarai  quatre  Ü- 
ures  pour  pitance.  Au  Couucnt  de  Vcrnillcrs  delés  la  Ferté  Aalcs  foi  fiant» 
fous  pour  pitance.  Au  Couuent  de  Lcue  foi  liante  fous  pour  pitance,  Se  dis  liures 
pour  leurs  ncccflicés.  A vint  poures  Abbaies  de  cclc  meime  Ordre  qui  font  Non- 
nains, des  quclcs  i femblcra  bien  à nos  exécuteurs  à chafcunc  quarante  fous,  pour 
leurs  nccemtcs.  Au  Couucnt  de  S.  Antoine  de  les  Paris  foifiantc  fous  pour  pi- 
tance , &:  dis  liures  pour  leurs  ncceflités  ,&  requérons  Mclfcs  & oroifons  peur 
nous.  Aus  Frères  Prccchccurs  de  Paris  cent  liures.  Aus  Frères  Meneurs  de 
Paris  cent  liures.  Aus  Frères  Prccchccurs  de  Chartres  vint  liures.  Aus  Frères 
Meneurs  de  Chartres  vint  liures.  Aus  Frères  Prccchccurs  du  Mans  foifiantc 
fous.  Aus  Frères  Meneurs  du  Mans  foillantc  fous.  Aus  Frères  Mcncursdc  Ses 
vint  liures.  Aus  Frères  Meneurs  de  Chafteaudun  cent  fous.  Au  Frères  Prcc- 
chceurs  de  Blois  dis  Mures.  Au  Couucnt  de  Lumilitede  lesfaintt  Clooft  cent 
fous  pour  pitance,  &:  quinze  liures  pour  leurs  ncceflités  , 3c  requérons  Mef- 
fes  &:  oroifons  pour  nous  ,cfqucles  nous  aqucullons  noftre  thicrc  tante  qui 
gift  laiens.  Aus  Sercurs  de  faint  Dominique  de  lés  Montargis  quarante  fous 
pour  pitance,  Se  cent  fous  pour  leurs  ncceflités,  Se  requérons  Méfies  Seoroi- 
fonspour  nous.  Aus  Sercurs  defaint  Mahi  de  les  Roan  foifiantc  fous  pour  pi- 
tance, fie  requérons  Méfies  Se  oroifons  pour  nous.  Aus  Nonnains  de  la  Barre  pour 
l’cuurcdclcur  Eglife  vint  liures,  & foillantc  fous  pour  pitance  , Se  requérons 
Méfies  Se  oroifons  pour  nous,cfquclcs  nous  aqucullons  noftre  chicrc  nier  qui 
gift  laiens.  Aus  Frères  de  la  Trinité  de  Paris  foifiantc  fous  pour  pitance  , Se 
leur  requérons  vnc  Méfie  conuentuel,  fie  de  chafeun  frere  Preftre  vue  Méfie 
priucc.  Aus  Freresde  Fontainehliaut  de  ccle  meime  Ordre  quarante  fous  en 
autel  fourme.  Aus  Frères  du  Val  des  Efeoliers  de  Paris  foifiantc  fous  en  au- 
tel fourme.  Aus  Frères  de  la  Pénitence  dclESVS  Christ  de  Paris  qua- 
rante fous  pour  pitance , Se  foifiantc  fous  pour  leurs  necclfirés  en  autel  four- 
me. Aus  Frères  de  Vauucrt  de  l’Ordre  dcChartrcufc  de  lés  Pariscinquantc 
fous  en  autel  fourme.  Aus  Béguines  de  Paris  cent  fous,  Se  requérons  Méfies 
Se  oroifons  pour  nous.  Aus  poures  Béguines  d' Auauccrrc  * , à Cambrai  , à Ni- 
ucllc,à  Doay  , Se  à Liège  foifiantc  liures, fie  leur  requérons  dcuotemcnt  Mef- 
fes  , Se  oroifons  pour  nous.  Aus  Filles  Dieu  de  Paris  foifl’ante  fous  pour  pi- 
tance, Se  leur  requérons  Méfies  Se  oroifons  pour  nous.  Aus  Filles-Dieu  de 
Chartres  cinquante  fous  en  autel  fourme.  A l'Abbaie  du  Iart  de  lcsMelcun, 
pour  acheter  rente  pour  fere  noftre  anniucrlaire  à cousjours  mes  trente  liures. 
A fain&Chcron  de  les  Chartres  quarante  fous  pour  pitance,  Se  requérons  l'of- 
fice de  mors  pour  nous,  Se  de  chafeun  Preftre  vnc  Mefle  priuée.  AI'Abbaicde 
fiincl  Martin  en  Valcedis  liures  pour  leurs  ncceflités,  Se  cinquante  fous  pour 
pitance,  & requérons  l’office  de  mors,  Se  de  chafeun  Preftre  vne  Méfié  priuée. 
A i’Abbaie  de  faint  Père  en  Val  autant,  Se  en  autel  fourme  comme  à faine 
Martin  en  Valéc.  A l’Abbaie  de  Iofaphas  foifTantc  fous  pour  pitance.  Se  l’of- 
fice de  mors  Se  Méfies  en  autel  fourme  com  à faint  Martin.  A l'Abbaie  de 
faint  Ichan  en  Valcc  cinquante  liures  fc  cinfint  cftoit  que  nous  fufiions  tenu 
à fere  leur  nulle  reftitution.  Se  fc  nous  n’i  citions  tenus  , fi  voulons  nous  qu’il 
les  aient  en  non  de  les,  & cinquante  fous  pour  pitance,  Se  leur  requérons  l'of- 
fice de  mors  , Se  à chafeun  Preftre  vnc  Méfie  priucc.  A la  Trapc  quarante 
fous  pour  pitance,  Se  dis  liures  pour  leurs  neccflîcés.  A fainr  Martin  de  Ses 
cinquante  liures  en  autel  fourme  com  à faint  Ichan  en  Valée.  A Chefnega- 
lon  vint  fous  pour  pitance.  Se  cent  fous  pour  leurs  ncceflités.  A Chartreufe 
en  Alençonnois  trente  fous  pour  pitance,  Se  dis  liures  pour  leurs  neceflitcs-  A 
Tiron  foiflance  fous  pour  pitance,  Se  dis  liures  pour  leurs  ncceflités.  A Perfei- 
gne  vint  fous  pour  pitance,  & quatre  liures  pour  leurs  ncceflités.  A l’Abbaie  de 
Bernai  quarante  liures  en  autel  fourme  comme  à S.  Ichan  en  Valcc.  A l'Abbaie 
de  Troüart  quarante  liures  en  autel  fourme  com  à Bernai.  A S.  Vincent  en  Bois 
de  lés  Chartres  quarante  fous  pour  pitance,  fie  dis  liures  pour  leurs  ncccflucs. 
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A chafcun  lieu  de  religion  qui  cft  en  noftrc  domaine,  Se  en  domaine  de  noftrc 
tres-chicrc  compengnc,  Se  en  nos  fiés,&  en  nos  riercfiés,&:  es  fiés  Se  ésricrc- 
fiés  de  noftrc  trcs-chiere  compengnc  , où  il  habite  mains  de  fept  personnes, 
foicnc  Moines, ou  N onnains, Chanoines  ou  Chanoinefïcs  , à qui  nous  ne  fc- 
fons  les  efpccial  pour  chafcunc  tclc  perfonne  douze  deniers  pour  pitance  , se 
leur  requérons  qu’il  facent  l'office  de  mors  pour  nous.  A ch.iicune  Melon- 
Dieu  de  Paris  pour  pitance  vint  fous.  A la  Mefon-Dieu  de  Alençon  a ache- 
ter rente  cent  fous.  A la  Mefon-Dieu  de  Scs  quarante  fous.  A la  Mefon- 
Dieu  de  Chartres  de  lés  noftre  Dame  cinquante  fous.  A chafcunc  Mefon-Dieu 
qui  fiée  en  ciré, en  chaftcl  ou  en  vile  de  noftrc  domaine, ou  en  domaine  de 
noftre  chicrc  compengnc  , dis  fous.  A la  Mefon-Dieu  de  Boenne  Val  peur 
pitance  aus  pourcs  vint  fous.  Au  Contient  de  Boenne  Val  foillantc  fous  pour 
pitance,  &e  dis  liurcspour  leurs  neccffités,  Se  leur  requérons  l'office  de  mors,  Se 
de  chafcun  Preftre  vnc  Melle  priucc.  Aus  Freres  Prccchceurs  de  Prouuins 
dis  liurcs  pour  leur  ouurcingnes  , Se  quarante  fous  pour  pitance  , Se  leur  re- 
quérons l’office  de  mors,  Se  de  chafcun  Preftre  vne  Melle  priuée  , Se  acom- 
pengnons  noftre  chier  frère  le  Roi  Thibaut  dont  le  cucr  gift  biens.  Aus  frè- 
res Prccchceurs  de  Compigne  en  autel  forme  cinquante  fous.  Au  Conuent  de 
Sarnai  dis  liurcs  pour  leurs  neccffités , Se  cinquante  fous  pour  pitance,  Se  re- 
quérons l’office  de  mors  pour  nous  , Se  de  chafcun  Preftre  vnc  Melle  priuée. 
A la  Mabderie  de  faint  Ladre  de  Paris  pour  pitance  vint  fous , aus  Freres  Se 
aus  Sereurs,  Se  au  s malades,  Se  leur  requérons  que  eus  facent  l'office  de  mors 
pour  nous.  A b Mabderie  du  Roule  de  lez  Paris  dis  lotis  en  autel  fourme. 
Ab  Mabderie  de  lez  Paris  en  la  ban-ücuë  dis  fous  en  autel  fourme.  A la 
Mabderie  de  Beaulieu  de  lez  Chartres  vint  fous  en  autel  fourme.  A 1a  ban- 
lieue de  Chartres  vint  fous  en  autel  fourme.  A la  Mabderie  de  Ses  vint  fous 
en  autel  fourme.  A b Mabderie  de  Alençon  vint  fods  en  autel  fourme.  A 
chafcun  bordiau,oùil  habite  malades  en  noftre demaine, ou  en  nos  fiés,  ou  en 
nos  ricrefics , Se  ou  demaine , &:  en  fies  Se  en  ricrefics  de  noftre  trcs-chicrc  com- 
pengnc douze  deniers.  Aus  malades  de  faint  Lieforc  dis  fous.  Au  boens  En- 
fans  de  Paris  quarante  fous.  Aus  Efcolicrs  de  faint  Thomas  de  Louurc  vint 
fous.  Aus  Efcolicrs  de  faint  Honoré  vint  fous.  Aus  pourcs  de  Chartres,  &:  de 
villes  apartenans  à b Conte  de  Chartres , qui  font  de  noftrc  demaine  pour  dé- 
partir par  nos  exécuteurs  en  la  Conte  de  Chartres, en  la  manière  que  il  ver- 
ront qui  vaudra  mieus , cent  liùrcs.  A l’ciiurc  de  l’Eglifc  de  Vcndicrcs  fous 
Montmircul  dis  liurcs.  A départir  à pourcs  en  la  terre  d’Auefnes,  de  Guife, 
&dc  Terefehe, parnos exécuteurs  en  1a  manière  que  eus  verront  qui  vaudra 
micus,fis  vins  liurcs.  A départir  à pourcs  en  b Conté  de  Blois  en  b terre  que  nous 
tenons,  quant  aorcs,  quatre -vins  liurcs  en  autel  fourme.  Et  pour  foulcrs&:  bu- 
riaus  à départir  en  noftre  terre  de  noftrc  héritage  foilîantc  liurcs,  & pour  me- 
nues aumônes  en  noftrc  terre  de  noftrc  héritage  foillantc  liures.  A pourcs  hon- 
ccusdcla  Conte  de  Chartres  vint  liurcs.  A pourcs  hontcus  de  noftrc  terre  de 
noftrc  héritage  trente  liurcs.  A trois  pourcs  gentis  famés  de  noftrc  héritage  ma- 
rier trente  liutcs.  A fis  pourcs  famés  maricr,non  pas  gentis  famés, en  noftrc  terre 
de  noftre  héritage  vint  liurcs.  Pour  buriaus  Se  foulcrs  à départir  en  la  Conte  de 
Chartres  parnos  exécuteurs  ,fclonc  ce  qu’il  verront  que  ccfoitlc  profit  de  no- 
ftrc amc,  cinquante  liurcs.  Et  voulons  que  nos  exécuteurs  enquicrcnt  diligem- 
ment des  domages  que  l’en  auroic  eu  pour  refon  des  entredis  ( ou  enterdis)  qu’il 
auront  efte  mis  ,&  des  fentcnccsen  noftrc  terre,  Se  en  b terre  de  noftrc  chicrc 
compengnc, en  noftrc  tans,  jufqucs  au  jour  de  noftre  mort , lefquiels  doma- 
ges nous  voulons  que  nos  exécuteurs  rendent  fe  il  voient  que  nous  i foions 
tenus.  Et  voulons  Se  quemendons  que  nos  exécuteurs  facent  reftitution  fc- 
lonc  ce  qu’il  leur  fera  auis  que  boen  foit  , à quoi  il  verront  que  nous  ferons 
tenus, au  Chapiftre  de  Chartres, & à toutes  autres  manières  de  gens  de  no- 
ftre terre  de  Alençon , Se  de  Chartres  qui  feront  venus  au  Parlement  à Paris 

par 


Digitized  by  Google 


DE  PIERRE  COMTE  D’A L ENC,ON.  ,8X 

par  la  fcmonfc  de  nos  gens,  ou  par  autre  maniéré  des  defpcns  qu’ils  auront fés 
en  alanc  ,8 c en  venant,  6c  en  dcmouranc  à Pans,  6c  de  ce  qu’il  i dcmourroicnc  plus 
longuement  pour  noftre  deloi  cum  nous  feulfions  tenus  à lcsdcliurcr  ennos  ter- 
res, 6c  en  nos  pais.  Et  voulons  6c  ordenons  que  ce  que  nous  auons  donné  6c  don- 
rons  à nos  meniccs  pour  leur  fcruices,  6c  à noftre  volentc , que  tout  foit  à toutes 
leur  vies  , fc  nous  ne  le  rapclons , 6c  toutes  les  chofcs  que  nous  leur  auons  donné 
&:  dorrons  foie  à vie,  foit  à héritage,  nous  leur  alignons  fur  noftre  héritage.  A 
l’cfgarc  de  nos  exécuteurs  les  b ourles  que  nous  auons  donne  à Efeoliers  6c  à 
Conuers,  nous  voulons  qu’elles  celVcnt  apres  noftre  mort-  Apres  ce  nous  lef- 
fons  pour  départir  à menues  gens  par  le  confcil  de  nos  exécuteurs  pour  reftor 
de  domages  de  blés,&  de  vignes,  6c  d’autres  domages  que  nous  ne  poons  pas 
fauoir  foi  liante  liurcs  , 6c  donnons  pocr  à nos  exécuteurs  qu’ils  puillent  af- 
faler fus  noftre  héritage  s’il  voient  que  nous  i foions  tenus,  aniline  cum  fc  nous 
lesi  euflions  aliénés  par  nos  lettres  les  aumonés  dcllus  dis.Eccnccndons  quefc 
nous  ne  fournies  tenus  à aucune  rcftitutionauslieus  ou  aus  perfonnes  à qui  nous 
fcfons  lés  il  n’ont  pas  de  nous  ou  de  nosanceflcurs  lettres  ou  prcuucs  fouf- 

fifans  que  nous  leur  doions  ce  que  nous  leur  lcflbns , foit  à nous  en  acquittan- 
cc,&:à  eus  en  acquittance  de  reftitution,  par  tant  con  nous  leur  lcllons.  Pour 
toutes  ces  reftitutions  fere,&rous  ces  lés  paicr  nous  voulons  que  nos  exécu- 
teurs defous  nomes  aient  en  leur  main,  & les  imetons  des  orendroit,  tout  no- 
ftre vclfclcment , nos  jouiaus , tous  nos  cheuaus , 6c  gemraumcnt  tous  nos  meu- 
bles quel  qu’il  foient,  &:  en  quelque  lieu  que  il  foient,  que  nous  auons  ipre- 
fait,  6c  aurons  en  tans  de  noftre  mort , defquiels  nous  nauon  autrement  or- 
dené  ou  ordcncrons  auant  noftre  mort,  6c  dis  mille  liurcs  tournois  , lefquels 
noftre  trcs-chicr  Seigneur  6c  frère  li  Roi  de  France  nous  a donné  à faire  no- 
ftre teftamenr.  Tous  les  lés  que  nous  fcfons  ci  defusfonc  à cournois.  Toutes  nos 
detes  que  nous  auons  fcc  d’emprunt  clics,  6c  à qui  nous  fommes  tenus  parues 
lettres  6c  fans  lettres , ou  ferons  tenus  en  tans  de  noftre  morr,  nous  les  alignons 
fur  noftre  héritage , & oblijons  à ce  toute  noftre  herirage , pour  noftre  partie  des 
dettes,  6c  nos  hoirs  foient  de  noftre  cors  foient  autres , en  cele  manière  que  les 
dis  mille  liures  defus  ducs, tous  nos  joiaux  ,tout  noftre  vellcllemcnt,  6c  cous 
nos  cheuaus  ,&c  tous  nos  mucblcs  foient  conucrti  à paier  toutes  nos  reftitutions, 
des  queles  enquefte  fera  fete,&:nos  lés, pour  ferc  les  dcfpens  de  noftre  exe- 
cution. Et  voulons  & ordenons  que  nos  exécuteurs  prengnent  les  defpcns  que 
eus  feront  à metre  noftre  execution  à fin  , fur  tous  nos  biens  meubles  6c  non 
meubles  les  metons  défia  en  leur  main,&  voulons  6c  commcndons  que  il 
foient Creu  dcsdcfpens  que  il  feront  par  refonde  l'cxccution  par  leur  firnple 
parole  ians  nulle  autre  preuue.  Noftre  fcpulcure  de  noftre  ordc  cluroignc  nous 
clifons  chés  les  Frères  Meneurs  de  Paris,  6c  la  fcpulcure  de  noftre  mauuéscucr 
nousclifons  chés  les  Frères  Prccchceurs  de  Paris , quelque  parc  que  nous  mui- 
rons.  Et  s’il  auenoie  que  nous  moureuftions  fi  loings  que  noftre  cors  ne  peut 
eftrc  entièrement  apportes  , fi  volons-nous  que  nos  os  6c  noftre  cucr  foient 
apportés  à ces  liens  defus  dis.  A routes  ces  chofcs  defus  dites  loiaummt  mènera 
fin  , nous  cftablift'ons  nos  exccuceurs,  noftre  trcs-c hit r 6C  auié  S-'ignrur  6c 
ficrc  Philippes  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  , auquel  nous  prions  6c 
fouppüons  tant  con  nous  poons  que  celle  noftre  execution  voi'lc  rcceuoir  en 
foi  : 6c  fe  ncli  plcfoit  à la  receuoir  , nous  li  prions  que  à n<>s  exécuteurs  foit 
boens  aidierres  6c  boens  defendierresde  noftre  execution  mettre  afin.  Et  que 
à ce  granc  befoing  du  fiilu  de  noftre  aine  nous  foie  loiaus  frères  6c  loiausainis: 
car  l’en  die  en  prouerbe, que  more  n’a  ami.  Auecqu  s ce  mus  nommons  nos 
exécuteurs  Meftre  Pierre  Challon , Doyen  de  l'aine  M*r'i  d • Tours , qui  por- 
te le  fccl  noftre  chier  Seigneur  le  Roi  de  France  , ou  celui  qui  le  p ur^ra  ou 
tans  denoftre  mort.  Meftre  Hemeri  Archcdiacre de  Moniforc  en  l EgMfedou 
Mans,  Frère  Simon  du  Val  de  l’Ordre  des  Fieres  Pr^ec  he-urs.  Maître  Guil- 
haume de  Chaftclairaut  Prieur  de  Madame  faince  Raagundc  de  P«  itiers  no- 
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ftre  amc  Clerc , Mettre  Aubert  de  Malle  noftrc  amc  Clerc  Chanoine  deLoon, 
Frère  Lorens  Confcflbr  noftrc  trcs-chier  Seigneur  & Frere  le  Roi  de  France, 
ou  celui  qui  ferait  Ton  confcllor  en  tans  de  noftrc  more , Frere  Ichan  de  Sa- 
mois  de  l’Ordre  des  Frères  Meneurs , fie  Oudart  du  Val  noftrc  Chamcllan. 
En  tcle  maniéré  que  fetuit  cil  ni  pueent  ou  ne  veulent  cftrccnfcmble  à cefte 
noftrc  execution  pourfuiure,que  lidui.ou  11  rroi  de  aus , aillent  a liant  cnl’cxc- 
cution mettre  à fin, fie que  leur  fait  foit  cftablc.  Et  fc  il  aucnoit  que  aucune 
doutance,ou  aucune  queftion  naquift  de  noftrc  Teftament,  ne  de  chofc  qui 
foit  contenue  ou  Teftament,  nous  voulons  que  la  déclaration  en  foie  à nos  exé- 
cuteurs , & que  leur  déclaration  foit  anfiint  tenue  con  fc  nous  l’auions  faite 
de  noftrc  bouche.  Et  fc  cift  noftrc  Teftament  en  toutou  en  partie  ne  valoir 
par  refonde  Teftament,  fi  voulons  que  il  vaille  en  quclcumquc  Ordcnance  de 
derricnnc  volcntc.  Et  volons  fie  comtncndons  que  nos  exécuteurs  puiftent 
amcnuifcrlcs  lés  que  nous  auons  ci-dclïus  fais  par  grâce  s’il  voiacnc  que  mc- 
fticrsfuft  exceptes  ceus  de  faint  Ichan  en  Valéc,  de  Chartres,  fie  les  autres  qui 
font  en  la  condition  de  faint  Ichan  en  Valce.  Et  fc  nos  biens  montoient  plus 
en  tans  de  noftrc  mort , que  les  les  que  nous  aurions  fais , nous  voulons  que 
nos  exécuteurs  les  départent  aus  licus  &:  aus  perfonnes  defus  dites  , fie  à nos 
mciniccs  fclonc  ce  qu’il  verront  que  ce  foit  le  profit  de  noftreame.  De  nos  reli- 
ques, fie  des  veflïaus  en  coi  cftont,fic  de  nos  paremens  fie  veftemens  &c  liures  fie  tou- 
tes chofcs  de  Chapelle , nous  voulons  que  nos  exécuteurs  les  départent  aus  licus 
de  religions  defus  nommés , felonc  ce  que  eus  verront  que  ce  foit  le  profit  de 
noftrc  amc.  Et  s’il  auenoit  que  li  vns  ou  pluficurs  de  nos  exécuteurs  mouruf- 
fent  ou  ne  fc  voufti fient , ou  ne  fc  peufient  entremettre  de  noftrc  execution, 
nous  voulons  que  ceus  qui  demourroient  peufient  mettre  vn  autre  ou  autres, 
en  lieu  de  celui  ou  de  ceus  qui  mourraient,  ou  qui  ne  fc  voudraient  ou  ne  fe 
pourraient  entremettre,  àc  que  celuy,  ou  ceus  qu'il  mettraient  eu  fient  autel 
pooir  con  fc  nous  roeimes  l’auions  nommé  de  noftrc  bouche.  Et  voulons  fiz 
prions  nos  exécuteurs  que  li  vns  de  eus , ou  aucun  de  par  eus  foit  prefent  à 
tous  les  Chapiftres,  fie  à tous  les  lieus defus  nommes,  pourfcrc  les  pitances, 
fie  pour  requerra  Méfies  fiz  oroifons  pour  nous , fi  con  il  cft  defus  deuifé.  Et 
voulons  fie  requérons  à nos  exécuteurs  que  eus  , ou  aucun  de  eus  prie  de  par 
nous  noftrc  trcs-chier  Seigneur  fie  Frere  le  Roi  de  France,  noftrc  trcs-chicre 
Dame  fie  Mere  la  Raine  , noftrc  tres-chiere  compcngne  la  Contefle  , fie  nos 
autres  amis  qu’il  nous  vucillent  aidier  fie  fccourrc  de  Méfies  , d’oroifons , fie 
d’aumofnes,  fie  que  eus  nous  vucillent  cftre  loiausamis  àceftui  grant  befoing  , 
fie  nous  meimes  les  en  prions  fie  raquerons  par  les  paroles  que  lob  dift , Mtfe- 
reminï  mei,  miferemint  mei , f&lt cm  vos  amici  met  ,<]»U  manu  s De  mini  tetigit  t»c. 
Et  ordenonsfie  prions , fie  commendons  cftroitement  à nos  exécuteurs  que  eus 
ne  mettent  pas  plus  de  cinquante  liures  tournois  en  toutes  chofes  à fera  tom- 
be fur  noftrc  cors , ne  plus  de  trente  liures  tournois  à faire  tombe  fur  noftre 
cucr.  Et  pourcc  que  ces  chofcs  foient  fermes  fi c cftablcs  nous  auons  fet  fcelcr 
ce  prefent  eferit  de  noftre  feel.  Et  raquerons  fi c prions  nos  exécuteurs  que  eus 
mettent  leurs  feaus  à ce  prefent  eferit  aucques  le  noftre  en  figne  qu’il  aient 
receu  feur  eus  la  charge  de  noftre  execution.  Ce  fu  donné  l’an  de  l'Incarna- 
tion noftre  Seigneur  mil  deus  cens  quatre-vins  fie  deus  en  mois  de  Iuignct. 
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Pierre  de  loinuillc  Seigneur  de  Mar* 


Béraud  de  loiuuille  Seigneur  de  Mar- 
nay  époufa  Aimée  de  Coligny. 

L_ 


X I.  Hugard 
Seigneur 
de  Gex. 


XII. 


XIII. 


Hugues  Sel-  Margue-  Eleonor. 
gneur  de  Gex,  rite.  N 


Améde  loinuillc  Seigneur  deDiuoo- 
na. 


Amé  de  loinuillc  1 1 Seigneur  de  Di- 
uonna. 


LouysSei-  Amblard 
gneur  de  Chanoine 
Diuonna.  de  Lyon. 


N.  de  loinuillc 
merc  de  Mari# 
de  Gin  gin. 


La  ‘Branche  de  la  Maifin  de  Joinuille  habituée  au  Royaume 
de  Naples. 

Ican  de  loinuille  Grand  Connétable  du  Royaume  de  Sicile  époufa  Bcllcdamc  le  Roux. 

L 

Geoffroy  de  loinuille  Seigneur  de  Vcnafro  6c  d’Alifi. 

Geoffroy  de  loinuille  1 1-du  nom , époufa  leanne  des  Bauxi 

Nicolas  de  loinuille  Comte  de  S.  Ange  & de  Terrencuue , époufa  i. 
guérite  de  Loria. 

Jfaria  di  Sus.  a.  Mar. 

Amelio  de  loinuille  C.  Philippes  de  loinuillc  Louys  de  loinuille 
de  S.  Ange  Maréchal  du  ép.  Agnes  de  Pictra*  ép.  Orfoline  Com- 
Royaumc  de  Naples  mala.  teflcdeSatriano. 

c — • 1 

Elcazar  de  loinuil- 
le Abbé  de  Sainte 
Marie  de  Gualdo. 

^ 

leanne  de  loinuillc  ép.  i.Louysde  Sabran  C.  d’Ariano.  Nicobude  InnuiSt 

x.  Simon  de  Sanguin  C.  de  Bugnara.  j.  Nicolas  Filan-  b*jl*rd, 

ger  Seigneur  dcLapigio. 
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GENEALOGIE 

DE  LA  MAISON 

I E I O I N V I L LE 


EN  CHAMPAGNE; 


AVEC  L'ELOGE  DE  IEAN  SIRE  DE  IOINVILLE', 
Sénéchal  de  Champagne , oAutcur  de  cette  Wfioire. 

N tr.  tics  familles  qui  ont  tenu  les  premiers  rangs  en  la 
Cour  des  Comtes  de  Champagne , celle  de  I o i nyille 
eft  l’vnc  des  plus  illuftres.  Elle  y a cfté  particulière- 
ment confideréc  , à caufe  de  l'antiquité  de  fon  extra- 
ttion,8c  la  noblcflc  de  fes  alliances.  Les  grands  hommes 
qu’elle  a donnez,  ne  font  pas  moins  renommez  dans 
l’Hiftoirc  pour  leur  valeur  , qu’ils  font  célébrés  pour 
les  dignitez  &:  les  grandes  feigneuries  qu’ils  ont  pofle- 
dées,  tant  en  France  qu’aux  Royaumes  de  Naples, 
d’ Angleterre.  Elle  tire  fon  nom  de  Ioinvillb,  pe- 
tite ville  de  cette  prouincc,  aflife  fur  la  riuicrc  de  Mar- 
ne, entre  Chaumont  & S.  Difier,qu’vn  fçauant  hom-  sirm»»l 
me  de  ce  ficelé  a écrit  auoir  cfté  nommée  autrefois  Jouis  villa,  ou  vil  le  de  lu-  nx* 

piter,ccqui  eft  encore  confirme  par  les  titres,  foit  pourcc  que  durant  lcPa-  rr. 
ganifme  elle  auroit  cfté  confacréc  à cette  diuinité  , foit  parce  que  quelque 
temple  luy  auroit  cfté  dédié  , &:  élcué  en  ce  lieu.  Mais  il  eft  plus  probable  1 41.14  J* 
que  le  nom  de  Jouis  villa  luy  fut  donné  à caufe  du  rapport  de  ccluy  de  Ioin- 
uille,de  même  que  la  Chronique  de  Bezc  parlant  de  Guy  de  Ionuclle,  du-  chr.  au- 
quel il  eft  fait  mention  en  l’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Vcrgy , furnomme  pa- 
reillcmcnt  ce  Seigneur  de  louis  villa,  fi  cen’cft  qu’il  y faille  lire,  comme  je  l’efti-  h îfi.  (U 
merois  , Jouis  villa.  Mais  toutes  ces  conjc&urcs  font  plus  ingenieufes , que  pro-  Vg,Gt • 
bablcs  : car  il  eft  conftantquc  la  maifon  deloinuille  tire  fon  nom  de  celle  de 
IoicnYjIoikcny  ou  Ioiny,  comme  l’on  écriuoit  anciennement,  de  la- 
quelle elle  a pris  fa  première  origine,  comme  nous  allons  voir  en  la  dédu&ion 
luccin&c  de  la  Généalogie  de  cette  famille. 

A iij 
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6 GENEALOGIE 

I.  Estienne,  furnommé  de  V a v x , cft  ccluy  qui  donna  le  commen* 
cernent  à la  grandeur  de  la  mail'on  dcloinuillc,  à laquelle  le  mariage  qu’En- 
gelbcrt  111.  du  nom  Comte  de  Bricnne  luy  procura  aucc  la  Comtcll’e  de  Ioi- 
gny  , contribua  beaucoup.  Elle  cftoit  fille  vnique  &:  héritière  de  Fromont 
Comte  de  Ioigny  te  d’Adclais,  laquelle  apres  la  mort  de  fon  mary,  s’allia  en 
fécondes  noces  aucc  le  Comte  Engclbert  , à la  fuite  duquel  Eftienne  cftoit. 
Alktr.  io(j.  Cette  illuftre  alliance  luy  apporta  le  Comte  de  Ioigny,  te  plu ficurs  autres  fei- 
gncurics,  qui  en  dépendoient.  Albcric  remarque  qu’il  fit  conftruire  le  châ- 
tcau  Ioinvtïlle,  auquel  il  donna  ce  nom  par  abbreuiation  de  ccluy  de 
i.-inmU*.  Ioigny-villc , la  nommant  ainfi , comme  cftant  la  ville  &:  le  chaftcau  du  Comte 
de  loingny,d’ou  vient  qu’en  pluficurs  titres  Latins  que  j’ay  veus,  lesfeigneurs 
de  Ioinuillc , y font  furnommez  de  Ioingnivida , ou  loniuiU 'a , ainfi  que  le  mot  eft 
exprimé  dans  le  feau  de  Ican  firc  de  Ioinuillc  attache  a des  lettres  de  l’an  iiytf. 
qui  a cfté  reprefenté  au  commencement  de  cette  Généalogie.  Albcric  ajoute 
que  lorfqu’ilfe  maria,  il  faifoit  fa  demeure  vers  S.  Viban.  Les  armes  que 
cette  famille  porte , fcmblablcs  à celles  de  la  maifon  dcBnovES  au  meme 
Comte  ,à  larcfcfuc  du  chef  de  celles  ac  Ioinuillc  , pcuucnt  perfuader  que 
ces  deux  maifons  ont  vnc  meme  fourcc,  te  vnc  meme  origine  , te  qu’Eftien- 
nc  premier  feigneur  de  Ioinuillc  fut  frère  puîné  d'Ifambart  feigneur  de  Broyés 
te  de  Beaufort , te  fils  de  Renaut  de  Broyés  te  d’Heluife.  Car  l’vne  te  l’autre 
srx«î».  portoicnc  pour  armes  d’auera  trois  broyés  d’or,  (que  quelques  hcrauds  cftimcnc 
cftrc  certains  inftrumcns  de  bois  , dont  on  fc  fert  pour  rompre  te  broier  la 
chamure  te  le  lin}  Celles  de  Ioinuillc  ayant  pour  différence,  vn  chef  et  argent 
àvndemy  lion  de  gueules, qui  cft  vnc  brifeure  affez  commune,  te  vnc  marque 
de  puinc  i te  meme  il  cft  probable  que  le  lion  des  armes  de  Ioinuillc,  eft  le 
blafon  des  anciens  Comtes  de  Ioigny  : Outre  cju'Efticnnc  peut  auoir  elle  fur- 
nommé  de  Vaux,  pour  auoir  peut-eftre  poffedé  le  Vicomte  de  Vaux,  prés  de 
Pithiuicrs,qui  eft  vne  place  qui  a appartenu  à la  maifon  de  Broyés. 

Fils  d'Eflienne  Seigneur  de  Ioinuiüe. 

1.  Geoffroy  I.  Comte  de  Ioigny. 

II.  Geoffroy  I.  du  nom  Comte  de  Ioigny , te  feigneur  de  Ioinuillc  fur* 
nomme  le  Vin  l,  fuccéda  à fon  pcrc&  à fa  mère  en  ces  feigncurics.  Il  fie 
quelques  donations  il’Eglife  de  Vaucoulcur, qui  dependoit  de  l’Abbaye  de 
Molcmcs;  du  confentcmcnt  de  Geoffroy  fon  fils  , te  d’Hodierne  fa  femme, 
qui  fut  ratifiée  par  Pibon  Eucfque  de  Toul.  Et  par  vnc  autre  charte  il  don- 
na vn  fonds  de  terre  à ce  Monaftcrc  pour  conftruire  vnc  Abbaye  au  même 
lieu  de  Vaucoulcur.  Il  fit  encore  d’autres  bienfaits  à l’Abbaye  de  Molémes, 
te  à l’Abbc  Robert , du  confentcmcnt  de  Geoffroy  fon  fils.  Il  cft  nomme 
Gaufridus  de  Inncinilla  au  titre  qui  fait  mention  de  ces  dernières  donations.  Il 
mourut  le  15.  jour  de  Ianuicr  l’an  1080.  Sa  femme  nommée  Blanche  en 
vnc  charte  de  l’Abbaye  de  Mônticr  en  Der  fut  fœur  d’Arnoul  Chanoine  de 
Verdun, de  laquelle  il  eut  les  enfans  qui  fuiuent. 

En  fans  de  (jeojfroy  /. 

3.  G v y I.  du  nom  Comte  de  Ioigny  fit  le  voyage  de  la  Terre  fainte  en 
l’an  1096.  te  mourut  fans  enfans. 

j.Renavd  I.  du  nom  Comte  de  Ioigny  après  fon  frere,  mourut  fans 
poftenté  deViNDEMODEfa  femme. 

3. Geoffroy  II.  Comte  de  Ioigny. 

3.H1LDVIN  de  Ioigny  Seigneur  de  Nuilly  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge, 
&laiffa  entre  autres  enfans,  Gautier,  te  Guitier  de  Ioigny,  dcccdez  fans  po- 


Km#I. 

leuiniee. 


AlVer.  1110. 


Cart.  de 
Mêlé  met. 


Mmrtj.  dm 
Prieuré  de 
ltigny. 
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DE  LA  MAISON  DE  IOINVILLE.  y 

ftcritc , &:  Hefcclinc  Dame  Nuilly,  mariceà  Guy  d’Aigremont,  fils  de 
touques  d’ A igreiuont  Seigneur  de  Sarcelles , duquel  elle  eut  Gucrric, 

Çcre  de  Gautier  de  Nuilly. Ce  Guy  d’Aigrcmonc  fut  frère  vccrin  deTef- 
iclinlor  de  Fontaines,  qui  fut  père  de  S.  Bernard  Abbé  deCleruaux. 

III.  Geoffroy  II.  du  nom  Comte  de  Ioigny  &:  Seigneur  de  Ioinuil-  Aiitr.toi*. 
Ic,fuiuant  l’exemple  de  fon  père,  fie  quelques  bien-faits  à l’Abbaye  de  Mole-  ,uo* 
mcs,aueclaComcdTe  Hodierne  deCovktenay  fa  femme,  lcfquch  furent 
confirmez  parRicuin  Eucfque  de  Toul  qui  tenoit  le  Siège  depuis  l’an  1107. 
jufqucs  en  l’an  1116» 

Enfant  de  Geoffroy  11. 

4.  W a l F R 1 D ou  Geoffroy  de  Ioinuille , cft  nommé  le  premier , .mec 
fes  frères , Renard  &:  Roger,  en  vu  titre  dcl’Abbayc  de  Bouillcncourt 
au  dioccfc  de  Troyes.  11  cft  probable  qu’il  n'eut  point  de  pofteritc. 

4.  R e N a r d Comte  de  Ioigny , duquel  procédèrent  les  autres  Comtes 
de  Ioigny , dont  nous  donnerons  la  fuite  ailleurs. 

4.  Ro  c er  Seigneur  de  Ioinuille. 

4.  HadVide  de  Ioigny  Dame  d'Afpremont  lai  (Ta  vnc  grande 
pofteritc. 

IV.  Roger  de  I o 1 g n y eue  en  partage  la  feigncuric  de  Ioinuille,  dont  cbifjUt.  h 
luy  Se  fa  pofteritc  portèrent  depuis  le  lurnom.  Il  rut  prefent  à la  donation,  s.Btr.a*». 
que  Hugues  Comte  de  Champagne  fit  en  la  ville  de  Bar  l’an  1001.  à l'Eglife  MJ1* 
de  S.  Oyen  d’Ioux.  Il  fc  trouua  encore  en  l’Abbaye  de  Molémes  l’an  1104.  CMrlul  dtt 
auec  Erard  I.  du  nom  Comte  de  Bricnnc , Hugues  Comte  de  Rifncl  , Miles  MoUmrt. 
Comte  de  Bar  fur  Seine, Hugues  Bore!  Duc  de  Bourgogne,  &:  Guillaume  Com-  r*  «• 
te.de  Ncuers  , lorlquc  ce  Comte  y confirma  les  donations  qu’il  auoit Faites 

’à  ce  Monafterc,  au  Concile  tenu  àTroyes.  Il  quitta  en  l'an  mille  village 
de  S.  Remy , duquel  il  auoit  cfté  inféode  par  le  Comte  de  Bricnne  ,à  Roger*’ î09’ 
Abbé  de  Monrier  cnDcr,en  préfcnce  du  même  Comte,  & de  Miles  Comte  Albtr.uio. 
de  Bar.  Ilénoufa  Aldearde  de  -V  1 c n o r r y , fille  de  Guy  Seigneur  de  Vi- 
gnorry  , &:  ac  Beatrix  de  Bourgogne  , fille  de  Robert  de  France  Duc  de  Bour- 
gogne,de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans. 

En  fan  s de  ‘Roger  Seigneur  de  Ioinuille. 


5.  Geoffroy  III.  Seigneur  de  Ioinuille  continua  la  pofterité. 
j. Robert  de  1oi>i  v i l le  donna  fon  confentcmcnt  à la  fondation 
de  l’Abbaye  de  S.  Vrban  de  Ioinuille,  faite  par  fon  trere  Geoffroy 
l’an  116S. 

j.Gvy  de  Ioinvule  Eucfque  de  Chiions  l’an  116$.  cft  appelle  . 
oncle  de  Geoffroy  le  leune  Seigneur  de  Ioinuille,  en  vnc  Epître  que  **' 
le  Chapitre  de  cette  Eglife  écriuit  au  Roy  Louys  le  leune.  r*. 4.  bip. 

J.  Beatrix  de  Ioinville  fut  dotinéc  en  mariage  au  Compe  de 
Grandpré,quc  je  crois cftre  cét Henry  III.  du  nom  , qui  fut  inhume  14?- 
en  l’Abbaye  de  Foifny , fuiliant  Alberic. 
j.  N.  de  Ioinville  Abbeffe  d’Auenay.  Il  fc  voit  au  Carculaire  de  JTr uyt* 
Champagne, qui  cft  en  la  Bibliothèque  de  M.  deThou,  vnc  lettre  d cMw- 
Guillaume  aux  Blanches-mains  Archcucfque  de  Reims  Se  Cardinal,  BM.rh/ 
adrellée  à Thibaud  Comte  de  Champagne  fon  ncueu  , par  laquelle  il/.  30t. 
s’exeufe  de  ce  qu’il  auoit  fait  élire  fans  fon  confentcmcnt  launtc  de 
Geoffroy  de  Ioinuille  Abbeffe  de  ce  Monaftere,  reconnoiffant  d’ail- 
leurs que  l’on  ne  peut  procéder^  defcmblables  élections  , qu’auccla 
pcrmiilion  du  Comte.  • 
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GENEALOGIE 

V.  Geoffroy  111.  du  nom  Seigneur  de  IoinuiUe  fut  furnomme  le 
Vieil  foie  à caufe  de  fon grand  âge,  ioit  pour  la  différence  de  fon  fils , qui 
Aliéné.  portoit  meme  nom  que  luy.  11  fut  aufli  lurnommc  le  GR0S,fuiuant  le  té- 
,uo*  moignagcd'Albcric  Se  de  quelques  titres.  Il  elloit  encore  enfant  en  l’an  1117. 
Se  ayant  atteint  1 âge  de  maturité  , il  donna  des  prcuucs  de  fon  courage  dans 
les  guerres  de  fon  temps  ; fes  bonnes  qualitez  luy  firent  mériter  les  bonnes 
grâces  d’Henry  1.  du  nom  Comte  de  Champagne  , qui  luy  fie  don  de  la 
charge  de  Sénéchal  de  cette  Prouince,  pour  ellre  poffédéepar  luy  Se  fes  he- 
ritiers ,aucc  laquelle  qualité  il  fetrouue  auoir  foufcric  quelques  titres  dczl’an 
caru>i  di  1154.  Il  eut  quelques  differents  aucc  l'Abbc  Se  les  Religieux  de  Mônticr  en 
Mcwif.  t » Der  ,au  fujec  des  aleuz , qu’il  auoit  à Doulcuant , lcfquels  il  termina  ciuilc- 
Vir'  ment  l’an  1184.  Se  mourut  enuiron  ce  temps  là  , ayant  1 aille  plufieurs  marques 
de  fa  pieté , par  les  fondations  des  Abbayes  d'Elcurc  de  l’Ordre  de  Citcaux 
qu’il  fonda  en  l’an  1144.  de  celle  de  S.  Vrban  de  IoinuiUe  del’Ordre  dePre- 
monftré  qu’il  fonda  en  l’an  1168.  de  la  maifon  de  Mafeonde  l’Ordre  deGra- 
mont,  du  Priorc  de  filles  de  l’Ordre  de  S.  Benoilt  dit  le  ValDofne  dépendant 
de  Molémes , qu’il  fonda  aucc  fa  mere , SC  Geoffroy  fon  fils,  Se  de  l’Eglife  de  S. 
Laurens  au  château  de  IoinuiUe.  Il  épouia  Félicitas  de  Brienne,  fille 
Hifi  Jt  d’Award  I.  du  nom  Comte  de  Brienne  Se  d’Alix  de  Roucy.  Cette  Dame  auoit 
Brytith.*.  époufe  dez  l’an  1110.  Simon  I.du  nom  Seigneur  de  Broyés  &de  Bcaufort  fur 
Aihnt.  Baye, &viuoit  aucc  Geoffroy  fon  fécond  mary  en  l’an  1168.  au  temps  duquel 
elle  donna  fon  confcntcmcnt  à la  fondation  de  l’Abbaye  de  S.  Vrban. 

Enfans  de  Geoffroy  III.  Seigneur  de  IoinuiUe , & de 
Félicitas  de  Brienne. 

6.  Geoffroy  IV.  du  nom  firc  de  IoinuiUe. 

6.  Gertrvdedb  Ioinville  époufaGERARD  II.  du  nom  Com- 
te Vaudemont. 

V I.  G e o F F R o y IV.  du  nom  Sire  de  IoinuiUe , fils  de  Geoffroy  III.  Sei- 
gneur de  IoinuiUe , SC  de  Félicitas  de  Brienne,  fut  furnomme  Vallet,  c’cft  à 
dire  Efcuicr,&:/r  ayant  eu  ces  furnoms  auant  qu’il  euft  reçu  l’Ordre  de 
Cheualcric,&  duviuantac  fon  père,  qui  fut  furnomme  le  Vieil.  Il  luy  fuc- 
ceda  en  la  fcigncuric  de  IoinuiUe,  & en  la  dignité  de  Sénéchal  de  Champa- 
gne vers  l’an  1184.  Il  donna  des  marques  delon  courage  en  toutes  les  guer- 
res, où  ilfctrouua,&  particulièrement  en  celles  de  la  Terre  Sainte,  où  sellant 
acheminé  auec  les  Seigneurs  François,  il  affilia  aucc  eux  au  lieged’ Acre  l’an 
1191.  Se  y pafia  pour  le  meilleur  Cheualier  de  fon  temps  : éloge  que  Ican  Sire  de 
Ioinuille,ion  petit  fils  , Auteur  de  cette  Hilloire,  luy  donne  en  l’infcription 
qu’il  luy  fit  drelfer  à Cleruaux,où  il  fut  inhumé.  Ilépoufavne  Dame  nom- 
mée H e l v 1 d e .laquelle  le  R.  P.  D.  Pierre  de  fainte  Catherine  Religieux 
Feuillant  croit  cllre  de  la  maifon  de  Dampierre  en  Champagne, à caulcdcs 
terres  de  Maillcy  Se  de  Remignicourt , quelle  eut  pour  fa  dot,  luiuant  vn  titre 
de  l’Abbaye  de  S.  Vrban  de  l’an  1188. 

Enfans  de  Geoffroy  IV.  Sire  de  IoinuiUe , & d'Heluide 
de  Dampierre. 

7.  G t o F F R o Y V.  Sire  de  IoinuiUe. 

7. Robert  de  Io i n v i l le  prit  1b  Croix  aucc  Geoffroy  fon  frere, 
It:  Comte  Thibaud,  Se  autres  Seigneurs  de  Champagne  l’an  1 1 9y . Se 
fuiuit  depuis  Gautier  III.  du  nom  Comte  de  Brienne  fon  coufin , au 
• voyage 


DE  LA  MAISON  DE  IOINVILLE. 

voyage  qu’il  entreprit  en  la  P ouille,  pour  aller  recueillir  le  Royaume 
de  Sicile,  qu’il  prctendoit  au  droit  de  Ta  femme,  ülle  du  RoyTancrc- 
de,  fiey  finit  fes  jours  fans  lailTcr  aucune  poftcritc. 

7.S1MON  fut  Seigneur  de  Ioinuillc  apres  le  dcccs  do  Geoffroy  fon  frè- 
re arriué  fans  enfans. 

7.  Gyillavmr  de  Ioimvilli  fut  premièrement  Archidiacre  de 
Châlons  ,fie  Profeffeur  en  Théologie,  puis  fut  élcu  Euefque  de  Lan- 
gres,  fie  enfin  fut  promu  à P Archcucfché  de  Reims.  Il  mourut  l’an  1x3 6. 
au  retour  de  la  guerre  contre  les  Albigeois. 

7-Gvy  de  Ioinville  Seigneur  de  Sailly , cft  nomme  en  quelques 
titres auec  Simon  Seigneur  de  Ioinuillc  fon  frère,  des  années  1210. fie 
fie  in  j.  Par  le  dernier  il  reprend  en  fi effic  hommage  lige  deThibaud 
Comte  de  Champagne, du  confentement  de  fon  frère,  le  village  de 
Domines, qu’il  tenoit  auparauantde  luy.  Par  vn  autre  du  mois  d’Aouft 
de  l’an  xati.  il  donna  vn  a&e  de  reconnoiffancc  au  meme  Comte  fie 
à la  Corateffe  Blanche  fa  mere  , qu'il  tenoit  d’eux  le  château  fi e le  bourg 
de  Iuilly , jurable  fi e rendablc  à#grandc  fie  petite  force.  Le  Cartulai- 
re  de  Champagne  delà  Chambre  des  Comptes  en  a vn  fcmbiable  de 
l’an notf.  ou ilc Renonce, que  le  bourg  fi e les  dépendances  de  Iuilly 
releuoient  immédiatement  de  Clérembaud  de  Chappes  fon  neueu. 
Il  époufa  Peronnelle  de  Chappes  Dame  de  Iuilly  fi e de 
Chanlot , fille  de  Guy  de  Chappes  Seigneur  de  Iuilly,  fie  d'vncDame 
nommée  Péronnelle , fi e en  eut  entre  autres  enfans , Robert  Seigneur 
de  Sailly,  Guillaume  Seigneur  de  Iuilly .Agnes  de  Sailly  Dame  deDom- 
martin,  qui  époufa  Anfel  Seigneur  de  Dampierre  en  Eftenois,  duquel 
cllecftoit  vcuuc  en  l'an  1159.  fi e Peronnelle  Dame  de  Château-commun 
prés  de  Meaux,  femme  de  Ican  de  Charin  Cheualier,  qualifiée  fœur  de 
Philippes  de  Iuilly , en  vntitre  duTréfor  des  Chartes  du  Roy  de  l’an 
1174.  Robert  de  Ioinville  Seigneur  de  Sailly , eut  pour  fem- 
me A v f b l x x , nommée  auec  fon  mary  dans  vn  titre  de  Ican  Sire  de 
Ioinuille  de  l’an  1156.  dont  vinrent  Guy  fie  Simon  de  Sailly  Chcualiers, 
qui  fetrouuent  nommez  au  mandement  du  Roy  Philippes  le  Bel  fait 
aumoisd’Auril  l’an  1303.  aux  Nobles  de  Champagne,  pourfe  trouuer 
2 Lagny  trois  fcmaincs  apres  Pafqucs , pour  le  fait  de  la  guerre.  G v y 
deIoinvillb  cft  qualifié  Seigneur  de  Sailly  en  vntitre  de  l'an  1300. 
dont  jeparleray  cy-aprés.*  Il  mourut  vray-femblablcmcnt  fans  pofte- 
rite,  fie  eut  pour  heritier  fon  frère.  le  nefçayfi  c’eft  ce  Guiot  de  Ioin- 
uillc  Cheualier , les  fiefs  duquel , mouuans  au  Comté  de  Bourgogne, 
furent  donnez  par  l’Empereur  Adolphe  en  l’an  11 96.  à Henry  Comte 
de  Bar  en  augmentation  d’autres  fiefs  qu’il  tenoit  de  l’Empire.  Simon 
de  Ioinville  Seigneur  de  Sailly  , auquel  vn  ancien  Prouincial 
donne  pour  armes,  de  gueules  au  chef  d'argent  ,4  vne  bande  des  armes  Ican 
de  Ioinuille.  Il  fut  marie  deux  fois,  la  première  auec  Alix  de  Saisse- 
fontaine  Dame  de  Clermont , de  laquelle  il  eut  Iean , Robert , Agnel ’ 
leannot  fie  Avfelix  de  Ioinuillc,  ou  de  Sailly.  En  fécondes  noces  Simon 
époufa  vne  Dame  nommée  M a r 1 e , de  laquelle  vinrent  Guy  de  Ioin- 
uillc  Seigneur  de  Clermont,  Agnes,  àc  Lore  Dame  des  Chances  qui  fut 
mariée  en  l'an  I3i6.auec  Iean  de  Iaucourt,  dit  de  Dinteuille,  Seigneur 
de  Polify , Bailly. de  Chalon,  de  Dijon  fie  des  terres  d’Outrefaonne. 
Qiiant  IGvillavme  de  Ioinville  fils  puîné  de  Guy  I.  du  nom 
Seigneur  de  Sailly , il  cft  formellement  qualifié  fils  de  Guy  de  Sailly 
en  vn  ancien  regiftre  des  fiefs.  Il  cft  encore  parlé  de  luy  en  l’ancien 
Coutumier  de  Champagne  en  l’an  1170.  fie  en  vntitre  de  l’an  1176.  fous 
le  nom  de  Guillaume  de  Ioinuillc  Sire  de  Iulley.  Sa  femme  y cft  nom- 
mée Marie  de  Tanlay,  qu’aucuns  font  fille  de  Robert  de  Cour- 
Purtic  II.  B 
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tcnay  Soigneur  de  Tanlay.  lien  eut , comme  je  crois , I e a n Sire 
de  luilly  , qui  en  l’an  131a.  tranfporra  à Louys  Roy  de  Nauarrc  & 
Comte  de  Champagne  deux  cens  liures  de  rente  en  terre  à Fonchiercs 
Sauoye , Bicrne  & ailleurs.  Il  paroit  encore  en  des  titres  de  l’an  1314. 
GviHAVMEdc  luilly  Cheualierjquifut  tue  à 1a  bataille  de  S.  Orner 
l’an  1339.  ainli  qu’il  cft  remarqué  en  vn  compte  de  Barthélemy  du 
Drach  Tréforicr  des  guerres  du  Roy  , fut  aufh  fils  de  Guillaume  &:  de 
Marie  de  Tanlay. 

7.  André'  de  Io  1 n ville  Chcualier  du  Temple  , dont  Alberic  fait 
mention. 

7.  IûLAKD  DE  Io  I NV  ILLE  époufl  R AO  VL  Comte  de  Soirtons. 
De  cette  alliance  nafquic  lean  Comte  de  Soûlons , que  Ican  Sire  de 
Ioinuillc  appclla  fon  coufin  germain. 

7.  Alix  de  Ioinville  époufa  Geoffroy  de  Faucoigney  Chcualier , 
duquel  mariage  vint  lacqucs  de  Faucoigney  , ou  Fauquigny  ,qui  fut 
fait  Chcualier  à laChcualeric  de  Philippcs,  fils  du  Roy,  à la  feftede 
la  Pentccofte  l’an  1167.  comny  j’apprens  d’vn  Roulleau  contenant 
vn  état  des  dépenfes  qui  fc  firent  à cette  cérémonie  , où  il  eft  qualifie 
ncucu  du  Scncchal  de  Champagne.  Le  P.  D.  Pierre  de  fainte  Cathe- 
rine eftime  que  cette  Alix  cftoit  fille  dcRobertdcSailly&de  fa  fem- 
me Aufclix. 

7.  Félicitas  de  Io  in  v i lle  époufa  Pierre  de  Bourlaimont,  &: 
fut  merc  de  Geoffroy  de  Bourlaimont  nommé  auec  elle  en  vn  titre  de 
l’an  1137.  Valfcbourg  & des  Roficrs  attribuent  encore  d’autres  fil- 
les  à Geoffroy  IV.  dont  l’vnc  peut  auoirefte  Margve  r i t e de  Ioin- 
ville,  femme  d’Oger  de  Dongcux  Seigneur  de  la  Fauche. 

VII.  Geoffroy  V.  du  nom  Seigneur  de  Ioinuillc , furnommé  Troullart, 
comme  on  recueille  de  l'infcription  qui  eft  en  l’Abbaye  de  Clcruaux,  fucceda 
à fon  pere  cnlafcigncuric  de  Ioinuillc,  &:  en  la  dignité  de  Sénéchal  de  Cham- 
pagne ,auant  Tan  1197.  laquelle  qualité  il  prend  en  vn  titre  de  cette  année-là, 
où  il  cft  encore  fait  mention  de  Robert  & de  Simon  fes  frères.  Etainficc  fut 
luy  quiaffifta  auec  lesgrans  Officiers  fizlcs  Barons  de  Champagne  à la  Cour 
&c  à l’Artcmbléc  folcnncllc , que  Thibaud  V.  Comte  de  Champagne,  fils  de 
de  Henry , conuoqua  l’an  1199.  en  la  ville  de  Chartres,  pour  affigner  ledoüaire 
de  Blanche  , «fille  au  Roy  de  Nauarrc,  fon  époulc  : en  laquelle  année  il  prit  la 
Croix  auec  le  meme  Comte  , fie  les  autres  Barons  de  cette  prouincc:  entre  lcf- 
qucls  fut  Robert  de  Ioinuillc  fon  frère,  pour  faire  le  voyage  de  la  Terre  Sain- 
te. Deux  ans  après,  la  mort  du  Comte  Thibaud  citant  furuenuc,  les  Barons 
croifez  prièrent  Geoffroy  de  fe  tranfportcr  auec  Mathieu  de  Montmorency  & 
Geoffroy  de  Villchardoüin  Maréchal  de  Champagne  , vers  Eudes  Duc  de 
Bourgogne,  pour  luy  offrir  la  conduite  des  troupes  , au  lieu  du  Comte  de 
Champagne; ce  que  ce  Duc  ayant  rcfufé  , le  Seigneur  de  Ioinuillc  fut  prie 
des  deux  autres  d’aller  trouucr  Thibaud  Comte  de  Bar  de  luy  faire  les  mê- 
mes offres.  Enfin  ce  voyage  ayant  efte  changé  en  celuy  de  Confiant) noplc,  & 
plufieurs  des  Croifez  ayant  laifte  le  chemin  de  Vcnife,pour  en  prendre  d’au- 
tres, afin  d’arriucr  plutôt  en  la  Terre  Sainte, il  fut  vn  de  ceux-là, ainfi  qu’il 
y a lieu  de  préfumer.  Car  outre  que  Villehardoüin  ne  parle  point  de  luy  en 
l'Hiftoirc  des  deux  fiéges  de  Conftantinoplc, l’infcription  de  Clcruaux  mar- 
que afTcz  qu’il  parta  dans  la  Palcftinc,  où  il  fit  de  grans  exploits  de  guerre, 
qui  luy  donnèrent  la  réputation  d’vn  vaillant  Chcualier.  Enfin  il  y finit  fes 
jours , fans  auoir  laifle  aucune  pofterite , n’ayant  pas  remarqué  qu’il  ait  efté  ma- 
rie. Ican  Sire  de  Ioinuillc  fon  ncucu  apporta  fon  efeu  ae  la  Terre  Sainte, 
lorfqu’il  y alla  auec  S.  Louys, c’cft  à dire  qu’il  le  tira  de  l’Eglife  où  il  fut  in- 
humé , & où  il  cftoit  attache  au  deftus  de  fon  tombeau , &c  le  plaça  dans  l’Egli- 
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fc  de  S.  Laurent  en  Ton  château  de  Ioinuillc  , pour  conferucr  la  mémoire  de 
ce  grand  homme , fie  inuiter  les  fidèles  à prier  Dieu  pour  luy , ou  quel  tfeu , apres 
U proùejfe  qu'il Jit  t & i onneur  que  ti  R fit s Richard  d’ Angleterre  lyjit , en  ce  qu'il  p.trti 
fes  armes  1 ceux , ce  l’ont  les  termes  de  l’infcription  de  Cleruaux , defqucls  il  faut 
tiret  cette  indu&ion,  que  Geoffroy  accompagna  fonpcrc  au  iiege  d’Acrc,&: 
que  s’eft ant  fignalé  en  cette  occafion  plus  que  tous  les  autres  Barons  , le  Roy 
Richard  voulant  reconnoîtrc  fa  valeur  extraordinaire,  te  récompenfet  fes  mé- 
rités, le  gratifia  d’vn  honneur  peu  commun , fiz  qui  cftoitrare  en  ce  temps-là, 
te  ainfi  qui  marquoit  l'eftime  qu’il  faifoit  de  ce  Seigneur  , ayant  voulu  qu’il 
portât  fes  armes , parties  de  celles  d’Angleterre.  Le  Cartulaire  de  Champagne 
rapporte  deux  chartes  de  luy  , l’vnc  du  mois  de  Iuillet  1199-  par  laquelle  il 
recormoît  que  fes  hommes  ne  pourront  rien  acheter , ni  prendre  en  gage  des 
terres  des  hommes  qui  font  en  l’auouërie,  ou  bail,  de  la  Comteffe  Blanchci 
Par  l’autre  qui  eft  de  l’an  izoï.  il  rend, à la  prière  de  cette  Comtclfc , à Guy 
du  Plcifeis,rrered’EuftachedcConflans,  coulin  de  Geoffroy , cinq  ccnsl  iurcs 
que  le  Comte  Thibaudauoit  léguées  àEuftache:  aufquels  titres  il  eft  nomme 
Gauffridus  de  Joigniuiûa. 

VII.  Simon  Seigneur  de  Ioinuillc  fucccda  à Geoffroy  I V.  fon  fî-cre  en 
cette  feigncuric , fie  en  la  Senéchaucée  de  Champagne  , auant  l'an  1106.  à rai- 
fon  de  laquelle  dignité  il  y eut  quelque  different  entre  Blanche  Comteffede  curtuf,  i$ 
Champagne , te  le  Comte  Thibaud  fon  fils , d’vne  part , te  Simon  Sire  de  loin-  ckamf. 
uillc , qui  foütcnoit  quelle  luy  appartenoit  en  hérédité,  &:  aux  fiens,  fuiuant 
la  concclfion  qui  en  auoit  ^é  faite  à Geoffroy  I V.  fon  père:  Mais  fans  pré- 
judice à cette  conteftation , la  Comteffe  Blanche  , comme  ayant  le  bail  &:la 
tutelc  de  fon  fils , te  jufques  à ce  qu’il  auroit  atteint  l’âge  de  vingt  te  vn  an, 
le  reçût  àhommage  lige,  non  feulement  de  la  Scncchaucée  de  Champagne, 
mais  encore  de  la  fcigneuric  de  Ioinuille,  à condition  duc  fi  le  jeune  Comte 
eftant  paruenu  à l’âge  de  majorité  ne  vouloit  pas  agréer  cette  inueftiturc, 
les  parties  demcurcroient  en  leurs  droits,  te  en  pouuoir  de  les  débattre , ainfi 
qu'elles  auiferoient.  Parfaite  qui  eft  du  mois  d’Aouft  de  l'an  1114.  Simon  pro- 
mit d’aider  le  Comte  Thibaud  contre  les  filles  du  Comte  Henry  , te  contre 
toutes  autres  perfonnes.  Nonobftant  ce  traité,  le  Seigneur  de  Ioinuille  fut  trou-  Rieh 
blc  en  la  pofTeffion  de  cette  dignité  par  la  Comteffe  : ce  qui  le  porta  à renoncer  à •»  ci**»» 
fon  hommage,  te  à fc  ranger  du  côte  de  fes  ennemis,  vray-femblablemcntaUec 
le  Duc  de  Lorraine  qui  cftoit  alors  en  guerre  auec  la  Champagne  ,1a  Chroni- 
que de  Vigeois  remarquant  qu’il  cftoit  auec  Thibaud  , lorfqae  le  Duc  tua 
Mâcher  Euefquc  de  Toul  fon  oncle.  Mais  depuis,  la  paix  ay ant  cfté  conclut 
entre  la  Comtclfc  te  le  Duc , il  fc  fit  vn  traité  particulier  entre  la  Comteffe  te  le 
Seigneur  de  Ioinuillc,  par  lequel  la  Comteffe  & fon  fils  pour  le  bien  de  la  paix, 
te  afin  de  conferucr  l’amitié  du  Sire  de  Ioinuill c,proltno pacis,&  vt  ipfum  ad  amo-  CMrtuij, 
rem  nojlrum  reduceremus , ainfi  que  porte  l’a&e , luy  accordèrent  la  Scnéchaucéc  chamf.  d* 
de  Champagne , pour  la  tenir  par  luy  fie  les  fiens  en  hérédité  ^uec  promeffe 
du  Comte  Thibaud  de  ratifier  céc  accord,  quand  il  auroit  àttcflPl’Ige  de  ma-  /*,*. 
jorité , te  d’en  inueftir  Geoffroy , fils  aîné  de  Simon , fauf  le  droit  du  pere,  tant 
qu’il  viuroit.  Au  moyen  dequoy  le  Seigneur  de  Ioinuille  promit  ae  retour- 
ner en  l’hommage  dclaComtefle  te  de  Ion  fils,  &:  de  les  fecourir  contre  Erard 
de  Bricnnc  fie  fa  femme  : fie  pour  feuteté  de  ces  conuentions , il  s’obligea  de 
mettre  entre  leurs  mains  fon  fief  de  la  Fauche , lorfqu  il  en  feroit  poflefTeur, 
leur  donna  Geoffroy  fon  fils  en  h&tagc,6emitentrelesmainsderEucfquedc 
Langres  fon  frère  fon  château  de  Ioinuille,  confentant  qu’au  cas  de  contra- 
uentionaux  conditions  du  traité  , il  ne  l’amendât  en  dedans  quarante  jours, 
illeliurât  à la  Comteffe  fie  à fon  fils  , ou  fon  château  de  Vaucoulcur.  Ce  qui 
fut  arrêté  leleudy  d’après  la  Pcntecoftc  au  mois  de  luin  Han  1118.  En  conle-  DuTîiUt. 
queace  de  cét  accord  S ithon  fit  hommage  au  Comte  de  Champagne  de  ladi-  ***•*?*. 

Partie  II.  B ij 
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gniic  de  Sénéchal,  & en  même  temps  il  partit  pour  la  Terre  Sainte,  où  efiant 
arriucil  fc  trouua  aucc  la  N obi  elle  Françoifeau  liège  que  le  Roy  Iean  de  Bricn- 
ne  mit  douane  Damiette,  &àla  prile  de  cette  place  lur  les  Infidèles.  Les  trai- 
DuTiUu.  tcz  qU*jj  auüic  Fiits  aucc  la Comtcllc  & fon  fils , ne  fublitierent  pas  long-temps, 
car  le  Comte  citant  deuenu  majeur,  voulut  debitre  tout  ce  qui  auoit  cftéar- 
c-rr.  it  rété  par  fa  mere,  ôcpar  luy-mérae  encore  mineur  ,ÔC  fur  ces  nouuclles  contci- 
gR*  Rations,  il  le  fit  vnc  tranfa&ion  entre  eux  , aux  o&aucs  de  la  Pcntecofic  l'an 
/.7I.71.JU,  1124.  par  laquelle  Thibaud  accorda  au  Seigneur  de  Ioinuille,  ûc  à fon  heri- 
Vm.cmu.  tier , laScncchaucéc  de  Champagne,  fans  préjudice  à la  propriété  prétendue 
di ch*mf.  par  ic  5jrc  Ioinuille.  Enfuice  , Simon  fe  trouua  la  meme  année  aucc  ce 
Comte  &:  les  autres  Barons  du  pays  en  l’aflcmblcc  qu'il  fit  pour  régler  les 
cbMHf.ii  partages  desenfans  malles  des  Nobles  entre  eux, àc  au  meme  temps  il  fit  vne 
M.itTh»m  donation  à l’Abbaye  de  Molémcs,du  confcntcment  defa  femme  Beatrix,  de 
/*«•<$■»* 4-  fa  grange  ^ ^ fa  bouucric  de  Vaucoulcur,  pour  y faire conRruirc  vne  Cha- 
iuUmtt.  Pcllc  cn  l’honneur  de  S.  Laurent.  En  l’an  1227.  le  Comte  Thibaud  efiant  at- 
taque par  les  Barons  de  France,  qui  luy  faifoient  la  guerre,  fous  prétexte  de 
fccourir  la  Reync  dcCypre,qui  qucrelloit  le  Comté  de  Champagne,  mais  en 
eftet  parce  qu’il  tenoit  le  party  du  Roy  S.  Louys,  il  fe  jetta  dans  la  ville  de 
Troyes  à la  prière  des  habitans,  &ficfi  bien  que  les  Barons , qui  auoient  défi, 
fçin  d’attaquer  cette  place , furent  obliger  d’en  perdre  la  pcnicc,&:  de  pafler 
ni*,  outre.  Il  fe  trouua  pareillement  à la  fuite  de  Mathieu  Duc  de  Lorraine  cn  la 
1117.  njo.  gucrrc  qu’il  cut  contre  le  Comte  de  Bar  en  l’an  1250. Auquel  temps  Beatrix  fa 
M.hrmri.  fcmme  J Uy  donna  pouuoir  derclcucr  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne  le  châ- 
teau de  Marnay , qui  luy  appartenoit  de  fon  chef.  L'a&e  efi  du  mois  de  Se- 
ptembre de  la  même  année.  Il  paroîc  encore  cn  quelques  titres  de  l'Abbaye 
de  S.  Remy  de  Reims  en  l’an  1232.  mais  il  efioitdccedé  auant  l’an  1235.  cn  la- 
quelle année  Beatrix  fc  dit  fa  femme , fie  exécutrice  de  fon  tefiament.  Il  fût 
marie  deux  fois.  La  première  aucc  Ermencarde  Dame  de  Monder , au 
dioccfc  de  Trêves,  vers  l’an  120$.  comme  il  fe  reconnoît  par  des  lettres  du 
Lib.rn*.  mois  de  Iuin  de  cette  année-là, par  lefquclles  Simon  fon  mary  déclare  qu’il 
/.I7.40J.  lUy  a accordé  cn  doüaire  la  moitié  de  tous  les  biens  qu’il  auoit,  lefqucls  re- 
lcuoient  de  Blanche  Comteffe  de  Champagne,  qui  l’en  reçoit  à femme,  à la 
pricre  de  fon  mary,  fie  fans  préjudice  à les  droits  , fa  vie  durant.  Elle  cRoit 
ifluc  de  W iric  Seigneur  de  W alcourt,  qui  fonda  cn  l’an  1130. l’ A bbaye  de  Freifi. 
torff  au  diocéfe  deMecsauec  Adelais  là  femme  &fcs  enfans,  fçauoir  Arnoul, 
Thierry,  ôc  cinq  filles.  Arnoul  Seigneur  de  X^alcourc  bâtit  le  château  de 
Monder  cn  l’an  1180.  cut  pour  fille  & hcritiere  Ermengarde  femme  de  Si- 
mon , aucc  qui  cette  Dame  viuoit  encore  l’an  1218.  ccqucnous  apprenons  de 
quelques  lettres  du  mois  de  luillet  de  cette  année-là,  par  lcfquellcs  elle  re- 
nonce au  doüaire  que  fon  mary  luy  auoit  conRitué  , moyennant  qu’il  la  doue 
des  terres  ôedes  feigneuries  de  Vaucoulcur,  &:  deMontier  fur  Soat , &c  ou  elle 
fait  mention  de  Geoffroy  fon  fils  aîné,  qui  pour  lorsn'auoic  pas  encore  atteint 
l’âge  de  quin^  ans.  Ermengarde  efiant  dccedée  peu  ,aprcs  cette  année  là , 
Simon  prit  pV  fécondé  femme  Beatrix,  fille  d’Efticnnc  Comte  de  Bour- 
gogne éc  d’Auxonne , &:  de  Beatrix  Comtefle  de  Chalon,  & lceur  de  Iean  Com- 
jSfifvîr-  tc“e  Chalon,  que  Iean  Sire  dc-Ioinuille  cn  fon  Hiftoirc  appelle  fon  oncle. 
13  Luth 9.  C’eR encore  à raifon  de  cette  alliance  qu’il  donne  le  meme  titre  à Iofierand 
1 1.  du  nom  Seigneur  de  Brancion  , quoy  qu’il  fuft  plus  éloigné  de  quelques 
degrez,  &c  feulement  oncle  à la  mode  de  Bretagne.  Gar  Guillaume  I.  du 
nom  Comte  de  Chalon  cut  deux  enfans , Guillaume  1 1.  &.vnc  fille  mariée  à 
Iofierand  I.  Seigneur  de  Brancion , père  de  Henry , duquel  vint  Iofierand  IL 
Guillaume  1 1.  Comte  de  Chalon  fut  père  de  Guillaume  III.  Comte  de  Cha- 
lon ,&  celuy-cy  de  Beatrix  Comtefle  de  Chalon,  qui  d’Efticnne  Comte  d’Au- 
xonne eut  cette  Beatrix,  laquelle  porta  en  dot  la  fcigncuric de  Marnay,  ficuée 
au  Duché  de  Bourgogne , pour  raifon  do  laquelle  Simon  cut  different  auec 
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I6un  Comte  de  Chalon  Ton  bcau-frcrc  , qui  luy  en  rclafcha  la  poffclïion  , Ltp.cbif. 
moicnnant  qu’il  promit  de  l’aider  contre  tous , fauf  le  Comte  de  Champagne, 
le  Duc  de  Lorraine  ,&  le  Comte  de  Luxembourg  , par  ade  paffé  au  mois  de  9t> 
Iuillct  l’amzzy.  Elle furucquit  Ton  mary,  duquel  elle  laiffa  pluficurs  enfàns. 

Le  Comte  Efticnnc  Ton  père  la  fit  exécutrice  de  Ton  teftament  en  l’an  1140. 

& enfin  elle  dcccda  le  zo.  jour  d'Auril  l’an  iz6o.&  fut  inhumée  au  Chapitre 
de  l’Abbaye  de  la  Charité,  aueccét  Epitaphe:  Ci  gist  Dame  Beatrix 
fille  lo  Comte  Estevbnon  Dame  de  M e r n a y et  de 
G YE  N V I L L E. 

En  fans  de  Simon  Sire  de  loinuille  ,&  d' Ermengarde 
fi  premiers  femme. 

8.  Geoffroy  de  Ioinville  fut  fils  aîné  de  Simon  6c  d’Er- 
mcngardc  fa  première  femme , à laquelle  il  fucccdaen  lafeigncuric  de 
Monder.  Il  époufa  Marie  de  Garlande  fille  de  Guillaume  tikF"** 
deGarlande  V.  du  nom  Seigneur  de  Liury  Se  d’Alix  de  Chaftillon, 
pour  lors  vcuuc  de  Henry  Comte  de  Grandpré.  Le  Comte  Thibaud  it Psm- 
de  Champagne  comparut  au  contrat,  Se  fefit  piège  enuers  la  Com- 
tefTe de  Grandpré  pour  les  conuentions  du  doiiaire,  comme  il  fc  recôn- 
noît  par  des  lettres  de  Simon  Seigneur  de  loinuille  de  l’an  izjo.  maij 
ce  mariage  fuediffous  par  l’autoritc  de  l’Eelifc,  Se  par  vne  fentcnce 
diffiniciue  de l’Archcuefque de  Reims,  ainu  qu’il  cft  porté  en  termes 
exprès  dans  les  lettres , Se  les  conuentions  de  mariage  arretées  entre 
Iean  de  loinuille  frère  de  Geoffroy, 6c  Alix  fille  de  cette  Marie  de  Gar- 
lande , Se  de  Henry  Comte  de  Grandpré  fon  premier  mary  où  l’on 
oblige  Simon  Seigneur  de  loinuille  de  faire  ratifier  ce  jugement  par  cb*flj.u 
Geoffroy  fon  fils.  Ce  mariage  a efté  mal  attribué  par  quclqucs-vns  1 /aï.*? 
Geoffroy,  dit  Troüillard  , Sire  de  loinuille  , fuiuant  lefqucls  Marie  Dutidt 
époufa  en  troifiémes  noces  Anferic  III.  du  nom  Seigneur  de  Mont- 
real  au  Duché  de  Bourgogne.  Le  Regiftre  des  fiels  de  Champagne  dtDr*HxU 
nous  apprend  que  Geoffroy  fit  hommage  lige  au  Comte  de  Champa-  «•***•»«. 
gne  de  la  part  qu’il  auoit  en  la  fucccfnon  de  fon  pcrc,&:de  la  digni- 
te  de  Sénéchal  , lorfqu’cllc  luv  échcrroit  apres  fon  décès,  cnlcm- 
ble  du  bail  du  Comte  de  Grandpré,  Ôe  du  doüairc  SC  des  biens  de  la  j,,  ctmp. 
Comteffe  fa  femme , de  laquelle  il  n’eue  point  d’enfans.  Après  fa  mort,  f *«j. 
quiarriua  auant  celle  de  (on  pcrc,  le  château  SC  laf~igpeuricdeMon-  Br»KMtr.L 
clcr,nar faute  d’hoirs,  retournèrent  à l’Eglifc  de  Treves,  Theodoric 
1 1.  cirant  Archcucfquc.  f.tti. 

8.  Isabeav  de  Ioinville  époufa  Simon  Sire  de  Glermont, 
aucc  lequel  elle  viuoit  en  l’an  1153. 

8.  Beatrix  de  Ioinville  femme  de  Vermond  Vidamede 
Châlons. 

Enfans  de  Simon , Seigneur  de  loinuille , & de  Beatrix 
de  Bourgogne, 

g.  I e an  Seigneur  de  loinuille  continua  la  pofterité.  . 

g.  Geoffroy  de  Ioinville  eut  en  partage  la  terre  de  V aucou-  * **'■ 

leur,  dont  fa  mère  auoit  joüy  en  doüairc,  acaufe  dequoy  envn  titre  de  Trt^  ^ 
l’an  IZ59.  elle  prend  la  qualité  de  Dame  de  Vaucouleur*  Iean  Seigneur  char.i» 
de  loinuille  fait  mention  dcccficn  frère  en  fon  Hiftoirc,où  il  l'appel-  **r» 
le  fon  fi  ère  de  Vaufudour.  Il  y a vn  titre  de  luy  au  ne  for  des  chartes  du  u 
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Roy  de  l’an  1150.  par  lequel  il  fc  conftitui*  piège  pour  Catherine  Du- 
chclVc  de  Lorraine , & Ferry  fon  fils , enuers  Thibaud  Roy  de  Nauarre 
6c  Comte  de  Champagne  , pour  vnc  fomme  de  trois  mille  liurcs.  Il 
confcntit  aufli  en  la  même  année  que  Simon  de  loinuillc  km  frere  joüic 
de  la  terre  deMarnay.  Le  Regiftre  des  Grans  leurs  de  Champagne 
nous  apprend  qu'en  l'an  ix88.  il  eut  different  aucc  le  Roy  de  Nauarre, 
touchant  vne  femme  de  corps.  Il  epoufa  Mahaut  de  Lacy,  fille  6c  hc- 
ririerc  de  Gilbert  de  Lacy , Seigneur  Anglois,  de  la  Maifon  des  Comtes 
de  Lincoln e, 6c  d’Ifabcl  Bigod,  laquelle  luy  apporta  en  mariage  les  fei- 
gneuries  de  Corucdalc , de  LudloV , de  Mede , de  Trime  en  Irlande , 6c 
autres.  Il  y a des  lectrcsde  luy,  qui  juftifient  qu’il  fit  fa  rcfidcnce  dans 
l’Angleterre  ,&  qui  font  mention  de  quelques  bienfaits  qu’il  fit  aucc  fa 
femme  à l'Abbaye  de  Dore  au  Comte  d’ Hereford.  Elles  font  fouferi tes 
entre  autres  de  lean  de  Vaucoulcur.  Il  y a lieu  de  croire  qu'il  eftoit 
décédé  auanc  l’an  1x97.  puifquc  Gautier  S en  fils  fe  difoit  Seigneur  de 
Vaucoulcur  en  cette  année  là.  Il  n’eft  pas  confiant  s’il  clloit  iflu  du 
mariage  de  Geoffroy  aucc  Mahaut  de  Lacy  ,dautant  que  lcsEcriuains 
Anglois , qui  parlent  des  enfans  iffus  de  cette  alliance,  ne  le  nomment 
pas,  mais  feulement  Geoffroy  de  loinuillc  Chcualier,  6c  Pierre  fon  frère. 
Geoffroy  eut  de  grans  6c  importans  emplois  dans  la  Cour  d’E- 
doüard  I.  Roy  d’Angleterre , qui  en  l’an  1x90.  l’cnuoya  en  an»  ballade 
vers  le  Pape  Nicolas  IV.  6c  en  l’an  1x99.1e  députa  pour  aller  en  France 
jurer  en  fon  nom  la  paix  quiauoit  ellé  concilié  entre  les  deux  Couron- 
nes à Monftrcuil  fur  la  mer.  Incontinent  après  il  l’employa  pour  trai- 
ter fon  mariage  auec  Marguerite  de  France , futur  du  Roy  Philippes  le 
Bcl,&  celuy  de  fon  fils  aucc  Ifabel , fille  de  Philippes.  Il  mourut 
fans  pofterité,  6c  eut  pour  fucccffcurfon  frere  Pierre  de  IoinuiUe  , qui 
époula  Ieanne , fille  de  Hugues  XII.  Comte  de  la  Marche  6c  d’Angou- 
lefme,&de  Ieanne  de  Fougères,  auec  laquelle  il  cft  nommé  au  tella- 
mentde  Hugues  XIII.  Comte  de  la  Marche  frere  de  Ieanne.  De  ce  ma- 
riage fortirent  crois  filles,  Ieanne,  Mahaut ,6c  Beatrix  de  lotnuille.  Les 
deux  dernières  furent  Relipieufes  en  l’Abbaye  d’Acornbury  en  An- 
gleterre ,&  l’ainée  fut  mariée  auec  Roger  de  Mortemer  premier  Comte 
delà  Marche  en  ce  Royaume,  de  laquelle  alliance  font  iifuslcs  autres 
Comtes  de  la  Marche , qui  par  ce  moyen  fucccdcrent  en  toutes  les  ter- 
res que  la  Maifon  de  loinuillc  auoit  poffedées  en  Angleterre.  le  crois 
que  Ioffclin  de  loinuillc  , qui  pour  s’eflre  engagé  dans  le  party  de 
Thomas  Comte  de  Lancalirc , périt  miferablcmcnt  en  l'an  13XX.  eftoit 
de  cette  famille,  6c  peut-eftre  fils  puîné  de  Geoffroy  Seigneur  de  Vau- 
couleur  6c  de  Mahaut  de  Lacy.  Thomas  de  Walfingham  le  nomme 
Gcffelinus  de  Inutile , au  lieu  de  Iuinuilia.  Quant  à G a v t i e r Seigneur 
de  Vaucoulcur  , fils  aîné  de  Geoffroy.,  il  eft  qualifié  neucu  de  lean 
Seigneur  de  Ioinuille,  en  vn  titre  de  l’an  1300.  dont  l’original  cft  gardé 
au  château  de  Polizy.  Il  auoit  fuccédé , comme  je  viens  de  remarquer, 
en  cette  feigneurie  à fon  pcreauantl’an  1x97.  ainfi  c’eft  le  Seigneur  de 
Vaucoulcur  qui  eft  nommé  aucc  les  autres  Nobles  de  Champagne  au 
mandement  ou  Roy  Philippes  le  Bel  du  j.  jourd’Aouft  l’an  1303.  pour 
fc  trouuer  à Arras , 6c  s’y  cftant  acheminé  , il  y feruit  le  Roy  en  la  guer- 
re contre  les  Flamans,&  enfin  y perdit  la  vie  en  vnc  bataille  qui  fe 
donna  contre  eux  l’année  fuiuantc , ainfi  que  Guillaume  Guiart  le  té- 
moigne en  ces  vers , 

A cete  heure  fe  defrenja , n ; 

Dont  ce  fu  pitié  & douleur. 

Le  droit  Sires  deV  avcovievu, 

Jgui  a’ sert  vilain  ne  bobancier , 
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J%ui  s’alla  emmi  eus  lancier 

Sus  la  chaude , & il  l'occijlrent. 

Ce  Seigneur  de  Vaucouleur  lailfa  au  moins  deux  fils , fçauoir  Iean  Sei-  iv.fr*, 
gneur  de  Vaucouleur vn  autre,  qui  fut  perede  Iean  de  Ioinville  , c4*".a» 
qualifié  coufin  germain  d'Amé  dcloinuillc  Seigneur  de  Mery  en  vn  ti- 
tre  de  l’an  1384. 8c  qui  ferait  dans  les  armées  du  Roy,  du  collé  de  Brc- /”■%>" 
tagne  8 c de  Poitou , auec  trois  Efcuicrs  l’an  1374.  & 1373.  fous  le  gouucr-  4”' 
nement  des  Ducs  d’Anjou  8c  de  Betry.  Iean  de  Ioinville  Sei-  r'miu  * 
gneur  de  Vaucouleur  fit  vn  traité  aucc  le  Roy  Pliilippes  de  Valois  à Paris  £Tr*/.' 
le  4.  jour  d’Oclobrc  l'an  1337.  par  lequel  fur  ce  que  le  Roy  defira  pour  la  x"t‘"r". 
feureté  Scladcftcnfe  defon  Royaume  auoir  le  château  8c  la  terre  de  Vau- 
couleur, Iean  dcloinuillc  laluy  quitta  aucc  toutes  fes  dépendances,  au 
moyen  d'autres  terres  qui  luy  furent  baillées  en  échange,  Içauoir  la  ville  rmUcom. 
&:  la  châtellenie  de  Mery  fur  Seine , une  en  Iuilicc  que  domaine , la  Iuréc  ^ *s' 
deVillers  cnlaPrcuôté  de  Vertus,  le  tréfons  de  Lachy,  8c  autres  biens  <» 

fumant  la  priféequi  en  fut  faite  par  des  Commiffaires.  Le  Royauoitac- 
quis  deux  ans  auparauant  la  Seigneurie  directe  de  Vaucouleur  d’Anceau 
Sire  dcloinuillc,  duquel  elle  cltoir  mouuantc  par  droic  de  frerage  , 8c  le 
Roy  luy  bailla  en  échange  le  fief  de  PoilèAe , de  Charmont  8c  des  dépen- 
dances, que  Médire  Iean  dcGallandc  tenoit  du  Roy,  auquel  titre  , qui 
ch  du  13.  de  Ianuicr1335.il  ch  qualifié  Sire  de  Ioinuillc  8c  de  Rend.  L’Hi- 
ftoire  des  Eucfqucs  de  Mets  parle  de  luy  , 8c  dit  qu’il  enuoya  Amé  de 
Ioinuillc  fonfils  faire  hommage  à AdhcmarEucfqucdcMcts  au  mois  de 
Septembre  l’an  1344.  Il  paroift  auec  le  titre  de  Seigneur  de  Mery  8c  de 
Lachy  en  vn  Compte  de  la  terre  de  Champagne  de  l'an  1348.  A M e'  de  H,n'  *' 
Ioinville  fou  fils  luy  fuccéda  en  fes  (cigneurics  auant  l’an  1364. 

Il  fxit  encore  Seigneur  de  Souderon  à quatre  lieues  de  Cbâlons  , 8c  de 
Straellcs,  8c  fit  hommage  de  la  derniere  à l’Eucfquc  de  Traies  l’an  1371.  f.'t.l'.f!'.' 
l’ayvcuvn  titre  du  a.de  Iuillct  1377.  qui  contient  vn  accord  entre  IcCom- 
te  de  Vertus  8 c cét  Ame , tant  en  fon  nom , que  ccluy  de  Iean  de  Sarre-  jùr.mj. 
bruche  Chcualicr,  dontil  fcfàitfort,  par  lequel  il  déclare  .qu’il  entre  dans 
la  foy  8c  l’hommage  deM.  le  Comte  de  Vertus,  pour  Souderon, Bergiercs, 
la  Viczuille  ,leMefnil  .Courtemblon , Souillcrcs  vers  l’Oify  , Eftrichy 
proche  de  la  Villcneuue , Grougcs,  Raingneuillc  , Luchy  , Roully  , les 
hommes,  les  fujets  Sc  les  appartenances  qui  furent  jadis  du  domaine  Sc  du 
relfort  de  Verras , baillez  en  échange  de  Vaucouleur.  Le  titre  porte  en- 
core que  ces  lieux, comme  auili  lavillcdc  Villccencur.reÛbrtirontcnar- 
ricrcficfdu  Bailliage  du  Comté  de  Vertus , fçauoir  en  aflifes  8C  horsaflifes, 
fans  rchbrtir  en  Prcuôcé.  Ce  Iean  de  Sarrcbruchc  Seigneur  de  Commer- 
cy , choit  alors  marié  auec  Izabelle  de  Ioinville,  fille  vnique  BW.Je 
8c hcriticrc  d’Amé:  laquelle  après  le  décès  de  Ion  mary, s’allia  en  fecon-  ckMir- 
des  noces  aucc  Charles  Seigneur  de  Châtillon , Grand  Maître  des  eaux  8c  /7Ï* 
forchs  de  France.  Vn  Prouincial,quicft  à la  fin  de  l’Hihoircdc  Norman- 
die de  Du  Moulin  , donne  pour  armes  aux  Seigneurs  de  Vaucouleur  les 
armes  de  Ioinuillc,  le  chef  d'hermines  , & le  lien  couronne  d’or. 

8.  Simon  de  Ioinville  Seigneur  de  Gex,  eue  pour  partage  la  terre  tTixt-  nl- 
deMamay  , que  Beatrix  fa  mcrc  luy  abandonna  , du  confcntcincnt  du  »»!. Sctuf. 
Seigneur  de  Ioinuillc , 8c  du  Seigneur  de  Vaucouleur  fes  freres.  Il  en  fit  c' "5 
hommage  à Iean  Comte  de  Bourgogne  Seigneur  de  Salins  fon  oncle  au  i-ùp. 
mois  de  Décembre  l’an  izjj.  Il  deuintcncore  Seigneur  de  Gex , cnfuice 
du  mariage  qu’il  contracta  avec  Beatrix  , furnomraée  Lionette, 
fille 8c hcritiere  d’Amé  de  Gencue,qui  fedifoit  Seigneur  de  Gcxcnl’an  Cmo.x.e. 
1113.  8c  de  Beatrix  de  Baugé  fa  première  femme.  L’vn  8c  l’autre  firent 
hommage  âl’Euefquc  de  Gcncue  pour  le  marché  de  Gex  , qu’ils  recon-  tuifiM 
nurenttenir  de  fon  fief  par  lettres  du  il.  jour  d’Autil  l’an  it6i.  Simon  fut  te 
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préfcnt  en  l'an  12.75.  au  traite  triage  de  Gafton  Vicomte  de  Bcarn,& 
de  Beatrix  de  Sauoye, fille  de  Pierre  Comte  de  Sauoyc.Sa  femme  viuoic  en- 
core en  l’an  1294.  auquel  tcmPs  vn  titre  femblc  parler  d’elle  comme  veu- 
uc:ce  qui  me  feroit  douter  du  fécond  mariage  de  Simon,  qu’on  dit  qu’il 
contraria  auec  Leonor  de  Foucigny  , 8 1 duquel  ne  procédèrent  aucuns 
enfans.  Auffi  d'autres  attribuent  cette  Elconor  à Hvgves  de  Ioin- 
uille  Seigneur  de  Gez,  fils  de  Simon,  auoucl  ilsdonnent  deux  enfans, fça-  • 
uoir  cet  Hugues  , te  Pierre  Seigneur  de  Marnay , dont  il  fera  parié  cy- 
apres.  Tant  y a que  Hugues  fut  pere  de  Pierre  de  Ioin  ville 
Seigneur  de  Gez  décédé  fans  pofteritc  : de  Guillaume  fon  frère  qui  luy  fuc- 
ccda  en  cette  feigneurie,  & A fîtes  femme  de  François  Seigneur  de  Salle- 
nage  , te  de  Beatrix  mariée  àOdon  Alaman  Seigneur  de  Champs  en  Dau- 
phine, que  quelques  Auteurs  difent  auoir  elle  enfans  de  Simon.  Gvil- 
lavme  de  Ioinville  Seigneur  de  Gez  fit  vn  fcmbiablc  homma- 
ge que  fon  pere,  ou  fon  ayeul  le  Lundy  auant  la  feilc  de  S.  Michel  l’an 
1314.  En  l’an  1314.il  s’engagea  dans  le  parcy  de  Hugues  Daufin  Baron  de 
Foucigny , &:  d’Amé  III.  Comte  de  Geneue,  en  la  guerre  que  ces  Sei- 
gneurs eurent  contre  Edoiiard  Comte  deSauoye,  te  ictrouua  à la  batail- 
le du  Mont  du  Mortier  , où  iis  furent  deftaits.  II  époula  Ieanne  de 
S a v o y e , fille  de  Louys  de  Sauoye  Baron  de  Vaud , te.  de  Ieanne  de 
Montfort , de  laquelle  il  eut  Hvgaed  Seigneur  de  Gez  mort  fans  en- 
fans l’an  1338.  Hugues  Seigneur  de  Gcx  apres  fon  frere,  Marguerite  de  loin- 
utile  mariée  en  l’an  1315.  à Guillaume  Seigneur  de  Montbcl  te  d’Entre- 
mont  le  Neuf , Eleonor  de  loïnutlîe  époufe  de  Hugues  de  Geneue  Baron 
d’Anthon,&N.  de  loinuillc , Dame  d’Aubonne  , femme  d’Humbert 
A laman  Seigneur  d’Aubonne  te  de  Copet.  Hvgves  de  Ioinville 
Seigneur  de  Gez  fut  fait  Chcualier  par  Aymon  Comte  de  Sauoye,  qui 
en  outre  luy  donna  cent  liurcs  de  rente  en  augmentation  de  fief  par  let- 
tres du  18.  de  lanuicr  l’an  1343.  M.  de  Guichenon  luy  donne  le  nom  de 
Hugard,  comme  à fon  frère  aifné.  Il  fit  hommage  lige  en  l’an  133^.  au 
Roy  Philippes  de  Valois  pour  trois  cens  liurcs  de  rente  fur  leTréfor,  du- 
quel hommage  il  excepta  le  Dauphin  de  Vienne,  le  Comte  de  Sauoye, 
leSircd’Arlay  , i’Eucfque  de  Geneue  , te  l’Abbé  de  S.  Oycn  de  Ioux. 

Il  fc  trouua  la  même  année  , te  les  deux  fumantes  dans  les  armées  que 
le  Roy  conduifit  contre  le  Comte  de  Flandres , accompagné  de  deux 
Cheualiers  Bacheliers  , Se  de  quarante-huit  Efeuiers,  tous  fes  vaffaux. 
Guillaume  Paradin  écrit  qu'ayant  receu  quelque  déplaifir  du  Dauphin 
de  Viennois,  il  fc  départit  de  fon  hommage,  te  fc  fit  vafTal  te  homme  li- 
ée d’ Aymon  Comte  de  Sauoye  à caufe  de  fa  feigneurie  de  Gez  : mais  que 
depuis  eftant  au  lit  mortel , il  fc  repentit  de  cette  a&ion , te  fit  don  de 
la  feigneurie  de  Gez  à Hugues  de  Geneue  fon  beau-frcrc  qu’il  infticua 
fon  heritier  , à condition  de  la  relcuer  du  Dauphin.  Ce  que  Hugues 
ayant  exécuté  i le  Comte  Amé  de  Sauoye  furnomméle  Vert  ,fucceflcur 
d’ Aymon,  pritoccafion  de  là  d'entrer  à main  armée  dans  les  pays  de  Gez, 
duquel  il  fc  rendit  maître  par  droit  de  commifc  l’an  1333. M.dc  Guichenon 
rapporte  vne  autre  origine  de  cette  guerre.  Quoy  qu’il  en  foit,  depuis  ce 
temps  là  cette  feigneurie  eft  demeurée  en  la  pofTeiïion  des  Ducs  deSa- 
uoye, jufqucs  à ce  que  parle  traité  conclu  à Lyon  l'an  ifioi.  elle  fut  cé- 
dée à la  France  auec  celle  de  Brefl*c,cn  échange  du  Marquifat  de  Saluées. 
Quant  à Pierre  de  Ioinville  Seigneur  de  Marnay , fils  puîné 
deSimon  Seigneur  de  Gez  te  de  Lyonette  de  Geneue,  il  rut  tuteur  de 
Guillaume  Sire  de  Gez  fon  neueu , à caufe  dequoy  il  porta  quelque  temps 
le  titre  de  Seigneur  de  Gez.  Il  fut  pere  (IcBeravd  de  Ioinville 
Seigneur  de  Marnay  te  de  Diuonna,  lequel  d'Aymée  de  Col igny  fa  fem- 
me procréa  Ame'  de  Ioinville  Seigneur  de  Diuonna.  Celuy-cy 
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époufa  la  fille  du  Vicomte  de  Courtramblay,  &cn  eut  Ame'  ï>e  Ioin- 
v 1 l le  Seigneur  de  Diuonna , qui  fut  conjoint  aucc  Catherine  Bernier, 

& en  laifl’a  trois  énfans  ,fçauoir  Lovys  de  Ioinville  Seigneur 
de  Diuonna,  Amblard  de  Ioinville  Chanoine  de  Lyon , & N. 
de  Ioinuillc , mère  de  Marie  de  Gingin , qui  fut  alliée  en  l’an  1412..  auec 
Aymon  de  Coucy  Seigneur  de  Genifïia. 

S.  G v 1 l lav  me  de  Ioinville  Archidiacre  de  Salins  , &:  Doyen  a Gmtb. 
de  Bezançon  , fut  nommé  auec  fon  frère  Simon  Seigneur  de  Gcx  , 
par  Agnes  de  Foucigny  ComtefTe  de  Sauoyc , femme  de  Pierre  Comte  1I7/ 
de  Sauoyc  exécuteur  de  fa  difpofition  teftamentaire  , qui  cft  du  mois 
d’Aouil  1268. 

8.  Simonette&Ma  rie,  dont  l’vnc  cpoufa  Guignes  Dauphin  de  Vien- 
nois auant  l’an  ixji.  comme  il  fe  juftific  parvnc  lettre  de  Simon  Sire  de 
Gcx,  qui  dit  que  le  Dauphin  de  Viennois  auoitfafecur  à femme.  Le 
P.  Dom  Pierre  de  faintc  Catherine  eftime  que  l’vne  de  ces  filles  époufa  le 
Seigneur  de  Trafegnics  Connétable  de  France  , que  le  Site  de  Ioinuille 
appelle  fon  frère. 

V I II.  I e a n Seigneur  de  Ioinuillc,  &:  Sénéchal  de  Champagne , fils  aîné 
de  Simon  Seigneur  de  Ioinuille  de  Beatrix  de  Bourgogne  falcconde  fem- 
me, fut  accordé  en  mariage,  fon  pere  &:  fa  mère  cfVans  encore  viuans , auec 
Alix  fille  de  Henry  Comte  de  Grandpré,  fie  dcMariedcGarlande.Lcs  con- 
uentions  de  ce  mariage  furent  arrêtées  au  mois  de  Iuin  l’an  1&31»  en  la  préfen- 
cc  de  Thibaud  Comte  de  Champagne , dont  les  principales  conditions  furent,  lib.rnm e. 
que  la  ComtefTe  fie  Henry  fon  fils  donneroient  à leur  fille  , en  faueur  de  cet- 
te alliance, trois  cens  liuresde  rente  en  fonds  de  terre , monnoye  de  Paris, & 

«me  moyennant  cét  auantage , Alix  renonccroit  aux  fucceffions  de  fon  père  fie 
de  fa  mère.  Il  fut  encore  ftipulé , que  Simon  Sire  de  Ioinuille , père  de  Ican, 
feroit  en  forte  que  Geoffroy  de  Ioinuille  fon  fils  approuucroit  fie  ratifieroic 
la  fentcncc  de  feparation  d’entre  luy  Se  la  ComtefTe  deGrandpré,  rendue  par 
l’Archeuefquc  de  Reims  t d’où  l’on  peut  conjc&urcr  que  ce  mariage  fefitpour 
appaifer  les  differents  qui  eftoient  entre  ces  deux  Maifons  à l’occafion  de  ce 
diuorce.  Ces  conuentions  ne  furent  (ignées  que  par  la  ComtefTe  de  Grand- 
prc,  en  l’abfcnce  de  fon  fils,  duquel  le  Comte  de  Champagne  fe  rendit  pié- 
gé pour  leur  execution.  Elles  ne  furent  pis  toutefois  fi-tôt  accomplies  , ni 
le  mariage  terminé  qu’ après  l’an  1159.  auquel  temps  Iean  Sire  de  Ioinuille  qui 
auoit  fucccdé  à fon  pere  en  cette  fcigneuric , & en  la  Scnéchaucce  de  Cham- 
pagne , cftoit  encore  à marier.  Car  en  cette  année-là , il  promit  au  Comte 
Thibaud  Roy  de  Nauarre,dene  pas  s’allier  aucc  le  Comte  ae  Bar , ni  de  pren- 
dre  fa  fille  en  mariage.  Beatrix  mere  de  Ican  fit  la  même  promeffe  au  Comte, 
pour  fon  fils.  Mais  fon  mariage  aucc  Alix  fe  fit  incontinent  après  , car  en  vn 
titre  de  l'an  1140.  la  Dame  de  Ioinuille  cft  qualifiée  fccur  de  Henry  Comte 
de  Grandpré.  Il  auoit  efté  probablement  différé  jufqucs  à ce  temps  là,  à cau- 
fc  de  la  trop  grande  jeunefle  du  Sire  de  Ioinuille  , qui  rend  ce  témoignage  de 
luy-mémc , qu’en  l’an  1x43.  que  le  traité  entre  le  Roy  S.Louys  & le  Comte  de 
la  Marche  fut  arrête,  il  n' auoit  pas  encore  vêtu  de  haubert  y c’eft  à dire  qu’il  n*a- 
uoit  pas  encore  porté  les  armes  , ni  reçu  l’Ordre  de  Cheualier,  fie  que  lors- 
qu’il prit  la  Croix, fie  qu’il  fe  mit  en  chemin  pour  pafTcr  dans  la  Terre  fainte 
aucc  le  Roy  S.  Louys,  il  cftoitencorc  tout  jeune.  Ce  fut  la  première  occafion 
où  il  entreprit  de  donner  des  prcuucs  de  fa  valeur,  & où  il  voulut  témqigner  à 
toute  la  terre  qu’il  n’auoit  en  rien  dégénéré  de  la  vertu  fie  du  courage  de  fes 
ayculs.  La  Croifade  auoit  efté  publiée  en  France  dans  toutes  les  Prouinccs, 
fié  déjà  S.  Louys,  la  Reync  fa  femme,  leurs  enfans  , les  frères  du  Roy  , fie  les 
principaux  Barons  du  Royaume  auoient  endofTé^e  harnois  , fie  chargé  leurs 
épaules  des  marques  de  noftre  rédemption  , pour  aller  retirer  la  Terre  Sainte 
Partie  II.  C 
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des  mains  des  Infidc  les,  bc  leur  porter  la  guerre  jufques  dans  leurs  Etats.  Ican 
Sire  de  loinuille  , à l’exemple  de  Tes  prcdccefVcurs , qui  s’eftoient  fignalez 
dans  ces  illuftrcs  conquêtes , prit  aufli  la  Croix  , &:  réfolut  de  pafter  avec  ce 
grand  Roy.  Mais  comme  cette entreprife  cftoit  hazardeufc&:  de  longue  ha- 
léne,il  voulut  auant  que  de  partir  non  feulement difpofcr de  fes  biens,  mais 
encore  laitier  vn  chacun  fatisfait  de  fa  conduite  , fc  mettant  par  ce  moyen 
dans  la  difpofition  qui  eftoit  necefiairc  pour  mériter  les  fruits  bc  les  pardons , 
que  ces  Croifades  produifoient , par  la  concefiion  des  Souuerains  Pontifes. 
Ayant  appelle  fes  amis,&;  conuoquc  fes  voifins , il  leur  fit  entendre  , que  fi 
quelqu'vn  auoit  le  moindre  fujet  de  plainte  contre  luy , ou  qu’il  leur  eût  fait 
tort  en  quelque  chofe  ,il  cftoit  preft  de  le  reparer  , bc  de  leur  en  faire  toute 
lafatisfàâion  qu’ils  auroient  pu  fouhaiter  de  luy.  D’autre  cofté  , parce  que 
Beatrix  famereviuoit  encore,  bc  qu’elle  jouïfioicdela  plufpartde  fon  bien  en 
doüaire  ,il  fc  trouua  obligé  d’engager  la  meilleure  partie  des  terres  qui  luy 
feftoient , pour  fournir  aux  dépenlcs&  aux  frais  d’vn  fi  long  voyage  , bc  d’vnc 
entreprife  fi  confiderablc , de  forte  qu’à  peine  il  luy  refta  douze  cens  liures 
de  rente  enterre.  11  partit  donc  de  fon  château  de  loinuille  apres  Pafques 
l’an  1148. ayant  à fa  fuite  bc  à fa  foldc  dix  Cheualiers,  entre  lefqucls  il  y en 
auoit  trois  Bannerets , fçauoir  Hugues  de  Landricourt , Hugues  aeTil-Châ- 
tcl  Seigneur  de  Conflans  , bc  Pierre  de  Pontmolain.  Il  fe  mit  encore  en  la 
compagnie  de  Ican  Sire  d'Afprcmont , de  Golbert  d’Afprcmont  bc  de  fes 
frères,  qui  eftoient  fes  coufins,&  du  Comte  de  S arrcbruchc, lefqucls auoient 
pareillement  pris  la  Croix.  Ils  s’embarquèrent  cous  enfemble  à Marfcille, 
d’où  ils  paflerent  en  Cyprc,où  ils  trouuércnt  le  Roy  S.  Louys  , qui  y cftoit 
arriué  peu  de  temps  auparauant.  Ce  fut  là  où  le  Sire  de  loinuille  fc  mit  pre- 
mièrement au  fcruice  bc  aux  gages  de  ce  grand  Roy , duquel  il  gagna  telle- 
ment les  bonnes  grâces  bc  les  afte&ions  , que  cc  Prince  le  voulut  auoir  toû- 
jours  près  de  fa  perfonne  , l’employant  dans  les  négociations  les  plus  impor- 
tantes^ le  retenant  pour  l’vn  de  fes  principaux  &:  plus  fidèles  Confcillers. 
De  forte  que  depuis  le  jour  qu’il  fc  donna  au  Roy  dans  l’Iflc  de  Cypre,  juf- 
ques à fa  mort , il  ne  l’abandonna  prefque  point  , bc  fut  toujours  à fa  fuite 
fefpace  de  vingt  & deux  ans  entiers.  Ce  leroit  icy  le  lieu  de  raconter  fesauen- 
turcs  ,fes  combats,  bc  fes  voyages  , comme  il  aborda  en  Egypte  , comme  il 
fut  attaqué  des  Sarrazins,  comme  il  les  repoufTa,  comme  il  fut  bleflc,  puis 
atteint  de  la  maladie  de  l’armée  , comme  il  fut  pris  des  ennemis , fauuc  bc 
dcliurc  de  leurs  mains,  comme  il  pafla  à Acre  auec  le  Roy  , qui  l‘y  retint  de- 
rechef bc  fes  Cheualiers  à fa  folde  , bc  enfin  comme  apres  auoir  cfté  en  ces 
expéditions  l’cfpace  de  fept  années, il  retourna  en  France  auec  le  Roy. Mais 
dautant  que  cela  feroit  d’vne  longue  déduction  , bc  que  luy  même  en  a écrit 
l’Hiftoire  , je  pafle  outre  pour  m’arrêter  à quelques  autres  de  fes  principales 
actions.  Eftant  de  retour  en  France , il  prit  congé  du  Roy  à Bcaucairc,  d’où , 
après  auoir  vifité  en  chemin  la  Dauphine  de  Viennois  fa  parente  , le  Comte 
de  Chalon  fon  oncle, & le  Comte  de  Bourgogne  fon  coufin  germain,  il  ar- 
riaa  en  fon  château  de  loinuille.  Y ayant  fejourné  quelque  temps  , il  vint 
à SoiiTons  trouuer  le  Roy , qui  le  reçut  auec  tant  de  demonftration  de  bien- 
ueillance  bc  d’amitié,  que  tous  ceux  de  la  Cour  en  furent  furpris,&  en  curent 
de  la  jaloufie.  Ce  fut  ver*  ce  même  temps  que  Thibaud  II.  Roy  de  Na- 
uarre  bc  Comte  de  Champagne  l'employa  pour  faire  la  recherche  d’Ifabel , 
fille  du  Roy  : en  laquelle  négociation  il  fc  comporta  auec  tant  d'adrefie  bc 
de  conduite,  que  nonobftant  les  difficultcz  qui  fe  préfentérent , le  mariage 
fut  conclu,  bc  les  noces  célébrées  à Melun  auec  toute  la  magnificence  Roya- 
le l’annjy.Ce  feruice  joint  aux  autres , luy  gagna  les  affections  du  Roy  de 
Nauarrc,  qui  le  gratifia  de  pluficurs  bienfaits,  entre  lefqucls  eft  le  don  qu’il 
tii.Fnw.  Juy  fit,&  à fes  heritiers  , au  mois  de  Ianuier  l’an  iij8.  de  tout  le  droit  qu’il 
auoit  au  village  deGcrmay  ,pour  en  jouïr  en  accroiflemcnt  de  fief,  à lachar- 
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ge  d’hommage  lige.  L’année  fumante  il  fouferiuit  le  teftament  d’Ebles  de 
Gcncuc , fils  d’Humbert  Comte  de  Gcncuc,  où  toutefois  il  ne  prend  aucu.  * 
ne  qualité  -,  ce  qui  pourroit  faire  douter  que  ce  Ican  de  Ioinuillc,  ou  Gen- 
uillc , ainfi  qu’il  y cil  nommé  , foit  nollrc  Sénéchal.  Il  fc  trouua  en  fuite  pref-  ^ 

que  toujours  à la  Cour  du  Roy  de  Nauarre  fon  Seigneur , Se  cftoit  auecTuy  tHia'd . 
en  l’an  1167.  lorfquc  ce  Prince  fit  hommage  àl’Euciquc  de  Langues  pour  les  *">>•}*• 
villes  de  Bar  fur  Aube,  de  Bar  fur  Seine  , & quelques  autres  places  qui  rc- 
leuoient  de  cette  Eglifc,cn  préfcncc  de  Guillaume  Sire  de  Granccy,  de  Re- 
nier Vitardore,  Se  d’Euftache  de  Confians  Maréchaux,  fie  autres  Seigneurs  de 
Champagne.  Le  Roy  S.  Louys  ayant  conuoqué  i Paris  tous  fes  Barons, au 
fujet  d’vne  nouucllc  Croifadc,ily  manda  le  Sire  de  Ioinuillc,  qui  cftoitpour 
lors  traüàillc  d’vnc  fieurc  quarte.  S’y  cftant  acheminé,  le  Roy  Se  Thibaud 
Roy  de  Nauarre  le  prefferent  de  vouloir  prendre  la  Croix  , &:  d’entrepren- 
dre auec  eux  le  voyage  d’Afrique,  mais  il  s’en  exeufa  fur  la  pauurcté  Se  la 
difctc  de  fes  fujets  Se  de  fes  vaflaux  , qui  auoient  beaucoup  foutfert  durant 
fon  premier  voyage,  par  les  exactions,  que  les  gens  du  Roy  de  France  fie  fes 
Officiers  firent  fur  eux.  Il  exerça  quelque  cemps  apres  la  .Commilïion  de 
Maître  aux  Grans  Iours  fie  aux  Affiles  de  Troycs,fie  yprefida  comme  le  plus  *r«**c**f. 
qualifie  en  l’an  1171.  Durant  le  voyage  que  le  Roy  Philippes  le  Hardy  fit  en 
Arragon  l’an  118}.  lequel  auoit  la  garde  fie  le  bail  de  Icanne  Rcync  de  Nauar- 
re Ô£  Conuefle  de  Champagne,  fille  vniqiie  du  Roy  Henry  , il  fut  ctably  par  Jb  M v 
luy  Gouucrneur  fie  Garde  de  ce  Comté.  Il  fc  trouue  encore  auoir  alfifte  aux  * IJ‘ 
Aififes  de  Champagne  dans  les  années  iijji.  fie  1 l?6.  le. ne  remarque  rien  de  jjjSf.4* 
fes  autres  a&ions,fie  n’ay  teû  aucun  aÛc,  où  il  foit  parle  de  luy  , jufqucs  en  ci»*#*, 
l’an  1503»  qu’il  fc  trouue  nommé  aucc  lean  de  loinuille  , Seigneur  d’Anccr- 
uillc  , Anicau  de  Ioinuillc,  fie  autres  grans  Seigneurs  de  France  fie  deCham-  JJ 
pagne, en  la  fcmoncc  que  le  Roy  Philippes  le  Bel  leur  fit  de  fc  trouucr  à Ar-  r«f>r. 
ras  au  f.  jour  d’Aouft,  pour  la  guerre  de  Flandres.  Il  fur  encore  vn  des  Sci- 

Fncurs  fie  des  Barons  de  Champagne  quife  liguèrent  au  mois  deNouembre 
an  13Ï4. contre  le  même  Roy, pour  des  fubuentions  qu’il  auoit  entrepris  de 
leuer  fur  les  Nobles  de  fon  Royaume.  Ce  demefle  ayant  elle  accommodé  ,f. 
l’annce  fuiuantc  par  le  Roy  Louys  Hutin  , qui  leur  accorda  des  Coromif- 
(aires  pour  faire  vnc  cnquclle  au  fujet  de  leurs  priuileges  » par  fes  Lettres  rinér. 
données  au  Bois  de  Vinccnnes  le  17.  jour  de  May  l’an  1515.  incontinant  après 
le  Roy  ayant  fait  publier  vne  fcmonce  des  Nobles  de  fon  Royaume  pour  fc 
trouuer  au  mois  d’Aouft  à Anas  pour  la  guerre  contre  les  Flamcns,  le  Sire  **>» 
de  Ioinuillc  fut  mandé  par  vne  lettre  particulière  du  Roy  , de  fe  trouuer  à „**""** 
Authic  à la  my-Iuin.  Mais  fur  ce  que  le  terme  cftoit  trop  court  pour  faire  fon 
équipage  fie  (es  apprêts , il  ccriuit  au  Roy  , fie  luy  fit  fes  exeufes  de  ce  qu’il 
ne  pouuoit  pas  fc  trouuer  au  jour  qui  luyauoitefté  de  fi  gne,  promettant  ncaht- 
raoins  de  venir  dans  fes  armées  le  pluftôt  qu’il  luy  feroit  poffible  ; Se  cffccli- 
ucment  j’ay  remarque  dans  le  compte  des  gehs  d’armes  qui  furent  en  la  com- 
pagnie de  Monf.  le  Comte  de  Poitiers  reccus  2 Arras  , fie  ailleùrs  , par  fes  hmi,4U  * 
deux  Maréchaux  , Monf.  RenautdeLor,ficlc  Borgne  de  Ceris , qu’il  s’y  trou-  ucUmi. 
ua  aucc  vn  Chcualicr,  &:  fix  Efeuiers.  L’original  de  la  lettre  qu’il  c cri u oit 
au  Roy  au  fujet  de  cette  femonce,  m’ayant  efté  communiquée  par  Monficur 
deVyon,  Seigneur  d’Hcrouual  , Auditeur  des  Comptes,  allez  connu  parmy 
les  Sçauaiis  : I’ay  crû  que  j’obligerois  lcLe&eur  G j’en  inferois  icy  la  copie, 
tant  pour  ce  qu’elle  contient  quelques  fingulairitcz  remarquables , que  pour- 
ce  qu’elle  nous  fait  voir  clairement  que  l’Hiftoire  que  nous  auohs  du  Siredq 
loinuille  a cflé  altérée  en  fon  idiome  ; ce  que  l’on  peut  ihferer  d’ailleurs, 
parce  que  la  Croix  du  Maine  en  fa  Bibliothèque  des  Efcriuains  François,  té- 
moigne  auoir  eu  en  fa  poireifion  cette  Hiftoireéfcritccn  vieux  langage.  L'in- 
feription  porte  ces  mots  : A fon  bon  amey  Seigneur  le  Roy  de  France  & de  Navarre, 

Se  la  téneur  de  la  letrre,  ceux-cy  : A fon  bon  Seigneur  L o y s far  la  grâce  de  Dieu 
Partie  II.  C ij 
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Roy  de  France  & de  N Marre , Iehans  Sires  de  Ioinuille  fis  Sénéchaux  de  Champ. 
Salut , Çr  fin  finies  appareillé.  C hiers  Sire  , il  eft  bien  voirs  ainfts  cornes  mandey  U 
m'auez  que  on  difiit  que  vous  ejliés  appaifés  as  Flamans  , & par  ce  , Sire,  que 
nous  cuidiens  que  voirsfujî , nous  n'auiens  fait  point  d’aparoyl  pour  aleir  a vojlre  men- 
dement  ,&àt  ce , S I R E , que  vous  m'auez,  mandey  que  vous  Jerez,  à Arras  pour  vous 
edrecier  des  tors  que  li  Flamainc  vous  font,  il  moy  femble  ,Sire  , que  vous  faites 
bien,  & De x vous  en  foit  en  aiide.  Et  de  ce  que  vous  m’auez,  mer.  dey  que  ge  & ma 
gent  fujfuns  à Othie  a la  moiennetey  dou  moys  de  loing , Sire  ,fauoir  vous  fis,  que 
ce  ne  puet  efire  bonnement,  quar  vos  lettres  me  vinrent  leficont  Dimange  de  loing 
vinrent  viij. jours  deuant  la  recepte  de  vos  lejhes.  drplus  toit  que  je  pourray  ma  gent 
feront  apparilte  pour  aleir  ou  il  vous  plaira . Sire  ,ne  vous  dtjj/laife  de  ce  que  je  au 
premier  parle  ir  ne  vous  ayapalley  que  bon  Signour,  quar  autrement  né  l'ai-je  fait  à mes 
Signeurs  les  autres  Roy  s qui  ont  efiey  deuant  vous  cuyDtx  abfiyle  nofire  Sires  foit  gar- 
de de  vous.  Donney  le  ficont  Dimange  dou  mois  de  loing  que  voHre  lettre  me  fut  apour- 
tée  t l’an  mil  trois  cens  & quinze* 


La  lettre  eft  jplice  8c  cachetée  dVn  feau  de  cire  jaune  de  la  grandeur  dVn 
grand  efeu  dor,  ayant  pour  empreinte  vn  Chcualicr  auec  l’cipée  & refeu  , 
la  cotte  d’armes,  &:  la  houfte  du  cheual  chargée  des  armes  de Ioinuillc  : à l'cn- 
zmtnd  du  tour  ï au  licu  d’infeription,  eft  vne  bordure  de  fleurs  de  lys , comme  elle  fe  voir 
BêuüMjuM  aux  monnoyes  de  S.  Louys.  Il  faloit  qu’en  cette  année  1315.  le  Sire  de  loin- 
U^C  ^ëc  au  mo*n*  quatre-vingts  dix  ou  douze  ans , puilquc  dés  l’an  1x31. 
w»  du  fon  mariage  fur  arrêté,  8c  qu’il  fut  confommé  en  l’an  1x40.  auquel  temps  il 
a"*/*  ne  pouuoit  pas  auoir  eu  moins  de  vingt  ans.  Aufli  vn  Auteur  rccent  aflurc  qu’il 
*7u  **  vécut  plus  de  cent  ans  luy-mémc  dans  vn  titre  de  l’Abbaye  de  S.  Vrban 
Trifndêi  Pr^s  lendemain  de  Pafqucs  l’an  ij...par  lequel  il  accordai 

ckirt.  dm  Robert  Abbé , 8c  aux  Religieux  de  ce  Monafterc  certains  j>rez  & bois , dit 
qU*ü  auoit  couru  tant  au  pays  des  Infidèles  , où  il  auoit  efte  fept  ans  auec  le 
Roy  S.  Louys,  qu’ailleurs , dont  Dieu  par  fa  inifcricorde  l’auoit  garanti  8C 
»>■».  conferué  en  fanté  de  corps  ÔC  d’cfprit  en  vn  âge  , auquel  fes  preaeccfleurs 
n’eftoicnc  jamais  paruenus.  Quoy  que  je  n’ayc  vcù  aucun  acte  qui  cotte  pré- 
eifément  fa  mort , il  faut  toutefois  inférer  que  c’a  cfté  vers  l’an  131  S.  en  laquel- 
le année  Anceau  fon  fils  cftoit  en  poftcffion  de  la  terre  de  Ioinuille  , £c  de 
la  charge  de  Sénéchal  de  Champagne,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  l’ay 
appris  de  quelques  Officiers  de  la  terre  de  Ioinuille  , que  ce  Seigneur  eftoic 
d'vnc  haute  taille  & extraordinaire , robufte  de  corps  , & quil  auoit  la  tefte 
d’vne  grolVcur  demefuréc , 8C  au  double  des  hommes  de  ce  temps , & qu’elle 
fe  voit  encore  a préfent  en  ce  lieu,  comme  auffi  l’os  d’vnc  de  fes  hanches-  Ce 
qui  fe  rapporte  à ce  qu’il  écrit  luy-mémc  de  fon  tempérament,  6c  dcsquali- 
tez  de  fon  corps  , témoignant  qu’il  auoit  U te  fi  grojfe , & vne  froide  fourccüe  , 
c’cft  à dire , l’eftomach  froid,  à caufc  dequoy  les  Médecins  luy  auoient  con- 
feillé  de  boire  fon  vin  pur  , pour  le  réchauffer.  Quant  aux  qualitcz  de  l’cf- 
prit  ,il  fuffit  de  dire  que  ce  grand  Roy  S.  Louys  le  retint  pour  vnde  ces  prin- 
cipaux Confcillers  Sc  Miniftrcs  d’Eftat,  outre  que  luy-mcinc  écrit  qu’il  auoit 
vn  fens  fubtil.  Il  eft  malaiféde  déterminer  le  temps  précis,  auquel  il  compo- 
fa  fon  Hiftoirc:  car  fi  l’on  confidcrc  les  termes  & l’infcripcion  de  l’epîtrc  li- 
minaire qui  eft  dcdice  à Louys  Hutin  Roy  de  France  & deNauarrc  8c  Com- 
te de  Champagne, il  faut  que  ç’ait  efté  après  la  mort  dcPhilippes  le  Bel,& 
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Vers  l’an  131J.  puifque  Louysnc  prie  le  titre  de  Roy  de  France  qu’apres  la  mort 
de  fonperc  auenue  en  1314.  ayant  efté  couronné  Roy  de  Naiurrc  dés  l’an  1307. 

D’autre  côte  ce  qu’il  ajoute  en  cette  lettre  , qu’il  a entrepris  de  faire  vn  trait- 
tc  des  faits  ôedes  plus  beaux  dits  du  Roy  S.  Louys,  à la  prière,  & par  le  com- 
mandement de  la  défunte  Reync  époufe  du  meme  Roy , &:  qu’il  ne  le  peut 
dédier  à autre  qu’à  fon  fils  aîné,  Se  qui  luy  a fucccdé  au  Royaume  , peuuenc 
faire  douter  de  la  fidelité  de  l’infcription  , dautant  que  le  Roy  Louys  Hutin 
ne  fucccda  pas  à S.  Louys  immédiatement , Se  fa  mère  ne  fut  point  époufe 
du  Roy  S.  Louys.  Ce  qui  peut  faire  croire  que  ccluy  qui  le  premier  publia 
cette  Hiftoire  » changea  l’infcription  de  cette  epîtrc,&mit  Louys  au  lieu  de 
Philippes.  Mais  fi  le  Sire  de  Ioinuillc  entend  ce  dernier,  par  les  termes  que 
je  viens*  de  rapporter:  Il  fc  trouuc  encore  d’autres  difficultezi  car  outre  que 
Philippes  le  Hardy  ne  fut  point  Roy  de  Nauarre,il  dit  qu’il  a entrepris  cet- 
te Hiftoire  à la  prière  de  la  deifunte  mere  du  Roy  , auquel  il  l’a  dédiée.  Or 
la  Reine  Marguerite  de  Prouence  , vcuue  du  Roy  S.  Louys  , mourut  apres 
fon  fils  Philippes  le  Hardy  : Se  ainfi  il  faut  que  le  Roy  , auquel  il  adrefle  fon 
Hiftoire  ,ait  furuécu  fa  mere.  Que  fi  d’autre  part  il  a entendu  parler  de  Phi- 
lippes le  Bel  , Il  eft  confiant  qu’il  ne  fut  pas  fils  , ni  fa  mere  époufe  de  S. 

Louys.  Neantmoins  je  n’aurois  pas  de  peine  à me  perfuader  qu’il  y auroit  er- 
reur en  cette  infeription  > Se  qu’au  lieu  de  Louys  il  faut  reftituer , Se  enten- 
dre Philippes  le  Bel:  Premièrement,  par  ce  qu’il  dit  formellement  en  quel- 
ques partages  *dc  fon  Hiftoire,  qu’il  l’a  compofée  fous  fon  règne.  Car  à 
l’endroit  ou  il  parle  du  Roy  S.  Louys  , il  écrit  en  ces  termes  , Le  bon  Roy  ap- 
pella  Mejfeigneurs  P ht  lippe  s , pere  du  Roy , qui  or  eft,  & aujjl  le  Roy  Thihaud  fes  fis, 
c’eft  à dire  Philippes  le  Hardy  fils  de  S.  Louys,  père  de  Philippes  le  Bel,  se 
ailleurs  parce  ait  que  remembray-je  vne  fois  du  bon  Seigneur,  pere  du  Roy  , qui 

ores  eft,  pour  les  pompes  &bobans  d'habillemens,  cottes  brodées  que  on  fait  tous  les  jouri 
maintenant  é s armées  : & di fois- je  audit  Roy  de  préfent , que  onques  en  la  voye  d’ou- 
tremer, où  je  fus  auec  fon  pere  s’armée , je  ne  vis  vne  feule  cotte  brodée , ne  Celle 

du  Roy  fondit  pere , ne  f elle  d’autruy.  Ce  que  j’explique  pareillement  du  Roy  Phi- 
lippes le  Bel,  ne  faifant  pas  de  difficulté  de  croire  au’il  prend  ce  terme  de 
Pere  pour  ay cul.  D’ailleurs , il  eft  confiant  que  le  Sire  de  Ioinuille  acheua  non 
feulement  fon  Hiftoire  depuis  la  Canonifation  de  S.  Louys,  qui  fe  fit  en  l’an 
U98.mais  encore  après  fan  130J.  puifqu’il  y parle  delà  mort  de  Guy  de  Dam- 
pierre  Comte  de  Flandres  auenue  à Compiegne  en  cette  année  là.  La  diffi- 
culté donc  ne  refteroit  qu’à  l’égard  de  ce  qu’il  dit  que  la  Reine  , à la  priere 
de  laquelle  il  entreprit  de  rédiger  par  écrit  la  vie  Se  les  adions  de  S. Louys, 
fut  femme  de  ce  Roy, ce  qui  ne  peut  eftrc,fi  ce  n’cft  que  le  terme  de  Mere,  ne  fe 
doiuc  prendre  pour  celuy  d’ayculc.  Toutes  ces  contradi&ions  auroient  pu  fe 
déincrter  •,  fi  nous  cuflâons  pfi  voir  les  MSS.  fur  lefquels  Antoine  Pierre  de  Ricus 
Se  Claude  Ménart  ont  forme  les  éditions  de  l’Hiftoire  du  Sire  de  Ioinuille  : 
celle  de  Poitiers,  qui  eft  du  premier , ayant  efté  altérée  du  langage  de  l’Au- 
teur, comme  il  auouc  luy-mcfmc  en  fa  Préface, que  j’eftime  auoir  efté  fem- 
blable  à celle  qui  a efté  en  la  poffcflion  de  la  Croix  du  Maine.  Mais  je  laide 
toutes  ces  circonftances  à difeuter , Se  à éplucher  aux  plus  intelligcns  , pour 
achcuer  de  traitter  ce  qui  refte  à examiner  de  la  vie  de  ce  Scigncur,&  par- 
ler de  fes  deux  femmes  : dont  la  première  fut,  comme  j’av  remarqué,  Alix  dr 
Grandpre,  de  laquelle  il  auoit  deux  enfans  , lorlqu’en  l’an  1148.  il  en- 
treprit le  voyage  d’outremer  auec  le  Roy  S.  Louys , comme  il  témoigne  luy- 
meme,  dont  l’vn  cftoit  I ea  n de  I o 1 h v 1 l le , Seigneur  d’Anceruillc.  La 
féconde  femme  de  Ican  Sire  de  Ioinuille  , fut  Alix  de  Risnel,  fille  Se  Ll ^ PriBe . 
heritiere  de  Gautier  Sire  de  Rifncl,  auec  laquelle  il  viuoit  en  l’an  1161.  au-  *.4*7. 
quel  temps  le  pere  de  cette  Daine  eftoit  deccdc  : elle  mourut  l’an  ia88. 
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En  fans  de  le  an  Sire  de  loinuille  3 & £ Alix  de  Grandprc 
fi  première  femme . 

9.  N. d e Ioin  ville.  Le  Sire  de  Ioinuillc  fair  mention  de  ce  ficn  fils 
fans  le  nommer , lorfqu’il  dit  que  quand  il  entreprit  le  voyage  d'oucre- 
mer  il  auoit  deux  enfans,  dont  le  fécond  cftoit  le  Seigneur  d’Anceruille, 
cftant  toutefois  incertain  fic’cftoit  quelque  fille,  ou  le  Seigneur  dcBrc- 
quenay . 

9.  Iean  de  Ioinville  nafquic  la  veille  de Pafqucs  l'an  1148. Son  pe- 
re  luy  bailla  en  partage  la  terre  A:  lafcigneuric  d'Anceruille,  à vne  lieue 
de  S.  Difier,  qu’il  auoit  eue  en  don  dcïcan  I.  du  nom  , Seigneur  de  S. 
Dificr  &dc  Vignorry.  IL  Te  trouuc  nomme  dans  le  mandement  du  Roy 
Philippcs  le  Bel , donné  à Lorris  au  mois  d’ Auril  1303.  enuoye  aux  Nobles 
de  Champagne  pour  fc  trouucr  à Lagny  trois  femaines  apres  Pafqucs 
pour  le  fait  de  la  guerre,  aucc  Ican  Seigneur  de  Ioinuillc  fon  perc,  & 
Riuc  Anfcau  de  Ioinuillc.  le  n’ay  rien  appris  de  fes  alliances  ni  de  fa 
pofterité,  car  il  n'eft  pas  probable  que  ce  foit  luy  , qui  donna  l'origine 
a la  branche  de  Ioinuillc  , qui  s’établit  au  Royaume  de  Naples,  laquel- 
le nous  reprefenterons  à la  fin  de  cette  Généalogie  ; veu  que  luy  ou  foh 
fils  auroit  fuccedé  à la  fcigncuric  de  Ioinuillc , à l’cxclufion  d'Ancel  fils 
puîné  de  lean  Sire  de  Ioinuillc:  ce  qui  me  fait  croire  qu’il  mourut  fans 
enfans.  le  trouuc  feulement  qu’l  s a b e a v de  L o r r ai  n e ,fillcdc 
Frédéric  III.  Duc  de  Lorraine  fc  qualifioit  Dame  d'Anceruille,  te  ante, 
ou  tante, du  Duc  de  Lorraine, dans  vn  titre  de  l’an  1348*  auquel  temps 
elle  jouïfloit  des  terres  fie  des  feigneuries  de  Larzicourt , de  Nogcnt  FAr- 
taut,  fi^dc  Séant  en  Othc  , qui  auoient  appartenu  au  Comte  de  Lanca- 
ftre , fi£  auoient  efté  reiinics  au  domaine  du  Roy , qui  pour  certaines  cau- 
fes  les  auoit  données  à cette  Dame,  pour  en  jouir  fa  vie  durant.  Elle 
deceda  le  10.  jour  de  May  l’an  1333. 

9.  Geoffroy  De  Ioinville  Seigneur  de  Brcqucnay  , eft  qualifié 
fils  du  Seigneur  de  loinuille  en  vn  titre  de  l’an  12,73.  f*  femme  eft 
nommée  M asile,  Dame  de  Nanteuil,  ficfœurdc  Guillaume  de  Lifigncs, 
de  laMaifon  de  Ville-Hardoüin.  Elle  cftoit  veuuc  d’Erart  I.  du  nom, 
Seigneur  de  Nanteuil  : l’vn  te  l’autre  firent  hommage  de  la  terre  de  Flori 
à Imbert  dcBcaujeu  Connétable  de  France  en  l’an  1180.  Mais  il  n’eft 
pas  confiant  fi  c’cft  ce  Geoffroy  de  Ioinuillc  Cheualier  Banneret , qui 
eft  nommé  entre  les  Cheualicrs  de  Champagne  qui  s'acheminèrent  auec 
le  Roy  Philippes  le  Hardy  au  fiége  de  Pâmiez  l’an  1171.  lorfqu’il  alla 
faire  la  guerre  aü  Comte  de  Foix,  ou  fi  c’cft  Geoffroy  de  Ioinuillc  Sei- 
gneur de  Vaucoulcur,  qui  viuoit  au  mémf  temps.  Tanty  a qu'il  mourut 
(ans  enfans  après  l’an  11^4. 

9.  André'  de  Ioinville  Seigneur  de  Bonnay,  duquel  il  eft  parlé  dans 
vn  Arrcft  de  l’an  1133.  deceda  fans  alliance. 

9.  N. de  Ioinville  femme  de  Iean  Seigneur  de  Charny. 

Enfans  de  lean  Sire  de  loinuille , d)  £ Alix  de  Rifhel > 
fa  fécondé  femme. 

S.Tian  de  Ioinville  Sire  de  Rifne! , fit  vn  accord  auec  fon  petc  l'an 
11g8.au  fujet  de  la  terre  de  Rifncl,  qui  luy  cftoit  écheuc  par  le  décès  de 
fa  mere,8c  de  tous  les  reuenus  que  Ion  pcrc  luy  quitta,  il  deceda  fans 
pofterite  apres  l'an  1300.  Sc  auant  fon  pere. 

9.  Ancel  Sire  de  Ioinville  continua  la  pofterite. 
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9.  Alix  de  Ioinyille(  qu’ aucuns  difcnt  cftre  ifluc  du  premier  ma- 
riage de  Iean)  fut  accordée  en  mariage  par  le  Sire  de  Ioinuillc  Ton  pcrc 
à 1 e a N Seignevr  d’Arcees,(  oud’Arriefur  Aube  )&  de  Chaccnay  oriristsi 
Chcualier , par  traire  pafle  à Ioinuille , le  jour  de  la  fefte  de  rinuencion  •* 
de  fainte  Croix  l'an  1300.  Par  lequel  Iean  Sire  de  Ioinuillc  , du  conl’en- 
tement  de  Iean  de  Ioinuillc  Seigneur  d’Anccrudle,  &:  d’Ancel  de  Ioin- 
uillc  Seigneur  de  Remancourt,  ou  de  Ternancourt , Tes  enfans , donna  à l’a 
fille  en  îaueur  de  mariage  trois  cens  liurcs  de  rente  en  terre  à prendre 
aux  terroirs  de  Traues  &:dcGerfcins,dont  l’aflictte  deuoie  eftre  faire  par 
Gautier  de  Ioinuille  Seigneur  de  Vaucouleur,  te  Guy  de  Ioinuille  Sei- 
gneur de  Sailly , aucc  la  fomme  de  trois  mille  liures  tournois.  Ce  Sei- 
gneur mourut  auant  l’an  1307.  auquel  temps  Alix  de  Ioinuille  fe  difoit 
Faveuue,  &:  en  cette  qualité  elle  entra  en  l’hommage  de  l’Eucfque  de  n*gdt,ftfi 
Langrcs,  acaufc  de  la  terre  de  Chaccnay  l’an  1316.  Elle  fe  dit  Dame  de  *i-*r«* 
Beaufort  dans  l’ade  , parce  qu'elle  eftoit  alors  remariée  aucc  Henri*'  7°‘ 
d’Anc  l e t e r r e , dit  de  Lancaftre,  Seigneur  de  Beaufort  & de  No- 
gent,  fils  d’Emond  d’ Angleterre  Duc  de  Lancaftre  &c  de  Blanche  d’Ar- 
tois, lequel  mariage  cft  remarqué  dans  vnArrcft  de  l’an  13x7.  Iean  d’Ar- 
cécs  eftoit  frère  d*Erard  d’Arcées  Cheualier  , qui  fit  hommage  pour  la 
même  terre  de  Chaccnay  à cét  Eucfque  l’an  1x83. 

IX.  Ancel  ou  Anceav  Sire  de  Ioinuille , fils  de  Iean  Sire  de  Ioinuil- 
le  , 6c  d’Alix  de  Rifnel  fa  fécondé  femme , eut  premièrement  en  partage  la  ter- 
re de  Remancourt , ou  de  Ternancourt  * puis  il  fucceda  à Iean  de  Ioinuille  fon 
frerc  aîné  de  ce  mariage  en  la  feigneurie  de  Rifnel,  qu’il  poftedoit  en  l’an  1304. 

Louys  Hutin  Roy  deNauarre,&  depuis  de  France,  l’employa  au  Comté  de 
Champagne , vers  le  Baffîgny  ,aucc  Simon  de  Meno  &c  Iean  des  Barres  Che- 
ualicrs , &le  fit  vn  des  exécuteurs  de  fon  teftament.  Apres  la  mort  de  fon 
père,  il  luy  fucceda  en  la  feigneurie  de  Ioinuille,&  en  la  fenéchaucée  de  Cham- 
pagne, fes  freres  ai  nez  tant  du  premier  que  du  fécond  lit,  eftant  alors  décé- 
dez fans  pofterité.  llprenoit  ces  qualitez  dés  l’an  1317. auquel  le  Roy  Philip- 
pes  le  Bel  le  choifit  aucc  d’autres  Seigneurs  pour  arbitre  de  quelque  different 
qu’il  auoit  aucc  le  Duc  de  Bourgogne  en  l’an  1318.  Vn  rouleau  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris , le  comprend  parmy  les  gens  d’armes  , qui  furent 
enuoyez  par  le  Roy  aux  frontières  de  Flandres , auec  le  Comte  d’Eurcux,où 
il  fe  trouua  accompagné  de  huit  Chcualiers , & de  trentc-vn  Efeuiers.  Dans 
vn  autre  fans  date , il  eft  nommé  parmy  les  Chcualiers  Banneretz , qui  furent 
du  mefnâgt,  c’eft  à dire,  delà  fuite  ficaela  Maifon  de  Charles  Comte  de  Poi- 
tiers, depuis  Roy  de  France,  dont  le  premier  eff  oit  le  meme  Comte  d’Eureux, 
te  auoit  en  fa  compagnie  quatre  Cheualiers  Bacheliers.  Le  Roy  Philippesle 
Long  le  fit  vn  des  exécuteurs  de  fon  teftament,  qui  eft  du  z6.  jour  d’Aouft  l’an 
13x1.  aucc  pluûeurs  autres  Seigneurs.  Et  en  l’an  13x3.  le  mariage  d’Henry  IV. 
du  nom  Comte  de  Bar,  auec  la  fille  aînée  de  Iean  Roy  de  Boheme  , ayant 
cfté  arrête,  il  fe  rendit  plegedes  conucncions  au  nom  du  Comte  de  Bar,  aucc 
Philippes  Comte  du  Mans,&  Mathieu  de  Trie  Maréchal  Hc  France»  com- 
me encore  du  jugement  rendu  par  le  Roy  Charles  le  Bel  entre  le  même  Roy 
te  le  Comte, par  a&e  du  x8.  jour  de  May.  En  l’an  13x5.  il  fut  vn  deccuxqui 
cautionnèrent  Robert  de  Bourgogne  Comte  de  Tonnerc , qui  auoit  efté  pris 
par  Guigues  V I.  Dauphin  de  Viennois, pour  fa  rançon.  En  cette  même  an- 
née il  rendit  au  Roy  Charles  quatre  cens  liures  de  rente  fur  les  villes  de 
Borbonne  & de  Chantcmerlc,  que  le  Roy  Louys  Hutin  luy  auoit  données, 
pour  en  jouir  fa  vie  durant , par  a&e  paffe  à Paris  au  mois  de  Nouembre.  le 
ne  trouue  rien  de  ce  qu’il  fit  depuis  ce  temps  là  jufqucs  en  l’an  1333.  que  le  Roy 
Philippes  de  Valois  le  commit  auec  le  Comte  d’Éu  Connétable  , te  le  Sire 
de  Br  iquebcc  Marcchali  de  France,  pour  rcccuoir  les  gens  d’armes  qui  deuoient 
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ajlcraucc  luyau  voyage  d'outremer  : cc  qui  fait  voir  qu’il  cftoit  en  grand  cré- 
dita la  Cour,  te  y tenoit  les  premiers  rangs,  ce  qui  fe  juftifie  d’ailleurs  de  ce 
que  l'année  fuiuantc  il  fut  commis  par  le  Roy  ,pour  affilier  au  ttaitte  d'allian- 
ce, qui  fut  conclu  à Paris i entre  le  meme  Roy,  te  Fernand  Roy  de  Caftille, 
par  Fernand  Sance  Chcualier  Caftillan,  Ambafiadeur  de  Fernand  , te  Ro- 
bert Bertrand  Maréchal  de  France,  député  par  le  Roy  Philippes,  lcz7.  jour 
de  Décembre.  Auquel  traitté  furent  encore  préfens  lcan  de  Vienne  Archc- 
ucfquc  de  Vienne,  Guy  Baudet  Eucfquc  de  Langrcs , le  Duc  de  Normandie, 
Raoul  Connéuble,  Miles  de  Noyers  Boutcillcr,  & Mathieu  de  Trie  Maréchal 
de  France  , lcan  de  Chaftillon  , Geoffroy  de  Beaumont  Chambellan  du  Roy, 
Guillaume  Flotte  Seigneur  de  Reuel , te  Hugues  Quierct  Admirai  de  Fran- 
ce, Cheuali  ers  &Confeillcrs  du  Roy  de  France:  Et  delà  part  du  Roy  de  Ca- 
ftillc  furent  préfens  Alfonfe  Martin,  te  Hugues  de  Alcouc  ChcualicrsduRoy 
Cmfttdt  de  Caftille.  Il  fe  trouuc  enfuite  dans  l’armée  que  Philippes  de  Valois  enuoyaen 
jtmmltMè-  Gafeogne  contre  les  Anglois  l’an  1337.  ayant  en  fa  compagnie  te  fousfaban- 
Z^tf^cre  vn  Chcualier  Banneret , quatorze  Bacheliers,  te  foixante-fept  Efeuiers. 
dmRey.  Tous  ces  grands  fcruiccs  luy  firent  acquérir  les  bonnes  grâces , non  feulement 
Trif«r,d»nt  du  Roy , mais  encore  du  Duc  de  Normandie  fon  fils  aine,  qui  luy  fit  quelques 
\ uit9**!"  grac^cati°ns»^cntrc  auw«  luy  donna  tous  les  fruits  te  les  émolumens  qui 
*0.  * luy  pouuoicnt  appartenir  à caule  de  la  garde  du  fils  de  feu  Aubert  de  Han- 
geft  Seigneur  de  Gcnlis  fon  gendre  , luiuant  la  Coutume.  Les  lettres  de  ce 
**  don  font  de  l’an  1338.  en  laquelle  année  le  Comte  de  Bar  l’enuoya  de  fa  part 
oZTfM~  vers  le  Roy  ,j>our  remettre  tous  fes  interefts  entre  fes  mains  , au  fujet  de  la 
guerre , qui  cftoit  entre  luy  te  le  Duc  de  Lorraine.  Quelques  mémoires  por- 
tent qu’il  mourut  l’an  1340.  mais  il  y a vn  titre  au  Trefaraes  Chartes  du  Roy 
de  l'an  1351.  par  lequel  Ancel  Seigneur  de  loinuillc  te  de  Rifnel 
g v e r x t e pe  Vavdemont  fa  femme  vendent  au  Roy  Philippes  de 
Valois  quelques  rentes  qu’ils  auoient  droit  de  prendre  fur  la  rcccpte  de  Cham- 
pagne. Cette  Dame  cftoit  fa  fécondé  femme,  te  feeur  te  heriticre  de  Henry 
I V.  du  nom  Comte  de  Vaudemont.  Car  en  premières  noces  il  auoit  époufe 
auant  l'an  1309.  Lorede  Sarbrvche,  fille  de  lcan  Comte  de  Sarbruchc 
Seigneur  de  Commercy  ,de  laquelle  il  n’eue  point  d’enfans. 

Enfant  d'jdnjèl  Sire  de  Ioinuille  , & de  Marguerite  de  Vau- 
demont ,pt  féconde  femme. 


t mit  tit. 
*0. 


10.  Henry  Sire  de  Ioinuille  te  Comte  de  Vaudemont. 

10.  Marc  vérité  de  Ioin  ville  eut  en  partage  la  terre  de  Rifnel, 
ou  de  Renel.  Elle  époufaen  premières  noces  le  Sire  de  Culant,  te  en 
fécondés  H v g v e s d’A  mboise  VIL  du  nom  , Seigneur  de  Chau- 
mont, qui  mourut  en  la  bataille  d’Axincourt , dont  les  uicccfteurs  pof- 
fedent  encore  à préfent  cette  terre , aucc  titre  de  Marquifat. 

10.  Isabeav  de  Ioinville  fiat  mariée  auec  Iean  de  Vergy 
Seigneur  de  Mircbeau,auec  lequel  elle  cftoit  encore  viuantc  l’an  1380. 

10.  N.  de  Ioinville,  alliée  en  la  Maifon  de  Feneftranges. 

10.  Ieanne  de  Ioinville  époufa  en  premières  noces  Iean  de 
Ttifm  de  Noyers  Seigneur  de  V andenurc  te  Comte  de  Ioigny,  te  en  fécondés 

Avbert  de  Hangest  Seigneur  de  Genlis.  Il  y a au  Trefor  des 
nimit.  Chartes  du  Roy  vne  vente  faite  par  Iean  de  Hangelt  Chcualier  , au 

"'•***.  Roy  Philippes  oc  Valois,  d’vne  rente  de  deux  cens  liuresfur  IcTréfor 

du  Roy,  pour  le  prix  de  neuf  cens  liurcs,àla  charge  d’afligner  à Iean- 
ne  de  Ioinuille  cinquante  liurcs  tournois  par  an  , par  lettres  données  à 
Paiis  l’an  1338. 
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X.  H e K R Y Sire  de  loinuille  , Comte  de  Vaudemont  , 8c  Sénéchal  de 
Champagne,  eue  vn  grand  différend  en  l’an  mi.  auec  Ican  de  Vcrey  Sei- 
gneur de  Fonuens  8c  de  Champlitc  Sénéchal  de  Bourgogne  fon  coufin  , le- 
quel il  enuoya  deftier  au  combat  par  vn  cartel  , quieft  inféré  en  l’Hiftoire  de  *»■«*  <• 
laMaifon  deVergy.  Il  fe  trouua  en  qualité  de  Cheualier  Banncret  accom- 
pagné  de  quatre  Cheualicrs  Bacheliers,  &dc  trente-cinq  Efcuiers  de  facom- 
pagnic  aux  guerres  de  Bretagne  l’an  1551.  Il  accompagna  enfuite  Iean  Roy  es*  « 
de  France  en  la  guerre  contre  les  Anglois,  te  fe  trouua  auec  luy  à la  fùnefte 
bataille  de  Poitiers  Fan  tjyé.où  il  fut  fait  prifonnicr.  Il  y a quelques  ailes  au  lut  J£k. 
Tréfordes  Chartes  du  Roy  de  l’an  1560.  où  il  cft  qualifie  Lieutenant  du  Roy  R “u- 
Si  du  Regent.  Il  y a d'autres  titres  de  luy  del’an  ijéi.oùiI fc dit  Sircdcloin-  , 
uille  te  de  Houdanc.  Il  poffeda  cette  derniere  feigneuric  à caufe  du  maria-  «<• 
ge  qu’il  contraâa  vers  l’an  1541s.  auec  Marie  de  Lvxembovrc,  mal  J' 
nommée  Icannc  parla  Ruelle, fille  dclean  de  Luxembourg  Chàtellain  de  Til- 
le, 8£  d’Alix  de  Flandres.  Elle  viuoit  encore  l’an  i}66. 

Filles  de  Henry  Sire  de  Ioinuillc  Comte  de  Vaudemont. 

U.  Maroverite  de  Io I N vl  l le  Comcelfe  de  Vaudemont. 

II.  Alix  de  IoIMVillb  époufa  Thiiave  Seigneur  de  Neuchâtel  s tMm 
Maréchal  de  Bourgogne  , auquel  elle  porta  en  dot  les  terres  de  Chitel  ji,  1141. 
fur  Mofclle , de  Bainuille , de  Chaligny , & de  la  Ferté  fur  Amance.  aif- 

XI.  Marcverite  Dame  de  loinuille  Comteffe  de  V audemont , fut 
mariée  trois  foisi  la  première  auec  Iean  de  Bovrgocne  iffu  d’vn  puîné 
des  Comtes  de  Bourgogne.  Ellant  veuue  de  luy  elle  fe  remaria  auec  Pierre 
Comte  de  Geneve,  frere  de  Robert  de  Geneue , qui  fe  difoit  Papa 
Clément  VIL  par  traité  du  1.  jour  de  May  1574.  qui  fut  fait  en  prélcncede 
Miles  de  Noyers  Comte  de  loigny , coufin  germain  de  Marguerite , te  d'au- 
tres Seigneurs.  Pierre  ellant  décédé  , elle  prit  pour  croifiéme  mary  F B r r t 
de  Lorraine  Seigneur  de  Guyfe , fils  puîné  de  Iean  Duc  de  Lorraine  , 
quideuinr  par  cette  alliance  Seigneur  de  loinuille,  8c  Comte  de  Vaudemont. 
fi  fut  tué  à la  bataille  d' Azincourt , 8c  laiffa  entre  autres  enfans , Antoine 
de  Lorraine  Comte  de  V audemonr  8c  Sire  de  loinuille , qui  fit  homma- 
ge au  Roy  à caufe  de  loinuille,  de  Rumigny , d’Aubenton 8c  de  Martigny,  i 
Bar  fur  Aube  le  6.  jour  de  Feurier  l’an  1440.  Il  fut  pere  de  Ferry  de  i.  e * in 
L o r r a 1 n B Comte  de  Vahdertiont  ,8c  Site  de  loinuille,  8c  de  H e N r y de 
Lorraine  Euefquc  de  Mets , qui  apres  la  mort  de  fon  frere  s'empara  du 
château  8c  de  la  feigneuric  de  loinuille , dont  il  jouît , 8c  où  il  fit  fa  refiden-  eJ,/,.,,'* 
ce  ordinaire  , tant  qu’il  vécut.  Ferry  de  Lorraine  eut  pour  fils  R e N e'  1 1.  Jr.o.j. 
Duc  de  Lorraine,  qui  procreaC  la  vd  E de  Lorraine  Duc  de  Guyfe, 
duquel  vint  F R ançoi  s de  L o R r a in  e aulli  Duc  deGuyfe,  en  laper- 
fonne  duquel  le  Roy  Henry  1 1.  erigea  la  Baronnie  de  loinuille  en  Principauté,  c4^  u u 
par  fes  Lettres  vérifiées  au  Parlement  de  Paris  le?,  jour  de  May  l’an  ijji.  pour  o »/~t. 
jouir  par  le  Prince  de  loinuille  de  la  qualité  te  du  titre  de  Sénéchal  heredi-  ■***■ 
taire deChampagne  ,ainfi  que  fes  derniers  predecclfeurs  en  auoient  joiiy,  ac 
non  autrement.  La  Comteffe  Marguerite  mourut  l’an  1418. 8c  fut  inhumée  en 
l’Eglife  de  loinuille, ovi  l’on  voit  fon  Epitaphe. 

neutres  Branches  de  U Maifon  de  loinuille. 

IE  ne  veux  point  faire  paffer  cette  Généalogie  de  la  Maifon  de  Ioindille  pour 
vne  pièce  entièrement  acheuée  , mais  feulement  comme  vn  léger  crayon , 
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qui  pourra  donner  enuie  àceux  qui  font  plusverfez  que  moyen  ce  genre  d’e- 
tude,  d’y  trauaillcr  ferieufement.  le  me  luis  contente  à mon  egard  de  remar- 
quer la  niite  des  Seigneurs , Se  les  principales  alliances  de  cette  il  lu  lire  famil- 
le, te  particulièrement  d’ecrirtf  l’clogc  te  la  vie  de  l’Auteur  de  cette  Hiftoi- 
re  , qui  a elle  le  premier  defTein  de  mon  entreprife.  Ncantmoins  afin  de  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  cft  venu  à ma  connoifTancc  fur  cette  matière,  je  ne  laif- 
feray  pas  de  parler  icy  dcpluficurs  du  nom  de  Ioinuillc  , qui  paroiflent  dans 
l’Hiftoirc  &:  dans  les  titres  , dont  je  n'ay  pu  apprendre  la  filiation , pour  les 
joindre  au  tronc  de  l’arbre  j ce  que  d’autres  pourront  faire  plus  heureuferaent 
auec  le  temps  par  le  fecours  des  Chartes  , te  autres  pièces  neccflfaires  pour 
dreffer  vnc  luire  Généalogique. 


La  ‘Branche  de  la  Maifin  de  Ioinutlle,  qui  s'habitua  au 
Royaume  de  Naples. 

§.  IEan  de  Joinville  cft  le  premier  de  cette  famille,  qui  fc  trouue 

X auoir  fuiuy  la  Cour  des  Rois  de  Naples,  de  la  Maifon  d’Anjou,  fans  qUe 
faye  pù  découurir  auec  certitude  de  qui  il  cftoit  iflfu.  Et  Ammirato  dit  que 
le  Roy  Charles  I.  du  nom  le  fit  grand  Connétable  du  Royaume  de  Sicile,  te 
luy  donna  les  terres  d'Alifi  fie  Venafro, mais  je  crois  que  ces  grans  bienfaits 
fc  doiucnt  attribuer  à Charles  1 1.  dautant  qu’en  l’an  1183.  il  n’auoit  encore 
aucune  qualité  qui  le  fift  remarquer , n’eftant  qualifié  Amplement  que  Noble- 
homme , lorfqu’il  fut  enuoyé  en  cette  année  là  par  Charles  Prince  de  Salcrne 
vers  la  République  de  Venife,  pour  loücrdcs  galères,  ainfi  qu’il  cft  porte  dans 
lesepîtres  duPapc  Martin  IV.  le  crois  pareillement  quec’eft  cette  ambafia- 
dc  dont  parle  le  meme  Ammirato,  écriuant  qu’il  fut  enuoyé  en  qualité  d’Am- 
baftàdeur  vers  Iean  Dandolo  Doge  de  Venife, qui  commença  à prendre  ce 
titre  l’an  1280.  auec  Henry  de  Guini  te Mathieu  a’Atri  luge. D’ailleurs  Sum- 
monte  die  en  termes  exprès  que  Charles  1 1.  le  fie  grand  Connétable  de  Si- 
cile en  l’an  1307.  Le  meme  Roy  luy  fit  encore  époufer  Belledame,  fille 
.de  Pierre  Ruffo,ou  le  Roux,  Comte  de  Cantazaro,  te  luy  donna  en  faueur 
de  ce  mariage,  & pour  le  rccompenfer  des  grandes  dépenfes  qu’il  audit  faites 
à l’occafion  des  guerres,  mille  onces  d'or,  à la  charge  que  venant  à décéder 
fans  cnfàns  mâles, cette  fomme  retourneroit  au  Roy.  Il  cftoit  décédé  auânt 
l’an  1315.  &:  laifla  le  fils  qui  fuit. 

Geoffroy  de  Joinville  fucccda  à fon  père  aux  feigneuries  de  V e- 
nafro  te  d’Alifi.  Il  cft  fort  renommé  dansl'Hiftoire  pour  auoir  detfenduge- 
nereufement  le  pont  de  Brindis  contre  Roger  de  l’Oria  Amiral  de  Frédéric 
Roy  de  Sicile  , auec  lequel  il  cômbatit  en  cette  occafion  à chcual  corps  à 
corps  , l’ayant  blcflc  d'vn  coup  de  famàfte,  te  ayant  eu  fon  chcual  tué  lous 
luy.  Les  Ecriuains  ajoutent  qu’il  mourut  prifonnicr  des  ennemis  , fans  dire 
fi  ce  fut  en  cette  rencontre.  Le  Roy  Robert  luy  donna  quatre  cens  onces  d’or 
de  rcuenu,&  luy  affigna  à cet  effet  Carinola  te  Mondragon. 

Geoffroy  de  Ioinville  IL  du  nom  , cftoit  en  France  , lorfquc 
Geoffroy  fon  pere  mourut.  Eftant  retourne  au  Royaume  de  Naples , le  Roy 
Robert  luy  continua  la  penfion  des  quatre  cens  onces  d’or  qu’il  auoit  données 
à fon  pere , pour  quoy  il  luy  affigna  Alifi  pour  cent  cinquante  , Lettere  te  Gra- 
gnano  pour  cent , là  Roque  de  laintc  Agathe  &:  guncula  pour  cent,  Santa  Angela 
deLombardi  pour  cinquante.  Il  fcmble  que  c’cft  ce  Geoffroy  de  Ioinuillc  qui 
accompagna  en  l’an  132^.  Charles  Duc  de  Calabre  à Florence.  Il  fut  tué  par 
des  Routiers  te  des  troupes  débandées  le  pénultième  jour  deluin  l’an  1335. 
&lai(fadc  Icannedes  Baux  fa  femme  ,1c  fils  qui  fuit. 

Nicolas  de  Ioinville  eftoit  fort  jeune , lorfquc  fon  pere  mourut, 
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Si  demeura  fous  la  tutele  de  fa  mère.  Le  Roy  Roberc  erigea  en  fa  faucut  la 
terre  de  S.  Ange  en  Comté.  Mais  depuis  il  pcrdic  les  bonnes  grâces  de  ce  l’rin-  >sto.  ». 
ce,  quiluy  confifqua  tous  fes  biens,  U en  donna  une  partie  aux  Rcligieufcs  de  ‘4‘ 
Sainte  Claire  de  Naples.  Mathieu  Villani  a parlé  de  luyen  fon  Hiftoirc,  îorl- 
qu’il  dit  que  le  Comte  de  S.  Ange  aucc  les  Sanfeuerins  Se  Raymond  des  Baux,  vu. 
recouurérerlt  cent  mille  florins  pour  la  deffaitc  rcccué  à Meleto,par  l’armce  du  ‘‘"J'  '■ 
Roy  de  Hongrie, où  ils' furent  faits  pnfonnieb.  Il  fe  rengea  enfuitc  dupai- 
ty  de  Pierre  IV. Roy  d’Arragon  qui  en  l'an  1343.  l'enuoya  en  imbaflade  à smitJU. 
Auignon  vers  le  Pape  , au  fujet  du  different  qu’il  auoit  pouc  la  reffitution  "•  ‘>4>- 
du  Royaume  de  Majorque , Surira  témoignant  qu’il  cftoir  en  grand  crédit 
auprès  de  de  Roy.  Il  paffa  incontinent  apres  en  la  Coilr  de  Philippes  de  Va- 
lois, qui  l’employa  pareillement  en  plufieurs  négociations  Se  voyages  , pour 
la  depenfe  dcfqucls , te  aufli  par  fonde  de  recompcnfe , le  Roy  luy  donna  trois  - 

mille  liurées  de  bois  à Tournois , à prendre  au  parc  de  Laichy  en  Champs-  » l'Hifl. 
ghe, par  lettres  du  troifictrie  jour  de  luin  l’an  1)47. Il  prenoit  pour  lors  la 
qualité  de  Comte  de  Terrcncuue,qui  luy  échût  auant  l’an  tjjy.  pat  le  maria-  èulmt  . 
gC  qu’il  contracta  aucc  Marguerite  de  l’Oria  fille  de  Roger  de  l’Oria  Grand  ri  ».  t. 
Admirai  de  Sicile,  te  de  Saurine,pourlars  veuuc  de  Barthélémy  de  Capouë  sr-'rn- 
Grand  Protenocaire  du  Royaume  de  Naples.  Summonte,  Campanile  te  Am-  »««•■<«», 
mirato  écriuent  qu’il  n’en  eut  point  d'enfant , te  que  Roger  de  S.  Senerin  Com-  L,'t'  ,7*‘ 
te  de  Mileto  fucccda  à la  Comteffe  , qui  ettojt  fit  tante  , au  Comté  de  Ter- 
reneuuë  vers  l‘an  1546.  Ainfi  il  faut  qu 
A ueliO  ou  A ut'  DElomtiLis  Comte  de  S.  Ange  4c  Phi  li  t pe  s 
UE  loi  n v 1 1 l E , qui  viuoient  en  l’an  1579.  Sc  Lo  v y s de  Ioinvelle, 
duquel  l’Hiftoire  fait  mention  en  l’an  138a.  s’ils  onc  efté  fils  de  N icolas , qu'ils 
foient  iffus  d’vn  autre  mariage  de  ce  Comte  ; ce  qui  n’eft  pas  éloigné  de  pro- 
babilité. Car  Ammirato  témoigne  qu’vn  Comte  de  S.  Ange  de  la  Maifon  de 
loinuille  époufa  après  l’an  1310.  lUrU  di  Sut , d’vne  noble  fiuhiUc,  ce  maria- 
ge  ne  pouuant  s’attribuer  qu’à  Nicolas, qui  eut  le  premier  le  titre  de  Comto"-1  ^‘,T* 
de  S,  Ange.  Tant  ya  que  Philippcs  époufa  Acnés  P 1 et  r a m a la  , fille 
de  Catherine  d’Vgot  Dame  de  Campomarino.Louysfuiuit  la  faâion  de  Char- 
les 1 1 1.Roy  deNaples  en  la  guerre  des  Ducs  de  Duraz,4cfe  maria  auecOrfoli* 
ne, Comteffe  de  Satriane.filie  d’Angela'de  Capouë.  Et  quantù  Amé,il  fur  Com- 
te de  S.  Ange  & Maréchal  du  Royaume  de  Naples.  Il  viuoit  encore  l’an  1403. 

Nous  ne  liions  rien  de  certain  de  fes  alliances  te  defapoilerité,finon  qu’il 
eut  vne  fille  nommée  Ieumu  de  loïnmlic , qui  fut  mariée  trois  ibis.  Première-  F,_ 
ment  aucc  Louys  de  Sabran  Comte  d’Ariano , puis  aucc  Simon  de  Sanguine 
Comte  de  Buenara,  te  enfin  auec  .Nicolas  Pilanger  Seigneur  de  Lapigio.  Il 
cil  encore  probable  que  durant  les  diuifions  de  Naples  les  biens  furent  con-  mitL  a 
fifquezi  Car  en  l’an  1 385.  les  feigneuries  de  Serra  Capriola , te  de  Torrc  Mag-  **■*"•► 
giore , qui  auoient  appartenu  à ce  Comte  , furent  données  par  le  Roy  Char-  *’  ’ 
les  Ht.  D’ailleurs  Ammirato  remarque  que  peu  auant  fa  mort  ilnefcdifoit 
que  Seigneur  de  Laoello,  & qu’incontinent  après  le  Comté  de  S.  Ange  fut 
vendu  par  le  Roy  Ladiflas , Se  acquis  par  la  Maifon  de  Zurlo , de  laquelle  il 
paffa  en  celle  des  Caraccioli,  où  ileftoit  de  fon  temps.  Il  eut  encore  vn  fils 
naturel , nommé  Iean  Nicolas  de  Ioinville,  qui  fe  trouua  aucc 
les  autres  Barons  du  Royaume  au  Parlement  d’Alfonfe  l'an  1441.  Le  Comte 
Amé  eut  aufli  pour  frère  Eleazaf.de  Ioinville,  Abbé  du  Mona- 
ftcrc  de  fainte  Marie  de  Gualdo  de  Mazzica , qui  viuoit  en  l'an  140g. 


htrlie  II. 


D ij 


Digitized  by  Google 


GENEALOGIE 


Owj. 


C*mpu  Ji 
B.  du  Drue. 


WijJ-  A <4 
M*t fondu 
V'TV.f. 

10. 


Ompi  dm 

Drtfk, 


Ctmfit  dt 
Champ. 


i *'i- 
Cbar.C*- 
m*r.  Camp. 

Ctmpt  du 

Drutb  f*L 
107. 


C«M^r«  if 
D*  Druib. 

Ctmpt*  da 
la  Bailli* 
da  Traits, 
dtfum 

*J7f. 

O tÎ£. 


Orig. 


z8 


e. Autres  Seigneurs  du  nom  tt)  des  armes  de  Ioinuilic , dont 
les  titres  font  mention . 

MI  lo  N ou  Miles  de  loi  mvi  lle  Cheualier  fut  prefent  à vnc  do- 
nation faite  par  Haymon  de  Bric  kl’ Abbaye  de  Molémc  fous  Robert 
Euefquc  de  Langres,qui  viuoit  l’an  notf.  Il  y a lieu  de  préfumer  qu’il  fut  fils 
de  Geoffroy  II.  Seigneur  de  loinuille, &d’Hodicrne  de  Courccnay.  Du  moins 
le  nom  de  Miles  qui  eftoit  familier  à la  Maifon  de  Courtcnay  , te  le  temps 
auquel  il  viuoit , y conuienncnt. 

Iean  de  Ioin  ville  Chcualier  , feruit  le  Roy  en  l’oft  de  Flandres 
l’an  130t. 

Nicolas  de  Ioinville  Chcualier , te  Madame  PrtiLiprEsfa 
femme, fille  de  Ican Fourrée  Chcualier,  viuoient  en  l’an  1311. 

André'  de  Ioinville  Chcualier  Banncret  Seigneur  de  Beaupré , du 
Bailliage  de  Chaumont,  feruit  le  Roy  auec  vn  CheuaJier  Bachelier,  te  quinze 
Efcuicrs  en  fes  armées  l’an  1337.  te  1338. 

Iacqvbs  & Ancbav  de  Ioinville  font  nommez  en  vn  vieux 
Prouincial,  qui  donne  au  premier  pour  armes , celles  de  Ioinuilic, U lion  af- 
fable d’une  enfle , d'une  arme  d’azur  au  lien  d'er,  bille  fé  d'or,  au  fécond , vn  efeu  des 
mêmes  armes , qui  font  celles  de  Conflans  ,enïeff>a*le d*  lion.  Ce  qui  peut  faire 
prefumer  qu’ils  eftoient  freres , te  ifliis  d’vne  merc  de  la  Maifon  de  Conflans',  te 
fi  cet  Anceau  eftccluy  que  Henry  Sire  de  Ioinuilic  appelle  fon  coufin  germain 
en  des  lettres  de  l’an  1351.  il  faut  qu’il  foit  iflii  d’vn  fils  puîné  de  Iean  Sire  de 
loinuille. 

Eràrt  de  Ioinvillb  Cheualier  Seigneur  de  Douleuant  en  Champa- 
gne , vers  Bar-fur-Aube , fetrouua  auec  quatre  Efcuicrs  en  l’armée  du  Roy  1 an 
1341.  te  en  la  femonce  qui  fe  fit  a Arras , où  le  Connétable  de  France  com- 
mandoit,àla  S.  Ican  de  l’an  1341.  Il  eft  qualifié  Bailly  dcVitry  envn  compte 
de  la  terre  de  Champagne  de  l’an  1348.  le  crois  qu’il  fut  pere  de 
Iean  de  Ioinville  Cheualier  Seigneur  de  Douleuant  te  de  Villcrs  au 
Chcfnc  qui  viuoit  l’an  1390.au  compte  du  Bailliage  de  Meaux  de  l’an  1375. Il  y eft 
encore  fait  mention  de  MelBre  Iean  de  Ioinville  Seigneur  de  Doule- 
uant , te  de  M.  Guillaume  de  Saux  Seigneur  de  Defpanfe  Cheualier , qui 
payèrent  au  Roy  cent  foixantc  hures  tournois  pour  le  rachat  de  la  terre  de 
Guetart,mouuance  du  Royaeaufc  de  fon  Chitel  de  Coulomiers,  nouuelle- 
ment  auenuë  te  cchcuc  audit Mcfllre  Guillaume,  acaufe  de  Madame  Iean- 
ne  de  I o in  vi  lle  fafemme,8ck  Damoifelle  Margv  e ri  t e deIoin- 
ville  ferurs  de  deffunt  M.  Iean  de  loinuille  Chcualier  Seigneur  dudir  lieu. 

Geoffroy  de  Ioinville  Chanoine  de  N.  D.  de  £ambray,  fc  trou- 
ua  à la  fuite  du  Roy  en  l’armée  de  Flandres  auec  trois  Efcuicrs  l’an  1341. 

Anseav  de  Ioinville  Efcuier  Seigneur  de  Bizarre  , acaufe  de  fa 
femme, fille  de Mcflirc  Eftiennc  de  S.  Veraix  1349. 

Iean  de  Ioinville  Efcuier  Seigneur  de  Lachy  lés  Sufanne  en  Cham- 
pagne, qui  cftoit  probablement  de  la  Branche  des  Seigneurs  de  Vaucoulcur, 
le  crouua  en  la  même  armée  auec  trois  Efcuiers.  Il  auoit  vne  fœur  nommée  Mar- 
gverite  de  Ioinville,  laquelle  époufa  Eudes  Cheualier  Seigneur  de 
Culans,qui  rclcua  du  Roy  la  terre  fituée  au  Parc  de  Lachy,  écheuëk  fa  fem- 
me par  ledecés  de  Iean  de  loinuille,  frere  de  Marguerite  l’an  1379- 
I o F f r o y de  Ioinville  Efcuier  Sire  de  Domartin  prés  d'Eftrces,  viuoit 
l’an  1374-  fon  feau  reprefente  les  armes  de  loinuille. 

Avbert  de  Ioinville  Efcuier  feruit  le  Roy  auec  cinq  autres  Ef- 
cuicrs de  fa  Chambre  en  l’an  1386.  fon  feau  reprefente  les  armes  de  Ioinuilic, 
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te  en  l’an  1388.  le  dernier  d’O&obre  il  fit  hommage  au  Roy  de  tout  ce  qu’il  cenoit 
de  luy  au  Bailliage  de  Chaumont. 

Henriete  de  Ioin  ville  viuoit  aucc  Iean  de  Faucogney  Ton  mary  h.  G*ùh. 
l'an  15*7. 

Pierre  de  Ioinville  Seigneur  de  Bruley  eut  vnc  fille  vnique  nom- 
mée Ieanne  de  Ioinville  Dame  de  Bruley  , de  laquelle  Antoine  de  £ 
Lorraine  Comte  de  Vaudemont  obtint  le  bail  du  Roy  par  lettres  du  1.  d’Auril 
1443.  auant  Pafques.  En  cette  qualité  il  obtint  fouffrance  de  faire  foy  & hom-  *■ u ch 
mage  de  plufieurs  terres  affifes  au  Bailliage  de  Chaumont  i elle  écheuës  par  le 
décès  de  Ion  perc.  Quelque  temps  apres  , fçauoir  le  10.  jour  de  lanuier  1444. 
il  fit  en  cette  qualité  hommage  au  Roy  de  la  feigneurie  de  Bruley , qui  appar- 
tenok  à cette  mineure. 

An  dre' de  Ioinville  tint  le  Ban  de  la  ville  d’Ëfpinali  titre  de  gagerie,le-  nL^j» 
quel  il  vendit  à Conrad  Bayer  dcBoppart  Euefque  de  Mets, qui  viuoit  l’an  1440.  m«u,  f. 

Mahavt  de  Ioinville  nt  hommage  au  Roy  par  Iacques  de  Herau- 
court  Cheualier  fon  neucu  ,&  fon  procureur  pour  la  moitié  de  la  rente ,te  du 
partage  deBar-fur-Aube,  le  ij.  Feurier  1440. 


u AVIS  AV  LECTEVR. 

I’A  v o 1 s communique  la  Gcncalogie  de  la  Maifon  de  Ioinuillc,  telle  que 
je  la  viens  de  reprefenter,  au  R.  P.  D.  Pierre  de  faintc  Catherine  de  l’Or- 
dre des  Fcuillans,  que  j'auois  appris  y auoir  trauaillé,  te  il  me  donna  alors 
deux  ou  trois  remarques,  que  j’y  a y inférées.  Mais  depuis  que  cét  ouurage 
a cfté  fous  la  prefTe,  il  m’a  enuoye  vue  table  Généalogique  de  cette  famille, 
qu’il  a drcfTée  fur  les  titres  qu’il  a veus,  qui  m’ont  fourny  de  nouueaux  éclair- 
eiffemens  qu’il  importe  de  donner  au  public,  qui  luy  en  aura  l’obligation. 

Premièrement,  a l’cgard  de  la  branche  des  Seigneurs  de  Sailly,voicy  com- 
me il  la  compofc.  11  donne  à G v y I.  du  nom  Seigneur  de  Sailly  trois  fils, 
te  deux  filleE.  Les  fils  font  Robert  Seigneur  de  Sailly , Sqigncur de  Don- 
geux,  qui  eut  pofterité,  te  Guillaume:  Seigneur  de  Iuilly,  qui  eut  deux  fils* 
comme  fay  remarqué.  Les  filles  font  Agnes  Dame  de  Dammartin , te  Alix 
Prieure  de  N.  D-  de  Foirt*y  prés  de  Troycs.  Robert  Seigneur  de  Sailly, 
laifla  d’Aufclix  fa  femme  Guy  II.  du  nom  Seigneur  de  Sailly,  Beatrix  Reli- 
gieufe  de  N.  D-  de  Foifiy , Agnes  femme  de  Ican  de  Faucogney  Vicomte  de 
Vcfoul,  N.  Dame  de  S.  Aouft,  te  N.  Rcligicufc  à Bcnoifte-Vaux.  Tous  ces 
enfans  de  Robert  Seigneur  de  Sailly  font  nommez  au  Tcftamcnt  d’Aufelix  fa 
femme  de  l’an  1178.  G v y II.  du  nom  Seigneur  de  Sailly  laifTa  deux  enfans, 
fçauoir  Guy  III.  du  nom  Seigneur  de  Sailly,  te  Simon  qui  eut  auffi  pofterité. 

G v y III.  Seigneur  de  Sailly  époufa  vnc  Dame  nommée  Marguerite,  auec 
laquelle  il  donna  en  l’an  1300.  vingt  fols  de  rente  àl’Abbayc  d’Efcurcs  pour 
leur  anniuer&ire.  De  leur  mariage  vint  vnc  fille  vnique  Alix  Dame  de  Sail- 
ly, époufe  de  Renaud  de  Choifoul,  qui  fe  qualifioic  Seigneur  de  Sailly  , 
en  l’an  ijil.  Simon  fécond  fils  de  Guy  III.  Seigneur  de  Sailly,  fut  Sei- 
gneur d’Efchcncts.  Il  fut  marié  deux  fois  ; la  première  aucc  Alix  de  SaifTe- 
Fontaine  , puis  aucc  Marie  de  Clermont.  Du  premier  mariage  vinfent  Iean , 

Robert , Agnes , te  Aufelix  ; Du  fécond , Guy , Lore , Dame  d’E fchencts , te  Agnes.  y»m.  h,. 
Cette  Lore  éçoufacn  l’an  1316.  Ican  de  Iaucourt,  dit  de  Dinteuille,  dont  les 
enfans  pofïedércnt  la  Seigneurie  d’Efchenets. 

Quanti  Simon  de  Sailly  Seigneur  de  Dongcux , ilfutpere  de  G v Y Seigneur 
de  Dongeux,  qui  époufa  Ifabcl  d’Eftrepy , aucc  laquelle  il  fonda  vn  Hofpital 
en  l’an  1300.  De  leur  alliance  vinrent  Guy  te  Oger.  Gvr  I I.du  nom  Seigneur 
de  Dongeux  époufa  Beatrix  d’Arzilicrs,  dont  il  eut  Beatrix  Dame  de  Don- 
geux ,fcmme  de  Henry  Seigneur  de  Bourlaimont.  Oser  de  Dongeux  Sci- 
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gncur  d’Effincourc  Se  de  la  Fauche  s'allia  aucc  Marguerite  d’Yeeleu,  te  cri 
procréa  Marguerite  fille  vnique,  mariée  crois  fois,  premièrement  auec  Henry 
de  S.  Di  fier  Seigneur  de  la  Roche,  puis  auec  Eudes  de  Sauoify  enfin  auec 
Croiifant  Seigneur  de  Flauy. 

Pour  la  branche  de  Vaucouleur, le  P.  D.Pierrcde  S.  Catherine  nous  apprend 
que  Geoffroy  dcloinuillc  Seigneur  de  Vaucouleur  eue  de  Mahaut  de 
Lacy  fa  femme  fix  enfans,  cous  nommez  en  vn  titre  de  l’an  1194.  qui  cft  vn 
parcage  que  Geoffroy  Seigneur  de  Vaucouleur  fait  à Gautier  fon  fils  aîné,  du 
confentemenc  de  Mahaut  fa  femme,  te  de  fes  autres  enfans,  fçauoir,  Simon , 
Nicolas , pierre , Guillaume , te  Icanne  C omteffe  de  Salmcs.  Geoffroy,  qui  fut 
emploie  par  le  Roy  d'Angleterre,  n’y  cft  pas  nomme.  Ni  c o las  fut  Sei- 
gneur de  Morcncourc,  Ôzépoufaleanne  de  Lautrey.  Gavtier  Seigneurie 
Vaucouleur,  fils  aîné  de  Geoffroy,  laifta  quatre  enfans,  Iean  Seigneur  de  Vau- 
couleur  , Nicolas,  Pierrt , te  Erard  Seigneur  de Douleuanc  qui  eut  pofterité. 
Iean  Seigneur  de  Vaucouleur,  puis  de  Mery  fur  Seine,  eut  deux  fils  Amé. 
te  Anfel.  Ame'  Seigneur  de  Mery  laiffa  trois  filles,  Jfabel  Dame  d’Eftrailles 
femme  de  Iean  de  Sarcbruche  Seigneur  de  Commcrcy,  Marguerite  mariée  a- 
ucc  Eudes  de  Culanc,  te  Simone  femme  de  Charles  de  Poitiers  Seigneur  de  S. 
aijf.  J*sC.  Valicr.  Erard  Seigneur  de  Douleuanc,  fils  puîné  de  Gautier  Seigneur  de 
it  Vaucouleur, fut pere de  Iean  Seigneut  de  Douleuanc , te  cclui-cy  eut  vn  fils, 
ainih.il.  ^ deux  filles,  fçauoir  Jean  Seigneur  de  Douleuanc,  Jeanne  mariée  en  premiè- 
res noces  à Guillaume  de  Saux,  te  en  fécondes  à Iean  de  Hans  Seigneur  de 
Tenoigne,  te  Marguerite  femme  de  Hugues  d’Amboife  Seigneur  de  Chaumont. 
Par  la  Genealogie  de  cette  branche  il  paroît  que  ceux  qui  ont  attribué  pour 
fille  d’Anfel  Seigneur  de  loinuille  Marguerite  femme  en  premières  noces  du 
Sire  de  Culant,  te  en  fécondés  du  Seigneur  de  Chaumont,  fc  font  mépris: 
veu  que  la  Dame  de  Culant  eft  differente  de  la  Dame  de  Chaumont,  te  tou- 
tes deux  de  la 'branche  de  Vaucouleur.  La  première  rendit  vn  aucu  au  Roy 
en  l’an  1378.  de  latroificmc  parrie  de  la  terre  de  Lachy,  qui  luy  eftoit  ccheuë 
par  le  dcccs  d’ Amé  de  loinuille  Seigneur  de  Mery  fon  pere. 

LcP.D.  Pierre  de  fainte  Catherine  donne  encore  pour  fils  à Iean  Sire  de 
loinuille  te  à Alix  de  Rifnel  fa  fécondé  femme,  André’  Seigneur  de  Beaupré, 
qui  d'ifabel  Dame  de  Bonnet  laiffa  Anfel  te  Roger  de  loinuille.  Roger  Sei- 
gneur de  Beaupré  époufa  Agnes  Dame  de  Puligny , te  en  procréa  Aubert  te  An- 
dré. Avbert  Seigneur  de  Beaupré  s’allia  auec  Agathe  de  Grand , te  en  eut  deux 
filles,  fçauoir  Mahaut  qui  époula  Antoine  de  Ville  Seigneur  de  Haraucourc,  te 
Jeanne  femme  de  Gérard  de  Puligny.  André',  frere  d’Aubert , eftoit  Seigneur 
de  Bruley  en  l'an  1419.  Il  eue  deux  fils  Tierre  te  André.  Pierre  Seigneur 
de  Bruley  fut  pere  de  Ieanne  Dame  de  Bruley. 

Le  même  D.  Pierre  de  fainte  Catherine  ne  m’a  pas  donne  de  nouuelles  lu- 
mières pour  la  branche  qui  s'habitua  à Naples,  finon  qu’il  eftiroc  que  Iean, 
qui  lui  donna  l’origine , eftoit  fils  du  Sire  de  loinuille  Auteur  de  l’Hiftoirc 
de  S.  Louys,  te  d’Alix  de  Rifnel  fa  féconde  femme,  te  que  c’eft  ce  Iean  qui 
eft  furnommé  Boutefeu  dans  l’Obituaire  de  S.  Laurens  de  loinuille  fous  le  zt.  de 
Nouembre , te  à qui  V affebourg  donne  pour  femme  Marguerite  de  V audemonc. 
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PAR  IE AN  SIRE  DE  IOINVILLE. 

Rand  Seneschal]  Los  Sites  de  Ioinuille  ne  fe  trou-  >' 

uenc  pas  auoir  jamais  pris  cette  qualité  dans  les  ancien- 
nés  Chartes  que  l'on  voit  d’eux,  mais  de  Sénéchal  feu- 
lement, laquelle  ils  ont  prétendu  eftre  héréditaire  en 
leur  famille , comme  j'ay  remarqué  en  la  Gcneatogie 
de  cette  Maifon.  Quoy  que  ce  feroit  auec  raifon  qu'ils 
l’auroient  pû  prendre  > puifqu’cn  cette  qualicé  ils  auoient 
la  fupcrioricé , 8c  l'intendance  fur  cous  les  Sénéchaux , 

8c  les  Baillis  de  Champagne.  Les  Comtes  de  Prouen- 
cc,  du  Perche,  de  Ponticu,  les  Ducs  de  Guiennc,  8c 
autres  grands  Seigneurs  du  Royaume  ont  eu  pareille- 
ment leurs  Sénéchaux , qui  préfidoientaux  AlCfcs  de 
leurs  Saillis,  Jans  l’étendu*  de  leurs  Bailliages.  L’Ordonnance  d'Edoüard  I. 
du  nom  Roy  d’Angleterre , qui  fe  voit  au  Regiftre  de  la  Connétablie  de  Bour- 
deaux  fri.  78.  réglé  la  fonfkion  du  Grand  Sénéchal  de  Guyenne , luy  enjoi- 
nant,  entre  autres  chofes,  d’établir  des  Baillis  8c  des  Sous-Senéchaux, devi- 
ser les  Bailliages  au  moins  vnefois  l’an,  de préfider aux  Affifes , 8cc. 

Lovvs  son  a 1 s n »'  ï 1 l s ] Il  nîquit  l’an  u.44.  8c  mourut  âgé  de  feize  r*.  4- 
ans  l’an  1160.  Ntagiasi»  S.  Lad.  p.  340. 

Vn  Escossots]  le  ne  fçay  fi  le  Sire  de  Ioinuille  parle  icy  des  EfcolTois 
comme  des  peuples  tres-éloignez  de  la  France , 8c  qui  habitoienc  ce  qui  cft  ap- 
pelle vhimt  Thaïe  : ou  bien  s’il  a voulu  marquer  l'humeur  de  cette  nation,  qui  fe 
plaifoit  tellement  aux  grands  voyages,  qu'il  n’y  auoit  prefque  point  de  Royau- 
mes, où  ils  ne  fe  répanailfent  en  grand  nombre  : ce  que  W ritfrUai  Smit  au  liure 
A.  de  la  vie  deS.  Gai  ch.  46.  a remarqué.  D’où  vieneque  nous  lifons  que  pref- 
qu’en  tous  les  endroits  delaFrance,ilyauoitdesHofpitaux  fondez  pour  eux, 
dont  il  cft  parlé  dans  les  Capiculaires  de  Charlesie  Chauue  tit.  6. 8c  aj.  inSj- 
tuitHeli.etf.  14.  8c  au  titre  de  la  fondation  de  l’Abbaye  de  Walcourt  au  Dio- 
fmie  U,  ^ 
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ce  Te  de  Namur,  rapporte  par  Minus  in  D'tplom.  Belg.  lib.  2.  cap,  22.  Voyez  fur 
ce  fujet  Innocent. Ciron.  lib.  /.  obferuat.  Jur . Canon,  cap.  13. 

Il  les  avoit  brode'es  asesarmes]1c  traite  amplement  des  Cot- 
tes-d’ Armes,  te  de  leur  vfage  parmy  nos  François,  dans  la  première  Diflerta- 
tionfur  cette  Hiftoirc. 

S a n D a L.  ] Ou  Cendal,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Taffetas.  Les  Italiens 
difent  zcndado,tezendalo:  les  Auteurs  Latins  du  moyen  temps  expriment  auf- 
fi  ce  mot  diuerfement  : Hariulfus  in  Chr.  Centul.  lib . 3.  cap.  3.  melna  ferica  3.  Ex 
pif  ce  i.excendalo+.Chr . Fontanell.  cap.  16.  cafulas  S . cindadas  12.  coloris  diuerfi.  Con - 
cil.  I.  Salisburg.  In  pileù  fuffuraturas  non  habeant  ni  fi  forte  de  nigro  centato  ,vel  par- 
mo.  Concil.  Senon.  A.  1346*  cap.  2.  prohibent  à parte  exteriori  almutias  de  cendefco , 
feu  de  velueto  de  ferre.  Rolandin.  in  chr.  lib.  4- cap.  9.  Tune  accejfit  vnusde  populari- 
bus  P a du  jc  ad  cendatum  pendent  de  fublimi  antenna  Carocii  ,tec.  Nos  Poètes  fefer- 
uent  fouucnt  de  ce  mot.  Philippes  Mouskes  enla  vie  de  Chilpcric  ; 

Si  prifent  htult  or  dp  argent. 

Mu/s , & palefrois  dr  ceuaux , 

Et  vairs  dr  grù , & bons  fendons . 

Le  Roman  de  GarinlcLoherans, 

La  veifliés  ces  haubert  endoffer , 

Et  ces  en  feigne  s de  cendau  vente  1er. 

Le  Compte  d’Efticnne  de  la  Fontaine,  Argentier  du  Roy  , de  l’an  ijji.  qui 
cft  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  : pour  2.  botes  de  cendal  de  graine , 120 . 
efeus.  Pour  vne  botte  de  cendal  jaune , 32.  efeus , tec. 

Mezeav  et  ladre.]  Ces  deux  mots  font  fynonymes , te  lignifient  les 
Lépreux,  dont  le  nombre  eftoit  grand  alors,  te  particuliérement  en  la  Terre 
Sainte.  Nangis  en  la  vie  de  Dagobert  ; Leens  efioit  demouré  vn  mezel , qui  /’/- 
toit  bouté  & mu  flic  envn  anglet.  Philippes  de  Bcaumanoir  chap.  61.  J/ïuant  Me- 
fax  appelle  home  fain  y ou  quant  H homs  fain  appelle  vn  mefef  li  Me  fax  pot  mettre 
en  defence , qu’il  efl  hors  de  la  loy  mondaine.  La  vieille  Coutume  de  Normandie 
MS.  Limezel  ne poent  effre  heirs  d nullui , partant  que  la  maladie  foit  apparoiffante 
communément , mais  ils  tendront  leur  vie  l’eritage , que  il  auoient , ains  qu’il  fuffent 
mezel.  Les  Alfifcs  dcHicrufalcm  ch.  12.8.  quife  vaut  clamer  par  l’aflife  d’efclaf 
ou  d'efclaue , que  il  ait  acheté , qui  foitmefef  ou  me f elle,  ou  que  il  ebiet  de  mauuais 
mau.  Le  Reclus  de  Maliens. 

£>ue  tes  oreilles  efoupas 
Au  mefel panure  pèlerin 
Lazaron,  fans  qui  ta  fou  pas. 

Les  Italiens  fc  fcrucntdumot  de  mifelle,te  entre  autres,  Ican  Villani  1.  $.c. 
108.  Les  Auteurs  Latins  les  nomment  aulTi  Mifelli.  Mathieu  Paris  en  l'an  11^4. 
EcclefuS.  Iulianivbi  Mifelli , te  Ecclefa  S.  Maria  de  Pratis , vbi  mifella  vixhabent 
vita  neceffaria.  Mifelli  de  Mêle duno  i en  vn  titre  de  l’an  11 6$.  dans  les  Mélanges 
hift.  du  P.  Labbc.  Voyez  la  vie  de  S.  Cler  Abbé  de  Vienne  dans  Bolandus  ch. 
$.n .6.  d’où  il  paroift  aficzquelc  terme  a efté  pris  du  Latin  mifellusa  mifera* 
blc.  Les  Hofpitaux,  où  ces  mezeaux  fc  retiroient  , font  appeliez  mifellaria 
dans  les  anciennes  Chartes.  Vne  del’an  1145.  auReg.  des  Comptes  de  Tolo- 
fe  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  fol.  4$.  Conceflit  Galhardade  Metsdr  Ber- 
trando  de  Mirauel  leprofs%  dr  omnibus  fratribus  & fororibus  domus  mifellaria  porta 
Narbonenfs , tec.  Voyez  les  Mémoires  de  Languedoc  de  Catcl  p.  1 61.  Le  mal 
de  lepre  eft  aufli  defigné  par  le  même  terme.  Le  GlolTairc  Latin  François  : Le - 
pra,  Elcphantia  : Mefellerie.  Le  Pèlerinage  de  l’humaine  lignée  : 

Homs , qui  ne  fet  bien  difeerner 
Entre  faute  dr  maladie , 

Entre  le  grant  mefellerie , 

Entre  le  moienne  dp  le  mente , tec. 

Mvsard]  Fainéant,  qui  s’amufe  de  rien.  Guillaume  Guiart  en  l’an  1108. 
Sont  il  bien  tous  mufars  dr  nices. 
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L'Art  de  diticr  dr  de  faire  Salades , &c.  MS.  par  le  Prieur  de  fairite  Gcneuicue 
de  Marry , en  vn  Rondeau: 

fe  ne  'vue il  plus  à vous , Dame , mufer , 

Fous  pou uc z.  bien  quérir  autre  mufart , 

Tart  m’apperçoy  que  on  ma  fait  mufer , 
le  ne  vueil  plus  y &CC. 

Adalbcron  Eucfqucdc  Laon  au  Poëmc  qu’il  a dédié  au  Roy  Robert*, 

Si  mufas  célébrés , dament  mufarde  Sacerdos. 

E t le  vr  t>i  t q^v  e ain  s y q^e  lvï]  le  parlcray  amplement  de  ce 
laucmcnc  des  pieds , que  l’Eglifc  fur  l’exemple  de  nôtre  Seigneur  a toujours 
obferüc,  in  Gloffario  ad  feriptores  media  latinitatù , verbo , Mandstum.  Cependant 
voyez  Gaufrid.  de  Belloloeo , de  Vita  dr  Conuerfat.  S.  Lu  don.  cap.  p. 

Gilles  de  BrvynJ  II  faut  lire  le  Brun,  qui  eftlcnomdcfobriquctde 
Gilles  deTrafcgnics  Connétable  de  France  1 1.  Il  cftoit  fils  de  Gilles  Seigneur 
de  Trafegnies  Connétable  de  Flandres,  qui  mourut  au  voyage  & en  l’en- 
treprife  de  Conftanrinople  l’an  1104.  ainfi  qu’il  cft  remarqué  dans  l’Hiftoirc  de 
Geoffroy  de  VillchardoüinN.  27. 6c  121.  6c  d’Alix  dcBoulers,  fille  de  Nico- 
las de  Boulers,  6c  de  la  fille  d’Euftache  Seigneur  de  Rocux.  Cette  Alix  épou- 
fa  en  premières  noces  Philippcs  de  Harnc,  Connétable  de  Flandres;  en  fécon- 
dés Gilles  de  Trafegnies;  6c  en  troiftemes Rafic  Seigneur  de  Gaure  : ce  que 
j’apprens  d’vne  GenealogieMS.  delà  maifon  de  Trafegnies,  à laquelle  on  peut 
joindre  cc  qu ’Aubertus  Miraus  a écrit  inNotit.  Eccl.  Belg.c.  no.  dr  in  Chr.  Belg. 
A.  t2j. r.  Quant  à Gilles  le  Brun , il  fut  élcué  par  le  Roy  S.  Louys  à la  dignité  de 
Connétable  de  France  après  la  mort  d’Imbert  de  Beaujeu.  Le  ficur  Hcmeré  en 
fon  Hiftoircde  la  ville  de  S.  Quentin,  rapporte  quelques  titres  deiuydel’an 
Ilj6.  où  il  s’intitule,  tAgidius , didus  U Bruns , de  Trafegnies  Confiabularius  Fran- 
cia. Il  y en  a vn  autre  de  luy  de  l’an  12,62..  auliure  4.  des  Antiquitez  de  Paris. 
Baudouin  d’Aùcfnes  p.  j.  6c  l’Auteur  du  Lignage  de  Coucy  luy  donnent  pour 
fille  Marie,  femme  de  Thomas  Sire  de  Mortagne.  L’Hiftoire  de  France  MS. 
qui  eft  en  la  Bibliothèque  de  Monficùr  de  Mcfmes  ^ remarque  que  le  Roy  S. 

. Louys  luy  donna  la  conduite  des  troupes  qu’il  enuoia  en  Italie  pour  la  con- 
quête du  Royaume  de  Sicile:  où  écriuantdcla  bataille  de  Bencuent,  Guillau- 
me le  Brun  Connejlable  de  France , qui  U eftoit  Lieutenant  du  Roy  S.  Loys , dr  fi  auoit 
la  garde  de  Robert  le fils  au  Comte  de  Flandres . Guillaume  Guiart  en  l’an  1264.  par* 
but  d#laméme  entreprife  j 

En  t autre  eft  R 0 ber  s de  B et  h uni, 

J^gi  fa  gent  pour  les  entroduire 
Fait  à Gilles  le  Brun  conduire. 

CH  sert  lors  * Marefchal  de  France , 

Ces  deus  ont  en  leur  alliance , 

Sans  ce  qu  aucuns  d' eus  les  efloigne  > 

F lumens , & cens  deuers  Bolet gne. 

Ce  qui  eft  aufll  remarqué  par  Ican  Villani  1.  7.  ch.  a.  6c  8.  Claude  Ménard 
& autres,  apres  du  Tillct,  fe  font  mépris  trop  groflicrcmcnt , quand  ils  ont 
auanec  que  Gilles  de  Trafegnies  cftoit  de  lafamillcdcs  Lufignans,  acaufe  du 
furnom  de  le  Brun  y qui  y fut  commun  6c  familier.  Mais  il  eft  probable  qu’il 
luy  fut  donne  par  forme  de  fobriquet,  pour  le  diftinguerdc  fon  pere , qui  por- 
toit  le  meme  nom  que  luy  ; acaufc  de  la  couleur  de  fon  teint,  oü  de  fes  cheueux, 
de  memes  qu’vnc  Dame  dans  Aufone  in  Parental.  Carm.  y.  cft  furnommétf 
Maura  pour  la  même  raifon  ; 

Nom  en  huic  joCulare  datum , Cute  fufiaqüod  olim 
•Æquales  inter  Maura  vocata  fuit. 

Ainfi  1 Empereur  Ican  Comnenc,fils  d’Alexis Comnene , fut  furnomme Mau- 
rus  y fuiuant  le  témoignage  de  Guillaume  Archeuefque  de  Tyr  , liure  if.  ch. 
23.  parce  qu’il  eftoit  carne  dr  capillo  nigerjee  qui  cft  auffi  remarqué  par  Anne 
Partie  II.  E ij 


)é  O B S E R V A T IONS 

Comnenc  Cœur  de  cet  Empereur  en  ion  Alcxiade  p.  16S.  Nous  lifons  pareil- 
lement en  nôtre  Hiftoirc  , que  pluficurs  Seigneurs  furent  furnommez  Albi, 
blancs , acaufc  de  leur  teint.  Quant  à ce  que  nôtre  Auteur  appelle  Gilles  de 
Trafcgnics  Ton  frère,  je  préfume  que  c'cft  en  fuite  de  quelque  étroite  amitié 
qu’ils  contrarièrent  cnfcmble  à la  Cour  du  Roy  S.  Louys,  ou  peut-eftre  par- 
ce qu’ils  eftoient  frères  d’armes,  ce  que  je  referue  à expliquer  en  l’vncdc  mes 
Diflertations  : dautant  qu'il  neparoît  pas  qu’il  y ait  eu  aucune  alliance  de  ma- 
riage entre  ces  deux  Seigneurs  , quoy  qu’aucuns  ayent  écrit , fans  autre  fon- 
<}ement  que  de  ce  partage,  que  le  Sire  de  Trafegniesepoufa  vne  feeur  du  Sire 
de  loinuille. 

Maistre  Robert  deSorbon]  Fondateur  du  College  de  Sor^ 
bonne  à Paris , «ainfi  appelle  de  fonnom.  Le  P.  du  Breuilau  liu.  i.  des  Anciq. 
de  Paris,  ficEfticnnc  Pafquier  I.7.  de  fes  Recherches  ch.  ij.  ont  parle  de  luy 
forr  au  long  ; Mais  parce  que  le  temps  de  fa  mort  n’a  pas  encore  efte  remar- 
que» j’ay  cru  que  j’pbligerois  le  public,  fi  je  donnois  en  cér  endroit  les  deux 
pièces  fuiuantes , qui  m'omette  communiquée* auec  plufieurs  autres  par  Mon- 
fieur  de  Vyon  Seigneur  d’Hcrouual  Auditeur  des  Comptes  à Paris  : dont  la  pre- 
mière çftla  difpoficion  de  Robert  de  Sorbonne  de  l’an  1170.  vers  lequel  temps 
probablement  il  mourut , ou  du  moins  aixant  1174.  comme  il  fc  recueille  de  la 
piçce  quieft  à la  fuite  de  celle-cy.  Vniuerfls  pr.t fentes  Litteras  injpetfuris  ojjicsa- 
là  Cnrix  Parifienfis  falutem  in  Domine.  Notum  facimm  qubd  in  noftra  prxfentia 
fréter  hoc  conftitutm  vit  venerabilis  H 4 gifler  Robertm  de  Sériions  Canon te  ut  Pa- 
rifienfis in  plena  fia  fanitate  dr  composmentà  fax , front  prima  fade  apparebat , vo- 
le ns  fibiprxcauere  in  futurum,  de  bonis  fuis  immobilibm  ordinauit  in  hune  modum.  Pri- 
mo enim  omnia  bons  fit  a immobtlta  que  tenet  in  manu  mortuâ , videlicet  vtnexs,domos » 
ce» fis , cum  eorum  pertinents  à,  qnx  acq  ut  finit  Par  if  fèu  in  confins»  ejus , velac- 
qasret  in  manu  mortuâ  vfque  ad  dsem  mortà.ejm  , dédit  donations  i nter  viu»s  con- 
grégations Pauperstm  Magiftrorum  Parif  ftuienùum  in  Théologie*  F acultate , quo- 
rum diu  P roui  for  ex  tint , dr  nunc , dominium  & proprietatem  dUhrum  bonorum 
in  ipfos  Pauperes  Magiftros  transferetsdo.  Item  dileSum  fuum  virUtn  venerabiltm 
UagiflrumCaufridumde  Sarre  Canonicum  Pxrifienfem  poft  decejfum  ipfius  magiflri 
Meberti  fuum  cenflituit  hxredem , videlicet  aliorum  bonorum  fuerum  tntmobilium , 
qux  non  tenet  in  manu  mortuâ , videlicet  vinearum , domorum , ce» fuum  , feodi  y 
cum  eorum  pertinentiis , feu  appendicià , qua  acquifiuit  Parif.  vel  in  confinie  ejus, 
v tiqua  acquit  et  vfque  ad  dsem  mortàfux^xceptâ  durs  taxai  domo  quidam  fit 4 m mon- 
te S.  Genoux fx  prope  domum  Magiflri  Getoldi  de  AbbatifviÜâ , de  quâ  aliter  ords- 
nauit , vt  diceeat  : confèrent  CT  concèdent  prxdi&us  Magifler  Robertm  ex  tune  ,fci- 
licet poft  mortem  ipfius  Magiflri  Roberts , eidem  Magiflro  Gaujrido , tanquam  hxredi 
fio,  vt  diftum  eft , omnium  prxdiitorum  ïmmobiUum , qux  non  faut  in  manu  mor- 
tuâ , totum  jm  quod  habebat , v elhabere  poteratin  prxmifîis  omnibus  qualkumquera- 
tione,  fil uo  flbi  quamdiu  vixerit  prxdictus  Magifler  Robertm  in  omnibus  dr  fi*gu- 
là  eus»  proprietate  prxmijforum  vfrfiuftu , voient  fiquidem  dr  concédé» s exprefiè 
qu'ed  diéfm  Magifler  G au  fit  dm  h are  s inftitutm , vt  diïfum  eft , tentât  dr  poffideal 
pofi  decejfum  ipfius  Magiflri  Roberts  omnia  fipradi&a , tamquam  hxres  pacifiù  dr 
quitte,  ab/que  reclamatione  (fi  contradUHone  qualibet  hxredum  fuorum  carnalium , 
feu  et  iam  aliorum  quorumeumque , tali  ap pofi  ta  [Condition»  ex  parte  ipfius  Magiflri 
Roberti,  quod  di&us  Magifler.  G audefredm  hxres  prxmijforum  inftitutm , vt  diftum 
eft , pro  eodem  Magiflro  Roberto  omnibus  creditoribm  fuà  fatisfacere  teneatur  de  om- 
nibm  débit  à , in  quibm  nunc  tenetur , vel  ta  qux  tenebitur  tempore  mortà  fux.  Vo- 
lait (fi  pradittm  Magifler  Robertm  qu  'od  de  bonà  prxdiûà  prouiderctur  loanni  do 
CafteUario  Clerico  fuo  in  burfa  (fi  hoflitio , peut  vm  de  Pauperibm  Magiftrà  proui- 
deretur,ftue  audtat  Logicam,fiue  Tbeologiam , donec Dominas  flbi  prouiderit  de  bé- 
néficier competents.  De  bonà  aurem  fûts  mobilibus  per  altos  ordinauit  ,vt  dteebat.  H ac 
i toque  omnia  voluit prxdittus  Mugi) (ter  Robert  ut  rata  ejfe(fi  flrma,nifteum  invita  fia 
contmgcrct  de  ià  aliter  or dinare . In  eu  jus  rei  teftimonium  prx fentes  Litteras  flgillo 
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Curia  Parifienfis  i mi  cumfigiUo  ipfius  Magifiri  Robtrti  faims*  figi&ari.  Ac7um 
tn.Dom.  1270.  in  dit  S.  Michaëls. 

Vniuerfis  p refaites  Lifteras  infttÜ.  Magifier  Gaufiidus  de  Barro  Deçà  nu  s Pari - 
fienfis  xternam  in  Dom.falutem.  Nourrit  à quod  nos  omniabona,  quorum  vir  vene- 
rabilts  bons  memorix  Magifier  Robcrtus  de  S orbonio  Camnuss  Parifienfis fuumtonfti • 
tuit  nos  barede*h,f  ietatis intnitu in  fsram&  perpet uam  eUtmofynam  donamustéftia- 
tione  inter  •visas  Congregationi  Pauperum  Magifirorum , fis  ipfis  Paupertbus  Mu- 
gi fi  ns  Parif  in  Théologie*  Eacultate  ftadcniibus^HorurndiH  Proui  forexittit  Magifier 
antcditlus , ex  nunc  dominium  & proprieutem  diüorum  bonorùm  cum  eorum  ptrti- 
ne  nsi  u,  feu  appendicite,  cum  omni  jure  quod  in  prxmiffis  omnibus  & fin  guis  qua- 
lusmque  rations  habemus,  feu  kabere  pqfumus , in  ipfis  P amp  ers  s Magiftros  .trauf 
ferendo , hoc  conditions  appoftd»  quod  dtâi  M sgi  fin  & eorum  Congrcgatio  & Pro- 
nifior  eorum  nomme  diofa  Congrégations  s & ipfirum  Magifirorum , & pro  ipfis  te. 
néant ur  fasisfaerc  omnibus  creditortbus  di&i  Magifiri  Robtrti  ,&  omnibus  débits* , 
in  quihus  dut  us  Magifier  R obertus  tenebatur  tempore  mortis  fax,  & ad  omnia  osera 
in  quibus  tenemurvcl  tenerï  pojfumus  occafione  h xredit att  s prxdtClx.  In  cujus  reite- 
fiimonium  figillum  noftrum prxfintihus  duximusapponendumanno  D0m.1274.meru 
fi  Nouembri  Robert  de  Sorbonne  i'ouferit  le  teltament  de  Gérard  d'Abbeuillc 
Dodeur  en  Théologie  & Archidiacre  de  Pontieu  en  l’an  12,71.  rapporte  en 
» l’Hift.  des  Majeurs  d’ Abbeuille  p.  106.  f gfciifc 

Et  parlions  conseil]  Parler  confiil , SL  confit  Hcr,  en cet endroiff £- 
gnificnc  parler  en  fecret,  qui -eu  vne  exprcllion,  dont  Villchatdoüins'cft  pa- 
reillement fçrui.  Vn  Roman  MS.  incirulé  le  DoÜrinat : 

Ctrte  j'ay  gtant  merueiÿe  À' •vue  caitiue  gent, 
guiMafment  Us  preudommes  X confiil  coiement. 

Nos  François  ont  exprimé  par  cette  façon  de, pat  lcr  celle  dont  quelques  Au- 
teurs Latins  du»  moyen  temps  vient  allez  ordinairement  par  le  moç  de  e on  fi  lia- 
ri , qui  ItgnhSe  tramer  vue  confpiration  fccrete  contre  quclqu’vn  : Lex  Sa* 
xon.  tit . 3.  §.  1.  qui  in  regnum , vel  Regem  franc  or um , vel  infilios  ejss  de  mon 
te  confiliatus  fuent,  capite  puniatur.  Confilian  contra  ammam.  Regis»  in  .leg.  Lon- 
ge b.  lib.  1.  tit.  s.  %.  1.  Annales  Franc.  & Cbton.  Rffcherfierg.  an.  7SS.  Compro- 
batus  eft  ad  Auarosfi  pofieatranfiulijfe » & in  vitam  fidelium  Régit  confihafe. 

P r e v d o xtM  e ] V oyez  la  Note  fur  la  page  104.*  «v*  f*t- 

ChasteilJou  Catel»Cateux  ; Catallum, dans  iW  Auteurs  Launs,biens  meubles. 
Voyez  les  Gloffuircs  de  Spelman*  d cWatfiut»  de  Foffius » de  Ragueau,  Sec. 

T h 1 b A v d s b s fils]  Ton  gendre,  fçauoir  Tlubaud  1 1.  Roy  de  Nauar- 
rc,  qui  auoic  epoufë  Ifabcl  filledu  R©y  S.  Louys. 

Le  bon  Execvtbvr]  La  charge  des  Exécuteurs  des  teftamens  con- 
lifte  particulièrement  en  l\iccompliftcment  des  legs  pieux,  ÔL  en  la  diftribu-  * 
tion  des  aumônes  des  teftateurs.  D’où  vient  qu'ils  îont  appeliez  eleemofyna- 
rii  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauue,  tit.  45.  §.n.  & ailleurs  : elee - 
mofinatores , en  vnc  ancienne  Charte  rapportée  par  M.  Pçrard  en  Tes  Mémoi- 
res de  Bourgogne  lErogatores  dans  les  loix  des  Lombards  l..z.  tit.  to • §•?•& 
Eroga  tarit , infynodo  Pentigon.  cap.  14.  Balde  ad  l.  nutlic.de  Epi  fi.  & Clerk. 

Ce  iert  de  ce  dernier  mot  pour  les  Exécuteurs  Tcftamentaircs,  qui  femble 
cftre  tiré  des  turifconfulces  du  moyen  temps , qui  font  mention  de  ceux  qui 
diftribuoienc  les  viures  aux  foldats , que  la  Loy  si.  Cod.de  Cafirenfi  P terni,  lib. 
u.  nomme  Erogatores  militaris  anmonx , Sl  defquels  S.  Grégoire  a parlé  lib. 

7.  ind.  2.  Epifi.  77.  & 139.  comme  encore  Calhodorc  lib.n.epifi.  //.leGiolr 
faire  Grec-Latin  , Erogo  ,expendo.  Ailleurs,  ifyfuLoydt , Erogatio , dif- 

tributio.  Broverus  lib.  2.  Antiq,  Enld.  cap.  to.  remarque  que  dans  les  Mona- 
ftercs  il  y auoit  vn  officier , nommé  Teftamentariss , ptnes  qsem  fuit  difiofitré 
piorum  légat  or  um , fis  ab  exteris  ea , fis  a domefinis  proficifierentur , •vel ut  hac  in 
re  fidelium  tefiomenta  exequerentur.  C’eft  le  même  qui  eft  appelle  ordinairement 
EUemofi narius  » Sc  dont  1a  fon&ion  eft  décrite  par  Lanjrancus  in  Décréta  pré 
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Ord.  S.  Èened.c.  S.fctf.  j.  & V détritus  lib.  j.  Confies.  Cluniac.  cap.  24.  Le  Si- 
re de  loÎQuilie  fc  taille  içy.  de  ceux , qui  apres  auoir  bien  vole  durant  le 
cours  de  leur  vie,  croycnt  s’acquitcr  enuersDicu,en  faifant quelques  aumô- 
nes aux  Monafteres,  & aux  Eglifes.  Non  probatur  larguas  ,fi  ejuod  alteri  largi- 
tur,  alseri  extorqueat  ,fi  infifie  quarat,  & jufté  dijpenfandum  putes,  ainfi  que  S- 
Ambroife  écrit  L.  t.  de  ojjic.c.jo.  6c  S.  Pierre  Chryfologue  au  Sermon  54.  Au- 
deo  dicere,  qui  de  fraude  Deo  ojfers , cumulât  crimina , non  emundat  : quia  Dca  s in 
tait  munere  exuuias  fiorum  pauperum , non  mifericordias  intuetur.  Sine  causa  Deo 
plorat,  quem  jufi'e  edufa  pauperis  ploraueritDeo. 

Av  Comte  de  Bret  ag  n e]  Iean  1.  du  nom,  duquel  il  eft  parlé  en  p!ü- 
ficurs  endroits  de  cette  Hiftoire,quideccda  le  8.  jour  d’O&obrc  l’an  u8f.  6c 
fut  perc  delean  II.  Duc  de  Bretagne  décédé  l’an  1305. Ce  qui  fait  voir  que 
le  Sire  de  loinuillc  a écrit  fon  Hiftoirc,ou  du  moins  l’a  augmentée  6c  corri- 
gée en diuers temps, puifqu'en  céc  endroit  il  dit  quelean  II.  viuoit  encore, 

6c  qu’en  la  page  ir.il  parle  de  Guy  de  Dampierre  Comte  de  Flandres,  & de  fa 
mort  arriuccàCompicgne  en  la  même  année  130 j. 

Vqvsqvi  estes  fils  de  vi  la-imJ  II  y a eu  vne  noble  famille  en 
Champagne , qui  a porté  le  furnom  de  Sorbonne,  qui  eft  vnlicu  dont  elle  pof- 
fédoit  la  feigneuric , 6c  duquel  on  tient  que  Robert  de  Sorbonne  éftoit  iflu, 
acaufc  dequoy  il  fut  furnommé  de  Sorbonne , fuiuant  Y vfage  de  ce  temps  là.  • 
fai.u  Fin  c a m b lin]  C’cftcc  que  nous  appelions;  Camelot,  qui  eft  vne  efpc- 
cc  d’étoffe  faite  do  poil  de  chameaux.  Le  Compte  d’Éftiennc  de  la  Fontaine 
Argentier  duRoy  de  l’an  13^1  .pour  fourrer  vne  cote  hardie  de  Camoin  de  Cha- 
fieaulandon , ailleurs , Çamclin  d'Amiens,  v.  les  Qrig.  de  la  Langue  Fr.  de  M.  Mé- 
nage. .»  * * 

Le  pan  de  sonsVrcot]  Efpéce  d’habit  nu  de  robe  commun  aux 
hommes  6c  aux  femmes. Le  même  Compte  côté  cy-dcflus:^e»r  trois  pièces  & de- 
mie de  fin  veüaiau  en  graine , bat  dé  s audit  Eufiache  , pour faire  vn  fircot  ,vn  m au- 
tel à parer  ,&vn  chappeau  fourré d'Ermines pour  le  Roy  à lafefie  de  l’ E faille,  dre. 
pour  ledit -fircot , vn*fourrurc  tenant  trois  cens  quarante -fix  Ermines , les  manches , 
dr  poignets  dudit  fircot  foixante , la  garnache  trois  cens  trente- fix  t dre.  Phil  ippes 
MousJces  en  la  vie  de  Charlemagne.  • M ■ . 

A tousjors  err  iuier  fi  ot 
A mances  vn  nouuiel  fircot , 
fourré  de  vair  & de  goupis  * * 

"fêitrim  four  garder fin  cors  & fin  * pis. 

Le  Roman  du  dit  du  cheualier: 

Ains  qu’on  vifi  l’aube  crener , 

* A le  court  vint  de uant  di fier p 

Son  fircot  ala  défiant  lier.  * 

Jfiacut  Pontanus  en  la  defeription  de  Danemark  p.  8oî.  remarque  que  parmy 
les  Danois  le  mot  dc.S>rL,fignific  vn  habillement  de  femme.  Il  pourroiteftre 
que  les  François  ont  emprunté  ce  terme  des  Normans  qui  vinrent  fomleftt  ra- 
uager  la  France:  mais  il  eft  plus  probable  que  ce  vêtement  fuft  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  fc  mettoit  fur  la  cotte.  Enfuicc  on  donna  ce  nom  aüx  robes  des 
hommes.  Tant  y a que  je  crois  que  c’cft  cette  forte  d’habit,  dont  Reglnon  u 
entendu  parler  enl’ An  7 ^.drvidi ante  altareD*  Petrum,&  AîagifirumCentium  D . 
faulum  tôt*  mente  illos  recognoui  de  illorum  fircariû , ou  j’ettirae  qu'il  faut  rc-^ 

# ftituer  frreotiis. 

G a r b v n]  En  Italien  Carbino,  le  vent  que  les  Mariniers  nomment  Sudouefi. 

Devant  le  corps  pretievx  de  N.  S.  ] Geoffroy  de  Beaulieu 
ch.  xp.  écrit  que  le  Roy  S.  Louys  cftant  obligé  de  fe  mettre  en  mer  , pour  re- 
tourner de  la  Terre  Sainte  en  France , Ex  deuotione  fia  fecit pont  in  naui  Cor-  • 

pus  Domini  J.  C.pro  communicandis  infirmis , ac  pro  fe  ipfo  & fuis,  quando fibi  expé- 
dions viderctur ,& quia  ahiperegriniquantumeumquemagni  hoc  fucrenon  filcbant , 
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* btinult  fuper  hoc  a Domino  Legato  licentiam  (jxciâlem.  Hune  autem  factum  Thc- 
fkurum  in  loco  nauis  digniffmo  dr  conucnientifjimo  fecit  pont,  dr  pretiofum  Taber- 
naculum  ibi  erigi  , pannijque  fericù  & durcis  operiri , &c . N o/l  r e Auteur  en  la  p. 
in.  remarque  encore  la  mémcchofe  au  fujctdu  Cosps  dcN.S.quicftoicdans 
le  vaitVeau  de  S.  Louys.  Il  cft  neanemoins  confiant  qu’auant  ce  temps-laies 
Fidèles,  qui  le  mctcoicnt  en  mer,  auoient  coutume  de  porter  aucc  eux  la  Sain- 
te Euchariftie.  S.  Ambroife  lib.  de  obitu  Satyri  fratrie.  Jgjti  priufjuam  perfe- 
ct  ïoribus  effet  initiât  us  myfieriis  , in  naufragio  confit  ut  us  , c'um  ea  (juk  veherctur 
nauis , feop  u lofo  illift  vado , dr  vrgentibus  ht  ne , atque  inde  fluttibus  folueretur , non 
mort  cm  me  tue  ns  ,fcd  ne  vacuus  myfierii  exiret  } vitâ,quos  tniti.it  os  e(fe  cognouerat, 
ab  his  diuinum  illud  ftdelium  Sicramentum  popofeit  ,non  vt  curiofos  oculos  inferret 
arcanis , fed  vt  fi  de i fua  confequeretur  auxilto.  S.  Grégoire  témoigne  la  meme 
choCcl.j.Dial.c.j<f.&  Mathieu  Paris  en  l’an  1147.  écrit  qu’vn  Cardinal  Lé- 
gat du  Pape  en  Angleterre , c'um  nauem  afeenfurus  effet , — iufjit cuidam  fiatri  de 
Ordine  Pradicatorum  in  ipsa  Miffam  ce  le  br arc  , quod  dr  ficlum  efi  , non  fine  mul~ 
t or  uni,  ej  ut  hoc  non  prsuiderant , admira  tione. 

G v 1 l l a v M«E]Ccluy  dont  nous  auons  quelques  écrits,  Se  fous  lequel  la  fof.to. 
quefiion  de  la  pluralité  des  bénéfices  fut  agitée. 

Me  covta]  Ican  Villani  1. 6.  ch.  7.  attribue  cecy  à S.  Louys  méme,&:  t*i*  tu 
non  au  Comte  de  Montfort* 

A bonne  espeb  tranchant]  C’eftoit  la  penfée  & la  maxime  de 
ce  temps-là  , qu'il  faloit  exterminer  les  Hérétiques  par  le  tranchant  de  l’efpce, 

&par  le  feu:  d'où  nous  lifons  que  fouuent  les  Hérétiques  ontefte  condamnez 
à cftrc  brûlez  vifs,  particulièrement  fous  le  règne  de  S.  Louys,  auquel  on  fai- 
foit  viuemcnt  la  guerre  aux  Albigeois.  Voyez  ce  que  dcuxfçauans  Grecs  de  ce 
ficelé  ont  écrit  fur  ce  fujet , NicoUus  Alamannus  in  Not.ad  Procopi j Hifi.  area  nam. 
p.  //.  s6.  /.  Edit.  Se  LeoAÜatius  lib.  a.  de  Concord.  Vtriufque  EccL  cap.  13.  n.  2.  Mais 
Agathias  au  1.  defon  Hiftoire,  tient  que  l’erreur  en  fait  de  Religion  cft  par- 
donnable , dau  cane,  die- il,  que  ceux  qui  embraffent  des  opinions  erronées  Se 
hcreciques,  s’y  portent  ordinairement  par  vnc  ferme  créance  qu’ils  ont  que 
ce  font  les  véritables.  Et  Théodore  Balfamon  fur  le  Nomocanon  de  Photiw,  cit.  y. 
ch.  17. dit  qu'il  ne  peut  conccuoir  comment  IcConcilctcnu  àConftantinoplc 
fous  le  Patriarcat  de  Michel  Oxifte  ait  condamne  les  BogomiIes,quieftoient 
des  Hérétiques  de  ce  temps -là,  au  fcu,vcuquc  jufqucs  là  on  ne  lit  pas  qu’au- 
cun Canon  ait  décerné  peine  de  mort  contre  les  Hcreciques.  Aulfi  quelques 
fcauans  Perfonnages  fc  font  efforcez  de  monftrcr  par  de  folides  raifons,  qu'il 
faloit  réduire  les  Hérétiques, plutôt  parlcsvoycs  de  la  douceur, que  par  ccl- 
lcsdc  la  rigueur.  Voyez  la  Préface  de  M.  de  Thou fur  fon  Hiftoire,  fie  le  Traité 
imprimé  à Magdebourg  l’an  1574;  qui  a pour  titre , De  hareticisi&  an  fint perfe- 
ejucndi  , dr  quomodo  cum  eis  agendum  fit , dottorum  virorum  fententu. 

Son  Govvernement]V.  Gaufrid.  deBelloloco  c.  13. 21.  T03.nl 

Le  Sire  de  Neelle]  Simon,  fils  de  Raoul  de  Clermont  Seigneur 
d’Ailly  Se  de  Gertrude  Dame  & héritière  de  Neelle.  Il  fut  Regent  du  Royau- 
me de  France  durant  le  fécond  voyage  de  S.  Louys  en  la  Terre  Sainte.  Voyez 
l’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Bethune  pag.  174.  Du  Tillct , la  Morlicre  , 

&c. 

Le  bon  Seicnevr  de  Soissons]  Iean  1 1.  du  nom , furnommé  le 
Bc2ue,filsdc  Raoul  de  Neelle  Comte  de  Soiffons,  Se  d’Ioland  de  loinuille 
fa  leçon  de  femme , Se  par  confequent  coufin  germain  de  nôtre  Sire  de  Ioin- 
uillc  ,ainfi  qu’il  le  qualifie  en  la  p.  46. 

Les  Plets  de  la  porte]  C’eft  icy  vne matière  qui  mérité vn  long 
Commentaire  : C’eft  pourquoy  j’ay  eftimé  qu’il  feroit  àpropos  d’en  faire  vrte 
Differtation,où  je  feray  voir  la  forme  que  nos  Rois  oblcruoicnt  pour  rendre 
la  juftice  en  perfonne,  c’eft  la  1 1. 

On  vovs  délivrera]  Deliurer  en  cét  endroit,  c’eft  expédier.  Concil. 
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DmzJacenfe  f.  Part.  a.  c.  33- H incmarus  autem  rcftandit , quiafebris  ilium  tangebat , & 
ft.it im  fi  Inde  vellet  deUberare , vt  fanguincm  paffct  minuere . 

Pierre  de  Fontaine]  Il  cft  nomme  en  pluiieurs  Arrefts  te  Aflem- 
blécs  tenues  Tous  lcrcgnc  de  S.  Louys  , entre  les  Maîtres  du  Parlement , dans 
les  Mémoires  deDuTillet  te  de  Miraumont:  c'eft  luy  qui  cft  Auteur  du  liurc 
intitule  , U Hures  de  U Reigne,  qui  traite  des  formes  de  iufticc,&  cft  fouucn* 
cité  par  Fauchet , Pithou , Chopin , la  Croix  du  Maine,  te  autres.  Le  M S. qui 
fc  conferuc  cnl*Hoftcl  de  ville  d’Amiens  ,a  pour  titre,  le  canfiü  que  Pierres  de 
Fontaines  donna  a fin  amy. 

Geoffroy  de  Vi  llet te] Ce  Seigneur  fut  Bailly  de  Tours  en  Pan 
urfi.ainfique  nous  apprenons  d’vn  compte  des  Baillis  de  France  du  terme  de 
la  Chandeleur  de  cette  anncc-là , qui  cil  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , 
où  il  eft  ainfi  qualifie  \ Ganfridus  de  ViUeta  Cafte  llanus  Turonenfis  , caftes  Balhuta 
Turonenfis.  Il  paroît  encore  auec  le  meme  titre  l’annce  fumante,  en  vn  compte 
du  terme  de  l’Afcenûon.  Par  vn  autre  de  l’an  116S.il  fc  rcconnoît  qu’il  fut  en- 
tioyé  en  a m ballade  vers  la  République  de  Venifc  : Campât  us  dtminarum  Gaufri- 
di  de  Ville  ta , & Iosnnis  de  S ai  fi  Ai*  Militum  pra  via  Venetu.  Gautier  de  Villcttc 
Chcualier  fe  dit  encore  Bailly  de  Tours  en  l’an  1171. 

Tovsles  Prélats  de  France]  Cette  AfTcmblée  des  Prela  ts  de 
France  fe  fit  fuiuant  le  Sire  de  Ioinuillc,  pour  faire  des  rcmonftrances  au  Roy 
S.  Louys,  fur  le  mépris  que  les  Hérétiques  ,c’cft  à dire  les  Albigeois , faifoient 
des  excommunications  des  Euciqucs,  demanda  ns  qu’ils  fùfTent  contraints  de 
le  faire  abfoudrc , te  de  retourner  par  ce  moyen  à l’vnion  de  l’Eglife , par  (àifie, 
ou confifeation  de  leurs  biens , implorans  i cét effet  le  fecours te  l’afliftancc  de 
l’autorité  Royale.  Cette  Affembléc  doit  auoirefté  faite  entre  l’an  «47.  que 
Guy  de  Melio  Eucfque  d’Auxerre  , qui  y porta  la  parole  , commença  à tenir 
le  Siège  Epifcopal,  te  l’an  1170.  qui  fut  ccluy  de  fon  deccs.  Et  alnfi  on  ne  peut 
pas  rapporter  à cette  Affemblée  l'Ordonnance  que  le  Roy  S.  Louys  fit  fur  le  mê- 
me fujet  l’an  iti8.  qui  fe  trouue  aux  Regiftrcs  xxxvi.&xxv,il.  duTréfoi? 
des  Chartes  du  Roy  : laquelle  je  ne  laifïeray  pas  d’infercr  en  cét  endroit,  pour 
Elire  voir  que  les  Euefqucs  ne  demandoient  que  l’execution  de, cette  Oraon* 
nance. 

1118.  Lvdovicvs  Dei  gratis  F rancarum  Rex , vniuerfis  ciuibus  Narbanenfibus  , 

aliis  fidelibus  fuis  per  Narbonenfem  Diareefim  cênftitutïs  i Salutem  & dileeiionem. 
Captent  es  in  primés  atatis , & Regni  naftri  primordiis  illi  feruire  à que  Régnant 
recegnofiimus  , & td  qnod  fumas , de fideramu s ad  honorent  ip fiai,  qui  nabis  culmen 
dédit  hanaris , qu'ad  Ecclefiu  Dei  , que  in  partibus  veftris  longo  tempore  fait  affii - 
Ûa,&  tribuUtionibas  innumerù  concuffata  ,in  naftre  dominto  honeretur,  & félici- 
ter gubernetur.  Vnde  de  Magnarum  & Prudentum  canfilia  ft.it uimus , qu'ad  Eccle- 
fia & viri  Ecclefiaftici  in  terris  canftituti  pradi&is  Jibertatibus  inununitatibas 
vtantur>quibus  vtitur  Ecclefia  C allie anu  ,&  eù pleue  gaudeane  , fie  un  dur»  canfie- 
tudinem  Ecclefia  memarata.  Et  quia  Haretici  lange  tempore  virus  fuum  i»  veftris 
partibus  ejfudcrunt , Ecclefiam  mat  rem  noftram  multiplicités  maculantes , ad  ip forum 
extirpattauem  fiatuimus  qued  Haretici  > qui  a fi  de  C atholica  déniant  yquocumque  ne- 
minc  ccufeantur  ypeftquam  fuerint  de  H are fi  per  Epifcopum  laci,vel  per  disant  Ec- 
clefiafticam perfinam qua  feteftatem  habeat , condemnati  , indilaù  animaduerfiane 
débita  puniantur.  Or  dînant  es  etiam  firmiter  décernent  es  , ne  quis  Hareticos  re- 
ceptare , vel  defenfare  quomodolibet , aut  if  fis  f autre  ,aut  credere  quoquemoda  pra fu - > 

mat.  Et  fi  altquis  centra  pr.tdttta  facerc  prafumpferit , nec  ad  teftimonium , nec  ad 
honerem  al'tquem  de  estera  admittatur , nec  pojfit  facere  teftamentum,  nec  ficceflienem 
alicuius  hartditatis  habere , emnta  bona  ipfius  tmobslia  & immebilia  , qu'ad fint  ipfi 
fach  publient a decemtmus , ad  ipfum , vel  ad pefteritatem  ipfius , vlteriùs  nullatenus 
reutrfura.  Statuimus  etiam,  & mandamus,  vt  Barencs  terra , & Sailliui  naftri , & alii 
fubditi  naftri  pra  fente  s & futur  i yfelîiciti  fint , & intenti  terram  pur  gare  Hareticis , 

& barattes  fat  dit  ate.  Et pracipieutes  qu'ad  pradiili  diligenter  ipfi  s inueftigare  fia  - 

deant. 
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deant , & fi  de  h ter  inu  entre  : drcitm  eos  inueneriut , pr a [entent  fine  moradïfiendio 
fer  font  s Ecclefiafiicis  fuprà  mem  Gratis , vt  eis  prafintihusde  errore&  hâte  fi  coudent - 
natù , omni  odio  , precc  ypretio , timoré  -,  gratin , cr  amore  pofipofitis , de  ipfis  fefiiuate 
faciant  tjttod debtbunt.  Veritm  quia  honorandi  font  muncribus  prouocandi ,qui ad 

inueniendum  & capiendum  hxrctïcos  fo [licite  diligent iam  fuarn  exercent  : Statut- 
mus  y volumus , & mandanms , vt  Bailli  ni  no  (tri , in  quorum  Bailli  mis  capti  fuerint 
H ar et  ici  ,pro  quolibet  H.eretico  , pofiquam  fuerit  de  h are  fi  condemnatus  , vfque  ad 
biennium  foluant  duas  Marchas  argenti  intégré  capientiypofi  biennium  autotn  vnam. 
Hanc  quia  Ruptarii filent  de  ua fi  are  ac  demoliri  terram  praditlam  » dr  quietem  Ec- 
clefijc  &•  Eidefiafiicorum  virtrum  turbare , fiatuimus  vt  omni  no  Ruptariù  ipfis  ex - 
fui  fi  s y fax  perpétué  feruetur  in  terra  , ad  quam  feruandam  dent  omnes  operam  ef- 
ficacem.  Ad  hac  quia  claues  Ec défis  confueuerant  in  terra  ilia  contemni  , fiatuimus 
vt  Excommunicali  vitentur  fecunditm  C an  o nie  as  fanfiiones.  Et  fi  aliqui  per  annum 
contumaces  extiterint,  extunc  temporalités  compellantur  redire  ad E cclefiafiicam  vni- 
tatem  yVtquos  à malo  non  re trahit  timor  Deiyfaltem poena  temporalis  compe/lat.  Vn- 
de  pracipimùs  qu'od  Bailliui  nofiri  omni  a bona  talium  Excommunicatorum  mob  ilia  & 
immobilia  pofi  annum  capiant  ,nec  eis  aliquo  modo  ea  refiituant  ,donec  pradifii  ab- 
foluti  fuerint  y & Ecdcfix  fatisfecerint  ,nec  tune  etiam,  nifi  denofiro  fieciali  mandata. 
Décima  fané  qui  but  fuit  Ecclefia  lengo  tempore  per  malitiam  inhabitantium  defiau- 
data , fiatuimus  & otdinamus  qu'od  refiituantur  Ecclefiù  , & ampli ù s laïci  décimas 
non  deti  néant , fed  cas  Ecclefiù  libéré  habere  permit  tant.  Hac  fiat  ut  a inuiolabi - 
liter  obfiruari  jubé  mut , mandantes  qu'od  Barons  s y dr  Vaffalli  , & bona  villa  jurent 
if  la  feruare , Bailliuù  nofiris  ad  hoc  executoribus  députât  is , qui  infra  rnenfim , pofi- 
quam fuerint  in  Bailliuiis  conflituti, publier,  & in  loco  publico,  & die  folemni,  jurent 
qu'od  hac  feruabunt , & facient  ab  omnibus  bona  fi  de  firuari  : quod fi  non  fccerint , 
pat  nam  bonorum  omnium  ,&  corporis  poterunt  formidare.  Nourri  fis  etiam  qu'od  ifia 
fiatuta  fie  volumus  obfituari , quod  etiam  quando  f rater  nofier  terram  ipfam  tenebit , 
jurabit  fi  hac  obferuarey  & quod faciet  â fuis  fi de  libu  s obfiruari . Vt  autem  hac  fiatuta 
firma cf  inconcuffa  permaneantyta  figiUi  nofiri  munimine  fecimus  communiri.  Aclum 
Pari  fin  y anno  gratta  * m . ce.  xxvili.  menfe  Aprili. 

Le  Roy  S.  Louys  fit  encore  vne  autre  Ordonnance , en  interprétation  de  ccl- 
le-eyau  Bois  de  Vincennes,  au  mois  d’Aoud  1 an  1159.  fur  quelques  diflficul- 
tez  qui  s’edoient  préfentées  deuant  les  Enquêteurs  enuoyez  aux  Scncchau- 
ccesde  Carcafl'onnc  & dcBeaucairc.  Philippes  le  Hardy  ch  fit  pareillement 
vne  autre  interpretatiue  de  ces  deux , à Paris  le  Mcrcredy  veille  de  la  fedede 
S.  André  Apodrc.  La  Chronique  des  Abbcz  de  Cadres  donnée  depuis  peu 
au  public  par  le  R.  P.  D.  Luc  d’Achery  au  T0.7.  defon  Spicilegium , rappor- 
te quelques  vers,qui  font  voir  que  les  Euefques  ôc  les  Ecclefiaftiques  obligcoienc 
par  prifon  les  Excommuniez  à fe  faire  abîbudrc;  mais  comme  la  peine  tempo- 
relle rceardoit  la  luftice  fcculiere,  les  luges  Royaux  s’y  fonc  toujours  oppolcz, 
Ô£ont  foûtenu  que  cela  eftoit  de  leur  jurifdi&ion*  C’cft  en  l'Eloge  de  Gode- 
froy de  Muret  Abbc  de  Cadres  * qui  viuoit  vers  l’an  1110.  qui  fe  lit  en  la  p. 
34*- 

Adfiritti  Satans  qui  funt  anathemate  diro  , 

Noluntque  abfolui , refiitutque  Deo  : 

Pofi  annum  hos  Praful  voluit  compellere  duré 
Carcere  y fie  artans  corpus  , & vna  animam. 

V incul  a ferre  duo  populo  remuente , querela 
Nafiitur  hinc  ingens  inter  vtrutnquc  forum. 

G v y d’A  vsevrreJCc  Guy  Euefquc  d’Auxerre , frère  de  Dreux  de  Mé- 
lo Seigneur  de  Loches  6c  de  Châtillon  fur  Indre,  fut  choifi  probablement  par 
le  Clergé  pour  porter  la  parole , comme  perfonnage  éloquent  &vcrfc  dans  les 
affaires.  C’ed  l’eloge  que  le  Pape  Clément  IV.  luy  donne  enl’Epître  99.  De- 
dit  tibi  Domtnus  jjiritum  fapientia  ,&  linguam  contulit  eruditam,  (frfenfum  tuum  in - 
fuper  multi  jam  temporis  exferientia  ftlidauit , ita  vt  nihil  tibi  défit  in  vüa  gratis. 

Partie  II.  f 


•tuai.  C» J. 
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L’exemple  dv  Comte  de  Bretagne]  Voyez  d‘Argentré  eu 
l’Hiftoirc  de  Bretagne  1. 5.  ch.  14.  fie  zy.  de  la  3.  édition. 

4*  La  paix  q.v’i  l fist  avec  le  Roy  d'Anclete  r re]  Cette  paix 
fut  premièrement  conclue  & arretée  à Londres  le  Lundy  d’après  la  feftedeS. 
Valentin  l’anizy8.  entre  Guy  Doyen  de  S.  Martin  de  Tours,  Maître  Ode  Tré- 
forier  de  l’Eglife  de  Bayeux , 8c  Meflire  Richard  de  Menou  Cheualier  du  Roy 
de  France , Procureurs  du  même  Roy , d’vne  part,  8c  Humfray  de  Bohun  Com- 
te d’Heieford  8c  d’Eflex  Connétable  d’Angleterre,  S c Guillaume  de  Fors  Com- 
te d’Aubemarlc , ou  d’Aumale,  Procureurs  du  Roy  d’Angleterre , d'autre.  Ce 
premier  Traité  le  voit  au  Tréfor  des  Chartes  du  Roy  , auec  les  féaux  de  ces 
deux  Comtes,  8c  cft femblable , dans  les  termes  fie  dans  la  fubftance,  à ccluy 
que  Claude  Ménard  a donné  en  fesObferuations,àla  referue  que  le  premier 
cft  en  forme  d*  arrête,  fur  lequel  le  Traité  de  Paix  fut  depuis  drefle.  Les  armes 
de  Guillaume  de  Fors  Comte  d’Aumale  ( iflu  originairemertt  d vne  famille  de 
Normandie , où  la  feigneurie  de  Fors  eft  fituée  ) reprefentées  en  fon  feau,  ont 
vne  croix  pattcc  dcvair  , ce  qui  fait  voir  qu’il  y a erreur  dans  Ralphe  Brookc, 
dedans  Vincent  Rougecroix  fon  Correcteur , dans  le  Recueil  qu’ils  ont  drefle 
des  Ducs  & des  Comtes  d’Angleterre,  écrit  en  Anglois  , où  ils  ont  donné  à 
ce  Comte  vn  efeu  d'argent  au  chef  de  gueules.  Ils  fc  font  encore  mépris,  lorfqu’ils 
ont  donné  aux  deux  Eftienncs  Comtes  d’ Aumale,  de  la  Maifon  de  Blois  , ou 
de  Champagne,  la  Crtix  fattie  de  vair , qui  eftoient  les  armes  de  la  Maifon  de 
Fors:  Celles  d’Eftienne  I.  du  nom  cftant  vncfcuflbn  plein,  auec  vne  bordu- 
re componnéc,  comme  André  du  Chefne  a remarqué  d’vn  feau  de  ce  Comte, 
en  fon  Hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  Bethune  p.  iyz. 

Regnavt  de  Troie]  Il  faut  Mue  de  Trie.  La  Comtefle  de  Bologne,  de 
laquelle  notre  Auteur  parle  en  cét  endroit  , eftoit  Mathilde  fille  vnique  8c 
héritière  de  Renaud  Comte  de  Dammartin  ,fie  d’Ide,  Comtefle  de  Bologne. 
Elle  fut  mariée  deux  fois , la  première  auec  Phil  ippes  de  France,  furnommé  H u- 
repcl,  fils  du  Roy  Philippes  Auguftc  fie  d'Agnes  dcMeranie.  De  cette  allian- 
ce naquit  Ieanne  fille  vnique,  qui  fiit  donnée  en  mariage  à Gaucher  de  Chi- 
tillon  Seigneur  de  S.  Agnan  , Se  mourut  fans  enfans.  En  fécondés  noces  la 
Comtefle  Mathilde  époufa  Alphonfe , depuis  Roy  de  Portugaise  enfin  décé- 
da fanspofterité  auant  l’an  izy 8.  fie  non  en  l’an  1160.  comme  M.Iuftel  a auancé. 
Apres  fon  décès  il  y eut  plufieurs  differents  pour  fafucceflion,  dont  il  eft  par- 
ié amplement  en  l’Hiftoire  de  la  Maifon  de  Châtillon  liure  3.  ch.  8.  Le  Com- 
té de  Dammartin  échût  à ceux  de  Trie,  comme  eftant  les  plus  prochains  he- 
ritiers du  côté  fie  de  la  ligne,  dont  il  proccdoit.  Car  Albcric  1 1.  Comte  de  Dam- 
martin  laifla  entre  autres  enfans  Renaut  Comte  de  Dammartin  8c  de  Bolo- 
gne, perede  la  Comtefle  Mathilde,  fi e vne  fille  nommée  Alix  , qui  époufa 
lean  Seigneur  de  Trie  fie  de’Moucy  : duquel  mariage  naquirent  Mathieu,  Re- 
naud, Enguerrand  , 8c  Bernard  de  Trie.  Mathieu  , félon  A.  Du  Chefne  en 
l’Hiftoire  de  la  Maifon  de  Dreux  1. 1.  ch.  4.  fuccéda  à Mali  au  t fa  cbufinc,  fil- 
le de  Renaud , au  Comté  de  Dammartin.  Mais  le  Sire  de  Ioinuillc  dit  en  ccc 
endroit,  en  termes  formels , que  ccluy  qui  fuccéda  immédiatement  a Mahaut 
en  ce  Comté,  fut  Renaud  de  Trie.  Ce  qui  s’accorde  auec  ce  que  j’ay  leu  dans 
vn  compte  des  Baillis  de  France  fie  de  Normandie  du  terme  de  la  Chandeleur 
ckam  du  l*111  où  Girard  de  Chcurcfis  Bailly  dcSenlis  rend  compte  àlaCham- 
CMKfttt  bre  des  Comptes  de  Paris,  au  Chapitre  de  Clermont,  rachat 0 Efiaëu  Cemi- 
datons,  tijfa  Eolonu  redditx  de  noue  per  Dom.  Regem  Comiti  de  Demnomartine.  De  for- 
te que  1* éeboite  de  la  fuccefDon  de  Mahaut  n’ayant  cfté  reftituce  par  le  Roy 
tju’en  l’an  1166. ou  iz<$7-  il  s’enfuit  que  Mathieu,  qui  décéda  auant  ce  temps^ 
la  fans  pofterité  ,nc  la  recueillit  point,  mais  Renaud  fon  frère,  qui  delà  ai 
auant  fe  qualifia  Comte  de  Dammartin  , comme  il  fc  juftifie  de  quelques  Ar-r 
réts  rapportez  aux  Preuucs  del’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Châtillon  p.  84. 
.Les  seavxdv  Ro  y]  lin’ eft  pas  aifé  de  deuiner  pourquoy  ceux  de  Trie 
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obtinrent  des  lettres  de  S.  Louys  pour  feureté  de  la  fucccffion  de  Mahaut,  puif- 
qu’ils  en  cftoient  les  heritiers  légitimés.  Le  Comté  de  Dammartin , & les  au- 
tres Seigneuries  de  Renaud,  pere  de  Mahaut,  furent  confifquécs  fur  luy  pour 
fa  rébellion  ; mais  elles  furent  toutes  rcfticuécsàfafillc  en  faueur  de  fon  maria- 
ge aucc  Philippes  de  France;  lequel  en  des  lettres  dictées  à Melun  au  mois  de 
Feurier  l’an  1115.  qui  font  inférées  au  trentc-vn  R egiftre  du  Tréfor  des  Chartes 
du  Roy  fol.  73.  reconnoît  que  le  Roy  Louys  VIII.  fon  frère  luy  auoic  baillé 
en  échange  delà  terre  deConftantin,  le  Comté  de  Clermont,  d?  quarterium 
Domni- Martini  in  feodis , bofis  & planis , que  le  Roy  Philippes  fon  pere  a ré- 
élis eorum  h aredibtt  s comparant  rat.  Et  par  d’autres  lettres  du  mois  de  Ianuicr 
1133.  Mathilde  Comteffe  de  Bologne  déclare  qu'elle  a fait  hommage  au  Roy 
acaufe  du  Comté  de  Bologne,  comme  luy  eftant  échu  du  chef  de  fa  mère: 
puis  elle  ajoute  ces  mots,  Item  feci  eidem  Domino  meo  Régi  homagium  ligium 
contra  omnes  homines  & feminas  qui  pojfunt  viuere  & mori  , de  h.t  redits  te  quam 
pater  meus  Renaldus  q non  dam  Cornes  Bolonix  habuit  apud  Domnum- Mart'^num  , 
tamquam  de  bxreditatc  ex  parte  patris  mei.  D’où  il  rdfulteque  le  Comté  de  Dam- 
martin  auoitefte  rcftituc  aux  heritiers  de  Renaud,  fans  aucune  charge,  ni  con- 
dition : ficainfi la  difficulté  rcfte,pourquoy  les  terres  de  Mahaut  furent faifics 
par  le  Rov , Se  à quel  effet  ces  lettres  furent  obtenues;  ce  qui  arriua  auant  la 
mort  de  Mahaut  , puifque  le  Sire  de  Ioinuillc  reconnoît  que  le  feau  de  ces  - 
lettres  cftoit  ccluy  dont  le  Roy  S.  Louys  feferuoit  auant  fon  voyage  d’outre- 
mer, c’eff  adiré  l’an  1148.1a  Comteffe  n’eftant  décédée  qu’en  l’an  1138. 

Le  Chantel]ou  Chanteau , c’eft  à dire  le  côté  du  l'eau  où  les  pieds  du 
Roy  demoient  cftrc.  Philippes  Mouskes  en  la  vie  de  Robert  Roy  de  France: 
La  lance  df  Ve  feu  en  cantiel. 

C’eft  à dire  de  côté , ainfi  que  les  efeus  Se  les  boucliers  fe  portoient  ordinaire- 
ment fur  le  côté,  fie  fous  le  bras  gauche  : le  Roman  de  Guarin  vfe  d’autres 
termes  : 

Au  col  li  pendant  vn  efeu  de  cartier. 

Et  ailleurs , 

Jouant  cop  li  donne  fur  Ve  Jeu  de  cartier. 

Ie  an  Sarhazin  ] Ce  Iean  Satrazin  cft  qualifié  Chambellan  du  Roy 
envn  titre  de  l’an  1166.  aux  Preuues  dcl’Hiftoiredc  la  Maifon  de  Guines  p. 
379*  & dans  vn  autre  de  l’an  1169.  aux  Preuues  de  l’Hiftoirc  de  la  Maifon  de 
Vergy  p.  171.  fie  enfin  dans  vn  de  l’an  12.70.  au  Tréfor  des  Chartes  du  Roy , 
laiette  > obligations  ni  Ait. s . Ce  fut  en  cette  qualité  que  le  Roy  S.  Louys  le  man-  * 
da  pour  comparer  le  feau  quieftoit  aux  lettres  de  Renaud  de  Trie,  aucc  cc- 
luy qui  cftoit  à d’autres  qu’il  auoit  fait  expédier;  parce  que  le  grand  Cham- 
bellan, fie  en  fon  abfence  le  premier  Chambellan  portoit  le  fcel  du  fecret  du 
Roy,fi£cnfcelloitlcs  lettres  du  Prince  , comme  je l’ay  juftific  en  mcsObfcr-i 
uations  fur  l’Hiftoire  de  Villehardoüin.  Ce  qui  pourroit  perfuader  que  ces 
lettres  n’eftoient  pas  lettres  Patentes,  qui  d’ordinaire  eftoient  fccllécs  du  grand 
Seau , dont  la  garde  appartenoit  au  Chancelier.  Iean  Sarrazin  cftoit  dcccdc 
en  l’an  117  j.  comme  j'apprens  d’vn  autre  titre  du  Tréfor  des  Chartes  du  Roy, 
où  fa  vcuue  eft  nommée  Agnes,  laiette , Pierre  la  Brojfe  tit.  isp.  le  crois  que  la 
famille  de  Saracino  au  Royaume  de  Naples  doit  fonextraÛion  fie  fon  origine  à 
la  France , d’où  elle  paffa  en  ce  Royaume-là  aucc  le  Roy  Charles  I.  Ammiraco 
en  fait  mention  en  la  Généalogie  des  Caraft'cs , Se  Campanile  en  celle  des 
Tuf 9. 

F vt  ne']  S.  Louys  naquit  le  ay.  jour  d’Auril,  fefte  de  S.  Marc,  l’an 
nif.à  Poiffy,  où  l’on  voit  encore  en  la  Chapelle,  dite  de  S.  Louys,  de  l’E- 
glife  Collegiale,  vn  grand  vafe  de  pierre  de  taille,  reloué  fur  vne  haute  con- 
fole,  que  l’on  die  eftrc  les  Fonts  baptifmaux,  où  S.  Louys  reçût  le  Baptefme. 

Les  Croix  noires]  Durant  us  in  Rationali  Diuinor.  ojfic.  lib.  6.  c.  102. 
remarque  que  cette  proccffion  qui  fe  fait  le  jour  de  S.  Marc,  & que  toute 
Partie  II.  F ij 
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* Eglifc  rcconnoh  fous  le  nom  de  titania  Major,  in fticuée  par  le  grand  S.  Gré- 
goire Pape,  pour  les  raifons  qui  l'ont  remarquées  en  fa  vie  écrite  par  Ican 
Diacre,  8c  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Offices  diuins,  cft  encore  reconnue 
fous  le  nom  de  Croix  noires,  à caule  qu’on  couurc  les  Autels  3c  les  Croix  de 
noir  en  ce  jour-là,  en  mémoire  de  la  grande  mortalité  qui  arriua  à Rome  en 
fuite  de  la  pefte,  ce  qui  donna  fu jet  a ce  grand  Pape  d’infticuer  ces  prières 
publiques,  titania  hac  diciturGregoriana*  vel  Roman a.  Focatur  etiam  Crûtes  Mi- 
gra, quoniam  in  fignnrn  mœrorisex  tanta  bominum  fi  rage,  & in  fignum  pœniten- 
tia  homines  nigris  vefiibus  induebantur , & Crûtes  & altaria  nigris  velabantur. 
Ce  qui  conuicnt  à ce  que  S.  Grégoire  meme  écrit  en  l’Epitrc  à l'Eucfquc  de 
Rauennc,  où  il  appelle  cette  procdfion , temprn  cineriscr  tilitii.  8c  à la  remar- 
que que  l’Auteur  du  Micrologue  ch.  J7.  fait  à ce  fujet,  dil'ant  que  les  faints  Peres 
ont  ordonné  pour  cette  raifon  qu'elle  fc  feroit,  non  equitando , non  vefiibus 
pretiofis  vtendo , fied  in  tinere  & tilitio.  Quant  à ce  que  le  Sire  de  Ioinuille 
dit , qp'on  appclloit  en  certains  lieux  cette  proccffion,  les  Croix  noires , c’eft 
fuiuaxtc  la  façon  de  parler  dt  ce  temps-là, auquel  on  appclloit  toute  forte  de 
procédions  les  Croix.  Ainfi  dans  Wolfard  Prctre  au  1.  3.  des  Miracles  de  Sainte 
Wauburgc  ch.  1.  n.  11.  la  fcmainc  des  Rogations  cft  appcllcc,  Hcbdomada 
Crutium , ÔC  plus  bas , Accidit  vt  eo  tempore  quo  per  vniuerfium  mundum  Crûtes 
in  Rogatiombus  fiolenniter  fieri  fiaient,  8cc.  Ican  Robert  en  fes  Commentaires 
fur  la  vie  de  S.  Hubert  ch.  4.  obferuc  qu’encorc  à prefent  dans  le  Luxem- 
bourg , on  appelle  Croix  toutes  les  Procédions  : 8c  celles  qui  fe  font  dans  le 
détroit  8c  dans  l'étendue  des  paroilfes  Croix  banna/es. 

Il  fvt  covronne]  Le  1.  jour  de  Décembre  l’an  1116.  par  1«  mains 
de  l’Eucfquc  de  Soiflbns , rArchcucfchcdeRhcims  edant  alors  vacant.  Guil- 
laume Guiart , 

Recrut  Saint  Loys  la  Couronne 
Des  mains  de  l'Euefque  de  Sejfions  , 

Car  fi  le  voir  n'  entrelejfions , 

Parquoi  fioions  empoefihié , 

De . R. tins  vacoit  l Archeuefichic . 

Philippcs  Mouskes  dit  qu’il  fait  facré  par  l’Aroheucfquc  de  Sens,  8c  décrit 
fort  au  long  les  cérémonies  de  ce  Sacre,  8c  nomme  tous  ceux  qui  y affilè- 
rent. Voyez  Nangis,  Albcric,  ôcc.  Vay  rencontré  dans  vn  ancien  Rouleau 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  vn  Etat  par  le  menu  de  la  depenfe  qui 
#{è  fit  à ce  couronnement , intitulé , Expenfic pro  toronatione  Regum , en  ces  ter- 
mes: Defipens  fiais  pour  le  Couronnement  du  joint  Rois  Loys  ou  mois  de  N ou  emb. 
1226.  Pain  Spâ.  U.  Pain  le  Roy , pafié s & les  façons , }S.  II.  Fin,  ppr.  II.  Cuifine 
ISS  à.  U.  4.  dcn.  Cire  & fruit  t)S.  U.  la  chambre  du  Roy > çt4-  II.  to.fi  Defipens  pour 
la  Roy  ne,  s 20.  II.  pour  les  gaiges  & liuroi fions  de  loftelle  Roy  ,& pour  le  Roy  d' Ou- 
tremer ,400.  ll.fiomme  toute 4SSS.ll.  14.  /- 

DvComtede  Bovloncnf.]  T oute  cette  Hiftoirc  cft  déduite  fort 
au  long  par  Mathieu  Paris,  Guill.  de  Nangis,  Philippcs  Mouskes , Guill. 
Guiart,  8c  autres  Hiftoricns  de  France,  que  l’on  peut  conférer  aucc  nôtre 
Auteur. 

Comte  de  Bretagne]  Pierre  de  Dreux  fumommé  Mauclcrc , qui 
s’eftoit  retiré  de  l’hommage  du  Roy,  comme  il  fe  recueille  de  cctaûc. 

Vniuerfis prafèntes  Lifteras  infijetlurû  P.Dux  Britannia  Cornes  Richemond.  Sal. 
Noueritùqucd  nos mittimus  Régi  Francia  perT.Templarium  latorem  prafientium  bas 
prtfientes  Lit  ter  as ^ Rex  adjornauerat  c omit  cm  Britannia  ad  Dominicam  pofi  Natale 
apud Mehdunum , cui  diei  ipfie  dominus  Rex  noluit  interefifie  : Cornes  illuc  mifit,& 
Régi  mandauit , quod  terminus  quemei  pofiuerat , non  erat  competens , quia  non  erat 
de  quadraginta  d/ebus , & propter  hoc  requifiuit  alium  ternit num  competentem  ab  il- 
lis qui  cranr  loco  Regis  ibiaem  ad fiteiendum  quod  debent , & propter  hoc  Cornes  fecit 
ficribi  omt.es  quer inion  tas  fiuas  & injurias  ,qu as  Rex  & mater  fiua  & fui  ei  fecerant. 
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d“  firiptum  illud  fuper  querimouiù  tradilum  fuit  illis  qui  crant  loco  Regis.  ,9uod 
firiptum  ficut  folium  fuit  intcUigi  Comiti , noluit  Regina  quod  ofiendcrctur  Baro- 
tubus  & probis  hominibus  froncis,  imb  aliter  eisfesit  intelligi , voluntatem  fuam. 
Cornes  nunquam  potuit  habere  emendatienem  de  injuriis , & malis  fibi  faÙis  per 
Regem  & (dos . Nifi  hoc  quod  ipfe  Rex  fecii  de faifiri  eundem  Comiremde  eo  quod  ab 
ipfo  tenebat  in  Ande goûts  vnde  erot  homo fuus,&  Cojlrum  fuum  de  Belijmo , quod 
/militer  abipfo  tenebat , obfedit,&  terrom  fuam  fait defirui,&  hommes  (nos fecitin- 
terfici . Use  mais  cumaliis  malts  fecit  ei  Rex  fine  defeciu  juris  quetu  Cornes  fecijfet > 
& fine  eo  quod  nunquam  fui jf et  adjornatu  s per  Regem,  rtcc  ante,  nec  p'ofi , nifi  ad 
dittum  diem  propter  h as  injurias , & pr opter  alias  de  quibus  Cornes  non  posait  habe- 
re emcndaiioncm , mandat  ipfe  Cornes  Régi  quod  fe  non  tcnct  plus  pro  homine  fat, 
imb  ab  homagio  fuo  rccedit , & in  hoc  recejfu  inteüigit  Cornes  difiidationem . Achats 
anno gratis  1229 . die  Dominica  in  oclauis  B.Hilarii.V oyez  d’Argentré , Fauchct 
I.  z.  des  Poëies  Franc,  ch.  ij.  &c  autres. 

Veez-cy  le  Roy  Richard]  Raoul  de  Coggeshall,  dont  le  M S.  cil 
en  la  Bibliothèque  de  S.  Victor  de  Paris,  Mathieu  Paris,  lean Brompton,  &c 
autres  Hiftorien*  Anglois  eu  l’an  117a.  Iacqucs  de  Vitry  1. 1.  ch.  99.  Sanudo 
l.j.  part.  11.  ch.  1.  le  Moine  de  S.  Marian  d’Auxerre,  &:  autres  parlent  ample- 
ment des  grandes  avions  &:  des  faits  d’armes  du  Roy  Richard  I.  en  la  Ter- 
re Sainte.  Mais  ils  ont  tous  obmis  cette  circonftance  rapportée  par  le  Sire  de 
Ioinuillc,  qui  l'auoit  tirée,  ainli  qu’il  témoigne  en  cét  endroit  de  l’Hiftoi- 
rc  des  guerres  Saintes  écrite  en  langue  vulgaire  , que  j’ay  leue  manuferite , 
qui  rapporte  la  mémcchofc  , en  ces  termes  .Dont  il  auint,  &c.  li  Rois  Richard 
fu  fi  cremus  en  la  terre , que  quant  il  i auoit  vne  Ssra\ine , & fes  enfes  plouroit , 

• elè  difoit  a fin  enfant , taifi es  vous  pour  le  Roy  Richart , tant  efioit  cremus  & re- 
doutcf , ke  li  enfes  en  laiffoitJon  pleurer.  Mathieu  de  'W cftminfter  en  l’an 
U40.  raconte  que  lorfquc  RuSard  Comte  de  Cornouaille  vint  en  la  Terre 
Sainte  , les  Sarazins  coeperunt  nimis  prudentiam  & potentiam  Comitis  formidare, 
tum  quia  hoc  nomen , Richardus , adhuc  Saracenis  inimicuru  ipfum  intitulauit , 
tum  quia  aura  & argemo  abundaui' , &c.  On  peut  encore  appliquer  àcctte  gran- 
de eftirne,  que  les  Sarazins curent  de  la  valeur  de  Richard,  ccs  vers  qui  fu- 
rent faits  à l'on  fujet  : 

Si  recolis  pro  Rege  facitloppe  tua , quam  tôt 
Millibus  oppofitus  folus  dejfendit,  & Acon , 

J^uam  virtute  tua  tibi  reddidit , & Crucis  hofits, 

Jgttos  viuus  omnes  fie  ttrruit , vt  timeatur 
Mort  uns,  ipfe  fuit  fub  quo  tua  tutafuerunr. 

Voyez  encore  la  page  104. 

Fist  donnera  femme]  Voyez  Iacqucs  de  Vitry,  Mathieu  Paris,  Scc, 

Evtafemme  MessireAirardde  Brienne]  Henry  II.  Com- 
te de  Champagne  laifla  d’Ifabcl  Reyne  de  Hierufalcm,  pour  lors  vcuue  de 
Conrad  de  Monferrat,  deux  filles,  Alix  mariée  à Hugues  I.  Roy  de  Cypre, 
&C.  Philippes,  qui  epoufa  en  l'an  1104.  Airard  de  Brienne,  fils  d’Andrc  de 
Brienne  Seigneur  de  Rameru , lequel  contcfta  long-temps  le  Comte  de  Cham- 
pagne contre  Thibaud  V.  frere  de  Henry.  L’hiftoirc  de  ce  different  cft  ra- 
contée au  long  par  Du  Tillet , Vignicr  en  l’Hift.  de  la  Maifon  de  Luxembourg, 
Meilleurs  de  Sainte  Marthe  , Oaoricus  Raynald.  en  fes  Annales  Ecclef.  ôc 
autres. 

Dont  gr  ant  li  gn  âge]  Voyez  le  lignage  d’Outrcmcr  ch.  1.  Vignier, 
DuChcfne  auxHiftoircs  dcsMaifonsdeChatillon&:  de  Béthune. 

La  R f.  %n  e de  Chipre]  Alix , fille  aînée  de  Henry  Comte  de  Cham- 
pagne de  la  Reyne  de  H ierufalem. 

La  fille  dv  Comte  Pierre  de  Bretagne^  Ioland,  qui  é- 
poufa  depuis  Hugues  XI.  Comte  de  la  Marche  & d’Aivgoulcmc. 

Geoffroy  de  la  Chappelle]  Il  cft  qualifié  Pancticr  de  France, 
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* en  vn  titre  de  l’an  1140.  aux  Preuues  de  l’Hift.  dclaMaifon  de  Dreux  p.  258* 
te  au  ferment  qui  fut  fait  par  les  Bourgeois  de  Paris  l’an  1151 . le  Lundy  auant  la 
Natiuité  de  Saint  Ican , àla  Reync  Blanche,  qui  eftoit  alfiftéc  en  cette  occa- 
fion  de  Philippcs  Archcuefquc  de  Bourges,  de  Ican  Eucfque  d’Eurcux , d’E- 
fticnne  Comte  de  Sancerrc  , de  Geoffroy  , du  Sire  de  M eudon , de  Maître  Guil- 
laume de  Sens,  te  du  Doyen  de  S.  Agnan  d’Orléans.  L’année  fuiuantc  il  fe 
trouuaà  quelques  jugemens  rendus  par  lesConfcillers  du  Parlement  en  faueur 
du  Priorc  de  S.  Martin  des  Champs.  Voyez  l’Hiftoire  de  Ce  Priorc  1.  3.  p. 
206.  20S. 

Tsj.  il.  L E Dvc  de  Lorraine]  Mathieu  II.  du.nom.  Voyez  Albcric  aux 
années  1 2 iy.  1230.  te  1234.  où  il  parle  amplement  de  cette  guerre  du  Comte  de 
Champagne. 

T*t.  »>•  Et  lapaix  taiteentreevx]  Cette  paix  fc  fit  au  mois  de  Septem- 
bre l’an  1254.  dont  voicy  la  teneur:  ExceUentiflimo  & Kariffimo  domino  fuo  Lv- 
D o v 1 c o Dei  gratiâ  Franc  Or  ut»  Régi,  A.  eadem  gratiâ  R.  Cypri , falntem&dile - 
cltonem  fthi  fini  tram.  Fxcellentix  vefirx  fiupplicamus , & “vos  requirimus  , quate- 
nus  fiubfcriptis  Litteris  rjefirum  apponi  faciatis  figiüam.  Lvdovicvs  Dei  gra- 
tta Francorum  Rex  : Nouerint  vniuerfi  prxfientem  paginam  inJpeÛuri,qu'od Nobtlis 
mal  ter  E L 1 p D 1 s Regina  Cypri , in  prafientia  nofira  confiituta , cfnittauit  cariffimo 
confanguineo  & fideli  nofiro  Theobaldo  Campanix  & Brix  Comiti  Palatino , 
cm  ne  jus  quod  habebat , vel  diccb.it  fe  habere  in  Comitattbns  Campanix  cr  Brix , & 
pertinentiis  eorundem , & de  eodem  jure  fideaefiiuit  in  manu  nosira.  Ft  nos  ad  pe- 
tit i ont  m dicta  Regina  innefiiuimns  de  eodem  jure  dilectum  & fidelem  noslrum  Ar-  ’ 
chembaldum  de  Borbonio  nomine  dicli  Comiti  s , faluo  hoc , qu'od  fi  dictas  Cornes 
decedcret  fine  hxrede  ab  ipfo  linea  matrimonial i defiendente , fupradicta  non  ohefifient ■ ■ 
dilt a Regina  y cjuta  pojfiet  petere  dictos  Comitatus Uîcut  potcr.it  ante  >nec  propter  fin- 
perferipta  jus  fuum  minuereturt  •vel  augmenraretur.  Promifimus  etiam  qu'od  quart  do 
dffifia  du  arum  miltium  librarum  terra  erunt  fattx  diffx  Regina , nos  omnia  Jhut  con- 
tinent ur  tn  Charta  difix  Regina  tradita,  dicio  Comiti  faciemus  (cribi , & figillari , 
& tradi  dicio  Comiti , & iis  omnibus  fupradictis  & figillatis , & ditto  Comiti  traduis 
pra fient  es  Littera  nobis  reddentur.  Actum  annogratix  mccxxxiiii.  me  n fie  Se- 
pt embri.  Henry  Roy  dcCyprcfilsdc  la  Reync  Alix  céda  depuis  tout  le  droit 
qu’il  auoit  en  ces  Comtez  de  Champagne  te  deBrieàleandcBricnne,  fils  de 
Gautier  Comte  de  Bricnne , te  de  Marie  de  Cyprc  fa  fœur , par  Lettres  données 
àNicofielani247. 

Vendit  avRoy]  Par  I*a&e , dont  je  rcprefcnccray  la  copie.  Eco  Théo - 
baldus  Campanie  & Brix  Corne  s Palatin»  s noturn  facio  ,&c.  eju'od  ego  chari/Jimo  Do- 
mino meo  Ludouico  Régi  Francorum  ittnftri  vendidi  pro  X L.  millib.  libr.tr.  Turon. 
de  ejuibus  idem  Domi nus  Rex  mihi  plenè  fiatisfecit y f coda  mea  Comitatus  Carnoten- 
fis  cum  pertinentiis  finis , Comitatus  Bltftnfis  cum  pertinentiis  finis  y Comitatus  Sa- 
crotxfaris  cum  pertinentiis  fuis  y & Vicccomitatus  Caftridunenfis  cum  pertinentiis 
finis,  & omnia  jura  qux  in prxdictis  habebam,  tam  in  fieodis  quam  indomaniis ra- 
tion* prxditfornm  fieodorum , eidttn  domino  Régi  ô"  h are  dibn  s fuis  habenda  in  perpe- 
tuum  & tenenda,  retento  mihi  eo  qttod  h abc  0 in  Comitatu  Particenfi  in  fieodis  & 
domaniis  quod  mouet  de  f coda  Carnot  en  fi , & ejuod  Cornes  Carnotenfis  débet  de  do- 
mino Rege  tenere.  In  eu  jus  rci  tefiimonium  pra  fiente  s Li  fieras  figitli  mei  munimine 
roboraui.  Actum  anno  Incarnat.  Dom.  1234.  me  n fie  Sept.  Cette  vente  fut  ratifiée 
par  Alix  Reync  de  Cyprc.  Vniversis  prxfentes  Litteras  infpetluris , A.  Dei 
gratta  Regina  Cypri  , fialutem  in  Domino.  Notum  facimus  qu'odvenditionem  ilium 
quant  diletfus  confiangutneus  nofierTheobaldus  Cornes  Campanix  fecit  i/tufirijjimo 
Domino  Lvdovico  R-  Francorum , de  feodo  Blefienfi , Carnotenfis nCafiridu ni, 

' Sacriixfans , <y  corum  pertinentiis  pro  x l-  miüibus  librarum  Turoncnfium , quas 

idem  Dominus  Rex  nobis  fioluit  pro  Comité finprâ  dillo,  & de  quibus  nos  tenemus 
pro  pagatis , volumus,  & concedimus , gratum  gerïmus , & acceptum , & pro  nobis 
C -r  hxredibus  noltris , quitamus  eidem  Domino  Régi  ejns  hxredtbus  in  perpe - 
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tunmfi  auidinrù  in  diclis  feedis,  vel  eornm  pertinentiù  habebamns,  vil  vile  va- 
guant tempore  habite  dcbebamas.  Et  licit  in  compofitienefaHa  inter  ms  & fupradi- 
tUm  Cemitem  fit  contentnm.é"  inter  nos  cenuentum,  tja'odfi  idemCemes  fineharede 
ni  ipfo  matrimoniale  lima  itfiendentt  décident,  jns  ntftram  fi  aliqued  habebamns  in 
Cemitatibus  Campanie  arque  Brie  nobts felnnm  fit , vel  ita  qu'od  propter  itlam  l»m- 
pofitionem  nihil  mbit  diminntnm  fit,  vel  adauOum  , non  cbfiante  hcc  diSa  [coda 
cum  forum  pertinentes  eidem  Domine  Régi,  & ejus  baredibns  conctdimus  hobendain 
perpetuum  & tenenda , &c-  tjuod  vtfirmnm , fit  C-  A cl  ntt)  an.  Dent,  mccxx  X 1 1 il. 
menfe  Nenembri.  Ainfi  il  eft  euident  que  ccs  fiefs  ne  furent  pas  engagez  à facul- 
té de  rachapt , comme  l’on  tenoit  alors , & Alberic  en  1 an  njf  1 a écrit , mais 
qu’ils  furent  vendus  & aliénez. 

Le  Comte  de  B r i en  NE]Gautier  I V.  fils  de  Hugues  Comte  de  Brien- 
nc , & petit  fils  du  Comte  Gautier  III.  qui  auoit  éponie  Marie  fille  de  Hu- 
gues dcLczignan  Roy  de  Cvprc , SC  d’Alix,  fille  de  Henry  Comte  de  Cham- 
pagne &d’IfabelReyne  de  Hierufalcm.  Voyez  le  lignage  d'Outremer  chap.  ». 

Car  large  et  abandonne'  fvt-i  l]  On  peut  rapporter  au  même 
fujet  le  bel  éloge  qu’ Alberic  en  l’an  né;,  donne  à ce  Prince  i Florebat  in  Fran- 
cia Palatinns  Campanie  Cernes  Haïtiens , tjnin  pet  i ns  Francia  per  illnm , vir  de  que 
dnbiam  généré  nebilier  effet , an  anime  : cni  Francia  Régine  forer, & filia  Regis  vxer, 

& in  a ne  cenfiabet  fibi  regnnm  cenfiitnijfievirtntes , & regiem  plnfqnem  regalis  mu- 
nificents t largitatem.  Nennm  & jecnndnm  in  ee  fieclaculnm  gênas  exhibebat  inui- 
die  ,pia  cententie  Jeudis  tertamen  inter  famam  & meritum  ejus , g n 'od  fiilicet  per- 
agrande  circum  niterentnr  innicem  pranenirefami  terne n & mérité  vincebatnr.  Nam 
Sjtsed  precedente  mtritoprernebatntl  Cemitt  precifis  gefierum  titnlis  , & Jfarfis  lengè 
la tétpne  bemficiernm  radiis  enitebatur.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  qu’il  futap- 
pellé  le  Large, c’eft  i dire  le  Libeial,d’où  vient  le  mot  de  largefie,  pour  exprimer  la 
libéralité.  Le  Do&rinal  M S. 

Se  vos  efies  concis , & larges  & me  tans. 

Les  Latins  mêmes  vfent  du  mot  de  largue , dans  la  meme  lignification,  le  de 
lenua  > larges , À largior , abandons , affinent , & gui  libenterdel,  feu  tergirnr.S aint 
Grégoire  PP.l.7-ind.i.  cp.3;.  Neeneritie  te greniter  cnlpe  redarguat ,<jnem  lergnm 
erga  Menefterie  Sacerdotalis  mugis  debneret  mnnificentie  detnenfirare.  Et  lutins  Fir- 
miens  de  errere  profan.  relig.Hlum  ijuem  defiieis  penperem,  larges fir  disses  efi.  Où 
le  fçauant  WWeren  rclhtué  mal  à propos  lentes. 

L’Eglise  de  S.Estienne  d e T R o y e s ] Camufat  en  fes  Antiqui- 
té» de  Troyes  parle  amplement  de  la  fondation  de  cette  Eglifc , & rapporte 
l’epitaphe  de  ce  Comte, fie  de  quelque  s -vns  de  fes  fucceffcurs  ,quiy  furent  in- 
humez. Alberic  au  lieu  cité  en  a aufli  fait  mention  en  ces  termes  : Inter  infignia 
fisorum  eptrstm  iliud  jtsbare  Jplcndidiere  refulfit , gu'ed  Ecclefiam  Palatie  fine  evnti- 
gnam  in  henore  gloriofi  Protemartjrss  Stephani  (prout  inflrnxitenm.guem  erga  Denm 
tsabebat , amer)  extrnxit  .dilattit .prédits  omanit , holoftricû  thefiusrss,  Clero  laudes 
exnltatione  diuinas  jpiritali  décantante  célébrités  honorouit.  Fateor  nie  non  vidijfe  , 
legijfe  nec  memini  tenta  liberalitatts  extitijfe  Principem. 

Artavd  de  No  c en  T ] Il  eft  parlé  de  cét  Artaud , ou  Hertaud  Sei- 
gneur de  Nogent.éc  defafemme  Hodierne,en  vn titre  del’an  118a.  au  Car» 
tulairedc  S.  Germain  des  Prez.  En  vn  autre  de  l’an  uoé.  cette  Hodierne  eft 
qualifiée  Dame  de  Nogent.  Guillaume  leur  fils  y paroît  en  quelques-vns  de 
l’an  12.12 . & né;,  auec  Mathilde  fa  femme.  Au  dernier  il  prend  le  furnom 
d’Acy  : Cuillelmus  deAciaco  Miles  dominas  de  Nogento  Ertandi.  Il  fe  trouue  en- 
core entre  ceux  qui  firent  hommage  à Thibaud  Roy  de  N auarre  & Comte  de 
Champagne  , Tan  n;é  envn  Rcgiftre  de  la  Chambre  desComptes  de  Paris.  Il 
eft  parlé  d’vn  autre , GuiSelmns  de  Nogento  Artaudi  Armiger  Suejfienenfis  dittee- 
fis,  filins  & hares  GuiUelmi  filii  Hodierna  de  Nogento,  en  vn  titre  de  l’an  néi.au 
même  Cartulairc  de  S.  Germain. 

Tinrent  levrs  Coûtez  de  levr  frere  aisne'}  Ce  paffa-  ">• 
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oc  fournira  de  titre  fie  de  matière  à la  n i.  Difl'crtation  fur  cét  Auteur,  où  je 
feray  voir  l’vfagc  fie  l'origine  du  Fret  âge,  fie  du  Parage. 

Grant  covrta  S a v m v r ] L’an  1141.  Voyez  Nangis,  Guill.  Guiart 
fiée.  Et  la  iv.  Diflertation  aucc  les  quatre  fumantes , où  je  traite  de  lamagni- 
ficence  que  nos  Rois  obfcruoicnt  dans  ces  Cours,  fi:  ces  Afl’cmblécs  publiques. 

Le  Comte  de  Poitiers]  Alfonfe  frère  de  S.  Louys , qui  auoit  efte 
fait  Chcualier  parle  Roy  en  la  fefte  de  la  Natiuitc  de  S.  Ican  B.  l’an  1x41. 
auquel  temps  il  luy  donna  aufli  le  Comte  de  Poitou.  V.  Mathieu  Paris  p.  383. 

Iean  Comte  de  Drevx]Uu  nom , fils  de  Robert  III.  Comte  de 
Dreux,  fie  d’Acnor  de  S. Valéry,  lequel  mourut  en  Cypre. 

Le  Comte  de  la  Marche]  Hugues  X.  dit  le  Brun  , Comte  de  la 
Marche  fie  d’Angouléme. 

Fermail]  Le  Fermail  eftoitvnc  efpccc  de  médaille , ou  enfeigne , com- 
me les  enfeignes  de  pierreries , dont  oitvfc  aujourd'huy,  qui  s’appliquoit  non 
feulement  lur  l’cfpaulc  en  l’aflcmblagc  delà  fente  du  manteau,  de  meme  que 
le  lattu  clauus  des  Capitaines  Romains,  mais  aufli  au  chaperon  fur  ledeuant, 
comme  les  enfeignes  de  pierreries  : fie  à la  guerre  , au  camail  ou  bien  en  la  cot- 
te d’armes,  ou  en  autre  lieu  apparent.  Les  femmes  le  portoient  fur  la  poitri- 
ne. Froilfart  x.  vol.  ch.  134.  & fi  eut  pour  le  prix  vn  Fermail  à pierres precieufes , 
que  Madame  de  Bourgogne  prit  en  fit  poitrine . C’eft  pourquoy  le  Gloüaire  Latin 
fie  François  MS.  tourne  le  mot  de  Monile  par  ccluy  d 'affiche  , ou  fermait.  Ail- 
leurs, Redimicalum  ,aournement  à femme , comme  fermail , couronne,  ou  chainture. 
loannes  de  lanua  appelle  cctorncmcnt  Fibularium,  ejuod  apponitur  mante Uo , vel 
per  quod  immittuntur  fibuU,  ne  dijjipetur  mantellum.  Mais  je  crois  qu’il  a voulu 
mettre  Fibulatorium,  que  le  Glolfaire  Grec  Latin  dit  eftre  vn  diminutif  de  Fi» 
buta,  nipTru,  FibuU.  , Fibulatorium.  Ce  mot  fe  trouuedans 

Trebellius  PoUio  en  la  vie  de  Regillianus,  fie  dans  Anaftafe  Bibliothécaire  en  l’Hi- 
ftoire  des  Papes  p.7x.  fie  197. Edit.  regu.  Conftantin  Porphyrogenite  de  Adminifl. 
Imp.cap.fi.  vfc  de  ccluy  de  ^iCAa-Wgjt.  Voyez  Chifflet  in  Anafiafi  childerici 
Regis  cap.  t6.  où  il  traite  amplement  de  fibulis  aureis  (fi  gemmatis  veterum  , fie 
Saumaife  in  Net.  ad  Tertull.  de  Pallio  p.  62.63. 

Le  Comte  d’ A rtois]  Robert  frère  du  Roy. 

Imbert  deBeliev]  Imbert,  ou  Humbert  de  Beaujeu  , Seigneur  de 
Montpenûer  fie  d’Aigucpcrfc,  fils  de  Guichard  de  Beaujeu  ScigneurdcMont- 
penfier,&:  de  Catherine  de  Clermont,  ou  d’Auuergne. 

Honorât  de  Co  vcy]  Il  faut  lire  Enjorrans , ou  Enguerrand , qui  eftoit 
le  nom  de  ce  Seigneur  dcCoucy  ,qui  en  quelques  titres  Latins  s'appelle  luy- 
méme  Injorannus  .V . A.  Du  Chefne  en  l’Hifloirc  de  la  Maifon  de  Coucy  1. 
6.  ch.  6.  fie  aux  Prcuucs.  Ainfi  dans  Sanudo  1.  $.  Part.  11.  c.  I.  Enguerrand  de 
Boues  eft  mal  nommé  Emorans , au  lieu  à' Enjorrans. 

Archembavd  de  Bo  VRBON]IX.du  nom,  fils  d’Archcmbaud  VIII. 
Sire  de  Bourbon  ,dc  la  Maifon  de  Dampierre.  Il  mourut  en  Cypre.  V.To.  7. 
Spicileg.p.223. 

Le  Comte  de  la  Mar  ch  e ] Guillaume  Guiart,  fie  Mathieu  de  Weft- 
minfter,  entre  autres , au  traité  de  cette  nouuclle  guerre  du  Comte  de  la  Mar- 
che. 

Evt  grande  qv  an  tî  te'  de  terres]  Qui  font  énoncées  fie  fpc- 
eifiées  au  Traité  de  Paix,  qui  fe  fit  alors  entre  le  Roy  Scie  Comte,  que  jerap- 
porteray  entier  en  cét  endroit,  tiré  du  31.  Regiftre  duTrefordes  Chartes  du 
Roy. 

H v g 0 de  Lez.ignam  Cornes  Marchia  (fi  Angolifma , & Tfiabellis  D.  C.  Regina 
Angli.t  ditlorum  Comitiffia  locorum , vniuerfis  pra fientes  U ter  as  infipefturù , Salutem. 
Noueritü  qubd  cùm  guerra  effet  inter  nos  ex  vna  parte , (fi  cariffimos  dominos  nofiros 
Ludouicum  Regem  FrancorumiUuflrem,&  Comitem  Pi&auienficm  fratrem  ipfius  do- 
mini  Regis  ex  altéra,  tandem  pofi  p lur  es  conque  fi  as , quas  idem  Dominas  fecit  fiu- 

per 
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per  nos , Nos  dr  filït  nofiri , viielket  Hugo  Bruni  , Guida  , dr  G au  jri  du  s de  Le  zi’ 
gnem  Milites  ad  iffitm  domina? n Regem  renient  es , Nos  dr  terram  nofiram  alu  C" 
baf'è  if  fias  donnai  Regis  fuppofuimus  voluntati , (fi  antequam  dominas  Rex  in  ftta 
voluntate  nos  recipcrct , dixit  a oins  quod  conque  flot , quas  jam  conquifur.it  per  fe  (fi 
genres  fuas  fuper  nos , videlicet  X an  ton  as  cum  Caflellania  curn  pertinentes , Fore  fiant, 
domurn  de  la  Vergna , (fi  totum  jus  quod  habebamus  in  Ponte  Lobai , Monfhroltum 
cum  appenditiis  fuis , Fronteneium  cum  appenditiis , Lange flum,  S.  Gelafium  cum  ap- 
penditiis , Praec  cum  appenditiis , Taunaium  fuper  V otonam cum  appenditiis ,Claufkm , 
Bauceiumfeoda  ,qux  tenebat  a nobis  Comité  Marchi.t  Cornes  Augi  feodum  Renan  - 
di  de  Pontibus  , feodum  G au  fri di  de  Rarsconio  , & feoda  qux  tenebat  Gaujridus  de 
Le  zi gn  cm  à nobis  Comité  Marcbix , c r grande  feodum  de  Alniaco  , & on:  ne  s alias 
conquefias , quas  idem  dominas  Rex  fcc it  fuper  nos  , vfque  ad  hodicrnrtm  diem  per 
ipfum  y & gtntes  fuas , ipfc  domino  Régi  Jratri  fuo  pradiclo  Comiti  Piclauienfi  , (fi 
eorum  haredibus  in  perpetuum  retinebit  : qua  nos  coram  pduribus  de  F.pifcopis  (fi 
Baronibus  ,&  hominibus  domini  Regis  conceffimu  s.  Volumus  in  fuper  (fi  concefji - 
mus , quod  idem  dominas  Rex  effet  quitus  (fi  immunis  de  v.millsbus  librar.Turon. 
quas  dabat  nobis  quolibet  anno  , dr  quod  fimiliter  effet  quitus  de  conucntionibus , 
quas  nobifeumbabebat,. quod  fine  nobis  cum  Rege  Anglix  paeem,  (fi  treugam  lacer e non 
pojfet . ConceJJimus  infùper  quod  omnes  aliaconuentiones  , qua  vfque  ad  hodiernum 
diem  f aérant  inter  clara  me  mon  a Regem  Ludouicum  genitorem  prxdiilt  Domini 
Régis,  ipfum  dominant  Regem,  (fi  dominum  C omit  cm  Pitlauienfm  fratrtm  fuum , dr 
literx  fuper  dittis  conucntionibus  fa  lia  irrita  fut  & nullx  , (fi  quod  ad  cas  obfer- 
uandas  prxdi cl i dominas  Rex »dr  dominas  Cornes  PUlauix  jrater  fuus  nullo  modo 
de  extero  teneantur.  Et  cum , vt  fupradiélum  ejl , nos  & fin  nofiri  prxdicli , nos  CT 
terram  noftram  fuppofuimus  'voluntati  domini  Régit , •volant as  ipfsus  domini  Regis , 
tahs  fuit , quod  ipfi  nos  Hugonem  Comitem  Marcbix  reccpit  in  hominern  Itgium  de 
Comitatu  Angolifmx  tdr  C offris  dr  CafteUania  de  Cogniaco , Çr  larniaco  de  Merpino , 
Cr  de  Albd-tcrra , de  villa  Boen  ,&  pertinentiis  petdittorum , qux  nobis  dr  bxredt- 
bus  nofiri  s remanebunt  ,faluis  prxdUlis , qux  idem  dominas  Rex  ,dr  gentes  fuxeon- 
quifiuerunt  fuper  nos , qux  eidem  domino  Régi,  dr  dicfo  fr.it ri  fuo  domino  Comiti  Pi- 
ttauicnfi  ,vt  fuprà  di  clame  fl,  in  perpetuum  remanebunt.  Et  nos  Cornes  Marcbix  de 
prxdUlis  yfcilicet  de  Comitatu  Engolifmx  , Caflris  & CafleUaniis  de  Coigniaco  , de 
larniaco, de  Merpino  , de  Alba-terra  , de  Villa- Boen , dr  pertinentiis  prxdUloram , 
faluis  prxdUlis  conque (lis , qux  domino  Régi,  & diclo  domino  Comiti  Piclauienfi  fra- 
tri  fuo  ,vt  fuprà  dUlum  efl , remanebunt , fecimus  eidem  domino  Régi  homagium  li- 
gium  contra  omnes  bomines  dr  feemi  nas  qui  poffunt  viuere  dr  mort  ,falna  fi  de  prx - 
dUli  C omit  u PUlauienfis  firatris  fui.  Similiter  fecimus  homagium  ligium  contra 
omnes  bomines  dr  faeminas , qui  poffunt  viuere  dr  mors  , pradiclo  domino  Comiti  Pi- 
clautenfi fratri  Régis , (fi  de  LeT^ignam, (fi  Comitatu  Marcbix  ,(fi  pertinentiis  corum- 
dem  faluis  prxdUlis  conque  fit  s , qux  domino  Régi , (fi  domino  Comiti  Piclauienfi  fra- 
tri fuo  ,vt  fuprà  dUlum  efl , remanebunt . Concejftt  dominas  Rex  nobis  (fi  haredibus 
nofiri  s quod  nos  in  dominio  Regis  Anglix , feu  Comitis  jratris  fui  ,vel  hxredum fuo- 
rum  non  ponet  fine  libéra  voluntate . Prxdicla  autem , prout  fuperiiis  funt  exprcjfa , 
valut  mu  s (fi  conceffimu s , (fi prxflito  juramento  corporah  promifimus  nos  t encre  , offer- 
te are , dr  nullo  modo  per  nos  tvel  per  alium  contrauenire  ,nec  aliquid  attentare  : quod 
vtfirmum  fit  (fi  flabilc prxfcntibus  literis  figilla  nofira  fecimus  apponi.  Alium  in 
Caflris  G cria  prope  villam  Pentium  , anno  Domini  MCC  x lx  i.  menfe  Augufio. 

N’avoie  encor  vestv  nvl  havb  e r t]  Ce  qui  juftificce  qucj’ay  auan- 
cc  en  la  Généalogie  delaMaifon  dcloinuille,  que  Ican  Sire  de  Ioinuillc  ne- 
ttoie pas  encore  Chcualicr  en  l’an  114$.  & par  confcqucnt  qu’il  n’auoic  pas 
Atteint  l’âge  de  vingt-  vn  an,quieftoit  l'âge,  où  l’on  pouuoit  prendre  l’ordre  de 
Chcualerie,&  vêtir  le  haubert, qui eftoir  l’cfpece  d’armes  qui  cftoit  particu- 
lière aux  Clicualicrs.  D’où  vient  qu’en  Normandie  ceux  qui  pofledoient  les 
fiefs  de  haubert  , qui  per  lortcas  terras  fuas  deferutebant , pour  vfer  des  termes 
des  loix  de  Guillaume  I.  Rov  d’ Angleterre  ch.  i.  cftoient  obligez  d’auoir  chc- 
Partie  II.  t G 


Digitized  by  Google 


JO  OBSERVATIONS 

ual  4e  armes  ,8c  deflors  qu'ils  auoient  atteint  l'âge  de  vingt-vn  an,  ils  deuoient 
élire  faits  Chcualicrs  ,afin  de  fc  pouuoir  trouuer  dans  les  armées  au  premier 
mandement  Ju  Prince,  ou  de  leur  Seigneur  dominant,  ainft  qu'il  cft  porté  dans 
l’ancien  Coutumier  MS. deNormandic  i.part.feét.j.clr.g.  Erquandl’on  voit 
dans  les  Auteurs  Latins  le  terme  de  IwrVsri, ilfedoit  entendre  des  Chcualicrs, 
qui  feuls  vétoient  le  haubert:  car  auparauantilsne  portoientque  lesarmesdes 
Efeuiers.  Mais  je  referue  à parler  ailleurs  des  hauberts , 8c  des  fiefs  de  Hau- 
berts. 

ChEVI  tK  V»1  TRES-GRANDE  M A L A D I E ] Le  StTC  de  Ioinuille  dit 
que  ce  fut  à Paris  : Nangis  Se  l’Auteur  de  la  Chronique  de  S.  Denys  Te.  a, 
Spieileg.  écriucnt  que  ce  fut  à Pontoife,8e  Guillaume  Guiartdefigneplus par- 
ticulièrement l’Abbaie  de  MaubuifTon , 8c  la  référé  à l’an  1143.  les  autres  à l'an- 
née fumante. 

Co  mme  elle  L£  vit  croisie']  Richcr  Moine  de  Senone  en  fa 
Chronique  ch.  10.  dit  que  le  Roy  prit  la  Croix  en  fuite  d’vnc  vition  qu’il  eut 
durant  cette  maladie,  laquelle  il  raconte  ainfr  : Rex  Framerum  graui  détenus 
infirmilate  vfejue  ad  mer  1 en:  agretauit  ,cui  ulit  apparaît  vifio.  Videbat  fe  in  tranf- 
marinù  partibus  ejfi  cenfiitutum  : ibi  enim  ntftri  chriftiani  (fi  Saraeeni  ad  pugnam 
parati  erant,(jr  cengredientes  aeriùs  inter  fi  pugnabant  : & pofiquam  dits  pugnatum 
efi,  Saraeeni  nefires  vicernnt , & enrnes  an  inerficiebant , an  captiuos  ad  terram 
juam  dedueebant , ita  tju'ed  de  tanta  mnltitndine  nofirerum  vix  quindccim  milite  s de 
belle  f u fi  entes  remanfijfe  dicerentur.  JèfieU  cùm  F ex  Francia  aiideret , laide  inde- 
Init.cni  fertur  diftnm  fuiffe  ,Rex  Francia  bec  irrtcuperabile  damnxm  vindica.  Rex 
amerri  ab  bac  vifione  reuer/ne,veuitfi  ad  Terram  SanBampefi  dues annes prepera- 
turum , efi  ftatim  fibi  erneem  dari  pracipiens , innitâ  maire  domina  Blanchis  cruce  fi- 
gnatnt  efi.  Pugna  tjnippe  ab  ipfi  Rege  inmita  accidit  in  fefio  S.  Andrea  , efi  fient 
■viderai  verumfuit.  Sanudo  1. 3.  part.  il.  ch.  1.  rapporte  allez  au  long  comme 
le  Roy  prit  la  Croix  des  mains  de  l’Euefque  de  Paris  duranc  cette  maladie , qui 
luy  arriua  vers  lafefte  de  S. André.  Mathieu  Paris  Sc  Mathieu  de  W eliminlicr 
p.  318. 8 c 319.  racontent  aufTi  plufieurs  circonllances  de  cette  maladie. 

Hvcves  Dvc  de  Bo  v r go  c n e ] 1 V.  dunom. 

Gvillavme  Comte  de  Flandre]  De  la  Maifon  de  Dampierre. 

Hvcves  C.de  S.  P o l ] Seigneur  de  Châtillon,  fils  puîné  de  Gaucher 
III.  Seigneur  de  Châtillon  8e  d’Elizabeth  Comccllè  de  S.  Paul.  Il  mourut  en 
Cyprc.  V.  A.  Du Chcfne, Ferry  de  Locres,8ec. 

Gavtier  son  nevev]  Les  autres  le  nomment  Gaucher , Se  fur  fils  de 
Guy  dcChâtillon  frère  aîné  du  Comte  Hugues, 8ed  Agnes  de  Donzy. 

Hvcves  le  Brvn  et  son  rt  ls]  La  particule,  (£,  ne  fert  de  rien  en 
cci  endroit.  Ilfaur  mettre  Hugues  le  Brun  fin  fils , damant  qu  il  parle  dufilsdu 
Comte  de  la  Marche,  qui  auoit  le  même  nom  que  fon'pere.  V.  les  Addit.  à 
Mathieu  Paris  p.  109. 

Gavbert  de  Premot] Il  entend  parler  de  Golbert  Sire  d’Afpre- 
mont.  Ce  Seigneur  elloir  fils  de  Golbert,  Sc  petit  fils  de  Geoffroy , Seigneurs 
d’Afpremont.  Sa  mere  fc  nommoit  Iuliane , & cftoit  féconde  fille  de  Roçcr 
Seigneur  de  Rofoy , 8e  d’Alix  d’Auefnes.  Elle  paraît  en  diuers  titres  des  années 
1133.  6cuji.au  Carculairc  de  Champagne , où  elle  fe  qualifie  Dame  d'Afpre- 
mont;&  mere  de  Golbert  Sire  d’Alpremont  8c  de  Guy  d’Afpremont.  L’Hi- 
lloirc  du  voyage  d’outremer  de  FredericI  .Te. s.  Anitp.  LeB.  Canifii , nous  ap- 
prend que  Golbert , mary  de  Iuliane , fuiuit  cét  Empereur  en  cette  expédi- 
tion l’an  1188.  De  leur  mariage  procédèrent  Geoffroy  Sire  d’Afpremont , qui 
époufa  laComteire  de  Sarebruche,  8c  décéda  fans  enfans  : Golbert  qui  fuc- 
céda  à fon  frere , 8c  cil  celuy  dont  le  Sire  de  Ioinuille  fait  icy  mention  , Iean 
d’Afptcmont  qui  embrafla  l’état  Ecclcfiallique,  8c  Guy  d’Afpremont  Cheua- 
lier,  qui  mourut  à Thunis  au  même  temps  que  S.  Louys.  Il  y eut  encore  deux 
filles,  dont  l’vne  fut  Rcligieufc,  l’autre  fut  mariée  en  Alemagne.  Quanta  Gof- 
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bcrtSirc  d’Afpremont , duquel  nous  parlons,  il  epoufa  Agnes,  fille  de  Tho- 
mas de  Coucy,  qui  lui  procréa  deux  fils,  3c  deux  filles,  fçauoir  Geoffroy  3c 
Thomas,  qui  cpoufcrcnc  deux  fasurs,  filles  de  Nicolas  Seigneur  de  Kicurain. 
L'aînée  des  filles  nommée  Icannc  s'allia  aucc  le  Comte  de  Sarebruche  : tout 
cccy  eft  tire  des  Gcncalogies  de  Baudouin  d’Aucfncs  : 3c  pourvue  plus  gran- 
de notion  de  ce  qui  concerne  cette  famille,  il  faut  voir  Albcric  en  l’an  1x59. 
L’Alloüete  en  l’Hift.  dcCoucy  1. 4.  ch. 8.  A.  du  Chcfncaux  Prcuucs  de  PHift. 
de  la  Maifon  de  Bar  p.  14.  33.  Louucc  en  fes  Gcncal.  dclaNoblcllcdcBean- 
uaifis,  3cc. 

Les  Riches  homs]  Noftre  Auteur  fc  fert  encore  de  cette  façon  de 
parler  en  d’autres  endroits  de  fon  Hiftoirc  pour  deligner  les  Barons  3c  les 
grands  Seigneurs  d’vn  pays,  à l’imitation  des  Efpagnols  , qui  diuifent  leur 
nobleffc  en  trois  ordres,  des  Ricos  ombres , des  C au  aller  os , 3C  des  In fonçons , 
qui  font  ceux  qu’on  appelle  en  France  les  Barons,  les  Cheualicrs,  3c  IcsEf- 
cuiers.  Par  le  terme  de  Baron,  on  entendoit  généralement  tous  ceux  qui  a- 
uoient  droit  de  porter  la  bannière  dans  les  guerres,  que  l’on  appclloit  vul- 
gairement Bannercts,  3C  que  les  memes  Efpagnols  nomment  d’vn  mot  plus 
Ipecifique,  Ricos  h ombre  s de  S encra.  Hieronymus  B lança  in  Comment.  Rer.  Ara- 
gon. parle  fouuent  de  ces  Riches  hommes , ou  plutôt  de  ces  Ricombres  Efpa- 
gnols, qui  font  ordinairement  appeliez  Rici  homines  dans  les  titres  Latins. 
Monficur  d’Oyenart  en  a aufli  touche  quelque  chofc  en  fa  Notice  de  Gaf- 
cogncliurc  i.  chap.4.  Comme  aufli  André  Bofch  I.3  .dels  titols  de  honor  de  Ca- 
thalunya  ,pag.3ao.  qui  nous  apprend  qu’en  Arragon  &:  en  Catalogne  il  y a- 
uoit  deux  fortes  de  ces  Riches  hommes , fçauoir  les  Richs  homens  de  natura , 
3c  les  Richs  homens  mefnaders.  Les  premiers  lont  nommez  Ricos  ombres  natura- 
les  del  regno,  au  1;  1.  des  Fors  deNauarre  ch.  1.  Pluficurs  ont  cftimé  que  les 
Ricombres  furent  ainfi  nommez  en  Efpagnc  de  la  fyllabe  Rie,  qui  fc  rencon- 
tre à la  fin  des  noms  de  la  plupart  des  Roys  Goths  : mais  je  crois  qu'il  eft 
plus  probable  que  ce  terme  vient  d’vn  autre,  quiaefté  commun  aux  peuples 
du  Nort,  Æ/V,qui  fc  trouucà  la  fin  des  noms  propres  de  la  plupart  de  leurs 
Chefs,  qui  fignific  Riche , d’où  les  Alemans  ont  formé  celuy  de  Riicl^,  les  Fran- 
çois celui  de  Riche , 3c  les  Efpagnols  celui  de  Rico , pour  deligner  vnc  perfon- 
nc  opulente  en  biens.  Et  parce  que  les  grands  Seigneurs  font  ordinairement 
riches  3c  puilfans  en  terres,  on  les  a ainn  qualifiez , encore  que  tous  ceux  qui 
abondoient  en  biens,  ne  pafloient  pas  pour  Riches  hommes , la  nailVancc,  les 
fiefs,  les  Seigneuries  relcuccs,  donnant  feules  cette  qualité.  C'eft  ce  qui  a fait 
dire»  Bofch,  que  los  Richs  homens  (d’ Arragon,  qui  en  Caftillc  font  appeliez 
Magnats)  cran  aixi  anomenats  no  fer  fer  richs , 0 tenter  molt  ben  s , fi ho  fer  cjfer  de 
clart  linatge  y foderofos,  qui  eran  acjuells  Senyors , que  te  ni  en  Senyoria  en  los  Feus , 
ques  anomenauan  honors , Sec.  Et  quant  à cette  façon  de  parler  obferuée  en 
France,  nous  en  auons  vn  exemple  dansvn  titre  François  inféré  dans  l'Hiftoi- 
rc  de  Mathieu  Paris  en  l’an  1147.  p.  83.  3c.  dans  vnc  Ordonnance  de  Philip- 
pes  le  Hardy  du  mois  de  Décembre  12,73.  qui  eft  au  x.  Rcgiftredu  Tréfor  des 
Chartes  du  Roy  fol.  49.  & sS.Erfe  l'en  trouuoit  aucun  Riche  home  coujlumier 
de  faire  encontre  les  Ordonnances  , nous  voulons  , 3cc.  Guillaume  Guiart  en 
l’an  1301. 

Males  &tcntes  U ef  oient , 

Ou  li  Riche  home  Ia  nuit  gifent. 

Plus  bas, 

Es  rens  dehors  font  li  riche  home , 

Très  bien  armés  jufques  és  f Unies . 

Et  ailleurs  fouuent.  Gaffe , 

Moult  i ont  riches  homs , gran  fu  la  Baronie. 

Les  AflîfcsdcHierufalcm  MSS.ch.  201.  Et  fe  il  auient  que  le  Chef Seignor fe  doute 
4‘aucun  de  fes  Riches  homes,  que  il  aitchajliau  ,ou  cité , ou  ville , & que  il  ait  feu  fie 
Partie  //.  G ij 


Digitized  by  Google 


ji  OBSERVATIONS 

d'armes.  Dans  les  titres  Latins,  ils  font  nommez  Diuites  hommes.  Vn  Rouleau 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  intitulé, pro  robis  d.uis  Militibus  D.  Phi - 
lippi(  fiM  S.Ludottid)  & gentibus  C amer*  [h*.  Cornes  Drocenfis , Dom.  de  Borbo- 
nio , G .fit  tt  s Comitis  Flandr.  pro  robis  famiti , &c.  pro  coopertoriis , 6cc.  pro  tribus 
des trorus  CP  tribus  palefridis  diclorum  diuitum  hominum  300.  libr.  où  l’on  voit 
que  ce  litre  de  Riches  hommes  cft  donné  aux  enfans  des  Roys , &:  aux  grands 
Seigneurs.  Au  contraire  le  commun  peuple  cft  reconnu  dans  Guillaume  Gniarc 
fous  les  termes  de  panures  hommes.  En  la  vie  de  Phliippcs  Auguftc: 

En  cele  part  que  j'ay  de firite , 

Jj?ur  li  Rots  loua»  leur  ot  dite  t 
Ou  li  pourc  homme  de  l’oft  ierent. 

S’il  n’y  a n vl]  Ceux  qui  auoient  pris  la  Croix,  &:  fe  préparoient  à ces 
longs  Si  fâcheux  voyages  delà  Terre  Sainte  auoient  coutume,  auant  que  de 
partir , de  difpofcr  de  toutes  leurs  atfaircs , de  faire  leurs  tcft amens , Si  de  par- 
tager leurs  enfans.  Et  comme  leur  retour  eftoit  trcs-incertain , tant  pour  les 
diificultez  des  chemins , que  pour  le  hazard  Si  le  péril  de  la  guerre , dont  les 
éuenemens  font  toujours  douteux  1 ils  faifoient  ordinairement  tout  ce  que 
ceux,  qui  fc  préparent  à la  mort,  ont  accoutume  d’obfcruer,  comme  dcrc- 
ftitucr  les  biens  enuahisSi  vfurpez,  foit  fur  les  Eglifes , foit  fur  les  particu- 
liers , pour  la  décharge  de  leurs  confcicnces.  Les  titres  font  pleins  de  ces  rc- 
ftiturions  des  biens  d’Eglifc  faites  par  nos  Chcualicrs,  auant  leur  départ  pour 
la  Terre  Sainte.  Le  Sire  de  Ioinuillc,  quoy  qu’il  ne  fe  fentît  coupable  a au- 
cune de  ces  vfurpations , pour  fatisfairc  ncantmoins  au  deuoir  de  la  confcicn- 
cc,  fc  mit  en  état,  auant  que  d’entreprendre  fon  voyage , de  reparer  le  tort 
qu’il  pourrait  auoit  fait  à les  voifms,  s'il  s’en  rencontrait  aucun,  qui  lui  en 
fift  la  moindre  plainte.  Ainfi  Hugues  I X.  Comte  de  la  Marche  in  procinClu 
st  intris  tranfnarini  confit  ut  us , fit  fon  teftament  enl’an  1148.  lequel  cft  auTrcfor 
des  Chartes  du  Roy  , qui  contient  ces  mots  entre  autres  : Deinde  flatuo  qubd  fi 
hareditatim  alicu jus  detinerem  minus  jufit  ,necindc  fatisfecerim , circa  articulum  mor- 
tis  me  a foluo , refiituo , & penitus  quito  : dummod'o  coram  executoribus  tefiamenti 
met  probare potuerint  cognitk  veritate.  Aufli  ptuficurs  cftiment  que  la  plupart  des 
Monaftcres  qui  ont  efté  bâtis  fur  la  fin  du  onzième  fiecle,  Se  aux  fuiuans, 
n’ont  efté  fondez  que  des  reftitutions,  que  les  grands  Seigneurs  faifoient,  a- 
uant  que  de  s’engager  dans  ces  longs  voyages.  Voyez  M.  Pcrard  en  fes  Mé- 
moires de  Bourgogne  p.  îoz. 

Ie  engacay]  Ladeuotion  de  nos  premiers  conquerans  delà  Terre  Sain- 
te, jointe  au  courage,  6c  au  deftr  d’acqucrir  de  la  gloire  & de  la  réputation 
dans  les  guerres,  eftoit  ft  extraordinaire,  qu’ils  ne  faifoient  pas  feulement  dif- 
ficulté d’abandonner  leurs  familles  6C  leurs  pays,  mais  mêmes  d’aliéner  6c 
d'engager  les  plus  belles  terres  de  leurs  biens.  Orderic  Vital  lia.  9.  parlant 
de  la  première  entreprife  des  guerres  Saintes , Mariti  di  le  Cl  as  conjugts  aomi  re~ 
linqucre  dijponcbant.  Ida  ver  b gementes,  reliClâ  proie  cum  omnibus  diuitiis  fuis 
in  peregrinatione  viros  fit  os  fiqui  cupiebant.  P radia  ver'o  haCtenus  chara , vili  pretio 
nunc  vendebattrur,  & arma  cmebantur,  quibus  vltio  diuina  fuper  dlophylos  exerce - 
retur.  Henricm  Huntindonenfis  au  hure  7.  de  fon  Hiftoirc  d’Angleterre  : Hoc 
cft  miraculum  Domini  temporibus  noftris  failum , f seuls  s omnibus  inauditum , vt 
tam  diuerfie  gentes , tôt  fortiffimi  proceres  rcliCtis  pojfejfionibus  fplendidist  vxoribus 
& filiis  y omnes  vnâ  mente  loca  ignoti filma,  morte  [prêta , pctierint.'&i  AnneCom- 
nene  auliu.  10.  de  fon  Alexiaae,  ccriuanc  fur  ce  fujet,  6c  parlant  de  nos  Pa- 
ladins, jyd  ‘xy^tA’nÇoujr.iti  lyrn*  r$f  T dfKur **  Oxliiuiw  tv  dyiov  v, 
tos  ISiat  'Ærjofctffxot-  L’Hiftoirc  de  ces  guerres  nous  apprend  que  Gode- 

froy  de  Bouillon,  Raymond  Comte  de  S.  Gilles,  Guillaume  Duc  dcNorman- 
dic,  Bocmond  Duc  de  laPouïllc , Harpin  Comte  de  Bourges , 6c  autres  grands 
Seigneurs  vendirent,  ou  engagèrent  leurs  Duchcz  &Comcez  pour  fournir  à la 
depenfe  d’vnc  fi  longue  entreprife , tant  leur  fetueur  eftoit  grande,  à l’imitation 
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dcfqucls  le  Sire  de  Ioimiillc,  Se  fuiuanc  l’exemple  de  Tes  ayeuls,  ne  feignit 
pas  d'engager  la  meilleure  partie  de  l'on  bien,  quoy  qu’il  fuft  peu  confidcra- 
blc  alors,  a caufc  que  fa  mère  en  jouïfToit  fous  le  titre  de  doüaire.  Cette  fa- 
cilite que  les  Croilcz  apportoient  à vendre  &à  engager  leurs  biens,  pourfub- 
ucnir  aux  frais  &:  à la  depenfe  de  leur  voyage,  donna  matière  à cette  belle 
réponfc,  que  Plnlippcs  Augufte  fit  à Iean.  Roy  d’Angleterre  5 lequel  ayant 
pris  la  Croix,  Se  depuis  ayant  enuoyc  fes  Ambaifadeurs  a Philip pes  pour  lui 
demander,  vt aliquam part  cm  terrx fux , ejuam  bttto  acquifierat , et  pro  certa pecu- 
ntx  (ju.intiute  reddere  dignaretur,  ce  Roy  lui  fit  cette  repartie  pleine  d cfpric. 
Mirabile  (fi  inaudit  um  ejfe , vt  Crucefignatus  vellet  emere , qui  pot  tus  dijhahere  de - 
ber  et , Ji fux  peregrinatioui  in  fi  fier  et , fi  eut  deberet.  Ce  font  les  termes  d’Albcric 
en  l’an  mj.  V.  Guibert.  lib.  2.  Ht  fi.  Hierofeap.  6.  Se  Math.  Paris  A.  1x40. Se 

UfO.p.Jîf.&JI?. 

Avec  trois  b ann  i eres]  Voyez  la  Dillert.  1 x.  x.&  les  trois  fui  - 
uantes.  • 


Lf.vr  fist  faire  foy  et  hommage]  Le  Roy  Louys  VIII.  fon 
père  cftant  tombe  dans  vne  grande  maladie  à Montpenfier , de  laquelle  il  mou- 
rut , exigea  vn  fcmblablc  ferment  des  Barons , qui  eftoient  alors  en  fa  Cour, 
comme  nous  apprenons  des  Lettres  de  ce  Roy  , qui  fc  lifent  au  Cartulairc  de 
Champagne  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  intitulé,  Liher  Principum: 
Lvdovicvs  D.  G.  Re  x Francorum,  vniucrfis  Ami  eu  (fi  Fidelibus  fuis,  ad  quos 
Litterx  prx fentes  peruenerint , ftlutem&  dtleftioncm.  Nourrit  vniuerfitxs  veftra  quod 
dum  nos  apud  Monpencier  graui  valetudine  cor  ports  laborarc  contigijfct , ti  mente  s de 
periculo  Regni  pofl  decejfum  nofirum , prouidk  ddiberatione  ,&  prxhabito  falubri  con- 
fise, mandauimns  dilettos  & fidèles  nojlros  Prxlatos  & Barones,Btturicenfem&  Se- 
nonenfem  Archiepifcopos  , Beluacenfem , Nouiomenfem , & Carnotenfem  Epifeopos, 
Comitem  Bolonix , Comités»  Montisfortis , Comitem  de  Sacrocxfare , & loannem  de 
Nigella,  eofque  togauimus  adjurantes , vt  jurarent  coram  nobis,fe  quam  citius pof 
fet , fi  de  n obis  humanitùs  contingent,  Ludouico  majors  filie  nofiro  fidelitatem  (fi-  ho - 
magium  tamquam  domino  (fi  Régi  bonà  fide  fatturos , (fi  quodjrocurarcnt  quod  ip- 
fe , quam  citius  fieripojfet,  coronaretur  in  Regem , Sec.  Actum  apud  Monpancier 
an.  1226.  mtnfe  Nouemb.  Il  y a de  fcrablables  Lettres  de  ces  memes  Barons  au 
Cartulairc  de  Champagne  de  la  Bibliothèque  du  Roy  fol.  13a.  lcfqucllcs  fc 
Voyent  encore  auTrefor  des  Chartes  du  Roy,  Layette,  Mefianges  ,Se  dont  l’in- 
uennire  eft  infère  au  I.  Tome  du  Cérémonial  de  France  p.  14a.  Le  Roy  Char- 
les V I . pourucuc  de  la  meme  maniéré  à la  fcurcté  de  la  lucceffion  royale  par 
fes  lettres  patentes,  leuës  publiquement  à haute  voix  en  la  grande  Cham- 
bre du  Parlement,  le  Roy  feant  en  fon  lit  de  Iufticc  (ce  font  les  termes  des 
lettres)  le  lendemain  de  la  fefte  de  Noël  16.  Décembre  1407.  en  prcfcncc 
du  Roy  de  Sicile,  des  Ducs  de Guienne , de  Berry , de  Bourbon, SC  deBauic- 
rc,  des  Comtes  de  Mortain,  deNeuers,  d’Alencon,  de  Clermont  4 de  Ven- 
dôme, de  S.  Paul,  de  Tancaruille,&c.  du  Connétable,  des  Archeuefques  de 
Sens  Se  de  Bezançon,  des  Euefqucs  d’Auxerre,  d’Angers,  d’Eureux  , de  Poi- 
tiers, Se  de  Gap,  du  grand  Maître  d’Hoftel , Se  de  tous  les  Officiers  des 
Cours  Souucraines  : par  lefquelles  lettres  le  Roy  déclare,  Se  veut  que  fon 
ai/né  fils , (fi  les  aifncz,  fils , cr  fes  fuccejfeurs  en  quelque  petit  aage  qu'ils  foient , 
& puijfent  eflre  au  temps  de  fon  decez, , & de  fes  fuccejfeurs  , frient  inconti- 
nent au  temps  dudit  dcccT^  dits,  appeliez, , & repute ^ Roy  s de  France , & à iccluy 
Royaume  fuccédans , [oient  couronne ^ (fi  fierez.  Roy  s incontinent  après  fon  decez , (fi 
de  fes  fuccejfeurs , ou  au  plufiofi  que  faire  fe  pourra , fans  qu'aucun  autre , tant  frit 
prochain  du  lignage , pui/fe  entreprendre  bail  ou  regence  (fi  go uuernement  du  Royau- 
me. Toutefois  auenant  que  fondit  fils  fufi  mineur  d ans , veut  que  le  Royaume  frit 
gouucrnc  parles  bons  auis , deliberations , (fi  confeil  des  Reynts  leurs  Meres , fi  elles 
viuoient , des  plus  prochains  du  lignage,  & fang  Royal  qui  lors  firoient , & au  [fi  par 
les  aduis  & confeil  des  Connétable  (fi  chancelier  de  France,  & des  figes  hommes 
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duConfil.  Ces  lettres  fc  crouuent  en  vn  Regiftre  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes de  Paris  cotte  H.  contenant  les  Chartes  Se  les  Lettres  deLouys  Duc  de 
Guienne  Dauphin  de  Viennois,  fi c dans  le  Traitté  de  la  Majorité  des  Roys 
de  M.  du  Puy.  Le  Roy  S.  Louys  auant  Ton  départ  lairta  la  Régence  de  Ton 
Royaume  à la  Rcync  Blanche  de  Caftillc  fa  mère.  Les  lettres  qu’il  luy  fie 
expédier  fur  ce  fujet  fc  lifent  aux  Prcuucs  des  Libertez  de  l’Eglilc  Gallicane 
ch.  16.  n.n.  joignez  le  ch.iy.  n.  17.18.  Ilyavn  titre  du  mois  de  Feurier  1149. 
auCartulairc  du  Prioréde  Lihons  en  Sangters,  de  l’Ordre  de  Cluny  ,ch.n. 
qui  juftifie  qu’en  cette  qualité  elle  prenoit  feancc  aux  Parlcmcns  aucc  les 
Barons  de  France  : Coram  nobis  cognoucrunt  qu'od  judicatum  fuit  per  veram  fen- 
te ntiar»  in  Curia  Dominé  Regis,  per  Blancham  Reginam  F ranci*,  & alios  Bare- 
nts, fui  debent  & pojfunt  de  jure  in  Curia  Dominé  Regis  judicare,  quod , fi ce. 

Q_v  1 n'estoit  point  sviet  a lvy]  Pierre  de  S.  Iulicnaux  Anti- 
quiccz  de  Chàlon  p.  410.  Se  apres  luy  M.  Chifflet  in  zindiciis  IJtfjan . fc  font 
(eruis  de  ce  partage  pour  juftiher,  ourplùtôt  pour  en  tirer  cette  induftion,  que 
puifqilc  le  Sire  deloinuillc  ncs’auoüa  pas  fujet  du  Roy,  il  s’enfuit  que  le 
Comte  de  Champagne , duquel  il  releuoit,  ne  rcleuoit  pas  non  plus  du  Royau- 
me de  France.  Et  comme  c’eft  vn  point  important  pour  notre  Hiftoirc  j’efti- 
mc  qu'il. y a lieu  d“cn  faire  deux  digreflions  ou  diilcrcations.  Par  la  premiè- 
re, je  feray  voir  que  ce  partage  n’induit  en  aucune  façon  la  confequence 
qu’on  en  tire;  fit  par  la  féconde,  je  pretens  renuerfer  l’opinion  que  Chifflet 
a auancce , pour  achcucr  de  prouucr  cette  mouuancc  du  Comte  de  Cham- 
pagne de  l’Empire,  que  les  Comtes  de  cette  Prouincc  ont  cfté  Comtes  Pala- 
tins de  l’Empire.  V. la  xiii.  fie  xiv.  Dirtert. 

L’A  b b e de  Cheminon]  C’eft  vnc  Abbaye  du  diocéfc  de  Châlons, 
de  l’Ordre  de  Cîccaux,  dont  Albcric  en  l’an  1110.  fie  Cafaritu  Heifterbac.  lib. 
iï.  Hirae.  c.  61.  font  mention.  I’ay  montré  en  mes  Obfcruationsfurl’Hiftoi- 
re  de  Villchardouïn,  que  les  Seigneurs  fie  les  Gentilshommes  prenoient  la 
Croix  des  mains  des  Prélats , des  Euefqucs  fie  des  Abbez , fie  me  fuis  ferui 
de  ce  partage  pour  la  juftifier. 

Me  mit  mon  bovrdon]Nous  parlerons  en  la  x v.  Diflertation,  de 
cette  ceremonie  de  prendre  le  bourdon. 

Mon  Compagnon]  Ce  terme  eft  ordinairement  employé  au  même 
fens,  que  Commilito  chez  les  Romains,  c’eft  à dire,  Compagnon  d’armes.  Le 
Roman  de  Garin  le  Loherans , 

D’armes  foions  moy  & toy  compagnon , 

Tien  toi  lés  moi , gentil fus  a baron . 

Et  ailleurs , 

Compagnons  d’armes  auons  eft  fept  ans . 

Et  comme  il  lignifie  égalité  de  condition,  il  fc  trouue  fouuent  employé  pour 
marquer  vnc  indépendance  de  fuperiorité  -y  d’où  vient  que  les  Gentilshom- 
mes qui  portoient  les  armes  fous  vn  même  Chef,  par  exemple,  deux  Clicua- 
licrs  Bacheliers  fous  vn  Banneret,  fc  difoient  SC  s’appelloicnt  Compagnons. 
Dans  l’ancienne  Chronique  de  Flandres  ch.  78.  Monficur  de  Ray  eft  qualifié 
Compain  du  Comte  de  Montbeliare.  Dans  l’Hiftoire  de  Charles  VII.  écrite  par 
Berry  Héraut,  p.  143.  Flocquet,  Compagnon  dudit  de  Bresse  en  armes.  Quelque- 
fois le  mot  de  Frere  eft  joint  à ccluy  de  Compagnon,  Frere  & Compagnon  d" ar- 
mes, dans  quclques-vns  de  nos  Hiftoriens.  Mais  il  eft  probable  que  le  mot 
de  Frere  en  ce  rencontre  dénotoit  quelque  chofc  de  plus  que  ccluy  de  Com- 
pagnon i ce  que  je  referue  à difcuccr  plus  exactement  en  la  xxi.  Dirter- 
tation. 

, Le  Sire  dv  Chasteav]  Guillaume  de  Puylaurens  ch.  48.  Nangis, 
la  Chronique  de  S.Denys  , Se  Guillaume  Guiart  racontent  pareillement 
cette  circonftancc. 

Av  mois  d’A  o V s t ] Sur  la  fin  du  mois , car  le  Roy  cftoit  party  dés  le 
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lendemain  de  la  fefte  de  S.  Barthélémy , le  ay.  jour  d’Aouft  ; quelques  jours 
auanc  le  Sire  de  ioinuillc,  qui,  ailleurs,  témoigne  que  S.  Louys  cftoit  déjà  en 
me  de  Cypre,  lors  qu'il  y aborda. 

A la  Roche  de  Marseille]  11  appelle  ainfi  le  promontoire  qui 
ferme  le  porc  de  Marfeille  , où  eft  le  fore  de  N.  D.  de  la  Garde.  Les  Au-* 
tcurs  du  moyen  temps  fe  fcruqpt  fouucnt  de  ce  mot  pour  déiîgner  vn  fort, 
ou  vn  château  : Chronicon  Ceccanenfe , feu  Fojfanou* , A.  nSs.  adepti  funt  s&lo- 
niciam , cum  multis  ciuitatibm , & cafte  Uù  > & rouit  Romani*.  Il  cil  d’ailleurs  à 
remarquer  que  noftre  Auteur  appelle  cette  ville  M*JfeiUette  non  MarfeiUe  ,du 
mot  Latin  Maffilia. 

La  porte  de  la  nef]  le  me  fuis  ferai  de  ce  partage  en  nies  Obfer- 
uanons  fur  l’Hiftoirc  de  Geotïroy  de  Villehardouïn  n.  14.  pour  juftifier  que 
les  nauires  à portes*  te  à huis,  eftoient  delà  nommées  huifjieres , vfaru>  vfe- 
r'ht  te  ypifteria,  dans  quelques  Auteurs  Latins,  qui  eft  vn  terme  , qui  auoic 
exerce  les  fçauans,  & particulièrement  Freher,  qui  s’eftoit  perfuadé  que  ce 
mot  eftoic  cofrompu  de  ccluy  de  lufori* , qui  cftoit  le  nom  qu’on  donnoit  à 
certains  vaifteaux  du  Danube.  Philippes  de  Meziers  en  la  vie  de  S.  Pierre 
Thomas  Patriarche  de  Gonftantinople  ch.  ty.  n.  87.  les  appelle  difertemenc 
Huijferia  ; vide  lie  et  60.  nauigia  inter  gale  as  , & alla  nauigia  militum  arma- 
forum , te  au  m 91.  inter  gale  as  t Huijferia , ligna  , naues , & alla  nauigia. 

Ces  nauires  font  appellées  vjferii , dans  le  Traité  d’entre  les  Vénitiens  te 
les  Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs,  apud  Raynald . in  Annal.  Eccl.  A. 

13)4  ■ 8-  ViferSy  dans  Roger  de  Houeden  te  Brompton  en  l’an  1190.  Vfcieriÿ 

dans  Iean  Villani  1.  8.  c.  49.  I.9.C.  9a.  1. 10.  c.  107.  Vfiheri,  dans  Iuftinian  en 
l’Hift.  de  Gcnncs  en  l’an  U93.  Guillaume  Archeucfque  de  Tyr  1.  2.0.  c.  14. 
parle  encore  de  ces  huis  t te  de  ces  portes  des  Palandries  * ou  Paflecheuaux, 
en  ces  termes,  qui  aütorifcnt  puifiamcnt  ce  que  j’auancc  pour  l’origine  de  ce 
mot  : Etant  fane  in  prafato  exercitu  naues  long a roftrat*  geminis  remorum  inftru - 
Ha  ordinibus,  beüicis  vfibut  babil  tore  s , qu*  vulgb  Gale*  dicuntur , sjo.  In  hù  ma- 
jores addeportandos  equos  députât*  y oftia  habentes  in  puppibu  s ad  indue  endos , edu- 
cendofque  cos  patents a , pontibus  etidm , quibus  ad  ingrejfunt  & exitum  tam  homi- 
num  quàm  equorum  procurabatur  commoditas  , commuait*  » 60.  Où  Hugues  Pla- 
gon , ancien  interprète  de  cét  Auteur , a ainfi  tourné  ce  partage , autres  nefs , que 
ien  cl  aime  huijjîers  d paffer  chenaux.  Non  feulement  on  donnoit  le  nom  de  Huif 
fiers  à ces  forces  de  nauires  , mais  encore  aux  faurtes  portes  des  falcs  te  des 
chambres,  ajuftées  en  forme  de  chalrts:  le  compte  d’Efticnne  de  la  Fontaine 
Argentier  du  Roy  de  l’an  1350.  Pour  to.fergettes  vermeiUet  pour  mettre  aux  huif 
fieres  & feneftrages  de  la  chambre  du  Roy. 

En  Chypre]  Sanudo  1.  a.  parc.  1.  c.  3.  impfouuc  le  chemin  que  S.  LouyS  if* 
prit  par  l’ifle  de  Cypre  pour  pafler  dans  l’Egypte,  pour  deux  raiions.  La  pre- 
mière, parce  que  l’Egypte  eftant  plus  faine,  te  vn  pays  abondant  en  meilleu- 
res eaux , en  plus  grand  nombre  ûc  portions , te  en  toute  forte  de  biens , il  c- 
toic  inutile  de  s'y  arrêter,  fous  prétexte  de  rafraîchir  les  troupes,  te  de 
leur  donner  quelque  relâche.  En  iecond  lieu,  parce  qu’il  luy  euftefte  plus  a-^ 
uancageux  d’attaquer  de  plein  abord  les  ennemis  dans  l’Egypte,  que  ac  leur 
donner  le  temps  de  fe  reconnaître,  comme  il  fit,  en  fejournant  en  Cypre, 
pendant  lequel  temps  il  auroit  pu  faire  des  progrez  fur  les  Sarazins. 

Provision  de  vivres]  Mathieu  Paris  écrit  que  l’armcc  du  Roy  eftanc 
tombée  dans  la  neceflité  de  viurcs,  les  Vénitiens,  te  quelques  aunes  villes 


qu’il  ne  nomme  point,  l’en  fccoururcnt,  comme  aufli  l'Empereur  Frédéric, 
duquel  le  Roy  fc  fentit  tellement  obligé,  qu’il  écriuic  en  fa  faueur  au  Pape 
pour  obtenir  ion  abfolution.  La  Reyne  Blanche  mêmes l’cn remercia  paries 
lettres,  te  par  diuers  prefens  qu’elle  luy  fit,  te  reconnut  l’obligation  que  la 
France  luy  auoit  en  cette  occafion,  luy  témoignant  que  toute  l’armée  Fran- 
çoife  luy  cftoit  redevable  de  fa  conferuation.  L’Hiftoire  des  Archcucfqucs 
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de  Breme  en  l’an  1149.  a fait  mention  de  ce  fccours  que  nos  troupes  tirèrent 
de  Çrcdcric:  Rex  Francia  cum  plttribus  fui  Regnt  Mi  Imbus  Terr.im  Saniiam  ad- 
iens , circa  oifauam  rentecofles  obtinuit  Damiatam , au  cm  Frederuus  Imperator  mul- 
tis  dicitur  obfequiis  adjuuijfe.  Il  y a deux  lettres  de  cet  Empereur  au  Trçfor 
des  Chartes  du  Roy,  qui  font  voir  l’eftime  qu’il  taifoit  de  S.  Louys  , l’ayant 
choili  pour  arbitre  du  different,  qui  elloit  entre  le  Pape  &:  luy  , pour  cftrç  dé- 
cidé fouucraincment  auec  fes  Pairs:  Icfqucllc?  font  mention  de  ce  fccours  de 
viurcs  pour  le  voyage  d’outremer.  Ces  lettres  font  trop  à l’honneur  de  nos 
Rois  &:dc  la  France , pour  ne  les  pas  inférer  cp  cet  endroit. 

FrederiCVS  D.G.  Romanorum  Imperator  femper  A ugufl  us , I cru  filon  Çr  Si- 
c'tlix  Rex  , Vniuerfls  prx fentes  lire  ras  injpctluru  per  Regnum  Francia  confit  tutis  di- 
leftis  flbi , Salutem  & omne  bonutn.  Cvm  per  aliquos  retroaclos  Romanx  St  du  an- 
tiflites  ,& pr.efentem,Nos  dp  alios  Reges,  Principes  orbis,dp  Nobiles.Regna,  Principa» 
tus > honores  tjuoflibet  dr  jurifdicliones  habentes  , graua  t os  ruer il  b etn  (camus  , ex  e» 
qubd  ipfi  contra  Deum  & juflitiam  pofle,  flbi  jurifditf ionem  dp  aucloritatem  vfur- 
partt  inftituendi  & deftituendi  feu  remouendi  ab  Imper io , Regnis , Principatibus , dp 
bonoribus  fins , Impcratores , Reges  CP  Principes , feu  quofeumque  magnat  es , tempera - 
lem  aucioritatem  in  eos  temporalité f exerce ndo  : abfoluendo  rtiam  à facramentis , qui- 
bus  dominis  fuis  vafalli  tenentur,  contra  dominos  excommnicationis  tant  ummodo  fin- 
tentia  permulgata.  ,£>uodque  quxftione  ,fiue  dijfenfione  inter  dominos  & vafallos , 
feu  inter  duos  nobiles  & vicinos  ipuiccm  contendentes , prout  ajfolet , émergent  e ,prx- 
dicti  Sumrnï  Pontiflcesad petitiontmvnius partis tantummodo partes  fins  interponunt, 
vclendo  ipfos  inuitos  in  Je  compromittcrc,vel  aliter  ad  concordiam  coèrcere,&  alligan- 
do  fe  fidelibus  contra  dominos  , a ut  vnt  de  partibns  (upradichs , qubd  non  prias  pa - 
ccm  cum  aliis  faciant  ,quàm  aüigatos  flbi  ponant  in  pacc  : recipiendo  flmiliter  promif 
flonem  de  non  faciendo  pacem  cum  dominis  à vafallis.  Item  ex  eo  qutd prxdi  fti  Sum- 
mi  Pontiflces  in  prxjudicium  jurijdittionis  dr  honoris  Regum  & Principum  prxdi - 
{forum  y ad  petit  ionem  Clericerum  y feu  lai  cor um , cognittones  eau  far um  de  rebus  tem- 
foralibus  ,poJfcflionibus  feodalibus  feu  Burgefaticis  in  Ecclefiaftico  foro  traflandxs 
recipiunt  & committunt.  Ecce  qn  'od  nos  ad prxdiclam  injuriam  documcntis  euiden- 
tibus  oflendendam , & ipfam  a nobis , dp  ci  s , rationabiliter  remouendam  , M agi (hum 
Petrvm  deVinea  magnx  Curia  noftrx  Iudicem  y & G.  de  Ocra  Cltricum , 
dite  clos  dr  fldclcs  noflros  ad  Ludouicum  illuflrem  Regem  Francorum  Karijfmum  ami - 
cum  noflrum  prouidimus  deftinandos  . affect  u ose  rogantes  ,ac  ob  fuit  ionem  dr  confcr - 
uat ionem  jurium  noftrorum  & Imperii , Regum  aliorum  ç?  Principum  , feu  quorum . 
cumque  N obi  hum  ejjicaciter  requirent  es , eumdem  vt  congregatis  coram  fe  L a 1 c 1 s 
P a R 1 b v s Regn't  fui  , alitfque  Nobilibus  tanto  negotio  apportants  y per  fe  cum  eis 
fuper  omnibus pr.tdiclis  & fingulis  audiat  jura  noflra.  Cxtcrum  fl  ipfà  prxdiÜa  non 
duxerit  ajfumenda  ,cùm  nos , qui  au  flore  Domino  Romani  Imperii  y Regnorum  leru- 
falem  & Sicilix  moderamur  habenaSytam  enormem  injuriam, CP tam  informent  vfur - 
pationem  diebus  noflris  tolerare  nolimu*  , Regem  eumdem  jufla  precum  interceffionc 
rogamus  , quatenus  nobis  caufam  noflram  ,fuam  , dr  aliorum  Principum , viriliter 
profequentibus  ,fe  contrariant  non  opponat  : nec  de  ftto  Regno  aliquos  laicds , feu  Cle- 
ricos  temporaliter  nobis  opponi permittat  : nullumquc  prxfcntiSummo  Pontifici  , fi» 
fuccejforibns  fuis  contra  nos , diferimine  prxfcnti  durante , in  Regno , vel  de  Regno  fuo 
• prxfidium,  feu  receptaculum  tribuat , aut  tribu i patiatur.  Porr'o  fi  forfitan  Rex  prx - « 

dulus  cum  P a R 1 b v s , & Nobilibus  Regni  fui , prout  tantum  Regem , dr  Regnum 
condecet  yparte s (uns  interpontndxs  viderit  in  prxdi flis,Summumque  Pontificem,fiue 
per  juftitix  debitum , vel  modo  quolibet  ad  iflud  induxerit , vt  velit  prxdicfa  graua- 
mina  nobis  dp  aliis  Chriflianis  Primatibus  inrogata , & id  fleciahter  , quod  contra 
nos  nuper  in  Lugdunenfi  Concilia  fiat  ait,  quatenus  de  fa&o  proceflit,  cum  prorfus  de 
jure  nen  valent , reuocare.  Nos  ob  honorem  dp  reuerentiam  Dei  CP  Redemptoris  noflri , 
nec  non  ob  amorem  ,quem  ad  Regem  dp  Regnum  Francia  prx  exteris  (ingularem  ha~ 
bemus , caufam  qux  inter  nos  ,&  fummum  Pontiflcent  vertitur  ftpradiflum,  quatenus 
contingit  eumdem  ,in  manibus ponimus  Regis  ejufdem  ,parati  omnïa  quxeumque per 

nos 
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nos  idem  Rex  de  conftlio  Parivm,  Nobiliumque  fuorum  ,vifts  & diligenter  au- 
ditis  noftris  juribus,  Ecclefia  vider it  emcndanda  corrigerc  ,&  in  ftatum  debitum  in- 
tégré reformate.  Je  dei/ide  face  fer  hoc  inter  Nos  & Ecclefiam  proce dente , & reli- 
quiis  Longolardorum  provt  tenentur  & debent  ,vel  ad  mandai  h 7a  nostrum , & Im- 
perit  redeuntibus , vel prorfus  ab  Hcclejîa  defenftone  feclufis  , promptes  nos  ojfcrimtu 
& paratos  , vel  pradiclo  Rege  ad  defenfionem  chriftianitatts  , & ftatum  paciftcum 
confiruandum  in  cifmartnis  paritbus  rémanente , vel  vna  cum  eo , fi  hoc  melius  vi- 
dent eligendum  , ad  tranfmarmas  partes  per  Nos , aut  Conradum  Kariffmum  filium 
nofirum  Romanorum  in  Regem  eleftum,&  Regni  lerofolymitani  haredem  otnine  pro- 
fpero  transf  retare.  Ad  hoc  nos  obligantes  fteci aliter  & exprrjjim , ejuod  vel  cum  Rege 
Francia , fine  fine  co  terram  totam  Ierofolymitanam  , & qùidquid  vnqmam  à dïebus 
antiquis  Regno  Ierofolymitano  pertïnuït , ad  proprietatem  Cf  ditionem  Regni  ipfius , 

& Chriftianttatis  cultum  , noftris  Imperii,&  Regnorum  noftrorum  viribus , labori- 
bus  ,& fumptibus  ,curabimu  s reuocare.  Nihilominus  tamen  , fi  forte  ,quod  ai  fit , dif- 
crtjr.cn  prafintis  di fcor dit  inter  Nos  , Ecclefiam  , & l.ombardos  dur  are  contigcnt , 
pradiclo  Régi  ,ac  omnibus  Cruce  fignatis  cumeo,  tjuatenus  prafintium  negotiorum  & 
temporum  qualités  fatitur  & tempeftas  , prafidia  noftra  terra  manque  tam  in  naui- 
busy  quant  viftuahbus  promptis  affetfibus  ojf erimu s per  pra fientes.  Supérque  omnibus 
& fingulis  fupradiÛis  qua  prafentinm  fines  continet;  litterarum  aufforita/em  , & 

& mandatum  plénum  pra  dût  1 s Magifiro  Petro  de  Fines, & G .de  Ocraduximus  con- 
fieren dum  : Rat um  habentes  & firmumquidquid  per  eofilem  in  iis  pro  parte  noft ri  cul- 
minis  extiterit  ordinatum.  Datvm  C remaria  x x 1 1.  Septemb.  quarte  indiclionis.  1146. 
Scelle  d’vne  bulle  d'or  pendante  en  las  de  foie  d’amarante,  ayant  d’vnc  part 
l’Empereur  aflîs  tenant  vne  Croix  Patriarchalc  d’vn  cofté,  te  le  globe  croifc 
de  l’autre  , te  l’infcription  ordinaire  , Frideric9  gra  Romanorv. 

1 m f a t o r et  ïTiT  avgvst9.  rex  s x c i l i æ.  de  l’autre  part  la  ville 
de  Rome , aucc  l'infeription  ordinaire  ,Roma  capvt  mvndi  régit 
ORBIS  FRENA  ROTVNDI. 

FredericvsD.C.  R ojnan arum  imperator  fcmperAug.  Hieruftlem  & Sicilia Rex , 
Juftitiariis , Magiftris  Camerariis , Magiftris  Procura  tort  bu  s,  & vniuerfisper  Fegnum 
Sicilia  conftitutis  fidelibus  fuis  , gratiam  & bonam  voluntatem.  Cvm  Ludouicus 
iüuftris  Rex  Francorum  diletfus  arnicas  nofter,quem  finccri  amoris  integritate  com- 
fleltimur,  ad  iüius  honorem  qui  Re gibus  dat  fialutem,  pro  Terra  Santfa  fubfidio , fi~ 
gno  miriftea  Crucis  ajfiumpto , difionat  ad  partes  vltrsmarinas  in  fiefto  B.  Joan.  pro- 
xime  future  v 1.  indiclionis  laudabiliter  transfiretare  : volentes  eidem  fœlieem  vti- 
nam  tranfitum  ,&  fuorum  Regni  noftri  fiertilitate  fulciri , fidélisait  veftr.e pracipien- 
do  ma n dam u s , quatenus  cum  in  eo  rem  noftram  & Conradi  Romanorum  tn  Regem 
e le  lli  Regni  H lerofolymitani  haredù , cari  ffimi  filii  noftri  ,quafi  agere  videamus , 

equos , arma , vifl  ualia , & necejfaria  qualibet , tam  pro  Rege  pradiclo  , quàm  pro  iis 
qui  de  fuo  funt  hoftttio , vel  f ami  lia , per  Regnum  noftrum  emi  fine  moleftia  ad  com- 
mune pretium , quo  ipfi  emptionis  tempore  generaliter  dïftrahetur  in  Regno , (jf  à K a - 
lendù proximo  future  menfis  Martii pradicla  v 1.  indiclionis  inantea  vfque  per  fo- 
rum tempus  quo  pradiélus  Rex  in  vltramarinis  partibus  pro  Chrifti  firuitio  morsm 
trahet , emi  & ex  trahi  de  Regno  libère , ac  illuc  deferri , tam  per  terram , quàm  aquam , 

pro  eodem  negotio  fine çr  impedimenta  quolibet  permittatù.  Dat.  Lutécia  anno 

Dominict  Jncarn.  mccxlvi.  menfi  Nouembri  v.  indill.  Scellé  en  las  de  foye 
rouge  de  la  petite  bulle  d’or  de  l’Emp.  Frédéric , ayant  d'vn  cofté  fa  figure  af- 
file aucc  l’infeription  ordinaire,  frideric.  ui.  gra  r o man  o r.  i m“e- 
Rator  sTp*  avgvst9  rex  sicilie  et  i e Fl  E m.  te  de  l’autre  la  to- 
pographie de  Naples  te  de  Sicile  aucc  l’infeription.  f recnvm  sicil. 
DVCAT9  APVLIE7.PRINCIPAT.  c A P V E.  V.  Math.  W ejhnonaft.p . 341. 

342. 

Tandis  qve  le  Roy  s e 1 o v r n o 1 t]  Guillaume  Guiart,  Mathieu 
Paris,  Nangis  te  Vincent  de  Beauuais  1.  jt.ch.89.  l’Euefquc  de  Tufcule au  Pa- 
pe Innocent  I V.7V.  y.spicileg.  p.  214.  224.  remarquent  que  plufieurs  grands 
Partit  II.  H 
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Barons  moururent  durant  ce  fejour  du  Roy  enCypre. 

Le  grand  Roy  de  Tar  t a r i e]  Ce  Roy  n’eftoit  pas  le  grand  Cham 
de  Tartane,  mais  vn  Roy  , ou  grand  Prince  de  fes  fujets,  dont  le  nom  eftotc 
Ercatay  ,ainii  que  nous  apprenons  de  G.  deNangi$,ôc  de  la  lettre  meme  de  ce 
Prince, qui  fe  voit  dans  Vincent  de  Beauuais  1. 31.  ch. 90.91.  & 93.  & aux  Ad- 
ditions lur  Mathieu  Paris  p.  116.  Il  eft  nommé  Erchalchai ,dans  l’cpitrcdc  l’E- 
ucfque  de  Tufcule  Ta.  7.  Spicileg.  p.  216 . 

Et  envoia  ses  cens]  Voyez  le  même  Vincent  de  Beauuais  1.  3a. 
chap.  94- 

Dv  Sovldan  de  Comie]  Ce  Sultan  à'Jconium  , ville  de  la  Cilicie, 
ou  Caramanic,  que  les  Turcs  d’aujourd’huy  nomment  C#*/,  fumant  Lcuncla- 
uius  in  Pand.  Turc.n.  11-77.  180. s'appelait  Az.atinesy  &fùt  Chrétien , comme 
Nicephore  Gregoras  1.  4.  5c  Phranzes  1.  î.ch.  14.  aflùrent.  On  voit  vne  let- 
tre de  luy  écriteau  Pape  Grégoire  IX.  qui  le  vouloir  perfuader  d’embrafler 
la  Religion  Chrétienne,  dans  les  Annales  Ecclefiaftiques  à'Odoricus  Raynaldus 
en  l’an  1x3^.  n.  37.  où  il  eft  nommé  Alatinus.  Il  y prend  ces  titres , Magnus  Sol- 
dan»  j Iconii,  & pote  fi*  omnium  terrarum  per  Orientent  & Septentrionalem  pU- 
gam  exiftentium , & magna  Cappadocia.  Vincent  de  Beauuais  1. 31.  ch.  143  .&  144. 
raconte  fort  au  long  la  puiflance  de  ce  Prince,  8c  la  riche  fie  de  fes  tréfors. 
Quant  au  terme  de  Sultan , qui  fc  rencontre  fouuent  dans  cette  Hiftoire  , il  y 
a liai  d'en  compofer  vne  Di  fier  tari  011  entière,  qui  fera  la  x vi. 

Fit  fondre  vne  partie  de  son  o r ] Vincent  de  Beauuais  1. 31. 
ch.  144.  Eft  autem  in  ejus  régna  fôrtifjimnm  caftram , quodCandcUria  dicitur,  vit 
eft  Thejaurus  ipfius  dicitur  qu'od  ibï  funt  16.  pithari.*  plena  auro  depurato  , in 
ipfis  litjuato  , excepta  lapidibu* pretiofts  pecuniâ  multa  nimis. 

P a y e N N 1 e ] Paganifmus , terres  des  Paycns , comme  chriftianifmus  , terres 
des  Chrétiens  dans  les  Auteurs  Latins  du  moyen  temps.  Le  Roman  de  Ga- 
rin  le  Loheran  M S . 

De  p aie  n nie  amenrons  païens  tant, 

L'Ordene  de  cheualerie  MS. 

Dont  a Hue  le  congié  pris , 

C'aler  s’en  veut  en  paie  unie. 

La  Chronique  MS.de  Bertrand  du  Guefclin: 

Se  vn  tel  eft  oit  Roy  au  pais  de  Surie , 

Et  de'  Ierufàlem , de  Thebcs , & d‘  Angourie. 

De  (fous  luy  foumettrott  toute  paiennie. 

Icparlcray  du  mot  de  Paganifmus  en  mon  Gloflfaire  Latin. 

Ses  sales  et  maisons]  V oyez  la  Dillcrtation  xvn. 

Celvt  Roy  d’Armenie J Vincent  de  Beauuais  1. 31.  ch.  43.  ÔC  44. 5c 
Sanudo  1.  3.  part.  13.  chap.  6.  racontent  pareillement,  comme  Haiton  Roy 
d’ Arménie  rechercha  l'alliance  duTartarc,  pour  fe  mettre  à couucrtdes  con- 
tinuelles cour  fes  des  Turcs. 

Dv  Sovldan  de  Babylone]  Il  s’appelloit , fuiuant  la  Chronique 
Arabe,  donnée  au  public  par  Abraham  Echeüenfts , S a le  h Nagem-addim  Aiiub , 
8c  eftoitfils  du  Roy  Alcamel  Mahomet  , que  Vincent  de  Beauuais  1.  31.  chap. 
100.  & 101.  nomme  Soldanus  KiemefU  que  j'eftime  eftre  le  chemel, dont  Guil- 
laume de  Tyr  fait  mention  au  1.  9. chap.  xi.  8c  le  Melec  Equemel  de  Sanudo  1. 
3.  part.  11.  chap.  ix.  Dans  vne  épîcrc  que  ce  Sultan  ccriuit  au  Pape  Innocent 
IV.  qui  fe  voit  dans  les  Annales  d ’odoricus  Raynaldus  en  l’an  1x46.  n.  jx.  il 
fc  donne  ces  noms  , S a le  h Belfet  Aiob  Soldant  Regis  Hadel  Robere  ftlii  Aiob. 
ion  nom  8c  fes  dignitez  fc  voient  encore  dans  Mathieu  Paris  p.  47 7. 

Le  Sovldan  de  H a m a v l t ] Il  faut  lire  H aman.  Ce  Sultan  eftoit 
Seigneur  d’Halapc,ainfi  que  nous  apprenons  du  Moine  Ayton  chap.  38.5c  39. 
8c  de  Vincent  de  Beauuais  L3x.chap.89.0c  93.  où  il  raconte  ce  different  en- 
tre les  deux  Sultans,  comme  auflile  Légat  en  lepîtrc  à Innocent  IV.  tora.  7. 
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Spùileg.  p.  113.  Il  poftèdoit  entre  autres  villes  Halapc  , appellce  par  les  an- 
ciens chalybon  (car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  dans  Faucher  de  Chartres  1. 3.  ch. 

3 t.  6c  non  Calypton  , ainii  que  porte  l’imprimé)  Came/a,  6c  H aman:  d’ou  vient 
qu’il  cft  quahhé  indifféremment  par  le  Siredcloinuillc,  A les  autres  Auteurs, 

Sultan  d’Halape  & de  la  Chamelle. Son  nom  cftoit  Mette  jVa^rr, félon  Aython  rh. 

29.  Quant  à la  ville  de  H aman,  il  en  cft  parle  fouucnt  dans  les  Ecriuains  de» 
EuerrèT faintes  , Ganter,  de  bellis  Antieeh.  p.  44a-  Ciuill.  de  Tyr  1.  3.  chap.  1. 

1.7.  ch.  tt.l.  11.  chap.  «.8.  lacques  de  Virry  1. 1.  chap.  91.  Vincent  de  Beau, 
uais  I.31.  chap.  144.  Sanudol.  j.parc.é.  ch.  ai.  part.  9.  chap.  3.  part.  11.  ch.  13. 
part.  13.  ch.  7. 8.  Aython  ch.  15.  }6. 6c  59. 1’ay  couché  quelque  chofe  de  la  Cha- 
mele  en  mon  Traite  hiftorique  du  chef  de  S*  Iean  Baptifte. 

E s c h E c s]  Ce  jeu  acftc  de  tout  cemps  fort  en  vfasc  parmi  le  Turcs , te 
les  Sarazins  , comme  nous  apprenons  d Elmacin  I.  a.  chap.  7.  d,  Aython  chap. 

33,4c  de  Ducat  en  fon  Htft.  chap.  lé.  mêmes  il  a pris  fonnom  d’vn  motTurc, 
ou  Arabe,  Scach,  qui  ftgnific  Roy  ,acaufc  de  la  principale  pièce  des  Elchecs, 
qui  eft  le  Roy  , comme  il  cft  remarqué  dans  le  Pandede  de  Leunclauins  n.  t. 

101. 179.  Les  Grecs  du  moyen  temps,  6C  ceux  d’apréfent,  le  nomment  Z«7?nu»r, 
ainfique  Saumaife  fur  Pline , 8c  Menrfint  en  fon  Gloflaire  ont  obferuc.  Annç 
Comnene  au  liure  21.  de  fon  Alcxiade,où  ellcfc  fert  decernoc.écric  qu’il  fut 
inuenté  par  les  A (fy riens.  Voyez  la  Chronique  de  Haynauc  de  lacques  de 
Guyfc  1.  vol.  p.  33.  54.  6c  M-  Ménage  en  fon  Gloflaire  François.  Lucanns  in 
Paneg.  ad  Pifbnem  , a décrit  élégamment  le  jeu  des  Efchecs,  ÔC  après  luy  Hu- 
re ny  mu  s Vidas. 

La  pointe  de  LymessonJCc  promontoire  cft  ainfi  nommé  de  la  ut.  il. 
ville  de  Lymefldn,  qui  cft  fituée  en  cét  endroit-là,  appclléc  aufli  LemiJ e.  Li- 
ment,on  Nemejîe,  6c  des  anciens  Neapelis.  Voyez  Efticnnc  de  Lezignan  en 
fon  Hift.  de  Cyprech-7.p.  19.10. 

Le  Prince  de  la  Moree]  Guillaume  de  Ville-Hardoilin  Prince 
d'Achaie  6c  de  la  Motée,  Sénéchal  de  Romanie.  Guillaume  Guiart, 

Lersvint  pour  ce  que  eus  pajfafl, 

O mainte  armenrt  dorée  , 

Cil  qui  Prince  iert  de  la  Morie, 

Voyez  Nangis  en  la  vie  de  S.  Louys  p.  333.  Vincent  de  Bcauuaisl.  32.  chap.  97. 
Acropolita  chap.  48.  6C  ce  quej’ay  remarqué  de  ce  Prince  en  la  Généalogie  de 
cette  Maifon,  Scdans  l’Hiftoirc  de  l’Empire  de  Conftantinople  fous  les  Em- 
pcrcurs  François. 

Le  Dvc  de  Bovagocne]  Le  Duc  de  Bourgogne  auoit  fejourné 
toutl’hyucr  en  laMoréc,fuiuant  Vincent  de  Bcauuais  1. 31.  ch. 97.  ôc  comme 
je  le  prefumc,rccoumoit  al  ors  de  Conftantinople,  où  il  s'eftoit  achemine  pour 
fatisfairc  à la  promefle  qu’il  auoit  faite  àBaudoiiin  Empereur  , des  l’an  1138. 
de  le  fccourir,  ainfi  que  nous  apprenons  d’Alberic. 

A Damiette]  Conférez  Vincent  de  Bcauuais  1.3  t.  ch.  97. 

Nacaires]  Les  Italiens  difent  nacara  , &c gnacara.  Philippo  Venuto  dit 
que  c’eft  vn  Jlromento  muficoycol  quale  ifanciulli  cantano  il  fan  Martine.  Pietro 
de  la  Vallc  dans  Tes  Voyages  cp.  6.  écrit  que  l’on  appelle  ainfi  vnc  cfpecc  de 
tambour, qui  cft  en  viage  parmi  la  Caualerie  Alcmandc,que  nous  appelions 
vulgairement  Tymbales.  Iean  d’Orronuille  en  l’Hiftoire  de  Louys  Duc  de 
Bourbon  chap.  76.  attribué  pareillement  les  Nacaires  aux  Sarazins  d Afrique; 

Le  Roy  de  Thunes , le  Roy  de  Tramejfon , & le  Roy  de  Belgie  ( Buçie  ) vindrent  deuunt 
Afrique  en  leurs  conrois  ,felon  leur  couflume,  a tout  leurs  nagueres,tabours,  cymba- 
les t freteaux,& glaù.YLiY  Auteur  de  la  vie  de  Louys  VII.  chap.  8.  les  attribue 
aufli  aux  Turcs:  Tympanis  & nacariis  & aliis  Jîmilibus  infirumentis  refonabAnt. 
où  l’imprimé  porte  mal , macarüs.  L’Edition  de  Poitiers  a au jïi  le  mot  de  macaires 
p.  31.  Nos  François  empruntèrent  enfuite  cét  inftrument  des  Infidèles  , & s en 
feruirent  dans  leurs  guerres.  LaChronique  de  Bertrand  du  Guefclin. 
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N douaires  & Sut  fines  y pouuoit  on  oïr. 

Et  Sanudo  1.  x.  part.  4.  ch.zo.11.  Sint  quatuor  tubatores , tibicines , tibia tore s , 
& qui  feiant pulfare  nacharm > tympans  fin  tamburla.  Vn  Relie  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris , qui  a pour  titre , les  perfonnes  qui  feint  du  mefnage 
Monf.  de  Poitiers  : Ce  font  les  Menejhels  de  Monfi  de  Poitiers.  Raoulin  de  S.  Fo- 
rain Meneflrel  du  Cor  SaraT^inoù.  Andrïeu  & Bernart  Trompeurs , Parifit  de  Na- 
c air es , Bernart  de  la  Tempejle.  Guillaume  Guiarc  nomme  ces  inftrumcns  Ana- 
féires;  en  l’an  1x14. 

Tabonrs  y trompes , (jr  anac  aires , 

En  tant  de  lieu  fâ  & U forment , 

<$uc  toute  la  contrée  ejlonnent. 

Et  plus  bas , 

Lers  oijjies  tentir  buifines 
A grant paine  & à labours. 

Cors , anacaires  & tabours. 

Les  Grecs  rcccns  vfent  aufli  du  mot  à'adx^çy. -,  d’où  ils  ont  formé  celuy  d’eux- 
juteiçai,  loueurs  de  Notaires,  dont  Nicetas  en  la  vie  de  Manuel  1.  y.  en  celle 
d’Isâc  1. 1.  & Codin  Ce  feruent.  Le  Roman  MS.  de  Bcliflairc  écrit  en  langue 
Grecque  vulgaire  : , ofyaa.,  TouWiaa,  *j<txs t&Jïf.  Le  vieux 

Diûionairc  Latin-François  donné  au  public  par  le  P.  Labe  en  fes  Etymolo- 
gies Françoifcs,  traduit  le  mot  de  Tinclitare,  par  jouer  des  naquaires  : ou  Tito- 
Ntt  are  eftnoftre  tinter,  ailleurs , Tarantarizare  : tromper , au  naguairer , c’efe  jouer 
de  nagaires. 

Iean  de  Beimont]  Ce  Seigneur  eft  qualifié  Chambellan  du  Roy 
en  vn  titre  de  l’an  1x33.  & eft  celuy  que  le  Roy  S.  Louys  enuoya  contre  les 
Albigeois  en  l’an  1x39.  félon  G.  de  Nangis.  L’édition  de  Poitiers  le  nomme 
mal  de  Briemont. 

Airart  de  Briihne]  Cet  Airard  eftoit  fils  d’Airard  de  Brienne  Sei- 
gneur de  Rameru  fie  de  Philippes  de  Champagne,  dcfqucls  il  a cité  parlé 
cy-deuant.  Voyez  le  Lignage  d’outremer , &:  la  Généalogie  de  cette  Maifon, 
en  l'Hift.  Geneal.  de  France  de  Meilleurs  de  Sainte-Marthe  1.  10.  chap.  16. 
de  la  3.  édition. 

Madame  de  Barvth]  Éfchiue  de  Montbéliard , fille  de  Gautier  de 
Montbéliard  &:  de  Bourgogne  de  Cypre.  Voyez  Sanudo  1.  3.  part.  11.  chap. 
j6.  & le  Lignage  d’outremer,  attendant  que  j’en  parle  plus  amplement  dans 
mes  Familles  d’Oricnt. 

Ei  se  noya]  Apres  ces  mots , l’Edition  de  Poitiers  ajoûte  ccux-cy. 
Et  •vous  veus  compter  vnt  merueiüey  qui  aduint  en  ma  petite  barque.  l'auois prins 
auecmoy  deux  v ai  Hans  Bacheliers , dont  l'in  fie  nommoit  Villains  de  Vcrz,y,&  l'autre 
Guillaume  de  Dammartin  ,lefqucls  auoient  tant  de  haine  l’vna  l'autre , qu’impojjlble 
ferait  de  plus , enforte  qu'ils  s’efioient  déjà  battus  par plufeeurs  fois , & n'auoit-on 
pû  par  aucuns  moyens  les  accorder.  Mais  quant  fi  vint  que  ma  barque  voulait  par- 
tir pour  aller  à terre , foubdainementees  deux  Bacheliers , fans  auoir  autres  paroles , 
Je  vindrent  embraffer  l’vn  l' autre , par  grand  amour  en  pleurant  & demandant  par- 
don chafeun  de  fin  offense  : qui  eft  pour  monftrcr,  que  U danger  de  la  mort  et  baft 
toute  inimitié  & rancune. 

r*t  »?.  A l’enseigne  S.  Denys]  C’cft  à dire  au  vaiiTeau  qui  portoit  l’enfci* 
gne  S.  Dcnys.  Plus  bas , arriua  la  galée  de  l'enfeigne  de  S.  Denys , & incontinent 
apres,  quant  le  bon  Roy  S.Loys  fieut  que  l’enfeigne  S.  Denys  fut  arriuée  à terre . 
Vincent  de  Beauuais  1. 3Z.  ch.  97.  Pracedcnte  quoque  in  aliis  vafiHis  juxta  ip- 
fos  B.  Dionyfii  Marty  ri  s vexillo.  Cette  enfeigne  de  S.  Denys  n’cft  autre  chofe 
que  l’Oriflamme,  qui  fournira  la  matière  de  la  x v 1 1 1.  Diflertation. 

Le  Comte  deIaphe]  Ce  Comte  eftoit  celuy  qui  auoit  fucccdé  au 
Comte  Gautier  de  Brienne,  qui  fut  fait  prifonnier  par  le  Sulcande  Pcrfcvcrs 
l’an  1x44.  Il  fe  nommoit  Ican  d’Ibclin  , & eftoit  Seigneur  de  Baruch,  du 
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chef  de  Balian  d’Ibclin  fon  pcrc.  Sa  mere  fe  nommoit  Efchiue  de  Montbé- 
liard, à raifon  de  laquelle  alliance  Ican  d’Ibelin  eftoit  coulîn  remue  de  ger- 
main de  Richard  Comte  de  Montbéliard,  fils  de  Pierre.  Et  je  crois  quec’cft 
ainfi  qu’il  faut  entendre  le  Sire  de  Ioinuillc,  lorfqu’il  die  que  le  Comte  de 
Iaphe  eftoit  coufin  germain  du  Comte  de  Montbéliard.  Sanudo  liu.  3.  part. 
11.  ch.  y.  te  8.  luy  donne  ce  titre  de  Comte  de  Iaphe  en  l’an  1177.  te  rap- 
porte fon  décès  à l’an  11 66.  Le  liurc  des  Aftifes  du  Royaume  de  Hierufalem 
dit  que  ce  fut  luy  qui  rédigea  par  écrit  les  loix  te  les  ftatuts  de  ce  Royaume. 
Le  Lignage  d’Outremer  luy  donne  encore  la  qualité  de  Seigneur  de  Baruth. 
Quant  à ce  que  le  Sire  de  Ioinuillc  dit,  que  le  Comte  de  Iaphe  eftoit  du  li- 
gnage de  Ioinuillc  ,cela  fe  doit  entendre  par  alliances  de  femmes  : car  les  ar- 
mes  qu’il  luy  donne,  font  allez  voir  qu’il  n’eftoit  pas  de  1a  famille  de  Ioinuillc. 

Tabovrs]  Il  eft  parlé  du  Cor  Sarazinois , en  l’extrait  du  Rollc  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  que  j'ay  rapporte  cy-dcllus.  La  Chronique 
MS.  de  Bertrand  du  Guefelin  en  fait  aulli  mention: 

Trompes  & chalcmtlles , & cors  Sarazinois. 

I'ay  pareillement  traite  amplement  des  Notaires , il  ne  refte  plus  que  dédire 
quelque  chofe  des  Tambours,  dont  nous  auons  pareillement  emprunté  l’vfagc 
des  Sarazins.  Le  Sire  de  Ioinuille  nous  fait  voir  qu’on  les  appelloit  de  fon 
temps  tabours:  ce  qui  eft  confirmé  par  le  Roman  de  Gerin, 

Les  tabours  forment  por  les  chenaux  lefdir. 

Et  par  Guillaume  Guiarten  l’anuox. 

Ne  mena  trompes  ne  tabours. 

Iacqucs  Millet  en  la  Dcftruclion  de  Troie  : 

Faites  ces  trompettes  fermer, 

Tabours , menestriers , & clorons. 

Sanudo  1.  1.  part.  4.  ch.  ài.  fe  fert  du  mot  de  Tamburtum.  Les  Efpagnols  les 
nomment  Altamlors.  Bonauentura  Piftofilo  s part,  délia  Oplomachia  eftime  que 
ces  mots  ont  efté  formez  du  Grec  Tct/iC^,  cesinftrumcns  ayant  cfté  inuen- 
tez  pour  donner  de  l'étonnement , te  jetter  l’cffroy.  Mais  il  eft  confiant  que  ce 
terme,  aufii  bien  que  Pvfagc  des  tambours,  a pris  fon  origine  des  Sarazins 
te  des  Arabes.  Lucas  Tudenfis  parlant  de  la  mort  d’Almanzor  chef  des  Sara- 
zins en  Efpagne  ; die  quâ  in  Canatanazor  fuccubuit  > quidam  quafi  pifeator , qua- 
fi  plongent , modo  C h aidait  0 ferment , modo  Hifanico  ciamabat , dicens , en  Caria- 
tanarzor perdio  Aimanter  el  tomber,  idefl  in  Canatana%or perdidit  Aimanter tym- 
panum , fine  fifirum,  hoc  e(l  latitiam  fuam.  Roderic  Archeucfquc  de  Tolède  en 
l’Hiftoirc  des  .Arabes  ch.  37.  attribue  pareillement  les  tambours  aux  Sara- 
zins : & continua  atamoribua  (leg.  Al/amoribus)  proput fatù , ciuium  multitudinem 
conuocauit.  Comme  aulïi  loannes  Came  mata , lorfqu’il  décrit  la  prife  de  la  vil- 
le de  Thcflaloniquc  par  les  Sarazins  d’Afrique  l’an  904.  oî  Jx  tt>  -nt^s  \t- 
noroît  uujoi  hxaxrafWTti , (bon  ti  gccpCicu?  'rçxyitcf,,  • »/»- 

pavrOLi  tu , W«  xdroiç  • \eu>vrn<i , ^ tdTs  CX  Simien 
'njUTtouoii.  Où  ccstjmpana  ex  corio  ftfta  ne  font  autres  que  les  Tambours  , que 
l’Empereur  Leon  en  (es  Tactiques  ch.  18.  §.  113.  te  141.  attribué  pareillement 
aux  Turcs.  Aquoy  l’on  peut  rapporter  la  defeription  de  céc  infiniment  que 
fait  faint  Ifidore  lib.  2.  Otig.  c.  2t.  Tympanum  eft pellis , vel  corium  ligno  ex  vnn 
parte  extenfum.  Ce  qui  fe  peut  aufli  adapter  oawTymbales , qui  eft  vne  efpece 
de  vafe  de  cuiure  arrondi,  te  couuert  par  le  haut  d’vne  peau  fort  étendue^ 
où  nos  tambours  font  compofez  d'vn  grand  cercle  de  bois , fermé  des  deux 
cotez  de  peaux  étendues. 

Dv  Légat]  Odon  Eucfque  de  Tufcule,  qui  a écrit  vne  relation  d’vne 
partie  de  ce  voyage,  qui  fe  lit  au  tom.  7.  du  Spicilcg.du  R.  P.  D.  Luc  d’A- 
chery  p.  arç.  Voyez  Vincent  de  Beauuais  1.  31.  ch. 79.  91.  te  Odoric.  Raynald. 
A.  114$.  n.  zy. 

Son  «laive  ov  poing]  Glaiuc  en  cet  endroit  fignific  Lance.  Froif* 

H iij 
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farci,  vol.  ch.  il.  & ailleurs  fouuent,  la  Chronique  de  Flandres  p.yy.  99- &c. 

LevrSovdan  f v t m o rt]  La  Chronique  Orientale  die  que  le  Sul- 
tan de  Babylonc  n’eftoit  pas  encore  dccédc,  lorfque  S.  Louys  prie  D ami  eue, 
mais  qu’il  mourut  feulement  le  jour  que  le  Roy  en  partit,  pour  aller  camper 
dcuanc  MalTourc,  qui  fut  le  zy.  jour  de  Nouembre.  Ce  qui  fc  rapporte  à ce 
que  le  Roy  die  luy-mémc  en  l’Epitrc  qu’il  a écrite  delà  prifc  : 1 nte lie ximut au- 
tan in  ipjo  itinere  Soldanum  Baby  Ionie  de  noua  vitam  miferam  ftniuïffe , &c.  Vin- 
cent de  Bcauuais  dit  la  mémcchofeaul.  3t.ch.9S. 

*1-  !*•  La  Sovlde]  Suiuant  le  Sire  de  Ioinuille,/*  fonde  cftoit  vne  fuite  de  bou- 
tiques de  marchans.  Mais  il  y a erreur,  fie  faut  reftituer  la  fonde , ainfi  qu’il  cil 
imprime  dans  l’Edition  de  Bourdeaux.Le  Traite  fait  entre  Gucrmond  Patriar- 
che les  Barons  de  Hierufalcm  d’vne  part,  ScDominico  Michiel  Doge  de 
Venife,  d’autre,  au  fujet  de  l’entreprifc  du  fiége  de  la  ville  de  Tyr  l’an  1113. 
rapporte  en  l’Hiftoire  de  Guillaume  Archeuefque  de  Tyr  1.  11.  ch.  zy.  Jpfe 
R ex  Hierufalcm  cJr  nos  omnes  Duci  Venetorum  de  funda  Tyri  ex  parte  Regts  fefto 
jipoftolorum  Pétri  & Pauli  trecentos  in  'vnoquoque  anno  Byz-antios  Saracenatos  ex 
débit i condttfione perfoluere  debemus.  Où  le  mot  de  funda  Tyri , n’eft  autre  chofe 
que  le  reuenu  qui  fc  droit  du  commerce  , 6C  de  la  bourfe  commune  des  mar- 
chands. Car  Funda  lignifie  vne  bourfe  dans  Macrobiusl.i.  Satumal.c.  4.  dans  S. 
Bonaucnturc  en  la  vie  de  S.  François  ch.  7.  &c  quelques  Auteurs  Grecs  citez 
par  Meurjius  en  fon  GlofTaicc  v.  : d’où  peut-eftre  il  cft  arriué  qu’en 

quelques  villes  d’Alemagne,  du  Pays-bas, &:  d’Angleterre,  les  lieux  publics 
aeftinez  pour  le  commerce  & pour  l’aflcmblcc  des  marchands  & des  marchan- 
difes  ont  retenu  le  nom  de  Bourfes  : acaufc  que  là  eftoit  la  bourfe  commune 
des  Compagnies  des  Marchans,  qui  cft  l’ctymologic  que  Ican  Bap.  Grammay, 
apres  quelques  autres , donne  à ces  lieux,  en  la  dcfcriptiond’Anuersch.ix. 

Novs  livra  Damiete]  La  Chronique  Orientale  dit  que  ce  fut  a- 
prés  deux  jours  de  fiége.  Vincent  de  Beauuais  1. 51.  ch.  99.  ajoute  que  ce  fut  a- 
pres  lafefte  de  la  Sainte  Trinité.  Guillaume  de  Tyr  l.zo.  ch.itf.aainfi  décrit  la 
ville  de  Damiete:  Eft  autem  Damieta  inter  JEgypti  métropoles , antiqua  & nobilù 
plurimùm , fecus  ripam  Nili  fit  a , vbi  fecundo  oftio  prxdiclus  fiuuius  mare  ingrédi- 
ent, inter  ftuminis  alueum  & marc  ,jitu  valdc  commode  pofita , à mari  tamenqua- 
fi  miUiario  dijlans.  Cinnamus  p.  304.  la  nomme  Ta.fjua.fi. 

Le  Roy  Iean]  Il  eft  amplement  traité  de  cette  première  prifc  de  Damiete 
par  Iean  de  Brienne  Roy  de  Hierufalcm  au  mois  de  Nouembre  izi9.par  Iacqucs 
de  Vitry  1. 3.  p.  1140.  & dans  l’Epître  qu’il  a écrite  fur  ce  fujet  p.  1146.  In  Geft. 
Dei  per  Francos , oliuerius  Scholafticus  au  même  volume,  la  Chronique  Orien- 
tale p.  ioz.  Vincent  de  Bcauuais  1. 31.  ch.  87. 88.  Sanudo  l.a.  part.z.  ch.  9. 1. 3. 
part.  11.  ch.  7. 8.  &:  autres  Hiftoriens. 

Vn  Patriarche  qvi  la  estoit]  C’eftoit  le  Patriarche  de  Hierufalem, 
duquel  il  cft  fait  encore  mention  cy-anrés,qui  au  récit  du  Sire  de  Ioinuillc  cftoit 
âgé  de  quatre-vingts  ans  au  temps  de  ce  voyage.  Il  s’appclloit  Guy , ôz  eftoit 
originaire  de  la  Poüillc.  11  cftoit  Eucfque  de  Nantes  en  Bretagne,  lors  que  le 
Pape  Grégoire  1 X.  le  promut  à cette  dignité , après  le  décès  du  Patriarche 
Girold.  Albcric  en  l’an  1x3 6.  Guido  Àpulix  vnus  Epifeopus  ab  Imperatore  quon- 
dam  pulfus , fatfus  eft  à Papa  Nannetenfts  Epifeopus.  Et  en  l’an  1x41.  Guido  N an- 
netenfis  in  Britanniâ  fuit  Patriarche  Hierofelymitanus.  Le  MS.  porte  mal  en  cét 
endroit  Conflantinopolitanus.  L’Epître  du  Pape  Grégoire  IX.  qui  fait  mention 
de  fa  promotion  à cette  dignité,  fc  lit  dans  les  Annales  d ’Odoricus  Raynaldus 
A.  1x40.0.47. 

Iean  de  Valéry]  Iean  Sire  de  Valéry  en  Champagne,  fils  d'Huon  Si- 
re de  Valéry  & d’Ode,  paroît  au  Cartulaire  de  Champagne  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris  en  vn  titre  de  l’an  iai8.  Dans  vn  autre  de  l’an 
1x30.  il  eft  qualifie  frerede  Hugues  de  Valéry  Cheualier.  11  eft  encore  par- 
lé de  luy  dans  les  années  1x40.  fie  1161.  en  l’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Châ- 
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tillon  1. 3. ch.  6. 1.  ii.  ch.  8.1. 11.  ch.  17.  Se  en  vn  titre  de  l’an  1166.  au  meme 
Cartulairc.  11  epoufa  Clémence  Dame  de  Fonuens,  pour  lors  veuucdcGuil- 
Jaume  deVergy  Sire  de  Mirebeau , fuiuant  A.  DuChcfncenl’Hift.  dclaMai- 
fon  dé  Vcrgyl.4.  ch.  1.  Vn  titre  de  l’an  1164.  au  Cartulairc  de  Cluny  , qui  cft 
en  la  Bibliothèque  dcM.  deThou,  le  fait  père  d’Erard  de  Valéry  Chambricr 
de  France,  & Connétable  de  Champagne,  lequel  au  retour  de  laTcrre  Sain- 
te citant  arriuc  au  Royaume  de  Naples,  fc  joignit  aux  troupes  de  Charles  Duc 
d’Anjou, ou  ilfc  comporta  aucc  beaucoup  de  valeur  au  rapport  de  Guill.  de 
Nangisen  la  vie  de  S.  Louys  p.  379. 381.  Se  de  Guillaume  Guiart,  qui  parle  auan- 
tageufement  de  fes  belles  qu alitez , comme  aufli  Brunet  Latin  au  1.  13.  de  fou 
T refor, en  ces  termes  ://  auoit  entour  lui  uns  deus  Chevaliers  >c‘ on  ne  qui  doit  qu’en 
tout  le  monde eujl  miUors ,c'ejl MonfeigneurErart  de  Valeri ,dr  Monfeignorlean  Bri- 
dant, Sec.  Le  Sire  de  Ioinuille  parle  de  cet  Erard  en  la  p.  38. 

Bordi  a vs]Lc  mot  de  Bordel , pour  deligner  vn  lieu  infâme,  lupanar, vient  Jt; 

de  ce  qu’ordinaircmcnt  les  garces  & autres  gens  de  cette  farine  habitoient  les 
petites  maifons , qu’en  vieux  langage  François  on  nommoit  bordels  , du  dimi- 
nutif de  Borde , qui  fignifie  maifon  , & probablement  a cfté  emprunte  du  bord 
des  Saxons-Anglois,oùccmota  la  meme  lignification.  Vn  titre  d'EadgarRoy 
d’Angleterre//»  Monafiic.Anghc.To. /.  p.  37.  videlicet  j.  ma n fis  , cum  //.  carvcis 
terre  yCumiS. ferais  16  ■ v i llanis  10.  bordi  s ,cvm  60.  ocris  prati , Sec.  Vn  titre 

de  Pons  dcMontlor  de  l’an  1119.  auRegiftre  de  C ar callonnc , de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris  f.  39.  & ibidem  fiilicet  in  firatà  fet  borda  commuais  ad  le - 
uandum  pedagium.  Le  Roman  de  Garin  : 

N’i  a mefon , ne  borde , ne  mefnil 

Voyez  le  Gloftairc  de  Spelman.  Du  mot  de  Borde  cft  venu  le  mot  de  Bordel > 
pour  marquer  vne  petite  maifon  ; Le  meme  Roman , 

N’i  ot  bordel , qui  tant  parfu  petit , 

Mien  efeient  Chevalier  ni  gefifi. 

Et  la  Chronique  de  Bertrand  du  Guefelin  : 

Et  benne  ville  astffi  garnie  bien  & bel , 

C’on  nommoit  S.  Maijfcns , dehors  ot  maint  bordel. 

Guillaume  de  Iumiegcsl.  7.  ch.  14.  DomuncuUm  circumdedit  cum  familiâ  : So • 
vengns  vero  expergefaftus  de  borde  Uo  ex  Ht,  & fugiens  in  vinarium  extre  volait.  Et 
enfin  le  Monafiieum  Angl.  Te.  j.  p.  206.  & ortum  ante  portant  atrii  cum  berdello . 

Voyez  la  Coutume  de  Sole  tit.  la. art.  1. 11  yen  a memes  qui  eftiment  que  le 
terme  de  Bort  chez  lesGafeons,  qui  s’en  font  leruis  autrefois  pour  deligner 
vn  bâtard , a tiré  fon  origine  de  ccluy  de  Bordel , comme  nez  inccrto  pâtre  , Se 
dans  ces  lieux  publics.  Voicy  vu  titre  entre  autres  qui  juftific  l’vfage  de  ce 
mot,  & m’a  elle  communiqué  par  M.  d’Hcrouual.  De  parle  Boy.  Nofire  Chan- 
celier , nos  gens  de  nos  Comptes  & nofire  Audiencier.  Nous  avons  qvite  de 
grâce  cfieciale  au  Bort  de  Rabafiens  tout  nofire  droit  tant  de  Finances  , que  de 
Chancelerie  , Cr  du  feel  de  deux  Cartes  en  cire  verte , l' vne  de  légitimation  , (ÿ. 
l’autre  de  nobilitation , Sec.  Donné  àl’opital  de  Corbeil  le  20.  jour  de  Février  l'an 

tSft. 

Seans  svr  formes]  C’eft  à dire , montez  fur  leurs  chcuaux  de  ba- 
taille. 

Geoffroy  de  S a r g 1 n e s]  Il  cft  appelle  Gavfridus  de  Sarcinis  en  vn« 
épître  duPapc  Vrbain  IV.  auTo.  y.  des Hift.de France  p.870.  laqucllcnous 
apprend  qu’il  demeura  encore  en  la  Terre  Sainte  depuis  le  départ  de  S.  Louys: 
ce  qui  eft  confirme  par  l’Auteur  des  Aflîfes  de  Hicrufalem  Part.i.ch.  10.  Vn  ti- 
tre qui  eft  au  Trefor  des  Chartes  du  Roy  expédie  à Acre  l’an  1177.  Se  vn  au- 
tre qui  cft  au  Cartulairc  de  Champagne  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  fol’.  78. 
le  qualifient  Sénéchal  de  ce  Royaume , Se  parce  que  ce  dernier  contient  quel- 
ques remarques  finguliercs  pour  nôtre  Hiftoire,  je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  l’infcrcr  en  cet  endroit. 
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A t r e S-H  a v T » tres-pujfant  Scignor  a me  Sire  Thiebavî  par  lâ  grâce  de 
Die  h très -noble  Roy  de  Nauarre&Comt:  Pala\in  de  Champaigne  & de  Brie,  Gvu- 
lavme  p arec le  marne  grâce, Patriarche  delherufalem  & Lcgat  de V ApoHoilfage  Jrere 
Thomas  Berart  Maiftrc  de  la poure  chettaUrie  du  Temple , Jrere  H vcve  Revel 
Cardror  des  P offres  de  C ri  ft, 'Jrere  Aune  Met  sire  de  Vofpital  da  Alemans , If.ofroy 
de  SerciNbs  Senechaudo  Reaume  de  lisent falem  , (al us  & accroiffemens  d’an- 
nor  an  cejl  fieglc  ,&  en  la  fin  la  vie  perduralle.  Sire  , il  n'cjl  mie  mejliers  que  nos 
le  poure  ejlat  & la  mifire  de  la  Cretianté  ou  Reaume  de  iheru  falem  ne  cornant  le  Sou- 
dan ennemis  & aduerfaires  de  la  foy  Chrcsticnnc  Je  painent  en  quoique  il  pu  et  jordr 
nuit  de  la  Cre f/ianté  abaiffier , & meiment  cornent  en  cejl  mois  de  May  il  a galle  les 
gens  & les  jardins  les  menors  par  tout  lou  plain  d’Acrc , O’  cornent  il  s’ esi  retrais 
ariere  au  s parties  du  Saphet  ,faciens  a (fan  oit  à voHre  Haut  cre  con  fe  fiit  chcje  que 
nos  fions  certains  que  il  vos  a ejlé  fait  ajfauoir  par  p lu fors  autres  ,dr  que  vos  par  les 
porteors  de  ces  lejlres , fe  il  vos  plaisl , & en  puijjie ^ (auoir  ta  pure  vérité  fi  tom  par 
ces  qui  ou  fait  ont  eSie  ,&  Vont  veu  & fan,  mats  fachïeT^ , Sire , que  li  noble  home 
mon  Sire  Hvgve  Comte  de  Brienne,  voVtre  home  & voflre  féal , fi 
tosl  con  il  antandi  & oi  les  deeez  de  fin  aine  Jrere  Iean  de  Rrene,  dont  Diex 
ait  l'arme , il  fut  alez.kvos  ,&fiH  tout  fin  ator  d’aler  i por  faire  enuers  vos  ce  que 
il  do  it , fi  Un  au  fi  efié  ejfoignez,  de  moût  de  maniérés  d'ejfoignes  , premièrement  de 
maladies  ,defques  il  a moût  efié  tourmanteT^fi  corne  k no  Vire  Scignor  a pieu  , après 
por  les  decez,  de  fa  ante  , pourquoi  il  a conuenu  k quereler  auec  fin  cou  fin  me  Sire  Hv- 
cves  de  Lesinhan  Bailly  de  lherufiticm  & deChipre  par  achoïfin  dou  Bailliage 
auquel  il  antandoit  auoir  raifon.  Apres  por  lo  befioin  qui  a esté  ja  font  trois  ans  pafi 
Jé  ou  Reaume  de  lherufalem  ,ouquel  il  a efié  ô tout  fin  pooir  toutes  les  fois  que  li 
besoins  a efié , (fi  mis  lo  fi  en  k fin  honor,  & au  profit  de  la  Cretianté.  Et  fachieT^ 
Sire  , que  an  cefi  Auril  qui  est  pajfe z,  prochienemant  il  auoir  an  Chipre  , tout  a- 
tourne  fin  pajfage  por  aler  k vos.  S or  ce  il  antandi  la  venue  do  Soudan  en  U Terre 
de  Surie , porquoi  il  corne  cil  qui  efi  efirais  de  tex  gens  , qui  onques  ne  dotèrent  lor 
fane  k efiandre  por  la  deffanfion  de  la  Terre  o li  fils  de  Dieu  deingna  lo  fien  pro pre 
fane  efiandre , por  tous  pecheors  des  peines  d’ Enfer  racheter  , toutes  chojes  arriérés 
mi  fis  fin  viage  ou  tout  ejuanque  il  pot  torna  vers  Acre  , & a anqui  efié  tant  corne 
li  beffoins  aprochains  efie  for  lo  Soudain  retrait  ans  parties  dou  Saphet  par  lo  confiil 
dr  la  volanté  de  nos  dr  de  tos  les  autres  prodomes  de  la  terre  communément , il  s" efi 
mis  ou  viage  d’aler  k vos , por  ce  que  il  dotent  que  voflre  Seignorie  neufi  por  mal 
ce  que  il  ne  si  oit  plufiofi  k vos  alez,  por  recoiure  fin  héritage  que  il  a , & doit  auoir 
en  voflre  Seignorie,  dou  quel  nos  vos  prions  fi  humlement  , corne  nos  poons  .port 
Dieu  ,dr por  mifiricorde  que  vos, fi  il  vos  plaifi , li  doieT^efire  bénignes  d?  fauora- 
bles  en  ces  befoingnes , Cf  que  vos  de  ces  befiingnes  le  doïcl^  deliurer  prochienemant 
porquoi  ilpuijfe  prochienemant  retomer  ou  ftruice  no  lire  Scignor , de  laquelle  chofe 
il  efi  moût  de(frans,&  nos  & totes  les  gens  de  la  Crétianté  deçà  mer  mult  déférons  , 
con  ce  fiit  chofe  que  fi  préjance  Joit  moult  ou païs  necejfaire , dr  de  lui  (oient  tos  Jè- 
lonc  jon  pooir  aidiez,  & confortez ,.  Efcrites  k Acre  <xxvi  l.  J ors  de  May. 

Ce  Seigneur  cft  mal  nomme  Galjridus  de  Seignes  auTo.  7.  du  Spicileg. p.  113. 
Envn  Compte  des  Baillis  de  France  du  terme  de  TAfccnfionTann89.il  cft  fait 
mention  de  Pierre  de  S argi  ne  s ,zn\\oic  cette  année  là  par  le  Roy  vers  le  Roy  de 
Caftille,  qui  cft  le  meme  qui  fut  luge  des  Plaitsde  la  Porte  en  Tan  118  j.  &:  qui 
cft  nomme  entre  les  Chcualicrs  du  Roy  , c’eft  à dire  de  fon  Hoftcl , dans  vn  rol- 
1c  d’vn  Compte  dcTHoftcl  de  Tan  1187.  Il  eftoit  décède  en  Tan  1197.  &:  auoic 
laifle  des  enrans,  comme  il  fc  recueille  d’vn  Compte  du  Trcfor  du  Roy,  où 
il  cft  aufli  parle  d'ffcluis,  fille  & héritière  de  Geoffroy  de  Sargincs  Chcualier, 
en  l’an  1198.  au  Trcfor  des  Chartes  du  Roy , laiette  , Comptes  de  Champagne  I. 
tit.63.  il  cft  fait  mention  d’Ifabcau  de  Broyés  Dame  de  Sargincs,  femme  de 
Geoffroy  de  Sargines  Chcualier,  perc  & mcrc  de  lean  & de  Geoffroy  de  Sargincs 
cnl’an  1331. 1’ay  veu  l’original  d'vn  autre  titre  de  Gilles  de  Sargines  Chcualier 
Chambellan  du  Roy  de  Tan  1314.  qui  a pour  armes  à fon  feau  vne  fafee  , auec 
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vue  autre,  vitrée  en  chef.  Ce  Seigneur  fut  fait  Cheualicr  à la  fefte  que  le  Roy 
tint  àlaPentccofte  à Paris  l'an  1513.  comme  j’apprens  d’vn  autre  Compte  du 
Trcfor.  Entre  les  gens  d’armes  qui  firent  monftrc  fous  Iean  Sire  de  Traincl 
au  Balliage  de  Sens  l’an  1348.  paroi flent  Geoffroy  de  Sargincs  Cheualicr, 
Droïn  de  Sargincs  Efcuier.  Voyez  Fauchet  l.z.  desanciens  Poètes  François 
chap.  83. 

Mahom  de  M a r b y ] L édition  de  Poitiers  porte  pareillement  cette  le- 
çon; mais  il  faut  reftituer  Mahieu  de  Marly , qui  cftoit  vn  Seigneur  iffu  d'vni 
branche  delà  famille  de  Montmorency.  Voyez  l’Hiftoirc  de  cette  Maifon  écri- 
te par  André  Du  Chérie  Lu.  ch. y.  p.672,. 

Phi  lippes  de  N an  te  v i l]  Ccluy  peut-eftre  qui  fe  trouua  au  voya- 
ge, &àla  conqueftc  du  Royaume  de  Naples.  Guill.  Guiart , 

Aucc  lui  a celle  venue . 

Furent  de  Bauçoy  Gui  & Hue , 

Nanteuil , de  Montai  gu  Guillaume . 

Li  Maistre  des  Arbalestriers] Thicbaud de Montleart eut 
ccttc  qualité  fous  S.  Louys  , aucc  lequel  il  cil  nomme  entre  les  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  en  vn  arrelf  de  l'an  1170.  dans  DuTillct. 

G a v t 1 e r d’Ek  trache]  Gautier  d’Autréche,  fils  de  Guy  de  Nanteuil 
Seigneur  d'AutréchcfiC  Châtcllain  de  Bar.  V.l’Hift.  de  la  Maifon  de  Chitillon 
1. 10.  chap.  10.  L’Edition  de  Poitiers  porte  Antrachc. 

Son  covvertoir  de  m en  v v a i r]  Encctcmps-là  lescouucrtures 
de  lits  eftoient  ordinairement  faites  de  peaux  de  prix, d’où  vient  que  les  Au- 
teurs les  comprennent  parmi  les  plus  riches  meubles.  Le  Roman  de  Garin  ; 

Les  palefrois  y les  muls  & les  roncins , 

Coûtes  de  foie , & couuertgirs  hermins , 

Tôt  départi  as  cheualiers  de  prit , 

^u’tl  n’en  retint  vaillant  vn  parijis. 

Autcftament  deleanne  Rcyne  deFrancc  & dcNauarrc  de  l’an  1304.  les  dras * 
couuertouers  ycouiepointes  ,font  nommez  entre  les  meubles  de  prix  : mais  parti- 
culièrement nos  Auteurs  parlent  de  ces  riches  couuertoirs  de  peaux  exquifes, 
au  fujet  des  ceremonies  qui  fe  pratiquoient,  lors  qu’on  faifoit  des  Chcualicrs 
dans  les  temps  de  paix.  Car  après  qu’ils  auoient  efté  baignez,  ils  eftoient  mis 
dans  vn  lit  de  parade, couucrt  de  riches  couuerturcs , où  ils  eftoient  vifitez  de 
leurs  amis.  L’Auteur  de  1 ’Ordene  de  Cheualerie  > après  auoir  dit  comme  Saladin 
fut  mis  au  baing  par  Hues  deTabarie  , auant  que  de  luy  donner  l’Ordre  de 
Cheualerie, il  ajoute  qu’i/  le  mena  en  fon  lit  tout  nouueffile  coupe  ens , dr  li  dit > 
Sire , chù  lit  vous  donne ......  an  grant  cité  de  Paradis,  que  vos  deués  conquerre  par 

vo  cheualerie  : & quant  il  ot  jeu , il  le  leua  ,&  U vejli  liante  reuhe  de  (liée  de  lin,  d 
de  foie.  Lemémc  Roman  en  vers: 

Apres  Ji  l’a  du  baing  ojlê , 

Si  le  coucha  en  vn  bel  lit , 

J%ui  ejloit  fait  par  grant  délit , 

Sire , fait-il , che  fegnefe , 

L’on  doit  par  fa  Cheualerie 
C onq terre  lit  en  Paradis , 

Ke  Diex  otroie  à fes  amis  : 

Car  chou  efl  li  lù  de  repos , 

JQui  là  ne  fera , moût  i ertfos . 

La  même  chofc  cft  obfcrücc  dans  l’ordonnance , &:  la  manière  de  créer  & «le 
faire  les  Chcualicrs  du  baing, félon  la  coutume  d’Angleterre  , rapportée  par 
Edoüard  Bifl’c,  Auteur  Angiois,cn  fes  Notes  fur  Nicolas  Vptonp.11  .Ce  fait, 
les  Efcuier  s goutte  meurs  prendront  l’Efeuier  hors  du  baing  ,0“  le  mettront  en  fon  lit , 
tant  qu’il  foit  feiché  ,&  fait  ledit  lit  fimple , fans  courtines.  Durant  cette  ceremo- 
nie, ceux  que  l’on  faifoit  Chcualicrs  paroiffoient  premièrement  en  l’état  d’Ef- 
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cuiers , puis  de  Chcualiers , quand  ils  en  auoient  rcccu  l’ordre.  Durant  le  pre- 
mier , leurs  couucrturcs  n’eftoient  pas  fi  riches , ni  de  fi  exquifes  fourrures,  qu'au 
fécond.  Car  il  n’appartenoie  qu’aux  Chcualiers  d'vfcr  de  couucrturcs  devair 
& d’hermines.  C eft  ce  que  j’apprens  du  Compte  d’Eftienne  de  la  Fontaine 
Argentier  du  Roy  de  l’an  1351 . Pourcent  quatre  aunes  de  noire  brunette  en  plufieurs 
pièces  ,pour  pire  à chafcun  defdits  nouveaux  Chevaliers , couuertoir  Cf  demi  fourrez* 
de  dos  d'Efiuriaux  de  Calabre  à couvrir  leurs  lits  pour  leurdit  ejlat  d' Efcurie,  quatre  - 
v ingts -trois  efeus.  Peur  deux  draps  mabrez  vermeilles  de  gr an  t moifon  de  Broijfeües, 
pour  faire  d chafcun  defdits  Cheualiers  nouueaus  couuertoir  & demi  fourré  de  menu 
voir, qu’il  oreut pour  leurdit  ejlat  de  Chevalerie.  Memes  plrmi  lesliurces  que  nos 
Rois  donnoient  aux  Princes  du  Sang, Ôz aux  Officiers  de  leur  Hoftel , cftoient 
ces  riches  couucrturcs.  Vn  Rouleau  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  in- 
titulé , Pro  robis  datés  Militibus  D . Philippi  & gentibus  Caméra  jva.  Pro  robis  do- 
ns in  or  um  Ioann.Cf  Pétri , & Robert  i filiorum  Régis  pro  fcallatis  radiât.  & tiretan. 
Per  fia  & viridi  pro  coopertorio  SS.  lib.  pro  forât uris  di  ci  arum  robarum  , &c.  gr  pro 
du  abus  culcitris  punéhs  prodiéiù  Petro  & loannc,  Szc . Z> . Robertus  Atrebat.  pro  rt - 
bâ  de  Samito  ,robâ  de panno  aureo  foratis  de  erminis 4.  pan  nu  ad aur.  ad  vnuut 
coojttrtorium  foratum  de  erminis  , quod  factum  fuit  pro  D.  Hemondo  , df  vna  culci - 
tra  punit  à cumfundo  parmi  aurei  , qua  fuit  facta  pro  filio  Regis  Aragonia.  Chez 
les  Romains  les  couuertures  de  lits  cftoient  pareillement  de  riches  étoffes, 
ainfi  que  le  P.Sirmond  a obfcruc  fur  Sidonius,  l.  /.  epifi.z.  V.  noftrc  Auteur 
p.é4. 

Le  Sovdan  donnoit  de  chascvne  teste]  Les  Turcs  en. 
vfent  encore  de  la  forte , comme  nos  François,  qui  fignalérent  leur  valeur  en 
ces  dernières  guerres  de  l’Empereur  contre  le  Grand  Seigneur, ont  allez  veu 
de  leurs  propres  yeux.  Voyez  Gaufrid.  Malaterra  l.z.ch.  46. 

Corcenay]  L’Edition  de  Poitiers  porte  Courcenay . C’cft  vne  famille  no- 
ble de  Champagne  aflez  connue.  Cl.  Ménard  n’a  pas  eu  raifon  démettre  à la 
marge  Courtenay. 

La  Gvetti]Li  fcntinellc.  LaChron.  de  Bertrand  du  Guefclin, 

T auoit  vue  gaite  toute  jour  à journée , 

J^ui  fonnoit  vn  bacin , quant  la  pierre  efi  levée. 

Ces  vers  nous  donnent  à connoitrc  que  ccluy  qui  fait  la  fcntinclle  dans  les  Bef- 
frois , qui  fonne  le  T oefin  des  alarmes,eft  de  là  appelle  Bachinator , dans  quel- 
ques Ordonnances  du  Roy  Edoüard  touchant  la  charge  de  Sénéchal  de  Gaf- 
cogne , In  Reg.  Confiabul.Burdegal.  fol.  So.  Item  ordtnatum  efi  quod  fit  vnus  Bachi- 
nator ad fuperuidenda  omnia  cajha , & fortalitia  Regis  in  toto  Ducatu.  Au  Compte 
de  l’Hoftel  du  Roy  de  l’an  131a.  G veto  Luparx  , Guet  a Cafielieti , Gneta  Parai 
P omis. 

Pag.  j4.  Le  Comte  de  P 01  ti  e r s]  Vincent  de  Bcauuais  1.  31.  chap.  89.  & 

98.  dit  qu’Alfonfc  Comte  de  Poitiers  demeura  en  France , auec  Blanche  mè- 
re du  Roy,  pour  gouucrncr  le  Royaume  durant  fon  abfencc  : & que  vers  la  fefte 
de  S.Ican  1149.  il  fc  mit  en  chemin  auec  vne  puiflante  armée , & s’cftant  em- 
barqué à Aiguefmortes  le  lendemain  de  la  fefte  de  S.  Barthélemy  , il  arriua  à 
Damictc  le  Dimanche  deuant  la  fefte  de  S.  Simon  & de  S.  Iude.  Nangisditla 
même  chofe. 

En  laMahomerie]  Ainfi  à la  première  prife  de  Damictc , ce  Tem- 
ple des  Infidèles  auoit  cfté  changé  par  le  Légat  envneEglife  fous  l’inuocation 
de  Nôtre  Dame  , comme  nous  apprenons  de  Iacques  de  Vitry  au  1. 3.  de  fon 
Hift.  où  il  en  donne  les  dimenfions , en  ces  termes  : Mahomeria  Damiatx  per  in- 
vocationem  S.Trinitatis  immut.ua  efi  in  Ecclefiam  B.  Virginis  , in  quadrum  pofita , 
tanta  fer r eitts  latitudo  quanta  longitudo  ejus  confideratur  : columnis  fufi entât ur  mar- 
morcis  i/o. minus  vnâ , 7. portions  habens>&  in  medio  habens aperturam  longam& 
latam , in  qua  pyramis  alta  furfum  afiendit,  &c.p.  1143.  Guillaume  Guiart en  l’an 
1148.  raconte  comme  S.Louys  ,ou  plutôt  le  Légat  la  fit  dédier  derechef  fous 
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le  nom  de  N.  D.  Ioigncz  Vincent  de  Bcauuais  1. 51.  ch.  98.1e»  Additions  à 
Mathieu  Paris  p.  109.  6£c. 

A l'entre'h  des  Advehs]  Vincent  de  Bcauuais  1. 31.  ch.  9.  &C  Guil.  féS> 
de  Nangis  difent  que  ce  fut  le  2.0.  de  Noucmbtc. 

I c y convient  parler  dv  flevvb]  Plulicurs  Auteurs  tant  an- 
ciens que  modernes , outre  les  Géographes , ont  parle  amplement  du  Nil,  de  % 
fcsfourccs,  de  fes  bouches,  & delà  vertu  de  fes  eaux  t entre  autres  l'Auteur 
du  traité  Grec  intitule,  'afè*  -nis  NiîAo o cu«t7rA*f»<n®s  imprimé 

aucc  quelques  Traitez  d’Ariftotc  &c  de  Theophrafte  par  H.  Eftienne,  Théo-* 
phylaâeSimocatracn  THift.de  TEmp.  Maurice  1. 7.  ch.  17.  Guillaume  deTyr 
1. 19.  c.  11.  Sanudo  1. 3. part.  14-0.  n.  Aithon  c.  17.  Murtadi  fils  du  Gaphiphe 
en  les  Mcrueilles  d’Egypte , lcan  Leon  1. 9.  Scaligcr  ad  l.  ).  Manil.  Jtuarejmius 
in  élucidas.  Terra  S and.  hb.  S.  Peregr.  t,  t.  f.  M.  de  la  Chambre,  &:  Ifaac  yojfius,  qui 
en  ont  fait  depuis  peu  des  Traitez  particuliers  * fie  enfin  les  autres  Auteurs  qui 
font  citcî  par  Dauity  en  fa  defeript*  d’Afrique:  Meflîrc  Guillaume  de  Lan- 
noy  Seigneur  de  Villcrual  Cheualier  de  la  Toifon  d’or  en  a aufli  touché  quel- 
que chofc  au  liure  MS.  de  fes  voyages. 

Le  flewe  de  Rexi  ] Tous  IcsHiftoriens,  qui  racontent  ce  partage , 
nomment  cette  riuicrc  Thanis > qui  cft  le  nom  de  la  branche  du  Nil,  qui  pafle 
x vnc  place  de  meme  nom , appclléc  à prefent  74»*/, ou  Tenet,:  d'où  il  tauc cor- 
riger en  noftrc  Auteur  Tdnis,  au  lieu  de  Tnnis.  La  Chronique  Orientale  appel- 
le ccReuue  que  les  François  trauerferent  alors,  Afinuni.  Guillaume  de  Tyr  L 
ai.  c.-tj.  fait  mention  des  eaux  du  fleuue  qu'il  nomme  Rafel  rafit.  Les  Arabes 
fie  les  Turcs  d’aujôurd’huy  appellent  Rhafihit,o\x  Rafit, \x  ville, dite  la  Rofette , d’où 
cette  branche  du  Nil  a pris  ion  nom.  On  tient  que  cette  riuiere  de  Rafit  eü 
la  bouche  du  Nil,  que  les  anciens  nomment  Canonique,  comme  celle  dc7*- 
nez> ou  Thanis,  celle  qui  cft  appellcc  Pelufiaque.  Voyez  outre  les  Géographes, 

J fnarejminsl.  S.elucid.  T.  S . Peregr.  6. cap.  a. 

Fist  faire  devX  b af  f rai  s ] LeBcfttoy  eft  vneefpécc  de  machi- 
ne de  guerre, en  forme  de  tour,  faite  de  charpenterie,  à diuers  étages,  pour 
les  approches  des  villes , dans  laquelle  on  mettoit  certain  nombre  de  foldats, 
qui  decochoient  leurs  arbalefteste  leurs  arcs  pardeilus  les  murailles,  fur  ceux 
qui  défendoient  les  places . Ces  machines  rouloient  ordinairement  fur  qua- 
tre roues,  & afin  que  le  feu  Grégeois,  ou  d’artifice  , ne  leur  pûft  nuire,  on  les 
couuroit  de ’cuirs  de  bœuf , ou  de  chcual  boüillis.  F roi  Hart  au  1.  vol.  ch.  110. 
décrit  ainfi  les  Beffrois  : Les  Anglais  avaient  fait  charpentes  deux  beffrois  de  gras 
mefrien  à trait  efiages , & e fiaient  ces  beffrois  au  1er,  de  U ville , tant  cauuers  de  cuir 
boulin , four  deffendre  du  feu  & du  trait.  Le  Roman  de  Garin  \ 

La  veijjiés  ces  ferrieres  venir  -, 

Ces  mangoniax  efi  geter,&  flatir , 

Et  les  berjroù  ut  Cbafiiax  affaiUir, 

Et  ces  archers  durement  aatir. 

La  Chronique  de  Bertrand  du  Guefclin: 

V n grant  beffroy  de  bais  arent  fait  char f enter , 

Et  le  firent  adonques  d Arques  apporter. 

In  (que  prés  des  fofifes  ils  le  firent  traifner , 

Grande  plenté  de  gent y pouvait  bien  entrer . 

Guillaume  le  Breton  au  liure  i.dc  fa  Philippide  nomme  cette  efpece  de  ma- 
chine, belfiagium , & la  décrit  ainfi  : 

Cratibus  & lignis  rudibus  belfragia  furgunt , 

Turribus  alta  magis  & mxnibus , vnde  valerent 
Agmin.i  mtffilibus  , telifque  quibufiibet  vti, 

Deuexofque  ho  fie  s facili profiernere  jaclu. 

Et  au  liure  7. 
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Tarte  ali  a turres , quibus  tjl  belfragianomen  , 

Roboribtis  crudis  compati* , atque  arbora  malts 
Intatiis  dolabra  rudïter,  quibus  afcia  faits 
Abfciderat  ramos , fie  educantur , vt  vfque 
Aéra  fub  medium  Ion  go  vo  lamine  tendant, 

• Vt  dolc.it  muras  illis  deprejjior  ejfe. 

Guillaume  de  Malmeûmry  au  L4.de  Ton  Hift.  d’Angleterre  nomme  cette  ma- 
chine Berfroy  : alteram  (machinamentum  ) fuit  pro  lignorum  penurtk  turris  non 
magna , in  modum  adificiontm  fatia , ( berfreid  appt  liant  ) cjaod  fafiigium  murorum 
aquaret.  Comme  aulfi  Simeon  de  Dunclme  en  l’an  11x3.  Fidens  autem  Jtex  fi 
non , ac  dtfiofuerat,  profiter t , ligne  as»  turrim,  quam  Berfreit  votant  erexit.  Orde- 
ric  Vital  1. 8.  l’appelle  Serfredus;  Ingtntem  machinam,  quam btrfredum v oc i tant, 
contra  munitionem  erexit.  £caul.  n.  carpentarios  btrfredum  facientes  docebat.  Ro- 
landin  en  fa  Chronique  1. 1.  ch.  8. 1. 4.  ch.  ?..  1. 6.  ch.  6. 1.  U.  ch.  6.  la  nomme 
bilfnedus , fie  Frédéric  1.  Empereur  en  vnc  Epîtrc,  qui  Te  lit  dans  Guillaume 
Hcda,  en  l’an  1190.  verf redus.  Cette  forte  de  machine  eft  fouuent  décrite  par 
les  Auteurs  du  moyen  temps  » qui  toutefois  en  fuppriment  le  nom , comme 
dans  Tudcbodl.  j.p.  805.  Albert  d’Aix  l.  6 . ch.  H.  h 7. ch.  5.  Guibert  en  fon 
Hift.  dcHieruf.  1.  6.  ch.  18.  L7.ch.tf.  Guill.  de  Tyr  1. 8.  ch.  ix.  ij.  18.  I • 10.  ch. 
1 6.  Sugcr  en  la  vie  de  Louys  VII.  ch.  10.  Robert.  Monath.  1. 7.  R a de  nie.  I,  a.  de 
gefi.  Frtdcr.  ch.  61^  Anna  Comnena  p.  384.  Atropolità  p.  190.  Fegetius\.  4.  ch.  17. 
18.  Gilles  Moine  d’Orual  en  la  vie  d’Alberon  1 1.  Euefque  3e  Liège  ch.  33. 
Et  enfin  Sanudo  1.x.  part.  4.  ch.  xx.enfeignc  la  façon  delà  confttu ire.  Le  Ro- 
man de  Garin  depeint  ailleurs  cette  machine  , fans  la  nommer  : 

Vn  engin  f et , de  tel  parler  n'bt, 

J&ui  ot  de  haut  tent  pies  tos  enter  ins. 

Prés  de  ta  porte  fifi  venir  tel  engins  » 

A fit  efiages  tôt  droit  de  fu fi  thefni»  » 

Arbalcftriers  i a mis  jufqu’X  vint. 

Bien  fit  eloès , couuert  de  fuir  boli. 

On  a appliqué  depuis  ce  nom  de  bejfroy , aux  hautes  tours  des  villes  frontiè- 
res , où  I on  met  le  guet , pour  veiller  à leurs  fcurctez , &C  vnc  cloche , que 
l’on  fonne  pour  auertir  les  fcntinelles  fie  les  gardes  des  portes.  Et  enfuite 
cette  cloche  a efté  employée  pour  feruir  à marquer  les  temps  de  retraite 
des  babitans  & des  garni  Ions  en  leurs  logis,  fie  autres  vfages  publics,  d’où 
elle  eft  appelléc  Campana  bannalis  àxt&Hoefemius  en  la  vie  ac  Hugues  Euef- 
que de  Liege  ch.X3.  Statuts  Gilda  Stot.  c.  2$.  Nu/lus  regratarius  emat  pi  fie  s 
num,  auenas , — ante pulfationem  t amp an a in  ferefiido.  La  Chronique  de  Flan- 
dres fait  fouuent  mention  des  beffrois  des  villes.  Et  delà  cft  arriuc,  que  ces 
tours  fi:  les  cloches  qui  y font  éleuées , ont  fait  partie  des  priuileges  des  Com- 
munes , comme  nous  apprenons  d’vne  Ordonnance  de  Charles  le  Bel  de  l'an 
13 xx.  par  laquelle  il  priue  ceux  de  Laon,  pour  certain  meffait,  du  droit  de 
commune , d’écheuinage,  de  mairie,  de  feau,  de*  cloche,  de  berfroy  ,Ô£  de  ju- 
rifdiâion. 

Chats  Chatiils]  Le  Chat  eftoit  proprement  vnc  machine  faite  à gui- 
fe  de  galerie couucr te,  (cT’où  Anne Comnene en  fonAlexiadc  p.  383. luy  don- 
ne le  nom  de  çwi)  que  l’on  attachoit  aux  murailles,  fous  laquelle  ceux  qui 
ladeuoient  fapper,  eftoientà  couuert.  Guillaume  le  Breton  au  L7.de  fa  Phi- 
lippide  : 

Huefaciunt  reptare  Catum , tetiique  fub  illo 
Smjjfodiunt  murum. 

Le  Moine  de  Vaux  de  Sarnay  ch.  48.D/V  quodam  Cornes  nofier  machinam  quarn- 
dam  par  nam , qua  lingua  vulgari  Catus  dicitur,  faciebat  duti  ad  fodiendum  Cafiri 
murum.  V.  encore  les  ch.  jx.fi c 6y  Le  même  Guillaume  le  Breton  décrit  ain- 
fi  cette  machine , au  1.  x. 
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■■  ■■-Tefiudo  texitur , vt  fub 

Jllis  tuto  Ut  en  s mûri  queat  ima  fubire 

Fojfor,  & crettis  ipfum  fuccidere  permis. 

Radeuic  aul. z.dcl’Hift.  de  Frédéric  I.  ch.  6$.  dccriuant  leficgc  de  Crcmd, 
dit  que  les  habitans  pour  fc  défendre  de  ceux  qui  monroienc  ài’cfcaladc,  ou 
qui  acfcendoicnt  des  beffrois,  te  des  tours  de  bois,  fur  leurs  murailles,  fe 
feruoient  de  Chars , pour  les  aller  attaquer  jufqucs  dans  leurs  machines  : Ma- 
gnaque  audaciâ  fuper  muros , & in  fuis  machinis  , qu.ts  Caftas  appellant , opertun- 
tur,  & (itm  admouerentur pontes  (les  ponts  des  beffrois)  ipfi  cos  vel  occupèrent- 
vel  dejicerent , mur  unique  fcalis  afiendere  nitentes  varia  modo  déterreront.  RoUndi - 
nus  l.  S.  c.  i).  Chron.  Antonii  Godi  Vicentini  p.  20 . tec.  Mathieu  Paris  en  l’an  izjé. 
la.  de  Beka  in  Arnoldo  49.  Epifc.  Trajeft.  Sujfrid.  Pétri  in  loan.  Heinsberg.  Eptfc. 
Leod.c.  //.  Le  Moine  de  Padoüe  1.  r.  Chr.  c.  8.  Guillaume  de  Puylaurens  c.  30. 
Le  Duc  de  Cleues  enfon  traite  delà  guerre  p.  37.  te  autres  Auteurs  ont  parle 
de  cette  machine,  dont  VegeceJ.4.  ch.  ij.  a donné  la  defeription,  comme  en- 
core Aimoïn  au  1. 3.  de  fon  Hift.  de  France  ch.  71.  Guillaume  Guiart  parlant 
du  hege  de  Boues  par  Philippes  Auguftc: 

, D tuant  Boues  fit  l'ofi  de  France  s 

Jpui  contre  les  Flamans  contante , 

Li  mineur  pas  ne  foumeillent, 

Vn  chat  bon  & fort  appareillent. 

Tant  euurent  dejfous , & tant  cauent, 

Jgu'vne  grant  part  du  mur  defirauent. 

Et  en  l’an  12.05. 

Vn  chat  font  fus  le  pont  atraire  , 

Dont  pie  fa  mention  fei fines , 

J%»i  fit  de  U roche  mei fmes , _ . , 

Li  mineur  de  fous  fe  lancent , 

Le  fort  mur  a miner  commencent , 

Et  font  le  Chat  fi  aombrer , 

Jpuc  riens  ne  les  peut  encombrer. 

Ons’cn  feruoit  encore  pour  combler  les  fbffcz,  afin  de  faire  approcher  les 
beffrois  prés  les  murailles , qui  eftoit  proprement  l’vfagc  des  mufeuli  des  an- 
ciens , fuiuant  le  même  Vcgccc  1.  4.  ch.  16.  lacqucs  de  Vitry  l.j.  p.ii4i.  Cati 
duo  ad  foffatum  implendum  magnù  fumptibus  compofiti  fuerunt.  Ioignez  cc  que  le 
fçauant  Lipfe  écrit  l.  t.7to\to?o%'nxcli  y dial.  7. 6c.  Angelo  Portenari  délia  félicita  di 
Padua  1. 5.C.  3.  p.  165.  lefquels  en  ont  donné  la  figure  te  la  defeription.  Le 
Roy  S.  Louys  nt  donc  faire  deux  beffrois,  ou  tours  de  bois , pour  garder  ceux 
qui  trauailloient  à la  chauffée  t te  ces  beffrois  efloicnt  appeliez;  Chats chateilsM 
c'eft  à dire  Cati  CafieUati,  parce  qu'au  deffus  de  ces  chats,  il  y auoic  des  ef- 
péces  de  châteaux.  Car  cc  ncftoit  pas  de  fimples  galeries , telles  qu’eftoienc 
les  chats,  mais  des  galeries  qui  eftoient  défendues  "par  des  tours  te  des  bef- 
frois. S.  Louys  enl’Epîtrc  de  faprife,  parlant  de  cette  chauffée  : Saraceniau- 
tem  è contra  totis  refiftentes  conattbus  machinis  nofiris  quas  erexeramus  , ibidem  ma- 
chinas oppofiuerunt  quamplures , quibus  cafiella  nofira  lignea , que  fuper  paffum  collo- 
tari  feccramus  eumdem , conquajfata  lapidibus  & confraéla  combufferunt  totaliter 
igné  Graco.  Le  Sire  de  Ioinuillc  dit  qu’il  y auoit  deux  chateils  douant  le  chas» 
te  deux  maifons  derrière  pour  rcceuoir  les  coups,  que  les  Sarrazins  jettoientÀ 
engins , c’eft  à dire,  dinfi  que  j’explique  cc  paflagc,  que  les  chats,  ou  galeries, 
eftoient  défendues  de  ces  tours , qui  deuoient  porter  tout  le  faix  des  pierres, 
que  les  ennemis  jettoient  continuellement  aucc  leurs  Perricrcs  fur  les  chats. 
Et  memes  je  crois  que  l’étage  inferieur  de  ces  tours  eftoit  à vfage  de  chats 
te  de  galeries  : à caufe  dequoy  ces  chats  de  cette  forte,  eftoient  appeliez  Chas 
châtels , c’cft  adiré,  comme  Je  viens  de  remarquer , chats  fortifiez  de  châteaux. 
L’Auteur  qui  a décrit  le  fiége  qui  fut  mis  deuant  Zara  par  les  V enitiens  en 
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l’an  1346.  lib.  i.t.  6.  apnd lO'tn.  i.ucium  de  règne  Dalm.it.  nous  repr  efenteainfi  cette 
eipécc  de  chat  : Aliud  erat  hoc  ingenimm  , vstus  Cattus  lignons  (a tu  debilù  erat 
sonfefhonts , quem  machin a jadra  /a fins  jaciando  pe  ne  tr, chant , in  que  trat  confiru- 
0a  qu.tdam  éminças  tttrris  duorutn  propugnaculomm.  Jp/am  du a maxima  car  rue  a 
fupportabastt.  Et  parce  que  ces  machines  n’eftoienc  pas  de  (impies  chats,  elles 
furent  nommées  thàtt  faux , ou  faux  chats , qui  auoient  figure  de  bettirois  & de 
tours,  te  neantmoins  ettoient  à vfage  de  chats.  Et  c’cft  ainfi  que  Ion  doit  en- 
tendre ce  pattage  de  Froirfart  1.  vol.  ch.  ili.  Le  lendemain  vindrent  deux  mat* 
très  Engigneurs  a*  Dnc  de  Normandie , qui  dirent  que  s' on  leur  voulait  iiurer  dm 
bois  & ounriers , ils  feraient  quatre  ch  au  faux  (quelques  exemplaires  ont  chats) 
que  l'on  mènerait  ans  murs  du  chajlel  »& feraient fi  hauts , qu’ils  furmontttoient  les 
murs.  D’où  vient  le  mot  à’  Efchafaux , par my  nous , pour  figni fier  vn  plancher 
haut  éleué.  V.  le  Recueil  de  Bourgogne  de  M.  Perard  p.  393. 

Scechûv  m fils  dv  S e 1 c J le  ne  fais  pas  de  doute  que  ce  nom  ne 
foit  corrompu  en  céc  endroit,  quoy  que  l’cdition  de  Poitiers  porte  la  même 
« leçon:  te  la  Mer  des  Hiftoircs  le  nomme  aufli  Sefidns  , d'vn  nom  approchant 
dcccluy  de  Secedun  ; cftanc  confiant  que  ce  Seigneur  fe  nommoic,  (uiuant  la 
Chronique  Orientale,  Fachr-ttddin  1 lelon  Guillaume  de  N-mgis,  te  l'Epitre 
de  S.  Louys  touchant  fa  prife  te  fa  déliurance,  Farchardi».  Guillaume  Guiart 
le  nomme  Fankadin,  te  Vincent  de  Bcauuais  I.  3a.  ch.  99.  Sacardin  d’vn  mot 
plus  approchant  de  celuy  de  Scecedun.  Quant  à ce  que  le  Sire  de  Ioinuille  le 
qualifie  fis  du  Seic»  cela  conuient  à ce  que  la  Chronique  Orientale  en  écrit, 
qui  le  fait  pareillement  fils  du  Sciach,  filins  Sciachi  : te  ajoute  que  le  Sultan 
Nagent  adain  le  déclara  auant  fa  mort  Chef  defes  armées, luy  recommandant 
fonfils , qui  eftoit  pour  lors  vers  Damas,  lean  Selden  en  fon  Liurc  intitulé, 
T irles  ofhonor » 1.  part.  ch.  4.$*  t.  dit  que  le  mot  de  Stick, c n Arabe  lignifie  Se- 
nior» l’ancien , le  vieil  : ce  qui  conuient  àla  fignification  que  le  Sire  de  Ioinuille 
donne  à ce  motey-aprés. 

L’E  m p e r e v r Ferrait]  Ainfi  Saladin  auoit  cfié  fait  Cheualicr  par 
Humfroydc  Toron,  comme  nous  apprenons  de  l’Hiftoirc  de  Hierufalem  p. 
nyi.  In  Gefi.Dci  per  Franco  s»  & non  pas  par  Huüs  de  Tabarie,  comme  quel- 
ques Romans  ont  auancé.  Ce  que  je  remarque , afin  que  l’on  ne  s’étonne  pas, 
fi  vn  payen  a bien  voulu  rcceuoir  l’Ordre  de  Chcualericd'vn  Seigneur  Chré- 
tien. Mais  d’autre  part  nous  Üfons  que  S.  Louys  refufa  de  le  donner,  à la  priè- 
re des  fiens,à  vn  Sarazin,qui  auoit  tue  le  Sultan , leur  difant  pour  exeufe, 
Abfit  a me,  vt  vel pro  fenandavita , vel  morte  declinandâ , quemeumque  4 Chri- 
fiiana  rcligione  alienum , baltheo  militari  donafe  velim.  Apud  holding.  A.  12s 4. 
».j6.  Quant  2 Fracardin,  s’il  receut  l’Ordre  de  Cheualerie  de  Frédéric , il  faut 
queç’ait  efte  durant  les  treues  que  cét  Empereur  fit  auccles  Sarazins , te  lors 
qu'il  fc  fit  couronner  dans  Hierufalem  l’an  12.19.  comme  Sanudo  raconte  au 
I.3.  part.  u.  ch.  iz. 

Pierre  d’ A v a l o n ] Il  qualifie  ailleurs  ce  Cheualicr , fon  coufin.  Il  prit 
femme  en  la  Terre  Sainte, & y époufa  Hcluife,  fille  de  Raoul,  qui  eftoit  le 
dernier  fils  de  Guillaume  de  Bures  Prince  de  Tabarie.  Voyez  le  Lignage 
d’Outremcr  c.7.  11  cft  fait  mention  de  Ioficlin  d’Aualon , en  vn  titre  de  Guil- 
laume de  Nanteüil  de  l’an  izio.  auCartulaire  de  Champagne  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris. 

Et  estoit  sa  bannière]  Il  refulte  de  ce  palfage  que  les  armoiries 
ettoient  en  vfage  parmy  les  Mahumetans , te  que  leurs  Sultans  ou  Princes  les 
faifoient  empreindre  dans  leurs  bannières*,  j’efpere  de  donner  les  armes  de 
quclques'vns  d’entre-eux,  tirées  des  MS.  dans  mes  familles  d’Orient. 

Le  Comte  Gvy  de  Ferrois]  Ou  plûtôt  Forets , c’eft  à dire Foreft, 
ainfi  que  ccnomfe  trouuo  écrit  en  vn  titre  de  l’an  1118.  dans  les  Mémoires 
deM.  Pcrard  p.  301.  Car  il  entend  parler  de  Guy  V.  Comte  de  Foreft.  V.  Sanu* 
do  I.3.  part.  ii.c.  ly.  te  rHiftoireac  Bourgogne  d’André  Du  Chefhcl.j.c.yj. 
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Fev  cregeois]  Baldricl.  j.dcl’Hiftoirc  de  Hicrufalem  p.  115.  Ignemquem 
Grxcum  vacant,  in  machinant  jacere.  nvf  Puput  ixàt , diins  Theophancs  : ignis  Ramai, 
cm,  dans  Paul  Diacre  /.  21.  Hiftorix  MifitlU , ce  feu  eftant  ainli  appelle  acaufe 
qu’il  futinucncc  premièrement  chez  les  Grecs,  par  Callinique  Architecte , na- 
tif d’Heliopolis,  ville  de  Syrie,  fous  Conftantin  le  Barbu  , ainfi  que  le  même 
Theophancs  a écr if:  8c  aulfi  parce  que  les  Grecs  furent  long-temps  les  feuls 
d’entre  tous  les  peuples  qui  en  conferucrent  l’vfage  , lequel  ils  ne  communi- 
quèrent que  rarement  à quelques-vns  de  leurs  alliez  , ainfi  que  j’ay  remarque 
en  mes  Obferuations  fur  l’Hiftoirc  de  Ville-Hardoüin  n.  113.  Anne  Comneuc 
die  qtie  ce  feu  eftoit  compofé  de  poix  , 8c  autres  gommes  qui  fe  tirent  des  ar- 
bres , mefle  auec  du  foufïre , 8c  le  tousbroyc  enfemblc.  Abbon  au  1. 1.  des  guer- 
res de  Paris,  en  a auiïi  donne  la  compofition  en  ces  vers  s 
Addit  tis  oleum , ceramque , ficemque  minifirans , 

Mixta  Jîmul  H que  facta  foco feruentia  valdc , 

Qux  Dams  ceruice  comas  vruntque  trah unique. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Hicrufalem  p.  1167.  met  aufli  de  l’huile  dans  cette 
compoiition , du  moins  il  la  nomme  Oleum  incendiarium  » quod  ignem  Grxcum 
awaw.&c’cftpeut-eftrc  la  Naphtc,  que  Procopc  au  1. 4.  de  la  guerre  des  Goths 
chap.  n.  dit  que  les  Grecs  appelloicnt  iA«*i or,8c  les  Medes,  la  Naphtc: 

d’où  Lambec  en  les  Obferuations  fur  Codin,  eftime  qu’il  faut  corriger  Mxlt'oc 
•wAaqa»,  l'huile  de  Medic,8cquc  c’cft  pour  cela  que  les  memes  Grecsont  don- 
ne le  nom  à ce  feu  artificiel  de  Mnhxor  iri>/*  , qui  fe  rencontre  dans  Cinnamus 
p.  308. 8c  le  même  Codin  p.  *7.  de  l’Edition  Royale.  Quoy  qu’il  y en  ait  d’au- 
tres qui  veulent  que  la  Naphtc  fuit  nommée  MwJVo*  i à«i<o»  , ou  -rof , parce  que 
Mcdéc,au  récit  de  Pline  1.  a. ch.  105.  brûla  l'époufedcIafonauecccfcu.Tant 
y a que  Procope  au  lieu  cité  nous  apprend  qu’en  la  compofition  de  ces  feux 
artificiels  on  y méloit  la  Naphtc  auec  le  fouffre  8c  le  bitume.  Iaçqucs  de  Vitry 
1. 3.  cft.  84.  dit  qu’en  certaines  contrées  de  l’Orient  il  y a vne  fontaine,  Ex  cujm 
aquis  ignis  Grxcus  efficitur  , quibufdam  aliù  admixtù  , qui  po/lquam  vehementer 
fuerit  ace  enfin  >vix  aut  nunquam  potefl  txtingui , nifi  ace  ta  & hominum  vrind , & 
fabulo.  Adam  de  Breme  ch.  66 . rapporte  quelque  choie  de  lemblable  d’vn  lieu 
du  Nort,  qu’il  nomme  O lia  Vulcani , quant  incolx  Grxcum  vocant  ignem.  Vanoc- 
cio  Biringuccioaul.  10.  de  fa  Pyrotechnie  chap.  9.  a décrit  toutes  les  matières 
qui  entrent  en  la  compofition  des  feux  artificiels  , dcfquels  les  Grecs  fe  fer- 
uoient  particulièrement  pour  brûler  les  vailfeaux  ennemis,  d’où  Thepphancs 
p.  xpy.  appelle  le  feu  JetXelojtot , 8c  en  la  p.  33a.  wïp  ,feu  de  mer  , feu 
liquide.  Or  ils  fe  feruoient  de  ce  feu  fur  la  mer  en  deux  façons  : La  première 
eftoit  dans  les  brûlots , qu’ils  cmplilfoicnt  de  ce  leu,  5c  qu’ils  faifoient  voguer 
dans  les  armées  naualcs  des  ennemis  , qu’ils  embrafoient  en  cette  manière. 
Ces  Brûlots  font  nommez  jpar  le  même  Theophancs  p.  194 • 8c  371.  xjtxjtCo mf- 
çôpoiyccb  û dire , nauircs  a feu:  8c j’ay  fait  voir  ailleurs  que  les  Grecs  fe  fcf- 
uoient  particulièrement  pour  cet  vlagc  de  cette  forte  de  vaifteaux  qu’ils  nom- 
moient  %\cûSïx,  d’où  nous  auons  emprunté  le  mot  ùc  chaland,  qui  cft  le  nom 
que  l’on  donne  aux  bâteaux  qui  font  fur  les  riuieres  de  Seine  8c  de  Loire , 8c 
d’où  auflî  lesParifiens  ont  nommé  Pain  chaland , ccluy  qui  leur  cft  amené  dans 
ces  bâteaux.  Ce  n'cft  pas  que  l’vfagc  des  brûlots  ne  fuft  auant  l’Empire  de 
Conftantin  le  Barbu  1 car  Theophancs  p.  100.  nous  apprend  que  fous  ccluy  de 
Leonle  Grand,  Genferic  Roy  de  l’Afrique  brûla  auec  des  vaifteaux , qu’il  rem- 
plit de  bois, 8c  de  matières  leichcs,  qu’il  laiftâ  voguer  au  gré  du  vent, toute 
l’armée  nauale  des  Grecs  \ ce  qui  fort  à juftificr  le  P.  Mambrun  en  fon  Con- 
ftantin, que  l’on  auoit  blâmé  d’auoir  établi  l’vfage  des  brûlots  dés  le  règne 
de cét  Empereur:  à quoy  il  a répondu  en  fa  Préface  de  l’Edition  de  l’an  16^9. 
Nous  auons  d’autres  exemples  de  ces  brûlots  en  l’Hiftoirc  de  Theophancs  p. 
194-  33i- jyi-  dans  Abbon  p.  703.  Se  autres  Auteurs.  L’autre  vfage  des  feux  ar- 
tificiels fur  la  mer  eftoit  dans  les  nauircs  de  courfe,  qu’ils  nommoiciu  tyipcan  s, 
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mettans  fur  la  proue  de  gratis  tuyaux  de  cuiurc,  aucc  lefqucls  ils  fouffloient 
ce  feu  dans  les  vaill'eaux  des  ennemis.  L’Empereur  Leon  en  fes  Taûiques 
chap.  n.  6. en  parle  ainfi:i^io  omtch  n » «nîr  t^âoeu  ‘V'OCJaîf** 

m-n  i3y.auya.ffjj.u0t  •nüf  <£'  tW  ùcu'nett  axe» tint. 
11  en  parle  encore  aux  nn.  4 6.  8c  52,.  d’où  nous  apprenons*  que  ce  font  ces 
nauircs  qui  font  appcllées  par  Theophanesp.  1^4.  tyduoit&en$ct»t<popoi.  Quanta 
l’vfagc  du  feu  Grégeois  dans  les  batailles  fur  terre , il  cil  oie  different:  car  il  y 
auoit  dcsfoldats,  qui  aucc  des  tuyaux  de  cuiurc  le  foufftoient  dans  les  armées 
enenmics.  C’eft  ce  qu’Anne  Comnene  au  1.  13.de  fon  Alcxiadc  exprime  en 
ces  termes  : twi*  ( to  mp  ) utlSf.  Ôdv  iç.Zou-ion  i.uÇxMemi  ùi  «jAjWvç  XjtXaftott  ; 
k,  ifiip'.aâircu  'Cf^Sjc  ni  mtfprmi  AaCj»d  Tvtûua.'n  xetô’  in uf  o/uAH  to 

/Dçji  etx/xf  nmd , % Quelquefois  onjettoit  des  épieux  de  fer , aigus, 

enuironnez  d’huile * de  poix  , découpées  , ôcc.  auec  lefquels  on  brûloir  les 
machines , dont  nous  auonsde-s  exemples  dam  Albert  d’Aix  1. 7.  chap.  3.  &y. 
&dansvnc  lettre  au  fujet  de  laprife  de  Damiette,  qui  fc  lie  aux  Additions  fur 
Mathieu  Paris  p.  108.  loinuillc  en  parle  ailleurs  : & commencèrent  À tirer  à nous 
grant  foi  fin  de  files  auec  feu  gregois.  Quelquefois  on  jettoit  du  feu  dans  des  fioles 
&des  pots, comme  il  fe  recueille  de  cette  lettre*  &: du  meme  Albert  d’Aix  1. 
10.  ch.  4.  &:  de  Leon  en  fes  Ta&iqucs  ch.  19.  n.  jy.  Enfin  on  le  jettoit  auec  des 
pcrriercs  6c  des  arbalètes  à tour,ainfi  que  le  Sire  de  loinuillc  nous  enfeigne 
en  cét  endroit.  Albert  d’Aix  1.  7.  ch.  y.  remarque  que  hujus  ignù  genus  aquk 
erat  inextinguibile.  Mais  il  y auoit  d'autres  matières  aucc  lcfqucllcs  on  l’ctei- 
gnoit;  fçauoir  le  vinaigre,  6c  le  fable.  Mathieu  Paris  en  l'an  izi  9.  Nam  ignù 
G reçu  s de  turri  eminus  projetfue  fulminù  infar  venions  pauorem  non  minimum  Fi- 
delibus  ineuffit:  fed  per  liquorem  acetofum  & fibulum  & cetera  extinfforia  eft  fub- 
uentum.  L'Hiftoirc  de  Hicrufalem  : Ignù  ifte perniciofo  fertore,ftammffque  liuien - 
tibusft lices  ferrum  confumit  :&cum  aquis  vinci  nequeat,arenà  refierfus  compri- 

mitur ,eceto perfufus  fedatur.  Iacqucsdc  Vitry  1.  3.  chap.  84.  y ajoute  l’vrinc,  8c 
Cinnamus  au  lieu  cité  , écrit  que  fouuent  on  couuroit  les  nauircs  de  draps 
trempez  dans  du  vinaigre  pour  s’en  garantir.  le  palfe  en  cét  endroit  les  au* 
très  remarques  que  j’ay  faites  au  fujet  du  feu  Grégeois  en  mes  Obfcruations  fur 
Ville-Hardoiiin. 

Trect  et  Pilots]  Pilot , Spiculum.  Pilet,  dans  le  Roman  de  Garin. 
y oient  pilet  plus  que  pluies  en  pré , 

Et  les  fa  jettes,  & carriax  empanés. 

Guillaume  Guiart  en  l’an  1114. 

Ribaces  qui  de  l oft  fe  partent , 

Par  les  chams  ça  (fi  là  sê partent , 

Li  vns  vne  pilote  porte  , 

L'autre  croc , ou  mafuc  torte. 

Plus  bas: 

Ma  fes  louées  & pilotes , 

Se  fieront  parmi  les  viletes. 

Tandis]  L’Edition  de  Poitiers  porte  mieux  en  ect  endroit  8c  en  la  page 
50.  taudics  : 8c  c’cft  ainfi  que  Froiflart , le  Duc  de  Cleues , 8c  autres  écriuent  ce 
mot.  Ilfemblc  que  les  Grecs  du  moyen  temps  ont  emprunté  de  nous,  ou  nous 
d’eux,  le  ivA&f,  qui  fignifie  le  bagage  d’vnc armée,  qui  d’ordinaire  eft  cncon- 
fufion  8c  pefle-mefle , qui  eft  la  fignification  dans  nos  Hiftoriens  des  mots  de 
taudis  ou  taudis.  Voyez  les  Glofïaircs  de  Rigaltius  8c  de  Meurfius . 

Dv  merrain]  Matière  de  bois  de  charpente.  V.  les  GlofTaires. 

I e a n d’O  r l e a n s]  Voyez  ce  que  j’ay  écrit  de  cette  famille  en  mes  Ob- 
feruations  fur  Villc-Hardoüin  n.  y. 

Le  Sire  de  C o v c y ] Fils  d’Engucrrand  , duquel  il  a efté  parlé  cy- 
deflus.  V.  A. du  Chefnecn  l’Hiftoirc  de  cette  Maifon  1.  6.  ch. 7. 

Ivsq.v’av  nombre  de  trois  cens]  La  Chronique  Orientale 

dit 
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dit  que  les  François  perdirent  en  cette  dcftaice,  outre  le  frcrc  du  Roy,  qua- 
torze ccnsChcualiers. 

Par  oessvs  les  oreilles  de  mon  cheval]  Apres  cesmors, 
au  lieu  de  ce  qui  fuit,  jufques  à la  page  fuiuantc  , ligne  3.  A ces  murs , l’Edi- 
tion de  Poitiers  rcprcl’cnte  ceux-cy  : Et  m’ euffent  tué  les  Sarrazins , n’eufi  efié 
Mejftre  Arnaud  de  Commence  Vicomte  de  Couzerans, qui  me  vint  fecouthr  très -vail- 
lamment : & pour  U grand’  vert » & pro'ùeffe  qui  e fi  oit  en  lui  : il  auoit  laiffè  fis  A r- 
balefiriers  qu’il  conduisit  au  Camp  ,auec  le  Duc  de  Bour geigne,  e?  auoit  fiuiui  le  Com- 
te de  Poitiers  y lequel  il  ne  vonloit  habandonner  en  aucun  grand  affaire.  Et  depuis 
qu’il  meuft  donné  ce  ficours  ,il  ne  fut  jamais  vn  jour  de  ma  vie  que  je  ne  l’aimaffe 
très  - affe&ueufiment.  Apres  que  je  fus  refeousdes  Sarrazins , ledit  Vicomte  de  Coû- 
terons & moy  ,pour  attendre  le  Roy  qui  venoit , nous  retirafines  auprès  d’vne  mai- 
fin  qui  auoit  efté  abatuc  y & cependant  jetrouuay  façon  de  recou urer  vn  chenal.  Mais 
ainfi  que  nous  e Otons  auprès  d’iceUe  maifon , voicy  venir  derechef  vue  greffe  troupe 
de  Sarrazins  contre  nous , & pour  ce  qu’ils  virent  nos  gens  au  derrière  de  nous.  Us  p af- 
ferent tout  outre  y pour  aller  a eux  : & en  paffant , ils  me  jetterent  à terre  , mon  ejem 
hors  de  mon  col  ,Gr  pafibient  de  fus  moy , cuidans  que  je  fuffe  mort , dont  il  n’en  fa- 
loit  guère  s.  Et  quant  ils  furent paffeT^y  iceluy  Mejfire  Arnaud  de  Commenge , apres 
auoir  bien  combat u les  Sarrazins , reuint  vers  moy  , & me  reloua fus  : & puis  nous  en 
allafines  tous  deux  jufques  aux  murs  de  celle  maifon  deffaite.  A ces  murs , âzc.  On 
voit  parce  difeours  que  le  Sire  dcloinuille  attribue  le  fccours  qui  luy  fut  don- 
ne en  cette  occafton  au  Vicomte  de  Couzerans,  où  dans  l'Edition  de  Cl.  Mc- 
nard  , il  en  donne  la  gloire  à Erard  d’Eyineray  Cheualier.  &enlap.  43. 1. 17. 
au  lieu  des  crois  lignes  fumantes  , adonc  en  cette  detreffe , Sec.  jufques  à & tan- 
toufi  y il  y a encore  dans  l'Edition  de  Poitiers  , Mejftre  Arnaud  de  Commenge 
fut  nauré  en  deux  lieux  de  fin  corps  , aux  efiaulles  , & fur  l’vn  des  bras.  Enfin 
en  la  page  54.  il  y eft  parlé  de  fa  valeur  * &c  des  armes  de  fa  famille.  Peut- 
eftre  que  Pierre  de  Ricux,quicft  l’Auteur  de  cette  édition  , eftant  du  pays 
de  Languedoc  , a inféré  ccs  lambeaux  en  l’Hiftoire  du  Sire  de  loinuillc,  en 
faueurdcla  Maifon  de  Coraminges.  Il  eft  conftanc  que  cét  Arnaud  Vicomte 
- de  Couzerans  porta  le  furnom  aEfpagne  , comme  on  recueille  du  tcftameric 
de  Roger  1 V.  Comte  de  Foix  , dont  il  époufa  la  fille,  de  l’an  1164.  rapporté 
parM.  deMarca  1»  8.  de  l’Hift.  de  Bcarn,chap.  14.  n.S.  ^.Ilcftoit  fils  de  Ro- 
ger de  Commenge  Vicomte  de  Couzerans,  iflu  de  Bernard  Comte  de  Com- 
menge, & de  Cécile  de  Foix.  Il  fut  auifijComtc  de  Pailhars  en  Efpagne. 

Vne  espee  d’Ale  mac  ne]  Guillaume  Guiart  en  la  *vie  de  Phi  lippes  p^i* 
Auguftc , parle  de  ccs  efpccs  d’ Alcmagnc  1 

• A grans  efpées  d’Alemagne  0 

Leur  trenchent  fiuuent  les  point  outre. 

Et  en  la  defcripcion  de  la  bataille  deBouincs , il  dit  que  les  Alemans  com- 
batoient  auec  des  efpées  grefles  & menues: 

Alemans  vns  coutiaus  au  oient  y 
Dont  au  s François  fi  combat  oient. 

Grailles  & agus  À trois  quieres , 

L’en  en  peut  ferir  fus  pierres. 

Et  parlant  de  la  bataille  de  Beneuent , il  leur  donne  de  longues  efpées. 

Car  les  deus  mains  en  haut  louées , 
dotent  d’vne  longues  efié  es  , 

Souef  tranchant  à larges  meures. 

L’Empereur  Niccphorc  Phocas , dans  Luipprand  en  fon  Ambaflâde  , repro- 
che aux  Alemans  leurs  longues  efpées.  Dans  les  vieilles  Ordonnances  delà 
ville  de  Paris  il  eft  parlé  des  efpées  de  Lubec.  Au  contraire  lesFrançois  auoienc 
coutume  de  fe  feruir  de  courtes  efpées.  Guillaume  Guiart  : 

Li  François  cfices  reportent > • 

Courtes  $ roides , dont  ils  taillent . 
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Et  en  l*an  1501. 

Ejpées  viennent  ans  feruifes , 

Et  font  de  diuerfe  fembUnce , 

Mes  François  qui  daccoufeumance 
Les  ont  courtes , afeés  legieres , 

Gietent  ans  Flamens  vers  les  C hier  es. 

Car  nvl  ne  tiroit  d’a  rc]  On  n'a  jamais  réputé  parmy  les  Fran- 
çois pour  vnc  aôion  de  valeur  de  tuer  fon  cnncmy  auec  l’arc,  l’arbalcftc,  ou  autre 
artillerie.  On  ne  faifoit  état  que  des  coups  de  main , d’cfpccs  6c  de  lances,  où 
onrendoit  des  marques  d’adreffe:  6c  c’en  pour  cela  que  l’on  interdit  auec  le 
temps  l’vfagc  des  arbalètes , comme  encore  des  flèches  6c  des  traits  empoi- 
fonnez  : 6c  parce  qu'il  nefurtît  pas  de  fedeffairc  Amplement  de  fon  cnncmy  par 
quelque  voyc  que  ce  foie  1 mais  il  importe  pour  le  vaincre , d’emploicr  la  belle 
force  y 6c  de  fe  feruir  des  armes  qui  marquent  la  dextérité  deceluy  qui  les  em- 
ployé. 11  eft  conftant  que  ces  fortes  d’armes  ont  elle  dépendues  par  les  Pa-> 

Çcs  de  temps  en  temps , 6c  particulièrement  au  Concile  tenu  à Rome  fous  le 
P.  Innocent  II.  l’an  1139.  c.  29.  Et  l’Empereur  Gonradfut  vn  des  Princes 
Chrcftiens,quicn  interdirent  l'vfagc  pour  cette  même  raifon,ainfl  que  nou* 
apprenons  de  Guillaume  de  Dole, qui  viuoit  auant  l’an  1100.  loriqu'il  intro^ 
duit  Raoul  de  Houdanc  , &:  luy  fait  dire  que  cet  Empereur  dépendit  Par- 
balctc: 


Par  effort  de  lance  & et  e feu 
Conquérait  toz.  fes  ennemis: 
la  arbaleflriers  ni  fu  mis 
For  fa  guerre  en  autoritez.. 

Par  auoir  & par  manuaiftie 
Les  tiennent  ore  li  haut  home. 

P or  demi  le  threfir  de  Rome 
Ne  vofifiM  ,iï a droit , n'a  tort , 

Jgffvns  en  eut  vn  preud  home  mort. 

D’où  il  eft  aifé  de  juger  qu’il  faut  interpréter  fauorablement  les  termes  du 
Poète  Breton  au  1.  2.  de  fa  Philippide,  loriqu’il  dit  que  Richard  I.  Roy  d’An- 
gleterre inuenta  les  arbaleftcs , ce  que  l’on  doit  expliquer  de  l’vfagc  de  cette 
lcrtc d’armes, qu'il  fit  rcuiure  de  fon  temps.  Ce  que  Brompton  dit  en  termes 
formels  : Ipfe  fequidem  hoc  genus  fagittandi  , quod  arcubaliftarum  dicitur  , jamdu - 
dum  fepitum,vt  dicitur, in  vfitm  reuocauit.  Ce  quieft  tellement  vray  ,quc  nous 
liions  à toutes  rencontres  dans  les  Hiftoires  des  premières  guerres  Saintes, 
qu’on  fc  fçfuoit  des  arcs  6c  des  arbalètes. 

Dvc  de  BovrcocneJA.  Du  Chefne  en  fon  Hift.  des  Ducs  de  Bour- 
gogne chap.  9.  pouuoit  de  ce  partage,  & de  trois  ou  quatre  autres  du  Sire  de 
Ioinuillc’icuer  le  doute  qu'il  fait , fçauoir  Ace  Duc  accompagna  le  Roy  Saint 
Louys  en  fon  voyage  d’Egypte. 

Gavbison]II  faut  lire  Ganbifen  , qui  eft  le  nom'de  cette  forte  de  vête- 
ment. Vn  Rouleau  delaChambre  des  Comptes  de  Paris  del’an  1312.  Ad*  ar- 
mentario  40.  fol.  4.  den.  pro  faefione  gambefonorum.  Vn  Compte  des  Baillis  de 
France  de  l’an  1268.  Expenfe pro  cendatis , bourra  ad  gambtfone  s ,tapeti s 3 6cc.Vn 
titre  de  Henry  Seigneur  de  Suilly  de  l'an  1301.  pour  les  franchifes  de  la  ville 
d'Aix:  ^uicumque  vero  20.  librarum,  vel  ampli  'us  habebit  de  mobilibus  , tenebitur 
habere  loricam  ,vel  /or:  cale  ,dr  capellum  ferreum  ,&  lanceam.  Jguiverb  minus  de  20. 
libris  habebit  de  mobili , tenebitur  habite  gambe fam  (jr  capellum  ferreum  ,&  lanceam. 
Roger  de  Houeden  en  l’an  1181.  vfe  du  mot  de  Wanbafea,  6c  en  la  p.  6 14.  do 
ccluy  de'W anbaû.  Vn  Rouleau  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  con- 
tenant l'inuentaire  des  biens  meubles  de  l'execution  du  Roy  Louys  Hutin,de 
l'an  131  fi.  Item  vue  cote  gamboisce  de  cendal  blatte.  Item  deux  tunicles  ,&  vn  gam- 
boifon  de  bordures  des  armes  de  France.  Item  vue  couuerture  de  gamboifons  broudées 
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des  armes  le  Roy.  Item  s . f tiret  de  Couuertures  gamboiftées  des  arfnes  le  Roy , <£• 

•vues  Indes  ja^equenécs.  Item  vn  Cuiftaux  gamboifez. ,.  Item  vnes  Couuertures  gam- 
boifées  de  France  & de  Nauarre.  l’ay  fait  voir  en  mes  Obferuations  fur  Villc- 
Hardouïn  N.  88.  que  le  gamboifon  eftoit  vn  vêtement  conrrcpomtc , garny 
de  bourre,  ou  de  laines  entaffées,  bc  battues  auec  du  vinaigre,  que  Pline  1.8. 

«h.  48.  dit  refifter  au  fcr.Nicetas  décrit  ainfi  le  gambefon  en  la  vie  do  l’Em- 
pereur Ifaac  1.  1.  Cette  forte  d*ouuragc,  eft  appelé  Coachle  > dans  VIpian 
2 j.  §.  1.  D.  deauro  arg.  bcc.  Et  dans  le  Glojf.  Lot.  Cr.  où  il  eft  traduit  par  le  mot 
de  m\ernt:  les  ouuricrs  y (ont  nommez  Coattiliarii  : bc  Lanarii  coalhres  dans 
vne  ancienne  infeription*  d’où  les  fçauans  cftiment  que  les  termes  d cfeltrum 
bc  fltrum  dans  les  Auteurs  du  moyen  temps , bc  d a$iAi7?oi  chez  les  Grecs , 
ont  la  meme  fignificatioii. 

Le  Sire  de  Chastillon]  Gaucher , duquel  il  a cité  parlé  cy-  **' 474 
dcflùs. 

Le  Maistre  d v Temple^  Qin  eft  nommé  frere  Guillaume  de  Son-  ta*  4*. 
nac  en  la  p.  5a.  bc  dans  les  Additions  a Mathieu  Paris  p.  no. 

Gvyon  de  MavvoisinIII.  du  nom.  Seigneur  de  Roiny.  V.  la  Gc- 
nealogic  de  cette  Maifon  en  l’Hift.  de  la  Maifon  de  Dreux  h i.ch.  8.p.  iif.be 
en  celle  de  Bcthuncl.6.  ch. y.  p.  41$.  où  il  eft  parlé  de  ce  Seigneur  bc  de  fes 
alliances. 

Les  Bedvns]  Le  Sire  de  Ioinuille  confond  ici  bc  ailleurs  les  Beduins  auec 
ksAflàlfins,  quoy  que  lacquesdeVitryenfonHift.de  Hierufalemc.  ia.(doù 
il  fcmble  auoir  tiré  ce  qu’il  dit  de  ces  peuples)  Aython  c.  jy.  yi.  &yy.  en  faffcnc 
deux  differentes  nations.  Sanudo  1. 1.  part.  4.C.38.I.  j.part.  i4.ch.  1.  après  Albert 
d*Aix,l.li.  ch.  31  .bc  Iacques  de  Vitry,  dit  formellement  qu’ils  eftoient  Ara- 
bes , que  leur  demeure  eftoit  vers  Halapc  bc  Crach  dans  l’Arabie,  bc  que  les 
Affaffms  habitoient  vn  canton  de  la  prouince  de  Phœnidc  , enferme  de  mon- 
tagnes, prés  de  Tortofc,  Quoy  qu’il  en  foit,  tous  les  Auteurs  coniliennenc 
que  les  Beduins  eftoient  des  peuples  errans  bc  vagabonds.  L’Hiftoircdcl’ex- 
pedition  Afiatiquc  de  l’Empereur  Frédéric  I.  au  to.  y.  des  leçons  de  Canifius 
en  parle  de  la  forte:  Eft  autem  confnetudo  incolarum  illius  terra , qui  Sylueftres , 

Turci,  fine  Seduini  dicuntur  * Carcre  domibus,  & omni  tempore  degendo  in  taberna- 
euhs  de  pafeuis  ad pafeua  fe  transférée  cum  gregibus  dr  armentis.  Ht femper  in  armis 
ad  beSa  proni  funt  & accintti , bcc.  Il  faut  conférer  notre  Auteur  auec  Iacques 
de  Vitry  bc  Sanudo,  aux  lieux  citez,  touchant  les  opinions  du  deftin  qu’ils 
tenoient , bc  leurs  façons  de  viure&de  combatre,  qui  font  conformes  en  tout 
à ce  que  le  Sire  de  Ioinuille  en  a écrit.  Arnôul  de  Lubec  1. 7.  ch.  10.  Brocard 
en  la  defeription  de  la  Terre  Sainte,  bC  autres,  ont  encore  parlé  de  fes 
peuples. 

La  Lot  de  Hely]  Hely  n’eftoit  pas  Oncle  de  Mahomet,  mais  fon 
cou ii n bc  fon  gendre,  ayant  époufe  Fatema  fa  fille.  Guillaume  deTyr  1. 1. ch. 

4. 1. 19.  ch.  10.  Iacques  ac  Vitry  1.  1.  ch.  8.  bc  les  Ecriuains  des  Hiftoircs  Ma- 
humetanes,  racontent  fort  au  long  la  différence  de  la  Religion  établie  par 
Mahomet,  bc  de  celle  introduite  par  Hely,  donc  la  dernière  fut  cmbraüéè 
par  les  Calyphcs  d’Egypte,  lcfquels  pour  cette  raifon  font  nommez  Fatemi- 
tesdans  la  Chronique  Orientale,  du  nom  de  la  femme  de  Hely.  Voyez  la 
pag.  87- 

Gavtier  de  Chastillon]  Lifcz  Gaucher,  comme  cy-dcffus  en  la  T*g- 
pag  11. 

Vn  Prestri]  Anne  Comncne  au  1. 10.  defon  Alcxiadep.  191.  reprocha 
aux  Latins  de  ce  que  parmy  eux,  à peine  les  Ecclefiaftiqües  ont  acheué  de 
prendre  les  ordres  de  Prctrifc,  qu’ils  endoffenr  le  harnois,  s’armcnc  de  la  lan- 
ce bc  de  l'cpce , bc  vont  à la  guerre,  ce  qui  eft  étroitement  défendu  chez  les 
Grecs.  Pierre  Diacre  aul.4.  de  la  Chronique  du  Mont-Caflin  fait  la  même 
remarque,  en  jntroduifanc  vn  Grec  parlant  ainfi  à vn  Latin  : In  Occidentalidi- 
Partie  II.  K ij 
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mate  prophétie  am  il/ud  vidtmut  impletum , erit  vt  populus , fie  Sac  trios , ç ùm  P oh - 
ad  ht  J/a  prodeant , vt  Papa  vefler  Innocent  tu  s.  Et  fans  doute,  ce  n’eft  pas 
lans  fujet  que  les  Grecs  ont  fait  fi  forment  ce  reproche  aux  Latins  ; veu  que 
quoy  que  par  tous  les  Canons  des  Conciles  il  foie  défendu  aux  Prêtres  dema- 
nicr  les  armes,  6C  de  fe  trouucr  dans  les  occafions  de  bataille,  nous  voyons 
ncantmoins  que  fouuenc  ils  s’y  font  rencontrez , 6c  ont  combatu  comme  les 
autres.  Ainfi  nous  lifons  quEbles  Abbé  de  Saint  Germain  des  Prez,  &: 
Goflclia  Euefquc  de  Paris , combatircnt  vaillamment  contre  les  Normans,qui 
auoient  aüicgé  cette  capitale  de  la  France  -,  6c  non  feulement  ils  ont  comba- 
ru  contre  les  Infidèles,  mais  encore  contre  les  Chrétiens,  témoin  l’Eucfquc 
de  Beauuais , qui  à la  bataille  de  Bouines  jetta  par  terre  d’vn  coup  de  malle 
le  Comte  de  Sarisbery.  Grégoire  de  Tours  l.q.de  fon  Hift.ch.  45. 1.  y. ch.  10. 
1.  8.  ch.  39.  6£  autres  Ecriuains  de  notre  Hiftoirc  fourni  lient  vnc  infinité  d'e- 
xemples de  cccy,  que  je  parte  pour  ne  me  pas  engager  en  vnc  matière  de  trop 
longue  haleine.  le  remarque  feulement,  que  le  Cardinal  B arc  mus  en  l’an  888. 
fe  plaint  de  ce  que  nos  Hiftoriens  donnent  des  louanges  aux  Eucfques&aux 
Abbez  qui  fe  trouuoient  dans  les  combats , acaufe  de  leur  valeur  de  leur 
adrertc,  quoy  qu’ils  meritaffenc  d’eftre  blâmez,  comme  perfonnesquicontre- 
uenoient  au  deuoir  de  leurs  charges,  6c  comme  violateurs  des  Canons.  Voyez 
l'Epîcrc  du  Pape  Adrianà  Charlemagne  au  tom.  3.  des Hift.de France  p.7^4. 
Pur.  D ami  ah.  I.  s.  op.ty.  & le  Sire  de  loinuillcp.78. 

Gecta  sa  bagÿe]  Ce  mot  cft  encore  connu  parmy  nous  pour  Vne  ef- 
pcce  de  petit  coût&au,  ou  de  poignard.  Les  Efpagnols  l’appellent  Dagns , 6c 
les  Anglois,  Dagger.  Les  ftatuts  de  Guillaume  Roy  d’Ecoflcch.13.  Haheat  e - 
quum , habergeon , capitium  e ferro , (jr  culte  Hum , qui  dicitur  Dagger . Thom.  W al  - 
fingham  p.  15a.  Extrait»  culte  Ho , quem  Dagger  vulg'o  dicïmus , tclum  Milité  mina- 
hatur.  V.  le  même  Auteur  en  la  p.  331.  H.  Knighton  in  Edsv.  Il  l.  La  Chr.  de 
Flandr.  p.  13a.  Monftrelet  1.  vol.  cht  94 .6cc. 
tl‘  jt*  hovrtt  in  la  b a t a i l l e]  L’Eptere  de  S.  Louys,  au  fujet  de 

fa  prife , remarque  pareillement  que  la  mort  de  Fracardin  arriua  en  la  batail- 
le qui  fut  donnée  le  jour  de  Carême-prenant.  6c  la  Chronique  Orientale  dit 
qu’il  fut  tué.  le  yq.  de  fon  Gouuernemcnt  qui  rcuiendroit  au  8.  de  Feurier, 
(muant  fon  calcul  ; dautant  que  le  Sultan  N agent-  Addia  mourut  le  15.  jour 
deNouembre. 

Le  Ressil]  I’ay  touché  quelque  chofe  de  cette  'place  cy-dcuant  fur  la  p.37.  la- 
quelle eft  aififefur  la  branche  du  Nil , nommée  Rexi,  6c  par  les  Arabes ,Rhafchit% 
ou  Rafit,  qui  probablement  a emprunté  fon  nom  de  cette  ville,  que  Jean  Leon 
1.  8.p.  165.  nomme  J?4/W,  Aython  ch.  64.  Refint , Guillaume  de  Tyr  1. 19.  ch.  u. 
xC.  Rejfit,  Sanudo  h 3.  part.  11.  ch.  9.  Rojith , 6c  les  Latins  Rofetum . 
rag.  fi,  G v y G v i v e l 1 N s ] L’Edition  ac  Poitiers  porte  Guy  de  Grimefins  : mais  il 
y a erreur  en  l’vne  6c  en  l’autre,  6c  il  faut  lire  d'ibtlin , comme  en  la  p.  67 . 
68.  71.  CcGuy  dTbelin&:  Baudoüin fon frere eftoientenfans  de  Iean Seigneur 
d’Ibelin  6c  de  Baruth  : Guy  fut  Connétable  ,&  Baudouin  Sénéchal  deCypre» 
Voyez  le  Lignage  d’Outrcmcr. 

J4-  De  la  Horghe]  L’Edit,  de  Poitiers , de  U H orgue.  le  ne  fçay  pourquoy 
le  Sire  de  Ioinuille  donne  en  cét  endroit  le  titre  de  Comte  au  Sire  d’Afpre- 
mont,qui  nefctrouuc  en  aucun  Auteur  de  ces  tcmps-là. 

De  lhost  a force]  Après  ces  mots,  l’Edition  de  Poitiers  porte  ce  qui 
fuit  : Et  en  cette  bataille  fe  monjhra  vertueus  & hardy  Mejfire  Arnaud  de  Commen - 
ge  Vicomte  de  Coûterons  , dont  fay  cy-dcuant  parlé , pour  cuider  fecourir  U Comte; 
dr  portait  icelui  de  Commenge  vne  baniere , & fes  armes  eftoient  d'or  d vn  bord  de 
gueules , lefquelles , comme  depuis  il  m'a  conté , auoient  efié  données  d fes  predccef- 
s jeurs , tfui  portaient  le  furnom  d’Ejpagne , anciennement  par  le  Roy  Charlemagne , 

pour  les  grans  feruicts  qu‘  iceux  Vicomtes  de  Coûterons  lui  auoient  fait , luy  efiant  en 
EJpagne  contre  les  Infidèles  ; & aujfi  qu’ils  auoient  chajfé  hors  du  pays  de  Commen - 
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ge  les  Sarrazins,  qui  U tenaient  occupé , & l’auoient  remis  en  l’obeiffance  du  Roy 
Charlemagne. 

Iosserant  de  Brançon  ] loflferand  1 1.  du  nom  Seigneur  de  Brandon, 

( Brancidunum  en Lacin)  nls  de  Henry  Gros,  & petit  fils  de  Ioficrand  I.  Sei- 
gneurs de  Brandon.  Il  accompagna  Baudouin  II.  Empereur  de  Conftanti- 
noplc,  lors  qu’il  alla  recueillir  l’Empire  apres  la  mort  de  Iean  deBnennefon 
beau-pcrc,  ainfi  qu’AJberic  écrit,  il  epoufa  Marguerite  de  Vienne,  fille  de 
Gaucher  Sire  de  Salins , &c  en  procréa  Henry  III.  du  nom , pere  de  Margue- 
rite mariée  à Bernard  de  Choilcul  Seigneur  de  Traites  vers  l’an  12.71.  Le  Sire 
de  loinuille  dit  en  cét  endroit  que  Ioficrand  eftoit  fon  oncle  -,  ce  qu’ André 
Du  Chefne  en  l’Hiftoire  de  la  Maifon  de  Vcrgyl.  i.  ch.  6.  croit  deuoir  eftrc 
entendu  à la  mode  de  Bourgongnc,vray-fcmblablcmcnt  du  chef  de  fa  mère. 
Albcric  en  l’an  1193.  A.  DuCnefne  au  lieu  cité,  M-  Guichcnoncn  fon  Hifh 
de  Brefle  1.  part.  ch.  3<5.&cn  fa  Bibl.  Scbufianc  p.  174.  144.  344.337.  366. 433. 

434. 437. 444.  & 443.  Claude  de  S.  Iulicn  aux  Antiquitez  de  Mâcon  p.  181. 319. 

34 6.  le  P.  Vigner  en  fcsGcneal.  d’Alface&  de  Lorraine , M.  Perard  aux  Mé- 
moires de  Bourgogne  p.  49$.  31a.  ôc  autres , ont  amplement  parié  de  cctrc 
famille. 

Dv  Comte  de  Mascon]  Iean  de  Dreux,  ou  de  Brainc , fils  de  Ro- 
bert'll.  Comte  de  Dreux  fie  de  Mâcon,  acaufc  de  fa  femme  Alix,  fille  vni- 
que  de  Gérard  Comte  de  Vienne,  du  chef  de  laquelle  il  eftoit  cou  fin  de  Iof- 
ierand  Seigneur  de  Brancion , acaufc  de  fa  femme  Marguerite  de  Vienne  > 
fille  de  Gaucher  de  Vienne  Sire  de  Salins,  qui  fut  frcrc  puîné  de  Guillaume 
Comte  de  Mâcon , pere  de  Gérard. 

Car  qxa  nt  vn  Roy]  C’eft  ehcore  la  coutume  des  Turcs  de  compo-  P4f 
fer  leur  principale  milice,  qui  eft  celle  des  Ianni  flaires,  des  enfans  de  tribut, 
enuoyans  à cét  effet  de  cinq  ans  en  cinq  ans  des  Commifiaires  dans  les  pro- 
uinces  de  leur  obeïflance»  pour  en  enlcuer  les  enfans  des  Chrétiens  , qu'- 
ils font  inftruirc  en  leur  loy,  & aufquels  ils  apprennent  les  exercices  delà 
guerre.  Ces  foldats  ainfi  aguerris , ne  connoiflans  ni  leurs  parens,  ni  leur  cx- 
tra&ion,  ne  rceonnoiftent  pour  pere  3c  pour  protc&cur  que  le  Grand  Seigneur 
ce  qui  eft  parmy  les  Infidèles  vne  des  principales  & des  meilleures  maximes  de 
leur  politique,  quoy  que  contraire  à la  loy  de  la  N ature. V.  fur  ce  fu jet  G. de  Tyr  1, 
ij.cn.  13.  Àythonch.30.  Sanudol.i.  part.  3. ch.  i.I.i.part.  a.c.fi.  Pachymcrcsen 
fonHift.MS.l.j.  c. 3. Iean  Leonenfadefeript.  d’Afriqucl. 9.  0.173.  Se  particu- 
lièrement le  Difeours  &:  les  remarques  de  M.dcBrcucs  Ambafi’adeur  pour  le 
Roy  en  Turquie,  auTraitc  qu’il  a fait  Qcs  moyens  afl'eurez  de  ruiner  le  Turc. 

De  ia  Havl  c<^va]  L’Edit,  de  Poitiers , de  U Halcqua. 

Admiràl]  C’eft  àdirc,  ainfi  que  le  Site  de  loinuille  explique  ce  mot,  fg . 

Capitaine,  ou  Gouuerneuc  de  prouincc  Se  de  place.  Chef  d’armée  ,ou  de 
troupes.  Ce  mot  vient  de  l’Arabe  Amir,  ou  Emir , qui  fignific  Seigneur , félon 
GuilLdeTyrl.  11.  ch.  13.  Rigord  en  l’an  1193.  Sanudol.3.  parc.  3.  ch.  3.  Mari  an  a, 
enl’Hift.d’Efpagnel.  $.cb.  n.Vi&orCayet  in  paradtgm  4. linguar.  M.deMar- 
cacn  fon  Hift.  cfeBearnl.  î.ch.i.  n.  11.  LeuncUu.'^/ atfius,Se  autres.  La  même 
chofccft  remarquée  par  le  Sire  de  Villetual  en  fes  voyagcsMSS.au  chap.  De  la 
condition  dr  nature  des  Sondans , de  Uurs  Amiraux , & Efclaues,  &c.  Item  a tou- 
jours , comme  on  dit,  ledit  Soudan  de  Baiylone , tant  au  Kaire , comme  affez  prés 
là  enuiron  dix  mille  efclaues  à fes  gaiges  , qu’il  tient  comme  fes  gens  d' armes,  qui 
lui  font  fa  guerre , quand  il  en  a meftier,  montez  aucuns  à deux  chenaux  , & la 
autres  qui  en  ont  plus , ou  moins.  Et  eft  affauoir  que  iceux  efclaues  font  d' eft  range  s 
nations,  comme  de  Tar tarie , de  Turquie,  de  Bourgerie,  (Bulgarie)  de  Honguerie , 
de  Sclauonie , de  alafquie , & de  Bouffie , & de  Greffe  ; tant  de  pays  Chreftiens 
que  d’autres  : & ne  font  point  appelle ^ efclaues  du  Soudan,  s’il  ne  les  a acheptez 
de  fon  argent , ou  ne  lui  font  enuoyez  de  prefent  d’eftranges  terres.  Et  en  ces  efcla- 
ues  chy  fi  confie  du  tout  pour  le  garder  de  fon  corps , & leur  donne  femmes  & caftls , 
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il heu  aux  & robes,  cries  met  fus  de  jonejfe  petit  a petit , en  leur  montrant  la  maniéré 
de  faire  la  guerre.  & felonc  ce  que  chajhtn  fe  prent  ,il  fait  ïvn  Amiral  de  dix  lan- 
ces, l’autre  de  vingt , l'autre  de  cinquante  ,& l'autre  de  cent  ainfi  en  montant  de- 
uiennent  tvn  Amiral  de  H ierufalem , l'autre  Roy  & Amiral  de  Damajq,  l’autre  grant 
Amiral  du  Kaire , Cf  ainfi  des  autres  officiers  du  pays.  Ce  mot  à'  Amiral  eft  expri- 
mé diuerfement  dans  les  Auteurs.  Ils  font  nomme*  par  les  Grecs 
Afin&m.Ü.  par  les  Latins  du  moyen  temps  Atnirabiles  , Admiraldt,  &c.  Tant 
y a qu’il  eft  confiant  que  nous  auons  emprunté  de  ces  nations  infidèles  le  ter- 
me d’ Amiral , que  nous  donnons  vulgairement  aux  Cÿefs  des  armées  naua- 
les , parce  quelles  appclloicnt  ainfi  les  leurs. 

Avoient  gagne'  dv  bien] M. de  Brcucs  au  Traite  que  je  viens  de 
citer,  remarque  quec'eft  encore  la  forme  d’agir  des  Turcs. 

Les  Comtes  de  Montfort  et  de  Bar]  Qui  furent  pris  6c  def- 
faits  par  ceux  de  Gaza  l’an  1139.  VoyczG.de  Nangiscnla  vie  de  S.Louys,  &c 
Sanudo  1. 3.  part.  15.  ch.  ij.’ 

Le  Roy  d’A  r m en  i e]  Conftans.  Voyez  Vincent  de  Beauuais  1.  3.  ch.  19. 

Avoit  vn  fils]  Il  fe  nommoit  Afmoaddamo  Gajiat-addin  Tarancfiac,  fui- 
uant  la  Chronique  Orientale  $ ou  Melec-Efinahadin,  fuiuant  le  fragment , De  fia- 
tu  Saracenorum,  to.  s.  Hijl.  Franc,  p.  43Z.  8c  la  Chronique  Françoifc  M S.  de  Guil- 
laume de  Nangis.  L'épître  de  S.Louys  dit  qu’il  vint  à Mafloure  , de  parlibus 
Orient is , treize  jours  après  la  mort  de  Frachardin,  félon  la  Chronique  Orien- 
tale , c’cft  à dire  vers  le  az.  jour  de  Feurier.Voycz  cy-deuant  où  il  eft  parlé  de 
fa  mort» 

Les  verges  d’o r ] Les  Grecs  rccéns  appclloicnt  ces  verges  des  Magi- 
ftrats  8C  des  Officiers  du  Palais  de  Conftantinoplo,  Sitpitiu*.  , ainfi  que  nous 
apprenons  de  Codin,  comme  eftant  vnc  marque  de  fuperiorité  6c  de  juftice. 

Caresme  entrant]  Il  appelle  ainfi  le  Mardy  de  Carcme-prenanc. 
Vn  titre  de  l'an  1196.  aux  Preuucs  de  l'Hift.  de  Sauoyc  dcGuichenon  p.4^ 
a Natali  Ûomin  't  vfque  ad  Carementrannum. 

La  chair  des  ïambes  novs  desseichoit  ] Chronicon  incerti 
Autoris  dans  l'Hiftoirc  des  Comtes  de  Tolofc  de  M.  Catel  en  l’an  izyo.  In - 
frmitas  veto  multa  oritur  in  exercitu  Chrifiiano  dolore  maxtllarum  & dentium  * 
& tibiarum  tumore  , qui  infra  paucos  dies  morabatur  , vixque  fufjvcicbant  mortuos 
fepelire. 

Hvcves  de  Landr  icovrt]  Ce  Seigneur  ou  fonpere,  parole  au  Car- 
tulaire  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  en  deux  titres  de  Simon  Sire  de 
Ioinuillc  des  années  izio.  & 12.18.  • 

Traite'  de  leVr  a c c o r d]  Sanudo  1.  z.  part.  1.  ch.  9.  dit  que  par 
ce  Traité  le  Sultan  de  Babylohc  offrit  delaifTcr  au  Roy  la  ville  de  Damiete, 
auec  le  pays  ajacent , pour  le  laifter  habiter  aux  Chrétiens  qui  demeuroient 
dans  l’Egypte  , nommez  pour  lors  chrifiiani  de  cintfurâ  : quia  cingulum  por. 
tabant  latum  vtsiimentum , per  quod  recognofiebantur  ab  aliù  i ( Iacobitis  fi  il  fret 

& aliù  Chri friants.  ) Ainfi  qu’il  eft  remarqué  dans  la  Chronique  d'Odcric  de 
Frioul,  qu’il  a conduite  jufqucs  au  Pontificat  de  Benoît  XII-  auquel  endroit 
ils  font  appeliez  Centurini. 

La  menoison]  Le  Lapidaire  MS.  au  chap.  des  Emathjfres  . Ele  ofl* 
morte  char  de  plaie , & e franche  menifoun. 

Garrots]  Traits  d’arbalcftcs , ou  plutôt  d’efpringalles.  Guillaume  Guiart 
en  l'an  1304. 

JjSuarriaus  traient  au  cliqueter  » • 

Et  font  l'efirin galle  geter  , 

Li  garros  qui  lors  de  U ifi9 
Les  plus  viguereus  esbahit. 

Plus  bas: 

Et  font  geter  leurs  ejfringales , 
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C*  & U fonncnt  li  cl  Airain , 7 

. .!  Li  garrot  empan  é d'arain 

Lajfent  leur  liens  de  ce  me  vent , 

F lu  Ho  fi  que  tempe  fie  ne  vent. 

En  la  même  année  : • 

Effiingakes  font  leur  firuife  , 

Dont  li  garrot  en  main  lieu  faiUent. 

Fauchct  dcriuc  ce  mot  de  quadrellus , duquel  les  Auteurs  du  moyen  temps  fe 
feruent  pour  quarreau  ,ou  trait  d’arbalefie.lA.  Ménage  croit  qu'il  vient  de  vc~ 
rtttum , diminutif  de  veru. 

Fv  p ri  n s le  Roy]  Le  j.  jour  d'Auril.  V.  Vincent  de  Bcauuais  l.-ji* 
ch.  ioo.&c. L’Auteur  de  la  vie  de  S.  Bonifacc  Eucfquc  de  Lauzannc  ch.  4.  11, 
iy.  dans  Bolandus  au  19.  de  Fcuricr,  remarque  que  S.Louys  citant  outremer , 
il  vint  vne  voix  du  Ciel , qui  dit  à ce  faint  Euefque  .durant  qu’il  cftoiten  priè- 
res , Scias  pro  certo  Regem  Francia  hodie  tradi  in  manus  gentium , & multos  è po- 
pulo fuo  occidendos , dr  reliques  duci  captiuos.  Ce  qui  arnua. 

P h 1 l 1 p p e s de  Montfort]  Qui  fut  depuis  Seigneur  de  T yr.  le  par- 
lcde  luy  & de  fa  Maifon  en  mes  Familles  d’Oricnt. 

Levrs  tovailles]  Leurs  turbans,  qui  font  faits  ordinairement  de  fer- 
uiettesou  d’autres  linges  entortillez  , le  Sire  de  loinuillc  en  la  p.  10t.  dr  fai - 
chez,  que  de  celles  t ouailles  ils receuoient  de gratts  coups,  pourtant  les  portoient-ils  quant 
ils  alloient  en  bataille:  & (ont  entortillé  es  l’ vne  fur  l'autre  durement.  Vincent  de  Bcau- 
uais 1.  51.  ch.  yy.  parlant  de  Saphadin:  Ipfe  quidem  Saphadinus  equitans  filios 
fuos  vifitaturus  inuoluitur  purâ  fin  do  ne  caput.  Ce  que  le  Traite  M S.  des  voya- 
ges d'outremer  a ainfi  traduit  : Saphadins  li  peres , quant  il  cheualche  tva  voir  fis 
fiex  y fi  cheualche  fa  te  fie  couuert  d’vn  vermeil  punit . Voyez  Leunclauius'm  Pand. 

Turc.  n.  140.  Les  Auteurs  Latins  du  moyen  temps  ont  tourne  diuerfement  ce 
mot  de  toùaiUe.  La  Chronique  de  Fontcncllc  vfc  du  mot  de  Toacula  t Odoric 
de  Friouldc  Toal'ta , le  Cérémonial  Romain  M S.  de  Tobalcay  Ican  de  Gcnes , 
ou  de  Janua  de  Togilla.  Kero  Mon.  M appui  a , Duuahila.  * 

Or  en  payennie]  Il  répété  la  même  chofe  encore  cy-aprés  : & il  eft 
probable  que  c’cftoit  vne  façon  d’agir , qui  cftoit  commune  aux  peuples  infi- 
dèles , pu  il  que  les  Annales  de  France  tirées  de  l’Eglife  de  Mets  en  l’an  884. 
l’attribuent  aux'Normans. 

Svr  l’escot  de  mon  vaisselJ  L’Edition  de  Poitiers  porte  fur  PAg.t). 
lefire. 

Monfavcon  de  B ar]  V.l’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Bar  d’André  Du  Rr/.cr. 
Chcfnc  pageji8. 

De  l'Emperevr  d’AIe  maigke  ] Frédéric  IL  qui  auoit  cfté  cou- 
ronné Roy  de  Hicrufalem,&:  tenoit  toutes  les  places  de  ce  Royaume. 

O v de  l’O  sriTAL  de  Rhodes]  Ce  partage  , qui  fc  trouuc  aufli  dans 
l’Edition  de  Poiriers , me  confirme  dans  la  créance  que’cctte  Hiftoire  a efté  al- 
térée dans  le  langage,  & mêmes  en  des  points  cflèncicls , qui  marquent  aflez 
<juc  quclqucs-vns  ont  touché  au  difeours  du  Sire  de  loinuillc,  qui  n’eft  pas 
li  net  que  ccluy-cy , comme  ileft  aifé  d’inferer  de  fa  lettre  originale  que  j’ay 
inférée  en  fon  Éloge  : veu  qu’outre  cette  circonftancc  , Sc  les  autres  ^uc  j'ay 
remarquées , il  faut , ou  que  luy-méme , ou  quelque  autre  l’ait  recorrigée  après 
l’an  1508.  auaucl  les  Chcualicrs  de  S.  Ican  de  Hicrufalcm  s’emparèrent  de 
l’Idc  de  Rhodes  fur  les  Turcs,  fuiuant  Ican  Villani  1.  9.  ch.  104.  Sc  où  ilss’efta- 
blirent  enfuitc.  • 

En  Bernicles]  Voyez  la  x 1 x.  Diflcrtation,  où  il  cft  parlé  de  ce  tour-  R*/.  <7'. 
ment. 

Dix  cens  mille  bezans  d’or]Ic  referue  à traiter  de  la  rançon  fMi.  6t. 
de  S.  Louys  en  la  x x.  Diflcrtation. 

w Bargvicner]  C'eft  à dire  marchander.  Vn  flatut  pour  les  Marchans 
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de  Paris  dans  Brodeau  fur  la  Coutume  de  Paris  arc.  8#.  Si  vne  ftrfinnt  har- 
gaine  denrée  al eflail,  ta  i f tanner  d'vn  Marchand,  eh  i{  vent  achcf  ter  ,Cec.  Les 
Anglois  vfent  du  mot  de  hargaine  pour  exprimer  vu  traité  , ou  vnc  conuen- 
tion.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauue  tic.  28.  gnia  & foemina  harcaniare 
filent,  où  le  P.Sirmond  die  que  harcaniare  ,efi  licitando  cunctari.  VntitredeS. 
Bernard  Abbé  de  Clcruaux  de  l'an  1 14;.  qui  fc  lit  dans  le  Cartulaire  de  I'Eué- 
ché  d’Auxerre , en  explique  mieux  la  force , fuiuant  le  fens  de  noftre  Auteur  : 
De  illis  gai  fifits  vendant.  Cornes  hahet  a-  créditants  , in  gaihas  Epifitfus  nihil 
actif  it.  Si  ad  alies  thclonearias  Epifiopi  primai  adaenerit , & primas  hargninaaerit, 
tantam  accipiet,gaantam  Caria  Epifctpi  necejfi  hahehit,&  theltneariasComnis  faciet, 
fi  pariter  venennt , poriter  ateipttnt  gaod  inaenient.  Similiter  in  alité  vidaalihm 
facient.  Il  eft  incertain  fi  le  mode Barganaticam , qui  eft  vn  droit  âcvneleuée, 
dont  il  eft  fait  mention  en  quelques  titres  de  Charlemagne  de  autres  anciens , 
qui  fe  lifent  dans  la  Chronique  de  Verdun  de  Hugues  Abbé  deFlauigny  en 
l'an  7ÎJ.  & dans  l'Hift.  de  l'Abbaye  de  S.Dcnys  de  Doublet  p.  708.709.  a quel, 
que  rapport  à cette  lignification  , Ce  fi  c’cftoit  vn  droit  qui  fe  leuoit  fur  les 
marchandifes  qui  fe  vendoient  dans  les  marchez,  ou  bien  fi  c'en  eftoicvn  qui  fe 
leuàt  fur  les  barques  des  riuieres.  lofeph  Scaliger  fur  Tefias , eftime  que  ce 
mot  vient  deceluy  de  hargena  des  Latins , donc  la  lignification  neanmoins, 
que  Cujas  fur  la  Nouuclle  45.  luy  donne  , n'a  rien  de  commun  auec  le  bar. 
guignement. 

Iis  le  tv  e r ent}  Vne  Chronique  publiée  par  M.  Catel  en  l’an  1249. 
dit  que  le  Sultan  fut  tue  par  les  fiens  au  fujet  de  la  rançon  , qu’il  auoit  exi. 
géede  S.Louys.  Le  Sire  dcloinuille  ccric  qu’l]  fuc  cué  par  ceux  de  la  Haut, 
quai  Mathieu  Paris  dit  qu'il  fuc  empoifonné  par  fes  Chambellans  : Aython 
ch.  ja.  dit  que  ce  lue  par  les  Comains , Ce  enfin  la  Chronique  Orientale  die 
que  ce  fuc  pat  les  Mameluchs  : ce  qui  eft  aifé  à concilier!  carie  Site  de  loin- 
uilleaditey-deuant,  que  les  Cheualiers  de  la  Haulqua  eftoientvne  des  mi- 
lices des  Sultans  d’Egypte  compofée  desenfans  detrifjpt.  Aython  ajoute  que 
ces  enfans  de  tribut  cftoient  Comains , Ce  que  Melec-Sala  Sulcan  d’Egypte 
ayant  appris  que  les  Tartates  qui  auoient  enuahy  le  Royaume  de  Comanie, 
vendoient  à vil  prix  les  pauures  habitons  de  ce  pays  11,  y enuoya  certains  mar- 
chant auec  de  grandes  fommes  de  deniers , qui  achetèrent  vn  grand  nombre 
de  petits  enfans , lefquels  il  fit  conduire  en  Egypte,  Ce  qu’aprés  leur  auoir  fait 
apprendre  tous  les  exercices  de  la  guerre , il  les  choifit  pour  cftrede  fa  garde: 
Leur  départit  les  gouuernemens  des  Prouinces , Ce  les  principaux  emplois  de 
fes  armées.  D’ou  vient  que  Guillaume  de  Nangis,  Ce  le  Fragment  de  l’E- 
tat des  Sarrazins  fous  S.Louys  au  tom.y.  des  Hift.  de  France,  difent , que  le 
Sultan  fut  tué  par  foixante  Amiraux,  qui  eftoienede  ces  Comains.  Cesfoldats 
étrangers  cftoient  nommez  Mamelachs , en  Langue  Arabcfque , ainfi  que  nous 
apprenons  de  Guill.  de  Tytl.  it.  chap.  13.  ce  qui  nous  découure  la  raifon  pour- 
quoy  la  Chronique  Orientale  écrit  que  le  Sultan  fuc  tué  par  les  Mameluchs. 

La  ville  de  Damiite]  Elle  eftoit  pour  lors  en  la  garde  du  Duc 
de  Bourgogne  Ce  d’Oliuier  de  Termes:  Ce  le  Légat, Ce  nombre  de  Prélats  s'y 
cftoient  fauuez:  la  Reine  de  France  y eftoit  pareillement,  ainfi  que  Mathieu 
Paris  écrit.  Aython  ch.  34.  dit  que  les  Sarrazins  , après  qu'elle  leur  eut  efté 
remife  entre  les  mains, la  ruinèrent, &la rendirent deferte& inhabitée , &éle- 
uérent  vne  nouuclle  ville  plus  éloignée  du  fieuue  Ce  de  la  met , à laquelle  ils 
donnérenc  le  nom  de  nouuclle  Damiete.  Sanudo  1. 3.  parc.  11.  ch.  10.  ajoûte 
que  cette  nouuclle  ville  fut  commencée  vers  l'an  taxo.  lorfque  les  Sarrazins 
voulurent  bloquer  la  ville  de  Damiete , qui  auoic  efté  prife  par  Iean  Roy  de 
Hierufalem,s’eftanc  campez  au  delà  duriuage  duftcuue.  Se  y ayant  conftruit 

fdufieurs  maifons , Ce  formé  vne  efpece  de  ville  , à laquelle  ils  donnèrent  def- 
ors  le  nom  de  nouuclle  Damiette. 

Morent  aicne]  Mauritanie. 

Non 
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No  vs  espérions]  Efperer,  pour  craindre  , fc  trouuc  afl.cz  fouuent  dans  t*t  75. 
nos  vieux  Auteurs  François.  Noftrc  Sire  de  Iojnuillc  p.  14.  Et  cfperions  efire  tout 
en  péril  de  mort.  Et  en  la  p.  64.  l'efperoie  beaucoup  plus  la  mort , que  la  vie.  Les 
Latins  memes  en  ont  vfc.  Autor  Breuiloquï , Achtrologia , ejl  dtùio  impropric po- 
Jita , vttimeo  requiem  ,fpcro  laborem.  La  loy  15.  au  CodcThcodoiienj Depetitionib. 

Cr  vitro  dat.Cùm  per  lUyrici partes  barbarie» s fperaretkr  incurfus . 

Phelippe  de  Nemovrs] Ccluy  qui  vendit  la  ville  la  Châtellenie  rai. 7f. 
de  Nemours  au  Roy  S.  Louys.  Voyez  la  Généalogie  de  cette  famille  en  l’Hift. 
de  la  Maifon  de  Dreux  1. 1.  ch.  1. 

Le  Mareschalde  France']  Alberic  Clément , qui  fuiuit  le  Roy 
S.  Louys  en  ce  voyage.  V.la  Chr.  de  Flandres  chap.  10. 

Le  Maistre  de  laTrini te']  Nicolas,  Général del’Ordre  des  Mathurins, 
que  l’on  appelloit  en  ce  temps-là, l’Ordre  des  Afncs/tf  quodafinos  equitabant , non 
equos , ainû  que  porte  vnc  vieille  Chronique  en  l’an  ny8.  to.  2.  Spicileg.  Vu 
Compte  de  l’Hoftcl  du  Roy  de  l’an  1350.  Les  Jreres  des  afnes  de  Fontainrbliaut, 
oit  Madame  fut  efpousée.  Alberic  en  fa  Chronique,  &c  lacqucs  de  Vitry  en  ion 
FiiA.  d'Occident  ch.  ij.  remarquent  pareillement  que  ceux  de  cet  Ordre,  hu- 
militatis  Chrifti  formam  expreffi'us  imitantes  ,aut  pedibus  ambulant , aut  fuper  afinos 
equitantes  incedunt.  Ce  General  mourut  l'an  iayé. 

Av  poids  de  la  balance]  On  reconnoît  de  ce  difeours  que  ce  que  p 
Louys  Lallcue  Prouifeur  du  College  de  Nauarre  amis  en  auant  fur  ce  fujet, 
en  la  vie  de  S.  Louys,  laquelle  il  a dcdice  auec  celle  deS.Hicrôme,  à Louyfe 
de  Bourbon  Abbclïc  de  Fontcuraud  , &:  qui  a cfté  imprimée  fans  le  nom  de 
l’Auteur  l'an  parte,  n’a  efte  que  fur  vnc  erreur  populaire:  écriuant  que  la  ran- 
çon du  Roy  ayant  cfté  arrêtée  à huit  cens  mille  Bezans  d’or, elle  fut  aurtî-tot 
Forgée  à Paris  en  pareil  nombre  de  Bezans , fous  la  foule  du  peuple , & cnuoycc 
par  Charles , Comte  d’Anjou  fon frère, que  le  Roy  S.Louysauoit  renuoye  ex- 
près en  France  pour  céc^ffet.  Peut-eftre  ce  que  Mathieu  Paris  raconte  en  l’an 
1150.  p.jn.  a donne  lieu  à cét  Auteur  dauancer  cccy  , cét  argent  ayanc  cfté 
enuoyé  de  France,  durant  qu’il  cftoit  aux  enuirons  de  Damietc  , attaque  de 
tous  cotez  par  les  Sarrazins.  C’eft  encore  vnc  autre  erreur  populaire,  que  S. 

Louys  paya  pour  fa  rançon  autant  d’or  qu'il  pcfoit,  &:  qu’il  fe  ht  mettre  à cét 
effet  dans  vne  balance  : le  terme  de  Bezans  ayant  formé  réquiuoquc.  La 
Chronique  M S.  de  Bertrand  du  Guefelin  : 

Vn  jour  eftoit  * li  Princes  leués  de  fon  difner> 

En  chambre  de  retrait  efioit  voulu  aller , 

Auec  fes  Barons  au  s offices  donner , 

Et  tant  que  li  Baron  prirent  a de  ai  fer. 

Et  d'arme  s & d'amours  ,&  beausfais  recorder, 

De  mors , de  Cheualiers  , de  prifons  racheter , 

Et  de  plufeurs  eftats , & des  fais  d'outremtr. 

Et  comme  Saint  Louys  pour  fon  ame  ftuuer  , 

Se  laijfa prendre  en  Tunes,  (f  il  fe  ft  pefer 
De  fin  or  en  balance  , pour  fon  cors  deliurer. 
le  ne  veux  pas  oublier  en  cét  endroit  ce  que  j’ay  remarqué  dans  le  Regiftre 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , intitulé  Noficr,  qui  m’a  cfté  commu- 
niqué par  Monficur  d’Hcrouual , que  pour  fournir  larançon  de  S.  Louys  , on 
emprunta,  ou  plùtoftl’on  prit  fur  ladépenfedefon  Floftella  fomme de  167101. 
liurcs.  L’extrait  que  j’en  ay  tiré  nous  apprenant  pluficurs  circonftances , qui 
regardent  le  règne  de  S.  Louvs,&:dcs  autres  Rois  de  France,  j’ay  creû  que  j’o- 
bligerois  le  public  fi  je  l’inferois  entier  en  cét  endroit. 

Domina  Margareta  Comitijfa  V ale  fit  mater  Regis  Philippi  deValefio  obiit  infefioS. 

Siluefiri  annouçç. 

Dom.  Catharina  Comitijfa  V ale  fi  Jmperatrix  CPolitana  obiit  Mart.  pofi  S.  Silue- 

firum  130'j. 
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D.  C ardus  Cimes  V ale  fin  pater  Reg.  Philippi  de  Valejîo  ob.  16.  die  Decemb.  132s. 

Lu  d oui  cm  de  Valejîo  filius  ditti  Comitis  & jrater  dicli  Regis  ob.  2.  die  N ou.  1328. 

Rex  phitippus  de  Valejîo  recejfit  de  Piffiaco  de  neûc  13.  die  lunii  1330.  pro  eundoin 
Aiaffiliam  & Aucnionem  peregrè. 

Cornes  Piclauenfis  ob.  an.  1271* 

S.  Lu  doute  u s obiit  craflino  S.'Barthol.  1270.  pro  ch  jus  redemptione  capu  fuerunt  per 
hofpttium  faut»  an.  1230.  167102.  lib.  18 . fbl.8 .d.Tur. 

Rex  Philippus  filins  fuus  obiit  ante  Canidés  an.  128.1 r. 

Rex  pbilippus  Pulcher  filius  difti  Régis  Philippi  ob.an.  1316. 

Rex  Ioannes filius  Reg.  Ludouici  obiit  in  State  S.dierum. 

Rex  Phi  lippus  Magnus filius  Regis  Philippi  PuUhri , & jrater  Régis  Ludouici  obiit 
2.  Lan.  1321. 

Rex  Carolus  jrater  dicli  Regis  Pulchriejr  Ludouici  obiit  1.  Febr.  1327. 

Militia  dittorum  trium  jratrum  fuit  in  Pentecofie  1313. 

Rex  Phitippus  de  Valejîo natus fuit  au.  1293.& deucnit ad Regnummenfe  Febr.  132 7. 
Coronatus  fuit  die  S.  T finit. 1 328. & habuit  viÛoriam  contra  Flamingos  23.  Augufi. 

Ad  Magdalenam  1294.  dicitur  incepijfe  fecundum  viagium  Vaficonta  pro  gu  erra. 

Anno  i324.incoepit  alia guerra  Vajconia. 

Terra  Ducat  us  A qui  ta  nia fuit  in  manu  Regis  F ranc.  ab  0.  S.  ( omnib.  S an  [lis ) / 29 9.  vfi 
que  ad  3.diem  poft  O.S.  1304.  quo  fuit  reddita  Régi  Anglia. 

Expenfia  hofpitii  S.  Ludouici  vitra  mare  pro  anno  finito  ai  Afcen.  12.fi . 48338.  lib. 
14.  fol.  1.  den.  Tur. & pro  gentibus armorum  (jrnauigiis 240400. lib.  14.  d.Tur.  apui 
Accon.&Tyrum. 

Redemptio  dicli  Santfi  eodem  anno  167102.  lib.  r8.fi.  8.  d.  Tut. 

Die  ta  fine  guerra  & redemptione  pro  expenjîs  per  diem  133,  lib.  9.  den.  Tur. 

Expcnfà  ejus  hofpitii  pro  anno  finito  ad  Afcenjionem  1232.  36407.  lib.  18. fol.  to.d. 
Tur.&  pro  gentibus  armorum  & nauigiis 212164.  lib.  13.  fol.  ti.den.  Tur.  apud  Ac • 
conemer  Cajâream  ac  CafleÜum. 

Dicta  fine  guerra  134.  lib.  10.  f.  10.  den. Tur. pro  expenjîs  per  diem. 

Expenfia  ejufidem  hofpitii  pro  anno  finito  ad  A fienfi  1233 . 60680.  lib.  to.f.so.  d.  Tur.& 
pro  guerra  feu  gentib.  armorum  ac  nauigio  270347  Mb.  13.fi.  3.  den. Tur. apud  Ioppem. 
Dicta  fine  guerra  pro  expenjîs  per  diem  16 6.  lib.  4.  f.  tt.  d.  ob.  Tur. 

DitlusS.  Ludouicus  expendit pro paffag'to  v/tramarino  ab  Afcenf.Dom.  1247.  vfquc 
ad  Afcenfi  1236. fer $.  annos  1337370.  lib.  i3.fi f.  d.  ob.Tur.  dr  arripuit  iter  circa  tm- 
nes  Sanclos  1248.  &rediit  an.  1234. 

Dom.Karolus  Cornes  Valefii  pater  Régit  Philippi  de  Valejîo  expedit.  pro  viagio  Re- 
mania pro  toto  113960.  lib.  19.fi.  Tur  fort,  ab  anno  Dom.  1302.  vfque  ad  ann.  1313. 

Valor  omnium  terrarum  Domini  Valefi pro  vno  anno  24000. lib.  fort. 

Val  or  Rcgni  fuper  Thefiaur.  2334000.  lib. 

Expenfia  totalis  pro  Coronamento  S . Ludouici  menfic  N ou.  1223 - 40384-  M.  14 • fi  P> 
capta  fiuper  Regem  per  Comput.  h ofipit.  menfic  No. 

Expenfia  totalis  Coronationis  Regis  Philippi  Audacis  fi lit  fui  12931.  lib.  S.fi.id  ca- 
ptum  per  compotum  hofpitii  ad  O.  S.  1271. 

Expenfia  totalis  pro  coronatione  Regina  confort  i s fus  22364 . lib.  12.  f.  3-  d.  prout  in 
magna  recep  ta  Afcenfi.  1273. 

Expenfia  totius  coronationis  Regis  Philippi  Pulchri24360.ltb.72.fbl.  P. capta pertem- 
plum  ad  candelos.  1283.  &pro  Militia  fka  14684Mb.  12.  d.  capta  in  magna  recepta 
omn.  Santfor.  1284. 

Expenfia  coronationis  Regis  Ludou.filii  fini  20824*  lib.iffi.2.d.  ob.  P.  capta  per  com- 
potum hofipit.  ad  Natiuit.  Dom.  13/3. 

Expenfia  hojp.  Reg.  S.  Lad. pro  anno  1271.  nr6S8.  lib.  14.  fol.  2.  d.  P. 

Ç Hofpitii  Reg.  Philippi  Pulchri pro  anno  1301.267888.  lib.  14.  fi.io.d. 
i Hojp.  Ludouici  filii  fui  pro  anno  1313. 2097  71. lib.  t6.fi.  2. d. 

Expenfia  \nojf.  Philippi  Magni  firatris  dicli  Ludo.  189.332.  lib.  19.fi //.  d.  pro  vno  an . 
j H ofp.  Karoli  fiat  ris  fui .... 

I Hojp. Philippi  deV alefio Regùmoderni pro  an.1329.3474s7-M.s7  f.  6.d. 
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Alvme,  alvme]  L’Edition  de  Poitiers  porte  auec  ces  memes  mots,  qui  tag.  T7. 
veulent  dire,  alumez  1a  chandelle  pour  voir  la  bou(Volc,&  l'endroit  où  il  faut 
faire  voile.  C’eft  ainft  que  j’cilimc  qu’il  les  faut  interpréter.  Hugues  de  Bercy, 
qui  viuoit  fous  le  règne  de  S.  Louys,  en  fa  Bible  Guyot,  dans  la  defeription 
qu’il  fait  de  l’vfage  de  la  boulfole  de  ce  temps-là, 5 dit  que  dans  l’obfcunté 
de  la  nuit  les  Nautoniers,  pour  ne  pas  s’égarer  de  leur  route,  faifoienc  allu* 
mer  vnc  chandclc,pour  regarder  de  temps  en  temps  l’aiguille. 

Quant  ta  nuit  cjl  obfcure  & brune  > 

Qu’on  ne  voiteftoile  ne  lune , 

Lors  font  a l’aiguille  allumer , 

Fuis  ne  peuuent-ils  s’égarer. 

Voyez  Eft.  Pafquicrcn  fes  Recherches  de  la  France  I.  4.  ch.ty. 

Iacc^  es  dv  Chaste  l]  André  Du  Chefne  en  l’Hiftoire  de  la  Maifon  p*g.  7% 
de  Châtillonl.  11.  ch.  6.  & ceux  qui  ont  drclfé  le  Catalogue  des  Euefquesde 
Solfions  le  nomment  Guy,  le  font  fils  de  Raoul  Seigneur  de  Châteaupor- 
cean  & d’Agnes  de  Bazochcs.  Vincent  de  Bcauuais  1.  jx.  ch.  96.  fait  mention 
de  luy  & de  Ion  voyage  d’Outremer. 

N A z A c ] L’F.dit.  de  Poitiers,  Naz^srt. 

Tristan]  Guillaume  Guiart  : psg.  7h 

L’enfant  a très -grande  deftrece  , 

Et  voult  que  nom  li  meift  an 
Sans  rapel  nul  le  an  Tri  flan. 

Ce  Prince%t  encore  furnomme  de  Damicte  pour  y auoir  pris  nailfance.  Le 
Cartulaire  de  l’Euefché  de  Paris  de  feu  M.  du  Puy  : A.  1266.  Ioannes  die  tua 
de  Damiete , fit  tu  illuftrtffimi  Regis  D . Ludouici , Sec. 

Iovoit  a v x tables]  Entre  les  Ordonnances  qui  furent  faites  pour  #> 
la  difeipline,  qui  eftoit  à obferuer  dans  ces  voyages  d’Outremer,  fut  la  dc- 
fenfe  des  dez  : Staturum  eft  etiam,  vt  nu  II  us  enormiter  juret , & quod  nullus  ad 
aléas , vel  ad  decios  ludat.  Dans  Guill.  de  Ncubourg  1.  ch.  zj. 

Les  tables  en  mer]  Après  ces  mots,  l’Edition  de  Poitiers  repre- 
fente  vn  Chapitre  entier,  qui  manque  dans  l'Edition  du  ficur  Ménard,  en 
ces  termes  : Qu ont  nous  arriua (mes  en  Acre , cens  de  la  Cité  vindrent  au  deuant 
du  Roy , pour  le  receuoir  jufques  a la  riuedela  mer , auec  les  procédions  a très  grand * 
joye.  le  voulus  monter  fur  vn  palefroy , qu'on  m' auoit  amené  de  la  ville  : maù  auf- 
ft-toft  que  je  fus  deffus , le  ceeur  me  faillit:  en  for  te  que  je  fuffe  tombé  par  terre , n'euft 
cfté  que  celui  qui  auoit  amené  le  chenal , me  tenoit  bien  ferré , & à grand’  peine  me 
peut-on  conduire  jufqu'en  la  fait  du  Roy  : & là  demouraienvne  feneftre  long- temps , 
que  perfonne  ne  tenoit  comte  de  moy , & nation  auec  moy , de  tous  mes  gens  que  fa- 
non amenés  en  F.çyote , qu’vn  jeune  enfant,  qui  auoit  nom  Barthélémy , & eftoit 
fis  baftard  de  Monfteur  Amé  de  Montbelliar  Seigneur  de  Monfaucon , duquel  je  vous 
ay  parlé  cy -deuant.  Et  ainft  que  j' eftoit  là  attendant , il  me  vint  vn  jeune  compa- 
gnon, qui  portoit  vne  cotte  vermeille  * de  us  royes  jaunes , qui  me  falu.t , dr  me  de- 
manda fi  je  le  connoijfoü  point  : & je  lui  répondis  que  non  : alors , il  me  va  dire , 
qu’il  eftoit  natif  du  Chafteau  Defcler , qui  eftoit  à mon  oncle  : & me  demanda  fi  je 
le  vouloù  retenir  à mon  feruice , d"  qu’il  n' auoit  point  de  maiftre , ce  que  je  lui  ac- 
corday  très  bien , & le  retin  mon  varier.  Tantoft  il  m alla  quérir  des  coiffes  blanches, 

& me  pigna  moult  bien.  Apres  ce/la , le  Roy  menuoia  quérir  pour  difner , & menai 
quant  & moi  mon  nonueau  varier  : lequel  couppa  deuant  moi , & trouua  maniéré 
d’ auoir  viures  pour  lui  & pour  le  jeune  enfant.  Après  le  difner , celui  nouueau  var- 
ier, qui  s'appelait  G ut  Hem  tn , m’ auoit  pour ch affé  vn  logis  tout  auprès  des  bains  : 
ajjin  de  me  nettoier  de  l’ordure  & falleté  que  j'auoiis  gaignée  en  la  prifon  : & quand 
fe  vint  fur  le  foir,  il  me  mift  dans  les  bains  : mais  auffi-toft  que  je  fus  entré  dedans, 
le  ceeur  me  pafma,  & m'en  allai  à l’enuers  en  l'eau  : en  forte  qu'à  grand’  peine  me 
peut-on  tirer  vif,  & m’ apporter  jufques  en  ma  chancre.  Etdeués  fç  auoir  que  je  n’a* 

«ois  aucun  accouftrcment , quvnt  pouurt  jaquctc  ,Waucuns  deniers  pour  en  auoir. 
Partiel/.  L ij 
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ne  pour  me  gouverner  en  ma  maladie  : qui  me  donn oit  fi  grand'  trifiejfe  en  mon  ame , 
que  j'ejlois  plus  tourmenté  de  me  voir  en  telle  extrême  indigente,  que  de  rite  fentir  fi 
griefuement  malade  (orne  j'ejlois.  Corne  j'ejlois  en  telle  perplexité , de  bonne  heure 
me  vint  voirvn  C heu  aller , qui  auoit  nom  Mejjire  Pierre  de  Bourbrinne , lequel  me 
voyant  en  fi  piteus  ejlat , me  réconforta  a fon  pouvoir,  & me  f fi  délivrer  des  draps 
pour  me  vefiir , par  vn  marchant  de  la  ville  d‘  Acre,  & lui  me  fine  refpondit  pour  moi 
au  marchant.  Et  quant  fe  vint  au  bout  de  trois  jours  que  je  fus  vn  peu  guari , Cr 
renforcé , je  m'en  allai  devers  le  Roy , lequel  me  blafma fort , dont  fauois  eftê  fi  long- 
temps fans  le  voir  : & menchargea  fur  tant  que  j’auois  fon  amour  cher , que  je  de- 
mourajfe  a manger  avec  lui,foir  & matin , jufques  a tant  qu'il  eufi  aduisé  fi  nous 
en  irions  en  France , ou  demeurerions  ü.  Tandis  que  je  fus  là  auec  le  Roy , je  me 
complaignis  à lui  de  Mejjire  Pierre  de  Courcenai , qui  me  deuoit  quatre  cens  livres 
de  mes  gages , qu’il  ne  me  vouloit  paier  : mais  le  Roy  me  fi  fi  de  (livrer  incontinent 
ladite  femme  de  quatre  cens  livres , dequoy  je  fus  bien  joyeus  : car  je  n'auois  pas  vn 
poure  denier.  Jouant  feu  receu  mon  argent , Mejfire  Pierre  de  Bourbraine , que  j'a- 
uoie  retenu  auec  moi , me  confie  ilia  que  je  n en  retinjfe  que  quarante  Hures  pour  ma 
defienfc , & que  je  baillaffe  en  garde  le  demeurant  au  Commandeur  du  Palais  du 
Temple,  ce  que  je  fis  volontiers.  Et  quant  feu  dejpendu  ces  quarante  Hures , j’en 
enuoiai  quérir  autres  quarante  : mais  le  Commandeur  du  Temple  me  manda  qu'il 
n' auoit  aucuns  deniers  qui  fuffent  à moi  : & qui  pis  efiok,  qu’il  ne  me  connoijfoit 
point.  Jpuantj’cu  entendu  cette  refponfi , je  m'en  allai  vers  le  Maiftre  du  Temple, 
qui  auoit  nom  Frère  Begnaut  de  Bichiers , auquel  f apportons  nouvelles  gu  Roy,  & 
puis  après  lui  di  mon  infortune,  & me  plaignis  à lui  du  Commandeur  du  Palais  > 
qui  ne  me  vouloit  rendre  mes  deniers , que  je  lui  auois  baillés  en  garde  : & aujfi- 
tofi  que  j'eu  dit  la  parolle , il  s' effroi  a afirement,  & me  diH  : Sire  de  Ioinuille , je 
vous  aime  trop,  mais  fi  vous  voûtés  maintenir  tel  langage , jamais  je  nevousvoul- 
drois  plus  aimer:  car  il  fembleroità  v offre  parler,  & ai» fi  que  mainte  né  s , que  nos  Re- 
Hgicus  fuffent  larrons.  Et  Je  lui  refpondt  alors  que  je  ne  tairais  pas  la  chofe , & que 
c'efioit  bien  force  que  j’eujfe  mes  deniers  : car  je  n'auois  pas  vn  blanc  pour  vivre  : & 
fans  autre  refponfi  me  defpartis  ainfi  de  lui.  Et  vous  ajfeurc  que  je  fus  en  grand’ 
fafiherie  de  mon  argent  quatre  jours  durant , & ne  fçauois  à quel  Saint  faire  voeu 
pour  le  recouvrer.  Durant  ces  quatre  jours , ne  fis  autre  chofie  qu'aller  & revenir , 
pour  trouver  quelque  moien  pour  le  r’ avoir.  Au  bout  de  quatre  jours , le  Maifire  du 
Temple  vint  devers  moi  en  fou  friant,  çr  me  difi  quil  auoit  trouvé  mes  deniers,  & 
défait  Us  me  rendit , dont  je  fus  bien  aifi  , car  j'en  auois  grant  befoing:  ne  donnai 
plus  la  peine  à ces  Religieus  de  garder  mon  argent.  Ce  dilcoursfait  voir  que  Guil- 
laume de  Sonuac  Maure  du  Temple  mourut  incontinent  apres  la  bataille  de 
Mafloure,  bc  peut-eftre  il  y fut  tue,  puifquc  Renaud  de  Vichicrs  lui  auoit 
fucccdé  lors  que  le  Roy  retourna  en  la  Terre  Sainte  apres  faprifon.  Vn  titre 
qui  fevoit  au  Cartulairc  de  l'Eglifc  d’Auxerre  de  l’an  1147.  lui  donne  la  qua- 
lité de  Domorum  Militi.t  Templi  in  Francia  Magifier.  Il  y en  a d’autres  dans  le 
Tré'for  des  Chartes  du  Roy  y Laiette  champagne  VI.  Titre  100.  qui  lui  attribuent 
celle  de  Maître  du  Temple  en  l’an  iijj.  & Sanudol. 3.  part.  11.  ch.  y.  dit  qu’il 
fuiuit  le  party  des  Vénitiens  en  la  guerre  qu’ils  eurent  auec  les  Génois  en 
l’an  iaj7. 

fi  Le  Comte  de  Iafhe]  Ican  d'Ibelin-  V.cy-delîusla p.r?. 

Gvillavme  de  Belmont]  le  crois  que  c’eft  celui  qui  paroît  au 
Cartulaire  de  l’Euefchc  de  Paris,  où  il  fait  hommage  à l’Eucfque  pour  fa  Sei- 
gneurie de  Pierre-Fitc  l’an  1163. 

Tag.  ii.  L e P r i n c e d'A  n t t o c h e ] Bocroond  V.  Prince  d’Antioche  &:  Com- 
te de  Tripoly  , qui  mourut  l'an  1261. 

P o v l a 1 n s J L’Auteur  de  la  vie  de  Louys  le  Gros  explique  la  force  de  ce 
mot  au  ch.  14.  Pullani  dicuntur , qui  de  pâtre  Syriano  & maire  Francigena  gene- 
rantur.  A quoy  fe  rapporte  c^iue  Sanudo  i.3.  part.  8.  ch.  t.  dit  fur  le  meme 
» fujet  ; iUufirium  virorum  qui  WTcrr.t  SanUa  tuitionem,  perfe&amqve  illius  de 
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jttgo  fernitutà  liherationem  in  ipso  manfirunt , de  genres  filii  , cftti  ab  illis  defien- 
derunt , vt  rubigo  de  argenta,  amurca  de  cleo ,f ex  de  vïno , poffcjfionum illorum  Juc- 
ceffores  , non  morum,  V niant  vocantur.  Jacques  de  Vitry  l.i.ch.  6y.  parle  enco- 
re de  ces  Poulains,  &:  dit  qu'ils  furent  ainfi  nommez,  parce  qu’ils  eftoient 
originaires  de  la  P ouille  : Pu  Uani  du  u mur,  ejui  poft  Terra  S an  II  a liber ationem 
ex  ea  orittndi  ext  itérant  : vel  quia  recenses,  & quafi  noui  puUi,  refieHm  Sunano- 
rum  reputati  funt  : vel  quia  principaliter  de  gente  Apulia  matres  fecundum  carnem 
babutrunt . Citm  enim  in  Occidentali  principum  exercitu  pane  as  mu  Itérés  , re  (pèche 
virorum , adduxijjent  noftri , qui  in  Terra  S .mil  a remanfirunt , de  régna  Apulia , 
ea  ejued  propi  us  effet  aliis  régi  oui  bu  s , votantes  mulieres  cum  tismatrimonU  con- 
tra xerunt.  Voyez  le  meme  Auteur  au  ch.  71.  Il  cft  encore  probable  que 
nos  François  donnèrent  ce  nom  à ceux  qui  eftoient  forcis  de  ces  confon- 
dions irregulieres , acaufe  qu’ils  rcflembloient  à ces  jeunes  poulains  échap- 
pez qu’on  ne  peut  arrêter,  lllujtrium  virorum  dégénérés  filii,  ainfi  que  Sanuao 
écrit.  Le  Sire  de  loinuille  dit  que  l’on  appclloit  ainli  les  payfans  de  la  Ter- 
re Sainte,  ôc  que  ce  terme  paftoit  pour  vne  injure  en  fon  temps  ; ce  qui  cft 
confirmé  par  ces  vers  du  RomandeGarinlcLohcrans; 

Jouant  li  gloton  lecheor  de  pulin 
Ma  terre  gafient , mes  homes  m ont  oçts. 

Ailleurs* 

Dex , dit  F romand,  con  puis  enragier  vis. 

Par  trois  garçons  lecheor  de  pulin, 

Jjhte  i F.  mperere s me  tient  en  Ji  par  vil. 

La  Chronique  MS.  de  Bertrand  du  Guefclin  fefert  fouuent  aufïi  decc  mot  pour 
injure,  & pour  vn  terme  de  mépris: 

Là  peut  on  voir  maint  Sarazin  pulant , &:c. 

Vn  autre  Cheualier  À Henry  le  pulant  ,&c. 

En  vn  fiat  fu  boutés  Pois  Pietre  le  pulant. 

Le  Sire  de  loinuille  parle  en  quelque  endroit  d'vn  lieu  de  la  Terre  Sainte,' 
appellé  Paffepoulai » , qui  probablement  a tire  fon  appellation  des  Poulains. 

Tandis  que  les  François  poifedoicnc  l’Empire  de  Conftantinople , on  appcl- 
loit Gafmoulcs(r*«^ev\o«  ) ceux  qui  eftoient  nez  d’vn  François  & d’vnc  fem- 
me Grecque,  ou  pour  vfer  des  termes  dcPachymcrcs  en  fon  Hift.  MS.  1.  4. 
ch.  if.  xju  PupuLtur  yotmixjur  ywniïû'nt  mni  ImAoTî.  le  me  perfuade  que 

nos  François  les  nommèrent  > non  Gafmoules , mais  Gajtemoules , par  forme  de 
derifion,  comme  f»  les  enfans  ifïus  de  ces  mariages, qui  leur  fcmbloient  irré- 
guliers, acaufc  de  la  différence  des  nations,  8c  mêmes  des  créances,  auoient 
en  quelque  façon  gâté  8c  fouillé  le  ventre  de  leurs  meres,  qui  eft  le  moule, 
où  fc  forment  les  enfans.  Ainfi  dans  Antioche  ceux  qui  eftoient  iffusde  peres 
Arméniens,  ou  Grecs,  habicans  d’ Antioche , 8c  de  mcrcs  Turques  eftoient 
appeliez Turcati  : les  Turcs,  peu  auant  que  cette  place  vinft  en  la  puiffance 
des  François,  ayant  donné  des  femmes  de  leur  nationaux  habicans  d’Antio- 
che, qui  en  manquoient , ainfi  que  nous  apprenons  de  Raymond  d’Agiics. 

Chevalier  recre  v ] C’cft  à dire , qui  fe  confcftoit  vaincu  : c’cft  la  tj, 

force  de  ce  mot  recreu,  qui  eft  tiré  de  l’vfage  des  duels.  Car  quand  l’vn  des 
combatans  fc  voyoit  terraffé  par  fon  ennemy,  8C  qu'il  rcconnoiffoit  ne  pou- 
uoir  plus  combacre,  il  luy  auoiioit  qu’il  eftoic  récréant,  ou  recreu , c’cft  à dire 
qu’il  n'en  pouuoit  plus,  8c  confeffoic  qu’il  cftoit  vaincu.  Les  Affifcs  MSS. 
du  Royaume  de  Hierufalem,  aux  endroits  où  il  eft  parlé  des  gages  de  batail- 
le, introduifent  l’appellant,  ou  le  défendeur,  difans  ces  paroles  deuanc  le  lu- 
ge : le  fuis  prêt  de  le  prouuer  de  mon  cors  contre  le  fi  en,  & le  rendray  mort  ou  ré- 
créant en  vn  oure  don  jour,  & veez-cy  mon  gage,  8cc.  Les  Vfagcs  MSS.  de  la 
Cité  d’Amiens , parlans  du  Champion  : Et  prendra  V auoùé  par  le  puing  defire. 

Ci J*  l’en  lestera  comme  parjures  & de  (loi  al,  & par  fon  cors  ou  par  fis  armes  qui  pré- 
senté en  prefint  tel  le  fera  ou  mort , ou  récréant  le  rendera  en  vne  heure  du  jour.  Les 
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memes  Alfifes  ch.  94.  aufujet  du  duel  pour  caufc  de  meurtre  : Les  gardes  dot* 
champ  fe  doiucnt  traire  cele  part,  & efire  plus  prés  que  il  porront  de  y ans , fi  que 
Tvn  dit  le  mot  dou  Récréant , que  il  put  (fient  ouir,  & fie  il  le  dit , & il  Voient  , il 
doiucnt  maintenant  dire  à Vautre , Uijfiés , ajfiés  aués  fiait  ,&  maintenant  celui  pren- 
dre, & liurer  au  commandement  dou  Seignor , & le  Seignor  le  doit  maintenant  de 
là  faire  traîner  jufiques  as  fourches , & pendre  le  par  le  goule , & de  celui  qui  aura 
efie  occis , tout  n’ait  il  dit  le  mot.  Récréant.  De  force  que  le  Sire  de  Ioinuiile 
repou  (Toit  en  cette  occafion  l'injure  par  l'injure , te  comme  on  le  crairoit  de 
Poulain, il  appclloic  ces  Seigneurs  Cheualiers  recrus,  c’eft:  à dire  coüarcs,  te 
lâches.  Les  memes  Aflifcs  ch.  190.  Et  fi  vn  home  qui  a fié , qui  fiitconneu  à vifi 
récréant , coiiart , ou  que  il  fiait  bojfiu,  fcc.  Robert  de  Bourron  en  fon  Roman  de 
Merlin  MS. *Car  après  chou  que  je  me  fines  recognoifiroie  ma  recreandifi,  n' aurais 
jou  jamais  honnour  • & certes  miex  vaurroie  jou  morir  cent  fois , fi  cent  fois  poioie 
morir,  que  vne  feule  fois  dire , ù faire  chofie  qui  tornafi  à recreandifi.  La  Charte 
de  la  Commune  d’Amiens  de  l'an  1109.  J>ui juratum fiuum  recreditum , tradito - 
rem  , veillât , id  efi  coup , appellauerit , 20 . fil.  perfioluet. 

Qve  la  covpfe  ne  sera  pas  mienne]  L’Auteur  de  l’Edition 
de  Poitiers  explique  ainfi  ce  partage  : Et  n’ efipargneray  mes  thréfirs  à recomp en- 
fer les  mérités  de  ceux  qui  auront  fait  leur  de  uoir,  jufques  que  ma  couppe , en  quoy 
je  boi,  ne  fiera  pas  mienne , mais  vofire.  Mais  je  crois  qu’il  s’eft  mépris,  car  cou- 
pe en  cét  endroit  fignific  threfor  : parce  que  lors  que  les  Princes  de  ce  temps- 
là  vouloient  faire  des  largefles  à leurs  fujets,  ils  fe  faifoient  apporter  les  piè- 
ces d’or  &:  d’argent  en  descouppes  d’or,  te  les  leur  diftribuoienc , apres  que 
les  Hcrauxauoienc  cric  largcffin  ce  qui  fc  faifoit  ordinairement  aux  granacs 
feftes,  c'cft  à dire  lors  que  les  Rois  tenoient  leurs  Cours  plenteres , que  quel- 
ques titres  qualifient  Couronnées , parce  qu’ils  y paroirtoient  la  Couronne  en 
tefte,  te  auec  leurs  habits  Royaux.  Cét  vfage  des  largefles  cft  décrit  fort  au 
long  par  vn  Heraud  d’armes,  qui  viuoit  fous  le  regne  de  Henry  VI.  Roy  d’An- 
gleterre, en  vn  Traité  MS.  de  l'office  des  Herauds,  te  des  Pourfuiuans  d’ar- 
mes , te  par  Thomas  Milles,  en  fon  liure  de  Nobilitate  Politicà  vel  ciuili,  p.  J9. 
7*- 109.  duquel  nous  apprenons  qu  encore  à prefent  en  Angleterre  on  fait  les 
criz  de  largeifc  en  François.  Le  Cérémonial  de  France  to.  a.  p.  74a.  dit 
qu’à  l’entreueuë  dès  Rois  François  I.  te  Henry  VIII.  prés  de  Guines  l’an 
Ifio.  durant  le  feftin.  Il  y eut  largejfie  criée  par  les  Roys  d'armes  & Herauds , 
ayans  vn  grand  pot  d’or  bien  riche.  Ces  couppcs  & ces  pots  eftoicnc  appeliez  d’ vn 
terme  plus  vulgaire  Hanaps.  Vn  vieux  Poëtc  François  dans  Fauchée  1.  a, 
ch.  14. 

N’en  vol  prendre  chenal,  ne  U mule  afeltrée , 

Peliçon  , vair  ne  gris,  mante  fi  chape  fourrée , 

Ne  de  bue  ns  P an  fis  vne  grant  hcnepéc. 

Où  Fauchct  explique  mal  ce  dernier  mot  par poignée  : car  henepée  n cét  en- 
droit veut  dire , vn  hanap  plein  de  deniers  parifis.  Et  delà  cft  arriué  qu’en  An- 
gleterre on  appclloic  le  threfor  Royal , XHannepier , ainû  que  Spelmanaobfcr- 
ue  en  fon  Gloffairc , non  que  ce  terme  fignifie  vne  cfpéce  de  panier,  où  l’on 
mettoit  l’argent,  fuiuant  fa  penfée  : mais  parce  que  le  chréfor  du  Roy  fe  dif- 
tribuoit  par  Hamnepèes , te  dans  des  couppcs , lors  qu'il  exerçoie  fes  liberalitcz. 
Vn  titre  du  Roy  Richard  1 1.  dans  1 e Monafticum  Anglic.  to.  1.  p.  943.  Jtov,  tec. 
cum  de  gratta  nofirâ  fiecialt , & pro  quodam  fine  quem  Elizabeth , qua  fuit  vxor 
—nobis  foluit  in  Hanaperio  mfiro , concejferimus , tcc.  Et  auto.  a.p.  a.  vn  titre  de 
Henry  I V.  De  gratta  ïamen  nofhafpeciali  & pro  centum  marcis  quas  Prier  & 
Conuentus  — •nobis  fioluerunt  in  hanaperio  nofiro,  concejfimus  ,tec. 

Pierre  Chambellan]  Pierre  de  Nemours , ou  de  V ille-Beon , Cham- 
bellan de  France  fous  S.  Louvs,  auec  lequel  il  fut  au  voyage  de  Thunis,  où 
il  mourut  : te  fut  inhumé  à fes  pieds  en  l’Abbaye  de  S.  Denis.  V.  Guill.  de 
Nangis , te  l’Hift . de  la  Maifon  de  Dreux  p.  135. 
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Sont  fistil  iioo.  livres]  Pour  faire  ce  calcul,  il  faut  préfuppo- 
fer  que  la  paye  des  Chcualicrs  Banncrcts  eftoic  ou  funplc,  ou  grande.  La  hm- 

{>le  paye  n’eftoit  que  de  10.  fols  tournois  par  jour,  la  grande  paye,  de  30. 
ois.  Cela  s’apprend  des  Comptes  des  Threforiers  des  guerres  du  Roy, 
qui  font  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  De  forte  que  pour  compofcr 
la  fomme  de  noo.  11.  en  8.  mois  de  feruicc,  qui  font  les  deux  tiers  de  l’an- 
née, il  faut  que  les  trois  Chcualicrs  Banncrcts  euflfent  pour  lors  la  grande  paye 
chacun:  au  moyen  dequoy  le  Sire  de  Ioinuillc  s’obligeoit  de  leur  payer  à cha- 
cun d’eux  à raifon  de  30.  fols  par  jour  la  fomme  de  400.  11.  pour  les  deux 
tiers  de  l’année , qui  font  pour  les  trois  Chcualicrs  celle  de  douze  cens  li- 
urcs.  le  parlcray  de  la  paye  des  Chcualiers  plus  au  long  en  la  1 x.  Diflerta- 
tion. 

Dv  Sovldan  de  D a m a s ] H fe  nommoit  S al  ah.  Voyez  Vincent  de  r*g-  »j. 
Beauuais  1. 31.  ch.  10a.  & Sanudo  1. 3.  parc.  11.  ch.  13.  part.  ia.  ch.  1. 

Le  vieil  de  la  Montagne]  Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  fit • *7* 
guerres  Saintes  demeurent  d’accord  que  le  Vieil  de  la  Montagne,  qui  y eft 
nommé  Vetulus , ou  Senex  de  Montants , commandoic  aux  Aflaflms,qui  habi- 
toienc , comme  j’ay  remarque  ailleurs , dans  les  montagnes  de  la  Phœnicie, 
d’où  ce  Prince  fut  nommé  le  Seigneur  des  Montagnes:  ce  que  le  Sire  de  Ioin- 
uille  attribue  aux  Beduins,  qu'il  confond  encore  en  ce c endroit  auec  les  Af- 
falons. Arnoul  de  Lubccl.7.  ch.  10.  en  parle  de  la  forte  : In  terminis  Dama  fit, 
Antioihi.t  & Alapix  efi  cjuoddam  genus  Saracenorum  in  montants  ,quod  eorumlin- 
guâ  vulgari  Heiffefim  vocatur.  Et  plus  bas.  In  montibus  habitant , & funt  quafi 
inexpugnables , quia  inmunitijfmis  cafiris  recipiuntur  ,tec. Puis  il  décrit  le  Palais 
& la  manière  d’agir  de  ce  Prince, qui  eft  conforme  à ce  que  le  Sire  de  Ioin- 
uille,  &la  plupart  des  Auteurs,  qui  ont  parlé  des  guerres  Saintes , en  racon- 
tent, Se  entre  autres , Guillaume  de  Tyr  1. 14.  ch.  19.  1. 10.  ch.  11.  Mathieu  Pa- 
risen  l’an  iiyo.Guill.dcNcubourgl.4.  ch.  14.1.  f.ch.sé.  Iacqucs  deViery  1. 1. 
ch.  13.  & 14..I. 3.  p.  tn6.  Vincent  de  Beauuais  1. 31.  ch.  93.  Sanudo  1. 3. part.  14.  ch. 
a.  Sec.  C’eft  de  ces  Auteurs  que  celui  qui  a fait  le  Traité  de  la  Terre  d’ Outre- 
mer, MS.apuiféce  qu'il  écrit  des  Aflaflins,&  de  leur  Prince,  en  ces  termes: 

En  cele  terre  de  Damas  & d’Antioche  a vne  maniéré  de  Sarazins , con  appelle  H au f- 
faffis,  & li  autres  les  appellent  les  gens  le  Vieil  de  la  Montaingne.  Icele  gent  viuent 
fans  loi , & menjuént  char  de  porc  contre  le  loi  des  Sarazins,  & gifent  3 toutes  les 
femes  qui  puent  trouuer , a lors  mer  es , a lors  fer  ors , fi  hantent  es  montaingne  s , es 
grans  tours  qu'ils  ont  fetes.  Chiele  terre  efi  mult  plaine  de  befies  fauuages,  dont  il 
viuent.  Si  efi  leur  Sire  mult  crueux  ,&  mult  loin  de  toutes  gens , de  SaraTgns , & 
de  Chrefliens  : car  il  en  foloit  mult  ochire  fans  raifon.  chil  Sires  amult  de  biax  pa- 
lais & fors  qui  font  endos  de  fors  murs  , & fi  les  f et  mult  bien  garder,  con  y puifi 
entrer,  fors  que  par  vne  entrée.  En  chiel  palais  fait  il  mettre  les  fie  x de  fes  villains , 
ja  puis  chil  enfant  n’en  ifieront  deuant  chou  que  li  maifires  qui  les  apprent  & 
enfeigne , lor  comande.  Car  il  doiuent  obéir  as  comandemens  de  lor  Seignor  ,&  dient 
que  par  chou  puent  il  auoir  Paradis , fir  non  autrement , & là  maifires  li  apprend  di - 
uers  langages.  Car  jd  puifque  il  font  enclos  en  chel  palais  n'en  ifieront  deuant  che 
que  lor  Sires  lor  comande  d venir  deuant  lui , fi  leur  demande  fe  il  veulent  obéir  d 
fes  comandemens , parcoi  pourront  auoir  Paradis,  cil  lor  refpondent  fi  corne  lor  mai- 
fires les  a appris , oil  v olentiers  en  toutes  maniérés.  A dont  lor  donne  lor  Sires  vn 
grant  cou  tel  agu , & les  enuoie  U où  il  veut,  por  cheli  ochire  qu’il  het , & fachiés 
qu'il  l’ochira,  fe  il puet  avenir,  coi  qu'il  auiengne  d'aus  ne  de  mort,  ne  de  vie. 

Quant  au  nom  de  ces  peuples,  Arnoul  deLubcc  écrit  qu’ils  font  nommez  en 
leur  langue  Heiffeffn.  Guillaume  de  Tyr  parlant  d’eux,  hos  tam  nofiri,  quàm 
Saraceni  ( nefeimus  vnde  dedutto  nomine ) Ajjijfinos  votant.  Le  Iuif  Benjamin  les 
appelle  HHafiifiim  d’vn  nom  qui  approche  de  celui  de  quelean  Pho- 

cas  leur  donne  en  la  Defcription  delà  Terre  Sainte  ch.  j.&  celui-ci  n’eftpas 
éloigné  du  nom  de  ^tçoiqu’Annc  Comnene  aul.  6.  de  fon  Alcxiadep.178.  & 
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Nicctas  en  la  vie  de  l'Emp.  Ilàcl.  i.n.i.&en  celle  d’Alexis  1.  j.n.  6.  leur  attri- 
buent. Tant  y a que  de  ces  appellations  ont  elle  formées  celles  d 'Hanfejîfii 
dansGuill.  de  Neubourg,  i'Afidei , dans  le  Moine  de  S.  Marian  d'Auxerre 
p.ÿ).  d 'Accini,  &C.  d ’AjfaJsi,  dans  Roger  Houcdcnp.  -j\6.  751.  à'Arfaeida  dans 
Rigord,  ic  cnlind’//4^f/î»adans  Philippcs  Mouskes. 

En  vn  aytre  corps]  Ils  auoient  puife  des  Arabes  ces  opinions  tou- 
chant la  mctcmpfycofe.  Voyez  l'Hill.  des  Arabes  d 'Abraham  Ecchellenfts  1.  1. 
ch.  17. 

Vn  livret]  Ce  Prince  auoic  fuiuiencelarcxempledcfespredeceffeurs, 

qui  s’efloient  infirmes  aux  myfteres  de  noflre  Religion  par  la  lecture  des  E- 
uangiles,  Sc  des  Epîcrcs  de  S. Paul.  Voyez  Guill.deTyrl.zo.ch.  ai.&Sanu* 
dol.j.part.e.ch.aj. 

Les  os  dv  Comte  de  Brienne]  Donc  la  mort  eft  rapportée  cy- 
aprés. 

Madame  deSecti)  Oui  Sujette , car  il  entend  parler  de  Margue- 
rite Dame  Se  PrinccfTe  de  Sidon,  ou  de  Sajette,  femme  de  Balian  Prince  de 
Sajette,  que  le  Lignage  d’Oucremec  ch.  8.  dit  auoir  efté  de  nicce  de  Iean  de 
Brienne  Reine  de  Hicrufalcm:  ce  qui  fc  rapporte  à ce  que  le  Sire  deloinuii- 
lc  écrit  qu'elle  cfloit  coufine  germaine  de  Gautier  Comte  de  Brienne,  qui 
efloit  ncucu  de  Iean,  Sc  fils  de  Gautier  Comte  de  Brienne  fon  frere  aine 
d'où  l’on  pourrait  fe  perfuader  qu’elle  fut  fille  de  Guillaume  de  Brienne,  fre- 
re de  Gautier  Comte  de  Brienne  & du  Roy  Iean , lequel , fuiuant  Vigner  en 
fonHill.  de  Luxembourg , décéda  vers  l’an  iaoo.  & laiffa  des  enfans,  qu’il 
ne  nomme  point,  dont  1 vn  aurait  cllé  cette  Princcfl’e,  quoy  qu’il  y ait  lieu 
de  reuoquer  en  doute  que  Guillaume  ait  lailTc  aucune  poftcrice,  veu  que  le 
Comte  Gautier  fon  frere  fc  difoic  fon  heritier  en  cette  année-là.  Quant  au 
nom  de  S agit! a , que  l’on  donne  vulgairement  à la  ville  de  Sidon , il  fe  rrou- 
ue dans  Albert  d’Aix  l.y.  ch.  40.  1.  10.  ch.  3.  & autres  Auteurs,  d’où  aucuns 
ont  formé  celui  de  Sagette , en  François , 4e  le  Site  de  Ioinuillc  celui  de  Sette,  qui 
eft  le  terme  donc  les  Auteurs  François  du  moyen  temps  fe  feruent  pour  exprimer 
vnc  flèche,  4c  entre  autres,  Lictlecon  au  ch. 9,  fc£E ijj. 

Des  deniers  deMadame  de  Secte]  Entre  les  hauts  Barons  du 
Royaume  de  Hierufalem , qui  entre  autres  droics  auoient  celui  de  batre  mon- 
noyc , eft  le  Seigneur  de  Sagette  : Les  A flifes  de  ce  Royaume,  Le  Seignor  de  Su- 
jette & de  Bcaufort  a Cour,  & coins  & jujhee , &a  St  jette  Coût  de  bourgeoifte  & 
jujlice. 

Tovs  deserpillez  et  malatovrnez]L’ AuteurdePEdit.de  Poitiers  a 
tourné  ce  mot  dcferpiUcz, , par  celui  de  defthïre\.  En  laCoûtume  d’Anjouarr.  44. 
& en  celle  du  Maine  art.  yl.  Les  deftirptlleurs  cr  defrtbeun  fontfynonymcs.  En 
effet  dans  l’ancienne  Coutume  d’Anjou  EJferpiUerie  eft  vnecfpéccde  larcin .- 
Jîjuunt  l'en  tout  a home  le  fien  de  nuits , ou  de  jours  en  chemin,  ou  en  bois,  tel  lar- 
cin eft  appelle  eferpilerie.  Les  Etabliffcmcns  de  S.  L'ouys , qui  ont  les  mêmes 
termes,  portent  Efcharpelerie . Dcfortc  qu’en  céc  endroit  deferpiUé  lignifie  vne 
perfonne  à qui  on  a enlcuc  fes  habits.  Ce  mot  peut  venir  de  Sarpe,  auec  la- 
quelle les  jardiniers  coupent  les  branches  des  arbres  , ou  plutôt  d ’eftharpe, 
Vefchar paierie , eftantvn  vol  de  l’cfcharpe,c’cftàdircd’habit.M.  Ménagcdit 
fon  fentiment  fur  l’étymologie  de  ce  mot  en  fes  Origines  de  la  langue  Fran- 
çoifcp.789. 

En  son  estât]  De  dépenfe. 

Svrlesmvrsdv  Qv_a  s s e r e]  L'Edit,  de  Poiriers  porte  du  Jpuahcre, 
&:  le  Sire  de  Ioinuillc  cy-apres  fait  voir  qu’il  entend  la  villedu  Caire.  LaChro- 
nique  Orientale  allure  pareillement  que  les  telles  de  ceux  qui  furent  tuez  à 
la  bataille  de  Maffoure,  furent  apportées  au  Caire,  8c  pofées  fur  les  pointes 
des  lances  , fur  la  porte  de  Zuaila,  qui  cil  le  faubourg  du  Caire,  ainfi  que 
nous  apprenons  de  Iean  Leon  en  fa  Dcfcription  d’Afrique  1. 8. 

Le 
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Li  Roy  de  Tartame]  Il  faut  conférer  ce  que  le  Sire  de  Ioinuillc 
dit  cncét  endroit,  aucc  rEucfquc  de  Tufculc  en  vne  epître  au  P P.  Innocent 
IV.tom.  7.  Spicil.  p.izz.  Guill.  de  Nangis  en  la  vie  de  S.  Louys  en  l’an  1148. 
Thomas  dc.Cantimpré  1.  z.deApib.  ch.  54. n.  14.  Sanudo  1. 5. part,  13*  chap,  3.  fie 
4.  Aython  ch.  17.  2.4.  SC  13.  V incent  de  Bcauuais , &c.  où  il  cil:  amplcmcnc  par- 
le de  l’origine  dcsTartarcs,  te  des  victoires  qu’ils  remportèrent  fur  le  Prétrc- 
Ican,  te  le  Perlan. 

Devx  freres  Preschevrs]  L’Eucfquc  de  Tufculeen  nomme  trois. 

B E r r 1 e]  Campagne  plate. Sanudo  l.z.part.  4.  ch.  2.8.  Jnquo  habitant  Arabes, 
qui  Bed'wmi  'vocantur , in  beria  continue  habitantes , feu  in  locis  campcftribus  , fub 
tenter  iis  manfones  fu.ts  omni  tempore facientts.  Spelman  a creù  que  le  mot  d e beria, 
ou  de  bery  y qui  fe  trouuc  à la  tin  des  noms  de  quelques  villes  d'Angleterre, 
fignifioit  vn  bourg  ; Mais  il  cft  plus  probable  quelles  furent  ainti  nommées, 
parce  qu’elles  eftoient  bâties  en  de  grandes  plaines.  Mathieu  Paris  en  l’an  1174. 
parle  delà  beriede  S.  Emond,  berriaS.  Edmundi,  qui  n’eft  autre  que  cette  plai- 
ne qui  appartenoit  au  Monafterede  S.  Emond. 

De  Got  et  de  Magot]  La  Chronique  Orientale  au  Catalogue  des 
Calypbes  Aijubites,  dit  que  ces  peuples  de  Gog  te  de  Magog  habitoient  le  pays 
qui  joint  à la  Chine:  Anne  6rj.  fuit  irruptio  Tartarorum  , qui  colebant  planitiem 
S inarum  conterminam  , cfu*  dicitur  Hagin-Magin.  Paul  le  Vénitien  1.  i.chap.  64. 
Sunt  etiam  ibiregioncsGog  & Magog, quas  tUi  nommant  Lug  & Mungug.Ari.ts  Mon - 
tanus,  te  Athanafe  ^.\t]acx  in  Prodromo  Copticoc.  4-à\(cntc\nc  ces  peuples  de  Gog 
te  Magog,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  Sainte,  te  dans  les  vers  de%Sibyllcs, 
font  ccâx  du  Catay , qui  confinent  à la  Chine.  Ioigncz  Vincent  de  Bcauuais  1. 
31.  ch.  34.  la  Géographie  Arabe  part.  9.  Climat.  7*  G allia  chrifi.  in  Epife.  Parif 
n.  63.  ficles  autres  Auteurs  citez  par  lcfçauantGaffarelfurleRabiElcha-Bcn- 
Dauid , de  Fine  mundi , §.jo. 

Prestre  I e a n]  C’eft  vne  vieille  erreur,  qui  cft  à préfent  diflipée,quc  l’Em- 
pire du  Prétrc-Ican  cft  le  Royaume  des  Abyflîns  en  Afrique.  Ce  fcul  paflage  du 
Sire  de  Ioinuillc  fuftït  pour  la  détruire,  faifant  atïcz  voir  que  le  Royaume  du 
Prétre-lcan  cftoit  en  Afie,&  le  même  que  celuy  des  Indes;  ce  qui  cft  confirmé 
clairement  dans  vne  epître  du  PP.  Alexandre  III.  qui  fe  lit  dans  Raoul  de 
Dicet,  Mathieu  Paris,  te  Brompton  en  l’an  1180.&1181.  te  vne  autre  lettre  d’vn 
Prieur  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs , dans  le  même  Mathieu  Paris  en  l’an 
1137.  P*  joi.  Guillaume  de  Tripoli , dans  Gérard  Mercator , raconte  qu’au  temps 
delà  prife  d’Antioche  par  les  François  l’an  1098.  Coircm  Chain  cftoit  Sei- 
gneur ou  Roy  des  Régions  orientales  de  l’Afic  : après  la  mort  duquel  vn  certain 
Prêtre  Neftoricn  s’empara  de  ce  Royaume,  te  fut  nommé  Prétrc-Ican. Al- 
bcric  en  l’an  1143. a parle  de  luy  amplement,  te  dit  qu’on  tenoit qu’il  cftoit  de 
la  race  des  Mages  .dont  il  cft  parlé  dans  l’Euangilc  : peut-eftre  a-t-il  auancé 
cette  opinion , lur  ce  qu’il  auoit  leu  qu’il  commandoit  aux  pays  , que  l'Ecri- 
ture Sainte  nomme  Gog  &:  Magog.  Et  en  l'an  1163.  il  dit  que  ce  Prince  enuoya 
fes  Ainbaftadcurs  aux  Empereurs  Manuel  te  Frédéric.  Il  en  parle  encore  en 
l’an  1170. A ccluy-cy  fuccéda  fon  frère  Wch  Cham,  qui  fut  défait  parChingis, 
Chain, ou  Roy  des  Tartarcs ,auant  l’an  izoo.  ainfi  que  Paolo  Veneto  raconte 
au  1. 1.  ch.  31.  az31.Ce  Roy  des  Indes  , félon  Vincent  de  Beauuais  1. 30.  chap. 
69.  & 87. 1.31.  chap.  10.  &93-  & Sanudo  1. 3.  part.  13. ch.  4.  fe  nommoitDauid, 
te  cftoit  fils  du  Prétrc-Ican.  Albericcn  fait  mention  en  l’an  uio.  te  ma.  Le 
•même  Auteur  en  l’an  1197.  te  Paolo  Veneto  l.i.  ch.  74.  ajoutent  que  les  Tartarcs 
ayant  fubjugué  le  Royaume  des  Indes , te  tué  le  Roy,  y en  établirent  vn  autre, 
qui  cftoit  delà  race  du  Prétre-Iean  , auquel  ils  impoferent  tribut.  V.lc  même 
Paolo  1. 1.  chap.  30.  te  31. Ce  Roy  cftoit  Chrétien,  ainfi  que  Vincent  de  Bcau- 
uais témoigne  formellement  au  1. 31.  ch.  92 ..te  93-  écriuant  encore , que  Chin- 
gis  Cham  prit  fa  fille  en  mariage;  ce  que  Thomas  de  Cantimpré  te  Sanudo 
difent  formellement.  Et  mêmes  nos  anciens  Hcraux  donnent  pour  armes  au 
Partie  II.  M 
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Prétrc-Ican  vn  écu  d’or  an  Crucifix  d’azur,  à cafté  de  deux  eftargéee  de  mimes. 
Il  y»  quelques  Auteurs  qui  ne  demeurent  pis  d’accord  que  ce  Prince  qui  a 
donné  le  nom  & l’origine  à ces  Rois  des  Indes , ait  elle  Prêtre  ; 8c  c (liment 
que  cette  erreur  s’eft  glifféc  , acaui'e  qu'ils  fc  faifoient  nommer  en  Langue 
Pcrlicnnc  rreftegiani,  qui  -veut  dire  en  Latin  Apoflaltcm , ou  vn  Roy  Chrétien, 
te  Orthodoxe,  Sc  qu’en  cette  qualité  il  faildlt  porter  deuant  foy,  comme  les 
Arclicuefques  Scies  Primats,  vnc  Croire, par  laquelle  il  vouloir  faire  voiràfes 
peuples  qu’il  eftoit  le  défenfeur  Se  le  protecteur  de  la  Religion  Chrétienne  : 
C’cft  la  penlee  de  Iofeph  Scaliger  lib.p.  de  entendue . Tenter,  te  de  quelques  au- 
tres. Mais  iln’eft  pas  bien  confiant  quelles  furent  lesprouinces  del’Afie,  que 
ces  Princes  poffederent , dont  l'étendue  fut  celle,  qu’on  dit  que  ce  premier 
Prétne-Iean  fubjugua , Se  rendit  tributaires  feptante-deux  Rois.  Le  P.  Kirkcr 
eftiinc  qu’il  commandoit  à ces  vaftespays  du  Caray  , Se  nous  apprend  que  le 
premier  qui  a introduit  dans  l’Europe  cette  faulTe  opinion  , touchant  le  nom 
du  Prêtre- Ican,  qu’on  donne  au  Roy  des  Abylfins , aefté  Pierre  Couillon,  qui 
fut  enuoyé  en  Ambaffade  vers  ce  Roy  par  Ican  1 1.  Roy  de  Portugal  , lequel 
ayant  appris  que  le  Prétre-Ican  eftoit  vn  Prince  Chrétien  , te  des  plus  puif- 
fans, crcut  qu’on  appelloit  ainfi  le  Roy  des  AbyfTins , parce  qu’il  eftoit  pareil- 
lement puiflant.Scfaifoitauflî  profemon de  laRcligion  Chrétienne. 

Lvy  apporteroit  vue  s a ie  t t e]  LcSire  de  Ioinuille  fe  méprend 
encét  endroit, attribuant  aux  Tartarcs  lcleûion  de  leur  Roy  pat  les  fajet- 
tes  ,oufléchcs:laqucllc  circonftance  Guillaume  deTvr,qui  viuoiqauant  que 
le  nom  df  s Tartarcs  fuft  connu,  aul.  i.  ch.  7. 8c  Albcric  en  l’an  1059.  racontent 
au  fujet  des  Turcs, ou  Turcoinans  , qui  vinrent  s'habituer  dans  les  terres  du 
Roy  de  Perfc. 

Vne  merveili.  hvse  chose]  Thomas  de  Cancimpré  1. 1.  ch.  54.  n . 
14.  raconte  aufli  cette  hiftoire. 

EeeNars  de  Senincaam]  L’Edit. de  Poitiers  le  nomme  Clenardde  Semingam. 

N o » o n E ] L’Edit,  de  P oit.  Senne.  11  ne  me  fouuient  point  auoir  tien  leu  de 
«e  Royaume. 

Chasser  avjc  lions]  Oppian  au  1.  4.  des  Cynégétiques  raconte  la 
maniéré  de  chaffer  aux  lions , mais  il  ne  fait  pas  mention  de  cellc-cy. 

De  cevs  de  Co  vc  r]llfautlirc  Toucy , comme  j’ay  remarqué  en  l’Hi- 
ftoitede  Conftantinoplel.y.n.  a.  car  ce  paftagefe  doit  entendre  de  Philippes 
dcToucy  Bail,  ou  Rcgcnt  de  l’Empire  de  Conftantinoplc  durant  l'abfencede 
Baudouin  IL  Ce  Seigneur  eftoic  fils  de  Narjot  de  Toucy  , qui  eut  la  même 
qualité,  8c  de  la  fille  de  Théodore  Branas,  ou  Vranas, grand  Seigneur  Grec, 

3ui  auoit  époufe  Agnes,  foeur  du  Roy  Philippes  Augufte, 8c pour  lors  veuue 
e l’Empereur  Andronique.  On  voit  au  Tréfor  des  Chattes  du  Roy  en  la 
layette , Mutua  vltramarina  ,n.  13.  vne  obligation  de  Philippes  de  Toucy  Bail  de 
l’Empire  de  Conftantinoplc  au  Roy  S.  Louys,pour  la  fomme de  cinq  cens  liu. 
tournois,  de  laquelle  il  auoic  répondu  enuersvn  Marchant  de  Valentiennes, 
datcée  du  camp  deuant  Cefarée  enluillct1151.ce  qui  conuienti  la  circonftan- 
ce remarquée  par  le  Sire  de  Ioinuille.  Il  eft  encore  parlé  de  luy  auec  cette  qua- 
lité de  Bail,  en  vn  Rouleau  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  intitulé , De- 
bitacjrbofti  inter  Aficenfionemefiemnes  SS.  A.nsa.  dansle  Balliage  de  Sens  : fra 
D.  Philippe  de  Tauciaca  Bajula  Jmperii  CanHantinapalitani  pro  eedem  débita  xoo. 
lib.ad  omnes  SS.  Albcric  juftifie  en  diucts  endroits. non  feulement  le  mariage  de 
Branas  auec  Agnes, qui  eft  aulli  remarqué  par  Geoffroy  de  Ville-Hardoüin, 
mais  encore  que  de  cette  alliance  il  naquit , entre  autres  enfans , vne  fille  ma- 
riéeàNarjoi  de  Toucy, qui  en  eut  vne  fille, qui  époufa  Guillaume  de  Ville- 
Hardoüin,  firere  de  Geoffroy  Prince  d’Achaïc.  En  l’aniijS.  F rater  ejtu  Guillel- 
muf.tjui  euftadit  terram  fiuam.habet filiam  tlargaldi , natam  de  fi  lia  Li-Vernac ,& 
ferons  Regù  Francia.  Enl’an  1139.  Vxar  hujus  tlargaldi  fuit  filia  Li-Vernas,  G ra- 
ti  pctentt  jfimi.de  ldi  Impératrice  epua  fuit  forer  Phitippi  Régis  Frantarnm.  SC  en  l'an 
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1241.il  nous  apprend  qu’il  eftoit  coufin  de  Guy  de  Dampierre  , qu’il  époufa 
en  fécondés  noces  la  fille  de  lonas  Roy  des  Comains,  &c  qu’il  mourut  en  cet- 
te année-là:  Filiam  ver'o  Régit  Ion*  , qui  videbatur  ejfc  major  in  Regibus  Coma- 
norum , duxerat  Dominas  Nargaldus  Baituus  , qui  Nargaldus  hoc  anno  deccjjit  , & 
pradicla  vxor  ejus  fatfa  eft  monialis.  11  cft  probable  qu’Anceau  dcToucy,  du- 
quel Acropolice  fait  mention  au  chap.  8x.  fut  aufli  fon  fils.  11  cft  parle  de  Nar- 
jotdeToucy  en  diuers  titres  des  années  1174. 1181.  & 1191.  perc,  ainfi  que  je  le 
prefume,  de  ccluy-cy.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  eftoit  de  la  famille  de  Toucy  en 
Auxerrois , donc  la  Gcncalogie  eft  décrite  cnl’Hift.dc  laMaifonde  Châtillon 
au  1. 10.  mais  cette  branche  y cft  omife  ,qui  fcmblc  cirer  fon  origine  de  N arjot  de 
Toucy, qui  aucc  Hugues  fon  frère  , donna  à l’Abbaye  de  Moléme  quelques 
héritages  , par  vnc  Charte  expédiée  au  Château  de  Toucy , fousHumbaude 
Euefquc  d'Auxerre,  ce  ft  à dire  vers  Tan  1100.  du  confentcmcnt  d’Ermengarde 
fafcmme,ficdc  Beatrix  fa  fille.  Par  vnc  autre  ,Narjot  eftanc  dans  ledeflein  de 
faire  le  voyage  de  Hierufalem  , confirma  cette  donation  , en  laquelle  il  fait 
mention  de  les  frères  Hugues  fie  Itier  , d’Ermengarde  fa  femme , d’Icier  fon  fils, 
d’Adeluic  fa  fille , 6c  de  quelques  autres  enfans , qui  n’y  font  pas  nommez.  Les 
Seigneurs  de  Toucy  fc  font  lignalcz  particulièrement  dans  les  guerres  faintes. 
Itier  I.du  nom  y accompagna  le  Roy  Louys  le  leune  Tan  1147.  fuiuant  le  té- 
moignage deSuger  ch. 3. Itier  II  I . de  Anferic  fon  frère,  duquel  les Seigneurs 
deBaferne  font  iftiis , s’y  trouuerent  en  Tan  nié.  comme  nous  apprenons  de  la 
Chronique  de  S.Marian  d’Auxerre:  d’où  il  faut  corriger  Iacques  deVitryp. 
1134.  à l’endroit  où  il  remarque  lamortd’Itier  arriuée  àDamiece  Tan  1218.  où 
l'imprimé  porte  mal  Iterius  de  Tucci , au  lieu  de  Toci , ou  Touci. 

Le  Roy  des  Co  mains]  Ionasqui  auoit  donne  fa  fille  en  mariage  à Nar- 
jot  dcToucy, fie  dont  lamorc  auenue  à Conftantinoplc  eft  rapportée  par  Al- 
beric  à Tan  1141.  Mortuus  cft  hoc  anno  Rex  lonas  fradibuj  nondum  baptifatus , & 
idc  ire  0 fepultm  eft  extra  mur  os  ciuïtatis  in  altijjimo  tumulo,&  ocio  armigeri  appenfi 
funt  vint  à dextris  & a finiftrü  ita  voluntarie  mort  ut  z6.  equi  viui  jimili- 
ter  ibifuerunt  appenfi.  Il  eft  parle  du  Royaume  de  Comanic  dans  Aython  chap. 
j.  fie  autres  Auteurs  que  j’ay  citez  en  mes  Obfcruations  furl’Hiftoircde  Ville— 
Hardoüin.  Claude  Ménard  s’eft  mépris , quand  il  a crcû  que  Guillaume  le 
Breton  a entendu  parler  du  Roy  des  Comains  aul.  10.de  fa  Philippidc,  écri- 
uant  que  Pierre  Empereur  de  Conftantinoplc  fut  pris  à principe  Comaniorum. 
Car  par  ces  termes  il  a entendu  le  Duc  de  Duras , de  la  Maifon  des  Comnenes  s 
fi c ainfi  il  faut  lire  en  cét  endroit , i Principe  Comeniorum. 

Vataiche]  Ican  Duras  , furnommé  VatAtz.es  , qui  tenoie  l’Empire  des 
Grecs  en  Afie , fi c eftoit  en  guerre  aucc  Baudoüin  1 1.  Empereur  de  Conftan- 
nnoplc  , dans  vn  titre  duquel  de  Tan  12.43.  il  eft  nommé  Vaftachius  : dans  Thier- 
ry de  Vaucouleur  , Vacacius : dans  vnc  epître  du  PP.  Innocent  I V.  qui  fe  lie 
dans  W'addingue  en  Tan  iz^j.Vatacim  : 6c  dans  Vincent  de  Beauuais  1.  31.  ch. 
143. 144.  Vatachim. 

En  signe  de  fr.  até  rni  te']  Ce  partage  me  dohneraoccafion  de  dif- 
courir  fur  vnc  matière  qui  n’a  pas  encore  efte  traitée,  fçauoir  fur  les  adoptions 
en  frère.  Elle  cft  curicufc , peu  commune , 6c  peu  connue , comme  Ton  verra 
en  la  xxi.  Di  licitation.  En  lafuiuantc  je  traiteray  de  l’Adoption  d’honneur  en 
fils. 

Ils  firent  passer  vn  ch  i en]  Le  s Comains  auoient  emprunte  cet- 
te ceremonie  des  peuples  Sclauons  ,chez  lcfqucls  elle  fe  trouue  auoir  efté  pra- 
tiqué c.Littera  luuanenfis  Archicpifcopi  édita  à Gevoldo  poft  chronkon  Reicherfterg. 
J^ued  nos  pra fat i Schlaui  criminabantur  cum  Vngaris  ftdem  Catholicam  violafie  ,ér 
fer  cancm , feu  lapum  , ( forte  lupum ) alidfque  nefandiffmas  & etbnicas  res  fac ra- 
ment* & pacem  egijfe. 

On  partit  vn  i e v 1 C’eft  à dire  qu’on  donna  Talternatiuc.  Le  Roman 
de  Garin. 

partie  il.  M ij 
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Maunéftment  nos  eft  li  ions  partis. 

L’Ordéne  de  Cheualeric  de  Hues  deTabarie- 
Li  Princes  H nés  reftondi , 

Puifque  m'anés  le  gin  parti  , 
le  prendrai  donc  le  raiembre , 

Se  j ’ai  deqnoijjel  pnijfe  rendre. 

Raoul  de  Houdanc  au  Roman  de  Meraugis  de  Porccfguez  : 

Vn  gin  vous  part , que  volés  faire , 

Se  volés  miex  tarifer  que  taire. 

Voyez  Fauchée  1.  x.  des  Poètes  Fr.  ch.  107.  Mathieu  de  Weftminftcr  en  Tan 
1153.  rapporte  vn  autre  exemple  de  la  rigueur  qucS.  Louys  apportoit  pour  pu- 
nir Jes  crimes  des  Cheualiers,  ÔC  raconte  qu’en  ayant  fait  pendre  vn,  le  pere 
de  ce  Cheualier  en  fut  fi  outre,  qu’il  fc  retira  parmy  les  Sarrazins,  &c  quitta 
la  religion  pour  cmbralTcr  celle  de  Mahomet. 
fof  )*•  Selon  le  droit  et  vsACE]Iln’feft  point  parle  de  cet  vfage  dans 
les  AlTifcs  MSS.  du  Royaume  de  Hicrufalcm  : ni  de  ce  qui  eft  raconté  cn- 
fuite , de  la  peine  du  Scrgcant , qui  auoit  outrage  vn  Cheualier. 

T*t-  97-  D’vn  karectJ  L’Edit,  de  Poitiers  porte  Kafel.  Carret  en  cét  endroit 
fcmble  eftrc  vn  champ  fermé  &c  drefle  en  forme  quarrée , où  l'on  femoit  des 
bleds , de  memes  qu’on  appelle  en  Anjou  des  eloferies , des  quartiers  de  ter- 
re, ou  de  lignes , enfermez  de  hayes.  Vn  titre  de  Maurice  Euefque  de  Paris, 
de  l'an  1104.  auCartul.  de  l’Abb.  de  S.  Vi&or  : Robertns  de  ChaU  dédit  s -fil* 
fnper  caméras , quas  habebat  rétro  domum  fnam , qna  eft  in  C arrêta  Alrici.  Ce  mot 
fe  rencontre  encore  en  la  Bibliothèque  de  Cluny  p.  tyif.  quoy  que  je  ne  croie 
pas  que  ce  foit  en  cette  fignification. 

Le  Comte  de  Den]  L’Edit,  de  Poitiers  porte  les  mêmes  termes  \ mais 
il  eft  fans  doute  qu’il  faut  reftitucr  le  Comu  d' En.  Ce  paffage  ne  fc  peut  en- 
tendre ni  de  Raoul  d’ilïoudun  11.  du  nom  Comte  d’Eu,  qui  en  l’an  1x41. 
auoit  efté  déjà  marié  deux  fois  : ni  d’Alfonfe  de  Briennc  fon  gendre  & fon 
fuceeffeur,  veu  que  Mathieu  Paris  &c  autres  Ecriuainsjuftifient  que  lui  &:  Ican 
fon  fi:creeftoient  âgez , lorfque  leur  pere  mourut,  c'eft  à dire  en  l’an  1x37.  veu 
d’ailleurs  que  Geoffroy  Archidiacre  de  Tolède  , In  Appendice  ad  Hift.  Roder . 
Tolet.  écrit  que  ces  deux  frétés  reçurent  l’ordre  de  Cheualeric  d’Alfonfe  le 
Sage  Roy  de  Caftillc.  Il  faut  donc  que  ce  Comte  d’Eu , que  le  Sire  de 
Ioinuillc  dit  auoir  efté  vn  jeune  jonuencel , lorfqu’il  fut  fait  Cheualier  par  le 
Roy  S.  Louys,  vers  l’an  izjz.  ait  efté  Ican  fils  d’Alfonfe,  de  Marie  Comtef* 
fe  d’Eu , laquelle  eftoit  fille  de  Raoul  1 L 3c  d’ioland  de  Dreux  fa  fécondé 
femme  : à quoy  la  circonftancc  des  temps  femblc s’accorder.  Car  Ioland  mou- 
# rut  auant  l’an  1x40.  félon  A.  Du  Chefne  en  l'Hift.  de  la  Maifon  de  Dreux  p. 
66.  Et  d’ailleurs  il  y a lieu  de  croire  que  Ieannc  de  Bourgogne  première 
femme  de  Raoul  eftant  dccédée  apres  fon  mariage,  qui  fe  fit  en  l’an  îxxx.fui- 
uant  l’autorité  de  la  Chronique  MS.  des  Comtes  d’Eu,  il  époufa  Ioland  in- 
continent après.  Et  ainfi  on  peut  préfumer  que  Marie  leur  fille  époufa  du 
viuant  de  fon  pere  Alfonfe  de  Brienne,  qui  en  vn  titre  de  l'an  1x49.au  Car* 
tulaire  de  Champagne  gardé  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  fol.  X79. 
fe  qualifie  Comte  a’Eu,  en  ces  termes  : Alfonfus  ftins  bona  memoria  Ioannu 
quondam  Imperatoris  Confiant inopolitani , Cornes  Angi.  Deforte  qu’il  faut  tirer 
cette  induction,  qu*  Alfonfe  eftoit  Comte  d'Eu  en  cette  année  1x49.  Et  ccpaf- 
fâge  du  Sire  de  Ioinuillc  ne  fc  pouuant  entendre  de  lui , comme  je  viens  d® 
remarquer , il  le  faut  interpréter  de  Iean  fon  fils , lequel  du  viuant  de  fon  pè- 
re, qui  ne  décéda  qu’en  l’an  1x70.  prenoit  le  titre  de  Comte  d’Euj  ce  Com- 
té lui  eftant  échu  par  le  décès  de  (a  mete  qui  mourut  vray-fcmblablemcnc 
auant  l’an  ixjx.  V.  l'Hift.  de  la  Maifon  de  Chitillon  1. 3.  ch.  8. 

Arnovlde  Gvimejie]  L’Edit,  de  Poitiers  porte  aufli  ce  mot , qu'il 
faut  reftitucr  en  celui  de  Cnynes . Car  il  entend  parler  d’Arnoul  fils  puîné 
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d’Arnoul  II.  Comte  de  Guincs  &:  de  Beatrix  de  Bourbourg. 

Ses  devx  frer.es]  Robert  Sc  Henry.  Voyez  A.  Du  Chefne  en  l’Hift. 
des  Comtes  de  Guincs  1.  j.  ch.  i. 

Le  Prince  d’Antiqche]  Boëmond  VI.  du  nom  Prince  d’Antio- 
chc  fie  Comte  de  Tripoli,  fils  du  Prince  Boëmond  V.  Sc  de  Lucie,  que  le  Li- 
gnage d'Outrcmec  qualifie  fille  du  Comte  Paul  de  Rome,  Se  que  Sanudol. 

}.  parc.  h.  ch.  14.  dit  auoir  efté  focur  de  i’Euefque  de  Tripoli.  Le  mémeSa- 
nudo  au  ch.  4.  Se  5.  raconte  comme  ce  jeune  Prince  reçût  l'ordre  de  Cheualc- 
ric  du  Roy  S.  Louys  l’an  12.51.  vn  an  apres  la  mort  de  Ion  père. 

Ivst^Es  a quatre  ans]  D’où  on  peut  inférer  qu'en  la  Principau- 
té d’Antioche,  ou  du  moins  à l'egard  des  Princes,  on  obfcruoit  l’vfagc  re- 
ccu  vniuerfcllcmcnt  en  France,  qui  fixoit  alors  la  majorité,  &:  Tige  requis, 
pour  tenir  les  fiefs.  Se  gouuerncr  Ion  bien,  à vingt-vn  an.  Car  d’ailleurs  fui- 
uant  les  Aflifes  du  Royaume  de  Hicrufalem,  Page  de  majorité  pour  les  mâ- 
les cftoit  de  quinze  ans.  Se  pour  les  filles,  de  douze  accomplis;  les  vns  Se  les 
autres  ne  pouuans  tenir  fiefs,  qu’ils  n’culTcnt  atteint  cet  âge,  pendant  lequel 
temps  de  minorité  le  bail , ou  tuteur,  deferuoit  le  fief.  Au  chap.  167.  Se fie  efi 
cheit  a enfant  merrne  d'aage , quant  il  a 1 /.  ans  complis , fe  il  veut  entrer  en  fat  fine , 
il  doit  venir  deuant  la  Court , & le  Sei^nor  ,&  dire  ii , Sire , je  ay  quinze  ans  d'aa- 
ge, ou  plus.  Sec.  & quant  il  aura  proue  fon  aage,  il  fe  puet  mettre  en fon  fié  toutes 
les  fois  que  il  veaut , fans  ce  que  nul  que  le  baillage  tiegne  de  celui  fie  , li  en  puijfe 
contredit  mettre  pour  acbaifon  debaliage,  que  nul  baill  ne  puet  nule  chofe  dire  qui 
vaille  contre  la  prenne  de  t aage  de  l’efir  : & fi  il  n'efi  Cbeualier  quant  il  fait  la 
prenne  de  fin  àage , fi  il  fait  que  fage,  quant  il  aura  fon  aage  proue , Sire , donnés 
moi  vn  refit  ratfonable  de  moi  faire  C ht  ualier, pour faire  vous  le  fruité  que  je  vous 
dois  de  mon  fié,  Scc.  Puis  elles  ajoutent  que  le  Seigneur  lui  doit  donner  ref- 
pic  de  quarante  jours , n’cft  que  lui-méme  le  fàlTe  Cheualicr  j apres  quoi  il 
cft  tenu  de  le  receuoir  à homage.  Ce  qui  eft  répété,  quant  à l’âge  requis  pour 
la  majorité , aux  chap.  170.  Sc  190. 

Il  escartella  ses  armes]  Il  cft  probable  que  le  jeune  Prince 
d’Antioche  ne  prit  pas  les  armes  de  France  pour  les  mettre  dans  les  fiennes, 
de  fon  autorité  ; mais  qu'il  obtint  du  Roy  ce  priuilege,  qui  cftoit  allez  en 
vfage  en  ce  temps -là , comme  je  le  prouue  en  la  xxm.  Di  fler  ration. 

Ses  armes  q,v;  i sont  vermeilles]  Nos  herauds  donnent  pour 
armes  à la  famille  des  Bocmonds , Sc  aux  R<jis  de  Sicile  de  cette  branche,  vn 
écudc  gueulles  a vne  bande  échiquettée  d'argent  dr  d'azur  de  deux  traits.  Voyez 
Fauyn  en  fon  Théâtre  d’Honncur.  Albcrtd’Aixl^.ch.  zj.  dit  que  l’étendart, 
donc  Boëmond  premier  Prince  d’Antioche  fe  feruoit  aux  guerres  faintes,  é- 
toit  vermeil  ; Signum  nempe  Bocmundi , quod fanguinei  erat  coloris . Le  feau  de 
ce  Prince  Boëmond  V I.  qui  fe  voit  à vn  titre  de  l’an  1 161.  au  Tréfor  des 
Chartes  des  Flofpicaliers  de  Manofque  en  Prouencc , reprefente  en  fon  efeu 
vne  Croix  fichée;  ce  qui  fait  voir  que  fes  armes  n’eftoient  pas  de  la  ûmple 
couleur  de  gueulles  fans  aucuüe  pièce , comme  on  pourroit  induire  des  termes 
du  Sire  de  Ioinuille. 

E>v  Comte  de  Iaphe]  Vigncr  a douté  fi  ce  Comte  Gautier  fut  fils 
de  Guillaume  frère  du  Roy  Ican,  ou  s’il  fut  fils  de  Gautier  Comte  dcBricn- 
nc  qui  mourut  à la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Mais  Sanudol.;.  parti 
n.  ch.  1.  écrit  en  termes  diferts,  qu’il  cftoit  Comte  de  Bricnne,  Sc  eflfectiuc- 
menc  il  fut  fils  pofthume  de  Gautier  III.  du  nom  Comte  de  Bricnnc,  Sc 
d’Aibcric,  fille  de  Tancredc  Roy  de  Sicile.  Sanudo  ajoute  en  la  parc.u.c.  4.  que 
durant  fa  minorité,  Sc  lorfqu’il  faifoit  fon  fejour  en  laPouïlle,leandcBrien- 
ne  fon  oncle  fut  fon  tuteur , Sc  tint  le  Comté  de  Bricnne  en  qualité  de  bail.  * 

Acaufe  dequoy , fuiuant  la  coutume  de  France,  Sc  l’vfagereceu  en  ce  temps- 
là,  auquel  les  tuteurs  prenoient  les  titres  des  Seigneuries,  qui  appartenoient  à 
leurs  pupilles , il  s’intitula  Comte  de  Bricnne  : il  cft  ainfi  qualifié  par  Albc. 

M iij 
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rie  en  l’an  izio.  Se  dans  quelques  titres  du  Cartulairc  de  Champagne  de  M. 
de  Thou  de  l’an  1*09.  Sc  du  Prioré  de  Foicy  en  Champagne  de  l’an  izio.  Il 
tint  ce  Comte  , & gouuerna  les  terres  &:  les  fcigncurics  de  Ton  ncucu , tant 
qu’il  fuit  auancé  en  âge  , ayant  établi  en  fon  nom  des  Gouuerneurs  du  Com- 
té  de  Bricnne,  durant  qu’il  cftoit  outremer  aucc  la  qualité  de  Roy  de  Hie- 
rufalcm  : entre  lefquels  paroît  dans  les  titres  Iacqucs  de  Durnay  Chcualicr 
Champenois,  qui  y prend  la  qualité  de  Comitatua  Breneajts  proettrajor  fro 
Rege  Hierof.  Comité  Brou.  Et  quoy  qu'il  l’cuft  pu  tenir  jufqucs  à ce  que  fon 
ncucu  eut  atteint  vingt-vn  an , qui  eftoit  l’âge  de  majorité , fuiuanc  la  Çoû- 
tume  generale  de  France  , il  le  lui  reftitua  toutefois  auant  ce  temps-là , com- 
me nous  apprenons  de  la  lettre  qu’il  écriuit  aumoisd’Auril  l’an  izzi.àBlan- 
che  Comtcffc  de  Champagne,  Se  à Thibaud  fon  fils,  par  laquelle  il  les  pria 
démettre  Gautier  fon  neueu,  fils  du  Comte  Gautier,  qui  alloit  en  Champa- 
gne, en  poiTeflîon  du  Comté  de  Briennc , Se  de  ne  le  retenir  en  leur  main  fous 
prétexte  qu’il  lui  en  a fait  hommage  ( en  qualité  de  Bail  ) & de  ce  que  fon 
cwt»i  d*  neucu  n a Pas  encore  fon  âge,  fon  intention  citant  qu'il  entre  en  poffcffion 
ch**.p.  d»  de  ce  Comté.  L’année  fuiuancc  au  mois  de  Noucmbrc  le  jeune  Comte  fit  hom- 
mage  lige  au  Comte  de  Champagne  des  terres  d'Oignon  Se  de  Luycres,  que 
f*1'* le  Roy  de  Hierufalcm  lui  auoit  données,  auec  cette  condition  toutefois, 
xq.  in  qu’il  ne  lailferoit  pas  d’en  pouuoir  difpofer  : Se  ainû  deuint  v allai  lige  du 

r w/>  dê  Comte,  quoy  qu’il  le  fuit  deja  pour  le  Comté  de  Bricnne,  comme  porte  le 

C>Tr»  ts  c‘trc*  Eftant  deuenu  poffcffcur  de  fes  terres  Se  de  fes  rcuenus,  il  palfa  en  la 
cb»mbr.d*s  Terre  Sainte , où*il  polféda  le  Comté  de  laphe,  Se  y fienalafa  valeur  en  plu- 
* ficurs  occafions  contre  les  Sarazins , qui  l’ayant  fait  prifonnicr  le  firent  mou- 
rir cruellement.  Se  luy  firent  fouffrir  le  martyre.  Sanudo  rapporte  fa  prife  à 
l’an  12.44.  Se  Mathieu  Paris  fa  mort  à l'an  1z51.Ce  quipoutroit  faire  croire  qu'il 
àuroit  cfté  gardé  prifonnicr  jufqucs  à ce  tcmps-là;ce  que  jereferuc  à difeuter 
dans  mes  Familles  d'Orient.  Il  époufa  Marie  fille  de  Hugues  Roy  de  Cy- 
pre , de  laquelle  il  eut  trois  fils , Ican , qui  continua  la  race  des  Comtes  de  Bricn- 
ne , Hugues , Se  Aimcry. 

Barba qvx n ] Le  Sire  de  Ioinuillc  en  cét  endroit , Se  ailleurs , dit  que 
ce  Barbaquan  cftoit  cét  Empereur  de  Perfe , qui  ayant  efte  chaflc  de  fon 
Royaume  par  le  Prince  des  Tartares,vint  en  la  Terre  Sainte, où  il  fit  beau- 
coup de  rauages.  Sanudo  Se  Vincent  de  Beauuais  1. 30.  ch.  88.  racontans  cet- 
te hiftoirc  en  l’an  1x44.  difent  que  comme  Saleh  Nagen-addin  Sultan  de 
Babylone  cftoit  à Gaza,  enuiron vingt  mille  Perfans,  qui  auoient  efte  chaf- 
fez  par  lcsTartares,  arriuérent  en  fon  Camp,  Se  fc  joignirent  à lui,  après  a- 
uoir  fait  de  grands  dégâts  dans  la  contrée  de  Tripoli,  Se  apres  auoir  tué 
jufqucs  à cinq  mille  hommes  dans  celle  de  Hierufalcm.  Ils  ajoutent  que  com- 
me ces  Perfans , après  la  défaite  des  Sultans  de  Damas  Se  de  la  Chamele, 
propofoient  de  faire  vnc  irruption  dans  l’Egypte,  le  Sultan  de  Babylone  leur 
Ferma  le  pafTa^c,  Se  que  s’eftant  partagez,  Se  diuifez  les  vns  des  autres,  ils 
furent  tous  défaits  par  les  pay  fan  s.  Quant  à ce  Barbaquan,  que  le  Sire  de  Ioin- 
uillc  qualifie  Empereur  de  Perfe , je  ne  le  trouue  nommé  en  aucun  Auteur  : Sc  je 
croy  que  comme  en  la  Perfe  il  y auoit  outre  le  Calyphc,  vn  Sultan,  qui  auoit 
l’intendance  des  armées , Se  la  conduite  des  affaires  de  l’Eftat,  celle  de  la  re- 
ligion eftant  en  la  charge  du  Calyphc,  ce  Barbaquan  faifoitoffice  de  Sultan. 
Car  le  Calyphe  qui  fnt  tué  par  Haolo,  frère  de  Mango  grand  Chamdcs 
Tartares,  s’appclloit,  fuiuant  la  Chronique  Orientale,  Almojiaajâmi  Btlla. 
Il  refte  encore  vne  difficulté  fur  l’année  en  laquelle  les  Tartares  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Perfe,  ou  de  Chorazan  : Car,  félon  que  le  Sire  de  Ioinuillec- 
• crit,  il  fcmble  que  ce  fiift  auant  que  S.  Louys  fut  retourné  de  la  Terre  Sain- 

te, puifqu’il  y en  receut  les  nouuelles.  Paul  le  Vénitien  cotte  la  prife  de  Bal- 
dach  Se  du  Calyphe  en  l’an  1150.  mais  Aython  ch.  zj.  Se  le  meme  Sanudo  1. 
3.  part.  13.  ch.  7.  difent  formellement  que  ce  fut  en  l'an  izj8.  à quoy  fe  rap- 
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porte  la  Chronique  Orientale , qui  veut  que  ce  fut  en  l’an  de  l'Hegire  6tf.  ou 
6]6.  félon  îcan  Leon  en  fa  defeription  de  l'Afrique  1.  3.  qui  rcuient  à l’an  de 
N.  S.  12,38.  Cela  eftant  ainfi , il  faudroit  conclure  que  le  Sultan  auroit  efté  chaf- 
Ic  delà  Perfe  auantle  Calyphe. 

Evdes  de  M o n t b e li  a r d]  Cét  Eudes  de  Montbéliard  eftoit  fils  de 
Gautier  de  Montbéliard  Régent,  ou  Bail  du  Royaume  de  Cypre  , Se  tint  la 
Principauté  dcTabaric  au  droit  d’Efchiue  fa  femme,  fille  de  Raoul,  Se  petite 
fille  de  Guillaume  de  Bures  Prince  de  Tabarie.  Voyez  mes  Familles  d’Orient. 

Sovldan  de  Babyloke]  Sanudo  1.  3.  part.  xi.  ch.  ij.  part.  xa.  ch.  1. 
le  nomme  Salah  , Se  la  Chronique  Orientale,  ainfi  que  je  l’ay  déjà  remar- 
qué , S ale  h Niigem-Addin . 

Le  Sovldan  de  la  ChaMele  ] I’ay  dit  cy-deuant  que  le  Sultan 
de  laChamcle  eftoit  le  même  que  le  Sultan  d’Halape  Se  de  Haman  : ce  que 
Vincent  de  Bcauuais  l.  31.  ch.  95.  dit  en  termes  exprez.  Quant  à la  Charncle, 
c'eft  vne  ville  appellée  parles  anciens  ou  Emefi.  Voyez  Guillaume  de 

Tyr  I.7. ch.  ia.  1.  n.  ch.  6.  Albert  d’Aix  & les  autres  Auteurs  que  j’ay  citez  en 
monTraité  hiftorique  duChefdcS.IcanBaptiftcch.7-n  3.  & 4.  d’autres  tien- 
nent que  c’eft  la  ville  appellée  Gdmold  par  les  Geographcs.V.  IcThréfor  Geogr. 
d’Ortelius. 

L’E  v e s qx  e de  Rainnes]  Il  faut  lire  de  Rome , oü  de  Raimes,  qui  cft 
le  nom  d’vue  ville  Epifcopale,  célébré  dans  la  Paleftinc,  dont  rEucfquceft 
aufli  fouuent  appellé  Euefque  de  Lidde , acaufe  qu’aprés  la  ruine  de  Rame  le 
fiége  fut  transfère  en  cette  place,  d’où  vient  qu  il  cft  indifféremment  aualific 
Euefque  de  Rame  Se  de  Lidde  dans  les  Auteurs.  L’Hiftoirc  de  la  vraye  Croix, 

3ui  fe  conferue  en  l’Abbaye  de  Grammont,  parle  fouuent  de  Bernard  Moine 
e Deols  Euefque  de  Rame  Se  de  Lidde  , qui  l'apporta  de  la  Terre  Sain- 
te. Et  quoy  que  ce  ne  foie  pas  vne  matière  qui  regarde  le  règne  de  S.  Louys, 
je  ne  laifl’cray  pas  de  prendre  occafion  de  mettre  au  joilr  mes  Conjectures  en 
vne  Diflertation  particulière  , qui  fera  la  x x 1 v.  fur  les  circonftanccs  de  la 
tranfiation  de  ce  précieux  reliquaire  , qui  ne  fert  pas  d’vn  petit  ornement  à 
nôtre  France. 

AGadres]  Ville  fituée  en  la  Contrée  de  Decdpolis , nommée  par  les  Au- 
teurs Latins  tGd<Ura.  V.Guill.  de  Tyr  1. 16.  ch  13. 

Se  igné  v R d’ Kksvk]  Ajfîtr , ou  A rfif,  A rfiphd  Se  Arfiphd,  dans  la  Chroni- 
que OrientalCj&:  dans  l’Hiftoirc  des  Arabes  de  Georges  El-Macin  p.  364.  cft  vne 
ville  maritime  prés  de  Iaphe,  nommée  des  anciens  Antipotris , laquelle  eftoit 
pour  lors  en  la  poflclfion  de  la  Maifon  d’Ibclin.lcan  d’Ibelin  Seigneur  de  Baruth 
en  auoitépoufel’ héritière,  nommée  Mclilïcnt,  & fut  père  entre  autres  enfansde 
Ican  d’Ibelin  1 1.  du  nom  Sciencurd’Arfur,  qui  mourut  l’an  12,58.  Sanudo,  le  Li- 
gnage d'Outremer , acles  Aflifes  dil  Royaume  dcHierufalem  , qui  parlent  de 
ce  Seigneur,  ne  font  point  mention  de  ce  titre  de  Connétable  du  Royaume  d# 
H ieruialcm,  quelle  Sire  de  loinuille  luy  donne. 

Il  cykcha]  Il  guenchit.  Le  Lufidairc , 

Entre  els  fi  mit  corne  lupars  , 

Sos  fjl  guenchir  de  toutes  pars. 

Le  Tradu&eur  deGuill.  deTyrh  10. ch. xo. traduit  lemot  dedinsre ,parceluy 
de guenchir.V. lcGloflf.fur  Ville- Hard. 

Ayevldv  dernier  m o r t]  Hugues  II I.  Duc  de  Bourgogne  , perc 
du  Duc  Eudes  III.  fie  ayeul  du  Duc  Hugues  IV.  deccdé  l’an  12,7a.  Sanudo 
1. 3.  part.  10.  ch.  6.  fcmblc  parler  delà  retraite  du  Duc  de  Bourgogne  aucc  moins 
d’aigreur, que  le  Sire  de  loinuille, écriuant  que  comme  les  Chrétiens  auançoient 
vers  Hierufalem , le  Duc  reprefenta  aux  François  que  toute  la  fleur  de  la  Chc- 
ualerie  Françoife  eftoit  en  fa  bataille , qu’au  contraire  le  Roy  Richard  n’auoit 
que  tres-peu  de  gens  , au! quels  ncantmoins  on  donneroit  l’honneur  de  la  vi- 
éioire , ce  qui  tourneroit  au  defauantage  & à la  honte  de  la  France.  Ce  Du e cft 
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aufli  fort  blâme  par  Raoul  deCoggcshall  en  faChron.  M S.  Mathieu  Paris,  fie 
autres. 

N es  sa]  L’Edition  de  Poitiers  porte  Mejfa.  Pline  1.  6.  ch.  58.  place  la  ville 
de  Nejfd  dans  l’Arabie  Heureufe  en  la  contrée  des  Amathccs.  Agatharchides 
en fes  liurcs  de  la  mer  Erythrée  en  a aufli  faitmcntion  :&vnM  S. de  Blazons 
parle  du  Roy  de  Nèfle  , qu’il  range  entre  les  Rois  Chrétiens  , luy  donnant 
pour  armes  d’azur  a trois  bandes  d'argent , femé  de  cœurs  de  mêmes. 

Le  plvs  crant  RoydesChrestiens]  Voyez  la  xx v.  Dif- 
fertation. 

Le  Comte  de  C h a l o n ] Iean  Comte  de  Chalonfic  d'Auxerre,  qui 
auoit  époufé  en  premières  noces  Mahaut  , fille  de  cet  Hugues  III.  Duc  de 
Bourgogne:  duquel  mariage  naquit  Hugues  dit  dcChalon  , ainfi  nommé  du 
nom  de  fon  ayeul  maternel , fi c qui  epoufa  depuis  Alix  de  Meranie  Comtefle 
de  Bourgogne. 

Prevhomme]  S.  Louys  mettoitla  différence  entre  Preuhomme  t tepreud* 
homme , en  ce  que  le  preuhomme  eftoit  vn  homme  preux , c’eft  à dire  vaillant 
& hardy  de  faperfonne  . &:  preudhomme,  vn  homme  prude  ou  prudent,  de 
bonne  confidence,  fie  craignant  Dieu.  Les  mots  de , Preu , fi c de  preuhomme , 
tirent  leur  origine  du  Latin  Probus , qui  dans  les  Auteurs  du  moyen  temps  li- 
gnifie vn  homme  vaillant,  d’où  les  François  ont  formé  le  mot  de  Preux.  Sa- 
xon le  Grammaisien  au  l.  1.  de  fon  Hift.  de  Dancmarc.  A /fit  eidem , Vt  probus  efi 
ejuijque , procul  hinc  procul  efte  fugaces.  Vn  ancien  épitaphe  dans  les  Antiq.  de 
Bezançon  de  Chifflet  : 

Hic  Penaude  jaces , vir  amabilis , & probe  Miles. 

Ainfi  le  mot  de  Probitas  fe  trouue  employé  pour  le  courage  fi c la  valeur  dans 
Cauterius  Canceü.de  BcHùAntitch.  p.  444.  Roderic  Arch.  de  Tolède  en  fon  Hifl. 
d’Efpagnc  1. 1.  ch.  14.  dans  cét  extrait  d'vn  Decret  du  Confeil  de  Sienne  pu- 
blié par  Chriftophle  Forftner.  j^j^  Marifcialco  & Militibm  Theutonicis  pro  ré- 
munérât ione  probitatis , quam  fccerunt  heri  contra  i ni  mie  os  Communie  Senen/is , de- 
béant  donari  &dari  de  yccunia  Commune  d.  libre  denariorum  Senenfium.  Et  de  ce 
mot  nous  auons  forme  celuy  de  proüejfe , les  Efpagnols  Prozsca  , fi c les  Italiens 
ProdeT^a.  S.  Louys  doncs’eft  arreté  à la  fignincacion  que  ce  mot  auoit  de  fon 
temps , ou  plutôt  regarde  à la  maniéré  qu’il  fe  prononçoit 

Naples]  Neapolis , ville  de  la  Samaric,  que  BaudoüinRoy  deHierufalem 
auoit  pnfc  autrefois.  V.  Albert  d’Aixl.io.  ch.  x6.  Robert  le  Moine  1.9.  Baldric 
1. 4.  Guibert  1. 7.  ch.  14.  Iean  Phocas  en  la  Defeript.  de  la  Terre  Sainte  n.ij.&ic. 

Le  SiredeSvr]  Philippes  de  Montfort. 

B e l 1 n a s]  Dite  des  anciens  Paneas  , fi c Cxfarea  Philippi.  Noradin  l'auoic 
prife  fur  Humfroy  de  Toron  l’an  1177. 

Iovrdain]  V.  Guill.  de  Tyr  1. 13.  ch.  18.  l’Hift.  de  Hierufalem  en  l’an 
1113.  Iean  Phocas  en  la  Defeript.  de  la  Terre  Sainte  n.  xi.fi£c. 

Les  Terriers]  Ce  mot  ne  fe  trouue  pas  en  l'Edition  de  Poitiers. 

Les  Almens]  Les  Cheualicrs  Theutons  # ou  de  l’Ordre  Theutoûi- 
que. 

Iean  de  Valenciennes]  I’ay  vcù  vn  titre  au  Tréfor  des  Chartes  du 
Roy, qui  fait  mention  de  Iean  de  Valcntiennes  Seigneur  de  Cayphas  en  la 
Terre  Sainte,  fous  le  PP.  Clément  V. 

Olivier  de  Termes]  Cét  Oliuier  de  Termes  eftoit  fils  de  Raymond 
Seigneur  de  Termes  en  Languedoc  grand  partifandes  Comtes  de  Tolofc,  du- 
quel le  Moine  de  VauxdcSarnay  parle  amplement  aux  ch.  36. 41.  fie  41.  de  fon 
Hiftoirc  des  Albigeois.  Il  tint , au  fli  bien  que  fon  pere,  le  parti  du  Vicomte  de 
Bcziers,&:  de  Raymond  le  jeune  Comte  de  Tolofe, contre  le  Roy  S.  Louys, 
auquel  enfin  ilfc  loûmit  en  l’an  1146.  V.  l’Hiftoire  des  Comtes  de  Tolofe  du 
ficur  Caccl.  Il  lefuiuit  en  ce  voyage,  fclçn  nôtre  Auteur  fi c la  Chronique  de 
Flandrcsch.  ai.  fie  retourna  derechef  en  la  Terre  Saintelan  1164.  ainfi  quenous 
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apprenons  de  Sanudo  l.j.  parc.  12..  ch.  7.  Et  le  Roy  S.  Louys  cftant  parte  en  A- 
frique  pour  la  féconde  fois  , il  l’y  vint  trouucr  , félon  Guillaume  de  Nangis. 
Enfin  cftant  retourné  en  France  apres  la  mort  du  Roy  , Philippes  le  Hardy 
lcrenuoya  encore  en  îa  Terre  Sainte  aucc  vingt-cinq  Chcualicrs,  &cent  Ar- 
balétriers , qui  cftoient  à la  foldc  du  Roy , l’an  1275.  fiz  y mourut  deux  ans  apres , 
ainii  que  le  même  Sanudo  raconte  part.  11.  ch.  11. 14. 

Capitaines  de  la  langve  to  rte]  Du  Languedoc.  V.Catcl  en 
fes  Mémoires  de  Languedoc  p.  39. 

Dvrantces  choses]  Deuantees  mots , eft  vn  chapitre  entier  en  l'E- 
dition de  Poitiers, qui cft  le  74.  où  il  eft  raconte  comme  le  Roy  des  Tartares 
s’empara  de  la  ville  de  Baldach , ÔC  du  Calyphe  qu’il  fit  mourir  de  faim, 
enferme  dans  vnc  cage  de  fer.  Et  parce  qu’il  femble  auoir  efte  retranché  dans 
cette  Edition ,oiî  plutôt  dans  leM  S. dont  Claude  Ménard  s’eft  ferui,  &:  que 
le  difeours  femble  eftre  de  l’Auteur  ; j’eftime  qu’il  eft  à propos  de  l’infcrcr  en 
cét  endroit.  Cependant  que  nous  (fiions  douant  Sujette , vindrent  des  Marchant  au 
Roy , lefquelles  lui  apporteront  nouuellos , que  le  Roy  de  Tartane  auoit  prins  la  cité  de 
Bandac, &l’appofiole  des  SaraTjns ,qui  efioit  le  Sire  delà  ville,  & l appeUoit-on  le  Ca- 
liphe de  Bandac , & fut  telle  la  maniéré  de  la  prince  : C’efi  a f auoir  que  le  Roy  de  Tar- 
tan e , qui  auoit  confire  vue  grande  eau  te  le  , manda  au  Caliphe  de  B and  a c , après 
V auoir  afliégê , que  pour  paix  (fi  accord  faire  entre  eUx , il  voulo'tl  qu'il  fuit  fait  ma- 
riage entre  fes  enftns , (fi  les  enfans  d’iceluy  Caliphe  de  Bandac , auquel  mandement 
refpondit  le  Caliphe  par  fonconfeil , qu’il  efioit  tre s-content.  Parquoi  le  Roy  deTarta- 
rie  lui  manda  derechef , qu'il  lui  enuoiafi  quarante  des  plus  grans perfonnages  qu'il 
eut  en  fon  confeil  ,pour  traiter  & accorder  leurs  mariages  : ce  que  le  Caliphe fit  ,(fi  en- 
uoya  quarante  de  fes  Confeillers  ,&  le  Roy  de  Tartarie  les  retint  :(fi  manda  encore  au 
Caliphe,  que  ce  n'efioit  pas  allé  s,  & Qu’il  lui  enuoyafi  encore  s autres  quarante  hom- 
mes des  plus  riches , & puijfans  qu'il  eujl  point , afin  que  leurs  traitez  de  rmiriages 
f u fient  plus  fèurement  faits  : (fi  le  Caliphe  penfant  qu'il  difi  vérité  , lui  enuoia  pour 
la  fécondé  fois  autres  quarante  des  plus  fiches  qu'ileufi  en  fa  fubjettiôHX  & aiufi  fit- il 
encores  la  troifiéme  fois.  Et  quaht  le  Roy  de  Tattariecufi  de  a ers  lui  fi x -vint  des  plus 
grans  Capitaines , (fi  des  plus  riches  & puijfans  hommes  de  la  Cité , il  fe  penft  lien 
que  le  demourant  n’efioit  que  menu  peuple  , qui  ne  pourrait  grandement  refijfer  , ne 
foi  dejfendre.  Parquoiil  fit  coupper  la  te  fie  à tous  ces  fix-vint  perfonnages  qu’il  auoit 
deuefs  lui , (fi  puis  ajfdillit  la  vide  afirement  , & la  print , & le  Caliphe  leur  Sei- 
gneur aujfi.  Quant  il  eut  la  vide  en  fa  puijfance , il  voulut  couurir  fa  déflorante  (fi 
trahifon , mettant  le  hlafme  fur  le  Caliphe,  lequel  il  fit  mettre  en  vne  cage  de  fer:  (fi 
là  le  fit  jeufner  tant  qu’il  peut,jufques  à l’extrême  neceffité  :&  puis  s’en  vint  à lut 
le  Roy  de  Tartarie  ,<fi  lui  demanda  s'il  auoit  point  faim  démanger:  (fi  te  Caliphe  lui 
refondit,  qu’ouy  vraiment  ,(fi  que  ce  n'efioit  pus  fans  caufe.  Lors  le  Roy  de  Tarta- 
rie lui  fit  apporter  (fi  prefenterdeuant  lui  vn  grand[taiüoiier  d'or,  tout  chargé  de  joiaux 
(fi pierres  precieufes  : (fi  le  Roy  lui  demanda , Caliphe  ,connois -tu  point  ces  joiaux  (fi 
ces  grans  tréfors  que  tu  voi  de  u ans  toi  f & il  refondit  qu’ouy  , (fi  que  d autrefois 
auoiem-ils  efié  ftens  ,&  en  fa  puijfance.  Et  derechef  le  Roy  lui  demanda  s'il  aimoit 
bien  ces  grans  joiaux  ?(fi  le  Caliphe  lui  refondit  , qu'oui.  Or  fit  le  Roy  de  Tartarie  : 
pnifque  tu  aimes  tant  les  tréfors  , fi  en  prens  ce  que  tu  voudras , & en  mange  pour 
appaifir  ta  faim.  Le  Caliphe  lui  refondit,  que  ce  n'efioit  pas  viande  à manger.  Lors 
lui  dit  le  Roy  de  Tartarie  :or  à pre fient  peus-tu  voir  ta  grande  faute  : car  fi  tu  eujfes 
donné  de  tes  tréfors , que  tu  tenois  fi  cher  s à tes  gens  d'armes  pour  les fou  doter,  tu  te 
fujfes  bien  défendu  contre  moy mais  ce  que  tu  as  plus  aimé , a manqué  à ton  befoing. 
Le  Sire  de  Ioinuille  auoit  déjà  dit  quelque  chofc  de  cét  exploit  duTartarc  en 
la  p.  9 J-  & ?8.  maintenant  il  en  raconte  les  circonftances  ( fi  toutefois  ce  dif- 
eours eft  de  luy  ) qui  font  conformes  kee  qu’Aython  raconte  au  ch.  ij.  &:  2 6. 
Voyez  encore  les  Auteurs  citez  fur  la  p.  98.  Quant  au  Calyphe  de  Baldach, 
ou  dcBabylone,quieft  icy  nommé  Bandac, ou  pliicôt  Baudac,  &:  Baudot  àa ns 
Froifl*art3.  vol.ch.aj.  4.  vol.  ch.  74.  fie  autres  Auteurs  de  ce  tcmps-là,  ce  dif- 
Partie  IL  N 
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cours  lui  ilonnc  le  turc  d’Apoftolc,  c’eft  à dire  de  Pape,  des  Sarazins,  par- 
ce qu’il  cftoit  le  Chef  de  la  religion  Mahumecane.  ïaeques  de  Vitry  I.  j.  p. 
uif.  M. te  borne  t tenet  regnum  de  Baudac , vbi  cjf  Papa  Sar.tcenorum , quivocatur  Ca- 
lypb.ts.  Tudebodus  en  l'on  Hift.  des  guerres  iainces  lui  ddhnc  aulli  le  titre  à'A- 
p 0 fl  0 lie  n s Turcorum , Raymond  d'Agiles  celui  de  Papa  Turcorum. 

N os  t re-Dame  de  Tov  r t o vse]  Il  n'cft  point  par  lé  de  ce  pèlerinage 
dans  les  Hiftoircs  des  guerres  Iainces,  quoy  que  Claude  Ménard  en  ait  écrit.  Car 
Guibcrt&  Guillaume  de  Tyr,  qu’il  cite,  parlent  feulement  de  la  prife  deTor- 
tofe  par  le  Comte  de  Tolofe.  Il  cft  ncantmoins  vray  que  Vincent  de  Beau- 
uais  1. 31.  ch.  93.  & ïaeques  de  Vicry  l.j.  1141.  tout  mention  de  cette  Eglife , 
comme  cftant  pour  lors  fréquentée  par  les  Chrétiens,  acaufe  de  la  deuotion 
qui  y cftoir.  Car  ils  écriucnt  que  le  fils  du  Comte  de  Tripoly  y fut  tué  par 
des  Allaflins,  enuoyez  par  le  Vieil  de  la  Montagne,  & bù  vray-fcmbla- 
blcracnt  il  cftoit  allé  en  pèlerinage,  &c  pour  y accomplir  les  deuotions.  Au- 
quel endroit  l’imprime  de  ïaeques  de  Vitry  nomme  mal  cette  place  Carchu- 
fa , au  lieu  de  Tortofa.  Guillaume  d’Oldenbourg  en  fon  Itinéraire  de  la  Ter- 
re Sainte,  donné  au  publie  par  le  fçauant  All.uins,  en  fes  Mélanges,  allure 
que  de  fon  temps  cette  Eglife  cftoit  en  grande  vénération  parmy  les  Chré- 
tiens Se  les  Infidèles  memes,  où  parlant  de  Tortofe,  il  tient  ce  difeours  : Efi 
in  eh  Eeelefia  paru.t  maxime  venerationis , quant  B.  retrus  çr  P aulne  citm  Antïo- 
chiam  properarent , ex  Angelich  admonitîone , propriis  m ambu  s ex  incuit i s lapidi- 
bus , fàncl.e  Marie  tune  primo  compofuerunt , ac  fi  dicerent , Flebile  principium  me- 
lior  fortune  fequetur . H*C  erat  prima  Eeelefia  que  in  honorem  Domine  Nofire  fem - 
pérque  Virginia  Marie  fuit  edi feata  & dedicata.  Et  efi  in  eh  hodie  Sedes  Epijcopa- 
lis , vbi  Domina  Nofira  Dei  genitrix  femper  Vit  go  Maria,  etiam  ipfi. s infidclihus  Se- 
raient s multa prefiat  bénéficia.  Ce  qui  cil  conforme  à ce  que  le  Sire  de  Ioinuil- 
le  écrit , qu'on  difoie  alors  que  c’cftoit  le  premier  autel , qui  fut  fait  en  l'honneur 
de  la  Mere  de  Dieu. 

Le  Prince  de  celle  terre]  Boëmond  V I.  du  nom  Prince  d’An- 
tioche de  Comte  de  Tripoly,  Se  Seigneur  de  Tortofe. 

Devant  ses  Camf.lots]  Apres  ces  mots , qui  fc  lifent  en  la  dernière 
ligne  de  cette  page  , l’Edition  de  Poitiers  reprefente  encore  ceux-ci:  J'auois 
oblié  h vous  dire  que  le  Roy  efiant  h Sayecle , vn  grand perfonnage  d’Egypte  lui  en . 
nota  vne  pierre  très  -mer ueilleufe  . car  jamais  on  n en  vit  de  femblable.  Elle  fie  le- 
uoit par  e (cailles  : & quant  on  auoit  letté  vne  e faille , on  trouuoit  entre  les  deux 
pierres  la  forme  d'vn  poijfon  de  mer , qui  efioit  entaillé  là  dedans , & au  poifion  ne 
failloit  rien  de  couleur , ne  de  fitfon  : & la  matière  efioit  demefme  que  la  pierre.  Le 
Roy  m’en  donna  vne  portion  : mais  on  trouua  au  lieu  dont  elle  fut  lestée,  la  forme 
d'vne  Tanche , en  la  propre  couleur  & forme  quelle  doit  efire. 

Sa  mereestoit  morte]  V.  Geoffroy  de  Beaulieu  ch.  z8.  3e  Math, 
de  ’VPcftminfter  p.  331. 

P o v r ladite  Dame  sa  m e r e ] L’Edition  de  Poitiers  ajoute  ce  qui 
fuit  : Après  que  je  fus  parti  de  la  chambre  du  Roy  , Madame  Marie  de  Bonnes  ver- 
tus me  vint  prier  que  falafie  deuers  la  Royne , pour  la  reconforter,  & quelle  me - 
noit  vn  merueitieus  deuil.  Jpuant  je  fu  en  fa  chambre , & que  je  la  vy  pleurer  fi  a- 
merement , je  ne  me  peu  s tenir  de  lui  dire  , qu’il  efioit  bien  vray  qu’on  ne  doit  mie 
croire  femme  h pleurer , car  le  deuil  qu’elle  menoit  efioit  pour  la  femme  qu'elle  haioit 
plus  en  ce  monde.  Et  lors  elle  me  dit  que  ce  n' efioit  pas  pour  elle  qu'elle  pleurait  ain- 
fi , mais  que  c’ efioit  pour  la  grant  mefatfe , en  quoi  le  Roi  efioit , crauffi  pour  leur  fil- 
le , qui  efioit  demeurée  en  la  garde  des  hommes  : laquelle  fut  depuis  Royne  de  Na - 
narre.  Et  Ia  caufe  pourquoi  la  Royne  n'aimoit  pas  la  mere  du  Roy , efioit  pour  les 
grans  rudejfes , qu’elle  lui  tenoit  : car  elle  ne  vouloit  foujfrir  que  le  Roy  hantafi,  ne 
fit  fl  en  la  compagnie  de  la  Royne fa femme , ains  le  défendait  h fon  pouuoir.  Et  quant 
le  Roy  cheuauchoit  aucune  foi  s par  fon  Royaume , & qu'il  auoit  la  Royne  Blanche  fa 
mere , & la  Royne  Marguerite  fa  femme,  communément  la  Royne  Blanche  les  fai- 
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fait  feptrcr  tvn  de  l'antre , (fi  nijloïent  jamais  logez,  enfcmblcment.  Et  adnint  vn 
jenr  qu'eus  ejlans  À P entai fi,  le  Roy  ejh.it  logé  au  dejfus  du  logis  de  U Roy  ne  fa 
femme,  Cr  auott  infinité je  s Hui (fers  défait,  en  telle  façon  y ne  quant  II  voulait 
aller  coucher  aucc  U Roy  ne , (fi  que  la  Royne  vouloir  venir  en  la  chambre  du  Roy  ou 
de  U Royne,  ils  battaient  les  chiens , afin  de  les  faire  crier  : (fi  quant  le  Roy  I enten- 
dait, ilfe  mujjoit  de  fa  mere  : si  trouua  celui  jour  la  Royne  Blanche  en  tachambrede 
la  Royne  , le  Roy  fin  mary , qui  !' efioit  venue  voir , four  ce  qu'elle  efioit  en  grand 
péril  de  mort.acaufi  qu’ elle  s' efioit btefiée  d' vn  enfant  qu'elle  auott  eu , 6-  le  trouua  ca- 
ché derrière  la  Royne,  Je  peur  qu'elle  ne  le  vit  s mais  la  Royne  Blanche  fi  mere 
l'af perçut  bien , (fi  le  vint  prendre  par  la  main  lui  di fiant , y tuez-vous  en , car  vous 
ne  faites  rien  ici  : & U fortit  hors  de  la  chambre.  Jouant  ta  Royne  vit  que  U 
Royne  Blanche  feparoit  fin  mari  de  fi  compagnie , elle  s'eferia  à haute  vois  ■ Hé- 
las, ne  me  laijferis-vous  voir  mon  Seigneur!  ni  en  U vie,  ni  à la  mort  ! (fi  ce  di- 
fitit  elle  fi  pâma , (fi  euidoit-on  quelle  fut  morte , (fi  le  Roy  qui  ainfi  le  croioit,y 
retourna  U voir  futilement , (fi  la  fit  reuenir  de  pamefin. 

Contre  sidesloiavs  cens]  C’clt  la  plainte  ordinaire  des  Auteurs 
de  ce  tcmps-là  lur  les  abus  de  la  Cour  Romaine,  contre  lefqucls  ils  ont  inuc- 
ûiué  aucc  tant  d’aigreur,  que  le  Cardinal  Barpnius,  te  plulïeurs  autres  ont 
creû  que  ces  traits  de  médifancc  auoicnc  efté  parfemez  aucc  addrdfe  par  les 
Hérétiques  dans  les  Liures  qu’ils  ont  fait  imprimer,  comme  dans  Mathieu 
Paris,  Se  autres  Hiftoriens,  particulièrement  Anglois:  ce  qui  cil  toutefois  peu 
probable,  chant  confiant  que  ccttc  plainte  efioit  alors  vniuerfellc.torrmeon 
peut  recueillir  de  l’entretien,  que  lean  deSarisbcry  Eucfquc  de  Chartres  eut 
fur  ce  fujet  aucc  le  Pape  Adrian  1 V.  ainfi  qu’il  témoigne  lui-incmc,  lib.  6. 
Polycr. cap.  aq.  Efiant  d’ailleurs  vne  chofe  digne  de  remarque,  que  le  Légat 
fumant  l’autoritc  du  Sire  de  loinuillc,  traite  ceux  de  cette  Cour  de  déloyaux. 
Le  Reclus,  ou  le  Moine  de  Moliens , qui  viuoit  fous  le  rogne  de  Henry  1 1. 
du  nom  Roy  d’Angleterre,  en  fon  Roman  MS.  qu’il  a intitulé  de  charité, s'é- 
tend fort  fur  cerre  matière , n épargnant  ni  le  Pape,  ni  les  Cardinaux , Se  in- 
ucûiuant  fur  l’auarice  8c  les  defordres  gui  regnoienc  alors  en  ccctc  Cour.  Et 
quoy  que  je  n’ajoûte  pas  vne  entière  creance  à ces  inueaiues  ; ce  liure  n’é- 
tant qu'vne  fatyre  continuelle  contre  les  defordres  de  coures  les  profeflions  : je 

ne  laifferai  pas  de  donner  ici  vn  échantillon  des  plaintes  de  ce  Poète 

* nu  amL f J;.  ...  F . a.  - . . 


§ï  O Charité  ta  me  dit- on 
£hti  tu  jadis  en  la  mai  fon 
Del  Pape  efiois  c on  (a litre , 

Dont  ala  la  cours  par  rat  fin  : 

Mais  tu  n'iftts  c‘ une  fai  fon. 

Car  on  te  mi  fi  à la  foriere , 

Par  confeil  d’vne  pantoniere, 

Cefi  conuoitife  U bonefiert , 
u^ui  ne  redoute  traifin  t 
Paire  tant  a pectine  chier e, 

F et  cuer  tapifl  fous  beU  chiere , 
m Quant  on  li  fait  d'argent  poifon. 

§.  Je  n’ois pas  fe  grant  bien  non 
Vire  du  Pape  par  fin  nom , 

Pape  ne  fit  com  arains  finne , 

Mais  cil  qui  li  fim  enuiron , 
Sonnent  i tendent  leur  giron , 

Si  en  font  blafmer  fa  perfinne , 
Tcle  manie  entour  lui  foi  finne. 
Vont  male  nouuelle  re finne. 

Car  vlentiers  firt  d’vn  bafion 
Au  poure , fi  tjue  tout  l’efionnt. 
Partie  II. 


Ne  doit  fer /tir  firs  qui  bafionne , 

A Pape , mais  à Pilaton. 

$.  Ne  puet  poure  s en  Court  entrer, 
S’il  ne  fi  veut  faire  fautrer , 
Mainte  te  fie  i a on  faut  ré e, 

Lifus  fait  vuit  pot  efpautrer, 

H om  yffis  ne  puet  la  porte  outrer. 
Mais  au  portant  efi  ire  outrée , 
Jgui  porte  il  a pais  encontre  e. 

Scie  chiere  fait  à l’entrée 
Li  portiers  quant  voit  ens  entrer 
Vont  e foire  argent  ou  rentrée, 
Conuoitife  efi  tout  efuentrée , 
la  tant  ne  fira  enuentrer. 

§.  ^uant  fi  me  fuis  misai  retour  i 
De  la  grant  court  je  fs  vn  tour , 

La  ou  mainent  li  Cardounal , 

Mais  tous  les  trou u ai  st vn  atour, 
Chà  & là  tous  font  merquatour, 

Li  bas  & li  haut  curial , 

Quel  font  amont , tel  font  aual. 
Par  tout  trouuai porte  vénal, 

N ij 
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Moi  (cttuienr.pafîé  font  mains  jour,  le  ne  vueil  efire  pins  total , 

J^ue  vn  home  die  vn  mot  y t al,  N e pins preudom  de  mon  Seigneur. 

Et  plus  bas: 

§.  charité  tu  nas  pas  mafure  Se je  vueil  de  frire  briement , 

En  Ronme  qui  la  gcnt  me  fur  e , Cornent  on  vit  Roumainement , 

Roume  mefure  home  comment  Roumains  à la  lange  ficedf  dure 

La  hourfe  eft  grans  non  l’cfiature,  Ne  puet  parler  fans  oignement 

La  lois  fi  taifl  quant  ors  murmure  Et je  s huis  pet  tant  fi  cernent , 

Droit  fi  tdpift  à fond' argent,  Qu'Une  puetouurir  fans  ointure. 

Voyez  les  Recherches  de  Pafquicr  !.  5.  ch.  il. 

»*•  Perillez]  Ancienne  cxprcllton , pour  dire,  nous  fulhons  tous  tombez 
dans  le  péril.  Les  loix  Normandes  de  Guillaume  le  Bâtard  ch.  32..  E Ji  auers 
trepajfenty  per  ilôt , a cl  dcuientvuatc , e il  ne pujj'entmufirer  ne  cri  ne  force  qui  l’en 
fu  faite , fi  rendiJJ'mt  l’aueir.  C’cft  à dire , fi  les  auoirs  (te  bétail)  meurent , ou 
tombent  dans  tel  péril , que  dans  la  fuite  ils  foient  gatex, , &c.  Ce  que  j’explique, 
parce  que  le  docte  Selden  n’a  pas  pris  le  fens.  Anonymus  Barenfis  in  Chron.  A. 
106 4. Dus  venit  in  Bari , — &Go*sclino pcrilauitcum  fuis at  Perino. Voyez  la  p.  114. 

B aphe]  Ville  de  Cyprc.  Voyez  Eft.  de  Luzignan  en  (on  Hift.  de  Cy- 
pre  ch.  7. 

Fm f.  114.  La  soevr  dv  Roy]  Blanche,  fille  de  Philippes  le  Hardy,  &:  focur  de 

Philippcs  le  Bel  Rois  de  France  laquelle  fut  mariée  â Rodolphe  Duc  d’Auftri- 
chc,  & depuis  Roy  de  Bohême  , fils  aîné  de  l’Empereur  Albert  1.  Ce  mariage 
fut  arreté  à l'cntrcueuë  qui  fc  fit  prés  de  Toul  en  Lorraine,  entre  le  Roy  Philip- 
pcs & Albert  Roy  des  Romains,  & la  fille  qui  accompagnoit  Ton  pcrc  fut  fian- 
cée le  jour  de  la  Conception  de  la  Vierge  l’an  1199.  fuiuant  l'Hiftoirc  Au- 
ftrale.  Steron  dit  que  ce  mariage  ne  fc  fit  qu’en  l’an  1301.  mais  il  eft  confiant 
qu’il  fc  fit  en  l’an  1300.  comme  on  recueille  d’vn  Compte  des  Baillis  de  Fran- 
ce du  terme  de  l'Afccnfion  130a,.  qui  m’a  elle  communiqué  par  Monfieur 
d’Herouual , auquel  eft  inféré  vn  autre  Compte,  aucc  centre  : Compotes*  via - 
gii  fattt  in  Alemanniam  conducendo  Ducijfam  Aufiria  anno  1300.  f ororem  Regis , 
fa  fins  per  Mag.  îoannem  de  S.  Info.  En  ce  Compte  il  eft  parlé  du  Sire  de  Ioin- 
uiilc  entre  les  Seigneurs  qui  accompagnèrent  cette  Princeffe  en  Alcmagnc, 
en  ces  termes  : Pro  fèutiferià  Domina  Ducijfx  per  Hermerum  de  Montemartyrum 
pro  2p.  diebus , Ç?  pro  pluribus  per  fini  s , qui  cum  eâ  remanfirunt  pro  fuis  negotiis , 
tps.  //.  rp.  f.  2,den. . — Item  pro  denariis  traduis  Comïti  Sacri-c.ejans  132.  U.  Du- 
cijfie  Lotharingie  73.  U.  ij.  f.  Domino  de  Iainuille  45.  IL  14-f-  Domino  de  Domna- 
petra  16S.  ü.  t6.fi  7.  d.  Philippo  de  P acy  de  dono  $0,  U.  &c.  Summa  totalis  dicta - 
rum  & aliarum  expenfarum  4763.  U.  &c.  Il  femble  memes  que  les  noces  furent 
folcnnifccs  à Paris,  où  Rodolphe  fe  crouua  à cet  effet.  Vn  tournai  du  Tré- 
for  commençant  au  premier  de  Ianuier  1297.  &:  finiftant  au  dernier  de  Décem- 
bre 1301.  13.  Maii  1300.  Guillelmus  de  Flauacuria  Miles  pro  prouifione  expenfa- 
rum pro  nuptiis  Domina  Plancha  f ororis  Regis , 1000.  d.  Par.  Martis  die  24.  Maii 
2300.  Cornes  Sacricafxris  Dominas  Stephanus , & Rodulphus  Croffuria  Miles , miffi 
obuiam  filio  Regis  Alemannia , pro  expenfis  fuis  df  aliis  fibi  commiffis  de  mandato 
Régis,  Soo.  U.  Par.  le  dois  toutes  ces  remarques  curicufcs,  comme  beaucoup 
d’autres  , à MonGcur  de  Vyon  Seigneur  d’Herouual  Auditeur  des  Comptes. 

Tag.  h/.  L’i  sle  de  Lampcevse]  C’eft  l’i(le  de  Lampadoufe  , nommée  par 
Ptolcmcc  Lapadufa,  par  les  Italiens  Lampadoufa , & Lipadufa  par  Arioftc  Cant. 
40 . qui  la  reprefente  inhabitée  & fans  maifons , aufli  bien  quclcSircdeloin- 
uillc.  Elle  eft  diftantc  de  Malte  de  cent  milles.  Les  Géographes  remarquent 
qu'il  y a encore  à prefent  vnc  Eglife  appclléc  Sanéla  Maria  de  Lampadttfa , di- 
uifee  en  deux  parties,  ainfi  qu’elle  eft  décrite  par  nôtre  Auteur. 

Blanche  de  champ]  L’Edit,  de  Poitiers,  blanchie  de  chaux. 

Qv'i  l en  veso^it]  L’Edition  de  Poiriers  ajoute  ce  qui  fuit.  Après  par 
nos  jornées  nous  vin  fine  s à pajfer  auprès  d'vne  autre  ijley  qui  auoit  nom  Pantanelée: 
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laquelle  ejloit  peuplée  de  Saralfns  é qui  ejloient  fui  jets  partie  a»  Roy  de  Cecille 
partie  au  Roy  de  Tunes  : 0“  d'auffi  lotng  que  nous  dejcouurijmes  cette  ijle  ^ la  Roy  ne 
requit  au  tyy , que  fon  platjir  fuft , enuoier  trois  gai  lé  es  en  celle  ijle , pour  appor- 
ter des  Jrutu à Je  s trois  enfans  : & ainjifijl  le  Roy  , & leur  corn  manda  qu’ils  fe  def- 
pechajjent  hatiuement  de  nager  , afin  qu’ils  fujfent  tout  prés  de  venir  à lui , quand 
il  pajferoit  douant  l’ijle.  Or  aduint  que  quand  le  Roy  pajfa  deuant  le  port  de  Udite 
ijle  , il  ne  trouua  point  cefdites  trois  gallées.  Les  mariniers  lui  rejjo n dirent  > qu’il 
leur  Jèmbloit  que  les  Sarazâns  auoient princes  fes  gallées , Cr  les  gens  qui  ejloient 
dedans.  Partant,  Sire,  nous  vous  conseillons , firent- ils , que  vous  ne  les  attende^ 
pas  : car  vous  ejles  icy  prés  des  Royaumes  de  Cécile  & de  Tunes , dont  les  Rots  ne 
vous  aiment  guère  s , ne  l'vn  ne  l’autre  : çr  Ji  vous  nous  voulez,  laijfer  nager , nous 
vous  mettrons  encores  anuit  hors  de  leurs  dangers  : car  nous  pajferons  en  bref  tous 
leurs  de  (Irait  s.  V raie  ment , dit  le  Roy , je  ne  vous  en  croiray  jà  , & vous  comman- 
de que  vous  tournés  les  voiles  de  la  nef,  çfr  que  nous  allions  quérir  nos  gens.  Et 
quoi  qu'il  cnfujl , il  nous  conuint  ainji  le  faire , & delai.tfmes  bien  huit  jours  pour 
les  attendre , pour  leur gloutonnie , qu’ils  s’ ejloient  demeurés  à manger.  Cette  idc 
qui  eft  ici  nommée  Pantenelée , cft  celle  que  les  Géographes  appellent  Pantala- 
rée , qui  eft  aflife  entre  la  Sicile  &:  l’Afrique  » allez  près  de  Soufe,  ville  du 
Royaume  de  Tunes.  Elle  appartient  au  Roy  d’Efpagnc,  Sc  eft  fujctcc  auVi- 
ccroy  de  Sicile.  Les  habitans  quoy  que  Chrétiens  Catholiques , vfent  de  l’ha- 
bit 5zdu  langage  des  Mores. 

N o s T R e-D  ame  de  Valbert]  L’Ed.  de  Poit.  de  Vauuert.  1Ifc 

Aigvemortes]  La  ville  d’Aigucmortes  n'a  pas  cfté  connue  a uant  le 
regne^de  S.  Louys,  qui  fît  bâtir  en  céc  endroit  la  tour,  qui  s’y  voit  encore 
à préfent,  6c  que  l’on  appelle  vulgairement  la  Tour  de  Conftancc,  pour  fer- 
uir  de  fanal  aux  nauires.  Il  ferma  depuis  le  bourg  de  murailles,  tant  pour 
le  peupler  d’habitans , que  pour  le  mettre  à l’abry  des  incurfions  des  pirates, 
ainli  que  nous  apprenons  d’vnc  Epîtrc  du  Pape  Clément  I V.  1.  $.  cp.  t6o.  rap- 
portée par  le  fieur  Catcl  en  fes  Mémoires  de  Languedoc,  &:par  AuguftcGal- 
land  en  fon  Traite  du  Franc-alcu,  &:  cftoit  l’vniquc  port  que  nos  Rois  auoienc 
en  ce  cemps-1'a  fur  la  mer  Mediterranée.  Car  la  Prouencc  &c  le  Languedoc 
auoienc  leurs  Seigneurs  particuliers.  A préfent  il  n’y  a plus  de  port,  &:lamcc 
ne  vient  qu’à  demie  licuë  d’Aigucmortes,  ce  qui  cft  encore  arriuc  au  port  de 
Wiflan  au  Comte  de  Boulenois , que  je  pretens  montrer  par  vnc  digreflion  allez 
curicufc  ( c’cft  la  xxv  i.)  eftrc  le  fameux  port  /tins,  dont  Ccfar  6c  les  anciens 
Géographes  ont  fait  mention*  Il  y a en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris 
diuers  rouleaux  intitulez,  Gijla  qux  Domino  Régi  debentur , qui  contiennent 
non  feulement  tous  les  noms  des  lieux , des  Monaftcrcs , des  Eucfqucs , Bc  au- 
tres perfonnes,  qui  doiuenc  le  droit  de  Giftc  au  Roy,  leur  nombre,  leurs 
eualuations , mais  encore  tous  les  Giftcs  que  le  Roy  S.  Louys  a pris  durant  le 
cours  de  fa  vie  en  diuers  endroits , lors  que  l’occafion  s’en  préientoit.  Ic  ne 
pretens  pas  rien  dire  ici  de  la  nature  & de  l’origine  de  ce  droit , puifque  cc- 
la  ne  fait  pas  à monfujet  : mais  feulement  je  feray  l’extrait  des  Gilles  qu’il  prit 
en  l'an  12,74.  parce  qu’ils  marquent  exactement  le  chemin,  qu’il  prit  pour  re- 
tourner à Paris. 

Gifla  que  Dom.  Re.x  Ludouicus  cepit  anno  Dom.  12s 4.  pojlquam  rediit  de  parti- 
bus  tranfmarinls. 

Dominiez  in  Vigilia  S.  Laurentii  apud  Podium  progijlo  burgenfium  120 . II.  100% 
f.  Tourn. 

Die  Luna  ibidem  progijlo  Elecii  Podienjis  no. U.  too.f.  T. 

Die  Marti  s ibidem  pro  gijlo  Capituli  Podienjis  t20.  II.  too.f.  T. 

Die  Mercurii  apud  Bridam  pro  gijlo  villa , 100.  U.T. 

Die  louis  apud  Tffiodorum  pro  gijlo  vida  120.  II.  too.f.  T. 

Sabbato  apud  Clarummontem  in  Alvemia  pro  gijlo  villa  1 20.  U.  100.  f.T. 

Die  Martis  pojl  Ajfumptionem  B.  Maria  apud  S.  Porciattum  progijlo  7s.  II.  T.  de 
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quo  foluerunt  burgenjes  so.  U.  & Prior  pro  farte  fua  2j.  II. 

Die  Lu  ru  ante  fejhtm  S.  Gregorii  apud  S.  Bencdittum  fupra  Ligerim , pro  gifoAb- 
bâti  e y 100.  U.  T.  m 

Die  Sabbati  ante  fcftum  S.  Clodoaldi  apud  Vicenas  pro  gijlo  A bba  tixF  ojf a tenjîj 
120.  U. 

Demi  nie  à fequenti  apud  S.  Dionyfium  pro  gijlo  Abbatia  120.  U. 

Die  Sabbati  ante  fejhtm  Apoftolorum  Simonis  & Iuda  apud  Bruerias , pro  gijlo 
villa  60.  II. 

Dominica  fequenti  apud  Cerniacum  pro  eodem  60.  II. 

Die  Lun  a fequenti  apud  V elleiacum pro  eodem  <#.//. 

Die  Martis  fequenti  apud  S-  Medardum  Suefjion.  pro  gijlo,  100.  U.  J+.  f 4.  d. 

Die  Mercurii  ibidem  in  Abbatiâ  Mornaliuw  pro  eod.  120.  II.  snf  S.  d. 

Eve  sq^ve  d’O  live]  Guillaume  de  Pontoifc , qui  de  Prieur  de  la  Cha- 
rité fut  élu  Abbé  de  Cluny,  l’an  1144*  &c  enfuitc  Eucfque  d’Oliuc,  te  non 
de  Langrcs,  comme  M.  Ménage  a auancé  en  fes  Orig.  de  la  Langue  Franc. 
p.737.  La  Bulle  du  Pape  Alexandre  donnée  à Viterbcy.  K al.  0(1.  Pontife,  y. 
l’appel  le  venerabilis  frater  Guillelmus  EPifcopus  olenenfis , en  la  Bibliothèque 
de  Cluny  p.  1513.  mais  il  y fautreftituer XtUuenfis  : ce  Guillaume  ayant  cité  Eué- 
qued’0/h*<*,  qui  eft  vnEuéché  fuffragant  te  dépendant  de  l'Archeuéché  de  Pa- 
tras  en  la  Moréc  : ce  qu’Albericnouscnfcignc  en  l’an  1136.  parlant  de  Geof- 
froy Prince  d’Achaic  ; Su  b prediefo  Domino  Gaufredo  funt  duo  Arcbiepifcopi , il - 
le  de  Pat  ras,  qui  efl  Primas , & Archiepifcopus  Corynthi  : primus  babet  vnum  Epi- 
jlopttm  de  Oliua,  id  ef  de  Andreuilla , tec.  Le  Pape  Innocent  111.  1.  13.  en.  if. 
&:  156.  1.  ij.  cp.  ît.  fait  mention  de  cét  Euéché  a’Andreuille,  &dit  qu’iHfftoit 
vnus  de  ditioribus  & nobilioribus  F.piftopatibus  RomanU.  Il  en  eft  encore  parle 
dans  le  Prouincial  Romain,  te  dans  vne  epître  du  Pape  Honorius  II I.  qui 
fe  lit  dans  les  Annales  Ecclefiaftiqucs  à' odoricus  Raynaldus , en  l’an  1118. 
n.  27. 

fsg.  ut.  La  Davphine]  Beatrix  de  Sauoye,  fille  de  Pierre  Comte  de  Sauoye, 
te  d’Agnes  de  Foucigny,  femme  de  Guigucs  V.  Dauphin  de  Viennois.  Le 
Sire  de  Ioinuille  la  qualifie  fa  niece,  c’cft  à dire,  parente  en  degré  inferieur, 
ainfi  qu* André  Du  Chcfne  l’explique  en  l’HilL  des  Dauphins  ch.  7.  M.  de 
Guichcnon  en  fon  Hift.  de  Sauoye  , à l’endroit  où  il  traite  de  cette  Princcfle, 
ne  parle  pas  de  cette  parente.  Il  eft  vray  qu’il  y auoit  de  l'alliance  entre  les 
Maifons  de  Ioinuille  & de  Foucigny  : car  comme  j’ay  remarqué  en  la  Gé- 
néalogie de  la  Maifon  de  Ioinuille,  Simon  de  Ioinuille  Sire  dcGcx,  frère  de 
Iean  Sire  de  Ioinuille,  ou  plus  probablement,  Hugues  fon  fils  époufa  Lco- 
nor  de  Foucigny , fccur  d’Agnes  de  Foucigny  merc  de  Beatrix  de  Sauoye,  te 
en  ce  cas  Beatrix  auroit  cfté  niece  d’alliance  du  Sire  de  Ioinuille. 

Le  Comte  de  Chalon]  Voyez  cy-aprés la p.  119. 

La  fille  de  Champagne]  Blanche , fille  de  Thibaud  V I.  & d’A* 
gnes  de  Beau  jeu  fa  première  femme , mariée  à Iean  Comte  de  Bretagne. 

I sab  el  fille  dv  Roy]  Voyez  l'Hiftoire  de  France  de  Mcflicurs  de 
Sainte-Marthe.  L’Epitaphe  de  cette  Princefl’c  fc  lit  au  to.  y.  des  Hift.  de  Fran- 
ce p.  443. 

En  ses  habits]  La  modcftic  du  Roy  S.  Louys  en  fes  habits  cfi:  remar- 
quée cy-deuant  en  la  p.  j.  te  par  Guillaume  de  Nangis  en  l’an  1148.  où  il  dit 
que  depuis  qu’il  fut  croifé  la  première  fois  il  quitta  la  pompe  des  habits,  nec 
ab  illo  tempore  indutus  ef  fcarleto  ,vel panno  viridi  jeu  bruneea , nec pellibusvariis , 
fed  vefle  nigri  coloris , vel  camelini  feu  perfei.  Le  Pape  Boniface  VIII.  au  fer- 
mon  de  fa  Canonizatiojt:  vefies  quas  babuity  non  erant  regia,fed  religioft  ; hon 
erant  Militis  ,jcd  viri  fimplicts.  Voyez  encore  la  Bulle  de  fa  Canonizacion  to. 
S.  Hift.  Fr.  p.  4.90.  te  Geoffroy  de  Beaulieu  de  vitâ&  Conuerfat.  S.  Lud.  c.  S.  Ce 
fut  i ce  fujet  qu’vn  Do&eur  de  fon  temps  entreprit  de  le  blâmer  publique- 
ment, foùtenant  qu'vn  Prince  ne  deuoit  cftre  jamais  fans  la  pourpre,  Regem 
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non  dtbere  commun  tins  vti  veftibus , feed  femper  purpura  tum  tucedere.  Mais  Tho- 
mas de  Cantimprc  a entrepris  l’a  defenfe  contre  cét  imprudent  prédicateur, 
au  l.i.  de  Apib.  c.  57.  n.  63.  64. 

GarnvTes]  L’Edit,  de  Poitiers , de  Garintes . 

Le  Comte  de  Chalon]  C’eft  le  Comte  lcan , duquel  il  a efte  parle 
«v-deuant.  Son  pcrc  fut  Guillaume  Comte  d’Auxonne , qui  epoufa  Beutrix 
Comtcirc  de  Chalon,  fille  de  Guillaume  111.  Comte  de  Chalon , duquel  ma- 
riage naquirent  entre  autres  en  fans , lcan  Comte  de  Chalon,  &r  Beatrix  fé- 
condé femme  de  Simon  Seigneur  de  Ioinuillc  Auteur  de  cette  Hiftoirc, au- 
quel lcan  Comte  de  Chalon  fut  oncle,  ainfi  qu’il  le  qualifie  en  cet  endroit, 
tic  ailleurs.  lcan  Comte  de  Chalon  eut  vn  fils,  comme  il  a efte  remarque, 
nommé  Hugues,  qui  epoufa  Alix  de  Meranie  Comtellc  de  Bourgogne , fille 
&:  héritière  d’Othon  III.  Comte  Palatin  de  Bourgogne.  Au  moyen  duquel 
mariage  le  Comté  de  Bourgogne  retourna  derechef  en  la  ligne  mafculine 
de  ces  Comtes.  Voyez  A.  Du  Chefne  en  l’Hift.  de  Bourg.  1. 4.  Quant  au  dif- 
ferent qui  fut  entre  le  pcrc  &:  le  fils,  quoy  que  l’Hiftoirc  en  air  fupprimé  les 
caufes,  il  me  donnera  fujet  de  traiter  à fonds  des  Guerres  priuecs,  enfui  te, 
des  Fiefs  jurables  &:  rcndablcs,  qui  font  des  matières  peu  communes,  dans  les 
deux  dernières  Di  lier  tarions,  xxvn.  & xxviii. 

Le  Comte  Thibavd  df.  Bar]  L’Hiftoirc  des  Èucfqucs  de  Verdun 
en  l’an  1116.  Theobaldus  Cornet  Barri  cepit  in  conflifîu  ffenricum  C omit  cm  de  Lu- 
ctr,  burgo  x V.  K al.  Oilob.  cepit  etiam  caftrum  de  Lïgneio  per  infidias  ipfoanno  m. 
Hon.  lui.  A.  Du  Chefne  en  l’Hift.  de  Luxerab.  parc.  3.  ch.  1.  rapporte  les  mo- 
tifs , &:  les  fuites  de  cette  guerre. 

Villain  serment]  Guill.  de  Nangis  p.  364.  Geoffroy  de  Beaulieu 
ch.  3*.  appellent  ce  vilain  ferment,  inhoneflum  juramentum.  Les  ftacutsMSS. 
de  l'Ordre  de  la  Couronne  d’épines  drcfïcz  par  vn  Cclcftin  fous  le  regne  de 
Charles  V ï.  celui  qui  tant  feulement  jure  le  vilain  ferment,  &c.  Voyez  l’Indice 
de  Ragucau.  Cctcc  grande  rigueur  de  S.  Louys  enuers  les  blafphcmateurs  ne 
fut  pas  approuuée  par  le  Pape  Clcment  IV.  qui  lui  addrefl’a  vnc  Bulle,  qui 
cft  au  Tréfor  des  Chartes  du  Roy,  Laiette,  contre  les  blafehemateurs  tir.  i.&  2. 
donnée  à Vitcrbc  le  douzième  de  Iuillec  l’an  quatrième  de  fon  Pontificat: 
par  laquelle  après  s’eftre  plaine  du  grand  nombre  des  blafphémateurs  qui  font 
en  France,  il  le  prie  de  vouloir  établir  des  peines  temporelles  contre  eux,  fans 
toutefois  vfer  de  mutilation  de  membres,  ni  de  peine  de  mort,  n’entendant 
pas  exclure  la  Ccnfurc  canonique,  ni  faire  préjudice  à la  conftituciondu  Pa- 
pe Grégoire  fon  prédcccftcur  : Sed  auxilto  rntttuo  vtriufeque  gladium  credimus 
adjuuandum , c/  vt  fpiritualis  manualem  dirigat , cr  manualis  fpiritualem  fulciat 
& fuBentet.  Et  pat  la  bulle  de  même  datte,  qu’il  addrrfta  au  Roy  de  Nauar- 
rc  Comte  de  Champagne,  il  l’exhorte  de  reprimer  les  defordres  qui  le  com. 
mettoient  journellement  dans  les  blafphcmcs  : ne  lui  confcillanc  pas  toutefois 
d’imiter  le  Roy  de  France,  pour  les  peines  qu’il  auoic  ordonnées  contre  les 
blafphémaccurs , en  ces  termes  : Sed fatemur quod  in  ptrnis  ejufemodi  tant  acerbis , 
corumdem  veftigiis  charijjimum  in  CbriHo  fi  hum  noHrttm  Regem  Francorum  tllu- 
flrem  non  deceat  inharcre , feed  alu  poterunt  reperiri  citra  membri  mutilationem  dr 
moriem , que  à diClis  blafpbemiis  temerarios  bomines  poterunt  cobibere.  Jguocirca 
Serenitatem  tuam  won  en  dam  du  xi  mu  s dr  b or  tan  dam , qu  atenus  tuam  repu  tan  s tui 
redemptoris  injuriant , prxdicïo  Régi  Francorum  c on feila  s & fuadeas , quod  ad  re- 
gnumfekum  ab  bac  tube  purgandum  fealubriter  fiatuat  de  fuorum  confilio  yroccrum 
quod  ad  Dei  bonorcm  df  gloriam  viderit  slatttendum.  Dut.  Fiterbii  11.  id.Aug. 
Pontife.  noBri  A.  1 v.  Cette  epître  cft  au  Carculaire  de  Champagne  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  f.  64.  11  cft  probable  que  ce  fut  enfuite  des  remonftran- 
ces  du  Pape,  que  le  Roy  S.  Louys  changea  les  peines  du  corps  contre  les 
blafphématcurs , en  peines  pécuniaires  par  cette  Ordonnance , qui  Ce  lit  au  10. 
Regiftre  du  Trefor  des  Chartes  du  Roy  f.  34. 
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Il  firacrié  par  les  ailles  ,far  les  foires  df  far  les  marchiez,  ch a fcun  mois  me  fois 
au  moins , J£ue  nuis  jte  fait  fi  hardy  qu'il  jure  par  aucuns  des  membres  de  Dieu, ne 
de  nofireDame  ,ne  des  SS.  ne  qu'il  face  chofe  , ne  qu'il  die  villaine  parollt , ne  par 
manierede  jurer, ne  en  autre  nanierequi  tome  a drjpit  de  Dieu, ne  de  N.  D,  ne  des 
SS.  & s'il  efi  fait , ou  dit, l'en  en  prendra  vengeance  tele  comme  il  efi  efially  : & cit 
qui  l'orra , ou  Jf  aura  , efi  tenu  le  faire  fiauoir  a la  jufiice , ou  il  en  fêta  en  la  mercy 
au  Seigneur,  qui  en  pourra  leuer  l'amende , telle  comme  il  verra  que  tien  fera . 

Se  aucune perfonne  de  l'aage  de  xw.ans  ou  de  plus  fait  chofe  ou  die  par  allé  en  jurant , 
ou  autrement , qui  tome  endefpit  de  Dieu, ou  de  N . D.oude  fis  S S. & qui  fut  fi  horri- 
ble, que  elle  fut  villaine  à recorder,  il  paiera  x L.  liures  ou  moins,  mes  que  ce  ne  f oit 
mie  moins  de  x X.  Hures  filon  l’efiat  Cf  la  condition  de  l'homme , ou  de  la  perfonne  : 
& fie  H estait  fi  pauure  que  il  ne  peut  paier  la  peine  dejfufdite,ne  eufi  autre  qui  peut 
luy  lavoulfifi  paier , il  fera  mû  en  l'Efchiele  l’erreure  d’vne  lieue  , en  leu  de  hïfir’- 
jufiice  , ou  les  gens  ont  accoufiumc  a affambler plus  communément , df  puis  fiera  m,. 
en  la  prifon  par  fix  jors , ou  par  huit  au  pain  df  à l'eau. 

S’il  aduenoit  que  aucun  d'iceluy  aage  feift , ou  dift  chofe  qui  tornaft  k de  fpit  de  Dieu, 
ou  de  N,  D.  ou  des  S S.  qui  fufi  moult  horrible,  toute  fit  oies  ne  fufi  elle  pas  fi  horrible, 
comme  eUe  efi  dite  pardeffus  , il  paiera  X.  Hures  au  mains  : mes  que  ce  ne  foit  mit 
moins  que  x x. fol  s , filon  la  maniéré  du  vilain  fait, ou  de  U vilaine  parolle  ,&  l'efiat 
Cf  la  condition  de  la  perfonne,  & k ce  fera  contraint , fi  meftier  efi.  Et  fi  il  efioit  fi 
pouures  , qu’il  ne  peult  paier  la  faine  dejfufdite , ne  n'eufi  autre  qui  pour  luy  la  voul- 
fisi  paier  , il  fera  mis  en  l’Efihetle  lerreure  d'vne  lieue,  en  leu  de  noftre  jufiice , où  les 
gens  ont  accoufiumc  ajfcmbler , en  la  maniéré  que  il  efi  deffus  dit  ,df puis  fera  mis  en 
la  prifon  trois  jours  au  pain  df  a l’eauè. 

Et  fe  aucun  fai  foit  chofi  ,ou  difiit  parolle,  tout  ne  fufi  elle  pas  encore  fi  laide  , ou 
fi  vilaine,  me  s toutefuoies  tornat  k defpit  de  Dieu,  ou  de  N.  D.  ou  des  SS.  il  payerd 
ni. fol  s ou  moins , mes  que  ce.  ne  foit  mie  moins  de  v . fols , filon  la  maniéré  an  f et, 
ou  de  la  vilaine  parolle  , & l'efiat  & la  condition  de  la  perfonne.  Et  fi  il  efioit  fi 
paouure  ,que  il  ne  fieufi  paier  la paine  des  deniers  dejfufdite  s,  ne  n’eufi  autre  qui  pour 
li  U voulfifi  paier , il  fera  mis  en  la  prifon  vu  jour  df  une  nuit  au  pain  df  k l’eauê. 

Et  fi  celle  perfonne  qui  aura  ainfi  meffet  , ou  médit  foit  de  l'aage  de  x.  ans  ou  de 
plus  jufques  4 x iv.  ans  ,il  fera  battu  par  la  jufiice  du  lieu  tout  nu  k verges , en  ap- 
pert , ou  plus , ou  moins , filon  la  grieté  du  fet , ou  de  la  parolle.  C'efi  ajfauoir  li  hom- 
mes par  hommes  , df  la  femme  par  feules  femmes , fans  préfince  d'hommes  : fi  ainfi 
n' estait  que  aucun  racket. ifi  maintenant  en  paiant  conuenable  paine  de  deniers , filon 
la  forme  dejfufdite. 

Et  quant  il  fera  denoncié  à la  jufiice  d'aucun  fur  qui  t’en  mette  tel  fét , il  fera 
contraint  tantofi  de  ce  : & fe  il  noit  le  meffet,  & preuues  font  prefles  tantofi , (oient 
oyts  ,&  jurent  en  la  prefence  de  ce  luy  contre  qui  l’en  mette  ra  le  fét,  foit  ou  ne  foit  le 
dénoncent  préfent.Et  filon  ce  qui  fera  prouué , foit  fans  delay  jufticié  cil  qui  fera 
at Saint  du  meffet,  filon  ce  qu'il  efi  dit  cy -deffus. 

Les  tefmoings  qui  feront  nommés  k ce  prouuer  , df  ne  feront  pré  fin  s , foi  ent  con- 
traints, fi  meftier  efi, par  prifi  de  corps  df  de  leurs  biens  a venir  ,dr  k porter  te  (moi- 
g nage  par  leurs  feremens  de  ces  chofe  s:  df  fe  ils  font  de  dinerfes  Iufiices,l'vne  Iufiice 
errâtes  preuues  k la  requefie  de  l’ autre , & renuoira  fie  lé  df  clos  ce  qui  fera  prouué 
au  luge  kcui  la  jufiice  appar tendra  d'iceluy  qui  fiera  dénoncé  , ou  accufé  du  meffet , 
ou  dumefidit. 

Et  de  la  paine  cT argent  qui  fera  leuée  pour  tel  meffet,  H denomeur  auront  la  quarte 
partie  : cil  qui  commanderont , ou  feront  la  jufiice  , 1 autre  quarte  partie  ; li  Sires  de 
la  terre  l’autre  quarte  partie  k faire  fa  vou  lente  :l autre  quarte  partie  fiera  gardée  pour 
guerdonner  ,fi  meftier  efi,  k l'efgard  de  la  jufiice , ceux  qui  feront  ajfauoir  les  mef- 
fets  ,&  les  mefdits  deffus  nommés  de  ceux  qui  feront  fi  paouure  s , qu'ils  ni  porront 
riens  paier . 

Et  que  lesohofis  foient  mieux  gardées, li  preuos , li  Baillifs , H Maires  des  villes , df 
les  autres  justices  dejfous  les  Seigneurs  jurront  que  il  trauailleront  Ui  dûment  a tel 
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ficchic  abhorre , félon  la  forme  qui  tfl  deffufdite  : & cil  qui  fera  trouur  en  de  (faute  , 
il  en  f aura  U faine  d'argent , autre  telle  comme  s'il  eufl  tfié  ionuatneus  du  me /(et,  ou 
du  mefdit:  &four  ce  ne  fera  fus  quitte  cil  qui  aura  meffetou  mefdit.  F,t  cil  qui  fera 
affauoir  le  dejfaut  de  ctluy  qui  dfura  faire  juftice  ,f  rendra  la  moitié  en  la  faine  d’ar- 
gent qui  fera  four  ce  leuée. 

Et  ces  chefs  commande  li  Rois  elîroitement  à garder  en  fa  terre  far  les  Baillis , 
& far  les  autres  juillets , & es  •villes  de  Communes , far  les  justices  des  leus.  Et 
veut  que  il  foit  fuhlié  en  toutes  fis  affi/ès  , & ainfi  face  chacun  Sires  garder  en  fa 
terre, & crier  cil  qui  ont  ban.  Et  fe  il  auenoit  que  aucun  Seigneur  ne  fui  si  justicier, 
fi  comme  il  eii  dit  deffus , aucune  fetfonnedont  la  juftice  ü affartihfi,  ildoit  requer- 
re  le  froch ai n Seigneur  fardejfus  : & fe  il  leur  failloit  ,C autre  fardeffm  ,fe  nus  en  i 
a y jufques  à noîlre  justice.  Et  nous  commandons  que  nos  Baillis , & nos  autres  jufti- 
ciers  leur  daignent  force , & ayde , quand  il  les  en  requerront , far  quoi  ils  fuijfent 
faire  la  jufike. 

Et  eH  affauoir  que  li  Sergens  du  Souuerain  Seigneur  ne  fourrant  accufer  ni  dé- 
monter es  terres  as  autres  Seigneurs  qui  auront  juilice,&  qui  feront  fubgiez,  au  Sou- 
uerain , ne  li  Sergens  des  fubgiez,  es  terres  des  Souuerain  s. 

Commission  aux  Baillis  pour  robferuance  6c  effet  de  la  precedente  Or- 
donnance. 

Lvdovicvs  , 6cc.  Tait  RaiUiuo.  Cum  nos  in  hoc  Parlamento  Afpumftionis 
B.  iV.  Parif.de  ajfenfu  Baronum  nostrorum quandam  ordinationem  fecerimus  deamo - 
uendis  bUjjhemiis  ,&  enormibus  juramentis  ,ac  etiam  funitndù:  quam  quidem  or- 
dinationem vobis  mïttimus  fer  latorem  frxÇcntium  fub  contrafigillo  no  tir  o inclufam, 
mandamus  vobis  quatenus  ordinationem  ifiam  fer  villas , nundinas  , dr  me  rca  ta  frx- 
conizari , & in  vefiris  affifiis  fubhcari  faciatis , edmque  in  vejfra  Baitiiuia  qu andin 
nobis  flacuerit  teneri  firmiter , & fèruari.  Et  fi  forte  contigtrit  aliquem  de  vefira  Bail- 
liuia  aliquid  dicere  , feu  facere  contra  Deum , aut  Beatiffimam  Virginem  Maria m Ma- 
trem  ejus  ,adeo  horribile  ,quod  de  foenis  in  frxdUla  ordinatione  fofitis  ,àdi/lnd  non 
fuffuiet  vindtcandum:  Volumus  quod  infiieta  eidem  frofter  hoc  graniori  fwna  in  ea- 
dem  ordinatione  contenta , res  de  fer  as ur  ad  nos  y & iffe  in  frifiOne  nofira  nïhilominus 
teneatnr,  quoafque  nofhum  fufer  hoc  referifferimus  voluntatem.  Partem  autem  Nos 
contingentem  de  emendù  qux  frouenient  in  vefba  Bailtiuia  de  bUfphemiis  dr  jura- 
mentis hujufmodi  yfonetis  ad  fartem  ad  noflrum  beneflacitum  inde  faciendum  y fum- 
mam  farts  s if  fins  in  Parlamento  omnium  Sanltorum  nobis  reddituri  i»  firiftis,  ac 
etiam  relaturi  quid  de  blafjhemiis  intérim  erit.  Aclum  ,6cc. 

Envn  autre  Regiftrc  ce  qui  fuit  eft  ajouté  à cette  Ordonnance  de  S.Louys;/? 
eft  ordonné  que  l' en  mande  aux  Baillis  & Senefch  aux  qu'ils  voient,  enquierent far  tous 
les  Chafieaux  & les  Manoirs  le  Roy  de  leur  Bailliages , s'il  y a Sergent  À gaiges,  dont 
lenfe  fuiffe  fo»Jfrir,&fe  aucuns  en  y a que  ils  en  efcrijfent  au  Roy  les  noms  dt 
far  qui  ils  font  au  Parlement  de  la  Toujfains. 

Item  l'en  mandera  a tous  les  Bailli  fs  qu'ils  f aient  & enuoient  auTemfle  é Paris , 
tout  ce  que  ils  doiuent  de  vieil  au  Treforier  , &ce  foit  fait  fans  delay. 

Item  mandera  a tous  Baillifs  que  ils  facent  garder  en  leurs  Bailliages , & en  leurs 
terres , & aux  terres  des  Barons  qui  font  en  leurs  Bailliages  ladite  ordonnance,  de  def- 
fendre  les  villains  fermens , les  Bordeaux  communs,  les  jeux  de  Dez,  ,& leur  enuoira 
l'en  ! Ordonnance  : Mais  la  feine  d'argent  fourra  bien  efiremuée  en  faine  de  cerfs, 
félon  la  qualité  de  la  ferfonue  & la  quantité  du  me  (fait. 

Et  eft  feiendum  quod  ifix  & vltimx  fartes,  feu  claufulx , fiunt  de  ordinatione  fallu 
fitfer  omnibus  frxdiclis  fer  Regem  Philiffum , Parifiù  in  Parlamento  Afctnfi  anno 
Dom.1272. 

Voyez  les  Conftitutions  de  Clément  1 1 1.  6c  de  Grégoire  I X.  aux  Décréta- 
les fit.  de  Maledicis.  L’on  n’a  pas  laide  toutefois  d’oraonner  encore  depuis  le 
Règne  de  S.  Louys  des  peines  corporelles  contre  les  blafpliemateurs  , parti- 
culièrement dans  les  cas  , où  les  peines  pccurtiaires  it’ont  pû  arrêter  le  cours 
des  blalphcmcs.  Et  fans  aller  rechercher  les  Ordonnances  des  Rois  fubfe- 
Partie  II.  O 
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quens,  je  me  contentcray  de  rapporter  les  termes  d’vnc  de  lean  1 1.  Duc  de 
Bourbonnois&d'Auucrgnc,  donnée  au  château  de  Molins  le  pénultième  jour 
deFemier  l'an  1474.  par  laquelle  ce  Prince  voulant  éteindre  &C  abolir  lesblaf. 
phcnies  dans  Tes  Etats , ordonna  que  ceux  qui  <yi  fer  oient  atteints  & conuain- 
cus^pM  traient  pour  la  première  fois  la  fimme  de  cinq  fols  Tournois  ,&  vne  libre  de 
cire  al'Eglife  du  lieu , qui  par  réparations  ou  autrement , en  aura  mieux  befoin  : & 
pour  la  fécondé  f où  doublant  ladite  peine , c'efi  à feauoir  dix  fols  & deux  Hures  de  ci- 
re :&pour  la  tierce  fois  d'cjtrc  mis  & lié  au  pilier , W fs  pour  la  quarte  foi  s il  y ren- 
choit,  ordonne  i oreille  ejhe  attachée  audit  pilier,  & S'il  y reneboit  jufqu'k  la  cinquiè- 
me f où, "veut  que  la  langue  lui  foit  percée  d'vn  fer  chaud  a plein  jour  démarché , & 
s'il  perfifte , il  ordonne  le  banntffement  perpétuel  de  fes  E fiat  s.  11  fc  voit  vne  Or- 
donnance de  Richard  Roy  des  Romains  donnée  à Solcurre  au  mois  dcluillet 
l’an  1157.  qui  ordonne  des  peines  contre  les  blafphcmateurs  , fumant  la  qua- 
lité de  leurs  blafphcmcs , memes  de  mort  : Si  quis  data  induftria  (f  deliberato 
anima  per  Dei  nomen  ,potentiam , mifcricerdiam,baptijmum,facramentum,  martyrium , 
paffontm  ,vulnera  yvirtutem  ,<£*  fimiles  fermones  blafphemos  jur*uerit,in  primis  vt 
damna  ta  blafphemia  delictum  inter  publies  crimina  numeretur,deinde  in  ipfum  reum 
* vltionis  gladio  animaduertatur.  Si  quù  ver'o  ex  ira  aut  prauk  confuetudine  deti- 
querit,  quoties  dejeraffe  aut  bla  fphemajfe  audit  us  fuerit,  toties  pro  vnoquoque  blaf- 
phemo  dicto  vel  juramento , fingulos  fols  do  s judici , in  eu  jus  diftritfu  crime  n commi- 
Jijfe  deprebenfm  fuerit  , toties  pro  vnoquoque  blafphemo  culpabtlis  judicetur , (ni fi 
tamen  ita  grauiter  blafphemajfe  conuincatur^quod  morte  dignus  exifiimetur)  decerni- 
mus , ut  fccundùm  criminù  circum  flan  fias  pro  judicis  arbitrio  atrociùs  in  corpore  & 
visa  puniatur. 

Eschallbr  ] L échelle  cftoit  vne  marque  de  haute  jufticc  , au  haut  de 
laquelle  on  faifoit  monter  vn  criminel  pour  l’expofer  à tout  le  peuple , &:  luy 
faire  fouffrir  la  honte  , que  fon  crime  meritoit.  Les  Coûtumcs  d'Auxerre 
Art.  1.  de  Sens  Art.  1.  & 1.  dcNiuernois  Tit.  1.  Art.  15.  ôc  de  Bourbonnois  Art. 
a.  parlent  de  cette  cfpece  de  fupplice , duquel  on  voit  des  veftiges  à Paris  en 
l’Echelle  du  Temple.  Il  en  eft  encore  fait  mention  aux  Alïifcs  de  Champa- 
gne, qui  fe  conferuent  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  fol.  78.  en  ces 
termes":  Visa  apprefia  fada  fuper  hoc  quod  Major  çr  Scabini  de  Pruuino  dicebant 
fe  effe  & fuifje  in  bona  fai  fin  à faciendi  & habendi  fcalam  à tempore  Dominorum 
Campanie  prxdecefforum  D.  Regù  apud  Pruuinum , in  medio  vice  ante  Domum  Dei 
Pruuinenfem , ad  ponendum  ibidem  malefadores  jurantes  inhonesta  ivra- 
m e N t a jufiitiandi  eofdem  in  fcalà  y fine  puniendi  fècundum  lociconfuetudinem, 

& fecundum  delidorum  quanti  tas  cm , inucntumfuitdrprobatum  dictos  Major  cm  dr  lu- 
xâtes intentionem  J ùam  fuffeienter  probaffe.  jQuare  pronunciatum  fuit  per  Curia  Con- 
filium,  quod  ibidem , prout  effe  confueuerat , faluo  jure  D.  Regù ,fcala  fe t & rema- 
nebit. 

Appelles  le  Diable]  Nos  premiers  Chrétiens  curent  le  Diable  en 
telle  horreur, comme  citant  l’enncmy  du  genre  humain,  & des  bonnes  âmes 
qui  feruent  Dieu , qu’ils  faifoienc  melines  fcrupulc  de  le  nommer  : C’elt  pour 
cela  que  nous  lifons  que  les  Peres  de  l’Eglife  ont  affeété  de  le  qualifier  du 
nom  de  Mauuais , en  le  nommant  fimplement  Malus, comme Tertullien  lib.  de 
Pœnitentia  c.  /.  lib.  de  Patient. c.  si.  14.  de  cultufeemin.  2.  /./.  2.  adVxor.  c.  6.  S.Cy- 
prian  deOrat.  Dom.  c./o.S.  Paulin  epiff.4.ad  Seuer.Natalt4.s.& 7- d’où  vient  que 
plufieurs  eftiment  qu’il  eft  entendu  fous  ce  nom  en  l’Oraifon  Dominicale  : 
Sed  libéra  nos  à malo:  c’cft  lapenfée  de  S.  Iean  Chryfoftomc,  ÜEuthymius , de 
Thcophylaûc,  d’Orijcne  fur ccttc  Oraifon,&  autres.  Nos  Poctes  François  le 
nomment  prefque  toujours  Maufex, , parce  qu’il  fait  le  mal,  & qu'il  en  eft  au- 
teur, ou  parce  qu’il  eft  difforme,  mal- fait,  d’où  nous  auons  formé  le  mot  de 
Mauuais  qui  eft  à préfent  en  vfage.  Le  Roman  de  Garin  : 

Multfçait  de  guerre  y maufex,  li  ont  apprù. 

Guillaume  Guiart  en  l’an  150a. 
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Vilains  braient  corne  maufc\>  &c. 

Plvsievrs  Eg  l ise  s]  Voyez  Guillaume  Guiarten  la  Vie  de  5.Louys,la 
Mer  des  Hiftoircs , Louys  Laflcrc  te  autres. 

Novs  Lovys]  Cette  Ordonnance  fut  expédiée  à Paris  l'an  1156.  &:  fe  trou- 
uc  en  quelques  Regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  plus  étendue  quelle 
n’eft  icy. 

Se  vendoit  av  plvs  o ffr  an  t]  Voyez  l’Ordonnance  de  Philip- 
pes  le  Bel  de  l’an  1315.  pouf  la  reformation  du  Royaume  Art.  io.  & celle  de  130a. 

Par.  qvarante  1 o V r s ] V . la  Loy  1 . Cod.  Vt  omnes  judices  tam  dut  les 
qukm  militare s post  administrât ionem  depofitam  fo.  dies  in  ciuitatibus , vel  certülo- 
cis permaneant.  Et  la  Nouellc  deTheodofe  te  de  Valentinian^é  Tribut is  fifealibw. 
Cela  s’eflaufli  pratiqué  dans  l’Efcoflc,  comme  nous  apprenons  des  loix  des  Ba- 
rons d’Efcollc , intitulée  ; vulgairement , Q uoniarn  Attachiamenta , ch.  101. 

Mavvaises  Covstvmes]  Louées , impolis , tributs , vexations.  Ce 
terme  cil  commun  & triuial. 

Estienne  Boueave]  En  vn  Compte  des  Baillis  de  France  du  terme 
deTAfeenfion  de  T an  1162.  il  cil  nomme  Stephanus  Boileue.  En  vn  autre  duter- 
mede  l'Afeenfion  1 166.  Stephanus  bibens  aquam . En  vu  du  terme  de  la  Chan- 
deleur 1168.  Stephanus  Boitleauè  Pnpofitus  parifienfis.  L’Auteur  de  la  Vie  de 
S.  LouySjdontlcMS.eft  en  la  Bibliothèque  du  Roy  ,cotcé  714.  ch.  34.  fol.  38. 
dit  qu'l*  retour  de  fon  voyage  tasf.'aujjl-toff  qu’il  fut  arriué  A Paris  , il  affcmbla 
plusieurs  Prélats , Barons , (fi  de  notables  Clercs  de  tous  e/fats  , (fi  des  gens  de  fon 
Confiil  pour  aduifir  fur  le  fait  de  la  jultice , fit  faire  plnfieurs  Ordonnances  qu'il  ap- 
prouua  (fi  confirma  ,(fi  les fit  enregistrer  & publier  en  la  Cour  (fi  Auditoire  du  C'.ha- 
fieletà  Paru  ,(fi  autres  Auditoires  des  Bailliages  & Senéchaucécs  de  fon  Royaume.  Et 
pour  prefider  en  U Cour  (fi  Auditoire  dudit  Chafielet , il  y inftitua  vn  Bourgeois  de 
Taris  bien  renommé  de preudhomie,  nommé  Estienne  Boileauc,(fi  adoit  fouucnt  le  Roy 
audit  ChaHelet  fi  fioirprés  ledit  Boileaue > pour  l’encourager  (fi  donner  exemple  aux 
autres  luges  du  Royaume , (fi  bien  fbuuent  au  moins  deux  fois  la  fimaine  dor.noit  au- 
dience en  fa  mai  fon  aux  panures  (fi  indigent , fiuuent  commcttoit  des  perfbnnes  pour 
s’informer  par  les  Prouinces  des  luges  corrompus  (fi  mal  fai  fans.  Et  aduint  qu'vn  Bail- 
ly d'Amiens  ayant  elié  trouué  mauuais  Iuge&  corrompu  Je  Roy  l'ofla , & le  fit  met- 
tre prifonnier ,jufques  à ce  qu’il  eufi  refiitué  tout  ce  qu'il  assoit  pris.  Cette  famille 
des  Boileues  fubfifte  encore  à prcfentàParis,&:  dans  l’Anjou.  L’Auteur  de  la 
Merdes  Hiftoires parle  auifi auantageufement  delabonncjullicedcccPrcuoll 
de  Paris,  &:  confirme  ce  que  le  Sire  de  Ioinuilledic  qu'il  n’auoit  égard  nia  la 
parente , ni  à l'amitié , racontant  qui/ fit  pendre  vn  fien  filleul , pource  que  la  me - 
Te  luy  dit  qu’il  ne  fi  pouuoit  tenir  de  rober.  Item  vn  fien  compère  qui  auoit  nié  vue 
fomme  d’argent  t que  fin  hofie  luy  auoit  baillée  à garder.  Louys  Laflcrc  dit  la  mê- 
me chofc. 

Pitevx  des  p a vv  rbs  ] Geoffroy  de  Beaulieu  ch.  18.  parle  fortau  long 
de  fes  aumônes,  6c  du  foin  qu’il  auoit  des  pauurcs.  Guillaume  Guiart  rendauf- 
fi  le  meme  témoignage: 

Cis  faims  Rois  chafiun  jour  fefoit 
A i honneur  du  bon  Roy  celefire , 

Sis  vint  poures  à fis  Cour  pefire  , 

Très -fiuuent  deuant  eus  tailloir. 

Et  les  viandes  leur  bailloit. 

Pour  ce  faire  foujfroit  grant  peine. 

Tout  l’Auent  (fi  U Quarantaine 
Efioit  par  fon  comandcreus 
Le  nombre  des  Ramenteus. 

B eus  cens  fuit  à ch  ans  ou  4 villes , 

En  firuoit  au  s hautes  vigiles , 

A in  fois  qu’il  menjafi  ne  beu  fi. 

Partie  II.  O ij 
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L’Ordonnance  que  ce  faine  Roy  fit  à Paris  au  mois  d’O&obre  l’an  izéo.  en 
fournit  vnc  autre  prcuuc  , par  laquelle  il  ordonne  que , fuiuant  ce  qui  s’eftoit 
pratique  par  fes  prcdeccftcurs,  tous  les  ans  au  temps  de  Carême,  De  bursa 
Régis  v/que  ad  duo  milita  centum  decem  & nouent  lïbras  Parifienfisy  & 6j.  modios 
bladi , & infuper  68.  milita  alccium  per  mattm  Elccmojynarii  dr  Bailliuorum  difiri- 
buantur  : &:  en  augmentation  de  cette  aumône  ordinaire  il  veut  que  par  fon 
Aumônier  il  foie  diftribuc  tous  les  jours  de  Carême  cent  fols  aux  menus  pau- 
urcs,  &c.  • 

Festes  ann  velles]  On  appclloit  ainfi  les  quatre  principales  feftes  de 
l’anncc.  Le  titre  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne  pour  la  fondation  delà  Sain- 
te Chapelle  de  Dijon  de  l’an  117a.  rapporte  par  M.  Perard  en  fes  Mem.  de 
Bourgogne  : In  fefiis  ' annualïbu  s , id  es}  in  Natiuitate  Dominé,  in  Pafiha , in 
fentecofie , & in  omnium  Santforum.  Vn  autre  titre  de  Odo  Eucfquc  de  Paris  de 
l’an  1199.  Apud  Sammartban.  in  Gall.  Chrifi.  Statuentes  vt  in  ipfo  fefio  tantum 
(dcbrit.it  k agatur , quantum  incateris fefiis  annualibus  fiericonfueuit.  Fefie  an  nu. ut  l 
en  vn  titre  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne  de  l'an  1268.  dans  le  lieur  Perard 


P - 339* 

De  ses  familiers  J De  fes  officiers  domeftiques.  Car c’eft ainfi qu'on 
les  qualifient  en  ce  temps-là.  Roger  de  Houeden  p.  715.  Robertus  de  Tuméfiant 
familiaris  Régis.  En  la  Ratification  du  teftament  du  Roy  Philippes  le  Bel  par 
Louys  Hutin  , Martin  des  Eflars  cft  dit  familier  du  Roy,  comme  Gilles  de 
Compiegne  au  Regiftre  des  Grands  tours  deTroyes.  Il  cft  fouuent  parle  dans 
Falcand  en  l’Hift.  de  Sicile  des  Familiers  de  la  Cour. 

Grant  despense  et  largeen  sa  maison]  Nous  ne  pouuons 
pas  mieux  connoîtrc  quelle  eftoit  alors  la  dépenfc  de  lamaifon  de  S.  Louys, 

3 ue  par  l’Ordonnance  de  fonHoftcldel’an  12,61.  qui  fc  trouue  en  la  Chambre 
es  Comptes  de  Paris,  dans  vn  Rouleau,  qui  m'a  efte  communique  par  M. 
d’Herouual. 

O R D I n A T 1 o hojpitii  dr  familia  Dont.  Régis  fada  An.  Do.  1261 . menfe  An- 

.... 

Cambellani  amotis  liberationibus  fuis,  videlicet  Johannes  S arr...  Johannes  Four  g... 
& P et  rus  de  Land. . . quilibet  6.  fol.  fer  diem , & tresvaletos  corne  dente  s ad  curiam: 
dr  in  fero  dimidium  fextarii  vint , de  candela  vnam  torchiam  per  feptem , etiam  pet 
quinque,  aliam per  quatuor , & 12. petits  candela  minuta , & * ftbricam  ad  très 
equos . 

G altéras  de  Jguitriaco  Cambe  liantes  s.fô.d.  per  diem , 2.  valletos  corne  dente  s ad 
curiam , dimidium  fext.  vint  ,in  fero  candelam  ,dr  ftbricam  ficut  alii  Cambellani. 

Vallet i Caméra  quilibet  6.  d.  per  diem,  vnam  frabendam  auena  loco  libéra - 
tionis  y&  pugneyarum,  6.  per  diem  qui  funt  in  curia  ipfi  omnes  pro  f<mo  funrna - 
rii  fibi  communis  +.  den.  per  diem , & quilibet  6.  pecist»  minuta  candela , & fa * 
bricam  ad  vnum  equum.  Et  vult  Dom.  Rex  qu  'od  omnes  pugneya  erogentur  ad  vo- 
luntatem  ipfi  us  per  manum  eleemofynarii.  Item  quilibet  eorumhabct  vnumvaletunty 
ad  curiam  comedent , pro  roba  100.  fi  per  annum  quilibet  part  cm  fuam  a qu  aliter  mot- 
fuum  candelarum. 

G utile  Imus  Brito  & Iohannes  de  Ermenouilla , quilibet  12.  den.  per  diem  : 2.  pra- 
bendas  auena  y r.  valetum , comedent  ad  curiam,  qui  b as  Roba  elt  loco  liberationis  & 
pugneyarum,  6.  d.  per  diem , candelam  t fabricant  y&  partem  fuam  remorfuum  cande- 
larum , ficut  Vallcti  Caméra. 

Petrus  de  Brocia  Cyrurgicus  dr  Valletus  de  caméra , dr  Guillelmus  de  Saltu , qui- 
libet  2. fi  per  diem  in curia , dr  extra , 2.  prabendas  auena,  2.  valletos  comed.  pro 
roba  100.fi  de  candela  vnam  torchiam  per  4.  & 8.  pecias  candela  minuta , ftbricam 
ad  2.  equos.  Item  idem  Petrus  loco  liberationis  caméra  & pugneyarum  6 . d.  per  diem , 
quando  erit  in  curia. 

Guet  a.  quilibet  6.  d.  per  diem , loco  liberationis  dr  pugneyarum  6.  d.  per  diem 
quando  funt  in  curia , r.  prabendam  auena , /.  valletum  comed.  6.  pecias  minuta  cand. 
fabricant  ad  vnum  equum , pro  roba  too.f. 


Digitized  by  Google 


SV  R L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  i0? 

lohannts  8-irbtriui  6.  d.  per  diem , pro  valleto  fuo  & equo  hojpitand.  3.  de  h.  per 
dicm , vnam  prabendam  auena  ,i.  valletum  comcd.  fabricam  advnum  equum,  6.  peci.is 
min  ut  je  cand.  pro  robâ  ioo.  f. 

PANETERIA. 

Pane  ter  ins , Bartholomaus  Tritan , ad  3.  ce]  nos  6.  f.  per  diem,  3.  v aller  os  comcd. 
dimidium  fixtarii  vint  in  fero\  de  candelâ  vnam  torchiam  pro  feptem , aliam  pro  /. 
aliam  pro  4.  & 12.  pecias  minute  candela,  fabr.  ad  3.  equos. 

A lit  ’Paneterii  quilibet  ad  }.  equos , s.f.  6 . d. per  diem , 2.  v aile t os  comcd.  dimid. 
ftxt.  vint  in  fero , de  candelâ  1.  torchiam,  per  /.  aliam per  4.  & 12.  peci.ts  minuta 
candcU,falr.ad}.  equos. 

Michael  de  F urno  4. f per  diem  ad  2.  equos,  2.  valletos  profurno,  & r.po/l  fe  corne  d . 
de  candelâ  t.  torchiam  per  s.  aliam  per  4.  & 12.  pecias  minuta  candeU , fabr.  ad  2.  c- 
quos  , pro  robâ  pro  fe  60.  f.  pro  robâ  pro  2.  vallet  is  60.  f. 

Iacobus  Clericus  Paneterii  t.  d.  per  diem  loco  libérations  pro  fe , & homines  pane- 
ter ii  hofiitand.  3.  d.  per  diem , r.  pr a ben  dam  attend,  r.  valletum  comcd.  1.  torchiam 
per  4.  & 12.  p cci as  minuta  candeU , pro  fernitio  paneter.  fabricam  ad  r.  equum , pro 
robâ  100.  f. 

Petrus  de  Paneter.  6.d.  per  diem,  r.  prabend.  auen.t , & fabr.  ad  equum  fuum  pro 
omnibus. 

Summularii  mapparum  quilibet  ô.d.per  diem  pro  quolibet  fummar.  hofpitand.  3, 
den.pcr  diem , pro  feno  cuilibet  fummario  3.  den.  per  diem , quilibet  eorum  pro  fe  & 
roncino  fuo  hofiit.  loco  libérations  3 • à.  per  diem , r.  prabend.  auena  , /.  valletum 
comcd.  fabricam  ad  1.  equum , de  candelâ  omnes  infimul  1.  torchiam  per  4 . dr  12.  pe- 
cias  minuta  candeU , cuilibet  pro  roba  30.  f. 

Jj^uatuor  portantes  Capas , & vnuS  deuerfus  Clericos , quilibet  /.  den.  per  diem , & 
corne dant  ad  curiam  omnes  infimul,  12 * pecias  minuta  candeU 3 quilibet  pro  robâ 

S?>f  , 

oblearius  pro  feno  equi  fui  3.  den.  per  diem , r,  prab.  auena  pro  pramio  fuo  too» 
f per  annum. 

Lotrix  mapparum  tpco  liberationis  fua  2.  f.  per  diem , vnam  prabendam  auena , 12, 
pecias  candeU  minuta , & pramium  quod  habere  folet  pro  mappis  fiuandis. 

JPuatriçarius  Paneter.  ad  3.  equos , pro  feno  ip forum  e quorum  f.d.  per  diem  , pro 
pane , vino , coquinâ  & vicia  fuo  , & pro  fi  & equis  hofii tandis  21.  d.  per  diem,' 
pro  pramio  40.  f per  annum , 6.  pecias  candela  minuta  per  diem. 

S C À N C I O N À R I A. 

H archer u s de  Corbolio  ad  3 .equos  6. fol.  per  diem,  3.  vallet.  comcd.  dimid. fi xt.  vi- 
nt in  fero , de  candelâ  /.  torch.  per  7.  aliam , per  s • aliam  per  4 . & 12.  pecias  minu- 
ta candela,  fabric.  ad 3.  equos. 

Alii  Scancionarii  ad  3.  equos  quilibet  s.f.  6.  d.  per  diem , 2. vallet.  comcd.  dimid. 
fext.  vint,  de  candeU  1.  torch.  per  /.  aliam  per  14.&12.  pecias  minuta  candeU , fa- 
bricam ad  3.  equos. 

2.  Clerici  in  Scancionaria , quilibet  6.  d.  per  diem , vnam  prabendam  auena  , vnum 
vallet.  comed.  vnam  quartam  vint  pro  fe  hojpitc , 6.  pecias  minuta  cand.  fabricam 
ad  r.  equum, pro  robâ  100.  f. 

Cuillelmus  Madelinarius  6.  d.  per  diem,  r.  prabend.  auena , 1.  valletum  pro  Je  ,dr  2. 
tam  pro  ciphis  ,quâm  provitrü  quarendis  & portandis,  comed.  6.  pec.  minuta  cand. 
fabricam  ad  t.  equum,  pro  robâ  100.  f & fi  oporteat  eummittere  pro  vit  ris , reddetur 
eiveftura,  nec  percipiet  12.  denar.  pro  fummar  iis , quos  percipere  confueuit,  quando 
mittebat  pro  vitris  quarendis , dum  Rexdifiabat  à Parifiis  vitra  ao.leucas. 

Summularii  fcancionarix  4.  quilibet  3.  d.  per  diem  pro  quolibet  fummario  ho- 
fpitando  3.  d.  per  diem  quilibet  eorum  pro  fe  & roncino  fuo  hojpitando  loco  libe- 
rationis 3.  d.  per  diem , pro  fir no  cujufhbet  fummar ii  3-d.per  dicm,  quilibet  r.  pra- 
bendam auena , 1.  valletum  comed.  ad  1.  equum  , de  candela  omnes  infimul  1.  tor- 
chiam per 4.  & 12.  pecias  minuta  candela , quilibet  pro  robâ  30.  f.  & vnus  ex  ifiis 
qui  vocatur  C oie  tus  afferet  aquam  ad  bibendum  pro  Regc.  Item  debent  omnes  infi - 
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m»l dimi&KiH  fixuriiviui  jtjlihnitih , & u.d.ftr  Jim,  quittât  Rtx  ctmrjit 
per  < viatn . 

B j nll.tr ii  /.  quilibet  +.d.  per  diem , <>  comedet  ad  eu  nam,  dtmtd.  quarterii  vi- 
nt in  ji.ro,  4 . prêtas  minuta  candela  ,pro  robâ  30.  fi 
Boutarii  4.  quilibet  s-d.  ptr  diem,  & comedet  ad  curium , vinum , candelam  t ro- 
bam,  fient  Baril/arii. 

Jguadriçarii  boutorum  ad  3-  equos , 4.  f.  per  diem , & comedet  ad  curium  , vnam 
quart  am  vint  m fero  , reparationem  quadrige  , & ajlintabuntur  equi  fui  quando  po- 
int eos  in  feruitio , & fi  moriantur  in  feruitto , reddetur  eis  fermtium , valletus  etiam 
fiuus  comedet  ad  curium . 

P 0 tari» s pro  feruitio po forum  2.  f.  per  diem,  & comedet  ad  curium,  ipfi  & vale- 
tus  fuus. 

Duo  portantes  u quant  ad  bibendnm  pro  communi,  quilibet  3.  d.  per  diem  ,ù  corne - 
dent  ad  curium,  & juuubunt  B ont  art  os . 

F or  ta  t or  boutorum  comedet  ad  Curium  tantum. 

Co^VIN  A. 

Cocci  videlicet  Nicolaus  deSoifiaco,  & Gniüelmus  Guillore , quilibet  ad  j.  equos, 
6.  d.  per  diem , très  valleti  comed.  dimid.  fext . vint  in  fero , addito  qu  'od  ifembertus 
habebat  duo  fextaria  vint  in  quolibet  fero , de  candela  auilibet  r.  torebiam  per  7.  a- 
liam  per  f.  aliam  per  4 • & 12.  petiot  minuta  cand.  fabricam  ad  ).  equos.  Item  ille 
loco  i p fins  Ifemberti  firuict  habebit  vinum  & candelam  ficut  & ipfe  Ifembertus. 

A Itt  cocci  quilibet  ad  s.  equos  4.  f.  6.  d.  per  diem,  2.  valletoj  comed.  dimid.  fex- 
tarit  vint  in  fero,  de  candela  quilibet  vnam  torebiam  per  4.  & S.  pecias  minuta  can- 
deU , fabricam  ad  2.  equos. 

Adjutores , quilibet  2.  f per  diem , 1.  prabtndam  auena , r.  valletum  comed.  6.  pe- 
tit as  minuta  candela , fabricam  ad  /.  equum , pro  robâ  jo.  f. 

Hafiatores  1 4 .quilibet  7.  d . per  diem , & comedet  ad  curium , omnes  infimul  16  .pe- 
tit as  minuta  cand.  quilibet  pro  robâ  & calciamcnto  jo.  fi  çr  ille  qui  feruit  cleemofy - 
na , percipiet  tamquam  P agi  us  quamdiu  firuict  eleemofina  in  ifto  feruitio. 

Suffiatores , 4.  quilibet  pro  omnibus  ad  /.  equum  12.  d.  per  diem, & comedet  ad  eu- 
riam , omnes  infimul  t S.  pecias  minuta  candela , quilibet  pro  robâ  & calciamcnto  60. 
f.  & quando  pramittentur , habebunt  expenfasrationabiies. 

Cttfios  ctborum  j . panes  & dimid.  fixtarii  vint  pro  viclu  jho , 6 . pecias  minuta  cand. 
pro  robâ  & calciamcnto  tlo.fi pro  equo  fiuo  & omnibus  aliis  12.  d.  per  diem. 

Hofiiarii  coquins  2.  quilibet  6.d.  per  diem,  çrcomedent  ad  curium,  pro  robâ  20.  f. 
guadrigx  coquinx  2.  ad  f.  etjuos , pro  fœno& lcttcria2.fi  S.  d.  per  diem  ,Aloud. 
Spuadrigarius  fi  quinto  pro  viclu  fuo,  fi,  equis , hernejfo  hofpitand.  s .f  per  diem , 
Ç.  prabendx  auena  per  diem,  20.  pecias  minuta  cand.  & pro  roba  fua  & valettorum 
fuorum  20.  I.  per  annum. 

Jjpnadrigarii  Prandii  ad 3.  equos  4-{  f>er  , pro pramio  & pro  vittu  fuo,  & 

feruientis  fui  t2.  d.  per  diem, pro  quadriga  fua  & hernejfo  reparand.  & tenendis  in 
bono  fiatu  40.  f. per  annum,  & ajlimabuntur  equi  quandoponet  eos  in  feruitio  ,&  fi 
moriantur  in  feruitio , reddetur  eis  firuicium , CP  2. valleti  qui  vadum  cum  iüa  qua- 
driga, quilibet  e or um  3.  d.  per  diem , pro  tunicâ  & caltiament.  tj.fi  per  annum,  & 
corne  dent  ad  curïam. 

Salfarii  2.  in  propriâ  coquin  â Regis  pro  quarendis  neccjfariis  ad  falfam  Regif  3.fi 
6,d.de  candela  t2. pecias  minuta  candela , quilibet  eorum  pro  robâ  40.  f.  ambo  infi- 
mul 3 . vallet os , comedentes , quilibet  habebit  pro  roba  40.  f & comedent  ipfi  ambo 
ad  curium. 

Scutcllarii  pro  fi,  equo  fuo,  & s.  valletis  hojpitandis  iS.  d+per  diem,  de  candel. 
20. pecias  minuta  candel.  1 . prabendam  auena,  diclos  j.  valletos  comed.  pro  robâ 
40.  f.  quilibet  dittorum  /.  vallctorum pro  robâ,  caltiamento&  pramio 60.  f.  per  an- 
num. Eleemofynarius  habebit  amodo  panent  faits. 

Lambert u s eufios  3.  fummariorum falfiar.  & fcultellar.  pro  fteno  & letteria  ip fo- 
rum Jummariorum  12.  d.p.  diem,  pro  fi  &valleto  fiuo  ,&  ipfis fiummariis  hojjitandis 
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S.d.per  diem , fro  prxmïo  fuo  per  annum  40. fi.  & pro  pr.tmïo  valleti  fui  fer  annum 
20. fi.  de  candelk  8.  pecias  min*tx  cand.  ambo  comedent  ad  cariant. 

Clericus  coquin  e fro  r a dits  ta.  den.  per  diem , pro  fceno  fiummarii  3.  d.  per  dion , 
pro  l. ici  cri  a fummariorutn , je , fuis  vallttis , & fiummario  hofiitand.  6.  d.  per  diem  , 
2.  pr  tbend.es  auene,  de  candelk  r.  torchiam  per  4.  Cr  12.  pccus  minuta  cand.  comedent 
autcm  ipfe  , dr  valletus  faut , & valletus  pro  f immari  0 ad  car uni. 

loanncs  de  Tieys  P a //.tria  s in  proprik  coquin  à Regis  pro  2.  equis  in  omnibus  tenen - 
dis  iS.  d.  per  diem , corne  de  t ad  curiam , & valletus  fiuus , xfiimabuntur  autcm  UU 
duo  cqui , & fi  moriantur  in  fèruicio  Regis , reddttur  ei  feruicium. 

Radulphus  Pttllarius  de  commuai  pro  4- (qui*  in  omnibus  tenendis  4.  f.  6.  d.  per 
diem , comedet  ad  curiam  , & 2.  valleti  fui , xfiimabuntur  prtditti  4.  cqui , & fi  mo- 
riantur in  fèruicio  Regis , reddetur  eis  pretium. 

Furctarias  18.  d. per  diem,  & quando  venit  ad  curiam  ,ipfie  & valletus  fias  co- 
rne dit  ad  curiam , pro  robà  70.  f.  pro  filetis  & aliis  20.  f per  annum. 

Pifiator  2.  f per  diem , & quando  venit  ad  curiam , ipfe  & valletus  frus  comedent 
ad  curiam , pro  robà  fo.fi pro  trama  il lio  40.  fi  per  annum. 

Auicularius  12.  d per  diem , & quando  venit  ad  curiam,  ipfe  & valletus  fiuus 
comedent  ad  curiam  , pro  robà  40.fi  per  annum , pro  reft.  ( f.  retibus)  12.  fi  per 
annum. 

Ioannes  Pafiillarius  6 . d.  per  diem , pro  fie  & hetnefio  fro  hofii  tandis , comedet 
ad  curi.tm , habebit  autem  pretium  pafiillorum , tartarum , & fiatonum , fi  eut  fiolet. 

to.  Garcuncnli  qui  fiequuntur  curiam  in  coquina  comedent  ad  curiam. 

Frvctvaria. 

Ioannes  de  Clichiaco  12.  d.  per  diem  loco  libération i s pro  fie  & toto  hetnefio  fro 
& totâ  fiamilik  fax  hofpitaniis  2.  fi.  8.  d.  per  diem  , 2.  prxbendas  auene  , 2.  valctos 
per  fie  comed.  pro  roba  jo.fi  refiduum  certi  de  noble  ardentisin  caméra  Regis  ,cr  pat- 
tern fiuam  remorfuum  candelarum.  Item  habet  4 • vallet os  qui  faciunt  candelam , & 
vnum  qui  calefacit  ceram , comedentes  ad  curiam , & habelunt  pro  dimidio  fie  x tarit 
vint  quod  percipere  fiolent,  & pro  ce  fia  4.  d.  per  diem  ,&  4. pradicli  valleti  qui  fa- 
ci  uni  candelam  , & tam  il  le  qui  calefacit  ceram , quàm  qui  faciunt  eamdem  , pro  ro- 
bk  per  annum  rj.  I. 

JVuatrigarius jruClus  ad  j.  equos  3. prabendas  aucun  pro  far  no  9.  d.  pro  viftufuê 
& fie  hofiitando  cum  equis  fris,  & hernefio , 21.  d.  per  diem , & pro  fèruicio  fuo  40 * 
fi.  per  annum. 

S c v f 1 F e r I A. 

S cuti  fer  i & Mare (cal li  quilibet  pro  viefu  fuo  dr  valleti  s 2.  fi.  per  diem  pŸO  fie  om- 
nibus infimul  h ofiï tandis  2.  fi.  per  diem , pro  candelk  t2.  d.  per  diem,  quando  R ex 
mutât  gifium , quilibet  feuti fer  habet  pro  lefto  fuo,  & valleti  fui,  & letferia  e quo- 
rum fuorum  8.  d.  per  diem.  Item  habent  omîtes  infimul  tam  feutiferi  quàm  Marefial- 
li  loco  tiberationis  quam  habere  fiolent , quando  Rex  equitabat  ante  prandium , vel pofl, 
fi  mut aret gifium  8.  f.  per  diem.  Item  rontius  & Hugo  habent  farnum  & auenam  & 
fabricant  ad  2.  equos.  Item  in  vigiliis  & diebus  annalibus  quarent  vittualia  fut 
rationabilia  , & reddetur  eis  fiumma  pteunix  rationabilis  quam  confiabunt.  Item  qui- 
libet eorum  habet  pro  roba  100.  f per  annum.  Scutiferi  infimul  pro  capifiragiis  fris  per 
annum  36.  I,  item  in  fiabulo  funt  3.  valleti  ad  equos , & quidam  alii  f (dites , quo- 
rum quilibet  qui  fequitur  curiam  habebit  8.  d.  per  diem  tantum,  & pradicli  j.  ad 
equos  habebunt  quilibet  pro  roba  60.  f.  per  annum. 

Fovrreria. 

Robert u s de  Fourreria  2.  fi  per  diem,  r.  prxbendam  aucnx , fiabricam  ad  1.  equum, 
pro  roba  100.fi  & t.  valletum  comed . 

Ricardus  de  Fourreria  6.  d.  per  diem,  auenam , fiabricam , robam,  ficut  diclus  Ro- 
bertus , /.  vallet.  comed. 

S.  valleti  in  ipsà  Fourreria  quilibet  6.  d.  per  diem , pro  roba  fo.fi.  comedent  ad  cu- 
riam , fier uie ns  de  aquà  comedet  ad  curiam  tantum. 

Adjurores  in  Fourreria,  mer  ce  de  conduccntur,& non  intrabunt  hofiitium  quandiuco- 
medetur. 
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Capellani  & clerici  Cap  ell.t , fi  eut  filent,  excepte  quèd  Uct  libérât  Unis  fui  Met 
Cape  lia  nu  s habebit  4 . d.  per  diem , & quilibet  Cl  cric  us  2.  d.  per  diem. 

Tbefiurarms  TUronenfis  s.  f.  per  diem , luo  libérât  Unis  3.  f.  per  diem . 

Decanus  S.  Aniani  4.  fi  per  diem  , Uct  liberatiouis  y.  f.  per  diem. 

Hofiiarii  quilibet  3.  f per  diem  , 2.  ualletos  corne  d,  fabricam  ad  2.  equos , pro  ro- 
bâ  s 00.  f.  de  candt  là  1.  ttrebiam  pro  4.  & S . petits  minuta  candela , necamode  per - 
cipiet  pugneym. 

Portant  quilibet  p.  d.  per  diem , r.prabendam  auena , j.  valetum  corne  d.  6.  peciae 
minuta  candela,  pro  roba  40.  f per  annum , nec  amodo  percipient pugneyus. 

V allai  de  porta  pro  toto  anno , pro  roba  dr  pramio  60 . f corne  dent  ad  curiam , dr 
amodo  inftituentur per  Regem. 

Lotrix  deuerfus  Regem  , pro  radiù  2. f 6.  d.  pro  viâfu  fut  & f ami  lia  fua  y.  f f " 
diem , 2.  prabend.  auena,  de  candela  r.  torebiam  per  4.  & 12.  pecias  minuta  cande- 
la , pro  roba  6.  I.  per  annum. 

Spuadrigarius  caméra  ad  4 . equos , 4 . prabendus  auena , pro  f ce  no  ta.  d.  per  diem , 
loco  libérât ioni s 2 , f.  per  diem  » & pro  pramio  40.  f.  per  annum. 

Summulariu s caméra , & Denariorum  feriptorum , & frufluariorum , dr  Cape  11  a , 
quilibet  pro  viclu  fuo  S.  d.per  diem, pro  fœno  cujuflibet  fummarii  3.  d.  per  diem, 
dr  t.  d.  pro  cremento  fibi faîfo pro  aliis  netejfariis  fummarii  quarendi , & habent  om- 
îtes infini  »l  loco  liber alioni s 4.f.  ter  diem. 

Item  quilibet  eorum  habetpro  roba  per  annum  30,  f.  addito  quod  3.  fummularii  Ca- 
pe Ha  habent  quolibet  pro  roba  too.  f per  annum,  & in  quolibet  omnium  fefiorum 
anualium,  habent  omnes  infimul  30.  f & duplum  illorum  4.  folidorum  quos  habent 
loco  liberationis pradUix. 

Capellanus  S.  Michaelis  corne  de  t ad  Curium , fient  foUt. 

CapeUanus  S.  Barthol ornai  loco  liberationis  22. d.  per  diem. 

RclUl*  Ioannis  Tailliatoris  loco  liber,  if.d.  per  d. 

24.  Conuerfi,  quilibet  loco  fernitii  fui  quando  corne  de  tur  bis  in  curia  14.  d.  per 
diem  : dr  quando  comedef ur  femel  tantummodo  in  curia,  quilibet  ipfirum  conuerfi - 
rum  9.  d.  per  diem . 

S.  Rencarii , quilibet  loco  firuitii  fui  quando  corne  de  tur  bis  in  curia  20.  d . per 
diem  ; fed  quando  corne  de  tur  femel  tantummodo  in  curia  , quilibet  13,  den.  per 
diem. 

Iajoûceray  à cccte  Ordonnance  vne  autre  pour  l’Hoftcl  du  Roy  Philippcs 
le  Bel,  fie  de  la  Rcync  fa  femme  faiceà  Vinccnncs  au  mois  de  Ianuicr  l’an  1185. 
félon  la  façon  de  compter  les  années  de  ce  temps-là,  c’eft  à dire  les  fuman- 
tes, fumant  celle  dont  nous  nous  feruons  aujourd'huy,  laquelle  fetrouuc  dans 
les  Rcgiftrcs  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  intitulez,  Pater,  Nofter,  te 
autres,  qui  m'ont  elle  communiquez  par  Monficur  de  Vyon  Seigneur  d’Hc- 
rouual,  fie  explique  la  plufparcdestermesLaiinifez,qui  fc  rencontrent  en  cel- 
le de  S.  Louys. 

Paneterie. 

Pahbtiers,/.  C’efi  affauoir  vn  pour  le  Roy , & 2.  pour  le  commun , dr  doi- 
nent  querre  U pain , & feruir  en,  & efire  au  paier  toutes  les  fois , que  il  pourront 
efire , tec. 

Item  Galeran  des  Nappes , qui  fait  le  fiege  du  Roy.  * f 

Item  les  2.  fimmeliers  des  nappes,  fiée.  & auront  lefdits  Sommeliers  ,&  ledit  Ce- 
leron, vn  vallet  a gages,  pour  garder  leurs  3.  chenaux. 

Item  Portechappc,  2. 

Le  Pajloier fera  les patez,  le  Roy  ,dr  du  commun,  tec. 

Le  Oublier. 

La  lauandiere  des  Nappes. 

Eschançonneru- 

Il  n’aura  que  4.  Efchançons  enfemble , qui  preignent  gages , r.  pour  le  Roy , & 
pour  le  commun  j.  & doutent  liurer  le  vin,  & acheter,  & feruir  en , & efire  au 

traire 
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triiri , mefinement  aus  grain  fefies , & doivent  rfln  a u paier  tt  ntt  fin  s que  il  pour, 
raut , efr  p rendront  au  temps  a gaiges  , dr  feront  de  tele  condition  en  toutes  chofes, 
comme  Us  Panetiers  font. 

Item  le  Clerc  de  l’ Efchançonncric  comptera  en  la  Pantterie , dr  en  fera  la  paie. 

Item  tari/hers  a.  qui  merront  et  fommiers  en  leurs  propres  perfonnes. 

La  charette  des  vins  à s.  chenaux , 

Bouliers  a.  qui  feront  le  feruice  en  leurs  propres  perfonnes. 

Le  Potier,  aura  le  four  pour  fis  pas  sa.  d.  & mengera  (eut  à Cour,  & n'y  aura 
nuis  vôtres  ,fe  ee  n’efi  ans  fefles  annotas. 

C V 1 s I N E. 

ifemhart  dr  4.  autres  Keuz. , defquiex  les  a.  feront  pardeners  le  Roy,  dr  les  a.  par - 
dtuers  le  commun,  auec  Ifimhart,  & dcaront  eftre  à la  viende  querre  , dr  acheter,  dr 
dejpttier,  & ferais  en,  & voir  on  Us pUces  cherront,  & aura  ifimhart  tous  gages, 
corne  il  foulait,  dr  les  autres  Keuz  tous  4,  autre  (fi,  dr  fi  11  rts  Ifimhart  1.  fextier  de 
vin  au  (tir  pour  la  veut  de  la  cuiftne. 

Item  Ardeurs , 4.  a.  pour  le  Roy , dr  a.  pour  le  commun , dre. 

A fleurs,  4-  fui  prendront  leur  droit  en  U eut  fi  ne  dr  mangeront  à Court,  dre. 

Paiges,  4.  qui  mangeront  à Court,  &c. 

Souffleur! , a.  defquiex  l'vn fera  moigneus  ,& mangeront  à Court , & prendront  U Ht 

flsmhet  en  tele  maniéré , que  le  potage  n'en  vaille  pis , fans  autre  chtfe  prendre. 

Esfens  4.  pour  tout  Cofiel,  qui  vinrent  de  la  Court  ,faaf ce  qui  il  ne  feront  point 
fini.  * 

Les  S au  fiers  du  commun , dre.  & n’aura  que  a.  valiez,  qui  prendront  le  pain  dit 
fil , dr  auront  enfimhle  6.  d.  de  gages  pour  toutes  chofes , tfr  fi  praigne  garde  le  Mc- 
ftre  S ofiel  que  l’en  ne  face  trop  de  pain  de  fit. 

Le  Garde-manger  fera  la  paie. 

Le  Poulailler  firuira  pour  le  marché  que  [en  fera  i lui. 

Hnifftert,  a.  l'vn  deuers  la  cuifinc  le  Roy,  tfr  [autre  dtuers  le  commun, dr  man- 
geront d Court,  & aura  chafiun  d’eux  4.  d.  far  jour. 

Les  a.  grans  charejles  de  la  cuifint  auront  chafiun»  d 4.  cheuax  pour  toutes  chofies 
S.f  par  ftur,  dr  il  dtiuens  au  Roy  pour  chafiun  chtuahi.l.oulechtual. 

La  charefie  du  petit  iifner  à 3.  chtuax  aura  U jour  s.  fi  pour  toutes  chofes,  dr  U 
rcllordcs  cheuax  pour  le  prix  qui  mis  y eft. 

FrvitErie. 

Fruitiers  y.  & 3.  valiez  qui  feront  la  chandelle , defquiex  l'vn  aidera  à firuir  d» 
fruit , dr  les  autres  3.  mangetout  à Court  , dr  auront  enfimhle , &e. 

Item  fommiers  a.  dont  l'vn  merra  le  fruit,  & l’autre  la  chandelle , dr  gtrrontces  a. 
fommiers  auec  les  fommiers  de  U chambre  le  Roy  ,dr  ceux  qui  tes  garderont  suffi, dp 
fera  ofiée  la  charetc  du  fruit. 

Iteml’en  firuira. Us  table  U Roy  tfr  de  fis  jrtret  du  fruit , ainfi  comme  il  a tftéac- 
coufiumé  ,dr  aus  autres  tables  des  Rois  tant  feulement  fors  que  en  Carofmo  , dont  en 
les  firuira  de  figues , de  nois,  dr  de  roi  fins  tant feulement. 

ItemC  en  fera  ta.  grans  torches , S. pour  le  Roy,dr  4.  pour fit  frtrts,&  ne  feront  bail- 
liées  à nully  pour  porter  hors , & Us  autres  torches  [iront  auteles , comme  au  temps  le 
Roy  Loys. 

ClCVUI. 

Efiniers,4.  Roger , pour  le  cors  le  Roy  , Denift  pour  le  Tinel,  Pierre  lentiens , vn 
autre  pour  achater  les  cheuax  ,dr  aura  chafiun  s. cheuax , 1.  prouendes,  t. valet  man- 
dant d Court,  dre. 

Item  Marefthanx  a.  dre.  * 

V a II elfe  forges  3.  drt. 

Valiez  d’eftahle  4.  Valiez  de  Tinel,  dre.  le  B Ou!  ciller,  drC. 

Item  ordenne  eft  que  le  Roy  aura  6 .Cour fier  s pour  ceux  qui  iront  auec  lui  en  bots, 

& pour  fou  cors  tant  que  il  luy  plaira,  efrt. 

Le  Clerc  de  l’Efcnrie  fera  à le  liurtr  Cantine. 

Partie  IL  p 
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J'k  Vallet  qui  me  fusera  Tauoinc , dr  aura  7 -d.de  gages. 

Fovrriere. 

Colin  & Gui  Ilot  de  Pontoife  feront  fourriers  ,&  /mro  chafcun  , &c. 

Item  le  chariot  le  Roy  à s . cheuox  , &c. 

Huijfers  de  fatle  ,2.drc.&partiront  eus  foignees,  & nedoment  eftre  enuoiefnul- 
le  fort  en  mejfage. 

Portiers  3.  &c. 

Voile  fie  forte  3. 

Item  Chomhetlenc  Pierre  de  Chambty  ouro,&c. 

Item  pierres  de  Mochou  , Hué  de  Bouuiüe  , & Perrot  de  Chomlly  prendront  chef 
cnn , &c.‘ 

Item  leon  Pomin  euro , Crc. 

Vollefde  chambre  ô.defquiexil y euro  t.  Sorbiers,  1. Tailleur  ,& 3.  outres , &c. 
Guettes  2.  &c. 

Sergent  dormes  30.de fquiex  il  aura  tousjours  à Court  fans  plus  2.  Huiffiers  d’ormes, 
& Soufres  Serge»  soute , & mangeront  i Court, & feront  le  guet  quand  te  Roy  man- 
gera , & porteront  tousjours  leur  carquois  plein  de  quarriaus  ,&  ne  Je  pourront  partir 
de  Court  fans  confié. 

Hernies  Clers  des  Arbaleftriers,  & le  fommier  des  quarriaus  feront  ofitf,  dr  Mejlrt 
Pierre  de  Coudé  fera  le  payement  aus  Arbaleftrters. 

La  Lauendiere  le  Roy. 

Sommeliers  10.  par  la  chambre  le  Roy  4- pour  la  Chapell»2.fe  il  flaijlau  Roy  .pour 
ks  regiftres  & pour  les  eferits  2.  & pour  te fruit  2-chajcun  de  ces  10.  aura , dre. 

Item  le  Meftre  des  Sommeliers  , dre. 

C L E R S. 

L’Eucfqut  de  Sentis  prent  fes  manteaus  hors  &ens. 

Celui  qui  porte  le  feel  a y. fit  gages  par  jour  fens  aueinc  ,&  fia  forge  dr  refier 
Je  cheuaux. 

L’Archidiacre  de  Saaloigne  chafcun  a 3. prouendes,  &tS.d.  Guillaume  deCreJpt.dre. 
Hotoieres. 

Nicolas  d>  Chartres  T Chafcun  a 2.  prouendes , 12.  i.  de  gages  , vu  vaüet  man- 
Robert  de  la  Marche  J géant  à Court , dre. 

Gejfroy  Gorgut, , 1 , 

Jean  de  Dijon  , J 
Jean  Bequet, 

Guillaume  Darqueil , 

Pierre  René,  Gu, U.  Nogeut , Jean  Maüiere .Jean  le  Picart , &c. 

Meftre  Geffroy  du  Temple, dre. 

Meftre  Aleaume  de  Sil/y, 

Monf  Simon  qui  fait  les  Eferits  le  Roy  pour  le  Bouteilles  a 12.  i.  de  gage s,  &C. 
Meftre  Pierre  de  Coudé , dre. 

Item  pour  leannot  fon  Clerc , dre. 

Monf.  Pierre  de  Mafiéc.drc. 

F 1 s 1 c 1 1 V 1 TROIS. 

Meftre  Touques  de  la  Charité  deuers  Madame , aura , dre. 

DeuersleRoy  deus,  Mtftres  î/udes  ,dr  aura  autHs  gages  comme  MeBre  Touques. 
Chatte  le  a i h s. 

Menff.Aleaumeftlçhaftund’iceux  aura  6.  d. de  gages  , 2.  prouendes  , t.  vaüet 
Monf  Nicolas,  f mangeant  i Court  dre.  à gages. 

Monf,  Iean,  J n 

Clers  deChappelle. 


Meftre  Eftienne , auront  ensemble  tS.d.  dé  gages , 3. prou.  &c. 

GuiU.de  Chartres  ,J 

Monf.  Eudes  de  la  ChappeUe  a fes  manteaux  hors  & eus. 
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Clers  de  Conseil l. 

Mtjlre  O Altier  de  Cbambli,  M'  Robert  de  IIatccw/i  , 

M G nt II.  de  Poully , M Lorcxt  VetoMS , 

M’ le en  de  Pafcus , M Ican  le  Duc , 

Mc  Jean  de  Moreuciées , M'  P bit.  Su.tr s , 

2 M,  Gilet  Camelin  , M‘  dits  Lambert, 

M‘  laques  de  Bouloigne,  SC  Robert  de  Seules , 

M'  Guy  de  Lcy, 

Tous  iceux  uommr^ue  mangeront  point  a Court,  & prendront  chafcuu  sfidc  ga- 
g,  S,  quant  ils  feront  à Court,  ou  en  Parlement,  & leurs  manteaas  , quant  ils  feront 
aux  Pelles. 

Monf. Pierre  de  Sargines,  ? Ces  y. orront  les  ple^de  la  porte , & aura  Gtles  deCom- 
Gilet  de  Compiegne , > piegne  autant  de  gages  comme  M Pierre  de  Sargines , 

Jean  Ma/liere,  \ tÿ- mangera  auec  le  chambellan. 

Item  il  ejl  ordeni  que  nu ! ne  gife  en  la  chambre  aus  deniers,  fors  Mefire  Pierre  de 
Coudé, & fin  vallet , Monf.  Pierre  de  Macnloe  & fin  va/let , Martin  Marcel  qui 
compte  les  deniers  , & Tbemaffln  qui  garde  la  chambre  , M Geoffroy  du  Temple, 
Mc  Aleaume  & leurs  Clers,&  Monf.  Simon  suffi  comme  aont  acoufiume  ,&  celui  Tho- 
maffin mengeraen  file  aus  derreans. 
item  l- Ànmofnier  a s.  fi  6.  d.  de  gages  ,f.  prouendes  de  vtn,&c. 

SVEGIENS  DEV  X. 

chacun  aura  , dre. 

Itemil  feront  s.  Portiers  a»  Parlement  quant  le  Roy  ni  cil,  Pbelippot  le  Corners, 
& vn  autre, & aura  chafeun  a.f  dégagés  pour  toutes  chofis , ir  auteur  deffendra  que 
par  leur  ferment  il  ne  prennent  riens  de  Prélat  & d‘ autrui , & que  il  neleffe  nullui 
entrer  en  ta  chambre  des  Ple\,  fans  commendcment  des  Meftres. 

Item  Le  Roy  des  Ribaux  a 6.  d.degaiges, &vne  prouende  & t.  valet  a gages , & 
éo.f  pour  robe  par  un. 

Item  Chaufecirc  a j.d.  de  gàges , &c. 

Mejjager  k chenal  ,i.&c. 

Mejfagiers  a pie,  }.  &c. 

Les  pa (fier es  de  l’eàuè  de  Paris  ,Crc. 

Maçon,  i.  &c.  charpentier  t.  le  Fruitier , &C.  U oifelier , &c.  le  Louuiers ,&c. 
Falconniers  6. Teneurs  j.vaHcta  les  veneurs  /.  v*lle\k  chien,  deux  Archers.  Bra- 
chers , 6 u s a. chiens  qui  feront  la  ch  ace,  lefejuiex  auront  12.  d.  par  jour. 

Chevaliers  de  l’Hostel. 

Ceux  jure\du  Confiée  II,  & le  Mefire  de  V Hofielle  Roy  ,& le  Mefire  de  l’Hofiel  U 
Roy  ne , auront  le  jour  4 . f.  comme  deuant  ,dt  ittyroifon  de  chandelle , dr  2.  quartes  de 
vin  pour  coucher,  & les  autres  Chcualiers  fi  comme  ils  foloient. 

Item  le  Mefire  de  l'ofiel  Monf  Hue  de  Villcrs , & le  Mefire  de  l'ofiel  Madame , Monf 
jean  du  chaftellet,&  auront  chafcun  1 .Efcuier mangeant  a C ourt  fans  plus,dr  n'auront 
point  de  chambre  en  l’ofiel. 

Item  ordenc  efi  que  il  n’ait  que  20.  valiez,  a Court  enfemble  > ceux  comme  il  plaira 
au  Roy  ,dr  tous  Us  autres  auront  Uurs  robes  a Pafques  & k la  Toujfains , fe  U font 
k la  Fefie  a Court  ,&  non  autre. 

Item  que  nus  n’ait  chambre  en  l'ofiel  le  Roy , ne  me\ctlai  qui  porte  le  feel,le  Grant 
Mefire  de  l'ofiel  & la  chambre  aus  deniers,  le  chappeUain  ,&  C Aumofniers. 

• Item  le  Confejfor  le  Roy  aura  pour  lui  & pour  fin  compagnon  s-  chouans  fans  pins > 
& vn  valet  mangeant  k Court , qui  les  féru  ira,  dr  feront  mis  leurs  chenaux  deuers  les 
Rfiuiers,dr  le  valet  qui  gardera  auff, dr  cil  frere , tuit  les  autres  fieres  qui  y venront 
mangeront  en  foie. 

ItemGentian  achètera  tous  les  draps  dr  les  pennes  pour  le  Roy  ,& pour  Madame ,drC. 
Item  le  Tailleur  le  Roy , &C.  , / 

Item  toutes  les  femmes  qui  demourent  en  l'ofiel  le  Roy  a Paris , fiient  ofiees  , c efi 
affauoir  la  Contrepointiere, ou  celle  qui  enfin  leu,la  Coufiuriere,la  femme  baudran, 
Partie  IL  P 
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Cr  toutes  Us  autres  qui  font  en  certain  office. 
r*g  îî5-  Se  croisèrent]  Voyez  Geoffroy  de  Beaulieu  ch.  58.  Nangis,  fie  nos 
Hiftoircs.  La  lettre  que  le  Pape  Clément  IV.  lui  ccriuic  au  fujec  de  cette 
croifadc  auant  fon  départ , mérité  d’eftre  inférée  en  cet  endroit,  n’ayant  pas 
efte  encore  donnée  au  public.  C le  meus  firuusfiru.Dei  chariffmoin  Chrifto  ff- 
lio  L v d o V I c O Régi  Francormm  illuffri,  S al.  & Apoff.  benedielionem.  In  fpiri - 
tu  pietatis  ment  cm  tuant  ad  Chriffttm , fit  cbarifjlme , confcendtjfe  percipimus , nam 
dttm  in  terris  eorpore  militas , ulefiem  militiam  ad  quam  fufpiras , animo contempla- 
ris.  H îc  profelfo  Ubores  ampleÛeris , vt  ibi  qui  et  i s perpetuitate  lateris.  H îc  etiam 
indefejfum  & peruigilem  exhibes , vt  ibi  pcrcepto  gloria  pr.tmio , velnti  magnifie  us 
triumphator  exultes.  Tu  quidem  olim  Terra  Santtx prejfuras  oculo démentis  propitia- 
tionis  aduertens  illam  cruels  affumpto  fignaculo  perfonaliter  vifitaffi , dr  inibi  tam  in 
te  quàm  in  tuis  grauiffima  prrfonarum  çr  rerum  difpendia  pertulifti.  N une  autem 
illam  filito  durius  afffigi  con/paicns , quant  manus  Agarenorum  intpia  vfque  intrin- 
feetts  ad  intima  laeerat  dr  enernat , motus  erga  ipfam  interna  compafftonis  affeftu , dr 
ad  vindtcandam  redemptoris  injuriam , tanquam  frinceps  viftoriofus  exurgens,  vt 
mifireatur  illins  rtgioms  oppreffx , eui  mifcrandittmpus  aduenijfc  fperatur , hujufino - 
di  crucis  fignaculum  cum  tribus  liberis  tuis , dr  copiofù  tuorum  fidelium  , tant  Baro- 
num  quant  Militum , & aliorum  multitudine  refumpfifti.  Vt  igiturvotum  tuum  eo 
efficacins  profequi  v aléas , quo  magis  fueris  Apoff  olico  fauore  muni  tu  s , poffulationi- 
bus  tuis  fauorabiliter  annuentes,  Regnttm  Francia , Comitatus,  & catera  loca  tibi 
fui  je  cia , nec  non  terras  illorum  qui  tecum  in  fubfidium  prxdUlum  acceffirint , quam- 
diu  in  profecutione  hujufrtodi  negotii  fueritis  , fub  R.  Pétri  & noflra  proteftione 
fufiipimus , & prxfintis  firipti  patrocinio  communimus.  Inhibentes  dijfri&ius , ne 
quis  te  aut  alios  pradictos  contra  hujufnodi  prête fhonis  noftrx  tenorem  in  eifdem 
Regno  y Comitatibus,  lacis  y & terris , turbare , mol  effare,  aut  tibi , vel  illis  vioien - 
ttam  inferre  pr a fumât , é-in  omne  s qui  contra  ha  ne  no ff  ram  inhibitiontm f acere  vei  Ve- 
ntre tenùutrint , excommunhationis  fententiam  promulgamus , abfilutionem  coram 
qui  fententiam  eamdem  incurrerint  foli  Romano  P ont  if  ci , dr  Legato  ejufdem  in  Re- 
gno Francia  referuantes.  Nu  lit  igit.  &rc.  Dat.Viterbii  xitl.  Kal.Iun.  Pontifi  no - 
ftri  anno  tertio. 

fjf.ii*.  Les  beavx  enseignemens]  Claude  Ménard  les  a infereî  plus  au 
long  dans  fes  Obferuations , S c fc  voient  en  pluficurs  MS  S.  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris,  dans  l’vn  dcfqucls  on  lit  ce  qui  fuit.  L’original  de  ces 
enfeignemens  t lequel  effoit  écrit  d’vne  grojfe  lettre  y qui  n’ effoit  mit  trop  bonne , fut 
trouué  par  moy  Gérard  de  Montagu  Secrétaire  du  Roy  ou  tri  for  de  fes  Priuileges, 
Chartes  & Regiflres , dont  il  effoit  garde , Cr  le  baillai  au  Roi  en  fa  Tour  du  Sois 
de  Vincennes  l'an  1)74.  lequel  le  bat  lin  l§Tf  * Monfeigneur  le  Duc  de  Bourbon  ffere 
de  la  Reyne,  lefqucls  eff oient  défendus  du  Roi  S.  Louys  dejfufdit , dr  me  commen- 
da  le  Roy  que  j’en  retenijfe  autant,  pour  garder  en  fondit  tri  for , & au  jft  pareillement 
bailla  lors  le  Roy  audit  Duc  de  Bourbon  Voriginal  des  enfeignemens  qui  enfument, 
lefquels  au  fi  furent  trouucz,  au  tri  for  dejfufdit. 

Bouder]  Dire  des  bourdes , rire , fblaftrcr.  Henry  de  Knyghcon  : In 
tantum  erat  ajfabilis  Domino  Régi , quoi  burdando  petrbat  a Rtgenvndanas  ftbicon - 
cedi  vro  leporariis  & canibuscmendis.  Delà  vient  le  mot  de  Bourdeurs , qui  eftoienc 
ces  farceurs  ou  plaifantins,  qui  diucrtifToieût  les  Princes  par  le  récit  des  fa- 
bles fi£  des  hiftoires  des  Romans.  Les  Statuts  MSS.dc  l'Ordre  de  la  Couron- 
ne d’épines  ch.  ti.  En  cetuy  faine  difntr  fit  bien  gardé  que  Hiraux  & bordeurs 
ne  fajfent  leur  offices,  mais  à la  collation  du  Roy , dr  en  préfence  des  vas  dans  Che- 
•aliers  fi  pourront  bien  reciter  en  lieu  ePinftrumens  bas  aucunes  dities  a la  iouenge 
de  Dieu,  6cc.  Aucuns  eftimeni  que  ce  mot  vient  des  Behourds , qui  eftoic  vne 
efpcce  de  Tournois  fi£  de  joute,  qui  ne  fe  faiibie  que  par  diuertmement.  Mais 
Iofcph  Scaliger  fur  Aufonc  croit  qu*il  vient  du  mot  de  Burra , donc  ce  Poffte  fe 
lcït  en  ces  vers: 

At  nos  illepidum  rudem  libcllum , 
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Burras , quifquiliâfque , incptiâfquc 
Crcdcmus  gremio  Cui  fouendum. 

Scaliger  ccriuant  à cc  fujcc  dit  qu'Aufonc  s’cft  fcrui  d’vn  terme  rcceu  de  Ton 
temps  dans  U Guyenne,  où  encore  à prefent  on  appelle  des  bourres  des  ba- 
gatelles. 

Trvffer]  Tromper  en  joüant , railler.  Guillelmus  Brito  in  Vocabul.  Nuga 
dicitur  trufs , vnde  nugor,  tris , nugas  facere.  Le  Roman  du  Chcualicr  au  Ba- 
rifel  : 

Mais  que  gi  vois  pour  dus  trufer.  « 

Trufari , dans  Cxfarius  H eifterbach . 1.  y.  c.  19.  Et  en  la  vie  de  la  B.  Angela  de 
Fulgtnio  c.  2,3.  apud  Boland.\0rillcIm.Thom.p.  1064. &cc.  Guill.  Guiart. 

Et  ne  cuit  pas  emplir  mes  pages  • 

De  trufes , ne  de  farfelues , 

Dont  les  hifioires  font  veinés. 

Le  Comte  d’Alençon]  Pierre  Comte  d'Alençon, qui  mourut  à Sa- 
Icrnccn  Italie  l’an  12.83.  Monficur  d'Hcrouual  Auditeur  des  Comptes  à Paris 
confcruc  la  copie  du  Tcftamcnt  de  ce  Prince , qui  eft  du  mois  de  Iuin  l’an 
u.8x.  par  lequel  apres  vn  nombre  infini  de  legs  pieux  aux  Eglifes  de  aux  Hô- 
pitaux de  France , il  veut  que  Ton  corps  Toit  inhumé  en  l'Eghfe  des  Frcres 
Mineurs  de  Paris  ■>  de  Ton  coeur  en  celle  des  Frcres  Prêcheurs  : de  nomme  pour 
Exécuteurs  le  Roy  Philippes  Ton  frère,  Maiftre  Pierre  de  Challon  Doyen  de 
S.  Martin  de  Tours , qui  porte  le  fecl  du  Roy , ou  celui  qui  le  portera  au  temps  de 
là  mort:  Maître  Hemcry  Archidiacre  de  Monfort  en  l’Egiife  du  Mans:  Frè- 
re Simon  du  Val  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  : Maître  Guillaume  de  Chî- 
* tclairaut , Prieur  de  fainte  Radegondc  de  Poitiers  ion  clerc  : Maître  Eftien- 
ne  de  Malle,  aufli  Ton  Clerc,  Chanoine  de  Laon:  Frère  Laurens  Confeflcur 
du  Roy  de  France:  Frcrc  Iean  deSamoisdcl’Cfrdre  des  FF. Mineurs:  ScOu- 
dart  du  Val  Ton  Chambellan. 

Rendit  l’rme]  Le  lendemain  dclafeftedeS.  Barthélemy  25.  jour  d’Aouft 
à heure  de  Nonc,l’an  12.70.  V.  I.  Villani  h7.ch.37. 39.Nangis,  dec.  Pachy- 
meres  aul.  y.  de  Ton  Hiftoire,  écrit  que  Michel  Palcologuc  Empereur  de  Con- 
•ftantinoplc , enuoia  Tes  AmbaflTadcurs  au  Roy  S.  Louys  ,pour  cacher  de  le  flé- 
chir à faire  condcfccndrc  le  Roy  de  Sicile  fon  frcrc  à vne  paix , Se  que  s'é- 
tant rendus  à Thunis , il  le  crouuércnt  à lextrcmitc , de  toutes  fes  troupes  en 
grand  defordre,  ôc  qu’enfin  y cftant  deccdc  durant  leur  fejour , ils  s’en  retour- 
nèrent fans  rien  faire. 

Pitevse  chose]  Nous  ne  pouuons  pas  mieux  exprimer  toutes  les  bon- 
nes qualitez  de  cc  Saint  Roy , que  par  ces  paroles  de  Thomas  de  Cantim- 
pre,  qui  viuoit  de  fon  temps,  aul.  2,.  ch.  37.  n.  Tefior  Deumt  tefior  Sanffos , 
tefior  & fidcle s omnes , quod  nunquam  altquts  Regurn,  nunquam  aliqais  Principum 
tam  necejfario , quantum  ad  falutem  Cr  pacem  fidelium  , protexit  Ecclefiam , dotauit 
muxerrbuj  veris  honoribus  ex  ait  tait.  Mais  particulièrement  le  Pape  Ale- 
xandre IV.cn  la  lettre  qu’il  luy  écriuit  en  l’an  12,58.  fait  allez  voir  quels  citaient 
alors  les  lentimens  de  l’Eglifc , de  des  perfonnes  d’horuacur , au  fujetdcs  vertus 
de  des  belles  qualitez  de  ce  grand  Monarque  : de  parce  que  je  n'dliaic  pas  qu  el- 
le ait  encore  paru  au  public,  il  importe  qu’elle  fourni  ne  atout  le  monde  vne 
nouuclle  matière  de  louer  ce  grand  Saint , par  la  bouche  de  cc  Souuerain 
Pontife. 

Alexander  Sérums  féru . Dei , Régi  Franc  or.  &c.  Sic  lie  lacifer  matutinus , 
qui  nefett  occajhm  t & qui  humano  generi  ferenus  iUuxit , in  tus  clxuBra  peBoris  lu - 
minù  fui  gratiam , quod  rc fer  imus  gau  dente  s , irfundit.  Jïaod  enim  exinde  obfcuri- 
tatis  depuis k caligiue  tuum  fermants  animum  claritate  virtutum , tuamque  mtntem 
luct  juftitix  ac  rcîli  tadints  f idgore  UluBeauit , hinc  procéda , F 1 L 1 car  issime, 
quod  juxta  tut  fiatus  magnituiinem  fia  dut  fi  femper , & fi*des  opéra  exercere  ma- 
gnifea  t tique  lui i dis  & placidù  aftibus  gratum  reddert  apud  Deum,qui  te  apud  ho- 
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mines  opibus  CP  honoribus  magnificentiks  fublimauit.  H inc  procedit  quoi  ex  ifiis  in 
augmentatione  ac  dtfmfiine  cultus  Fidei  orthodoxe  fi üi ch  us  , in  conferuatione  li- 
ber (Mis  EccUfiafiica  firenutts  ,in  Ecclefiarum  aliorumque  piorumlocorum  conftrucho- 
ne  bcncuolus  & béni  gnu  s , in  eorum  dotatione  ac  ditationc  largifluus  ,in gratiis  acbe- 
nejiciu  trga  perfionas  E cdc fi  allie  as , regu  la  res  & feculares  , & in  elccmofjnarum  erga 
p jh pères  largitione  vald'e  munificus  , & in  deuotione  ad  n»s  çr  Ecclcfiam  flabilisdr 
ai  (en fus.  /fine  etiam  proue  nit  quoi  confeientia  puritatem  & bonitatem  per  ejttam  al- 
tijftmo  placent , te  fis  vêtis  ample  Fier i s , & in  ea  delitiofum  extimans  dr  fuaue  int en- 
jeu ac  vacare  virtutibus  firmatis  ad  condignum  & honeflum  affcFiibus  maxime  de- 
le  Claris , vt  odere  grate  de  tut  s proceffibus  ad  Dominnm  afctndente  merearis  fua  po- 
tenti  dextera  ab  emni  noenmenio  corporis  dr  anima  praferuari.  Digne  igitur  fuper 
bis  ei  gratins  de  fer  entes  ,Jupplici  apud  cum  deprecationc  infislimus , vt  tuum  in  bis 
animum  regat  dr  firmet , ac  perficiendi  ad  melius  tibi  grattant  largiatur.  Ex  parte 
fane  tua  fuit  à nobis  petit  utn  ,vt  cùm  tuejuadam  bona  que  ad  te  diuerfis  médis  per - 
uenijfe  nefeuntur  ,perfini s quarum  funt  reflituere  tenearis  ,dr  [ci as  te  teneri  ad  refit- 
ttttionem  bonorum  hu/ufmedi  faciendam , ac  pcrfon.t  quibus  eorum  reHitutio  fieri  de - 
beat  tfeiri  & inueniri  non  pejfint , quamquam  fuper  bis  per  vires  diferetos  dr  i donc  os 
feceris  diligenter  i»quiri,prouidere  in  bac  parte  tibi  ApoÇolica  folicitudine  cura  remu  s. 
El  os  igitur  qui  falutem  in  te  vtriufque  hominù  totis  dcftderiis  ajfeftamus  , volentes 
fuper  hoc  confeientia  tua  ad  remou endum  exinde  omne  feruputum  remedio  confulere 
opportune  , tuts  precibus  grato  concurrentes  ajfcnfu,  cxcellentia  tua  auFloritate prafen- 
tium  indulgemus , vt  liceat  tibi  hujufmodi  bona  paupertbus  in  eleemofynam  erogare , 
ac  de  bis  qua  taliter  erogaueris , liberationem  & abfolutionem  plenariam  cenÇequaris. 
V erumtamen  feire  te  volumus  quoi  fi  perfonas , dre.  N uüi  igitur , dre.  Si  quù,  dre. 
Dat.  F herb  u $.ld.  April.  Pontifie,  noflri  an.  quarto. 

Et  fvt  apport  e'  le  c o r p s]  Scs  entrailles  furent  portées  à Montreal, 
qui  cft  vnc  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  Bcnoiftprcs  de  Salerne , au  Royaume  de 
Naples, où  elles  furent  depofees  fous  vn  tombeau  de  marbre,  qui  a pour  in- 
fcripcion  ces  mots  : Hic  condita  funt  vifiera  S an  Fl  i Ludouici  Régis  Francorum . 
L’Auteur  de  la  Mer  des  Hiftoircs  dit  la  meme  choie  : mais  Guillaume  Guiarc 
dit  qu’elles  furent  portées  premièrement  à Palcrmc  en  Sicilejconfondant  peut- 
eftrc  Salerne  aucc  Palcrmc  : 

Les  entrailles  de  lui  ofiées 
Furent  à Palerme  apportées  , 

Ou  par  eles  puifque  la  vindrent , 

P lu  fie  ur s beaux  miracles  auindrent: 

En  vn  e/crin  fort  dp  ferré 
Refurent  fis  os  enferrez, 

Defquiex  a or  grant  partie , 

A Saint  Denys  en  l’Abbaye. 

Maints  beavx  miracles]  Guill.  de  Nangis , Guillaume  de  Char- 
tres de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , de  Fita  dr  Mirac.  S.  Ludouici  ,8c  Louys 
Lafteré  en  rapportent  plufieurs.  Il  y aauftivn  Recueil  de  plu  Cours  autres  faits 
en  l’Eglife  des  Iacobins  d’Eureux , inféré  au  tom.  j.  des  Hift.  de  France  p.  477. 

119.  L’A  r c h e v e s q^e  de  Roven]  L’Archeucfquc  de  Rouen  , l’Euefque 
d'Auxcrrc  , & Roland  de  Palme  Eucfquc  de  Spole»  furent  commis  par  le 
PP.  pour  faire  l’enquéte  au  fu  jet  des  miracles  de  S.  Louys:  lcfqucls  cmploicrcnt 
douze  ans  entiers  à faire  ccttc  recherche.  Eftant  achcuéc,  &cnuoiée  à Rome, 
Je  Pape  Martin  I V.  commit  trois  Cardinaux  pour  l’examiner.  Mais  eftant  dé- 
cédé incontinent  apres  ,1c  rapport  n’en  fut  fait  que  fous  le  Pape  Honorius  IV. 
& comme  l’affaire  eftoit  furie  point  d'eftre  conclue, ce  Pape  mourut  ;cnfor- 
te  que  cette  canonization  fut  referuéeau  Pape  Bonifacc  VIII.  qui  le  mit  au 
nombre  des  Saints  le  ix.  jour  d’AouftPan  3.  de  fon  Pontificat,  & de  N.  S.  1197. 
ce  que  nous  apprenons  du  Sermon  qu’il  fit  à Oruicto  fur  la  canonization  de 
S.  Louys, en  ce  jour  , &c  de  fa  Bulle  pour  cette  canonization.  D’où  il  refultc 
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que  l’Archeuefque  de  Rouen,  &:  les  deux  autres  Eucfques  furent  commis  pour 
cette  enquête  vers  l'an  1173.  en  laquelle  année  Grégoire  X.clloit  Pape,  Odon 
Rigaud  Archcucfquc  de  Rouen,  & Erard  Eucfquc  d’Auxerre.  Enfuite  de  cet- 
te canonization  Robert  Comte  de  Clermont,  fils  de  ce  S.  Roy  , commença  à 
prendre  ce  titre,  Robert us  jilius  Sanftijfimi  Conf efforts  Regis  Ludouïci  Contes  Cia  - 
rimontis,  comme  nous  apprenons  d'vn  titre  du  mois  de  Ianuier  l’an  1300.  qui  cft 
au  Cartulairc  de  Sainte  Gencuiéue  de  Paris.  C’eft  encore  vne  circonftancc  di- 
gne de  remarque,  que  nos  Rois  auoient  coutume  de  jeûner  la  veille  de  la  fe- 
fte dcS.Louys;  ce  qui  fe  recueille  d’vn  Compte  del’Hoftcl  du  Duc  de  Nor- 
mandie &:  de  Guyenne  del’an  1349.  qui  porte  ces  mots  : Monfeig.  pour  aumofnet 
à plufteurs  poures  la  veille  S.  L o y s qu'il  ne  jûna  put , vn  efeu  d‘or.  V . la  Chro- 
nique de  Rouen  en  l’an  n8z./*./.  Btbl.  Labbei  Odoricus  Raynald.cn  fes  An- 
nales Ecclef.  A.  1x78.  n.  38.  12.81.  n. 19.  12.97. n.  18.  "W  adding.  Bzouins,  &rc. 

Povr  lever  le  co  rp  s]  Le  corps  dcS.  Louys  fut  lcué  de  fon  tom- 
beau, qui  cftoitcnl’Eglifcdc  S.  Denys,  & transfère  en  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris  fan  1198.  LePP.  Boniface  Vil  I.  ayant  donne  des  Indulgences  à tous 
ceux  qui  affifteroient  à cette  éleuation,parfa  Bulle  donnée  à Rome  le  1.  jour 
dcluin,ran  4.  de  fon  Pontificat.  Cette  Tranflation  fe  fit  le  lendemain  de  la 
fefte  de  S.  Barthélemy,  non  en  l’an  12.99.ainG  que  Thomas  Xl^alfingham  écrit, 
mais  en  l’année  precedente.  Vne  Chronique  MS.  qui  finit  à l’an  1311.  En  cét 
an  meifmes  fifi  leuer  li  Rois  Phclipÿes  li  biau  corps  S.  Lois  jadis  Rois  de  France  en 
tEglife  S.Denys  a grant  folennite  di  pueple  lendemain  de  la  S.  Barthélémy , que  li 
efioient pajfe  2 S.  ans  qu'il  eîloit  deviez,  de  cett  pecles.  Guillaume  Guiart  rcmar- 

2ue  pareillement  que  cette  Tranflation.  fc  fit  en  préfcncc  de  tous  les  Prélats  &C 
es  Grands  du  Royaume. 

L'an  M.  fans  lejfer  rien  de  vuit 
ce  mi  xx.  xvm. 

Tu  le  cors  S.  Louys  lcué  s , 

Préfens , entendre  le  deue ^ , 

Le  Roy  qui  poi  s'en  Jifl  requerra 
Et  les  Prélats  de  par  fa  terre , 

La  Baronie , nul  n'en  doute , 

I refu  auffi  corne  toute  , 

Sus  perfonnes  brunes  & fores, 

Fiji  Diex  mains  biaus  miracles  tores 
Par  cel  Saint , & pour  fes  defirtes 
Bien  moftra  qu'il  l'amoit  acertes. 

Efticnnc  Archeuefquc  de  Sens  fit  l'Office  au  jour  de  cette  tranllation  en  l’Ë-  tw/*t 
glife  de  S»  Dcnys , en  préfcncc  des  Prélats.  La  ceremonie  & la  dépenfe  y Mu- 
nirent grandes  , comme  on  peut  recueillir  d’vn  lournal  du  Tréfor  du  Roy , 
commençant  au  1.  jour  de  Ianuier  l’an  1197.  jufqucs  au  dernier  de  Décembre 
'1301.  qui  cft  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  qui  nous  apprend  qu’il  s’y 
fit  des  feftins  publics,  de  grans  appareils , que  Raoul  de  BeaumontQucux 
du  Roy  y employa  cent  liurcs  parifis  , Robert  de  Mcudon  Pancticr  du  Roy 
1300.ll.pour  les  nappes,  Alain  Breton  Scrgcanc  àcheual  duChaftellet  10. 11.  pour 
mettre  en  mufique  le  chant  de  l’Hiftoire  de  S.  Louys  -.  Maître  Guillaume  Or- 
feurejoo.  11. pour  lcsouura^cs  delachâffeou  fiertre:  Guillaume  de  Flauacourc 
Chcualier  60. 11.  pour  des  dépenfes  en  diuers  ouurages , qui  fe  firent  pour  cette 
fefte  : Les  Fruitiers  du  Roy  zooo.  11.  T.  pour  le  luminaire  : Raoul  de  Beaumont 
Queux  du  Roy  1300. 11. P.  pour  de  la  vaiflelle.  Geoffroy  Coquatrix  diuerfes  gran- 
des fommes , tant  pour  le  vin  qui  y fut  liuré  » que  pour  autres  gamifons,  en- 
fin que  pour  l’indemnité  des  mailons  & des  étaux  qui  furent  abbatus  à Saint 
Dcnys,  pour  cette  fefte , il  fut  donné  aux  proprietaires  135. 11. 13.  f.  6.  d.  P.LcRoy 
donna  ordre  encore  à diuerfes  perfonnes  pour  compilet  la  vie  de  ce  Saint  Roy: 
Sçauoir  à Monficur  Geoffroy  Chapellain  deMonfeigncur  IacqucsdeS.  Paul, 
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qui  eft  ccluy  dont  l’Hiftoire  cil  imprimée  : fie  à Maître  Pierre  delà  Croix,  d’A- 
miens: fie  eurent  , fçauoir  Gcolfroy30.il.  fie  Pierre  de  la  Croixio.ll.il  y eft  en- 
core parle  fous  le  16.  jour  de  Mars  1199.  d’Artus  de  Florence  Notaire  public, 
auquel  on  donna  îoo.  Il- T.  pro  expert  fi  s ficripturarum  in  examinatione  pro  cane* 
nixatione  B . Lu  do  aies  Regis  in  Curia  Romauâ,& apud  Sanclum  Dionyfium  in  Fran* 
cia.  Voyez  les  Annales  d’o^ric.  Raynald.  A.  1305.11.14.  ô c 1317.0.  18. 

Frere  Ie  an  de  Semovrs]  L’Edit  de  Poitiers  porte.  Semaine.  Mais 
je  croy  qu’il  faut  lire , frere  Jean  de  Samais , de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  , fi c 
que  c’eft  ccluy  qui  eft  nomme  entre  les  exécuteurs  du  teftament  de  Pierre  de 
France  Comte  d’Alençon,  donc  j'ay  fait  mention  cy-dcfliis. 

Remportèrent  le  corps]  Son  chef  fut  depuis  tiré  fie  apporté  à 
Paris  en  la  Sainte  Chapelle.  Guillaume  Guiart,  aufli  bien  que  Louys  de  Laflcrc, 
dit  que  cette  Tranflation  fe  fit  en  l’an  1306. 

Van  mil  & trais  et  ns  (fi  fix  ans , 

Ot  à Paris  joie  nouueli , 

Car  li  Rois  mie  en  fa  chapdt 
JÇue  S.  Lojs  fît  tels  faire , 

J^u'a  tout  le  monde  deuroit  plaira 
Le  (bief  de  lui  fi  richement , 

Et  fi  très-honorablement , 

^ue  par  rai  fin  de  la  bel  euure, 

J%ue  li  dous  Saint  maire  queuure , 

Le  •vejfiel  ois  l’en  ta  mis  pri fins 
Tontes  perfinnes  qui  t unifient. 

LiChronique  MS.finilîant  M’an  1311.  dit  que  cette  Tranflation  fefiten  l’an- 
ncc  fuiuantc  : En  cest  an  fin  apporté  le  chef  S.  Loys  À Paris,  fans  le  menton , (fi  fans 
les  genciucs , fi  vne  des  cofïes  par  le  Rois  Phelippes  & plufieurs  antres  que  Frélas  , 
que  Barons  par  l’ottroi  du  Souuerain  Pape , dont  la  cotte  fin  mi  fit  en  tEglifie  Nofire 
Dame  de  Paris  ,&  le  chef  fut  mis  en  la  Chapelle  du  Roy  , & fin  le  Hardy  deuant 
Japhe . Le  jour  de  cette  Tranflation  eft  plus  clairement  defigné  par  vn  ancien 
Pocce,  cite  par  A.  DuChcfnc  en  Ton  Hift.de  la  Maifon  de  Dreux  1.  2.  ch.  3. 
lequel  après  auoir  dit  que  Guillaume  l’Archeuefquc  Seigneur  de  Partcnay, 
décéda  le  Mardy  de  la  Pcntccofte,quiéchcoit  au  15.de  May  l’an  1407. ajou-  . 
ce  ces  vers  : 

Le  jour  de  fion  trefpaffiement 
Fut  icelui  jour  proprement  , 

<$jje  le  chief  du  glorieux  Rois 
Saint  Loys  Prince  des  François  , 

^ue  l'on  dit  Saint  en  Paradis, 

Si  fin  tranflaté  À Paris. 

Je  ne  dis  pus  aquau  propre  jour, 

J %**  mourut  le  noble  Seigneur, 

Fut  faite  fia  tranflation 
En  l’an  fi  incarnation , 

Vu  chef  de  ce  glorieux  corps 
(Car  U eftoit  jù  pieçJ  mors ) 

Mais  À ceüe  propre  jornét , 

Jgue  ce  le  fie  fie  eft  honnori*  , 

Par  ch ajeun  an  en  fiainte  Eglifie , 

Ou  mois  de  May , fi  com  faut  fie. 

Mais  ce  qui  juftifie  l’antiquité  de  cette  fefteeft  vn  Compte  du  Trcfor  du  Roy 
du  terme  de  la  S.  Iean  1316.  en  ces  termes  : Fratres  S.  Augufiini  pro  pitanciâ 
in  vigilia  (fi  fie/h  Tranflationis  C api  fis  B.  Ludouicianno  prafienti  qui  fuerant,  (fi  in 
celebratione  officii , in  vefperis , & in  mifia  27.  den.  pro  quolibet , 16.  libr.  17.  fil. 
é.  den.  per  si.  Jnnii.  Entre  les  meubles  qui  auoient  appartenu  à S.  Louys,  fie 
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que  nos  Rois  confcruoient  prétieufement , &:  comme  des  reliques,  eftoie  fon 
Miilél  &c  fa  Coupe  d’or,  dans  laquelle  on  ne  beuuoic  pas,  par  rcfpeft.  Le 
Compte  des  depenfes  de  l’Hoftcl  de  la  Reine  depuis  le  xy  Décembre  i)ip. 
jufqucs  au  8.  Auril  1330.  Mi  fi  s des  Chapelle  s.  V Aumofniet  pour  faire  lier  & couurïr 
le  Mejfely  qui  f»  Monfieur  Saint  Loups  20.  f L’ïnucntairc  des  meubles  du  Roy 
Louys  Hutin,  qui  eft  en  vn  Rouleau  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris: 
C’e fl  Finuentaire  de  l Ffchançonncric , Ne.  Item  la  Coupe  d'or  S.  Loys , ou  Ion  ne 
boit  point.  C’eft  encore  vnc  chofe  digne  de  remarque,  que  dés  lors  que  ce 
grand  Roy  fut  mis  au  nombre  des  Saints, nos  Rois fes  fuccclïeurs  le  choiûrcnt 
pour  le  protc&eur  de  leurs  perfonnes  facrées^  N de  leur  Royaume*  C’eft  le 
titre  que  le  Roi  Charles  VIII*  lui  donne  dans  des  lettres  d’ amorti ffement , 
expédiées  au  Pont  de  Céau  mois  d* Auril  l’an  1487.  dont  l’original  m’a  efté 
communique  par  M.  d’Herouual,  par  lcfquelles  fur  U requefie  & ta  priere  de 
fon  onde  & cou  fin  le  Duc  de  Bourbonnais  & ef  Auuergne  Connétable  de  France , 
expofitiue  qu'en  l'an  14S0.  ejlant  pour  lors  Lieutenant  General  au  pays  & Duché  de 
Normandie  du  Roy  Charles  VII . il  atrroit  eu  vne  Journée  à l'encontre  des  Anglais, 
anciens  ennemis  de  U Couronne  de  France , d vn  champ  efiant  auprès  du  village  de 
Formigny , au  diocéfe  de  Bayeux , de  laquelle  journée  Dieu  lui  donna  la  viftoire , 
& furent  iceux  Anglais  defconfi\dr  rompus  » dont  après  s'enfuiuit  la  réduction  du- 
dit pays  & Duché  de  Normandie  d l’obeijfance  dudit  Roy  : de  laquelle  victoire  le 
Duc  voulant  rendre  grâces  d Dieu , voua  de  faire  édifier  Cr  conjlruire  audit  champ 
où  fut  ladite  journée  ,vne  chappelle  en  l’honneur  ^ Monseignevr  Saint 
Loys  mostre  ancien  Procekitbvr  et  Protecyevr  de 
laCovronne  de  France.  ( C’eft  le  Roi  qui  parle  ) & en  icelle  efta - 
blir  deux  Chappellains  ou  Vicaires , peur  célébrer  par  chacun  jour  vne  Mejfe , & fai- 
re certain  autre  firuice  , tel  qu'il  aduiferoit  pour  le  falut  des  âmes  des  Nobles  dr 
autres  morts  en  ladite  journée:  & pour  i accompliffement  de  cette  fondation  il  auroit 
acquis  de  Robert  de  Mannéuille , Efcuier  Seigneur  de  la  Vigne , la  terre  dr  la  jufiiee 
de  Colombiers , au  pays  dr  Vicomté  de  Bayeux , tenue  de  fa  Majefté  auec  20.  liures 
de  rente , en  fief  noble , le  tout  eualué  d la  femme  de  cent  liures  de  rente  annuelles 
enfemblevne  pièce  de  terre  contenant  enuiron  trois  verges  de  terre  pour po fer  dr  édifier 
ladite  chappelle  : lefijuels  fiefs  dr  terre  le  Roy  amortifi  par  fefdites  Lettres. 
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DES  COTTES  D'ARMES, 

<t)  far  occa/ton , de  l'origine  des  Couleurs  (t)  des  çJlCctaux 
dans  les  e Armoiries . 

SSERT  ATI  ON  I. 

A Cotte  d’armes  a eRc  le  vêtement  le  plus  ordinai- 
re des  anciens  Gaulois  : il  cftoit  appelle  par  eux  Sa-  dt 
g*m,  d’où  nous  auons  emprunté  le  mot  de  Saye,  ou  Rtv*n‘ 
de  Sayon.  Sa  forme  cftoit  comme  celle  des  Tuni- 
ques de  nos  Diacres,  te  memes  quelques-vns  de  nos 
Auteurs  lui  en  donnent  le  nom.  Pour  l’ordinaire  el- 
le ne  paftoit  pas  les  genoux,  ainfi  que  Martial  a re- 
marqué , 

Dimidtâfquc  notes  Callica  falla  tegit.  1. 1.  c figr. 

Ils  s’en  feruoient  en  temps  de  guerre  pardcftùs  la  97 ‘ 
cuirafl'e , de  même  que  les  Cheualicrs  François  de  la 
cotte  d’armes , qui  a retenu  cette  appellation , par- 
ce qu’elle  fc  mettoit  pareillement  deflus  les  armes  : à l’exemple  des  anciens 
Grecs,  qui  vfoient  d’vnfemblable  vêtement  pardcft’us la cuiraüe, appelle  pour 
ce  fujet  lot  te  Trif dans  Plutarque,  duquel  nous  apprenons 

que  fon  principal  vfage  cftoit  à l'effet  de  reconnoîtrc  les  Caualiers  des  deux  tMX’ 
partis.  Il  eft  fait  mention  de  ces  Cottes  d’armes  dans  quelques  Auteurs  *»/**•  & 
Grecs  du  moyen  temps,  qui  les  appellent  d’vn  terme  Grec  barbare,  tantôt  euf  m 
, tantôt  Mwox\iC*9or , parce  qu’on  s’en  reuétoit  pardeffus  la  cuiraf-  rua,  »d 
fe.  Tzctzcs  les  rcprcfcnce  fendues,  ainli  qu’eftoient les  cottes  d’armes. 
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*-•  # ntcuRTATION  T. 

Les  François  fc  feruoient  dans  les  commcnccmcnsd’vnc  forte  de  vêtement, 
ou  de  manteau,  qui  leur  cftoit  particulier,  qui  citant  mis  fur  les  épaules,  ve- 
noit  jufqucs  en  terre  dcuanc  fie  derrière,  fie  par  les  cotez  à peine  touchoitaux 
genoux,  qui  cil  la  forme  du  manteau  Royal  de  nos  Rois,  aux  jours  de  leurs 
Sacres.  Mais  depuis  qu’ils  palVercnt  dans  les  Gaules , ils  quittèrent  cette  for- 
te d’habit,  fie  prirent  la  cotte  d’armes,  ou  le  fayon  des  Gaulois,  acaufe  que 
leur  vfage  leur  fcmbla  plus  conuenable  à la  profellîon  qu’ils  faifoient  de  la  guer- 
re , fie  moins  embarafl'ant  dans  les  combats  : quia  beüicù  rebut  aptior  vident  ur 
illc  habitus.  Ce  fondes  termes  du  Moine  de  S.  Gai. 

Toutefois  comme  la  nouucauté  plaît,  fie  que  les  François  font  naturellement 
fujets  au  changement,  ils  portèrent  quelquefois  les  cottes  d’armes  plus  Ion* 
gués,  fie  jufqucs  à mi-jambes,  fie  mêmes  jufqucs  aux  talons.  C’eft  ainfi  que 
Nicctas  reprefente  la  cotte  d’armes  du  Prince  d’Antioche,  Seigneur  Fran- 
çois, au  temps  du  Tournoy  qu’il  fit  à Antioche  àl’arriuécde  rEmpercurMa- 
nuel  Comnene#  Il  cftoit,  dit-il,  monte  fur  vn  beau  clieual  plus  blanc  que 
neige,  reuctu  d’vnc  cotte  d’armes  fendue  des  deux  cotez , qui  lui  battoit  juf- 
qucs aux  talons  yrtêmu.  •tffchirixï.  Et  Froiftart  nous  dé- 

peint Iean  Chandos  Cheualicr  Anglois,  aorné  d’vn  grand  veftement , qui  lui 
battoit  jufquà  terre , armoic  de  fin  arm  oi  rie , d’vn  blanc  fiint , à deux  paux  aigui- 
fi\de gueules , l'vn  deuant , l’ Autre  derrière.  La  Chronique  de  Flandres  parlant 
de  l’Empereur  Henry  de  Luxembourg  : & fut  monté  fur  vn  grand  dejlrier , & 
a u oit  veflu  vntormdcd’ <?r(tunica)a  aigle  noir  ,& deux  manches  liées , qui  aident 
jufques  fur  la  main  : & ce  tornicle  lui  pendoit  jufquà  mj -jambe.  Cette  forme  de 
cottes  d’armes  longues  fc  remarque  fouuent  dans  les  anciens  féaux.  S.'  Ber- 
nard a ainfi  patLé  de  celles  des  Chcualicrs  du  Temple  ; Operitis  equos  firicis , 
& pendules  nef  io  quos  panniculos  loricis  Juperinduitis  fdepingitis  hajlas  >cljpcos,& 
fellas%tLQ. 

Mais  parce  que  cette  forte  de  vêtement  cftoit  prcfqucle  fcul,  où  les  Sei- 
gneurs, les  Barons,  fie  les  Chcualicrs  pûflent  faire  éclater  leur  magnificence, 
acaufc  qu’il  cachoit  le  furplus  des  autres  habits,  fi e les  armes,  ils  les  faifoient 
ordinairement  de  draps  d’or  fie  d’argent,  fie  dç  riches  pannes  ou  fourrures 
d’Hcrmincs  , de  Martes  zcbcllincs , de  Gris , de  Vair , 8e  autres  de  cette  natu- 
re. Et  c’cft  des  cottes  d’armes,  qu’il  faut  entendre  Albert  Chanoine  d’Aix-la 
Chapelle,  lorfqu’il  décrit  les  accoûtremens  de  Godefroy  de  Bouillon,  fie  des 
autres  Barons  François , quand  ils  vinrent  le  prefenter  deuant  l’Empereur  Alexis 
Comncne,  fermant  qu’ils  y parurent  in  filcndore  & ornatu  pretiofirum  vejlium , 
tam  ex  ojlro , quàm  aurifrigio , & in  niueo  opéré  H arme  lit  no , ex  Mardrino , Gri- 
ftoquedr  Vario , quibus  Gallorum  Principes pracipue vtuntur.  Et  ailleurs,  racon- 
tant vnc  défaire  des  François,  il  dit  que  les  Infidèles  y firent  vn  grand  butin, 
fie  emportèrent  molles  •ûeftes , pelliceos  Varier , Grijios , Harmcllinos , Mardrino  s , 
ojha  innumerabilia  aura  texta  miri  décor is , operis , & coloris. 

L’abus  qui  fe  glifla  auec  le  temps  dans  le  port  de  ces  draps  d'or  fie  d’argent, 
fie  de  ces  riches  fourrures,  vint  à vn  tel  excès,  particulièrement  dans  les  oc- 
cafions  de  la  guerre,  fie  aux  voyages  d’Outrcmcr,  qu’on  en  interdit  l’vfage, 
comme  eftant  vnc  depenfe  fupcrfluc  fie  de  nul  fruit.  En  celui  queleRoy^hi- 
lippes  Auguftc  fie  Richard  Roy  d’Angleterre  entreprirent  l’an  11^0.  entre  les 
Ordonnances  qui  furent  drcflccs,  pour  établir  l’ordre  dans  la  milice  -,  il  fut 
refolu  que  l’on  s’abftiendroit  2 l’auenir  du  port  de  l’Fcarlate,  des  peaux  de 
Vair  , d’Hcrmincs,  fie  de  Gris,  dont  U depenfe eftoit  immenfe , fie  plus  vaine, 
qucneccftaire  : Statutum  eft  etiam • — quod nullus  Vario  vel  Grifto ,vel  Sabellinisr 
vel  Efcarletis  vtatur.  Il  fcmblcquc  cct  ordre  fut  encore  obferué  ious  Je  règne  de 
S.Louys,  qui  en  fes  voyages  d’Outrcmcr  s’abftint  de  porter  T Ecarlate,  le  Vair 
fie  l’Hermine,  Abillo  enim  tempore nunquam  indutus  ejl  Squarleto , velpanno  vi- 
ridi , feu  brune to , nec  pellibus  variis  tfed  vefie  nigri  coloris , vel  camelini , feu  per- 
fei . Le  Sire  de  Ioinuillc  rend  le  même  témoignage  , écriuanc  quonques  puis 

en 
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en  fis  habits  ne  voulut  porter  ne  menu  y air,  ne  Gris , ne  Efiarlate , ne  ejhicfs,&  ejperons 
dore^  Et  ailleurs  il  allure  que  tant  qu’il  tut  outremer  aucc  ce  Saint  Roy,  il 
n’y  vjc  pas  vne finie  cotte  brodée.  Comme  cét  abus  continuoit,  fie  qu’il  n’yauoic 
perfonne  qui  ne  s’incommodât  pour  fc  couurir  de. ces  pannes exquifes , on  fut 
oblige  en  Angleterre  , aux  deux  Parlcmens  qui  furent  tenus  à Londres  l’ail  finit,.  Im 
1334.  fie  l'an  1363.  de  faire  défenfc  à toutes  perfonnes  qui  ne  pourroient  de-  Ed- Ul- 
pcnfcr  cent  liurcs  par  an , d’vfer  de  fourrures.  C’eft  ce  qui  a donne  fujet  à 
deux  Auteurs  Alcm.ms  de  fe  plaindre  de  cette  manie  qui  auoit  cours  de  leur 
temps  : Ad  marturinam  veflem  anhelamus  quafi  ad  fummam  beatitudintm.  C‘c-  Brtm.t  1I7. 
toit  particulièrement  dans  les  occasions  de  la  guerre,  où  les  Grands  Seigneurs 
faifoient  parétre  leur  magnificence  dans  la  richeilc  des  habits  fie  des  cottes 
d’armes.  Guillaume  de  Guigneuille  Moine  de  Cl\allis? 

Ou  font  bannières  de  f ploie es , Guill.  J* 

Ou  font  hyaumes  & bachinets  > ?"'*?'  '* 

_ J a i >eu  Râma * 

Tymbres  çr  vejtus  velues , • Ms. à*  t,. 

A or  bat u & 4 argent.  *"***J#  i* 

3 . . I h.m.mtnê 

Et  a autre  conuitotcment.  Lift*. 

Ce  n’eft  pas  pourtant  qucj’cftimc  que  l’on  ait  feulement  commence  à porter 
ces  riches  fourrures  depuis  les  guerres  faintes  : citant  trop  confiant  que  les 
François  en  ont  vfé  dés  le  commencement  de  la  Monarchie.  Eguinard  écrit  Etmim- im 
que  Charlemagne  cftoit  ordinairement  vetu  à la  Françoifc.:  Vefiitu patrïo , hoc  C4r,Af* 
tfi  Francico  vtebatur . fie  que  durant  l’hyucr,  ex  pellibus  lurrinu  thorace  confeclo 
humeras  ac pettus  tegebat.  D’où  nous  apprenons  que  les  anciens  François  fc  fer- 
uoienc  de  fourrures  dans  leurs  vetemens,  comme  les  autres  peuples  feptentrio- 
naux.  Ruttlius  N 'umatïanus , Claudian  fie  Sidonius  nous  rcprctcncent  tes  Goths,  *«»/•/•*. 
fie  leurs  Roys , tout  fourrez,  y cftans  appeliez  pelliti  Rcges.  Le  meme  Sidonius 
témoigne  la  même  choie  des  Bourguignons.  Odon  de  Cluny  dit  que  Gcraud  1.7. 
Comte  d’ A u ri  1 lac  Veftimentis  pelliceis  fuper  vefiihtts  vtebatur , quia  genut  ifiud  in-  l-  l‘ 

dumenti  filent  C 1er  ici  v ici  fini  & laid  in  vjum  habere.  A quoy  fc  rapporte  ce  u a*ci*mJ. 
partage  d’Iucs  Eucfque  de  Chartres,  écriuant  qu’Efticnnc,  qui  fe  vouloir 
confcrucr  en  l’Euéchc  de  Bcauuais,  auoit  attiré  la  plupart  des  Chanoines  à 
fon  party,  par  le  préfent  qu’il  fit  à chacun  d’eux  de  ccs  riches  fourrures  : quos  *y-  *04. 
fibi  pelliculis  peregrinorum  murium , atque  aliis  hujufinodi  vanitatum  aucupiïs  in - 
efeauerat.  Roger  de  Houcden  dit  que  l Eucfquc  deLincolnc  cftoit  obligé  do  Nentd  A», 
préfenter  au  Roy  d’Angleterre,  par  forme  de  rcconuoilloncc , vn  manteau  de  uy*' 
martes  zcbcllincs. 

Quelques  fçauans  fc  font  perfuadez  aucc  beaucoup  de  fondement,  que  les 
Herauds  ont  emprunté  de  ccs  cottes  d’armes  les  métaux,  les  couleurs,  fie  les 
pannes,  qui  entrenten  la  compolition  des  armoiries.  Le  fçauant  Marc  Vol  fer  vtifet. 1 ■ 
eft  vn  des  premiers  qui  a auancé  cette  opinion,  en  ccs  termes  : Atque  egocom- 
pertumhabeo  pleraque  infignia , quorum  meri  colores , ex  militari  primo  habitu  ma- 
naffe  : feu  (quod  b a etc  nu  s eodemrecidit)  in  militum  figa  migrajfe  ex  clypeis.  Hen- 
ry  Spelman  Auteur  Anglois  l’a  aufli  touchée  en  fon  Afpilogic,lorfqu’il  écrit  r 
que  ces  riches  peaux  ont  donne  lieu  aux  Gentilshommes  d’en  emprunter  les 
couleurs  pour  les  mettre  dans  leurs  écus , fie  dans  leurs  armoiries  : Sapenume- 
rb  pelles  quadaan , quibm  alias  ad  honorem  & infignia  induebantur  proceres , colorent 
clypeis  fubminifirant  Armellinorum  & %ebellinorum.  Et  après  ccs  grands  hommes, 
vndenos  Auteurs  François  l'a  encore  auancéc,fanslaprouucr,non  plusque  les 
autres,  écriuant  que  c'efi  par  les  vefiemens  qu’on  a introduit  l'vfige  du  blaz.on.c’efi  GkaHtsSt- 
a dire  la pratique  des  métaux  , couleurs  & fourrures  ,&  les  termes  & les  règles , parti-  Ç!ÎJÎ"h>* 
culierement  pour  le  comportement  des  armoiries  obfiruées  par  les  Herauz,  jufques  en  roiai^m. 
ce  temps.  Cette  opinion  eft  tellement  plaufiblc,  que  je  nefais  pas  mémesdif* 
ficulté  d’auanccr , que  c’cft  cfFc&iuemcnt  de  ces  cottes  d’armes,  qu’il  faut  ti- 
rer la  fourcc  fi e l’origine  des  métaux,  des  pannes,  fie  des  couleurs, qui com- 
pofent  aujourd’huy  les  armoiries.  Mais  comme  clic  pourroit  furprendre  d’a- 
r art  te  JL  R 
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bord,  fi  elle  n’eftoie  accompagnée  de  prcuues  authentiques,  je  me  propofede 
continuer  cette  Dift’crtation , Ce  de  prouucr,  que  ce  que  nous  appelions  vul- 
gairement couleurs,  en  termes  de  blazons,n’cft  pas  vne {impie couleur, com* 
me  on  a crû  jufqucs  à prefent,  mais  vne  panne,  ou  fourrure,  ne  plus  ne  moins, 
que  l’Hermine  Ce  le  Vair,  que  l’on  baptize  de  ce  nom.  Car  quant  aux  deux 
métaux , qui*  entrent  dans  les  armoiries  -,  il  n’cft  pas  bien  difficile  de  conccuoir 
qu'ils  n’ont  efté  tirez  que  des  cottes  d’armes  faites  de  draps  d’or  & d’argent. 

Entre  les  peaux  Ce  les  riches  fourrures,  donc  les  Auteurs  du  moyen  temps 
ont  fait  mention,  font  celles  de  Vair,  d’Hcrmincs,  de  Gris,  de  Martres,  ou 
Martes,  3c  autres  reprifes  dans  les  vieilles  Ordonnances  du  péage  de  Paris, 
* fous  le  titre  de  Pelleterie,  dans  la  Coutume  de  Normandie,  dans  le  compte 
tk.  d ’ Eftienne  de  la  Fontaine  Argentier  du  Roy  de  l'an  1351.  qui  eft  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris,  Ce  dans  diuers  Auteurs.  Toutes  ces  fourrures  font 
reconnues  vulgairement  fous  le  terme  general  de  Pannes , qui  eft  vn  vieux 
mot  François,  encore  en  vfage  parmy  nous  pour  marquer  la  fourrure,  ou  la 
doublure  d’vn  manteau,  &:  qui  eft  particulièrement  donné  à certaines  étof- 
fes de  foye,  ayant  le  fil  long  à guife  de  peaux,  aufquellcs  elles  ont  fucccdé, 
l’vfegc  des  fourrures  ayant  celle.  Il  fe  trouuc  en  toutes  rencontres  dans  Froif- 
fart , Monftrclec , Ce  autres  Auteurs  de  ce  temps-là,  lorfqu’ils  font  vn  dénom- 
% V*’tbwL  krcmcnc  des  meubles  les  plus  précieux.  Nos  Poctes  l’emploient  auffi  fouuenc, 
II"! 70.  comme  le  Roman  de  la  Rofe,  Guillaume  Guiart,  Martial  d'Auucrgnc  en  fes  Ar- 
MtmjhtUt  rcfts  d’ Amour,  le  Reclus  de  Moliens,  Ce  autres.  Quelques  Ecriuains  Latins 
|.Qnt  tourn£  par  celui  de  Pannus , Ce  entre  autres  Geoffroy  Prieur  du  Vigeois 
en  fa  Chronique , en  ce  partage  : Barones  tempore  prifit  muni  fies  Urgitores  vils - 
ch.  74.  bus  vtebantnr  pannù r,  nde'o  vr  F.ujlorgius  Efifeopus , V iccc ornes  Ltmouiccnjis  , & 

yicecomes  Combornenfis  arietinû  ac  vulpinû  pellibus  aliquoties  vterentur , quas  pojl 
ilia  s , médiocres  deferre  erubefeunt. 

le  ne  prétends  pas  m’étendre  fut  toutes  les  riches  fourrures,  dont  les  grands 
Seigneurs  fe  rcuétoient  : je  me  renferme  feulement  en  la  dedu&ion  de  celles 
qui  entrent  dans  la  compoftrion  des  armoiries , dont  il  y en  a deux , qui  paf- 
lent  fie  font  reconnues  fous  le  nom  de  Pannes , fçauoir  l’Hermine  Ce  le  Vair  : 
Ce  les  cinq  autres  fous  le  nom  de  couleurs , quoy  qu'effc&iucment  ce  foicnc 
pannes,  comme  le  Vair  Ce  l’Hermine,  qui  eft  ce  que  je  prétends  juftificr  après 
que  j’auray  dit  quelque  chofc  des  deux  premières  que  les  Hcrauds  ont  toujours 
qualifié  pannes  fiefourrurcs , acaufe  peut-eftre , que  les  pannes  de  Gris , de  gueu- 
les , de  ünoplc , de  fable  Ce  de  pourpre  eftant  fimples  de  leur  nature , Ce  fans 
mélange  d’autres  peaux  Ce  de  figures,  elles  ont  parte  auec  le  temps  pour  les 
fimples  couleurs  dont  on  fe  feruoit  pour  les  exprimer  dam  les  écus?  ce  que 
l'on  ne  pouuoit  pas  faire  de  l’Hermine  Ce  du  Vair,  parce  qu’eftans  des  peaux 
compofces,  ou  du  moins  diuerfifiées  par  la  couleur  de  leur  poil;  on  a efté  obli- 
gé de  confcruer  leurs  noms  memes  dans  les  blazons  des  écus. 

L’Hermine  eft  vn  petit  animal  de  la  grandeur  Ce  de  la  forme  d’vn  grand 
rat.  Ce  en  effet  eft  vne  cfpécc  de  rat,  ainfi  nommé  par  les  Naturaliftestanc 
Grecs  que  Latins.  Son  mufeau  eft  pointu  Ce  affrironné,  fa  peau  d’vnc  extre- 
Piiw.l.t.c.  me  blancheur,  à la  refcruc  de  l’extrémité  de  fa  queue,  qui  eft  noire.  Pline 
écrit  que  ces  animaux  fe  tiennent  cachez  tout  le  temps  de  l’hyucr  dam  leurs 
ÆUia  l.g.  tanières,  Ce  qu’ils  ont  le  gouft  excellent.  v£lian  dit  qu’ils  ont  vne  connoif- 
dtMim.c.  fancc  Je  l’auenir,  &:  que  lors  qu'ils  préuoient  quelque  ruine  de  bâtiment, 
ifr  s’en  retirent.  Il  ajoute  ailleurs  que  dans  vne  ifledu  Pont-Euxin,  nommée 
»*•  Heracléc,  parce  qu’elle  cftoit  dédiée  à Hercules  , il  y auoit  vn  grand  nom- 

bre de  ces  rats,  qui  auoient  du  rcfpeû  pour  cette  diuinité  ,nc touchans  à au- 
cune chofe  de  ce  qui  lui  cftoit  confacre.  VnHeraud  d'armes  qui  viuoit  fous 
l’Empereur  Frédéric  d'Auftriche  Ce  Henry  Roy  d’Angleterre,  en  vn  Traité 
qu’il  a fait  du  deuoir  desHerauds,  remarque  vne  autre  propriété  de  cctani- 
mal , qui  eft, qu’il  appaife  les  autres  bétes  qui  font  endiftcnfion  les  vncsauec 
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les  autres,  6C  que  lors  qu’il  ne  peut  les  accorder,  il  fc  confcrue  dans  la  neutralité. 

S.  Hierôme  parle  en  quelque  endroic  de  l’odeur  agréable  des  peaux  de  ces  rats.  5 vi"A. 
tdoris  autem  fuffu us  di  nerfs  t bymum.it. i âmomum  , cyyhi  , eenantbe  , mu  feus , & u^‘r* 

peregrini  mûris  yedicula.  Sigirmond  d’Herbei  ftein , en  fa  dcfcripcion  de  la  Mof- 1. 44. 
couie,  nous  apprend  qu’il  y a des  faifonsde  l’année  où  les  Hermines  ne  font  pas 
fi  blanches  comme  on  les  débité  ordinairement  rcnuerlées  , il  y a des  mar- 
ques à la  telle  6c  à la  queue  , qui  font  juger  aux  Marchans  , û elles  ont  elle 
prifes  en  bonne  faifon. 

La  peau  des  Hermines  a elle  emploiéc  de  tout  temps  àvfagc  de  fourrure,  6c 
a elle  en  grande  eftime  parmi  tous  les  peuples  pour  fon  extrême  blancheur. 

Les  Rois  6c  les  Princes  en  ont  vfc,  comme  de  l’vne  des  plus  exquifes  , 6c  s'en  font 
rcuécus  dans  les  grandes  cérémonies  ; 6c  les  Grands  Seigneurs  en  ont  fait  des 
cottes  d’armes, qu’ils  ont  portées  dans  les  armées.  D’abord  on  fe  contcntoit 
de  joindre  toutes  ces  petites  peaux  >6c  de  les  coudre  cnfcmblç,  en  lai  fiant  pen- 
dre les  queues , dont  les  extrémité*  qui  font  noires,  formoient  cette  diuerli- 
té  de  couleurs  , qui  fc  rencontrent  en  la  panne  d’Hermines.  Ces  peaux  ainfi 
ajuftccs  font  appcllccs  par  Ammian  , dans  le  palfage  que  je  rapporteray  in-  Ammig. 
continent  a petits  Jîluefirium  murium  confarcinatx.  Ce  qui  a donné  fujet  auxHc-  *!«• 
rauds  de  blazonner  l’Hermine  d’vnfcul  nom,  fans  exprimer  le  blanc  6c  le  noir 
la  nature  de  cet  animal  eftanc  telle  , que  fa  peau  cft  naturellement  diuerfifiéc 
de  ces  deux  couleurs.  Mais  depuis,pour  rendre  ces  fourrures  plus  vnies,  on  a re- 
tranche les  queues,  6C  on  a moucheté  cette  grande  blancheur  de  petits  mor- 
ceaux de  peaux  d’agneaux  de  Lombardie, qui  font  fort  noirs,  auec  vnc  oblcr- 
uation  des  diftances;  en  forte  que  ce  noir  ainfi  entremêlé  feruoit  à rchaulfer 
la  blancheur  naturelle  de  la  peau  de  cét  animal. 

Entre  les  peuples  qui  ont  le  plus  vfé  de  ces  peaux  , ont  efté  ceux  d’ Armé- 
nie, lefquels  fuiuant  l’autoritc  de  lultm  Pellux,  auoient  vn  vêtement  tout  par-  ptitmx  /. 
ticu lier , appelle  par  les  Grecs  puant  y parce  qu’il  eftoit  fait  de  peaux  de  rats,  *•  M- 
qui  naifient  en  ce  pays-là.  A»px»iut  Si  6 puant  , J Cx  puât  r$f  aùmit  owm-  dtnho.  a. 
$<t«74Uûî.  Alcuin  lemble  auoir  exprime  la  force  de  ce  mot,  au  Poème  qu'il  a pHi.'  *r‘ 
fait  de  Charlemagne , où  parlant  ac  Berce  fa  fille , il  die  quelle  auoit  à l’en- 
tour du  col  vne  peau, qu’il  appelle  Marina  t c’eft  à dire  vnc  pcaud’Hcrmincs, 
ou  de  rats  de  Pont: 

Lacicd  tfuiyye  ferunt  yretiofim  colla  mûri  nam. 

C’eft  de  T Arménie,  que  ces  petits  animaux  ont  emprunté  le  nom  qu’ils  ont 
aujourd’huy  : car  comme  ils  ont  efté  appeliez  premièrement  Rats  de  Pont, 

Mures  F ont  ici  y non  que  ce  fiift  vn  rat  de  mer,  ainfi  que  la  Colombicrc  a mis  /.  4*.  4*; 
en  auant  en  fa  Science  Heroiquej  mais  parce  que  les  peaux  cftoient  apportées 
en  Europe , ou  de  cette  Ifle,  dont  Ælian  parle  aux  lieux  que  j’ay  citez , 6c  qu’ail*- , 
leurs  il  lemble  placer  prés  de  l’emboucheurc  du  Danube  \ ou  plûtôc,  ce  qui  cft  *.ij. 

plus  probable,  de  la  Prouincc  du  Pont  en  Allé:  ainfi  dans  les  derniers  iieclcs 
on  les  a nommez  Rats  d’Arménie,  ou  du  moins  on  a joint  ccc  adje&if  à leurs 
peaux,  parce  que  le  débit  s’en  faifoit  en  cette  prouincc. là  , 6c  acaufc  que  ces 
animaux  y prennent  naiftance  : d’où  vient  qu’on  appclloic  ces  peaux  vulgaire- 
ment peaux  d’Arménie,  ou  comme  l’on  parloir  anciennement  en  France  ypeaux  , 
des  HermtnSy  ou  d'Hermins , c’eft  adiré  des  Arméniens , parce  que  ces  peuples 
auoient  coutume  de  s’en  reuétir,  fuiuant  l’autorité  de  PoÜux.  Car  en  vieux 
François  on  diCoii  H erm<niet  au  lieu  d’Arménie,  6c  Hermins  au  lieu  d’ Arméniens. 
Ville-Hardoüin  parlant  de  Leon  premier  Roy  d’Armcnic, ou  de  laCilicie,le  /, 

qualifie  Sire  des  Hermines > ou  Iui-méme  en  quelques  epîtres,  qui  fe  voient  par- 
mi  celles  du  Pape  Innocent  III.  fe  die  Dominus  omnium  Armeniorum.  Tude-  J*.4  7 f* 
bode  fe  ferc  toujours  du  mot  d ’ H ermenii , au  lieu  de  celui  èl  Armenii.  L’Auteur  a‘a*  tua, 
de  la  vie  de  Louys  le  Gros  : Vénérant  in  aux  ilium  Soldant  Iconienfis  Tard  dua- 
rum  H ermentarum.  FroilTart  fe  fert  fouucnt  aulîi  du  mot  d* Hermenie,*\i  lieu  d’Ar-  7* 
menic,  comme  encore  l'Auteur  du  Roman  de  Garin  de  Loherans  : *‘- 
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ijz.  DISSERTATION  I. 

OV  te  doutai  mon  peliçon  Hcrmin , 

Et  de  mon  col  le  mante l febelin . 

Et  ai  llcurs  : 

S ère,  a (fis  font  Savarin  & Perjènt , 

Et  Rox  & Hongre,  & Hermin  & Tirant . 

Quelques  Ecriuains  Latins  qui  ont  parlé  des  peaux  d’Hermines  les  nomment 
Hcrme/hne  , comme  Pierre  Damian , Albert  d’Aix  , 8c  entre  les  recens  Paul 
loue  6c  Alexandre  Guaguinen  leurs  Dcfcriptions  dclaMolcouie,  d’vn  terme 
vfitépar  les  Italiens,  pour  lignifier  quelque  chofc  venant  d’ Arménie  : dont  ils 
fc  feruent  encore  pour  exprimer  l’Abricotier  appelle  par  les  Latins  Malus  Ar- 
meniaca,  lui  donnans  le  nom  d’ Armellino.  Les  Efpagnols  nomment  les  Her- 
mines , Arminos , d’vn  terme  plus  approchant  du  Latin  Armenia. 

Or  il  n’eft  pas  fans  exemple  que  les  riches  fourrures,  qui  ont  efté  en  vfage 
parmi  les  Grands , aient  elle  reconnues  du  fcul  nom  adjectif  des  prouinccs,  où 
elles  fe  debitoient,  & d’où  elles  s’apportaient , fans  fpccihcr  ni  le  nom  ,nil'ef- 
pccc  de  l’animal.  C'cft  ce  que  je  vay  faire  voir  incontinent,  lorfquc  je  par- 
leray  des  Martes  Zebcllines.  Ce  qui  n’a  pas  efté  en  vfage  feulement  dans  les 
derniers  lleclcs  , mais  encore  a eu  lieu  dans  l’antiquité.  Car  je  remarque  que 
ces  memes  peaux  d’Hurmines  ont  efté  autrefois  appel lées  Peaux  de  Babylone, 
parce  qu’elles  fe  débitaient  en  cecce  capitale  de  l’Aflyrie  , qui  cft  voifinc  de 
l’Armcnic.  Le  iurifconfultc  Martian  en  fait  mention  , comme  aufli  S.  Hic- 
rôme  en  l’vnc  de  fes  epîtres  , le  Gloffaire  Grec- Latin  dit  que  Beneuentanum 
cftoit  vnc  efpecc  de  peau  de  Babylone  , L’Hiftoirc 

M S.  de  Bertrand  du  Guefclin  parle  du  drap  dcBeneuent. 

Et getta-on  fur  lui  vn  drap  de  Bonniuent. 

Vn  Auteur  Grec , qui  a fait  vn  abrégé  de  la  Dcfcription  du  Monde , dit  que  le 
trafic  des  peaux  de  Babylone  fe  faifoit  en  la  Cappadocc.  ï:  umtktn  Si  wJms 
|0eA7j,Ti?  netu'foyy  Ttiumit  coi’-rri1  AiyV<n  StuvTnSitov  tsQnmt  , BxCuAmmxo» 
&Ælnn  en  fes  liures  de  la  Nature  des  animaux  fait  allez  voir  que  ces  peaux 
eftoient  les  memes  que  celles)  d’ Arménie,  écriuant  que  les  peaux  de  Babylone 
cftoient  peaux  de  Rats  , 8c  qu’elles  fedebitoient  chez  les  Perfcs,qui  les  pri- 
foient  beaucoup, & en  faifoient  des  robes,  ou  des  couuertures  qu’ils  appel- 
aient , dont  Pollux  8c  Ammian  font  aufti  mention.  Les  Grecs  recens 

appellent  encore  à prefentles  Hermines  ricfrmur  , fans  ajouter  l’efpccc  de  l'a- 
nimal , 8c  non  feulement  les  Hermines  , mais  encore  toutes  fortes  de  rats  in- 
différemment. 

Les  Hermines  ne  naiflfent  pas  feulement  dans  l’Afie  8c  autres  prouinces  de 
l’Orient,  mais  encore  dans  les  pays  Septentrionnaux.  Iuftin  aul.  a.  de  fon  Hi- 
ftoircditquelcs  Scythes,  qui  habitaient  les  terres  occupées  aujourd'huy  par  les 
Tartares  8c  les  Mofcouitcs,lcfcruoientdepeauxdc  rats  pour  vétemens,  igno- 
rans  l’vfagc  de  la  laine:  Lanx  iis  •vfus  ac  veftium  ignotus  : & quanufuamjrigo^ 
rébus  continués  vrantur ,pc/libus  tamen  ferinis , aut  murinis  vefiiuntur.  Ne  faifant 
aucun  doute  qu’il  n’ait  entendu  parler  des  peaux  d’Hermines,  veu  qu’il  cft  con- 
fiant que  la  Mofcouic,  6c  autres  prouinces  voifincs  abondent  en  ces  animaux: 
ôzcccycft  encore  confirmé  par  Ammian  Marcellin , lors  qu’il  parle  des  Huns, 
que  quelques  Auteurs  qualifient  du  nom  de  Scythes:  Indumentis  operiuntur  lin- 
teis , vel  ex  pelhbus  Jilueshrium  murium  confarcinatis.  Martin  Cromcr  dit  que  les 
marchans  Polonois  en  font  grand  trafic  Paul  loue  &:  Alexandre  Guaguin  af- 
feurent  le  même  des  Lappons,&  autres  peuples  tributaires  du  Grand  Duc  de 
Mofcouic.  Leluif  Benjamin  en  fon  Itinéraire,  6zIeand’Orronuille  en  la  Vie 
de  Louys  1 1 LDuc  de  Bourbon,  remarquent  aulli  qu’il  s’en  trouuc  grand  nom- 
bre dans  les  foreftsde  la  Prulfe.  Alderifius  Auteur  delà  Géographie  Arabe  té- 
moigne qu'il  y en  a dans  quelques  forefts  del’Afrique.  & enfin  la  Chronique 
MS.de  Bertrand  du  Guefclin  parle  en  quelques  endroits  des  peaux  d’Hermines, 
qui  s’apportoient  des  païs  appartenans  aux  Sarrazins: 
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SV  R L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS. 

Vtttw  moult  noblement  do  fendaure  & ctorjroù  , 

Et  de  beau  s dr.tf  ouuers  d H ermites  sara^tnoù. 

le  ne  veux  point  m’arréter  à ce  qui  regarde  le  blazon  de  l'Hermine,  parce 
qu’outre  que  cela  elV  hors  de  mon  fujet , cette  matière  d’ailleurs  a efté  traitée 
amplement  par  cous  ceux  qui  ont  écrit  des  blazons.  le  remarque  feulement  cnmmièl 
que  l’Hermine  cftant  l’armoirie  des  Ducs  de  Bretagne , en  clloit  auffi  i.t  deuife. 

Bretagne  Roy  d’Armcs  dccriuant  Icntcrrcmcnt  du  cœur  d’Anne  Ducheflc  de 
Bretagne &: Rcync  de  France  , dit  qu’à  l’entrée  de  l’Eglife  des  Carmes, où  il 
fut  déposé,  il  y auoic  vn  grand  écu  party  des  armes  de  France  de  Bretagne, 

couronné  de  deux  Couronnes,  U enrichy  d'vnc cordelière  d’or.  Au  dcjfou* du- 
dit efeu  y au  oit  vne  ermiue  faite  prés  du  vif ayant  vn  fanon  d’Ermines  au  col,  [af- 
fame eHoit  fur  vne  mot  e de  verdure  ( que  laColorobicrc  a mal  pris  pour  de  l’eau) 

& difoit  celle  dite  Ermtne , a ma  vie,  qui  eH  l'antique  mot  du  noble  pays  & Du- 
ché de  Bretagne.  Ce  mot  n’cft  autre , ft  je  ne  me  trompe , que  le  cry  de  guerre 
des  Ducs  de  Bretagne  , n’ayant  rien  de  commun  aucc  l’Hermine  : quoy  que 
je  n’ignore  pas  qu’ils  ont  encore  cric  Saint  Tues, ou  Saint  Mal»  : fe  pouuanc 
faire  qu’vn  Comte  ou  Duc  de  Bretagne  sellant  veû  en  péril  dans  le  combat, 
auoic  imploré  l’alliftance  des  tiens, en  criant  que  l’on  en  vouloit  àfavic:mais 
cela  n’ell  qu’vnc  pure  Conjecture.  Chifflct  remarque  encore  que  Frédéric  u 
d’Arragon  Roy  de  Naples  inllitua  l'Ordre  de  l'Hermine  en  l'an  1497  . qui  pen-  A»*n. 
doit  à vn  collier  d’or.  Voilà  cequcj’ay  remarqué  de  l’Hermine  : maintenant  cf,ud  tli‘ 
il  faut  dire  quelque  chofc  du  Vair,  auant  que  de  parler  des  couleurs,  qui  en- 
trent en  la  compolition  des  armoiries. 

Tous  les  Auteurs  conuicnnentquclc  Vair  a efte  l'vnc  des  plus  riches  pan- 
nes ou  fourrures , dont  les  Princes  fc  foient  rcuétus.  NosHcraudsqui  Icrecon- 
noilTcnt  bc  l’admettent  dans  les  armoiries  , aucc  l’Hermine,  le  rcprcfencent 
comme  parfemé  de  cloches, les  vnes  en  leur  forme  naturelle,  les  autres  ren- 
uerfées,  jointes  enfemble.  Cafar  VeceRio  , Auteur  Italien  decriuant  les  habits  cafatv— 
& la  robe  ètOrdclafo  Eal/erv,  qui  eftoit  Doge  de  Vcnife  en  l’an  io8j.  dont  la 
figure  fc  voit  fur  la  porte  du  Tréfor  dcl'Eglifc  de  S. Marc  delà  meme  ville, 
dit  , que  la  robe  de  ce  Duc  cft  fourrée  de  peaux  de  Vair  , qu’il  reprefente  Uern\fl 
comme  le  Papelonné.  Voicy  les  termes  de  cet  Auteur,  pour  faire  voir  l’eflj-  ** 
me  que  l'on  faifoit  de  ces  peaux  anciennement,  il  manto  Dungue  era  di  fêta 
frigiat»  d oro , & fodrat»  di  Vari  pelli , che  in  guet  tempi  Erano  di  g ta  ndifjlma  sti- 
ma,  e?*  di  qui  nafee  che  1‘  Arm i & l’infegne  di  moite  famiglie  nobili  fanno  oltre  le 
altre  cofe  que  sic  pelli,  che  Chiamario  yari  ,&peraà  fi  Vede,  che  1‘ A ntichi  pirtori  qua- 
lu ngue  volta  voleuano  ritrar  gualche  gran  perfinaggio  di  auttorita  ; lo  depingeuano; 
orainariamentt  con  vn  mont»  fodrat 0 di  quelle  pcUi . 

La  plupart  des  Auteurs  écriucnt  que  le  Vair  n’cft  autre  chofc  qu’ vne  fourrure  pémeb*.l.t, 
compofee  de  petits  morceaux  de  peaux  d’Hcrmincs,  5c.  de  celle  d'vne  béccllcrte , Àtl  cboual . 
nommée Giu s, lcfquclseftans  découpez  &:  taillez  artiftementcntriangles,repre-  th  u 
fcncent  la  figure  de  diuerfes  cloches  rcnuerfccs  les  vncs  contre  les  autres,  les  droi- 
tes eftans  de  gris,  les  renuerfées  d'hermmes , au  moyen  de  ce  que  le  poil  venant  à 
s'eflargir  au  bas  du  triangle,  bc  à fe  méfier  l’vn  parmi  l’autre,  il  prend  la  figure  de 
la  cloche,  ou  d'vn  verre,  d'où  quelques-vns  ont  penfc  que  cette  pelleterie  auoit 
pris  fon  nom  : delà  on  infère  qu’au  blafon  du  Vair,aufli  bien  qu'en  celui  de  l’Hcr- 
roincil  n'y  a point  de  fonds,  c’eft  à dire  qu’il  n’y  a aucune  pièce  chargeante, 
ni  feraéc:  l’argent  qui  eft  emploie  pour  marquer  la  blancheur  de  l'Hermine  ; 
l’azur,  qui  reprefente  le  Gris,  auquel  cette  couleur  tire  plus  que  pas  vne  autre, 
c liant  Vair:  bien  qu’improprement  on  prene  aujourd'huy  l'Azur  pour  le  Vair, 
comme  l'on  fait  les  mouchetures  noires  pour  les  Hermines.  *«/>*- 

Ce  s mêmes  Ecriuains  ajoutent  que  c’cft  pour  cela  que  lcnom  deVairaeflé  À4**"* 4* 
donné  à ccttc  pelleterie  , acaufe  de  fa  variété  , eftant  diuctfifiée  de  peaux  de 
differentes  couleurs  , de  même  que  parmi  les  Latins,  VeHis  varia dicebatur ,qua  lf.n  i{. 
erat  difcqlor , dittcrfifque  coloribus  con  fut  a : Car  fuiuantlc  dire  de  Cicéron , Varie-  & 
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i)4  DISSERTATION  I. 

A*t  Th  t4S'  ver^lfrti  Latinum  eft , idque  proprie  qui  dan  in  dij]>  tribus  coloribus  dicitur.  Ceux 
u}mt  i*‘  de  Babylone  fcmblcnt  auoir  cité  les  premiers  qui  ont  inuenté  ces  fortes  de  four- 
itlnik.  t.  rur es  marquetées  ficdiucrfifiées.  Zonarc  raconte  que  Sapor  Roy  de  Perfe,  qui 
viuoit  du  temps  du  Grand  Conftantin , ayant  fait  voir  à fo'n  fils  Adanarfes  alors 
«.  *•  jcUnc  enfant, vne  fuperbe  tente  qui  luy  auoit  efte  enuoyée  deBaby lonc , faite  de 

peaux  d’animaux, qui  nailfcnt  en  ce  pays-là»  artiftement  diuerlifiées  fitmar- 
z*»*r.  1 9.  quetées , il  luy  demanda  ce  qu’il  luy  fcmbloit  de  ce  riche  prefenc  : A quoy  Ada* 
l t tu  narfes  fit  réponfc  , que  lorfqu’il  (croit  Roy  ; il  feroit  faire  vn  pauillon  fans 
comparaifon  plus  exquis , fi c qu’il  le  feroit  faire  de  peaux  d’hommes.  Ce  que  cet 
Auteur  rapporte  de  ce  jeune  Prince  pour  vn  préfage  de  fa  cruauté,  qui  luy  fit 
perdre  le  Royaume  dans  la  fuite  du  temps  : Ô£  faifant  voir  d’ailleurs  en  cet 
endroit  cjuc  ces  peaux  de  Babylone  eltoient  de  diuerfes  couleurs,  fie  comme 
marquetées  : ex*»»»  7ro-n  tm  totçi  iltxofA&i  càt  Ba.CüAafi'oç  J^/xaew  «y^«cl*«s  mt- 
s Hirt.ef.  df^ojatrn.  S.  Hierômc,  fi  nous  croionsquelques-vns,ccriuant  à Lata, 

mdUfm.  a parlé  deccs  peaux  marquetées  de  Babylone , Pro  gemmu  & ferico  diurnes  Co - 
dues  amet,  in  qtubut  non  auri  & pellù  Babylonicx  vermiculata  piftura  , fed  xd  f- 
dem  p l <sc  eut  emendatx  & érudit  a dijlinflio . Mais  je  ne  doute  pas  que  ce  palfagc  ne 
doiuceltre  entendu  du  parchemin,  ou  du  velin  de  ces  liures,  que  l’on  ornoit  de 
figures , de  peintures  fie  de  mignatures  : car  fuiuant  l’autorité  de  Pline , Colores 
tîin.  I.  s.  diuerfos  pillurx  intexere  Babylon  maxime  célébrant t,dr  nome»  lmp o fuit.  Quoy  qu’il 
#'4>’  en  foit , ayant  juftific  cy-dcuantquclcs  peaux,  dont  ceux  de  Babylone  faifoienc 
des  robes  fie  des  couucrturcs,  eftoient  de  Rats;  ficZonare  écriuantcçue  latente 
de  Sapor  eftoit  compofée fie  marquetée  de  peaux  du  pays:  il  eft  aife  defeper- 
fuader  qu’ils  ont  cfté  les  inuenteurs  du  Vair  , qu’ils  compoferent  des  peaux 
d’Hermincs  & de  Gris , qui  font  des  animaux  qui  nailTcnt  ordinairement  fous 
les  memes  climats.  Quelques  Sçauans  rapportent  à ce  fujet  vn  palfagc  de  Cal- 
hxcnc  dans  Athcncc:mais  félon  mon  fentimentcct  Auteur  femblc  parler  des 
Apfl,  tapis  de  Perfe  diuerfificz  de  couleurs , fi c de  figures  d’animaux,  appeliez  par  Plu- 
tarque Jton/lK. 

M»mt.  Monet  en  fon  Inuentaire  des  deux  Langues  écrit  que  le  Vair  eft  vne  ejpece 
d' Ecurie»  de  poil  tirant  fur  le  colombin  par  le  haut  du  corps,  dr  blanc  fous  le  ven- 
tre: dont  la  peau , ce  dit-il , firt  de  fourrure  aux  manteaux  des  Roù  , laquelle  o»  di- 
uerfife  en  quarreaux  & tauelures  de  colombin  , & de  blanc , ores  de  plue  grand,  ores 
im  u La-  de  moindre  volume,  qu’on  appelle, grand  vair,  ou  petit  vair.  V n Auteur  de  ce  temps 
ur '"ÏJ*  Pelant  des  Mofcouitcs,  dit  qu’ils  font  pour  la  plupart  marchans,  fi c font  tra- 
a*  vijag*  fie  de  peaux  de  Martes  Zcbcllines , fi c de  rats  mufquez , qui  eft , ce  dit-il , no- 
dtilup!*1  ancien  menu  ver,  dont  les  Rois  fie  les  Grands portoi en t autrefois  des  four- 
rures. Aux  Comptes  d’Efticnne  dcJa  Fontaine,  Argentier  du  Roy  , des  années 
i34£.ijfo.  Sz  1331.  au  Chapitre  des  Pannes,  il  eft  fouuent  parlé  de  ventres  de 
menu  vair.  Du  Pinet  en  fa  Traduction  de  Pline  femble  donner  le  nom  de 
Rofereaux  aux  menus  vers.  Mais  quant  à moy  j’eftime  que  ces  animaux,  donc 
8* r/ «ni»  tous  ces  Auteurs  parlent,  ne  font  autres  que  les  Gris , que  le  luif Benjamin  fui- 
uant  laTraduétion  d'arias  Montanus , appelle d’vn  fcul  mot  Veergares, ou  Vairs- 
Cr//,écriuant  qu’il s’en  trouuc  vn  grand  nombre  dans  les  forefts  de  Bohcme, 
Âegioomnis  mont  0 fa  est , (y  lui  (que  frequentiffma  ,in  quitus  anima  lia  ilia  inuemun- 
tur,  qu.e  Veergares  dicuntur,  exdémque  Zibellinx  dilfx.  La  Traduction  de  Con- 
ftandn  l’Empereur  porte,  Veergares , alias  Martes  Scythicx , où  toutefois  ces  der- 
niers mors  (cmblent  cftrc  des  Traducteurs  : car  les  Zibellincs  ou  les  Martes 


font  differentes  des  Gris.  Rolandin  en  fa  Chronique  de  Padouë  fait  état  des 
* *4'  Vairs  de  Sclauonic  : Ncantmoins  les  peaux  de  Gris  n’ont  pas  efté  eftimccs  (î 
etumem.  riches  que  celles  de  Vair.  Le  Cérémonial  Romain  parlant  des  Chappes  des 
Rem.  j.  Cardinaux  ,dit  que  ,4  quart  à feria  Major ù hebdomadx  vfquc  dd  Sabbatum  fan- 
f'  ’ ftum  ,folebant  vti  Cappû  fuis  obfcuris  cum  pellibus  de  Grifeis  ,&  non  de  Variis,  &c. 
vrn™*"  Nos  derniers  Heravids(c’cft  ainfiquejc  nomme  les  Auteurs  de  nôtre  temps, 
t«c#W.  ont  traitte  des  armoiries  ) ccriuans  au  fujet  du  Vair,  difent  qu’il  y a Yne 
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forte  de  Vair  dans  les  Blazons,  qu’on  nomme , Bejfroy  de  Vair , ce  qui  eft  lorfque 
le  vair  eft  reprefenté  en  figures  plus  grandes,  8c  qu’il  y a moins  de  traits,  le 
voudrois  qu’ils  m’euffent  cite  quelque  Auteur  de  considération  pour  lcurga- 
randj  car  trouuant  cette  exprclfion  impropre , j’aurois  peine  à la  reccuoir.  le 
fçay  bien  que  Claude  de  S.  Iulien  en  fes  Mélanges  Hiftoriques,  parlant  de 
la  Maifon  de  Bauftremont,  dit  quelle  porte  des  armes  parlantes  , fçauoir  des  f"*'' 
Beffroys-mont  , c’eft  à dire  beaucoup  de  beffrois  : Surquoy  U faut  noter  , dit  cet 
Ecriuain  jueceux  fe  trompent  , qui  blafonnent  les  armoiries  de  B aujf remont,  Faire  es 
d'or& de  gueules.  Car  le  vray  Blason  ejf  ,feme  de  Bejfroy  s , ou  Baujfrois  fans  nombre. 
termes  qui  font  affez  voir  que  les  beffrois  font  differens  du  Vair  , qui  eft 
vnc  panne,  où  l’autre  eft  vne  cloche.  Car  ainfi  qu’il  dit  au  même  endroit,  le 
mot  de  Bejfroy  fi gnifioit anciennement  vne  grojfe  cloche , qui  picquce  don n oit  bel  ef- 
froy , c'efi  a dire  grande  frayeur.  Ce  n’cft  pas  pourtant  que  je  vouluil'c  admettre 
cette  définition  du  Bcffroy , ne  me  fouuenant  point  auoii  leu  ailleurs  que  la 
cloche  du  Bcffroy  ait  efte  nommée  Bcffroy  , qui  cftoit  vn  nom  donne  ordi- 
nairement aux  tours  de  bois  dont  on  fc  feruoit  anciennement  pour  faire  les  ap- 
proches, lorfqu'on  afliegeoit  vne  place  ,ainft  que j’ay  amplement  juftifié  en  mes 
Obferuations.  Il  eft  vray  neantmoins  que  Dominicy  a traité  de  cette  façon  jtmtràUim 
de  parler  battre  le  bejfroy , c’eft  à dire  fonner  la  cloche  de  bcffroy,  8c  Eftien-  *»■*«*« 
ne  Pafquicr  dit  que  le  mot  de  Bejfroy  eft  corrompu  au  lieu  Üejfroy , 8c  que fin. 
ner  le,  Bejfroy  en  vne  ville  n’cft  autre  chofe  que  fonner  fejfroy.  /«  *«*./.- 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  fortprobable  que  le  Vair  a elle  diftingué  du  Gris,  % 
en  ce  que  le  Vair  cftoit  de  peaux  entières  de  gris,  qui  font  diuerfifiées  naturel- 
lement de  blanc  8C  de  gris,  ces  petits  animaux  ayans  le  deflbus  du  ventre 
blanc , 8c  le  dos  gris , de  forte  qu’eftant  coufuës  enfcmble  fans  art , elles  for- 
moient  vnc  variété  de  deux  couleurs.  Mais  depuis  on  en  a vfc  comme  aux 
Hermines,  qu’on  a tauellées  de  petits  morceaux  de  peaux  noires,  au  lieu  des 
queues,  qui  faifoient  le  même  effet  : car  on  a compofé  le  Vair  des  dos  de  gris, 

& des  peaux  des  Hermines,  qu’on  a ajuftées  en  triangle,  en  égale  diftance, 
ainfi  que  j’ay  remarqué,  8c  comme  pour  exprimer  le  Vair  dans  les  armoiries, 
on  s'eft  ferui  de  deux  couleurs,  fçauoir  de  l’Azur,  pour  dénoter  le  Gris ,8c  de 
l'argent  pour  marquer  l'Hermine  : ainfi  pour  figurer  le  Gris , dont  on  fe  fer- 
uoit  dans  les  cottes  d’armes,  on  a employé  l'Azur  dans  les  écus,  8c  les  bou- 
cliers, la  couleur  grife,  qui  a emprunté  fon  nom  de  celle  du  dos  de  cét  ani- 
mal, eftant  vnc  couleur  qui  tient  egalement  du  Noir  8c  du  Blanc  ,appellcc 
par  les  Grecs  <pcq»(,  qu’vn  Grammairien  Grec  définit  ainfi  : <peuoit  o u*m  \w-  W- 
xoo  joui  fd  A**®-',  d’où  on  a formé  cnfuitelemotdc  At uxép«M@-',  qui  eft  vnc  cou- 
leur  entre  le  blanc  8C  le  brun,  qui  n’cft  autre  que  la  Grife  : Pline  8C  Mar- 
tial  fe  font  feruis  de  ce  terme  qu’ils  ont  Lacinifc.  Il  y en  a même  qui  efti- 
ment  auec  beaucoup  de  fondement  que  la  couleur  appcllée  Pfeudo-fattinus,  , ep.  ,7.‘ 
en  la  vie  de  S.  Grégoire  le  Grand  Pape,  n’eft  autre  chofe  que  le  Gris,n’c-  '*•  Dis- 
tant pas  tout  à fait  blanche,  8c  tenant  du  brun , de  meme  que  dans  Marcel- 
lus  Empiricus , la  couleur  du  poil  du  lion  eft  ^^cWbPfeudo-flauus , parce  qu’ci-  Emfjr.c.  s. 
le  n’cft  pas  abfolumcnt  jaune , Colore  Pfeudo-jlauo , quafi  loonino.  Cét  Auteur 
fc  plaît  à cette  maniéré  d’expreflion , dans  lequel,  Pfeudoçalidus , 8c  Pfeudoli- 
quidus , c’eft  ce  qui  n’cft  qu'à  demy-chaud , 8c  à demy-liquidc.  c-  *•  6 vU' 

La  fécondé  couleur  qui  entre  dans  la  compofition  des  armoiries  eft  le  Gvev- 
le.  Ceux  qui  n’ont  pas  pénétré  dans  la  véritable  lignification  de  ce  mot,  fe 
font  perfuadez  qu’il  venoit  d zGula,  ou  de  la  Gueule  des  animaux,  qui  d’ordinai- 
re paréffant  fanglantc  , exprimoit  naturellement  le  Rouge.  Mais  foit  que  cet- 
te penfée  ait  quelque  probabilité,  il  eft  confiant  que  le  Gueule  eftoit  vnc  . 
efpécc  de  peau  teinte  en  rouge.  Saint  Bernard  nous  l’apprend  formellement  * 4*' 
en  l’Epîtrc  qu’il  écrit  à l’Archcucfquc  de  Sens,  en  ces  termes  : Horreant  cé* 
murium  rubricatas  pellicules , quas  Gulas  votant  ymanibus  circumdare  facratù.  Don- 
nant à connoîtrc  par  cette  manière  de  parler,  que  ces  peaux  cftoicntdc  Rats, 
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c’cft  à dire  de  Rats  de  Pont  ou  d’Hermines , ceintes  auec  artifice.  Brunon 
quiviuoit  quelque  temps  auanc  S.  Bernard,  a ainfi  parle  de  cette  cfpccc  de 
pelleterie,  eu  Ton  Hiftoirc  de  la  guerre  de  Saxe  : Vntu  ex  Mis  cujufidam  N obi  lis 
ex  curia  crufinnn  gu  h s ornatam , quaji  fur  tim  prxcidit.  Le  mot  de  Crufina  dont 
Ditmar  lê  l'ert  encore  au  1.  y.  de  fon  Hiftoire,  lignifie  vnc  cfpccc  d'habit  fait 
de  peaux , ôc  eft  vn  terme  des  anciens  Saxons.  Le  Glofiâirc  d'ÆUtit , Ma - 
ftruca , vcl  Mafiruga , Crufne , fie  celui  de  Somner , Crufene , tunica  ex  fierinû  pel- 
libus , Mafiruca.  An  alla  te  Bibliothcquairc  en  fon  Hiftoirc  Ecclcfiaftique , a- 
pres  Thcophanes,  femblc  faire  mention  de  ccs  peaux  rougies  xÂkxma  hpfàcL'ntL^ 
f elles  ceccinet , qui  font  pcuc-cftrc,  celles  que  l’Empereur  Conftantin  Porphy- 
rogenitc  appelle  Siopui-nx.  aA*ô«»a,  n’cft  que  ccs  peaux  ne  foient  peaux  cor» 
roiées,  fie  teintes  en  écarlate,  que  Roger  de  Houeden  appelle  Cordoiian  ver- 
meil, fie  donc  parle  Corippusi  lorfqu’il  décrit  la  chaufTure  des  Empereurs  de  Con- 
ftancinoplc  : 

Crurâque  puniceis  induxit  regia  vinclis , 

Pari  b ici  campano  de  de  r an  t qux  1er  géra  fuCO. 

Guillaume  de  la  Poüille  parlant  de  ccs  botines  Impériales  : 

- — Ajfiumitur  Imperia! t s 
Purpura , pes  dexter  decoratur  pelle  ralenti , 

J%nJ  filet , imper  ii  qui  eu  ram  fi  (dpi  t , vti. 

Tant  y a que  le  Reclus  de  Moliens  en  1a  PatcnofVre  MS.  femblc  dire,  que 
l’on  fe  fcruoit  des  peaux  de  Martes,  pour  les  teindre  en  rouge,  les  appcllanc 
S obéîmes  en gou  lé  es , en  ccs  vers  : 

En  tels  euures  régnent  Deables , 

Am  régné  noflre  Créateur, 

Ne  gardent  mie  chu  Seigneur , 

JVui  tant  ont  dras  outre  raifon , 

Cote , fircot  y blanchet , plichon , 

Hanches , mantaus , chappes  fourrées. 

De  SobeUnes  engoulées. 

Ce  qui  fe  pourroit  encore  entendre  des  Martes  blanches,  dont  Adam  de  Brè- 
me parle  en  quelque  endroit  de  fon  Hiftoirc,  qui  naiftent  dans  la  Noruége. 
Le  Roman  de  Gacin  donne  la  même  epithete  aux  Hermines  j ce  qui  juftific 
qu’on  fe  fcruoit  aulfi  des  Hermines , pour  les  ceindre  en  rouge  : 

Si  0/  veftu  vn  Hermtn  engolé. 

Ailleurs  : 


Et  pardejfm  vn  Hermin  engolé. 

^ Parl*  dans  k v*c  S-  Wolphelme  Abbé , des  peaux  de  Beliers  rou- 
%m  ITtm ï.  gies , pelles  rubricatx  arietum.  Depuis,  pour  exprimer  ceccc  efpéce  de  Pcllcte- 
1 Véifbtimi  rie  dans  les  écus  fie  les  boucliers , on  s’eft  ferui  du  vcrmeillon.  Iean  de  Sa- 
fnr.  T1  rifocry  : Si  autem  minium , colorve  ali  us  quocumqueUtu , ea finie  d clypeo  ex  ci  dit,  hoc 
a phi.  garrula  lingua  ,fi  licuerit , memoriale  faciet  in  faculum  faculi. 

6%lure  4 La  troiliéme  Couleur  dont  on  le  fert  dans  les  blazons , cft  le  S a b l e.  Guil- 
laume Gu  iart  en  l’an  1304. 

Es  pennonciaus  & és  bannières , 

Dont  li  vent  tient  maintes  enuerfis  , 

Relui  fient  les  Couleurs  diuerfies , 

Comme  or,  a\ur , argent,  & fiable. 

vitnu».  l.  Çcux  qui  ont  efte  puifer  l’origine  de  ce  mot  dans  le  fable  noir,  dont  Vitru- 
FtüUd.  1.1.  uc,  V allait u s , fi c Thvrocz  en  fonHift.  de  Hongrie  ont  parlé,  fefont  notoi- 
déR»  R*ft.  rcment  mépris.  Car  on  doit  tenir  pour  confiant  que  le  fable  eft  vne  efpéccdc 
tJ uumr.  Pelleterie.  Plulippcs  Mouskcs  en  la  vie  de  Louys  VIII.  aucorize  allez  cec- 
f*n. ».(/}.  te  penfée  par  ccs  vers: 

S'il  j auoit  ajfiés  encor 
De  rices  dras  battus  à or. 


De 
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De  iras  tâtas,  & d'efcarlate , 

Detrunciés  à grans  karatés  , 

S ailes  y Ermites , cr  Vairs  & Gris , • 

As  jouuenctaus , & as  vious  gris. 

Vn  judicieux  Auteur  de  ce  temps  a auancé  auec  beaucoup  de  fondement  D sdim.st 
que  le  mot  de  Sable,  a cfté  formé  des  Martes  ^ekelimes,  qui  de  leur  nature  font  Ait»ftna 
noires  : Sakulum  vers  quodefi  nigrum,non  à Sabulodefiexum,fedàmurikus  P ont  ici  s *£££"* 
nigri  coloris, quoi  vocant  Martres  fabelinas,vel fabulinasQ uoy  que  cet  Auteur  n’ait  *.  j. 

auancc cette  opinion» que  par  fimple  conjecture, fans  l’auoir  autorifée  d’aucun 
partage»  & qu’il  fc  méprenne  en  confondant  les  Rats  de  Pont  auec  les  Martes: 

Si  cft-ce  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  la  reuoquer  en  doute  , après  ceux  que  je  viens 
decotter.  Et  quant  à l’origine  de  ce  mot,  j’eftime  que  les  M art  es  furent  furnom- 
mécs  zebelines  , ou fabclincs,acaufe  de  Zibel  , ou  Zibclet  , ville  maritime 
de  la  Terre  Sainte,  appclléc  par  les  anciens  Btblium,6c  li  tuée  enrre  la  ville  d’ An-  s**Ht * 
tiochc&le  château  d’Archas,  où  clics  fe  débitaient,  &:  d’où  elles  eftoient  ap- 
portées en  Europe. Et  comme  les  Rats  de  Pont  furent  fimplemcnt  nommez  Her- 
mines, parce  que  les  peaux  de  ces  animaux  fc  debitoienc  en  Arménie,  il  en 
eftarriué  de  memes  des  Martes,  dont  les  peaux  ont  cfté  nommées  Zcbellincs , 
de  la  ville  deZibel,  6c  en  terme  plus  court  Zcble,  ou  Sable.  Guillaume  de 
Neufbourg  les  appelle  Sakellina  Amplement , comme  encore  Arnoul  de  Lubcc  Amtüâb. 
en  ce  partage  : Regina  cuiliket  Militi  addidit pcUes  varias , dr  pelltculam  Zobelli* 
nam.  Le  Roman  de  Garin  : 

Or  te  donrai  mon  pélican  Hermin , 

Et  de  mon  col  le  mantcl  Sakelin. 

Iacques  Millet  en  la  dcftru&ion  de  Troie: 

Si  efi  le  champ  fait  de  broudurc 
De  fine  Marte  Sakeline. 

Cette  peau  eft  nommée  par  Pierre  Damian  PeÜis  Gikellinica , à l’endroit  où  il  t,n. 
parle  d’vu  Ecclcliaftiquc  mignon  :Htc  itaque  nitidnlus  & ftmper  ornatus  ince - /.f- 
débat,  ita  vt  cap  ut  ejus  nunquam  ni  fi  Gikellinica  pellis  oktegeret.  Il  entend  parler  ** 

de  l’aumuce , dont  il  fe  couuroit  la  telle. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  dccouurir  l’origine  du  mot  de  Sihople,  dont  les  He- 
rauds  fc  feruent  pour  dcrtgner  la  couleur  verte  dans  les  blazons.  Car  la  Co- 
lombicrc  s’eft  trop  mépris,  quand  il  a dit  que  le  Sinople  cftoit  vne  cfpece  de 
Craie, ou  minerai, qui  eft  propre  à teindre  en  vert,  6c  qui  fc  tfouue  aux  en- 
uirons  de  Sinope,  ville  d’ Afic , dautant  que  IcSinopù, dont  il  a entendu  parler, 
eft  vne  craie  rouge  , qui  fe  trouue  aux  montagnes  de  Sinope  , comme  nous  d«/w.  /. 
apprenons  d'Auger  Bulbccq  en  fôn  Itinéraire  a’Amafie,  auec  lequel  néant-  J ^ 
moins  Diofcori  de  6c  En  flash  ius  ne  s’accordent  pas , remar  quans  qu’elle  ne  naît 
point  vers  Sinope,  mais  qu’elle  s’y  apportoit  de  la  Cappadoce  (où  Pline  6c  tUa.i.n. 
Strabon  écriucnt  quelle  croît)  6C  qu’elle  s’y  debitoit.Quoy  qu’il  en  foit,  tous  les  fgt*^  t 
Auteurs  conuiennent  que  le  Sinopis  cftoit  vne  cfpéce  de  Vermeillon.  Il  eft 
appelle  Knouts*  (u\i o<  par  Dionyfim  , 6c  par  Diofcoride  fû\ tbî  7e- 

rentianus  Mann  s confond  toûjours  le  Vermeillon  auec  le  Sinopis  : car  où  il  a dit , 

Infiar titnli fnlgidula  notabo  milto , ailleurs  il  dit,  Ex  ordine  fulgens  eut  dat  locum  EX*,B4""* 
finopis.  6c  plus  bas  Titulus prafiriket  i&e  difiolor  Sinopide.  MarceUus  Empirions 
confond  aufli  le  Sinopis  auec  le  Minium , ou  le  Vermeillon.  Il  eft  bien  vray  que  osamg. 
Vitruue  fait  mention  d'vneCraye  verte  qui  croît  en  diuers  lieux,  & parti  eu- 
lierement  à Smirnc  : mais  elle  n’a  rien  de  commun  auec  le  Sinopis.  I’auouë  7 .t.r. 
aufli  que  jcn’ay  pas  encore  pu  découurir  la  raifon  pour  laquelle  on  a donné  Aigtrt.A^. 
le  nom  de  Sinople , à la  pelleterie  teinte  en  vert , 6c  je  n’oferois  pas  afleurer  que  fÏ' 
ce  feroit  acaufe  qu’elle  fc  debitoieen  vne  ville  maritime  de  la  Cappadoce,  /.  i©.r.<j. 
qu* Albert  d’Aix  en  deux  diuers  endroits  appelle  Sinoplum,6c  MatheoVil- 
lani  Sinopoli  : 6c  que  du  nom  de  cette  ville,  où  le  trafic  s’en  faifoit  par  les  Eu- 
ropeans,elle  futappellce  Sinople  , comme  les  Martes  , 6c  les  Rats  de  Pont 
Partie  II.  S 
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prirent  leur  appellation  des  lieüx  où  telles  fourures  fe  debitoient.  L'Epita- 
phe  de  Gilles  de  Chin,  qui  fut  tué  à la  bataille  d’Azincourt , emploie  le  mot 
dcSinoplc,  pour  exprimer  le  vert. 

Puù  la  mort  a lui  s’ajouHa 
En  vn  camp  couuert  de  Sinoble , 
u maint  Prince  & maint  homme  noble 
Finirent  en  affaire  militant. 

Rcftc  la  cinquième  couleur  des  blazons  , qui  cft  le  P o v x r r e : quoy  qu'ci-. 
Gmijièm/ti  le  le  rencontre  rarement  dans  les  armoiries,  ficft-ccque  lacques  de  Guife, 
Ann.  i*  l'Auteur  du  Songe  du  Verger -,  Sicile  Heraud  d’ Armes  du  Roy  d'Arragon,  en 
Ton  blazon  des  couleurs  , fie  autres  l'admettent,  le  ne  veux  pas  m’arrêter 
à ce  qu’ils  en  difenc,  je  remarque  feulement , qu’en  fait  deblaeons,  le  Pour- 
elt  ’ 
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vne  panne  fi c vne  efpéce  de  pelleterie  -,  ainfi  nommée  acaufe  de  fa 
couleur  fort  connue  dans  le  Compte  d’Eftirnnc  de  la  Fontaine,  Argentier  du 
Roy , qui  commence  au  16.  jour  d'Auril  l’an  1350.  fie  finit  auz8.  jour  d’Aouft 
fuiuant,  au  chap.  des  pennes  fie  fourrures,  pour  fourrer  vne  robe  de  4.  garnement 
pour  ledit  Guillaume  Poquaire  ,pour  le  jour  de  fa  cbeualerie , pour  les  2 . fur  cos,  2. 
foureures  de  greffes  pourpres , 4-  Hures  10.  f.  c bc.  au  même  chapitre  , Pour  four- 
rer vne  robe  pour  la  femme  Michelet  Gentil , que  le  Roy  lui  donna  en  mariage , vne 
fourrure  de  menues  pourpres , 6 Muret  Par.  11  en  cft  encore  parlé  fouuent  dans  les 
Comptes  fuiuans , fie d-ns  les  Coullumess  ou  péages  de  Paris,  qui  font  inferez 
en  vn  Rcgiftre  de  la  Chambre  des  Comptes,  intitulé  Nojler,  où  fous  le  titre 
de  Mcrcérie , font  ces  mots  : Item  la  pièce  de  Porpre  & de  Mtfmiaus  4.  den.  fie  com- 
me ccttc  pelleterie  n’a  jamais  paflé  entre  les  plus  cxquiles,  fans  neantmoins 
que  j'en  puilfe  conjc&urer  autre  raifon  , que  l’on  ne  fe  feruoit  que  de  peaux 
groflicrcs  pour  les  mettre  en  cette  forte  de  teinture , cela  a cftc  caiife  qu’elle 
le  trouuc  rarement  employée  dans  les  blaîOns. 

Toutes  ccs  remarques  prouucnt  fuffifamment , comme  j’eftime,  que  ce  que 
jufques  à préfent  nos  Herauds  ont  qualifié  couleurs  dans  les  armoiries , font 
pannes  fie  fourures  , ne  plus  ne  moins  que  celles  d’Hermine  fie  de  Vair , aux- 
quelles ils  ont  appliqué  cette  appellation.  Il  fe  voit  aufti  que  les  noms,  qu'ils 
leur  ont  attribuez , n’ont  autre  origine  , que  de  ceux  de  cCs  efpéces  de  fou- 
rurcs,  fie  qu’ainfi  il  n’y  a pas  lieu  de  faire  aucun  fondement  fur  les  étymolo- 
gies ridicules  qu’ils  leur  donnent,  ni  fur  ce  qu’ils  auancent  qu’on  a voulu  don- 
CtrHtl  A_  -ner  des  noms  inconnus  à ccs  couleurs  , pour  ne  pas  rendre  la  fcicncc  des  ar- 
jriffm  d*  moiries  fi  vulgaire:  Mirum  quant  finira  fapientià  in  ifiis  ajlrologuantur  , philofo . 
phantur  etiam , ac  theologijfant  paludati  ifii  Heraldi . 

Mais  pour  retourner  aux  cottes  d’armes  : ‘Comme  aux  aflemblées  publiques, 
fie  dans  les  occafions  delà  guerre*  les  Seigneurs  fie  les  Cheualicrs  y cft  oient  re- 
connus par  les  cottes  d’armes , lorfqu’on  Venoit  à parler  d’eux,  ou  qu'on  vou- 
loir les  faire  connoître  par  quelque  marque  extérieure  , on  fe  conccntoit  de 
dire,  il  porte  la  cotte  d’or  , d’argent , de  gueules  , de  finople  , de  fable,  de 
Gris,d’Hermincs,  ou  de  Vair  : ou  en  termes  plus  courts  , il  porte  , d’or  de 
gueules , fi£c.  le  mot  de  cotte  d’armes  eftant  foufentendu.  D’ou  il  eft  arriuc 
que  pour  blazonner  les  armes  d’vn  Gentilhomme  , nous  difons  encore  au- 
jourd'huy,  il  porte  d’or , d'areent , à vne  telle  pièce.  Mais  parce  que  ccs  mar* 
ques  ne  tu&foient  pas  pour  le  faire  reconnoître,ou  diftingucr  dans  lesaftem- 
blécs  folennellcs , ou  dans  les  armées  , où  tous  les  Seigneurs  eftoient  reuétus 
de  cottes  d’armes  de  drap*  d’or  fi£  d’argent , ou  de  ces  riches  fourures , ils  sV 
uiferent  dans  la  fuite  de  les  diuerfifier,  en  decouppant  les  draps  d’or  fid  d’ar- 

fent,&  les  peaux  dont  ils  eftoient  reuétus  par  dcfîiis  leurs  armes  , ou  leurs 
abits,en  diuerfes figures  de  differentes  couleurs j obfcruant  neantmoins  ceti 
te  règle,  qu’ils  ne  mettoient  jamais  peaux  fur  peaux,  ni  le  drap  d’or  fur  le  drap 
d’argent,  ou  le  drap  d’argent  fur  le  drap  d’or,  acaufe  que  cela  n’auroit  eu  au- 
cun relief,  méfiant  tousjours  les  draps  auec  les  pennes.  Que  fi  l’on  en  voioit 
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autrement,  parce  que  ces  cottes  d’armes  n’eftoientpas  dans  le  port  ordinaire} 
on  difoit  qu’elles  eftoient  faites  pour  enquerre , dautant  qu’elles  donnoient  fu- 
jet  à tout  le  monde  de  demander  pourquoy  on  ne  les  portoit  pas  fuiuant  la 
modcrcceuë,&  s’il  yauoit  quelque  raifon  particulière  qui  obligeât  aies  por- 
ter de  la  forte.  Auquel  propos  il  me  fouuicnt  de  ce  trait  du  Declam  iceur , qui 
parlant  d’vne  ftatuë  que  le  Magiftrat  auoit  décernée  aucc  l’habit  d'vnc  fem-  ffra.  &«&. 
me  , à ccluy  qui  auoit  tue  le  Tyran  fous  cét  acouftrcmcnt,  dit  ces  pirolcs: 

Statua  ergo  tua  non  tranfbitur,  habitus  faciet , vt  interrogent  tranfeurreutes. 

Auec  ces  découpures  on  forma  des  bandes, des  faces, des  chefs,  des  lam- 
beaux,& autres  pièces  que  les  Herauds  nomment  chargeantes.  Le  Prieur  du  Vi- 
geois  en  fa  Chronique  en  a ainfi  parle  Dehinc  reporta  funt  pretiofa  ac  varia  ve- 
Hes , défi gnantes  varias  omnium  mentes,  quxs  quidam  in  jpharulis  & lingulù  minu- 
tiffime  frepantes , pitti  Diaboti  formam  ajfumunt.  Ce  qui  alla  à vn  tel  excès  , te 
fc  faifoit  auec  vnc  telle  depenfe,  qu’au  Concile  qui  fut  tenu  à Geytinton  en 
Angleterre  l'an  1188.  fous  le  Roy  Henry  Il.on  fit  defenfe  de  porter  l'ccarlatc  & 
les  riches  foururcs,&:  les  habits  dccouppcz  : ibi  siatutum  fuit  — in  Anglorum 
gente  ne  qui  s efcarleto,fîbdino , vario  ,velgrifeoyaut  vejtibm  laque  atis  ,aut  in  pran- 
dio  de  cibis  ex  empto  vitra  duo  fercula  vteretur , eo  qu'od  R ex  Anglia  cum  omnibus 
fere  Anglia  magnat i bus  ad  Terram  Sanctam  cum  expenfis  erat  non  minimis  profe- 
fturus.  Ce  font  les  termes  delean  Brompton.  Geruafius  DorobcrnenJis:&  quoi 
nu  II  us  habeat  pannos  decifos  ac  laceatos  , ou  laque  at  os  , où  le  mot  de  pannus  fait 
afTez  connoîtrc  qu’il  entend  parler  des  pannes  te  des  foururcs.  L’Auteur  de 
la  VicdcS#Gcrlac,nousapprcndquecefaint  Ermite  auoit  coutume  d’inucéliucr  vi,M  *: 
contre  ces  ibus, Mili  tes  de  p ercuffioncé*  fcijfurâ  vefiium,de  oppreffione  pauperumyde 
vanitatealearum  — arguebat.Ccu.  donc  eequePhilippes  Mouskesau  partage  que  B*l**a. 
j’ay  cite  cy-deuant,  appelle  des  dras  teins  & d’efcarlate  , détrantiés  à grans  bora- 
tes. te  parce  que  les  jeunes  gens  s'attachent  ordinairement  à ces  nouueautcz , 
pour  le  faire  diftinguer  d’auec  leurs  peres,  qui  portoient  les  cottes  d'armes  fem- 
blables  aux  leurs,  ils  en  faifoient  pendre  des  lambeaux  , foit  au  col  , foit  ail- 
leurs , par  forme  de  différence  : te  c’eft  delà  que  les  lambeaux  dans  les  armoiries 
ont  pris  leur  origine, n'eftans  pas  dcscfpéccs  de  ratcaux,  comme  Edward  Bif-  Bîftms  •« 
fe  Anglois  a écrit.  lien  eft  parle  fouucnt  dans  les  Comptes  d'Efticnnc  de  la  Nt,  Md 
Fontaine , Argentier  du  Roy,  & particulièrement  en  celuy  de  l’an  13jo.cn  ces 
termes.  Pour  7.  quartiers  de  Zatouin  d'Inde , & 7,  quartiers  de  fort  Velluiau  ver- 
meil pour  faire  deux  cottes  a armer , — pour  vn  marc , /.  eller lins , de  perles  blanches 
a femerle  champ  de  (dites  cottes  , faire  les  Coppons  des  labeaux  pour  sôo.grojfes  perles 
àckampoier  ledit  champ.  Plus  bas  : Pour  24.  aunes  de  veUuiaux  indes  fors  pour  faire 
a.couuertures  à chenaux  pour  ledit  Seigneur  ,&  pour  2.  aunes  de  velluiau  vermeil  & 
blanc  a faire  les  labeaux  de  l’armoirie.  Au  meme  chapitre  : pour  4.  pièces  de  cen- 
daux  indes  & jaunes  à faire  bannières (jr  pannonceaux  pour  ledit  Seigneur , pour  2. 
aune  s & demie  de  cendal  blanc  & vermeil  a faire  les  labeaux . 

Ilcftarriué  enfuitc  que  les  Cheualicrs  ont  fait  empreindre  dans  leurs  écus, 
non  feulement  la  couleur  des  draps  d’or  te  d’argent , te  des  riches  pannes, 
qu’ils  portoient  en  leurs  cottes  d’armes  , mais  encore  la  figure  de  ces  décou- 
pures , dont  ils  ont  formé  les  bandes , les  jumelles , les  faces , les  fautoirs , les 
chefs  , te  autres  pièces.  Quelquefois  aufti  ils  ont  parfemé  leurs  cottes  d’ar- 
mes des  figures , foit  d’animaux  terreftres , foit  d’oifeaux , ou  chofcs  fcmbla- 
blcs,  qu’ils  ont  depuis  empreintes  dans  leurs  écus, ou  bien  il  les  ont  emprun- 
tées de  leurs  écus  pour  en  parfemer  leurs  cottes  d’armes  , crtant  confiant  que 
les  boucliers  ont  eu  désla  grande  antiquité  de  femblablcs empreintes  : & c’eft 
là  lapenfée  de  Velfer  dans  le  partage  que  j’ay  allégué  deluy.  Quelquefois  auf- 
fi  entre  ceux  qui  diucrfifioientainfi  leurs  cottes  d’armes,  il  s’en  eft  trouuéqui 
n’ont  pas  voulu  les  charger  d’aucunes  pièces  , mais  fc  font  contentez  de  les 
porter  toutes  fimplcs  fans  découpure,  te  de  confcruer  dans  leurs  écus  la  même 
couleur, qu’ils  portoient  en  leurs  cottes  d’armes.  C’cft  ce  qui  nous  ouurc  la 
Partie  II.  S ij 
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140  DISSERTATION  I. 

raifon  pourquoy  les  Comtes  8c  les  Ducs  de  Bretagne  portèrent  l’Hermine 
(impie  dans  leurs  écus,  qui  n'eftoit  autre,  que  parce  qu’ils  la  portoient  de  la 
forte  en  leurs  cottes  d’armes.  Ainfi  les  Seigneurs  d’Albrct  portèrent  le  Gueu- 
les, les  Captaux  de  Buch  en  Guicnne,  de  la  Maifondc  Puy-Paulin  l'or  plein, 
les  Seigneurs  de  S.  Chaumont  le  Gris,  ou  l’azur , parce  qu’en  leurs  cottes  d'ar- 
mes ils  portoient  les  pannes  de  Gueules  8c  de  Gris , 8c  le  drap  d'or. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  du  Compte  d’Eftiennede  la  Fontaine,  fait  af- 
fez  connoicre  que  l'on  auoit  coutume  de  broder  les  cottes  d’armes , 8c  de  les 
enrichir  de  perles,  8c  qu’ainfi  ce  font  ces  cottes  brodées , dont  le  Sire  de  Ioin- 
uille  entend  parler.  Ces  broderies  n’eftoient  que  pour  rcleuer  8c  marquer  les 
armes  du  Cheualicr,  qui  y eftoient  empreintes  en  relief,  en  forte  que  les  mê- 
mes figures  8c  les  mêmes  couleurs  qui  Ce  rcncontroicnt  dans  fon  ccu , fc  trou- 
uoient  autli  dans  fa  cotte  d'armes.  Guillaume  le  Breton  en  faPhilippide  : 
Jgttxquc  armarurx  veftis  confuta  fupremo 
Série a,  cuique  facit  certis  diftinclio  notis . 

Et  Guillaume  de  Nangis  en  la  vie  de  Philippes  III.  Tranci  vero  fubitaturba - 
tient  commet i , mira  celeritate  ad  arma  profitant , loricas  induunt , & defuper  pi- 
éfuris  variis , fccundum  diuerftts  armorum  différend  as  fediftinguunt.  Et  parce  que 
les  cottes  d’armes  eftoient  parfcmccs  des  deuifes  des  Chcualicrs,  on  les  ap- 
pclla  des  habits  en  deuifes.  Ainfi  Mafucr  parlant  des  prcuucs  de  la  Noblef- 
fc,  dit  que  celle-là  en  cft  vnc,  fi  ipfc  & alii  prxdeceffores  fui  confueuerint porta- 
re  veftes  en  deuife , vel  alias , quxs  nobiles  portare  confueuerunt.  C’eft  en  ce  fens 
qu’on  doit  entendre  Froiffart,  quand  il  dit  que  le  Comte  de  Derby  vint  à 
cftminftcr  accompagné  de  grand  nombre  de  Seigneurs,  & leurs  gens  veftus  chaf 
cun  de  fa  liurée  en  deuife.  C’eft  à dire  ayans  tous  leurs  cottes  d’armes  armoiées 
de  leurs  armes.  Monftrclct  en  l’an  1410.  parlant  de  l’élcâion  du  Pape  Iean 
XXII.  dit  qu’à  la  Caualeade  qu'il  fit  ,fe  trouuérent  le  Marquis  de  Ferrarc,  le 
Seigneur  de  Malatefle,  le  Sire  de  G autour  t,  & des  autres  quarante-quatre  9 tant 
Ducs , Comtes , comme  Chcualiers  de  la  terre  d’Italie,  veftus  de paremens  de  leurs  li- 
urées.  George  Chaftcllain,  armez  & veftus  de  cottes  d’armes , deuifes  (f  couleurs. 
Et  Alain  Chartier  en  fon  Poème  intitulé , La  Dame  fans  mercy , décriuant  vn 
Caualicr  amoureux  , 8c  maltraite  par  les  rigueurs  de  fa  maîtrcfTc,lereprcfcn- 
te  revêtu  de  noir  fans  deuife,  c’eft  à dire  aucc  vnc  cotte  d’armes  toute  fimple, 
8c  non  armoiéede  fes  armes,  ce  qui  cftoit  vnc  marque  de  deuil. 

Le  noir  port  oit,  & fans  deuife. 

Ce  font  ces  deuifes  des  cottes  d’armes , que  Sanudo  appelle  fuper  inftgnia. 

Les  cottes  d’armes  ainfi  armoiées , eftoient  vne  des  marques  principales  de 
la  Nobldlc,  ainfi  queMafuer  a obferué,  parce  que  n’y  ayant  que  les  Nobles 
qui  eufTent  droit  de  porter  le  haubert,  ou  la  cotte  de  maille,  il  n’y  auoit  auf- 
h qu’eux  qui  eu  (lent  ccluy  de  porter  la  cotte  d’armes,  qui  n'eftoit  que  pour 
couurir  celle  de  mailles.  Et  comme  ordinairement  il  n’y  auoit  que  les  Che- 
ualiers  qui  porcaffcnt  l’vnc  8c  l’autre  dans  les  guerres  : delà  cft  arriué  que  pour 
marquer  vn  Cheualicr,  les  Hiftoriens  fc  contentent  de  le  défigner  par  le  feul 
nom  de  cottes  (Larmes.  FroilVart  écrit  que  le  Sire  de  Merode  perdit  en  la  ba- 
taille contre  les  Frifons,  en  laquelle  Guillaume  Comte  de  Hainaut  fut  tué, 
trente-trois  cottes  éf  armes  de  fon  Lignage , c’eft  à dire  trente-trois  Chcualiers  de 
fa  parente.  Et  Monftrclct  parlant  de  la  vi&oire  remporrée  à Formigny , prés 
de  Bayeux,  par  les  François,  fur  les  Anglois  l’an  1450.  dit,  quà  cette  bataille 
furent  prins  prifonniers  Mejfîre  Antoine  Kiriel,8cc.  & plufteurs  autres  Capitaines  & 
Gentilshommes  Anglois  portons  cottes  d'armes.  C’eft  vne  expreflion  qu*  Anne  Com- 
ncnc  en  fon  Alcxiade  a empruntée  de  nos  François , lorfquc  racontant  les 
pourparlers  qui  fc  firent  pour  l'cntreueuc  qui  fc  deuoit  faire  entre  l’Empe- 
reur Alexis  fon  pere,  8c  Boëmond  Prince  d’Antioche,  ce  Prince  infifta  qu'il 
pourroit  fe  trouucr  auec  l’Empereur  accompagné  de  deux  cottes  d'armes, 
fjuvx  «h/a  c’eft  à dire  auec  deux  Chcualiers.  Cette  Princcfle  ayant 
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exprimé  la  cotte  d’armes  par  le  terme  de  Chlamys , * qui  eftoitvn  vêtement  * **•  *• 
particulier  aux  gens  de  guerre , ÔC  aux  Caualicrs.  D’où  vient  que  pour  défi* 
gner  vn  Cheuaher,  vn  titre  * de  Philippes  I.  Roy  de  France  de  l’an  1068.  vfc 
de  ces  paroles  : Aimeriens , sjuem  occultabat  militons  habitus , & chlamydia  obum-  JJj** 
brabat  afietlus.  Termes  qui  font  tirez  de  faint  Ambroifeen  la  vie  defaintSe-  7 
bafticn,  fifl^utcfois  il  en  cft  l’Auteur,  ce  que  quelques fçauants  femblcntre- 
uoquer  en  doute.  George  Châtcllain  en  l'Hiftoirc  de  Iacqucsde  Lalain  Che-  tmn.  d„ 
ualicr  de  1a  Toifon  d’or,  attribue  encore  allez  fouucnt  les  cottes  d’armes  ar- 
moiées  aux  Ecuicrs,  en  forte  que  l’on  peut  conjcûurcr  que  dans  les  derniers  s.  st- 

ficclesils  ont  eu  ce  priuilege,  qui  auparauant  n’auoit  appartenu  qu'aux  Che-  *•  j. 

ualicrs.  g**/*1' 

I’ay  remarque  que  l’on  dccoupoit  les  pannes,  ou  foururcs,  des  cottes ’d’ar-  cbdteU.r, 
mes  en  diuerlcs  manières , pour  fc  diftingucr  les  vns  des  autres.  Ces  figures  ,4‘  w*  J4* 
&:  ces  découpures  font  encore  à prefent  en  vfage  dans  les  Blazom  des  arraoi-  7 7** 
ries,  mais  dans  des  termes  qui  à peine  nous  font  connus.  Ce  qui  me  donne- 
ra fujet  d’en  expliquer  quclques-vns  des  plus  difficiles.  I’ay  dit  ce  que  c’c- 
toitquclc  Lambel,  lorfquej’ay  parle  des  découpures  des  habits. 

La  Pafie  cil,  félon  mon  fentiment,  ce  qui  cft  appelle  par  les  Auteurs  La- 
tins  du  moyen  temps  FafeioU , qui  elloit  vne  cfpéce  de  jarretière  pour  lier  les  />««. 
chauflcs.  Il  en  cft  parl.c  fouucnt  dans  les  conftirutions  Monaftiques.  On  don-  otmt.ord. 
noit  encore  le  nom  de  Fafcïa , aux  petits  Sarocs  ,quc  les  Chanoines  Réguliers  de  **  f '*'d' e' 
S.  Auguftin  portent , lorfqu’ils  vont  à la  campagne , qui  n’a  de  largeur  que  c#*/«r. 
quatre  doits , comme  le  fcapulairc  des  Moines.  ci*»ue. 

Le  Pau,  ou  le  Pal , n’eft  rien  autre  chofc  que  le  Talus  des  Latins,  c’cft  à ârV*«A!  r. 
dire  vn  pieu,  d’où  le  mot  de  PalilTadccft  demeuré  parmy  nous.  G+Uii»c*~ 

Lc  Sautoir  lctrier  pour  monter  & pour  fauter  fur  le  chcual.  Il  cft  ap-  ” 4 ** 

pelle  parles  Latins  du  moyen  temps  Jirepate  ftapha,  &:  par  les  nouucaux  Grecs  n*bridim 
ox*Act.  Le  Cérémonial  MS.  dit  que  l'Efeuier,  qui  fc  trouuoit  aux  Tournois,  ui^ufa»- 
ne  deuoit  point  auoir  de  fautoir  àfafcllc.  Le  Compte  d'Efticnne  de  la  Fontaine 
Argentier  du  Roy , de  l'an  ijjz..  au  chapitre  des  Harnois  : Peur  fix  liures  de  d 
foye  de  plufieurs  couleurs  pour  faire  las  tijfus,  & aguillettes  aufdits  harnois , faire  ' 

Jkutoüers  , & conytrts , & trejfes  à garnir  la  fille.  Les  fçauants  ont  remarque  m.  de  s. 
que  les  étriers  n’ont  efte  en  vfage  que  vers  l’Empire  du  grand  Conftantin.  Am*md  »n 
Les  Macles,  ont  tire  leur  nom  de  Macula,  que  Ioannes  de  Ianua  interprète  fiT'&m- 
fquamma  lorica , qui  cft  vne  petite  pièce  de  fer  quarrée,  percée  de  même,  dont  **«»• 
les  hauberts  eftoient  compofcz,  qui  cft  ce  que  nous  appelions  cotte  de  mail- 
les  : ces  mailles  cftant  enlaftëes  &:  cntalfccs  les  vncs  fur  les  autres , cnfortc  srmù  f . 
qu'elles  ne  laiftbient  aucun  vuidc.  Nicolas  de  Broya  en  la  vie  de  Louys  J°®* 
VIII. 

Nexilibus  m oc  lis  vefiis  diftinfta  notatur. 

Et  Guillaume  le  Breton , Inter 

P teins  de  ora  fidit  maculas  toracis , &c. 

Et  plus  bas: 

Reftitit  vncino  maculis  harente  plicatis. 

Nos  Auteurs  ont  attribué  ce  nom  aux  mailles  des  Hauberts,  parce  qu'elles  a-  citer»  7./® 
uoient  la  figure  des  mailles  des  rets  des  pefeheurs , qui  font  appellécs  Macula 
par  les  Latins.  ** 

Les  Hcrauds  reprefrntent  les  Rufires  de  même  figure,  fauf  qu’ils  font  per-  yRatâfr. 
ccz  en  rond.  le  ne  fçay  fi  c’cft  cét  inftrument  que  les  Latins  appellent  Ru- 
trum,  qui  cft  oit  vne  cfpéce  de  Fofforium , vndearena  mouentur,  vbifal  ejjicitur.  a AU  1. 1*. 
ainfi  qu’écrit  Ioannes  de  Ianua . 

Quant  aux  Lo7,anges  , Iofeph’  Scaliger  cftime  qu’elles  font  ainfi  dites  , ufakstd. 
tjuafi  Laurengia , parce  qu’elles  ont  quelque  rapport  à la  figure  d’vnc  feuille  ***&• 
de  laurier. 

Les  Fndentures  ont  cfté  empruntées  de  ces  parchemins , & de  ces  titres , 

S iij 
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r V4f)î»  clul  font  Appeliez  Chartx  indentatx  : parce  que  comme  on  les  faifoit  doubles 
tr  s» mu tn  pour  les  deux  contra&ans , on  coupoit  le  parchemin  par  le  milieu  en  forme 
Gl  ftrtM.  ^cnts ^ afin  qu'on  ne  puft  les  falfifier , ceux  qui  s’en  vouloicnc  feruir , cftant 

obligez  de  faire  voir  que  les  cndenturcs  fc  rapportoient  à l’autre  original  -, 
inGUff.  ccs  titres  font  encore  appeliez  Chartx  partit*,  & pour  l’ordinaire,  Chirographes', 
L*t.  b* t . jc  refcruc  ^cn  parler  à fonds  ailleurs.  ^ 

v.riff».  Les  Billetes,  font  ce  que  nous  appelions  billets,  qui  ont  la  figure  d’vnclct- 
HUL  de  trc  fermée.  Lcs  Hiftoriens  Anglois  fe  feruent  fouucnt  dumot  de  Billa,  pour 
Kmghtan.  vn  placer  : Guillaume  Thorn  , porrett*  fuerunt  billa  & petitione s Domino  Régi. 

»7 ii  ^ Spelman  croit  que  ce  mot  a elle  forme  de  libellas,  d'autres  de  0i€aio».  Tant  y 
sptim.  a que  l'on  en  a dcriuc  celui  de  biüetai  dans  la  meme  fignification.  Monafti- 
r Cum  -Anglican.  Seeundatn  ejuod  continctur in  quadam  billet  â inter figillam  & feriptum 
f.  * ante  confignationem  ajjixa.  Mais  je  ne  m’apperçois  pas  que  je  m’engage  dans  vnc 
matière  qui  cft  hors  de  mon  fujet. 


DES  PL  AIT  S DE  LA  PORTE , 

d)  de  la  forme  que  nos  Rois  obfèruoient  pour  rendre  U Jujîict 
en  perfbnne. 

DISSERTATION  II. 

r»mrUfMg.  ÇI  les  Rois  ont  cfté  de  tout  temps  jaloux'  de  leur  autorité  ,&  s’ils  ont  affe&é 
\3dc  faire  éclater  leur  puilTancc  lur  leurs  fujets , auflibicn  que  fur  leurs  enne- 
mis i ils  ont  aulïi  voulu  fignalcr  la  douceur  te  la  modération  de  leur  Gouuer- 
nement , par  la  diftribution  de  la  jufticc , te  par  l’établilfement  des  Gouuerncurs, 
te  des  luges  en  toutes  les  places  de  leur  Royaume  , pour  la  leur  rendre  en 
leur  nom.  Mais  comme  il  arriuc  fouucnt  que  les  peuples  font  oppreffez  par 
ceux  mêmes  qui  font  inftituez  pour  les  garantir  de  l’outrage,  te  que  ceux  qui 
ont  l’autorité  en  main  pour  les  défendre , n’en  vfent  que  pour  en  former  leurs 
auantages  particuliers,  on  a cfté  pareillement  obligé  d’auoir  recours  aux  Prin- 
ces , te  d'apporter  les  plaintes  à leurs  trônes , pour  obtenir  de  leur  équité , ce 
que  l’abus  te  l’injufticc  des  luges  fcmbloit  refufer.  C’eft  ce  qui  a donné  fu- 
jet à nos  Rois,  pour  ne  pas  remonter  plus  haut , d 'établir  des  juftices  dans  leurs 
palais  mêmes,  te  d’y  prefider  en  perfonne,  pour  reccuoir  te  pour  décider  les 
plaintes  de  leurs  fujets.  Et  parce  que  les  grandes  affaires  de  l’Eftat,dont  ils 
eftoient  accablez , ne  leur  permettoient  pas  toujours  de  vaquer  à ccs  exerci- 
ces pénibles,  ils  y commcttoient  en  leurs  places  des  Comtes,  qui  y rendoient 
la  juftiçe  en  leur  nom , te  dccidoicnt  les  differents  en  dernier  refTort.  Ils  en- 
uoioient  encore  ces  Comtes  quelquefois,  comme  jelejuftifie  ailleurs,  dans  les 
Prouinccs  éloignées  de  leurs  Royaumes,  pour  foulagcr  leurs  fujets,  te  leur 
épargner  de  longs  te  fâcheux  voyages.  D’autre  part,  pour  maintenir  les  lu- 
ges ordinaires  dans  leur  deuoir,  te  pour  veiller  à leurs  aâions,  ils  enuoioient 
en  tous  les  endroits  de  leurs  Etats  des  Intendans  de  jufticc,  nommez  mtffiDo- 
minict,  qui  examinoient  leurs  jugemens,  reformoient  les  abus  qui  fcglilToicnt 
dans  la  diftribution  de  la  jufticc,  te  rcccuoicnt  les  plaintes  des  lujets  du 
Prince. 

coün  it  Lcs  Erapcrcurs  d'Orient  jugèrent  bien  qu’il  n’eftoit  pas  aife  à leurs  fujets 
fig.cp.  p.  d’aborder  leurs  palais,  ni  de  préfenter  leurs  plaintes  à leurs  perfonnes  facrécs, 
“•  qui  font  ordinairement  enuironnées  de  gardes  te  de  courtifans.  C’eft-pour- 

***’  quoy  ils  voulurent  qu'il  y eut  vn  lieu  publie  dans  Conftantinople , où  il  fut 

loifiblc  à vn  chacun  d'aller  porter  fes  mémoires  te  fes  billets , qui  eftoient 
examinez  tous  les  jours  par  le  Prince,  qui  en  faifoit  jufticc  ; d’où  ce  lieu  fut 
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nomme  Pittàcium , c’cft  à dire,  bidet.  Mais  nos  Rois  en  ontvfé plus.gencrctx* 
femenc,&:  fc l’ont  gouucrncz  auec  leurs  fujets  d'vne  maniéré  plus  obligeante 
Se  plus  facile;  ils  ont  voulu  receuoir  eux-memes leurs  plaintes,  &pour  leux 
donner  vn  accès  plus  libre  vers  leurs  perfonnes , ils  le  font  en  quelque  façon 
dépouillez  de  l’cclat  de  leur  pourpre,  font  fortis  de  leurs  facrcz  Palais*  Se  (c 
font  venus  feoir  à leurs  portes,  pour  faire  juftice  indifféremment  à tous  ceux 
qui  la  leur  venoient  demander.  Ce  qu’ils  faifoientà  l’imitation  des  Hébreux*  z*cb.  f. 
qui  tenoient  leurs  plaits  aux  portes  des  villes,  des  hôtels,  Se  des  temples,  tant 
pour  faciliter  l’accès  des  parties,  que  pour  rendre  la  juftice  publiquement.  Se  *,«4.4. 
l'cxpofer  à la  cenfurc  de  tous  ceux  qui  y alüftoicnc.  **. 

C eft  la  raifon  pourquoy  nous  lifons  fi  fouucnt  dans  nos  Hiftoites,  Se  dans  rfài'ts. 
les  Chartes  anciennes,  que  les  luges  des  Prouinccs  tenoient  leurs  aififes  Se 
leurs  plaits  dans  les  champs , dans  les  rues,  dans  les  lieux  publics,  dcuantles 
portes  Se  dans  les  Cimetières  des  Eglifes  s ce  qui  fut  depuis  défendu  par  . . 
nos  Rois  dans  leurs  Capitulaires , à l’egard  des  lieux  facrcz  ) Se  enfin  dcuantles  * 

portes  des  châteaux  & des  villes,  comme  on  recueille  de  cét  acfcc  qui  fc  Ht  au 
Cartulairc  de  V Abbaye  de  V cndôinc  : Perrexit  illuc  Priornofter  ,'tu'ttque  pLcitum 
in  caftro  kaynaldi  ante  portamipfius  caftri  quxeftà  meridte , vbi  interrogatus  iüequa-  tÏm- 
re pLixitium  noftrum , refondit,  Sec.  C’cft  ce  que  S.  Louys  Se  nos  Rois  5*. 
pratiquement  ordinairement,  lorfqti’ils  vouloient  écouter  les  plaintes  de  leurs 
fujets,  & leur  rendre  juftice:  car  ils  dcfcendcicnt  de  leurs  trônes  Se  de  leurs 
appartenons , pour  venir  à la  porte,  de  leurs  palais  : ou  bien  alloient  dans  des 
lieux  publies , où  l’accès  cftoit  libre  à vil  chacun , Se  là  affiliez  de  quclques- 
vns  de  leurs  plus  fidèles  Confcillers , reccuoient  les  requêtes,  écoutoient  les 
plaintes.  Se  faitoienc  expédier  promptement  les  parties*  en  forte  quelles  fc 
retiroient  fatisfaites  de  la  bonne  juftice  quelles  y auoient  rcceuë.  Cette  gran- 
de facilité , que  le  Roy  S.  Louys  apportoit  pour  cftre  approché  de  fes  fujets* 
eft  fort  bien  exprimée  par  le  Sire  ac  lôinuille,  en  ces  termes  : Maint  fois  ay 
veu  que  le  bon  Saint , apres  qu  il  anoit  oüy  bieffe  en  efié , il  fi  allait  zsbattre au  B»à 
de  Vteennes , & fe  feoir  au  pié  d’vn  chefne , & nous  faifeit  feoir  tons  empres  lui  : & 
tous  ceux  qui  auoient  affaire  à lui , venoient  à lui  parler y fins  ce  que  aucun  huijjïer, 
ne  autre  leur  donnaft  empefeh  entent  : & demandoit  hautement  de  fa  bouche  > s' il  y 4- 
uoit  nul  qui  tuf  partie.  Ét  peu  auparauant , cét  illuftre  Auteur  nous  apprend 
que  cette  juftice,  véritablement  Royale,  puifqu’elle  eftoir  exercée  par  la  per- 
fonne  meme  du  Roy , cftoit  reconnue  pour  lors  fous  le  nom  de  Plaits  de  la  porte , 
parce  qu’elle  fc  rendoit  à la  porte  du  Palais,  où  il  cftoit  libre  à vn  chacun  dë 
venir  plaider  fa  caufc,  de  déduire  fes  interefts,  &:  d’adrcftcr  les  plaintes. 

Mais  depuis  que  nos  Rois  curent  établi  leurs  Parlemens  pour  diftribuer  la 
juftice  à leurs  fujets,  ils  les  diuiferent  en  diuerfes  Chambres  Se  Compagnies, 
fuiuant  la  différence  Se  la  nature  des  affaires.  Celles  qui  fe  pouuoicnt  termi- 
ner par  plaidoyers,  cftoient jugées  de  la  Chambre  des  Plaits , qui  eft  la  Gran- 
de Chambre,  les  autres  en  celles  des  Enquêtes.  Les  jugemens  qui  eftoient 
émanez  de  ces  Cours  Souueraines , eftoient  differents.  Car  les  vns  cftoient 
appeliez  Arrefts,  Arrefia , qui  eftoient  ceux  qui  cftoicnc  rendus  publiquement 
par  les  luges  fur  les  plaidoyers  des  Aduocats,  dont  la  formule  cftoit,  quibua 
rationibus  vtriufque  partis  hinc  inde  audit is,  dtclum  fuit  per  arrejhtm  Curia , Sec. 

.Les  autres  eftoient  appeliez  judicia > jugemens  : Se  c’cftoit  ceux  qui  eftoient 
rendus  fur  les  procès  par  écrit.  Se  fur  les  Enquêtes  ,ou  Aprifes , Elites  parl’vn 
des  luges  commis  à cét  effet , qui  en  faifoit  fon  rapport  à fa  Chambre  : La 
formule  de  ces  jugemens  cftoit,  Vira  inquefti.  & diligenter  infie&a.  Sec.  pro - 
nnntiatum  fuit  per  Curia  judicium , Sec.  Il  y auoit  encore  d’autres  jugemens 
qui  eftoient  nommez  Conftlta,  qui  eftoient  des  délaiz,  qu'on  donnoit  aux  par^ 
cies  pour  jnftruire  leurs  affaires,  qui  n’eftoient  pas  encore  en  cftat  d’eftre  ju- 
gées , auec  le  confcil  de  leurs  Aduocat  : La  formule  de  ces  prononciations 
cftoit  : Dits  confilii  affignata  eft  tali , fuper  tait  Ute , ad  aliud  Panamentum  pro  xi-  • 
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mttm , aut  ad  altos  dits  Trecenfis , &c.  C’cft  delà  que  la  forme  de  prononcer 
les  appointez  au  Confeil , & a écrire  & produire  a pris  fon  origine.  Enfin  il  y 
auoit  d’autres  jugemens,  appeliez  Pracepta , ou  Mandata,  qui  citaient  des  or- 
dres  enuoyez  par  les  luges  du  Parlement  aux  Baillis,  aux  Sénéchaux,  &:  au- 
tres luges  inferieurs , par  lcfquels  il  leur  citait  enjoint  d’obfetucr  dans  leur* 
Aflifes,  Se  d’y  publier  les  Ordonnances  qui  auoienc  efte  faites  au  Parlement, 
ou  de  faire  les  Enquêtes  qui  leur  citaient  addrefl'ées,  ou  rcnuoyccs,&  géné- 
ralement tout  ce  qui  leur  cdoit  ordonné  de  la  part  des  luges  du  Parlement. 
La  formule  de  ces  jugemens  eftoit  yInjun&um  eft  Baiüiuo  tait , Sec. 

Il  y auoit  encore  d’autres  affaires,  qui  n’citaicnt  pas  de  la  confequencc  des 
autres , Se  qui  Ce  pouuoient  terminer  par  fimples  expofez  Se  requêtes.  Ce  qui 
donna  occafion  d’établir  la  Chambre  des  Requêtes  compofcc  de  certain  nom- 
bre de  Confcillcrs,  duquel  le  Roy  en  tiroir  deux,  qui  deuoient  cftre  à la  fui- 
te de  la  Cour.  Ceux  cy  , dont  l’vn  eftoit  Clerc,  l'autre  Lay , citaient  nom- 
mez Ponrfuinans  le  Roy , Se  citaient  obligez  de  fc  trouuer  Se  de  feoir  chacun  jour 
aux  heures  accoûcumccs»  en  vn  heu  commun  , pour  ouïr  les  requêtes,  qui 
leur  citaient  adrcflccs.  Ils  faifoient  ferment  de  ne  paftcr  aucunes  Lettres  qui 
fuifent  contraires  aux  Ordonnances,  Se  de  ne  deliurer,  ni  paftcr  aucune  des 
Requêtes,  dont  la  ccnnoiflancc  deuoit  appartenir  au  Parlement,  à la  Cham- 
bre des  Comptes , ou  au  Tréfor,  mais  de  les  renuoyer  à ces  Iufticcs,  fuiuanc 
la  nature  Se  le  fujec  de  ces  Requêtes.  Ils  citaient  encore  obligez  de  donner 
auis  au  Roi  des  Requêtes  d’importance,  auanc  que  de  les  juger,  comme  de 
recompcnfe  de  feruiccs , de  reftitution  de  dommages , de  grâces,  Se  de  dire  con- 
tre Arrefts  rendus  au  Parlement.  En  cette  qualité  ils  eftoienc  logez  Se  déf- 
rayez au  dépens  du  Roy,  comme  il  fc  recueille  des  Ordonnances  de  Philip— 

Ï>es  le  Bel  de  l’an  1189.  Se  de  Philippes  le  Long  des  années  1317.  Se  1310.  Cel- 
cdela  Maifon  du  Roy  Se  de  la  Rcyne  faite  à Viccnnes  au  mois  de  lanuicr 
l'an  jaSy.  qui  fc  trouuc  en  vn  ancien  Regiftre,  SC  qui  n’a  pas  efté  encore  don- 
née  au  public,  juftific  la  meme  chofe,  en  ces  termes  : Clercs  du  Confeil,  Mai- 
/HtrtuuMi  ftre  Gautier  de  Ch  ambly , Maiftre  Guillaume  de  Pouil/y , Maiftre  Jean  de  Pu  feu  s , 
M.  Dan  de  Morencïcs , M.  Gilles  Came  Un , M.  laïques  de  Bouloigne , M.  Guy  de 
Boy , M.  Robert  de  H arrête  urt , M.  Laurens  de  Vezins , M.  le  an  li  Duc , M.  Philip - 
fes  Suars,  M.  Gilles  Lambert , M.  Robert  de  Senlis  : fuit  ci ft  nommez,  ne  mange- 
ront point  k court,  & prendront  chafeun  cinq  fols  de  gaiges,  quant  Us  feront  à court , 
ou  en  Parlement , & leurs  manteau  s,  quant  ils  feront  aux  F eft  es.  Mon feigne  ur  Pier- 
re de  Sargines , Gilles  de  Compiengne , le  an  Malliere , ces  trois  auront  les  P lez,  de  U 
Porte , dr  aura  ledit  Gilles  autant  des  gaiges , comme  Maiftre  Pierre  de  Sargines , & 
mangera  auec  le  Chambellan.  L’Ordonnance  de  la  maifon  du  Roy  Philippes  le 
Grand,  ou  le  Long,  faite  à Lorris  enGâtinois  lclmdy  iy.d^Noueinbre,  l’an 
*«*  A la  ,3*7'  fpccifie  plus  particulièrement  ce  qui  deuoit  eftre  liurcpar  les  Officiers  de  la 
cl  a»t  maifon  du  Roy  à chacun  de  ceux  qui  fuiuoient  la  Cour  pour  ouïrl"sRequé- 


tes  ; D*  ceux  4 ui  futur  ont  le  Roy  pour  les  Requeftes  ,aura  toujours  À court  vn  Clerc 
*79.  **  & vn  Lay  , Çr  fe  ils  font  plus , ils  ne  prendront  riens  ,fe  il  ne  f 


font  mandez.  ,dr  man- 
geront k court , & front  hebergitT^enfmble.  Et  s’ils  ne  viennent  manger  a court , 
ils  n auront  nulle  liuroifon,  & praniront  chaftun  trois  prouendes  d'auotne , & tren- 
te-deux deniers  de  gaiges  chafe  un  pour  leurs  varlets , & pour  toutes  autres  chefs, 
fors  que  chafeun  aura  cou  fie  s & fourre  k Vauenant.  Et  fc  les  deux  gi fient  en  vn  ho-, 
fiel,  ils  auront  vne  mole  de  buftbe , & liuroifon  de  chandelle  chafeun  deux  quayers , 
& douze  menues  : & ou  temps  qu'ils  feront  en  Parlement,  auront  douze  fols  de  gai- 
ges par  jour  , & ne  prendront  nulle  autre  chofe  k court.  Maiftre  Philippes  le  Con- 
ners  Clerc  des  Requeftes  pourra  venir  à court  toutes  les  fois  qu’il  lui  plaira,  non 
contreftant  la  claufe  dejfufdite  d'endroit  ceux  des  Requeftes , & mangera  fon  Clerc  en 
faite,  & fon  Efuier  aura  trois  prouendes  d'auoine  pour  toutes  (hofts , & n’ aura  rien 
fins , ne  gaiges , n*  autrement. 

De  ccs  Ordonnances  U Reglcmens , nous  apprenons  premièrement  pour- 

quoy 
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quoy  les  Maîtres  des  Requêtes,  qui  ont  fucccdé  à ces  luges  de  la  Porte  * 
ont  encore  ce  que  Ion  appelle  le  droit  de  Manteau  , qui  n’eftoit  autre 
que  celuy  qui  appartenoit  à tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy , aufquels 
on  donnoit  les  liurccs  , Sc  les  manteaux  aux  feftes  folennelles  , Sc  aux  chan- 
eernens  des  faifons  de l’annce.  En  fécond  lieu,  il  rcfulte  que  ces  luges  de  la 
Porte  eftoient  Commenfaux  du  Roy , Sc  en  cette  qualité , mangcoicnc  aucc  les 
autres  Officiers  de  Ton  Hoftcl , Sc  auoient  droit  de  bufehe  Sc  d’autres  liuraifons. 

Cette  qualité  de  Commenfaux  du  Roy  cftaufli  ancienne  que  la  Monarchie» 
nos  Roys  n’ayant  reconnu  les  Officiers  de  leur  Maifon  , que  fous  cet  illuftre 
nom  de  Conuiua  Regis.  La  loy  Salique  nous  en  donne  vne  preuue  en  ces  ter-  LtxSnidt. 
mes \Siquis  hominem  Romanum  Conutuam  Regis  occiderit,drc.  Se  celle  des  Bour- 
guignons:  guicumque  ho[piti  ve  nient i tc&um  autfocum  negauerit , i.folidorumin-  «f**.*^ 
latione  muUieiur.  Si  Conu: ga  Regis  eit , 6 . folidos  muUl.e  nomine  folu.tt . La  Vie  Vtl»S-*s>- 
dc  S.  Agile  Abbé  écrite  par  vn  Auteur  qui  viuoitde  fon  temps  : Fuit  quidam  c2jj£ 
ex  primis  Palatii  optimatibiu  — nobilifilmis  natalibus  oriundus  , ejufdémque  Regis 
(Childeberti)  Conuiua  & Confiliariua , nomine  Anoh aidas,  lonasenlavic  de  faint  îtmutmf. 
Columban:  Chanericut  Theodeberti  Regis  Conuiua. Enfin  Fortunat  pariant  deCon- 
don  Domeftique  , c urm.it, 

Iujftt  & egregios  inter  rtjîdere  P otent es  > 

Conuiuam  reddens  profit  tente  gradu. 

I’auouë  neanemoins  que  ce  titre  n’eft  pas  de  l’inuention  de  nos  Roys  ,Sc  qu’il 

cft  probable  qu’ils  l’ont  tirée  des  Empereurs  Romains,  veu que  Claudianfcm-  cu*d.i « 

blc  l’auoir  reconnue  en  ces  vers  , i. 

Claro  quod  n obi  lis  or  tu , 

Conuiua  & Domini. 

De  forte  qu’il  cft  àprcfuincr  que  ce  font  ceux,  dont  parle  vne  loy , qui  fc  lit  Thf 
au  Code  Theodoften,  qui  & diuinis  epulis  adhibentur , & adorandi  Principis  fa- 
tultatem  antiquitus  meruerunt.  StM. 

Mais  laiftant  à part  ce  qui  fc  peut  dire  au  fujet  de  cette  qualité  de  Com- 
menfaux Sc  de  Domeftiques  de  la  Maifon  du  Roy , je  remarque  que  nos  Prin- 
ces continuèrent  cette  coutume  introduite  de  long-temps  dans  leurs  Palais,  Se 
obferuéc  particulièrement  Se  exactement  par  S.  Louys,  d'ouïr  SC  de  juger  les  rc- 
cjuétes  en  perfonne.  Charles  V.  alors  Rcgcnt,en  fon  Edit  du  17.  jour  de  Feurier 
l’an  1359.  en  donne  vne  preuue , Se  en  règle  la  forme;  Nous  tiendrons  requefles 
en  la  prefence  de  no  sire  Grant  Confeil  ehajque  fimaine  deux  fois.  Nul  de  nos  of- 
ficiers de  quelque  efiat  qu'ils  fuient  ne  nous  feront  requefies  ,fi  ce  n'efi  par  leurs  per- 
fonne s , finon  nofire  Chancelier  , dr  nos  C on  [ciller s du  Grant  Confeil , nos  Chambel- 
lans , nos  Maifires  des  Requefies  de  nofire  Hofiel , nofire  Confiffeur  , Cr  nofire  Au-  R<t  ater‘ 
mofnier.  Et  Charles  V I.  par  fon  Ordonnance  du  7.  jour  de  îanuier  1407.  veut 
que  le  Vendredy  [oit  adonné  à lui  feant  en  [on  Confeil  pour  refondre  les  requefies  des 
dons, grâces  autrement , que  feront  rapportées  par  les  Maifires  des  Requefies.  De 

forte  que  nous  voyons  par  là  que  nos  Roys  ont  tousjours  afte«fté  de  rendre  la 
jufticc  en  perfonne  à leurs  fujets , Sc  que  les  Maîtres  des  Requêtes  ont  efte  cirez 
premièrement  de  la  Chambre  des  Requêtes  du  Parlement, que  leur  première 
ronâion  fut  de  faire  le  rapport  au  Roy  des  requêtes , &:  de  les  juger  aucc  lui, 
quelquefois  memes  fans  le  Roy, ce  que  le  Sire  de  îoinuille  témoigne  en  ter- 
mes diferts , écriuant  que  S.  Louys  eftant  forty  de  l’Eglife  lui  demandoir , Sc 
au  Sire  de  Ncellc  Sc  au  Comte  de  Soiffons,  comment  tout  fi  portoit,(jr  s'il  y auoit 
nul  qu’on  ne  peut  depefeher  fans  lui  , dr  quant  il  y en  auoit  aucuns  , ils  le  lui  di- 
(o\cnx.ydr  alors  lesenuoioit  quérir,  & leur  demandait  à quoy  il  tenait  qu’ils  n' auoient 
ttggreable  l’offre  de  fis  gens.  Ce  qui  nous  montre  cuidetninent  que  les  Maî- 
tres des  Requêtes  curent  jurifdiction  dans  les  commcnccmens  de  leurinftitu- 
tion  en  l’abfencc  de  nos  Rois  , qui  aucc  le  temps  fe  difpclÉcrcnt  de  ce  péni- 
ble exercice , eftant  d’ailleurs  accablez  des  affaires  importantes  de  leur  Etat. 

C’cft  ce  qui  donna  fujet  d’en  augmenter  le  nombre.  Mais  Philippcs  de  Valois 
Partie  IL  T 
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par  l'Ordonnance  du  8.  jour  d’Auril  1341.  les  reduifit  à fix  , crois  Clercs  te 
crois  Lais  : te  comme  ils  s’cftoicnt  encore  accrcus  en  nombre,  Charles  V.  alors 
Regent ,par  l'on  Ordonnance  du  17.de  Fcuricf  1359. les  rcduiiit  à huit,fça- 
uoir  quacre  Clercs  & quatre  Lais,  comme  fie  aulfi  Charles  VIII.  par  fa  Décla- 
ration du  5.  de  Feuricr  1488.  Depuis  ce  temps-là  le  nombre  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes , aufli  bien  que  leur  pouuoir  a elle  notablement  augmenté  , & particu- 
lièrement depuis  que  la  vénalité  des  Offices  a cfté  introduite  en  France. 

Quant  aux  gages  des  premiers  Maîtres  des  Requêtes , je  les  ay  obferucz  dans 
vn  Compte  des  Ay  des  impofez  pour  la  dcliurancc  du  Roy  Ican,  commençant  au 
premier  jour  d’Auril  1368.cn  ces  termes:  Maiftre  Pierre  Bournefeau  Clerc  & Maù 
fire  des  Requeftes  de  t Hoftel  du  Roy , lequel  ici' lui  Seigneur  a retenu  (on  Conf  & Mai- 
Jlre  des  Requeftes  defon  Hoftel , en  lieu  de  Mai  lire  Avec  au  Cbotart  ,&  lui  a ottroié 
le  Roy  ejue  il  ait  tel  gaiges  comme  prenoit  ledit  feu  .4  ne  eau  en  fon  viua/tt,  c’est  af- 
fauoir  fix  cens  francs  par  an , & iteux  gaiges  lui  a affigné  â prenre  des  deniers  des 
jiydes. 

Mais  comme  les  luges  embraflfent  aifément  les  occafions  d’augmenter  te 
d'etendre  leur  jurifdiâion , l'on  a efté  oblige  de  temps  en  temps  de  limiter  &: 
de  reftraindre  celle  des  Maîtres  des  Requêtes.  Philippes  de  Valois  enfuite  des 
Etats  tenus  à Noftre  Dame  desChamps  prés  de  Paris,  fit  cette  Ordonnance 
fur  ce  fujec,lc  if.  jour  de  Feurier  l’an  1343.  Comme  plufieurs  de  nos  fujets  fe  foient 
doltu  de  ce  qu'ils  font  trauaillelfpardiuant  les  Mai  (très  de  nos  Requeftes  > nous  or - 
donnons  que  lefdits  Mai  fixes  des  Requeftes  de  noftrc  Hoftel  n'aient  pouuoir  de  nul 
faire  adfourner  pardeuanteux,ne  tenir  courtine  cognoiJfanceyfe  ce  nef  pour  caufe  d'au- 
cun office  donné  pour  no  tu , duquel foit  débat  entre  parties , ou  que  l'en  feif  aucune 
demande  pure  perfonnelle  contre  aucun  de  noftre  hofel.  Item  par  tele  maniéré  ordon- 
nons que  les  Mai  fret  de  nofire  Hofel , de  nofire  dite  Compagne  , & de  nofdits  en- 
fans  y n'ayent  aucune  connoiffance  , fe  ce  n’eft  des  perfennes  de  nofire  Hoftel , ou  cas 
que  l’on  f croit  quelque  demande  pure  perfonnelle.  Ec  plus  bas  : Item  pource  que  plu- 
sieurs fe  doulent  defdits  Mai  f res  de  nofire  Hoftel  y de  ce  qu'ils  taxent  plufieurs  amen- 
des exceffiuement  en  prenans  grans  profits  , nous  ordonnons  que  nu  le  amende  ne 
foit  taxée  par  eux  ,fe  ce  n’efi  en  nofire  prefence , quant  nous  orrons  nos  requeftes. 

le  parte  en  cét  endroit]  ce  qui  fepourroir  dire  au  fujeede  la  jurifdiction  des 
Maîtres  des  Requêtes , qui  m’emporceroic  au  delà  de  ce  que  je  me  fuis  propofé  : 
le  remarque  feulement  que  plufieurs  eftiment  que  ers  mots  qui  fc  trouucnt 
dans  les  deux  Editions  de  noftre  Auteur  au  fujet  des  Plcts  de  la  Porte  : que  main- 
tenant on  appelle  les  Requeftes  du  Palais , ne  font  pas  de  lui , mais  ont  cfté  -jou- 
tez dans  le  texte  par  forme  d’explication  : ce  qui  eft  probable  , non  que  1 c- 
tabliffement  des  Requêtes  du  Palais  foit  pofterieur  au  temps  du  Sire  de  loin- 
uillc,  comme  ils  prétendent, mais  parce  que  les  Requêtes  de  l’H  îftcl  te  les  Re- 
quêtes du  Palais  eftoient  differentes  , quoy  que  celles  de  l'Hoftcl  fiflrnt  ori- 
ginairement partie  de  celles  du  Parlement , comme  j’ay  remarque.  Car  les 
anciennes  Ordonnances  qui  concernent  1’ctabli dément  des  Parlemcns  jufti- 
fient  pleinement  au’ily  auoit  des  luges  députez  te  deftinez  pour  ouïr  les  Re- 
quêtes. Vne  de  1 an  1191.  tirée  d’vn  Rcgiftrc  de  la  Chancellerie  de  France  : 
Per  forum  parlamentum  pro  Requeftis  audiendis  quolibet  die  fedeant  très  per  fon*  de 
Confilio  nofiro , tec.  Vne  autre  fans  date,  du  même  temps,  A oit  les  Requeftes 
feront  deux  Clersfjr  deux  Lais , deux  Notaires  qui  néant  ne  receuront  par  leur 
ferment , & ce  que  il  deliureront  li  Chancelier  fera  tenu  à feeüer^ft  comme  tl  eft  de  f- 
fm  dit , & ce  que  il  ne  pourront  deliurer , il  rapporteront  à ceux  de  ta  Chambre.  L’Or- 
donnance de  Philippcs  le  Long  de  l’an  1310.  parle  aurtt  amplement  des  Maî- 
tres te  luges  des  Requêtes  du  Parlement,  que  le  Roy  Charles  VIL  reduifit 
en  vn  Corps  feparc , compofe  de  Prcfidens  te  de  Confcillers,  par  fon  Edit  du 
ij.  jour  d’Auril  14.33.  rapporté  aux  Ordonnances  Barbines. 

Telle  donc  a efte  la  forme  obferuée  par  nos  Roys , particulièrement  de  la 
dernière  race  , pour  diftribucr  en  perfonne  la  juftice  à leurs  Sujets,  car  pour 
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celle  qui  fut  gardée  par  ceux  de  la  première  3c  fécondé  , je  me  rcfcruc  à en 
parler  cy -apres , lorfque  je  traitteray  des  Comtes  du  Palais.  Mais  comme  le 
gouuerncmcnt  du  grand  6c  faugufte  Roy  S.  Louys  a efté  plein  de  jufticc , de 
légalité,  Se  de  fidelité,  nos  Rois  l’ont  tousjours  enuifagé  comme  vnj  riche  Pa- 
tron de  leurs  plus  belles  actions , Se  comme  vn  rare  exemplaire  fur  lequel  ils 
auoient  à fe  conformer  : jufques  là  même  que  dans  les  plaintes  que  leurs  Su- 
jets ont  faites  dans  les  Aflemblccs  des  Etats , Se  dans  d’autres  occafions  , de 
laffébli dément  &:  de  l’alteration  des  monnoyes , ils  ont  accordé  qu'elles  fuf- 
fent  remifes  en  l’état  qu’elles  eftoient  fouslcrcgnedcccfaintRoy.AinfiChar- 
les  V 1 1 1.  ayant  delfein  de  trauaillcr  à la  reformation  de  fon  Royaume  , &e 
fçaehant  bien  qu’il  itnportoit  à vn  grand  Prince  comme  il  cftoit , d’écoutçr 
lui-meme  les  plaintes  de  fes  peuples,  Se  de  leur  donner  audiancc  dans  les  oc-  • 
calions  les  plus  prenantes , &:  où  ils  ne  pouuoicnt  tirer  la  jufticc  des  luges  or- 
dinaires, s’enquit  curicufcment  de  la  forme  que  S.  Louys  obfcruoit  pour  la 
rendre  cnpcrfonne,  Se  écriuit  vnc  lettre  fur  ce  iujet  à la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris  , dont  l'Original  m’a  efté  communiqué  par  ’Monficur  d’Herouual, 
duquel  j’ay  parle  tant  de  fois , qui  mérite  d’eftreicy  couchée  pour  fermer  cet-» 
te  DHTertation.  A nos  ame^  & féaux  les  gens  de  nos  Comptes  a Paris , de  par  le 
Roy.  Nos  dme\  & f taux  y parce  que  nous  voulons  bien  fçauoir  la  forme  que  ont  te - 
nu  nos  predecejfcurs  Rois  à donner  audience  au  panure  peuple , & me  fines  comme  Mon- 
feigneur  S.  Loysy  procedoit:  Nous  voulons  & vous  mandons  qu'en  toute  diligence 
faites  rechercher  par  les  Régi  Pires  & papiers  de  nofire  Chambre  des  Comptes  te  qui  s'en 
pourra  trouver  en  faites  faire  vn  extrait , & incontinent  après  le  nous  enuoiez. 

Donné  à Amboife  le  22,  jour  de  Décembre.  Signé , Charles  , 6c  plus  bas , More  lot. 
audelTus  eft  écrit  ^apporte  le  so.  jour  de  Décembre  1497. 

• 

DV FRERAGE  ET  T)V  PARAGE. 
DISSERTATION  III. 

fit  10. 

NO  s Coutumes  donnent  le  nom  de  F rerage  ,ou  de  Frarefche>  aux  partages,  c«un. 

qui  fe  font  dans  les  jfuccclfions  entre  Freres  , d’où  vient  au’elles  font 
ordinairement  fynonymes  ces  mots , Frarefeheurs , 6C  Coheritiers , 6c  dans  les  Eta-  paaJ.&c- 
bliffcments  de  S.  Louys , Frerdgier,  eft  partager  aucc  les  coheritiers:  mais  par- 
ticulicrcment  on  appclloit  Frerage  vn  partage  des  chofes  qui  d’elles  mêmes  *’ 
femblent  ne  pouuoir  fe  diuifer  : pat  exemple  d’vnc  rente  foncière  , dont  les 
détenteurs,  quoy  que  pluficurs  en  nombre  , font  obligez  au  payement  de  la 
totalité , comme  frères  6c  reprefentans  le  premier  preneur  leur  auteur.  Ce  ter- 
me fe  trouu^  encore  employé  fouucnt  pour  les  partages  des  fiefs,  dont  les  hom- 
mages eftoient  autrefois  indiuiliblcs , parce  qu’ils  ne  le  rendoient  aux  Seigneurs 
Dominans,  que  par  vn  feul,  pour  la  totalité  des  fiefs  qui  relcuoicnt  d’eux  : En 
forte  que  lorfqu’ils  eftoient  diuifez,  6c  que  quelques  portions  cchcoicnt  aux 
puînez  par  droit  de  Frerage , c’eft  à dire  de  partage  entre  freres , les  puînez 
en  faifoient  hommage  à l’aîné  , qui  le  faifoit  pour  le  total  au  Seigneur  Do- 
minant. 

Il  y a plufieurs  titres  , qui  font  mention  du  Frerage  en  cette  lignification^ 

Chopin  rapporte  vn  Arreft  du  Parlement  de  l’an  12.69.  dans  l’cnoncé  duquel  cjup  l.t: 
il  paroît  que  la  Comtefte  dcLeiccftre  ,petebat , ratione  Fraragii  partem  fuam,  * f f,fi 
dans  le  Comte  d’ Angoulcme  : le  Comte  loùtcnantau  contraire,  que  ce  Comté , 
non  erat  partibili  s y ni  fi  per  Apanamentum , c’eft  à dire  qu’il  n’eftoit  obligé  que  de  d» 
luy  afteoir  vn  viage  fur  iceluy , parce  que  les  frerages  aulfi  bien  que  les  Para-  ToHn  MTt • 
ges  t ne  pouuoicnt  cftrc  pris  fur  les  Baronnies.  Mathieu  Seigneur  de  Mont-  ad* 
morency  traitant  le  mariage  d’Erard  fon  frère  aucc  leanne  de  Longueual  en  cktfnt. 
Partie  II.  T ij 
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l’an  12.96.  promit  de  faire  audit  Erart  s 00.  Hurles  de  terre  de  F reraige , prifes  & a f- 
JtJis  e n la  Terre  de  Montmorency.  Dans  vn  Rcgiftre  du  T refor  des  Chartes  du 
Roy  y Domina  Margareta  Vicecomitijfa  quondam  Thoarcenfts  efi  feemina  ligia  De- 
mi m C omit/ j , & tenet  ab  eo  Caste  Uaniam  de  Bridiers.  Item  quidquid  babet  in  ho- 
nore de  Coperniacotrjtione  Frarefchu  fua.  Il  y a d’autres  femblables  titres  dans 
M77*»7«-  les  Prcuucs  de  l’Hiftoirc  d’Auucrgne  de  M.  Iuftel  , qui  font  mention  de  ce 
mot  de  Frayrefchia  ,cn  cette  fignification. 

Quant  à ce  que  j’ay  dit  que  les  puisiez  faifoient  hommage  à l’aîné  pour  les 
R ^ portions  démembrées  du  Fief,  cela  cft  juftifié  par  vn  hommage  rendu  à Paris 
le  19.  d'O&obrc  l'an  1317.  à Guillaume  de  Melun  Archcuéque  de  Sens  , par 
nmmtn.  Ican , Robert , & Louys  de  Melun  fes  freres  , Tanquam  Primogenito  , causa 
ijiV. /W.  Fratriagii  ,&  prout  fratriagium  de  confuetudine  patrix  requin  bat , Mie  ne  Cajlridc 
Mo-  S . Mauricio.  Cela  auoit  lieu  non  feulement  lorfqu'vn  fief  fingulier  cftoit  dé- 
membré , mais  encore  quand  il  y en  auoit  pluficurs  qui  rclcuoicnc  d vn  mê- 
me Seigneur.  Car  en  ce  cas  \c  partage  chant  fait  de  tous  ces  fiefs  entre  l’aî- 
né & les  puînez, ceux  qui  écheoicntaux  puînez,  relcuoient  de  l'aine  par  droit 
de  Frcragc,  & les  puînez  cftoicnr  obligez  d’en  faire  hommage  à l'aîné,  qui  le 
failbit  pour  tous  fes  frères  à fon  Seigneur  Dominant:  par  exemple,  Guiljau- 
ttMHfim  nie  dcNangis  dit  que  la  terre  de  Boucs , prés  d’ Amiens,  dont  il  eh  fort  parlé  en 
l’Hiftoirc  de  Philippes  Augufte  , &:  celle  de  Gournay , auoient  efté  oemem- 
brccs  de  la  terre  de  Coucy  par  Freragc  ;7Vrr4  de  Bouts  & de  Gornaio  à terra  de 
Cauciaco  per  Fraternitatis  partitionem  decifa  fuerat.  Acaufe  dequoy  la  terre  de 
Boucs  rclcuc  encore  a prefent  de  celle  de  Coucy,  quoy  quelle  en  foit  fort 
éloignée , & quelle  n’ait  rien  de  commun  aucc  cette  feigneurie  : mais  feule- 
ment parce  qu'elle  a efte  vn  partage  des  puînez  de  la  Maifon  de  Coucy , aux 
aînez  dcfqucls  ils  ont  fait  hommage  , fumant  i’vfage  qui  a efté  reçu  de  tout 
Tr  Jaatâ  tcmPs  cn  France, comme  nous  apprenons  d'Othon  de  Frifingcn:  Mos  in  i/là, 
Fridf.it.  pene  i*  omnibus  Gallix  prouinciis  feruatur , remanfit , qubd  femper  feniori  jra- 
tri , ejufque  liber is , feu  maribus  , feu  feeminû , paternx  hxreditatis  cédât  auctontas  y 
cattris  ad  ilium  , tam  quant  ad  Dominum  reficientilus. 

La  raifon  de  cet  vfage  cft  à mon  auis , parce  que  les  vaftaux  qui  pofic- 
doient  pluficurs  terres  , qui  relcuoient  d’vn  même  Seigneur,  en  faifoient  vn 
fcul  hommage  ; comme  fi  tous  ces  fiefs  eftant  rcüniscn  laperfonne  d’vn  fcul 
poftcfl’eur  ,n'en  eulïent  compofc  qu’vn  feuL  Eftant  vray  de  dire  , que  puif- 
qu’il  n’y  auoit  qu’vn  vafial  à l’égard  de  tous  ces  fiefs,  il  ne  deuoit  y auoir  qu’vn 
hommage  , fi  ce  n’cft  que  les  conditions  des  hommages  pour  la  diuerfitedes 
fiefs  ne  fuftcnt  différents.  Et  encore  en  ce  cas-là  le  vafial  faifoit  hommageen 
même  temps  de  tous  ces  fiefs , en  y fpeci fiant  les  conditions  qui  eftoient  an- 
nexées aux  hommages  d’aucuns  d’eux.  D’ailleurs , cette  coutume  fut  d'abord 
introduite  à l’auanragc  du  Seigneur  Dominant , qui  ne  vouloir  pas  <^ue  fes 
hommages  fulfcnt  partagez.  Auflï  tant  s’en  faut  que  fon  fief  frjft  démem- 
bré, &:  le  feruice  amoindry , qu'il  cn  cftoit  augmente.  Car  cn  cas  de  guerre 
tous  les  puînez  qui  relcuoient  de  leur  aîné  , le  rangeoient  fous  fa  bannière 
aucc  leurs  arriéré- vaft’aux , tL  enfloient  notablement  fes  troupes.  D’autre  côté 
les  poficficurs  des  fiefs  auoient  grand  intereft  de  fe  confirmer  les  hommages 
de  leurs  puînez  , & de  ne  pas  diminuer  leurs  fiefs  par  vn  eclipfement,  qui 
leur  auroit  efté  très- dommageable  , parce  que  le  fcmice  , qui  leur  cftoit  du 
acaufe  des  fiefs  , auroit  palfé  en  laperfonne  du  Seigneur  Dominant,  qui  n’en 
auroit  pas  tant  receu  d’auantage  Sc  de  profit,  que  le  vafial  cn  auroit  eu  de  dom- 
mage. 

uiHuilU,  C’cft  donc  à raifon  de  Frcragcs,  que  les  Comtes  de  Blois  te.  de  Sanocrre 
tenoient  leurs  Comtcz  du  Comte  de  Champagne  leur  aîné,  parce  qu’ils  le» 
auoient  eus  cn  partage,  ou  Frerefche , & que  ces  Fiefs  relcuoient  originaire- 
ment d’vn  même  Seigneur , qui  cftoit  le  Roy.  La  lettre  de  Geoffroy  de  Vil- 
lc-Hardoüin  Maréchal,  te  de  Miles  de  Braibans  Grand  Bouteiller  de  Roma- 
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nie,  à Blanche  Com  telle  de  Champagne,  rapportée  dans  les  Obfcruarions  w.4* 
fur  l’Hiftoirc  du  même  Ville -Hardoiiin  : Sciat/s  quod  Cornes  Theobaldus  Blcfin- 
fis , & Cornes  Sacricafaris  funt  •vefiri  hommes  ligii , (fi  quidquid  poffdent , êft  de 
Feodo  vefiro  : & Sacrumsafaris  efi  vcfirstm  prxdtum  yfed  eum  Cornes  te  net  in  feodttm 
de  C amp  a ni  x Comi  tarte. 

Non  feulement  ces  Comtes  eftoient  vafl'aux  de  la  Champagne  acaufc  de 
ces  deux  Fiefs,  ou  Coincez  1 mais  encore  acaufe  de  plusieurs  autres  terres, 
qui  font  énoncées  dans  le  Regiftre  des  Fiefs  de  Champagne,  lesquelles  ils  ^ ^ 
pofiedoient  pareillement  par  Fterage.  En  voicy  l’extrait  que  j’en  ay  fait, 
pour  jullifier  quelle  a efte  l'acquifition  que  Saint  Louys  fit  du  Ceinte  de 
Champagne,  dont  le  Sire  de  loinuille  a fait  mention  : Cornes  Carnotenfis  (fi 
Blefinfis  tenet  C0mit.1t  km  cum  omnibus  feodis  appendentibus  a Comité  Campant  a, 

Ç?  efi  fit  us  homo  Ligius  , & Chtfieldun  > & la  Ferté  de  Vilcnuel  cum  fodts  cifiiem 
appendentibus  : Et  Biefium , & Cafirum  Renar  di , (fi  le  Ma  an  ti^,  (fi  Marchai fieay , 

(fi  Alueel , (fi  Çatardun , qu.t  funt  de  feodo  Carnoti , cum  omnibus  feodis  appenden- 
tibus : Et  B a nge  net , (fi  B raciaux,  (fi  Vierzin.  Cornes  Andegauit  tenet  Turonumk 
Lu  do  h ico  Comité  Carnoti , Ludouicus  Cornes  à Domino  Campant  a cum  feodis  appen- 
dmtibus.  Dominas  de  Ambafia  tenet  Caluum  montem  à Ludouico  Comité  de  feodo 
de  Blefio , Ludouicu  t Cornes  d Domino  Campanie  cum  feodis  appendentibus.  Dominas 
de  Virfun  tenet  Virfun  à Ludouico  Comité , Cornes  Ludouicus  à domino  Campanie. 

Item  dominus  de  Virfun  tenet  Mane fiant  à Corn.  Lud.  Cornes  Ludott.  J domino  Camp. 

Dominas  de  S.Aniano  tenet  fa  ne  htm  Anianum,  (fi  Celant  Remorentin , (fi  Ve - 
fiam  a Ludouico  Comité  de  honore  de  Blefio  > (fi  Cornes  Lud.  Mpet  hoc  d domino 
Camp.(fi  Nogentumlc  Rotrou  fimiliter  ,(fi  Brai.  Cornes  de  Sacro-Cxfaris  tenet  Sacrum- 
Cafiiris  cum  omnibus  feodis  appendentibus  d domino  Camp,  efi  omnia  qux  dominus 
Erchambaudus  de  SoiUiaco  tenet  in  Bituria  de  feodo  SaCri-Cxfâris  , (fi  omnia  qu.t 
Cornes  Sacri-Caftris  habet  apud  Cereium , (fi  quidquid  habet  apud  C amorce  au  t (fi 
quidquid  habet  apud  S.  B rie  ci um  in  feodo  (fi  in  D orna  ni  0 , (fi  quidquid  habet  apud 
Chafieillun  fuper  Lesein , tenet  Cornes  Sacri-Cxfaris  d domino  Catppanix , (fi  quid- 
quid tenet  efi  Alodum  prxter  S.  Briccium , (fi  ....  quod  Contes  Campants  tenet  d 
domino  Rege , (fi  ipfe  a Comité. 

Quoy  que  dans  l’apparence,  &:  pour  les  raifons  que  j'ay  marquées,  les  Sei- 
gneurs n’cullénr  pas  vn  grand  inpcrell  à ce  que  l?s  puînczrclcuaHencainfides 
ainez  pour  les  parts  Sc  portions  de  Ficts  qui  ccheoienc  dans  leur  partage; 
fi  cft-cc  que  fous  le  règne  de  Philippes  Auguflc  il  s’en  trouua  pluficurs  qui 
firent  leur  effort  pour  éteindre  cét  vfiigc.  En  cif-'t  Eudes  Duc  de  Bourgo- 
gne, Renaud  Comte  de  Bologne,  lc£omtc  de  S.  Paul,  Guy  de  Dampier- 
rc,  &:  pluficurs  autres  Grands  Seigneurs  de  France  conuinrcnt  cnfcmble,  &S 
d’vn  confcntcmcnt  vniucrfi^  ordonnèrent , Vt  d primo  die  Maii  quidquid  te- 
netur  de  Domino  Ligii , vel  alio  modo  , fi  contigerit  per  fuccefjionem  icredum , vel 
quocumque  alio  modo  diuifionem  inde  fieri , quocumque  modo  fiat , cm  ne  s qui  de  illo 
feodo  tenebunt , de  domino  feodi  principaliter,  (fi  nullo  medio  tenebunt , peut  vnus 
antea  te  ne  bat t priufquam  diuifio  facla  effet , (fi  quandocumque  contint  pro  illo  tôt  ali 
feudo  feruitium  domino  fieri , quiliber  eorum , fècundum  quod  de  feodo  ille  teneb.it, 
firuitium  tenebitur  exhibere , (fi  illi  domino  deferuire , & reddere  rachat um  (fi  ont- 
nem jufiitiam.  Puis,  cft  ajouté  que  cette  Ordonnance  n’eftoit  que  pourl’aue- 
nir  à commencer  de  ce  premier  jour  de  May-  Ces  Barons  firent  autorifer  ce 
rcfultat  par  le  Roy  Philippes  Auguflc,  qui  en  expédia  fes  lettres  le  premier 
jour  de  May  à ViUcncuuc  le  Roy  prés  de  Sens  l’an  1109.  clics  font  inférées 
dahs  vn  Registre  de  ce  Roy  qui  appartient  àM.  d’Herouual,  dans  les  Com-  «r/. 
mentaircs  de  M.Pithou  fur  la  Coutume  de  Troycs,  dans  les  Contredits  de  'co^Lx, 
M.dc  la  Gucllc  Procureur  General  du  Parlement  pour  le  Comté  de  S.  Paul,  * Dam.  tu. 
&dans  Chopin.  . * 

le  crois  que  c’cft  cette  Ordonnance  , que  l'Euefquc  de  Bcauuais  allègue  p*r if 

dans  vn  ancien  Arrcft  de  l'an  1154-  *lui  porte  ces  termes  : Epifiopus  Beluacen-  th.i.»n.n. 

T nj 


Digitized  by  Google 


i;o 
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*r.  Yilkc*  fis  dicebat  qu'od  Rex  Philippus  tempore  fuo  ftatuerat,  nuod  de  partibus  terr a , quas 
M-  faites  fratribus  vel  Jororibus  fauchant , non  ad  ipjos fratres , qui  partes  fauchant  fra- 

tribus,  vel  Jororibus  fais,  hemagta  di  cl  arum  partium  veniebant , Jed  ad  dominos , de 
quorum  feodo  ipfi fratres  * annati  tenebant  diltas  partes , quas  facicbant.  I’ay  rap- 
*âînCl  porte  l’extrait  de  cct  Arreft , pour  taire  voir  que  le  relui  tut  des  Barons  fe  fit 
de  l’autoritc  du  Roy , &c  par  forme  d’Ordonn-ncc.  Mais  comme  elle  fe  paf- 
fa  fans  la  participation  des  vaflaux,  qui  n’y  furent  pas  appeliez,  cela  n’eut 
aufli  pas  d effet,  du  moins  vniuerfcllcment  ; ce  que  l'on  peut  allez  conjecturer 
de  1*  Arreft  de  l’an  1317.  pour  l'Archeuefquc  de  Sens  dont  j'ay  parlé.  Il  fem- 
blc  ncanjmoins  qu’on  apporta  dans  la  fuite  du  temps  vnc  modération  &:  vn 
tempérament  à cette  Ordonnance,  qui  fut  qu’on  laifleroit  la  liberté  aux  puî- 
nez de  relouer  de  l’aîné,  ou  du  Seigneur  de  l’aîné , auquel  cas  l’on  dit  qu’ils 
relouent  aufli  noblement  que  leur  aîné.  Cette  liberté  fe  trouuc  exprimée  dans 
les  Coutumes  de  Mante,  ac  Scnlis,  de Troies, d'Anjou,  &:  autres.  11  y en  a 
encore  quclqucs-vnes  qui  veulent  que  les  puînez  ne  puilfcnt  rclcucr  en  ces 
cas  de  leurs  ainez , que  pour  la  première  fois. 

La  tenue  en  parage  a beaucoup  de  rapport  aucc  la  tenuë  en  Frerage.  Tenir 
en  parage,  félon  Boutcillcr,  ctt  lors  que  l'aîné  faifant  partage  à fes  puînez,  lui 
abandonne  vne  partie  de  fon  Fief,  par  exemple  le  tiers,  ou  moins,  fuiuant 
que  les  Coutumes  ordonnent;  car  alors  les  puînez  tiennent  en  parage  de  leur 
'*  aîné  la  partie , qui  leur  eft  écheuë  par  la  raifon  de  parage  & de  fucceftion.  Et  a- 

Zu.  lcrs  les  ainez,  font  les^otmages  aux  chefs  Seigneurs  pour  eux  & leurs  puînez, , & 
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les  puinez.  tiennenmies  ainez,  par  par ege , fans  hommage.  Ce  font  les  termes  de  la 
f.118.  Coutume  de  Normandie.  Latcnuüpar  parage  différé  de  celle  par  frerage, 
était  dt  s.  en  ce  que  par  la  dernière,  le  puîné  eftoit  oblige  de  faire  hommage  à fon  aî- 
ctÿl'dâ  n^»  d’abord  qu’il  eftoit  fait!  de  partie  du  Fier,  ce  qui  n’eftoit  pas  du  Parageau, 
t tari  art.  c’eft  à dire  du  puîné  pofT.'fl’cur  du  Fief  en  parage,  qui  n’eftoit  obligé  àl’hom- 
su.  Am  jim  magC  enuers  fon  aîné  Parager,  qu’en  trois  cas.  Le  premier,  lorfque  la  parenté 
Txô.%BUii  venoit  à finir,  que  l’on  pouuoit  s’allier  par  mariage  fans  difpcnfc,  que  la 
tb.tanm.  Coutume  de  Normandie  réduit  au  fixiéme  dégrc  inclufluement,  celles  de 
Tours  & d’Anjou  au  quatrième  : le  fécond , quand  le  Parage  des  puînez  eftoit 
tranfporté  à des  perfonnes  étranges:  & le  troiliéme,  quand  le  parageau  en  a- 
uoit  fait  hommage  au  Chef  Seigneur,  fans  le  confcntcmcnt  de  fon  aîné  ,qui 
pouuoit  en  ce  cas  obliger  le  puîné  à lui  faire  hommage.  Boutcillcr  ajoute  que 
le  puîné  tient  fon  parage  aufji  noblement  que  l’aîné  fait  le  Gros  ; ce  qui  eft  aufli 
exprimé  dans  la  Coutume  d’Anjou  : & qu  'en  tenure  de  parage  l’ainfné  a fus  cel - 
luy , quainfi  tient , la  juftice  & contraint 0de  fes  rentes,  & des  feruices  qui  appar- 
tiennent au  Seigneur fouuerain , de  tort  fait  d luy,  ou  à fes  gens , dr  de  non  plus  de 
rm,  »«7-  chofe.  Par  les  vfages  d’Orléans,  celui  qui  tient  ^n  parage  a la  meme  juftice 
que  l’aîné,  & n’cft  tenu  de  faire  aide,  ou  feruicc,  qu’au  Chef  Seigneur.  La 
Coutume  d’Anjou  dit  que  c’eft  le  cas  auquel  le  vaflTal  peut  depeper  fon  Fief 
Minait.  au  préjudice  de  fon  Chef  Seigneur.  Celle  de  Poi&ou  dit  la  meme  chofc,  en 
ces  termes  : Et  eft  vn  cas  t auquel  le  vaffal  peut  empirer  le  Fief  de  fon  Seigneur. 
Car  ce  qui  eftoit  dire  cl  i ment  en  fon  fiefr,  n’eft  plus  qu'en  fon  arriereftef.  Dans  cette 
Coutume  l’aîné  Parager  eft  appelle  Chemier,  qui  eft  vn  terme,  que  les  inter- 
prétés n’ont  pas  entendu.  Mais  il  y faut  reftiçuer  Chemiex, , c’eft  2 dire  chef  de 
mez.,  Caput  manfi , l’aîné  & le  chef  de  la'maifon.  Le  Careulairc  de  l’Eglife 
S.  u i»  d’Amiens  : Cùm  verb  Caput  manfi  obierit , débet  7.  fol.  pro  releuatione.  Iepaflc  les 
ctaf.  And.  aucrcs  circonftances  qui  regardent  les  parages , parce  que  ces  matières  ont  efte 
traitées  par  les  commentateurs  des  Coutumes  qui  en  parlent. 

Boutcillcr  dit  que  ces  terres  font  dit  cftrc  tenues  en  parage,  parce  que  tant 
l’aîné  , que  les  puînez  fontparaux  en  lignage , c’eft  à dire  pareils,  égaux  ,&for- 
tis  de  même  famille.  Et  comme  le  parage  n’auoit  lieu  qu’entre  les  perfonnes 
nobles,  & pour  les  chofcs  fujettes  à hommage,  ainfi  qu’il  eft  porté  dans  la 
Coutume  d'Anjou,  le  mot  de  Parage,  a cfté  pris  aucc  le  temps  pour  la  No- 
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bleffc , non  pour  la  raifonquc  Chopin  en  rend,  qu'od  Pari  vm  dignitate  Jo- 
li honefientur  Nobiles , natalibufque  generofi  : mais  parce  que  ceux  qui  tcnoicnc 
les  parages  cftoicnt  nobles  de  même  lignage  que  leurs  ainez,  &(marchoicnt 
du  pair  auec  eux.  D'où  vient  que  les  Conllicutions  de  Sicile  veulent  que  les  conflit,  sû. 
Barons  foicnc  tenus  de  marier  les  filles  des  Cheualicrs  & des  Bourgeois  dont  / 
îls  ont  la  garde  & la  tutclc,  pro  modo  facultatum , dr  fccundum  par  Agi  um , c cil 
à dire  félon  leur  condition  & la  qualité  de  leurs  familles  : de  forte  que  fi  le 
Baron  en  vfoit  autrement,  on  difoit  qu’il  déparageoit  fa  pupille  ; ce  que  les 
Auteurs  Latins  appellent  difparagare , comme  nous  verrons  cy-apres.  Diflirt.x. 

Les  Ecabliffcmcns  de  France  félon  les  vfages  du  Chaflcllec  de  Paris,d'Orleans, 

& de  Baronnie,  difenc  que  fi  quelqu’vn  le  faifoit  faire  Cheualicr,  Et  ne  fuft 
pas  Gentilhomme  de  parage,  tout  le  fuft -il  de  par fa  mere , il  ne  le  pourroic  pas  dire  cb.  ni. 
de  droit , 8c  le  Roy , ou  fon  Seigneur , dans  la  Châtellenie  duquel  il  (croie , 
pourroic  lui  trancher  fes  éperons  fur  le  fumier,  prendre  tous  fes  meubles 
à fon  profit , Car  vfitge  n' eft  mie  que  femme  ajfranchific  homme , mais  li  hom  f ran- 
ch ft  ta  femme.  Il  rcfultc  de  ces  termes  qu'dire  Gentilhomme  de  parage , c’cft 
dire  Gentilhomme  de  lignage,  du  collé  paternel.  Car  fuiuant  le  Sire  de  Beau- 
manoir  , Gentillejfe  fi  eft  ton  s jours  rapportée  de  par  les  peres , & non  de  par  les  me- 
res -,  ce  qui  fc  doit  entendre  de  la  Nobleffe  de  fang  , & non  delà  N obleft’c  de  *w*ff  “4Î* 
nom  & d'armes,  de  laquelle  nous  traitterons  dans  la  fuite.  En  effet,  je  re- 
marque que  le  mot  de  parage  eft  emploié  dans  les  Auteurs  pour  la  Noblcffe 
de  fang  : 8c  dire  iffu  de  haut  parage  , c’eft  dire  defeenau  d’vnc  famille 
illuftre.  Le  Roman  de  Garin  : 

Ja  es  tu  riche , & trop  de  haut  parage , 

Quatorze  Comtes  as  tu  de  ton  Lignage. 

Guillaume  Guiart  : 

Pris  i fa  Mahieu  de  MaiHy , 

Comment  quant  Roy  de  France  annuie , 

Et  Mefiire  Pierre  de  la  Truye , 

Et  maint  autre  de  haut  parage , fcc. 

Au  contraire  bas  parage , cil  vnc  famille  moins  noble.  LcDo&rinàl  MS. 

Celui  qui  vaiüans  eft , dr  bel  le  fit  auoir , 

S'il  e(l  de  bas  parage , ne  vos  en  pu  et  caloir. 

De  forte  que  Parage,  n’eft  autre  choie  que  Parentage,  8c  pcuc-cllrc  il  a efté 
formé  de  ce  mot  par  abbregé , de  même  que  Barnage  de  Baronage.  Le  même  Ro- 
man de  Garin  : 

Ne  me  lai  fiiez  vergonder  dr  honnir , 

Toz  nos  parage  en  efteroit  plus  vil . 

Et  ailleurs  : * Sut  ils  1. 1, 

Mau  gré  en  aient  F romand  dr  fi  ami, 

Et  li  parage , quanques  vos  eftes  ci . 

Il  y auoir  dans  la  Catalogne*  vnccfpécc  de  Gentilshommes , qui  cftoicnt  ap-  Dtl*  /*i* 
peliez  tiomens  de  Paratge , qui  differoient  des  autres  Cheualicrs.  Les  Hillo-  Tbtmit.c. 
riens  d'Efpagne  en  rapportent  l’origine  à Ramon  Bord  Comte  de  Bareelon-  **•. 
ne,  lequel  manquant  de  Chcualiers  8£  de  foldats,  pour  chaffcr  les  Mores  de 
Bareelonne  , accorda  des  franchifes  6c  des  libercez  militaires  à ceux  qui  le  vou-  r*Unn* 
droient  accompagner  àchcual  en  cette  guerre,  8c  à leurs  defcendancs  : 8c  s’é- 
tans  trouucz  au  nombre  de  neuf  cens,  ils  furent  nommez  hommes  de  Parage  , Atari 
parce  qu’ils  eftoient  cçaux  encre  eux,  en  honneur &: en  condition.  Enfuice  les 
Roys  d’Arragon  en  créèrent  d’autres  auec  les  memes  prcrogatiucs,  qui  font 
femblablcs  à ceux  des  Chcualiers,  dcfquels  ils  ne  different  que  de  nom.  **i**j*i. f. 
Mais  j’eftimerois  plùtoft  qu’ils  furent  ainfi  nommez , parce  qu’ils  pafferent 
auec  le  temps  pour  des  perfonnes  de  haute  Noblcffe.  L'Eucfqucdc  Madaurc 
dit  que  la  ville  de  Mets  fut  gouucrnéc  autrefois  par  les  Nobles,  qui  cftoicnt 
diuilcz  en  cinq  corps,  qui  cftoicnt  appeliez  Parages, ou  Paraiges  , qui  eftoient  *** 
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ifi  DISSERTATION  IV. 

comme  autant  de  familles,  aux  priuileges  dcfquclles  les  entàns  des  filles  par- 
ticipoicnt.  Ce  qui  a fait  dire  à M.  Pichou , qu’à  Mets,  la  mere  part  au  Patriciat 
de  Mets, die  Parage  , id  cil  liberos  parti  gignit. 


DES  ^ASSEMBLEES  SOLENNELLES 
des  Rois  de  France. 

D ISSERTATION  IV.  , 

D A n s le  premier  établilTuncnt  de  la  Monarchie  Françoilè,  nos  Roys  ont 
choili  vnc  faifon  de  l’annce  pour  faire  des  AlTemblées  générales  de 
leurs  peuples , pour  y rcceuoir  leurs  plaintes , Se  pour  y faire  de  nouucaux  Re- 
glcmcns,&  de  nouuelles  Loix,qui  deuoient  cftrc  receucs  d’vn  confcntement 
vniucrfcl.  Ils  y faifoicnt  encore  vnc  rcueuc  cxa&e  de  leurs  troupes  Se  de  leurs 
foldats,acaufc  dequoy  * quelques  Autcursonc  écrit  que  ces  A flèmblccs  furent 
nommées  Champs  de  Mars,  du  nom  de  1a  Deité  qui  prefidoic  à la  guerre. 
* Grégoire  de  Tours  parlant  de  C louis  : Tranfatto  ver'o  arm»  juffxt  omnem  asm 
armorum  apparat u aduenire  Phalangam  , ofienfuram  in  campo  Martio  fuorum  arma- 
rum  nitorern.  Et  véritablement  il  iemble  que  nos  François  donnèrent  ce  nom  à 
ces  reueucs  generales  des  troupes,  à l'exemple  des  Romains,  qui  auoient  cou- 
tume de  les  faire  dans  le  champ  de  Mars,prochcdela  ville  de  Rome,  Se  où  ils 
exerçoient  ordinairement  leurs  foldatsi  doù  vient  que  nous  lifons  que  la  plu- 
part des  grandes  villes  dcsprouinces  qui  leur  ont  appartenu  , ont  eu  prés  de 
leurs  murs  ces  champs  de  Mars  , à l’imitation  de  celle  de  Rome:  ce  que 
la  vie  de  S.  Elcutherc  remarque  à l’egard  de  celle  de  Tornay  , dont  il  cftoit 
Eucfque,  Girolamo  dalla  corte  pour  celle  de  Vérone  , Se  Vellcr  pour  pluficurs 
autres.  Trebellius  rollio  en  la  vie  de  l’Empereur  Claudius  fait  allez  voir  que 
ces.  exercices  de  la  guerre  fc  faifoicnt  dans  les  campagnes  : Fecerat  hoc  etiam 
adolefçcns  in  militia  ,cum  lu  dura  Marnait  in  campo  Uftamen  inter fortiffimos  quef- 
que  monjlraret. 

Mais  il  cil  bien  plus  probable  que  ces  AlTemblées  furent  ainfi  nommées  , 
parce  qu’elles  le  faifoicnt  au  commencement  du  mois  de  Mars.  La  Chroni- 
que de  Fredegaire  parlant  de  Pepin  : Euoluto  anno  prafatus  Jtex  à K al.  Mart. 
omnes  F rances , ficut  mos  Francorum  ejl , Bernaco  •villa  ad  (e  venire  pracepit.  Vn 
titre  de  Dagobert  cft  fouferjt , die  Calendarum  Martiarum  in  Compendio  Pa- 
latio , qui  cftoit  le  jour  auquel  on  commençoit  ces  AlTemblées.  Il  y a mê- 
mes lieu  de  croire  que  nos  premiers  François  prirent  occalion  de  commencer 
les  années  de  ce  jour  - là  ■ ce  qu’on  peut  recueillir  des  termes  du  Decret  de 
Taflilon  Duc  de  Bauiere  : Née  in  publie 0 tnallo  tranfaBis  tribm  Kalendis  Martiis 
pojl  hac  anci  lia  permanent.  Car  ce  qui  cft  icy  appelle  Mail  uni  publient» , cft  nom- 
mé Placitum  dans  Fredegaire  : Conue  mu  s en  ce  paftage  d’Aimoin  : Bituricam 
•veniens , Conutntum , more  Francico  , in  campo  egit.  Ailleurs  il  le  nomme  Con- 
uentus  generalis. 

Cette  coutume  dceonuoquer  les  peuples  au  premier  jour  de  Mars  eut  cours 
long-temps  fous  la  première  race  de  nos  Rois.  Mais  Pepin  jugeant  que  cet- 
te uifon  n’eftoit  pas  encore  propre  pour  faire  la  rcucuë  des  troupes  , Se  en- 
core moins  pour  les  mettre  en  campagne , changea  ce  jour  au  premier  de  May. 
C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  Fredegaire  : ibi  placitum  fuum  campo  Madio, 
quod  ipfe  primus  pro  campo  Martio  pro  vtilitate  Francorum  inJHtuit , tenens , multù 
mnneribus  à Francis  & proceribua  fuis  ditatus  efl.  Quelques  Annales  rappor- 
tent que  ce  changement  fe  fit  en  l’an  757.  & l’Auteur  de  la  vie  de  S.Remy  Ar- 
chcucfque  de  Reims,  marque  alTez  que  ce  fut  pour  la  raifon  que  je  viens  de 
dire:  qtum  Cenuentum  pofleriores  F ranci  Mais  campum  ,quando  Reges  ad  bella  fi- 
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lent  pmedcre , vacarï  inflituerunt.  Depuis  cc  tcmps-là  ccs  affemblccs  changent 
de  nom  dans  les  Auteurs,  dans  lcfquels  elles  font  appcllécs  indifféremment 
Campi  Magiï , ou  Madii.  Quclques-vns  ont  écrit  que  la  ville  de  Maienfcld  au 
Dioccfc  de  Coirc,au  Canton  des  Grifons  , fut  ainfi  nommée  acaufc  de  ccs 
affemblccs  qui  fc  tenoient  au  mois  de  May.  Car  Maienfcld  lignifie  champ  de 
J^.Non  feulement  on  y traictoit  des  affaires  delà  guerre, mais  encore  générale- 
ment de  toutes  les  choies  qui  regardaient  le  bien  publie.  Fredegaire:  Omnes 
Optimaux  Francorum  ad  Dura  in  Pago  R'tguerinfe  ad  campa  Madio pro  ftlutc patrix 
dr  vtilitatc  Francorum  traclanda , plac  'tto  injlituto , ad  fe  ventre  prxccpit , ce  qui  eft 
aufTi  touche  par  le  Moine  Aigrad  en  la  vie  de  S.  Anfbcrt  Archcucfquc  de 
Rouen. 

Les  Roys  rcccuoicnt  en  ccs  alTcmblécs  les  préfens  de  leurs  fujets,  cc  qui  eft  par- 
ticulièrement remarqué  par  le  pafTagede  Fredegaire , que  je  viens  de  citer,  &: 
par  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  delà  grande  autorité  des  Maires  du  Palais, 
lorfqu’ils  écriucnt  qu’ils  gouucrnoicnt  l'Etat  aucc  vn  tel  pouuoir  , qu'il  ne 
reftoitaux  Princes  que  le  feul  nom  de  Roys,  lcfquclsfccontcntoicnt  de  mener 
vnc  vie  cafanicre  dans  leur  Palais,  & de  fe  faire  voir  vne  fois  l’an  en  ccs  af- 
fcmblécs , où  ils  rcccuoicnt  les  préfens  de  leurs  peuples  : Jn  die  autem  Martis 
campa  fccundum  antiauam  confuctudincm , den.t  illis  Regibus , à populo  cjferebantur. 
Cc  font  les  paroles  oc  la  Chronique  d’Hildesheim.  Cc  qui  eft  encore  expri- 
mé par  Thcophancs  , en  ces  termes  , au  fujet  des  Rois  de  la  première  race: 
fèoÇ  î»  «Jirfî  Tor  ku(sq*  Altui , htvi  ttr  P#yx,  P* fit  «pet* fia»  , n 

£loix<ù,  -aXw  a Rtyai  i&!ur  59  triait , «fxoi  -n  2^af.7çiCi*i , 19  Mdïor  put*  rtfcliT*  rS 
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cLLTÔtt , 19  $bf0$0fùc&tl  «Wtâliai  , x#  a*  71  fét  *4  cuèrin*  , 19  Vtuç  iaç  tÏ  aMV  Mau  y 

jyt6’  f aurii  af&ytn.  Les  Annales  de  France  tirées  de  l’Eglifc  de  Mets  remar- 
quent plus  particulièrement  cc  quife  pratiquoit  en  ccs  aftcmblécs , tant  à l’é- 
gard des  affaires  qui  s’y  traictoicnt  , que  de  ccs  préfens  qui  fc  faifoient  aux 
Roys.  C’eft  à l’endroit  où  il  parle  de  Pepin  l’Ancien  , Maire  du  Palais  : Sin- 
gulis  vero  annù  in  Kalendis  Mardi  generale  cum  omnibus  Francis  , fccundum 
prifeorum  confuctudincm  , concilium  agelat.  In  cjuo  ob  Régit  nominis  reuerentiam , 
ejuemfibi  ipfe  pr opter hu militatis & manpictudinis  magnitudinem  prxfecerat,  prxfidere 
jubebat : donec  ab  omnibus  Optimatibus  Francorum  don.tr iis  accepta  , verboque  .pro 
pace&  defenfionc  EccleJiarumDcidr  pnpillorum,  & vida  arum  facto,  rapt  u que  feenti- 
narum  iuiendio  foliro  décréta  interdiilo , exercitui  quoque  pracepto  data  , vt  qua~ 
cumqut  dit  illis  denuntiarctur, par ati  ejfent  in  partent  » quant  ipfe  difponeret , proficifci. 
Nous  apprenons  de  ce  palVagc  la  raifon  pour  laquelle  Pepin  fils  de  Martel 
transféra  ccs  alTcmblécs  au  premier  jour  de  May , &:  que  cc  fut  pourcc  que  la 
faifon  n’eftant  pas  encore  afl’cz  auanccc,  l’on  ne  pouuoit  pas  mettre  les  crou- 
pes en  campagne  : De  forte  qu’il  faloit  preferire  le  jour  auquel  les  peuples  fc 
deuoient  trouucr  fous  les  armes,  pour  marcher  contre  les  ennemis,  eftant  ainfi 
obligez  de  s’alfcmblcr  vnc  féconde  fois.  Hinemar  Archeucfquc  de  Reims  dit 
que  ccs  préfens  fc  faifoient  par  les  peuples  aux  Roys,  pour  leur  donner  moyen 
de  crauailler  à leur  defenfe  Se  à celle  de  l’Etat  : Cou  fa  fax  dcfcnjionis.  Quant 
à ce  qu’il  les  appelle  dons  annuels  , cela  eft  confirmé  par  plufieurs  partages 
de  nos  Annales , qui  fc  feruent  fouucnt  de  ces  termes:  Celles  qui  ont  efte  ti- 
rées de  l’Abbaye  de  S.  Bertin  : ibique  habita  générait  conuentu  , dp  oblata  ftbi 
A N N v a dona  folenni  more  fufeepit , & legationes  plu  ri  mas  , qux  tam  de  Rama 
& Beneuento , quant  & de  ali i s longinquis  terris  ad  cum  vénérant , audiuit  ,atque  ab~ 
foluit.  Ce  qui  montre  encore  qu’on  referuoie  les  occafions  de  ccs  alTcmblécs 
| pour  receuoir  les  Ambaffadeurs, afin  de  leur  faire  voir  la  magnificence  deces 
Cours  Royales.  Ces  dons  & ces  préfens  font  appeliez  tantôt  * Annualia  donx,^c 
fouucnt  * stnnua, parce  qu’ils  fc  faifoient  tous  les  ans,& mêmes  d'abord  au  com- 
mencement de  l’annce  : acaufe  dequoy  les  Auteurs  leur  donnent  quelquefois 
le  nom  d’Etrcnes,nos  Roys  en  ayant  vfé  comme  ccs  anciens  Roys  Romains,  qui 
Partie  II.  V 
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U4  DISSERTATION  IV. 

en  inuenterent  le  nom  &c  la  coutume.  Vn  Poëte  du  moyen  temps: 

Strent  proférés  nitent 

P lurcs  auréola  munere  regio, 

Olin»  Prinapibus  probis 
Fini  principiu  aufpicio  dot* , 

Faufio  temporis  omine  : 

Vtferret  duc  t bu  s firent*  a firenuù 
Annm  gefta  recentior. 

ilLts  nobilitas  Cafturibus  più , 

Rex  dtgnit  procerum  dabat , 

Vrbis  ejuas  Latia  tum  juueni  dédit 
Rex  Titus  Tatius  prier  , 

Folios  accipien  s ,paupete  munere , 

Ferbenas  ,fiudio  patrum 
Solers  pofieritos  quss  créât  aureas. 

Semant  don  a tamen 
A luco  veteri  nomme  flrenua. 

Du  moins  je  remarque  que  ces  préfens  font  fouuent  appeliez  xenia  dans  Flo- 
doard  en  l’Hiftoire  de  l'Egide  de  Reims , qui  fait  voir  que  l’vfage  en  cftoit 
en  France  fous  Clouis,&  les  premiers  Roys.&:  je  crois  que  c'eft  pour  la  me- 
me raifon  que  les  tributs  , que  les  peuples  de  Dalmatie  payoient  aux  Roys 
de  Hongrie,  &c  à la  République  de  Vcnifc  , lorfqu’ils  leur  ont  efté  fujets, 
cftoient  nommez firina  ou  Brinna, d’vn  terme  tire  du  Latin  firena , parce  que 
c’eftoient  des  dons  gratuits  &:  volontaires,  qui  ne  fc  faifoient  que  par  forme 
de  rcconnoiflancc.  Ce  qui  femble  eftre  exprime  dans  vn  titre  de  Scbaftiano 
Ziani  Doge  de  Vcnifc  de  l’an  1174.  pour  les  habitans  de  Trau  : Nolumus  vt 
altejuo  modo  ojfendantur , netjue  tollatur  eis  aliejua  inconfueta  ftrinnA , ni  fi  ejuam  ipfi 
/ponte  dare  voluerint.  Cela  cft  conforme  à ce  que  Conftantin  Porphyrogc- 
nite  écrit,  que  l’Empereur  Bafilc  fon  aycul  perfuada  aux  Dalmates  de  payer 
aux  Sclauons  pour  acheter  la  paix  d’eux  , ce  qu’ils  auoient  coutume  de  payer 
à leurs  Gouucrneurs , & de  donner  quelque  peu  de  chofe  à ces  mêmes  Gou- 
uerneurs  , pour  marque  de  dépendance  , & de  leur  fou  million  à l'Em- 
pire. 

le  ne  doute  pas  encore , que  ce  n’ait  efté  à l’exemple  de  nos  Roys , que  les 
Seigneurs  particuliers  ont  emprunte  ces  cxpreflîons  de  dons,  pour  les  leuées 
qu’ils  ont  Elites  fur  leurs  fujets  , ayant  de  tout  temps  cherché  des  termes 
doux  & plaufiblcs  pour  déguifer  leurs  injuftes  exactions.  Vn  titre  de  Guil- 
laume le  Bâtard  : Vt  liber  fit  ab  omni  eonfuetudine  , — Geldo  , Scoto  , & auxilio  , 

& dono , dr  Dane geldo.  Le  Cartulaire  de  l’Eglife  d’Amiens  ; In  omni  territorio 
commuai  Nigella  habent  Canonici  très  partes  terragii , (fi  medictatem  doni,  & in  ter • 
râ  V auajforum  medictatem  terragii,  & medictatem  doni.  11  cft  fouuent  parlé  en 
ce  Cartulaire  de  ce  Don-, d’où  le  nom  cft  demeuré  encore  à prefent  à laleuée, 

3ui  fc  fait  dans  Amiens  pour  les  marchandées  qui  y entrent  par  le  courant 
e la  riuicrc.  Ce  qui  juftific  que  ces  Dons , qui  d’abord  n cftoient  que  gra- 
tuits, deuinrent  à la  En  forcez  , fie  paflerent  aucc  temps  pour  des  impofi- 
tions  ordinaires. 

Les  préfens  qui  fc  faifoient  aux  Roys , n’eftoient  pas  toûjours  en  argent, 
mais  en  cfpéces , 6 c fouuent  en  chcuaux.  Ce  que  nous  apprenons  de  quelques 
additions  à la  Loy  Salique  , oui  ordonnent  que  ces  cheuaux  auront  le  nom  de 
ceux  qui  les  prefentent.  Et  hoc  nobis pracipiendum  efi,  vt  quicumejue  in  Dono 
Recio  Caballos  dctulerint,  in  vnumejucnujue  fuum  nomen  habeant  ficriptum.  Et^ 
ce  afin  qu’on  fçût  qui  cftoient  ceux  qui  auoient  fatisfait  à ce  deuoir  &:  à cet- 
te reconnoiftancc , ceux  qui  n’y  auoient  pas  fatisfait.  Ces  prefens  y font  ap- 
peliez Royaux,  de  même  qu’en  vne  Epîtrc  de  Frothairc  Euefquc  de  Thoul, 
qui  confirme  encore  ce  que  je  viens  de  remarquer,  que  ces  préfens  fc  faifoient 
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fouucnt  en  ch  eu  aux  : Nam  ad  horum  itinerum  incommoda , qux  vel  nunc  egimus, 
vel  aetnri  fumas  tfeu  ad  d o N a R E q A l i a , qua  ad  Valatium  dirigimus , penc 
quidquid  ex  optimù  equis  habuimus , difiribuere  compulfi fumas . Nos  Annales di-  A**mL 
lent  que  le  Roy  Pépin  ayant  défait  les  Saxons,  ces  peuples  s 'obligèrent  de 
lui  faire  prefent  tous  les  ans  de  trois  cens  cheuaux»  lorfqu'il  tiendroit  fcs  af-  A 
femblécs  generales  : Et  tune  demitm polliciti  funt  Regis  Pipini  iolunt.it cm  facere , 

& honores , fine  do  s A,  in  fuo  placito  pr-tfentandos , id  eft  per  annos  fingulos  equos 
trecentos.  Où  le  terme  d' Honores  mérite  vnc  reflexion,  nous  apprenant  que  les 
préfens  qui  fc  faifoient  dans  ces  occafions,  eftoient  des  prefens  d’honneur  &: 
de  reconnoi (Tance  ; ainfi  les  Annales  d’Eguinard  portent  ces  mots  : Et fingu-  An»*j. 
lis  annis  honoris  caufa  adgeneralem  Conuentum  equos  ccc.  pro  muntre  daturos.  Ces  A‘ 
cheuaux,  qui  fc  donnoient  aux  Princes  par  forme  de  tribut,  ou  de  redeuan- 
cc  annuelle , font  appeliez  Equi  Canonici , dans  le  Code  Theodoficn.  z. ctâ. 

Les  Monaftercs  n’eftoient  pas  exempts  de  ces  préfens.  Car  comme  ils  ne  fc  Th-d,e‘ 
faifoient  que  pour  fubuenir  à la  ncceflitc  de  l’Etat,  fie  pour  contribuer  aux  u” 
depenfes  que  les  Roys  eftoient  obligez  de  faire  pour  la  confcruation  de  leurs 
peuples,  &:  de  leurs  biens  : Les  Ecciefiaftiques  y eftoient  autfî  obligez  acau- 
l'e  de  leurs  domaines,  qu’ils  tenoient  pour  la  plupart  de  la  libéralité  des  Prin- 
ces. Ce  qui  a fait  dire  à Hincmar , Per  jura  Regum  Ecclefia  poffidet  pojfcfiionesi  . 

Le  même  Ecriuain  à cefujet,  Caufa fax  defenfionu , Régi  ac  Reipablicxvegtiga-  mgZur». 
lia  7 qu  e nobis  aNnva  dona  vocantur , prxfiat  Ecclefia , feruans  quod  jubet  P- 
Apoftolus , eut  honorcm , h on  or  cm , eut  vegtigal  yvegtigal , fubauditur  prafiare  Regiac 
dcfcnferibtss  veftris , ôcc.  Les  Epitres  de  Frothaire  Euelquc  de  T oui , &:  de  Loup 
Abbé  de  Ferrières , que  j’av  citées , confirment  la  même  chofe.  Entre  ces  Mo-  fm. 
naftercs  il  y en  auoit  qui  cltoicnt  obligez  de  fournir  non  feulement  ces  dons 
&:  ces  préfens , mais  encore  des  foldats , il  y en  auoit  d’autres  qui  n'cftoienc 
tenus  qu’aux  prefens  : & enfin  il  y en  auoit  qui  ne  deuoient  ni  IVn  ni  l’autre, 
mais  feulement  eftoient  obligez  de  faire  des  prières  pour  la  fantc  des  Princes, 
fie  de  la  Maifon  Royale,  &:  pour  la  profperite  des  affaires  publiques.  Il  fc*voit 
vneConftitution  de  l’Empereur  Louys  le  Débonnaire,  qui  contient  vu  dé-  Tt.  vHifi. 
nombrement des  Monafteres  de  fcs  États,  que  dona  dr  militiam  fdeere  dcbtnt , fm**. 
qux  fota  dona  fine  militia,  & qua  ncc  dona  nec  militiam , fed  fol  as  orationes  pro  fit- 
lute  Imperatoris , vel filiorum  ejus , ac  fiabilitate  Imper ii.  le  crois  que  c’cft  de  là 
qu’on  peut  tirer  l’origine  des  fccours  d’argent,  que  nos  Roys  tirent  de  temps 
entempsdu  Clergé  de  France,  particulièrement  depuis  que  les  milices  des 
Fiefs  ont  efte  abolies.  Car  au  temps  que  tous  les  ficuez  eftoient  tenus  de  fc 
trouucr  dans  les  armées  des  Roys , &:  des  Souucrains , les  Ecciefiaftiques  eftoient 
pareillement  obligez  d’y  feruir,  mêmes  en  perfonne,  acaufe  de  leurs  Terres, 
de  leurs  Régales,  5c  de  leurs  Fiefs  ; non  qu’ils  y portalfentlcs  armes,  comme 
les  Séculiers,  mais  pour  y conduire  leurs  vaffaux,  tandis  que  de  leur  part  ils  tramait». 
employoient  leurs  prières  pour  la  profoerité  des  armes  du  Prince. 

Le  Camcricr,  c’cft  à dire  le  Garde  au  Tréfor  du  Roy,  auoit  la  charge  de 
receuoir  ces  préfens,  & cftoit  fournis  en  cette  fonûion  à laReync,  à qui  el- 
le appartenoit  de  droit.  Hincmar  écriuant  de  l’ordre  du  Palais  de  nos  Roys  :De 
honefiate  vero  Palatii  ,feu  fiecialiter  ornamento  regali , nec  non  & de  d o n i s an-  ».  ti,  o. 

N v i s Militum , abfque  cibo  dr  potu , vel  equi  s , ad  Reginam  prxcipue , dr  fubipsd  14  • 

ad  Camerarium  pertinebat.  Puis  il  ajoute  qu’il  cftoit  encore  de  la  charge  duCa- 
merier,  de  receuoir  les  préfens  des  Ambaffadeurs  étrangers,  c’eft  à dire  qu’il 
les  deuoit  auoir  en  fi  garde  , comme  faifans  parties  du  Tréfor  Royal.  Car 
d’ailleurs  ces  dons  fc  faifoient  par  les  fujets  aux  Roys  dirc&cmcnt , qui  lcsrc- 
ccuoient  de  ceux  qui  les  leur  prefentoient,  tandis  que  leurs 
ftres , ou  Confeillcrs  regloicnt  les  affaires  publiques.  Intérim 
Regis  abfentiâ  agebantur,  ipfe  P r incep  s r cliqua  multitudini  in  fufeipiendis  muneri - 
bus , filu  tandis  proceribus , — oc  eu  pat  us  erat. 

Ces  afl’emblécs  générales  fc  tinrent  d’abord  vnc  fois  l’annce,  au  premier 
Partie  II.  V i j 
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,y-;  DISSERTATION  IV. 

jours  de  Mars,  ce  qui  fut  depuis  remis  au  premier  de  May,  ainfi  que  j'ay  reJ 
m.aqtic.  Mais  fous  la  fcconde  race,  comme  les  Etats  de  nos  Princes,  &:  par 
confqucnt  les  affaires  s’accrurent  extraordinairement,  ils  furent  aufli  obli- 
gez de  multiplier  ces  affcmblécs , pour  donner  ordre  aux  nccelTitcz  publiques, 
&c  pour  régler  les  differents,  qui  naiffoient  de  temps  en  temps  entre  les  peu- 
ples. Dcfortc  qu’ils  en  tenoient  deux,  l’vne  au  commencement  de  l'an, l’au- 
tre fur  la  fin,  vers  les  mois  d’Aouft,  ou  de  Septembre.  Hinemar,  Confuetu- 
do  autan  tune  temporis  erat,  vt  non  fepius , fed  bis  in  anno , Placita  duo  tentrentur. 
Et  afin  que  l’on  fùft  certain  des  jours,  aufqucls  elles fc  deuoient  tenir,  onde- 
fignoit  dans  la  dernière  affcmblce  le  temps  de  la  prochaine  : les  Annales  de 
France  : Vbi  etiamdenu'o  annuntiaium  ifl  Placitum  generale  Kalendas  Septembres 
Aurélia  ni  s habendum.  Et  ailleurs,  ad  placitum  fuum generale , quod  in  Strimnia- 
co prope  Lugdunum  ciuitatem  fc  habttttrum  indix erat , prof  itas  tjl.  Hinemar  dit 
que  la  première  affcmblce,  qui  fc  tenoit  au  commencement  de  l’année,  cftoit 
beaucoup  plus  folcnncllc  que  la  féconde,  parce  qu’en  celle-là  on  rcgloit  les 
affaires  de  toute  l’année,  &:  l’on  ne  renuerfoit  pas  ordinairement  ce  qui  y a- 
uoit  cfté  airelle , qu’auec  grande  ncccflité.  Ordinabatur  ftatus  totius  Regnï  ad 
anni  vertentis  ftatium  ■ ejuod  ordinatum  nullus  cutntus  rerum , nifi  fumma  née  jfi- 
tas , qtt.e  ft militer  tôt i Regno  incumbebat , mutabatur.  Et  comme  on  y traitoit  des 
affaires  de  haute  confcqucncc,  tous  les  Etats  du  Royaume  effoiont  obligez 
de  s’y  trouucr  : In  quo  Placito  générais  tas  njniuerforum  majorum , tam  Clericorum , 
quam  Laicorum , conueniebat.  Mais  quant  à l’autre  affcmblce,  qui  fc  tenoit  fur 
la  fin  de  l’an,  il  n’y  auoit  que  les  principaux  Seigneurs  6c  Confcillers  qui  s’y 
trouuaifent,  où  l’on  regloit  les  projets  des  affaires  de  l’année  fuiuante  : &cc* 
toit  en  cette  fcconde  affcmblce  où  les  Roys  rcceuoicnt  les  préfens  de  leurs 
fujets.  Caterum  autem  propter  D o n a generaliter  danda  aliud  Placitumcum  fenio- 
ribus  tantum , & pracipuis  conftliariis  habebatur.  In  quo  jam  futuri  anni  ftatus  tra- 
it an  incipiebatur , fi  forte  taliaaliqua  Je  prxmonftrabam , pro  quitus  necejfeerat  pr.<- 
r meditando  ordinare.  Ce  qui  cft  confirme  par  nos  Annales  à l’égard  desprélens, 
qui  fc  faifoient  en  cette  fécondé  affemblée,  laquelle  on  remettoit  àcetcinps- 
là,  acaufe  de  la  faifon  plus  commode  pour  les  chemins:  car  on  y venoit  àcét 
effet  de  toutes  les  prouinccs  de  l’Etat:  les  Annales  tirées  de  l’Abbaye  de  Fui  de: 
r-  Raftizen  graui  canna  légat  uw fibi prxfentari  jufit , e unique  Francorum  judicio , & 
Bafoariorum , née  non  & Sclauorum , qui  de  diuerfts  Regni  proutnciis  Régi  munera 
dif trente  s aderant , morte  damnatum  , luminibus  tantum  oetilorum  priuari  pra- 
cepit. 

Ce  paffage  fait  voir  que  dans  ces  Affemblces  generales  de  nos  François , on  ne 
traitoit  pas  feulement  des  affaires  d’Etat  6e  de  la  guerre  ; mais  quon  y dcci- 
doit  encore  les  grands  differents  d’entre  les  Princes  &:  les  Seigneurs  de  hi 
Cour.  De  forte  que  fi  quelque  Duc,  Comte,  ou  Gouurrncur  cftoit  accufé 
enuers  le  Roy,  ou  l’Empereur,  de  trahifon , dcconfpiration ,ou  dclâchctc,  il 
effoit  cité  à ces  affemblces,  où  il  cftoit  oblige  de  répondre  fur  les  chefs  de 
l’accufation.  Et  s’il  cftoit  trouué  coupable,  il  y cftoit  condamné  par  le  juge- 
ment fouuerain  du  Prince  &:  des  Grands  Seigneurs  qui  l’affiftoicnt.  Ce  qui  a 
donné  lieu  dans  la  fuite  des  temps  à la  Cour  des  Pairs,  dans  laquelle  les  Ba- 
rons, c’cft  à dire  les  Grands  Seigneurs,  6c  ceux  qui  releuoicnt  immédiatement 
du  Roy,  eftoient  jugez  par  leurs  égaux  6c  leurs  Pairs.  Il  y a vne  infinité  d’e- 
xemples dans  nos  Annales  des  jugemens  rendus  en  ces  grandes  Affemblécs 
pour  les  crimes  d’Etat,  lcfqucllcs  furent  appcllées  pour  cette  raifon  Placita , 
parce  qu’on  y décidoit  les  differents  d’importance  : &T  pour  les  diftinguer  des 
- Plaits  ordinaires,  les  Auteurs  les  appellent  fouucnt  Placita  magna  & généra - 
• lia.  Il  fc  trouucra  occafion  ailleurs  de  parler  de  l’origine  de  ce  mot  Placitum , 
qui  eft  fynonymcàcclui  de  Mallum , comme  j’ay  remarqué.  Ces  Aftcmblées 
générales  commencèrent  à ccffrr  fur  la  fin  de  la  fcconde  race,  Iorfquc  tou- 
te la  France  fc  trouua  plongée  dans  les  diuifions  inteftines.  Durant  la  troi- 
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fie  me,  on  en  fit  d'autres  fous  le  nom  de  Parlcmcns,  6c  d’Etats  généraux , où 
l’on  refoluoit  des  affaires  publiques  , &:  des  fccours  , que  les  ordres  du 
Royaume  dcuoicnc  faire  aux  Roys  pour  les  guerres,  6c  les  nccdfitcz  pref- 
fantes.  • 

Les  anciens  Anglois  femblcnt  auoir  emprunté  de  nos  François,  l’vfagc  de  EjVVt 
ces  Allcmblccs,  6c  de  ces  Champs  de  May.  Car  nous  liions  dans  lcsLoixd’E-  ctaf: 
doiiard  le  ConfcJfcur,  que  ces  peuples  eftoient  obligez  de  s’aftcmblcr  tous 
les  ans,  In  Capite  Kalendarum  Muii , où  ils  rcnouuclloicnt  les  fermons  entre 
eux  pour  la  defenfe  de  l’Etat,  &c  l’obeiffancc  qu’ils  deuoient  à leur  Prince. 

C’eft  à cette  coutume  qu’il  faut  rapporter  ce  que  quelques  Auteurs  Anglois 
ccriuent  en  l'an  1094.  De  nu  9 in  Campe  Munit  contienne  > vbi  illi , qui  fur  amen''  „™fnàe 
tù  inter  illos  pucem  confrmauere , Régi  omnem  culpam  impofuerc.  Ce  qui  montre  t*fl>  Angi. 
qucquoy  que -ces  allcmblces  fc  tinflent  au  premier  jour  de  May , elles  ne  laif- 
fuient  pas  toutefois  de  confcrucr  le  nom  de  Champs  de  Mars,  6c  qu’elles  fu-  Btemfton 
rent  encore  en  vfage  fous  les  premiers  Roys  Normans  » ^ I0*4- 

Les  préfens  mêmes  y eftoient  faits  pareillement  aux  Roys.  Orderic  Vital  o nUr'u.t. 
parlant  de  Guillaume  le  Conquérant  : Ipji  uer'o  Régi,  ut  fertur,  mille  & fexa-  4 /. 
gin  tu  libre  Sterilcnjis  monet.t , joli dt  que  triginta  très  oboli  ex  Jttjlis  reditibus  An- 

gi i-e  per  Jtngulos  dits  redduntur  : exceptis  mvneribvs  R E g 1 1 s , & reatuum 
redemptienibtts  y aliifque  multiplicibus  ne  go  t iis , qu.e  Regis  ararium  quotidie  adju- 
gent. Peut-eftre  que  par  ces  termes  de  préfens  Royaux,  cét  Auteur  entend 
les  rcdeuanccs  en  cfpéccs,  que  les  peuples  eftoient  obligez  de  faire  de  jour 
en  jour,  pour  la  fubiiftancc  de  la  maifon  du  Prince  , dautant  que  in  primi - Gtmmf.Ti - 
tiuo  Regni  ftutu  pojl  conquifitionem , Regibus  de  fundis  fuis  non  aurivet  argent  1 pon-  ûPm* 

deruy/edfola  viclualia  foluebantur  : ainli  qu’écrit  Geruais  de  Tilelbcry.  Mais  Ew».’r%. 
d’ailleurs  il  cft  conftant  que  ces  préfens  faits  aux  Princes  par  leurs  fujets  ont 
efté  en  vfage  depuis  le  temps,  auquel  Guillaume  le  Bâtard  vécut  : veu  que 
nous  lifons  qu’au  Royaume  de  Sicile,  où  des  Roys  Normans  de  nation  com- 
mandoient,  les  fujets  leur  donnoient  desetrénes  au  premier  jour  de  Ianuicr. 

D’où  vient  que  Falcand  remarque  que  l’Amiral  Majon  ayant  cftc  tue  fous 
prétexte  d’auoir  voulu  s’emparer  du  Royaume,  fur  ce  que  l’on  auoit  trouuc  de si~ 
des  Couronnes  d’or  dans  fa  maifon , fes  amis  l’en  cxcufcrcnt,  difans  qu’il  ne 
les  auoit  fait  faire,  que  pour  en  faire  prefent  au  Roy  au  jour  des  etrénes,  fui- 
uant  la  coutume  : Fulfum  enim  quidquid  ipfe  cudifque  fbcii  aduerfus  Admi- 
rutum  confixerant  : née  ilium  inventa  in  thefuuris  ejus  diadematu  fibi  prtpurujfe , 
fed  Régi,  ut  eodem  in  Calendis  Iunuarii  Strenurum  nomine  > juxta  confuetudinem 
ei  tranfmitteret. 


DES  COVRS  ET  DES  FESTES  SOLENNELLES 
des  Roys  de  France. 

DISSERTATION  V. 

O Vt re  ces  Champs  dcMars,ou  de  May,&  ces  aflcmblécs  générales, que  nos  piH,  u 
Roys  conuoquoicnt  tous  les  ans  pour  les  affaires  publiques , ils  en  faifoient  P*t*  l°* 
encore  d’autres  aux  principales  feftesde  l’année,  où  ils  fc  faifoient  voir  à leurs 
peuples  Se  aux  étrangers,  aucc  vnc  pompe  6c  vnc  magnificence  digne  de  la  Ma- 
jefte  Royale.  Ce  qui  fut  pratiqué  pareillement  des  le  commencement  de  la 
Monarchie  Chrétienne.  Car  nous  lifons  dans  noftrc  Hiftoirc  que  Chilpcric 
cftant  venu  à Tours,  y folcnnifa  la  fefte  de  Pafqucs  aucc  appareil  : Chilpcricus 
— Toronü  venit , ibique  & dies  fantlos  Pafeha  tenait.  Eguinart  témoigne  que  *!*. 
Pépin  obferua  les  mêmes  cérémonies  aux  feftes  de  Pafqucs  Se  de  Noël  dans 

V iij 
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Ef*i»*rdi  lout  ta  cours  de  fa  vie  , ce  qui  fut  continue  par  fes  fucceflcurs  : Le  même 
jtnn*i.A.  Auteur  écrit  que  Charlemagne  auoit  coutume  de  parétre  dans  ces  grandes  fe- 
V/'tnCMtL  ^cs  rcu*tu  d’habits  de  drap  d^r,dc  brodequins  brodez  de  perles,  Se  des  au* 
j»  if  ./.loi.  très  vetemens  Royaux  , auec  la  couronne  fur  la  telle  : lu  felliuitatibus  vefte 
auro  textâ , cr  c ale t amen  tù  gemmât ù fi  bu  là  an  rca  fagum  aftringente , diaditnate 

q toque  ex  auro  , & gcmmis  ornai  us  incedebat.  Thegan  fait  la  meme  remarque 
A»n*!.  de  Louys  le  Débonnaire:  Nunquam  aureo  rcfplenduitindumtnto , ni  fi tantum  in 
Mtt  AA)i.  J'umm^s  fijliuitatibus  , fient  patres  ejus  folebant  agite.  Nibil  illis  diebus  fe  induit 
prxter  camifiam  >&  feminalia  ni  fi  cum  auro  texta , lembo  aureo  , balthco  pracin&us , 
O"  enfie  auro  fui gente , ocreas  aureas  chlamydtm  auro  textam,  çr  coronam  auream 

auro  fulgentem  in  capite  ge flans , & laculum  aureum  in  manu  tenons.  le  crois  que 
ces  deux  Empereurs  François  voulurent  imiter  en  cela  ceux  de  Conftanti- 
noplc,  cjui  auoient  coutume  de  fe  trouuer  dans  les  Eglifes  aux  grandes  fc- 
ftes  de  l année,  rcuétus  de  leurs  habits  Impériaux , & auec  la  couronne  fur  la 
lc^c»cc  (luc  Theophanes  nous  apprend  en  la  vie  du  grand  Iuftinian.  Du 
moins  il  cft  confiant  que  Charles  le  Chauue  fils  de  Louys  le  Débonnaire  , 
affecta  particulièrement  dcles  imiter  , ainf»  que  les  Annales  de  Fuldc  rappor- 
T*li.  tent  : Earolus  de  Italià  in  Galliam  rediens  , nouos  & infolitos  habitus  ajjitm- 

a.  »7 s.  pfijfe  perhibetur.  Nam  talari  Dalmaticâ  induius  , & baltheo  defuper  acc inclus  pen * 

dente  vfique  ad pedes , neenon  capite  inuoluto  fcrico  velamine  , ac  diademate  defuper 
impofito,  Dominicis  & feftis  diebus  ad  Eeelefiam  procedere  folebat . Omnem  enim 
confuetudinem  Regum  Franc  or  uni  contemnens  , Gr.ecas  glorias  optimas  arbitra - 
batur. 

Mais  ces  termes  regardent  la  forme  des  vetemens  Sl  celle  de  la  couronne. 
i/âMMtb.  Car  qUant  aux  habits  des  François  de  ces  fieclcs-là  , le  Moine  de  S.  Gai  en 
^ fait  la  defeription , SL  fait  voir  qu'ils  citaient  bien  differents  de  ceux  des  Grecs. 
Dautant  que  nos  Princes  portoient  alors  au  deltas  de  leurs  habits , Se  de  leur 
baudrier,  vn  manteau  blanc,  ou  bleu  ,de  forme  quarrée,  court  par  les  cotez, 
SL  long  deuant  Se  derrière . Vltïmum  habitus  eorum  erat  pallium  canum  , tel  fa - 
phirinum  quadrangulum , duplex , fie formatum,vt  cumimponereturhumeris,ante  & 
Vlif  Tetr9  ’ fc^es  UnS.eret  > de  lateribus  veto  vix  genua  contegeret.  Tertullian  parle  en 

iCi  sdmi-  quelque  endroit  de  ces  manteaux  quarrez , que  les  Grecs  nomment  -mç<tyena.. 
Jimip.s6.  C’eft  ainfi  que  Charlemagne  cft  reprefenté  à Rome  en  l’Eglifc  de  faintc  Su- 
fanne,  en  vn  tableau  à la  Mofaïque,  où  il  cft  à genoux  deuant  S.  Pierre  , qui 
lui  met  entre  les  mains  vn  étendart  bleu  parfemé  de  rofes  rouges  , auec  ces 
caractères  audclfus , |.d.n.  carvlo  r e x.  de  l’autre  côté  eft  le  Pape  Leon, 
auec  ces  mots , f.  Tôi  s s i m v s d.  n.  leo  pp.au  deltas  de  la  tefte  de  S.  Pier- 
re, Te  s pe  tr  vs.  au  deflous  de  fes  pieds,  cft  le  fragment  de  cette  inferi- 

Sim.  ption, do  nas bicto ia.  Cette  forme  de  manteau 

cbrn.in  s’eft  tousjours  confcrucc  depuis  ce  temps-là  en  France.  Manuel  Comncnc 
^ 4».  £mpercur  de  Conftantinoplc , citant  à Antioche , voulant  faire  voir  aux  Fran- 
çois qu’il  n’eftoit  pas  moins  adroit  qu’eux  à manier  la  lance  dans  les  Tour- 
nois,y parut  à la  Françoife,  couuert  dvn  manteau  , qui  cftoit  fendu  par  la 
droite, & attaché  d’vnc  agraffe  , afin  d’auoir  le  bras  libre  pour  combatte  : 
yAOLfXuht.  açs  otîscu  'ofèi  TV*  auâv  -tb poritytl r*», x)  œ^tuacu  lAlthtptu  tji» 

v*ndtrh*tr  'niomruit.  De  forte  que  c’eft  cette  efpcccde  manteau,  dont  il  cft  par- 

Mb.&f.  lé  au  teftament  de  S.  Eucrard  DucdcFrioul,  Mantellum  vnum  de  auro  paratum, 
E»uch.  cum  fibulà  aureà.  Le  Compte  d’Efticnne  de  la  Fontaine  Argentier  du  Roy  de 
i*an ÏJ51»  décrit  ainfi  les  manteaux  de  nos  Roys,  des  Princes  du  Sang,  Se  des 
c»m.pmr  Chcuaücrs  -.pour  x x.  aulnes  & demie  de  fin  velluiau  vermeil  de  fors  , pour  faire 
M.dtrun-  vnt  g4rnache , vn  long  mant  cl  fendu  a vn  cofie , & chaperon  de  met  fines  tout  fourré 
d’Ermincs pour  le  Roy  àladerniere  fefte  de  1‘ Efloitte,  &c. pour  fourrer  vn  furcot , vn 
mante l long  fendu  a vn  cofie , & chaperon  de  meijmes , que  le  Roy  ot  d’vnc  efcarlate 
vermeille  % pour  caufede  ladite  fefte.  SL  ailleurs,  Pour  le  Duc  et Orliens  , pour  fourrer 
vn  grand furcot  tvn  mant  cl  fendu  à vn  cofté  , & chaperon  de  mei fines,  que  ledit 
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Seigneur  »t  d'vue  efcarUte  vermeille.  Ce  manteau  reprefentoit  le  Paludamentum 
des  Romains  ,&  cft  encore  entre  les  habits  Royaux  de  nos  Princes,  d’où  les 
Prefidens  à mortier  du  Parlement  les  ont  empruntez.  I’ay  fait  cette  réflexion 
en  paflfant  à l’égard  des  manteaux  des  anciens  François,  acaufe  que  le  Sire  de 
Ioinuillc  remarque  que  le  Roy  de  Nauarre  parut  en  cotte  &cn  ma*/*/ à la  Cour 
folcnnellc  que  le  Roy  S.  Louys  tint  à Saumur  en  Pan  1141. 

Il  cft  conftam  que  non  feulement  les  Roys  de  la  fécondé  race  ont  folcn- 
nisé  les  grandes  feftes  aucc  ces  ceremonies , &:  cét  appareil , mais  encore  ceux 
de  la  croifiéme.  Helgaud  parle  des  Cours  folcnnellcs  que  le  Roy  Robert  tint 
aux  jours  de  Pafqucsen  fon  Palais  de  Paris,  où  il  fit  des  feflins  publics.  Or-  *»  *<■*. ^ 
dcric  Vital  écrit  que  lcRoy  PhilippcsI.  ayant  elle  excommunie  acaufe  de  fon  ; f 
mariage  aucc  Bertrade  de  Montfort,  cefla  deflors  déporter  la  couronne , &:  de  f.  69 9. 
fe  trouuer  à ces  feftes  folcnnellcs:  Nunquam  diadema portauit , née purpuram in- 
duit, ne  que  folennitAtem  aliquam  regio  more  celebrauit.  Et  quoy  que  le  Roy  S.  Louys 
affeâa  la  modcftic  dans  les  habits , ncantmoins  il  oblcrua  tousjours  dans  ces 
occafions  la  bicn-fcancc  qui  cfloit  rcquife  à la  dignité  Royale  : comme  il  fit 
en  cette  Cour& Maifon  ouuerte , qu’il  tint  à Saumur,  où , au  récit  du  Sire  de 
Ioinuillc,  il  fut  vêtu  fuperbement  ,&  où  il  ne  fe  vit  jamais  tant  d’habits  de 
drap  d’or.  & quoy  t^u’il  ne  dife  pas  qu’il  y parut  la  couronne  fur  la  telle,  cela 
cft  ncantmoins  à jircfumcr , puifquc  le  Roy  de  Nauarre,  qui  s’y  trouua  préfent, 
y eftoit  moult  paré  & (tourné  de  drap  d’or,  en  cotte  & mante  l , la  çainture , fermait, 

& cbappel  d’or  fin.  Nangis  confirme  cette  magnificence  de  S.  Louys,  en  ces  ter-  s»ntim,u 
mes  : lu  foleunitatibus  Regiis  tam  in  quotidianis  fumpiibus  domtu  fua,  quam  in  s.  Lui. 

Parlamentis  dr  Congregationibus  Militum  & Saronum, fient  decebat  R cgi  a m digni- 
tatem , liber  aliter  ac  largiter fe  habebat , &c.  Ce  qu’il  fcmblc  auoir  tire  de  noftre 
Auteur  : Aux  Parlement  & Etats  qu'il  tint  à faire  fes  nouueaux  efiabhjfcmens , il Ie,nniUi- 
faifoit  tous  feruir  à fa  Court  Us  Seigneurs  , cheualiers  , & autres , en  plus  grande 
abondance  plut  hautement , que  jamais  n'auoicnt  fait  ' fes  predeceffenrs.  Mais  ce 
qui  juftifie  que  nos  Roys  portoient  la  couronne  en  ces  occafions  , cft  le  te- 
ftament  de  Philippes  de  Valois, qu’il  fit  au  Bois  de  Vincennes  le  1.  de  Iuil- 
let  l’an  ijfo.  par  lequel  il  donna  à la  Reync  Blanche  de  Nauarre  fa  femme 
tous  fes  joyaux,  exceptée  tant  feulement  nofire  couronne  Royale  , de  laquelle  nous 
auons  vsé , ou  accouftume  a vfer  en  grands  f estes , ou  en  folcnuitex,  ,dr  de  laquelle 
nous  v famé  s , & la  portâmes  d la  Cheualerie  de  Iean  nojlre  ainfné  fis , ce  font  les 
termes  du  ceftamcnt.  C’eft  donc  aciufe  de  la  couronne  que  les  Roys  por- 
toient fur  la  telle  en  ces  grandes  feftes  , que  ces  Cours  folcnnelles  font  ap- 
pelles Curia  Coronata  , dans  le  titre  de  la  Commune  , qui  fut  accordée  à la  Jjj/J 
ville  de  Laon  par  le  Roy  Louys  le  Icune  l’an  1138.  Pro  his  igitur  , & aliis  be-  Aufiép. 
nef  dis , qux  pradictis  ciuibus  regali  benignitate  contulimus , ipfius  Pacis  homines 
hanc  nobis  conuentionem  habuerunt , quod  exceptâ  C v r 1 a coronata,  fine 
expeditione , vel  equitatu , tribus  v ici-bus  in  anno  fingulas  procurât  iones  y fi  in  ciui- 
tatem  venerimus , pro  eis  x X m . libr.  nobis  perfoluent . 

La  Cour  des  Princes  cft  tousjours  remplie  de  Courtifans , & c’cft  a {fez  dédi- 
re que  le  Roy  cft  en  vn  lieu,  pour  inférer  qu’il  eft  frequente  d’vn  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  Ce  qui  a fait  dire  à Guntherus:  atmtltr. 

Non  efi  magnorum  cum  paticis  viuerc  Regum.  !’4' 

jQuotlibet  em irrat  , plûtes  tamen  Aula  referuat. 

N ce  Princeps  latcbras , nec  fol  defiderat  vmbrus  : 

Abfcondat  folem  , qui  vult  abfconderc  Regem. 

Siue  noui  ventant , feu  qui  vendre  recedant , 

Semper  inexhaufiâ  celebratur  Curia  turbd. 

Toutefois  les  Roys  ont  choili  les  occalîons  des  feftes  folennelles  , pour  y 
faire  parétre  leur  magnificence  par  le  nombre  des  Seigneurs  &:  des  Prélats, 
qui  y arriuoient  de  toutes  parts  pour  compofcr  leur  Cour, par  l’éclat  de  leurs 
habits,  &de  ceux  des  Officiers  de  la  Maifon  Royale , par  les  fplendidcs  fc- 
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(tins,  les  largeflfes  Se  les  libcralitcz  ; Se  enfin  par  1rs  grandes  ceremonies  SC 
particulièrement  celles  des  Chcualcrics , qu’on  rcfcruoit  pour  ces  jours-là. 
Ainli  c’cft  aucc  raifon  qu’on  appclloit  ces  grandes  aftcmblecs,  Cours* plenic- 
res,  * folcnnelles,  * publiques,  * gêner  des , * ouvertes.  La  Chronique  de  Ber- 
trand du  Guefelin  : 

Et  toute  ft  v difficile  faffie  amener  droit  la , 

Pource  que  Cour  plainierc  ce  dit  tenir  voudra. 

Ils  choifilîoicnt  toujours  à cet  effet  vn  de  leurs  Palais,  ou  quelque  grande  vil- 
le, capable  de  loger  toute  leur  fuite,  comme  les  Annales  d'Eguinharc,  Se  les 
Auteurs  font  foy , Se  entre  autres  le  meme  Cuntherus,  en  ces  vers,  parlant  de 
l’Empereur  Frédéric  I.  + 

Inftabat  veneranda  die  s , qua  Chrifius  in  vnk 
tÆqualis  D cita  te  Pc.  tri , fine  temporis  ortu , 

N. nus  ah  aterno , fub  tempore , temporis  au  cl  or 
Carlitus  infusa  voluit  de  Virginenafei ,&c. 

Hune  celebrare  diem  digno  médita  fus  honore 
Cafar,  vbi  illujlrem  legeret  fibi  Curia  fedem , 

S£ua  poffietpleno  tôt  milita  pafeere  cornu , 

'W  ormatiam  pet  Ht , C/c. 

Dans  lafeconde  race  de  nos  Roys,  je  ne  remarque  prcfque  que  les  Frftes  de 
Pafques  Se  de  Noël,  où  ils  tinilcnt  ces  alïemblccs  : mais  dans  la  croifiéme  il 
y en  auoit  d’autres.  Vn  titre  du  Roy  Robert,  par  lequel  il  exempte  le  Mo- 
naftcrc  de  S.  Denys  de  ces  Cours  folcnncllcs,  y ajoute  les  Feftes  des  Roys, 
&:  de  la  Pcntccofte.  Vn  autre  du  RoyLouys  le  Gros  de  l’an  1133.  cft  ainli  fouf- 
cric,  Attum  Sueffoni  Générait  Curia  Pentecoftes  coram  Archiepifeopis  , & Epifeopis , 
& coram  optimattbus  Regni  noftri.  lues  Eucfquc  de  Chartres  parle  en  l’vnc  de 
fes  epitres  de  la  Cour,  qu*  Aurelianis  in  Natali  Domini  congreganda  erat:  où 
il  fait  voir  qu’on  y traittoit  des  affaires  publiques. 

Mais  afin  que  les  Princes  du  fang,  toute  la  Maifon  Royale,  les  Grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  Se  ceux  de  l’Hoftcl,  ou  de  la  Maifon  du  Roy,  y pa- 
rurent aucc  éclat , les  Roys  leur  faifoient  donner  des  habits  fuiuant  le  rang  qu’ils 
tcnoicnc,  &:  qui  eftoient  conucnables  aux  faifons  aufquclles  ces  Cours  fblcn- 
nclles  fc  celcbroicnt  : ces  habits  eftoient  appeliez  liurécs,  parce  qu’ils  fe  li- 
uroient  Se  fc  donnoient  des  deniers  prouenans  des  coffres  du  Roy , Se  dans 
les  Auteurs  Latin  s*  Liberata,Se*  Liberationes  : Se  fouuent  les  nouuelles  Robes . 
* Mathieu  Paris,  Appropinquante  vero  & imminente praclarx  Dominica  Natiuitalis 
fefiiuitate, quâ  mutatoriarecentia,qux  vulgariter  Nouas  robas  appellamus , Magnates 
fuis  domefiieis  difiribuere  eonfucuerunt,  Sec.  Il  parle  encore  ailleurs  en  diuers  en- 
droits des  robes  de  Noël.C’cft  delà  qu'on  dit  que  celui  qui  porte  les  liurccs,ou  les 
robes  de  quelque  Seigneur,  cft  ccnfc  eftrc  de  fa  maifon.  Les  loix  des  Barons 
d’Efcocc , Dummodo  non  fit  perfona  fu fie  cl  a , vtpote  fi  fuerit  tenens  fuus  , vel  de 
familia  fuà  ,vel  portant  robas  fit  as  s Sec.  Et  aujourd’huy  nous  appelions  liurécs 
les  habits  des  aomeftiques  Se  des  valets  des  Seigneurs , qui  font  ordinaire- 
ment d’vnc  meme  couleur,  ainfi  que  Corippus  décrit  ceux  de  la  fuite  de 
Iuftin. 

ata  s quibus  omnibus  vna , 

Par  habitus , par  forma  fuit , vefitfque  rubebat 
Concolor , atque  auro  lucebant  cingula  mundo. 

Le  Moine  de  S.  Gai  dit  que  l'Empereur  Louys  le  Débonnaire  faifoit  des pre- 
fensà  fes  domeftiques,  &:  donnoit  des  habits  à chacun  d’eux , félon  leurs  qua- 
li tcz  : Cunclis  in  Palatio  miniflrantibçs  ,&  in  curia  regia  firuientibus , juxta  fin- 
gulorum  per (onas  donatiua  Urgitus  efi  : ita  vt  nobilioribus  quibufeumque , aut  bal - 
tbeos , aut flafciloncs , pretiofi fiimâ que  vefiimenta  a latifiimo  imferio  perlata  ,difiri- 
bui  juberet  ; inferioribus  vero  faga  Erefonica  omnimodi  coloris  darentur.  Les  Com- 
ptes d’Efticnne  de  la  Fontaine  Argentier  du  Roy  de  l’an  1351.  font  mention 
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des  liurécs  qui  fe  donnoient  à la  Maifon  du  Roy  , aux  feftes  de  Noël,  de  la 
Chandeleur,  de  U Pcntccoftc,  de  la  ray-Aouft,  te  de  la  Touflains,  te  nous 
apprennent  qu’elles  fe  donnoienc  aux  Rcynes,  aux  Princes  du  Sang,  aux  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  aux  Cheualicrs  de  l’Hoftel , qui  font  nommez  vulgai- 
rement les  cheualicrs  du  Roy , te  généralement  à tous  les  Officiers  de  la  Mai- 
fon  du  Roy , te  encore  à ceux  qui  eftoient  faits  Cheualicrs  par  le  Roy  en  ces 
folcnnitez.  On  appclloit  encore  ces  liurccs  Manteaux  , te  en  Latin  Pallia , Cfm  t 
parce  qu’aux  vns  on  donnoit  des  manteaux,  aux  autres  des  robes.  Vn  Coin-  f4r 
pte  du  Trefor  de  l’an  1500.  Pallia  Militum  de  termina  Pentecofi.  tec.  Pallia  Cle-  d « "****/• 
ricorum , tec.  Roba  Valletorum  & aliorum  ho/pitii , tec.  En  vne  Ordonnance  de 
Charles  V.  de  fan  1364.  pour  le  Parlement  : W ddia  (fi  Pallia.  Vne  autre  de 
Charles  VII.  pour  les  Officiers  du  Parlement  du  14.  de  Feur.  1439.  porte  que 
les  Picfidcns,  les  Confeil  lers , les  Greffiers,  te  les  Notaires  du  Parlement  fe- 
ront payez  de  leurs  gages  te  de  leurs  Manteaux  par  debentnr.  Ce  droit  de  Man- 
teaux appartenoit  pareillement  aux  Maîtres*  des  Requêtes,  aux  Maîtres  des 
Comptes,  te  aux  Tréforiers  de  France,  comme  on  peut  recueillir  de  la  le- 
ûurc  des  anciennes  Ordonnances.  Cela  ne  fut  pas  particulier  à nos  Fran- 
çois , puifquc  nous  lifons  dans  le  Code  Theodoficn  que  cette  coutume  fut  Lai.c.Tb. 
encore  pratiquée  par  les  Empereurs  d’Orient , qui  donnoient  des  habits  aux 
Officiers  de  leur  Palais  : Olim  fiat  ut  mu  s , vt  vitra  définit  as  digni  tâtes  nullus  née  pt. 
annon.u > née  firenas  perciperer . Sed  y nia  plerofque  de  diuerfis  Palatinis  Ojjiciis  fub 
cccafione  indepti  honoris  firenas  (fi  vefies , estera  que  folennia  vitra  fiatutum  nume- 
rum  perceptjjc  cognouimus , (fi  idquod  ex  fitperfiuo  prsbitum  efitxigi  facias , (fi  dein- 
ceps  vitra  fiatutas  dignitates  nihil  petberi  permittas.  Ces  ctreines,  qùi  citaient  cûf. 
données  aux  Officiers,  furent  depuis  appel  lécsÆfç*. 

Hclgaud,  le  Sire  de  Ioinuillc,  te  les  autres  Auteurs  remarquent  encore  qu’à 
ces  Feftes  lolcmnclles  il  fe  faifoit  dcsfeftins  publics,  où  les Roysmangcoicnr 
en  préfcnce  de  toute  leur  fuite,  te  y eftoient  ferais  par  les  Grands  Officiers 
de  la  Couronne,  te  de  l’Hoftcl , chacun  félon  la  fonction  de  fa  charge.  Il  y 
auoit  auec  cela  les  diuertiftemens  des  Menefirelsy  ou  des  Ménétriers.  Sous  ce 
nom  eftoient  compris  ceux  oui  joüoicnc  des  Naqaaircs,  du  demy -Canon , du 
Cornet , de  la  Guiterne  Latine , de  la  Flufie  Behaigne , ( Bohcmienc)  de  la  Trompet- 
te , de  la  Guiterne  Morefchct  (fi  de  la  Vieille  , qui  font  tous  nommez  dans  vn 
Compte  de  l’Hoftel  du  Duc  de  Normandie  &:  de  Guienne  de  l’an  1348.  Il  y 
auoit  encore  des  farceurs,  des  jongleurs  (joculatores)te des plaifantins,  qui  di- 
ucrtilïoicnr  les  compagnies  par  leurs  facéties  te  par  leurs  comédies,  pour  l’en-  ut.d»  n- 
tretien  dcfqucls  les  Roys,  les  Princes,  &:  les  (impies  Seigneurs  faifoient  de  fi 
prodigieufes  depenfes,  qu’elles  ont  donné  lieu  à Lambert  d’ordres ,&  au  Car-  h 
dinal  Iacqucs  de  Vitry , d’inue&iucr  contre  ces  fuperfluitez  de  leur  temps , qui  c»mbrrt. 
auoient  ruiné  des  familles  entières.  Ce  que  S.  Auguftin  auoit  fait  auanteux, 
en  ces  termes  : Donare  res  fit  as  hifiriombus , vitium  efi  immane , non  virtus.  Ida  tr*a.  100. 
fiuties  Roms  recepta , & fauoribus  au£}a , tandem  coUabefecit  bonos  mores , (fi  ciuita-  m î*‘ taf" 
tes  perdidit t eoègttqut  Imperatores  fepitts  eos  expeUere.  Les  Annales  de  France  ju-  J,»*/,  rr. 
ftinent  encore  que*  les  Ménétriers  te  les  farceurs  eftoient  appeliez  à ces  Cours  • 

folcnnclles,  lorfqu’cllcs  parlent  de  Louys  le  Débonnaire  : Nunquam  in  rifit  <- 
xaltanit  voeem  fiuam , née  quando  in  fitmmis  fefiiuitatibus  ad  latititm  populi  proce- 
debant  Thymelici  y ficurra  y & mimi,  eum  Coraulis  & Cithariftis  ad  menfitm  coram  eot 
tec.  Ils  font  appeliez  Minifirels  y ou  Minifielli,  qttafi  parai  Mini  fi  ri , c’cftàdirc 
les  petits  Officiers  de  l’Hoftel  du  Roy. 

Mais  ce  qui  faifoit  particulièrement  parétre  la  magnificence  des  Princes  en 
ces  occaiions,  eftoient  les  liberalitcz  qu’ils  exerçoient  à l’endroit  de  leurs 
principaux  Officicrs,leur  donnant  diuers  joyaux,  te  particulièrement  ceux 
qu’ils  portoient  fur  leurs  habits.  Mathieu  Paris,  Eodem  celeberrimo  fefio  ( N ata-  usii.  ?«.- 
lis  Dominiei)  licet  omnes  pradeceffores  fini  indnmenta  Regalia , (fi  jocalia  pretiofa  rii  A *m«*. 
tonfiueuijfcnt  ab  antique  d/firibuere , ipfie  tamen  Rex . — nu  lia  penitns  Militibus  difiri - ,4#* 
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huit,  i >el  Familiurilms.  Enfin  comme  les  anciens  Empereurs  te  les  Confuls  de 
Rome  te  de  Conftaminoplc,  lorsqu'ils  prcnoient  potieflion  de  leurs  dignitex 
faifoient  répandre  quantité  de  pièces  d’or  fie  d’argent , que  les  Auteurs  Latins 
appellent  MiJJilia,  te  les  Grecs  C* u-na  i ainii  nos  Roys  faifoient  crier  Largejfe 
par  leurs  Roys  d'armes,  &c  leurs  Heraux,  durant  les  feftins , chacun  d’eux  tc- 
nans  en  la  main  de  grands  Hanaps , ou  de  grandes  couppes,  remplis  de  tou- 
te forte  de  monnoyes , qu’ils  jettoient  dans  le  peuple.  Le  Compte  de  Guil- 
e»  U ch.  hume  Charrier  Rcccucur  Général  des  Finances,  qui  commence  en  l’an  1412.. 
>*ri "mfM  confirme  ceci  en  ces  termes  : A Touraine  & Pontoife  Heraux  du  Roy , la  fortune 
cem.'  f*r  de  4t.  U.  6.  f en  30.  efetu  d’or , à eux  donnée  par  ledit  Seigneur  au  mois  de  May 
îïimll  Ht  tant  pour  eux  , que  pour  autres  Heraux , Pourjuiuans , Menejlrels , & Trom- 

petes  .pour  auoirle  jour  de  la  Pentecofte  oudit  an  crié  Largesse  deuant  fa  perfonne , 
ainji  qu'il  efl  ac cou  fumé.  Comme  encore  le  quatrième  Comte  de  Mathieu  Bcau- 
uarlct  Rcccucur  Général  des  Finances  de  Languedoc,  qui  commence  au  pre- 
mier d’Oélobre  1451.  A Pontoife , Berry , (fi  Guyenne  Heraux  du  Roy  pour  auoir 
trié  Largesse  4#  difner  dudit  Seigneur  le  jour  (fi  fefle  de  Toujfains , ainfi  qu'il 
eft  accoufumé  de  faire. 

La  forme  de  crier  5c  de  publier  ces  largcfles  par  les  Roys  d’armes  dans  ces 
feftes  folcnnellcs,  eft  ainfi  décrite  par  vnHeraud  qui  viuoit  fous  Henry  V I. 
Roy  d’Angleterre,  en  fon  Traité  MS.  du  deuoir  te  de  l’office  des  Herauds, 
te  des  Pourfuiuans  d’ Armes.  Après  Heraulx  & Pourfuiuans  doiuent  cognoiftre 
quand  ils  font  deuers  les  Princes  & Grands  Seigneurs , comme  ils  doiuent  crier  leur 
Largeffes , lefquelles  fe  crient  aux  grans  Fefle  s : (fi  fe  doit  la  largejfe  crier  quand  ils 
font  a difner  , quand  le  fegont  Cours  (fi  Entremais  font  ferais.  Et  doit  le  Grand 
Maiflre  tf  Hoflel  en  vue  aumuche  ou  fachet  honnorable  appt  lier  le  Roy  d’armes  , Ma-% 
refchal , ou  Herauld , ou  Pourfuiuant  le  plus  notable  en  l’ahfence  de  Hérault , (fi  luy 
dire  y Vecy  que  Monfeigntur  ou  le  Prince  vous  pre fente.  Et  deuant  fa  table  doit  crier, 
Largejfe , Largejfe , Largejfe , & prendre  garde  de  quel  ejlat  il  eSt , & Jelon  les  falu- 
ta  t ton  s cy-dejfm  eferites , félon  l' ejlat  de  quoy  efl  ce  luy  qut  fait  la  fefle  en  la  maniéré 
de  la  falutation  qui  luy  efl  deuè , doit  nommer  après , Largejfe  de  très , c ire.  au  ce  les 
titres  de  la  Seigneurie  dont  les  H eraux  au  deuant  doiuent  eflre  informez,.#  par  prenant 
garde  en  cette  maniéré , apaine  peuuent  faillir.  Et  après  quand  il  a crié , tous  Heraux  & 
Pourfuiuans  doiuent  crier  après  luy , Largejfe , Jans  dire  autre  chofe,  (fi  en  plu  fleur  s 
lieux , au  long  de  la  fa  lie , ou  palais , doit  eflre  fait  en  telle  maniéré  que  chajcunl’oe , 
(fie.  Et  pour  mieux  faire  entendre  Cris  de  Largejfe , en  Jera  mis  deux  cy- après  ,l'vn 
pour  l’ Empereur , P autre  pour  le  Roy , dre.  Largejfe  de  Ferry  le  ires-haut  des  haults 
de  tous  Princes,  Empereur  Augufle  Roy  des  Romains , & Duc  en  Autriche  Largejfe, 
Largejfe , Largejfe.  Et  au  premier  fedoit  crier  trois  fois,  & en  la  fin  tous  Us  Herauds 
le  doiuent  crier  & pourfuiure  tous  enfemble  feulement  Largejfe,  dre.  Largejfe , Largejfe, 
Largejfe  de  Henry  parla  grâce  de  Dieu  très-haut  dr  très- Chreftien  (fi  très  ■ puijfant  Roy 
^ Franc  des  François  (fi  Anglois , Seigneur  d'Irlande , Largejfe,  Largejfe , Largejfe , 

Muïn'dt  &c-  Thomas  Milles  Auteur  Anglois  écrit  qu’cncorc  à prefent  en  Angleterre 
sMtit.  on  fait  les  cris  de  Largejfe , en  François  : ce  qui  eft  confirme  par  le  Cctemo- 
niai,  lorfqu’il  parle  de  l’cntrcueuë  du  Roy  François  I.  te  d’Henry  VIII. 
cirtmtnJ»  Roy  d’Angleterre  entre  Guines  te  Ardrcs  l’amyio. 

Fr.  10.1.  f.  L’vfagc  de  ces  feftes  Royales  , car  c’eft  ainfi  que  Mathieu  Paris  les  appelle, 
Msih.  f*-  ( Regalia  fefia ) fut  introduit  en  Angleterre  par  Guillaume  le  Bâtard,  après 
ri»  a.  ujf.  qu’il  eut  conquis  ce  Royaume.  Oraeric  Vital,  Inter  bella  Gmllelmus  ex  ciui - 
Or^rr.  /.  4 tate  G u enta  jubet  ajfcrn  Cor  Pnom,  aliaque  .ornamenta  regalia  (fi  va  fa , (fi  dhnijfo 
p.fif.  exercitu  in  caflris  y Eboracum  venit , ibique  Natale  Saluatoris  noflri  concélébrât. 

'mit*!*1'  Guillaume  de  Malmelbury  écrit  la  meme  chofe  de  lui  en  ces  termes  : C on  niait 
f.  ut.  in  prxcipnis  fefiiuitatibns  fumptuofa  (fi  magnifica  inibat.  Natale  Dominiapud  Gloce- 

Jlriam , Pafcha  apnd  W intoniam , Pentecoflem  apud  'W elimonasterium  agens  quo - 
tan  ni  s , quibus  in  Anglia  m or art  liceret:  omnese'o  cujufcumque  profejuonis  Magnâtes 
Régi  um  edi  Hum  accerfebat , vt  exterarum  gentium  legati  fpteiem  multitudinis , appa- 
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tumque  de  lui  arum  mi rar futur  >»cc  vüo  tempéré  comior  , dut  indulgcndi  facilior  crat, 

•vt  qui  aduencrant  largitatem  ejus  cum  dtuitiis  conquadrare  vbique  gentmm  j.icii- 
tarent.  Les  Annales  de  France  nous  font  voir  en  quelques  endroits,  que  nos 
Roys  de  la  féconde  race  choififl’oicnt  pareillement  ces  occaiions  , pour  rccc- 
uoir  les  Ambalfadcurs  étrangers. 

Guillaume  le  Roux  fils  Se  fucccft'cur  de  Guillaume  le  Bâtard  , continua  ces 
feftes  folcnncllcs.  Le  Roy  Henry  I.  les  célébra  pareillement  aucc  de  grandes 
magnificences.  Eadmcr,qui  rend  ce  témoignage  de  lui , appelle  ces  jours  de 
lolennicez ,/rj  jours  de  la  Couronne  du  Roy,  parce  qu’il  la  perçoit  en  ces  occa- 
fions.  In  fubfequenti  fefiiuitate  Pentecefes  Rex  Henricm  Curiam  fuam  Londoni a p.iof 
in  magna  gleria  ,&  diuitc  apparat u celebrauit , qui  tranfactis  C0R0NÆ  fia  fe- 
fiiuioribus  die  bu  s , ctrpit  agere  cum  Epifeopis  & regni  Principibus , quid  rjfet  âge»-  çdut,,lh  * 
dum.  11  nous  apprend  encore  que  les  Roys  fe  faifoicm  mettre  h couronne  fur 
la  telle  par  rArchcuefquc  ,ou  l’Eucfque  le  plus  qualifié,  à la  Melle,  qui  fcdi- 
foit  le  jour  delà  fefte.  In  fequenti  Natiuitate  Dominé  Chrifli  Regnum  Angine  ad  ltl  ( IOJ 
Curiam  Regis  Lundenia  pro  more  conuenit , & magna  filennitaa  habita  eji , atque 
fublimis.  Jpsa  die  Archièpifcopus  Eboracenfis  , fe  loco  Primatù  Canut  arien  fis  Re- 
gem  coronaturum , & Miffam  fierans  celebraturum , ad  id  anime  paratum  fe  exhi- 
buit.  Cui  Epifeepus  Lundenienfis  non  acquit (cens  ceronam  tapit i Regis  impefuit , 
eûmque  per  dexteram  induxit  Eccleft a , & ojjicinm  diei  perceleïrauit . Et  ailleurs  il  Lii  ^ XJ? 
raconte  comme  lorfqu’Hcnry  époufa  Alix  de  Brabant  fa  fécondé  femme, 

Raoul  Archeucquc  de  Cancorbcry , qui  auoit  le  droit  de  couronner  le  Roy 
d'Angleterre,  apres auoir  commencé  la  Melle,  l’ayant  appcrccu  auec  la  cou- 
ronne dans  fon  fiege,  quitta  l’aucel , Se  vint  lui  demander,  qui  la  luy  auoit 
tnife  fur  la  telle,  &:  enfui  ce  il  l’obligea  de  la  tirer.  Mais  les  Barons  firent  tant 
enuers  lui , qu'il  la  luy  rendit.  Ces  Cours  folcnncllcs  cclfcrcnt  en  Angletcr-  p»».x. 
re  fous  le  régné  du  Roy  Efticnnc  , qui  fut  obligé  d’en  abandonner  1 ’vfagc,  f‘  4,‘* 
acaufe  des  grandes  guerres  qu’il  eut  fur  les  bras,  &:  parce  que  de  fon  temps 
tous  les  créfors  du  Royaume  furent  épuifez.  Guillaume  de  Malmclbury , 
parlant  de  Guillaume  le  Bâtard:  JÇnem  morem  cenuinandi  primat  fuccejfer  objHt-  Htnrit 
natè  tenait,  tertius  omiftt.  Ce  qui  cft  encore  témoigne  par  les  Hiftoriens  An*  huuubJ. 
glois,  Se  entre  autres  par  Henry  d’Huntindon,  Curia  foLennes , & ernatus  regii  ^ 
fehematis  ab  antiquk  ferie  defeendens prorfus  euanucrunt.  Mais  Henry  1 1.  fon  fuc-  mmua. 
cclfcur  les  rétablit , Roger  de  Houeden  remarquant  qu'il  fefit  couronner  juf-  *')?. 
ques  à trois  fois  aucc  la  Rcync  Elconor  fa  femme,  & qu’à  lat  troWicmc  foison  GR,J^*Suth' 
vnc  fefte  de  Pafques  ,rvnÔdl'autrc  c liant  venus  à l'offrande,  y quittèrent  leurs  M*th.  p*~ 
couronnes,  &les  mirent  fur  l’autel,  veuentes  Dee,qued  nunquam  in  vitd  fnd  de  p'xMtdm 
catero  corenarentur.  Ce  que  j’interprète  de  ces  Cours  folenncllcs.  Le  Roy  Iean  plli  t. 
en  l’an  1101.  Celebrauit  Natale  Dùmini  apud  Guildenford  , vbi  multa  Militibns  t • «**• 
fuûfeftiua  dijlrïbuit  indumenta.  Se  au  jour  de  Pafques  fuiuant  cftantvenu  àCan- 
torbery  , ibidem  die  Pafeha  cum  Regink  fia  ceronam  portauit.  Mathieu  de  M»tb, 
Weftminfter  die  qu' Henry  III.  célébra  pareillement  ces  feftes  aucc  appa-  jJ* 
reil  en  l’an  1149.  à Weftminfter  ,Vbi  cum  dapfili  valde  cenuiuie , vt  filet  yJi  es 
iranfigit  Natalities , cum  multitudine  Nobilium  copiosk.  Et  en  l’en  11y3.il  remar- 
que qu’à  vne  fefte  qu’il  tint  à Winccftre  à Noël,  les  habitons  de  cette  ville, 
juxta  ritum  tanta  filennitatis  fecerunt  (Régi)  xenium  nêbiliffimum.  Ce  qui  fer  t en- 
core pour  juftificr  qu’en  ces  occafions  les  Roys  receu oient  des  prefens  de  leurs 
fujets,&:  que  les  habicans  des  villes  où  ces  feftes  fe  folennifoicnt  eftoienc  te- 
nus de  contribuer  à vne  partie  des  dépenfes:  ce  qui  cft  exprimé  dans  le  titre 
de  la  Commune  de  Laon,  donc  j’ay  fait  mention.  Edouard  I.  les  mit  auffi  en 
vfage , au  récit  de  Thomas  de  Waifingham , Rex  vero  Brtfteliam  veniens  ,'ibique  T4.w*t 
feftum  Dominiez  Natiuitatis  tenait  eo  anne.  Comme  aulfi  EdoUard  II.  filiuant 
le  même  Auteur,  Rex  iter  ver  fus  tnfilatn  Elienfem  arripnit,vbi  felennitatem  P a-  ‘ ,04‘ 
fchalem  tenuit  nebiliter , & fefiine.  Ou  il  faut  remarquer  ces  termes  de  tenir  fefte ^ 

3ui  cftoit  vne  exprelfionFrançoifc  : Guillaume  Guiart  en  l’an  noi.  parlant 
c Philippcs  Augufte: 
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DISSERTATION  V. 

Tint  li  Rois  U an  s 1 me  fefie  , 

On  moult  dépende  grant  riche  ce. 

AUxt  mà  ^cs  6rant^s  Seigneurs  ont  aufli  affecté  à l’exemple  des  Souucrains  de  tenir 
rvillGt-  leurs  Cours  folenncllcs  aux  grandes  feftes  de  l'anncc.  Vn  ancien  Auteur  die 
m*t.  f.  nj»  nue  Richard  11.  Duc  de  Normandie  ,auoic  coutume  de  tenir  fa  Cour  aux  fe- 
ftes de  Pafqucs  au  Monaftcrc  deFefean,  qui  auoit  efte  bâti  par  Ton  pcrc:  ibi 
eratfolitus  ferc  omm  tempore  fi am  Cu riant  in  P a je  hall  folennitate  tenere.  Il  cft 
fouuent  parle  des  Cours  plcnicrcs  des  Seigneurs  dans  les  cirres,  particulierc- 
ft?.  \y  ^ ment  dans  vn  de  Picrtc  Comte  de  Bigorre,  qui  porte  ces  mors  : Cnria  namtjue  tbi 
erat  magna  & plenaria.  Mais  je  crois  que  ces  Cours  plcnicrcs  eftoient  desaffem- 
blées  des  Pairs  de  fief,  & où  le  Seigneur  fc  trouuoic  , dans  Icfquellcs  on  dc- 
cidoit  &on  jugeoit  les  differents  dcsficucz.  Il  y a auCartulairc  de  Vendôme 
vîïdïr  vn  Jugcmcnc  rendu  plenaria  Cnria  vidente.  Aulli  cette  Cour  plcnicre  cftoit 
f»i.  tjô.  vnc  dépendance  des  grands  fiefs  , & qui  eftoie  accordée  par  le  Prince.  Guil- 
laume le  Bâtard  la  donna  à lEglifc  de  Dunclmc:£/  •vtCuriam  fiant plcnariam, 
& Vrech  in  terra  fia  libéré  , & quiète  in  perpetuum  habeant , concéda  & confirmo. 
btMMpn.  Il  fc  crouuc  vnc  autre  Charte  d’H  'nry  III.  aulfi  Roy  d’Angleterre  pour  le 
t Priorc  de  Repindon  au  Comté  de  Derby  ,qui  porte  de  fcmblablrs  termes.  Et 
rt.t».  x.  Curiam  fiam  plenariam  ,praterquam  de  furtis  ,Q-  de  homtnibus  Comitis , &c.  Ce 

f.iKu  qui  faic  voir  que  ces  Cours  plenicres  des  Seigneurs  regardoient  pour  l’ordi- 

c*rr.  it  nairc  leur  jufticc  Se  la  connoiffancc  des  cas  qui  en  dépendent.  Il  y a au  Cartu- 

vmUtrti.  lajrc  dc  l’Abbaye  de  Valoircs  , au  Diocefc  d’Amiens,  vn  titre  d’Enguerund 
Vicomte  de  Pont  dcRciny  de  l‘an  1174.  Par  lequel  l’Abbé  &:  les  Moines  de 
ce  Monaftere  rcconnoiffcnt  qu’ils  font  obligez  de  le  loçcr,&:  fa  fuite  dans  les 
maifons  qui  leur  appartiennent  dans  Abbcuillc  ,1c  jourac  la  Pentecoftc,  Se  les 
trois  fuiuans  ,&  de  lui  fournir  des  cftablcs,dcux  charctes  defouragCjdcs  cui- 
fincs , des  tables,  & des  napes,  au  cas  que  le  Comte  de  Ponticu  l’obligeât  de  venir 
à Abbcuillc,lorfqu’il  y tiendroit  fa  Cour.  Ce  qui  faic  voir  que  les  vaffaux  eftoient 
obligez  à raifon  de  leurs  fiefs  defe  trouucr  aux  Cours  folenncllcs  de  leurs  Sei- 
gneurs.Conformement  àcét  vfage,  j’ayleu  vn  autre  titre  de  Renaud  d’Amiens 
TshtUr.  Cheualier  Seigneur  de  Vinacourt,de  l’an  12.10.  par  lequel  il  rcconnoit  qu’il  cft 
homme  lige  tPEnguerrand  Seigneur  de  Pinquegny  , & qu’il  luy  doit  fix  fc- 
maines  de  fcruice  au  même  lieu  auec  armes , à fes  propres  dépens , s’il  en  a bc- 
foin  pour  fa  guerre.  Puis  ajoute  ces  mots  , Et  fi  d tel  us  Vicedominus  me  pro 
feito  faciendo  fimmonuerit , ego  cum  vxore  me  h per  oclo  dies  fecum  ad  eufium  meum 
delco  remancre&c.  Par  vn  autre  aucu  de  l’an  1180.  Dreux  d’Amiens  Seigneur 
de  Vinacourt , rcconnoit  qu’il  doit  huit  jours  de  fiages  huit  jours  de  fi  fie  au 

Vidame  d’Amiens  j où  il  eft  à remarquer  que  ce  qui  cft  icy  appelle  festum,  cft 
appelle  dans  vn  autre  titre  du  même  Enguerrand  de  l’an  1118.  dies  hafiiludii , &e 
dansvn  autre  de  Iean  Vidame  d’Amiens  de  l’an  1171.  U jour  du  Bouhordeis  .par- 
ce qu’en  ces  jours-là  on  faifoic  des  Behourds , des  Tournois,  Se  des  Iourtes:  Ec 
afin  que  ces  affcmblccs  fuflent  plus  célébrés  , les  Seigneurs  ohligcoicnc,  ainfi 
quej’ay  dit,  leurs  vaffaux  de  s’y  trouucr  à leurs  dépens,  & leur  enuoioient  faire 
les  femonces  àcéceffec.  Mais  parce  que  la  matière  des  Tournois  &:  des  Behourds 
cft  curieufc,&  que  leur  origine  cft  peu  connue, je  prendray  icy  occafion  d’en 
faire  quelques  Differtations  ,qui  ne  fçauroient  cftre  qu'agréables  , puifqu’el- 
lcs  en  dccouuriront  la  fource , &:  en  feront  voir  l’vfage , &:  les  abus. 

Non  feulement  les  vaffaux  eftoient  tenus  de  fc  trouucr  aux  Feftes  de  leurs 
Seigneurs , mais  encore  ils  y eftoient  obligez  à quelques  deuoirs  particuliers 
m . ii fuiuant  les  conditions  des  inféodations.  Dans  vn  acte  paffe  l’an  1340.  Hum- 
bert  Dauphin  donne  à Aynard  de  Clermont  la  terre  de  Clermont  cnTricues, 
Drdti  ttig.  auec  le  titre  de  Vicomté, à la  charge  que  lorfquclc  Dauphin, ou  fon  fils  aîné 
feroitfait  Cheualicr , le  Vicomte  porteroit  l’cfpée  deuant  luy , Se  qu’aux  jours 
de  Cheualcrie  & de  mariage , il  feruiroit  à chcual  , ou  à pied  , félon  que  la 
F £ s t & le  requerroit , pour  raifon  dequoy  il  prendroit  deux  plats  & quatre 
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-tiTicccs  d'argent  de  feize  marcs,  Se  fi  la  Fefte  duroit  plus  d’vn  jour,  vn  plat 
de  quatre  ou  cinq  marcs  chaque  jour. 

DE  L'O  R I g I N E ET  DE  LT  S AGE 
des  Tournois. 

DISSERTATION  VI. 


T O vs  les  peuples  qui  ont  aime  la  guerre  , Se  qui  en  ont  fait  le  princi- 
pal but  de  leur  gloire  , ont  tâche  ac  s’y  rendre  adroits  par  les  exerci- 
ces militaires.  Ils  ont  cru  qu’ils  ne  deuoient  pas  s’engager  d’abord  dans  les 
combats , fans  en  auoir  appris  les  maximes  Se  les  règles.  Ils  ont  voulu  former 
leurs  foldats,  & leur  apprendre  à manier  les  armes,  auant  que  de  les  em- 
ployer contre  leurs  ennemis  : Ars  enim  bellandi , fi  non  prxluditur , cùm  necejfa- 
rixfucrit,  non  habetur,  die  Calfiodorc.  C’eft  pour  cette  raifon  que  S.  Ifidore  CapflULu 
écrie  que  les  Gochs,  ejuieftoient  eftimez  grands  guerriers,/»  armorum  artibus  4°* 
fpeftxbiles,  auoient  coutume  de  s’exercer  par  des  combats  innocens  : Exerce - tfiaàuHip. 
re  enim  fi  fi  telis , ac  prxltis  prxludere  maxime  diligunt , ludornm  certamina  vfit 
juotsduno  gérant.  UtJ.  i.  Ht  fl.  " 

Les  François  qui  ont  efte  cffcQiuemcnt  les  plus  belliqueux  d’entre  toutes  *'  9 ‘ 

les  nations,  les  ontaurticultiucz  plus  que  les  autres.  Ce  font  eux  qui  font  lesin- 
uentcurs  des  Tournois  Se  des  Iouftes,  qu’ils  n’ont  mis  en  vfage,  que  pour  tenir 
les  Gentilshommes  en  haleine,  Se  pour  les  préparer  pour  les  combats.  Ce  R *• 1,0 
qui  a fait  dire  à vn  Poète  de  ce  temps  : Mw*.  iif* 

Ame  hommes  domuijfe  feras  Gens  Gallica  ab  olim  r*»n  /.*, 

Sanxit,  & ad  dur  os  belli  armorümque  Ubores , 

Exercere  dçmt  rigidx  prxludia  pugn.t.  ,<«. 

Et  comme  les  Tournois  ne  furent  inuentez  que  pour  exercer  les  jeunes  t*>f* 
Gentilshommes  i c’eft  pour  cela  qu’ils  font  appeliez  par  Thomas  de  ''Vallin-  rÎ^hov- 
gham  Ludi  militâtes , par  Roger  de  HoWeden  Militaria  exercitia , par  Lambert  vtd- 
d’Ardres  Gladiaturx , par  l’Auteur  de  l’Hiftoirc  de  Hierufalem  Imaginant  bel- 
lorum  prolufiones,  Se  enfin  par  Guillaume  de  Ncubourg,  Meditationes militâtes,  *-« mk.ArJ, 
armorum  exercitia,  belli  pr.tludia , qux  nullo  internement  e odio  ,fid  pro  file  exerci-  Hif 
tio , atque  ofientatione  virium  fichant . ref.  am 77. 

Alexandre  Nccham,  Lapins,  Chifflet,  Se  autres  Auteurs  cftiment  que  le  Nr- 
nom,  aufli  bien  que  l’origine  des  Tournois,  vient  de  ces  Courfes  de  chcuaux  lsz.).  io, 
des  anciens , qui  font  nommez  Troj.e  , Se  Trojani  Ludi , Se  qui  furent  inuentez  cimMRtf. 
premièrement  par  Enéc , lorfqu’iî  fit  inhumer  Anchife  fon  pere  dans  la  Sici- 
le,  d’où  ces  Courfes  paflerent  enfuitc  chez  les  Romains.  On  ne  peut  pas  dou-  u 
ter  que  ces  jeux  Troyensn'ayent  beaucoup  de  rapport  auec  les  Tournois , corn-  ^r,Jgr 
me  on  peut  recueillir  de  la  defeription  que  Virgile  nous  en  a donnée:  car  ils  ne  um/mx' 
confiftoient  pas  dans  de  (impies  courfes  de  chcuaux,  comme  leP.d’Outrcman 
a écrit,  puifquc  Virgile  témoigne  affez  le  contraire  par  ces  vers;  vt^ii.l.  j.. 

— pugnxque  tient  fimulachrafub  arm is , Æmü 

Et  nu  ne  tergafugx  mandant , nunc  fiicula  vertunt  /Ü/X  a 

Jnfenfi  : faeJâ  pari  ter  nunc  pace  feruntur.  xtphii 

Il  eft  confiant  toutefois,  qu’il  fc  faifoit  d’autres  exercices  dans  les  Tournois 
Se  d’autres  combats.  Il  eft  memes  probable  que  le  nom  de  Tournois  ne  vient 
pas  de  Troja,  quafi  Trojamentum , comme  les  Auteurs,  que  je  viens  de  nom-  cr.Bnig. 
mer,  ont  écrit,  mais  plutôt  du  mot  François  Tourner , qui  fignifie  marcher,  *?*•*•*•«• 
ou  courir  en  rond.  C'eft  ainfi  que  Papias  interprète  ce  mot  de  Tornat , in  gy-  r^l.Diœ. 
rum  mittit.  Terme  qui  ne  femblc  pas  nouueau,  puifquc  Paul  Diacre  Se  l’Em-  M,tt ■ uif*- 
percur  Maurice  en  les  Tactiques  nous  apprcnncntque  celui  de  Torna  eftoit  en  toS?/.  ** 

X iij 
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,66  DISSERTATION  VI. 

vfage  dans  les  combats , pour  obliger  les  foldats  à tourner  aux  occations 
qui  le  prefentoient.  Audi  pluficurs  etliment  que  ces  femmes  qui  font  appel- 
les Tornatrices  dans  Hincmar,ont  ce  nom,  a eau  le  qu’elles  danlbicnt  en  rond. 
C’eft  encore  de  là  que  nos  anciens  François  ont  emprunte  le  mot  de  Rcturnar, 
qui  le  trouuc  dans  le  traité  de  Paix  d’entre  Louys  6c  Charles  le  Chauuc  fon 
frère,  6c  de  Retondre  dans  les  Capitulaires  du  meme  Charles  le  Chauuc, qui 
cft  à prefent  commun  parmynous , pour  reuenir  de  quelque  endroit. 

Ces  exercices  militaires  ont  elle  en  vfage  parmy  nos  premiers  François: 
du  moins  Nithard  nous  apprend  qu’ils  eftoient  connus  lous  la  féconde  race 
de  nos  Roys.  Car  décriuant  l’entrcueuc  de  Louys  Roy  d’Alcmagnc  6c  de 
Charles  le  Chauuc  Roy  de  France  en  la  ville  de  Strasbourg,  6c  racontant 
comme  ils  fc  donnèrent  toutes  les  marques  d’vnc  amitié  réciproque,  il  ajou- 
te que  pour  rendre  cette  aflcmbléc  plus  folennellc,  il  fc  fit  des  combats  à 
chcual  entre  les  Gentilshommes  de  la  fuite  des  deux  Princes,  pour  donner 
des  prcuucs  de  leur  adrell'e  dans  les  armes  : Ludos  etiam  hoc  ordine  fepe  causa 
exercitii  frequentabant.  Conueniebant  autem  quocuntque  congruum  (pcclaculo  vide- 
batur:  cf  fubfifiente  hincomnimultitudine , primùm  pari  numéro  Saxonorum , ’^ffa- 
(conorum  , Aufiraftorum , Britannorum , ex  vtraque  parte , velu  si  fibi  inuieem  aduer- 
fari  ve  lient , aller  in  alterum  veloci  curfu  ruebati  h me  pars  terga  verfavmbonibus  ad 
focios  infectantes  euadere  fi  velle  fimulab&nt.  At  versa  vice  iteritm  illos , quos  fu- 
giebant , perfiequi  fiudebant  : donec  noui finie  vtrique  Reges  cum  omni  juuentute  ,in- 
genti  clamore  , equis  emijjis , h asti  lu  crtfpantes  exiliunt , & nunc  lus , nunc  illis  ter - 
ga  dantibus  ,'mfijlunt.  Erdtque  res  digna  pro  tanta  N obi  litote , née  & modérât io- 
ne , digna  fpeélaculo.  Non  enim  quifpiam  in  tanta  multitudine  ac  diuerfitate generi s , 
vti  fepe  inter  paucifiimos , & notos  contingere  filet , alicui,  aut  la fionis , autvitu- 
perii  quippiam  inferre  audebat.  On  ne  peut  pas  reuoquer  en  doute,  apres  ce 
paffage,  que  les  Tournois  nefefoient  faits  deuant  la  troificme  race  de  nos 
Roys. 

Cependant  les  anciennes  Chroniques  en  attribuent  l’inucntion  à Geoffroy 
Seigneur  de  Preuilly  , qui  fut  père  d’vn  autre  Geoffroy,  qui  donna  l’origine 
aux  Comtes  de  Vendôme.  Celle  de  Tours  rend  ce  témoignage  de  lui  : An- 
no  1066.  Gaufiidus  de  pruliaco,  qui  Torneamenta  inuenit , apud  Andegauum  occidi - 
tur.  Et  celle  de  S.  Martin  de  Tours  : Anno  Henrici  lmp.  7.  dr  Phitippi  Regis 
6.  fuit  proditio  apud  Andegauum , Gaufiidus  de  Pruliaco  & alii  Barones  occifi fient. 
Hic  Gaufiidus  de  PruliacoTorneamenta  inuenit.  D’autre  part  nous  lifonsdans  Lam- 
bert d’Ardres  que  Raoul  Comte  de  Guines,  fils  du  Comte  Ardolphe,  eftant 
venu  en  France  pour  y fréquenter  les  Tournois,  reçut  dans  vn  de  ces  com- 
bats vn  coup  mortel , qui  lui  fit  perdre  la  vie.  Or  Raoul  viuoit  auant  Geof- 
froy de  Preuilly  : car  le  même  Auteur  écrit  qu’Euftache  fon  fils  ayant  appris 
la  mort  de  fon  père,  vint  auffi-tôt  en  Flandres,  6c  fit  hommage  de  fon  Com- 
te au  Comte  Baudouin  le  Barbu , qui  tint  le  Comté  de  Flandres  depuis  l’an 
989.  jufqucs  en  l'an  1034. 

De  forte  que  j’eftime  que  ce  Seigneur  n’inuenta  pas  ces  combats  6c  ces  c- 
xcrciccs  militaires,  mais  qu’il  fut  le  premier  qui  en  drcfl’a  les  loix  6c  les  rè- 
gles , 6c  mêmes  qui  en  rendit  la  pratique  plus  commune  6c  plus  fréquente. 
Ce  qui  cft  d’autant  plus  probable,  que  nous  ne  lifons  pas  le  mot  de  Tour- 
noy  auant  ce  temps-là.  D’ailleurs  la  plufpart  des  Ecriuains  étrangers  rccon- 
noiffent  ingenuement  que  les  Tournois  eftoientparticulicrs  aux  François. C'eft 
pourquoy  ils  font  appeliez  par 'Mathieu  Paris  Confiiftus  G allie  i , les  combats 
ordinaires  des  François,  en  ce  paffage  : Henricus  Rex  Anglorum  junior  mare 
tranfiens  w Covflictibvs  Gallicis,  & profufioribus  expenfis , frien - 
nittm  peregit , regiâque  Majefiate  prorfus  depofitâ , tôt  us  efi  de  Rege  tranflatus  in  Mi- 
litem,  & flexis  in  gyrum  fienis , in  variis  congre ffionibu s triumphum  reportant , fui 
nominis  famam  circumquaque  refperfit.  Raoul  de  Coggcshall  en  fa  Chronique 
Manuferite  rend  le  même  témoignage,  écriuant  que  Geoffroy  de  Mandcuillc 
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mourut  en  la  ville  tic  Londres  , d'vnc  bjcflurc  qu’il  reçue  , dum  more 
Francorvm  , cum  hajiis  ,vel  coHtis.fi  je  surfit»  equi  tantes  v ici  film  impe- 
terent. 

Aufli  les  Auteurs  ont  remarqué  que  les  François  ont  elle  adroits  cnccscxcr- 
ciccs  plus  que  les  autres  nations.  Le  ComtcBaltazardeCaftilIoncnfonCour-  c'rttz- 
tifan  parle  de  cette  adrefle  de  noftre  nation.  N el  Torncare.tener  vn pajfo  .com- 
battre vna  sbarra . &:  comme  la  lance  cftoit  la  principale  arme, dont  on  Te  fer-  T*Uhtr. 
uoit  en  cette  forte  de  combat,  ils  y ont  tousjours  excelle  : ce  qui  a donné  fu- 
jet  à Fouchcr  de  Chartres  de  dire  qu’ils  eftoient  probijfimi  bellatores  , çr  mira-  Àii?Aq.  /. 
biles  de  lanceis  percttjfores.  Albert  d’Aix  fait  vnc  defeuption  de  leurs  lances:  • 

(C  Anne  Comnenc  , Nicetas  , & Cinnamus  rendent  cét  honneur  à laNoblef- 
le  Françoife  d’auoir  eu  vnc  adreiTe  toute  particulière  pour  les  manier  ,& pour 
s’en  feruir  dans  les  occafions.  *°7‘  *77* 

LcsAnglois  empruntèrent  des  François  l’vfagc  des  Tournois,  qui  ne  com-  stnt.i » 
menccrent  à eftre  connus  d’eux  , que  fous  lcrcgne  du  Roy  Ellicnnc,  Cfatt per  M*n  l-y 
ejus  indecentem  modifient  nttdus  ejfet  publicx  vigor  difijplinx , ainii  que  Guillau-  ». 
me  dcNcubourg  écrit.  Car  alors,  âcfous  lcrcgne  du  Roy  Henry  H.  qui  fuc- 
céda  à Efticnnc  , les  Anglois  Tyronum  exercitiis  i»  Anghâ  prorjus  inhibitis , l'  , f'  4’ 
qui  forù  armorum  afetfantes  gloriam  exerteri  volebant  , transfietantes  in  t erra- 
tum exercebantur  confniis,  Roger  deHoWeden  & Brompton  confirment  cette  Rfj;tr 
remarque , racontant  que  Geoffrby  Comte  de  Bretagne  ayant  cité  fait  Chc-  »•****& 
ualicr  par  le  Roy  Henry  1 1.  fon  pcrc , paifa  de  l’Angleterre  en  Normandie,  &: 
que  dans  les  confins  de  cette  prouinceSC  de  celles  de  France,  il  fetrouua  dans  A'1177* 
les  Tournois, où  il  eut  la  fatisfaétion  de  fe  voir  rangé  au  nombre  des  Che- 
ualicrs  qui  excelloient  dans  ces  fortes  de  combats.  Mais  le  Roy  Richard  fut 
le  premier  qui  en  introduit  la  pratique  dans  l'Angleterre.  Car  cet  illuftre  wtf.Nv**, 
Prince  confidcrant  que  les  François  eftoient  d’autant  plus  vaillans , qu’ils  lM  «*• 
eftoient  exercez , tanto  ejfe  acriores , quanta  exercitatiores  atque  infiruttiores  , fui 
quoqtte  Regni  Milites  in  propriù  finibus  exerceri  volute , vt  ex  beüorum  filenui  pr.e- 
tudio , ver  arum  addifeerent  artem  vfitmque  bedorum , née  infultarent  Gaüi  AngltsMi- 
litibus  .tanquam  rudtbus  & minus  gnaris.  Mathieu  Paris  dit  la  même  chofe,  ce 
qu’il  fcmblc  rapporter  à l’an  1194-  Eodem  tempore  Rex  Richardus  in  Angliam 
tranfiens  .fiatim  per  loca  certa  Torneamenta  fieri  , bac  forta (fis  induit  us  ratio  ne  , vt  Mmth 
Milites  Regni  vtriufque  concurrentes  vires  fias  flexis  in  gyrum  fienis  experirentur  : vv*jim. 
vt  fi  bellum  a du  er Jus  Cructs  inimicos  ,vel  etiam  fmtimos  montre  décernèrent,  agiliores  A "9  «• 
ad prxlium , & exercitatiores  redderentur.  Mais  ce  grand  Roy  cft  blâmé  de  ce  TJ  ^ 
que  voiant  l’ardeur  extraordinaire  que  les  fiens  auoient  pour  fe  trouucr  â ces  brit. 
exercices  militaires,  il  en  prit  occafion  pour  leuer  de  l’argent  fur  ceux  qui  vou- 
droient  y aller:  Regeid  décernent e , & a fingulis  qui  exerceri  vident  inditlx  pe - 
cunix  modulum  exigente.  f,luu 

Les  Alcmans  ne  mirent  pareillement  les  Tournois  en  vfage  , qu’aprés  qu’ils  Fr 
les  eurent  rcceûs  des  François.  le  fçay  bien  que  Modius  en  fait  l’origine  beau-  «»  v*njta. 
coup  plus  ancienne  en  ces  pays-là,  nous  ayant  donné  des  Tournois  qui  furent  *"*'”>*’ 
célébrez  en  Alcmagnc  long-temps  auant  Geoffroy  de  Preuilly.  Mais  aufti  4 ’»o*2» 
ceux  qui  font  tant  loit  peu  verfez  dansl’Hiftoirc , n’ignorent  j>as  que  ce  liure 
cft  remply  de  fables , &c  il  faut  auoucr  que  fon  Auteur  a pafle  les  bornes  de  mu^u 
l’impudence , lorfqu’il  nous  adonné  vn  Antoine  Marquis  de  PontiMouçon,  x. 
Claude  Comte  de  Tolofc,Paul  Duc  de  Bar,  Ligorc  Comte  de  Bourgogne,  *' *** 
Sigifmond  Comte  d’Alençon,  Louys  Comte  d’ Armagnac,  Philippes  Comte 
d'Artois,  Antoine  Comte  de  Boulogne,  & autres  Princes  imaginaires,  qui  fe 
trouuerent,  à ce  qu’il  dit,  aucc  l’Empereur  Henry  I.  en  la  guerre  contre  les  Hon- 
grois. Il  eft  bien  vray  que  Munftcr  a écrit  que  les  Tournois  commencèrent  à Mnnjttr, 
paroîtredans  l’ A le  magne  en  l’an  10J6.cn  laquelle  année  ils'cn  fit  vn  dans  la  I* 
ville  dcMagdebourg.  Que  fi  ce  qu’il  dit  cft  véritable,  cela  fe  fit  au  même  temps  f 9 
que  Geoffroy  de  Preuilly  les  inuenta  ,n’cftantpas  hors  de  probabilité  de  croite 
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que  les  Alemans  en  apprirent  rvfagc  de  lui , au  même  temps  que  les  Fran- 
çois. 

Mais  entre  tous  les  Auccurs,  qui  ont  écrit  des  Tournois,  les  Grecs  auouënt 
franchement  que  ceux  de  leur  nation  en  ont  tire  la  pratique  des  Latins , c’elt 
à dire  des  François,  qui  en  furent  les  inucntcurs.NiccphorcGrcgorascn  parle 
de  la  forte,  km  $ aLyà-cu,  i’J;mA<<re  Stto , mfJMoit  7u*  r%f  OAt/tfriaxar  a7ro<7t#Çor§c4, 
*— 01  ,hi  A&7ifoi$  naAcq  'PrutiinTon  ’yvfittLOiXt  otéiua’Ttf , oto:m  5^oA.»r  ayoïif 

7^6/  TreAi^uxâ?.  Ican  Cantacuzcnc  de  ligne  plus  di  (lin  élément  le  temps  auquel 
on  commença  à vfer  des  Tournois  dans  l’Empire  d’Orient:  fçauoir  lorfqu’- 
Anne  de  Sauoie , fille  d’Amc  l V.  Comte  de  Sauoye  , vint  à Conftantinoplc 
pour  y epoufer  le  jeune  Andronique  Palcologue  Empereur  ( ce  mariage  fc  fit 
en  Pan  132.6.)  car  alors  la  Noblcfic  de  Sauoie  fie  de  France,  qui  auoit  accom- 
pagné cette  Princcfi’c,  fit  des  Tournois  dans  cette  capitale  de  l’Empire , de  en  ap- 
prit ainfi  l'vfageaux  Grecs  : $ rrni  teyouarw  t ^frçpia»,  $ 71 1 'nfptfAt'm  al  ro  i •&/>(/- 
tdi  ifthiZxi  P 'nié*  7»iiéror  lîolws  ir’Jlr.  Mais  il  y a lieu  de 
douter  fi  les  Tournois  ne  commencèrent  à eftrc  celcbrexdans  l'Empire  Grec, 
que  depuis  ce  temps-là.  Car  Nicctasnous  apprend  que  l’Empereur  Manuel 
Comncnc  citant  en  la  ville  d’Antioche  , les  Grecs  combattront  contre  les 
Latins  dans  vu  Tournoy,  fie  lui  meme  voulant  faire  voir  qu'il  ne  ccdoic  en  rien 
aux  François  dans  la  dextérité  à manier  la  lance,  il  §’y  trouua,  &:  y combatit 
auecceux  de  fa  nation.  Il  y a même  heu  de  croire  que  ce  Prince  les  mit  en  vfage 
dans  fes  Etats.  Car  Cinnamus  écrit  qu’citant  paruenu  à l’Empire , il  enfeigna 
à fes  peuples  vnc  nouucllc  façon  de  combattre,  leur  ordonnant  d’vfer  à l'a- 
ucnir  de  longs  ccus , au  lieu  de  ronds , d’apprendre  à manier  de  longues  lan- 
ces, comme  les  François,  & à monter  à chcual,puis  il  les  obligea  de  s’exer- 
cer entre  eux  par  des  combats  innocens , qui  ne  font  autres  que  les  Tournois: 
voicy  les  termes  dccét  Auteur  : y^f  ex  rtf  tto \t/juon  àtinn  , ttdai faut  xlrtt 

rm\ tu&au  H\ttt  , Wmûti&ai  du)*  Xg.  mMa  , ypfui'n  7 nAtuV  mmni/adnf , 

ew7i/mtrtrK4*AAiÎAau5  «ça.  $tu  -n  imAouitat  «rms  cum^uAti i xl- 

niau  iyufitxawn  t»/  de  t»is  cttAois.  Anne  Comnenc  fcmblc  encore  parler  de  ces 
exercices  des  Tournois,  Se  faire  voir  qu’ils  eftoient  en  quelque  façon  en  vfa- 
ge fous  l’Empire  d'Alexis  fon  peret  ‘ÇkxiuKâs  1%  cxmhvw  o-nvi  ^ To^or  tiuv, 
% Stpv  xfilWtftr , iirirwn  iAouw,x)  fuuxjii  otifâ£ni.  c es  dernieres  paro- 

les defignent  allez  les  Tournois,  où  les  combats  fc  faifoient  en  troupes. 

Le  principal  but  de  l’vfage  des  Tournois  cftoit  pour  exercer  ceu*  qui 
faifoient  profelïion  des  armes  , pour  apprendre  à les  manier,  de  à monter 
à cheual  , de  pour  donner  des  preuues  de  leur  valeur  : pro  folo  exercitio , au 
que  ojlentatione  virium , ainfi  qu’écrit  Guillaume  de  Neuboure,  yu/ueuuat  tStust 
au^utroi , comme  parle  Gregoras  , SC  enfin  , vt  ex  folenni  beilorum  prdudto 
verorum  addifetretur  ars  'vfufque  beilorum.  Car  il  elt  malaisé  de  faire  de  belles 
allions  dans  les  combats, ifi  on  n’a  pafle  par  les  exercices  militaires,  de  fi  on 
n’a  fait  les  éprcuucs  nccelTaires  pour  entreprendre  vn  métier  fi  difficile , de 
fi  dangereux.  Roger  de  Howeden  parlant  au  fujet  des  Tournois, après  s'eltre 
ferui  du  palTagc  de  Caftiodorc  , que  j’ay  cite,  ajoute  ces  paroles  : NonpoteH 
A t h le  ta  magnos  jpiritus  ad  cerUmcn  afferre  , qui  nunquam  fuggiüatm  ejl.  lit  qui 
fanguinem  fuum  viditycujus  dente  s crcpuerunt  fub  pugno , ille  qui  fupplantatus  ad~ 
uerfarium  toto  tulitcorporc  , née projecit  animum  projettus , qui  quoties  ceeidit  con- 
tumacior  furrexit  ,cum  magna  fie  defeendit  ad  pugnam. 

Comme  donc  on  ne  combattoit  aux  Tournois,  que  pour  y apprendre  le 
métier  de  la  guerre , àc  pour  s’y  exercer , auflfi  on  n’y  employoit  aucunes  ar- 
mes qui  pûficnt  bleficr  ceux  qui  entroient  en  lices.  Dion  écrit  que  I’Empc* 
rcur  Marc  Aurclc  voulut  que  les  Gladiateurs  vfalfent  d’epées,  dont  les  poin- 
tes feroient  emouflees  de  rabatuës , de  au  bout  dcfquelles  il  y auroit  vn  bou- 
ton, ot/XforoTB  oujs-»  i wtuf  aM«  d/iCÂ(<nr  Heifyiotyiuta- 

..  t&fioi*  W/Ti:  i/jAtfrn.  Seneque  appelle  cette  forte  d'armes  luflria  arma,  luforia 
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teU , fie  nos  François  des  G laine  s Courtois,  c’cft  à dire  des  lances  innocentes, 

Tans  aucune  pointe  de  fer.  Le  Traite  des  Cheualicrs  de  la  Table  ronde,  die 
que  ces  Cheualicrs  ne  forment  nuits  effets > fors  gUiut  s courtois , qui  (fiaient  de  TnitfMS. 
[Afin , ou  d'if,  auec  cours  fers,  fans  efire  rrenchant , ne  efmolus.  Mêmes  les  Drfeurs,  dturlfti 
ou  les  luges  des  Tournois,  faifoient  faire  fermens  aux  Cheualicrs  qui  y de- 
uoient  combatrc,  qu’ils  ne  fortement  éfées,  armures , ne  bafions  ajfufiiez.  , ne 
enfonceraient  leurs  armes , ne  efiaquettes  affifes  far  iceux  Dijèurs , ainfi  qu'il  cil 
porte  dans  vn  Traite  Manufcric  des  Tournois,  mais  combatroicnt  à efiées 
fans  pointe  & rabatuès , & auroit  chafcun  Tournoyant  vn  bafion  fendu  à fa  fille , »«/. 

& feraient  defdites  efiées  & basions  tant  qu’il  flairoit  aufdits  Difiurs.  Vn  autre 
Traite  des  Tournois  ajoute  que  les  Cheualicrs  Tournoioient  d’efiées  rabatuès , 
les  taiUans  & feintes  rompues , & de  bafions , tels que  à Tournoy  appartient , çjde- 
uoient  frapper  de  haut  en  bas , fans  tirer,  ne  fans  Jaquier.  Le  cry  des  Tournois , 
dans  lacques  Valero  en  fon  Traité  de  la  Nobleflc,  porte  que  les  Tornoyans 
doiucnt  cftrc  montez,  & armez,  de  nobles  barnois  de  Tournoy , chafcun  armoié  de  fis  i“?ms. 
armes , en  hautes  filles , fifiiere  y & chanfrain , pour  Tournoyer  de  gratieufis  efiées , 
rabatuès,  & pointes  bri fées , & de  cours  basions.  Et  plus  bas,  il  eft  dit  qu’ils  dc- 
uoient  f râper  du  haut  en  bas  fans  le  bouter  d’effocq , ou  hachiez,  ne  tournoyer  mal 
courtoïfement.  Car  en  ce  faifant  il  ne  gaigneroit  riens , ne  point  de  prix  d’ armes  n’ au- 
rait, mais  l’amenderoit  ou  dit  des  luges.  Vn  ancien  Auteur  écrit  à ce  fujet  que 
Torneamentum  perçut iendo  non  etiaminfringendo , juxta  folitum  exercetur.  Si  donc 
le  Tournoiant  en  auoit  vfc  autrement,  il  cftoit  blâmé  par  les  Iuccs  du  Tour-  Math,  r*. 
noy.  Mathieu  Paris  en  l’an  iaja.  dit  que  Roger  de  Lcmburnc  Cneualicr  An-  rii 
glois  ayant  bielle  mortellement  à la  gorge  Hcrnaud  deMontigny  de  la  poin- 
te d’vnc  lance  non  cmouftcc,  lances  mueront , qui  prout  debebat  non  erat  hebeta- 
tus , quoy  qu’il  fe  dît  innocent,  fut  ncantmoins  foupçonné  d’auoir  vfc  de  tra- 
hifonen  cette  occafion;  mais  s’il  arriuoit  que  quclqu’vn  eut  bielle,  ou  tué  Ton 
aduerfaire  auec  les  armes  ordinaires  du  Tournoy,  pourucu  qu’il  n’eut  rien  fait 
contre  les  loix  des  Tournois , il  ne  rcceuoit  aucun  blâme.  Ce  qui  eft  remar-  Ki  . 
qué  particulièrement  par  Grcgoras  en  ces  termes  : «-jh!  <c  w rçumntc , » jyJ  Grtg.p. j4o. 
tt7TBxWroifTct  cvfs. o»  ojnxn  TtUh  > xç.'f  -rois  a.yiaxt  a o'nçy.i  ç , ÉuiyxÀHTcr  uroj  jq- 


fUfjar  ni. 

Ceux  qui  eftoient  commis  en  cette  qualité  de  luges  des  Tournois  mefu-  tstfrrif.vi - 
roient  &:  examinoient  les  lances  des  Cheualicrs  fie  leurs  autres  armes , & pre- 
noient  garde  s’ils  n’eftoient  pas  liez  à leurs  felles,  ce  qui  eftoit  défendu  par  R *s.suU. 
les  loix  des  Tournois,  comme  il  eft  exprime  au  Traite  MS.  que  je  viens  de 
citer  : a laquelle  entrée  fc  tiennent  les fu fait  s deux  luges  & ojjiciers  d'armes  de  la 
marche , lefquels  rauijfent  leurs  efiées , pour  fçauoir  fi  elles  font  raifonnables , & suf- 
fi le  bafion  s’il  efi  de  mut fon.  Le  cry  des  Tournois  : & lendemain  tenir  fenefirc 
comme  dejfus , & après  difner  à C heure  dejfus  nommée  venir  es  pleins  rens , montez. 

& armez,  à tout  lances  mesurées  & muifonnées  de  lances  de  muifon , & courtois  ro- 
ckets : c’efi  afauoir  mefurees  a la  gauge  qui  y fera  commife  & ordonnée  de  Mejfieurs 
les  Aduentureux , fans  efire  liez,  ne  attachez,.  Car  fe  il  efioit  feu , ne  trouué , jàçoit 
ce  qu'il  Forjoufiafi , fi  perdroit-il  fin  pris  pour  la  journée  : & qui  joufieroit  de  plus 
longue  lance  qu’il  ne  deuroit,  il  perdrojt  la  lance  garnie.  Et  qui  joufieroit  de  For- 
cours  i il  peut  bien  perdre  & rien  gagner. 

Quoy  que  les  inucntcurs  des  Tournois  ,&  de  leurs  loix,  femblentauoir  ap- 
porté toutes  les  précautions  nccellaircs  pour  éuiter  les  inconucniens  qui  en 
pouuoicnt  arriuer,  fouucnt  ncantmoins  il  en  furuenoit  de  grands  par  la  cha- 
leur du  combat,  ou  par  la  haine  & la  jalouûe  des  Tournoyans.  Car  il  y en 
auoit,  qui  n’eftans  pas  maîtres  d’cux-mcfmes , fc  laiftoicnt  emporter  â la  paf- 
fion,  fie  à l’ardeur  qu’ils  auoient  de  vaincre,  fie  qui  n’obferuans  pas  entière- 
ment les  règles  qui  leur  eftoient  preferites  , faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
renuerfer  leur  aduerfaire , de  quelque  manière  que  ce  fuft.  Il  y en  auoit  d’au- 
tres qui  prenoient  ces  occafions  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis.  C’cft  pour- 
Partie  IL  Y 
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quo.y  on  jugea  a propos  d’obliger  ceux  qui  fc  faifoient  faire  Cheualiers,  de 
faire  fermer  c qu’ils  ne  fréquenteraient  les  Tournois,  que  pour  y apprendre  les 
exercices  de  la  guerre, y?  tire  ci  nia  non  niji  cauja  militari  s exercitii  frequentaturos. 
Car  fouucnt  ces  combats  qui  d'abord  ne  fc  faifoient  que  par  diucrtiflcraenr 
&:  pour  s’exercer,  fe  tournoient  en  querelles  , fi£  en  de  véritables  guerres. 
Henry  Kniglunn  parlant  du  Tournoy  qui  fe  fit  à Cbalon  en  l’an  1x74.  où  le 
Mmih.  Far.  Roy  Edoüard  aucc  les  Anglois  combatif  contre  le  Comte  de  Cbalon  & les 
Bourguignons,  dit  que  les  deux  partis  s’y  portèrent  aucc  tant  de  chaleur  &: 
de  jalouiie,  que  plulicurs  y demeurèrent  lur  la  place,  ade'o  vt  non  torneamen- 
b tUm  >fed paruum  bellum  de  cbalon  communiter  diccretur.  Et  Mathieu  Paris  racon- 

mtik.l.  ».  tant  vn  autre  Tournoy  en  l’an  1141.  Fuerunt  au/cm  ibidem  multi  tam  Milites , 
ejuam  -drmigeri  vulnerati,  & cUuis  cafi  y & grain  ter  lafi  ,eo  qiiod  muidia  multoYum 
« Math,  ludum  in  pretium  commutauit . 

Hiftoites  font  remplies  de  ces  funeftesaccidcns  qui  arriuoient  aux  Taur- 
in v.Wnrf  * nois.  Raoul  Comte  de  Guincs  y perdit  la  vie  au  récit  de  a Lambert  d’Ar- 
îtàLndn  dres.  b Robert  de  Hicrufalcm  Comte  de  Flandres  y fut  blclTc  à mort.  cGeof- 
e lcedrf.  ’ fr°y  de  Magneuillc  Comte  d’Elïex  en  Angleterre  y fut  tue  en  l'an  ni 6. d Flo- 
rent Comte  de  Hainaut  &:  Philippes  Comte  de  Bologne  &:  de  Clermont  pé- 
rirent pareillement  au  Tournoy  qui  fut  tenu  en  la  ville  de  Corbic,  en  l’an 
1x13.  c comme  aufli  le  Comte  de  Hollande  à ccluy  qui  fut  tenu  àNcumague 
l’an  1x34.  f Gilbert  Comte  de  Pembroch  en  l'an  1x41.  S Hernaud  de  Monci- 
gny  Cheualicr  Anglois  en  l’an  ixçx.  h Ican  Marquis  de  Brandebourg  en  l’an 
1x6?. ‘ LeComte  de  Clermont  y fut  tellement  bielle,  qu’il  en  perdit  l’cfpric 
l'an  1x79.  k Louys  filsdu  Comte  Palatin  du  Rhin  y perdit  la  vie  en  l’an  1189. 
‘‘Cttr.  au-  1 Ican  Duc  de  Brabant  en  l'an  1x94.  Et  plulicurs  autres  perfonnes  de  condi- 
^ T*l,Achr  ^on > <luc  îc  P^ife  ,dont  les  Auteurs  m font  mention. 

c itiunftf.  Ces  funeftes  accidcns  donnèrent  occafion  aux  Papes  d’iilterdirc  les  Tour- 

*a,U phi  no‘S  aucc  àc  gfiéues  peines,  excommuniant  ceux  qui  s’y  trouurroient,  &: 
iil.RrgFr.  défendant  d’inhumer  dans  les  Cimetières  facrez  ceux  qui  y perdraient  la  vie. 
*cbr.  au-  Innocent  “II.  Eugène  III.  fie  apres  eux  Alexandre  III.  au  Concile  de  La- 
firaL  a.  tran  furcnt  ics  premiers  qui  fulminèrent  leurs  Anathèmes,  dé- 

*M*gclrr.  clamant  contre  les  Tournois,  &C  les  appcllant  0 Detefiabiles  nundinasvel  féru v. 
'Mtig.  A.  qU4S  vulj0  Torneamentd  vacant , in  quibus  Milites  ex  conditfo  conuenire  filent  t & 
ckr.it  *d  ofientationem  virium  fuarum  & audaci.t  temer'e  congrediuntur  , vude  mortes  ho- 
Flmuirah.  minum  & pericula  animarum  ftpe  prouentunt.Qc  Concile  ajoute  ces  mots  : dr  fi 
Vvtpm.  a.  (lUu eorum  ibi  mortttusfuerit , q Harnais ei peenitentianon  denegetur , Ecclefiafitca  tamen 
njf.  careat  fipultura. Innocent  III.  Plesintcrdit  pareillement  pour  cinqans  fous  peine 

d'excommunication. C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Cafiirius  S qu’il  ne  faifoitpasde  dif- 
f.no.  m.  ficultc  d’auanccr,  que  ceux  qui  eftoient  tuez  dans  les  Tournois  eftoient  dam- 
Fitrarth.  ncz  . j)(  fjÿ  ^ero  qui  in  Torneamentis  cadunt,  nu  II  a quxfiio  efi , au  in  vadant  ad  in- 
feos , fi  non  fuerint  ad juti  benefiçio  contritionis.  Il  parle  enfuitc  d’vne  vilion 
cbr.Btig  qu’vn  Preftre  Efpagnol  eut  de  quelques  Cheualiers  qui  auoient  elle  tuez  dans 
• 2mm.  A.  ^CS  Tournois,  qui  demandoient  d’eftre  fccourus  par  les  prières  des  Fidèles.  A 
114t.  ».  h.  quoy  l’on  peut  rapporter  vne  autre  vifion , dont  Mathieu  Paris c parle  en  l'an 
»nT*5*  ^cr^uant»  9UC  Roger  de  Toëny  vaillant  Cheualicr  s'apparut  à Raoul 
Tr.  f.  TSf.  frerc,  fi C lui  tint  ce  difeours  ; Iam  & panas  vidi  malorum , & gaudi a Beato- 
s ctf»r.  rum née  non  fupplicia  magna  , quibus  mifir  députât  us  fum,  oculis  meüconfpexi.  Va 
AiiJlt.Ln.  m*hi , quare  vnquam  Torneamenta  exerçai , & ea  tanto  fiudio  dite  xi. 1 La  gran- 
r.  i«.  17.  de  Chronique  Belgique  raconte  qu’en  l’an  1140.  il  fe  fit  vn  Tournoy  à Nuis 
rîf"k\ i7  Pr^s  ^°^°gne  aprcs  la  Pcntccofte  , où  foixante  tant  Cheualiers  qu'E- 
iM.cbr.  cuyers  ayant  perdu  la  vie,  pour  auoir  efte  pour  la  plupart  fuffoquez  de  la 
Ftig.A.  poulTierc,  on  entendit  après  leur  mort  les  cris  des  Démons,  qui  y parurent  en 
gu»fc  de  corbeaux  &:  de  vautours,  au  deflus  de  leurs  corps.  C’eft  donc  des 
?j*.  termes  de  ces  Conciles,  que  les  Tournois  font  appeliez  par  S.  Bernard  ',  l’Au- 
j!ïï!invi-  r^cur  de  fa  vie , Cafarius , & Lambert  d’ Pizàïts^undina  execrabiles , & maledi  et  a. 

tu  S . Stm.  I.  j.  e.  ri . Csfur.  I.  7 .t.  /.  lia.  17.  Ltmktrr.  Ari.f.  ij,  tj. 
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Innocent  I V.  n'apporta  pas  moins  de  rigueur  pour  abolir  les  Tournois,  que  Uâi!j  Vgr 
fcs  predcceftcurs.  Mais  ne  pouuanc  en  empêcher  enticrcraent  l’vfagc  , il  les  p.+u  ' 
défendit  pour  trois  ans  au  Concile  tenu  à Lyon  l’an  114J.  prenant  pour  pre- 
texte  qu’ils  cmpéchoicnt  les  Gentils- hommes  d’aller  aux  guerres  d’outremer. 

On  prenoit  encore  ccluy  de  la  dépenfe  que  les  Cheualicrs  faifoient  dans  ces 
occultons,  que  l’on  tâchoit  d’arrêter , aufli  bien  que  toutes  les  autres,  comme 
fuperflucs,&:  qui  les  mettoient  dans  l’impuiflancc  de  fournir  à celles  qu’il  L * f 
leur  faloit  faire  pour  les  Guerres  Saintes.  Lambert  d’Ardres,  Cum  omnino  tune  X”. p. 
temporis  propter  Dominici  (epulchri  peregrinationem  in  toto  orbe  interdit  a fuijfent 
Torniamenta.  Et  véritablement  les  Gentils- hommes  faifoient  de  prodigieufes 
dépenfesdans  ces  rencontres , foit  acaufe  de  la  magnificence  de  leurs  habits, 

& dclours  fuites, le  prix  de  leurs  cheuaux  , que  parce  qu’ils  eftoient  fou* 
uent  obligez  d’entreprendre  de  longs  voyages  pour  en  aller  chercher  les  oc- 
cafions  : ce  qui  a fait  tenir  ces  paroles  au  Cardinal  Iacques  de  Vitry , au  fujet 
des  peuples  qui  foudroient  infiniment  par  ces  dépenfes  des  Seigneurs  : Maxi-  o nid.  <•}. 
me  cum  eorum  domioi prodigalitatt  vacantes  (fi  luxui  pro  Torneamentis  (fi  pomposa 
ftculi  vanitate  expenjts  fuperftuis  (fi  débit i s aflringebantur , (fi  vfuris.  & le  même 
Lambert  parlant  des  prodigalitcz  d’Arnoul  le  jeune  Seigneur  d’Ardres , Licet  tsmhrt. 
extra  patriam  muni  fieu  s & libéra  lis,  & expenfaticus  diceretur,(fi  circa  militiam  quic-  167  ' 

ejuid  militantium  (fi  T orniamentantium  confuetudo pofeebat  (fi  ratio  ,quafi  prodigaliter 
expenderet. 

Le  Pape  Nicolas  I V.  témoigna  le  meme  zele  pour  éteindre  les  Tournois , par-  oi. 
ticuliercmcm  en  France,  où  ils  fc  faifoient  plus  fréquemment  que  dans  les 
autres  Royaumes , excommuniant  ceux  qui  contrcuicndroient  à ces  defenfes.  17. 

Et  fur  ce  que  le  Cardinal  de  Sainte  Cccile  Légat  du  Saint  Siège,  qui  les  auoit 
fait  publier,  en  accorda  la  furfcance  pour  trois  ans  à la  pricreduRoy , il  l’en 
reprit  aigrement  par  la  lettre  qu’il  lui  écriuit,qui  eft  inférée  dans  les  Annales 
Ecclcfiaftiqucs. 

Clément  V. interdit  pareillement  les  Tournois  principalement  acaufe  du  0 n'g. 
delfein  qu’il  auoit  de  faire  entreprendre  aux  Princes  Chrétiens  la  guerre 
contre  les  Infidèles.  Sa  Bulle  eft  datée  ù Peracn  deGranfillc  prés  de  Malau- 
fane  au  dioccfe  de  Bazas,  le  14.  de  Septembre  l’an  8.  de  fon  Pontificat,  de 
laquelle  j’ay  extrait  ce  quifert  à mon  fujet:  Cum  enim  in  Torneamentû  (fi  jufiü 
in  aliquibus  partibus  fieri  folitis  multa  pericula  tmmi néant  anim.tr um  (fi  corporum , 
quorum  defiruCHones  plerumque  contingunt , nemini  vertirur  in  dubium  fana  mentis , 
quin  ldi  qui  Torneamenta  faciunt , 1 tel  fieri  procurant , impedimentum  procurant  P a fi 
figio  faci  en  do , ad  quos  homines , equi , & pecunia  (fi  expenft  fore  necejfaria  di  no  je  un - 
tur,  quorumTorneamentorum  faftura  cumgrauis pœnaadjectioneanojhris prxdece/fori- 
bus  efi  interdit  a. 


Mais  l’ardeur  de  la  Nobleflc  cftoit  fi  grande  , pour  les  occafions  qui  s’of- 
froient  de  donner  des  preuucs  de  fa  valeur  dans  les  temps  de  paix  , qu’il  n’y 
auoit  point  d’Anathcme,ni  de  Bulle  des  Papes  qui  en  pût  arrêter  le  coiïts. 

Ce  qui  a fait  dire  à Guillaume  de  Neubourg,  Licet  folemnem  UlumTironum  con-  w 
curfum  tanta  fub  grdui  cenfurâ  vetuerit  P ont  if  cum  autoritas, feruor  tamen  juuenum 
armorum  vanrffimam  afetfantium  gioriam , gaudens  fauore  Principum  probatos  ha * 
bereTirones  volentium  , Ecclefiaftic.t  prouifionis  fireuit  decretum.  Et  Henry  de 
Knyghton  en  l’an  1191.  Fiebant  interea  ad  Tironum  exercitium  intermi/fA  diuTor - h.  Knjtb. 
ne  amen  ta , quafi  beliorum  praludia , nonobftante  Papali  prohibittoite . f- *4°8- 

Comme  donc  le  péril  oui  fctroimoit  dans  les  combats  des  Tournois  cftoit 
fi  grand,  que  cela  adonne  premièrement  fujet  aux  Papes  de  les  interdire  fous  p-  17s*- 
les  peines  d’excommunication , l’on  jugea  aufli  à propos  d’en  difpcnfcr  au  moins 
les  Souuerains,&  les  Princes  de  leur  Sang  , acaufe  de  l’importance  de  leurs 
perfonnes.  Du  Tillet  raconte  que  le  Roy  Philippcs  Auguftc  prit  au  mois  de  DuTilUt 
May  l’an  1109.  le  ferment  de  Louys  de  France  fon  fils  aîné  , & de  Philippcs  M*'*# 
Comte  de  Bologne  fon  autre  fils, qu’ils  n’iroient  en  aucun  Tournoy  fans  fon 
Partiel  fi  . Y ij 
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congé, fous  prccexcc  d’y  faire  fi^naicr  leur  valeur,  6c  d'y  remporter  le  prix: 
leur  permettant  toutefois  que  s il  s’en  faifoit  quelqu’vn  prés  deux,  d’y  aller, 
fans  y porter  les  armes  comme  Chcualicrs , mais  feulement  auec  l’halccrec  6c 
i’armet.  Pétrarque  ccriuant  à Hugues  Marquis  de  Fcrrarc,  dit  qu’il  n’appar- 
tient qu’à  de  iimplcs  Chcualicrs  de  fe  trouucr  aux  Tournois , qui  n’ont  pas 
d’autres  moyens  , ni  d'autres  occalions  pour  donner  des  preuues  de  leur  va- 
leur ôcdclcur  adrclfc  , 6c  dont  la  mort  eft  de  petite  conlcquencc.  Mais  que 
les  Princes  pouuans  faire  éclater  leur  courage  en  mille  autres  rencontres  , &: 
d’ailleurs  leur  vie  cftant  importante  à leurs  peuples , s’en  doiuent  abftenir. 

’ Nous  liions  ncantmoins  que  fouucnt,  non  feulement  les  Princes  de  haute 
condition  fe  font  trouucz  à ces  exercices  militaires  , 6c  qu’ils  y ontcombatu 
comme  limples  Chcualicrs, mais  memes  les  Empereurs  6c  les  Roys.  Niccca* 
écrit  que  l’Empereur  Manuel  Comnene  auec  les  Grecs  combatit  auTournoy 
qui  fe  fit  à Antioche  par  le  Prince  Raymond,  6c  qu’il  jetca  par  terre  d’vn  fcul 
coup  de  lance  deux  Chcualiers  François  ,lcfqucls  il  renuerfa  l’vn  fur  l’autre. 
L’Empereur  Andronique  Paleologuc  le  jeune  combatit  en  perfonneau  Tour- 
noy  qu’il  fit  à Didymotique  pour  la  nailTance  de  Icanfon  fils.  Edoüard  III. 
Roy  d’Angleterre  combatit  en  vn  Tournoy  dans  la  ville  de  Chalon, comme 
j’ay  remarqué.  Froillàrc  die  que  Charles  V I.aux  noces  de  Guillaume  dcHai- 
nauc  auec  Marguerite  de  Bourgogne,  folcnnifccs  à Cambray  , l’an  1385 . joufia 
à vn  cheualier  de  Hainaut  yqui  s'appelloit  Nicole  d' Efpinott.  Le  Roy  François  I. 
6c  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre  à leur  entreueue  qui  fe  fit  encre  Ardres  Se 
Guincs  l'an  ijio.  combatircnt  au  Tournoy  qui  s’y  fit.  Enfin  le  Roy  Henry  II. 
joulta  à Paris  contre  le  Comte  de  Montgomery,  6C  reçût  vnc  bleflure  en  l’ail, 
dont  il  mourut. 

Les  Princes  fcculicrs  interdirent  aulïi  quelquefois  les  Tournois,  mais  pour 
d’autres  raifons  que  celles  qu’eurent  les  Papes.  Guillaume  de  Nangis  écrie 
que  S.  Louys  ayant  receudu  Pape  en  l’an  1160.  les  nouucllcs  de  la  défaite  des 
Chrétiens  dans  la  Terre  Sainte,  6c  dans  l’Arménie  parles  Infidèles,  fit  faire 
des  prières  publiques,  défendit  les  Tournois  pour  deux  ans,  & ne  voulut  point 
qu’on  s'adonnât  à d’autres  jeux , qu'à  l’exercice  de  l’arc  6c  de  l’arbalète.  Le 
Roy  Philippcs  le  Hardy  prorogea  les  défenfes  qui  auoientefté  faites  pour  vn 
temps  des  Iouftcs  6c  des  Tournois  ,par  vnc  Ordonnance  qui  fut  rcgiflrée  au 
Parlement  de  la  Pcntccoftc  l'an  1x80.  Ces  prohibitions  fe  firent  particulière- 
ment durant  les  guerres  que  nos  Roys  auoient  auec  leurs  voifins  , comme  on 
peut  recueillir  des  Ordonnances  de  Philippcs  le  Bel  des  années  1304.  & 1305. 
qui  fe  lifcnt  dans  vn  Regiftre  du  Tréfor  des  Chartes  du  Roy.  Dans  vnc  au- 
tre du  pénultième  jour  de  Décembre  l'anijn.  quieft  inférée  dans  vn  Regiftre 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  <jui  m’a  cfic  communiqué  par  Monfieur 
d’Hcrouual  ,dontvoicy  l’extrait , le  meme  Roy  ne  prend  pas  d’autre prerexte 
que  ccltiy  des  defordres  qui  en  arriuoient. 

•PhI  L!  pfVs  D.C  .Francorum  R ex  vmuerfis  & fi  ngulu  Baronibus  quibufi- 
cnmque  Nobilibus  Regni  nofiri,necnon  omnibus  Bailliuùdr  Senefiadis , (jr  aliis  qui- 
bufeumque  lufiitiariù  Regni  ejufdem  , ad  quos  pr.efintes  liftera  peruenerint , Salutem. 
Periculû  & incommodü  qu.t  ex  T orneamentù  , congregationibus  arm  a forum  , & ar - 
morum  portationibus  in  diuerfis  Regni  no  sir i partibus  haftenusprouenifie  nofiuntur, 
obuiare  volentes, ac fiuper  hoc prorfiusnoflro  tempore prout  ex  ojjîcii  nofiridebito  tene- 
mur  , falubriter  prouidere , vobis  & cuiïibrt  veHritm  fub  fi  de  qua  nobis  tenemini 
fub  omni  pana  quam  vobis  infiigere  pojfumus  , pracipimus  & mandamus  quatenus 
congregationes  armai  or um  & armorum  portât  ione  s facere  , vel  ad  Torneamenta  accé- 
dera , quas  cr  qua  prxficntibus  prohibemus  fub  pana  prxditfa , v date  nu  s de  catero 
prx fumât  is, née  in  contrarium  fi cri permittatù  a quocumque,vofque  Senefcadi,Baidiui(fr 
Infiitiarii  noüriprxduH  in  a fi  fins,  & aliis  in  locu  vefiris  ac  rejfortus  eorum  facietis  pra- 
diefa  ce  Irriter  publicari.  Contrarium  attentantes  capiatis  cum  eorum  familiis , equis, 
armis , barnefiis,  neenon  terris  & hareditatibus  eorum . J9uas  terras  & hxreditates 
cum  aliis  eorum  quibuficumque  bonis  Uneatis  & expletetis  fine  omni  de  libérât  ione  de 
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recredentiâ  facitnd.i  de  his  fine  nofiro  fiée  t ali  mandate,  prxmiffam  Torncamentorum 
prohibitionem  dur  are  volumus , quamdiu  noslrx  placuerit  voluntati  ,ex  omnibus  fub- 
i relis  nofiris  fub  fi  de  qua  nebis  adfiriÛi  tenentur  Terneamenta  bujufinedi  prohibe  - 
mus . Datum  Piffiaci  penultim a die  Decemb.  an.  D.  /y//, 

Philippcs  le  Long  prohiba  pareillement  les  Tournois  par  vne  Ordonnance 
générale  du  13.  jour  d’Oclobrc  l'an  1518.  &:  dans  vne  autre  particulière  du  8* 
de  Fcuricr  de  l’anncc  fuiuantc  a dd  rcllcc  au  Bailly  de  Vcrmandois.  Le  Roy 
rend  la  raifon  de  fa  défenfc,  en  ces  termes  : .fjuarfe  nous  les  fou  frions  a fairei 
nous  ne  pourrions  pus  auotr  les  Nobles  de  nojhrc  Royaume  fi  preficment  pour  nous 
aidierd  nofire  guerre  de  Flandres , &c. 

Quelquefois  on  a défendu  les  Tournois  & leslouftcs  pourvn  temps,  acau- 
fc  de  quelque  grande  folennité,  de  crainte  que  les  grans  Seigneurs  & IcsChc- 
ualiers,  qui  deliroient  faire  parétre  leur adrelfc  dans  ces  occafions,  ncgligcaf- 
fent  de  fe  trouucr  aces  ceremonies , qui  auroient  cfté  moins  folcnnelics , s’ils 
ne  s’y  fulTent  pas  trouucz.  Ainfi  le  Roy  Philippcs  le  Bel  ayant  deffcin  défaire 
fes  enfans  Chcualicrs,  & d’en  rendre  la  ceremonie  plus  magnifique,  fit  vne 
fcmblablc  défenfc  en  l’an  131  r.  par  vne  Ordonnance  tirée  de  l’original  , qui 
cft  confcrué  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  * laquelle  je  ne  ferav  pas 
de  difficulté  d’infercr  entière  en  cét  endroit,  d’autant  plus  qu’elle  parle  d’vnc 
forme  de  Tournois , ou  de  Ioufte,  qu’elle  nomme  Tupineix. , qui  eft  vn  terme  qui 
m’eft  inconnu,  ne  l’ayant  pas  cncores  leu  ailleurs  ,&  qui  peut-eftre  fignific  les 
Tables  Rondes.  Elle  m’a  cfté  communiquée  auec  quantité  d’autres  pièces  par 
Monficur  d’Hcrouual. 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , à nofire  Gardien  de  Lions , Sa- 
lut. Comme  nous  entendons  à donner  à nofire  très -cher  ain^né  fils  Loys  Roy  de  Na- 
uarre  Comte  de  Champaigne  , & de  Brie  Paladin  , à nos  autres  deux  fils  fies 
frères  en  ce  nouuiau  temps , ordre  de  Cheualerie  : & jd  pieça  par  plufieurs  fois  noua 
eu  (fions  fait  défendre  généralement  par  tout  nofire  Royaume  toutes  maniérés  d’ armes , 
& de  T turnoiemens , & que  nuis  fur  quanques  il  fe  po  oient  me  faire  entiers  nous , 
n alla  fi  à tournoiement  en  nofire  Royaume  ne  hors  , ou  feifi  ne  alast  d joufiesPTupineix, , 
ou  fi  fi-  autres  fais  ou  portemens  d'armes  ,pource  que  plufieurs  Nobles  & grans  perfôn- 
nes  de  nofire  garde  fe  font  fait  faire , c r fe  font  accou fumez,  de  eux  faire  faire  Che - 
u aliers  efdits  Tournoiement , & non  contre  fiant  cette  general  defenfc  , plufieurs  no- 
bles personnes  de  nofire  dite  garde  aient  esté  & fuient  a lie  f au  tournoiement  par  plu- 
fieurs fois  d you fie  s , d TupineiT^ , tant  en  nofire  Royaume  comme  dehors  , cfr  en  au- 
tres plufieurs  fais  d’armes  en  enfiaignant  nofire  dite  defenfe,  & en  iceu.x  Tournoie- 
ment plufieurs  fe  foient  fait  faire  Cheualiers  feurce  qu’ils  ont  fait  contre  nofire 
dite  defenfc  vous  n'aye\mis  renie  de , laquelle  chofenous  de  filai  fi  moult  forment:  Noua 
vous  mandons  & commandons  fi  efiroittment  comme  nous  poons  plus , ér  fur  peine 
d1  encourra  no  lire  maliuolence , que  tous  ceux  que  vous  J, aurez,  de  nofire  garde  qui 
ont  efié  puis  nofire  dite  defenfe  d Tournoiement , Ioufies , Tupineiz, , ou  en  autres  fai 3^ 
d armes , ou  que  ce  ait  efié  en  nofire  Royaume , ou  hors , que  vous  fans  delay  les  fade ^ 
prandre  & mettre  en  prifon  pardeuers  vous  en  mettant  en  nofire  main  tous  leurs  biens. 
Et  quant  il  feront  deutrs  vous  en  prifon , fi  leur  faites  amander  ce  qu'il  auront  fait 
contre  noslre  dite  defenfe  : & ce  fait  fi  leur  recréez,  leur  biens  , & auec  ce  quant  il 
auront  amendé  , fi.  leur  faites  jurer  fus  Sains  , & auec  ce  leur  dtfendeT^  de  par  noua 
futpoine  d’ancourir  nofire  indignation  & de  tenir  prifon  ebafeun  vn  an , (fi  fus  point 
de  perdre  vne  année  chafcun  les  fruiT^  de  fa  terre , qu’il  tendront  les  Ordenances  que 
nous  auons  fait  fus  le  fait  d’armes , qui  font  teles  : C’efi  afauoir  que  nuis  ne  fait  fi 
hardi  de  nofire  Royaume  qui  voifi  à Tournoiement , à Ioufies  , Tupineix  ont  en  autre 
fait  d’armes  y foit  en  nofire  Royaume  ou  hors  fufques  d la  fe  fie  S.  Remy  prochaine  ve- 
nant, & leur  faites  bien  fauoir  que  cncores  auons  nous  ordené  que  s’il  font  au  con- 
traire de  ce  t que  leur  chenaux  (jr  leur  harnoi s nous  auons  abandonné  aux  Seigneurs 
fous  qui  jurifdUUon  il  feront  trouué,  & quant  il  auront  enfi  juré , fi  leur  deliure ^ 
leur  cors.  Encore  vous  mandons  nous  que  l’ Ordcnance  deffufdite  vous  feriez,  crier  & 
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publier falempnellemcnt  f ans  delay  par  la  lieux  devafire  garde  .aùvaus  faurez  qu'il 
fera  à faire,  & ele  défendre  de  far  nous  que  nulj  ne  fait  fi  hardy  fur  la  feint  dtjfuf- 
ditt  d'aler  aux  armes  à Tournatemens , laufies , au  Tupineiz , en  naître  Royaume , an 
hors , jufqucs  à ladite  felte  de  S.  Remy , & faites  cette  hef oigne  fi  diligemment , que 
vous  n'en  puifliez.  dire  refris  de  négligence , au  de  inabcdience , auquel  cas  fe  il  a- 
nient,  nous  vous  punirons  en  tele  maniéré,  que  vous  vaut  en  aperceurez.  Donné 
à F antainebliaut  le  sS.  peur  de  Dtcemb.  l'an  de  grâce  s}i2. 


»„u  DESARMES  eA  OVTRJNCE,  T)ES  JO  ESTES, 

de  la  Table  '■Ronde , des  Rehourds,  & de  la  Quintaine. 

DISSERTATION  VII. 

LE  s Tournois , dont  je  viens  de  parler  ,n’eftoicnt  que  jeux&  pafle-temps, 
ne  fe  faifoient  que  pour  exercer  la  Noblcflc  : c’eft  pourquoy  on  n’y 
employoitquc  des  armes  innocentes  : & s’il  y arriuoit quelquefois  de  funeftes 
accidens,  c’eftoit  contre  l'intention  & l’efprit  de  ceux  qui  les  inuenterent, 
lcfquels  tâchèrent  d’y  remédier  par  les  réglés  & les  loix  qu’ils  y preferiuirenr. 
Mais  dans  la  fuite  des  temps  on  en  mit  d’autres  en  vfage,  où  l’on  combatoit 
auec  les  armes , dont  on  fe  fert  dans  les  guerres , c’cft  à dire  auec  des  lances 
& des  épées , dont  les  pointes  n’eftoient  pas  émoucées.  D'où  Mathieu  Pa- 
ris  aPfis  hijet  d’appcllcr cette  cfpccc  deTournoy  ,Torneamentum  aculeatum , &C 
hostile , parce  que  les  deux  partis  y venoient  aux  mains  auec  des  armes  often- 
fiucs,  comme  auec  des  ennemis.  Nos  François  luy  ont  donne  le  nom  &' Ar- 
mes a outrance,  dautant  que  ces  combats  ne  fe  terminoient  prcfquc  jamais  fans 
eflùfion  de  fang , ou  fans  la  mort  de  ceux  qui  entroient  en  lice , ou  fans  l’a- 
ucu  & la  confeflion  de  celui  qui  eftoit  ter rafle  & vaincu. 
iml  u Bel  L'Ordonnance  de  Philippeslc  Bel  pour  les  duels,  & Hardoüin  de  la  Iaillo 
dans  f»-  en  fon  Traite  fur  le  meme  fujet,  qu'il  dédia  à René  Roy  de  Sicile,  admet- 
*•.*«—  tent  plu  fi  ours  cas,  aufqucls  on  eftoit  tenu  pour  vaincu  dans  les  duels.  Lcpre- 
lur^deU  mier  lorfque  l'vn  des  combatans  auoüoit  le  crime  dont  il  eftoit  accufc,  &: 
tnili*  ms.  fe  rendoit  volontairement  à fon  accufateur.  L'autre  eftoit  quand  l’vnc  des 
parties  eftoit  jettée  hors  des  lices , ou  qu’elle  auoic  pris  la  fuite.  Et  enfin  le 
troificme  eftoit  lorfqu'ellc  auoitefte  tuée  dans  le  combat.  Car  en  tous  ces  cas 
le  gage  de  bataille  efloit  outre , ainfi  que  parle  le  Roy  : ( auquel  endroit  André 
Fauyn  a mis  mal  à propos  le  mot  ottroie)  c’cft  à dire  qu’il  eftoit  terminé  par 
la  mort,  la  fuite,  ou  la  confeflion  de  l’vnc  des  parties.  Car  outrer  Ç\ gninoit 
proprement  percer  fon  ennemy  de  l’épée,  ou  de  la  lance  i d’où  nous  difons, 
ÎJJS*  il  Ut  a percé  le  corps  d’outre  en  outre.  Robert  de  Bourron  en  fon  Roman  de 
ms.  Merlin  : Il  ne  cuide  pas  qu’il  ait  vn  feul  Cheualier  el  monde , qui  dufques  à ou- 

G trance  le  pueft  mener , ou  dufques  à la  mort.  Georges  Châtellain , en  l’Hiftoirc 

ch* fi.  tk.  de  Iacqucs  de  Lalain  Cheualier  de  la  Toifon  d’or  , a aufli  vfé  de  ce  mot  en 
W*  cette  lignification  : Mais  ne  demeura  gueres  de  grand  hafie  & ardeur,  que  le  S ci* 

gneur  de  Hoquet  auoit  deferir  & outrer  Mejjire  Simon  de  Lalain. 

On  appelloit  donc  particulièrement  Armes  à outrance , les  combats  qui  fe  fai- 
foient auec  armes  offenfiues,  de  commun  accord,  de  commun  confentemenr, 

fans  aucune  ordonnance  de  luges , &:  neantmoins  deuant  des  luges  qui  eftoient 
nommez  & choifis  par  les  parties , & (bus  des  conditions , dont  on  demeuroit 
d’accord  réciproquement.  En  quoy  ces  combats,  s’ils  eftoient  finguüers , c'eft 
à dire  d’homme  a homme,  difteroient  des  duels,  qui  fe  faifoient  toujours  par 
l’ordonnance  du  luge. 

Les  armes  à outrance  fe  faifoient  ordinairement  entre  ennemis , ou  entre  per- 
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Tonnes  de  differentes  nations,  Tous  de  differents  Princes,  auec  les  défis &c  les 
conditions  du  combat,  qui  eftoient  portez  par  les  Roys  d’armes  & les  Hc- 
rauds } les  Princes  donnoient  à cét  effet  des  lettres  de  fauf-conduità  ceux  qui 
deuoient  combattre  dans  les  endroits  des  deux  Etats,  dont  onconucnoit.  Les 
luges  du  combat  eftoient  aufli  choiiis  par  les  Princes,  &:  memes  les  Princes 
s'y  trouuoient  quelquefois  en  cette  qualité.  Souucnt  ces  défis  Te  faiToicnt  en 
termes  généraux,  fans  déligner  les  noms  des  perfonnesqui  deuoient  combat- 
tre : mais  on  y marquoit  Tculcment  le  nombre  de  ceux  qui  deuoient  faire  le 
combat,  la  qualité  des  armes,  & le  nombre  des  coups  qu’on  deuoit  donner. 

D’où  vient  que  lacques  Valcre  en  Ton  Traite  de  la  Noblefle  appelle  ccttceT- 
péce  de  combat , Champs  à articles , ou  a outrance  , acauTc  des  conditions  qui  y f/p 4g.  4 . 
eftoient  appofées:  Et  Froiflart  , jouft es  mortelles , & à champ.  vol.c.e. 

Quoy  que  le  nombre  des  coups  qu'on  deuoit  donner  fuft  ordinairement  limi- 
te : iouucnt  neantmoins  les  parties  ne  Te  Téparoient  point  Tans  qu’il  y en  eut 
* de  morts,  ou  de  griéucmcnt  bleffez.  C’eft  pourquoy  Froiflart  décriuant  le 
combat  d'entre  Renaud  de  Royc  Cheualicr  Picard,  &c  Tean  de  Holland  Chc- 
ualier  Anglois,  tient  ce  difeours  : Or  regardez,  le  péril  où  tels  gens  fe  mettaient 
pour  leur  honneur  exaucer.  Car  en  toutes  chofes  n a qu’v/U  feule mefauenture  : & vn 
coup  à mefehef.  Et  ailleurs  racontant  le  combat  d’entre  Pierre  de  Courtenay 
Cheualicr  Anglois,  & le  Seigneur  de  Clary  en  Picardie  \ Fuis  leur  furent  bail- 
lez. leurs  gUiues  à pointes  acerees  de  Bourdeaux  , tranchans  & ajfileT^.  E s fers  n’y 
auoit  point  d'eÿurgne , fors  l’auenture , telle  tjue  les  armes  l’enuoient. 

Ces  combats , quoy  que  mortels , Te  faiToient  ordinairement  entre  des  per- 
Tonnes , qui  pour  le  plus  fouucnt  ne  Te  connoifloicnt  pas , ou  du  moins  qui 
n’auoient  aucun  démêlé  particulier  entre  eux  \ mais  feulement  pour  y faire 
parétre  la  brauoure,  la  generofité,  & l’adrcffe  dans  les  armes.  C’eft  polir  ce- 
la qu’on  auoit  encore  étably  des  loix  & des  règles  générales  pour  cette  ma- 
nière de  combattre,  aufquclics  neantmoins  on  dérogeoit  quelquefois  par  des 
conditions,  dont  on  conucnoit,  ou  qu’on  propofoit.  La  plus  ordinaire  de  ces 
loix  cftoit,quc  fi  on  combattoit  auec  lcpéc  ou  la  lance  , il  faloit  frapper  en- 
tre les  quatre  membres  : que  fi  on  frappoit  ailleurs,  on  eftoit  blâmé  & condam- 
né par  les  luges.  D’où  vient  que  Froiflart  parlant  d'vn  Cheualicr  qui  en  cet-  Fnif- i- 
te  occafion  auoit  frappé  fur  la  cuiflc  de  Ton  cnnemy,  écrit,  qu'il  fut  dit  que  vtLfk 
c‘ eftoit  villatnemcnt pouffé.  La  peine  de  ceux  qui  n’obfcruoicnt  pas  la  loy  du 
combat  eftoit  la  perte  de  leurs  armes  & de  leurs  chcuaux.  Le  meme  Auteur, 
ailleurs.  Les  Anglois  virent  bien  qu’il  s' eftoit  mes  fait , & qu’il  auoit  perdu  armes  p.  491 
& chenal,  fi  les  François  vouloient.  Il  y a vne  infinité  d’exemples  de  cette  cfpé- 
cc  de  combats  dans  Mathieu  Paris , dans  le  même  Froiflart , dansTHiftoirede 
Louys  Duc  de  Bourbon  écrite  par  d'Orronuille,dans  Georges  Châtcllain,  Mon-  *•  < *• 
ftrclct,  Coxton , & autres  Auteurs , qui  font  voir  qu’ils  Te  faiToient  pour  l’ordi-  il. 
nairc  en  attendant  les  occafion  s d’vn  combat  général  entre  les  Nations  en- 
nemies , en  cftant  comme  le  préludé,  a infi  que  parle  Rodcric  Archeucfquc 
de  Tolède  : Agareni  etiam  in  modum  Torneamenti  circa  vltimam  partem  caftrorum  n.Ui*  <h. 
quadam  belli  prxludia  attentabant.  Dcfortc  qu’on  vToit  du  terme  vulgaire  de  f* 
Tournoier,  lorsqu'on  faifoit  de  légers  combats  contre  les  ennemis  auant  laba- 
taille,  que  les  ccriuains  nomment  beltum  Campale.  La  lettre  d’Arnaud  At-  i-vtt.e.7. 
chcuefquc  de  Narbonne  au  fujet  de  la  vittoirc  remportée  par  les  Rovs  deCa-  ff 
ftillc,  d’Arragon,  & de  Nauarre  fur  les  Mores  l’an  tilt,  parlant  des  efcar-  14.  m u.u 
mouches  qui  Te  firent  la  veille  du  combat:  Arabibns  etiam  ex  parte  ipforum  tor - JJjj-M** 
neantibus  cum  noftrü , non  more  Francico,fed  fecundùm  aliam  fuam  confuetudinem  Red.  Tei*tt 
torneandi  cumlanceis  fine  cannis.  Le  Sire  dcloinuillc  parle  d’ vne  joute  mortel-  L * H>p. 
Je  que  fit  vn  Cheualicr  Génois  contre  vnSarrazin.  £ 

Quelquefois  les  armes  x outrance  Te  faiToient  entre  des  perfonnes  qui  n’c-  Bpîfi.f, *- 
toient  pas  ennemies  d’Etat,  le  défi  fe  propofant  contre  tous  ceux  qui  vou* 
droient  entrer  en  lices,  Tuiuant  les  conditions  qui  eftoient  arrêtées  par  ceux  10». 
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qui  faifoient  les  défis.  Ce  genre  de  combat  cft  appelle  par  Mathieu  Paris 
Af4/4.  tmt.  Terneamentum  quafii  hoJUlc.  Car  comme  il  ne  Te  faifoit  pas  entre  des  perfonnes  cn- 
a u+1./.  ncmics,  les  effets  neanemoins  eftoient  fcmblables,  puifque  l’on  y employoie 
>7fc-  les  armes  dont  on  fc  fert  dans  la  guerre  contre  les  ennemis , & que  les  fuites 
auoient  les  memes  perds.  Nous  auons  vn  exemple  fingulier  d’vnTournoydc 
cette  nature , qui  fut  propofe  & entrepris  par  Ican  Duc  de  Bourbon  en  l’an 
1414.  Et  parce  que  les  lettres  de  défi  , qu’il  fit  publier,  nous  découurentl’v- 
fage  de  cette  cfpécc  de  combat , outre  que  d'ailleurs  elles  n’ont  pas  cfté  pu- 
bliées, je  lesinfcrcray  en  cet  endroit,  après  auoir  reconnu  que  je  les  ay  tirées 
Commuai.  des  Mémoires  de  M.  de  Peirefe.  Novs  Iean  Dvc  deBovrbonois 
VaUtummb  Comte  Clermont , de  Fois  , & de  l'ijle , Seigneur  de  B eau  jeu  , Per  & chambrier 
de  France,  defitrans  efichiuer  oifilueté , & exfle  lier  no  (Ire  perforine,  en  aduançant  no- 
Jlre  honneur  par  le  mejher  des  armes , penfant  y acquérir  bonne  renommée , & la  grâ- 
ce de  U très -belle , de  qui  nous  fommes  J eruiteurs , auon  n'agueres  voué  & empris , 
que  nous  accompagné  de  fieïze  autres  Cheualiers  & Efiuyers  de  nom  & cT armes  , ce  fi  • 
afauoir  C Admirai  de  France , MeJJire  Jean  de  chalon , le  Seigneur  de  Barbafen , le 
Seigneur  du  Chafiel , le  Seigneur  de  Gaucourt , le  Seigneur  de  la  Heu^e,  le  Seigneur 
de  Gamaches , le  Seigneur  de  S.  Remy , le  Seigneur  de  Monfurcs , MeJJire  Guillaume 
Bataille , MeJJire  Droiiet  d’A  fnieres , le  Seigneur  de  la  Fayette  ,&  le  Seigneur  de  Pou- 
larques  cheualiers  : Carmalet,  Loys  Cochet , & Jean  du  pont  Efcuyers , porterons 
en  la  jambe  fenefire  ch  a feu  n vn  fer  de  prifonnier  pendant  à vne  chaifne,  qui  feront 
d‘ or  pour  les  Cheualiers , & d’argent  pour  les  Efcuyers  par  tous  les  Dimanches  de 
deux  ans  entiers , commençons  le  Dimanche  prochain  après  la  date  de  ces  pre fient  es 
ou  cas  que  plûtolt  ne  trouuerons  pareil  nombre  de  Cheualiers  & Efiuyers  de  nom , & 
d'armes  fans  reproche , que  tous  enfiemblement  nous  vacillent  combattre  à pied jufques 
a Outrance , armez,  chaficun  de  tels  harnois  qu'il  luy  plaira , portant  lance,  hafiche, 
Efipée , & Dague,  ou  moins  de  bafion  de  telle  longueur  que  chaficun  voudra  auoir, 
pour  efire prifionniers  les  vns  des  autres , par  telle  condition  que  ceux  de  nofire  part 
qui  fieront  outrez , fiaient  quittes  en  baillant  chaficun  vn  fer  & chaifne  pareils  à ceux 
que  nous  portons:  & ceux  de  l'autre  part  qui  fieront  outrez  fieront  quittes  chaficun  pour 
vn  bracelet  d’or  aux  Cheualiers  & et argent  aux  Efiuiers  pour  donner  la  où  bon  leur 
fcmblera  ,&c.  Vn  autre  article  fait  voir  que  des  armes  fie  de uoient  faire  en  Angleterre. 
Item,& fierons  tenu  nous  Duc  de  Bourbonnois  quand  nous  irons  en  Angleterre, ou  deuant 
le  luge  que  fiera  accordé , de  le  faire  fçauoiràrous  ceux  de  nofire  Compaignie  que  ne  fie - 
raient  par deçà , & de  bailler  à nofidits  Compagnons  telles  lettres  de  M on je  igné  ur  le 
Roy , qui  leur  fieront  necefifaircs  pour  leur  licence  & congé , &c.  Fait  a Paris  le  prt‘ 
mier  de  Januter  l’an  de  grâce  1414. 

Comme  il  fc  faifoit  des  Tournois  de  cette  nature,  c’eft  à dire  des  combats 
Atss.d*  généraux,  il  s'en  faifoit  auffi  des  particuliers.  Tel  fut  le  combat  de  Philip- 
sfôlmmm ^ pc  Boyle  Cheualicr  Arragonnois,  contre  Iean  Aftlcy  Efcuier  Anglois , qui  fc 
b fit  en  la  ville  de  Londres,  en  préfencc  d'Henry  V I.  qui  en  voulut  eftrc  le 
ptirtft.  luge , & qui  après  qu’il  fut  acheué , fit  Aftley  Cheualier , & lui  donna  cent 
marcs  d’argent.  Le  même  Efcuier  auoit  combatu  auparauant  de  cette  forte  de 
combat  contre  Pierre  MaiTc  Efcuier  François , auec  cette  condition , que  ce- 
lui qui  feroit  vainqueur,  remporteroit  le  Heaume  du  vaincu,  par  forme  de 
prix,  qu’il  préfenteroit  \ fa  maîtreflfe.  Ce  combat  fc  fit  à Paris  deuant  S.  An- 
toine le  19.  jour  d’Aouft  l’an  1418.  en  préfencc  du  Roy  Charles  VII.  dans 
lequel  l’ Anglois  pctça  de  fa  lance  la  tefte  du  François.  Quant  au  Cheualicr 
Arragonnois , il  auoit  fpccifié  dans  fon  défi  qu’il  lui  auoit  elté  commandé  de 
fc  battre  \ outrance  contre  toute  forte  de  Cheualiers  &:  d’Efcuicrs,  pour  l’hon- 
neur U.  le  feruice  du  Roy  d'Arragon  & de  Sicile  fon  maître,  & que  n’ayant 
trouué  perfonne  en  France,  qui  eut  voulu  entrer  dans  le  combat  auec  lui,  il 
auoit  pafle  dans  l’Angleterre,  pour  accomplir  fon  Emprifie , auec  cette  condi- 
tion, que  le  vainqueur  remporteroit  pour  marque  de  la  viûoire  le  heaume, 
ou  l’épée  du  vaincu.  Tels  furent  encore  les  combats  que  Poton  de  Saintrail- 

le 
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le  Chcualicr  entreprit  au  mois  d’Auril  l'an  1413-  en  la  ville  d’Arras  contre 
Lionel  de  Vandonne  Chcualicr  Boulonois,  &:  en  l’an  142 .9.  contre  Nicolas 
Menton  Chcualicr,  au  meme  lieu,  en  préfcncc  d’vn  grand  nombre  de  No- 
bleftc. 

Le  mot  de  Tournoy  cftoit  vn  terme  general, qui  comprenoit  tous  les  com- 
bats , qui  fc  faifoient  par  forme  d'exercice.  Mais  proprement  on  appciloit  • 
ainfi  ceux  qui  fc  faifoient  en  troupes , & où  pluficurs  combatoicnt  en  meme  sieffh 
temps  contre  pluficurs,  reprefentans  la  forme  d’vnc  bataille.  C’cft  ainfi  que  cnr/./.io. 
Niccphorc  Gregoras  décrit  les  Tournois  des  Latins  , xgîr&tfta.  * ***• 

<pù,\a 4 £ Jtytvs  , ^ <Ççp.7çi&t  ,t)  ônhiÇwm  vraums  0/4S.  Et  Thomas  de  ^alfin-  Vva^nil. 
gham  racontant  le  Tournoy  de  Chalon,dont  j’ay  parle  ailleurs  : Lêe  ita/jue fia- 
tuto  congrediuntur  partes  , gladitfique  in  alterutrum  ingtmen  antes  ici  us , vires  fit  as 
exercent. 

Apres  que  ces  combats  généraux  cftoient  achetiez  , on  venoit  aux  combats 
particuliers.  Car  alors  ceux  qui  auoient  delfcindc  donner  des  prcuucs  de  leur 
ad  r elfe , Se  de  le  faire  remarquer  comme  vaillans , cntrcprcnoicnt  des  combats 
fingulicrs,&  y combatoicnt , ou  de  leurs  cfpécs  , ou  de  leurs  lances  , contre 
ceux  qui  fc  prefentoient.  Les  coups  qu’vn  chacun  deuoit  donner  , y cftoient 
limitez  pour  l’ordinaire  à trois.  Ces  combats  cftoient  appeliez  par  nosFran-  VvtJl 
çois  Iouftes . Guillaume  de  Malmclbury  : Tentauere  primo  Regii  praludium  pu-  J?/’"?' 
gn.t  facere , ejuod  juslam  vocant , quia  taliartc  erant  periti.W  n’cft  pasaife  de  deui-  Hifl.somtl, 
ncr  l’origine  de  ce  mot,  fi  ccn'cft  que  nous  difions  qu’il  vient  du  Latin  juxta,Sc  **’ 11 7' 
du  François,  j ouxte,  parce  qu’ils  fc  faifoient  de  prés,  comme  fc  font  les  com- 
bats fingulicrs.A  ufti  Gregoras , qui  les  appelle  Iouftcs , tÇw-ïp*  , aufli  bien  que  GrtprM, 
Ican  Cancacuzcnc  ,.dit  qu’ils  reprefentoient  vnc  forme  de  duel  , auoient  u.cxatuc. 
fju>vofjg.%m  (o&tfy.  Ican  Moine  dcMairmouticr , en  l’Hiftoirc  de  Geoffroy  Duc  **• 
de  Normandie  décriuant  le  Tournoy,  qui  le  fit  entre  les  ChcualicrsNormans,  G**fr.p.* •. 
& les  Bretons, en  fuite  du  mariage  accc  Duc, dit  qu’aprés  que  l’on  eut  com- 
batu  en  troupes  , les  Normans  propoferent  la  Iouftc  aux  Bretons  : Normanni 
veto  confufione  inopinatâ  dejefli  , Jingularc  certamen  Britonibus  proponur.t.  Et  de 
là  vient  que  le  Reclus  de  Moliens  en  fon  Mifierere  , a vie  des  termes  de  g*-  Lt 
gner  Ioufies  au  Tournoy , c’cft  adiré  remporter  le  prix  du  combat  fingulicr  dans  ^Motion 
le  Tournoy.  La  grande  Chronique  de  Flandres  décrit  ainfi  la  Iouftc  que  fit  Ican  M ‘clr 
Duc  de  Brabant  en  l’an  12.94.  ^ nobilijjimus  Princcps  , cum  eo  die  — ab  om-  tttii-A. 
nibus  optaretnr , vt  fus  Militis  probit atesn  armorum  exercitio  prafientibus  ofter.taret , WM* 
annuit  votis  optant  mm , Q"  cires  horam  vefiertinam  armis  accintfus  tvnum  ex  pra- 
fentibus  prxctpu.t  probit atis  Milite?»  ad  fingularemconcurfumelcgit,  cui  feilicet  eques 
occttrreret ambo  fi  fie  Une e arum  incurfitonibus  per  députât as  ad  hoc  vices  exer- 
cèrent, Sec. 

Les  Iouftes  ne  fc  faifoient  pas  feulement  dans  les  occafions  des  Tournois, 
mais  fouucnt  feparément , on  enfaifoit  les  publications  Se  les  cris , de  la  part  SHnn.n. 
des  Chcualicrs  qui  les  propofoient,  lcfqucls  s’offroicnt  de  combatrc  contre 
tous  venans  fculàfcul,  dans  les  lieux  qu’ils  defignoient , Se  aux  conditions  qui  Hifl.i» 
cftoient  portées  dans  les  lettres  de  leurs  drffis.  Ces  combats  font  appeliez  en 
l’Hiftoire  du  Maréchal  Boucicaud  , Ioufies  à tous  venans  ^grandes , &•  plenieres. 


Or  il  cftoit  plus  honnorablc  de  combatrc  aux  Tournois , qu  aux  Iouftes  : 
ce  qui  paroît  en  ce  que  ccluy  qui  combatoit  aux  Tournois  pour  la  première 
fois, cftoit  obligé  à fon  départ  de  donner  fon  Heaume  aux  Rois  Se  Hcrauds 
d’armes  ; comme  auift  ccluy  qui  combatoit  aux  Iouftes  pour  la  première  fois. 


Mais  ccluy  qui  ayant  combatu  au  Tournoy  , venoit  à combatrc  pour  la  pre- 
mière fois  à la  Iouftc,  n'eftoit  pas  obligé  de  donner  vnc  fécondé  fois  fon  Heau- 
me aux  Hcrauds, ce  qui  n’eftoit  pas  de  ccluy  qui  ayant  combatu  a la  loufte 
venoit  après  combatrc  au  Tournoy,  car  il  ne  laifToit  pas  d cftre encore  obli-  _ 

gé  de  laiftcr  fon  Heaume.  C’cft  ce  que  nous  apprenons  de  ces  termes  d’vn 
Traité  des  Tournois  : Item  pour  les  Nobles  qui  tournoient , s ils  n ont  autrefois 
Partie  IL  • Z 
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tournoie  , doutent  leurs  Heaumes  aux  officier s d'armes , ores  qu’ils  ont  autrefois  jou. 
fié.  Car  U lance  rte  feus  affranchir  1‘ effet  , mais  l effet  affranchit  la  lance.  Mais 
il  eft  à noter , fi  vn  noble  homme  tournoie, dr  qu'il  ait  paie  fon  heaume  , il  efi  af- 
franchi du  heaume  de  la  joufie  : mais  le  heaume  de  la  Ioufte  ne  peut  affranchir  celui 
du  Tournoy.  Doù  on  recueille  encore  que  l'cfpéc  eftoit  l’arme  du  Tournoy, 
• la  lance  celle  de  la  Ioufte. 

Ces  1 ou  fies  plcnieres,  dont  je  viens  de  parler, cftoient  proprement  ce  que  Ion  ap* 
pciloit  les  combats  de  la  Table  Rondr.c^xz  les  Auteurs  confondent  aucc  les  louftos. 
Car  ils  remarquent  qu’ils  difteroient  des  Tournois» en  ce  que  les  combats  des 
Tournois  cftoient  des  combats  en  troupes,  & ceux  de  la  Table  Ronde  cftoient 
r*r.  des  combat#  finguliers.  Mathieu  Paris  en  l’an  12.51.  Milites  vt  exercitio  mils- 
Jt.  uj*.  tari  peritiam  fuam  & Jtrenuitatem  experirentur , confiituerunt  vnanimiter , non  in 
Ha  'siiludio  illo  quod  communiter  & vulgaritcr  Torncamottum  dicitur , fed  potins  in 
illo  ludo  militari  ,qui  Me  nsa  Rotvnda  dicitur,  •vires  attentarent.  Puis , il 
adjoûteque  les  Chcualiers  qui  s’y  trouucrcnt , y jouftcrenc:  Et  fecundum  quod 
conflit  utum  eft  in  illo  ludo  Martio,tlla  die  & crastina  quidam  Milites  An  gît  ci  nimts 
Cr  viriliter , dr  delcclabiliter , ita  vt  çmnes  alienigena  ibidem  prafentes  admiraren- 
tur yjocaba/stur.  La  Bulle  de  Clément  V.de  laquelle  j'ay  fait  mention  cy-de- 
uant,  confond  pareillement  les  combats  de  la  Table  Ronde,  aucc  leslouftcs: 
'Quinetiam  in  f attendis  juftis  pradittù  ,qua  TabvLÆ  Rotvndæ/#  ait  qui - 
bus  part  ibus  vu  lgariternuncupantur,eadem  damna  & pericula  imminent  ,qu*  in  Tor- 
neamentis  pradittis  ,/darco  certa  eau  fa  idem  jus  fiatuendum  exiftit.  C’eft  donc  des 
A krîe.  Iourtes  » qu'il  faut  entendre  ce  partage  d’Âlbcric:  Multi  Flandria  Barones  apud 
ms.  a Hefdinum  ,vbife  exercebant  ad  Tabulam  Rotundam  , cruce  figuantur.  Mathieu  de 
Wcftminftcr  en  l’an  1551.  F aclumeft H afiiludium  , quod  Tabula  Rotunda  vocatur , 
nUf.  p.551.  vbi periit  ftrenui(Jîm*s  Miles  Hcmaldus  de'  Munteinni  en  l’an  1185.  Multi  N obi- 
411. 4M-  les  tranfinarini — apud  Neuyn  in  Suanduna , in  choreis  & haftiludiis , Rotundam  Ta- 
bulam celebrarunt.  2>C  en  l’an  1195.  Eodem  anno\Dux  Brabant  ta  , vir  magni  nomi - 
nù  , focit  Rotundam  Tabulam  tn partibus  fuis,' — & ipfie  Dux  in  primo  congreffu  a 
Tho.ypdf  quodam  Milite  Francia  lanceâ pereuffm , obiit  ipfo  die.  Thomas  de  Walûnghani: 
imtd.  va.  lUuflris  Miles  Roger  us  de  Mortuo  mari  apud  Keling^Jorthe  ludum  militarcm  , quem 
°’î  49-  vocant  Rotundam  Tabulam  ,ccntum  Militum  ,ac  tôt  Dominarum  conftituit  ,ad  quam 
Mtth  fro  armorum  exercitio  de  diuerfis  regnù  confluxit  Mihtia  multa  nimis.  Prcfque  la 
'WtftvHB.  même  chofe  eft  rapportée  de  ce  Roger  dcMortcmer  dans  Mathieu  de  weft- 
f. 404.  minftcr,cn  l’an  1175».  &c  cnl’Hiftoire  du  Priorc  dc^igmore  en  Angleterre, 
nnjf ' Argl  I-cs  ancicns  Romains  donnent  au  fameux  Arthus  Roy  des  Bretons  la  gloire 
f.xxy  de  l’inucntion  des  Tournois, des  louftes,&dc  la  Table  Ronde.  Les  Anglois 
même  fcpcrfuadcnc  que  c’cft  cette  Table  qui  fc  voit  encore  à prefent  atta- 
chée aux  murailles  du  vieux  château  de  Wincefter  en  Angleterre:  ce  que  le 
fçauant  Cambdcn  reuoque  en  doute  auec  fujet,  écriuaM  que  cette  Table  eft 
rb.  m.  d’vne  fabrique  bien  plus  récente.  Thomas  de  *tyr alfîngham  dit  que  le  Roy 
<$r*AM u ^oüar(^  fit  bâtir  au  château  de  Windfore  vnc  maifon , à laquelle  il  don- 

ftgùt.-j.  na  nom  de  Table  Ronde,  dont  le  diamètre  eftoit  de  deux  cens  pieds.  L’an- 
cienne Chronique  de  Boheme  eft  en  cette  erreur , à l’égard  du  Roy  Arrus.  Ac- 
cefferunt  ad  Regem  quidam  juuenes  Baronum  filii  , plus  leuitate  quàm  fttenuitate 
moti , die  ente  s , Domine  Rex , per  Torncamentadr  H afitudu — veftra  dffundetur  glo - 
ria,  — edicite  itaque  Tabulam  Rotundam  Regis  Artufii  Curiam,  & gloriam  ex  hac 
reportabitis  p erpetui s temp oribus  reportandam. 

Pluficurs  eftiment  aucc  beaucoup  de  probabilité,qu’on  appella  ainfi  les  Iouftes , 
acaufc  que  les  Cheualiers  qui  y auoient  combatu  , venoient  au  retour  fouper 
cher  celuy  qui  eftoit  Auteur  de  la  Ioufte,  ô£  cftoient  affis  à vnc  Table Ron* 
do,  ce  quife  pratiquoit  à l’exemple  des  anciens  Seigneurs  Gaulois, qui,  au 
Athn.1.4.  récit  d’ Athencc  , auoient  coûtume  de  s'afleoir  autour  d’vnc  Table  Ronde, 
******  ayans  chacun  derrière  eux  leur  Efcuier  , &:  ce  vray-fcmblablcmcnt  pour  ctii- 
tcrlcs  difputcs  qui  arriucnc  ordinairement  pour  les  préfcanccs.  La  Traite  des 
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Tournois  remarque  que  lorfqueles  Cheualiers  qui  auoicntcombacu  au  Tour- 
nois , ou  à la  1 ou  lie , ciloicnt  retournez  dans  leurs  boftels,  ils  fe  dcfarinoient,  fie 
le  lauoienc  le  vifage,  puis  ils  venoienc  fouper  chez  les  Seigneurs  qui  faifoicnt 
la  cérémonie  de  ces  exercices  militaires.  Et  tandis  qu’ils  ciloicnt  aHis  à la  Ta- 
ble pour  manger  , les  principaux  juges  des  Tournois  , qu’il  nomme  Difeurs , 
auec  le  Roy  d'armes , accompagnez  de  deux  Cheualiers  , qu’ils  choififloicnt, 
procedoient  à l’enquête  de  ceux  qui  y auoient  le  micuxreülTis  ce  qui  fe  fuifoit 
de  la  forte.  Ils  demandoient  l’auis  de  chacun  des  Cheualiers , qui  auoient  affi- 
lié à ces  combats , qui  en  nommoient  trois  ou  quatre  de  ceux  qui  s’elloicnt 
le  mieux  aquitc  de  leur  deuoir  , de  ce  nombre-là  ils  s’arretoicnt  à la  fin 
à vn , à qui  on  donnoit  le  prix. 

Comme  les  François  n’eftoient  pas  moins  ciuils  Se  courtois  enuers  les  Da- 
mes, qu’ils  eftoient  vaillans  dans  les  armes , fouucnt  ils  les  conftituoient  luges 
des  Tournois  fie  des  Iouilcs.  Le  vieux  Cérémonial  : Le  Roy  Artus  d'Angleterre 
& le  Duc  de  Lencajlre  ordonnèrent  & firent  la  Table  Ronde  , & les  Rebours , Tour- 
nois , & louftes , & moult  d'autres  chofes  nobles , & jugement  d'armes , dont  ils  or- 
donnèrent pour  juger , Dames  & Damot filles , Roy  s d' Armes  & l/eraux.  L’Auteur 
de  la  Chronique  Latine  qui  commence  à l’an  1380  fie  finit  à l’an  141^.  dccri- 
uant  comme  Louys  1 1.  Roy  de  Sicile,  fie  Charles  fon  frere  furent  faits  Che- 
ualiers par  le  Roy  Charles  V I.  en  l’an  1389  dit  qu’à  cette  ceremonie  on  fie 
des  Tournois  fie  des  louftes  , fie  que  le  prix  en  fut  donne  par  les  Dames  : 
Tum  Domina  , quorum  ex  arbitrio  [entent  ta  brauii  dependeb.it,  nonunarunt  quos  ho - 
norandos  & pr.tmt.mdo s fingulariter  cenfuerunt.  Le  Traite  des  Tournois  ne  dit 
pas  que  les  Dames  en  aient  efté  les  luges , mais  bien  quelles  donnoient  le 
prix,  qui  eftoit  au  mieux  frappant  •une  ejjée  de  Tournoy  ,dr  au  mieux  défendant 
•vn  Heaume , tel  qu'à  Tournoy  appartient.  Chez  les  Grecs,  les  loix  défcndoicnt  aux 
Dames  de  fe  trouucr  aux  combats  Gymniques  , ainfi  que  remarque  le  Scho- 
liafte  de  Pindare:  dont  la  raifon  eft  rendue  par  Ælian  , en  ces  termes  : i fàt 
yïf  *,  àyttiaçytf  ttk  eu, Tint  oreQfùOTjni  ibfxai  »àou!»»ito«  yoraqj^s. 

On  peut  ranger  fous  les  louftes  les  pas  d armes  : car  c’eftoicnt  des  combats 
particuliers , qui  s’entreprenoient  par  vn  , ou  plulieurs  Cheualiers.  Ils  choifif» 
foient  vn  lieu , pour  le  plus  fouucnt  en  plaine  campagne  , qu’ils  proposaient 
de  défendre  contre  tous  venans  , comme  vn  pas , ou  palTage , qu'on  ne  pou* 
uoit  trauerfer  qu’auec  cette  condition  de  combatte  celui  ou  ceux  qui  le  gar- 
doient.  Mathieu  Paris  donne  ce  nom  aux  chemins  étroits  , oui  font  appel- 
iez dans  les  Auteurs  Latins,  cluf.t yclaufx ,claufura.  Dum per  quoddam  iter  arÛif- 
Jimum^juod  vulgariter  Pajfus  dicitur , forent  tranfituri.  Les  entrepreneurs  de  ces 
Pas  faïïoient  attacher  leurs  armoiries  à vn  bout  des  lices  , auec  quelques  au- 
tres efeus  de  fimples  , mais  differentes  couleurs  , qui  dcfignoient  la  manière 
des  Emprifes , &:  des  armes  auec  lcfqucllcs  on  deuoit  combattre.  De  forte 

2ue  ceux  qui  fe  trouuoient  là,  fie  venoient  à deffein  de  faire  des  armes,  choi- 
flbient  la  manière  du  combat  , en  touchant  à l’vn  de  ces  efeus  qui  la  fpe- 
cifioit.  Au  Pas  de  l’Arc  Triomphal  qui  fut  entrepris  par  François  Duc  de 
Valois  fie  de  Bretagne  , fie  neuf  Cheualiers  de  nom  fie  d’armes  de  fa  compa- 
gnie, en  la  rue  de  S-  Antoine  à Paris,  l’an  1314.  pour  lafolcnnitc  du  mariage  du 
Roy  Louys  XII.  il  y eut  cinq  efeus  attachez  à cet  Arc  Triomphal , le  pre- 
mier d’argent,  le  fécond  d'or,  letroifiémc  de  noir,  le  quatrième  tanne,  fie  le 
cinquième  gris.  Le  premier  ftgnifioit  le  combat  de  quatre  courfcs  de  lances  » 
Le  lecond  d’vnc  courfc  de  lances,  fi c à coups  d’efpcc  fans  nombre:  Le  croif- 
iéme  à pied  à pouls  de  lance,  fi£  à coups  d’efpéc  d’vne  main  : Le  quatrié- 
meà  pied  , à vn  jet  de  lance  , fie’  à l’efpcc  à deux  mains  : Et  le  cinquième 
eftoit  pour  la  défenfe  d’vn  Bchourt,ou  d’vn  baftillon.  Ces  maniérés  de  com- 
bats eftoient  fpecifiez  au  long  dans  les  deffis , fi£  les  articles  qui  fe  publioicnt 
de  la  part  de  l'entreprenant  par  les  Hcrauds  d’armes  dans  les  Prouinces  , fie 
dans  les  Royaumes  etrangers.  A l’endroit  de  ces  efeus  il  y auoit  des  Offi. 
Partie  II.  Z ij 
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1*0  DISSERTATION  VII. 

cicrs  d’armes,  qui  auoicnc  foin  de  recueillir  &:  d’enregiftrer  les  noms  de  ceux 
qui  touchoienc  aux  efeus,  pour  eftrc  dépêchez  à tour  de  rôllc  , félon  qu’ils 
auoicnc  couché  a ces  efeus. 

Il  fcmblc  que  cectc  cfpccc  de  Iouftc  a elle  la  plus  cnvfagcdans  les  t^rniers 
ficelés.  Nous  en  auons  des  exemples  dans  l’Hilloirc  de  Georges  Châtellainy 
dans  la  Science  Héroïque  du  SicurdclaColombicrc,&:  en  lonThcatre  d'Hon- 
neur.  Le  Tournoy  ou  la  Iouftc , où  le  Roy  Henry  II.  perdit  la  vie , cftoit  aulfi 
vn  Pas  d’armes , SC  parce  que  le  Cartel  qui  en  fut  public  pour  lor*,  n’cft  pas 
commun , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  l’inferer  en  ccc  endroit,  comme  vnc 
pièce  curicufe  pour  noftre  Hiftoirc. 

De  par  le  Roy.  Après  que  par  vue  longue  guerre  , cruelle  , CT  violente 
Us  Armes  ont  efté  exercées  dr  exploitées  en  dîners  endroits  auec  effu fonde  fang  hu- 
main , <2*  autres  pernicieux  acles , que  la  guerre  produit , & que  Dieu  par  fa  fainte 
grâce , clcmence  , dr  bonté  a voulu  donner  repos  a cette  affligée  Chrétienté  par  vue 
bonne  dr  fleure  paix  : il  efl  plus  que  raifonnable  que  chacun  fe  mette  en  deuoir  auec 
toutes  demonflrations  de  joyes  ,pfatflrs  ,dr  aie  greffe  s de  louer  dr  celebrer  vn  fl  grand 
bien , qui  a conuerty  toutes  aigreurs  & inimitiefen  douceurs  dr  parfaites  amitié 
par  les  eflroites  alliances  de  confltnguinité  , qui  fe  font  moiennant  les  mariages  ac- 
corde fjar  le  Traité  de  ladite  paix.  C’efl  à flçauoir  de  très -haut , tres-pui(Jant , dr 
très -magnanime  Prince  Phi  lippe  Roy  Catholique  des  Effagnes , auec  tres-hau •* 
te  dr  tres-excellente  Princeffle  Madame  Elisabeth  file  ai f née  de  très-haut , tres-p  -r- 
flant  & très- magna  ni  me  Prince  Henry  fécond  de  ce  nom  Tres-Chrestien  Roy  de  Fran- 
ce noflre  fouuerain  Seigneur:  Et  auffi  de  très-haut  dr  puifflant  Prince  Philibert -Ema- 
nu'él  Duc  de  Sauoye  , auec  très -h  au  te  dr  tres-excellente  Princeffle  Madame  Margue- 
rite de  France  Ducheffle  de  Berry  , fteur  unique  dudit  Seigneur  Roy  Tres-Chrefticn 
noflre  fouuerain  Seigneur  , lequel  confidcrant  que  auec  les  occafions  qui  s’ offrent  dr 
prefintent  ,les  armes  maintenant  efloignées  de  toute  cruauté  & violence , fe  peuuent 
& doiuent  emploier  auec  plaifir  dr  utilité  parceux  qui  défirent  s'efprcxucr , dr  exer- 
citer  en  tous  vertueux  dr  louables  faits  dr  acles.  Fait  à flçauoir  à tout  Princes  , Sei- 
gneurs , Gentils -hommes , C heu  ali  ers  ,dr  Efeuyers,  fluiuant  le  fait  des  armes , & de- 
firans  faire  prenne  de  leurs  perflonnes  en  icelles , pour  inciter  les  jeunes  a vertu , dr 
recommander  la  proiieffle  des  expérimentez. , Jjluen  la  ville  capitale  de  Paris  le  P as 
efl  ouuert  parfit  Majeflé  Tres-Chrefiienne , & par  les  Princes  de  Fcrrare  , Alfonfi 
tC Efi , François  de  Lorraine  Duc  de  Guyfle  ,Pair  dr  Grand  Chambellan  de  France , dr 
Jacques  de  Sauoye  Duc  de  Nemours , tous  cheualiers  de  l'Ordre , pour  eflre  tenu  con- 
tre tout  venans  deuement  qualifie à commencer  au  fiixAcme  jour  de  Juin  prochain , 
dr  continuant  juflques  a t accomplijfement dr  effet  des  Emprifes  ydr  articles  qÿ  s' en- 
fument. La  i . Emprife  à chenal  en  lice,  en  double  pie  ce  4 . coups  de  lance  dr  vne  pour  la 
Dame,  lut  2.  Emprife, a coups  d’efiée  a chenal , vn  a vn,ou  deux  a deux  à la  volonté 
des  Maiflres  du  camp.  Lut 3.  Emprife  à pied , 3. coups  de  pique,  dr  6.  d’efpée  en  har- 
nais d’homme  de  pied  fourniront  le fdits  Tenant  de  lances  dépareillé  longueur&grof- 
fèur,d‘efpées& piques,  aux  choix  des  4 (fai  liant  .Et fi  en  courant  aucun  donne  au  chenal, 
il  fera  mis  hors  des  rancs  , fans  plut  y retourner, fi  le  Roy  ne  l’ordonne.  Et  à tout  ce  que 
deff ut  feront  ordonnera-  Maiflres  de  Camp  ,pour  donner  ordre  a toutes  chofes.Etceluy 
des  aff aidant  qui  aura  le  plus  rompu , & le  mieux  fait  rurale  prix  dont  la  valeur  fera 
à la  diferetion  des  luges.  Pareillement  celuy  qui  aura  le  mieux  combattu  à l'cffée  dr  à la 
pique,  aura  auffî  le  prix  à la  diferetion  defdits  luges.  Seront  tenus  les  Affaillans  tant 
de  ce  Royaume  , comme  Effranger  s , de  venir  touchera  C vn  des  efeus  qui  feront  pendue 
au  perron,  au  bout  de  la  lice , filon  les  defflufdite s Emprifes  ,ou  toucher  àplufieurseTeux, 
À leur  choix , ou  à tous,  s’ils  veulent  : dr  la  trouueront  vn  Officier  cl  Armes , qui  les 
receura  pour  les  enrooüer, filon  qu  ils  voudront,  dr  les  efeus  qu  ils  auront  touchez.. Seront 
aufft  tenus  les  Affaillans  d' apporter  ou  faire  apporter  par  vn  Gentil  homme  , audit 
Officier  d' Armes  leur  Efcu  armoié  de  leurs  armoiries  ,pour  iceluy  pendre  audit  Perron 
trou  jours  durant,  auant  le  commencement  duditTournoy:&  en  casque  dans  ledit  temps 
ils  n apportent  ouenuoient  leurs  Efeus,  ils  ne  feront  receus  audit  Tournoy,  fans  le  congé 
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des  Tenons.  Enfign;  de  vérité , Nous  Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
*uons  figné  ce  prefrnt  Efcrit  de  n offre  main.  Fait  a Paris  le  22.  May  tfSÇ-  Signé  , 
Henry,  & dv  Thier. 

Montjoye  Roy  d’armes  de  France  en  la  defeription  du  Pas  d’armes  de  l'Arc 
Triomphal  dont  je  viens  de  parler,  remarque  que  laciuquiéme  F.mprife  de  ce 
Pas  eftoit , que  les  Tenant  fe  trouucroient  dans  vn  Behourt , autrement  dit  Baftil- 
lon  y deliberei,  fe  dejfendre  contre  tous  venant,  auec  harnois  de  guerre.  Aintî  le  Be- 
hourt, eftoit  vneefpéce  de  Baftion,  ou  de  Château,  fait  de  bois,  ou  d’au- 
tre matière,  que  les  Tenons  entreprenoient  de  détendre contfe  tous  ceux  qui 
voudraient  l’attaquer.  Cét  exercice  militaire  eftoit  encore  vne  dépendance 
des  Tournois,  dont  le  terme  comprenoit  tous  ceux  qui  le  pratiquoicnt  pour 
apprendre  à la  Noblcfle  le  métier  de  1»  guerre , & ne  fut  inuentc  que  pour 
lui  enfeigner  la  minière  d’attaquer  fie  d'cfcalider  les  pliccs.  Spelman  nes’cft 
pas  éloigné  de  cette  lignification,  ayant  expliqué  le  mot  de  Bohorder  ,0 u de 
Bordtare , ad  palos  dimicare , c’cft  à dire  combattre  aux  barrières  des  places  , ce 
que  nos  Ecriuains  François  appellent  vulgairement  Paleter , quafi  ad  palos  pu- 
gnare , combattre  aux  lices  des  villes  allirgées. 

Le  nom  de  cét  exercice  militaire  cft  différemment  écrit  dans  les  Auteurs, 
qui  le  nomment  tantoft  Bohourd,  tantoft  Behonrd.  Mais  le  premier  eft  le  plus 
commun.  Le  Roman  de  Garin,  dont  l'Auteur  viuoit  fous  Louys  le  Icunc, 
vfa  toujours  du  mot  de  Bohorder: 

Ses  cfeus  prennent,  bohorder  vont  es  prés. 

Ailleurs: 

La  veijjiez.  le  bon  chaflel  garnir , 

Trefches  & baus  encontre  lui  venir , 

Et  des  valiez  bohorder  plus  de  mil. 

Alain  Chartier  au  débat  des  deux  fortunes  d’Amour  : 

Joujies , Ejfais,  Boubors , & Tournoiement. 

Lambert  d’Ardrcs,  vt  t/lic  bohordica  frequentgrct  & Torniamenta.  On  a enfui  te 
abrégé  ce  mot  en  celui  de  border.  Le  Traité  des  Tournois  d*s  Chcualiersdc 
la  T ablc  ronde  : Ain  fi  bordoient , cr  brifoient  lances  jufques  à baffes  vefbres , que  la 
retraite  efioitfonnée.  Delà  celui  de  B urd.tr e,  dans  vne  femoncc  d’armes,  qui  fe 
lit  aux  additions  fur  Mathieu  Paris,  ad  Turniandum , & burdandum.  Ic  crois 
même  que  c’cft  de  ce  mot  qu’il  faut  tirer  l’origine  du  terme  de  bourde  , fi£  de 
bourder , dont  nous  vfons  ordinairement  pour  vne  chofe  feinte,  fij  mentir,  acau- 
fc  que  les  combats  des  Bohoursn  eftoient  que  combats  feinrs.  Les  Statuts  de 
l’Ordre  de  la  Couronne  d’épine  vfent  du  mot  de  Bourdeur:  Encetui  faint  difner 
foit  bien  gardé  que  Hiraux  à"  Bourdeur  s ne  facent  leur  office , où  les  Bordeurs  font 
ceux  que  les  Hiftoircs  appellent  Menefirels. 

Plulicurs  Ecriuains  vfent  aufii  du  terme  de  Behourd,  fie  de  Behourder.  La  Chro- 
nique de  Bertrand  du  Guefclin  : 

Encore  vous  vaulfifi  il  miex  aler  esbanoier , 

Et  ferur  les  Behours , loufier,  & Tour  noter. 

Robert  Bourron  au  Roman  de  Merlin  : Alerent  li  Cheualier  Behourd  de  for  s la 
vilcuts  chantyfi  alerent  h plus jeune  pour  voirie  Behourdeis.  La  Chronique  de  Flan- 
dres : & difoit  qu'il  volait  aler  behourder. 

Il  n'cft  pas  aife  de  deuiner  d’où  ce  mot  a pris  fon  origine.  Car  je  n’oferois 
pas  auanccr  qu’il  foit  tiré  du  mot  de  Bord , Saxon,  qui  lignifie  vne  maifon, 
vn  hoftcl,  d ’où  nous  auons  emprunté  celui  de  borde  en  la  même  fignifi  cation, 
fie  qu’ainfi  border , ou  bohorder , ferait  attaquer  vne  maifon,  comme  on  feroit 
vn  château.  On  pourroit  encore  le  deriuer  de  l’Alcman  Horde,  ou  Hurde , qui 
fignific  vne  claie,  dont  on  fe  fere  pour  faire  ce  que  nous  appelions  hourdis  , 
lorfqu'on  veut  eleuer  quelque  bâtiment,  parce  qu’en  ces  occalionson  éleuoit 
des  efpéces  de  châteaux  fie  de  battions,  qui  n'eftoient  faits,  que  de  boisfiede 
claies.  Le  mot  de  boord , chez  les  Anglois  fignific  vne  Table,  comme  Bord 
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au/f”’**.  C^CZ  les  anciens  Saxons , d’où  l’on  pourroit  fc  perfuader  que  le  Bobourd  1er  oit  le 
combat  de  la  Table  ronde.  Se  que  ce  terme  auroit  efté  introduit  pat  les  An^ 
glois. 

Mais  lailfant  à part  toutes  ces  étymologies,  qui  pour  le  plus  fouuent  font 
incertaines , il  cft  confiant  que  le  terme  de  Bebourd  cft  pris  pour  l’ordinaire 
dans  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer , pour  le  combat  du  Tournois , ou  de 
cirtxi.di  la  Iourte.  Vu.  tare  de  lean  Vida  me  <T  Amiens  de  l’an  1x71.  parle  du  jour  du 
rif*i£nj.  Bouhourdeù , qui  cft  appelle  dans  vn  autre  du  Vidamc  Enguerrande  l’an  1x18. 

Dits  hafiiludii.  Ces  jeux  & ces  combats  foot  ainfi  exprimez  dans  vn  Compte 
ctmftt  du  du  Domaine  du  Comte  de  Bologne  de  l'an  140a.  qui  eft  en  la  Chambre  des 
Uf> 7ii*r*à  Comptes  de  Paris , fous  le  chapitre  intitulé , Recette  des  Bebourdtibs  : c'efi  afs- 
ijoi.  ustr  que  tous  ceus  qui  vendront  poijfons  À bout  efial  ou  marquiet  de  Boulogne,  doi - 
commun * Htm  (e  j9ur  joufter,  ou  faire  joufter  à la  .Quint aine  que  Monfeigneur  leur  doit  trou - 
Vun#m*L  uer  > & doiuent  joujler  de  t illeux  pelez. , ou  de  fiançons  d’ armes , dr  les  doit- on  mon- 
Jlrer  au  Vicomte  , qu'il  ne  foient  cajfez.  de  coufieaux , ou  autrement.  Et  ou  eus  qu'ils 
ne  j ou  fient,  ou  font  joufier  , ils  doiuent  à ce  jour  à ladite  Vicomté  2.  fils  Par. 
Néant  receu  pour  l'an  de  ce  compte , pour  ce  qu'ils  firent  tous  courre . Ce  qui  fait 
voir  que  l’on  exerçoit  encore  les  Communes  aux  exercices  de  la  guerre , pour 
pouuoir  fc  feruir  des  armes , lorsqu'elles  feroient  obligées  de  fe  trouucr  dans 
les  guerres  de  leurs  Seigneurs , ou  des  Princes.  C’eft  à ce  même  vfage  qu’il 
faut  rapporter  les  jeux  de  l'ejpinettei  qui  ont  efte  fi  frequens  dans  la  ville  de 
t !*£****  Pille  en  Flandres , qui  cftoient  des  cfpéces  de  Tournois  & de  jouftes , qui  fc 

faifoient  par  les  habitans,  & dans  lefqucls  les  Grands  Seigneurs  ne  faifoienc 
VJ*£\aft,  pas  de  difficulté  de  fc  trouucr.  Ces  jeux  U ces  tournois  eftoieni  appeliez  du 
cbditUiti  terme  général  de  Bouhourd,  ainfi  que  Buzelin  a remarqué,  qui  ajoute  que 
d$  MU.  quelques- vns  en  rapportent  l’origine  fie  l’inftitutionai*  Roy  S.  Louys. 

Après  tous  ces  exercices  militaires,  que  je  viens  de  nommer,  eft  celui  de  la 
Quintaine,  qui  cft  vne  cfpéce  de  buft  pofé  fur  vn  poteau , où  il  tourne  fur  vn 
piuot , en  telle  force  que  celui  qui  auec  la  lance  n'adrefte  pas  au  milieu  de  la 
poitrine , mais  aux  extrémitez  le  fait  tourner  j & comme  il  tient  dans  la  main 
droite  vn  ballon , ou  vne  cpéc,  & delà  gauche  vn  bouclier,  il  en  frappe  ce- 
lui qui  a mal  porte  fon  coup.  Cét  exercice  femble  auoir  efté  inuente  pour 
ceux  qui  fc  feruoient  de  la  lance  dans  les  joutes,  qui  eftoient  obligez  d’en 
frapper  entre  les  quatre  membres , autrement  ils  cftoient  blâmez , comme  mal- 
JjJjJ  f adroits.  Il  cft  parlé  de  la  Quintaine  dans  Robert  le  Moine  en  fon  Hiftoire 
h, fl.  h ur.  de  Hierufalcm  : Tentoria  variis  ornamentorum  generibus  venufiadtur , terra  infi- 
J1*  xû  fudibus  feuta  apponuntur , quibus  in  crafiinum Quintaux  Indus  fcilicet  equefiris 

Matk.f*-  exerceatur.  Mathieu  Paris,  luuenes  Londinenfes  , fistule  pauone  pro  brauio , ad 
rb  A.  llfl-  fifdium , quod  vulgariter  Qui  mena  dicitur,  vires  proprias  dr  e quorum  curfus  funt 
*ciU.  d4  d*  experti.  La  Chronique  de  Bertrand  du  Gucfclin  : 

Omfrliu  Quintaine  j y fi  fi  drecier,  dr  joufier  y fai/oit, 

A Et  donnoit  vn  beau  prix  celui  qui  mieux  joufioit. 

rÎ, n*»dt  Vne  autre  Chronique  Manufcritc  du  même  du  Guefclin  : Fiji  faire  Quintai- 
MnU».  nés , & joufies  d' enfant , & maniérés  de  Tournois.  Enfin  le  Roman  de  la  Male- 
maraftre  : Emmy  les  près,  auoit  vne  ajfemblée  de  Barons  de  cette  ville,  & tant  que 
n j dr  échoient  vne  Quintaine,  dr  qui  mieux  le  faifoit,  fi  auoit  grant  loange.  Les 
tU.  tytïxf.  Grecs  memes  ont  connu  cet  exercice  que  Balfamon  appelle  Kuovuokjvtvl^  , 
parce  que  l’on  s’y  exerçoit  auec  le  Contus,  ou  la  lance.  Mais  je  c»ois  qu’il  n’a 
pas  bien  rencontré,  lorsqu'il  a dit  que  ce  jeu  a efté  ainfi  appelle  du  nom  de 
faBitrix  Quint u s , fon  inucntcur.  Il  eft  plus  probable  qu’il  fut  ainfi  nommé , parce  que 
t- 4 >•  les  habitans  des  villes,  à qui  il  eftoit  plus  familier,  l’alloicnt  exercer  dans  la 

fjajivi  campagne  qui  en  eftoit  voifine,  & dans  la  ban-licuë  , que  les  coutumes  &les 
mn.  jt.  titres  appellent  Quintes , ou  Quintaines.  Ifidore , Papias , & Ælfric , difent  que 
2f*/i  V».  Qü’nUnd>  cft  cette  partie  de  la  rue  , où  vn  chariot  peut  tourner,  pars  platea , 
fUt.  Gi  f.  quà  carpentum  prouehi  potefi.  D’où  Ton  pourroit  recueillir,  que  comme  les  ha- 
Sax.JE 
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b i tans  des  villes  choififtbicnt  les  carfours,  comme  des  lieux  fpacieux  pour  ci- 
rer à la  Quincainc , le  nom  leur  feroit  demeure  de  ces  Qui  nui  nés , ou  car- 
fours.  I’ay  Élit  voir  cy-deuant  comme  les  Seigneurs  obligeoient  leurs  fujers 
de  courir  la  Quintainc,  fous  la  peine  de  quelque  amende.  Cela  cft  encore  J'/*»***, 
confirme  par  les  remarques  que  Ragueau  fait  à ce  lujct.  v. 

La  Noblelfc  eftoit  tellement  portée  pour  les  Tournois,  que  plulicurs  en 
choifillbient  les  occalions  pour  s’y  faire  faire  Chcualiers.  Et  tant  plus  on  s’y 
eftoit  trouuc,  tant  plus  on  eftoit  en  réputation  de  valeur  (£  d’adrefie.  Ican 
Duc  de  Brabant  qui  perdit  la  vie  dans  vne  joute  l’an  1194.  s’eftoit  rencontre  m.  cbr. 
en  foixance  8c  dix  Tournois,  tant  en  France,  en  Angleterre,  en  Alcmagne,  B,lt- A- 
qu'autres  pais  éloignez.  De  forte  que  pour  louer  vn  vaillant  Chcualier,  on  u*4, 
aifoit  qu’il  auoit  trequenté  les  Tournois  : éloge  qui  cft  donné  à Roger  de 
Morcemer  Chcualier  Anglois,  en fon Epitaphe,  qui  fc  voicauPriorédc  Wig- 
more.  ^ 

Militiam  fit  ait , femper  * t or  ment  a fit  bi  ait.  * /«RTor- 

Aufll  les  Rois  fauorifoient  tellement  les  Gentilshommes  dans  ces  occafions, 
qu’ils  ordonnèrent  qu’ils  ne  pourroient  cftrc  arrêtez  en  leurs  perfonnes,  ni  rmntm. 
leurs  biens  faifis  pour  leurs  détes,  tandis  qu’ils  feroient  aux  Tournois. 
que  j’apprens  d’vn  ancien  ade  contenant  la  vente  faite  par  Iean  de  Flandres  f.  * 
Chevalier  S ire  de  Creuecœur  & d' Aliène  de  onz.e  vint  fept  hures  dix-huit  fils  huit 
deniers  de  rente  avec faculté  de  le  pouvoir prendre , dr  arrêter , & de  tenir , luy  fis 
h tirs  & fucceffeurs , & leurs  biens , — en  Tournoy  , dr  hors  Tournoy  en  Parlement 
& hors  Parlement , & nommément  par  tout  oit  ils  feront  trouvez , jufijues  adonc  qu’ils 
aur oient  fait  gré  ê plain  de  U rente  eficheuè , & de  la  peine , &c.  Ladite  rente  rati- 
fiée par  Beatrix  de  S.  Paul  fi  femme , & confirmée  par  le  Roy , comme  S très  Souue- 
tains  y an  mois  de  Mars  rjtf.  i confirmée  pat  le  Roy  en  May  rjty. 

le  finiray  cette  Diftcrtation  par  l’Ordonnance  faite  fur  les  Tournois,  tirée  r-kTbtk. 
de  l’ancien  Cérémonial , laquelle  eft  conccuë  en  ces  rermes. 

Ç'eH  la  mantere&  l'Ordonnance,  & comment  on  finlloit  faire  anciennement  Us  c«Umùm 
Tournois . "•  *•  P'  ♦** 

Item  le  cry  efi  tel.  Or  oye\y  Seigneurs  cheualiers , que  je  vous  fais  afiauoif 
le  grand  digne  pardon  et  armes , dr  le  grand  diçne  Toumoyement  de  par  les  Fran- 
çois , dr  de  par  les  Vermandoiciens  & Reaunoijtns , de  par  les  * Poitiers , & les  Cor - • 

beiois , de  par  les  Arthifiens , & les  F lame  ns , de  par  les  champenois  Cr  les  N or-  mrom  de 
mans , de  par  les  Angenins , Poiteuins , & Tourangeaux , de  parles  Bretons  de  Man-  poifc 
ce  aux , de  par  b les  Ri  ne  s dr  c H a sbe gnon  s , de  de  par  tous  autres  Cheualiers,  qui  ac-  t j Ufaurii, 
cordez  s'y  font , & accordèrent  qui  venir  y vouldront , à efire  aus  hofiieux  accompa-  Alcmin* 
gnez.  le  Dimanche  après  S.  Remy , & les  Di fe ur s prins  Percheual  de  Varennes  > & IB/* 

W itajfe  Sire  de  à Campregny , & ConfieiUers  U Sire  de  Meu  liant  ,dr  le  S ire  de  Han-  * nm». 
gefi,  dr  pour  faire  Fenefire  le  Lundy  , pour  Tournoierle  Mardy , t&  debatefifimar-  r?iî»,  "*• 
the , pource  qu'il  ne  auroit  pas  fis  cheuaus , ne  fin  harnois , il  pourroit  faire  ceffer  icamp»! 
le  Tournois  jnfques  À Jeudy , qu’il  efi  fin  de  la  fepmaine , & qui  ne  le  voudrait  at-  mr- 
tendre , & que  l’on  tournoy afi,  ce  ferait  vn  toumoyement  fans  accord,  dr  doiuent  le  *Su,nM5i 
Héraut  crier , que  l’on  boute  hors  Us  bannières , blafins , ou  Bouffes  d’eficu , ou  en- 
joignes d’armes , pourquoi  on  puiffe  tour  noter  par  accord. 

Item  doiuent  les  Difèurs  aller  auec  les  Hérauts  aux  lieux , où  les  Seigneurs  don- 
nent à manger  aux  Cheualiers , ou  aux  places  où  ils  pourroient  trouuer  lefdits  che- 
naliers , qu'ils  viennent  armez,  pour  Tournoier  ,&  prendre  les  foisdefdits  Cheualiers , 
qui  ne  porteront  efi  ées , armures , ne  bafions  ajfufiie n'enforceront  les  armes , efia- 
quetes  affi  fis  par  lefdits  Difeurs , & tiendront  le  dit  defdits  Difeurs. 

Item  la  veille  du  Tournoy  doivent  faire , s’il  leur plaifi.  Us  Cheualiers  mettre 
Us  filles  fùr  ieurs  chevaux , dr  de  leurs  Efiuiers , pincheres , & chamfroy  de  leurs 
armes , afin  qu'on  puiffe  voir  dr  connoifire  l'efiojfe  dr  l'eftat  de  chafcun  endroit  foyt 
& ne  peut  avoir  chafcun  Chevalier  que  deux  Efiuiers . s’il  ne  veut  mentir,  tant  fiait 
grand  Sire , 
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-*  Item  le  jour  du  Tournoy  doivent  les  Chevaliers  aller  aux  Mejfes , dr  faire  faire 
les  places  à l'efpée , & doivent  les  Difeurs  aller  voir  la  place  où  le  Tournoy  doit  cjlre 
fait  fans  aduantsge,  & attacher  les  attaches  en  chafiune  route , es  batailles  il  y doit 
avoir  dcu s cjlachettes  de  part  l'autre  d’autre  part , & là  doivent  les  chevaliers 

ejfongniés  chevaux  dr  harnois  tout  ajfeurez.  , fans  quon  leur  pvijfe  rien  me  fa  ire, 
s'ils  ne  veulent  ftancer  leur  ferment , dr  ; mentir  leur  foy . 

Item  doivent  les  Difeurs  à l’heure  qu’ils  verront  qu’il  fera  temps , foit  à jour 
•L’Iflîrx.  d(  Tournoier  au  matin , ou  aux  J'efpres  faire  crier  * laijfer  : & lors  fe  doivent  tou- 
tes maniérés  de  cheualiers  & Efuiers  eux  armer , & doivent  les  Hérauts  ajfes-tof 
après  crier  , Jjfez.  hors , Seigneurs  Cheualiers , Ifftz,  hors.  Et  quand  les  Chevaliers 
font  hors , & chafcun  ef  retrait  en  fa  Bannière  ,&  en  fa  route,  ou  en  la  route  de  fin 
ijfué , tes  Difiurs  viennent  pardeuant  les  batailles , dr  font  paffer  ceux  qui  ont  or- 
donné pour  paffer , pour  faire  le  Tournoy  à compte  de  chafcun  chevalier , toutefois  au 
dit  des  Seigneurs  fous  qui  ils  font. 

«•  I r e M ce  fait , les  deux  Difiurs  fi  doivent  mettre  en  place  devant  les  batailles  ,dr 
9 fe  doiuent  quitter  la  foy  l’vn  à l’autre,  dr  lors  ejl  le  Tournoy  par  accord,  dr  fi  met- 
tront les  pays  chafcun  au  droit  de  fin  ijfue , & doiuent  les  Héraut  porter  Us  banniè- 
res , & des  communes  de  chafcun  pays , filon  ce  que  ils  ont  accoufumé , dr  au  cm 
quils  ne  voudraient  quitter  leur  foy  tvn  à l'autre,  le  Tournoy  feroit  fans  accord. 

Item  fi-toft  que  le  Roy  des  Heraux , dr  les  autres  Heraux  verront  que  le  Tour- 
noy aura  ajfés  duré , & qu’il  fera  fur  le  tard,  dr  temps  de  partir  t ils  doiuent  faire 
leuer  les  E fâches , & crier,  Seigneurs  cheualiers  a liez.- vous  en,  vous  ne  pouvez, 
huymets  ne  perdre , ne  gagner,  car  les'  efachett es  font  leu  é es. 

Item  quand  les  cheualiers  feront  revenus  à leurs  hofiels , ils  fie  defirmeront , & 
laveront  leurs  vi figes , & viendront  manger  devers  les  Seigneurs , qui  donnent  • à 
manger,  & tandis  que  les  Cheualiers  feront  ajjis  au  fiupper , feront  prins le fdits  Di- 
feurs , avec  le  Roy  defdits  Heraux , accompagnez,  de  deux  cheualiers , tels  comme  ils 
voudront  prendre , pour  faire  T enquefle  des  bienfaifins  : & en  l'enqutfle  fsifant , les 
Chevaliers  qui  parleront,  diront  leurs  aduis , ils  en  nommeront  trois  ou  quatre , ou 
tant  qu’il  leur  plaira  des  bienfaifins , & au  derrain  ils  fe  rapporteront  à vn,  lequel 
ils  nommeront , é"  celui  emportera  la  voix , dr  ainfi  ce  fait  de  main  en  main  à tous 
les  Cheualiers,  dr  prennent  morceaux  de  pain,  & celui  qui  plus  en  a,  c’efl  celluy 
qui  pajfe  route  : dr  ceux  qui  font  l’enquefle  font  ferment  qu’il  la  feront  bien  & loy - 
aument. 

Item  dr  ou  cm  que  le  Tournoy  fi  feroit  fins  accord,  la  partie  qui  feroit  décon- 
fite , celui  qui  demourroit  derrenier  à ch  eu  al  d'icelle  partie  defeonfite  auroit  le  Heau- 
me, comme  le  mieux  deffendant , dr  l’ Autre  partie  celui  qui  fier  oit  le  mieux  a (f ail- 
lant auroit  l’Efpée. 

Item  le  lendemain  du  Tournoy  s'il  y a aucun  defiord  de  droit  et  armes , tant  de 
ceulx gagnez,  ou  p ardus , comme  des  Cheualiers  tireT^  à terre,  depuis  les  efiaches  le- 
vées, dr  comme  de  tous  autres  droits , foie nt  et oflel  prins , d’ofielarmeures  ,ou  autres 
chofics  quelconques , il  en  ef  à l’ ordonnance  & jMges  des  Chevaliers. 

Item  on  doit  parler  aux  Efcheuins,  aux  Majeurs  & Gouverneurs  des  bonnes 
villes , où  le  Tournoy  fe  doit faire , d’avoir  prix  raifinnablc  de  ce  qui  ef  neceffaire  , 
c’efi  à fiauoir  de  f oing,  auoyne , nappes  , tou  aille  s , dr  de  toute  autre  vai fille  és  ho - 
fiieux , chafcun  endroit  foy , là  où  il  fera  logié , ou  faire  prix  fur  les  hofielaiges , lits, 
dr  vaijfeaux , dr  au  cheual  foing  dr  auoyne  de  hors  i dr  ef  dit  que  fi  aucun  Cheva- 
lier n’a  dequoy  payer  fin  hofelaige , qu'il fajfe  courtoifiment  fin  dr  accord. 

S'e  n s v i t la  déclaration  des  Harnois  qui  appartiennent  pour  armer  vn  cheva- 
lier , dr  vn  Efcuier. 

Premièrement  vn  harnois  de  jambes  couuert  de  cuir  coufu  à efguillettes  au  long  de 
*brajr«.  [a  jaml,f } jufques  au  genoùil,  Çr  deux  attaches  larges  pour  attacher  à fin*  barruier, 
dr  foulcres  values  attachez,  aux  grues. 

Item  Cuijfcs  & Poullains  de  cuir , armoiez.  Je  Varennes  des  armes  au  che- 
ualier. 

Item 
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Item  vne  chauffe  de  maillet  fardeffus  le  harnois  de  jamhes , attachée  au  brader, 
comme  dit  efi,  fardeffus  lei  cuiffes.tfi  vns  tfferons  dorez., qui  font  attachez  à vue 
cordelette  au  tour  de  la  jambe , afin  que  la  Molette  ne  tourne  deffouslc  fied. 

Item  vns  ancien t , & vues  effaulieres. 

Item  faut  tfi  manchet,  qui  font  attachez  a la  cuirie  , (fi  la  cuirie  à tout  fis 
rfgraffcs  furies  effaules,&  vne  fcurfellcrc  far  le  * fis  douant. 

Item  Sracheres  à tout  Us  Houfon , tfi  lehan  efcuçon  de  la  bannière  fur  le  col  cou- 
uert  de  cuir , auec  les  tonnerres  four  les  attacher  au  braier ,à  la  cutrie  : & fur  le  ba- 
cinet  vne  * coiffe  de  mailles,  (fi  vn  bel  orfior  fardeuant  au  fiant,  qui  venir. 

Item  Bracellets  attache ^ aux  effaules  à la  cuirie. 

I t E m vn  gaignefain  four  mettre  és  mains  du  Cheualier. 

Item  vn  heaume, &U  Timbre, tel  comme  il  voudra. 

Item  deux  chaînes  à attachieràla  foitrine  de  la  cuirie,  vne  four  l'effet , (fi  l' au- 
tre four  lebajlon  en  deux  * vi gérés  four  le  Heaume  attacher. 

Item  le  harnais  de  l’Efiuier  fera  tout  fareil.excefté  qu'il  ne  doitauoir  nnllet 
chances  de  maille,  ne  coiffctte  de  maille  fur  lebacinet , mais  doit  auoir  vn  efiaffeau 
de  Montauban,  tfi  fi  ne  doit  auoir  nulles  brocher  es,  tfi  des  autres  chofes  fi  feut  ar- 
mer comme  vn  Cheualier,  tfi  ne  doit  feint  auoir  de  fauteur  à fa  fiSe. 


DS  L'EXE  RC  ICE  DS  LA  C H I C A N E, 

om  du  jet * de  paume  à cheual. 

DISSERTATION  VIII. 

1É  me  fuis  trop  engagé  dans  la  macieré  des  exercices  militaires,  pour  ne  rien 
dire  de  la  Chic  an  E,qui  y appartient.  C’eft  vn  fujet  qui  n’cft  pas  indi- 
gne de  la  curiolicc , putfqu’il  eft  connu  de  peu  de  perfonnes , & qu’il  nous  dé- 
couurc  vne  efpcce  de  manège  pratiqué  particulièrement  par  les  nouueaux 
Crées»  qui  femblc  auoir  efte  ignoré  dans  l’Occident.  Il  ne  leur  a pas  efte  tou- 
tefois ft  particulier,  qu’on  ne  puifle  dire  auec  fondement  qu’ils  l’ont  emprun- 
té des  Latins  ,puifqu'il  eft  conftant  que  le  nom  en  eft  François , & qu’il  eft 
encore  en  vfage  paritty  nous. 

La fciencc U l'adrelTc  de  bien  manier  vn  cheual, qui  eft  ce  que  nous  appel- 
ions Manège  , terme  tiré  de  l’Italien , eft  l’yn  des  exercices  des  plus  necdlaires 
pour  ceux  qui  font  le  métier  de  la  guerre.  Audi  nous  liions  qu’il  a efte  prati- 
qué de  tout  temps  par  les  Romains  & les  Gre<9»  qui  inuentérent  pour  cct 
effet  lesCourfes  descheuaux.  Ils  trouuctcnt  encore  non  feulement  la  métho- 
de de  les  dreder,  en  telle  forte  qu’ils  pu  dent  tourner  de  part  & d'autre  au  gré 
du  Caualier,&au  moindre  fignal  qu’il  en  donneroit  ; mais  ils  voulurent  que 
le  Caualier  appriftà  fc  tenir  ferme  deffus  la  fclle,fans  que  pour  quelque  mou- 
uement  extraordinaire  du  cheual , il  pufteftre  jetté  par  terre,  ycftantcomme 
collé,  &:  pour  vfér  des  ternies  de  N icetas , êi  N'dp  t*  itt  •«- 

•xiTifinm.  Ce  font  ces  exercices  que  Suetone  appelle  exercitationes  equorum 
xamfesbts^zxnt  qu’ils  fe  faifoient  dans  les  campagnes  : acaufc  dequoy  les  chc- 
uaux  de  manège  lcmblent  cftre  nommez  Equi  campuores  , en  deux  padages 
de  Dudon  Doyen  de  S.  Quentin.  Thcodoric  dans  Cafïiodore  appelle  encore 
ces  exercices  E qu'ma  exercitia  : Si  quando  enim  releuarc  libuit  ânimum  ni  public* 
cura  fatigatutn , Equin*  exercitia  petebamus , vt  ipsà  ‘Vatietate  nrum  y filiditaa  fi 
cor  ports , vigôrque  récréant. 

Ces  exercices  de  manège  font  encore  décrits  dans  le  Moine  Robert  en  fon 
Wiftoirc  de  la  guerre  Sainte  : Ale a ,fiaci , veloces  curfus  equorum  ,flexis  in  gyrum 
fient  s non  defuerunt.  & dans  Radcuic  : Carp/rque  vertibilemequum  modo  impetu  ve- 
kementi  dimittere  ,modb  Hrittis  b «béni  s in  gyrum  ,vt  bute  negotio  mot  cïtyreuoc«- 
fartie  IL  A a 
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1S6  DISSERTATION  VIII. 

re  tmoxquevarios  yperplexofque  per  amjraclus  di feutrer e.  C'eft  cc  qu’AnncCom- 
ncnccn  ion  Alcxiadc  appelle  i-xmi  t\adru>.  Mais  entre  autres  ,Procope  a décrie 
élégamment  ces  exercices  dans  Ton  Hiftoirc  des  guerres  des  Goths  dans  vn 
pailage  que  je  pâlie  à dcifcin. 

Ces  cheuauxde  manège  , qui  font  fi  bien  appris  à tourner  à toute*  mains 
& à faire  le  caracol  , icmblent  cftre  nommez  pour  cette  raifon  Sphari- 
ft*  par  Grégoire  de  Tours  : Putdfne  •videbitur  <vt  -ios piger  pal.ejlra  Indu»,  exer~ 
ceat  ? aut  ajinus  fegnis  inter  jfbxrijlarum  ordincm  celtri  volât u difeurrat  ? on 
peut  auflî  appliquer  cc  partage  à ces  exercices  de  cheuaux , dont  les  Au- 
teurs Byzantins  font  fouucnt  mention  , qui  eftoit  celuy  de  jouer  à la  pau- 
me à chcual.  Ce  jeu  cft  appelle  par  eux  , d’vn  terme  barbare,  T , 
qui  eftoit  aufli  le  nom  du  lieu  qui  feruoit  à ces  exercices.  Cc  lieu  eftoit  dans 
l’enclos  du  grand  Palais  de  Conftantinoplc,  prés  de  l’Appartement  doré,  que 
les  Grecs  appellent  j£Çüff07ÇMc\i>fo»,  ainfi  que  nous  apprenons  de  Luichprand: 
ex  eâ  parte  ,<jua  Zucanijtrii  magnitudo  protenditur , Conf antinus  per  cancelles  cri - 
nés  Joints  caput  expofuit.  Codin  le  place  proche  des  Thermes  de  Conftantin.* 
bailleurs  il  dit  que  des  quatre  Galeries,  ou  Portiches  qui  furent  conftruitcs 
par  Eubule,&  qui  du  Palais  tiroient  vers  les  murs  de  terre  ferme,  l’vneauoit 
la  longueur  depuis  le  Tz,ycanifterium  , jufques  à TEglifc  de  S.  Antoine.  Scy- 
litzes  le  place  prés  de  l'Hippodrome,  &la  Galerie  des  gardes  du  Palais.  Leon 
le  Grammairien  parle  de  la  defeente  pour  aller  à cclicu  , ou  plutôt  de  l’efpla- 
nade  de  cc  lieu  , qu’il  appelle  lytTOSier»»»  tw  T^oiytriç>,e>V , 8c  Codin  fait  men- 
tion du  TvxmuQxlXoi  tv  Nous  apprenons  du  meme  Auteur  que  ce 

fut  l'Empereur  Theodofc  le  Icune  qui  le  fitconftruirc,  8c  queBafilc  le  Macé- 
donien l’agrandit» 

Cc  lieu  eftoit  d’vnc  vafte  étendue,  comme  on  recueille  des  termes  de  Luith- 
prand, qua  Z *c snt fini  magnitudo  protenditur.  Ce  qu’Annc  Comnenc,  Conftan- 
tin Porphyrogcnite,&:Thcophanes  témoignent  encore,  &:  véritablement  ilfa- 
loit  qu’il  fut  bien  grand  , pour  pouuoir  y faire  ces  exercices  , qu’il  ne  nous 
feroit  pas  aife  de  conccuojr  , fi  Cinnamus  ne  nous  en  auoit  donné  la  deferi- 
ption:  où  toutefois  il  fupprime  le  mot  de  , comme  barbare,  atte- 

nant la  pureté  du  difeours  dans  tous  fes  écries.  Il  ditdonc  que  les  anciens  in- 
uentérent  vnhonnefte  exercice,  qui  n'eftoit  que  pour  les  Empereurs, (es  en- 
fans,  8c  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  8c  eftoit  tel.  Les  jeunes  Princes  fe 
diuifans  en  deux  bandes, en  nombre  égal  , fe  tenoientà  chcual, aux  deux  ex- 
trémité* d’vn  lieu  fpacicux  , entendant  par  là  le  T Çwx*» iqves»*  ; puis  on  jet* 
toit  dans  le  milieu  vnc  balle  faite  de  cuir , de  la  grandeur  d’vnc  pomme.  Alors 
les  Caualiers  des  deux  bandfp  partoient  à brides  abatuës,  &couroicnt  à ccttc 
balle  ,tcnans  chacun  en  la  main  vnc  raquette,  tel  le  que  font  celles  dont  nous 
nous  feruons  aujourd'huy  pour  jouer  à la  paume, dont  l’inuention  paroîtparlà 
n’cftrc  pas  fi  recente,  comme  Efticnnc  Pafquier  nous  veut  perfuader.  C’cftoit  à, 
qui  pourroit  attraper  ccttc  balle  ,pour  la  pouller  aucc  la  raquette  au  delà  des 
limites , qui  eftoient  marquez  : en  forte  que  ceux  qui  la  pouftoient  plus  auant 
demeuroient  8c  reftoient  vainqueurs.  Cet  Auteur  remarque  que  c'eftoit  vn 
exercice  dangereux,  où  l'on  couroic  fouucnt  rifque  de  fa  perfonne,  &:d’cftrc 
culbuté,  ou  bleifé  gricucment:  Lu  du  s periculopt  plenus  aléa.  Car  il  faloit  que 
ces  Caualiers  couruftent  à ccttc  balle  fans  ordre,  8c  pour  l’attrapper  auec  leurs 
raquettes , ils  eftoient  obligez  de  fc  panchcr  des  deux  cotez  jufques  en  terre. 
Soutient  ils  fc  pouftoient  8c  fc  bleftoient  réciproquement , 8c  fe  jettoient  les 
vns  les  autres  à bas  de  leurs  chcuaux.  Aufti  Anne  Comncne  écrit  qu’Alexis 
fon  pere  s’exerçant  vn  jour  à ce  jeu , Tattice  l’vn  de* ceux  qui  joüoicnt  auec 
luy , fut  emporté  par  fon  chcual  vers  l'Empereur,  & le  bleflaaux  genoux  8c  au 
pied,  dont  il  fe  fentit  le  refte  de  fa  vie.  Cinnamus  dit  pareillement , que  l’Em- 
pereur Manuel  petit  fils  d’Alexis  s’exerçant  à cc  jeu  de  paume  , ( j’vfc  de  ce 
mot,  quoy  qu’impropre)  tomba  de  fon  cheual,&:  fc  blefta  fi  griéuemcnt  à U 
cuifte  & à la  main , qu’il  en  fut  malade  à l’extrcmité. 


SV  R L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  jg/ 

Mais  j'cftimc  qu’il  importe  de  donner  en  cet  endroit  la  defeription  que  Cw* 

MAtnus  nous  a tracée  de  cette  Sfh.trom.ubie  , qui  cil  vn  terme  dont  Seneque,  StMtm  tf 
&:  Stace  fe  font  feruis , parce  que  Pvfagcn'cn  cft  pas  connu  dans  nos  Ecriuains. 
le  fçay  bien  que  plufteurs  n'approuucnt  pas  ces  longues  citations  en  Langue 
Grecque,  qui  n’cft  pas  familière  àvn  chacun:  mais  aulfi  je  ne  le  fais  que  pour 
contenter  les  plus  curieux,  & pour  les  foûiager  de  la  peine  d’aller  chercher  ce 
que  je  mets  enauant  dans  les  Auteurs  que  je  cite:  outre  que  ceux  qui  n’en- 
tendent ç»as  le  Grcc,fc  pcuucnt  contenter  de  ce  que  j’en  ay  écrit.  «£üxj  Si  6 
^41  f/jùty  cueL^)cL[Jii^  J^i  à^WtlSvs , ‘Gtt  tv  otéÿforwjot  xsfilw  yofxtwr  f gcotci  , êif  10- 
(JJHM  OiBxoiAcjÏot  x)  tri <01  BaoiAl'ni  aùttjiïti.  n&titq  *mt$  «5  tort  Sieufi^ti-ni  , œMkAoiç 
crcpoqfau  oxrzvs  /xV  ■7r*7T©<>i/XM>f» , fjÂAa  Sfi,u<pt f£  -re  ?&t0¥  71,4  , 

if  ai  «hiAaJti  ounu.ïrç'Afafs.ïioti  xÙtvi;  SlS^H  , «V  ttWi  oiom  *}Ao» , u 
YAiuÂn ir  p'JTÜjoÇ  «AAxAoiS.  px&hr  e»  Xfcçi*  « JtjtÇBS  , ovfx/A- 

■7Ç35  jui'/  eCR/MXM  , tJf  Xiiut/ATiw  'n,ot  v^.a.'Tiiai  «$r*  'nAfcurojn.r , «5  -ro  fxtmr  ^ofXkiS 
•nn  %ep*u  fjSp  eùxtfinui  , aAAvAcqs  X*  JiK-ruaiw  Tiret  0vj47ri'7rAty/u»«M5  0^g.\xtt- 
fixitTxti  rçlnt.  <nrvXn\  /«Vrai  cvjtnpor  TSTreinmi  .uipeç  > 6711115  <ù  'Ærî  ^a-n/»o»  <Of>a>-n- 
ej3a»Ti5  ^TBtyoyaTi  , ô cto'ro.f  *7nMkçcu.  fmiJl'eu  y*y  to?5 

pxo&<5  éis  0 -7® 71  p Vf  tTn.’yPUIPQf  , 0 <7tpxt^t5  7W/»Ét5  > TaT6)  * Wxit  C*wr«  TW 

H*?u  jvtmi.  » a«V  :taiX{x  toiaXï  t:5  içir  oAkpîp*  •mi'm  % XwXWXV*.  v-xiidÇnr 
à 6i,>y  aiayxw  ivr  fp-snir  (H'nôi'ia.yco  xfjx\at  Xï  Tet  iinm  T^iA/<w6a  , 19  Trai- 

TuXilTrÔ  ‘/7D<ic§lX/  TU5  tyôflVf  , TO0llTO<5  7*  XtM<J5»l  t/ arcijjrl^oq  fcXlffl»  ,00015  JSnry  x) 

■jLÙ  OlpXipXi  J'bUaOJVBI. 

Voilà  les  termes  de  Cinxamtts , qui  nous  font  voir  que  cét  exercice  n’ap- 
partenoit  qu’aux  grands  Seigneurs.  Ce  que  Conftantin  Porphyrogenite  temoi- 
gne  encore  en  l’Hiftoirc  de  l’Empereur  Bafile  fon  ayeul  , en  ccux-cy  : *>Ao»  *.w.  * 
wpinif  Itnfjjlxif  tv  '©e?;  /Soppaî  ty  «oodVo^to»  Üau-Ac»  , x^gi  7*5  Rxcnïuïi,  «*Ax5  x) 

Rx’tt»  -®^jt7»»'r*»^t , lyt1)’  b#  fxtY  W-Tirfftp^üii^Éir  BxoïAtôoir,  x.  W«  tùSki/xirett  toiji  h<i- 
Vçuxa  cvrn^es.  C’eft  donc  de  là  qu’il  faut  interpréter  Achmet  en  les  Onirocri- 
tiques  ou  interprétations  des  fonges,  lorfqu'il  écrit  que  h quelqu'vn  a fongé 
qu’il  a joué  à la  paume  a chcual  aucc  l’Empereur  , ou  aucc  quelque  grand 
Seigneur , cela  luy  pronoftique  qu’il  luy  doit  arriuer  autant  de  bonheur  qu’il 
aura  poulie  la  balle  bien  loin  , & que  le  chcual  fur  lequel  il  eftoit  monte 
fe  fera  bien  gouucrnc.  De  mêmes  lî  l’Empereur  en  fonge  auoic  joué  à cét 
exercice  , que  cela  fignifioit  que  le  fuccés  de  fes  affaires  deuoit  dire  heu- 
reux , ou  malheureux,  fuiuant  qu’il  auroit  bien  , ou  malpoufle  la  balle  : aux- 
quels endroits  cét  Auteur  fe  fert  du  mot  de  , & de  * et P*ïp<t»  * Ann» 

• Aatoi&r,  pour  joiter  a la  balle  i chenal.  Ce  qui  fait  voir  que  les  rennes  qui  fe  c<”w  ? |74» 
rencontrent  dans  Anne  Comncne,dc  «5  iViruAatoioi'  * &c  de  otp«xi^J(Çe«v , * Ênd.p. 

font  fynonymes  à ccluy  de  TÇyxeui^w.  Nous  apprenons  encore  de  ces  Au-  4H  & 
tcurs,quc  c’eft  de  ces  exercices  , dont  il  faut  entendre  Leon  le  Grammai- 
ricn,&  Scylitzcs,  lorfqu’ils  racontent , comme  l’Empereur  Alexandre,  frère  &uyUt.in 
de  Leon  le  Philofophc , après  quelques  excès  de  débauches  , les  bains  , 8c  le  Alt* ***’■ 
fommeil, entreprit  d’aller  joiier  à la  paume  : &:quc  durant  cét  exercice, luy 
cftant  furuenu  des  contorfions  de  boyaux  8c  des  douleurs  cuifanccs  * acau- 
fc  de  l’abondance  du  vin  8c  des  viandes , dont  il  auoit  chargé  fon  cfto- 
mach  , fut  obligé  de  retourner  au  Palais  , où  il  mourut  le  lendemain  d’vne 
aimorragie  qui  luy  prit  par  le  nez  8c.  par  les  parties  honteufes.  Zonarc  le  dit  z«nm. in 
en  termes  plus  exprès, 8c  montre  que  lorfqu'Alcxandrc  joüa  à la  £>aume  , il  A,tXMad' 
eftoic  à chcuat  : à!ja£  x^/qhmf  fjutîgi  Mtço 1 , 9 xm'Ab  nt  ^■ctçpt  , 19 

xm\n<jXé  5 axfxTHmfitfof  , otyxi£tmu  fQ~yt}rn  , 19  ?(5t^)c,77Ùct5  ro  a cl  fia.  TH  iirTacrot , 19 
Tttl5  7Ü5  , pîi£l»  J7TWP»  , X)  0 U/MX  T»  p<»05  XÉ»C»0a5  Xj  'jyf 

«qiyÎ5,  ml»  ,uixi  Su\nrtjt. 

Cette  cfpcce  d'cxcrcicc  rcflcmble  à l'^r^4/a  fiU  des  anciens  , où  l’on  #„r.  u„. 
auoit  coutume  de  jouer  en  troupes  , JVmjth  in  grege  ex  circulo  ajlantium  fpe-  tnrislu. 
ctaniiûmfjne  emijfam  , vitra  juftum  fpatium  excipere  & Umittere  confuenerant , 

Partie  //.  A a i j 
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iSS  DISSERTATION  VIII. 

ainfi  qu’écrit  Ifidore.  D’où  Sidonius  a prisfujet  de  dir c > JphariJlarum  fe  turnia- 
hhus  itnrnifiuit.Q.' cft  pourquoy  ce  jeu  de  la  balle  cil  nomme  ’tfnxatfi  dans  Pollux, 
où  toutefois  quclqucs-vns  lifent  'wrw oui , parce  qu’on  y joüoitdans  vne  plaine, 
qu’on  parfemoit  de  fable , acaufc  dcqtioy  ce  jeu  a pris  le  nom  d' Arenatapila.ee  que 
Martial  fait  allez  connoitrc  en  diuers  endroits  de  fes  Epigrammes,  où  il  lui 
donne  le  nom  d ’Harpafeus,  parce  que  châcun  des  partis  faiïoitfes  efforts  pour 
s'arracher  & s’cnleucr  la  balle.  Pollux  ayant  dit  que  les  joueurs  fepartageoicnc 
en  deux  bandes,  ajoûte,  que  la  balle  eftoit  jettéc  fur  la  ligne  du  milieu,  Se 
qu’aux  deux  extremitez , derrière  les  lieux  où  les  joueurs  cltoicnt  placez , il  y 
auoit  deux  autres  lignes,  au  delà  defquellcs  on  tâchoit  déporter  la  balle,  ce  qui 
nefe  faifoit  pas  fans  la  pouffer  Se  repouffer  auparauant  de  part  Se  d’autre. 

Le  jeu  de  la  choie  , qui  cft  encore  à prefent  en  vfage  parmy  les  païfans  de  nos 
Prouinccs,  a auffi  quelque  rapport  auec  ces  exercices  du  Tz.jcaniJ!erium , fauf 
qu’il  fe  fait  entre  perfonnes  qui  lent  à pied.  En  certains  jours  folcnnels  de 
l’annce,  Se  le  plus  fouuent  aux  feftes  des  Patrons  des  villages,  les  païfans in- 
uitent  leurs  voilins  à ces  exercices.  A cét  effet  on  jette  vne  cfpcce  de  balon 
dans  tn  grand  chemin,  au  milieu  des  confins  de  deux  villages,  Se  chacun  le 
pouffe  du  pied  auec  violence,  tant  que  les  plus  forts  le  font  approcher  prés 
des  leurs,  qui  de  cette  forte  remportent  la  vi&oirc,  Se  le  prix  qui  cft  propofé. 
Lambert  d'Ardres  en  fon  Hiftoirc  des  Comtes  de  Guines  en  fait  mention, en  ces 
termes  : Locus  , qui  nu  ne  Ardenfium  popnli  frequentatur  acce/fu , pafcuus  erat  >& ra- 
ro  cuit  u s habitat  oie.  Manfit  tamen  in  medio  agri  p j/c  ni  jeeus  viatn,  in  locovbinunc 
A rdc  a forum  rerum  freque  n futur  venalium , quid.im  cereuifia  brafeator,  vel  C*tm  bu- 
rins , vbi  ruftici  homincs  & incompofiti  ud  bibendum , vel  ad  Cheolandum , vel  et  i Am 
hercandum , propter  agri  pafeui  largam  & latum  p Uni  lient  conte  entre  felebant . Et  mê- 
mes j'ofe  auanccr  que  c’cft  ce  jeu  de  la  balle  des  anciens, appelléc  Pila  raga - 
nica , parce  quelle  eftoit  en  vfage  parmy  les  payfans.  Martial  en  a fait  aullila 
defeription. 

Mais  pour  retourner  au  jeu  delà  balle  à cheual , que  les  Grecs  appellent  Tx.y* 
canifierium , il  fcmblc  que  ces  peuples  en  doiucnt  l’origine  à nos  François,  Se 
que  d’abord  il  n’a  pas  efté  autre  que  celui  qui  cft  encore  en  vfage  dans  le 
Languedoc,  que  l’on  appelle  le  jeu  de  la  Chicane,  & en  d’autres  Prouinccs 
le  jeu  de  Mail  : Sauf  qu'en  Languedoc  ce  jeu  fe  fait  en  plaine  campagne  , 6e 
dans  les  grands  chemins,  où  l'on  pouffe  auec  vn  petit  maillet,  mis  au  bouc 
d’vn  bâton  d’vnc  longueur  proportioncc,  vne  boulle  de  buis.  Ailleurs,  cela 
fe  fait  dans  de  longues  allées  plantées  exprès , Se  garnies  tout  à l’entour  de 
planches  de  bois.  De  forte  qu c Chicaner,  n'eft  autre  chofe  que  le  TÇuîyt»/£*i» 
des  Grecs  1 qui  ont  coutume  d’exprimer  le  C ou  le  CH  des  Latins , par  le 
TZ,  comme  Eustathius  fur  Dionyjius  nous  apprend  : ce  qui  eft  d’ailleurs  con- 
firmé par  pluficurs  exemples,  que  M.  Rigaud  Se  Meurfius  en  ont  donnez  en 
leurs  Gloflaircs.  Enfuitc,  ce  que  les  noftrcs  ont  fait  à pied,  les  Grecs  l’ont 
pratiqué  montez  fur  des  chcuaux  , Se  auec  des  raquettes , qui  eftoit  la  forme  de 
leur  chicane. 

QuaYit  à l’origine  de  ce  mot,  comme  toutes  les  conjcûurcs,  donconfefert 
en  de  fcmblables  rencontres,  font  pour  le  plus  fouuent  incertaines,  je  ne  fçay 
fi  je  dois  m’y  engager.  Car  je  n’oferois  pas  auanccr  qu’il  vienne  de  l’Anglois 
Chicquen , qui  lignifie  vn  poullet  ; en  forte  que  chicaner  feroit  imiter  les  poul- 
lcts , qui  ont  coutume  de  courir  les  vns  après  les  autres  pour  s’arracher  le 
morceau  hors  du  bec  ; ce  que  font  ceux  qui  jouent  à la  chicane  à la  façon  des 
Grecs , jettans  vne  balle  au  milieu  d’vn  champ,  & chacun  tâchant  de  l'enlc- 
ucr  à fon  compagnon. 

Quoy  qu’il  en  foit,  on  ne  doit  pas,  ce  me  femblc,  reuoquer  en  doute  que 
le  terme  de  chicane , dont  nous  nous  feruons  aujourd’huy  , pour  marquer 
lesdetours  des  plaideurs  (1 >itiligatores)  Se  que  nos  vieux  praticiens  appelaient 
Barres , ne  foit  tiré  de  ces  exercices.  Car  chacun  de  fon  coftc  faifant  fes  ef- 
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forts  pour  üilaycr  par  tics  fuites  affc«ftccs  > 8c  par  des  procedures  inutiles, 
tâche  d'embaralVcr  la  partie, les  vns  8c  les  autres  fe  renuoyans  ainfi  la  balle, 
comme  nous  difons  vulgairement.  Ce  que  font  ceux  qui  jouent  à la  chicane; 
lorsqu'ils  fe  renuoient  la  balle,  8c  par  les  embaras  qu'ils  fe  forment  récipro- 
quement , font  durer  le  jeu  plus  long-temps. 

le  fçay  bien  que  quelques  fçauans  ont  cherche  vne  autre  origine  au  rcrmc 
de  chicane  en  fait  de  plaideurs,  8c  qu’il  y en  a qui  le  deriuent  de  2i<s»<>s, 
qui  félon  Galien  en  quelque  endroit  lignine  vne  malice  mêlée  de  tromperies: 
rapportans  la  raifon  de  cette  fignification  au  naturel  des  Siciliens,  nommez 


le  plaideurs,  8c  qu’il  y en  a qui  le  deriuent  de  2i <*»««, 
quelque  endroit  fivnine  vne  malice  mêlée  de  tromperies: 


par  les  anciens,  quorum  natura  facilis  fuit  ad  querelas , dit  Cafliodore. 
Il  y en  a d’autres  qui  le  tirent  des  termes  de  chico,  8c  de Chiqui , dont  Tvncft 
Efpagnol,  l’autre  Gafeon,  qui  lignifient  petit  i cnfortc  que  chicaner  feroit  s'ar- 
rêter auxehofesde  petite  confequencc , 8c  auxbagatclcs. 
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DES  CHEVALIERS  BANNERErs. 

\ 

DISSERTATION  IX. 

LA  NoblefTe  a toujours  elle  dans  vne  particulière  cftime  en  tous  les  Etats 
de  l'Vniucrs,  8c  il  n'y  a prefque  à prefent  que  celui  des  Turcs,  où  elle 
n’cft  pas  confiderée.  Ils  défèrent  tout  â la  vertu  8c  aux  belles  qualitez  des  per-  ] 
fonnes,  fans  confidcrcr  le  fang  8c  la  naifiancc.  Turc.t  neminem , ne  fuorum qui-  i 
demt  niji  ex  fe  pendant  tfilâ  domo  Othomanorum  excepta,  qu.<  fuis  cenfetur  natali- 
tés: Ce  font  les  paroles  d’vn  AmbalTadcur  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  Mais 
la  France  a elle  le  Royaume  du  monde,  où  elle  a eu  les  plus  grands  auantages  : 
y compofant  vn  ordre  particulier,  qui  y tient  le  premier  8c  le  principal  rang, 
les  honneurs  & les  Gouucrncmcns  des  prouinces  &:  des  places  ny  font  confiez 
qu’aux  Gentilshommes,  &:  l’on  a toujours  cru  que  la  force  de  l'Etat  refidc 
dans  leurs  perfonnes,  acaufc  de  la  gcncrofitc  naturelle,  8c  de  la  grandeur  de 
courage  qui  les  accompagne. 

Encore  bien  que  le  cara&ere  de  la  Noblclfe  foit  vniforme,  8c  qu’il  cft  en 
quelque  façon  vray  de  dire  qu’vn  Gentilhomme  n'cft  pas  plus  Gentilhomme 
quvn  autre  : fi  cft-cc  qu'il  y a toujours  eu  diuers  degrez  entre  les  Nobles,  qui 
ont  compofc  des  differents  ordres  entre  eux.  Caries  vns  ont  elle  plus  relouez 
que  les  autres , à raifon  des  dignitez  qui  leur  eftoient  conférées  par  le  Prin- 
ce: les  autres  par  les  prérogatiucs,  que  les  qualitez  8c  les  titres  de  Chcualicrs 
leur  donnoient.  Deforte  que  nous  remarquons  qu'il  y a eu  en  France  crois  de- 
grez 8c  trois  ordres  de  NoblefTe.  Le  premier  eft  ccluy  de  Barons,  qui 
comprenoie  tous  les  Gentilshommes  qui  eftoient  eleuez  en  dignitez,  tant  acau- 
fc des  titres  qui  leur  auoient  efte  accordez  par  les  Rois , qu'acaufc  de  leurs 
Fiefs  ; en  vertu  defqucls  ils  auoient  le  droit  de  porter  la  Bannière  dans  les  ar- 
mées du  Roy , d’y  conduire  leurs  vaffaux , 8c  d’auoir  vn  cry  particulier.  C’eft  } 
pourquoy  ils  font  ordinairement  reconnus  fous  le  nom  de  Bannerets,&  t 
fouucnt  fous  le  terme  general  de  Barons.  Ce  qui  a fait  dire  à Diuaus,  que,  1 
Barones  vocari  filent  ii  proceres , qui  vexillum  in  bellum  cjferunt.  Le  fécond  ordre  * 
cftoit  celui  des  Bacheliers , ou  des  fimples  Chcualicrs  ,8c  le  troificmc  celui  des 
Efeuiers. 

La  NoblefTe  de  Bcarn  eftoit  pareillement  diftingucc  en  Barons,  en  Cauers , i 
ou  Chcualiers,  8c  en  Dommangers , ou  Damoifeaux,  qui  font  ceux  que  nous  ap-  * 
pelions  Efeuiers.  Le  Royaume  d’Arragon  auoit  aufli  ces  trois  ordres  dans  fa  f 
NoblefTe:  Le  premier  cftoit  ccluy  des  Ricos  h ombre  s ; le  fécond  celui  des  Ca-  « 
uallcros  ; 8c  le  troificmc  des  Infan çons,  qui  font  les  Damoifeaux , ou  Efeuiers.  * 
Les  Ricos  h ombres , ou  les  Riches  hommes,  eftoient  les  principaux  Barons  du 
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190  DISSERTATION  IX. 

Royaume.  Ils  auoient  part  au  gouuerncmcntdu  pays , &:  pofledoient  les  grands 
Fiefs  mouuans  de  la  Couronne.  Ils  deuoient  acaufe  de  ces  Fiefs  feruir  le  Prin- 
ce dans  les  guerres,  te  cftoicnc  obligez  d’y  conduire  leurs  valTaux  fous  leurs 
bannières , d'où  ils  furent  appelle/.  Ricos  hombres  de  Sehera  , c’eft  à dire  Ban- 
nercts , &:  parce  que  ces  riches  hommes  qui  conduifoicnc  leurs  vaflaux  à la 
guerre  fous  leurs  bannières , cftoicnc  ordinairement  rcuccus  de  la  qualité  de 
Chcualicr  i il  cft  arriuédelà  que  ces  Barons  font  reconnus  pour  le  plus  fou- 
ucnc  fous  les  noms  de  Cheualicrs  Bannercts. 

Les  autres  Chcualicrs,  qui  n’auoicnt  pas  cette  prérogariuc,  font  nommez 
Vulgairement  Bacheliers,  c’eft  à dire  bas  Çheualiers , acaufe  qu’ils  cftoicnc  d'vn 
fécond  ordre , fie  inferieurs  en  dignité  aux  Barons.  C’eft  la  raifon  pourquoy 
ils  font  nommez  Milites  fccundi  dr  tertii  ordinis , dans  Brunon  en  l’Hiftoire  de 
la  guerre  de  Saxe  : 8 e dans  Guillaume  le  Breton , en  ces  vers  : 

Intra  Mure  But»  cum  Simone  contulcrant  Je 
Perfona  primi  mult.t , pluréfque  fccundi 
Ordinis . 

fii  ailleurs  il  dcfgncainfi  ce  fécond  ordre  des  Nobles: 

Exemple)  quorum  proceres , Comitefque , Duccfquc  , 

Or  do  que  Militi.t  minor  Ecclefuque  mini  fri , &c. 

Signo  fe  fignare  Crucis  properanter  auebant. 

Dans  Mathieu  Paris  le  Bachelier  cft  nomme  minor  Miles.  Guillaume  Archi- 
diacre de  Lifieux,  en  l’Hiftoire  de  Guillaume  le  Bâtard  Roy  d’Angleterre, 
appelle  les  Bacheliers,  Milites  media  nobïlitatis.  Dcfortc  qu’il  eftoit  de  ces 
Cheualicrs,  comme  de  ces  Comtes  du  premier,  du  fécond,  te  du  troiliéme 
ordre,  dans  la  Cour  des  Empereurs  Romains.  Mais  parce  que  mon  deflcin 
n’eft  à prefent  que  de  parler  des  Chcualicrs  Binnerecs,  acaufe  que  je  m'y  fuis 
engagé  dam  mes  Obfcruations  fur  l’Hiftoire  du  Sire  de  Ioinuillct  je  ne  di- 
ray  rien  icy  des  Chcualicrs  Bacheliers,  ni  de  ce  fécond  ordre  de  Noblclfc. 

I’ay  déjà  remarqué  que  le  terme  de  Banneret  eftoit  général  pour  le  premier 
ordre  des  Nobles,  &:  qu’il  comprcnoit  les  Gentilshommes,  d’vnc dignité  rc- 
leuée,  te  qui  auoient  le  droit  de  porter  la  bannière  dans  les  arlnécs  clu  Prin- 
ce. La  plupart  des  Auteurs  s’en  font  feruis  en  ce  fens.  Rigord  parlant  des 
Seigneurs  qui  furent  pris  à la  bataille  de  Bouines , par  Philippes  Augufte: 
Eodem  vejpere  cum  addutfi  fuijfent  ante  confpectum  Regis  Proceres  qui  capti fuerant, 
quinque  vide  lie  et  Comités,  ^ xxy.  *///,  qui  tanta  erant  nobilitatis  ,vteorumqui- 
libet  vcxiüi  gauderet  infignibus,  prêter  ali  os  quamplurimos  inferioris  dignitatis. 
Guillaume  Guiart: 

En  efte  con  ne  voit  point  negier , 

Va  li  Rois  la  viUe  afjiegier , 

O lui  mains  Princes  à bannières , dre. 

Monftrelcc  dit  qu'à  la  bataille  d’Azincourt  il  fut  trouué  au  à compter  les  Prin- 
ces y auoit  mors  cent  4 fix  vint  s bannières.  La  Chronique  de  Flandres  comprend 
entre  les  Bannerecs,  les  Ducs  te  les  Comtes  : adonc  jejirent  tous  les  Bannercts 
à toutes  leurs  batailles , fors  le  Duc  de  Bourgogne , & le  Comte  d’ Armagnac.  Les 
Prouinciaux,  qui  font  les  liurcs  des  Hcrauds  d’armes,  qui  reprefentent  les 
armoiries  des  Nobles  de  chaque  Prouincc,  reduifent  d’ordinaire  les  Nobles 
fous  les  deux  titres  de  Bannercts  te  de  Bacheliers , mettans  fous  le  premier 
indifféremment  les  Cheualicrs  Bannercts,  te  les  Ducs,  les  Comtes  te  les 
Barons. 

D’autre  part  nous  voyons  que  fouucnt  les  Cheualicrs  Bannercts  font  recon- 
nus dans  les  autres  Auteurs  fous  le  terme  ftmrlc  de  Barons.  Les  loix  de 
Simon  Comte  de  Montfort  pour  les  habitans  a’Alby,  de  CarcafTonnc,  de 
Beziers  te  de  Razez , drcfïecs  l’an  iaiz.  comprennent  formellement  les  Chc- 
ualiers  Bannerets  fous  ce  nom , les  diftinguant  d’aucc  les  fimples  Chcualiers, 
qui  font  les  Bacheliers  : Si  inde  conuicli , aut  confejfi  fuerint , dabunt  finguli  x. 
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libras , fifuerint  B tronc  s : fi  fimplices  Milites  y centum  folidos , &c.  Froiffart  en  a ***ft.mL 
ainfi  vie  en  diuers  endroits  de  fa  Chronique,  comme  lorfqu’il  rapporte  les 
noms  des  grands  Seigneurs , qui  paficrcnt  auec  le  Roy  d’Angleterre  enFran-  FUajr.ib. 
ce,  l’an  1346.  te  ailleurs,  parlant  d'vn  combat  qui  le  fie  auprès  de  Calais: 

Tons  ceux  efioient  Barons  & à bannière.  Et  la  Chronique  de  Flandres,  décri- 
uant  la  bataille  de  Bonne , a compris  fous  le  mot  de  Barons  les  Banncrccs  : 

Tant  y eut  pris  de  Barons , de  Bacheliers , & de  Sergent,  que  ce  fumerueiUe.  Il  faut 
neantmoins  demeurer  d’accord  qu’il  y auoit  de  la  différence  entre  les  Barons 
te  les  Banncrcts.  Car  on  appelloit  Barons  tous  les  Nobles  <uii  pofi'edoienc  les 
grands  Fiels  qui  rcleuoicnt  de  la  Couronne, ou  de  quelque  Souucraincté- Et 
parce  qu’il  n’y  auoit  point  de  Barons  qui  n’eu  fient  le  droit  de  faire  porter  la 
bannière  dans  les  armées,  acaufe  qu'ils  pofledoient  de  grandes  Seigneuries, 
te  des  terres  confidcrablcs , qui  auoient  beaucoup  de  vaflaux;  ilcfi  arriuéquc 
ce  titre  a elfe  communiqué  indifiinckcmcnt  à tous  les  Banncrcts.  Du  Tillet 
dit  que  le  Comte  de  Laual  debatit  au  Seigneur  de  Couëquen  en  Bretagne  le 
titre  de  Baron,  foû tenant  qu’il  n’efioit  que  Banneret  ,te  qu’il  auoit  leue  Ban- 
nière j acaufe  dequoy  on  fe  railla  de  lui,  te  on  l’appclla  le  Cheualicr  au  dra- 
peau quarré. 

Pour  paruenir  à la  dignité  de  Banneret , il  ne  fuffifoit  pas  d’eftre  pu  i fiant 
en  Fiefs  , te  en  va  (Taux , il  falloir  cftrc  Gentilhomme  de  nom  te  d'armes  -,  cet-  Grrpr. 
te  qualité  requife  cftoitcficnciclle;  te  parce  que  je  n’ay  pas  remarqué  que  ^ 
pas-vn  Auteur  ait  bien  expliqué  la  force  de  ces  termes,  je  me  propofe  d’en 
dire  mon  fcntimcntdansla  Diflertation  fumante. 

Le  vieux  Cérémonial  décrit  ainfi  la  forme  te  la  maniéré  de  faire  les  Ban-  Cérémonial 
nerers:  Cojnme  vn  Bachelier  peut  leuer  bannière , & deuenir  Banneret.  Jouant  vn  Ms.fc<e- 
Bacheler  a * grandement  ferai  & fuiuy  la  guerre , & que  il  a terre  ajfex* , b & qu’il  ImpSTa- 
puijfe  auoir  Gentils -hommes  ffis  hommes,  & pour  accompagner  fit  bannière , il  peut  li-  u«c»n  Li- 
citement  leuer  bannière , & non  autrement.  Car  nul  homme  ne  doit  porter , ne  leuet 
bannière  en  batailles , s’il  na  du  moins  cinquante  hommes  d' armes , tous  fis  hommes,  du  Monde 
Cr  les  Archiers  & Arbaleftriers  qui  y appartiennent.  Et  s’il  les  a , il  doit  à la  pre-  , in  «»»• 
miere  bataille , ou  il  fi  trouuera,  apporter  vn  pennon  de  fis  armes  , & doit  venir  au  g^mènr!" 
Conne fiable , ou  aux  Marefihaux , ou  à celuy  qui  fera  Lieutenant  de  i ofi , pour  le  Prince  b une 
requérir  qu’il  porte  bannière  c,& s’il  luy  octroient,*  doit fommer  les  Herattlx  pourtef 
moignage , & doiuent  coupper  la  queue  du  pennon  ,dr  alors  le  doit  porter  & leuer  jo.Gcnul*- 
auant  les  autres  bannières , au  dejfoubs  des  autres  Barons.  Il  y a en  ce  meme  Ce-  î’J^[n“a 
rémonial  vn  autre  Chapitre  , qui  regarde  encore  le  Banneret  , te  cft  conceu  neret. 
en  ces  termes:  Comme (e  doit  maintenir  vn  Banneret , en  bataille.  Le  Banneret  4Fjirefon- 
doit  auoir  cinquante  lances , & les  gens  de  trait  qui  y appartiennent  : c'efi  afauoir 
les  xxv.  pour  combattre , & les  autres  x x y.  pour  luic,  & fa  bannière  garder.  Et  témoigner. 
doit  efire  fa  bannière  dejfoubs  des  Barons.  Et  * s’il  y a autres  bannières  , ils  Jejf*,0dI<rt5 
doiuent  mettre  leurs  bannières  à l’onneur,  chafeun  filon  fin  endroit , & pareillement  & fr  ban- 
tout  homme  qui  porte  bannière.  niercV 

I’ay  rapporté  les  termes  entiers  de  ce  Cérémonial , afin  de  n’eftfe  pas  obli-  aun«bZi- 
gc  de  les  diuifer  dans  la  fuite  de  ce  difeours , te  au(Ü  pour  auoir  fujet  de  les  merci  en 
examiner,  te  de  les  conférer  auec  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  des  Bannercts. 

Et  pour  commencer  par  les  premières  conditions  qu’il  requiert  pour  paruenir  fo^No- 
à cette  dignité;  il  remarque  qu’il  faut  que  celui  qui  veut  fe  faire  Banneret,  bic*,&pa- 
foit  Cheualicr,  te  qu’il  ait  cfté  fouuent  dans  les  occafions  de  la  guerre  : ilefi 
confiant  que  ceux  qui  vouloicnt  leuer  Bannière,  deuoient  efire Chcualicrs  : te  mes  qui 
l’Hiftoirc  nous  fournit  vne  infinité  d’exemples,  comme  ceux,  qui  dans  les 
occafions  de  la  guerre  vouloicnt  leuer  bannière , te  qui  n’eftoient  pas  encore  cbr.  a* 
Cheualicrs,  fe  faifoient  donner  ce  titre  auant  que  de  leuer  Bannière.  La  Chro-  tb. 
nique  de  Flandres  : A ce  jour  leua  Bannière,  le  Comte  de  Maubuijfon , qui  fut  au  |J^.  lx+. 
Comte  d’ Armagnac , drfut  ce  jour  nouueau  Cheualicr.  FroiljGirr:  La  furent  faits  Che-  tk.u  j. 
ualiers , (jr  leuer ent  bannière  à vne  faillie,  que  ceux  de  UCuaritc  firent  hors,  Mejfire 
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Robert  d'Alençon  fis  du  Comte  d'Alençon  ,&  MeJJire  Louys  d'Auxerre , qui  eîtoit 
fis  du  Comte  d‘  Auxerre , c?*  le  frété  du  Comte  d’Auxerre.  & ailleurs  il  dit  que  le 
Comte  de  Ncucrs,  fil*  du  Duc  de  Bourgogne , conducteur  des  troupes  Françoi- 
fes  au  fecours  du  Roy  de  Hongrie  contre  le  Turc,  citant  entré  dans  le  païs  en- 
nemy  y fut  fait  Cheualier  ^ccKoy^é"  leua  bannière. hes  fils  des  Rois  n’eftoient 
pas  diîpenlcT.  de  cette  loy  : Le  meme  Froilfart  parlant  d’vnc  .bataille  , qui  fut 
donnée  entre  les  Efcolfois&  les  Anglois:  Adonques fifi  le  Comte  de  Douglas  fou 
fis  Cheualier  , nommé  MeJJire  Iacquest&  lui  ffi  leuer  bannière : & là f fi -il deux 
Cheualier  s des  fis  du  Roy  (f  E fcojfe , MeJJire  Robert  & MeJJire  Dauid , & tous  deux 
Uueecnt  bannière. 

L'autre  condition  pour  cftre  fait  Bannerct,  & qui  cftoit  la  plus  needfaire, 
eltoic  qu’il  faloiteftrc  puilfant  en  biens  , U auoir  vn  nombre  luftifant  de  vaf- 
faux , pour  accompagner  la  bannière.  C’eft  pourquoy  les  Efpagnols  appel- 
loient  les  Banncrets  Ricos  hombrest&c  les  François,  les  Riches  hommes  , comme 
j’ay  juftificcnmcsObferuations.  Au  contraire  les  limplcsCheualicrs  fontnom- 
mcz  pauurcs  hommes , dans  le  Rôllc  des  Cheualiers  qui  accompagnèrent  Saine 
Louys  au  voyage  de  Thunes:  Et  efi  à fauoir  qui/  doit pajfer  à çhafeun  Bannerct 
vn  cheual  li  chenaux  emporte  le  garçon  qui  le  garde , & doit  pajfer  le  Bannerct 
lui  fixiéme  de  per  fou  ne , fr  le  pauure  homme  foi  tiers. 

Quant  au  nombre  de  valfaux,  le  Cérémonial  veut  que  le  Bannerct  ait  fous 
fa  conduite  cinquante  hommes  d’armes,  outre  les  Archers,  àc  les  Arbalétriers , 
qui  y appartiennent:  c’eft  à dire  cent  cinquante  chcuaux.  Car  Froilfart  dit  en 
quelque  endroit  que  vingt  mille  hommes  d’armes , faifoient  foixance  mille  hom- 
mes de  guerre  : chaque  homme  d’armes  ayant  deux  hommes  à cheual  à fa 
fuite.  Oliuicrde  la  Marche  écrit  que  fuiuanc  l’ancienne  coutume  r il  faloit 
que  le  Pcnnon  de  celui  qui  pretendoit  à cette  dignité  fuit  accompagné  de 
vingt-cinq  hommes  d’armes  au  moins.  Mais  les  Comptes  des  TréÆrieTs  des 
Guerres  du  Roy  nous  apprenent  le  contraire, & nous  font  vois  qu’il  y auoic 
fouuent  des  Cheualiers  Bannerets,  qui  auoientvn  beaucoup  moindre  nombre 
de  valfaux  à leur  fuite  , dont  lès  vns  cftoicnr  Bacheliers  , les  autres  Efcuier& 


Audi  vn  autre  Cérémonial  veut  qu’vn  Cheualier  ou  Efcuier,pour  cftre  fait  Ban- 
ncret , foit  accompagné  au  moins  de  quatre  ou  cinq  nobles  hommes  , & continuelle- 
ment de  doul^e  ou Jèiz.c  chenaux,  lleft  vray  que  pour  l’ordinaire  les  Cheualiers 
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Banncrets  allans  à la  guerre  du  Prince,  comme  la  plufpart  cftoicnc  grands  Sei- 
gneurs, auoient  vn  bien  plus  grand  nombre  de  valfaux , entre  lcfqucls  il  y en 
auoitdcs  Cheualiers,  qui  auoient  pareillement  leurs  vaiTaux  à leur  fuite  , ce 
qui  formoic  vne  compagnie  fori  raifonnablc  fous  la  conduite  du  Banncret.  Et 
ainfi  ce  font  les  Bannerets  qu’ Albert  d’ Aix  a defigné  par  ces  termes  : Ad  quirr- 
quaginta  in  areu , lance  a ,& gladio  cecideruntviri  forts fjimt,&  vfquead  hanc  dicmin 
omnibus  praliù  inuifliffimi  ,finguli  redditibus  terrarum,  (f  locorum  pojfeffionibus  di- 
tati  ,dr  ipfi  équités  fub  fe  habe fîtes , alites  viginti , alius  decem  ,alius  quinque  , alius 
duo  ad  minus.  Et  Geoffroy  de  Malctcrre,  pour  faire  voir  que  Tancrede  , perc 
du  fameux  Robert  Guifchard,  auoit  la  qualité  de  Cheualier  Bannerer,  & qu’ai n- 
fi  il  n’eftoit  pas  de  fi  balTc  extradion  , comme  Anne  Comncne  , U.  quel- 
ques autres  Auteurs  ont  écrit,  dit  qu’il  cftoit  à la  Cour  de  Richard  II.  du  nom 
Duc  de  Normandie,  commandant  i dix  Cheualiers  \ln  Curia  Comitis  decem  Mi- 
lites fub  fe  habens  feruiuit. 

Le  Bannerct  cftoit  fait  par  le  Prince , ou  le  Lieutenant  général  de  l’armée 
en  cette  manière.  Le  Cheualier  <jui* cftoit  allez  puilfant  en  reuenus  de  terres , 
& eivnombre  de  valfaux  pour  fouccnir  l’état  ô£  la  condition  de  Banncret,  pre- 
noit  l’occafion  de  quelque  bataille  qui  fe  deuoit  donner  , venoit  fc  pré- 
fenter  douane  le  Prince,  ou  le  Chef  de  l’armée , tenant  en  fa  main  vne  lance, 
à laquelle  cftoit  attaché  le  pennon  de  fes  armes  enueloppé  , &:  là  il1  faifoit  te 
requête  ou  lui-mémc,^u  par  la  bouche  d’vn  Heraud  d’armes  , &:  le  prioic  de 
le  faire  Bannerct  , attendu  la  noblelfe  de  fon  extradion, & les fcruices ren- 
dus 
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dus  à l'Etat  par  fcs  pré  décodeurs  : vcu  d’ailleurs  qu’il  auoit  vn  nombre  fufli- 
fanede  vaiïàux.  Alors  le  Prince,  ou  le  Chef  d’année,  déuclopant  lcpcnnon,en 
coupoic  la  queue,  te  le  rendoit  quarré  , puis  le  remeccoic  entre  les  mains  du 
Cheualicr , en  lui  difant,ou  faifant  dire  par  Ton  Hcraud,ces  paroles  , ou  de 
fcmblablcs  : Reccuez  l'honneur  que  voftre  Prince  vous  fait  aujourd'huy  fait bon 
Cheualicr  ,&  conduifeT^  vojlre  bannière  à l'honneur  de  voftre  lignage.  Froilïart  dé-  ( vf.  ^ 
cric  ainfi  cctcc  ceremonie  : La  entre  les  batailles  apporta  Mejjire  Jean  Chandos  fa  i4,. 
bannière , laquelle  encore  n auoit  nullement  boutée  hors  de  fon  eftuy.  Si  la  prefen- 
ta  au  Prince , auquel  il  dit  ainfi  : Monfeigneur  vccT^cy  nu  bannière  : je  vous  la  bail- 
le par  telle  maniéré  qui  il  vous  plaift  la  defuelopper  , & qu’ aujourd’huy  je  la  puijfe 
leuer:  car  Dieu  mercy , fay  bien  dequoy  enterre  & héritage  pour  tenir  eftat  comme  ap- 
partient à ce.  Ainfi print  le  Prince , tir  le  Roy  Dom  Pietre  qui  la  eftoit , la  bannière 
entre  leurs  mains,  qui  efi oit  d’argent  à vn  pieu  aiguisé  de  gueules , fila  defueloperent, 

& la  luy  rendirent  par  U hante  , en  difant  ainfi  : Mtjfire  Jean , veej^  cy  voftre  ban  - 
niere , Dieu  vous  en  lai jfe  voftre  preu  faire.  Lors  fie  partit  Meffirelean  chandos, & rap- 
porta entre  fis  mains  fa  bannière  ,&  dit  ainfi  : Seigneurs , vécu  cy  ma  bannière  & la 
voftre , fi  la  gardez  ainfi  qu’il  appartient.  Adonc  la  prindrent  les  Compagnons  , ti- 
en furent  tous  res  jouis , & dirent  que  s’il  plaifoit  à Die » O"  * S.  Georges , ils  la  gar- 
der oient  bien  ,&  s’en  aquiter oient  à leur pouuoir.  Si  demoura  la  bannière  es  mains 
d’vu  bon  Ffiuier  Anglais  , qu'on  appelloit  Guillaume  Alery  ,qui  la  porta  feurement 
cejour,&quiloyaument  s'en  aquitta  en  tous  eftat  s.  Le  même  Auteur  décrit  1.  wLc.ja. 
encore  ailleurs  cette  cérémonie  , en  ces  termes:  Là  furent  appeliez  tous  ceux 
qui  nouueaux  Cheualiers  vouloient  eftre  , <jr  premièrement  Mejjire  Thomas  Triuet 
apporta  fa  bannière  toute  enuelopée  deuant  le  Comte  de  Bouquingam , G"  lu  y dit , 
Monfeigneur , s'il  vous  plaift, je defuelopperay  aujourd'huy  ma  bannière  , car.  Dieu 
mercy,  fay  allez  de  reuenu  pour  maintenir  eftat  comme  à la  bannière  appartient,  il 
nous  plaift  èien , dit  le  Comte  , adonc  prit  la  bannière  par  la  hante , tir  lui  rendit  en 
fa  main,  difant, Mejjire  Thomas , Dieu  vous  en  laijfe  voftre  preu  faire  cy  & au- 
tre part. 

Le  Pennon,ou  le  Pennonceau  eftoit  YcnCcignc  du  Cheualicr  Bachelier , fous  le- 
quel il  conduifoit  fcs  vafTaux.  Le  Cérémonial  au  chapitre  de  l'Ordonnance  du  Roy 
quand  il  va  en  armes  ,1e  dit  en  termes  exprès  : Après  les  Pages  viennent  les  Trom- 
pettes, après  les  Trompettes  viennent  les  Pennons  des  Bacheliers  , après  les  Pen- 
nons  viennent  les  bannières  des  derrains  Bannerets.  Et  à l’endroit  où  il  décrit  les 
cérémonies  des  obi'eques  : La  quattiefme  offrande  doit  eftre  d’vn  chenal  conuert du 
treftafé , & fera  monté  dejfus  vn  Gentil-homme , ou  amy  du  trejfafié , qui  portera  fa  '•wi.nji. 
bannière , s'il  eft  Banneret , ou  s'il  e H Bachelier, fon  Pennon . F roi  1 l'art  attribué  pa- 
rcillemcnt  en  pluficurs  endroits  de  Ton  Hiftoirc  les  Pennons  aux  Bacheliers,  «jy- »<i. 
te  fait  voir  qu’ils  eftoient  armoicz  de  leurs  armes.  Quelquefois  les  grands  * 
Seigneurs  portoienten  même  temps  la  bannière  &:  le  pennon.  Le  Cérémonial  cfcr.i# 
attribue  ce  droit  non  feulement  auxRoys  te  aux  Souuerains  .mais  encore  aux 
Ducs,  aux  Marquis,  finaux  Comtes,  te  ajoute  que  c’cft  en  cela  qu’oft  la  dif-  t.w/.r.ijp 
fcrcncc  d’entre  le  Comte  te  le  Baron.  Mais  FroifTart  nous  apprend  le  con- 
traire , nous  reprefentant  diuers  Seigneurs  qui  n'eftoient  pas  reuétus  de  ces 
hautes  qualitez,  qui  portoient  la  bannière  te  le  pennon  en  meme  temps  : Là 
eftoit  Mejjire  Hué  le  Deftenfier  àpennon , tir  là  eftoit  à bannière  dr  à pennon,  te  Si- 
re de  Beaumont , Mejjire  Hue  de  Caurelée , dr  Mejjire  Guillaume  Helmen , (fr  à pennon  j.'ffrjj*' 
fans  bannière  Meffire  Thomas  Draclon  , tec.  Memes  Georges  Châtelain  attribue  <■**■ 
vnc  bannière  te  vn  pennon  en  même  temps  àvn  Efcuier.  Il  eft  confiant  que 
les  Souuerains  auoient  la  Bannière  te  le  Pennon,  l’égard  du  Roy  de  Fran- 
ce, fa  bannière  eftoit  en  la  charge  du  Grand  Chambcllan,&:fon  Pennon  en  cel-  Fn{y  ^ 
le  de  fon  premier  Vallet  Trenchant.  FroifTart  parle  en  quelque  endroit  du  wLtk.ît. 
Pennon  du  Roy  de  France.  Et  la  raifon  pour  laquelle  les  grands  Seigneurs 
auoient  la  bannière  &lc  pennon  en  même  temps,  eft  que  comme  ils  auoicqt  ». 

vn  grand  nombre  de  vafTaux,  les  Bannerets  fcrangeoicnc  dans  les  guerres  fous  »•?.  bi- 
partie JJ.  B b 
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bannière  , &c  les  Bacheliers,  qui  rclcuoient  immédiatement  d'eux  fous  fon  pen- 
non.Lcpcnnon  diftcroitdc  la  bannière,  en  ce  que  la  bannière  eftoit  quair  éc,fic 
lepennon  auoicvnc  qucuc,femblablc  aces  enfeignes  que  les  Latins  nominoient 
Dragons.  C'eft  cette  queue  que  l’on  coupoit,  lorfqu'on  faifoit  les  Banncrcts. 

Comme  les  Banncrets  Ce  faifoient  aux  occasions  des  batailles  , ou  de  quel- 
ques encreprilès  militaires , ce  qui  cft  remarqué  par  Froifiart,  Monftrelct,  Oli— 
uicr  de  la  Marche,  &:  autres  Auteurs  : Il  s’en  faifoit  aufii  quelquefois  dans  les 
occafions  des  folles  folcnncllcs,  ou  des  Tournois.  Iacques  Valcrc  en  fonTraité 
d 'Armes  de  Noblcjf.  S’il  ejl  Roy  , ou  Prince  qui  foit  audit  Tournoy,  & s’il  luipl.uj } 
peu  fi  faire  de  grâce  cheualiers  y & d'vu  Cheualier  vn  Banneret , pour  alors  prendre 
bannière.  & plus  bas  : Celui  qui  lieue  bannière  en  Tournoyyou  en  bataille ,doit  au  Roy 
d’armes  ,ou  Hcr  aux  de  la  marche , dix  liures  pari  fi  s. 

Cctcc  qualité  de  Banneret  en  la  jperfonne  du  Cheualier,  le  faifoit  rccon- 
noître  ordinairement  fous  le  nom  de  bannière  , comme  on  recueille  des  Au- 
teurs particulièrement  de  ce  pa liage  du  Sire  de  Ioinuille  , où  il  écrit  qu’il 
accompagna  le  Roy  S.  Louys,  lui  troificme  de  bannières , c’cll  à dire  auec  deux 
autres  Cheualiers  portant  bannières : Milites  vexilla  ferentes,  comme  ils  font  nom- 
mez par  Matthieu  Paris,  qui  font  appeliez  vexillarii  dans  vnc  Ordonnancede 
Pliilippcs  le  Hardy.  De  là  vient  le  prouerbe  vfité  en  ce  temps-là  , cent  ans 
bannière , cent  ans  ciuiere , pour  marquer  la  décadence  des  familles,  & je  ne  fçay 
fi  on  ne  doit  pas  rapporter  à ce  mot  de  ciuiere , ces  deux  vers,  qui  fe  lifent  en 
l'HUloirc  des  Archeucfques  de  Breinc  : 

Erat  Dacus  nobilis  fanguine  Regalù 
Ex  matre  ,fed genitor  miles  ciueralis. 

C'cll  à dire  vn  Cheualier  du  dernier  ordre.  Du  Tillet  dit  encore  que  la 
famille  des  Banncrcts, ‘pour  marque  de  prérogatiue  6c  de  noblelfe  , eftoit  ap- 
pclléc  hoftel  noble  & bannière,  àc  que  ce  titre  ell  donné  à la  maifon  dcSaueules 
en  Picardie, dans  vn  ancien  Arrcft  du  Parlement  de  Paris.  l’ajoute  à ces  re- 
marques que  dans  vnc  Ordonnance  de  Charles  VIII.  de  l’an  149 ç.  pour  les 
droits  de  gcolagc  , la  femme  du  Banneret  y cft  nommée  vue  Dame  Ban - 
ncrete. 

Ce  nom  de  Bannière  eftoit  encore  attribué  à la  terre  du  Cheualier  Banneret, 
& .eftoit  ainfi  nommée, parce  quelle  auoit  vn  grand  nombre  de  fiefs  qui  en 
dependoient,  &:  par  confçqucnt  allez  de  vaftaux,  pour  obliger  celuy  qui  en 
eftoit  Seigneur,  de  leucr  bannière, ce  (^ui  eft  tellement  vray  , que  le  titre  de 
Banneret  pafl’oit  à tous  ceux  qui  la  poftedoient , mêmes  auant  qu’ils  collent 
clic  rcuétus  du  titre  de  Cheualiers.  C'eft  pourquoy  dans  les  Comptes  de  Iean 
le  Mire,  de  Barthélemy  du  Drack , de  Iean  du  Cange , & autres  Tréforiers  des 
guerres  du  Roy , qui  font  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  nous  y voions 
lesEfcuiers  Banncrcts  au  fcruice  du  Roy  , auec  leur  fuite  , compofée  de  Che- 
ualicrs  & d’Efcuicrs  : mais  auec  cette  différence , que  jufques  à ce  qu’ils  eu  fient 
elle  faits  Cheualiers,  ils  marchoient  après  les  Bacheliers , dont  ils  auoient  les 
gages  la  paye,  & eftoient  nommez  par  leur  nom  propre,  U.  non  point  du 
titre  de  Mefjlre , ou  de  Monfeigneur , qui  n’appartenoic  qu'aux  Cheualiers.  De 
forte  que  les  terres  Bannières , eftoient  comprifes  fous  le  nom  general  de  Mili- 
tia , qui  fc  rencontre  fouucnt  dans  les  titres, pour  defigner  les  fiefs  des  Cheualiers, 
nommez  Milites  feudales  en  d'autres , &:  les  fiefs  de  Haubert , pour  les  raiforts 
que  nous  dirons  ailleurs!  Car  quant  aux  fiefs  des  Bacheliers  , c’eft  à dire  des 
Cheualiers  (impies,  ils  femblentcftrc  nommez  Baccalaria  dans  diuers  titres  du 
Cartulairc  del' Abbaye  de  Beaulieu  en  Limofin,  que  j’ay  leus,  & dont  plufieurs 
ont  cfté  tranferits  par  M.Iuftcl  en  fon  Hiftoirc  d’Auuergnc  , &:  de  Turcnnc. 
Il  cft  encore  parlé  de  cette  cfpéce  de  fief  dans  les  Coutumes  d'Anjou  & du 
Maine.  Quelques  Ecriuains  Flamans  ont  donné  le  dénombrement  des  terres 
Bannières  du  Comté  de  Flandres. 

Ccluy-là  donc  qui  eftoit  poflefleur  d’vne  terre  Bannière  , c’eft  à dire  qui 
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auoit  affcz  de*  Fiefs  de pen dans  pour  fournir  le  nombre  de  vaffaux  fuffifant 
pour  former  vn  Banneret,  &:  qui  auoit cfté poffedcc  par  des  Banncrcts,  pre- 
noie  l'occafion  d’vnc  bataille  pour  déployer , déuelopper,  leuer,  relouer , &:  met- 
tre hors  Jâ  bannière.  Car  les  Auteurs  fe  feruent  de  toutes  ces  façons  de  parler. 
Il  y auoit  toutefois  différence  entre  releuer  bannière , &:  entrer  en  bannière.  Car 
celui-là  entroit  en  bannière, qui  fc  faifoit  donner  par  le  Prince  le  priuilege  de  Ban  - 
neret,  acaufc  d’vnc  ou  plusieurs  terres,  dont  il  cftoit  poffeifeur,  bc  qui  lui 
fourniffoient  vn  nombre  fuffifant  de  vaffaux,  pour  maintenir  cette  dignité. 
Ec  celui-là  leu  oit  ou  rcleuoit  bannière , qui  déucloppoit  & dcployoit  la  ban- 
nière de  fa  terre,  qui  lui  cftoit  échcuc  de  fucccffion,  ou  qui  le  faifoit  banne- 
ret  acaufc  d'vnc  terre  qui  auoit  eu  le  titre  de  Bannière,  &:  dont  il  dcucnoitpof- 
feffeur.  Nous  apprenons  cette  diftinâion  d’Oliuier  delà  Marche,  dont  jerap- 
porteray  ici  les  termes  : La  vey  je  Mejfire  Louys  de  la  Vieuille , Seigneur  de 
Sains , releuer  bannière , & le  prefanta  le  Roy  et  armes  de  laToifon  d'or  ,&  ledit  Mef- 
fire  Louys  tenait  en  vne  lance  le  pennon  de  fes  plaines  armes , & dit  ledit  Toi/on , 
Mon  très -redouté  cr  fouuerain  Seigneur , voicy  voftre  tresThumble  fit  jet  Mejfire  Louys 
de  la  Vieuille , iffit  d'ancienne  bannière  à vous  fujete,  & ejl  la  Seigneurie  de  leur 
bannière  entre  les  mains  de  leur  aifné , & ne  peut , ou  doit , fins  me (prendre , porter 
bannière  tjuant  à la  caufe  de  la  Vieuille , dont  il  eH  iffit  : mais  il  a par  partage  la  Sei- 
gneurie de  Sains , anciennement  terre  de  bannière , parquoi  il  vous  fupplie , confiât - 
ré  la  Nobleffe  de  fa  natiuité , & les  feruices  faits  par  fes  predecejfeurs , qu’il  vous 
plaife  le  faire  Banneret , & releuer  bannière,  il  vous  prefente  fon  pennon  armoié  ,fuf- 
fifamment  accompagné  de  vingt-cinq  hommes  d'armes  pour  le  moins,  comme  efi , & 
doit  eflre  l'ancienne  Coutume.  Le  Duc  lui  re (fondit , que  bien  fufi-il  venu , & que 
voulontiers  le  ferait  Si  baille  le  Roi  d'armes  vn  couteau  au  Duc , & prit  le  pennon 
en  fes  mains  , & te  bon  Duc  fans  ofler  le  gantelet  de  la  main  feneftre , fit  vn  tour  au 
tour  de  fa  main  de  la  queue  du  pennon , & de  l’autre  main  couppa  ledit  pennon  , & 
demeura  quarré , & la  bannière  faite , le  Roy  d'armes  bai  lia  la  bannière  audit  Mejfi- 
re  Loys , & lui  dit,  Noble  Cheualier  retenez  l’honneur  que  vous  fait  aujourd'buy 
vofire  Seigneur  & Prince,  & Jbyez  aujourd’huy  bon  Cheualier , & conduifiz  voftre 
bannière  à l'honneur  de  voftre  lignage.  Ain  fi  fut  le  Seigneur  de  Sains  reloué  en  ban- 
nière. Et  preftement  fe  préfenta  Mejfire  laques  Seigneur  de  Harchies  en  Hainaut , & 
porta  fon  pennon  fuffifamment  accompagné  de  gens  d’armes , fient  , & d’autres  qui 
l' accompagnaient.  Celuy  Mejfire  laques  requit  a fon  fouuerain  Seigneur , comme  Com- 
te de  Hainaut , qu’il  le  fift  Banneret  en  la  Seigneurie  de  Harchies.  Et  à la  vérité 
bien  lui  de  u oit  eftre  accordé , car  il  efi  oit  vn  très  - vaillant  Cheualier  de  fa  perfon- 
ne,  & au  oient  lui  & les  fient  honnorablement  ferui  en  toutes  guerres.  Si  lui  fut  ac- 
cordé, & fut  fait  banneret  celui  jour  le  Seigneur  de  Harchies.  Et  de  ces  deux  ban- 
nières je  fais  différence  : dautant  que  l’vn  releue  fa  bannière  ,&  Vautre  entre  en  ban- 
nière , & tou*  deux  font  nouueaux  Banneret  s celui  jour,  comme  dit  efi.  Ce  qui  ferc 
pour  entendre  vn  ancien  Prouincial,  ou  recueil  de  Blazons,  qui  apres  auoir 
donne  les  armes  des  Chcualiers  Bannerets  de  Hainaut,  fait  vn  autre  Chapi- 
tre , aucc  ce  titre  : Cy  -après  s'enfuiuent  les  noms  & les  armes  d'aucuns  Seigneurs 
a bannière,  qu'on  a veu  en  Hainaut , qui  font  morts  fans  releuer.  Et  enfuite  il 
met,  le  Sire  de  Beaumont , frere  au  bon  Comte  Guillaume , le  Sire  d‘  Auefncs , le  Si- 
re de  Roeux , &:  autres  : failant  affcz  voir  par  là  que  ces  Chcualiers , ou  Sei- 
gneurs, qui  poffedoient  des  Fiefs  de  bannière,  cftoicnr  dcccdcz,  auanc  que 
l’occafion  fe  fuft  prefentee  de  la  releuer  en  quelque  rencontre  de  guerre  par 
la  permiffon  du  Prince. 

le  trouue  que  c’cft  auec  raifon  que  le  vieux  Cérémonial  a infère  delà, que 
la  bannière  eft  la  marque  d’inueftiture  du  Banneret,  lorfqu’il  dit  que  le  Duc 
reçoit  l’inucftiturc  par  la  Couronne , le  Marquis  par  le  Rubis  qu’il  mettoie 
au  doit  du  milieu , le  Comte  par  le  Diamant,  le  Vicomte  par  la  Verge  d’or, 
& les  Barons  &c  les  Bannerets  par  la  Bannière.  Quoy  que  ce  qu’il  met  en  a- 
uant  des  Marquis  & des  autres  dignitez  foit  fujcràla  ccnfure  , il  eft  au  moins 
Partie  II.  B b ij 
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confiant  que  le  Banneret  eftoit  inuefty  de  fa  dignité  par  la  bannière.  Car 
comme  la  bannière  cft  vne  cfpécc  d’etendart,  fous  lequel  les  vafiaux  fe  ran- 
gent, pour  aller  à la  guerre  du  Prince,  il  cil  confiant  que  toutes  lcs-inucfti- 
turcs  qui  fe  font  des  terres,  de  quelque  qualité  qu’elles  foient,  qui  donnent 
le  droit  à ceux  qui  les  poflcdcnc,  de  conduire  leurs  vafiaux  à la  guerre,  fe 
font  toujours  faites  par  la  bannière.  C’eft  ce  que  nous  liions  dans  l’ancien 
JJJÜj’,.**  droit  des  Saxons:  Imperator  confert  cum  feeptro , ffnritualibus , dr  cum  vexillis  ,fa- 
mrt  to  $.  i.  cularibus  feuda  omnia  illufirix  dignitatis.  Née  licet  ci  feudum  vexiüi  'vacans  per  an- 
j ['  num  dr  dscm  non  collatum  tenere.  Et  quelque  peu  aptes , il  nous  fait  voir  que 
fous  le  nom  de  Fief  de  Bannière,  efioient  compris  les  grandes  Seigneuries 
aucc  dignitez  : Septem  vexillorum  feuda  in  Saxonia  funt  de  finit 4 , Ducat  us  Saxo- 
Art.  ri.J.j.  nia,  Palan  tia  , Mardi  ta  Brandeburgenfis , Landgrauionatus  Turingt.t , dre.  II  nom- 
*n'fnuis  mc  <lue^cluc^0*s  ccs  grands  Fiefs  vexiüafeudalia , quelquefois  feuda  vexilli.  Le 
U*  si*.  *'  Droit  des  Fiefs  de  Saxe  les  appelle  FeudovexilU , ou  Feuda  vexilla  habentia.  Et 
16.  j.j.  enfin  dans  quelques  Arrcftslcs  terres  à Bannières  y font  nommées , feuda  ve * 
c*f.t4  S t teiUornm , Se  les  Chcualicrs  Milites  vexillati. 

R^ntMuv.  Nous  liions  fouuent  dans  les  Auteurs,  conformement  à ce  qui  cfi  porté 
Banatrtr.  dans  le  Droit  des  Saxons , qu’en  Alcmagnc  les  Duchcz  Se  autres  grands  Fiefs 
orh»  Frif.  cft°*cnt  conférez  par  les  Empereurs  par  la  Bannière.  Othon  Eucfque  de  Fri- 
1. 1.  dtftfi,  fingen  dit  que  la  coutume  eftoit  en  la  Cour  Impériale,  Vt  régna  per  gladimm, 
fro*i*ei* pervexi/lum  à Principe  tradamur , vel  recipiantur.  Ce  fut  donc  fuiuant 
Lmvgtut.  cét  vfage  que  l’Empereur  Henry  inueftit  fon  bcau-frere  du  Duché  deBauic- 
rC>  Par  bannière,  Cumque  hafia  pgntfera  Ducat um  dédit.  Philippes  Roy  des 
ftrf  Romains  inueftit  en  l’an  1107.  Thomas  Comte  de  Sauoye  de  ce  Comté,  Se 
Gefl*  u-  autres  terres  par  trois  bannières,  juxta prifeam  Imperii  confuetudinem.  Ce  qui 
«oc.  ui.f.  s*cft  cncorc  pratiqué  en  d’autres  royaumes.  Car  nous  lifons  que  WclphcMar- 
'WM.Tjr.  quis  de  Tofcanc,  coufin  germain  de  l’Empereur  Frédéric  I.  diftribua  fept 
Vlfrffmfar  ^omtcz  2 ccrca>ns  Barons,  Se  les  en  inueftit  auec  autant  d’etendarts,  Baroni- 
ctitfin.l. i.  terrx  feptem  Comitatus  cum  tôt  vexillis concejfit.  Ainfi  Frédéric  Roy  de  Sicile 

s «<•  inueftit  Richard  frère  du  Pape  Innocent  III.  du  Comté  de  Sore,  per  regale 
iluflSm'  wx  ilium,  quod  iUi  tranfmipt.  Baudouin  I I.  Roy  de  Hicrufalcm  en  vfa  de 
n*iu  ftmi.  même  , lotfqu’il  donna  le  Comté  d’Edefte  à Ioficlin  de  Courtenay  î comme 
^À'uuch'f-  cncorc  1°  P 2?c  Honorius  à l’endroit  de  Roger  Comte  de  Sicile  , lorfqu  il  l’in- 
nitmtHift.  ueftit  du  Duché  de  la  Pouïllc  Se  de  Calabre,  Se  le  même  Roger,  lorfqu’il 
dti  O»*} h.  donna  la  Principauté  de  Capouë  à Alphonfc  fon  fils.  Les  Comtes  de  Goritic 
/ A?î**trf.  reccuoient  l’inueftiture  des  Ducs  de  Venife  par  vn  étendart  de  taffetas  rouge, 
Fr.  Se  lesj  Dauphins  de  Viennois  par  l’épée  Dclphinale,  Se  par  la  bannière  de  S. 
**  f*»*  Georges,  le  palfc  tous  les  autres  exemples  qui  fe  peuucnt  tirer  des  Auteurs, 
<$.  ,u.  qui  font  de  fcmblablcs  remarques.  Ce  que  je  viens  de  rapporter,  fuffit  pour 
2*  J!-**  juftificr  ce  que  j’ay  mis  en  auant,  que  tous  les  grands  Fiers,  font  Fiefs  de 
cF  Bannière,  Se.  que  la  bannière  eftoit  la  marque  de  rinucftiturc  de  cette  cfpc- 
cc  de  Fiefs. 

Quant  aux  moindres  Fiefs,  qui  efioient  ornez  du  titre  de  bannière , ils  a- 
uoient  des  priuileges  particuliers.  Car  au  Duché  de  Bretagne  ils  auoient 
droit  de  haute  juftice,  de  leuer  jufticc  à quatre  piliers,  Se  les  pofiefieurs  de 
porter  leurs  armes  en  bannière,  c’eft  à dire  en  vn  écultbnquarré.  En  Dau- 
phiné les  Banncrcts  ont  pareillement  toute  juftice  dans  lctenduë  de  leurs  Sei- 
gneuries, Se  le  droit  ds  faire  vifiter  les  grands  chemins,  d’auoir  Procureur 
Fifcal,  les  confifcations  pour  crime  d’herefie,  Se  autres  prérogatiucs,  qui  font 
remarquées  par  quelques  Iurifconfultcs  de  ccs  pays-là. 

Les  Banncrcts  auoient  cncorc  le  priuilege  de  cry  de  guerre,  que  Ton  appel- 
le cry  d’armes , qui  leur  eftoit  particulier , Se  leur  appartenoit  priuatiucinent 
à tous  les  Bacheliers,  comme  ayans  droit  de  conduire  leurs  vafiaux  à la  guer- 
re^ d'eftre  chefs  de  troupes,  Se  d’vn  nombre  confidcrablc  de  gens  d’ar- 
mes. Mais  comme  c'eft  cncorc  vne  matière  curieufc.  Se  que  1* vfage  de  ces 
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cris  eft  peu  connu  d'vn  chacun,  je  rcfcruc  à en  traiter  à fonds  dans  les  Dif- 
férerions fumantes. 

A l'egard  des  armes  en  bannière,  c’cftoit  vn  des  principaux  priuileges  des 
Banncrcts  du  Duché  de  Bretagne,  8c  de  quelques  autres  prouinces,  comme  p , 
de  celle  de  Poitou,  dont  la  Coutume  porte  en  termes  exprès,  que  tout  Set-  fi- tin*, ta. 
gneur  qui  a Comte  , Vicomté , ou  Baronnie , (elle  de  figue  allez  les  Banncrcts  par 
ces  mots  ) peut  en  guerre , ou  armoiries  y porter  fis  armes  en  quarré , ce  que  ne  peut 
U Seigneur  ChafteUain , Lequel  les  Veut  feulement  porter  en  forme  d' cfcujfon.  Le 
Traite  Manuferit  des  armes  des  familles  éteintes  en  Normandie,  que  j'ay  leu 
parm’y  les  Recueils  de  M.  Pcrcifc,  marque  cette  différence  en  deux  endroits,  j.  vl 
en  ces  termes  : Le  Sire  de  Mailleuille  efi  d'ancien  lignage , (fi  porte  Us  armes  de 
Jîhternoüaille , qui  a efte  anciennement  bannière , & Chief  d'armes , & pour  ce  font 
t mi  fis  en  targe , qui  fignifie  B acheter , çfi  Bannertt.  Et  ailleurs,  au  fujet  des  ar- 
mes d'Ermenonuillc  : Et  pour  ce  que  ledit  Sire  d‘  F.rmenonuille  ne  a point  portées  À 
bannière , laquelle  chofe  il  peut  faire  filon  le  deais  du  liure  de  Mon  joie , comme  ail- 
leurs eft  dit  y font  mi  fi  s icy  en  targe , qui  fi gni fient  Banneret  & Bâche  1er , & fe  doi - 
uent  ainft  porter,  ju/ques  à ce  que  la  bannière  en  foit  relouée.  La  figure  de  la  tar- 
ge eft  prcfquc  quartee  par  le  bas,  8c  vn  peu  arrondie  par  le  haut,  8c  fendue 
aulli  en  haut  au  premier  quartier.  Ic  ne  veux  pas  m’arrêter  à ce  que  Pierre 
de  S.  Iulien  8c  la  Colombicrc  ont  écrit , que  les  Baiinercts  auoient  droit  de 
porter  au  de  fins  de  leurs  armes  vn  Chappellct,  ou  Cercle  d’or,  rchaufté  de  f, 
quelqvtcs  perles,  parce  que  cela  eft  deftitué  de  fondement.  mft.p.nu 

Les  Chcualiers  Banncrcts,  lorfqu’ils  alloient  i la  guerre  du  Roy,  auoient 
le  double  de  la  paye  des  Bacheliers.  La  paye  ordinaire  des  Banncrets  cftoit  clmpust/et 
de  vingt  fols  Tournois  par  jour-,  celle  des  Cheualiers  Bacheliers,  8c  des  Ef-  T"/iM#Ti 
cuicrs  Banncrcts  de  dix  fdls  chicun,  des  Efcuiers  fimplcs  de  cinq  fols,  des 
Gentilshommes  à pied  deux  fols,  des  Sergcns  à pied  de  douze  deniers,  & Ti!let 
des  Arbalcftricrs  de  quinze  deniers.  En  quelques  Comptes  des  Trc  for  i ers  des  f’A*I*'p. 
guerres  du  Roy  de  l’an  1340.  la  paye  de  TEfcuicr  monté  au  prix,  c’cft  adiré  «s. 
fur  vn  cheual  de  prix , eft  de  fept  fols  tournois , de  l'Efcuier  à moindre  prix 
de  cinq  fols,  de  Gentilhomme  2 pied  de  deux  fols  fix  deniers,  8c  du  Sergent 
8c  de  l'Arbalétrier  à pied  de  quinze  deniers.  Quelquefois  le  Roy  augmentoie 
cette  folde,  qui  s’appelloit  la  grande  paye,  8c  alors  il  deelaroit qu’il  n’enten- 
doic  pas  qu’elle  paflàt  pour  gages,  mais  pour  vnc  manière  de  preft,  comme 
il  fit  en  1^01315.  ou  pour  vnc  grâce,  comme  il  eft  énoncé  au  commencement 
du  compte  de  Iean  du  Cange  de  l'an  1340.  dans  lequel  on  compte  par  jour  aux 
cheualiers  k Bannière  trente  fols  tohmois , aux  Cheualiers  Bacheliers  1 s.  fils  T.  à 
l’ Efcuier  monté  fur  cheual  de  2 t.  liures  y & au  dejfu  s ^ 7 . fols  6 . dcn.  à V Efiuicr  mon* 
té  fur  chenal  de  prix  dejfous  25 . Hures , s.  fols  T.  (fi  a chaficun  Sergent  de  pied  2. 
fols  T. 

le  pourrois  fermer  cette  DilTertation  par  les  Bannercts  d’Angleterre , que 
plufieurs  Auteurs  eftiment  eftrc  les  memes  que  les  Banncrets  de  France j ia 
mais  parce  que  c*eft  vnc  matière,  qui  eft  hors  de  mon  fujee,  &quc  d’ailleurs  Qhf. 
elle  a cfté  traitée  par  deux  fçauans  Auteurs  Anglois,  Spelman  8c  SelHen-,  je 
croy  qu’il  fuflftt  d’y  renuoyer  le  Letteur,  outre  que  pcut-elbe  l'occafion  fe  t pm.  *f. 
présentera  d’en  dire  quelque  chofe  ailleurs.  Le  dernier  a aufli  traite  doâe- 
mentà  fon  ordinaire  » des  Banncrcts , b 8c  des  Fiefs  de  Bannière. 
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DES  GENTILSHOMMES  DE  NOM 

& d* Armes- 

D ISSERTATION  X. 

DAns  l'état  & la  condition  de  la  Noblcfte,  il  fcinblc  qu’il  n’y  a aucune 
prcrogatiuc , qui  élcue  l’vn  plus  que  l’autre,  àc  qu’il  en  eft  comnîc  de 
l'ingénuité  parmy  les  lurifconfultcs , laquelle  ne  reçoit  ni  le  plus  ni  le  moins. 
Il  y a toutefois  lieu  de  préfumer  que  la  qualité  de  Gentilhomme  de  Nom  dr 
d Armes  t a quelque  choie  de  plus  reloué,  bc  eft  d’vn  degré  plus  éminent  que 
de  (impie  Gentilhomme  ; puilquc  lorfqu’il  eft  befoin  de  eboifir  des  Seigneurs 
de  haute  extraction,  U dont  la  Noblcfte  doit  entrer  en  confideration , com- 
iMimim  mc  dans  ^cs  0fdrcs  de  Cheualcric , on  a déliré  qu’ils  fulTcnt  rcuétus  de  cette 
dr.  Btfg.  qualité.  Philippes  Duc  de  Bourgogne  en  l'Ordonnance  de  l’Ordre  de  laToi- 
*"•  un-  fon  d'or,  veut  que  les  trcntc-fix  Cheuaîicrs  qui  y feront  admis , /oient  Gen - 
ùhhommes  de  nom  & d'armes  fans  reproche.  Le  Roy  LouysXI.  en  l’établifle- 
Brig.  Lt.e.  ment  de  l’Ordre  de  S.  Michel  j Ordonnons  qu'en  ce  préfent  Ordre  y aura  trente- 
JJ*’  fix  Cbeualiers , Gentilshommes  de  nom  dr  d'armes  fans  reproche , dont  nous  ferons 
l'vn.  Chef  dr  Souuerain , dre.  Le  Roy  Henry  III.  en  l’art,  ry.  de  celui  de 
l’Ordre  du  S.  Efprit , veut  que  ceux  qui  y entreront  foient  pareillement  Gen- 
tilshommes de  nom  & d'armes  de  trois  races  pour  te  moins.  L’Ordonnance  de 
otiMtiois  Blois  veut  que  nul  ne  fait  pourueu  aux  Efiats  de  Bailly , ou  de  Senefchal , qui  ne 
o "rïjUM'mf9**  G entilhomme  de  nom  & d'armes.  L'Ordonnance  de  Moulins  Sx.  celle  d’Or- 
liai  ««.lu  lcans  requièrent  feulement  qu’ils  foient  Gentilshommes.  Cetee  façon  de  par* 
dorU*»i  lcr  Ce  trouuc  encore  fouuent  dans  les  Auteurs.  En  la  defeription  du  .Tour- 
La&»m-  noy»  a Nancy  le  8.  Octobre  l’an  1517.  il  eft  fpccifié  que  les  Tenants 

fan  «m  cftoient  fix  Gentilshommes  de  nom  & d'armes , tous  delà  mai  fon  du  Duc  de  Lor - 
Vktnn'to  raine‘  Froiftart  : Eftes-voms  noble  homme  de  nom  & d'armes.  Et  ailleurs , Ils  per- 
i.4.  U.  * dirent  enuiron  foixante  Cheualiers  dr  Efiuyers  , tous  de  nom  dr  d’armes.  Dâns 
4.  Monftrelet,  Gentilshommes  de  nom  dr  d'armes  fans  reproche.  Dans  le  mc- 
MmpnUt  mc  Froiffarc,  cheualier  du  Royaume  de  France  de  nom,  d'armes , dr  de  nation, 
t vêi.f. 8.y.  nobiles  in  armis^e n vn  Arreft  du  Parlement  de  Grenoble  de  l’an  14 96.  Gentil - 
homme  d'armes , dans  Monftrelet.  Tous  lcfquels  termes  lignifient  vn  véritable 
ire, g.  4.  Gentilhomme,  bc  auquel  on  ne  peut  reprocher  aucun  defaut  en  fa  noblefTc. 
tw/.fA.*  Froiftart  voulant  defigner  vn  bon  François,  l’appelle  François  de  nom  Cr  d’ar- 
i.vJJhfy  Mes>  dans  l'Hiftoire  du  Marefchal  Boucicault,  Renommez,  de  nom  dr  d’armes . 

».  De  toutes  ces  remarques  je  veux  conclure  que  les  Gentilshommes  de  nom 
E>t!  i£4  ^ d'armes  ont  quelque  chofe  qui  les  reloue  pardeftus  le  commun.  Car  en 
*»tuu.p,  vain  on  demanderoit  ce  titre,  s'il  n’eftoit  pas  plus  eminent  que  celui  de  la 
(impie  noblcfte.  Mais  comme  il  y a pluficurs  opinions  fur  ce  fujet,  il  eft  à 
propos  d’en  faire  la  déduction , bc  de  les  difeuter  toutes , auant  que  de  m’en- 
gager plus  auant  fur  cette  matière. 

sttUtro.  17.  Ican  Scohier  en  fon  Traitté  de  l’état  bc  comportement  des  armes,  eftime 
que  ceux-là  font  Gentilshommes  de  nom  bc  d’armes,  qui  portent  le  nom  de 
quelque  Prouincc , Ville  , Bourg,  Château,  Seigneurie,  ou  Fief  noble , ayant  ar- 
mes particulières , encore  bien  qu’ils  ne  foient  Seigneurs  de  telles  Seigneuries: 
bc  fur  ce  fondement  il  forme  pluficurs  queftions.  Mais  je  ne  vois  pas  quelle 
eft  la  prérogatiue,  ni  l’emincnce  de  cette  Noblcfte  pardeftus  les  autres.  Car 
combien  y a-t-il  de  familles  releuées  qui  n’ont  point  le  nom  d’vne  terre,  bc 
lesquelles  pour  cela  ne  laiftent  pas  d’entrer  journellement  dans  les  Ordres  de 
Cheualcrie,  &:  d’eftre  admifes  aux  grandes  charges,  où  cette  qualité  eft  rc- 
quife  i Auoir  le  nomd’vnc  terre,  ne  rclcuc  pas  la  perfonne  ni  la  noblefte. 
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VnDuc,  ou  Comte,  qui  tirera  Ton  extraction  d’vne  perfonne  anciennement 
annoblie,  fie  qui  n’a  jamais  porte  le  nom  d’aucune  terre, rfe  taillera  pas  d’en- 
trer dans  les  Ordres  de  Cheualcric , 6c  de  palier  pour  véritable  Gentil- homme. 

D’autres  tiennent  que  les  Gentils-hommes  de  nom  & d’armes  font  ainiiap-  itsuckm « 
peliez  , non  acaufc  des  armoiries  , îqpis  acaufe  des  armes  , dont  ils  font  pro- 
îeflion;pour  les  diftingucr  difcnt-ils,  des  cheualiers  en  Loys , qui  font  ceux  de  ,//  4o . 
la  robe,  que  le  Prince  a honorez  du  titre  de  Cheualcric,  6C  qui  ne  font  aucun  pwf.i.wi. 
métier  des  armes.  Il  cft  parle  de  ces  Cheualicrs  cnLoixdans  Froiflart,Mon-  f 
ftrclct  , d’Argentré  6c  autres.  Mais  qui  fc  perfuadera  que  c’ait  elle  la  penfée  jâpajh.u' 
des  Fondateurs  des  Ordres  Militaires, 6e  des  Rois  qui  ont  fait  les  Ordonnan-  w.  >.ioj. 
ces, de  reftraindre  la  feule  Noblcflc  à l’efpéc.  D’ailleurs  pourquoy  qualifier 
tels  Gentils-hommes  de  nom,  comme  fi  cette  adjeftion  faifoit  fit  ajoûtoit  quel-  Trmiui  d*$ 
que  degré  à la  noblcflc  de  fang. 

Il  y en  a d’autres  qui  croient  auc  les  Gentils- hommes  de  nom  6e  d’armes 
font  ceux  qui  portent  les  armes  affectées  au  nom  de  leur  famille,  fans  toutefois  *•<»*.  l. 
que  cette  qualité  les  mette  au  deflus  de  ceux  que  l’on  qualifie  fimplement  *‘f'  l<‘ 
Gentils-hommes  : cette  adjeétion  de  nom  & d'armes  , n’eftant  que  four  defi- 
gner  vnc  Noblcflc  bien  fondée,  & fans  reproche,  daucant  qu’entre  lespreuues, 
dont  vn  Gentil-homme  fc  fert  pour  prouuer  faNoblefle,il  y ena  vne  par  la- 
quelle il  juftifie  que  le  furnom  fie  les  armes  qu’il  porte, ont  efté  portez  parfon 
pcrc,fon  ayeul,  6c fon bifayeul.  Et  il  fcmblc  que  c’cft  là  le  fenriment  d’An- 
dré Duchcfnc  , lequel  écriuant  de  laMaifon  de  Du  Pleflis,  6e  parlant  du  Car- 
dinal  de  Richelieu,  dit  ces  paroles  ,//  ettoit  aujfi  chef  des  armes  de  fi  mai  fon  , \ *1,$,' 
compofées  d’-vn  efeu  d'argent  4,\  cheurons  de  gu  eu  lie  s , lefiq utiles  fis  de  fi  en  dans  ont  P • »>• 
tons  jour  s portées  & retenues  jufques  à prefint , auec  le  mefine  furnom  de  Bu  Pleflis. 

De  forte  qu'à  jnfie  titre  il  doit  participer  a la  gloire , & a la  renommée  de  ceux  qui  j.p.ji. 
ont  e Hé  reconnus  de  toute  antiquité  pour  Gentils -hommes  de  nom  & d’armes . Et  en 
l’Hiftoirc  de  1a  Maifon  de  Bethune , Les  armes  ou  armoiries  font  fi  propres,  & fi 
ejfentieües  aux  Nobles , qu'il  n'y  a queux  qui  puiffent  jufiement  en  porter  > d'où  vient 
que  pour  exprimer  la  vraie  noblejfe  , l'on  dit  ordinairement  qu'il  efi  Gentil-homme 
de  nom  & d'armes. 

Quoy  que  cette  opinion  air  quelque  fondement  en  apparence  , toutefois 
s’il  m'eft  permis  de  m’en  départir  , fans  blcfler  l’autorité  d’vn  Auteur  fi  judi- 
cieux, 6c  de  ceux  qui  l’ont  embraiTéc,  je  tiens  qu’il  cft  plus  probable  que  l’on 
appelle  Gentils-hommes  de  nom  6c.  d'armes  , ceux  qui  peuucnt  juftifier  leur 
noblcflè , non  feulement  de  leur  citât,  c’cft  à dire  par  leur  pere  fit  leur  ayeul, 
en  faifant  voir  qu’ils  ont  tousjours  fait  profclfion  de  noblcflc  , qu’ils  ont  cfté 
reputez  Gentits-hommcs , que  le  nom  6c  les  armes  qu'ils  portent , ont  cfté 
portez  par  leurs  pcrc  6c  ayeul , qui  eft  la  forme  ordinaire  de  juftifier  vne  no- 
blcfle  fimplc;  mais  encore  par  les  quatre  quartiers  ou  lignes.  Cecy  fc  faifoit 
en  montrant  que  leur  ayeul  & ayeule  paternels,  ayeul  6C  aycule  maternels 
eftoient  nobles.  Ce  qui  fc  prouuc  par  le  plan  delà  Gcncalogie,  fie  par  les  ar- 
mes des  ayculs  fie  des  ayeules  , tant  du  côté  paternel  que  maternel.  Dautant 
que  les  armes  citant  les  véritables  marques  de  la  noblcflê,  puifqu’elles  ^ap- 
partiennent qu’aux  nobles , ccluy  qui  peut  juftifier  dans  faGencalogie  que  fes 
ayeuls  fie  ayeules  paternels  fie  maternels  ont  porté  des  armes  ou  armoiries , il 
s’enfuit  que  ces  ayeuls  fie  ayeules  font  nobles  ,fie  partant  qu’il  cft  (brty  fie  iflu 
de  parens  nobles  de  quatre  diuerfes  maifons  , qui  eft  ce  que  nous  appelions 
lignes. 

le  m’explique,  fie  dis  qu’il  eft  neccflaire  àceluy  qui  fe  dit  Gentil-homme 
de  nom  fie  d’armes,  de  juftifier  la  noblcflc  de  fes  ayculs  fie  de  fes  ayeules , tant 
du  côté  paternel  que  maternel,  qui  font  quatre  perfonnes  ; dont  la  première 
cft  l’aycul  paternel  duquel  il  faut  prouuer  la  nobleflc  , pour  juftifier  que  cc- 
luy qui  cft  iflu  de  luy  cft  noble  de  nom,c’eft  à dire  de  fon  chef  qui  eft  defi- 
gné  par  ce  mot*,  car  faifant  voir  qu’ayant  porté  le  même  nom  que  fon  ayeul. 
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DISSERTATION  X. 

qui  eftoic  noble,  il  s’enfuit  que  luy , qui  en  cft  iflu,eft  pareillement  noble.  Et 
afin  qu’il  puifle  d’abondant  fc  dire  noble  d’Armes,  il  luy  cftncceflairc  de  prou- 
lier  que  fon  ayculc  paternelle  , fon  ayeul  fie  fon  aycule  maternels  citaient 
nobles  : ce  qu’il  fera  en  juftifiant  qu'ils  ont  porté  des  armes  ou  armoiries.  Et 
alors  il  luy  fera  loifiblc  de  faire  appofq;  à fon  tombeau , fie  par  tout  ailleurs, 
outre  fes  armes,  celles  de  fes  ayculsfic  ayeulcs  , dont  il  cft  defeendu.  fie  de 
prendre  qualité  de  GendUhomme  de  nom  Se  d’armes. 

Ltcoiomb.  Cccy  fcmblc  eftrc  expliqué  par  René  Roy  de  Sicile  aux  Statuts  de  l’Ordre 
u.i.du  du  Croi  fiant  qu’il  inftituale  n.  jour  d’Aouft  l’an  144S.  où  il  déclaré,  que 
Jfomur.  7.  ne  PBUrra  efire  receu  >ne  farter  ledit  Ordre,  fi  non  que  il  fait  ou  Prince,  Marquis, 

Comte , Vicomte,  ou  ijfu  d'ancienne  Cheualerie,(jr  Gentil-homme  de  fis  quatre  lignes , 
& que  fis  perfionne  frit  fans  •vilain  cas  ,&  fans  reproche.  Termes  qui  font  lyno- 
nymcs,8eont  meme  force  que  ceux  qui  font  couchez  dans  les  Statuts  des  au- 
tres Ordres  militaires , Se  dans  les  Edits  de  nos  Rois  cy-dcuant  rapportez,  fça- 
uoir  que  nul  ne  fera  admis  aufdits  Ordres,  s'il  n'efi  Gentil-homme  de  nom  & d' Ar- 
mes fans  reproche.  Les  Statuts  delà  Iarrctierc  le  difent  plus  clairement  ,expli- 
étMitui  dé  quans  cqs  termes  , Item  efi  accordé  que  nul  ne  fera  efleu  compagnon  dudit  Ordre, 
dtfordr*  s'il  n'efi  Gentil-homme  de  fang  ,&  Chcualier  fans  reproche.  A la  fuite  dcfquels 
HmSisT  mots  font  ccux-cy  pour  explication  : Et  quant  à la  déclaration  d’vu  Gentil-hom- 
me de  fang , il  efi  déclaré  & déterminé  qu'il  fera  extrait  de  trois  de  fiente  s de  noble f- 
tr.  Médius  fis  , a fiauoir  de  nom  & d'armes  tant  du  cofié  du  pere  que  de  la  mere.  Fr,  Modius 
h ufinid.i  P^knt  de  ceux  oui  pouuoicnt  fc  trouucr  aux  Tournois , décrit ainfi  cette  No- 
1 blcflc  de  nom  fie  d’armes  : guifquis  recent ioris  efi  nota  nobilis , & nontalis  , vt  h 
ftirpe  nobilitatem  fnam  & origine  quatuor  faltem  generis  auclorum  proximorum 
Gentilitiu  infignibus  probare  poffit,  is  quoque  ludis  his  exefio. 

Or  cen’cft  pas  fans  raifon  que  les  Rois,  fie  les  Chefs  ou  Inftituteurs  des  Or- 
dres militaires  n’ont  voulu  admettre  aces  Ordres  fie  aux  plus  hautes  charges  de 
l’Etat,  que  ceux  qui  eftoient  nobles  à bon  titre,  SL  fur  lefqucls  il  n’y  auoic  au- 
cun reproche,  foit  en  ce  qui  concerne  la  perfonne  , foit  pour  la  naiflancc  fie 
l’extra&ion  ; en  vn  mot,  qui  eftoient  Gentils-hommes  de  nom  fie  d’armes:  dau- 
tant  qu’en France  on  atousjours  tant  fait  d'eftime delà Nobleftc , qu’il  n’eltait 
pas  permis  aux  Gentils-hommes  de  prendre  alliance  ailleurs  que  dans  les  fa- 
milles nobles  , à peine  de  déchcoir  des  principales  prerogatiues  qui  appar- 
tenoienc  aux  Nobles,  8e  d’eftre  notez  en  quelque  façon  d’infamie.  Ce  qui  a 
eu  lieu  dés  le  commencement  de  la  Monarchie, les  François  n’ayant  pas  vou- 
Aiminl  at^mctcrc  au  Royaume  d’ Auftrafic  les  enfans  du  Roy  Thcodoric , JjfnU  erant 
’4’  matemo  latere  minus  nobi les  ,fie  ce  fuiuant  les  premières  loix  des  Saxons  fie  des 
Adum  peuples  Septentrionaux,  dont  parlent  Eguinharc  fie  Adam  de  Brème, qui  ne  fouf- 
xnrn.t.j.  froienc  point  que  les  Nobles  prifient  alliance  ailleurs  que  dans  des  familles 
nobles:  Generis  quoque  ac  Nobilitatù  fua  prouidijfimam  curant  habentes,  nec  faci- 
le vllss  ah  arum  gentium  ,vel  fibi  inferiorum  connu  bits  infeéfi  ,propriam&finceram, 
tantumque  fibi  fimilem  gentem  facere  conati  funt.  Quatuor  igitur  différentes  gens 
iHa  confiait , Nobilium  feilteet , liberorum,  libertorum,  & feruorutn.  & td  le  gibus 
firmatum  , vt  nulla  pars  in  copulandis  conjugiù  propria  fortis  ttrmtnos  transférât , 
fed  Nobilis  Nobilem  ducat  vxorem , & liber  liberam , libertus  coniungatur  liber  U , dr 
& fer u us  ancilla.  Si  ver'o  quifiiam  horum  fibi  non  congru  entent , & genere  pr.tfian - 
Ultut  in  tiorem  duxerit  vxorem  ,cum  vitx  fitx  damno  componat.  Ainfi  les  luifs , les  Sama- 
«fcg**  ritainsfielcs  Iberes,  ne  permettoient  à aucun  d’eux  de  prendre  alliance  dans 
si»  Mm.  les  nations  étrangères  : tant  ils  faifoient  état  de  la  leur  , laquelle  ils  ne  vou- 
imff.t.  4j.  loient  point  eftre  mélangée  d’autre  fang  , que  de  ccluy  qui  le  premier  leur 
itHurT  **  auoic  donné  1’cftrc.  Cette  cftime  que  l'on  a fait  en  France  des  alliances  par 
femmes  cft  fondée  fur  la  raifon  naturelle , dautanc  que  les  enfans  cftant  pro- 
wrfAlê»M*  créez  de  l’homme  8c  de  la  femme,  fie  par  confequcnt  prenans  les  qualicez  de 
*s  NM*!*  l’vn  loutre, ils  participent  ordinairement  à leurs  bonnes  ou  mauuaifcsin- 

1. 1.«.  4.  clinations.  Car  comme  les  nobles  font  procréez  d’vn  fang  plus  epuré , 8c  qu’à 
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raifon  de  leur  nourriture  6c  de  leur  éducation  ils  font  portez  au  bien  & à l’hon- 
neur par  vnc  pente  naturelle,  il  ne  fc  peut  prclque  faire  autrement,  que  leurs 
enfans  n’aycnt  part  à ces  bonnes  inclinations: 
fortes  créant  ur  fortibus  & bonis , 

Efi  in  juuencis  , c r in  equis  patrum 
Virtus  : née  imbeUem  ferqcet 
P ro générant  aquilx  columbam. 

C’cft  pourquoy  Sidonius  a raifon  de  dire  , Efi  quidc  m Princeps  in  généré  mon - sûu*.  i.  4: 
firando  partis  paterne  prxrogatiua  ,fed  tamen  multum  efi  quod  debemus & matribus.  **• 

Au  contraire  les  enfans  qui  naiffent  de  ces  conjonctions  inégales , participent 
aux  inclinations  baffes  6c  viles  de  leurs  pères  ou  de  leurs  mères , qui  n’ont  point 
denaiffinccfc  d’extraction,  foie  qu’elles  paffent  aueelefang  dans  leurs  perfon- 
ncs,foit  que  l’cducation  qu’ils  contractent  dans  leur  enfance  en  imprime  infen- 
ftblcmcnc  les  caractères.  Mais  la  principale  raifon  qui  a donne  fujet  d’in- 
terdire civilement  ces  fortes  d’alliances  roturières  aux  Gentils-hommes  , a 
elle  parce  qu'ils  au  il  i (Toi  eut  par  là  la  Noblcffe  6c  le  luftre  de  leur  famille. 

C’cft  celle  que  Theodofe  rend,  lorfquil  défend  aux  femmes  nobles  de-  N»m.Tk*a 
poufer  leurs  cfclaucs.  Ne  infignium  familiarum  clara  nobilitas  indigne  confort  ii  dtmk_ 
farditate  vilefcattçr  quoi  (flcndore  forfiun  Senatorix  generofitatis  obtinuerat  , con-  ]***  }£?' 
fallu  viliffimn  focietatis  amittat.  A quoy  cft  conforme  ce  que  la  loy  des  Wi- 
figochs  dit  à ce  fujet  : Generofa  nobilitas  in  ferions  fallu  fit  turpis  ,&  claritus  ge-  ff* 
neris  fordefeit  commixtionc  abjclte  conditionis.  C’cft  ce  qui  clt  appelle  dans  la  S-  «7 
Chronique  d’Autriche  , deprejfio  generis  , 6c  par  nos  François , abbaijfement  de  c%rx*,^f' 
lignage  ou  de  mariage. 

Ce  que  j’ay  auancc  des  Gentils-hommes  qui  fc  mcfallioient , eft  tellement 
vray,qu‘à  pcincon  reputoit  noble*  ceux'qui  prenoicntdcs  alliances  roturières. 

Les  termes  du  vieux  Cérémonial  au  chapitre  des  Obfcqucs,lc  fontaffez  voir,  cntmtnul 
où  apres  auoir  dit  que  les  quatre  cierges  qui  fe  mettoient  aux  quatre  coings  MS- 
du  cercueil  ,armoiez  des  efeuffons  6c  des  armes  des  quatre  lignes , deuoient 
eftrc  portez  par  les  plus  proches  du  lignage,  dont  fontlcfdites  armes-,  il  ajou- 
te ces  mots  : Et  par  les  armes,  dr  ceux  qui  portent  les  cierges  A l'accompagner , efi 
cogneu  les  quatre  ligner  fe  font,  dont  il  efi  défendu  , & quelque  ancienneté  qu'il 
ait  félon  le  lignage  de  quatre  lignes  il  doit  efire  honoré.  Car  quand  homme  a prins 
ligne  de  quatre  lignes  en  U maniéré  frfdite , il  fe  peut  dire  Gentil-homme , & a qui 
noblejfe  appartient.  Et  fe  vn  noble  homme  d'ancienneté  efi  ijfu  après  fa  noblejfe  de 
quatre  lignes  non  nobles , c efi  à ff auoir  de  celle  de  * le  fie  & de  fufelte , & de  mère , il  & 

ne  fe  deuroit  plus  nommer  Gentil-homme  ; & pour  cette  caufe  tout  noble  homme  doit 
defirer  a foy  mariera  noble  lignie.  Car  fe  ce  n c si  en  celle  faute , fa  lignie  fera  tous - 
jours  dite  noble , quelque  chofi  quelle  face , combien  que  le  noble  homme  de  fa  nature 
doit  tousjours  faire  nobles  amures , ou  il  fait  honte  a fa  nature. 

D’où  ilcftarriuc  que  tels  Gentils-hommes  qui  auoient  forligné  , pour  vfer  Mcnjirtin 
du  terme  de  Monftrclct  6c  de  Georges  Chaftcllain  , c’elt  à dire  qui  .auoient  44* 
pris  alliance  en  maifon  roturière,  encore  qu’ils  confcruaffent  le  titre  de  noblcf- 
fc , & en  cette  qualité  fuffenc  exempts  de  tailles,  & d’autres  fubûdes  ,aufqucls  W 1. 1. 
les  roturiers  font  fujets  , ils  ne  pouuoicnt  pas  toutefois  afpircr  aux  dignitez 
emincnres,ni  fetrouuer  dans  les  affcmblées  des Cheualiers aux  Tournois,  ou 
ailleurs,  quoy  que  leurs  enfans  peuffent  paruenir  à l’ordre  de  Chcualerie.  Car 
fuiuant  les  etabliffemens  de  France  félon  l’vfagedu  Châtcllct  de  Paris,  S' vhs 
hom  de  grant  lignage  prenait  U fille  à vng  villain  a femme , fi  enfans  porroient  bien 
estre  Cheualier  par  droil , fe  il  voulaient . Ils  eftoient  memes  exclus  de  toute 
compagnie  de  noblcffe,  & il  leur  cftoit  défendu  de  fe  trouuer  aux  Tournois, 
ainfi  qu’il  eft  formellement  exprime  dans  IcTraittc  que  René  Roy  de  Sicile  a Tmtri  i» 
fait  fur  ce  fujet  j où.  il  eft  porté  qu’aprés  que  tous  les  Cheualiers  6c  les  Efeuiers,  * ' 
qui  fe  doiucnt  préfenter  pour  combatte  aux  Tournois  , font  arriuez  dans  la 
ville  où  ils  fc  doiucnt  faire,///  enuoient  dans  le  lieu  de  leur  affemblé t , qui  eft 
Partie  II.  C c 
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ordinairement  vn  Cloijlrc , leurs  bannières  , heaumes  ,&  tymbres  : & U font  rangez, 
par  le  Roy  d Armes  \ pu  U viennent  les  luges  du  Tournoy  auec  les  Demis , les  Che- 
u ali  ers  ,&  E finie  rs  pour  les  vijitcr  ,v»  Héraut  ou  pourfdiujnt , nommant  tout  haut 
les  noms  de  ceux  à qui  ils  appartiennent  ; afin  que  s tl y a quelquvn  qui  ait  mefdit 
des  Dames, ou  commis  lafcheté  ou  crime  fur  la  dénonciation defdites  Demis  ou  che- 
ualiers  JeCheualier  tournoient  foit puny  félon  f exigence  duc.u  ,&  empefehé  de  tour- 
noter.  Le  Roy  René  rapporte  trois  cas , outre  le  premier  qui  touche  l’honneur 
des  Dames,  qui  méritent  punition  : Le  premier  cft  quand  vn  Gentil-homme 
s’eft  trouué  faux  ôc  mauuais  menteur  en  cas  d'honneur;  Le  fécond,  quand  il 
fe  trouuc  vfuricr;  fie  le  troifiéme,  lorfqu’il  s’eft  rabaifle  par  mariage  , 3 c s’cft 
marié  à femme  roturière  fie  non  noble.  Defquels  trois  cas  les  deux  premiers  & 
principaux  ( ce  font  les  propres  termes  du  Traitté  ) ne  font  point  remiffiblfs , ain- 
foù  leur  doit -on  garder  au  Tanrnoy  toute  rigueur  de  jufiiee  , fe  ils  font  fi  fols  & fi 
outrccuydez  d’eux  y trouuer,  après  ce  que  l'on  leur  aura  notifié  & bouté  leur  heaume 
à terre . E fiant  à noter  que  s’il  vient  aucun  au  Tournoy  qui  ne  foit  poitfl  Gentil- 
homme de  toutes  fis  lignes , & que  de  fa  perfonne  il  foit  vertueux  , il  ne  fera  point 
bat  u de  nul  pour  la  première  fois, fors  feulement  des  Princes  & grands  Seigneurs, 
lef quels  fans  luy  malfaire, fi  joueront  a luy  de  leurs  efiées  & majfes , comme  s'ils  le 
voufijfent  battre  : & ce  luy  fera  à tous  jours  mais  attribué  à grand  honneur  à luy  fait 
par  lefdits  Princes  & grands  Seigneurs , c ? fera  figne  que  par  grand’ bonté  & vertu 
il  mérité  d’orefinauant  eftre  du  Tournoy  : & fans  ce  que  on  luy  puijfe  jamais  en  rien 
reprouuer  fin  lignaige  en  lieu  d’honneur  où  il  fe  trouue  , tant  oudit  Tournoy  qu  ail- 
leurs ,&  la  aujji  pourra  porter  tymbre  nouuel,  ou  adjonfterà  fes  armes  comme  il  vou- 
dra pour  le  maintenir  ou  temps  aduenir  pour  luy  &fes  hoirs.  Nous  apprenons  de 
ce  paflàgcquc  la  peine  que  l’on  faifoit  fouftrir  à ceux  qui  ne  s’eftoient  pas  bien 
comportez  dans  les  Tournois, eft oit  d’cftrc'baftonnc , ou  d’eftre  mis  à la  ba- 
ü*th.  p 4»  culo , terme  qui  vient  de  Baculus.  Mathieu  Paris  parle  de  cette  peine  pratiquée 
^ans  ^cs  Tournois , en  pluficurs  endroits  de  fon  Hiftoire. 

Quqy  que  ces  mariages  fulTcnt  permis  par  les  loix  Canoniques  , neantmoins 
les  loix  ciuiles  fie  politiques,  ou  plutôt  les  vfages  introduits  par  vn  commun 
.contentement  de  la  NoblefTc  , ont  établi  des  peines  pour  les  empefeher. 
/.  j.w.  i.  Parmy  les  Wifigoths,  vne  fille  Noble,  qui  s’eftoit  mefaMicc  , ^ua  honefiatü 
fut  oblita,perfonx  fua  non  cogitans  fiatum , ad  inferiorem  fort é maritum  deuenerat, 
Ja*u.ir"r&  Pcr^0‘r  1*  rticccflion  qu’elle  auoit  eue  , ou  deuoit  auoir  de  fon  pere , fie  eftoit 
f.  ijti  exclue  decelles  de  fes  freres  fie  foeurs.  Par  cette  raifon  il  n’cftoitpas  permis 
Afifiid»  aux  Barons,  qui  auoient  la  garde- noble  des  filles  des  Gentils-hommes,  de 
le*  marier  qu’à  des  perfonnes  nobles,  & ne  pouuoicnt  pas  les  déparager  fans  en- 
ii.  e.  n.  courir  la  peine  qui  eftoit  ordonnée  par  les  Statuts,  6c  particulièrement  par  cc- 
n'fitn-*  W de  Merton  en  Angleterre , dont  il  cft  parlé  dans  Littlcton  ,5e  dans  tesloix 
ll.  des  Barons  d’Efcoffc  : H are  de  s maritentur  fine  difiaragatione  ,ainfi  qu'il  eft  porté 
91.  gran(Je  Charte  des  Franchifes  d’Angleterre. 

r"  ’ De  ces  remarques  il  eft  vray  de  dire  , qu'en  France  on  n’a  jamais  réputé 
s îuiitntm  Pour  véritables  Gentils-hommes,  que  ceux  qui  eftoient  Gentils-hommes  de 
fiijitjt.  nom  fie  d'armes, c'eft  à dire  de  quatre  lignes.  C'eft  cette  noblefTe  que  Pierre 
de  S.  lulien  en  fes  Meftanges  paradoxales  qualifie  , à proprement  parler; 
M°’  Noblejfe  de  nom  & d’armes  , laquelle  il  fouftient  ne  receuoir  ni  le  plus  ni  le 
moins  : Vn  Gentil-homme  de  cette  maniéré  , quoy  que  pauure  , n’cftanc  pas 
moins  Gcntil-hommc  qu’vn  Seigneur  riche  fie  opulent , non  plus  qu’vn  Roy 
n'cft  pas  plus  Roy  qu’vn  autre , quoy  qu’il  foie  plus  riche  ; l’étendue  de  pays 
rlmt  » ^ous  k domination,  ne  le  faiiant  pas  plus  ou  mflins  fouucrain.  Ce  fut 

Lumta.  là  la  penfée  du  Roy  Eumcncs,  lequel  bien  qu’il  n'euft  plus  qu’vn  château  en 
fon  pouuoir  , toutefois  quand  il  fut  queftion  de  capituler  auec  Antigonm 
Roy  d’Afic,  qui  vouloir  auoir  la  prerogatiue  d'honneur  fur  luy,  il  fit  réponfe 
qu’il  ne  rcconnoitroit  jamais  plus  grand  que  foy , tant  qu’il  auroit  l’efpée  au 
poing.  • 
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Pour  conclure  ce  difeours,  &:  juftificr  par  d'autres  autoritez  ce  que  je  viens 
d’auancer  de  la  noblcflc  de  nom  Se  d'armes,  je  ne  puis  pas  mieux  appuicr 
cette  opinion,  que  par  les  cxprdîions  dont  on  feferuoit,  il  y a deux  cens  ans, 

Se  plus , pour  marquer  vnc  véritable  noblcfle.  Georges  Chaftcllain  Hifto-  G 
riographe  de  Philippes  le  Bon  Duc  de  Bourgogne,  en  la  vie  de  Meffire  t 
Iacques  de  Lalain , voulant  dcfigncr  vn  homme  véritablement  noble  , fc  *• 
ferc  de  diuerfes  façons  de  parler , mais  qui  difent  toutes  la  meme  chofc. 

En  fa  Préface , Noble  venant  de  toutes  lignes , (fi  procréé  de  droite  ligne  comme  de  U.  170. 
père  a fils.  Au  Chap.  31.  Gentilhomme  de  toutes  lignées , (fi  fans  reproche.  Au 
Chap.  33.  Cheualiers  & Efcuyers,  nobles  de  quatre  lignes , fans  nulle  villainc  re- 
proche. Au  Chap.  34.  Cheualier  partant  de  bonne  maifon  (fi  fans  reproche.  Et  plus 
bas,  fins  auoir jamais  fait  faute  nulle.  Au  Chap.  60.  Nobles  de  toutes  lignes , & 
fins  reproche.  C'eft  ce  qu’il  dit  ailleurs  en  termes  plus  ordinaires,  Gentilhom- 
me, noble , Cheualier  y Efiuyer  de  nom  à"  d'armes  , qui  font  qualitez  Se  condi- 
tions, que  l’on  requeroit  en  ceux  oui  fc  prefentoient  aux  Tournois,  Se  dont 
ils  eftoient  obligez  d’apporter  atteftation  bien  Se  deuement  expédiée  Se  fi- 
gnéc  par  le  Seigneur,  duquel  ils  eftoient  fujets,  ou  de  fes  Officiers.  Ce  qui 
le  pratiquoit  particulièrement  lorfcjuc  les  Gentilshommes  alloient  aux  Royau- 
mes Se  aux  Prouinces  éloignées,  ou  leur  Noblcfle  n'eftoit  pas  connue,  comme 
l’on  peut  remarquer  en  cette  Hiftoire.  * 


DV  CRT  D'ARMES. 
DISSERTATION  XI. 

LE  s Coutumes  particulières  Se  les  loix  municipales  qui  ont  dcfcrc  aux  aî- 
nez  la  prcrogatiuc  de  porter  les  pleines  armes  de  la  famille  , dont  ils  font 
ifl’us,  leur  ont  prefquc  toutes  attribué  en  même  temps,  le  cry  d'armes,  comme 
vne dépendance  dcl’écu  d'armoiries,  aucc  lequel  il  cft  ordinairement  placé, 
tant  aux  tombeaux  Se  autres  lieux , qu’en  leurs  déchift’remcns  Se  blazons  fiits 
par  les  Hcrauds.  Les  Coutumes  de  Troyes,  de  Chaumont,  de  Bar,  &:  de  Sens 
y font  formelles,  &:  portent  en  termes  exprès  que  le  nom  cry  & armes  de  la  14. ch**- 
maifin  appartiennent  à l'aifné,  René  Roy  de  Sicile  en  fes  ftatuts  de  l'Ordre  du 
Croiflant  par  lui  inftitué  le  onzième  jour  d’Aouft  l’an  1448-  ordonne  en-  u7.  stm 
tre  autres  chofcs  que  dans  l’Eglife  Cathédrale  d’Angers  feront  pofez 
Se  affis  grands  tableaux  de  bois  de  la  hauteur  de  quatre  pieds  ou  er.uiron , fur  le  [quels  lt  ^ 

feront  les  armes  auec  les  tymbres  (fi  cry  d’vn  chafèun  des  Cheualiers  (fi  Efiuyers  de  Tht*tn 
l'Ordre.  Oliuicr  de  la  Marche  en  la  préface  fur  fes  Mémoires  joint  auffi  le 
fumom  aucc  le  cry  , (fi  commencerons  a cette  très -haute  & renommée  maifon  d' Au-  oliuur  4$ 
friche , qui  efi  vofire  firnom  ,vofire  cry  (fi  premier  titre.  La  Chronique  de  Flan- 
dres  fe  fort  du  terme  de  Releuer  le  cry , c’eft  à dire  le  nom  Se  les  armes  d’vnc  rUnd.t.fi. 
famille,  à l’affemblcr fut  occis  le  Sire  de  Beau  jeu , par  trop  hafiiucment  affaiüir  fes 
ennemis  i mais  Guichard  fin  frère  releua  le  cry  de  Beaujeu.  Pluficurs  ont  ignore 
l’origine,  l’vfage  &:  la  lignification  du  cry  d'armes,  Se  ceux  qui  en  ont  tou- 
ché quelque  chofc,  n’en  ont  pas  écrit  allez  exa&cmcnt  : ce  qui  m’a  porté  à 
en  faire  la  recherche , SC  de  rapporter  en  cet  endroit  ce  que  les  Liurcs  m’en 
ont  appris. 

Le  cry  d’armes  n’cft  autre  chofc  qu’vne  clameur  conceuc  en  deux  ou  trois 
paroles,  prononcée  au  commencement,  ou  au  fore  du  combat  Se  de  la  mê- 
lée, par  vn  Chef,  ou  par  tous  les  foldats  cnfcmblc  , fuiuant  les  rencontres 
Se  les  occafions  : lequel  cry  d'armes  cftoit  particulier  au  Général  de  l’armée,  /.î’*„7. 
ou  au  Chef  de  châquc  troupe.  Il  cft  diuerfement  exprimé  par  les  Auteurs  La-  Rti.Mon.L 
tins,  cftant  appcllé  Bedicus  clamor  par  Paul  Diacre  Robert  le  Moine  : Si-  4f> 
gnum  militare  par  le  même  Robert , Se  par  Guillaume  de  Tyr  : Signum  clamo - rfim. 
Partie  IJ.  Ce  ij 
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KtimJA-  ris  dans  Raymond  d'Agiles  : Signum  exclamationis  dansFouchcr  de  Chartres: 
*Fmkltr*°  Signum  bellicum  dans  Guibert:  Signum  cafirorum  dans  Radeuie:  Signum  milita - 
t.r-9  ' rc  dans  Guillaume  de  Malmclbury  : Signum  Amplement  dans  Gilon  de  Paris,  J 
Guibtrt.l.\-  Tudebodus ,tc  Ordcric  Vital  : S ymbolum  dans  Conrad  Abbé  d’Vfpcrgc  : Sonus 
'xlimcA.  dans  le  meme  Tudebodus  ,tcoox  dans  Guillaume  le  Breton.  Quclqucs-vns  de 
i.c.té.  nos  Ecriuains  fc  font  feruis  du  mot  d'Enfeigne.  Le  Roman  deGarin: 

Vv,  !*al~  chaflel  eferie  por  s'enfavne  esbaudir. 

x>i.  Ailleurs, 

OiU  tarif.  S’enfiigne  crie Cheualiers  ferez,  y. 

ôrJtru.  f.  La  Chronique  MS.  de  Bertrand  de  Guefelin: 

*49-  Chufi uns  crie  s'enfeigne  yfans  eftre  tecreans. 

f-i+iï l t vn  autre  endroit, 

AU>4f  vf-  En  l'eflour  feferi , fi  corn  lifioire  crie , 

Bf.  A hcc  vne  gent  qui  font  de  la  partie , 

uL  i.  Toit.  De  la  gent  au  s Anglois , & leur  en  feigne  crie . 

Froiflart  te  quelques  autres  Auteurs  vfent  encore  de  ce  mot. 

Comme  le  bruit  te  le  tintamarre  que  le  tonnerre  fait  dans  les  nues,  en  meme 
temps  que  le  carreau  de  la  foudre  vient  à fc  lancer  fur  la  terre,  ajoute  beau- 
coup à l’étonnement  que  ccn\pteorc  a coutume  de  former  dans  lesefprits:  Il 
en  cil  de  même  des  cris  des  foldats  qui  vont  à la  charge.  Car  ces  voix  con- 
fufes  pouffccs  aucc  allegrcflc,  augmentent  l’cfïtoy  & répouuantc  des  enne- 
mis , qui  les  prennent  pour  des  prcuucs  indubitables  de  courage;  le  filencc  au 
AibiU  Ta-  contrahc  cftant  vne  marque  de  crainte,  laquelle  au  dire  d’vn  ancien  Auteur 
timi'x.  cil  le  lien  de  la  langue.  C’cft  pourquoy  Caton,  au  rapport  de  Plutarque, 
Fiat,  m entre  les  perfections  d’vn  bon  foldat,  vouloir  qu’il  fuit  non  feulement  hardy, 
Catjnajnt.  ^ prompt  de  la  main  pour  l’execution,  mais  encore  que  fon  vifage,  te  par- 
ticuliérement fa  voix  reflentift  je  ne  fçay  quoy  de  Martial , te  qui  pût  jetter 
de  l’effroy  dans  le  cœur  de  fon  ennemy;  c'elt  la  raifon  pourquoy  les  hommes 
va*^ans  ^onc  appcHez  Par  Homère  |8oâ>  àyafyu.  AufTi  l’exporience  a fait  re- 
e.7o.i.iia.  eonnoîtrc  que  les  cris  des  foldats,  mêmes  auant  la  mélcc,  ont  mis  ptuûcurs 
fois  les  ennemis  en  fuitte  : te  a fait  que  prefque  toutes  les  nations  du  monde 
ont  commencé  les  batailles  par  là,  fuiuant  la  remarque  de  Ccfar:  Netjue  fiu- 
keit.cmri.  ftra  antiquitus  inftitutum  efi , vt  fi  gnu  vndique  concinerenty  clamorcmquc  vniuerfi 
AmmTrst»  toüerent  > quibus  rebus  & ho  fie  s ter  reri , & fuos  incitari  exiftimauerunt.  Les  Li- 
ruibfctfi  urcs  des  anciens  Auteurs,  tant  Grecs  que  Latins,  font  remplis  de  ferablablcs 
ptit.i.n.  obfcruations  qui  ont  elle  ramaflees  par  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Politique  de 
Jaa.Grairr,  TacitC. 

im  dtfonf  Ces  cris  n’elloicnt  pas  toujours  des  voix  incertaines,  6c  confufes , mais fou- 
f**"*  f ucnc  articulées , te  qui  confiftoient  en  la  prononciation  de  quelques  mots , par 
lcfqucls  les  foldats  s'excitoicnt  les  vns  les  autres  à faire  quelque  action  de  gc- 
ncrofité  : C Uni  or  permifiusexhortutione , dans  Salinité,  lequel  cry  elt  pour  cette 
ctnji.Ma-  raifon  appcllé  des  Grecs  On  remarque  que  les  Germains  &lcs 

**e Ar  Cr  ^au^°*s>  entre  tous  les  peuples,  en  ont  vie  plus  que  les  autres  : ayant coûtu- 
,r*  r‘  me  auant  la  mélcc  de  s’exciter  à la  valeur  par  certaines  chanfons,  ou  plutôt 
Amm.  clameur, appclléc  en  leur  langue  Barditus , du  nom  des  Bardes  Prêtres  Gau- 
Mart.  l.  if.  l0is  ^ qUj  fuiuant  Ammian  Marcellin  chantoient  en  vers  au  fonde  la  lyre,  les 
actions  vertueufes  de  leurs  Rois  te  de  leurs  ancêtres.  Tacite  parlant  des  Ger- 
Tatit.  it  mains , Sunt  illis  quoque  carmina,  quorum  relatu  ,quem  Bardttum  vocanty  accendunt 
m»r.  G*rm.  animos  y futur. tque pugna  fortunam  ipfo  cantu  angurantur : terrent  enim  trepidantve 
prout  fortuit  acies , nec  tam  vocis  ille,  quam  virtutis  concentus  videtur.  ajfetfatur 
pracipue  afierita*  fini*  & fiattum  murmur  objeftis  ad  os fiutisf  quo pleniordr  gra- 
uior  vox  repercujfa  intumefeat.  De  ce  cry  d'armes  des  Germains  te  des  Gau- 
lois, les  Romains  ont  retenu  le  mot  de  Barditus , pour  lignifier  le  cry  dcsfol- 
vrft.ly  dats , auant, ou  dans  la  mêlée  : encore  qu’il  paroifle  que  Vcgécc  fcmble  lui 
1. 1».  x4-  donner  le  nom  de  Barritus , acaufc  de  la  relfemblancc  de  ccs  cris  aux  mugif- 
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femens  que  les  Elephans  font  ordinairement:  CUmor  autem quem  Barritum  vo- 
tant, prius  non  débet  attolli , quam  actes  v traque  fe  junxerit  : imperitorum  enim  vel  , 

ignauorum  eft  vociferari  de  longe , çitm  hofies  ma  gts  terreantur,  fi  otm  telorum  tetu 
cUmoris  horror  accejferit . Cette  coutume  de  chanter  les  louanges  des  grands 
hommes  douant  les  combats,  s’eft  encore  confcruce  fous  nos  Rois  François, 
fous  lcfquels  ccs  chanfons  citaient  reconnues  du  nom  de  chanjons  de  Rolland,  ^ ^ 
parce  que  l’on  y*exaltoit  les  hauts  faits  du  fabuleux  Rolland,  bc  des  anciens  aûimtfi. 
Palladins  François  : Guillaume  de  Malmclbury  parlant  de  Guillaume  le  Bd-  l>\ •<** 
tard  preft  à entrer  dans  le  combat  : Tune  Cantilcna  RolUndi  ineboata , vt  Mar-  *ï*"ie  M 
tium  viri  exemplum  pugnatnros  accenderet  : iuclamateque  Del  auxilio pr ai  tutu  v-  i ac. 
tronque  çenfertum . Ces  cris  de  guerre  citaient  appeliez  par  les  Grecs  aAaAsty- 
fsai , parce  que  les  foldats  entrans  dans  le  combat,  auolcnt  coutume  de  pronon- 
cer  le  mot  AUla  : c'cft  pour  la  meme  raifon  que  dans  Conftantin  Manalïcs  **»*Jf- 
ils  font  appeliez  \a.\<tyxl  ujiïmL 

Tel  donc  a cfté  l'vfagc  des  cris  de  guerre  compofez  de  quelques  paroles, 
qui  porcoient  les  foldats  à la  valeur,  bc.  lcscxcitoientà  fondre  genéreufement 
lue  leurs  ennemis.  Mais  les  Chrétiens  qui  ont  toujours  référé  le  fucccs  des 
combats  à Dieu  fcul,  qui  dans  les  Prophètes  fe  dit  fi  fouucnt  le  Dieu  des 
armées,  bc  qui  donne  les  vi&oires  bc  les  triomphes  à qui  il  lui  plaid , lai  Hans 
les  coutumes  des  Paycns , inuenterent  des  cris  d’armes  compofez  de  quel- 
ques mots  conçus  en  termes  d’inuocation , qui  eftoient  proferez  par  tous  les 
{oldats  au  meme  temps  que  le  fignal  de  la  bataille eftoit  donné.  Ce  quifem- 
ble  auoir  cfté  mis  en  vfage  j>ar  le  grand  Conftantin,  apres  qu'il  eut  embraf- 
i c la  véritable  religion  j Eufébe  remarquant  qu'il  enjoignit  a fes  foldats  d’in-  E ; 
uoquer  Dieu  dans  ks  occafions  de  la  guerre  \ il  leur  preferiuie  mêmes  cette  a"  vit»  * 
prière,  qui  eft  emportée  par  le  même  Auteur;  « fjJooi  oïSkofo  ^ior,  en'  t>. 

À*  a yrmeXpdbt  oiC«»}or  <stv  v/ipt  , & c . Nous  fifa- 

mns  que  •vous  efies  le  fiul  Dieu,  nous  vous  reconnoijfons  pour  Roy , nous  inuoquons  4<j. 

■vofire  aide  y c' eft  vous  qui  nous  auez,  donné  Us  viÛoires,  &c.  Cette  louable  cou- 
tume continua  depuis  en  la  perfonne  de  fes  fucceflèurs,  bc  généralement  de 
tous  les  Princes  Chrétiens,  quf  ne  liuroient  jamais  aucun  combat , qu’ils 
n’culfent  auparauant  inuoqué  l’alfiftance  du  Dieu  des  armées,  ôcquc  dans  les 
commenccracns  des  batailles  ils  n’euftent  fait  proférer  à tous  leurs  foldats  fon 
feint  nom.  Anne  Comncnc  racontant  le  combat  que  l’Empereur  Alexis  Ion  f”H*  ff?' 
pcrc  liura  aux  Scythes,  dit  qu’au  même  temps  qu’il  eut  fait  fonner  la  trom- 
pette, fes  foldats,  auant  que  de  commencer  la  mêlée,  inuoquérenttoued’v- 
ne  voix  le  Tout-puilTant,  Wr  S\utxoy.ot  • U iAio»  fmxpûprï  ’OmisiMoelfitJoi  : Chrifii  aHm.  19. 
in  uoc a ta  clcmentia.  Dans  Albert  d’Aix  ,bc  Gunthcrus  décriuant  l’armée  de  l'Em- 
pcrcur  Frédéric  Barberouffc,  lorfqu’il  pafta  en  Italie , 7.  upd.  ’ 

Sic  ptUchro  frlix  actes  inftrufta  tenore , 

Çarmine  beüigero , longéque  fonantibus  hymnis 
Diuinam  fibi  pofiit  opem. 

Quoy  que  ces  cris  fulfcnt  pour  le  plus  fouuent  differens  en  paroles , ils  c- 
toient  neantmoins  conccus  en  termes  d'inuocation.  L’Empereur  Leon  en  fes 
Conftitutions  militaires,  preferiuant  l’ordre  qu'il  faut  tenir  dans  les  combats, 
veut  qu 'auant  que  de  les  commencer,  bc  lorfque  l'armée  cft  proche  de  l'en- 
nemy , il  y en  ait  vn  qui  crie  à haute  voix,  S «fy»,  aydex,,  bc  que  tous  les  fol- 
dats répondent  vnanimement,  ©1  if.  Le  même  Empereur  témoigne  que  l’on 
crioit  encore  rit a iv  $vtvpmltou  comme  il  eft  écrit  dans  Cedre nus  en  la  vie  de 
Bafilc,  çaufK  ffpixiixf.  Cry  qui  fcmble  auoir  efté  inftitué  par  Conftantin  après  c*îrm.  !» 
qu’il  eut  défait  Maxence  par  la  puiftance  de  la  Croix  qui  parue  au  Ciel  à fin- 
liant  du  combat.  Le  mem cCedrenus  fait  mention  d’vn  autre  cry  femblablcà  ctinnut 
celui  dont  parle  Leon,  Xe>»*t  Bofau.  Et  Maurice  en  fes  Stratégiques  veut  qu’a-  p.  7*1. 
uant  la  bataille  les  Prêtres  bc  le  Général  même  commencent  bc  entonnent  le  ii^it,li 
Kntn  «A«ww,  qui  a feruy  fouuent  de  cry  aux  Chrétiens.  Luithprand  parlanc  !. 

Ce  iij 
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t.  19.  Mfki 
Sur.  t».  4. 


LtûtbfMBd  du  combat  d’entre  l’Empereur  Henry  I.  & les  Hongrois,  Haud  mora  bellum 
clntMi’.  incipitur,  atque  tx  Chrifiianomm  parti  fan  ci  a mirabihjque  vox  KJ&t<>  ex  forum 
Mb.vft-  turpis  ç?  diabolica  Hui , Hui,  fréquenter  auditur.  Ditmar  Eucfquc  de  Merfe- 
f’ 1,f*  bourg  dccriuant  vnc  bataille  entre  les  troupes  dcl'EmpereurHcnty  1 1.  Se  le* 
jyiimsrJ.  5.  Polonois,  Vt  primum  cajlra  vifs  a gn  outre  tentoriïs , alla  voce  per  Kyrtc  elrifon  fo- 
s*‘  cios  couuocantes , hofles  ejfugarunt.  Et  Robertus  Monaebus  écrit  qu’i  la  prtfc  d'An- 
tioche les  Chrétiens  y crièrent  kJ&m  «a «r«»,  afin  de  fe  faire  diftjngucr  des 
tJjrrjww.  Turcs  , vr  per  hoc  a fris  innote ferent , qu'od  non  Turci  , fed  chrifiani  e fient. 
1.6. f.  jj.  L’Empereur  Rodolfc  en  vn  combat  qu’il  eue  contre  Ottocar  Roy  de  Bohe-. 

Htfi.Amflr,  me  l’an  1178.  fit  cher  à Tes  foldats,  chriflus , chriftus.  L’Auteur  de  la  vie  de 
mn.  1178.  $ Germain  Eucfquc,  qui  porta  la  Religion  Chrétienne  dans  l' Angleterre, 
confluaiht  raconte  que  ce  Saint  s’eftant  joint  aux  Bretons, qui  dcuoicntcombatrc contre 
Grrm*l. 1.  leurs  ennemis , fit  crier  trois  fois  Alleluya , par  les  Prêtres , qui  enfuitc  fut  crié  par 
tous  les  foldats  : Sccurtfque  hoftibus  qui  fe  infieratos  adeffe  confderent , Alleluya 
tertio  repetit  uni  facerdotes  inet  amant . Sequitur  vna  vox  omnium , & eleuatum  cia - 
morem , repercujfo  aère , montium  indu  fa  multiplicant. 

Entre  les  cris,  dont  les  Grecs  fe  feruoient  encore,  eftoit  celui  de  Qtoç 
An»» c>m.  *!***'  > ^ont  ^ cft  pafté  dans  Anne  Comnene  en  fon  Alcxiade,  Se  dfns  Vc- 
Vtgft.  1.  j.  gecc , Deus  nobifium:  , dans  les  Stratégiques  de  Maurice.  Emanuel 

Af4«ff>v  l cn  ^c^rcu  a *‘l  wcme  lignification  que  ce  cry  d’armes,  fuiuant  la  remarque 
j.  strmt.f.  de  S.  Grégoire  de  N y iTc,  & AcJuucncuscn  fon  Hiftoirc  Euangelique , 

Hune  ceci  ni  t votes  futur am  ex  origine  prolem, 

Nobifium  Deus  efi  eut  nomen. 

1.  it  rtfmn.  Les  Turcs  même  ont  coutume  d’implorer  le  fccours  de  Dieu  dans  ltfurscom- 
Tmmbcmi  bats, qu’ils  commencent  ordinairement  par  ces  mots,  Allah  Allhah , qui  lignifient 
Dieu  Dieu  , Se  qui  font  les  premières  paroles  de  la  prière  que  Mahomet  preferiuie 
aux  ficns  , Allah  Allha  vah  Cubar  AUhay  qui  cft  interprétée  par  vn  Auteur 
Grec.  loannes  C ananas  dccriuant  le  liège  que  Bajazet  mit  deuant  Conftanti- 
Sarmumtë  noplc  l’an  1411.  die  que  le  Sultan  s’approchant  des  rangs,  s’ccrioit,  Raful  Ra- 
sjUmri.p.  , fe  quelquefois,  A la  ch  tancry  Raful  Mahometh. 

it*».  c*.  En  fuictcdc  cette  louable  coutume,  les  Ro*ys  SC.  les  Princes  ont  inuentedes 
nam.  p.  i>j.  crjs  d'armes,  qUj  leur  ont  cfté  particuliers  > Se  ù tous  les  foldats  de  leur  ar- 
mée, pour  cftrc  proferez  dans  le  commencement,  ou  dans  le  fort  de  la  mê- 
lée. Par  ces  cris  ils  inuoquoient  l’afiillancc  de  Dieu  dans  les  périls  euidens 
des  batailles,  quelquefois  par  l’intcrceifion  de  la  Vierge,  ou  de  quelques au- 
nUn.  /.  1.  *res  Saints,  qu'ils  reelamoient,  &:  cn  la  protection  defquels  ils  auoient  mis 
*•  leurs  perfonnes  Se  leurs  Etats  : Car  il  cft  vray  de  dire  que  les  premiers  cris 
d’armes  eftoient  conçus  cn  termes  d’inuocation , d’où  ils  font  appeliez  voces 
fidei  dans  Rodcric  Archcuefquc  de  Tolede  ; c’cft  à dire  des  cris  de  confian- 
ce cn  l’afiiftancc  de  Dieu*  Se  s’il  y en  a eu  d’autres,  ç'a  efte  pour  quelque 
rencontre , ou  excellons  faits  d'armes , qu’ils  ont  efté  choifis  par  quelques 
Seigneurs  particuliers , comme  la  fuite  de  ce  difeours  le  fera  voir. 

•r»Uh.  Les  François  qui  fe  trouuércnt  à la  première  conquête  de  laTcrre  Sainte, 
cumu  l.  ».  auoient  pour  cry  general  ces  mots  , Adjuuo  Deus , ainfi  que  nous  apprenons 
ro./'|îr.4t.  * Fouchcr  de  Chartres,  SC  d’vn  autre  ancien  Auteur,  b ou  bien  Eta  Deus 

46. i<».  g*-  adiuua  nos, fuiuant  l’Hiftoire  dcHicrufalcm.  Raymond  d’Àgilcs  rapporte  la 
*1*  cau^c  & l’origine  de  ce  cry  à la  vifion  de  Pierre  Barthélémy  , qui  trouua  la 
ÎTÏkT  faintc  Lance  au  temps  que  les  Turcs  alfieecoient  la  ville  d'Antioche  fur  les 
noftres  : Car  durant  ce  liège  S.  André  luy  citant  apparu  pluficurs  fois , il  luy  en- 
°M  Joignit  de  perfuader  aux  Chrétiens  d’auoir  recours  à Dieu  dans  les  fatigues  du 
ûége , St  de  la  faim  qu’ils  enduroient , Se  de  prendre  dans  les  combats  pour 
• f-  cry  d’armes  ces  mots  Deus  adjuua  : Et  fit  fignum  clamoris  veftri  , D e v s ad- 


s.  Gr*i. 
Hyff.  »tMt. 


I. 

Scipism 
Antmrato 
I.14  t.  5- 


l itdtricTo.  1 v v a,  & rcucra  Deus  adjuuabit  vos ,qui  fondes  paroles  de  S.  André.  Rodcric 

— 1 r — j _ ■t_i  - j - j: ^ i - - •'  - 1-  — e"  —"loue  fur  les  Sar- 

Us  ajouftoicat 


I Hif’*  Archcuefquc  de  Tolede  dit  qu’au  liège  & à la  prife  de  Cordouc  fur  les  Sar- 
#.ii.  razins  d'Efpagne  , les  Chrétiens  cricrent  aulli  Deus  adjuua. 
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quelquefois  à ce  cry  ces  mors  Deus  vult , ou  pour  parler  en  langage  du  atps  fr M. 
temps,  & fuiuanr  qu’ils  font  énoncez  en  la  Chronique  du  mont  Caflin,Z>/>*  **p»g.Hh* 
tl  volt  , donc  l’origine  cft  rapportée  au  Concile  de  Clermont  en  Auucr- 
gne  ,où  le  Pape  Vrbain  1 1.  ayant  fait  vnc  force  exhortation  pour  porter  les  Btfij  d*. 
Princes  Chrétiens  à prendre  les  armes  pour  aller  retirer  la  Terre  Sainte  des 
mains  des  Infidèles, //a  omnium  qui  aderant  ajfettus  in  vnum  concitauit  ,vt  om-  l9, 
nés  acclamarcnt\,  Deux  volt  , Deus  volt.  Apres  quoy  le  Pape  , ayant  rendu  *0b-  u*n- 
grâces  à Dieu,  dit  entre  autres  paroles  ccllc-cy  , Sit  ergo  vobù  vox  ijla  in  ’1' 
rebus  bellicis  militare  fignum , quia  verbum  hoc  a Deo  ejl  prolatum  , cum  in  hoficm 
fi  et  b e Hic o fi  impet  à s congrejfio  >,  erit  vuiuerfis  h.ec  ex  parte  Dei  vna  vociferatiot 
Deus  vult , Deus  vult.  D’où  on  recueille  pourquoy  le  cry  cft  appelle  Signum 
Dei  dans  quelques  Auteurs.  Boëmond  ,'qui  faifoit  la  guerre  en  la  Pouillc  , Ctfisinu. 
ayant  appris  qu’il  cftoit  arriué  vn  grand  nombre  de  gens  de  guerre  , qui  al- 
loient  dégager  le  S.  Sépulcre  du  joug  des  Infidèles  , s’enquit  à l'inftancqui  ils  Tmdtitd. 
eftoient,  quelles  armes  ils  porcoienc,  fie  quel  cry  ils  crioient , Jj£*od fignum  (hac  / . i. 
gens)  in  cert amine  (on.it.  Cui  per  ordiuem  dicta  fiant  omnia.  Déférant  arma  J agiter 
ad  bellum'congruentia  ,in  dextrà  ,vel inter  vtrafique  ficapulas  Crucem  Chrifii  baju- 
lant , fionum  verb  Deus  hoc  vult,  Deus  hoc  vult , Deus  hoc  vult  fit  mul  vnavocecon-  C4* 

clamant.  Nous  lifons  qu’ils  ont  encore  crié  ces  mots,  Chrifius  vincit , Chrifius  èstftmTtÂm. 
régnât  y Chrifius  imper at , que  nos  Rois  ont  depuis  fait  graucr  dans  leurs  mon-  **?• Uur- 
noyes  d’or  Se  d’argent,  fie  particulièrement  dans  celles  que  nous  appelions  Ef~  Hifl.HUr. 
eus.  Cafiarim  nous  apprend  qu’ils  crioient  encore,  Dieu  aide  & le  S.  Sépulcre , p-6 07. 
Deus  adjuua , & failli  un^  Sepulcrum . 

C’eft  de  ces  cris  de  guerre  de  nos  Paladins  François,  fiz  de  nos  Conquerans 
delà  Terre  Sainte,  que  les  Ducs  de  Normandie  ont  reccu  le  leur, conçcù  en  ttiftit» 
ces  termes,  Diex  aie, Dame  Diex  aie  , par  lefqucls  ils  rcclamoiqnt  l’aftiftancc  rHifl.d* 
de  Dieu , ces  mots  fignifians  Domine  Deus  adjuua  : au  lieu  dequoy  quelques-  B,**H*il 
vns  ont  penfé  qu’ils  ügnifioient , N offre  Dame  Dieu  aide  ,acauic  de  Dame  qui  * ***' 
fignific  en  cét endroit  Seigneur.T) cfM  ceux  qui  ont  écrit  l’HiftoJlc  d’ Angle- 
terre  les  ont  tournez  parccux-cy  finclamato  Dei  auxilio.  Ordcric  Vital  parlant 
des  premières  guerres  Saintes,  Illi  verb  jam  acriter  pugnantes  inu  encrant , & fi.  o finit.  1. 
gnum  Normannorum  Deus  adiuua  yfiducialiter  vociferati  fiant.  “>•/•  79%, 

Ainfi  les  Seigneurs  de  Montmorancy  auoient. pour  cry , fuiuant  vn  Prouin-  frmiatial 
cial  M S.  Dieux  aient,  ou  félon  les  autres  Dieu  aide  au  premier  Chrefiien. Quel-  Ms- 
ques  Hiftoriens  en  rapportent  l’origine  au  premier  Seigneur  de  Montmoran-  atèHmt 
cy,  qu’ils  nomment  Lifioie  , qui  fut  le  premier  des  Gentils-hommes  François,  p*rt***d* 
qui  cmbralTa  lcChriftianifmeaucc  le  Roy  Clouis , fiz  qui  fut  baptifé  par  S.  Re- 
* my.  Scs  fucceflcurs  ayant  de  là  pris  fujet  de  crier  en  guerre,  Dieu  aide  au  pre - ?b.  m»t. 
mier  Chrétien,  comme  cftant  vn  honneur  dcûàcette  Maifon  d’auoir  produit  . 
le  premier  qui  apres  fon  Prince  ait  quitté  les  erreurs  du  P a gani  fine,  pour  cm-  a*  s.  Dtnjt 
brader  la  véritable  Religion. La  Maifon  de  Bauffremont  eR  Lorraine  fi c en  Bour-  * »7* 

gogne  auoit  vn  cry  fcmblablc  à ccluy  de  Montmorancy  , les  Seigneurs  de 
cette  famille  crians  en  guerre  ,Bauff remont  au  premier  Chrefiien , ainfi  que  nous 
apprenons  de  quelques  Prouinciaux  , acaufc  peut-eftre  qu'vn  de  cette  Mai-  2*"*“** 
fon  fut  le  premier  d'entre  les  Bourguignons,  qui  vinrent  s’établir  en  ces  pro-  . 
uinccs,  qui  cmbralTa  la  Foy  Chrétienne.  , Unênt 

Plufieurs  Princes  ont  réclamé  le  fecours  de  latres-fainte  Vierge  dans  leurs  i.voie.4j. 
cris , comme  les  Ducs  de  Bourgogne  , dont  le  cry  cftoit  félon  a Monftrclct,  M /*f- 
Georges  Chaftcllain , fiz  quelques  Hcrauds  , * Noflre  Dame  Bourgongne.  b Les  * o*onw?* 
Ducs  de  Bourbon  de  la  Maifon  Royale  crioient  Bourbon  noflre  Dame  , ainfi  09  u vi* 
que  nous  apprenons  de  Ican  Dorronuille  qui  a écrit  l’hiftoire  fie  la  vie  de  j 
Louys#roifiémc  Duc  de  Bourbon.  cLes  Comtes  de  Foix  auoient  pour  cry  de  0rmUme. 
guerre  Nofire  Dame  Bierne  ou  Bearn.  d La.  Maifon  de  Vergy  ces  mots  , Ver - 
gy  a noflre  Drfwc.Froiflàrc  fak  mention  de  plufieurs  Seigneurs  qui  crioient  No-  vîjfu 
fire  Dame  dans  les  combats. c Le  Comte  d'Auxerre  crioit  Nofire  Dame  Au-  * Fr0>3-  *■ 

■0)1.  f.  ux. 
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tf.twJ.ou.  xtne.  f Le  Connétable  du  Gucfclin  , Nojlre  Dame  G ut  (clin  : g Le  Comfe  de 
»«•  Mi-  Sunrfnc  _ N offre  Dame  Sancerre  : 1 Le  Rov  de  Pommai  N a (1rs  n.mic  n*  «««■,/. 


»4 .ml*.?*.  K°ftre  Dame  Haïnauh:  memes  les  Rois  de  France  , fumant  l’autoritc  n d’vne 
“Monjir.i.  Chronique  MS.  qui  finit  au  régné  de  Charles  V I.  laquelle  die  que  le  Roy  Phi- 
•'chr*Ms.  hppc  Augufte  à la  bataille  de  Bouincs  cria  , Noiire  Dame  S.  Denys  Mont-oie. 

Les  Papes  auoient  aufii  leur cry  de  guerre,  aulli  bien  que  les  Princes  fccu- 
M.atUtf.  jjcrSj  & crioicnc,  fumant  les  Prouinciaux , Nostre  Daine  S.  Pierre  , inuoquans 
Trommami  parcj cu | iercmenc  omrc  la  fainte  Vierge  le  Prince  des  Apôtres , que  lcfus- 
Chrift  a établi  Chef  de  fon  ;Eglife , dont  ils  tiennent  la  place,  en  l’honneur 
ctr.Kom.  duquel  ils  font  des Chcualicrs  appeliez Chcualicrs  de  S.  Pierre,  &: confèrent 
Lu  f.f*.  cc  degré  de  Cheualeric  à l’Empereur  meme  , lorfqu’il  vient  à Rome  pour  s’y 
faire  couronner.  Gautier  Comte  de  Bricnnc  citant  au  Royaume  de  Naples 
pour  pourfuiurc  les  droits  de  fa  femme,  fçauoir  la  Principauté  de  Tarante 
Gt,U  inm.  & le  Comte  de  Lichcs , qui  luy  auoient  cite  confirmez  par  le  Pape  Innocent 
iii.  ? p.  1 1 1.  & ayant  elle  établi  Bail  &:  Regent  du  Royaume*  durant  la  mihoritc  de 
Frédéric  , fe  préparant  au  combat  contre  Diepold  Lieutenant  général  des 
.armées  de  l’Empereur,  en  préfcnccdu  Legat  A poltoliquc,  cria  S.  Pierre  ; Con- 
fortants in  Domino , difent  les  Actes  de  Ce  Pape  , proftliit  ad  arma  cum  fuis,  & 
benedidione  ac  remijfienc  k Leg.xto  receptk  ,cum  idem  Legatus  maledi xijfet  ho sübus, 
r*n«  J*  tn  nomine  Domini  Cornes  altk  voce  S an  clam  Petrum  inuocans  adjutorem  , pro- 
htiio  s»-  « ‘ffi*  ad  pugnam.  Brunon  en  fes  Liurcs  de  la  guerre  jjc  Saxe  afl’curc  encore 

xou.  f.  ij7.  que  les  Saxons  de  fon  temps  crioicnt  dans  les  combats,  S.  Pierre  : lbi  quidam 
’cum.Trt-  de  nofhris  aduerfarium  fibi  vident  obuium , velue  fuum  filutautt focium  , dicens  San- 
h*ri.  de  Petre  ,quod  nomen  S axones  pro  fymbolo  tenebant  omnes  in  ore  , Sec. 

Outre  la  Chronique  MS.  dont  je  viens  de  parler,  vn  Prouincial  cité  parles 
Lue.  u.  Sieurs  de  Sainte-Marthe  en  leur  Hiltoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce , porte  qilc  les  Rois  de  France  ont  po  ® cry  * Nojlre  Dame  Mont  joie  S.  Denys 
au  tres-chreflien  Roy  de  France.  Ce  qui  femble  cftrc  confirmé  par  la  Chron.  M S. 
de  Bertrand  du  Gucfclin  : 

Et  approuvent  Ang/ois  , en  difant  Dieu  aye 
Montjoie  noftre  Dame  au  Roy  de  faint  Denye. 

Toutefois  on  ne  lit  point  dans  lesautres  Prouinciaux  , ni  dans  nos  Hiftoires, 
que  nos  Rois  aient  cu  autre  cry  d’armes  que  ccluy  de  Montjoie  S.  Denys  fim- 
plcmcnt.  Non  feulement  ils  reconnurent  cc  Saint  pour  Patron  de  leur  Royau- 
me, d’abord  qu’ils  curent  embrafle  le  Chriftianifmc  qu’il  auoit  établi  Se  ci- 
menté par  l'effufion  de  fon  fang  à Montmartre  : mais  encore  ils  voulurent  qu’il 
fuit  réclamé  dans  les  combats, Quern  ipfius  Ecclefx  fponfum t fub  auxilii  dr  ho- 
noris titulo  ,in  beüorum  difirimine  vindicare  Majejlas  Regia  confueuit , ce  font  les 
a!  At'ZT' tcrmcs  ^’vn  t^crc  du  R°V  Charles  V.  du  mois  de  luillet  de  l’an  i$67.rapportc  par 
Psti fl.  i.  Claude  Emeré  en  fon  Traite  de  l’Vniucrfité  de  Paris.  Orderic  Vital  dit  en 
Mo.  termes  formels  que  Montjoie  cftoit  le  cry  des  François.  Latitantes  verb  fub  ftra- 
l.  xi.k*4>.  mtne  fubitb  proruperunt , & regale  jîgnum  Anglorum  cum  plebe  vociférantes  ad  mu- 
Ab\x\9.  nitionem  cucurrerunt.  Sed  ingrejji , meum  gaudium  , quoi  Frapseorum  ftgnum  fi?. 
Math.  par.  versa  vice  clamaucrunt.  Mathieu  Paris  dit  la  même  choie  , ,£>uajt  pro  edido 
l *11**»  fréquenter  proclamante  altk  & reboante  voce  eodem  Confiant ino  Monti  s -gaudium , 
ixu.p.ii».  Mentis -gaudium,  adjuuet  Dominus  ,&  Dominât  noHer  Lodouicus.  Et  ailleurs,  Et 
fado  congrejfu  acclamatum  ejl  terribïliter  ad  arma , ad  arma , bine  Regales , Regales , 
in  de  Mont  is -gaudium , fcilicet  Regis  vtriufque  inftgne.  Le  Roy  Philippes  Au- 
t*\  pu^c  cr*a  Montjoie  au  fiége  d'Acre  l'an  1191.  luiuant  Guillaume  Guiart,& 
M*th.  * ’ a la  bataille  de  Bouincs  l’an  12,14.  fuiuant  Mathieu  de  ^cftminftc#,  Se  la 
jgj*"*J*  Chronique  de  Flandre.  Philippes  Mouskes  parlant  de  la  même  bataille  : 

Mon  k.Ms.  Souuent  oijfiés  à grant  joie 

Nos  François  s'eftricr  Montjoie. 

Lï 
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Là  meme , 

Et  hnçoient  à grant  haleine, 

£>uant  un  anoit fonné  l'araine, 

Montj  oit  Dieux  & S.  Denys. 

Ec  plus  bas  : 

Et  quant  en  eferie  Montjoie, 

N’iot  Flamen  qui  ne  s’apploie. 

Ec  ailleurs  : 

Mainte  foi  s oiffie^  le  jour » 

Crier  Montjoie  fans  fejtnr  , 

Cis  mes  efmaia  les  Flament , 

Ch  mot  leur  fn  faine  & tentent, 

Cis  mot  les  a tons  abaubis , 

Cis  mes  abêti  biens  tfi  vis, 

Cis  cris  les  efinaia  fi  fort, 

EMte  faible  deniennent  li  fort, 

Et  li  hardy  furent  conart. 

Les  Ciés  ternirent  d’entre  fart. 

Le  Roman  de  Gacin , 

Monjeie  eferie  lenfagne  S.  Denis. 

Les  François  encrent  Montjoie  S.  Denys  au  liège  de  Damlete  fous  S.  Louys , en 
labataille  de  Fumes  l’an  1197.cn  celle  du  Ponc  à Vendin  l’an  1303.  en  laren-  cbm.it 
contre  ptés  de Rauenbcrg en  lamémeannécsen  labataille  deMonsen  Puelic 
en  l’an  1304.  le  celle  de  Calfcl , fuiuant  la  Chronique  de  Flandres.  Monftre-  44-  tin- 
let  parlant  des  François , lorfqu’ils  firent  leuer  lefiegequelesAngtoisauoient 
mis  deuanc  Montargis  l'an  1416.  ferirene  vaillamment  & Je  grande  volonté  fur  tt„fi,.  >: 
les  logis  des  Anglais , qui  de  ce  ne  fe  donnaient  garde  , criant  Montjoie  S.  Denys.  !•  >*• 
Ec  àla  prife  de  Poncoife  l’an  1441.  le  Roy  Charles  V 1 1.  Je  tous  les  autres  Sei- 
gneurs le  Capitaines  firent  armer  efi  habiter  leurs  gens , & les  exhortèrent , tons  eux 
trions  à haute  voix , S.  Denys  ville  gainée, 

La  difficulté  n’eft  pas  aifée  à refoudre  pourquoyen  l’inuocationdcS.  Denys 
Patron, de  la  France,  on  a ajouté  le  mot  de  Mottsjoie.  La  plupart  de  ceux  qui 
en  ont  écrit,  ont  eftimé  que  le  Grand  Clouis  fut  le  premier  qui  prit  ces  mots 
•pour  cry,lorfque  s’eftant  trouué  en  péril  en  la  bataille  qu’il  liura  aux  Aile-  nd.csaal. 
mans  à Tolbiac,  il  réclama  l’afliftancc  de  S.  Denys , qu'il  protefta  de  vou- 
loir  adorer  à l’auenir , le  de  reconnoitrc  pour  fon  loue,  ou  fon  Iupicer  , s’il 
remportoit  la  viûoire  fur  fes  ennemis.  11  eft  bien  vray  qu’on  dit  que  Clouis  ytm 

réclama  en  cette occafion  le  Dieu  que  Chlotildc  fa  femme  adoroit  , le  pro-  j.y,  ,,,ta 
tefta  que  s’il  remportoit  11  victoire , que  ce  feroit  le  lien  : Nam  ex  hoedie  tu  fi-  tdaad  t. 
tm  mini  eris  Dent  , & veneranda  yotefias  : ainfi  que  nous  lifons  dans  la  Vie  de 
S.  Vaaft  Euefque  d’Arras.  Raoul  de  Praefles  en  la  Préfacé  de  la  Traduûion 
qu'il  fit  des  liures  de  S.  Auguflinde  la  Cité  de  Dieu,  & qu’il  a adreifee  à Char-  ,imo.  à, 

■ les  V.  femble  conuenir  que  Clouis  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  prit  ce  cry  <* 
d’armes , en  ces  cermcs  : Clonis  premier  Roy  Chrefiien  combatant  contre  Dandat  qui  **'  “' 
efioit  venu  t Allemagne  aux  parties  de  France , & qui  anoit  mie  (fi  ordonné  fon  fié- 
ge  à Confions  Jointe  Honorine,  dont  combien  que  labataille  commencée  en  la  vallée , 
toutefois  fnt-eUe  acheuée  en  U montagne,  en  laquelle  efi  à pré  fient  la  tour  de  Mont- 
joie . & là  fut  prins  premièrement  efi  nommé  vojhe  cry  en  armes  , c’efi  à fianoir 
Montjoie  S.  Denys.  Eftienne  Pafquier  fe  petfuade  qu’il  cil  plus  probable  que 
Je  mot  de  Montjoie  a efté  pris  au  lieu  de  Ma  joie,  pat  Clouis,  ou  celuy  de  fes 
fuccelfeurs  qut  le  premier  a choifi  ce  cry  d’armes , par  lequel  il  vouloit  don- 
ner à connoltre  que  S.  Denys  eftoitfa  joie,  fon  efpoir,  le  fa  confolation  , le 
auquel  il  auoit  toute  confiance  , ayant  emploié  vn  article  impropre  de  Mon , 
au  lieu  de  Ma, ainfi  que  nous  voions  que  les  Allemaps  ,les  Anglois,  le  autres 
étrangers  pratiquent  allez  fouuenc  quand  ils  n’ont  pis  encor*  acquis  vne  par- 
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faite  connoiflancc  de  noftrc  Langue  j ce  qui  peut  dire  arriuc  à Ciouis,  don 
les  ayculs  eftoient  fortis  de  la  Germanie.  Il  fcmblc  qu’Ordcric  Vital  au  paf- 
fa^c  que  je  viens  de  citer , auoit  ainft  conccû  le  fens  de  ce  mot, l'ayant  tour- 
ne par  Meum  Gaudium. 

Mais  fans  faire  tortaux  fentimens  de  ces  grands  hommes,  j'eftime  qu’il  cft 
sth  ücuül  Pcu  Probable  que  le  mot  de  Mont  joie  ait  efté  pris,  ni  pour  mon  joue  , ni  pour 
min  ma  joie  , & encore  moins  pour  Moult  de  joie  , comme  veut  Rouillard  i toutes 
ces  explications  cftant  forcées,  &:  peu  naturelles.  Il  y a bien  plus  de  fonde- 
ment de  croire  que  nos  Rois  fc  font  feruis  d’vn  terme  pur  François , que  non 
pas  déguife , comme  l’on  veutfe  pcrfuadcr,5c  que  par  lecry  de  Mont  joie  Saint 
Denys , ils  ont  entendu  la  montagne  ou  la  colline  de  Montmartre , ou  S.  De- 
nys  fouffrit  le  martyre  auec  fes  compagnons  fous  Decius , ( laiftant  à part  la 
queftion  tant  agitée  des  deux  Saints  Denys.)  Car  Montjoie  en  vieux  François 
cft  vn diminutif  de  Mont , 6c  fignifie  vnc  colline  , qui  cilla  raifon  pourquoy 
la  tour  deConflans  fainte  Honorine  cft  appclléc  la.  tour  de  Montjoie , c’cll  à 
dire  la  tour  clcuée  fur  vnc  colline,  non  que  le  cry  d'armes  de  nos  Rois  ait 
pris  delà  fon  origine, comme  veut  Raoul  de  Praeftes:  cftant  confiant  que  la 
bataille,  dont  il  fait  mention  ne  fut  pas  donnée  prés  de  Paris  , mais  prés  de 
j V%*4o”éh  Cologne.  Othon  de  Frifingen  décriuant  comme  l'Empereur  Frédéric  I.  entra 
Frid.  * ni  dans  Rome  par  la  ville  Léonine  (qui  eft  le  B or  go  ) te  par  la  porte  Dorée  j die 
qu’il  defeenait  auec  fes  troupes  par  le  panchant  d’vne  Montjoie,  & entra  ainfi 
dans  la  ville  : Rex  castra  mouens , armatus  cum  fuis  per  decliuum  montis  G audit  def- 
4*t‘ «r  1 tendent  ,eâ  porta , quant  Auream  vacant,  I.c  ont  nam  vrhem  , in  quâ  B.  Pétri  EccU * 
imitin.  * fia  fitu  nofeitur,  intrauit.  Ce  que  Guntherus  a ainft  exprime  : 
lamejue  per  oppofiti  Princeps  déchu  t a montis 
Aduenietts  , claram  quant  nondum  viderat  vrbcm 
Aficît  Jiuic  populi  fcfiuum  Candi  a nomen 
Jmpofuere  loco  : fi  quidem  qui  ma  nia  clara 
Illi  parte  petunt , ex  illo  vertice  primant 
Vrbem  confiiciunt , & te  fiacra  Rom  a fiai u tant. 

Mais  cét  Auteur  fc  trompe  en  la  raifon  qu’il  rend  de  cette  appellation , qu’il 
auoitvcuë  dans  Otlion,  qui  ne  s’eft  feruy  de  ce  mot,  Mons  gaudii , que  pour 
fantjjr.  exprimer  la  petite  colline  qui  cft  prés  de  Rome , par  vn  terme  familier  6c  vfitc 
Bmax.?.  {*ontcmpS  t particulièrement  des  François, auec lcfquels il  auoit eu  com- 
munication en  fonvoiage  d’outremer.  L’Auteur  du  Panégyrique  de  Berenger 
a parle  de  cette  colline  : 

Interea  Princeps  coüem , qui ptominet  Frbii 
Prêter ie ns  y 6e  c. 

ott0  îavt . Otcon  Morena  la  place  vers  la  porte , à laquelle  il  donne  le  nom  de  Viridaria, 
ti"u67 f*  du  côté  de  S-  Pierre  : Ad portam  Rome  , que  dicitur  porta  Viridaria  , que  eft  ex 
chr.  Cm/,  parte  S.  Pétri , ver  fut  montent  gaudii  venions.  Et  la  Chronique  du  Mont  Caf- 
fin  dit  que  cette  colline  , cft  celle  qui  fut  appclléc  par  les  anciens  Mont  de 
Mars  : Mifit  in  occurfium  ejut  in  Montem  gaudii , qui  & Martii  dicitur , ôec.  De 
forte  que  cesMontjoics  prés  de  Rome,  ne  font  autre  chofc  que  ces  collines 
du  Vatican,  appellécs  Montes  Vatican i dans  Cicéron  , 6c  Vaticani  codes  dans 
Feftu* , au  bas  defquclles  eftoit  le  Champ  de  Mars.  L’Auteur  qui  a écrit  des 
Miiraclcs  de  Saint  Fourfy  , a aufïi  fait  mention  de  ce  Mons  gaudii  prés  de 
Rome. 

Quelques  Auteurs  Latins  êc  François  fc  feruent  encore  de  ce  mot  Mons 
gaudii  en  cette  fignification.  Adhemar  de  Chabanois  parle  de  la  Monjoic  oq 
colline  qui  cft  prés  de  Limoges.  Ceux  de  Languedoc  en  ont  formé  leur 
Mongaufi  pour  vne  petite  montagne , Monticulus.Al^in  Chartier  en  diuers  en- 
droits defesPoemes,  pour  dire  lefommet  d’honneur,  fc  fert  de  ces  façons  de 
parler, 

C’efi  d'honneur  U droite  Montjoie. 
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Ailleurs , 

Car  je  nty  d' honneur  l&  Mont  joie. 

Et  plus  bas , 

C'ejfoit  Mont  joie  de  douleurs . 

Doublet  remarque  que  la  Royale  Abbaye  de  S.  Denis  a confcrué  pour  de-  DmUte 

uilc  de  fes  armes,  ces  mots,  Montjoye  S. Denis.  La  Chronique  MS.  de  le  a ne  c 

de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Mclincs  donne  pour  cry  au  Comte  de  S. Paul , à L i.  e.  »«.  ■ 

la  bataille  de  Bouilles,  Montjoye  à Chafiillon , qui  cftuit  compote  de  ccluy  du 

Roy , Se  de  ccluy  de  fa  famille. 

Comme  les  Rois  de  France  inuoquoient  dans  leur  cry  d'armes  l’afliftance  sf&r-  "* 
de  S.  Denis  , comme  le  principal  prote&eur  de  leur  Royaume  : ainfi  les  Ltifilsdx 
Rois  de  Caftille  imploroient  celle  de  l’Apôtre  S.  lacqucs  , Patron  tutélaire 
de  leurs  Etats,  dont  le  corps  Se  les  prétieufes  reliques  repofent  à Compoftel- 
le  au  Royaume  de  Galice,  par  ce  cry,  San  Iago , qu’ils  crioient  dans  les  com-  Fr#»/,*„jk 
bats.  La  Chron.  MS.  de  Bertrand  du  Guefelin  dccriuant  La  guerre  d’entre  *■  *4* 
Pierre  le  Cruel  Roy  de  Caftille,  Se  Henry  le  Bâtard» 

Car  j’ay  ony  S.  Jacques  réclamer  & hue  hier. 

Us  commencèrent  à vfer  de  ce  cry  depuis  le'  regne  de  Dom  Ramir  Roy  de  niminàifr 
Leon,  qui  défit  plus  de  foixantc  mille  Mores  l’an  944.  en  la  bataille  de 
C^auijo,  laquelle  il  auoit  Cntrcprifc  à laperfuafion  de  ce  Saint  qui  lui  appa-  ‘LmmtTHm 
rut  en  fonge  , où  il  lui  promit  la  victoire.  Se  de  fc  trouuer  lui -meme  au  com-  d* »[.  ,» 
bat,  comme  protecteur  de  l’Efpagnc  ; ce  qu’il  fit,  y ayant  paru  monté  fur  vn  chr • 
cheual  blanc  , auec  vn  ctendart  de  même  couleur , chargé  d’vne  croix  rouge , 
com  battant  Se  encourageant  les  Chrétiens.  Ex  tune  hac  inuocatio  inoleuit , De  us  ad-  bt.  /.  4.  *. 
juua  & fanât  Iacobe,  ainfi  qu’écrit  Rodcric  Archcuefquc  de  Tolede:  quelques 
Auteurs  toutefois  rcüoquent  en  douce  la  vérité  de  cette  hiftoire.  »»  tr*„n. 

Les  Rois  d'Angleterre  crioient  S.  Gettge , ainfi  que  nous  apprenons  de  Froif- l* ***:*• 
fart,  de  Monftrelet,Sc  autres.  Thomas  de  Walfingham  parlant  d’vn  combat  j 
d’Edoüard  1ÏI.  prés  de  Calais  : Rex  Eduardus  jrouidè  frendens  apri  more  > & ah 
ira  & dolore  turbot  us , euaginato  gladio , ftnftum  Edwardum , & fan  ci  uns  Ceor- 
gium  inuocauit  dicens , Ha  S.  Edward* , Ha  fai nt  George.  Robert  d’Artois  com-  Fr*»/. 
Datant  en  Flandres  auec  les  Anelois  contre  les  François,  y cria  S.  George.  Mar- 
cial  de  Paris  parlant  de  la  prife  de  Pontoife  l’an  14J7. 

Jguand  ils  fe  virent  les  plus  forts , 

Commencèrent  à fleine  gorge , Jf 

Crier  tant  qu'ils  f eurent  alors , vipUi  a* 

Vide  gagnée  t viue  S.  George.  cî^v.Afi 

Roger  Comte  de  Sicile,  fils  de  Tancredc,  le  réclama  pareillement  dans  les  Uun»  i.u 
combats.  La  Maifon  de  Vienne  au  Duché  de  Bourgogne  ciioir  Saint  Ceor - 
ges  au  yuijfant  Duc.  La  deuotion  des  Empereurs  Se  des  Princes  a cité  de  Mt~ 
tout  temps  trcs-grande  enuers  S.  George;  ils  l’ont  inuoqué  dans  les  batailles,  c*ém. 

Se  pluficurs  d’entre  eux , ayant  reffenti  des  fccours  vifiblcs  par  fon  intcrccf-  cf£*'  ** 
fion , lui  ont  drefTé  des  autels , Se  bâty  des  temples.  Les  Empereurs  d’Orient  Ow.m» 
le  repré  fentoient  dans  l’vn  de  leurs  xiii  étendarts,  dont  ils  fc  feruoient  dans 
les  ceremonies;  Se  ceux  d’Occidcnt,  qui  ont  eu  pareillement  vnc  grande  cV*»*». 
confiance  en  l’intcrcclïion  de  ce  Saint,  en  ont  vn  qui  fc  porte  conjointement  ***»•*  «• 
auec  l’aigle  de  l’Empire  aux  entrées  folennelles  des  Empereurs.  Les  Dauphins  JJçm ; 
de  Viennois  rcceuoient  l’inueftiture  du  Dauphiné  par  l’cpce  ancienne  du  Del-  **  tuifl. 
phinat,  &:  la  bannière  de  S.  Georges.  Les  Ethiopiens  Se  les  Abyflins  la- 
uoienc  aufli  en  grande  vénération , comme  il  cft  remarqué  par  le  "tajfo . Ceux 
que  l’on  appelle  Géorgiens  dans  l’Orient,  font  ainfi  nommez , acaufc  que  dans  ^ 

les  batailles  contre  les  Infidèles  ils  inuoquent  S.  George,  Se  parce  qu’ils  ont  ruri*nLï. 
vnè  particulière  confiance  en  fon  interceflfton , fuiuant  la  remarque  du  Car-  *•  jfJuum, 
dinal  Iacques  de  Vitry  ; laquelle  fc  trouuc  confirmée  par  ces  vers  de  Gautier 
de  Mets , tirez  de  fon  Roman  intitulé  la  Mappemonde, 
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• B areu.  ad 

Martyr. 

Gedefr. 

Me»,  an. 
1190. 


T hem. 
Smith,  de 
rrf.  Antf. 
1.1. 

Barem.Ute 


Celle  gent  fine  boin  Crefiien , 

Et  ont  k nom  Géorgien  : 

Car  S.  Georges  orient  toujours 
En  b AUi Ue , & es  eftours 
Contre  Païens , & fi  l'aourent 
Surtout  autres , & Chonnourent. 

L’Eglife  Romaine  a coutume  dcl’inuoqucr  auec  S.  Maurice  &:  S.  Scbafticn 
dans  les  guerres  que  les  Chrétiens  ont  contre  les  ennemis  de  laFoy.  Enfin 
c’cft  le  Patron  des  Chcualiers  : Sc  dans  les  fermens  qui  fc  faifoient  par  ceux 
qui  deuoient  fe  battre  en  duel , il  y cft  appelle  S.  Georges  Lebon  Cbeutlier.  Lorf* 
r*r-H*«*  qu'on  faifoit  les  Chcualiers , ils  fc  faifoient  Au  nom  de  Dieu  <jr  de  Monfient  S . 
txfid.  a-  George.  Vn  Auteur  ancien  remarque  que  Robert  Comte  de  Flandres  qui  fe 
fiMt.frU.  tjouua  aux  premières  guerres  Saintes , fut  fumomme  filins  Georgii,  parce  qu’il 
1 .te.j.cm.  C^Q-C  vainanc  Cheualicr.  Les  Rois  d’Angleterre  l’ont  choifi  pour  patron  de 
Gmd»  p »f.  l’Ordre  de  la  Iarreciere,  dont  le  collier  porte  l’image  de  ce  Saint  figuré  en 
g$4  Frlfr.  Caualier  déliurant  vne  Dame»  prefte  d'eftre  déuorée  d’vn  ferpent  ; Le  Car- 
exf. Hitruf.  dinal  Baronius  a donné  la  raifon  pourquoy  il  cft  ainü  repréfente  par  l’Eglife 
£.P**  Romaine  t Car  les  Grecs  le  figuroienc  Sc  le  dépeignoient  autrement,  ainfi 
au ‘Augerius  Busbequius  a remarqué.  Il  y aeu  encore  d’autres  Ordres  erigez  fous 
(on  nom,  que  je  paffe  fous  filence , auifi  bien  quetoutccquclcfçauantSeldcn 
a ramafle  fur  le  fujctdccc  Saint. 

Les  Ducs  de  Bretagne  auoient  pour  cry  Mal  ou , ou  félon  quelques  Prouin- 
?*£?•**«  ciaux,  S.  Malo  au  riche  Duc.  Monftrclct  &:  Berry  Heraud  d’armes  en  l’Hiftoi- 
v.Ytidè».  rc  de  Charles  VIL  difent  que  les  Bretons  à la  prife  du  Pont  de  l’Arche 
ùtitiefae  j*an  1^49.  crièrent  S.  lues  Bretagne.  L'Hiftoirc  remarque  que  Charles  Duc 
de  Bretagne,  de  laMaifon  deChâtillon,  portoit  vne  deuotion  fi  particulière 
marque  fur  2 ce  Saint  qu’il  voüa  d’aller  nus  pieds  jufaues  à l’Eglife  de  Triguier,  où  fon 
jL^cbüf.  corPs  repofe , depuis  le  lieu  de  la  Rochedarien , où  il  auoit  efte  pris  en  ba- 
emtHifl.de  taille.  Froiflart  écrit  que  Bercrand  du  Guefclin,  Connétable  de  France  U. 

Gentilhomme  Breton,  crioit  S.  Tues  Guefclin.  Le  Comte  de  Douglas  Ef- 
Meaftnt,  j.  coflois  dans  le  métnc  Froiflart,  crioit  Douglas  S.  Gilles , qui  cftoit  en  véné- 
ration  parmy  les  EfcolTois , particulièrement  dans  Edimbourg  Capitale  d’Bf- 
tHfl.'de  coffe.  Les  Liégeois , dans  Monftrclct,  crient  S. Lambert,  Patron  du  Liège. 
chéri,  vu.  Tous  les  cris  ac  guerre  n’eftoient  pas  toujours  conçus  en  termes  d’inuoca- 
*iiifl  de l*  c*on  : car  f°uucnc  il*  eftoient  tirez  ae  quelques  deuifes  des  ancêtres,  qui  a- 
Maif.de  uoient  leur  origine  de  quelque  auanture  notable,  ou  de  quelques  mots  qui 
chaflUUn.  marquoient  la  dignité , ou  l'excellence  de  laMaifon  j Ils  eftoient  meme  quel- 
quefois  tirez  des  armoiries:  & le  plus  ordinairement  le  (impie  nom  de  la  fa- 
vei.  e.  10.  mille,  feruoit  de  cry.  Nous  auons  plufieurs  exemples  de  la  première  forte  de 
lM$»flreiet  ccs  cr^s  énoncez  en  forme  de  deuifes , tirées  pour  la  plupart  de  quelque 
1.  w.r.47.  aftion  génereufe , ou  de  quelque  difeoursde  brauade  tenus  dans  les  occafions 
a*? vl!i  Bucrrc*  f-c  f°nt  ccs  CT*S  9°*  f°nc  appeliez  par  Guibert  Abbé  de  No- 
t,  18.  gent  arrogant  varieus  Signorum,  lorfqu’il  parle  de  nos  François  qui  alloicnt  en 
Gilbert.  I.  Ja  guerre  Sainte:  Remota  autem  arrogant i varie!  s te  fignorum , humiliter  in  beUts 
Ytrmrde»  fideliterque  conclamabunt , Deus  id  vult.  Ce  qui  fait  voir  l’antiquité  de  ces  cris 
fetMtm.de  d’armes,  & qu’ils  eftoient  en  vfage  parmy  nos  François  auant  les  guerres  d’Ou- 
crc,ncr-  Tel  ^Ut  1e  crY  ^cs  Comtes  de  Champagne  & de  Sanccrrc,  Pajfauant 
Mem.de!  H Meillor,  ou  Pajfauant  la  Thibaut,  qui  leur  fut  fi  familier,  qu’aucuns  d’eux  le 
cernai  de  portèrent  en  leur  contrcfeel  pour  deuife,  comme  l'on  peut  voir  en  vn  feaude 
£0.***  Thibaut  IV.  furnomme  lePofthume,  qui  eft  pendant  à vne  Charte  de  l’an 
m b.  de  \x\-j . dont  l'original  cft  au  tréfor  de  S-  Martin  de  Paris,  & à vne  autre  de 
Lx*! 'T*  l’an  1 2.2.3.  a repréfenté  par  M.  Perard.  La  vieille  Chronique  de  Nor- 
oku'.Menet  nundic,  après  Gafce  en  fon  Roman,  donne  aufîi  à Thibaud  I.  dit  le  Tri- 
ü^Iet'ar  c^lcur  Comte  de  Chartres  le  cry  de  Pajfauant,  au  combat  qu’il  fit  contre  Ri- 
chard  I.  Duc  de  Normandie,  fur  la  riuicrc  d’ Arque  ; je  réduis  encore  fous 
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ccttc  efpéce  de  cris  de  guerre  les  fuiuans  : le  cry  de  la  Maifon  dcMoncoifon  H/£tr<i,a  A 
en  Dauphine,  A la  rtcoujfe  Montoifon  , que  Philibert  de  Clermont  Seigneur  Ucfli*»* 
de  Moncoilon  obtint  du  Roy  Charles  VIII  en  la  bataille  de  Fournouc , 
ainli  qu’il  eft  amplement  rapporte  par  vn  Auteur  de  ce  temps.  Cciuy  des  j.  4. 
Ducs  de  Brabant,  Lembourg  à celui  fui  l'a  conquis , que  Ican  I.  Duc  de  Bra-  JJ****  * 
banc  prit,  aptes  auoir  conquis  le  Duché  de  Limbourg,  qui  lui  cftoit  difputc  t9.  r*r* 
pat  le  Comte  de  Gucldrcs,  qu’il  défit  en  la  bataille  de  V^aronclc  l'an  n88.  itl* 
Car  les  Ducs  de  Brabant  auoient  auant  ce  temps- là  pour  cry  Louuai h au  Ri- 
che  Duc.  Le  cry  de  la  Maifon  d’Anglurc,  Saladin  , ou  Damas , dont  l’origine  s 
cft  racontée  par  Papirc  Mafton  en  l'Eloge  du  Seigneur  de  Giury.  Mais  je  fc- 
rois  trop  long,  fi  par  vne  curieufe  recherche  j'entreprenois  de  mccendre  fur  ?*f.  m*/- 
l’origine  & le  fujet  de  ces  cris  : c’eftpourquoy  je  me  contenteray  d’en  faire 
le  dénombrement  fuiuant  la  diftinébion  que  j’ay  établie  cy-delTus.  Kcj  d-4r_ 

La  Maifon  de  Chauuigny  en  Berry , fuiuant  l’Auteur  du  Roy  d’armes,  auoit 
pour  cry , Cbeualicrs  plantent.  Mais  vn  Prouincial  MS.  dit  que  le  Seigneur  de 
Chauuigny  crie  Hicrufalem , plainement. 

Le  Seigneur  de  la  Chaftre,  A l'attrait  des  bons  cbeualicrs. 

Le  Seigneur  de  Culant , au  feigne  d'or. 

Saluamg-Boiftieu  en  Dauphiné,  a Saluaing  le  plus  Gorgius.  l*c*u» 

Vaudenay , au  bruit.  hù".'"" 

La  Maifon  de  Sauoye,  crioit  quelquefois  Sauoye,  quelquefois  S.  Maurice  ,8c  M Gmichs. 
Couuent  Sonnes  nou utiles.  *•»  t • M®. 

Le  Seigneur  de  Roûcrc  en  Barroîs , Grand joye . 

. Le  Vicomte  de  VUlenoir  en  Berry,  a la  belle. 

Le  Seigneur  deChaftcauuillain,  chafieluilain  à l'arbre  d’br. 

Le  Seigneur  d’Eccrnac , Main  droitte. 

Le  Seigneur  de  Ncufchaftel  enSuifTe,  Efpinart  à lEfioJfe. 

Le  Seigneur  de  Waurins  en  Flandres , Mains  fue  le  fat. 

Le  Seigneur  de  Kercournadeck  en  Bretagne,  En  Diex  eft. 

Ceux  de  Bar,  an  feu,  au  feu. 

Ceux  de  Prie,  Cans  doifeaux. 

Ceux  de  Buucs  en  Artois , Buues  tofi  ajfis. 

La  Maifon  de  Molac , Gric  a Molac , qui  fignifie , Silence.  %*”**  Htm 

Melfirc  Simon  Morbier,  Grand  Maiftre  d'Hoftel  de  la  R,eme  de  France  TùZùtUl 
(ce  font  les  termes  d'vn  Prouincial)  Preuoft  de  Paris  fous  Charles  VI.  & 
grand  partifan  des  Anglois , crioit,  Morbier  de  l extrait  des  Preux. 

Les  Cheuaiiers  du  S,  Efprir  au  droit  defir,  autrement  de  VEnneu , ou  del  "fus.a*. 
Nodo,  inftituez  par  Louys  de  Tarente  Roy  de  Sicile  le  jour  de  la  Pentccofte  dHOrdnt 
l'an  rjfi.  après  auoir  crié  le  cry  de  leurs  ramilles,  crioicnt  le  cry  de  l'Ordre, 
qui  eftoit  Au  droit  defir , 

Les  anciens  Seigneurs  de  Préaux  en  Normandie  auoient  pour  cry,  Cefar  TraùlMS. 

-,  I ...  f £)BL 

Il  y auoit  de  ces  cris  de  guerre  qui  marquoient  la  dignité  annexée  à la famil-  a*N«rm. 
le,  dont  le  Prince  ou  Seigneur  cftoit  iftii.  Ainû  les  premiers  Ducs  deBour- 
gogne  auoient  pour  cry  CbafiiUon  au  Noble  Duc  : Les  Ducs  de  Brabant  Lou-  f/w f.<7. 
nain  au  Riche  Duc  : Le  Duc  de  Bretagne,  S . Malo  au  Riche  Duc.'  Le  Comte  de  Prdf.umL 
Moeurs,  Moeurs  au  Comte  : Les  Comtes  de  Hainault,  Hainault  au  Noble  Com - 4. 

u y ou  Hainault  fimplemcnt,  dans  la  Chronique  de  Flandres  : Les  Comtes  »*/.*. 
Dauphins  d’Auucrgnc , Clermont  au  Daufbin  d’Auuorgne  : Les  Ducs  de  Milan 
dans  F roi  (fart , Punie  au  Seigneur  de  Milan.  Renerus  parlant  du  Comte  de  Los,  ÆpJ. 
Clamans  tertio  titulum  fui  Comitatus , fiUket  Loz , audacler  bofiium  cuueos  p<-  *m-  v*il- 
netrauit.  Les  anciens  Comtes  d’Anjou  crioicnt  Pâlie,  nui  eft  le  nom  d’vn  pays 
voifin  du  Comté  d’Anjou,  que  l’on  nomme  Vallée, où  eft  Beaufôrt.  Philip- 
pes  Mouskes  en  la  vie  de  Charles  le  Simple,  parlant  des  Normans  : 
lors  s’en  alérent  à gens  tantes, 

D d iij 
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Qu'ils  arfent  la  Cité  de  N Antes, 

Touraine , & Angers,  & Ango 
Le  Mans , & Valic  & Voit». 

Il  y en  auoit  qui  eftoient  tirez  de  quelques  epithetes  d’honneur  attribuez  aux 
familles.  Ainû  la  Maii'on  de  Bouiics  en  Hainaulc  crioit  Soujîes  au  bon  fier  .Les 
Seigneurs  de  Maldcnghcn  en  Flandres,  Maldenghcn  la  totale  : Les  Seigneurs  de 
Coucy  en  Picardie,  Coucy  a la  mer  a cille,  ou  félon  d'autres,  l’Uct  a la  bannière : 
Les  Seigneurs  de  Vilain  ifiiis  des  Cluftellains  de  Gand,  Gond  à Vilain  fans 
reproche. 

On  en  remarque  d’autres  tirez  fie  extraits  du  blafon  des  armes  de  la  famil- 
le : tel  eftoit  le  cry  des  Comtes  de  Flandres , Flandres  an  Lyon  : & celui  de  la 
Maifon  de  Waudripont  en  Hainault , C*/  à Cul  W audripont , parce  qu'elle 
porte  en  armes  deux  lyons  adoflez. 

Quelques  Princes  paruenus  a des  Royaumes,  ou  Principautcz  fouueraines, 
pour  marquer  l’origine  de  leur  ancienne  extradion,  en  ont  confcrué  la  mé- 
moire par  le  nom  de  leur  famille,  dont  ils  eftoient  iflus,  qu’ils  ont  pris  pour 
cry  d’armes.  C’cft  pour  cela  que  les  Rois  de  Nauarre,  fi  nous  croyons  André 
Fauyn,  auoient  pour  cry  de  guerre,  Begorre , Begorre , comme  iflus  & prenans 
leur  extradion  des  anciens  Comtes  de  Bigorrc.  Iean  de  Baillcul  Roy  d’Ef- 
cofie  retint  toujours  le  erv  de  fa  Maifon,  Hellicourt  en  Pontieu , qui  eftvnc  Ba- 
ronnie fitucc  au  Comté  de  Pontieu,  laquelle  lui  appartenoit  de  fon  propre, 
aucc  les  Seigneuries  de  Bailloul  en  Vimcu  fizdc  Harnoy,  fi c qui  cft  \ prefent 
en  la  Maifon  de  Rouhaut-Gamachcs.  D’où  on  recueille  l'erreur  de  Nicolas 
Vigneron  fa  Bibliothèque  Hiftoriale,  de  la  Croix-du-Mainc  en  fa  Biblio-* 
thcqucFrançoifc,&dcDenisSauuagefurla  Chronique  de  Flandres,  qui  ont 
crû  que  ce  Roy  eftoit  Seigneur  de  Harcourt  en  Normandie,  l’ayant  confondu 
auec  Hellicourt,  qui  eft  au  Comté  de  Pontieu.  Dans  Froiflart  le  Comte  de 
Derby,  de  la  Mailon  de  Lancaftrc,  cric  Lancajhe an  Comte  Derby . 

Souucnt  les  Rois  &:  les  Princes  ont  crié  le  nom  de  la  capitale  fie  leurs 
Etats.  L’Empereur  Othon  à la  bataille  de  Bouincs  cria  Rome,  Philippcs 
Mouskes, 

Li  Rois  Othe  pour  fin  reclaim 
Cria  Roume  trois  fois  senfeigne , 

Si  corne  proejfe  li  enfeigne. 

Ottocar  Roy  de  Bohême  en  vn  combat  contre  les  Allemans  cri*  Prague,  Pra- 
gue ; les  Ducs  de  Brabant  crioient  Louuain,  comme  j’ay  déjà  remarqué.  Le 
Comte  Raymond  de  S.  Gilles,  en  la  première  guerre  d’Outremcr , crioit  Tolo - 
fi,  & acclamataTolofa,  tjuod  erat  fignumComiùs , difcejjit,  dit  Raymond  d’ Agiles . 
Et  Willcbrand  d’Oldenbourg  écrit  que  les  Rois  d' Arménie  crioient  Nauers , 
ou  NauarzAn , qui  eftoit  le  nom  d’vn  fort  Château  d’ Arménie. 

Les  communes  crioient  ordinairement  le  nom  de  la  ville  principale  de  leur 
contrée.  Les  Normans  dans  Philippcs  Mouskes  crient  Rouen,  les  Gafcons, 
Bordeaux , 

Et  Ruen  eferient  li  N armant, 

Bretagne  huçent  li  Breton , 

Bourdeaux  & Blaues  li  Gafcon. 

Les  Aualois,  qui  font  ceux  des  enuirons  de  Cologne,  terme  que  Sauuagc 
n’a  pas  entendu  en  la  Chronique  de  Flandres,  crièrent  à la  bataille  de  Boui- 
nes,  fuiuant  le  même  Poëte,  Cologne, 

Li  Aualois  crient  Cou  longue. 

Les  Flamens  reuoltez  contre  leur  Prince,  dont  les  principaux  eftoient  ceux 
de  Gand,  crioient  Gand , Gand,  fuiuant  Froiflart. 

Mais  pour  le  plus  fouuenc  le  cry  d'armes  eftoit  le  nom  de  la  Maifon  -,  d’où 
vient  que  nous  lifons  prcfquc  à toutes  rencontres  dans  les  Prouinciaux,  ou 
recueils  de  Blafons , il  porte  de  ficc.  & crie  fin  nom.  C’cft  à dire  que  le  cry  d’ar- 
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mes  eft  fcmblable  au  nom  de  la  famille.  Dans  Froiffart,  le  Seigneur  de  Royc  rnif.uttl. 
cric,  Roye  au  Seigneur  de  Raye.  Guillcbcrt  de  Berneuillc  eu  l’vnc  de  fes  chan- 
fons  parlant  d'Erard  de  Valéry,  smumiL 

Va  /uns  t’arrefier 
Erard  faluer , 

Jjhti  Valéry  crie. 

Ainfi  le  Comte  deMontfort  en  la  guerre  contre  les  Albigeois  crioit  Monrfért,  p,t.v*a. 
comme  Pierre  Moine  du  Vaux  de  Samay  nous  l’apprend,  8 c apres  lu'y  Philip- 
pes  Mouskcs.  Roderic  de  Tolcde  parlant  de  celuy  qui  portoit  l’étcndart  du  tm  40.  y«f* 
Comte  Gomez  en  la  bataille  contre  le  Roy  d’Arragon  : Miles  quidam  de  domo  Unit#,  a* 
Ole*  y qui  vexiüum  Comitis  in  ftk  acte  praf rrebat , occijo  equo  ad  terram  cecidit , & 
amputatis  manibus , folis  brachiù  vexilùtm  teneur  no»  ccjfabat , Ole  Am  , Oleam  for-  L7. 
ti ter  inclamare.  ailt- f*  *• 


DE  L'V  SJGE  DV  CRT  D'ARMES. 
DISSERTATION  XII. 


r*ml* 


T O v s les  Gentils-hommes  fie  tous  les  Nobles  n’auoient  pas  le  droit  du 
cry  d’armes  :C’cftoit  vn  priuilegequin’appartcnoit  qu’à  ceux  qui  cftoient 
Chefs  fit  conducteurs  de  troupes, fie  qui  auoient  bannière  dans  l’armce.  C’cft 
• pourquoy  ceux-là  ont  raifon  , qui  entre  les  prcrogatiucs  du  Chcualicr  Ban-  Vav» 
neret,y  mettent  celle  d’auoir  cry  d’armes  : dautantque  le  cry  feruoit  propre-  /T* 
ment  à animer  ceux  qui  cftoient  fous  la  conduite  d’vn  Chef,  fiz  à les  rallier  up.  14. 
dans  le  beloin.  De  forte  qu'il  arriuoit  que  dans  vnc  armée  il  y auoit  autant 
de  cris , comme  il  y auoit  ae  bannières , chaque  cry  eftant  pour  le  particulier 
de  chique  compagnie,  troupe , ou  brigade,  ou  pour  parler  en  termes  du  temps, 
de  chique  route.  D’ou  vient  que  Guillaume  Guiart  fc  fort  du  terme  de  crier 
bannière  en  l’an  ii£j. 

Et  rot/fiez,  crier  Mont  joie , 

*>hc  la  bataille  ne  remaingne 
S.  Pol  > Ponti , Drues , champaingne , 

Melun , Bourgoingne , Ferrieres  , 

Et  autres  diuerfes  bannières. 

Froiffart  fi c les  autres  vient  des  termes  de  crier  les  enfiignes  , comme  j'ay  re- 
marque. 

Mais  outre  ces  cris  particuliers  il  y en  auoit  Vn  qui  cftoit  général  pour  tou- 
te l'armée,  different  du  mot  du  guet  * lequel  cry  cftoit  ordinairement  le  cry  dé  * 
la  Maifon  du  Général  de  l’armée  , fi c de  celuy  qui  commandoit  aux  troupes. 

Ci  ce  n'cft  que  le  Roy  y fiift  en  perfonne  : car  alors  le  cry  général  cftoit  celuy 
du  Roy.  Ce  que  nous  apprenons  de  Froiflàrt,  écriuant  de  la  bataille  de  Co- 
chercl.  JVuand  ceux  de  France  eurent  toutes  ordonnées  leurs  batailles  à leurs  aduù, 

& que  chafcun  fi auoit  quelle  chofe  il  deuoit  faire , ils  parlèrent  entre  eux , & regar- 
derent  longuement  quel  cry  pour  la  journée  ils  crieroient  , & à quelle  bannière  , ou  ¥roif-  *• 
ptnnon  ,ils  fe  trairoient.  Si  furent  grand  temps  fur  tel  effat  que  de  crier  Nofire  Da-  Vf1,  fItt- 
me  Auxerre  , & de  faire  le  Comte  d'  Auxerre  leur  fouuerain  pour  ce  jour  : mais  le- 
dit Comte  ne  s’y  voulut  0 ne  que  s acorder , ains  s excu fa  moult  généré  ufement , difnti 
Mejfeignenrs , grand  mercy  Je  l'honneur  que  me  porter,  & voulez,  faire  > mais  quant 
à moy  je  ne  veux  point cette charge , car  je  fuis  encore  trop  jeune  pour  encharger  fi 
grand faix,  ,dr  tel  honneur  , car  c’eft  la  première  journée  arrêtée  oit  je  fut  onques. 

C'eïi  pourquoy  vous  prendre^vn  autre  que  moy  : icq  aueT^plufieurs  bonsCheualiers , 
comme  Mon  feignent  Bertrand  du  G uefelin  ,fi£C.  fi C peu  après.  Si  fut  ordonné  d'vn 
commun  accord  qu’on  crierait  Nofire  DsmeGuef  lin,  & qu'on  s' ordonnerait  cette  jour, 
née  du  tout  par  ledit  Me  flirt  Bertrand.  Le  meme  Froiffart  fait  encore  cette  ré,  *•**/.*  10. 
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marque  ailleurs  touchant  le  cry  general,  en  ces  termes , A donc  frirent  vn  cry 
*••**  7i-  fa  EfcojJ'ois , & me  femble  quêtons  de  noie  ut  crier  tD  ou çt as  S.  Gilles,  fie  au  3.  vol.  Li 
eurent -ils  fortement  four  jçauoir  quel  cry  Us  crieroient  > en  voulut  f rendre  le  cry 
Meffire  Bertrand  , mais  il  ne  le  voulut  fins-.  & encore  fins,  il  dit  qu’il  ne  bouterait 
ja  hors  ce  jour  bannière , ne  fennon  , mais  fe  voulait  combatre  dtjforn  U bannière  de 
Mejfire  le  an  de  Bueil.  Quelquefois  il  y auoit  deux  cris  généraux  dans  vnc  mê- 
me armée  : mais  c*  eftoit  lorfqu’clle  eftoit  composée  de  deux  differentes  nations. 
Ainfi  en  la  bataille  qui  fut  donnée  entre  le  bâtard  Henry  de  Caftille,  fit  le 
Roy  Dom  Piètre,  on  cria  de  la  part  des  Espagnols , CaUiUe  au  Roy  Henry , U 
Tmf.  1.  de  la  part  des  François  qui  eftoient  au  fecours  , fie  dans  l’armée  du  mémo 
**/.  *.14/.  Henry , fous  la  conduite  de  Bertrand  du  Gucfclfn,  on  cria  Hoftre  Dante  Gnef- 
clin. 

Souucnt  toutefois  dans  les  batailles  on  crioit  le  cry  du  Prince,  quoy  qu’il 
n'y  fuft  pas  préfent.  La  Chronique  de  Flandres  racontant  Vn  combat  qui  fut 
Ftwic  donné  en  Gafcongne  entre  le  Comte  d’Artois,  Général  du  Roy  Philippes  le 
j4i<.  Bel,  & les  Gafcons  fie  les  Anglois,  le  Comte  de  Foix  qui  eftoit  joint  aux  trou- 
pes de  France  s' auança  & cria  Montjoic  d haute  voix,&  affembla  À fes  ennemis . 
En  la  bataille  de  Fûmes  l'an  1197.  le  même  Comte  d'Artois  y cria  encore 
Mont  joie.  Il  eftvray  cjuc  le  cry  des  Comtes  d’Artois  eftoit  aufli  Mont  joie  yc  om- 
mc  il  fera  dit  cy-apresice  qui  pourroit  faire  douter  que  l’on  ait  alors  crié  fon 
cry , plutôt  que  celuy  du  Roy.  Quoy  qu’il  çn  foir,  on  peut  juftificr  par  quel» 

Sues  paffages  de  Monftrelet,  fie  autres,  que  l'on  a fouucnt  cric  le  cry  du  Roy 
c France  en  fon  abfence.  Mais  quant  au  cry  du  Banneret,  il  ne  fe  criait  point 
miff.t.vL  cn  abfcncc,  <luoy  9UC  croupes  fulfcnt  en  l’armée,  comme  no  us  apprenons 

C.U4.U7-  de  Froiffart. 

Le  cry  général  fe  prononçoit  vnanimement  par  tous  les  foldats  en  même  temps, 
fi C auant  que  de  venir  aux  mains  aueclcscnncmis,ou  plûtôt  dans  l'mftanc  de  la 
mêlée, fie  lorfqu'on  s’approchoit  de  prés.  Ce  qui  fc  faiioic,tant  pour  implorer  l’af- 
fiftance  du  Dieu  des  armées  par  des  cris  fie  des  termes  d’inuocacion , que  pour 
s’animer  les  vns  les  autres  à combatre  vaillamment,  fie  à défendre  l'honneur  fie 
la  réputation  du  Général.  Ces  cris  fe  poulToienf  auec  vigueur  fie  auec  alcgref- 
fe,  qui  marquoient  tout  éloignement  de  frayeur  fie  de  crainte:  d’où  vient  que 
Godefroy  Moine  de  Pantaleon  de  Cologne  dit  qu  a la  mort  d’vn certain  Sei- 
Gtitf.Um.  gncur  Alleman  qui  fut  tué  par  les  Turcs,  Omnes  clamorem  bellicum  mutauerunt 
m.1190.  iHvocem  jjgfttium.  A ulfi  Conrad  Abbé  d’Vfperge  prend  ces  cris  pour  des  mar- 
ques  d'arrogance , Aquitani  mox  genitali  tumentes  fafiu  Symbola  conclamant , fiée. 
Gmibttt  Âufli  bien  5UC  Guibcrt  , quand  il  dit , Arrogant  Jignorum  varietat.  Tudebodus 
t uOtCU.  1.  parlant  du  liège  d’Antioche  témoigne  que  ces  cris  le  prononçoient  gaiement. 
y y 7M«  Cœfcrunt  jocundâ  voce  clamare  Veut  hoc  vult.  Dans  GuillaumeGuiart  cn  l’an  1191. 
Lors  f u Mont  joie  resbaudie. 

le  pourrois  confirmer  cétvfagc  des  cris  par  vn  grandnombred’autoritez,  n’é- 
TttUh.  c«r.  toit  que  je  crains  d’ennuier  le  Le&cur  par  vne  déduction  d'vne  ohofe  corn- 
»iY  i°  1 munc  » 2e  qui  fe  trouuc  à toutes  rencontres  dans  les  Hiftoires  du  moyen  temps. 
4S.JO?*4*  Ic  remarque  feulement  que  cette  coutume  ne  nous  a pasefté  particulière,  fi c 
vrùf  u que  les  peuples  les  plus  barbares  l’ont  pratiquée  ù même  fin.  Iofeph  à Cofta 
raconte  qu’en  labataillc  que  les Mcxiquains  liurércnt  aux  Tapanecas,  fous  la 
à*.  conduite  du  Roy  Ifcoalt,fie  du  fameux  Capitaine Tfacaellcc,  le  fignal  ayant 
efte  donné  ils  vinrent  fondre  auec  allezreÜè  fur  leurs  ennemis  , crians  tous 
i»iti  1. 7.  d vne  voix  Mexique , Mexique,  le  remetrans  en  mémoire  par  ecs  mots  la  vertu 
'•>)<  Sz  l'ancienne  gloire  des  Mcxiquains,  pour  la  defenft  de  laquelle  ils  ne  deuoient 

pas  épargner  ni  leurs  corps , ni  leurs  vies. 

Tnif  y Aux  allauts  des  villes , ac  lorfqu'on  moncoit  à l’efcalade , on  crioit  ordinaire- 

menclc  «y  général-,  * à ccluy  d'Antioche  les  Pèlerins  crièrent  Dit*  ItvemU: 
eijj  ■>  à celuy  de  Hicrufalem  , les  mêmes  y crièrent  Dm  *dj»*4  c Dtus  v*U.  A 

b*n.l.ye^.  C4ji.fr4Mjxf.Hm.  I.  i.t.tf.Tx*M.  Lj  .f.  7 SJ.  h Grfi.Tt.txf.Hm.l.i.t.  ts.  1 Fxkiir.l.  I.  4.  il. 
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l’aiTaut  dcRoflc  den  h Macédoine  les  foldats  de  Raymond  Coince  deS.Gillc5  d» 
crièrent  Tolofe. c A ccluv  de  Rome  les  foldacs  de  Robert  Guichard  Duc  delà  •TrfjSu 
Pouïllc  montèrent  à l'cicaladc  , Guifiardum  clamoribus  ingeminando.  Ainii  à la  f' 
prife  de  la  ville  de  Luxembourg  par  les  Bourguignons,  les  foldats  y crièrent 
Bourgongnt,  comme  témoignent  quelques  vers  M $ S.  faits  en  ce  temps -là. 

N tant  main  s far  fubtile  manière  , 

P rit -on  la  ville  en  toutes  farts , 

Et  au  f rendre  eut  mainte  bannières 
Dejpioiées , & tant  d’ejlendars  , 

Tant  de  glaiues  & tant  de  dars , 

De  lances  en  la  comfagnie, 

Jgu'ils  boutèrent  hors  les  foldats , 

En  haut  criant  ville  gagnie. 

Puis  four  au  chef  de  la  befongne 
Accroiftre  le  nom  en  tous  lieux , 

Criaient  Rourgongne , Bourgongne  > 

Trefous  enfèmble  qui  mieux  mieux. 

Le  cry  général.aulli  bien  que  le  particulicr,feruoit  encore  aux  foldacs  pour  Ce 
reconnoitre : dans  la  mêlée.  Nous  en  auons  vn  exemple  dans  Brunon  au  li- 
urc  qu'il  a fait  de  la  guerre  de  Saxe.  Ibi  ,/uidam  de  noftris  adutrf.tr  ', ,,m  fit,  vi- 
dens  obuium.velutfuum  falutauit  focium , disent , S unit  e Petre,  quoi  aomen  Saxo- 
nés pro  fjmbolo  tenebant  omnes  in  are.  lût  veto  nimiùm  fuperbus , & tantum  deri- 
dere  nomen  exorfus , in  e/us  vertice  librato mueront;  lue,  inpuit ,tibi  tuus  Petrusmit- 
tit pro  muncre.Scc.  L'on  fc  fort  aujourd’huy  du  terme , fju,  viue.  Mais  com- 
me le  cry  eftoic  connu  également  des  deux  partis,  il  arriuoit  fouuent  que  les 
ennemis  s en  pteualoicnc , SC  lotfqu’ils  cftoient  en  péril  de  leurs  perionnes, 
ils  crioienc  le  cry  de  leur  cnnemy,  Sc  à (a  faueur  s’cuadoicnc.  Pierre  Moine 
de  Vaux  de  Sarnay  en  cotte  deux  exemples  en  fon  Hiftoirc  des  Albigeois.  ï.to  l?.' 
Dominum  ettam  Cabarets  Petrum  Rogerium  bis  vel  ter  cepijfent , fed  ipfe  cum  no  fris  ♦ 

ctepit  clamare,  Mon, fort, s , Monsfortis , prt  timoré,  ac  fi  nofier  effet , fie, tue  euadtnsà- 
fugiens  redut Cabaretum.  Ec  ailleurs , Fugientes  hofies pra  timoré  mortis exclamabant 
fort, ter  Monsfort,s , Monsfortis  ,vt fie  fefingerent  effe  denofiris.&manus  perfequen- 
tium  euaderent  arte  tali  ,Scc.  1 J 1 

Quant  au  cry  particulier , il  eftoit  ordinairement  prononcé  par  les  Chefs 
pour  animer  dans  la  mêlée  les  troupes  qui  cftoienc  fous  leur  conduice:  Sc  lé 
plus  fouuent  par  le  Chef  même  , ou  ccluy  qui  portoit  fa  bannière  , qui  mar- 
clioïc  dcuanc  luy  : afin  de  les  porter  par  les  cris  d'allcgreffc  à la  défendre  cou- 
rageuiement.  La  Chronique  de  Bertrand  du  Gucfclin  : 

— lors  cria  gentement 

Son  enfeigne&  fon  cry  pour  res  jouir  figent.  , 

Guillaum  e Guiarc  en  l’an  «07. 

Li  fios  des  François  t/ui  aproche 

Les  a en  criant  en, tains , ■ ’ 

A eus,  à eus , il  font  trahis  , 

De  toutes  parts  Mont  joie  bûchent 
A f ajfembler  tant  en  trébuchent. 

Le  Roman  de  Garin: 

Crient  Mont  joie  por  tor  gent  esbaudir. 

Ailleurs , Bologne  eferie  por  les  fiens  esbaudir. 

Que  s il  arriuoit  qu’vn  Cheualier  Banncrec  commandât  à plufieurs  Bannières,' 
ou  Compagnies,  comme  le  plus  ancien  , ou  le  plus  qualifié  ,Sc  qu’il  fort  en- 
uoie  pour  attaquer, ou  défendre  vue  place,  ou  contre  des  croupes  ennemies 
alors  le  cry  de  ce  Banncrec  eftoit  général  pour  tous  ceux  qui  cftoient  fous  Ci  Tmfa.ml. 
conduite,  rromart  en  fournit  quelques  exemples.  *.  101.109, 

Comme  le  principal  vfage  des  cris  de  guerre, eftoit  de  les  pouffer  auec  vi- 
Partie  11.  n,r 
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gueur , &:  quelque  forte  d'allegrehe  ? dans  les  attaques, & dans  les  occafionj,’ 
où  la  bonne  fortune  fcmbloit  tauoriicr  pour  animer  dauantage  les  foldats  con- 
tre leurs  ennemis  : ainli  lors  qu  Va  Cher  choit  en  péril,  pour  chrc  viuemcnt  at- 
taqué , ou  cmiironné  de  tous  cotez , &c  hors  de  pouuoir  de  fc  tirer  fans  l’afli- 
ftancc  des  Tiens:  luy -même,  ou  ceux  qui  choient  prés  de  luy  , cnoicnt  fon  cry, 
afin  d’attirer  du  fccours  de  toutes  parts  pour  le  venir  dégager.  , Raymond 
d' Agiles,  Tandem  exclamauimus  ftgnum  folitum  in  necefritatibus  no  stris , De  us  ad- 
juua,  Dcus  adjuua.  Ainli  Robert  Duc  de  Normandie , après  la  prife  de  Nicée, 
voyant  fes  troupes  viuemcnt  rcpoufiecs  par  les  Turcs  , (ai  fan  t tourner  bride  à 
fon  cheual.Sc  tenant  en  fa  main  vneenfeigne  dorce, criilc  cry  des  Pèlerins,  Die» 
le  veut , fie  par  ce  moyen  les  ralfura.  Robertus  Monachus  : Et  nifi  cito  Cornes  N or - 
mannus  aureum  vex  ilium  indextra  vibrons  equant  conuertijfet  ,Cr  gémi  tut  i s voci - 
bus  mi  li  tore  ftgnum , De  us  vult.  De  us  vult , cxdamajfet  , noftris  ilia  die  s nimis 
exitiabilis  effet.  Ce  que  Gilon  de  Paris  a ainû  exprimé: 

Et  ni  fi  dum  fugerent , dum  polmom  peut  t entrent 
Turci  vincent  es  Je  cornu  rttjfet  in  ho  Ile  s , 

Dux  Normannorum  ,Signum  clomondo  fuorum , 

Lux  eo  plena  malis  noftris  foret  exitialis. 

De  mémesdans  Guillaume  Guiart  en  l’an  1107.  le  Comte  de  Montfort  chant 
en  péril  de  fa  perfonne  ,appclla  fes  gens  à fon  aide  par  le  cry  de  Mont  joie. 
Dont  eus  de  mort  prent  à crier , 

Pour  fa  gent  vers  luy  rallier , 
jQu'il  a adonc  fouhaidtec 
Mont  joie  S.Denys  aidie 
y ray  Diex  en  qui  nous  nous  fion 
Secourez,  voftrt  champion. 

François  qui  les  cris  en  entendent , 

Grant  erre  cela  part  défendent. 

La  Chronique  M S.  de  Bertrand  du  Gucfclin  : 

S'enfeigne  va  criant  pour  auoir  le fec  ours. 

Froiffart  parlant  du  Comte  de  Derby,  Et  s'auançd  fi auant  du  premier  ajfaut 
qu’il  fut  mis  par  terre , & la  luy  fut  Monfeigneur  de  Mauny  bon  confort  : car  par 
appert  ife  d'armes  , il  le  releu  a , c r ofta  de  tous  périls  , en  e fer  tant  Lencaftre  au  Comte 
d'Erby.  Et  ailleurs  parlant  du  Comte  de  Flandres  , qui  choit  defeendu  au 
marché  de  Bruges , pour  faire  tehc  aux  Gantois,  qui  auoient  pris  la  ville,  dit 
qu'il  y entroie  a grande  foifon  de  falots,  en  criant , Flandres  au  Lyon  au  Comte. 
D’Orronuillc  en  la  vie  de  Louys  III.  Duc  de  Bourbon , raconte  que  ce  Duc 
faifant  armes  en  vnc  mine  au  fiege  de  Vertueil  contre  Renaut  de  Montfer- 
rand, vn  des  Tiens  qui  apprehendoit  pour  la  perfonne  de  ce  Prince  , s’eferia 
Bourbon  Bourbon  Noftre  Dame  : auquel  cry  Renaut  ayant  reconnu  qu’il  auoic 
affaire  au  Duc  de  Bourbon  ,fe  retira  s’cxcuta  enuers  luy.  Nousauons  quel- 
que chofc  de  fcmblablc  en  l’Hihoire  du  Maréchal  Boucicault,  &:  dans  Mon- 
hrclct.  Phi  lippes  Auguhc, félon  la  Chronique  de  Flandres,  en  la  bataille  de 
Bouines,  ayant  eu  fon  chcual  abatu  ou  tué  fous  luy, Cria  Montjoie  à haute  voix , 
&fut  aufri-tofi  remonté  fur  vn  autre  deftrier.  La  même  Chronique  parlant  du 
fiege  de  Damiete  entrepris  par  S.  Louys  , ,Quand  les  Chrefiiens  virent  le  Roy 
s' abandonner , tous  faillirent  hors  des  Nefs  , prirent  terre  , & crièrent  tous  à haute 
voix  Montjoie  S.Denys.  En  la  bataille  de  Mons  en  Puelle  Pan  1304.  le  Roy 
Philippes  le  Bel  voyant  £>ue  les  Flamens  auoient  ji  tué  deux  Bourgeois  de  Paris , 
qui  a fon  frein  efi  oient , & Me  frire  Gilbert  de  Cheureufe  qui  gifoit  mort  de  u an  / luy , 
lOrifiambe  entre  fes  bras eferia  le  noble  Roy  , Montjoie  S.  Denys  , & fe  ferit  eft 
l'eftour.  Tels  cris  choient  appeliez  , cris  à la  recouffe  , ainli  que  FroilTart  nous 
enfeigne  en  pluficurs  endroits  : .Quand  les  François  les  virent  ifrir , & ils  outrent 
Cr,er  Mauny  a la  recouffe # ils  reconnurent  bien  qu'ils  eftoient  trahis.  Et  ailleurs  , 
La  crièrent  leurs  cris  à la  recouffe.  Et  comme  par  les  cris  on  faifoit  venir  du  fe- 
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cours,  il  en  arriuoit  quelquefois  inconucnicnt , fpccialcmcnt  dans  les  querelles 
particulières,  où  ceux  qui  fc  batcoicnc  cri  oient  les  cris  de  leurs  Seigneurs,  a- 
nn  d'attirer  par  ce  moyen  à eux  ceux  de  leur  partv  &:  cfc  leur  brigade.  Ce 
qui  donna  occafion  à l'Empereur  Frédéric  I.  en  les  Conftitutions  militaires 
de  faire  ccllc-cy.  Si  aller  cum  Altéra  rixatus  fuerit,  ne  u ter  débet  vociferari  figna  / 

Cajlrorum , ne  inde  fui  concitentur  ad  fugnam.  Et  cette  autre , Nemo  vociferabitur fi-  7.  l^ut.  f. 
gno  Cajlrorum,  ni  fi  quarendo  hojpitium  fttum. 

Non  feulement  on  crioic  le  cry  general  au  commencement  de  la  bataille  , 
mais  encore  chaque  foldat  crioit  le  cry  de  fon  Capitaine,  &:  chaque  Caua- 
lier  ccluy  de  fon  Banncrec,  d’où  vient  que  Guillaume  le  Breton  voulant  di-  /JJ***4*" 
rc  que  la  bataille  n’ciloit  pas  encore  commencée,  fc  fert  de  cette  façon  de 
parler , 

. — Née  dum  vox  vüa  Jbnab.it. 

Froiffart  parlant  du  combat  qui  fefit  au  Pont  à Comincs  l’an  1381.  & racon-  Vnifa'vtl- 
tant  comme  vne  petite  troupe  de  Caualicrs  François  attaqua  vn grand  nom-  **  **  *7# 
bre  de  Flamens,  fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Sanccrrc,  écrit  que  ce  Ma- 
réchal , auant  le  combat , leur  tint  ces  paroles  : Tenons-nous  icy  tous  enfimUe , 

& attendons  tant  qu'il  fait  jour,  & que  nous  voyons  deuant  nous  les  Flamens , qui 
font  à leur  fort  à leur  aduantage  four  nous  a faillir , & quand  ils  viendront , nous 
crierons  nos  cris  tous  d’vite  voix  , chafcun  fon  cry  ou  le  cry  de  fon  Seigneur  à qui  il 
efi  : jaçoit  que  tous  les  Seigneurs  ne  Jbient  fus  icy  : far  cette  voix  cf  crû  nous  les 
esbah  irons  > & fuis  fiaf ferons  en  eux  de  grande  volonté.  Et  au  Chapitre  fuiuant, 

Si  dirent  entre  eux  quand  ils  viendront  fur  nous  {ils  ne  fcuuent  fçauoir  quel  nom - 
bre  de  gens  nous  femmes  ) chafcun  s'eferic  quand  viendra  à affaiblir  l’enfeigne  de  fon 
Seigneur  dtffous  qui  il  ejl , jaçoit  que  il  ne  fait  f as  icy  ,&  le  cry  que  nous  ferons , cr  U 
voix  que  nous  entre  eux  effanderons , les  esbahira  tellement  qu'il  s’ en  de  ur ont  de fc  0 fi- 
fre, auec  ce  nous  les  recueillerons  aux  lances  çr  aux  ejfées.  Puis  parlant  du  com- 
bat, Là  crioit-onS.  Py  , Laual , Sancerre , Anguien , & autres  cris  qu'ils  crièrent  dont 
il  auoit  gendarmes.  La  Chronique  de  Flandres  rapportant  la  rencontre  prés  de  c.  n d 
Rauembcrg  en  Flandres,  vers  l’an  1303.  Aufil-tofi  que  le  Comte  Othe  [de  pour- 
gongne ) & les  autres  hauts  hommes  les  virent  aff  rocher,  incontinent  ferirent  à eux  43-44- 
chafiun  criant  fon  cry  à haute  voix , & conmença  l'eftour  mult  crueux.  Et  ailleurs 
parlant  de  la  bataille  du  Pont  à Vcndin  en  la  meme  année,  Quand  les  Fran- 
çois'les  eurent  afferceus  fi  ferirent  en  eux , crions  leurs  tris  à haute  voix.  La  Chron. 

MSi  de  Bertrand  duGucfclin, 

François  montent  à mont , chafcun  crie  fon  cry  . 

On  crioit  encore  le  cry  des  Chcualiers  dans  les  ocea  (Ions  des  Tournois,  lors- 
que les  Chcualiers  Tournoyans  eftoient  prêts  d'entrer  en  lice,  &:  aucomb.it. 

Les  Ordonnances  du  Tournoy  dre  (Té  es  par  Renc  d'Anjou  Roy  de  Sicile,  F.t  ««rtatr.* 
cela  fait , criera  ledit  Roy  d’ Armes  far  le  commandement  des  luges  far  trois  grandes  ^*’**,x- 
haUcnées,  & trois  grandes  ref  osées , cou  f fez.  cordes , & hurte'f  batailles  quand  vous  ** 
voudrez,  i fjr  lorfque  le  troisième  cry  fera  fait , ceux  qui  feront  ordonnez,  à cordes 
c ouf  fer,  les  couf feront  : fjr  adonc  crieront  ceux  qui  forteront  les  bannières, auec  Its  fer- 
uiteurs  à f ied  Çr  à cheual , les  cris  chafcun  de  leurs  maifttes  tournoyans.  Puis  les 
deux  batailles fc  affemblcront , (fr  fe  combat  ter  ont  tant  fi  longuement , & jufques  à 
ce  que  les  tromfettes  fonneront  U retrait  te  far  F Ordonnance  des  luges.  George  Châ- 
tellain  en  fournit  diuers  exemples  en  l’Hiftoirc  de  Iacqucs  de  Lalain  Chcua-  cb-  II* l0; 
lier  de  la  Toifon  d’or.  On  crioit  aulfi  le  cry  du  Seigneur  prédominant  * lorf- 
qu’on  arboroit  la  bannière  au  Château  de  fon  vaflal , quand  illuy  faifoit  hom- 
mage. Vn  titre  de  l’an  12,43.  contenant  l’hommage  de  Signis  veuuc  de  Ccn- 
tulle  Comte  d’Eftrac  ,&  de  fon  fils  Ccntullc  au  Comte  Raymond  de  Tolofe, 
dit  que  le  Viguier  de  Tolofe  de  l’ordre  du  Comte  monta  au  principal  châ- 
teau, & que  là  il  arbora  fa  bannière  rationc  & jure  majoris  dominii , puis,  qu'il  * 
y fit  prcconizer  & crier  à haute  voix  le  cry  de  guerre  du  Comte,  qui  cftoit,  * *’1  ‘ 
Tolofe.  Fecit  afeendere  vex ilium , feu  banne riam  diili  domini  Comitis  Tolofani , & 

Partie  II.  Ec  ij 


116 


DISSERTATION  XII. 


ex  parte  ipjius  ter  praconizutri , & clamare  al  ta  voce  fignum  difti  Comitis , feilicet, 
Tolofam.  Vn  autre  dç  Raymond  Pclct  Seigneur  d’Alct  de  l*an  1117.  Citer  Mm 
Ad  mutationtm  domini  débet i s vos  & haredes  vefiri  ( parlant  à Simon  Comte  de 
Monfort)  leu. ne  vexillum  vejlrum  in  turri  mca  de  Alefio  , & fignum  ,feu  edittum 
veïlrum  fteere  ibi  clamare. 

Comme  il  n’eftoit  pas  loifible  aux  puînez  de  prendre  les  armes  de  laMaifon  qu- 
aucc  b ri  fur c , de  même  ils  ne  pouuoicnt  pas  en  prendre  lecry  qu’aucc  diffé- 
rence i dautant  que  par  la  règle  générale  reccuè  vniuerfellcmcnt,  les  plaines 
armes,  le  nom  &:  le  cry  de  la  famille  appartenoient  à l'aîné,  comme  je  l'ay 
juftifié  par  quelques  articles  de  nos  Coutumes.  Ce  cjlii  fc  prariquoit  ordinai- 
rement, en  fouftrayant,  ou  ajoutant  quelques  paroles  aux  mots  qui  compo- 
foient  le  cry  d’armes.  Les  exemples  s’cnpcuucnt  obfctucr  en  laMaifon  Roya- 
le de  France,  dont  le  cry  cftoit  Montjoye  S.  Denys  i car  les  Princes  de  cette  fa- 
mille ont  voulu  confcrucr  les  marques  de  cette  illuftre  cxtra&ion,  non  feu- 
lement dans  les  armes  qu’ils  ont  portées  auec  brifure,  mais  encore  dans  le  cry 
vie  Montjoye  qu’ils  ont  retenu,  auquel  mot  ils  en  ont  ajoûté  d’autres  pour  dif». 
fcrcncc  de  ccluy  du  Roy  de  France,  Chef  de  la  Maifon.  Ainfi  les  derniers 
Ducs  d’Anjou  crioicnt  Montjoye  Anjou:  ce  dernier  mot  qui  faifoit  la  différen- 
ce du  cry  principal,  marquoit  l’cxccllcnce  du  Duché  d’Anjou,  qui  apparte- 
tioit&:  donnoit  le  nom  à ccttc  branche,  Vn  Héraut  blafonnant  les  armes  de 
René  Roy  de  Sicile  Duc  d’Anjou, 

il  crie  Montjoye  Anjou , car  tel  efi  fon  plaifir , 

L*  c*Umi.  Pour  deuifes  châujfrettes  il  porte  d'ardant  defir. 

Châties  Comte  d’Anjou  combattant  contre  Mainfroy  Roy  de  Sicile,  cria  le 
^ cry  du  Roy  de  France  fon  frère,  fous  les  aufpiccs  duouel  il  auoit  entrepris 
fimudt.t 7.  ccttc  conqucftc , Et  Sire  Charles  fniuit  l'efiour  criant  à haute  voix  Montjoye  S. 
chiffUtf»  Oenys.  Les  Ducs  de  Bourgogne,  tant  delà  première,  que  de  la  fécondé  bran- 
j*t ch*m.  a*  chc,  toutes  deux  ilfucs  de  la  Maifon  Royale  de  France  , auoient  pour  cfy 
Montjoye  au  Noble  Vue , ou  Montjoye  S.  Andrteu , acaufc  de  la  particulière  dcùo- 
ftU  de  t‘on  4U^S  portoicy  à ce  Saint,  qu’ils  auoient  choifi  pour  Patron.  Les  Hiftô- 
mntiq.jiat.  riens  de  Bourgogne  racontent  qu’Eftienne  Roy  de  Bourgogne  fut  le  premier 
qui  prit  pour  cnlcignc  de  guerre  la  Croix  de  S.  André , ïc  que  ce  fut  lui  qui 
aer..  Payant  apportée  de  l'Achaïc,  la  donna  au  Monaftcrc  des  Rcligicufcs  de  >^eauJ 
e.  48.  ne  proche  de  Marfcille  , d’où  depuis  elle  fut  transférée  en  l’Eglifc  de  S.  Vi- 
ctor vers  l’an  izjo.  où  elle  fc  voit  à prefent.  Quclques-vns  eftiment  que  cet 
Efticnnc  Roy  de  Bourgogne,  n’eft  autre  que  Gundioche,  qui  mourut  en  la 
bataille  dcChâlons  contre  Attila  , dautant  qu’il  ne  fc  lit  point  qu’il  y ait  eu 
aucun  Roy  de  ce  nom  dans  la  Bourgogne  > &:  que  d’ailleurs  l’on  pourroit  pré- 
fumer que  Gundioche  eftant  mort  Catholique,  auroit  eu  le  nom  d’Eftienne 
au  Baptême , quoy  que  tous  les  Hiftoriens  de  ce  temps-là  ne  faffent  aucune  men- 
o limer  de  l*on  oc  cc  nom.  Le  Duc  ïcan  de  Bourgogne,  fils  de  Philippcs  le  Hardy , la 
uu*nht  remit  en  vogue:  car  lorfquc  la  Bourgogne  fut  rclinic  à la  Couronne  deFran- 
cc»  *cs  Bourguignons  auoient  pris  la  Croix  droite,  &:  Philippes  le  Hardy  qui 
m * 5 cftoit  bon  François  l’auoit  toiijours  portée.  Ce  qui  me  donne  fujet  de  croire 
MeufinUt  que  cc  fut  le  même  Duc  qui  prit  ce  cry  d’armes  de  Montjoye  S.  Andrteu,  que 
* Chifflctcn  fes  Chcualiers  de  la  Toifon  d’êr  remarque  auoir  efté  pris  par  les 

Ducs.  Tant  y a que  Monftrclct,  Berry*  &:  autres  Hiftoriens  témoignent  que 
B$rry  en  depuis  cc  temps-là  la  Croix  de  S.  Andrcafcttiy  d’chfeignc  aux  Bourguignons, 
c! tarir  11  Prouincial  donne  encore  pour  cry  aux  Dücs  dcBoutgognc,  Nofire  Dame  Bout- 

feut  r*n  gogne , & vn  autre  dit  que  les  premiers  Ducs,  c’cft  adiré  de  la  première  race, 
*4'*MJ*  crioicnt  Chafiiüon  au  noble  Duc,  peut-eftre  acaufe  de  la  Seigneurie  de  Châtil-* 
tHifi.d*  u Ion  fur  Seine,  qui  leur  appartenoit,  &:  laquelle  ils  tenoient  en  fief  de  l’Eucf* 
H *if»»  de  que  Je  Lan  grès. 

1 Les  Comtes  d’Artois,  fuiuant  les  memes  Prouinciaux,  crioicnt  Montjoyian 
ms.  blanc  efpreuier  / Ce  qui  peut  auoir  pris  fon  origine  de  l’épreuier , dont  le  Roy 
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Philippe*  le  Bel  fie  prcfcnc  enuiron  l'an  1193.  à Robert  II.  Comte  d’Artois. 
ayant  ordonné  qu’à  l’aucnk  il  tiendroit  Ion  Comte  de  la  Couronne  de  Fran-  -I*.  i.xn* 


ce  au  relief  du  meme  oifeau , qu’il  lui  feroic  loifiblcdc  prendre  en  la  Faucon-  “ 


nerie  du  Roy.  Les  Lettres  Patentes  en  forme  de  Commillion  décernées  l’an  iT»n * 
1330.  pat  le  Roy  Philippe*  de  Valois  au  Duc  de  Bourgogne,  portent  ces  mots, 
comme  ledit  nue  acaufe  de  la  Duchejfe  fafemme , & comme  bail  d'icelle , te  re- 
quiert que  comme  la  Reine  Icantte  ejloit  en  poj/ejjionf^  Jaijine , çr  en  fa  foy  c r hom- 
mage du  Comté  dé  Artois,  6~  du  Fief  de  l'Efprcuier , St.  c.  Et  c’eft  pour  cela  qu’en- 
core  à ptefent  la  Cour  des  Pairs  de  la  ville  d'Arras  dans  le  (eau  donc  elle  fe 
fett , a la  figure  d'vn  Caualier , ayant  vn  épreuier  fur  la  main  droite.  Les 
Comtes  d’Artois  le  porcoicnt  encore  pour  cimier  de  leurs  armes , entre  vn  dou- 
ble vol,  ainfi  que  l’on  peut  voir  en  vne  vitre  de  S.  Pierre  de  Lille  en  Flan- 
dres, en  la  Chapelle  de  Nôtre  Dame,  dont  la  repréfentation  cil  inférée  en  h , ,7  t,  U 
l'Hilloircdcla  Maifondc  Bethunedrclfécpar  André  DuChcfnc.  u «,/«»  r. 

Il  femble  que  cette  même  coutume  d’ajouter  quelques  mots  pour  differen-  ‘ 
ce  aux  cris  des  aînez s’eft  obferuée en  la  Maifon  Royale  d'Angleterre,  dont  le  ' ’ 
cry  clloit  S.  George , fans  addition  d'aucun  mot.  Car  nous  liions  dans  Froif-  tmj.i.-tul. 
fart  que  le  Prince  de  Galles,  à la  bataille  de  Poitiers,  St  à celle  de  Nauar-  *’  14,1 

ret,  cria  S.  George  Cuienne , parce  qu'il  auoit  elle  inuelly  du  Duché  de  Gmen- 
nc,  ce  dernier  mot  faifant  la  différence  du  cry  principal,  qui  appartenoie  au  Cl,rm.  ru 
Roy  d'Angleterre.  Toutefois  je  crouue  en  la  Chronique  de  Flandres  que  Ri  M «.». 
chard  Roy  d'Angleterre  dlant  en  la  Terre  Sainte,  au  fiége  de  Ialfc , cria  Guien-  !<' 


ne  au  Roy  d'Angleterre.  A la  bataille  de  Fûmes  le  Roy  d'Angleterre,  die  la 
même  Chronique,  iffit  hors  à bannières  dcjployées  en  criant  Cuienne  àhautevoix, 


& feferit  en  la  commune.  Il  en  clloit  de  meme  de  toutes  les  familles  particu- 


lières , dont  les  puînez  crioicnt  le  cry  ou  le  nom  de  la  Maifon , mais  aucc  ad- 
1 de  ‘ 


dicion  du  nom  ae  leurs  Seigneuries  : St  c'cft  en  ce  fais  qu'il  faut  entendre  les 
Prouinciaux,  quand  ils  dilent  que  les  cadets,  dont  ils  blafonnent  les  armes, 
crioicnt  le  noinde  la  famille.  Car  le  cry  (impie,  auffibicn  que  les  armes , ap- 
partiennent à l’aîné. 

Depuis  que  le  Roy  Charles  V 1 1.  eut  étably  des  Compagnies  d’Ordon- 
nancc,  Se  difpcnlé  les  Gentilshommes  ficucz  d'aller  à la  guerre,  St  d’y  con- 
duire leurs  vaffaux,  St  par  confcqucnc  d’y  porter  leurs  bannières,  l'vfage  du 
cry  d’armes  s’cll  aboly. 

Il  cil  aifé  d’infercr  de  toutes  ces  remarques  que  je  viens  de  faire,  que  le  . 
cry  d'armes,  cil  bien  different  du  T tjfera  des  Latins,  du  tsnihisu  dcs.Grecs, 

St  du  Mot  du  Guet  des  François,  quoy  que  l'vn  & l’autre  confillcnt  en  la  pro- 
nonciation de  quelques  mots,  St  qu'ils  conuienncnt  en  quelque  chofc  pour 
i'viagc  même,  qui  cil  pour  rcconnoillrc  les  partis.  Car  le  mot  du  guet  fe 
change  tous  les  jours  par  le  Général,  Me  ex  vfu , ce  dit  V cgccc  ,boJ/es  fignum  v-g„. 
agnofeant , & exfloratores  inter  nos  verfentur  impuni  : où  le  cry  d’armes  ell  per- 
pétuel , St  attaché  à la  famille,  St  partant  prcfquc  autant  connu  des  ennemis  riil 
que  des  autres.  Neantmoins  le  mot  du  guet  ell  quelquefois  appelle  Cry,  su  eu  un 
comme  dans  le  Traitté  de  la  guerre , que  Philippes  Seigneur  de  Raucflain  yn  * 
Duc  de  Clcues  compofa  pour  l’Empereur  Charles  Y.  St  quelquefois  cry  delà 
nuit.  La  Chronique  ScandalcuTc  s’ell  feruie  du  terme  de  Nom  de  la  nuit.  « 
Boutciller  en  faSomme|Rurale,  parlant  des  droits  des  Connétables  de  Fran- 
ce , l'appelle  aufiî  Cry  de  la  nuit.  Item  à la  charge  de  demander  au  Roy  toutes  les  o.ainUii 
nuits  le  cry  de  la  nuit,  C de  te  faire  fpauoir  aux  Marefehaux , les  Marefehaux  de  le  "*  l*  5m- 
faire  fçauoir  aux  Capitaines  de  Genfdarmcs.  Et  plus  bas,  parlant  duGrandMaî- 
tre  des  Arbalellricrs,  AJJict  les  efcoutes,fr  enuoye  querre  le  cry  de  la  nuit. 
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££  DE  LA  çMOFVANCE  DV  COMTE' 

de  Champagne. 

DISSERTATION  XIII. 

LE  Sire  de  loinuillc  écrit  que  le  Roy  S.  Louys  auant  que  d'entreprendre 
le  voyage  d’Afrique  en  l'an  1148.  fit  vnc  artcinblée  de  tous  les  Barons  de 
fon  Royaume  à Paris,  pour  donner  ordre  aux  affaires  publiques  durant  fou 
abfcncc , 6c  particulièrement  s’il  arriuoit  mal  de  fa  perfonne.  Le  Roy  fit  l’hon- 
neur à ce  Seigneur  de  le  conuicr  de  s’y  trouucr  : mais  il  s’en  exeufa  ciuilc- 
ment,  fur  ce  que  n'efidntfas  fin  fujet , il  ne  pouuoit  s'engager  à lui  faire  fer- 
ment. Ce  partage  a donne  matière  à diuers  Auteurs  d’infercr  delà,  quepuif- 
que  le  Sire  de  loinuillc  n’eftoit  pas  fujet  du  Roy,  que  le  Comte  de  Champa- 
gne , duquel  il  cftoit  vaffal , n’enoit  pas  aufli  va  liai  du  Roy , ne  releuoit 
pas  de  la  Couronne  de  France , mais  de  l'Empire.  C’eft  l’indu&ion  que  Picr- 
Utnp5  *™.  rc  I°rtcn  aux  Antiquitez  de  Chalon,  Pierre  Pithou  en  fes  Mémoires  des 
chiffltt,  1»  Comtes  de  Champagne  , &:  lean  lacques  ChifHct  en  la  Défenfe  qu’il  a faite 
u'idi" \ ^ ^*Pagnc  contre  la  France,  ont  tirée.  Mais  ces  Auteurs  ne  fc  font  point 

1 ' appcnjûs  de  l’ancien  vfage  des  Fiefs,  ou  l’ont  diflimulé  auec  deffein,  comme 
je  le  préfume  du  dernier,  qui  eft  trop  éclairé  dans  l’Hiftoire,  pour cftrc  tom* 
bé  dans  vnc  erreur  fi  groflicrc.  Dautant  qu’il  eft  conftant  que  les  arricrcvaf- 
faux  ne  deuoient  nî  ferment  ni  hommage, à raifon  de  leurs  fiefs  à leurs  Seigneurs 
dominans , ou  Chefs-Seigneurs.  Et  ainfi  le  Sire  de  loinuillc  auoit  eu  jufte  fujet 
de  refufer  de  prêter  le  ferment  de  fidélité , 6c  de  faire  aucun  a&e  de  foûmif* 
fion  de vaffal  au  Roy;  ce  qu’il  n’auroit  pu  faire  fans  fc  méprendre, c’eft  adiré 
fans  déroger  au  deuoir  de  vaffal , auquel  il  eftoit  tenu  enuers  le  Comte  de  Cham- 
pagne, dont  il  eftoit  homme  lige,  foit  acaufc  de  la  Scnéchaucéc  de  Champa- 
gne, foie  pour  la  Seigneurie  de  loinuillc,  & autres  qu’il  porte  doit  en  ce  Comte. 

D’ailleurs  il  n’auoit  aucune  terre  qui  rclcuât  nuëmcnt  du  Roy,  6c  acaufe 
de  laquelle  il  lui  dût  hommage,  comme  les  autres  Barons  de  France,  qui  fculs 
cftoient  appeliez  à cette  aflcmbléc , c’eft  à dire  ceux  qui  relcuoicnt  nuëment 
6c  immédiatement  du  Roy,  6c  qui  lui  deuoient  hommage  lige  fans  referue: 
c’eft  la  «force  du  mot  de  Baron.  De  forte  que  fi  le  Sire  de  loinuillc  y futcon- 
uic  par  le  Roy , ce  ne  fut  que  par  honneur,  6c  parce  qu’il  eftoit  alors  à la  fui- 
te de  la  Cour.  Car  il  eft  fans  doute  que  les  arriéré- vafl aux  n'eftoicntpascon- 
uoquez  à ces  affcmblécs,  6c  qu’ils  ne  deuoient,  ni  ne  pouuoicnt  faire  aucun 
hommage , ou  ferment  *dc  fidelité  au  Souucrain , ou  au  Seigneur  prédomi- 
nant, pour  leurs  fiefs  : mais  feulement  à leurs  Seigneurs  immédiats,  qui  lui 
faifoient  hommage,  tant  pour  eux,  que  pour  leurs  vaflaux.  C’eft  pourquoy 
s'il  arriuoit  quelquefois  que  le  Roy,  ou  le  Chef  Seigneur  exigeât  l’hommage, 
ou  le  ferment  des  arricrc-vaflaux , ils  le  faifoient  agréer  par  fes  Barons,  Sei- 
gneurs predominans  de  ces  arrierc-vaflaux  : ainfi  Geoffroy  de  Lezignan  1 1. 
au  nom  Sire  de  Vouucnt  &;de  Meruent  déclara  par  fes  Lettres  dumoisd’A- 
uril  de  l’an  1^43.  qu’il  auoit  fait  hommage  à Alfonfc  Comte  de  Poitiers  , de 
fes  châteaux  6c  fiefs  de  Vouucnt,  de  Fontenay,  de  Soubize>&  de  toute  au^ 
tre  terre  qu’il  tenoit  de  Noble  homme  Hugues  Comte  de  la  Marche,  fer  U- 
eentUm  & voluntdtem  ejufdem  Cemitis , c’eft  à dire  par  la  permirtion  du  Com- 
te de  la  Marche,  duquel  il  releuoit  immédiatement.  Et  le  Roy  Philippe* 
Augufte  écriuanf  à Raoul  d'iffoudun  I.  du  nom  Comte  d’Eu,  pour  le  porter 
à le  feruir  dans  fes  guerres  de  Poitou,  offrit  de  mettre  en  fon  pouuoir  tout 
ce  qu’il  pofTedoit  en  Poitou , à condition  , que  pour  feureté  de  fa  fidelité 
6c  de  fa  foy  , il  lui  remettroit , 6c  lui  deliureroit  cous  fes  châteaux  qu’il 
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auoit  en  Normandie  , Si  qu’il  commanderait  à fes  hommes  8 c à fes  vaffaux 
de  luy  faire  hommage  Si  l'cruice , tant  qu’il  les  tiendrait  : J Qsfodvos  tradetis  ei 
terrjm , & ferler, cim  vejlrss  Normanme  pro  hskettdà  feenrisate  , ejuod  vos  intérim 
légitimé  fermais  ei , & hominikus  vejbris  prscipiesis , vt  ei  filtrent  jidehtstem , qit  cd 
ei  légitimé  fera  irait  vfjne  .td  pr.idictum  lerminam.  Il  y a quelque  chofc  de  lcm- 
blablc  en  vn  titre  de  Raymond  Vicomte  de  Turcnnc  de  l'an  n;;.  aux  Prcu-  t-  II- 
ucs  de  l’Hiftoirc  de  ces  Vicomtes  , d’où  il  fe  recueille  euidemment  que  fi  le 
Comte  de  Poitiers , ou  le  Roy  Philippcs  Augufte  euflent  eu  droit  d’exiger 
l’hommage,  ou  le  ferment  de  leurs  arricre-vafiaux , ils  n’auroient  pas  requis  le 
confentemcnt  de  leurs  vaffaux  leurs  Chefs-Seigneurs. 

Ainü  Chifflct  s'eft  par  trop  mépris, lorlqu'il  s'eft  voulu  feruir  de  ce  difeours  du 
Sire  de  Ioinuillc  pour  en  induire  la  mouuancc  du  Comté  de  Champagne  de 
l’Empirc.Si  quoy  que  d’ailleurs  îlfoittrcs-fçauantSc  trcs-judicieux,c’elt  aucc  vn 
aufii  foib  le  fondement  qu’il  ctpploic  quelques  pafiages  des  Auteurs  anciens  pour 
la  juftificr,  dontl’vn  cil  celuy  d'Herman  Contraâ  en  l’an  1054. qui  a pareil- 
lement impolc  au  Sieur  Pithou,&l'a  fait  tomber  dans  la  même  erreur.  C’cft 
à l’endroit  où  il  dit  que  l'Empereur  Henry  eftant  à Mayence , Thibaud  1 1. 

Comte  de  Champagne,  fils  de  Eudes , l’cftant  venu  trouucr , de  Colins  vtniens , 

Miles  ejus  efélinse/l.c’cü  à dire  fe  fitfonvalfal.  Ceux  qui  lçaucnt  l’vfage  des 
fiefs  n’ignorent  pas  que  l’on  peut  dire  vaflaldc  deux  ou  diuers  Seigneurs  pour 
diuerfes  feigneuries  ,& ainfi  il  n’cft  pas  inconucnicnt  que  le  Comte  Thibaud 
ait  fait  hommage  à l'Empereur  pour  quelque  terre  qu’il  aurait  poffédéemou- 
uantc  de  l’Empire.  Il  fe  peut  faire  encore, que  comme  il  vint  au  fccours  de 
l'Empereur,  (juxilmm  fmtm  iUi poUicitm  ell)  il  s’engagea  à fon  l'cruice auec  des 
conditions,  qui  l'obligeoient  à luy  faire  hommage  , loit  pour  des  terres  qu’il 
luy  auroit  données  mouuantes  de  l’Empire , foit  pour  des  fiefs  , que  l'on  110m- 
moit  de  konrfe,  c’cft  à dire  des  rentes , ou  fommes  de  deniers , que  l'on  pcrccuoit 
fur  le  Tréfor  du  Prince , tant  que  l’on  eftoit  à fon  ferulcc.  Du  Tillet  fournit  Au  Br  eut  il 
vnc  infinité  de  ccs  fortes  d'hommages , que  les  Seigneurs  Alemans  ont  faits 
aux  Rois  de  France , lorfqu’ils  sengageoient  \ leur  feruicc  durant  leurs  guerres: 
defquels  on  ne  pourroic  pas  tirer  cette  indu&ion , que  T Alemagnc  releuoit  de  rr»nc,  & 
la  France»  ***ito- 

Mais  voicy  vnc  autre  preuuc  conuaincante  , qui  juftific  abfolumcnt  que  la 
Champagne  n'a  jamais  rcleué  de  l’Empire.  Durant  le  fchifme  , qui  trauailla 
long-temps  l’Eglifc  fous  le  règne  de  Frédéric  I.  Henry  Comte  de  Champa- 
gne s’engagea  a l’Empereur  de  luy  procurer  vnc  entreueue  auec  Louys  V 1 1. 

Roy  de  France , pour  appaifer  &:  pour  terminer  ces  diuifions,  qui  troubloienc 

les  cfprits  des  Catholiques.  Et  meme  il  s’obligea  enuers  l'Empereur , que  file 

Rov  ne  vouloir  nas  confcntir  à cette  entreueue , il  quitteroit  fon  hommage  ,8c 

fc  feroit  fon  vallal.  Ce  que  le  Comte  dit  en  termes  formels  au  Roy  , par  for- 

mc  de  menaces:  Si  tua  Ma  je  fias  nolucnt  nec  prxdiciis  pacUontbus  acquiefcere  ,*ec  aifl.vt^L 

arbitrio  judicum  ajfenfum  prxbere  ,ego  jure  jurande  juraui  ,qu'od  ad  partes  i/liustran.  p.  jSe.jit. 

Jibo , & qnicquid  de  fifeo  Regis  in  ft  odum  habeo , Imperateri  trader; s > ab  illo  ttnebo. 

Et  fur  ce  que  le  Roy  faifoit  quelque  difficulté  pour  cette  entreueue  , Venit 
Cornes  tienne u s ad  Regem  in  Palatin  Ducis  Burgundix , aUegans  Regem  nequaquam 
ejfe  à paclionibus  liber  un;  ,idedejue  fe  nceejfario  iifeeffarum  ab  eo , & fe  traditurum 
in  manu  Imperatoris , itx  vt  totam  terrain  , tjuam  de  feodo  Regis  haéfenus  tenuerat , 
modo  Imper atori  traditam  ab  eo  reciperet  t & hominium  iUi  faceret.  Quoy  que  1 Hi- 
ftoire  remarque  que  le  Roy  s’eftant  mis  en  deuoir  de  la  part  d’accomplir  cet- 
te entreueue , qui  n'eut  point  d'effet  par  la  faute  de  Frédéric, oui  ne  le  trou* 
ua  pas  au  lieu  qui  auoit  cfté  conuenu  , le  Comte  Henry  foit  demeure  d'ac- 
cord, que  fa  Majcfté  cffoic  quitte  des  traitiez  dont  on  eftoit  conuenu  pour 
ce  regard: Il  eft  ncantmoins  confiant, qu’attendu  que  l’Empereur  en  rcjcttqjt 
la  faute  fur  le  Roy,  le  Comte  Henry  pour  latisfairc  à fa  parole,  fur  oblige 
de  palier  en  fa  prilon.  Enfuitc,  pour  obtenu  fa  liberté  , il  luy  accorda  de  luy 
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faire  hommage  de  quelques  places  de  la  Champagne  , qu’il  tenoit  du  Roy 
au  ce  le  refte  deceComtc.C’cft  ce  que  nous  apprenons  d’vnc  ancienne  enquê- 
te, qui  fc  lie  dans  le  Regiftre  do  la  Chambre  nés  Comptes  de  Paris  , intitulé 
F coda  Campant*  , où  elle  eft  conccuc  en  ces  termes  : Girardus  Eu  en  ta  tus  dixit , 
quod fuper  quibufdam  conuentionibus  , quas  R ex  Francia  & Imperator  Alemannia 
habebant  inter  fc  tempore  fie bi fmat û fuit  fidejujfor  Cornes  Campanie  ex  parte  Regis 
Francia , quod  Rex  conuentiones  illas  teneret  :fed  cum  Rex  in  conuentionibus  illù  te- 
nendis  défie  eret , Corne  s Campanie  iuit  incaptioncm  Imperatoris  ,tanquam  fidejujfon 
cum  in  captione  illâ  aliquamdiu  manfijfct , (fi  'Vider et  quod  Rex  Francia  cum  non 
libérant , pet  Ht  ab  Imperatore  , vt  quitaret  eum  à captione  & fi  de j u fit  c ne , & ipfeca- 
peret  de  eo  nefeio  quot  cafiella , & ita  factum  fuit  de  quibufdam  caftellis.  Vnum  efi 
U y z,, quod  efi  iuxa  Clarum-montem  in  Baffigniaco  : aliud  efi  Mufterolium  in  Baf- 
figniaco: aliud  Gollcmont  verfut  Bondricourt  : aliud  Raucourt,  quod  Cornes  Barri 
Vucis  tenet.  Girardus  Eue/jfatus  nefeit  nominare  ali  a , fed  feit  cafiella  ilia  fuiffe 
plufquam  quatuor.  Item  Conradus  Epifcopus  Mctenfis  & Spirenfis  Impériales  au  le 
Cane  U an  us , dicit  bec  effe  caste  lia  , que  Cornes  Campanie  tenet  de  Imperatore  Ale - 
mannie , & ita  inuenit  in  feriptis  Imperatoris,  Burmont , D amp i erre  , Porfeffe,  Rif- 
nel , la  Sefiic , G ondricourt , Karnay , Raucourt , Bcarazin.  L’cnquécc  faite  fous  Ma- 
ximilian  I.  au  fujet  des  terres  de  l’Empire  , rapportée  par  Chifflct,  fait  men- 
tion du  château  de  Hais , ou  Hyz  en  Champagne  , qu'on  a prétendu  relouer 
de  l’Empire. 

Le  Comte  de  Champagne  fc  départit  de  la  mouuance  de  France  pour  ces 
châteaux , fumant  le  pouuoir  que  l’vfagc  reçu  pour  lors  vniuerfellement  dans 
les  Fiefs  luy  donnoit  : par  lequel , comme  le  vaifal  cftoit  oblige  de  feruir  fou 
Seigneur,  & luy  enfaifoit  la  promclfc  dans  l’hommage , fous  peine  de  commi- 
fc  & de  confifcation  de  fon  ficf:ainfi  le  Seigneur  promettoit  à fon  vaifal  de 
défendre,  tant  fa  perfonne  que  fon  fief.  Nous  auons  la  formule  de  ccsobliga- 
tions  du  Seigneur  en  plufieurs  titres  des  Comtes  de  Tolofe  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris, qui  font  ordinairement  conçus  en  ces  termes:  Ad  hoc  nos 
dictus  Cornes  récipient  es  ditfam  confel)ionem  & rccognitionem  fidelttatis  & borna - 
gium  à vobis  dicta  N.pro  predictis  feudis,  in  forma  prefiripta  , promit  tint  us  vobis , 
quod  tam  perfonam  veïlram  ,qudm  dicta  fonda,  & omnia  jura  que  in  eu  babetis , 
contra  quofiibet  moleftatores  , qui  fuper  hoc  eis  jniuriari  voluerint , boni  fide  defen- 
demus.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  à Philippcs  de  Beaumanoir  en  fa  Coutume  de 
Beauuaifîs  ,quc/i  Sires  doit  autant  foi  & loiaté  à fon  home , corne  li  homs  f et  d 
fon  Seigneur.  En  forte  que  fi  le  vaifal  cftoit  attaqué  par  fes  ennemis , 6 c n’eftoie 
pas  défendu  par  fon  Seigneur, le  Seigneur  perdoit  fa  mouuance,  fie  le  vaifal 
pouuoit  fc  donner  à vn  autre  Seigneur  rcleuer  fon  lîcf  de  luy,quicftpref- 
que  le  cas,  où  le  Comte  Henry  prit  fujet  de  rcleuer  quelques  châteaux  de  fon 
Comte, de  l'Empereur, parce  qu’eftant  fon  prifonnier  pour  le  fait  du  Roy, 
le  Royncfc  mettoit  pas  en  deuoir  de  luy  faire  obtenir  ta  liberté.  Le  Roman 
de  Garin  le  Loherans  a touché  en  diuers  endroits  cct  vfage  : 

Pépins  li  Rois , dont  deuoie  tenir 
Mon  fié , ma  terre  , & trefiot  mon  païs , 

Li  Rois  ne  m efi  vilainement  faillis  , 

Mes  ma  cité  ent  Sara\in  a fis , 

Défi  on  fit  font , fe  vos  tenés  ami , 

Se  vos  del  fiege  les  pou  es  départir , 

De  toi  tiendrai  ma  terre  & mon  païs. 

Et  ailleurs  : 

Orviend  vos , Empereres gentis , 

£>ue  vos  ailliés  vofbre  fié  garantir , 

• Se  vos  nel  faites , mal  en  fomes  baillis. 

Et  tuit  Baron  doiuent  de  vos  tenir, 
l’en  parler  ai, ce  dit  le  Rois  Pépin , 
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JVui  que  ge  faille , vos  ne  dois  ge  faillir. 

Il  y a pluficurs  exemples  dans  l’Hiftoirc,  des  renuois,  des  remifes  , & des  chan-  Trlfir  i,t 
gemens  d’hommages  en  ces  cas,  donc  les  formes  fonc  preferites  dans  les  loix 
de  Henry  I.  Roy  d’Angleterre,  en  ces  termes  : Si  Dominus  terran^itam , vel  feo~  u*»4ri,‘ 
dam  fuum  auferat  homini  fuo , vnde  ejl  homo  fuus  : vel  fi  eum  in  mtrt.ili  necejfitate  ’ ■>** 
déférât , fuperuacué  forisfacere  pote  fi  dominium  fuum  erga  eum  : fnflinere  tamen  de- 
bet  homo  dominum  fuum , fi  faciet  ci  c ont  urne  liant , vel  injuriam  tj  ufmudi  in  guer - *»• 

ra  jo.  dits , in  puce  vnum  annum  & diem , & intérim  priuatè  per  compares , per  vici - Hfnr  L 

nos , & per  domefiieos , & per  cxtraneos>  per  legem  requircre  eum  de  rec/o.  le  me  fuis 
vn  peu  étendu  fur  cette  matière , afin  d’expliquer  les  raifons  qui  portèrent 
Henry  Comte  de  Champagne  à fc  fouftrairc  de  l’hommage  du  Roy  de  Fran- 
ce pour  ces  quatre  ou  cinq  châteaux, & à les  releucr  de  l’Empire:  ce  qu’il  fie 
probablement  pour  donner  quelque  fatisfa&ion à Frédéric,  qui  ne  voulue  pas 
qu’on  luy  imputât  de  n’auoir  pas  tenu  fa  parole  pour  l’cncrcueuc,  qui  auoit 
elle  arrêtée, s’eftant  trouué  au  lieu  deligné  après  la  retraite  du  Roy.  Defor»  Ext*r*pu4 
te  que  ce  fut  apres  cét  hommage  que  Frédéric  écriuit  cccce  lettre  â Henry,  tnktr.  , 
où  il  le  qualifie  fidélisé  confanguineus  fuus  > d’où  Chifflcc  infère  qu’il  cftoit  ''ôfJ.  g»i‘ 
fujee  de  l’Empereur:  ce  oui  cft  vrayà  l'efgard  de  ces  châteaux,  que  je  viens  de  jJji! T» 
nommer,  mais  non  pas  de  toute  la  Champagne.  Ce  qui  paroîc  afiTez  par  la  W- 
fubftancc  Se  la  teneur  de  ces  lectrcs.  Mais  auant  ce  temps-là  , lorfque  Fre- 
dcric  fe  feruit  de  luy  pour  moycnner  vne  cntrcucuë  auec  le  Roy  , cet  Em-  p"0" 
pcrcur  déclaré  en  termes  formels,  qu’il n’eftoie  pas  fon  vaflal , mais  du  Roy  : 

S a ne  quacumque  neceffaria  funt  ad  confiruandam  inter  nos  mutu.t  dileclionts  in - 
tegritatem  ,cum  dileclo  confnguineo  no  sir o , fi  de  le  tuo}  Henrico  Comité  Trecarum  ami- 
et  & plenarie  ordinauimus  ,&c. 

Le  Sire  deloinuillc  nous  fournit  encore  vne  autre  prcuuc  de  la  mouuance 
de  la  Champagne,  de  la  Couronne  de  France  , ccriuant  que  le  Roy  S.  Louys 
Se  le  Roy  deNauarre  l’ayant  prefle  de  vouloir  entreprendre  auec  eux  le  voya- 
ge d’Afrique  en  l’an  1170.  il  s’en  exeufa,  fur  ce  que  candis  qu’il  auoit  elle 
outremer  au  voyage  précédent,  les  gens  & les  Officiers  du  Roy  de  France  au  oient 
trop  greuc  & fou  lié fes  fubgets , tant  quils  en  efi oient  apouris,  tellement  que  jamais 
il  ne  feroit  que  eux  & luy  ne  s’en  fiant ijfcnt.  Car  je  voudrois  demander  à Chif- 
flcc , en  quelle  qualité  les  Officiers  du  Roy  greuoient  les  fujccs  du  Sire  de 
Ioinuille,fi  ce  n’cft  parce  que  le  Roy  S.  Louys  eftoie  Seigneur  prédominant 
de  la  Champagne  ,& en  cecte  qualité  auoit  droit  d’y  cnuoicr  fes  Officiers-,  ce 
qu’il  n’auroit  pù  faire,  fi  elle  euft  efte  vne  terre  dépendante  de  l’Empereur , Se 
fi  les  Comtes  de  cette  Prouincc  , enflent  cfté  Comtes  Palatins  de  l’Empire, 
comme  ils’cft  faurtcmrnc  perfuadé.  Ce  fécond  point  eftant  important  Se  cu- 
rieux, mérite  d’eftre  difeuté  cxa&cmcnt  dans  vne  Diflcrcacion,  ou  digreffion 
particulière:  où  je  me  propofe  de  découurir  l’origine  des  Comtes  Palatins  de 
France  , Se  de  montrer  que  les  Allcmans  n'ont  emprunté  cette  dignité  que 
de  nous. 


S COMTES  PALATINS  DE  FRANCE. 


S O v s la  première  Se  la  féconde  race  de  nos  Rois , les  Comtes  faifoient  la 
fonâiondans  les  Prouinces  & dans  les  villes  capitales  du  Royaume,  non 
feulement  de  Gouuerncurs  , mais  encore  celle  de  luges.  Leur  principal  cm- 
ploy  eftoit  d'y  décider  les  differents  8e  les  procès  ordinaires  de  leurs  jufti- 
ciabics , 8e  où  ils  ne  pouuoientfc  tranfportcr  fur  les  lieux,  ils  commcttoicnt  à 
cét  effet  leurs  Vicomtesse  leurs  Licutcnans.  Quant  aux  affaires  d'importance, 
Finie  il.  F f 
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fie  qui  meritoienc  d’eftrc  jugccs  par  la  bouche  du  Prince , nos  memes  Rois 
auoicnc  des  Comtes  dans  leurs  Palais , fie  prés  de  leurs  perfonnes , aufqucls  ils 
en  commcttoicnt  la  connoiffance  fie  le  jugement , qui  cftoient  nommez  or- 
dinairement, acaufc  de  cet  illuftre  cmploy , Comtes  du  PdUis , ou  Comtes  PaU- 
Efifi.it  fl  f'A'-'-lean  dc^kifbcry  Eucfquc  de  Chartres  nous  apprend  cette  diftinétion,fie 
la  fonction  de  ces  Comtes,  en  ces  termes  : Si  eut  alii  prxfules  in  pattern  fillicitu- 
dinis  4 fummo  Pontifice  euocantur , vt  fiiritualem  exerceant  gladium , fie  â Principe 
in  enfis  materialû  communionem  Comités  quidam,  quafi  mandant  juris  pr a fuie  s a J ci  - 
feuntur.  Et  quidem  qui  hoc  officii  gerunt  in  Palatio  juris  aulioritatc , palatini  font, 
qui  in  Prouinc'tis , Prouinciales.  V trique  vero  gUdium  portant , non  v tique  quo  car - 
nificinus  expleantveterum  tyrannorumfed  vt  diuina  parcant  legi , & adnormam  ejus 
vtilitati  publie*  feruiant , ad  vindiclam  malefactorum  , laudem  vero  bonorum. 

Mais  lailTant  à part  les  Comtes  Prouinciaux , que  l’on  ne  peut  pas  rcuoquer 
en  doute  auoir  fait  office  déluges  dans  lesprouinccs,  où  ils  cftoient  enuoicz  : 
il  cft  certain  que  les  Comtes  du  Palais  ont  eu  aufli  jurifdiétion.  Ils  eftoienc 
commis  par  les  Rois  pour  exercer  les  jugemens , fie  pour  décider  les  differents 
qui  leur  cftoient  deuolus , foit  par  appel , foit  en  première  inftance  , fuiuant 
l'importance  de  l’affairo  dont  il  s’agifloit  : nos  Princes  fc  déchargeans  fur  eux 
de  ces  jugemens  qu’ils  leur  laiftoicnt , comme  à des  perfonnes  expérimentées , 
fie  capables  de  les  terminer  dans  la  jufticc.  Hinemar  Archcucfquc  de  Reims 
D»  vti.  & en  l’epître  qu'il  a faite  de  l’ordre  fie  des  charges  du  Palais  , juftific  eccy  en 
ccs  cermcs  > C omit  U Palatii,  intercalera  pêne  innumerabilia , in  hoc  maxime  filli - 
•fùfc.  x4.  citudo  erat  ,vt  omnes  legales  que  alibi  ortx  propter  xquitatù  judicium  Palatium  ag- 
grediebantur , jufie  ac  rationabiliter  determinaret , feu  peruerse  ju  die  ata  ad  xquitatis 
tramitem  reduceret.  D'où  il  fc  recueille  que  les  affaires  d’importance  eftoienc 
jugccs  dire&emcnt  fie  en  première  inftance  par  les  Comtes  du  Palais,  comme 
• auffi  celles  qui  cftoient  deuoluës  par  appel,  lorfquc  les  parties  fe  plaignoicnt 
de  l’injufticedu  jugement  rendu  par  les  Comtes  Prouinciaux  j ce  que  lcCapi- 
Cêfit.car.  tulairc  de  Charlemagne  de  l’an  797.  public  par  Holfienius  montre  clairement. 
tt\*m  Les  affaires  de  cette  nature  font  nommées  confit  ratatina, par  le  meme  Hinemar, 

**.'•  fie  dans  vnc  ancienne  Notice  du  Monaftere  de  S.  Denys,  qui  porte  ces  mots  : 

Coram  Gilone  Comité , qui  eau f as  Palatinas  in  vice  Fulconis  audicbat,  vel  difeer- 
in  Mpptnj.  ntbat.  On  appclloit  encore  ainft  les  Audiences  publiques , qui  fe  tenoient  par 
ai Fi»d.  les  Comtes  du  Palais,  comme  nous  apprenons  d’vnc  autre  Notice  de  Charles 
êÜ  (à**  Ie  Chauuc  : lujjlt  vt  pracepta  Carlomanni  dr  Caroli,  fed  & fuum  praceptum  coram 
fuis  fidelibus  in  générait  placito  fuo  apud  Don^iacum  in  caufis  Palatinis  legerentur. 
Et  ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  ces  plaies  publics  eftoient  ainfi  nommez,  parce 
vhas.fr* . que  les  jugemens  cftoient  prononcez  Si  les  plaies  tenus  par  les  Comtes  du  Pa- 
î&'uan'  * «dans  le  Palais  même  de  nos  Rois.  La  vie  dcS.PrietEuefquc  fie  Martyr, 
Zf,B.  ix.  Jld  Palatium properat,  dr  vt  mos  efi , apud  Regis  aulam,in  loco  vbi  caufit  ventila» - 
afui  Bal.  fur  , introiit. 

cap.  if.  Hinemar  ajoute  que  comme  il  eftoit  de  la  charge  de  f Apocrifiaire,ou  du  Cha«- 
pelain  du  Palais  , d’introduire  vers  la  perfonne  du  Prince  ceux  qui  auoient  à 
l’entretenir  des  affaires  Eeelefîaftiques , il  en  eftoit  de  même  du  Comte  du  Pa- 
lais pour  lçs  affaires  féculicrcs , l’vn  fie  l’autre  en  prenanslcsinftru&ions,  pour 
les  communiquer,  fie  en  faire  le  rapport  au  Prince.  Que  fi  c'eftoit  vne  affaire 
fccrete  dont  le  Prince  feul  dût  cftre  entretenu  , ils  deuoient  les  luy  préfen- 
ter  : De  omnibus  fxcularibus  caufis  vel  fufiipiendi  curai»  inflanter  habebat , ita  vt 
feculares  priits  Domnum  Regem  abfque  ejus  confultu  inquietare  haberent , quoufque 
Ole prxuideret  ,fi  necejfitas  effet,  vt  caufa  ante  Regem  merit'o  ventre  deberet.  Si  vero 
fecreta  effet  caufa , quant  priits  congrueret  Régi , quam  cuiquam  alteri  dicere  , eum- 
CaJJîti  Hk  ^em  dicendi  locum  eidem  ipfi prxpararet , introduite  priits  Rege>  vt  hoc  juxta  mo- 
c.  tf.  t.  dum  per  fin* , vel  honorabiliter , vel  patienter , vel  etiam  mifiricorditer  fufeiperet.  Caf- 

Tfl "*mçunli  ^lo<k>rc  atcribuë  vne  fcmblablc  fon&ion  au  Maître  des  Offices  parmi  les  Em- 
u.  pcrcurs  Romains  : fie  Eguinard  en  fournie  vn  exemple  , pour  les  Comtes  du 
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Palais,  parlant  de  Charlemagne  : Cum  calciaretur(fi  amiciretur , non  tantum  ami- 
co  s admit tebat  ,verùm  eti.tm  fi  Cornes  Palatii  litem  aliquam  ejfe  diceret , qui  a fine 
tins  jufiu  définir i non  pojfet  ,fiatim  litigantes  tntroducere  jubebat,  (fi  velut  pro  tri- 
bunali  federet , lite  cognita  fintentiam  dicebat.  Et  en l’Epîcrc  i x.  qu’il  écrira  Gc- 
boïn  Comte  du  Palais  : Rogo  diletiionem  vefiram , vr  h h ne  pagenfsm , nomme 
Dauid,  ne  ce  [fit  aies  (une  tibi  re ferre  volentem  exaudire  digneris  : (fi  fi  caufiim  ejus 
rationabilem  ejfe  cognoueris , locnm  ei  faciat  ad  domnum  Imperatorem  fie  rccLtmare. 

Non  feulement  les  affaires  ciuilcs  effoient  de  leur  juridiction  & de  leur  con- 
noiftancc,  mais  encore  les  criminelles,  comme  nous  apprenons  de  l’Auteur  \ 
de  la  vie  de  S.  Léger  Eucfquc  d’Autun  , te  de  celle  de  S.  Cibar  Eucfque  « 
d'Angoulémc.  Quant  aux  affaires  Ecclcfiaftiques , Hincmar  a fait  voir  par  vn  j 
ouurage  particulier,  donc  Flodoard  fait  mention,  qu’il  ne  lui  eftoit  pas  per-  3 
mis  d’en  prendre  connoilfance.  Mais  la  principale  fonction  du  Comte  du  P a-  J 
lais  effoit  de  décider,  te  de  juger  fouueraincment  les  affaires,  où  le  Prince  i 
auoit  intereft,  foit  pour  fa  perfonne,  foit  pour  le  bien  de  ion  Etat,  qui  pour  e 
cette  raifon  font  appellccs  Caufie  Râpublica , dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  \ 
Chauue,  Cdufit  public* , dans  les  Annales  de  France  tirées  du  Monaftcre  de  - 
Fuldc*  ôedans  la  vie  de  Francon  Eucfquc  du  Mans,  te  cd»fd pro falute  patrie  ' 
(fi  vtilitate  Francorum , dans  la  Chronique  de  Fredcgaire  écrite  par  le  corn-  < 
mandement  de  Nebclong.  Par  exemple  fi  quelqu’un  auoit  enfrainc  la  paix  j * 
te  le  repos  public,  te  auoit  troublé  la  Prouince  par  des  confpirations , ou  des  j 
aifcmblées  iccretes  te  illicites,  il  eftoit  jugé  par  ces  Comtes,  ainfi  que  nous  ? 
apprenons  des  Capitulaires  de  Carloman  : ^uod fi  aliquù  corruptâ  pacerapinam  < 
ex etcuerit  t per  regiam  autoritatem , (fi  Mijji  nofiri  jujfionem , ad  PaUtinam  adduca-  ^ 
tur  audientiam , vf  fecundum  quod  in  Capitulis  antecejforum  coatinetur , Icgali  rnul- 
iictur  judicio.  Ou  fi  quclqu’vn  auoit  enuahi  les  biens  te  les  poifeilions  du  Prin- 
ce. Les  Annales  de  Fulde  au  li<iu  cité,  parlant  de  Louys  II.  Empereur , ha- 
bita générait  conutntu , tant  caufiu  populi  dd  fie  perUtas , jufio  abfoluit  examine  ,qu.im 
nd  fe  pertinentes pojjefiioncs  juridicarum  gtntis  recepit. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  que  les  Princes  d’Alcmagne  s'eftant  foûleuez  con- 
tre Albert  Roy  des  Romains,  le  citèrent  deuant  le  Comte  Palatin  du  Rhin, 
lui  imputans  d’auoir  fait  mourir  le  Roy  Adolphe  : djferentes  ad  Comitem  Pala- 
tinum  pertinere , quod  fit  ojjîcium  Palatinx  dignitatis , ex  quadam  confitetudine , de 
Cdufis  cognoficere  qux  ipfi  Régi  mouebantur.  Ce  font  les  termes  de  Henry  de  Rcb- 
dorf  en  l’an  1300.  qui  font  conformes  au  droit  ancien  des  Saxons  : S culte-  $ 
tus  efi  judex  culp.t  judicù , (fi  P a Latin  us , feu  Palanfgrauius , Imperatoris  judex  1 
eït  : Burgrauius  ver  à , id  efit  perpétuas  cafiellanus , judex  elt  Marchions  s.  Mais  R 
la  Bulle  dor  de  l’Empereur  Charles  IV.  qui  attribue  cette  même  prérogad-  C 
ue,  te  ce  droit,  au  Comte  Palatin  duRhin,  y a mis  vnc  rcftri&ion  : Etqu.im- 
uis  Imper at or  , fine  Rex  Romanorum,  fuper  Cdufis , pro  quibus  impetit  us fuerit , ha - 
beat  ^ fient  ex  confitetudine  introduftum  dicitur , coram  Comité  Palatjno  Rhenirefpon- 
dere,  iUud  tamen  judicium  Cornes  ipfi  Palatinus  non  alibi  prxterquam  in  Importait 
curia , vbi  Imper ator , feu  Romanorum  Rex  prxfins  extiterit,  poterit  exercere.  C’cft 
par  la  même  raifon  qu'en  Angleterre  le  Comte  de  Cheftcr,  à la  dignité  du- 
quel celle  de  Comte  Palatin  eft  attachée,  par  vn  priuilege  fpccial,  a droit 
de  veiller  fur  les  avions  du  Roy , te  de  le  corriger , s’il  tombe  en  quelque 
faute,  contre  les  loix  de  l'État,  Regem , fi  oberret,  de  jure  potefiatem  habet  cohi- 
bendi,  ainfi  que  parle  Mathieu  Paris.  Ce  qui  femble  auoir  pris  fon  origine  de  j 
ce  que  les  Empereurs  te  les  Rois  fc  font  fournis  volontairement  à la  rigueur 
des  loix  qu’ils  onteux-mémes  établies,  fuiuant  l’exemple  de  ces  bons  Princes* 

3ui  inlhtuent  des  Procureurs  Généraux  , non  tant  pour  confcruer  leurs 
roits,  que  pour  repondreen  jugement  à ceuxquiont  à former  quelques  plain- 
tes  contre  eux.  Pline  parlant  à Trajan,  en  fon  Panégyrique  , dicitur  Allori  r 
dtque  etiam  Procuratori  tuo , in  jus  venit  fequere  ad  tribunal. 

Il  y a lieu  de  croire  que  dans  la  première  race  de  nos  Rois , te  mêmes  dans 
Partie  IL  F f ij 
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le  commencement  de  la  féconde , la  charge  de  Comte  du  Palais  n'eftoit  exer- 
cée que  par  vn  fcul,  qui  jugeoit  les  difterens  , afiifte  de  quelques  Confcillers 
Palatins,  qui  font  appeliez  Scabini  PaUtii , Echcuins  du  Palais,  danslaChro- 
t»  » nique  de  S.  Vincent  de  Iturne:  D‘où  vient  que  nous  voyons  dans  le  Moi- 
Fr?*é,°‘  ne  de  S.  Gai  le  Comte  du  Palais,  rendant  la  jufticc  au  milieu  de  fes  Con- 
fcillers, Cornu  cm  Palattt  ut  medio  procerum  fuorum  concionuntem , où  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  qu’il  appelle  ces  Confeillcrs  Se  ces  AflèfTcurs,  Proceret  : Car  non 
Dtmiht  f feulement  les  Echcuins  du  Palais , ou  les  Doétcurs , legum  Dotforcs , ainfi  qu’ils 
font  nommez  dans  vn  titre  de  Pépin  Maire  du  Palais , alfiftoient  à ces  jugemens, 
mais  fouucnt  les  Comtes,  Vautres  grands  Seigneurs  Se  memes  les  Euefques  qui 
cftoient  choilis  à cet  effet  par  le  Roy  : toute  1 autorité  neantmoinsrefidant  en  la 
cbr.  s.  Bt.  perfonne  du  Comte  du  Palais.  La  Chronique  de  S.  Bénigne  de  Dijon  : Rodul - 
*•£»*  a.  fus  ft(x  Rargundiam  adiit,  refldénfqttc  caftro  Diuion.  menfc  A fri  U , citrn  eau  fus 
fit  as  t mer  et  Robertus  Cornes  Palatii , & Cislebertus  Contes  Burguudi.e , al  tique  plu- 
res  tam  Comités , quant  nobiles  vtri , interpellât  us  efl  y ice  corne  s , Sec. 

Souucnt  auifi  les  Comtes  du  Palais  ne  tenoient  pas  le  premier  lieu  dans  ces 
alïîfcs,  quoy  que  l’inftruûion  Se  le  rapport  des  affaires  leur  appartinflent, 
mais  cftoient  précédez  par  des  Archcucfques , ou  Euefques  ,&  par  d’autres 
perfonnes  d’vnc  qualité  plus  éminente.  Le  Cartulairc  de  l’Abbaye  de  Ca* 
faurc,  qui  cft  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  en  fournit  laprcuue,  en  vn  juge- 
ment, qui  commence  par  ces  mots:  Dum  praflantifjimus  ac  glorioflfflmus  dom- 
nus  H Ludouuicus  Imperator  per  Romaniam  tranjiens  fines  adijfet  Spoletinos  pro  ju- 
ftitiarum  commoditate , Ô"  malignoram  aftutià  depnmenda , inflituit  fidcles  cr  opti- 
males fuos  ,fcilicet  'W ichofdum  venerabilem  Epifcopumy  Adelbertum  C omirent  Sta- 
buli,  quos  ad  diftringendum  in  eodem  placito  prxfecit , & Hucbaldum  C omit  cm  Pald- 
tiiy  Hechideum  pincer  nam  primum,  Rua  terni  rum  Sacri  Palatii  Archinotarium  y’W  i- 
mgifum  Armigerum  Begeri  optimatem  ,&  fratrem  fitum  Otbonem , Bebonem  conflit  a - 
rium , Reginarium  Capellanum , vel  de  reliquis  quampluribus  Palatii , Sec.  On  ne 
peut  pas  toutefois  difeonuenir  qu'il  n’y  ait  eu  en  même  temps  pluûeurs  Com- 
Epifi.  is«  tes  du  Palais.  Car  Eguinard  en  vnede  fes  Epîtres,  dit  en  termes  exprès  qu’A- 
A*tiq.  dalard  Se  Geboin  cftoient  Comtes  du  Palais  en  même  temps.  Et  vn  titre  de 

faf.tti*  Lmm  le  Débonnaire  de  l'an  938.  qui  fe  lit  aux  Antiquitez  de  l’Abbaye  de 
Fulae  cft  fouferit  de  ce  Gebasrtnus , ou  Gebuinus,  Se  de  Ruadbertus , qui  y pren- 
nent qualité  de  Comtes  du  Palais.  Il  y a vn  titre  du  même  Empereur  dans 
IcTréfor  des  Chartes  du  Roy,  expédié  en  l’an  819.  pour  le  Monafterc  de  S. 
TtUfisatf.  Antonin,  qui  porte  ces  mots,  Confilio  fldclium  noflrorum,  quorum  nomiua  hue 
funt , Ber  nard u s , & Emenonus  & Bernard»  s , cr  Ranulfus , iflifunt  Comités  Palatii 
T*rm  Limd.  noflrt'  Delà  vient  que  nous  lifons  quelquefois  les  Comtes  du  Palais  nommez 
r,  i7i.  en  pluriel,  comme  dans  les  anciennes  Formules  de  Lindenbrog.  Vn  titre  de 
Tê.y  HiJL  Lemys  IL  Empereur,  In  prafentiaDucum  vel  Comitum  Palatii  mei.  Vn  autre 
iT.p.é9u  pCpin  Roy  de  France  & d’Aquitaine,  pour  la  même  Abbaye  de  S.  Anto- 
nin, ad  acclamationes  Comitum  fuorum  Palatinorum , Monaflerium  S.  Pétri  Apofloli, 
quod  dicitur  MormacuSyfltum  inpago  Caturcinoyfuper fluuiumAuanionis,  in  perpetuum 
tradidit  Monaflerio  B . Antonini  Marty  ri  s.  le  fçay  bien  qu’on  peut  croire  que  ce* 
Comtes  Palatins,  n’eftoient  pas  Comtes  du  Palais,  mais  Comtes  Prouinciaux, 

3ui  fe  trouuoicnt  à la  Cour  au  temps  de  l’expedition  de  ces  patentes , ou  bien 
es  Seigneurs  qui  n'auoicnt  que  le  Ample  titre  de  Comtes,  qui  cftoient  à la 
fuite  du  Prince. 

Souucnt  mêmes  les  Rois  afliftoient  en  perfonne  aux  aflifes  des  Comtes  du 
jpirJrjiû.  Pa^a*s>  & les  jugemens  qui  y interuenoient  cftoient  inferits  de  leur  nom,lef- 
ctpit.  car.  quels  ordinairement  faifoient  mention  que  le  Roy  les  auoit  rendus  fur  lerap- 
4»  Port>  & à la  relation  du  Comte  du  Palais  : ou  bien  qu’il  confirmoit  ce  qui  a- 
vUS  y.  uoit  cfté  arrêté  par  eux.  Marculfc  nous  a donné  la  formule  d’vn  jugement 
Mmnuif. L prononcé  par  le  Roy,  Se  nous  en  auons  l’exemple  dans  vn  de  Clotaire  II. 
rapporté  par  M.  Bignon , Se  dans  vn  autre  de  Charles  le  Chauue , qui  fe  voit 
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dans  les  Mélanges  du  P.  Labbe,  où  le  Comte  du  Palais  ne  laide  pas  de  faire 
la  fon&ion  de  Préfident  &:  de  principal  luge.  Mais  ce  qui  mût  nos  Rois  îi  ' 
multiplier  les  Comtes  du  Palais,  fut  l’accroilïemcnc  de  leurs  Etats,  qu'ils  é- 
tendirent  dans  l’Alemagne,  dans  l'Italie,  & autres  Prouinccs.  Car  comme  il 
eftoit  fouucnt  nccelfaire  de  faire  des  enquêtes  fur  les  lieux , memes  d’y  déci- 
der les  différends  acaufc  de  l’éloignement  de  la  Cour,&  de  la  grande  dtflan- 
cc  de  la  demeure  du  Prince , fouuent  ils  choifilïbicnt  l'vn  de  ces  Comtes  du 
Palais,  pour  fc  cranfportcr  en  quelauc  contrée  éloignée,  pour  y terminer  les 
procès  en  dernier  rcltbrt.Ce  qu’ils  faifoient , foit  que  la  nature  de  l’affaire  re- 
quit! célérité , ou  que  nos  Rois  voulurent  épargner  la  peine  de  leurs  fujets, 
par  des  voyages  longs  bc  de  grande  dépenfe,  ou  enfin  parce  qu’il  importoit 
au  bien  de  l’Etat  qu’ils  fufljent  décidez  aux  lieux, où  ils  auoient  pris  origine. 
Ëguinard  en  fes  Annales,  dit  que  Lothairc  ayant  eu  ordre  de  fon  pcre,Louys  *!*'** ■*- 
le  Débonnaire,  de  faire  ou  d’aller  exercer  U juflice  en  Italie,  [ad  jufiitias  fa-  %1*‘ 
vendis)  c’eft  à dire , d’y  tenir  les  plaits , le  vint  trouuerà  Pauie,  J$ut  ckmlm - 
peratori  de  jufiitiâ  in  îtaliaà  fe  par  tint  facta,  partir*  inchoatà  fcijfettndtcium , mif- 
fm  efiin  Italiam  Adalhardus  Cornes  Palatii, juffumtj ne  efivt  Maurtngum  Rrixt.e  Co- 
mités* fieenm  affament , & t ne  h oit  as  juftitiat  pcrfûerc  curant. 

Les  Empereurs  d’Alcmagne  femolcnt  auoir  confcruc  delà  cetcc  coutume 
d’enuoyer  en  Italie  des  Comtes  du  Palais , pour  exercer  la  juRicc  fouuerainc 
en  leur  nom.  & en  leur  abfcnce,  lorfqu’ilsy  poffedoient quelques  prouinccs. 
Luithprand  raie  mention  d’Odolric  Comte  du  Palais,  lequel  auec  pluficurs 
autres  Seigneurs  s’engagea  dans  vne  confpiration  contre  le  Roy  Bérenger, 
fut  tué  parles  Hongrois:  il  peut  eftre  toutefois  que  ce  Seigneur  exerça  la  char- 
ge de  Comte  du  Palais  fous  le  même  Berenger , lorfqu'il  polfedoit  le  Royau- 
me d’Italie.  Car  il  eft  confiant  que  les  Rois  d’Italie  faifoient  exercer  leurju- 
fticcpar  des  Comtes  du  Palais,  entre  lefqucis  Hubert  Marquis  fe  trouue  a- 
uoirptis  ce  titre  fous  les  Rois  Hugues  bc  Lothairc,  en  vne  ancienne  Charte  Mnm*ri*di 
rapportée  par  Francefco  Maria,  en  la  vie  de  la  ComtefTe  Mathilde.  Lcond’O- 
ftic  parle  de  Grégoire  Comte  Palatin  en  Italie,  qui  viuoit  vers  l’an  1070»  mais  u\ oJ££,è 
je  ne  fçay  s'il  n’cfloie  pas  de  ces  Comtes,  qui  eiloicnt  appeliez  Comtes  du 
Palais  de  Latran,  de  la  dignité  bc  de  la  fonûion  defqucls  il  y a vne  conflitu- 
tion  de  Louys  t V.  Empereur  de  l'an  1318.  rapportée  par  Goldail.  Cuntherus  G*nrL*r.  l 
remarque  que  de  fon  temps  les  Empereurs  auoient  vn  Comte  Palatin  en  Ita-  *• 
lie,  qui  fâifoàt  fa  rcfidcncc  ordinaire  à Lunello,  Château  qui  efloit  des  dé- 
pendances de  l’Empire: 

AJfice  yuan  turpt  Lu  ne  II i nobile  Cafirum , 

Attjue  PaUtini  fidem  ^fidefquc  penateü 
Verterat  iUa  dolo,  Comitem  ciueifijuc  Vie  abat 
PerfdaybCC. 

Ec  incontinent  après  il  décrit  ainfi  la  fondion  de  ce  Comte , en  ces  vers , 

Et  nunc  ifte  Cornes  confits  & ngims  aula , 

Ilie  potens  Ptinccps , fub  <juo  Romani  fient  U 
I tait  a punire  nos  de  more  vetufto 
Debuit,  tnjujiè  vicfrici  cogitur  vrbi > 

P't  modicus  feruirt  fiions , nnUoque  fetiCtê 
Iun  fibi , domina  metnit  mandata  fiuperba. 

Mais  il  cil  fans  doute  qu‘il  y a erreur  en  ces  vers  de  Gêntherut , bc  qu’au  lieü 
de  Lunelli  nobile  Cafirum , il  y faut  rcflituer  Lumelli , çu  Lomelli.  Car  il  entend 
parler  des  Comtes  Palatins  de  LomeUo , dans  lediftrid  de  Pauie , dont  il  efl  fait 
mention  dans  les  Patences  de  l’Empereur  Frédéric  I.  de  l’an  1164.  par lefqucl- 
les  il  donne  à Guy,  Geoffroy,  bc  Ruffin,  qui  y font  qualifiez  Comités  PaUti- 
ni de  LomeUo , le  Château  de  Poblezano,  affis  au  Comté  bc  en  l'Euefehé  de 
Plaifance  , bc  prend  tous  leurs  biens  en  fa  prote&ion.  Elles  font  inférées  dans 
vn  grand  Regiflrc  delà  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  contenant  les  priui-  nûu*i/z 
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^C8CS  ^cs  Nobles  des  citez  de  Pauic,  de  Cumes,  de  Verceilles,  de  Nouare, 
d'Alexandrie,  aucc  pluficurs  autres  Chartes  des  Empereurs  d'AIemagne 
expédiées  en  faucur  de  cette  famille,  desquelles  il  rcfultc,  que  les  Comtes 
Palatins  de  Lometlo  auoicnt  entre  autres  prérogatiues,  à raifon  de  cette  digni- 
té, le  priuilcgc  de  porter  l'épée  douant  l’Empereur,  lorfqu’il  cftoit  en  Lom- 
bardie : pour  marque  de  la  juftice  fouuerainc,  appcllce  jus  Gladii,  par  les  Iu- 
nfconfultcs , qui  leur  auoit  efté  accordée  dans  l'Italie.  Ce  titre  de  Comte  Pa- 
latin en  Italie  a efté  change  depuis  en  celui  de  Vicaire  de  l’Empire,  qui  a efté 
donne  par  les  Empereurs  à diuers  Princes  & Potentats  d'Italie. 

Les  Comtes  du  Palais  eftant  enuoyez  dans  les  Prouinccs,  commettoient 
quelquefois  des  Licutcnans  aux  endroits,  où  ils  ne  pouuoicnt  fe  tranfporter, 
Ckr  syim-  Icfquels  font  appeliez  Vicomtes  du  Palais  > en  la  Chronique  de  S.  Vincent  de 
mt.ièi.  1.  Wlturnc,  & Lieutenaus  dans  vue  Notice  de  S.  Martin  de  Tours,  où  il  eft  fait 
Fr.  *»o.  mention  d 'Adalardm,  locum  ter.ens  vice  Ragenarii  Comitis  Palatii.  Quelquefois 
PAwtn»  mêmes  les  Comtes  des  lieux  eftoient  commis  par  eux  pour  juger  fouuerai^ 
NiV*-  nement  en  leurs  places  les  difterens  des  parties.  Comme  nous  apprenons  du 
T*h>!  c*  CJrculJirc  du  Monaftérc  de  Cafaure.  Ego  Heribaldus  Cornes  i » vice  Comitis 
"s*  Palatii  ( Hucboldi  fcilicet , qui  fub  Ludou.  II.  Imp.  id  muneris  obiijfe  dicitur  in  eed. 
47*  Tabul.  ) ad  pngulas  hominum  jujlitias  faciendas , vel  delibcrandat , refidentibus  me- 
cum  Lccinaldo  & Er/Jredo,&  Cariprando  bajfis domini Imperatoris , Adelbcrto , Ioan- 
ntyMajulfo  judicibus,  &cc.  Ce  titre  fait  voir  encore  que  les  vaftaux  du  Prince 
eftoient  appeliez  aux  jugemens  des  Comtes  du  Palais,  auec  les  luges  des 
lieux:  ce  qui  peut  auoir  donne  l’origine  à la  lufticc  &c  à la  Cour  des  Pairs, 
qui  n’eftoient  autres  que  les  vjifTaux  d’vn  Seigneur,  ainfi  nommez,  parce  qu’ils 
eftoient  égaux  entre  eux,  fie  rclcuoicnt  également  d’vn  autre.  Il  eft  encore 
parlé  de  cet  Hcribald  en  vn  autre  jugement  rendu  la  vingt-quatrième  an- 
née de  l’Empire  de  Louys  1 1.  le  quatrième  du  mois  de  Deccmb.  Indid.  7.  au 
même  Cartulaire,  où  la  qualité  de  Cornes  facri  Palatii  lui  eft  donnée.  Mais  ce 
qui  eft  remarquable,  eft  qu'il  y rcconnoît  lui-méme qu’il  ne  fçait  écrire , dans 
la  foufeription , en  ces  termes  : Signum  Heribaldi  Comitis  facri  Palatii , qui  tbi 
fui , e-r  propter  ignorantiam  litterarum  ,pgnum  S.  Crucis  feci.  D’où  il  s'enfuit  que 
ccsdignitcz  n’eftoient  pas  toujours  conférées  aux  perfonnes  fçauantes , &:  qu’* 
c*ffiùJ.l.i.  elles  n’ont  pas  toujours ‘efté  du  nombre  de  celles,  que  Calfiodorc  appelle  Lit* 
*<!}  4 J.V*  terarum  dignitates , parlant  de  la  charge  deQuefteur. 

•f.x s.  Comme  donc  il  y a eu  des  Comtes  Prouinciaux , aufqucls  on  a Commis  le 

Vicariat,  ou  la  Lieutenance  des  Comtes  Palatins,  pour  exercer  en  leur  ab- 
fcnce  les*  jugemens  fouucrains,  &:  ceux  des  affaires  qui  regardoient  le  bien  de 
l’Etat  dans  le  diftrid  de  leurs  Comtez  : il  y en  a eu  d'autres  qui  ont  obtenu 
la  dignité  de  Comtes  du  Palais,  conjointement  auec  celle  de  leurs  Comtez, 
ou  gouucmcmcns  particuliers,  pour  en  faire  la  fondion  feulement  dans  leur  é- 
tenduc,  fie  pour  en  confequcncc  du  pouuoirquiy  eft  annexé,  juger  les  diffe- 
rens  en  dernier  rcflbrt,  ayans  à cet  effet  la  puiüanccfie  l’autorité  royale  en 
l.  toutes  chofes.  Bradon,  Auteur  Anglois,  après  auoir  dit  qu’il  n’y  a que  le  Roy 
juger  les  triitres  fie  les  criminels  de  lcze-Majcfté  , ajoute,  Ethac 
vera  font , ntp ptaliquis  in  regno , qui  regalem  habeat  poteftatem  in  omnibus  .peut 
funt  Cornues  Paleys.  D’où  nous  apprenons  que  Richard  I.  Roy  d’Angleterre 
a entendu  parler  de  cette  jurifdidion,  ou  juftice  fouueraine,lorfqu’iI  donne  à l’E- 
ucfquc,  &:  à l’Eglifc  de  Dunclme,  certaines  poffellions,  cumdominto  & liber- 
T*. u U*-  fatibus  Comitis  Palatini  c’eft  à dire  aucc  toute  haute  juftice,  telle  qu’eft  celle 
f.  47.  qui  appartient  au  Comte  du  Palais.  Car  amn  qu  il  eft  énoncé  en  vne  ancien- 
ne Conftitution , touchant  la  fondion  du  Comte  Palatin , rapportée  par  Gol- 
Ct'Jd/l  t»  daft,  le  Comte  Palatin  adeo  amplam' poteftatem , jurifdiftionem  y & au  tforitat cm 
».  habet  y vt  dempta  regiâ  dignitate , nu  du  s omnin'o  juftttiariorumampliorcm  yfed  ncque 

imftt.  f.  parent  babeat. 

4t>,‘  Toutefois  en  ce  cas  la  dignité  de  Comte  du  Palais  n’eftoit  pas  tellement 
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annexée  à celle  de  Comte  Prouincial,  qu’il  ne  fuft  en  la  liberté  du  Prince  de 
l’en  feparer, s’il  le  jugeoit  à propos,  & d’en  priucr  le  Comte,fi  le  cas  y écheoic,qui 
pour  cela  nclaiflbit  pas  de  demeurer  en  la  jouïft'ance  de  fa  première  dignité 
de  Comte  Prouincial.  Arnoul  de  Lubec  fait  voir  clairement  cette  vérité,  peri-  Am»u. 
uant  au  fujet  du  Comte  Palatin  du  Rhin,  Palatin»  s fane  qui  partes  Jratris  in-  Ll*ir.u, 
ftanter  juuabat , continuas  minas  à Philippo  audiebattq»od  dignitatem  Palatii,quam  *' 
circa  Rhenum  babebat , perderet  ,nifi  a Jratre  recederet  i dicebat  enim  Ce  no  lie  tolerare, 
qu'od  rebus  Palatii  grauaretur , quas  ipfe  & non  alius  dijpenfire  videretur.  où  il  cft  à 
obfcrucr  que  le  Comte  Palatin  cft  dit  auoir  eu  cette  charge  aux  enuirons  du 
Rhin:  ce  qui  cft  conforme  à ce  que  Guntberus  écrit  du  Comte  Herman: 

— Hermann»  s fiera  Cornes  additus  aulx , ***' 

Cujus  erat  tumido  teüus  circumftta  Rheno. 

Les  Empereurs  A11cmans,fuiuans  le  même  vfagc,ont  établi  des  Comtes  Pa- 
latins dans  les  autres  prouinces  de  leur  Empire,  ayant  communiqué  cette  di- 
gnité à diuers  Comtes.  Quelquefois  ils  ont  donné  ce  titre  à quelques  Sei- 
gneurs dans  l’étendue  de  la  feigneurie  des  Ducs  ou  des  Comtes  Prouinciaux, 
pour  y exercer  la  jurifdi&ion  Impériale  en  leur  nom:  car  il  eft  hors  dccontro- 
uerfe  qu’il  y aeu  des  Comtes  Palatins  dans  Saxe, dont  Rineccius  a donné  la  Ge- 
ncalogic,qui  eftoient  autres  que  les  Ducs  de  Saxe: &l’Hiftoire  parle fouuent  ** 
des  Palatins  de  Schiern  &:  dc\0ritclcfpach , qui  l'ont  poflcdéc  dans  la  Bauiere,  r ^ 
qui  auoit  fes  Ducs.  Memes  les  Palatins  du  Rhin  auoient  cette  dignité  dans  la  sckmfnd. 
Franconie  , qui  auoit  aufli  les  fiens.  La  Lufacc  en  a eu  pareillement , au  rc-  A ,0J7* 
cit  de  Lambert  de  Schaffnabourg.  L'Empereur  Frédéric  1.  joignit  ou  plutôt 
conféra  la  dignité  de  Comte  duralais  àOthon  fon  fils  Comte  de  Bourgogne 
en  l’étendue  de  fes  Ecats.  La  Chronique  d’Hildcshcim  fait  mention  d'vn  ÎÔJ**  1099' 
grandnoinbrc  d’autres  Comtes  Palatins  dfAllcmagnc.  Enfin  pour  vferdes  ter-  no j.i mi- 
mes du  Spéculum  Saxon.  J^uxlibet prouinci.t  terra  Theutonica  babet  fuum  Palanfi  m**«*l« 
grauionatum , Saxonia , Bauaria , & Franeonia. 

Les  Rois  de  Bourgogncont  eu  aufli  leurs  Comtes  Palatins , entre  lefquels  je  Mtttp. jo». 
remarque  vn  Odolric  reuétu  de  ce  titre  en  vnc  Patente  du  Roy  Conrad  de  £ 

de  l'an  900. qui  fc  voit  dans  le  Cartulairc  de  l’Abbaye  de  Cluny  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  de  Thou.  La  Pologne,  te  la  Hongrie  ont  eu  pareillement  de  tout  ^ itfi 
temps  leurs  Palatins , dont  la  dignité  te  l’autorité  cft  grande  encore  ù préfent 
en  ces  Royaumes-IL  Mais  je  ne  prétends  pas  en  cét  endroit  m’étendre  fur  les 
Comtes  Palatins  d’Allemagne,  te  des  autres  pays,  pource  que  cette  matière  a 
cfté  traittéepar  les  Auteurs  Allemans,  & par  le  fçauantSclden  en  fon  liurcdes  pw«r. 
Titres  d’honneur  : aufli  je  n’ay  entrepris  cette  Di flertation  qu’au  fujet  des  Com-  s»LU»  rit - 
tes  Palatins  de  France,  & pour  faire  voir  que  nos  Rois  ont  eu  ces  Officiers  dans 
leurs  Palais  dés  la  naiftance  de  la  Monarchie  , qu’ils  les  ont  confcrucz  long-  /ij. 
temps,  fnéme bien  auant  dans  la  troifiéme  race,  te  enfin  que  toutes  les  autres 
nations  ne  les  ont  empruntez  que  d’eux. 

Pour  juftifier  ce  que  j’auancc,  je  me  fens  obligé  d'en  faire  fuccintement  le 
dénombrement.  Le  premier  donc  qui  paroît  dans  noftre  Hiftoircauec  le  titre  Qng.Tur: 
de  Comte  du  Palais  y cft  Gucilio» , kms  Sigcbcrt  Roy  d’Auftrafic  , dans  Gre-  \ . 
goire  de  Tours.  Le  même  Auteur  donne  encore  cette  qualité  à Trudulfe , te  à j*.  ‘ 
Romulfe  fous  Childebert,  te  y fait  voir  clairement  que  le  Comte  du  Palais  eftoit 
different  du  Maire  du  Palais,  quoy  qu’Aimoin  , • l’Auteur  de -la  vie  de  Saint  Îto.Î.hut. 
Draufin,  Philippcs  Mouskes  te  autres  les  confondent  imprudemment.  b Ta-  *>•  f-  **o. 
cilon  fut  Comte  du  Palais  fous  Dagobert  I.  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Wandril, 
la  Chronique  de  Mailltzais,  te  MoUnus  donnent  encore  ce  titre  à ce  Saint  fous  * vit • si 
le  même  regne,  comme  c piuficurs  Auteurs  à Badejrid,  perede  Sainte  Auftrc- 
berte.  Vnc  patente  de  Clouis  1 1.  fils  de  Dagobert  pour  le  Monafterc  de  Saint  A*fk.t,ù 
Denys,fait  mention à'Ajgulfe  Comte  du  Palais  fous  ce  Roy.  La  Chronique  "*4- 
de  Frcdegaire  donne  aufli  cette  qualité  à Berthaire  fous  le  meme  Clouis,  com- 
me  l’Auteur  de  la  vie  de  Sainte  Bcrthc,  a Rigobert  perc  de  cette  Sainte  , qui  FrtJ.e.t 0. 
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y cft  nommé  Comte  Palatin.  Andobald  cft  qualifié  Comte  du  Palais  fous  Clo- 
taire III.  dans  vn  titre  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  Se  ebrodebert  fous  Thierry  I. 
vit»  S**3i  en  la  vie  de  S.  Léger,  qui  probablement  cft  le  meme  qucccC'hunrodebald,  dont 
il  eft.  parle  en  vn  titre  de  l’Abbaycdc  S.Dcnys,  Se  dans  Miraumont.  Quoy 
vhss'.u*-  9UC  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Hubert  donne  à ce  Saint  la  qualité  de  Comte  Pa- 
hrti  e.i.  latin  fous  le  Roy  Thierry  ,ficft-ce  que  je  n’oferois  pas  aflurcr  qu’il  ait  eu  cel- 
le  de  Comte  du  Palais , laquelle  eft  attribuée  par  Grégoire  de  Tours  à Te- 
s.M*rt.  mulfe,  fous  le  Roy  Childcbert  1 1. 

I.4.4.  6.  Sous  la  féconde  race  de  nos  Rois  nous  en  trouuons  plufieurs  rcuctus  dccct- 
* DmUttf.  tc  dignité:  Et  premièrement  fous  a le  Roy  Pépin,  'Wiebert:  fous  Charlemagne, 
î Anfelme , Forade,  ouainfi  qu’il  eft  nommé  en  vn  titre  pourl'Eglife  de  S.  Picr- 

G*fl*  ftmh.  re  de  T réucs , Foradin , Se  Treante  : fous  Louys  le  Débonnaire , c Régnier , d Ber- 
nard, c Raoul fc , f AdhaUrd , Z Bertric  fucceflcur  d’ Adhalard , h Morh.ird,  * Gebotn, 
« vu»  Lut.  Se  Ruodbert , dclqucls  Eguinard  fait  mention  en  diuers  endroits:  fous  Lothai- 
d Vêi  w/4  rc»  k Ansfrd  ' f°us  Louys  1 1. 1 Rodolfe  : fous  Charles  le  Chauue,™  Adhalard, 
n Bodrad  ,n  Hilmerad , 0 Bofon , Se  P Fougues:  fous  Eudes,  Eldouïn:  fous  Char- 
«£4 les  le  Simple , *1  Guy  ■:  fous  Raoul , ou  Rodolphe,  r Robert  : fous  Louys  IV. 

1 Ragenaire  : enfin  fous  Lothairc  fils  de  Louys , Heribert  II  1.  du  nom  Comte  de 
Vermandois  Se  deTroyes , que  ce  Roy  qualifie  Comte  de  fon  Palais , en  vn  titre 
de  l’an  980.  qui  fc  lit  aux  Antiquitez  de  Troyes  1 de  Camufat. 


«ij.  «*4- 
« EftUB. 
h Tbti*B. 

Eguin.  4p.  9.  Tb*m.  Ltod.  f.  !).  k Seiit.Etcl  Btlg.e.  II.1  Ann  ml.  Fr.  FhIÀ.  art.  g 57.  “ Copit.  C»r.C.  lit.  4$.  • Ibii.ùt. 
41.  • Chrtn.  TêBtBütü.  bt*m.  *>  L anjHtJac  p.  jfj,  • f.  87.  p FUd.  I.  f.  Hijt.  Rtm.  r.16.  4 Tm'vul.  Arrrntr.  * Cbnn . 

S.  Binignt  p.  41*.  * ?*Ucb.Hiir*S.  Mort.  Tmr«B.  * p.  Si. 


CUlitl.  y 


C* ni  A 1. 
4.  j. 


Nous  trouuons  aufli  des  Comtes  du  Palais  dans  la  troifiéme  race  de  nos 
Rois  : entre  lefquels  Hugues  de  Beauuais  paroît  aucc  cette  dignité,  qu’il  obtint 
du  Roy  Robert , au  récit  de  Glaber.  Enfuitc  l'on  remarque  plufieurs  Comtes 
Prouinciaux  rcuctus  de  cette  qualité,  fçauoir  les  Comtes  de  Champagne,  au 
fujet  defqucls  nous  auons  entrepris  ce  difeours , les  Comtes  de  Tolofc,  de 
Guiennc,&:de  Flandres,  qui  en  confequence  de  ce  titre  auoient  droit  d'exer- 
cer la  jufticc  fouuerainc , Se  prcfquc  Royale, dans  l’étendue  de  leurs  Comtez. 

A l’égard  de  ceux  de  Tolofc,  plufieurs  Patentes  juftifient  qu’ils  ont  pris  la 
qualité  de  Palatins , conjointement  auec  celle  de  Comtes  de  Tolofe,  entre  au-, 
très,  le  Comte  Pons,  qui  viuoir  en  l’an  ioy6.  qui  en  vne  Charte  du  Cartulai- 
re  de  Moiflac,  s’intitule  Pondus  Dei  gratta  Cornes  palatinus.  Et  dans  vne  au- 
tre de  l’an  1063.  qui  fc  voit  au  même  endroit,  Se  cft  rapportée  par  M.  Catel  en 
fon  Hiftoiredes  Comtes  de  Tolofc  , il  cft  parlé  de  Pons  Se  de  Guillaume  fon 
fils,  en  ces  termes:  Met  feniorcs  ac  Palatini Comités, Pondus,  & ejut  filius  'Wil- 
lermus.  Non  feulement  ces  deux  Comtes  fc  font  ainfi  qualifiez  , mais  enco- 
re Raymond , furnomme  de  S.  Gilles , Comte  de  Tolofe,  fils  de  Pons , Se  frere 
de  Guillaume,  comme  nous  apprenons  de  fes  Monnoyes,  entre  lcfqucllcsMon- 
ficur  Charron  Confcillcr  du  Roy  Se  Auditeur  en  fa  Chambre  des  Comptes 
de  Paris,trcs-curieux  en  cette  forte  d’antiquité,  en  conferuoit  vne  petite  d’ar- 
gent, qui  cft  àprefent  dans  le  cabinet  de  Médaillés  du  Roy  , dont  nous  re- 
prefentons  icy  l’empreinte.  D vn  côté , eft  vne 
croix  de  Tolofe,  vuidéc,  clechée,  Se  pomme- 
lée aux  extremitez  , telle  que  fut  celle  que  le 
Grand  Conftantin  clcua  aans  le  marché  de 
Conftantinoplc  , femblablc  à celle  qu’il  auoic 
veue  au  ciel  ,lors  qu’il  combatit  Maxcnce  , qui 
cftôit  garnie  de  petites  pommes  aux  extremitez  , « «>q>«'n»&ictxa,e  ftapvn 
çpoyfuKm  p*\ ois  , ainfi  que  nous  apprenons  de  Codin  aux  origines  de  Conftan- 
tinoplc: ces  mots  fetrouucnt  dans  le  cercle  d’alentour  jt.  comes  palatiiv 
à l’autre  rcuers  cft  vn  CroiiTant  furmonté  d’vnc  étoillc  , Se  pour  légende  il  y 
A ces  mots  ,dvx  marchio  pv.  c’eft  à dire  prouincfa,  d où  il  paroît  aflex 
que  les  Comtes  deTolofc  ont  eu  la  dignité  de  Comtes  du  Palais , Se  qu  en 
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cette  qualité  ils  ont  exercé  toute  la  jufticc,  qui  yeftoit  attribuée,  dans  l’éten- 
due de  leurs  Comtez,&auflfi  qu’on  ne  peut  pas  dire,  Tans  s’expofer  au  ridicu- 
le, qu’ils  l’auoient  obtenue  des  Empereurs  d’Alcmagnc. 

Quant  aux  Ducs  de  Guyenne,  la  Chronique  de  S.  Efticnnc  de  Limoges  fem-  ci»»,  s. 
ble  la  leur  attribuer, en  ces  termes://.  ttsp.v.  id.  Avril,  obiit  W illelmus  PaU-  s,tfh' Lt~ 

...  \ . . . ,{  , mtmt, 

tîntes  Cornes  Ptetauenfis yVltimus  Dux  Aquitanorum.  1 auoue  ncantmoins  qu  on 
peut  auec  jufticc  difputcr  cette  qualité  aux  Comtes  de  Poitou  & aux  Ducs 
de  Guyenne , veu  que  dans  le  grand  nombre  des  titres  de  ces  Ducs,  &:  de  ces 
Comtes , que  Befly  a inferez  en  Ton  Hiftoire,  il  ne  fctrouuc  pas  qu’ils  l'y  ayent 
prife.  Au  contraire  ileft  probable  que  les  Ecriuains  de  ces  ficclcs-là  fc  font 
lcruis  de  ces  termes  pour  dcfigncr  les  Pairs  de  France,  comme  a fait  Mathieu  j>4r, 
Paris,  dans  lequel  l’Eucfque  de  Noion  cft  appelle,  Cornes  PaUtinus  & mus  A.  1149- 
de  xir.  P. tribus  Francia.  le  ne  fçay  pas  même  fi  l’on  ne  doit  pas  donner  ce  fens  aux 
paroles  de  Lambert  d’Ardres , lorfqu’il  attribue  le  titre  de  Palatin  à Arnoul  le 
Grand  Comte  de  Flandres,  fils  du  Comte  Baudouin  le  Chauuc  : Hic  ftquidem 
Arnoldus  cognomcnto  Magnus , vel  Vetulus , a Soldai  no  Ferreo  tertius , à Lidrico  Har * 
lebeccenfe , qui  ab  Incarnations  Dornini  anno  dccxcii.  Flandrix  Cornes  foetus  çr 
confit  ums  efi  primas , in  Généalogie  Une  à fextus  computatur  Cornes  & PaUtinus. 

Mais  comme  je  demeure  d'accord  qu’on  peut  douter  de  ces  titres  de  Comtes 
Palatins , à l’egard  des  Comtes  de  Poitiers  6c  de  Flandres , il  faut  auflî  tenir  pour 
indubitable  que  lesComtes  de  Champagne  en  ont  joüy  depuis  leur  établiflcment, 
jufqucs  à ce  que  ce  Comté  a cftércüny  à la  Couronne  de  France, foit  qu’ils  aient 
obtenu  cette  dignité  de  temps  en  temps  de  nos  Rois , ou  qu’ils  fc  la  foient 
fait  confirmer  aux  Inucftiturcs-,  ou  enfin,  ce  que  je  tiens  plus  vray-fcmblable , 
qu’ils  fc  la  foient  confcruéc , comme  defeendus  des  Comtes  de  Trovcs,quien 
jouïfioient  au  temps  de  la  décadence  de  ce  Royaume.  Car  apres  lafunefte  ba- 
taille de  Fontenay,  qui  commença  à épuifer  le  fang  la  Noblcftcdc  la  Fran- 
ce, & en  fuite  des  irruptions  des  Normans,  qui  achcuércnt  de  déchirer  ce  mi- 
fcrable  Etat , la  plupart  des  Gouucrneurs  des  Prouinccs  Ôz  des  places  , mépri- 
fans  l’autorité , ou  plutôt  la  fébleftc  de  nos  Rois,  s’arrogèrent  en  propre  leurs 
Gouucrncmcns  , auec  les  memes  titres  &c  qualitcz  qu’ils  les  poftedoient , & les 
tranfmircnt  à leurs  heritiers.  De  forte  que  les  Comtes  deTroyes  s’eftant  trou- 
ucz  alors  reuétus  du  titre  de  Comtes  Palatins,  leurs  fucccfleurs  continuèrent 
de  le  prendre,  &:  de  le  joindre  àccluy  de  leurs  Gouucrnemcns. 

I’ay  remarqué  cy-deuant  que  Héribert  1 1 1.  Comte  de  Vermandois,  &:  de 
Troyeseneftoit  rcuctuen  l'an  ?8o.cftant  probable  qu'il  le  tranfmit  au  Comte 
Efticnne  fon  fils  : au  droit  duquel  Eudes  Comte  [de  Blois  &:  de  Chartres, 
qui  apres  le  décès  d’Efticnne,  s’empara,  malgré  le  Roy  Robert,  du  Comté  de 
Champagne,  continua  de  fc  dire  Comte  du  Palais  Cornes  PaUtinus  , comme  il  T <?**#. 
cft  qualifié  en  vnc  Charte  de  Geoffroy  Vicomte  deChâteaudun  de  l’an  1031. 

& dans  le  titre  de  fondation  de  l’Abbaye  de  S.  Satur  prés  de  Sancerrc  en  Ber- 
ry. L’on  voit  enfuite  le  Comte  Thibaud,  fils  du  Comte  Eudes,  auec  le  même 
titre  en  vnc  Charte  de  Geoffroy  Comte  de  Mortagne,  qui  fe  lit  en  la  Biblio-  ®*w  clan, 
thequedeCluny  :Eftienne  Comte  de  Blois, fils  deThibaud  parole  auec  ccttc  f'  ,4l*f44* 
qualité  dans  Ordcric  Vital,  Se  dans  Yuçs  Euefque  de  Chartres  en  vne  de  fes  onl.  /.  10. 
cpîtres,qui  dans  vne  autre  qualifie  Adèle  femme  d’Efticnne  Palatina  Comi- 
tijfai  Thibaud  , fils  ctFjlienne  , cft  pareillement  qualifié  Comte  Palatin  dans  Vît*Lud. 
Suger  en  la  vie  de  Louys  le  Gros.  9*t0; 

Enfuite  tous  les  autres  Comtes  de  Champagne , fe  font  tousjours  inferits  Pa- 
latins, &:  forment  Cuens  Palais,  d’vn  vieux  terme  François  vfitéen  ces  temps- 
là,  & entre  autres  Thibaud  Roy  de  Nauarre  en  vne  Charte  d'Aubert  Abbe 
de  Châtris,au  Cartulairc  de  Champagne,  delà  Bibliothèque  de  M.dcThou,  f*J.  $4*.’ 
en  ces  termes  , Thibaus  Rois  de  Nauarre , de  Champagne  & de  Brie  Cuens  Pa- 
lais , façon  de  parler , dont  le  Roman  de  Garin  le  Loherans  fe  fert  quelque- 
fois. 
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134  DISSERTATION  XIV.| 

Et  dit  li  mes , mer uei  lies  ay  oï, 

^uant  Cuens  Pales  Roy  de  F rance  aatift 
De  tornoier , & il  li  faut  einfi. 

Et  Gautier  de  Mecs  en  fa  Mappemonde  M S.  parlant  de  Charlemagne, 

Si  manda  fon  fl  Loeys  , 

Et  les  Barons  de  lor  pays , 

Eucfques , Dus , & Jtuenfialaùc. 

le  ne  doute  pas  auili  que  le  nom  de  Conjpalatius,  qui  eft  donné  dans  vn  titre 
d’Heribert  Comce  de  Verroandois  & dcTroyes,  à Fouques  Comte  du  Palais 
de  Charles  le Chauue,  n’ait  elle  forme  du  François  Cucnjpalais  > ce  Fouqucs  y 
e liant  qualifié  Imperatoris  ConfpaUtius  , de  memes  qu’Eldouïn  Cornes  & Ccnf 
palatins , en  vne  Notice  de  l’an  898-  qui  fc  lit  au  Cartulaire  de  l'Abbaye  de 
Moncicr  en  Der,  rapportée  par  André  du  Chefnc  aux  Prcuucs  de  l’Hilloire 
de  Vcrgy.  Quelquefois  ils  Ce  difoient  Paladins , & Cuens  Paladins  , d’vn  ter- 
me , dont  Philippes  Mouskcs  s’eft  pareillement  ferui  , lorfqu’il  parle  d’E- 
broïn  Maire  du  Palais,  confondant,  comme  j’ay  remarqué , les  Maires  auec  les 
Comtes  du  Palais: 

Mais  lues  ( Archenoald  ) moru , & Eurezins , 
y ns  riees  Ber , guens  Palazins , 

Eu  primes  fais  ,çy  Mariskaus , 

Et  de  toute  la  tiere  baus. 
le  même  Roman  de  Garin: 

<fr  vo  dirai  del  mefage  Pépin , 

Jgui  a! oit  querre  le  Comte  Paladin* 

Enfuite  les  Comtes  de  Champagne  sellant  apperçûs  que  les  Empereurs 
auoient  accordé  le  titre  de  Comtes  Palatins  à plusieurs  Seigneurs  dans  T Ale- 
magne , ( ce  que  je  crois  auoir  fuffifamment  juftifié  ) pour  faire  voir  qu’ils  ne 
tenoient  pas  cette  dignité  de  l'Empire,  mais  qu’ils  la  deuoient  à la  bonté  & 
à la  libéralité  de  nos  Rois , defqucls  ils  rclcuoicnt , fc  font  fouucnt  intitulez 
Comtes  palatins  de  FranceÆuàcs  entre  autres  dansvn  titre  de  l’Abbaye  du  Val- 
Sccrct,  fc  dit  Odo  Francorum  Cornes  Palatinus.  Thibaud  IV.  fils  du  Com- 
te Efticnnc , dans  vne  Patente  de  l'an  1147.  qu’il  expédia  pourlaMaladcricdes 
Deux-Eaux  prés  dcTroyes,  fc  qualifie  Gloriofus  Francorum  Regni  Cornes  Pala- 
tinus. &:  Henry  I.  du  nom,fumommé  le  Large,  ouïe Libcralau  Nécrojoge 
de  S.  Martin  de  Troy  es,  prend  le  titre  de  Cornes  Palatinus  G allia , ainfi  que  Ca- 
mufac  a remarqué. 

Quelquefois  mêmes  ils  ont  fupprimé  le  titre  de  Palatins,  &fcfont  dit  ^.Com- 
tes de  France , ou  des  François  fimplcmcnt,&:  par  excellence , parce  qu’ils  eftoient 
prefquc  les  fculs  qui  polledoient  le  titre  de  Comtes  Palatins  dans  le  Palais 
de  nos  Rois , dont  ils  exerçoient  la  juftice  fouuerainerhcnt , & comme  leurs 
Licucenans.  Héribert  Comte  de  VcrmandoisS£  de  Troycs,  duquel  nous  auons 
parlé,  en  vne  Patence  de  l*an  969.  qui  eft  rapportée  par  Camufat , prend  ces  ti- 
tres , H cri  ber tut  gloriofus  Francorum  Cornes.  Et  Eudes  qui  le  premier  de  la  fa- 
mille des  Comtes  de  Chartres  pofteda  le  Comté  de  Troycs,  eft  nommé  Cornes 
Odo  de  Francia, dans  'Wippon  en  la  uic  de  Conrad  le  Salique  : dans  Wibcrt 
en  la  vie  du  Pape  Leon  I X.  Odo  vicina  Commarchia  Francorum  Cornes  : dans  le 
titre  de  l’Abbaye  du  Val-Sccrct,dont  j'ay  parlé,  Odo  Francorum  Cornes  Pala- 
tinus : dans  d’autres  d’Avmon  Archcucfquc  de  Bourges  , & dans  le  Cartu- 
laire d'Aganon  de  l’Eglifc  de  Chartres  , fimplement  Cornes  Palatii.  Enfin 
dans  vn  autre  de  l’Abbaye  de  Saint  Germain  de  Paris  il  y prend  ces  qua- 
lités , Ego  Odo  Cornes  quarumdam  prouinciarum  G allia  fcilicet  Gr  Francia.  Le  fça- 
uant  ChitBcr  peut  faire  vne  ferieufe  reflexion  fur  ces  mots,  qui  luy  juftifient 
allez  que  Eudes  n'eftoit  pas  Comte  dans  les  terres  de  l’Empire  , comme  il  a 
voulu  perfuader,  mais  en  France.  Ainfi  Thibaud  1 1 1.  du  nom  Comte  de  Cham- 
pagne, & Efticnnc  Comte  de  Meaux  fon  frcrc,  s’inferiuent  gratta  Dei  Franco - 
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rum  Comités,  en  vnc  Charte  qui  fe  lit  dans  le  Cartulairc  du  Chapitre  de 
NoftrcDamc  d’Amiens,  Se  qui  a cfté  inférée  par  M.  DuChefne  aux  Prcuucs  trenumU 
de  l’Hiftoirc  de  la  Maifondc  Coucy.  Le  mémeThibaud  cft  encore ainfi  qua- 
lific  dans  vne  Epître  à Hugues  Abbé  de  Cluny , Theobaldus  Dei  gratta  Franco-  l.*.ehVi. 
rum  Cornes  : Et  dans  le  Carculaire  de  l’Abbaye  de  Bourgueil:  Ejl  autem  Curtis  Tc-  st’“ 
vel  Ecclefia  ipfa  ex  fifioTheobaldi  Comitis  Francia.  Enfin  Efticnne  Comte  de  Taflt.Bur- 
Blois  te  de  Chartres,  qui  ayant  quitte  à Ton  ircre  puîné  le  Comte  de  Troyes,  t"!-  f*1- î7« 
retint  la  dignité  de  Comte  Palatin,  qui  fcmbloit  eftre  affectée  à l’aine  de  la 
famille,  cft  appelle  par  Anne  Comncnc  au  Liure  xi.  de  fon  Alexiadc  Ka'.owî  A»n*cam. 

Comte  de  France , titre  qui  luy  cft  encore  donne  par  Hugues  Abbé  de 
Flauigny  en  fa  Chronique  : Et  fie  Hierofolymam  profeclus , ab  eodem  Abbate  vf-  Ar\09f, 
que  ad  vicum,  qui  dkitur  Pons  Arlix , comitatui  ejus  Stéphane  Comité  Francia , dr 
Robert o Comité  Flandrix  adharemibus , deduftus  efi.  Que  fi  on  vouloit  foutenir 
que  les  Comtes  de  Champagne  n’cxcrccrcnt  pas  cette  dignité  dans  toute  re- 
tendue du  Royaume,  il  faut  au  moins  tenir  pour  confiant  qu’ils  l’excrcerent  AfuJsmm. 
en  celle  du  Comté  de  Champagne.  Ce  qui  paroît  aflez  par  les  Lettres  du  Roy  cmîu  ckr 
Henry,  de  l’an  1043.  par  lcfqucllcs  il  déclare  qüc  le  Monafterc  de  S.  Pierre  *»  a H. 
du  Mont,  au  dioccfc  de  Châlons,  ou  plutôt  le  bourg,  où  il  eft  bâti,  aucc  f 
fes  dépendances , efi  ab  omni  banno  Palatina potefiatis  liberùmum.  Ce  qui  jufti- 
fie  affez  que  les  Comtes  de  Champagne  exerçoient  en  cc*omtc  les  droits  an- 
nexez à la  dignité  de  Comte  Palatin. 

On  peut  ajouter  à toutes  ces  remarques,  celle  que  Meier  fait  au  fujet  des 
Comtes  de  Flandres , que  nous  auons  dit  auoir  cfté  qualifiez  Comtes  Palatins, 
écriuant  qu’ils  fe  font  fouuent  intitulez.  Comités  regni , te  Comités  Francorum,  *é,‘ 
probablement  acaufc  de  cette  dignité  de  Comte  Palatin , qu’ils  poflfedoicnt, 

Ican  Du  Bofe  en  fon  Hiftoire  de  Vienne  rapporte  vne  ancienne  Patente,  où  vit9^ 
Charles  le  Chauuc  appelle  vn  certain  Odulfe,  Cornes  nofier  Gadiarum:  mais  je  t ■ jf. 
n'oferois  pas  aflurcr  qu’il  ait  fait  la  fon&ion  de  Comte  du  Palais.  Après  c es 
autoritez  je  n’eftime  pas  qu’il  refte  aucun  fujet  de  douter  que  les  Comtes  de 
Champagne  n’ayent  pofledé  la  qualité  de  Comtes  Palatins  dans  lctenduc du 
Royaume  de  France,  te  qu'ils  ne  Payent  eue  par  la  concclfion  de  nos  Rois, 
te  non’ pas  Empereurs,  dont  ils  auoient  cfté  les  vaflaux,  comme  Chifflet  a 
auancé.  . 


DE  L'ESCARCELLE  ET  DV  EOVRDON 
des  Pèlerins  de  la  Terre  Sainte » 

DISSERTATION  XV. 

CA  s si  an  traitant  des  habits  & des  vétemens  des  anciens  Moines  d’E*  L AhU* 
gypte,  dit  qu’ils  fe  rcuétoicnt  d’vn  habit  fait  de  peaux  de  chcure,  que 
l’on  appclloit  Melotes , te  qu’ils  portoient  ordinairement  l’efcarcellc  te  le  bâ- 
ton. Les  termes  de  cet  Auteur  ne  font  pas  toutefois  bien  clairs , en  cét  en- 
droit -là:  Vltimns  efi  habitus  eorum  pellis  Caprina , que  melotes , vel pera  appedatur , 

& baculus.  Car  il  n’cft  pas  probable  que  cet  habit  de  peaux  de  chcure  ait 
cfté  appelle  Pera.  Ce  qui  a donne  fujet  â quelques  Commentateurs  de  refti- 
tucr  Penula.  Ncantmoins  Ifidorc  te  Papias,  comme  aurti  Ælfric  dans  fon  ( 
GlofTaire  Saxon,  ont  écrit  après  CafTian,  que  Melotis,  cftoit  la  même  chofc  1 14.' 
que  Pera.  Quant  à moy  j’eftime  que  Caflian  a entendu  dire  que  ces  Moines, 
outre  ce  vêtement  fait  de  peaux , auoient  encore  coûtume  de  porter  vn  pc-  Q$jp*' 
lit  fâcher,  te  vn  bâton,  dont  ils  fe  feruoient  durant  leurs  pèlerinages.  Ce  qui 
fe  peutaifément  concilier,  en  reftituant  le  mot 'appellatur,  ou  le  foufenten- 
dant,  apres  Melotes.  Tant  y a que  Cafiian  parle  du  bâton  des  Moines  au  Cha- 
Partie  II.  G g ij 


,gle 


• 


1)6 


DISSERTATION  XV. 


Ctllst.  U. 

e.  y. 


Ht  math. 
En gtl.ïmvt- 


pitre  fuiuant  \ & dans  l’vuc  de  fes  Collations,  il  fait  allez  voir  que  lorsqu'ils 
cncrcprenoicnt  quelque  voyage,  ils  prcnoicnclvn  Se  l’autre  : Cum  arcepiffemus 
per & baculum , vt  tbi  mûris  efi  Monaçhts  vniueyfis  iter  agent  ibus.  Le  Moine 
# d’Angouléme  écrit  que  le  corps  de  Charlemagne,  après  fa  mort,  fut  inhume 
ulCMt. jJ.  auec  tous  fes  habits  Impériaux  , 8c  que  patdemis  on  y pofa  l’cfcarccllc  d'or, 
>^•*‘4.  dont  les  pèlerins  fc  feruenc  ordinairement , 5c  qu’il  auoit  coutume  de  porter 
lorfqu’il  alloit  à Rome  : & fuper  vt  filme ntis  Jmperialibus per a peregrinaüs  aure a 
vvîumm!-  pojitd  efi , quant  Romam  portare  filitus  erat.  D’où  il  rcfultc  que  le  bâton  8c  l'cf- 
Grfrwif  carce^c  ont  toujours  elfe  la  marque  particulière  des  Pèlerins,  ou  comme  par- 
1 le  Guillaume  de  Malmclbury,  Solatia  cr  indicia  itincris. 

Les  Pèlerins  de  la  Terre  Sainte , auant  que  d’entreprendre  leurs  pèlerinages, 
alloicnt  rcccuoir  l’cfcarcclle  8c  le  bourdon  des  mains  des  Préfixes  dans  l’Egli- 
fc  : Vn  ticrc  de  Scbrand  Chabot,  qui  viuoit  en  l’aniijf.au  Cartulaire  d’Ab» 
fie  en  Gaftinc:  S ie  bran  du  s Chabot  volais  ire  Hierufalem , coram  Deo  çr  reltquits 
cbr.  b t-  SS.  accept9  bjcttle  & péri  in  Ecclcfià  B.  Nicolai , recette  e (fit  Raynerio  Abbati  (f 
jbmfif.éi |.  Monachis  Abfia  terragia.  La  Chronique  deBcze,  Hugo  Miles  — indiequà  perjm 
affumpfit  ad  Hierofolymitanum  her  faciendum.  Et  celle  de  Vezelay  : afjumpto  ba- 
s&t.  iJ‘  cnlo  cr  perd,  quafi  B.  Dionyfii  petiturns  oracula.  Et  cela  s’eft  pratique  mêmes  par 
nt* s.  Ti-  nos  Rois,  lorlqu’il^nt  voulu  entreprendre  ces  longs  Sc  fâcheux  voyages  d'ou- 
Lmndl'Jï  tremer.  Car  après  a®  ir  charge  leurs  épaules  de  la  figure  de  la  Croix,ils  auoient 
afnd  Bii.f.  coutume  de  venir  en  l’ Abbaye  de  S.  Denys  ,8c  là,  apres  la  célébration  delà  mef- 
r*k.c.t.  fe,  ils  reccuoient  des  mains  de  quclqucPrélacle  bâton  de  Pèlerin  8c  Pefcarccllc, 
8c  memes  l'Oriflamme,  enfuitc dequoy  ils prenoient congé  de  S Denis,  Patron 
du  Royaume.  C’cft  ainfi  que  l’on  parloit  alors  : L’Auteur  de  la  vie  de  Louys 
le  Ieune , écriuant  au  fujet  de  ce  Roy , lorfqu'il  fe  croifa  pour  le  voyage  de 
Hierufalem  : Vcnit  Rex , vt  morts  efi,  ad  Ecclefiam  B.  Dionyfii , d Martyr  Au  s U- 
centiam  accepturus , & tbi  pojl  celebrationem  miffarum  baculum  pérégrinations , q- 
i»  Di#-  vexiUum  S.  Dionyfii , quod  Onflambc  Callice  dicitur , va/de  rcuerenter  accepit.  Eu- 
l>Ll.  i.  des  de  Dieuil  parlant  du  Roy  Louys  VIL  Dam  igitur  à B.  Dionyfio  vexillum 
dr  abeundi  licentiam petiiti  qui  mos  fèmper  vitloriofis  Regibus  fuit,  8cc.  Et  plus 
bas , Deinde  fumpto  vexillo  defuper  altari , & perd , & benediclione  d Summo  Peu- 
tifice , inDormitorium  Monachorum,  multitudini  fe  fubducit.  Plulippes  Augufie  en 
vfa  de  la  même  manière,  lorfqu’il  eut,  le  dcficin  de  pafler  en  la  Terre Sainte. 
Car  il  vint  en  la  meme  Abbaye  , causa  licentiam  accipiendi , pour  prendre  con- 
gé des  Martyrs:  puis  , Ab  orattone  fur  gens , fiortam  c r baculum  pérégrinations  de 
manu  Guillelmi  Remenfis  Anhiepifcopi  auuncuti  fui  Apofiolica  Sedis  Legati  deuotiffi- 
tne  ibidem  accepit.  Richard  Roy  d’Angleterre,  qui  partit  au  même  temps  que 
Philippcs  Augufie  pour  le  meme  voyage,  vint  à Tours  , & ibi  recepit pcram& 
baculum  pérégrinations  fua  de  manibus  idelmi  Turonenfis , ainfi  que  Roger  de 

Hoxt-cdcn  écrit.  Brompton  dit  que  ce  fut  à Vczclay  , 8C  Mathieu  Paris  fera*- 
ble  infinucr  que  ce  fut  ent’Eglifc  de  S.  Denys.  Mais  je  crois  qu'il  y a erreur  8c 
j ulb.tar.  qu’on  y a tronque  quelques  termes  qui  fc  trouuent  dans  Brompton  qui  cclar- 
cj fient  ce  point. 

La  Chronique  de  S.  Dcr.ys  nous  apprend  que  S.  Louys  àfon  premier  voya^ 
gc  de  la  Terre  Sainte  reçut  pareillement  l’efcarcelle  8c  le  bourdon  dans  l’E- 
glifcdc  S.  Denys  des  mains  duLcgac.  Hoc  *nno  (1148.)  Feriâ  vi.  Pentecofies 
Ludouicus  Rex  accepit  vexillum,  & petam , & baculum , in  Ecclefta  B . Dionyfii,  & 
fratres  ejus  ab  Odone  Cardinale , & pofi  accepit  licentiam  in  Caoitulo  nofiro , 8cc.  Il 
fie  le  même  à fon  fécond  voyage,  au  récit  de  Guillaume  de  Nangis,  qui  écrit 
qu’il  reçût  en  l'Eglifc  de  S.  Denys  l'Oriflamme  cum  pcrd& baculo  pérégrina- 
tions. Ce  qu;  cft  aufli  remarqué  dans  le  petit  Cartulaire  de  l’Euéchc  de  Pa- 
ris de  la  Bibliothèque  de  M.  du  Puy , en  ces  termes  : Anno  1269.  menfe  Marti» 
pridie  idus , die  venais.  Domine  à , quà  cantatur  Reminifier e , Ludouicus  Rex  Fran- 
cia arripuit  iter  ad  partes  tranfmarinas  de  S,  Dionyfio,  & ibi  accepit  peram  çrbacu- 
btm  pérégrinations  fua , quos  benedixit  & reddidit  Jibi  in  Ecclefta  S.  Dionyfii  Ra- 
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dulfus  Epifiopus  Albauenfis , tune  Apoftolict  Sedis  Légat  h s in  Francia  dr  partibus  ckrM 
tranfimarinis . La  Chronique  de  Flandres  die  que  S.  Louys  après  auoir  pris  le-  ihndr.fc 
c harpe te  le  bourdon  en  l'Eglifc  de  Noftrc  Dame  de  Paris,  vint  à S.  Denys,  lw* 
où  il  reçut  l’Oriflamme. 

Nos  Auteurs  emploient  ordinairement  le  mot  d’écharpe,  au  lieu  d'efcarccl- 
lc , parce  qu’on  attachoit  ces  efcarccllcs  aux  écharpes , dont  on  ccignoit  les 
Pèlerins,  d’où  les  mots  de  Fera , ou  PeruU , dans  le  Glofl*airc  Latin-François 
MS.  font  traduits  par  ccluy  à’Efeharoc.  Guillaume  Giuartcn  l’an  1190. 

Li  Rois  en  icel  tems  s' aprefte , 

Si  corne  Dieu  l'en  aui/a  , 

Delà  nier  ou  promis  a , 

Autrement  cuideroit  me  {prendre , 

L'efiherfe  & le  bourdon  va  prend Ve , 

A Saint  Denis  dedans  f Eglifi , 

Puis  a l' Or i flambe  requtfe , 

gué  l'Abbé  s de  leans  li  baille . ^ ^ 

La  Chronique  de  France  M S.  qui  cft  en  la  Bibliothèque  de  M.dc  Mcfmcs> 
en  cette  meme  année,  parlant  de  Philippes  Augufte  : Et print  roriflambe  & 
l’emporta , & prift  l'efeharpe  dr  bourdon  de  la  mai f on  de  fin  oncle  /'  Are  h eue  [fie  de 
Rains , dr  prifl  deux  chandelles  ,&  deux  enfeignes  de  croifittes  dejfus  les  chajfes  an 
benois  Sains , tec. 

Ces  cfcarcellcs , ces  écharpes , &:  ces  bourdons  eftoient  bénis  par  les  Prê- 
tres, qui  y prononçoient  des  prières  te  des  oraifons,  quife  lifent  dans  le  Sa- 
cerdotal Romain,  te  dans  les  llluftrations  du  P.  le  Royer  fur  l’Hiftoirc  de  p* 
i’ Abbaye  de  MonftierS.  lean,  audiocéfc  de  Langres,à  raifon  dequoy  il  y a- 
uoit  de  certains  droits  qui  appartenoient  aux  Curez , dont  il  cft  fait  mention 
en  vn  titre  de  Pierre  Eucfquc  d’Angoulémc  de  l’an  u6i.  ^ux  ojfcrunturâ  pe - 
regrinis,  cum  eis  Capetlanus  baculumCr peram  tradiderit.  Et  dans  vn  autre  de  Ma- 
n a lie  s Eucfquc  de  Langrcs  de  l’an  118  f.  Reltqua  me  die  tas  fit  Presbyteri , cum  ju- 
te presbyteratus , quod  taie  eft  : Per  a peregrinorum , oblationes  flot  fi  & fionfx , tec. 

De cét  vfage obferué  par  les  Pèlerins,  te  ceux  qui  cntrcprcnoicnt  les  voyages 
d’outremer,  de  porter  des  bourdons, les  Hérétiques  Albigeois  prirent  fu  jet  de  Ce 
railler  des  Croifez  qui  auoienr  entrepris  de  les  combattre , en  les  appeilant 
bourdonniers,  ainli  que  nous  apprenons  du  Moine  de  Vaux  de  Sarnay  : Sur- 
•donaftos  autem  vocabant  peregrinos , e'o  quod  baculos  de  ferre  filèrent  t quos  linguât. 
communi  Burdones  vocamus.  Quant  au  mot  de  Bourdon,  &:  pourquoy  il  a fcllé 
appliqué  aux  bâtons  des  Pèlerins,  il  n'cft  pas  aifé  de  le  deuiner.  Papias,  qui 
viuoit  en  l'an  1053.  fuiuant  le  témoignage  d'Alberic,  nous  fait  voir  que  de 
fon  temps  il  eftoit  en  vfage  en  cette  lignification  : vernbus,  virgis  ferreis , 
burdonibus.  le  crois  ncantmoins  qu’on  a donné  ce  nom  à ces  fortes  de  bâtons, 
parce  que  les  Pèlerins  pour  l’ordinaire , te  le  plus  fouucnt  faifans  leurs  voya- 
ges, te  leurs  pèlerinages  à pied,  ces  bâtons  leur  tenoient  lieu  de  montures,  L.ittmix - 
ou  de  mulets,  que  l’on  appclloit  alors  bourdons,  te  Burdones  dans  les  Auteurs  gatoAt  l •- 
du  moyen  temps,  qui  eft  vn  terme,  dont  le  Iurifconfulte  Vlpian  s’eft  mêmes  cmÎm. Lu. 
ferui.  Euerard  ae  Béthune  nous  définit  ainfi  le  Bourdon  : obf  e.it. 

Burdonem  produçit  equus  conjunttus  afelU , n*jir*4 

Procréât  dr  mulum  juntfus  afiUus  equx.  fmp.mtdi* 

Comme  les  Pèlerins  delà  Terre  Sainte,  lorfqu’ils  cntrcprcnoicnt  leurs 
voyages  , y alloient  auec  le  bourdon  &:  l’cfcarccllc  : ainfi  quand  ils  les  a-  à» 
uoient  achcucz,  te  qu’ils  eftoient  furie  point  de  retourner  dans  leurs  pays,  ils  Cnrifmt . 
coupoient  des  branches  de  Palmiers,  qui  font  frequens  en  la  Terre  Sainte, 
te  les  rapportoient  comme  vne  marque  de  l’accomplilVement  de  leurs  pèleri- 
nages: Guillaume  de  Tyr  parlant  du  Comte  de  Flandres,  Complet is  orationi - 
bus , dr  fumptâ  palmé , quod  eft  apttd  nos  confummatx  peregrinationis  fignum  , quafi  FuUhirLu 
omnino  recejfiurus , Neapolim  abiit.  Fouchcr  de  Chartres  femble  dire  qu’on  al-  c'  “* 
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loit  couper  ccs  branches  de  palme  vers  Hiericho  : In  Hiericho  ramis  palmarum 
cafis , ad  def crcndu m,  vt  mos  efiy  omnes  ajfumpfimus , & ficundâ  die  iter  remeabi- 
le  cepimus.  Pierre  Damian  marque  encore  qu’on  les  porcoiu  en  la  main  : Ex 
H ierofolymiuna peregrinatione  deueniens , palm.im  ferebat  tn  manu.  Et  Herbert  dit 
que  la  palme  eftoit  aufli  vnc  marque  de  pèlerinage  : Vidit  '—ftantem  , injlar  a- 
licujus  H icrofoly mitant  palmâ,  perâ , & baculo  infignitum.  Enfin  Gotefroy  de  Vi- 
terbe  parlant  du  retour  de  ceux  qui  accompagnèrent  l’Empereur  Conrad: 
Palmigtrîquc  viri  pauci  redeunt  rediuiui. 

Roger  de  Hoveeden  dit  que  le  Pape  donna  des  palmes  à ceux  qui  auoient  ac- 
compagne Philippes  Augufte  au  voyage  de  la  Terre  Sainte,  quoy  qu’ils  n’eu f- 
fent  pas  accompli,  entièrement  leur  vœu  : Et  liccfvotum  non  foluijfent  ,tamen 
p aimas  iis  dtjlnbuit , & cruces  collis  eorum  fujpendit , Jlat  tiens  qu'od  (Jfent  peregrini . 
Les  Pèlerins  eftant  ainfi  de  retour  dans  leurs  • maifons , venoient  rendre  grâ- 
ces à Dieu  dans  les  Eglifes  du  bon  fuccés  de  leurs  voyages,  & pour  marque 
de  l’accompliflement  de  leurs  vœux,  ils  prefentoient  leurs  palmes  aux  Prêtres, 
qui  les  pofoient  fur  l’autel.  La  Chronique  de  Beze  : Paritérque  p aimas  tquaa 
tejles  peregrinationis  fux  à Icricho  tulerat , al  tari  fuperponi  rogauit. 


<DV  NOM  ET  <DE  LA  \ DIGNITE 1 

de  Sultan,  ou  de  S oui  dan, 

DISSERTATION  XVI. 

VN  Auteur  de  ce  temps  en  fa  Préface  fur  l’Hiftoire  des  Sarazins  écrite  parEI- 
Macin,dit  que  le  nom  de  Sultan,  ou  de  Soldan  ,eft  vn  terme  Turc,  te  qu'il 
ne  fut  connu parmy  les  Arabes,  que lorfqucTcgralbct  Seigneur  Turc,  ayant 
défait  les  Sarazins,  te  Mcfgud  leur  Prince,  s'empara  de  toute  leur  Seigneu- 
rie l’an  1055.  Ce  Seigneur  cft  nommé  parEl-Macin  Abutalib  MahometbTegral- 
bet , par  les  Grecs  Tangrolipix , te  par  Aycho t\iDogriJfa.  Leunclauins en  fonPan- 
de&c  femblc  auoir  cfté  aufli  de  cette  opinion , qui  d’ailleurs  cft:  appuyée  de 
Btyonn.l. i.  cc  que  Niccphorc  Bryennius , Scylitzes,  te  Zonarc  écriucnt,  que  Tcgralbct, 
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apres  auoir  empiété  la  principauté  fur  les  Sarazins,  fc  fit  appcller  te  procla- 
mer Sultan,  c’eft  à dire  en  leur  langue,  en* j,  <51]  &ecai\vji  &<to le 

Tout-puijfanty  & le  Roy  des  Rois , ainfi  que  Bryennius  6c  Scylitzes  expliquent  ce 
mot.  Mais  il  y a lieu  de  rcuoquer  en  doute  cette  propofition  auancée  par  cét 
Auteur,  parce  qu'il  cft  fait  mention  des  Sultans  beaucoup  auparauant  le  Ré- 
gné de  Tegralbet,  dans  Conftantin  Porphyrogenite  : comme  encore  dans 
Scylitzes  te  Zonarc  en  la  vie  de  Bafile  lc  Macédonien , lefqucls  font  men- 
tion du  Sultan  d’Afrique  qui  viuoit  fous  cét  Empereur.  Et  mêmes  il  y a lieu 
de  croire  que  les  Sarazins  ont  emprunté  cc  terme  des  Perfans , veu  que  les 
Rois  de  Perfe,  qui  florifloient  fous  les  premiers  Empereurs  de  Conftantino- 
ple,  affe&oicnt  d’en  prendre  le  titre -,  cc  que  nous  apprenons  de  cette  rare 
Médaille  d’argent  de  Cliofrocs,  fils  de  Cabades,  Roy  de  Perfe  , dont  l’em- 
preinte nous  a cfté  communi- 
quée par  M.  de  S.  Amant  en 
fes  do&cs  Commentaires  Hifto- 
riques,  te  que  j’ay  jugé  à propos 
de  repréfenter  encore  vnc  fois 
en  cét  endroit  pour  autorifer  da- 
uantage  cc  que  j’auancc.  Cette 
Médaille  porte  en  l’vn  defesre- 
uers  cette  infeription  en  cara- 
ctères Arabes , qui  font  ccs  mots 
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écrits  en  cara&ercs  communs  : d’h  erb  nichih  maher  assoltam 

ALADHAM  Y Y A T H ADDONIA  VALDIN  K.AÏKOSRO  BEY  KAY 

K a b a d.  C’eft  à dire  en  Latin  , Jmprejfio  notarum  figilli  Sultani  tnaximi  fine 
vjonarchx,  refugii  mundi  & religions  s , Kaikofroa  ,filii  Kabadis.  Auquel  endroit 
M.  de  S.  Amant  remarque  fort  à propos  que  le  terme  &:  le  titre  de  Sultan, 
ou  d 'Ajfoltan  , n’eft  autre  que  ccluy  de  Roy  des  Rois  , que  Chofrocs  prend 
dans  Menander  ProteÜor , en  vnc  epître  qu’il  écrit  à l’Empereur  luftinian, 
où  il  fe  donne  toutes  les  qualités  qui  marquent  allez  l’extrauagancc  & l'hu- 
meur alticrc  de  ces  Princes  : 0£*$ , A>a0os  , Ei/*vo*ii7i*><o$ , 

Ba<7iA«Ù5  a Et/oiCîf , &c.  comme  encore  cct  autre  Chofrocs, 

fils  d’Hormifdas  , aulu  Roy  de  Perfe  , dans  Theophyla&c  Simocacta  , 

BflunAiafr  , Avia.<?wlrr(*v  AtanoTM  , Kôtsoi  i^iSt  , &IC.  Ces  Ecriuains  «•  ». /.j.r. 
Grecs  ayant  ainfi  exprime  la  force  du  terme  de  Sultan  , fuiuant  Bryennius.  . 

L’Auteur  de  la  Chronique  de  Reichcrfperg  a touche  la  vanité  de  ces  Rois  thtrfr 
dans  leurs  titres  imaginaires,  lorfque'parlant  de  Chofrocs  fils  d 'Honni  fdas,  il 
tient  ce  difeours  : Jjhti  in  tantum  au  fit  s efi  prorumperc  audaciam , & fuperbiam , vt  4» 

ab  incolis  vicinarum  gentium , quos  impet » vajlans  barbarico  fuo  ntfando  fiubjuga- 
uerat  dominio  ,&  colt  fe  juberet  vt  Dcum  ,&  •vocarifc  Regem  Regum  & Dominum 
Bominantium.  Mais  ce  qui  confirme  la  véritable  explication  de  ce  mot  de 
Sultan,  ou  plutôt,  que  les  Rois  de  Perle  en  ont  affecté  le  titre,  eft  ce  que  le 
Iuif  Benjamin  écrit  en  fon  Itinéraire , où  parlant  d’vn  Scnigat  Sa, fils  de  Sa, 

IVn  des  plus  puiflans  Rois  de  la  Perfe,  dit  qu’il  s'appelait  en  Arabe  , Sultan  ?■  7t- 
Alporos  Alkabir,ccft  à dire  le  grand  Roy  de  Perfe, fuiuant  que  Benjamin  ex-  atl»/?"* 
plique  ce  mot.  U y a même  lieu  de  croire  que  les  anciens  ôc  les  premiers  Rois 
de  Perfe  ont  affe&é  ce  titre  de  Roy  des  Rois , veu  qu’il  cft  donné  au  grand  EmS/nb. 
Cyrus  dans  fon  Epitaphe, rapporté  par  Euflathitts  fur  Bionyfius , en  ce  vers:  *d D,t*  f- 

wâat  F iyd  xii)w  Kùf*ç  {ècLO\Xt#t. 

De  forte  qu’il  cft  vray  de  dire  que  les  Sarazins  &:  les  Turcs  ont  emprunte  y,  b ri  f, g. 
des  Perfes  cette  dignité  de  Sultan,  qui  eft  demeurée  particulièrement  à ceux  hRf/.etr. 
qui  fous  l’autorité  du  Calyphe,  qui  eftoit  la  première  de  l'Etat,  gouucrnoient  . , 
les  Prouinccs  & les  Royaumes,  qui  eftoient  fournis  à fon  gouuerncment.  Ay-  t.XJ. 
thon  parle  de  la  forte  de  cette  dignité  : Agareni  Imperatorem  fibi  elegerunt  quem- 
dam  de  progenie  Mahomet i ftjpfitm  vocauerunt  Caliph  , & ordinauerunt  cjuod  fedem 
teneret  in  Baldach  opulent ijjima  ciuitate  , in  qualilet  veto  aliorum  regxorum  , qux 
fubjmgauerant  Agareni , conflit  aérant  vnum  Dominum , quem  •vocauerunt  Soldan.  Ce 
qui  confirme  ce  que  Conftantin  Porphyrogcnitc,  Scylitzcs,&  Zonarc  écriucnt 
du  Sultan  d’Afrique.  Toutefois  cela  n’cft  pas  tellement  vray  , que  l’on  n’y 
doiuc  apporter  de  l’explication  : car  il  cft  confiant  que  d’abord  les  Gouucr- 
ncurs  des  prouinces  n’eftoient  pas  appeliez  Sultans  , mais  Amiraux,  &:  leurs 
gouucrnemens,  plutôt,  par  les  Grecs.  Mais  depuis  que  cette  fupréme  puif-  /JT*’ 
lance  fut  oftéc  aux  Calyphes  , aufqucls  on  ne  lai  (Ta  que  l’intendance  lur  la 
Religion, auec  vn  pouuoir  imaginaire  fur  lcrcftc  de  l'Etat  ,8cquc  legouucr- 
nement  des  affaires  politiques  Sc  militaires , fut  empiété  par  les  Sultans , ils 
deuinrent  comme  la  principale  dignité  du  Royaume,  auec  vnc  puilfancc  ab- 
foluc  fur  les  peuples,  quoy  qu’en  apparence  ils  refpeélafl’cnt  le  Calyphe,  com- 
me leur  Seiçncur  , &:  qu’ils  luy  rendirent  toute  forte  de  rcfped  , comme  il  G*i8.  tjr. 
eft  remarque  par  Guillaume  Archcucfquc  dcTyr.D'où  Orderic  Vital  faifant  ‘7* 
allufion  au  mot  de  Soldan , dit  qu’ils  font  ainfi  nommez  , quafi  foli  Domini , orAr.nr 
d autant  qu’ils  commandoient  à tous  les  Gouucrncurs  auec  ^ine  autorité.  W.u. 

Vn  autre  Auteur  a fait  la  même  allufion, en  ces  termes:  Sicuf^rincipesvcfiri,  wp.  Hûn 
•vel  Imperatores  dicuntur  ,vel  Reges,  fie  apud  iüos  qui  praeminent , Soldant , quafi 
foli  dominantes  vocantur.  Dans  la  fuite , comme  la  plupart  des  Gouucmeurs  fc- 
coticrcnt  le  joug  du  Premier  Sultan  , &C  qu’ils  fe  rendirent  indépendans  de  oth»rrijw: 
luy , rcconnoiftant  ncantmoins  le  Calyphe  pour  leur  Seigneur  fuperieur,  ils 
fe  qualifièrent  cous  Sultans,  & c’cft  pour  cela  que  nous  voyons  dans  le  Sirc  '-ij- 
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de  Ioinuillc  &:  ailleurs  ram  de  Sultans,  qui  dans  quelques  autres  Auteurs  font 
nommez  Rois.  Quant  aux  Sultans,  qui  les  premiers  le  tirèrent  de  l'obeiU'an- 
ce  des  Calypltes , ce  furent  les  enfans  de  Bouia , ou  de  Buja , qui  eftoient  de 
la  race  d’Ifdcgcrde  Roy  de  Perfe  , dont  la  poRerité  finit  en  la  perfonne  de 
Mclec-Raclum , fur  lequel  Tccralbet  empiéta  le  gouucrncmcnt  l’an  105  j.  ainfi 
que  j’ay  remarque , après  l'auoir  tenu  l'cfpace  de  117.  ans.  I’cfpcrc  parler  ail- 
leurs plus  amplement  de  toutes  ces  dignitez  des  Sarazins  fie  des  Turcs. 

DF  MOT  DE  S ALE.  ET  PA%  OCCASION, 

des  loix  & des  terres  Saliques. 

D I SSERTAT  IO  N XVII. 

LE  mot  de  Sale  fignifie  vulgairement  les  grandes  chambres  de  nos  mai- 
Tons,  qui  font  appcllccs  par  Vicruuc  te  les  autres  Auteurs  Latins  Oeci , par 
Pline  te  Stacc  yAfarota.  phïlander  fur  le  meme  Vitruuc  eftime  qu’elles  font  ainfi 
nommées,  à faltando , parce  que  l'on  a coutume  d’y  faire  les  feftinsde  noces, 
te  d’y  danfcr:ou  bien  à falu  tationc  ,acaufc  que  ce  font  ordinairement  les  lieux, 
où  les  maîtres  des  logis  reçoiucnt  ceux  qui  viennent  les  faluër,  ou  vifiter,  de 
memes  que  ces  chambres  voifmes  des  Eglifes,  que  les  Hiftoriens  Ecclcfiaftiqucs 
appellent  etcnr&qrivet , te  falutatoria,  où  les  Eucfqucs  receuoient  ceux  qui  les  vc- 
noient  voir.  Mais  comme  ce  n’cft  pas  là  la  véritable  étymologie  de  ce  mot,  ce 
n’eft  pasaulli  fon  ancienne  fignification  : Car  au  temps  de  S.  Louvs,  te  beau- 
coup deuant , le  mot  de  Sale  fignifioit  vn  palais,  vne  grande  maifon  , comme 
en  cet  endroit  de  l’Hiftoire  du  Sire  de  Ioinuillc,  qui  forme  la  matière  de  cette 
reflexion  : Ce  Serrais  eftoit  celuy  qui  auoit  en  garde  & gouucrncmcnt  les  pauillons 
du  Souldan  ,&  qui  auoit  la  charge  de  nettoier  chafcun  jour  fes  filles  & mai  fins. 
Hugues  de  Bercy , qui  viuoit  fous  noftrc  S. Roy,  fe  plaignant  que  de  fon  temps  les 
Princes  te  les  Grands  Seigneurs  commcnçoient  a abandonner  les  villes, pour 
fe  retirer  à la  campagne, fefert pareillement  de  ce  terme  en  cette  lignification: 
Mais  le  Roy  ,/i  Duc , & li  Comte , 

Aux  grandes  Fefies  font  grant  honte , 

Jjht'ils  n’aiment  mais  Palais , ne  files , 

En  ordes  maifins  & en  filles 
Se  refonent , & en  bocages , 

Lors  cours  & ert  pauures  & vmbrages , 

Or  fuient-ils  les  bonnes  villes. 

Gautier  de  Mets  en  fa  Mappemonde  MS.  parlant  du  Palais  d’Aix  laChapel- 
us.  e.  14.  jc  ^ bâti  par  Charlemagne  : 

A Aix  Sale  & Cape  lie  ftft. 

C’eft  ainfi  que  les  loix  des  Alcmans  vfurpent  celuy  de  Sala:  Siquis  fiper  ali- 
quem  focum  in  notte  mifirit , vtdomum  ejus  incendat , feu  & filam.^o. filidis  com- 
portât. Si  enim  domum  infra  curtcm  incenderit ,j 2.  filidis  comportât.  L’on  voit  dans 
ce  palTagc  la  différence  que  ces  loix  font  de  celuy  qui  a brûle  vnemaifon  ,ou 
vnefalc,  d’auec  celuy  qui  a brûle  la  maifon  de  la  balle-court,  te  ainfi  la  falc 
eftoit  la  maifon  du  Scigncur,&:l’autrcla  maifon  du  fermier.  Cette  diftin&ion 
ll.  itng.  k rcconnoît  Otfore  dans  les  loix  des  Lombards,  qui  font  différence  de  celuy 
A i.ri/.ii,  qui  auoit  le  fWi  du  bétail  de  la  file.  &:de  celuy  qui  eftoit  fib  maffario,  c’eft 
à dire  le  Fermier.  Si  quis  firuum  alienum  bubulcum  de  fila  occident , compcnat 
filidis  20.  Si  quis  feruum  alienum  rufticanum  , qui  fib  Majfirio  eft  occident , com- 
portât filidis  16.  où  la  mort  du  feruitcur  te  du  valet  de  la  falc,  eft  punie  d’vne 
plus  grande  amende , que  celle  du  valet  du  Fermier  : Audi  les  premiers  fer- 
uoient  ceux  qui  y font  appeliez  hommes  libres , c’eft  à dire  Gentils-hom- 
mes. 
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mes.  De  illà  ver  b pafioribus  dicimus , qui  apud  li  ber  os  hommes  firuïerunt , & de 
fil  à propria  exierunt.  De  force  que  fila  cft  proprement  le  château  ou  la  maifon 
ti’vn  Seigneur  de  village.  C’eft  ainfi  que  ce  mot  fetrouue  emploie  dans  vne  cpî- 
tre  du  Pape  Grégoire  1 1 1.  à Charles  Martel , au  fujet  des  Lombards  : Omnes  fi-  T • j .*«* 
Us  S.  Pétri  defiruxtrunt , & peculia  qu* t remanferaut  abfiulcrunt  : comme  encore  ^ 
en  ce  dcrc  de  Pierre  Confulde  Rome &:  Duc,  de  l’an  19.de  l'Empire  dcLouys, 
fils  de  Lorhaire,  dans  le  Cartulairc  de  T A bbay  c de  Cafaurc  *.  Pro  filmo  habitatio-  T*i*l. 
nis  me  a , cum  area  ïnqua  extat  ,cumcurte&  fila  ,fiu  capeüa , qua  inibi  adificata  efi. 

Et  plus  bas  ^ cum  curte,capeSâ  ,fila,  b.dnco , (jr  viridario.  Et  dans  le  Synode  de  c*?.i7. 
Rauennc  tenu  fouslcan  VI 1 1.  P P. dans  la  collc&ion  Romaine  d ’Holftcmus: 

Cartes,  méfias,  & filas , tam  per  Rauennam  & Pentapoltm , &cc.  Hariulfe  en  la  Chro-  trarimlf. 
nique  de  S.  Riquicr  l’vfurpe  encore  pour  vne  maifon  , & fie  per  portam  S.  Ga-  *•*♦*•  "* 
hrielts  ,ac  per  fihm  Domnt  Jbbutis  a mb  titan  do , &c.  Enfin  les  Gafcons  } &:  par- 
ticuliérement ceux  de  la  Balle  Nauarrc,  appellent  encore  aujourd’huy  faits  les 
maifons  des  Gentils-hommes  à la  campagne.  Guillaume  Morin  en  i’Hiftoirc  mp.d» 
du  Gàtmois  die  qu’on  appclloit  ainfi  le  château  de  Paucourt,  prés  de  Mon-  aàpmm 
targis. 

Auentin  en  fes  Annales  de  Bauicre  a clic  le  premier,  qui  a écricqüc  les  Sa- 
lit, donc  il  ell  parle  dans  les  Hiftoircs  d’Aminian>fi£  de  Zazime  , fi£  cnfuitcccux 
qui  font  appeliez  Salici,  ont  pris  leur  nom  de  fila,  cftant  les  principaux  d'en- 
tre les  François, qui  auoicntparc  augouuerncmcntde  i’Euc,fi£qui  eftoicntdc 
la  fileyc'c(k  à dire  de  la  Cour,  ou  delà  Maifon  du  Prince.  Ccttcopinion  a efté 
fuiuie  par  Ifaac  Pontanus  en  fes  origines  des  François , fie  parGodcfroy  NVcn- 
delin,  qui  tiennent  que  les  Loix  Saliques  ont  pareillement  tiré  leur  nom  de  ce 
meme  mot  , citant  ainli  appellces,  parce  quelles  contenoicnt  des  Reglemens  Gttlfr 
particuliers  pour  les  grans  Seigneurs,  & leurs  terres , qui  y font  appcllécs  Terra  y**d*u». 
Salica  : ce  qui  fcmble  conforme  â ce  qui  s’eft  pratiqué  depuis  entre  les  Princes 
François , comme  on  recueille  du  Contra#  de  mariage  de  Robert  Prince  de  smiû.  &ia 
Tarcntc>&:  Empereur  de  Conftantinoplc  auec  Marie  de  Bourbon  de  l'an  1347. 
dans  lequel  l'vn  fie  l'autre  déclarèrent,  qu’ils  entendoient  viure  fuiuanc  la  cou-  Mmpfid* 
tumedes  Princes  du  Sang  de  France  : more  Regalium  ,&  Francomm  jure  vtentes. 

Ces  Auteurs  confirment  encore  l'ctymologic  fi z l’origine  des  loix  Saliques , ” 9' 
par  vn  vfage  qui  s’eft  pratique  long-temps  depuis  : faifanc  voir  que  les  Prin- 
ces fie  les  Seigncursrcndoicnt  ordinairement  leurs  jugemens  dans  leurs  filles , 
fie  dans  leurs  maifons,  fie  par  confequcnc  y drefloient  leurs  loix  & leurs  ftaturs. 

Ce  qui  cft  conforme  â vne  Notice  qui  fe  lit  au  Cartulairc  de  Cafaurc  :Dum  re- 
fidifiemus  nos  odelerius  Mi  (fi  s Berengarii  & lldeberti  C omit  ht»  in  placito > in  Mar- 
sa  y fil  à publics  Domnt  Regis  , pro  fingulorum  eau  fis  audiendis  , vel  deliberandis.  * * 

C’eft  pour  cela  qu'en  plufieurs  lieux  de  la  Flandre,  du  Brabant  6 c du  Haynauc, 
on  appelle  encore  â p refont  du  nom  d cfile , les  auditoires  publics,  fie  les  en- 
droits où  l'on  rend  la  juftice, comme  â Lille,  fuiuant  le  témoignage  de  Vandcr 
Hacr  en  l’Hiftoire  des  Châccllains  de  Lille  : à Valen tiennes,  fie  en  diuers  lieux  mp. 
du  Brabant  rapportez  par  Xl^endelin  : & même  en  Alcmagnc,au  récit  de  Frc-  chip,  d» 
hcr  en  fes  origines  des  Comtes  Palatins.  De  toutes  ces  remarques  on  con*  f * 
clud  que  les  loix  Saliques  font  celles,  qui  ont  efte  drcffccs  pour  les  Officiers,  F rtktr. 

& les  Gentils -hommes  delà  Maifon  du  Prince,  ou  bien  qui  ont  efté  dre  fiées  en  M4* 
fa  maifon,  fie  en  fa  fale,  fie  où  il  faifoit  encore  rendre  les  jugemens  par  fes  Of- 
ficiers. 

Cccy  peut  cftrc  appuie  d’vnc  autre  obferuation  que  Wcndelin  foie  au 
fujet  des  Malberges , remarquant  que  les  premières  loix  Saliques,  qui  ont  efte 
foites  par  les  Rois  de  France  payens , telles  que  fonr  celles  qui  ont  efte  pu- 
bliées par  Herold,  portent  prefquc  a chaque  chapitre,  ou  titre,  les  lieux, où 
elles  ont  efté  premièrement  arretées,  qui  y fonr  appeliez  Malbergia,  MaUobergia , 
ou  Malberga , auec  l’addition  du  nom  du  lieu.  De  forte  qu’il  cftime  que  ce 
terme  fignific  en  vieux  idiome  Thiois , ou  Aleman , la  maifon  où  l’on  tenoic 
Partiel l.  H h 
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les  plaids,  cftant  compofé  de  Hélium  , qui  lignifie  plaît , ou  jugement,  6c  de 
Kiiisni  ^erS  fijçnific  mailon,  félon  la  lignification  qu’il  donne  à ce  mot, qui  n’eft 
pas  éloignée  de  celle  que  Kilian  luy  attribue.  Mais  il  y a lieu  de  reuoquet 
en  doute  cette  ctymologie  , cftant  plus  'probable  que  Mallobergium  vient  du 
mot  de  Mallum  ,6càc  Berg  qui  fignific  vnc  montagne  , de  forte  que  MaUober- 
glum  fignificroit  le  Mont, ou  la  montagne  des  Plaits,  Mens  placiti,  ainfi  qu'il 
cft  tourne  dans  les  loix  de  Malcolme  1 1.  du  nom  Roy  d'Efcoilc  , en  ces  ter* 
t%  i.j.i.  mes  : Dominas  Rex  Malcolm»  s dédit  & difiribuit  totam  ter  ram  Regni  Scott  a homt- 
nibus  fuis  , & nihil  fibi  retinuit  im  proprietate  ,nifi  regiam  dignitatem  ,cr  Montent 
Placiti  in  •villa  de  Scona.  Où  Skeneus  Iurifconfulte  Efcoflois  fait  cette  belle  re- 
marque : Montem  feu  locum  intelligit , vbi  placita  , vel  Curia  Régi  je  de  placitu  & 
querelis  fubditorum  folent  teneri  , vbi  Baroues  comparant , & bomagium,  ac  alia 
feruitia  débita  ojfcrjnt,&  vulgo  omnis  terra  o >ocatur,ejuia  ex  terra  mole  & con - 
gerie  exadificatur  :ij»am  Regni  Barones,  allé  que  fubditiibi  comparentes , vel  coronan - 
di  R <gis  causa , vel  ad  Comitia  publica  , vel  ad  caufiu  agendas  & die  endos  , coram 
Rege  t in  vnum  quafi  cumulum  & monticulum  conferebant.  De  forte  que  ceux  qui 
alloient  aux  lieux  où  l’on  tenoit  les  Plaits  , foie  pour  y faire  la  fonâion  de 
luges,  foie  pour  y plaider  deuant  eux,  pour  faire  voir  que  les  premiers  auoienc 
toute  forte  de  liberté  dans  leurs  jugement , 6c  les  autres  dans  la  pourfuite  de 
leurs  droits , portoient  tous  dans  le  pan  de  leurs  robes  de  la  terre  de  leurs  mai- 
fons, ou  héritages la  déchargcoicnt  aux  lieux  où  fe  tenoient  les  Plaits,  6c 
comme  il  y auoit  vn  grand  nombre  de  plaideurs, ils  en  formoient  vne  cfpcce 
de  montagne,  où  chacun  d’eux  fe  tenoit  comme  dans  vnc  terre  commune,  qui 
appartenoit  également  à tous  , 6c  qui  cftoit  Omnium  terra  , 6c  ainfi  indépen- 
dante de  toutes  les  pu  i (Tances  fecuîicrcs.  Partant  je  ne  fais  pas  de  difficulté  de 
croire  que  les  EfcofTois  n’ayent  emprunté  ces  Monts  de  Plaits  des  Mal  berges 
des  premiers  François,  6c  que  les  François  mêmes  n’aycnt  obferué  ces  céré- 
monies pour  la  tenue  de  leurs  Mjjifis.  Nous  auons  encore  vnrefte  de  ce  nom  en 
la  Tour  de  Maubergeon  en  la  ville  de  Poitiers,  que  Bcfly  cftime  cftre  ainfi  ap- 
pcllée  des  Malbcrges. 

Bijty  t»  Comme  je  ne  veux  pas  combatre  dire&emcnt  les  opinions  que  ces  grands  hom  - 
mcs  ont  auanc^cs  au  fujet  de  l'origine  des  loix  Saiiques  : aufli  je  ne  puis  pas  con- 
Tiiitm  a im  uenir  de  tout  ce  qu'ils  en  ont  écrit.  Car  quoy  que  les  Salicns  fufTcnt  François , 
fmduwl.  & que  depuis  qu’ils  paiTcrent  le  Rhin,  on  attappcllé  ainfi  ceux  de  ces  peuples 
qui  tenoient  le  premier  rang  entre  eux  : j’eftime  pareillement  qu’il  faut  de- 
meurer d’accord,  qu’auant  que  les  François  vinflent  dans  les  Gaules , lcsSaliens 
y formoient  vn  peuple  particulier:de  meme  que  les  Leti, les  Chantaui,\es  Brufteri , 
6c  les  autres  qui  font  nommez  dans  les  Auteurs , compofoicnt  pareillement  d’au- 
tres peuples.  Il  n’eft:  pas  toutefois  facile  de  rechercher  l’origine  de  tous  ces 
noms , qu’ils  pcuucnt  auoir  empruntez  des  Pays  Septentrionaux,  d’où  ils  cftoienc 
^ortù.  Cccy  cft,  à mon  auis , tres-bien  juftifié  par  ceux  qui  ont  fait  mention 
Ammimn.  des  Saliens  : Ammian  Marcelin  parlant  de  l'Empereur  Iulian  le  dit  claire- 
17  ' ment  : Petit  primos  omnium  Franco  s y quos  confnetndo  S altos  appellauit , aufos  olim 

in  Romano  folo  apud  Toxandriam-locum  babitacula  fibi  figere  pralicenttr.  Car  il 
n’eft  pas  probable  qu’il  ait  voulu  dire  qu’il  n'y  ait  eu  que  les  grands  Sei- 
gneurs François , qui  aient  osé  pafier  dans  les  terres  de  l'Empire  , 6c  y établit 
leurs  demeures:  mais  il  a dit  que  les  peuples  d’entre  les  François,  qui  eftoient 
appeliez  Salicns,  pafferent  dans  les  terres  des  Romains.  Aufli  Zozime  par- 
lant d’eux , dit  qu’ils  faifoient  vnc  portion  des  François,  w tydyxov  àiriftotpof, 
c’eft  à dire  que  c’cftoicnt  des  peuples  particuliers  , qui  auec  plufieurs  autres 
compofoient  la  nation  Françoifc.  Cét  Auteur  écrit  que  l’Empereur  Iulian  en- 
treprit de  faire  la  guerre  auxQuadcs,  peuples  Saxons,  qui  auoicnc  chafle  les 
Saliens  de  leurs  terres , 6c  les  auoient  obligez  de  fe  retirer  dans  Tille  de  Ba- 
tauie,  qui  appartenoit  alors  aux  Romains , 6c  qui  enfuite  s’eftoiene  encore  éta- 
blis dans  la  contrée  de  Telfandcr-Lo  au  Brabant.  Il  deifit  les  premiers , 6c 
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quoy  qu‘il  cuft  trouué  mauuais  que  les  Salions  eufient  occupe  les  terres  de  l’Em- 
pire , neantmoins  il  ne  voulut  pas  qu’on  leur  couruft  fus , parce  que  ce  qu’ils 
en  auoient  fait,  n’auoic  efte  qu’acaufc  qu'ils  auoicnt  elle  chafl'ez  de  leurs  ter- 
res par  les  Quades.  De  forte  qu’il  les  traitta  fauorablcmcnc , &:  leur  permit 
d’habiter  les  terres  de  l’Empire,  ce  qu’ils  firent,  ayant  quitte  la  Batauie,  fie 
cllant  venus  s'établir  dans  le  Tcflander-lo.  Libanius  fait  mention  de  ce  cy  , quoy  Gb 
qu’en  termes  generaux,  écriuant  que  ces  peuples  demandèrent  des  terres  a •» 
l’Empereur,  & qu’il  leur  en  accorda,  ny)  y*i  m-tbcm»,  $ Ce  que  Iulian  - 

fait  encore  voir  plus  difertemcnc,  difant  qu’il  chaila  les  Chamanes , peuples 
pareillement  François,  fie  qu’il  reçût  les  Salions  : 2a- 

Xi  on  rtrvs,  fçiiXcwEu  Où  il  faut  remarquer  le  mot  l'àr©-',  qui  montre 

alTez  que  les  Saliens  furent  des  peuples,  de  memes  qucJes Chamaues , fiznon 
pas  les  principaux  Seigneurs  François  comme  ces  Auteurs  prétendent.  W cn- 
dclin  dit  que  depuis  ce  temps-là  ils  frirent  employez  par  les  Romains  dans  fin-  TH  9u 
fantcric , parce  qu’ils  habitèrent  vn  pays  plus  propre  au  labourage , qu’à  nourrir 
des  cheuaux  de  guerre  : que  c’eft  pour  cela  que  dans  la  Notice  de  l’Empire  les 

Salit  G Alliant  font  fous  le  commandement  du  Magifter  Peditum.  C’eft  au fli  pour 
la  même  raifon  que  Sidonius  die  que  les  Saliens  cfloient  recommandables  pour 
leur  infanterie  : 


— vincitur  iUic  ' si*  c*m. 

Curfu  Herulut , C h un  nus  jaeuhs , F rancit fipue  rutatu , 

Sauremates  clypeo , Salius  pede,  falce  Gdonus. 

Vignier , Sauaron  , fiz  autres  interprètent  ce  partage  de  la  difpofidon  du  corps  fie  £j***^J* 
des  pieds  de  ces  peuples , fie  eftiment  memes  qu’ils  furent  ainfi  nommez  à fa-  ««»»,  * 
liendo  : mais  Je  laille  toutes  ces  recherches,  qui  font  à prefent  trop  triuiales , apres  Fr-"f* 
ce  que  tant  d’Autcurs  ont  écrit  fur  ces  matières. 

Comme  les  Saliens  s'établirent  dans  les  Gaules  auec  l’agrément  de  l’Empe- 
reur Iulian,  il  cft  probable  qu’ils  obtinrent  de  lui  pluficurspriuilegcs,  qui  les 
firent  reconnottre  dans  la  fuite  pour  les  principaux  d’entre  les  François.  Ce 
qui  a fait  dire  à Othon  Euefque  de  Frifingen  parlant  aufujet  de  la  loy  Sali-  otboTrif. 
que  j H ac  nobilijjimt  Francorum  , tjui  Salici  dicuntur , adhttc  v tu  mur.  Et  quelques-  '-4-  cfor. 
vns  eftiment  que  l’Empereur  Conrad  fut  furnommé  Saltctts , acaufe  de  la  no-  r‘  *** 
blefle  de  fon  extra&ion.  Ces  prérogatiucs  confiftcrcnt  principalement  dans 
lafranchifc  des  terres  qui  leur  furent  accordées  par  Iulian,  fie  que  les  princi- 
paux fie  les  chefs  de  ces  peuples  fc  départirent  entre  eux , à condition  de  le 
feruir  dans  fes  guerres,  fie  d’y  conduire  leurs  vaftaux  : ce  qui  fc  fit  eu  égard 
au  nombre  de  terres  que  chacun  d’eux  pofledoit.  Car  c’eft  de  ces  diftri bu- 
tions des  terres  militaires , que  les  fçauans  tirent  l’origine  des  Fiefs , les 
Romains  ayans  coutume  de  les  diftriouer  à leurs  vieux  foldats , fie  mêmes 
aux  nouueaux , à condition  de  les  feruir  dans  leurs  guerres , particulièrement 
pour  la  garde  de  leurs  frontières.  Ces  terres  font  nommées  t^x'hu tj- 

Xjc  dans  vnc  Noucllc  de  l’Empereur  Conftantirt  Porphyrogennete,  6 c celles  AruadoL 
qui  eftoient  obligées  à des  feruiccs  de  Cheualicrs,  font  appel lécs  xxâipii  iara n- 
«•î,  dans  vn' Decret  des  Smymecns  donné  au  publie  par  Sclden,  qui  eftoient 
fcmblables  à ces  Fiefs,  qui  font  nommez  Fiefs  dcffaubert,oudcCheualier. 

C’eft  donc  pour  cette  raifon  que  ces  terres  ne  paftoient  pas  par  fucccffion  aux 
filles,  parce  qu’elles  eftoient  incapables  de  porteries  armes  ,fi£  de  rendre  au-  ZdmpriJ.i» 
cun  feruiGe  de  guerre.  Lampridius  dit  que  l’Empereur  Alexandre  Seucre  don-  AUx.si*. 
na  aux  Capitaines  8 c aux  foldats , oui  eftoient  en  garnifon  fur  les  frontières 
de  l’Etat,  les  terres  qui  auoicnt  efte  prifes  fur  les  ennemis xlta  vt  eorum  ita  ef 
fctttyfi  haredes  eorum  militèrent.  C’cft-là  le  motif  de  cet  article  de  la  loy  Sali-  Tiu  4ti 
que  : De  tetra  ver  à Salies  nu  Ha  portio  h. créditât  is  malien  veniat,  fed  ad  virilem 
fexum  tota  terra  h créditas  peruenit.  Ce  qui  s’eft  obferué  long-temps  dans  l’vfa- 
ge  des  Fiefs,  qui  ne  pouuoicnt  eftrc  tenus  que  par  des  hommes  &c  des  majeurs* 

Car  s’ils  ccheoient  aux  filles,  lorfqu’ellcs  venoient  dans  vn  âge  nubile, elles 
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cftoicnc  obligées  de  fe  marier,  au  gré  du;  Seigneur,  à vnc  perfonne  qui  pût 
deferuir  le  Fief.  Et  s’ils  ccheoicnt  à des  mineurs,  les  tuteurs  les  deferuoient, 
6c  memes  s’en  difoient  Seigneurs  tant  qu’ils  les  pofledoient  en  cette  qualité, 
comme  je  l’ay  juftifié  ailleurs. 

Le  partage  que  les  Salicns  firent  entre  eux,  des  terres,  qui  leur  furent  ac- 
cordées par  l’Empereur  Iulian,  fe  fit  de  la  forte.  Les  principaux  Seigneurs 6C 
les  Capitaines  diilribucrent  à leurs  foldats  les  terres  pour  le  labourage,  à con- 
dition de  quelques  rcdcuanccs,  6c  de  les  fuiure  dans  les  guerres.  Quant  à eux, 
ils  s'en  rcfcrucrent  vne  partie,  aucc  les  châteaux  & les  plus  belles maifons  des 
lieux,  où  leurs  lots  leur  échurent,  ou  bien  ils  y en  bâtirent,  qui  frirent  ap- 
pelles Sales  , acaufe  que  c’cftoit  la  demeure  des  Chefs  des  Saliens.  Et  com- 
me ils  tenoient  ces  Seigneuries  aucc  toute  forte  de  franchifc,  n’eftant  fujersaux 
Empereurs  à raifon  d'aucune  rcdeuance,  mai*  feulement  cftant  obligez  de  les 
feruir  dans  leurs  guerres»  6c  veu  d’ailleurs  qu’ils  citaient  les  principaux  d'en- 
tre les  peuples  François,  il  eft  arriué  que  les  perfonnes  libres,  6c  nonfujettes 
à ces  impofitions,  ont  elle  reconnues  dans  la  fuite  des  temps  fous  le  terme  de 
Francs.  Papias , Liber , Francus  honte.  D'où  vient  que  les  terres  qui  citaient 
poflcdccs  par  les  Gentilshommes,  citaient  appcllécs  Manfi ingénuités,  ce  que 
je  referuc  à difeuter  dans  vnc  autre  occafion.  Ces  prcrogatiucs  des  terres  pof- 
fcdccs  par  les  Frinçois-Saliens  ont  éclaté  particulièrement  par  lacomparaifon 
de  celles  qui  furent  nommées  Létales , ou  Lidiales  manfi , dont  Cafarius  Abbé  de 
Prum  parle  en  fon  Glolfaire,  en  ces  termes  : Ledilia  manfit  fiant  qu*  multa  ejuidem 
domints  commodaferebant , fed  continue feruiebant.  Ils  font  appeliez  Manfi  létales  & 
feruiles  dans  vn  titre  deLouys  le  Débonnaire;  & ceux  qui  les labouroient  font 
nommez  dans  les  anciennes  loix,&  dans  les  Chartes  Liti,  qui  citaient  vnc  cfpéce 
de  ferfs,  d’où  le  mot  de  litge  a efte  formé,  comme  je  juftificray  ailleurs.  Ces  terres 
ainfi  fujettes  à ces  conditions  viles,  6c  à des  redcuances  foncières,  font  les  mêmes 

3ui  font  nommées  Terra  Letica , dans  le  Code  Theodoficn,  acaufe  qu’elles  furent 
iftribuécs  par  les  Empereurs  aux  peuples  appeliez  Leti,  ( qui  citaient  aufli  Fran- 
çois, ou  du  moins  Gaulois  ) dans  diuerfes  prouinces  des  Gaules,  à condition 
de  les  labourer,  d’en  payer  les  rcdcuanccs  au  fifc,&dc  feruir  pareillement  à 
la  guerre.  Il  eft  parlé  de  ces  peuples  dans  Ammian,  Zozime,  Eumenius , 6e 
dans  le  Panégyrique  qui  fut  prononcé  deuant  l’Empereur  Conftans,  qui  mar- 
quent allez  que  cét  Empereur  les  reçût  dans  fes  troupes , 6c  leur  donna  des  ter- 
res abandonnées  ^arua  jacentia,  pour  les  cultiuer.  Ccux-cy  furent  diftribuez, 
comme  je  viens  de  dire,  en  diuerfes  prouinces  des  Gaules,  comme  on  peut  re- 
cueillir de  la  Noticexle  l’Empire.  Il  y en  a mêmes  qui  cftiment  que  la  Bre- 
tagne Armorique  fut  nommée  Letauia,  acaufe  de  ces  peuples  qui  l’habitèrent. 
Mais  depuis  que  les  François- Salicns  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  Gau- 
les, ils  établirent  la  même  franchifc  qu’ils  auoient  dans  leur  première  demeu- 
re, en  celles  qu’ils  y conquirent , ayant  toutefois  lailfé  les  terres  qui  eftoient  fu- 
jettesà  ces  impofitions  en  l’état  quelles  eftoient  lorfqu’ils  les  enuahirent.  Et 
c’cft-ià  la  véritable  origine  des  terres  franches  6c  feruiles , comme  aufli  des  Fiefs. 


, DE  LA  'BANNIERE  DE  S.  DENTS 

w «s*  & de  l Oriflamme. 

DISSERTATION  XVIII. 

L 'Oriflamme  cftoit  la  bannière  6C  l'enfeigne  ordinaire  , dont  l’Abbé 
6c  les  Moines  de  la  Royale  Abbaye  de  S.  Denys  fe  feruoient  dans  leurs 
guerres  particulières , c'cft  â dire  dans  celles  qu’ils  cntrcprcooient  pour  reti- 
rer leurs  biens  des  mains  des  vfurpatuurs , ou  pour  empêcher  qu’ils  ne  leur 
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fufïcnt  enlcucz.  Et  comme  leur  condition  8c  l'état  Ecclcûaftique,  où  ils  c- 
coicnc  engagez,  ne  fouffroit  pas  qu’ils  mania  (lent  les  armes , ils  abandonnoicnc 
cette  charge  à leur  Auoüc,  qui  rcccuoit  des  mains  de  l'Abbé  cette  enfeigne, 
auec  des  ceremonies  8c  des  prières,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  8c  la 
portoit  dans  les  combats.  Car  c’cft-là  le  véritable  vfage  de  l'Oriflamme,  quoy 
que  quelques  fçauans  en  ayent  écrit  autrement , 8C  ayent  auoncé  des  chofcs 
peu  conformes  à la  vérité  : Ce  qui  m’oblige  de  repafler  dcflùs  leurs  remar- 
ques, 8c  d’examiner  diligemment  ce  fujet,  en  rapportant  l’hiftoirc  entière  de 
cette  bannière , fi  fameufe , 8c  fi  célébré  dans  nos  Hiftoircs. 

Pour  commencer  par  la  recherche  du  nom  d’Oriflamme,  la  plupart  des  E- 
criuains  eftiment,  qu'on  le  doit  tirer  de  fa  matière,  de  la  couleur,  8c  de  fa  for- 
me. Quant  à fa  figure,  il  cft  hors  de  doute  quelle  eftoie  faite  comme  les  ban- 
nières de  nos  Eglilcs,  que  l’on  porte  ordinairement  aux  procédions,  qui  font 
quarrées,  fenduïs  en  diuers  endroits  par  le  bas,  ornées  de  franges,  8C  atta- 
chées par  le  haut  à vn  bâton  de  trauers , qui  les  tient  étendues , 8c  cft  foute- 
nu  d’vnc  forme  de  pique.  Ils  ajoutent  que  fa  matière  eftoit  de  foyc,  oudeta- 
fetas,  fa  couleur  rouge, 8c  tirant  fur  celle  du  feu,  8C  de  Iafandaraquc,  à la- 
quelle Pline  attribue  celle  de  la  flamme.  Il  cft  vray  que  pour  la  couleur , tous 
les  Ecriuains  conuicnncnt  quelle  eftoie  rouge.  Guillaume  le  Breton  en  fa  Phi- 
lippidr,  la  décrit  ainfi  t 

Aft  Régi  fat  U cft  tenues  criflare  per  auras 

y ex  ilium  fimplex,  cendato  fimplice  textum,  s 

Sflendoris  rubei , Letania  qu aliter  vti 
Ecclefiana  filet,  certis  ex  more  diebus. 

uod  cùm  flamma  habeat  vnlgariter  aurea  nomen , 

Omnibus  in  bellis  babet  omnia  figna  preire. 

Guillaume  Guiart  en  fon  Hiftoirc  de  France,  en  la  vie  de  Philippes  Augufte, 
a ainfi  traduit  ces  vers: 

Oriflamme  efl  une  bannière , 

Aucun  poi  plus  forte  que  quimpie , 

De  eendal  roujoiant  ç?  fimple , 

Sans pourtraiturc  d'autre  affaire. 

La  Chronique  de  Flandres  conuienc  pareillement  en  cette  defeription  de  l'O- 
riflamme, en  ces  termes:  Et  tenoit  en  fa  main  vne  lance , à quoi  /’  Oriflamme  efl  oit 
attachié , d’vn  vermeil  famit , à guife  de  Gonfonon  a trois  queues , & auoit  entour 
houppes  de  fioye  verte.  Enfin  Guillaume  de  Prefles , Aduocat  Général , au  Traite 
qu'il  en  a adrefle  au  Roy  Charles  V.  la  décrit  aiufi:  Et fi  portcT^ftul  d entre  les 
Rois  y o Roy , f Oriflambe  en  bataille , cefi  a fçauoir  vn  glaiue  ( lance  ) tout  doré , ois 
efl  attaché  vne  bannière  vermeille.  Il  paroift  allez  de  ces  deferiptions , quelles 
ont  efté  la  matière  > la  couleur,  8c  la  forme  de  l’Oriflamme.  Mais  on  n’en  peut 
pas  induire  pour  cela  que  la  couleur  vermeille  8c  roujoiante , ait  donné  fujet  au 
nom  à' Oriflamme . Au  contraire  il  cft  bien  plus  probable  que  ce  nom  fut  don- 
ne à cette  bannière,  du  mot  flammulum , qui  dans  les  Auteurs  du  moyen  temps 
fignific  la  même  cliofc,  comme  dans  Vegetius , Mode  fl  us  ,Anaflaflus  ,U.  autres: 
8c  delà  matière  de  la  lance,  qui  la  foùrenoic,  qui  eftoie  dorée,  ainfi  que  Guil- 
laume de  Prefles  remarque,  8c  après  luy  l’Auteur  de  la  vie  de  Charles  V I. 
lorfqu’il  raconte  comme  le  Roy  donna  la  charge  de  porter  l’Oriflamme  au  Sei- 
gneur d’Aumont  : Sic  vexillum  ferre  dignum  duxit,  donec  ingruente  belli  necefli- 
t.tte , hafla  aurea  applicaffet.  Le  nom  de  flammulum , ou  de  flamme  , ayant  efté 
donne  à cette  efpécc  de  bannière , parce  qu  elle  eftoie  découpée  par  le  bas 
en  la  figure  de  flammes,  ou  parce  qu’eftant  de  couleur  vermeille,  lorfqu’cllc 
voltigcoit  auvent,  elle  paroiflbitdc  loin  en  guife  de  flammes. 

L’Oriflamme  eftoit  l’enfcignc  particulière  de  l’Abbé  8c  duMonaftcrc  de  S. 
Denys,  qu’ils  faifoient  porter  dans  leurs  guerres  par  leur  Auoiié.  Carc’eftoic- 
là  la  principale  fonction  des  Auoüez,  qui  en  qualité  de  dèfenfeurs  8c  de  pro- 
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• tectcurs  des  Monafteres  Sc  des  Eglifcs , entreprenoient  la  conduite  de  leurs 
vart'aux  pour  la  defenfe  de  leurs  droits , Se  portoicnc  leurs  enfeignes  'a  la  guerre  : 
d’où  vi  ent  qu’ils  font  ordinairement  appelles  les  portc-cnfcigncs  des  Eglifcs,  fl- 
gniferi  Ecclefiarum , comme  j’efpere  juftificr  ailleurs.  Les  Comtes  duVexin  fie  de 
Pontoife  auoient  ce  titre  dans  le  Monaftcrc  de  S.  Denys,  dont  ils  eftoient  les 
**  9m* Auoücz,  fie  les  Protecteurs,  5c  en  cette  qualité  ils^ortoicnt  l’Oriflamme  dans  les 
/.  i.  cb.  guerres  qui  s’entreprenoient  pour  la  defenfe  de  les  biens.  D’où  vient  que  pour 

le  plus  fouucnt  cette  bannière  cft  nommée  vexillum  S.  Dionyfli,  l’enfeigncde 
S. Denys,  dans  les  Auteurs,  non  parce  qu’elle  eftoit  confcruce  en  l’Eglifc  de 
ce  Monaftcrc , mais  parce  qu’elle  eftoit  la  bannière  ordinaire  qu’on  portoit 
dans  les  guerres  de  cette  Abbaye.  L’Auteur  de  la  vie  de  Louys  VIL  Vexil- 
Inm  s . Dionyfli , quod  G allie e Oriflambe  dkitur.  Le  Roman  de  Guarin  le  Lo- 
hcrins  : 


le  vo  cornant  l' en feigne  faint  Denys . 

Plus  bas: 


Et  G arin  forte  f enfeigne  faint  Denife. 

Et  ailleurs  : 

Deuant  en  vient  V enfeigne  faint  Denys , 

Blanche  & vermeille , nus  plus  hele  ne  vit. 

En  vn  autre  endroit,  il  luy  donne  le  nom  d’Oriflamme de  S. Denys t 
Les  yen  s Girbert  vit  venir  tes  rengiés , 

Et  ï Oriflambe  faint  Denys  baloier. 

Rigord  en  l’an  my.  Reunatur  vexillum  B . Dionyfli , quod  omnes  pracedere  in  bel- 
la  debebat.  Pkis  bas , Adueniunt  legiones  Communiât  um , qua  fere  ad  hofpitia  pro - 
x.  cejferant,  dr*  vexillum  B.  Dionyfli.  N an  gis  en  la  vie  de  S.  Louys.  Fracedente  quo- 
im>-  que  juxta  ipfos  in  alio  nacello  B.  Dionyfli  Martyris  vexillo.  Le  Sire  de  Ioinuille 

parlant  de  la  mémcchofe , la  nomme  aulîi  la  bannière  de  S.  Denys , 

Ces  Auteurs  juftiftent  allez  par  ces  partages  que  l’Oriflamme  eftoit  la  ban* 
nicrc  ordinaire  de  l’Abbaye  de  S.  Denys  : d’où  l’on  peut  induire  qu’elle  n’a 
cfté  portée  par  nos  Rois  dans  leurs  guerres,  qu’aprés qu’ils  font deuenus  pro- 
prietaires desComtez  de  Pontoife  5c  de  Mante,  c’cft  à dire  du  Vexin»  ce  qui 
Pmuitt  dt  arriua  f°u$  Ie  règne  de  Philippes  I.  ou  de  Louys  le  Gros  fon  fils.  Car  l’Hi- 
tH>p.  dt  ftoirc  remarque  que  Simon  Comte  de  Pontoife  Se  d’Amiens , ayant  defTein  de 
BikFctl!»-  fcrccircr  au  Monafterc  de  S.  Claude,  donna  à l’Abbaye  de  Cluny  la  ville  de 
f.  Mante , fie  fes  dépendances , Se  que  le  Roy  Philippes  s’en  eftant  emparé , vray- 

femblablcmcnt  comme  d’vnc  place  frontière,  Se  necelfaire  à l’Eftat,  fur  les 
plaintes  qui  luy  en  furent  faites,  en  fit  la  reftitution  à ce  Monaftcrc,  par 
aûe  parte  à Mante  l’an  mille  foixantc  Se  feize,  qui  cft  l’année  que  Simon  fe 
retira  à S.  Claude.  Mais  il  y a lieu  de  croire  que  le  Roy  s’en  accommoda 
depuis,  aucc  les  Moines  de  Cluny,  dautant  que  nous  liions  qu’incontinant 
•Will.Gt.  aprcs  cette  place  fut  en  faportertion,  Se  qu’il  en  difpofa  comme  d’vn  bien 
mtt.L-j.  qui  luy  appartenoit.  Car  Guillaume  de  Iumicges  parlant  du  ficgc  que  Guil- 
4.44.  laume  le  Bâtard  Roy  d’Angleterre  mit  deuant  la  ville  de  Mante  l’an  mille  qua- 
tre-vingts fept,  en  laquelle  année  il  mourut,  dit  en  termes  formels  que  cct- 
onUtk  u tc  P^acc  appartenoit  en  propre  au  Roy  Philippes.  Et  Ordcric  Vital  artureque 
h.  u.  f.  le  même  Roy  voulant  appaifer  Louys,  furnommé  le  Gros,  fon  fils,  qui  vou- 
700.S1).  loit  fe  venger  de  Bertrade  de  Monrort  fa  belle-merc , qui  l’auoit  voulu  cm- 
,l4*  poifonner,  luy  fit  don  de  Pontoife,  de  Mante,  Se  de  tout  le  Comté  du  Vc- 
m xm.  Suger  ajoute  que  Louys , à la  priere  de  fon  pere , confentit  depuis  que 
£«£*.1.17.  Philippes , fils  du  Roy  fie  de  Bertrade , jouïft  du  Comté  de  Mante  : fie  ce  en  fa- 
ucur  du  mariage,  que  le  Roy  SC  Bertrade  procurèrent  à ce  jeune  Prince  a- 
ucc  l’hcriticre  de  Montlhery.  Tant  y a qu’il  paroîtaflez  de  ce  difeours,  que 
le  Comte  du  Vexin  tomba  au  domaine  de  nos  Rois  en  ce  temps-lâ , Se  qu’ain- 
fi  ce  fut  en  cette  qualité  qu’ils  ont  commencé  à faire  porter  l’Oriflamme, ou 
i’enfeigne  de  S.  Denys,  d*ns  leurs  guerres  : l’Hiftoirc  n’en  faifant  aucune 
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mention  auant  le  règne  de  Louys  le  Gros  : Car  je  ne  m'arrête  pas  audifeours 
de  ceux  qui  ont  auancé  quelle  cftoit  connue  des  le  temps  de  Dagobert , de 
Pepin , 5e  de  Charlemagne  , toutes  ces  Hiftoircs , qui  ont  débité  ces  fables , 
citant  à bon  droit  réputées  pour  apocryphes.  le  ne  laifferay  pas  ncantmoins  de 
reprefenter  en  cet  endroit  ce  qu’ils  en  diient , 5 1 entre  autres  Guillaume  Guiart,  A , 1190. 
dont  je  conferue  le  manuferit  : 


Li  Rois  en  icel  tams  s' apprefle , 

Si  corne  Dieu  l’en  oui  fa  , 

De  là  aller  où  promis  a , 

Autrement  cuideroit  méprendre  , 
L'efiherpe  & le  bourdon  va  prendre 
A S.  Denys  dedens  l’Tglifr. 

Puis  a F Ori flambe  requife , 
gue  i Abbés  de  leans  li  baille 
Deuant  lui  l‘aura  en  bataille , 
Jouant  entre  Saraz,ins  fera , 

Plus  feur  en  ajfemblera  , 

S'orrois  ci  la  raifon  entière , 

Ori flambe  efl  vne  bannière , 

Aucun  poi  plus  forte  que  Gu  impie  , 
De  cendal  roujoiant  & {impie , 

Sans  portraiture  d'autre  affaire , 

Li  Rois  Dagobert  la  fl  fl  faire  . 
gui  S.  Denys  ça  en  arriérés. 

Fonda  de  (es  rentes  premières , 

Si  corne  encore  appert  leans , 

Es  ch appleis  des  mefereans , 

Deuant  lui  porter  la  fai  frit , 

Toutes  fois  au’ a 1er  li  piaifoit , 

Bien  attachée  en  vne  lance , 

P enfant  qu'il  eut  remembrante  , 

Au  rauijer  le  cendal  rouge  , 

Ou  la  mort  pot  au  fis  Dieu  plaire 
Pour  nous  des  peines  d'enfer  traire. 

Et  que  quelque  part  qu'il  vent  fl 


gui  a terre  fut  e (pan du  , 

Le  jour  qu’on  F ot  en  crois  pendu. 
Et  qu'il  eu  fi  en  l’ef gardant, 

Cuer  de  fa  foi  garder  ardant. 

Cil  roiFqui  ainfi  en  vfa. 

Maint  orgueilleus  oft  reüfr  , 

Et  vainquit  mainte  flere  emprife. 
Parlai  fuft  a S . Denys  mi (è, 

Li  Moine  en  leurtréfrr  l'a  (J firent, 
Si  fucceffeur  après  li  prijlrent. 
Toutes  fois  que  ce  s’arroierent, 
gue  Turcs  ou  raiens  s'arroierent  * 
gui  parfaitement  font  d,tmne\ 

Ou  fjus  chreftiens  condamne 
S'a  autre  voufi (fient  meffaire , 

Ils  la  voufiffent  contrefaire  , 
D'euure  fcmblable  & au  fi  plaine. 
Pépins  & fies  fils  Karlemainc , 
gui  tant  S ara  fi  ns  defeontrerent 
En  maint  fort  estour  la  monftrerent. 
Et  en  mainte  dtuerfr  place  , 

Et  Dieu  li  donna  fl  grant  grâce , 
gue  fruueht  fans  joindre  fuioient  , 
Li  contraire  qui  la  veoient  , 

Aufuer  de  gent  de/confortée. 

Et  cornent  que  l'en  l’ait  portée 
Par  nacions  blances  & mores , 

Elle  esl  à S. Denys  encores. 

Là  f ai -je  nagteerej  veue. 


De  fon  cher  fiant  li  fruuénifl , 
le  ne  m’arrête  donc  pas  à toutes  ces  fables  qui  n’ont  aucun  fondement  cer- 
tain,5£non  pas  memes  à ce  que  quelques  fçauans  ont  mis  en  auant,  que  l'Ori-  pwh»#. 
flamme  eltoit  connue  auant  le  règne  de  Louys  le  Gros.  A l’effet  dequoy  ils  fc 
veulent  feruir  d’vne  Patente  du  Roy  Robert  de  l’an  neuf  cens  quatre-  vingrs-dix- 
fept , qui  fc  lit  dans  l’Hiftoirc  de  l’Abbaye  de  S.  Denys,  dont  voicy  les  termes:  DoMtolq» 
H ac  itaque  régie largitionis  noftra  indulgentià  cupimus  S S.  Marty rum  Dionyfli , Ru-  ‘ ’ ,f* 
fl  ici,  & Eleutherq  , quibus  olim  omnem  (pci  noflre  flduciam  comnujimus , patrocinia 
promereri  ,quatenus  hoftibns  uoflris  & vt&rkes  dextras  inferre  ,ac  cum  triumpho  vi- 
£foria,inuicta , annuente  Deo,exinde  de  eorum  fubjettion:  vexiUa  referre. Car  qui  ne 
s’apperçoit  pas  que  ces  derniers  termes  n'ont  autre  force,  5£autrefignification, 
que  de  remporter  vne  vi&oire.  le  ne  m’arrête  pas  encore  à ce  que  quelques  Au- 
teurs anciens  ont  donné  à l’Oriflamme  le  nom  de  Bannière  de  Charlemagne , par 
ce  que  ce  n’a  elle  que  fur  de  faulTes  traditions , 5c  pour  n’auoir  pas  fcc u fon  ori- 
gine. Vn  Auteur  Anglois  en  l'an  1184.  efl  en  cette  erreur  , écriuant  ainfi  de 
cette  Bannière  : Protulit  hac  vice  Rcx  Francorum  Philippus  fignum  Regis  Karoli , îf'jt 

quod  à tempore  prafati  principis , vfique  in  prafiens  , fignum  erat  in  Francia  mortis  11*4. 
vel  vitforia.  Comme  aufïi  l’Auteur  de  la  Chronique  du  Monafterede-Senone:  ckn9  Sgm 
R ex  vero  fiecum  de  Pariflus  vex  ilium  Caroli  Magni , quod  vulgo  Auriflamma  voca- 
tur,  quod  nunquam  ,vtfertur , a tempore  ipfius  Caroli  pro  aliquâ  neceflitate  à feere-  L f‘  ,f‘ 
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tario  Regis  expo  fit um  fuerat , in  ipfo  belle  apportauerat. 

Il  faut  donc  tenir  pour  confiant  que  Louys  leGros  fut  le  prcmier’de  nos  Rois, 
qui  en  qualité  de  Comte  du  Vexin  tiral’Oriflammc  de  deflus  l'autel  de  l’Egli- 
le  de  S. Denys, &:  la  fit  porter  dans  fes  armées, comme  la  principale  enfeigne 
du  Protecteur  de  l’on  Royaume , & dont  il  inuoquoit  le  fccours  dans  fon  cry 
vtniUt  d’armes.  Ce  fut  particuliérement  lorfqu'ayant  appris  que  Henry  V.  Roy  d’A- 
/.j.  th.  ij.  lemagne  venoit  en  France  aucc  fes  ttoupes,  Communicato  cum  Palatin/ s confl- 
it o , ad  S S.Martyrum  B afilicam , more  antecejforum  fuoram  perrexit,  ibtque  prajen- 
tibus  YCgiii  optimatibus  , pro  regni  defenfione  eofidem  patronos  fuos  fuper  ait  are  eo- 
rumdem  eleuari pro affettu  çr  amore  effecit:  Ainfi  qu’il  cfl  énoncé  envnc  Patente 
de  ce  Roy  de  l’an  1114.  où  il  ajoute  ces  mots  : Pr.efinti  i raque  vcnerabili  Abbate 
prxfatx  Ecclefix  Sngejp , quem  Jldelem  & f ami liarem  in  Confiliis  nojhis  habebamus, 
in  pr.efinti  a optimatum  nofirorum  v ex  ilium  de  altario  beat  or  tint  Martyrum  , ad  quos 
Corn  irai  u s Vilcajjini  , quem  nos  ab  ipfis  in  feodum  habemus , fpettare  dinofeitur } mo- 
re m antiquum  antecejforum  nofirorum  jeruantes  dr  imitantes  jignifieri  jure , ficus  Co- 
mités Vile  a fini  fol/ti  erant  fujlepimus,  D’où  ilcfleuidcnt  que  le  Roy  Louys  ne 
reçût  des  mains  de  l’Abbc  de  S.  Denys  l'Oriflamme,  qu’en  qualité  deCom- 
tc  du  Vexin  antecejforum  fuorum , c’cftà  dire  en  la  maniéré  que  les  Com- 
tes du  Vexin  fes  prcdcccfVcurs  en  ce  Comté,  auoient  coutume  de  la  reccuoir. 

Il  cfl  arriuc  dans  la  fuite  que  nos  Rois , qui  cfloicnt  entrez  dans  les  droits 
de  ces  Comtes , s’en  font  feruis , pour  leurs  guerres  particulières,  comme  eflant 
la  bannière  qui  portoit  le  nom  du  Protecteur  de  leur  Royaume  y ainfi  que  j’ay 
remarqué,  la  tirans  de  deffus  l'autel  de  l'Eglifç  S.  Denys, aucc  les  memes  cé- 
rémonies., & les  mêmes  prières , que  l’on  auoit  accoutumé  d’obfcrucr  , lorf- 
qu’on  la  mettoit  entre  les  mains  des  Comtes  du  Vexin  pour  les  guerres  par- 
ticulières de  ce  Monaftere.  Ces  ceremonies  font  ainfi  décrites  par  Raoul  de 
P relie  , au  Traité  dont  je  viens  de  parler,  en  ces  termes  : premièrement  la  pro- 
ce filon  vous  vient  à V encontre  ju [que s à f iffue  du  C loi  fisc , & apres  la preceffion , at- 
teints les  beno  'tjls  corps  Saints  de  Ei  on  fleur  S.  Denys , çf  fes  Compagnons , & mis  fur 
l'autel  en  grande  reuerence , & au  (fi  le  corps  de  Monjleur  S.  Louys , & puis  elt  mi  je 
cette  bannière  ploie e fur  les  corporaux , où  eft  confxcrc  le  Corps  de  N.  S.  Iefns  Chrijl , 
lequel  vous  receueT^  dignement  après  U célébration  de  la  Mejfe  : fi  fait  celuy  lequel 
vous  aueT^efleu  à bailler  , comme  au  plus  prud  homme  & vaillant  Cheualier  : Cr  ce 
fait , le  bai  fez,  en  la  bouche  ,&  luy  baille Cr  la  tient  en  fes  mains  par  grande  re- 
uerence , afin  que  les  Barons  afffians  le  puijfent  bai  fer  comme  reliques  & chofes  di- 
gnes,cr  en  luy  baillant  pour  le  porter , luy  faites  faire  ferment  jolemnel  de  le  porter 
t i*i  Vr-  ^ Zar<^tr  en  graf*de  reuerence,  & à l’honneur  de  vous  & de  vofire  Royaume . Iuuc- 
jûfA. ijii.  nal  des  Vrfins  a auffi  touché  ces  cérémonies , qui  s’obfcruoient,  lorfqu’on  con- 
fioit  l’Oriflamme  au  Cheualier  qui  la  deuoit  porter.  Le  Roy  s’en  alla  a S Denys , 
vifita  les  corps  S S. fit  fes  offrandes  ,ft  bénir  V Oriflamme  par  l'Abbé  de  S.  Denys , 
iJ.A.ift.  ia  laMt  à Mejfire  rient  de  Vi/lers , lequel  fit  le  ferment  accouflumé . Le  même 
Auteur  ailleurs;  Le  Roy  alla  à S.  Denys  drc.les  corps  de  S.  Denys  & de  fes  Com- 
pagnons furent  défendus  & mis  fur  l’autel.  Le  Roy  fans  chapperon  & fans  ceinture , 
les  adora,  & fit  fis  orai fions  bien  & deuotement  & fes  offrandes , & fi  firent  les  Sei- 
gneurs. Ce  fait,  il  fit  porter  P Oriflamme  ,dr  fut  baillée  à vn  vieil  cheualier , vaillant 
homme  ,nommé  Pierre  de  Villers  l’ancien , lequel  reçût  le  Corps  de  N.  S.  & fift  les 
ferment  en  tel  cas  accouflumt^y  & après  s’en  retourna  le  Roy  au  Bois  de  Vinciennes. 
L'Hiftoire  Latine  du  Roy  Charles  VI.  dit  la  même  chofeen  lamémeannéc: 
His  ergo  rite  peraelis  , cum  Rex  de  manibus  ejm  ( Abbatù  ) videlicet  vexillum  fnfice- 
pijftt , illud  Petro  de  Villaribus  Domus  Regia  Magiftro , cum  pacifico  ofeulo , tradidit 
deferendum.Lc  même  Ecriuain  en  l’an  1411.  VexiUiferum  etiam  regium multiplicités 
commendauit  (Abbas  ) qui  prit* s percepto  Ruchariftia  jacramento , inter  Regem  dr  Ab- 
batem  flexis genibus  ,&  fine  caputio  manfit ,donec  verbis  finem  fecit  :&  cum  publiée 
fuper  Corpus  çhrifii  jurajfet , quod  illud  vfque  ad  mort  cm  fidélités  euftodiret , mox 
illud  Rex  de  manu  Abbatis  récipient,  cum  pacis  ofeulo , adcollum  ejus  fu (pendit ,prifeco- 

rum 
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mm  cérémonial  objeruans. Enfin  cét  Auteur  en  l’an  1414.  parlant  du  Seigneur  de 
Bacqueuille.qui  porta  l'Oriflamme  en  cette  année-là , remarque  encore  la  for- 
me de  porter  Cccte  Bannière:  Et  illud  ,quafi  pretiofifiimum  monrle  ,è  co!lo  v/que 
edpellus  dépendent  detnlit  multis feriis fuccefiiuis  ente  Regem  , dente  siluaneltum 
peruem/fet. 

L’oraifon  qui  fc  tecitoit  par  l'Abbé  de  S.  Denys , lorfqu’il  donnoic  l'Ori-  mM„ , 
flamme,  fe  voit  dans  l'Hiftoirc  de  cette  Abbaye  1 mais  quant  au  ferment  qui  ' 

cftoit  fait  par  celuyàquion  en  donnoit  la  charge , je  l infereray  en  cet  endroit, 
parce  qu'il  n'a  pas  encore  cfté  public  : C'efile  ferement  que  fait  le  chenal  ter,  i 
qui  le  Roy  baille  l'Oriflambe  à porter,  y ont  Jurez.  Q-  promettez,  furie  preeieux  Corps 
de  lefua  Chrift  fiacre  cy-prcfent,&  furie  corpt  de  Monfeigneur  S.  Denyt  dr  fet  Com- 
pagnon t qui  t y font  , que  vont  loy aiment  en  voftre  perfonne  tendrez.  dr  gouaencrcZ 
l'Oriflambe  du  Roy  Monfeigneur,  qui  cy  est , à l'honneur  & profit  de  luy,  & de  fon 
Royaume  ,efi  pour  doute  de  mort , ne  autre  auanture , qui  puijfe  venir , ne  la  dclaiflirez., 

& fcre\par  tout  voflre  deuoir,  comme  bon  dr  loyal  cheualier  doit  faire  enuert  ion 
fouuerain  dr  droiturier  Seigneur.  J 

Plufieurs  fonc  tombez  en  cette  erreur,  qu’ils  ont  crû  que  l'Oriflamme  n’eftoit 
tirée  de  l'Eglifc  de  S.Dcnys.quelorfque  nos  Rois  auoientde  fâcheufcs  guer- 
res fur  les  bras  pour  rcpoullér  leurs  ennemis,  qui  venoient  attaquer  leurs  Etats 
ic.  pour  les  défendre  contre  leurs  infultes . dr  non  mie  quand  on  veut  conquefler 
autre  payt , ainfi  que  luucnal  des  Vrfins  parle  en  quelque  endroit  de  fon  Hi- 
ftoirc , ou  bien  lorfqu’on  faifoit  la  guerre  aux  Infidèles , ainfi  que  Froilfart  a -*  '»*«• 
a auancé:  parce  qu'il  eft  fans  douce’ que  cette  enfeigne  acousjours  palfé  pour  IZ'ff 
la  principale  de  nos  armées  , foit  que  la  guerre  fuft  entreprife  pour  la  dé-  ‘ ’ ’’ 
fenfe  des  frontières,  foit  qu'elle  fuit  au  dedans  contre  les  ennemis  de  l’Etat. 

Memes  le  Poète  Breton  témoigne  quelle  fe  portoit  deuanc  toutes  les  autres 
Bannières  : 

Omnibut  in  bellit  habet  omnla  figna  preire. 

Ce  que  Rigord  allure  pareillement , en  ces  termes , F ex  ilium  S.  Dionyfii  , quod  - • 
omnes  preccdcrc  in  belle  filebat.  Il  y en  a mêmes  qui  eftiment  que  le  Pocte  Flo-  S',, 
rcntin  a fait  allufion  à cette  coutume , lorfqu’il  a donné  le  nom  à la  Vierge , . 

d Oritt  Jîamm»t , Pacijicd  ; parce  que  comme rOriHammeprcccdoic  coures  les  au- 
très  bannières  , ainfi  cette  Reine  des  Cieux  cftoit  la  conductrice  des  Compa- 
gnics  bienheureufes  des  Saints  : ' 

Cofi  quelle  pecifice  Ori*  fiamma , 

N cl  mette,  t t’ an  ai  u tua  è d'ogni  parte, 

Ferequal  modo  alientaua  la  fiamma. 

Mais  afin  qu’il  ne  telle  aucun  fujet  de  doucer  que  Cette  facrée  bannière  de 
S.  Denys  n’ait  cfté  portée  en  toute  forte  de  guerre  de  nos  Rois,  il  eft  à pro- 
pos d'en  donner  toute  l'hiftoire  , & de  marquer  exactement  les  occafionsoù 
elle  a cfté  employée. 

Pour  commencer  par  Louys  le  Gros, qui  fut  le  premier  qui  deuincpolfclfeur  du 
Comté  de  V cxin,j'ay  remarqué  qu’il  la  fit  porter  dans  fes  armées,  lorsqu’il  marcha 
contre  I Empereur  Henry  V.Son  fils  Louys  VII.  ayant  entrepris  le  voyage  d’ou-  y'i‘ 
tremer  en  1 an  uqy.Ad  iter  tanta  peregrinationit  venit , vt  morit  eii , ad  Ecelefiam  ’’  4* 
B.  Dionyfii  à Martyribut  lietntiam  accepturut  : & ibi pofl  celebrationem  Mijfarum , 
baculum  peregrinationit , & vexiUum  B.  Dionyfii  , quod  Oriflambe  OaUicl  dicitur 
vald'e  reuerenter  accepit  .fitcut  morit  eft  antiquorum  Rcgum  , quando  filent  ad  belle 
procedere  ,vel  votam  peregrinationit  adimptere.  Philippes  Augufte,  fils  de  Louys, 
eftant  furie  point  défaire  le  meme  voyage , Ad  Eeclefiam  beatiffimi  Martyris  Dio-  A ,!î“' 
nyfii  cum  maximo  comitatu  venit  coûta  licentiam  acetpiendi.  Confue aérant  enim 
antiquitus  Reget  Francorum  , quod  quandocumque  contra  hofies  arma  mouchant,  I.  iT 
vexiUum  defiuper  altare  B.  Dionyfii  pro  tuteli , feu  eufiodià  fecum  portabant , & in  . 
prima  acte pugnatorum ponebant.  Le  même  Roy  en  la  bataille  de  Bouines  y por-  ‘fi. îifj.* 
ta  encore  l’Ori  flamme,  ou  l’enfeigne  de  S.  Denys , VexiUum  s.  Dionyfii , cum  ti- 
E ortie  II.  1 ; J 
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gno  Regali  ,vexiüo  fcilicet  fioribus  lilii  diftinth , quod  fer ebat  die  itU  Gale  de  Mon- 
tintâco  Miles  fortiffmus  ,fed  non  dînes.  Ce  que  Guillaume  le  Breton  témoigne 
7%.SSf.  encore, en  ces  vers: 

f.  ut.  Afi  Régi  fuis  efi  tenues  criflare  fer  auras 

Vexidum  flmflex  cendato  fimplice  ttxtum, 

Splendorts  rubei , letania  qualiter  •uti 
Ecc  le flana  filet  certir  ex  more  diebus , 

JVuod  citm  flamme  habeat  vulguriter  aured  nome» , - 
Omnibus  in  beltù  habet  Omnia  fi  g**  frein 
* G 4U.  JZgod  Régi  * pr. effare  filet  Dionyfius  Abbés  , 

Preftct*  Ad  bellum  quottes  fimftù  profleifeitnr  armù. 

Puis  distinguant  l’Oriflamme  de  la  Bannière  de  France, il  ajoute: 

Ante  tamen  Regem  fignum  régalé  tenebat 
Montiniaccnfls  vir  fortis  corforc  Galo. 

th.utmk.  Etainfi  il  paroît  cuidemmenc  que  Philippcs  Mouslccs  en  Ton  Hiftoircde  Fran-- 
ce  s’eft  mépris , lorfqu’il  a confondu  ces  deux  Bannières  i 
Et  far  le  conftil  de  fi  gent , 

Si  a fait  bailler  eframment 
L'Ori flambe  de  faint  Denyfe , 

A v»  Cheualier  far  deuife  , 

'Walo  de  Montigny  ot  nom 
J^ui  moult  efloit  de  grant  renom. 

L'Auteur  de  la  Chronique  de  l’Abbaye  deSenone  eft  aufli  tombé  en  cette  «• 
reur.  Louys  VIII.  fils  de  Philippcs  porta  encore  l’Oriflamme  en  la  guerre 
contre  les  Albigeois,  au  récit  du  même  Philippcs  Mouskes; 

% Armet  fe  font  ,&  fl  ont  f rifle 

L'enfegne  au  Roy  de  S.  Denyfe , 

Vers  Auignon  ü mult  ot  tors  , &e. 

Apres  Louys  V II I.  fuit  le  Roy  S.  Louys  fon  fils,  qui  félon  Mathieu  Paris,  fit’ 
porter  l’Oriflamme  en  la  guerre  qu’il  eut  contre  Henry  Roy  d’Angleterre  l’an 
114a.  Mane  autem  faÛo , ecce  noflri  Anglici  viderunt  Oloflammam  Régis  Eraneorum , 
& eorum  paptliones  ,cum  vexi/lis.  Il  la  fit  encore  porter  dans  les  deux  voyages 
qu’il  entreprit  en  la  Terre  Sainte.  Le  Sire  de  Ioinuilleen  rend  le  témoignage  à 
l’égard  de  ccluy  de  l’an  1148.  A la  main  defbre  arriua  la  G allée  de  l' en feigne  de 
S.Denys  ,&c.  Et  apres  luy  Guillaume  de  Nangis:  Rex  cum  legato  ficrofanftamcrn - 
çem  Dom mi  triumphalem  deferente  nstdam  & apertam , in  quodam  naffello  erat  ,pra- 
cedente  quoque  juxta  ipfos  in  alio  naffello  B.  Dionyfii  Martyris  vexillo.  Guillaume 
Guiart  nomme  cette  Bannière  de  S.  Denys , l'Oriflamme  : 

Vn  autre  •vaiflflel  les  deuant. 

Tout  parfait  d'euure  au  leur  pareille. 

Là  eft  la  Bannière  •vermeille , , 

Jgucla  gent  l'Ori flambe  appelle , 

El  quel  ,&  joignant  laquelle , 

Sont  li  jrerre  au  Roy  en  eftant. 

tsr.  Comme  encore  Mathieu  Paris:  Progrediuntur  qui  eorum praflantiores  •videbantur f 
A.h  jo.  prxuiâ  oloflammà  fibficuri.  Quanta  l’entrcprife  de  Tunes,  les  termes  de  Guil- 
laume de  Nangis  font  finguliers  : Rebus  bellicis  in  portu  Aquarum  mortuarum 
praparatis , Rex  deuotus  cum  fl liis  & multis  regni  proceribus  ad  S.  DionyÇum  pa- 
tronum  fium  , fecundùm  antiquam  Regum  Eraneorum  confuetudïnem  Jitentiam  ac- 
cepturus  accejjlt.  Itaque  Martyres  B.  Dionyfium  , Rufticum  , & Eleutherium  deuo- 
tiffime  cum  multis  precibus  interpellons , •vex ilium  de  altario  S.  Dionyfii , ad  quod  co- 
m/tatus  Fi  Ica  fini  pertinere  dinofeitur  , quem  etiam  Comitatum  Rex  Francia  debef 
tenere  de  ditfà  Eccleflà  in  feodum  , morcm  antiquum  pndec ejforum  fiorum  feruart 
t volons  , ffgniferi  iure , fl  eut  Comités  Filcajjini  filiti  erant  fijcipere  , fufeepit  cum 
fera  & baculo peregrinationis.  Et  Guillaume  Guiart  parlant  d’vn  combat  près 
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de  Thunes  , aptes  la  mort  de  faint  Louys. 

. L'Ortflambe  cft  eu  vent  mife 

A vtl , lequel  vu  ondoie»' 

Le  ccndal Jimfle  ronj tient. 

Sent  ce  qu'outre  euure  i foit  fortreite , 

Entour  s’efl  l'oft  de  Fronce  treite , 

Où  meinte  cointifefretele. 

Philippcs  le  Hardy,  filsde  S.  Louys , fit  aufli  déployer  l'Oriflamme  en  la  guer- 
re qu'il  eut  contre  Alphonfc  Roy  de  Caftillc  l'an  mille  deux  censfoixante  & 
feize.  L'Auteur  de  fa  vie  ayant  remarqué , qu'auant  que  de  fe  metere  en  che- 
min , Vt  morts  efi  etuiquû  Frencorum  Regibtos , vifitato  fetrono  fut  ,/eilicet  S.  Dio- 
nyfio  cum  fociis , & audita  mi/ê  ed  altéré  Martyrum , vex ilium  B.  Ditnyjii  de  me- 
nu Abbotts  illins  Eccltfla  tune  accepit.  Ainii  fous  Philippcs  le  Bel , en  la  batail- 
le de  Monts  en  Pucle  l’an  mille  trois  cens  quatre,  cette  meme  Oriflamme  y 
fut  portée  par  Anfcau  de  Chcurcufc,  vaillant  Chcualicr,  qui  y perdit  la 
vie  , ayant  cfté  étouffe  de  la  chaleur  & de  la  foif , qui  ferebet  tune.  & eliès 
fluriet  mler.it  de  pracepto  Régis  , ob  fldelitatem  & integrilatem  eximiem , ain- 
ii qu'vn  Auteur  de  ce  temps-là,  cité  par  Vignicr  raconte.  Meier  écrit  que 
les  François  la  perdirent  en  cette  bataille,  & qu’elle  fut  pnfc  SC  déchirée  pâl- 
ies Flamcns.  11  cft  vray  que  la  Chronique  de  Flandres  dit  que  la  nuit  qui 
fuiuit  ce  combat,  elle  fut  à cerre  fur  le  champ,  oil  la  bataille  fut  donnée. 
Mais  Guillaume  Guiart,  qui  y fut  prefent,  ainii  qu’il  raconte  luy-mémc,  af- 
fûre  que  l'Oriflamme,  qui  y tut  perdue  en  ce  combat,  n’eftoit  pas  la  vérita- 
ble, mais  vnc  Oriflamme  contrefaite,  que  le  Roy  auou  fait  clouer  en  ce  jour- 
là,  pour  échauffer  le  courage  des  foldats: 

Auffi  li  Sires  de  Cheureufcs 
porte  t'Ori flambe  mcruciUe , 

Per  droite  (ambiance  pareille 
A e ele  Fêle  voit  efgerde , 

£>ut  l'Abbé  de  S.  Denys  garde. 

Et  plut  bas  : 

Anfjieu  le  fleur  de  CheureuJ i 
Fut , fi  corne  nous  appri fines , 

Efteint  en  fe  s armes  meifines. 

De  trop  grande  halene  C retraite , 

Et  l'Oriflamme  contrefaite 
Cbai  i terre , ejr  la  ftifirent 
Flamcns , qui  après  s'enfuirent. 

Il  n'y  a donc  pas  lieu  de  s’étonner,  fi  les  Flamcns  fe  per luadcrent  alors  qu'ils 
s’eftoient  rendus  maîtres  de  l’Oriflamme,  n’ayant  pu  diftinguerlafauffc  d’aucc 
la  véritable.  Ce  qui  cft  d’autant  plus  probable , que  nous  voyons  qu'incontinent 
après  elle  parut  encore  dans  nos  armées.  Car  en  l’an  1515.  le  Roy  Louys  Hutin  la 
fit  porter  en  la  guerre  qu'il  eut  contre  les  mêmes  F lamcns,& en  donna  la  gar- 
de à Hcrpin  d'Erquery.  Enfuite  nous  lifons  que  Miles  de  Noicrs  Chcualicr 
du  Duché  de  Bourgogne  la  porta  en  la  bataille  de  Mont-Caflel  l'an  mille 
trois  cens  vingt-huit.  Gilles  de  Roye  parlant  de  ce  combat  : Ordineuit  decern 
actes , in  quorum  media , feilicet  in  quinte , erat  Rex  arma/us,  & ante  ipfum  qua- 
tuor vexille  ceteris  alliés  tleuata , in  quorum  medio  eminebat  Olaflamma  Regis:  Et 
plus  bas , po/ha  Rex  Francia  ed  S.  Dionyflum  venir , dr  obtulit  oliflammam  fuam , 
que  contra  Flamingos  vflus  fuerat.  Le  même  Roy  la  fit  encore  élcucr  en  fes  trou- 
pes, à la  funefte  bataille  de  Crccy,  où  Miles  deNoiers  la  porta,  &: aufli  lorf- 
qu’il  alla  au  fccours  de  Calais , qui  eftoie  aflicgcc  par  les  Anglois,  en  l’an 
mille  trois  cens  quarante-fept.  Le  meme  Auteur  : Philippus  Frencorum  Rex  O- 
liflammam  fuam  apud  S.  Dionyflum  eccepit , & congregato  exercitu  venit  ed  fuccur- 
fum  Ulorum  de  Celefii  à Rege  Anglorum  obflejforum.  Et  Ican  Villani , parlant  de 
Partie  II.  li  ij 
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cette  expédition  ; Fere  trarre  di  fan  Dionigi  l'enfiegna  d’oro  e fiamma , U (J naît 
per  vfanza  non  fi  trae  mai,  fi  non  agrandi  btfigni , e necejfta  del  Re  e del  re.trne. 
La  quale  è addogata  d’oro  e di  vermiglio,  e quelLa  diede  al  fin  di*..  ( f.  Noie- 
ri  ) di  Borgogna,  nobile  gentilhuomo , e prode  in  arme.  Nous  liions  qu’cnfuicc 
nos  autres  Rois  l’ont  fait  porter  dans  leurs  guerres  par  les  plus  vaillans  Che- 
rrûff.ï.vêl.  ualicrs  de  leur  Royaume.  Car  en  l'an  mille  trois  cens  cinquantc-fix  Geof- 
cfcfUl*8  ^roY  Seigneur  Charny  la  porta  â la  bataille  de  Poitiers.  Arnoul  d’Aude- 
d* Qwftbm  neham  Maréchal  de  France,  fut  choifi  par  le  Roy  Charles  V.  pour  la  porte* 
ms.  en  fc$  armées.  La  Chronique  de  Bertrand  du  Guefclin  parlant  de  ce  Seigneur , 
Li  Marefehaus  par  la,  qui  fu  bien  doctrine z.. 

Du  Roy  de  France  fu  moult  prifiez  & amcz, , 

Car  pour  le  plus  preudhomme , qui  peut  efire  trouuez , 

Lifu  li  Oriflans  baillie%jdr  deliurez. 

e»»  fmr  Compte  de  lean  l’Huiflicr  Rcccucur  general  des  Aydes,  qui  eft  en  11 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  il  y a vn  mandement  du  Roy  du  vingt-fi- 
xicine  jour  de  Nouembre  l’an  mille  trois  cens  foixante  8c  dix,  par  lequel  il 
ordonne  de  payer  la  fomme  de  deux  mille  liures,  au  Seigneur  d’Audcneham 
îHutn  dtt  Chcualier  Ion  Confcillcr  établi  pour  porter  l’Oriflamme,  aux  gages  de  deux 
vtfimi.  mille  liures  francs  par  an  à fa  vie , pour  fioufienir  fin  eftat , lorfijuil  luy  commit  lé 
Hip.  cmt».  garde  de  fin  Orifiambe.  Apres  la  more  d’ Arnoul , le  Roy  Charles  V I.  en  donna 
Fwjf  i.  garde  à Pierre  de  V illicrs  Seigneur  de  l’Iflc- Adam  Grand  Maître  d'Hoftcl  de 

wif.ua.  France,  qui  la  porta  dans  les  guerres  de  Flandres  en  l’année  mille  trois  cens 
Ÿuadc'ii  <luacrc*vir»gts  vn,  Se  la  fuiuante.  En  l’an  mille  trois  cens  quatre-vingts  trois 
Darrfi>>i.  Guy  de  la  Trimoüille  Chcualicr,cn  fut  chargé  par  le  même  Roy,  a la  rc- 
viimCér.  commandation  du  Duc  de  Bourgogne , lorfque  l’on  fit  marcher  les  troupes 
contre  les  Gantois  reuoltcz.  Enfuitc,  l’Hiftoire  remarque  que  Pierre  d’Au- 
EpfniArn  mont,  furnomme  Hutin,  premier  Chambellan  du  Roy,  en  fut  charge  en  l’an 
Tmn'&t . m>llc  quatre  cens  douze,  le  Roy,  comme  Iuuenal  des  Vrfms  écrit,  cftant 
venu  à S.  Denys,  ainfi  qu’il  eft  accoutumé,  8c  l’ayant  prife,  la  bailla  ace  Sei- 
gneur, qui  reçût  le  corps  de  N.  S.  & fit  les  fermens  ordinaires.  Eftant  décé- 
i>u  vtfiai.  incontinent  après,  le  Roy  la  donnai  Guillaume  Martel  Seigneur  de  Bac.» 
vu»c*r.  queuillc  fon  Chambellan,  qui  en  fit  les  fermens,  8c  parce  qu’il  eftoit  auancé 
rI'  en  âge,  on  luy  donna  pour  aide  fon  fils  aîné,  8c  lean  de  Betac  Cheualier. 
Depuis  ce  tcmps-là,rpiiftoircnc  fait  plus  de  mention  de  l’Oriflamme, eftant 
probable  que  nos  Rois  ceflercnt  de  la  faire  porter  dans  leurs  armées , depuis 
que  les  Anglois  fe  rendirent  maîtres  de  Paris,  8c  de  la  meilleure  partie ae la 
France  fous  le  règne  de  Charles  VII.  qui  après  les  auoir  chaflcz  ayant  éta- 
bli vnc  nouuclle  maniéré  de  faire  la  guerre,  8c  inftitué  des  Compagnies  d’or- 
ThuiUt.  donnancc,  inuenta  aulli  la  Cornette  blanche,  qui  a cfté  dans  la  fuitclaprin- 
ci  pale  bannière  de  nos  armées.  Quanta  l'Oriflamme , l’Auteur  de  l’Hiftoire 
de  l’Abbaye  de  S.  Denys  rapporte  qu’en  l’Inuentaire  du  Tréfor  de  cette  Egli- 
fc  fait  par  les  Commi flaires  de  la  Chambre  des  Comptes  en  l’an  mille  cinq 
cens  trente -quatre,  clic  fc  trouue  énoncée  fous  ces  termes  : Etendart  d'vncen- 
dalfort  efpais , fendu  par  le  milieu  en  façon  d ’ vn  gonfanon , fort  caduque,  enuelopi 
autour  ttvnbafion,  couuert  d'vn  cuiure  doré , & vn  fer  longuet,  aigu  au  bout.  Le 
meme  Auteur  ajoute  qu’il  a vu  cét  étendart  repris  en  cet  Inucntairc,  encore 
après  la  réduction  de  Paris  par  le  Roy  Henry  IV. 

Pour  conclure  cette  Diflcrtation , je  rapporteray  icy  les  vers  de  Philippes 
Mouskes , qui  font  voir  l’cftime  que  l’on  faifoit  de  fon  temps  de  l’Oriflamme. 
C 'eft  en  1a  vie  de  Louy s VIII. 

Jguar  par  rai  fon  doit-on  douter 
France , & le  Roy  par  tôt  le  monde , 

J^uar  c’efi  la  couronne  ta  plus  monde , 
lit  plus  nette  & plus  deliteufi 
Et  adiés  plus  ceualeureufie  j 
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Fr Ance  a les  ceualiers  Hat  dis , 

Et  /âges  parfais  & par  dis S 
France  tient  (fi  porte  l'efpéc 
De  jujlice , & deutlopée 
L'en  feigne  faint  Denys  de  France 
Ki  François  ojle  de  foujfrance. 

Enfin  j’ajoute  à toutes  ces  remarques,  que  l’Auteur  de  la  vie  de  l’Empereur 
Henry  Vil.  fcinblc  luy  attribuer  entre  Tes  bannières , l’Oriflamme,  minus 
ex  temple  aquilas , aureàmque  fiammam  explicans , in  Florentin  fines  procejfit.  Mais  il 
cft  probable  qu’il. a entendu  par  cette  façon  de  parler  , ou  le  Carrocio  des 
Italiens,  ou  du  moins  la  principale  bannière  de  les  troupes.  De  même  que 
le  Roman  de  Guitcclin  fe  fert  de  ce  terme,  pour  toute  forte  d’enfeignes. 

P or  tel  que  en  bataille  porteras  l’Oriflor. 

Ailleurs  : 

Mainte  en  feigne  i Lui  oie  tainte  en  greine 
L’Orifiambe  Karlin  est  deuant premieraine. 

Vn  autre  Roman: 

Requourent  cele  part , ou  virent  l'Orifiour. 


‘DP  T O PRM  E NT  DES  B ERN  JC  LES, 

& dtt  Cippus  dts  anciens. 

D I S SE  RT  AT  I O N XIX. 

LE  Sire  de  Ioinuille  dit  que  le  Sultan  de  Babylone  ,oufon  Confeil  fitfai- 
reau  Roy  des  propofitions  peu  railonnablcs,  croyant  qu’il  y conl’cntiroit 
pour  obtenir  fa  dcliurancc,  fie  celle  de  ceux  de  fa  fuite,  qui  auoient elle  faits 
prifonniers  auec  luy  en  la  bataille  de  Mafloure.  Et  for  ce  que  le  Roy  refùla 
abfolumcnt  d’y  donner  les  mains,  il  le  voulut  intimider  , & le  menaça  de  luy 
/aire  fouftrir  de  grands  tourmens.  Mathieu  Paris  : Cum  fréquenter  à Saracenis 
cum  terribilibus  c ommin.it  ionibu  s follicitaretur  P ex  vt  Damiatam  redderet , (fi  noluil 
vllk  ratione , poïlularunt  fummam  fibi  pétunia  perfolui  fine  diminutions , vel  diu- 
turno  cruciatu  vfque  admortem  torqueretur.  Ce  tourment  cft  appelle  par  le  Sire 
de  Ioinuille  les  Bernicles , lequel  il  décrit  en  ces  termes.  Et  voyant  les  Sara - 
zins  que  le  Roy  ne  vouloit  obtempérer  à leurs  demandes , ils  te  menacèrent  de  le  met- 
tre en  Bernicles  : qui  efi  le  plus  grief  tourment  qu'ils  pui (fient  faire  a nully  : Et  font 
deux  grans  tifons  de  bois , qui  font  entretenant  au  chef.  Et  quant  ils  veulent  y met - 
tre  aucun , ils  le  coufchent  fur  le  confié  entre  ces  deux  tifons , (fi  luy  font  pajfer  les 
jambes  a trauers  de  grojfes  chenilles  : puis  coufchent  la  piece  de  bots , qui  efi  l a -défi 
fus , & font  ajfeoir  vn  homme  deffus  les  tifons.  Dont  il  auient  qu'il  ne  demeure  à 
celuy  qui  efi  là  coufché  point  demy  pied  d'ojfemens , qu'il  ne  foie  tout  defrtrmpu  (fi 
efcaché.  Et  pour  pis  luy  faire , au  bout  des  trois  jours  luy  remettent  les  jambes , qui 
font  grojfes  (fi  enflées , de  de  ns  celles  bernicles , & le  rebrifent  derechief,  qui  efi  vne 
chofe  moult  cruelle  à qui  fauroit  entendre  :&  U lient  à gros  nerfs  de  bœuf  par  la  te- 
fie , de  peur  qu’il  ne  fe  remué  là  dedans. 

Pluficurs  eftiment  auec  beaucoup  de  probabilité  que  ce  tourment  n’cft 
autre  que  le  Cippus  des  Latins , &:  le  •mStrfi.rjs  des  Grecs , qui  eftoit  vne  ef- 
pcccdc  machine  de  bois,  compofée  de  telle  maniéré,  qu’on  faifoit  pafterles 
jambes  du  criminel  par  des  trous  fort  éloignez  , les  faitans  demeurer  long- 
temps en  cette  pofture,  auec  les  jambes  fi  écartées  & fi  ouuerces,  qu'il  leur 
eftoit  impollîblc  de  fe  remuer.  Notkcr  en  fon  Martyrologe  a parlé  de  ce  tour- 
ment : Dim  in  carcere  maceratus , & in  cippomijfust  deinde  in  mare  demer/'us  efi . Et 
la  vie  de  S.  Luperc  Martyr  : Deinde  eum  jujjit  in  carcerem  trudi  , efi  in  arefo  cip- 
po  extendi.  Mais  il  cft  décrit  plus  exactement  par  S.  Paulin  en  ces  vers  : 

Ii  iij 
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Frimas fupplicU  de  carcere  texitur  ordo. 

Ferre*  jnngnntur  ttntbrofis  •vincula  claufiris , 

S tut  manibus  colloque  chalybs , neruéque  ùgefeunt 
Diducente  pedes. 

Et  par  Prudence , 

In  hoc  barathrum  conjicit 
Truculent  us  hofiis  Martyr  Cm , 

Ligné  que  plant  us  ïnferit 
Diuaricatis  cruribus. 

Puis  parlant  des  trous , par  où  on  faifoit  paffer  les  jambes  du  criminel , que 
le  Sire  de  Ioinuillc  nomme  improprement,  chcuillcj 
Dupléxque  m or  fus  fiipitis  • 

Ruptis  cauernis  difjilit. 

Ce  tourment  cft  encore  exprime  par  Lucian , où  parlant  d’vn  certain  Anti- 
philc  accufc  d’auoir  vole  le  temple  d’Anubis,  il  dit  que  dans  la  prifon  ,on  luy 
faifoit  pairer  les  jambes  dans  les  trous  d’vn  bois,  en  forte  qu’il  nepouuoitles 
étendre:  Jîto»(7ii  7D<)«fouî  rmnpcei  , otoy  axai  , igy  TÜt 

tux ib«  V A \br»'m’»6ir  ni.  ax»  A)»  , m t£  A«  Jut're.xsxA&oju^*.  C’eft  ce  que 

l'Orateur  Lyfias  appelle  «’  râ  %oAa>  SïSie Harpocration  parlant  du  mhvjr 
xjt , dit  que  c’eft  jd  £uAo*  to  t»  Siejict'npiu  , Suidas,  comme  auffi  les  Glofcs 
dans  les  Bafiliques  : -Wbiuutii > £vAo»  tb  J ù <*  rùi  rnSm  in£tltà.orni  <na»i- 

% voiv,  & Pai^uwo a xianQr>.  D’où  il  fc  recueille  que  ce  tour- 

ment cftoit  compofc  de  pièces  de  bois  troüées  fie  percées,  fie  que  l’on  fai- 
foit pafler  les  jambes  des  criminels  par  les  trous  qui  eftoient  éloignez  les  vns 
des  autres,  afin  de  les  obliger  à les  auoir  écartées,  en  forte  que  gela  leur  cau- 
foit  vne  fcnfiblc  douleur,  n'ayant  pas  la  liberté  de  les  rejoindre.  Ces  pièces 
s.  cjrfris ».  <ic  bois  font  appcllccs  Tranfuerftria , dans  vne  Epître  de  S.  Cyprian  î O ptdes 
*f' 11  ' tempe dibus  & tranfnerfariis  cuntfabundi , fed  celeriter  ad  Chrijlum  gloriofo  ttinere 

curfuri. 

11  y auoit  en  cette  pièce  de  bois  diuers  trous,  dont  les  vns  eftoient  plus  c- 
Joignez  que  les  autres , par  lefquels  on  faifoit  paffer  les  jambes  du  criminel , 
fuiuant  la  qualité  de  fon  crime , ou  de  la  peine  qu'on  vouloir  encore  luy  fai- 
re fouffrir.  Simeon  Metaphrafte  en  la  vie  de  S.  Lucian  décriuant  le  toiJWjw, 
dit  que  c'cft  vn  bois  qui  a quelque  longueur,  fi£  cft  percé  en  quatre  endroits: 
bc  que  lorfquc  l’on  fait  pafler  les  jambes  du  criminel  par  les  plus  éloignez, 
c’eft  l’extrémité  du  fupplice,  JwAo » Si  ofopwiî  ‘&S\  ç?*£a «ifaw,  aV$«Tv®v«  uéri 
fki  mSUi  ^«CiCct^c» , 'fài  'n&sa.çy.  rçipuLrxt  $\tX xxjonrni  ,o-e^  '&i  'fi  'ni  ’nfsueéat  mu- 
'xvi  Æapunfo».  Ce  qui  conuient  à ladefeription  qu’Eufebcen  a fait  en  fon  Hi- 
ftoire  Ecclcflafliquc,  où  il  met  jufqucs  a cinq  trous  : rdi  xjnT  daxln'r  et  ta  «itii 
^34  Ttf  ^otAtW&rmra  •gtsu  ci>fx Aefrtù,  % tas  ù ri  j^oA a S^g.mur{i  r$f  vnSdf , 70 

rnfiv'rtu  TçvmfaA.  C’eft  à ces  trous  éloignez  que  quelques  fçauans 

TtMU.\  rapportent  ces  vcrsdcTibullc: 

Spes  etiam  dura  felatnr  eompede  vinÛum, 

Crura  licet  longe  cnfpite  vin&a  fonent. 

où  ils  reftituent  ainû  après  les  M SS.  ce  fécond  vers  : Cujpis  eftant  cét  an- 
neau de  fer,  aucc  lequel  on  attachoit  la  partie  inferieure  de  la  lance.  De  for- 
te que  Cufput  bi  Cippns  ont  cfté  formez  delà , qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn  an- 
neau de  bois , ou  vn  trou  dans  le  bois.  Ce  qui  cft  confirmé  par  EnJlathius  fur 
Homère,  qui  dit  qu’on  appelloic  ainfi  le  cercle,  ou  l’anneau , dans  lequel  on 
mettoit  le  bout  de  la  lance,  w » ùrtttnôxrQr'  yAûKor*  K Sanot  xctAd,  ex.  fur a<po- 
réèi  £cA«xÇ  ftsjd?.  Ces  trous  donc  font  appeliez  anneaux,  fie 

ceux  à qui  on  faifoit  fouffrir  ce  tourment  Annulait,  comme  on  recueille  de 
l’ancien  Gloflàire , qui  traduit  ce  mot,  par  ccluy  dcmjfA7nS\&tin%i , y reftftuant 
AnnuUti , au  lieu  à'Anati  t ainfi  que  porte  l’imprimé.  Apulée  s’eft  auffi  feruy 
de  cette  façon  de  parler , ptdes  feruorum  annulais. 


Euf'b.L  }. 
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Il  fcrrtblc  que  les  jambes  eftant  ainfi  paflees  , eftoient  liées  étroitement 
aucc  des  nerfs  St  des  cordes,  afin  quelles  ne  pulTcnts’cn  retirer.  C'eftce  que 
S.  Paulin  die  formellement: 

; N crue  que  rigefennt 

Diducentt  pedes.  ■ i 

Et  Guillaume  le  Breton  de  l'Ordre  deiFreres  Mineurs  enfon  Vocabulaire  MS. 
cite  ces  vers  , tirez  probablement  de  l’Auteur  du  Greciimc,  qui  confirment 


Ne  rua  torqueris , in  Cippo  quando  teneris  : 

Membrâqne  frrmamur  nernis  quibus  offa  ligaturer. 

L'Epicre  de  S.  Philcas,  qui  fc  lit  dans  Eufebc  & Nicephorc  Callifte,  remar*  9, 
que  que  les  Tyrans  exercèrent  toutefortc  de  tourmens  contre  luy&  fes  cotn-  .r-  **• 
pagnons , Se  entre  autres  qu’ils  leur  firent  palier  les  jambes  dans  des  trous  cî’vnc 
pièce  de  bois memes  jufcpics  au  quatrième, enlortc  qu’ils  eftoient  obligez 
de  le  tenir  renuerfez  titra»  J»  o’i  xJ  tttfç.  tq-juij ’6wi  £uAtf  x.tfrtoot  -ne* 

oetfm  07 r5»  cù'TiTt'ïTx.fU-io:  a uÇa  'ru  -Tort,  ai  etidy XMr  ouIWs  ’Qn  ni  f’oM  1 firllbi  Aru4 B°- 
Où  Grégoire , qui  viuoit  du  temps  de  ces  Martyrs  ,Sc  qui  en  a décrit  les  A&cs,  *”£  ^ t 
explique  ainli  cette  cfpecc  de  tourment:  Tanta  ver'o  i » hù  crudclitas  erat,  — vt  ».  4. 
pofteaquam  omne  corpus  vel  tormentù  ,velverberibus  fnijfet  abfumptum  , trahi  rur- 
fhm  pedibus  juberentnr  ad  carcerem,  atqae  neruo  pedibus  conclu  fis , recenubus  adhuc 
vulncribut ,rejicerentur  in  folum , test  arum  fragment  û fnbterftratnm.  De  forte  qu’il 
y a licu.dc  douter  * li  le  Nernus  des  anciens , eftoit  le  meme  tourment  que  le  * 

Ci pp us , veu  que  l’on  doit  tenir  pour  confiant  que  dans  le  Cippus  , les  pieds 
eftoient  liez,  ce  qui  a donne  ftijet  à l’Orateur  Lylias  d'vfer  de  ces  termes , or  nu 
£uAû»  J*JV0 &q,in  ligno  poni , dans  les  Aétes  des  Martyrs,  & memes  le  criminel  y Aa*  À,4r- 
eftoie  attaché  par  le  col , ainfi  qu’on  peut  remarquer  de  quelques  Ecriuains  , 

Ce  qui  eft  aum  fpecifié  par  le  Sire  de  Ioinuillc  a l’égard  des  Bemicles.  Lemé-  >01.  ».  *. 
me  Auteur  ajoute  qu’au  tourment  des  Bemicles  on  faifoit  tomber  vne  pièce  ^ ' 

de  bois  furies  jambes  du  criminel  > fur  laquelle  on  faifoit  alTcoîr  vn  homme,  9 
afin  de  pefer  deffus,  &:  d’écrafcr  les  os.  Ic  remarque  quelque  chofe  de  fem- 
blablc  en  vn  pafiâec  de  Grégoire  de  Tours,  qui  fc  lit  encore  dans  Flodoard:  Gnj. t*t. 


tcur  du  Roman  de  Garin  le  Loherans  a entendu  parler  de  ce  tourment , fous 
le  nom  de  bnie,  qu’il  décrit  en  ces  vers: 

S or  vne  conte  Jè  gift  el  pale  cler , 

En  vne  Butes  auoit  les  pies  bontés  , 

A denx  * ch  narres  fêtes  de  fer  trempé , 

Dont  li  * coron  tiennent  el  mur  ferré , •duifiie*. 

N'en  pot  * efir , ne  que  el  ciel  monter.  “fo^Sr. 

Plus  bas: 


Venant  lui  gardé  vit  vn  peftel  efrer,  ' 

Dont  l’en  foloit  les  * poifons  dcftrtmpcr,  *prift>n*. 

Jpuant  le  peftel  ot  fefti  & coubré . 

Par  tel  vertn  s'eft  jus  del  lit  colis , 

Jî>ue  les  grans  B nies,  qui  ne  porent  torner , 

Tranchent  la  char,  li  fans  en  eft  colés , SCC. 

En  cette  defeription  je  remarque  premièrement  que  le  criminel  eftoit  aflis  fur 
vne  conte,  c’cft  à dire  vn  lie  t ce  qui  pourroit  faire  croire  que  dans  le  Sire  de 
Ioinuillc  il  faudroit  lire,  il  le  couchent  for  vne  conte , au  lieu  de  fur  le  cofté , ce 

3ui  eft  plus  difficile  àconceuoir:  Secondement,  que  les  pieds  eftoient  paflez 
ans  les  trous  de  ces  B nie  s : En  troifiéme  lieu  , que  le  criminel  eftoit  attaché 
au  mur,  ce  qui  eft  auffi  obfcruc  par  le  Sire  de  Ioinuillc  i SC  enfin  qu’auec  vne 
pièce  de  bois, qu’il  appelle  Peftel, ou  poteau, on  brifoit  la  chair  du  priminel, 
en  forte  que  le  fang  en  découloit. 
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r^ti.  Quint  au  terme  de  Suie , il  eft  tiré  du  Latin  Soin  , qui  lignifie  vne  efeéce 
riLi.GUf.  de  chaîne,  ou  collier  , auec  lequel  on  attachoit  le  criminel.  Papias  vie  du 
GUlTÆlfr  mot  B,S‘d  • l’Auteur  des  Miracles  de  faince  Foy  , de  celuy  de  Bedia  , g c 
s. h, '7 il'.  Vdalric  dans  les  Coutumes  de  l'Ordre  deCluny  , de  celuy  de  Bug*.  Guillau- 
mc  Plagonen  fa  verfion  Françoifc  de  l’Hiftoire  de  Guillaume  Archeucfque 
■»  Tyr  1.  il.  ch.  ai.  traduit  ainli  ces  mots  Latins, fracepitcaptumvinculu  maneifn- 
S-"& «t  ri,  en  ceux-cy  ,il  fut  frit y & mu  en  Sennes  iniet.  Or  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
uTnlditT  *c  R°min  de  Guarin  a donné  le  nom  de  Buie  au  Ciffm  des  anciens,  veu  que 
ci»/.  nous  auous  remarqué  qu'il  eftoit  encore  appellé  Ncruus , parce  que  le  crimi- 
* nel  y eftoit  attaché  auec  des  nerfs  de  bœuf,  d’où  vient  que  S.  îfidore  écrit 
s’.ruj.i*.  que  Bi“  eft  dit,  quafi  jugnm  bénis, \n  termes  de  Beia,St  de  C if  put  eftant  dc- 
rd*lrii.  puisdeuenus  fynonymes,  pour  ce  que  l’vn  Si  l’autre  eftoient  effctiiuement 
1 >•  *•  *'  des  cfpeces  de  chaînes  St  de  colliers.  S.  Oiien  en  la  vie  de  S.  Eloy  : Cippi  etiam 
'/%L.  1 fiuth , & cUuderutn  tsiterii  in  argnmente  efle  niuntur.  Et  comme  onlioïc  les  cri* 
s.  aMu.  “inels  dans  les  prifons , les  Concierges  font  appeliez  chefiert , St  Ce  fiers  dans 
l.  i.e.77.  lesloix  Normandes  de  Guillaume  le  Bâtard,  & ailleurs  ; qui  font  les  mêmes 
cuf.e.il  font  nommez  dans  les  Glofes  des  Baûliques  Knsmiefif , Se.  ÿvAaxtsai. 

L’obfcruation  que  l’on  fait  à ce  fuiet,  que  l’on  peut  appliquera  ces  buics,  S£ 
t s.cn.  * cc  tourment  des  Bermcles,  la  remarque  de  lean  V illani , a beaucoup  de  pro- 
babilité. Sçauoir  que  S.  Louys  ayant  tecouuté  la  liberté  , St  qu'eftant  de  re- 
tour en  France , en  mémoire  de  fa  ptifon , 8c  des  tourments  dont  on  l'auoit  me- 
nacé, il  en  fit  empreindre  les  figures  en  fes  Tournois , ou  Monnoies,  du  côté 
de  la  Pile , fçauoir  les  buics  St  les  menottes  des  prifonniers  , jufques  à ce  que 
luy  ou  fes  Barons  en  euffent  tiré  la  vengeance.  Voicy  les  termes  de  cét  Au- 
teur : Et  came  le  Et  Luis  & /nos  Banni  fnrena  literali  eS  ricemfereti  , furent  fu- 
gue dette  luenett.d-  ft  riternarene  in  Ponente,  & per  ricordin\t  det*  data  préfé- 
ré , accieche  vendetta  ne feffe fatta , e fer  lui , e fer  li  Çu et  Baront , il  dette  Ke  Luit 
fece  fore  ne  lia  mènera  del  Terne fe  Greffe,  dal  lata  délié  fila  le  S aie  da  prigieni,  Il 
eft  vray  que  nous  ne  voyons  pas  que  ces  figures  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Tournois  de  S.  Louys, & de  quelques-vns  de  fes  fucceflèurs,  ayent  efté  em- 
preintes dans  les  monnoyes  de  fes  prédeceffcuts  Rois  de  France.  I'en  ay  re- 
marqué feulement  vne  prefque  femblable  , dans  vne  monnoye  d’argent  de 
Philippes  d’Alface  Comte  de  Flandres  , que  ce  Comte  fit  frapper  à Aloft, 
>.  tI(.  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  cette  feigneurie  vers  l’an  nêtS.  laquclled’vn 
Hift.én  c.  coté  a ces  mocs  ,uosbta  cto  st.  8c  de  l’aucrc  vne  double  légende  -.  la 
j.-  première,  o ra  c i A doMini  dei  nâï  faCtvs  s v Mila  fécondé  cel- 
lc-cy  : PH.  COKE!  FLAHD.où  toutefois  j’auouë  qu'il  y a quelque  différen- 
ce pour  la  figure  d’auec  les  monnoyes  de  S.  Louys. 

D’autre  part,  je  ne  fçay  fi  S.  Louys  n’auroit  pas  plutôt  voulu  remettre  en  vo- 
gue & en  vfage  la  marque  que  Louys  le  Débonnaire  faifoit  empreindre  en  fes 
monnoyes,  qui  eftoit  vne  efpéce  d’Eglife , fommée  d’vne  croix  auec  cette  lé- 
gende xIiristana  r E L i d i o.  où  il  eft  à remarquer  que  cc  temple  eft 
Soutenu  de  diuers  piliers , ce  qui  me  porte  à croire  que  le  mot  de  Pile,  qui  eft 
demeuré  parmi  nous  à vn  reuers  de  nos  monnoyes  .vient  de  ces  piliers  qui  s’y 
voient  exprimez  , ou  du  moins  en  celles  de  S.  Louys , comme  à l’autre  celuy 
de  Creix  , acaufe  de  la  croix  qui  y eft  repréfentée.  Guillaume  Guiart  en  l’an 
izpj. 


d*  GHlHtl 


Cornent  qu'il  prennent  Croix  , ou  Fi  U. 

EclaChonique  de  Bertrand  du  Guefclint 

le  n'aime  ne  crois , ne  pile  ^ fi  ait  m arne  pArdon. 

LcGloflaire  Latin  François  M S»  donne  le  nom  de  File  aux  reuers  des  mon* 
noyés  : nom  if  ma  ^figure  qui  eft  au  denier , file, ou  denier.  D’où  il  fcrablc  qu’on  peut 
inferer  que  nos  François  ayant  donné  le  nom  de  pile  iccs  reuers,  ont  pris  ces 
figures  pour  des  piles,  ou  piliers,  ignorans  peut-eftreque  ce  fuiTent  des  buies, 
eftant  vray  que  ces  figures, qui  font  aux  monnoyes  de  S.  Louys, & d’aucuns 

de 


Digitized  by  Google 


S V R L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  i57 

dcfes  fucceflcurs,  &:  memes  de  quclqucs-vnsdcs  Barons  François,  qui  de  tout 
temps  ont  affctfcc  de  faire  les  leurs  approchantes  en  figures  de  celles  de  nos  Rois , 
ont  quelque  rapport  auec  la  defeription  que  le  Sire  de  loinuille  faiedesBerni- 
clcs:  Car  comme  il  dit  que  ce  tourment  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois, qu’il 
appelle  en  cet  endroit  & ailleurs  , d’vn  terme  impropre  , Tifons  , qui  s’entre- 
tiennent, c’eft  adiré  quife  joignent  par  le  chef  Se  par  le  haut,  cela  fe  voit  dans 
la  figure  qui  eft  aux  monnoyes  de  S.  Louys,les  deux  pièces  cftant  percées  par 
le  bas  , qui  pourroit  eftre  l’endroit  par  où  on  faifoit  pafl’er  les  jambes  du  cri- 
minel. Quant  à l’autre  pièce  de  bois  fur  laquelle  il  dit  que  l’on  faifoit  feoirvn 
homme, elle  fcmble  eftre  rcprefentcc  au  defTous , percée  pareillement  par  les 
deux  bouts,  le  furplus  delà  figure  n’eftant  que  pour  l’ornement  de  la  monnoye. 
l’ay  vcû  plufieurs  de  ces  monnoyes  qui  reprefentent  ces  buies,tantdc  S.  Louys  ^ 
que  de  Philippes  le  Hardy,  de  Philippes  le  Bel,  du  Roy  Iean  , d’Alphonfe  fi™.  J*  ci. 
Comte  de  Poitiers,  &£  d’autres , dont  nous  verrons  vn  jour  les  figures  dans  les  A/'*4rrf' 
Ciiricufcs  Recherches, que  M.  BouteroucConfeillcrcnlaCour  des  Monnoyes, 
a faites  fur  ce  fu}cc. 


DE  LA  ‘RANÇON  DE  S.  LOVTS. 

, fi*  «• 

DISSERTATION  XX. 

PA  r le  Traité  qui  fe  fit  pour  ladeliurance  du  Roy  S.  Louys,  & des  au- 
tres prifonniers  faits  à la  bataille  de  MafToure  & ailleurs , entre  les  dépu- 
tez de  fa  Majefte  & du  Sultan  de  Babylone  , il  fut  conuenu  que  le  Roy 
payeroit  au  Sultan  dix  cens  mille  Befans  d’or,  qui  valoient  alors  , au  récit  du 
Sire  de  loinuille,  cinq  cens  mille  liures:c'eft  ainfi  que  porte  l'Edition  de  Clau- 
de Mcnard,car  celle  de  Poitiers  porte  mal  deux  cens  mille  Befans.  LeBefan 
cftoit  vnc  monnoye  d’or  des  Empereurs  d’Orient  , ainfi  appelléc  du  nom  de 
Byzantium , qui  eft  la  ville  de  Conftantinople.  Baldric  deDolen  fonHiftoire 
de  Hicrufalcm  : Dircxcrunt  itaque  legationcm  Cennantinopolim , qua  vocabnlo  an- 
tiquiori  By^antium  dicta  fuit  : vnde  (fi  adhuc  monte  as  ciuitatis  iUius  De  tu  ri  os  By- 
z.anteos  vocamus . Guillaume  de  Malmefbury  : ConHantinopolis  prim'um  Byz^n- 
tium  dicta  : formant  antiqui  vocabuli  prxferunt  Impcratorii  nnmmi  Byz,antini  vo-  1 
cati.  Et  Guntherus  en  fon  Hiftoire  ac  Conftantinople , parlant  de  cette  capitale  Gmnthtr. 
de  l’Orient:  G r.tco  nomine  By caution  vocabatur , vnde  (fi  afud modemos  nummi  ***’ If' 
aurei , qui  in  ilia  formari  concentrant , à nomine  if  fins  vrbis  By^antii  appeila- 
bantur.  Ce  terme  eftoit  général  pour  toutes  les  monnoyes.  d’or  des  Empereurs 
de  Conftantinople  ,lcfquellcs  nelaiffoicnt  pas  d’auoir  leurs  noms  chacune  en 
leur  particulier.  Par  exemple  on  appclloit  Michalati , celles  qui  auoient  le 
nom  Se  la  figure  de  Michel  Ducas  ; Manuelati , celles  qui  auoient  cfté  battues 
par  l'Empereur  Manuel  Comncnc,  & ainfi  des  autres,  dont  je  craiteray  ailleurs, 

Il  eft  parlé  de  ces  Befans  d’or  tres-fouuent  dans  les  Auteurs.  le  trouuc  mé-  d,ub.‘pri»t. 
mes  qu'il  y auoit  des  monnoyes  d'argent  aufquclles  on  donnoit  ce  nom  de  Bc-  *'*"* e’ 
fans , ayant  remarqué  dans  vn  titre  de  l’an  13 99.  expédié  en  lTftedcCyprc,  2’17’ 
par  lequel  on  fait  don  au  Conuent  des  FF.  Prêcheurs  de  Nicoffic  , où  Hu- 
gues de  Lezignan  Prince  de  Galilée  auoit  efte  inhumé,  de  mille  Befans  blancs 
de  Cypre  , ( by^antii  albi  de  Cyfro)  pour  la  fondation  de  l’anniuerfairc  de  ce 
Prince. 

Mais  il  ne  s’agit  pas  icy  de  cette  cfpécc  de  Befans  d’or  de  l’Empire  de 
Conftantinople  : Car  S.  Louys  en  la  lettre  qu’il  a écrite  au  fujet  de  fa  prife 
U de  fadeliurancc,  Guillaume  de  Nangis  en  la  vie  du  meme  Roy , Vincent  vim.  Mtim. 
de  Bcauuais,ôc  Guillaume  Guiart  difent  qu’il  fut  conuenu  qu'on  paieroit  au 
Sultan  huit  cens  mille  Befans  Sarazioois , auquel  nombre  le  Sultan  reduific 
Partiel /.  K le 
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C4J(f  Cl(J,.  Ci  demande , fuiuant  le  Sire  dcloinuillc.  Ces  Befans  Sarazinois,  qui  fontnom- 
ttu.f.  4*j-  niez  ByT^ntii  Saracenati  , dans  les  Auteurs  de  cesfiecles-là  , eftoienc  proba- 
Tiü'ftf  Meuvent  tanc  1*  monnoyc  des  Sultans  de  Babylonc,  que  des  Sultans  de  Coni, 
vmt.  Brfl./. ou  de  la  Cappadoce.  Ccux-cy  eftoienc  plus  particulièrement  reconnus  fous 
le  nom  de  Soldats , ou  de  Sultanins.  Guillaume  de  Nangis,  Vincent  de  Beauuais , 
p?*7.  ij  & antres  Auteurs  en  parlent  fouuent.  L’vnc  te  l’autre  de  ces  monnoyes  nepor- 
tf.iiy&al.  toient  aucune  figure,  parce  qucchcz  les  Sarazins  ài  les  Turcs , cela  eft  défi»- 
JJ1-  A du,  comme  par  vnc  maxime  oppofee  à celle  des  Chréticns:mais  ils  eftoienc  mar- 
ri**. 8»//.  que z de  cara&éres  Arabes.  Theodulfc  Eucfque  d’Orléans  les  a ainû  exprimez  : 
J.j’.  f.no.  [fie  graui  numéro  nummos  fers  diintu  au  ri , 

îfo.  e.  £***  drabum  ferme  yfiue  ih ar acier  arat. 

14-  Quelques  Sçauans  fc  font  perfuadez  que  ccs  monnoyes  des  Sarazins  , ainfi 
marquées  de  caractères  Arabes , auoient  cfté  reconnues  en  France  fouslcnom 
dcBarbarins,  dont  il  eft  parlé  dans  vnc  epître  de  Geoffroy  Abbé  de  Ven- 
dôme, dans  la  Chronique  de  S.  Martial  de  Limoges,  & en  celle  de  S.  Eftienne 
de  la  même  ville  en  l’an  it 6$.  mais  les  termes  de  ccs  Chroniques  juftifient  plei- 
nement que  ce  nom  de  Barbarins  eftoit  ccluy  de  la  monnoye  des  anciens  Vi- 
comtes de  Limoges , encore  que  j’auouë  qu'il  eft  malaifé  de  deuincr  la  raifon 
de  cette  appellation.  Quant  aux  BTans  Sarazinois  qui  eftoienc  infcrics  des  mots 
Arabes,  El-Macin  en  (a  Chronique  nous  apprend  que  ce  futleCalyphe  Abi- 
melcch, appelle  par  les  Arabes  Gabdomclic , & Abd-Amalcch,  qui  le  premier 
des  Princes  Arabes  fit  barre  de  la  monnoyc  , &:  qui  la  fit  marquer  de  ces  ca- 
ractères , a l l a h o s a m a d o k , qui  lignifient  Dieu  efi  le  Seigneur:  car  auant 
ce  temps-là  les  Arabes  ne  fc  feruoient  que  de  la  monnoyc  de  Pcrfe  d’argent, 
&:  de  celle  d'or  des  Grecs:  ce  que  cét  Auteur  rapporte  à l’an  de  N.  S. 
Thcophancs  deux  ans  auparauant. 

Le  Sire  de  Ioinuillc  remarque  en  cet  endroit,  ou  du  moins  donne  à connoî- 
tre,que  chaque  cent  mille  de  Befans  d’or,  faifoit  la  fomme  de  cinquante  mil- 
le liuresdor.  Vn  Auteur  Anglois  dit  que  toute  la  fomme,  qui  compofa  la  ran- 
çon de  S.  Louys,fut  de  foixante  mille  liuresd’or  fin,  fans  les  autres  deniers 
communs , fçauoir  les  Elterlins,  les  Tournois,  IcsParifis,  qui  allèrent  à l’infini: 
Surnma  autem  rédemption  h Regis  F raneorum  erat fexaginta  milita  librarum  a un  pri- 
mi  & purijfimi , abfiue  aliis  denariü  communibus , videlicet  Efierlingts , T uronen- 
fibus tarifienfibus , qui  ad  infinitum  numerum  afienderunt.  Il  appelle  aurum 
pnmum  > ce  que  nous  difons  or  fin  y les  Latins  obry7£mi  à la  différence  de  l’or  al- 
lié aucc  d’autres  métaux, qui  feroit  nommé  fecnndumy de  même  que  l'argent 
allié  aucc  du  cuiure  eft  nomme  dans  Cinnamus  , Uurtfotyic  dans  Iuuenai,  t r- 
nue  argentum , 'venxejue  fecunda.  Pour  la  même  raifon  l’argent  fin  elt  nommé 
o*»<rn<p)* , dans  l'Auteur  delà  Narration  de  l’Image  de  N.  S. dite  tv  KmÇmmrS^ 
dans  Conftancinople,  donnée  au  public  par  le  R.  P.  Combcfis  , laquelle  fait 
mention  du  premier  & du  fécond  argent,  en  ces  termes  : •’  fEp  i&oji'nfi 

«Jff9n  /utoCaxOiiç  ufyûtte * of tivqn , w iiuatet  ■W'nterpejtyiçw.  o £»  pbxi 

vtt.  nmmif.  fJbfi  , Sbxkuàt  Si.  aucas  Si  «J roi  /strurernoinm  ni  Siti-npot  upylc/o t.  Ainfi 

ctiut.t.  %.  ^ çlaudius  ja  moindre  huile  eft  appcllée  oteum  fecundum.  Les 

agr.  Efpagnols  appellent  cét  argent  fécond,  acendrado,  comme  nous  apprenons  de 
îwo  Couarrauias. 

170^71!  Mathieu  Paris  écrit  que  les  Sarazins  ayant  demandé  au  Roy  pour  la  rançon 
de  fes  gens  cent  mille  liures  d’or,  ils  le  quittèrent  pour  cent  mille  Marcs  d'ar- 
gent. A quoy  fc  rapporte  la  lettre  du  Chancelier  écrite  au  Comte  de  Cor- 
mÜL noüliUc  > dans  *c  m^mc  Auteur,  l’Hiftoirc  des  Archeuefques  de  Brème,  fie  Sa- 
mo.* nudo,qui  difent  que  le  Roy  paya  les  cent  mille  Marcs  d’argent.  D’où  il  faut 
s+n.  1.  j.  conclure  que  les  huit  cens  mille  Befans  d’or,  à quoy  la  rançon  de  S.  Louys , ou 
cçjjc  <jc  pts  gCnS  for  arretée , valoient  alors  quatre  cens  mille  liures,  & 
par  confequcnt  faifoient  en  argent  cent  mille  Marcs  : c’eft  ce  qui  eft  à exa- 
miner. Et  pour  parler  premièrement  de  l’cualuation , ou  de  la  reduÛion  des 
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huic  cens  mille  beCans  d'or  à la  Comme  de  quatre  cens  mille  liurcs,  il  faut  pré- 
fuppofer  qu’en  France  la  liure  a toujours  valu  vingt  Cols,  aulfi  bien  qu’àpré- 
Cent,  ce  que  nous  apprenons  particulièrement  de  ce  pa(Tagc  tiré  des  Annales  Annal.  rr. 
de  France  en  l'an  881.  Mnner a autemtalia  étant  : in  aura  & argento  bis  mille  li-  r *14.  a. 
bra , & 70.  vel  pauio  fins , e/nam  Itbram per  viginti  félidés  computamus  expletam.  ,,1‘ 
D’où  il  s'enCuie  que  les  cent  mille  beCans  ay.ins  valu  pour  lors  cinquante  mille  li- 
urcs, chaque  beCant  en  Con  particulier  valoir  dix  Cols  en  argent,  qui  cft  à peu 
prés  le  prix  que  Raymond  d'Agilcs  donne  à la  monnoye  d’or  des  Sarazins  de 
Con  temps , Cmon  qu’il  la  fait  valoir  moins  d’vn  Col , ou  deux.  Ce  qui  me  fe- 
roit  croire  que  les  beCans  Sarazinois  du  temps  du  Sire  de  loinuillciauroicnc 
cfté  plus  forts,  ou  ce  qui  eft  plus  probable,  que  l’or  auroit  augmenté  de  prix 
depuis  le  temps  auquel  cét  Auteur  viuoit , qui  eftoit  au  commencement  du 
onzième  ficelé,  & par  conCcqucnt  cent  cinquante  ans  auant  le  règne  de  S. 

Louys.  Les  termes  de  cet  Hiftoricn  font  : V olcbdt  nobis  dure  Rex  Tripoli  s quin- 
decim  millia  anreorum  S ar ace  nie  a moneta , — va  le  bat  qui  ppc  vnns  aurais  oCfo  vd  SÂHUt  t x 
notiem  folidos  moneta  nojlri  exercitus.  Ce  qui  Ce  rapporte  encore  au  prix  que  Sa-  pArt. 
nudo donne  aux  BeCans  d'or  vieux,  qui  valoicnt  de  Con  temps  quelque  peu  V'httri*- 
plus  qu’vn  Florin  d’or  : car  le  Florin , ou  denier  d’or  valoir  dix  Cols  parifis , Tnijt.Jn 
comme  on  recueille  de  quelques  titres,  encore  que  pour  dire  le  vray  il  cft  vù.Jit ». 
malade  d’établir  vn  fondement  certain  fur  l’éualuation  de  ces  monnoyes,  r,*'wM0*. 
qui>s’cft  diucrfificc  Celon  les  temps.  Par  exemple  je  trouue  dans  vn  titre  de  U7* 
Godard  de  Godaruille,  Gentilhomme  Norman  de  l’an  mj.  que  le  beCant 
eftoit  cualué  à CeptCols  de  la  monnoye  courante  : Reddendo  inde  nobis  & hart - r* i*l.  ru 
dibus  nojlri  s de  Ecclefia  Fifeaneofi  Jingulis  annis  ad  Natale  Domini  duos  By^antios 
•vel  ejuatuordecim  folidos  moneta  entrent is.  Et  dans  vn  Arreft  rendu  au  Parlement  ^'„itndu 
de  Paris  en  l'an  u8a.  Byzantins  auri  ejuem  Cornes  Sneffionenfis  débet  annuatim  tfrlsm.r«~ 
Ecclefia  B.  Maria  Sueffion.  ajlimatus  fuit  etlo  folidù  Turon.  quam  afiimationem  pro - ” 
snrator  Ecclefia  acceptante.  Quoy  que  ces  cftimations  des  beCans  d’or  regardent 
peut-eftre  les  monnoyes  d’or  des  Empereurs  de  Conftantinople  , on  en  peut 
ncantmoins  tirer  cette  indu&ion,  que  les  beCans  Sarazinois  cftoient  à peu  prés 
de  meme  poids  & de  même  prix. 

Quantaux  cent  mille  Marcs  d’argent,  auCquclslcs  Auteurs, que  j’ay  citez,  cua- 
lucnt  la  rançon  dc'S . Louys,  s’ils  faiCoient  la  Comme  des  400000.  1.  que  valoienc 
les  800000.  BeCans  d’or,il  s’enCuit  que  chaque  marc  d’argent  valoir  alors  huitBc- 
Cans  en  or,  &:  quatre  liurcs  ou  80.  Cols  en  argent,  &c  que  chique  BeCant  valoic 
dix  Cols,  qui  eft  le  prix,  que  nous  leur  auons  donné.Cc  qui  ne  s’accorde  pas  auec 
vn  titre  de  l’an  1198.  qui  fait  voir  qu’en  cette  année-là  le  Marc  d’argent  ne-  £«««„«; i» 
toit  eualué  qu’à  cinquante  Cols  , d’où  il  s’enCuiuroit  que  les  monnoyes  au- 
roicnt  augmente  notablement  au  temps  de  S.  Louys  : ce  qui  n’eft  pas  hors  de 
créance  : veu  que  nous  lifons  dans  quelques  mémoires,  qui  contiennent  les 
eualuations  des  Marcs  d’or  &:  d’argent,  que  ces  eualuationschangeoicnt  nota- 
blement, non  Cculcment  tous  les  ans,  mais  mêmes  preCque  tous  les  mois.  Par 
exemple  le  marc  d’argent  a valu  depuis  l’an  1188.  juCquesen  119J.  58.  C.  Tourn. 
la  meme  année  àPaCques  61. -C.  T.  à la  Trinité  de  1196.  66.  f.  T.  à Noël  Cuiuant 
68.  C.  T.  en  1199. 4. 1.  y.C.  T.  en  1304. 6. 1.  y.C.T.  & ainfi  durefte.  On  pourroit  Rtg  it(lt 
encore  remarquer  en  cet  endroit  qu’il  y auoit  au  temps  de  S.  Louys  quatre  ch. 

Cortc  de  Mar*  de  differents  poids,  Cçauoir  ccluy  de  Troyes,  qui  eftoit  le  plus 
général,  ayant  cours  non  Ceulement  en  France,  mais  encore  dans  les  pays  nmw/No* 
Etrangers,  le  Marc  de  Limoges,  le  Marc  de  Tours,  & le  Marc  delà  Rochel- 
le,  ou  d'Angleterre.  Mais  il  Ce  préCentera  occafiond’en  parler  ailleurs.  J*J,' 

Refteroit  à voir  fi  l’on  peut  accorder  Mathieu  Paris  auec  le  Sire  de  loin- 
uille  : Car  Cuiuant  Con  calcul  il  faut  que  les  cent  mille  liurcs  d’or  , que  les  Sa- 
razins  demandèrent  d’abord  à S.  Louys  pour  Ca  rançon,  ayent  valu  vn  mil- 
lion, c’eft  à dire  les  dix  cens  mille  BeCans  d’or,  dont  parle  le  Siredeloinuil- 
le:  & en  ce  cas  la  liure  d'or  auroit  valu  dix  beCans  d’or  ,&c  le  beCant  deux  Cols 
Partie  IJ.  K k ij 
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d’or.  Mais  je  ne  veux  pas  m’engager  à préfent  dans  cette  di  failli  on , qui  cft 
de  trop  longue  haleine,  il  fulfit  que  les  curieux  peuuent  auoir  recours  à ce  que 
icsfçauans  en  ont  écrit. 

Tout  cela  11e  s’accorde  pas  aucc  l’extrait  d'vn  Regiftre  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris, que  j’ay  rapporté  fur  la  page  76.  de  l’Hiftoire  du  Sire  de 
loinuille,  qui  marque  que  la  rançon  de  S.Louys  monta  à la  fomme  de  167101. 
liurcs , 18.  lois  8.  dcn.  Tournois,  laquelle  fut  prife  fur  les  deniers  de  fon  Ho- 
ftcl.  Ican  Villani  11c  s’éloigne  pas  de  ce  calcul,  écriuant  que  la  rançon  de  ce 
Prince  fut  de  deux  cens  mille  liures  de  Parifis.  Mais  à l’égard  de  ce  qui  cft 
rapporté  dans  cét  extrait,  cela  fe  doit  entendre  que  cette  fomme  de  167101. 
11.  fut  prife  fur  celle  qui  eftoitdcftinéc  pour  la  depenfe  de  I’Hoftcl  du  Roy, 
le  furplus  des  400.  mille  liures  ayant  cfte  pris  fur  les  deniers  deftinez  pour  la 
dépenfc  de  la  guerre. 


DES  JDOPTIONS  D'HONNETE.  EN  FRERE. 

(t)  par  occafion  des  F reres  d'armes. 

DISSERTATION  XXI. 

LEs  anciens  Romains  n’ont  reconnu  en  quelque  façon  que  ce  foitles  ado- 
pcions  en  frère,  parce  quelles  ne  pouuoicnt  cftrc  fondées  fur  aucune  des 
raifons,  qui  ont  introduit  l’vfagcdcs  adoptions  : ttÎ»  fi  « «fo\poWa*  ùSijÂa.  «I  0»» 
, ainfi  qu’écrit  vn  lurifconfultc  Grec.  Ce  qui  a faitdircàHarmc- 
nopulc,  que  cette  forte  d'adoption  cftoit  du  nombre  6c  de  la  qualité  de  ces 
chofcs  qui  ne  fc  peuuent  faire, & qui  ne  fc  font  pas  ordinairement.  D’où  il 
s'enfuit  qu’on  n'y  peut  pas  appliquer  les  termes  de  la  loy  j8.  De  Hared.  infii - 
tut.  en  laqucllc/hj/rr  dicitur,  cjui  fraternâ  çharitatc  dilïgitur.  Il  cft  vray  toute- 
fois, que  comme  l’étroite  amitié  qui  fc  contracte  entre  deux  perfonnes , a ferui 
de  fondement  aux  adoptions  en  fils,  qui  fc  faifoient  par  honneur,  ainfi  les  a- 
doptions  honoraires  en  frères  n’ont  cfte  fondées  que  liir  cette  amitié  récipro- 
que de  deux  amis,  qui  s'entraimoient  d'vnc  bienueillance  fraternelle.  Jpua 
enint  potefi  ejfe  amicitia  tamfdix,  qua  imitetur  fratemitatem  ? dît  le  Declamatcur. 
Il  cft  donc  indubitable  que  l'origine  de  ces  adoptions  foit  en  fils,  foit  en  frere , ne 
doit  pas  eftre  puifee  dans  le  droit  Romain,  mais  dans  vnc  pratique  6c  dans  vn  vfa- 
ge,  qui  s’eft  obferué  de  long-temps  parmi  les  Princes  barbares  fie  Septentrio- 
naux. Car  ils  affrétèrent  d’adopter  en  fils,  ou  en  frères  les  Princes  voifins  de 
leurs  Etats, ou  leurs  enfans,  d’vnc  manière  extraordinaire,  6c  qui  ne  donnoit 
aucun  droit  de  fucceilion  aux  enfans, ou  aux  frétés  adoptez,  ces  adoptions 
cftant  faites  feulement  par  honneur.' 

L’Adoption  en  frere  fc  trouue  auoir  cfte  pratiquée  en  deux  maniérés  par  les 
peuples  etrangers,  que  les  Grecs  6c  les  Latins  qualifient  ordinairement  du  nom 
de  Barbares.  Car  parmy  ceux  dont  les  mœurs  6c  les  façons  d'agir  reflentoient 
cfFeétiucment  quelque  chofe  de  rude  6c  d’inhumain  , elle  fe  faifoit  en  fe  pi- 

3uant  réciproquement  les  veines,  6c  beuuanc  le  fang  les  vns  des  autres.  Bau- 
oüin  Comte  de  Flandres  6C  Empereur  de  Conftantinople  reproche  cette  de- 
tcftablc  coutume  aux  Grecs  memes , non  qu’ils  en  vfaficnt  ent#e  eux  : mais 
parce  que  dans  les  alliances  qu’ils  contradoicnt  aucc  les  peuples  barbares , pour 
s’accommoder  à leurs  manières  d’agir,  ils  eftoient  obligez  de  fuiurc  leurs  v* 
fages , 6c  de  faire  ce  qu'ils  faifoient  ordinairement  en  de  fcmblablcs  occa- 
fions.  H etc  efi  , ce  dit-il,  qut  fpurcijfimo  gentilium  rit » pro  fraternâ  focictate , 
fanguinibus  alterna  ebibitù , cum  infidelibus  fiepe  au  fa  efi  amicitias  firmare  fera - 
les.  L’Empereur  Frédéric  I.  auoit  fait  auparauant  ce  mefme  reproche  aux 
Grecs,  ainfi  que  nous  apprenons  de  N icetas.  Mais  ce  que  les  Grecs  firent  par 
neceftité  y nos  François  qui  eftoient  rcfTerrez  dans  Conftantinople , 6c  attaquez 
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par  dehors  de  toutes  parcs,  furent  contraints -de  le  faire,  & de  fubire  la  mct- 
mc  loy,  en  s'accommodant  au  temps,  pour  fc  parer  des  infultcs  de  leurs  en- 
nemis. C’eft  ce  que  le  Sire  de  Ioinuillc  dit  en  ces  termes  : A iceluy  chevalier 
oui  dire , & comme  il  le  difoit  an  Roy , que  C Empereur  de  Confiante  noble  , O"  fes 
gens  y fe  Allièrent  vne  fois  d'vn  Roy , qu'on  appeUoit  le  Roy  des  Cornai  ns , pour  au  air 
leur  aide , pour  conquérir  ï Empereur  de  Grece , qui  auoitnom  Vataiche.  Et  difoit  ice- 
luy Cheualier , que  le  Roy  du  peuple  des  Comains  pour  anoir  feurté  & fiance  frater- 
nel l’vn  l'autre  y qu'il  faillit  qu'ils  & chafeun  de  leur  gens  d’vne  part  & d'autre  fe 
Jtjfent  fiigner , & que  de  leur  fang  ils  donnajfent  à boire  tvn  à l'autre , en  figne  de 
fraternité , difans  qu’ils  e fiaient  frères , & d’vn  fang,  & ainfi  le  conuint  faire  entre 
nos  gens,  & les  gens  d iceluy  Roy , & méfièrent  de  leur  fang  auec  du  vin , & en 
beuuoient  tvn  a l'autre,  & difoient  lors  qu'ils  efioient  frères  d'vn  fang.  Georges  ratfym 
Pachymeres  raconte  la  même  choie  des  Comains.  Et  Albcric  en  l’an  1187.  b 
nous  fait  allez  voir  que  cette  coutume  eut  pareillement  cours  parmy  les  Sara- 
zitis,  écriuant  que  la  funefte  alliance  que  Je  Comte  de  Tripoly  contra&a  a-  us. 
uec  le  Sultan  des  Sarazins,  fc  fit  auec  cette  ceremonie,  &:  qu’ils  y burent  du 
fang  l’vn  de  l’autre.  le  pâlie  ce  que  Saluftc,  Minutius  Félix,  Lucian  & au- 
très  ont  dit  fur  ce  fujet,  me  contentant  de  remarquer  que  les  Hibcrnois  cm-  Ff[ 
ployoient  les  memes  ceremonies  pour  confirmer  leurs  alliances,  & établir  L^Un.i» 
vne  cfpcce  de  fraternité  auec  leurs  alliez.  Mathieu  Paris  parlant  de  ces  peu-  r*x*'*- 
pies  : Barbari  iUi , & ecrum  Duces  ac  magifiratusy  fanguinem  venu  précordia!; s in 
magno  vafe  per  minutionem  fuderunt , & fufnm  fanguinem  infuper  perturbantes,  mi - 
fiuerunt , & mixtum  pofiea  fibi  ad  inuieem  propinantes  exhauferunt , infignum  qu'od 
effent  ex  tune  in  antea  indijfolubili , & qnafi  confangaineo  feedere  colligati  in pro- 

fperis  & diuerfis  vfque  ad  capitum  expofitionem  indiutfi. 

Telle  fut  donc  cette  alliance  & cette  adoption  fraternelle,  qui  fepraciquoit 
par  les  nations  entièrement  barbares.  Mais  celle  qui  fut  en  vfage  parmi  les 
peuples  oui  eftoient  plus  policcz  & plus  ciuils,  quoy  que  payons , ne  fut  point 
foüillce  ae  cette  cfpécc  d’inhumanité,  ni  de  cét  épanchement  de  fang  réci- 
proque. Car  elle  fe  faifoit  comme  l'adoption  honoraire  en  fils,  more gentium, 
pour  vfer  des  termes  de  Calliodore,  c’eft  à dire,  à la  mode  des  Gentils,  ou 
plutôt  des  nations  étrangères,  par  les  armes , per  arma , en  enuoyant  les  armes,  ou  ' 

bien  par  vn  échange  réciproque  qu’ils  en  failoient.  C’eft  ce  que  nous  apprenons 
particulièrement  de  Geoffroy  de  Malaterrc  en  fonHiftoirc  de  la  Conquête  delà  canfrUa- 
Sicile  par  les  Normans,  écriuant  qu ’vn  des  plus  pu  1 (Tans  Seigneurs  Sarazins  /«./.*.  t. 
du  Château  Ican,  nommé  Brahcn,  feignit  de  contracter  auec  Scrlon,  frère  4*‘ 
de  Robert  Guichard,  vne  alliance  tres-érroite , afin  de  le  faire  tomber  dans 
le  piéec  qu’il  auoit  deflein  de  luidrefler,  & que  l’vn  àc  l’autre  contractèrent 
’ cette  fraternité  par  les  armes , à la  mode  des  Sarazins  de  Sicile  : Saracenus  au- 
tan de  potentioribus  Cafiri  loannis , nomine  Brahcn  , cum  Serlone , vt  eum  ftei - 
liits  deciperet , far  dus  i nierai , ccrumquc  more  per  arma  adoptiuum  fratrem  alter  alte - 
rumfaffum  vicijfim  fufeeperat.  Où  l’imprimé  porte  mal  per  au  rem , au  lieu  de  per 
arma,  ce  que  la  fuite  du  difeours  juftific  aflez  , faifant  voir  que  lcSarazin  en- 
uoya  fes  armes  à Scrlon  : Sciât  fraternité  adoptiui  met , qu'od  tali  vel  tali  die , dre. 

C’eft  le  Sarazin  qui  parle,  appellant  ainfi  Serlon  du  titre  de  frere  : puis  par- 
lant de  Scrlon , qui  fur  le  bruit  de  l’approche  des  ennemis,  prit  les  armes,  ar- 
ma fibi  de  lata  corripiens  adoptiui , &c. 

Cette  communication  des  armes  cftoit  réciproque  entre  les  frères  adoptifs,  fe 
les  donnans  réciproquement, tant  pour  attaquer  leurs  cnncmis,quc  pour  fe  défen- 
dre contre  eux, ne  pouuans  donner  vne  plus  grande  marque  de  leur  amitié,  qu’en 
fe  communiquant  ce  qu’ils  auoient  de  plus  cher.C’cft  en  ce  fens  qu’on  doit  enten- 
dre ce  palTage  d'Ethelred  Abbé  dcRicual,  lorfqu’il  raconte  commeEdmond  Roy  xMrti. 
d’Angleterre  contratta  vne  étroite  alliance  avec  Knuth  Roy  des  Danois  au 
fujet  du  partage  du  Royaume  : JÇnid  plura  ? annuit  Edmundus , & Knutbo  de 
regni  dinifione  confient  ir.  — difpofitis  i laque  amis , in  ofcula  ruunt , — deinde  in 
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fignum  fœieris  ve  sim  mu  tant  & arma , rcuerfique  ad  fûts,  modum  amicitia  fact'f- 
rhrtnt.  *IU<  Pr<firibunt , & fie  cum  gaudio  ad  fua  quifque  reuertitur.  V n autre  Auteur  dit 
r~£m.f.  en  termes  plus  formels,  que  ces  deux  Princes  contra&crent  en  cette  occafion 
éli-  vnc  fraternité,  aucc  les  lermens  ordinaires  : Vbi  face , amicitia , fratemitate  pâtit 
dr  fiuramento  firmatâ , regnum  diuiditur. 

Certes  il  n'y  a pas  lieu  de  douter  que  cette  communication  des  armes  n’aic 
efté  réciproque  en  cette  efpcce  d’adoption , veu  que  l’vn  6c  l’autre  adoptoit , 
6c  eftoit  adopte  en  frere,  6c  que  le  nom  de  freres  qu’ils  fc  donnoicnt , emporte 
aucc  foi  j & cemmunitatem  a mûri  s , & dignitatis  aqualitatem,  pour  vfer  des  termes 
in  d’ Eumenïus  : ce  qui  n’eftoit  pas  dans  les  adoptions  en  fils,  où  l’vn  tenoit  lieu 
fTst.tfi.  de  pcrc,  l’autre  d'enfant,  l'vn  adoptoit,  l’autre  eftoit  adopté,  6c  enfin  l’vn 
- donnoit  les  armes,  6c  l'autre  les  reccuoit.lc  ne  fais  pas  de  doute  que  ce  n’ait 
efte  aucc  ces  mêmes  ceremonies  qu’Humfroy  de  Toron  Connétable  du  Roy- 
aume de  Hicrufalem  contracta  vnc  fraternité  auec  vn  grand  Seigneur  Turc, 
auquel , fraternofœdcre  juntius  eras,  & in  es  tenaciffimus , domejlicus  erat  & fa. 
Tyf.i. vj.  mitiaris , ainfique  parle  GuillaumV  ArchcuefquedeTyr. 

‘■‘7*  Cette  fraternité  fc  contra&oit  encore  par  l’attouchement  des  armes,  en  les 
faifant  toucher  réciproquement  les  vnes  aux  autres.  Cette  coûtume  eftoit  par- 
ticulière aux  Anglois , auant  que  les  Normans  fc  rendirent  maîtres  de  l’An- 
gleterre, principalement  lorfquc  des  communautez  entières  faifoient  entre 
eux  vnc  alliance  fraternelle,  en  vfans  de  cette  manière  ,au  lieu  du  change» 
ment  réciproque  des  armes,  qui  n’auroitpas  pu  s’exécuter  fi  facilement.  C'cft 
Lts.s.EJw-  cc  cluc  nous  apprenons  des  loix  d'Edoüard  le  Confcffcur  : Cum  qui  s actipie . 
c»*f.  c,  ji.  bat prxfe tiuram  W apcntacbîs , die  fiatuto , in  loco  vbi  confit*  encrant  congregari , om- 
nés  majores  natu  contra  cum  conucniebant , & défit  ndente  eo  de  equo  fito  , cm  nés  af- 
furgebant  ei.  Ipfie  verb  erttià  lance  a fua  ab  omnibus fiecundum  morem  foc  du  s actif  ic- 
bat  : omnes  enim  quotquot  vinifient  cum  lances  s fuis  ipfius  haftam  tangebant,  & ita 
confirmabant  per  contatium  armorum  ypace  palarn  concefia.  Et  plus  bas,  JVuamôbr(m 
p ote fi  cognofii  , quod  bac  de  causa  tôt  us  itle  content  us  dicitur  Wxpentac,  eo  quod 
per  tatium  armorum  fuorum  ad  inuicem  confarderati  funt.  C’cft  en  fuite  de  cette 
cérémonie  que  les  lùjets  de  ces  premiers  Rois  d’Angleterre  fequalifioient  en- 
tre eux  freres  conjurez  , fratres  conjurât i } parce  qu’ils  faifoient  ferment  de  s'ai- 
mer 6c  de  fe  protéger  , comme  freres,  contre  leurs  ennemis,  6c  de  maintenir 
vnanimement  le  Royaume  contre  tous  les  étrangers  qui  voudroient  l’empié- 
ter. Les  mêmes  loix  d'Edoüard  ; Statutum  efi  quod  ibi  debent  populi  omnes  dr 
c+- 

**’  gentes  vniuerfx  fingulis  annis  femel  in  anno  conueuire , fiilicet  in  capite  Mais,  & 
fi  fi  de  & facramento  non  f ratio  ibi  in  vnum  drfimul  confederare  & confilidare , 
fi  eut  conjurati  fratres,  ad  defendendum  regnum  contra  alienigenas , &c.  Ce  qui  eut 
l*  Vvili  *‘cu  mcmc  après  que  les  Normans  fe  furent  emparez  de  l'Angleterre,  com- 
Nnbif.  js*  me  nous  apprenons  des  loix  de  Guillaume  le  Bâtard  : Statuimus  etiam  vt  om- 
nes libers  homines  totius  regni  fini  fratres  conjurati  ad  Monarchiam  nofiram  C r re- 
gnum nofirum  defendendum.  Où  les  fujets  du  Royaume  fontappellcz/rrrr/  con- 
jurez. , parce  qu'ils  s’obligcoicne  cous  par  vn  même  ferment , à la  défenfe  de 
l’Etat,  6c  i vne  mutuelle  protc&ion  de  leurs  perfonnes  contre  leurs  ennemis 
communs:  ce  qui  fe  faifoit  d'abord  auec  la  cérémonie  du  taék  des  armes , donc 
il  cft  parlé  dans  les  loix  d’Edoüard.  De  forte  qu’en  confcqucncc  de  ce  fer- 
ment, fi  le  Royaume  eftoit  attaqué  par  les  ennemis,  châcun  eftoit  obligé  de 
prendre  les  armes , 6c  de  fe  trouucr  dans  les  troupes  du  Prince , après  qu’ils 
auoient  efte  fommez  par  luy , fuiuant  la  force  de  leurs  facilitez  , & le  nom- 
bre des  fiefr  6c  des  terres  qu’ils  pofTedoicnt,  6c  aucc  les  cfpcccs  d'armes,  qui 
cftoient  fpcclficesparlcsloix. 

Ceux  qui  furent  premièrement  appeliez  freres  conjurez , furent  depuis  ap- 
j . peliez  jurati  ad  arma , foit  parce  qu’ils  auoient  fait  le  ferment  fur  les  armes, 
finft.mt-  duquel  nous  auons  pluficurs  exemples  dans  l’Hiftoirc,  6c  dont  je  parleray  ail- 
duLasmh.  leurs,  ou  acaufc  qu  ils  l'auoicnt  fait , lorfqu’ils  touchoicnt  la  lance  6c  les  ar- 
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mes  de  leur  Gouoerncur  : ou  enfin  parce  qu’ils  faifoient  ce  ferment  à l'effet 
de  prendre  les  armes  pour  la  defenfe  du  Royaume.  Tout  cccy  s’apprend  de 
deux  Semonces , ou  de  deux  Ordonnances  du  Roy  Henry  I.  qui  ont  pour  titre, 
Mandata  fuper  jurât  is  ad  arma  , qui  fc  voient  aux  Additions  à Mathieu  Paris. 
De  ces  remarques , il cft  aife  de  voir, que M.  duChefnc  en  fon  Hiftoire  delà 
Maifon  de  Coucy  ne  s’eft  pas  apperçu  de  la  force  du  mot  juratus , en  ce  vers 
de  Guillaume  le  Breton  : 


L.  6.  rh.li. 


Mi.  n,ii. 


Çui  preerat  Comitis  jurait* s in  arma  Radulfus. 

Payant  interprété  , comme  fi  Raoul  euft  cfté  l'ennemi  capital  du  Comte  de 
Flandres  : ce  qui  eft  entièrement  oppofe  à ce  que  cét  Auteur  dit  dans  la  fuite. 

Ce  Poète  feferuant  d’ailleurs  de  cette  façon  de  parler  en  vn  fens  contraire,  £>  4 rlfjl 
particulièrement  en  ces  vers  : 

Tu  nuper  R* gis  amie  us 

Vfurpatiuï  centra  nos  belle  gère  b us , 

Impie  Tancredi  jurât  us  in  arma  ,meénujue 
Vxorem  patris  folio  priuare  nolcbas. 

Mais  entre  tant  de  ceremonies  qui  fefont  obfcruces  pour  contrarier  vne  fra- 
ternité, celle  qui  a elle  pratiquée  par  les  peuples  Chrétiens,  cft  la  plus  plauftble  &s 
la  plus  raifonnablc:car  pour  abolir  fie  pour  éteindre  entièrement  les  fupcrfti- 
tions  qui  lesaccompagnoient,  &:  qui  tenoient  du  paganifme , ils  en  ont  intro- 
duit vne  autre  plus  fainte  U plus  pieufeen  la  contractant  dans  rEglife,dcuant 
le  Prêtre,  & en  faifant  reciter  quelques  prières  ou  oraifons,  nous  en  auons  la 
formule  dans  Y Euchologium.  Les  Grecs  donnèrent  le  nom  d’A’iVAipo-jnçiJt  à cette  Eutk.Gr. 
forte  d’ Adoption,  parce  qu'elle  fc  fai foitauec  le  ferment  prété  deuant  le  Corps 
de  N.  S.  fuiuant  la  remarque  du  do&e  Al  aman.  Ce  qui  eut  auftî  lieu  dans  les  *i*m*m. 
Adoptions  en  fils  , ainfi  que  nous  apprenons  d’vnc  Nouelic  de  l’Empereur 
Leon,  où  il  eft  porté  quelles  fe  faifoient  dans  i’Eglife  , v*A**râ*  c’eft  à £«.y«..4. 
dire  auec  des  prières , 8c  durant  le  facrificede  la  Melle.  Leon  le  Grammairien  L"Gt*m. 
fend  le  même  témoignage  de  l’Adoption  fraternelle  , lorfqu’il  raconte  com- 
meBafile  le  Macédonien , depuis  Empereur, fut  adopte  en  frère  par  Ican,fils 
d’vnc  Dame  nommée  Damelis:  x,  «A&w  c#  -ni  txxA*oia.  > « mi  tint  cLSiKÇoTnintnr. 

Dans  Conftantin  Porphyrogenite  en  la  vie  de  cét  Empereur  fon  ayeul , où  il  . . 
rapporte  la  même  circonftance,  cette  cfpccc  d’adoption  cft  appclléc  vne  fra-  .» 
termté  fpirituclle , itvmfjsvnxM  «tAAçotws , parce  qu’elle  eftoit  contractée  dans  l’E-  to- 
glife  deuant  le  Prêtre.  D’où  il  faut  inférer  que  Strate  gins  H agi  fer , & Seuerua  Ctdnm 
Patrice,  dont  le  premier  eft  qualifie  frère  adoptif,  ihx^onômc,  de  l’Empc- 
reur  Iuftinian  1.  du  nom  , l'autre  de  luftinian  qui  fut  tué  en  Sicile  , dans  les  bonombnt 
Origines  de  Conftantinople  de  Codin  , n'auoient  contracté  cette  fraternité  simtnàtt 
que  de  cette  manière  : aufli  bien  que  Nicctas  Patrice  auec  S.  Ican  l’Aumônier , t»pbr.im  «d 
Patriarche  d’Alexandrie  , &:  Niccphore  Bryennius  auec  l’Empereur  Romain 
Diogene , dans  Anne  Comncnc. 

Hugues  Falcand  au  Traité  qu’il  a fait  des  raiferesde  la  Sicile,  écrit,  que  Ma- 
jon  Grand  Amiral  de  ce  Royaume  contra&a  vne  fraternité  auec.  l'Archcuef- 
que  de  Palcrme,  & en  raconte  ainfi  les  drconftances  : Dietnm  eft  praterea  qu'od  ii , »7*. 
juxta  confuetudïnem  Siculorum  yftatema  fœdus  focietatis  coruraxcrint , feféque  inui-  Umts^c' 
cem  jnrejnrando  aftriuxerint  ,vt  aller  altemm  modis  omnibus  promtueret)  & tam  in 
profperis  quàm  in  aduerfis  * vnias  effent  auimi,  vnius  voluntatis  axqut  conftlii , quif- 
qnis  alterum  Uderet  amborum  incurreret  ojfenfam.  Auquel  endroit  cet  Auteur  a 
bien  remarqué  que  cette  fraternité  & cette  aUiancecntrc  ces  deux  Seigneurs  fe 
fit  fuiuant  la  coutume  qui  s’obferuoiten  Sicile:  Mais  ii  en  a oublié  les  principa- 
les cérémonies , qui  font  obferuécs  par  Pamphilio  Coftanz.0  en  fon  Hiftoire  de  cofimeç 
Sicile,  où  racontant  la  meme  chofe , il  dit  que  cette  fraternité  ne  fut  pas  feu-  J*"*- 
lement  confirmée  par  des  fermens  folennels  : mais  encore  par  le  pretieux  Corps  M's' 
de  N.  S.  dont  l’vn  prit  vne  partie,  & l’autre  vne  autre  : & per  ageuolart  lateftura 
delt  ordita  tela  ,fifece  con  t Ardue (cono  {corne  fi  dite  in  S ici  lia  ) F rate  lie  in  çhrifto  , 
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partando  fi  la  fiera  Eucharifiia  ne  lin  communient , & con  te  ma  di  Dio  d chifojfe  fer 
Ttir.  pi *.  contaminer  la.  On  peut  rapporter  à cette  circonftancc  les  paroles  que  le  Pa- 
l 4.  Hift.  pc  Pafcal  II.  tint  durant  le  facrificc  de  la  Mcft'c,  à l’Empereur  Henry  V.auec 
^ s’eftoit  réconcilie  , où  apres  qu’il  luy  eut  mis  la  couronne  fur  la 
Km.  ai  $f-  telle,  Cum  ad  hoflit  confrachonem  vcniffit , partent  if  fi  fiuntensi  rehquam  Impcratori 
I*M-  tradidit , dictas , fient  pars  ifia  viuifici  cor  port  s diuija  efi , ita  diuifits  fit  à regno  chri - 

Sti  qui  paffum  iflud  r ampère  ac  violât e tentauerit. 

Mais  entre  les  exemples  de  cette  cfpccc  d’adoption,  il  n'y  en  a pas  de  plus 
Tfrwwx.  fingulicr  queceluy  ,qucfHiftoirc  de  Hongrie  nous  repréfente  en  la  perfonne 
«»  Lsdifi.  <lc  Ladiflas  Roy  de  Hongrie, qui  pour  donner  vn  témoignage  certain  à La- 
diflas  &c  à Mathias , enfans  du  grand  Huniades  , qu’il  leur  pardonnoit  de  tout 
Ton  coeur  radallinat  qu’ils  auoient  commis  en  la  perfonne  du  Comte  deCiley 
fon  oncle , Vtrofque  Comités , Ltdijlaum  fcilicet  dr  Mathaum  , fi  de  li  fub  juramento 
fitper  facratiffimo  cor  pore  Chrifii  prxSlito  in  fiatres  adopt.iuit.  Enfin  les  lrlandois 
fcmblent  auoir  pratique  quelque  choP*  de  fcmblablc,  fuiuant  l’Auteur  de  la 
siUufitr  Defeription  dcl’Hibcrnic  : Sub  religionis  dr  pacis  obtentu  ad  factum  aliquem  lo- 
Gir*U.i»  cum  conueniunt  cum  eo  quem  oppetere  captant  : rrim'o  compaternitatis  ( l confit- 
7W  te  mitât  is  ) ftedera  jungunt , deinde  ter  circa  Eeelefiam  fie  inuieem  portant.  Pofimo- 

dïfi'yr.  1:'.  dam  Eeelefiam  i titrantes , coram  a/tari, reliquiis  Sanclorum  appofitisfiacramentis  mul - 
tifariè  prxfiitis  , démit  m Uififit  ctlebratione ,&  orationibus J an  et  or um  Sacerdotum man- 
quant defionfatione  quadam  indiffolubiliter feederantur.  Mais  ce  qu'il  ajoute,  &:  ce 
que  Mathieu  Paris  a aulli  remarqué  que  ad  majorem  amicitia  confirmationem , 
dr  quafi  negotii  confummationem , ils  bcuuoient  le  fang  les  vns  des  autres , relient 
la  barbarie  de  ces  peuples,  qui  fc  rendoient  par  la  indignes  du  nom  Chrétien. 
Mauro  Orbini  écrit  encore  que  Thomas,  dernier  Roy  de  Bofnc  , ayant  dé- 
COUUCTC  Mahomet  II.  Sultan  des  Turcs,  qui  eftoic  entré  dans  fes  Etats  pour 
f.fjo.  les  rcconnoître , afin  de  les  enuahir  enfuite , comme  il  fit  , fatta  fieco  certa  Jra- 
ttllanz,a , corne  vfauano  quelle  genti , lo  lafcio  andare  libero.  Mais  il  cil  malaile  de 
deuiner  quelles  furent  ces  cérémonies  aucc  ce  Prince  infidèle. 

Les  Adoptions  fraternelles  n’ont  pas  efté  pratiquées  feulement  parles  Grecs, 
& par  les  aurres  peuples  que  je  viens  de  nommer,  mais  encore  par  nos  Fran- 
j ^ çois.  Noltre  Hinoire  nous  en  fournie  des  exemples,  fle  entre  autres  Iuuenal 
vrjùuA.  des  Vrfins,  à l’endroit  où  il  parle  des  diuifions  des  Maifons  d’Orlcans  &c  de 
1470.  Bourgo  gne  : T ms  jours  y au  oit  quelque  grume  lis  entre  les  Dues  d'Orléans  dr  de  Bour- 
gogne, dr  fouuent  falloit  faire  alliances  nouueUes  : tellement  que  le  Dimanche  vintiefi 
mejour  de  Nouembre  Monfeigneur  de  Berry  dr  autres  Seigneurs  ajfemblértnt  lefdits 
Seigneurs  (T  Orléans  & de  Bourgongne  , ils  ouï  rent  tous  la  Meffe  cnfcmblt  , & re- 
courent le  Corps  de  N ofire  Seigneur,  & préalablement  jurèrent  bon  amour  & firater- 
^ ^ nité  par  enfiemble , mais  la  chofi  ne  dura  gueres.  Le  meme  Auteur  parlant  ail- 
14,1  leurs  des  memes  Ducs  d’Orléans  &:  de  Bourgogne  : Ils  auoient  promis  l’vn  à 
Vautre  furies  faints  Euangiles  de  Dieu  &fur  lefaint  Canon,  pour  ce  corporellement 
touchant , pré (ens  aucuns  Prélats  &plufieurs  autres  gens  de  grand  cfiat^tant  du  con- 
fia de  l' vn  , comme  de  f autre  ,qu‘ ils  ne  pourchajf croient  mal , damage  aucun  , ne  vi- 
lenie l’vn  4 l’autre,  dre.  & firent  en  outre  au  regard  de  ce  p lu fteur s grandes  dr  fo- 
lennclles  promejfes  en  tels  cas  accou fumez,  : Car  en  fi  gne  dr  aemonfirance  de  toute  af- 
fection dr perfection  d' amour  ,&  d vne  vraye  vnité,dr  comme  s'ils  eujfent  d"  peujfent 
auoir  vn  mefme  coeur  dr  courage , firent , jurèrent  dr  promirent  folenneüement  vraye 
fraternité  dr  compagnée  d’armes  enfemble  par  e fie  ci  ale  s conuenances  fur  ce  faites  ; la- 
quelle chofe  doit  de  foi  emporter  telle  dr  fi  grande  loiauté  & amour  mutuel , comme 
fiauent  tous  les  nobles  hommes. 

Ces  paroles,  vraye  fraternité  & compactée  d’armes , méritent  vnc  obferuation 
particulière , parce  que  c'cft  enfin  delà  que  nous  apprenons  qui  font  ceux 
qu’on  appel loit  en  France  Frétés  d’armes  . qui  cftoient  proprement  ceux  qui 
contrattoient  entre  eux  vne  amitié  fraternelle, confirmée  par  fermens,  Sc  par 
la  diuinc  Euchariftie  qu’ils  rcceuoicnt  des  mainsduPrétre,fc  proraettans  vne 
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protection  & vn  fecours  mutuel,  au  cas  qu’ils  furtent  attaque!  de  leurs  enne- 
mis,^ proceftans  de  prendre  les  armes , ÔC  de  défendre  ccluy  d'eux  qui  ferait 
attaqué.  Le  même  des  Vrfins  parlant  du  Duc  de  Bourgogne  : Au  duc  d' or-  A i 41». 

team  mort , feu  de  tempe  allant  qu'il  le  fi  fi  tuer  en  la  maniéré  deffvfdite , il fi  fl  le  fer- 
ment fur  le  Corps  deNoJlrt  Seigneur  facré  .tCefire  fon  vrayfi  loyal  parent,  & promit 
iefire fin  frere  darmes, portait  fonordre , fi  luy  faifoit  bonne  chcre.  Ainlî  dans  l'Hi- 
ftoire  de  Charles  V II. de  Berry Hcraud  d'annes , 8c dans Monfttelet  il  eft dit  atmfmho 
que  le  Roy  de  Caftillc  fut  fiere  d'armes  d'allié  du  Roy  : dans  l'Hlftoirc  de  Bour- 
gogne  dclacques  du  Clercq,  quclc  Roy  d'Arragon  Se  Philippes  Duc  de  Bour- 
gogne eftoient  frétés  fi  compagnons  d'armes  : SC  enfin  dans  IHiftoirc  d’Artus 
Due  de  Bretagne Se Connétable  de  France, écrite  par  Iacqucs  Gruel,que  ce  Gnut. 
Duc  SC  le  Duc  de  Bourgogne  eftoient  freres  d'armes.  L’emprifc  à outrance  de 
lean  Duc  de  Bourbonnois  SC  de  fes  Cheualiers,dc  l’an  1414.  que  j’ay  leue  dans  les 
Mémoires  M SS.  de  M.  de  Pciccfc,  touche  cette  façon  de  parler  -.Item  nous  tous 
jurons , promettons , (jr  ferons  tenus  de  nous  entre-aymer  & entretenir  en  bon  à-  loyal 
amour,  — & de  faire  fi  tenir  les  vns  vers  les  autres  , durant  ladite  emprifi , toute 
loianté  & confraternité , que  freres  & compagnons  fe  doiuent  faire  & entretenir.  En  Bmyt. 
tous  ces  paflages  les  freres  d’armes  font  encore  appeliez  Compagnons  d'armes,  chn».  -, 
parce  qu’ils  fc  promettoient  réciproquement  déporter  les  armes  enfcmblc  ,fai-  5 *’*££■ 
fans  entre  eux  vne  alliance  offenfiue,  Se  défendue,  auquel  fens  Berry , l’Auteur  plOin  u 
de  l’ancienne  Chronique  de  Flandres, 5c  Georges  Châtelain  vient  de  ces  'ff'4' 
termes. 

le  fuis  néanmoins  contraint  d’auouér  que  cesefpeccs  de  fraternité  n’eftoient 
pas  tousjours  contra&écsdansl’Eglife.Se  auec  les  cérémonies  que  je  viens  de 
remarquer.  Car  Monftrelct  en  l’an  1458.  dit  en  termes  formels  que  le  Roy 
d'Arragon  fe  fit  frère  dormes  du  Duc  de  Bourgogne , lequel  il  n’auoit  jamais  vcû  : 

Ce  Roy  icy  eufttfté  frere  fi  compagnon  tt armes  an  Duc  Philippes  de  Sourgongne  : fi 
jaçoit  ce  que  ils  fuffent  loin  l'vn  de  l'autre , neanmoins  ils  s'entraimoient  tellement, 
qu'ils  portaient  les  ordres  tvn  de  l' autre,  (jr  fi  ne  virent  auquel  l'vn  l’autre.  Il  fe 
peut  faite  toutefois  que  ces  ftaternitez  furent  contrariées  entre  ces  Princes 
abfcns  par  leurs  Ambalfadeurs  dans  ï’Eglifc  , 8e  auec  les  cérémonies  accou- 
tumées, ou  du  moins  par  traitez  particuliers.  Telle  fut  celle  qui  fut  contractée 
entre  le  Roy  Louys  X 1. 6c  Charles  dcrnicrDuc  de  Bourgogne , comme  on  pour- 
ra voir  par  cét  extrait  tiré  de  laChambre  des  Comptes  de  Paris , queje  dois  i 
M.  d’Herouual. 

I.  o y s , SCC.  à tous , Sec.  Comme  puis  nagaircs  bonne  paix  & amitié  ait  efié  faite  do* 

(jr  traitée  entre  Nous  , & nofire  tres-cher  fi  tres-amé  frere  & coufin  le  D v c o E 'uilmifri. 
B o V R gocn  i,cr  pour  iceée  encore  mieux  affermer, (fi  en  maniéré  qu'elle  fait  perpe-  rnttrtmtal 
tueUtmene  inviolable  ,aujfi  pour  y mettre  & enraciner  plus  parfaite  (fi  cordiale  amour, 
ait  efié  fait  ouverture  de  contracter  fraternité  d'armes  entre  nous  : S f avoir  fai  fans  que  ffu-Gmi. 
Nous  cognoiffans  le  grant  bien  qui  efi,(fi  peut  venir  i toute  la  chofe  publique  de  nofire  * 
Royaume , pour  Ivnion  & jointure , (fi  Fraternité  d'armes  d'entre  Nous  (fi  de  nofire  dit 
Frere  (fi  Coufin:  Confiderant  suffi  la  grande  vaillance , proüeffe, honneur,  loianté,  fens,  •/  Carmi. 
prudence,  conduite , fi  autres  hautes  (fi  excellentes  venus  , qui  font  en  fa  perfonne , do 

(fi  la  finguliere  (fi  parfaite  amour  qu'avons  tfpecialcment  à lui  par  deffus  tous  autres,  Pukmou 
N o V s de  nofire  certaine  fcience , (fi par  grant  suis  & meure  deliberation , suons  fait , 01  ; 
centrait! , (fi  ccnclud , fai  fins , contractons  , (fi  cdnclvons  par  ces  pre fentes , bonne , 'y7  eh.  Si 
vraye , feure , (fi  loyale  Fraternité'  d’ armes,  auec  ntfiredit  Frere  & Coufin  c.™»,-., 
de  Bourgogne , (fit  suons  prins  (fi  accepté , prenons  & acceptons  en  nofire  feui  Frere 
D’*  x me  s , (fi  Nom faifons  .confiituons  (fi  déclarons  le  fien.fi  lui  avons  promis  (fi  441. 
promettons  icelle  Fraternité  continuer  fi  entretenir  fans  jamais  nous  en  départir:  fi 
auec  de  le  porter  , aider  , foufienir , fauorifer , fi  fecourir  de  nofire  perfonne,  (fi  de 
toute  nofire  puiffance  en  toutes  fis  quefiions  fi  querelles  contre  quelconques  perfonnes 
que  ce  fuient , ou  puiffent  eftre  ,qui  peuvent  vivre  fi  mourir  , fans  perfonne  quelcon- 
que excepter,  (fi  en  tous  fes  affaires , fi  en  toutes  chofes  faire  fon  fait  le  nofre  pre - 
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p re  fan  s lui  faillir  de  rien , jufque  s a la  mort  inclufiuement.  Toutes  lefquelles  chofes 
défit [dites , d chafcune  d' icelles , Nous  suons  prmifes  & jurées , promettons  & jurons 
par  la foy  & ferment  de  noftre  corps  fur  les  peints  Euangiles  de  Dieu  fur  nos/re  hon- 
neur , & en  parole  de  Roy , auoir  O0  tenir  fermes , e fable  s , c ir  agréables  fans  jamais  ve- 
nir au  contraire  en  quelque  forme  ou  maniéré  que  ce  foit,  & quant  à ce  Nous  fub- 
mettons,icc. 

Ic  puis  joindre  à ce  Traité  vn  autre  que  je  dois  aufli  à Monftcur  d’Hcrouual, 
qui  n'eft  pas  moins  curieux,  qui  fut  fait  entre  Bertrand  du  Guefclin  Conné- 
table de  France,  8c  le  Seigneur  dcCliçon,qui  nous  apprend  quel  cftoit  l’etfec 
de  ces  fraternitez , & de  ccsligues  offcnfiucs  & dcftcnfiucs. 

A t o v s cevx  qui  ces  lettres  verront  Bertran  dv  Gverclih  Duc  de 
Mouline , Conneilable  de  France  ,(jr O llivier  Seignevr  d e Clxjçon  > Salut . 

S f auoir  fai  fins  que  pour  nourrir  bonne  paix  & amour  perpétuellement  erftre  nous  & 
nos  hoirs y nous  auons promi fis,  jurées  & accordées  entre  nous  les  chofis  qui  s'en - 
fuiuent.  C’ef  a fi  auoir  que  nous  Bertran  du  Guerclin  voulons  eflre  alliez, , çjr  nous 
ali  on  s à tou  s jour  s a vous  Mejfire  oUiuier  Seigneur  de  Clic  on  contre  tous  ceulf  qui 
peuent  viure  (jr  mourir , excepte  fie  Roy  de  France  fis  Frétés  y le  Vicomte  de  Rohen , & 
nos  autres  Seigneurs  de  qui  nous  tenons  terre  : (jr  vous  promettons  aidier  (jr  confor- 
ter de  tout  noftre  pouoir  toutesfois  que  meftier  en  aurez,  O0  vous  nous  en  requerrez. 
Item  que  ou  cas  que  nul  autre  Seigneur  de  quelque  eftat  ou  condition  qu’il  foit , a qui 
vous  feriez,  tenu  de  foy  & hommage  , excepté  le  Roy  de  France , vous  voudroit  dés- 
hériter par  puiffance , (jr  vous  faire  guerre  en  corps  , en  honnour , & en  biens  , noue 
vous  promettons  aidier , défendre , d0  fecourir  de  tout  no  (Ire  pooir, fi  votes  nous  en  re- 
queref  Item  voulons  (jr  confient  ans  que  de  tous  d-  quelconques  prou fit  z d droitz,,  qui 
nous  pourront  venir , d échoir  dore  en  (tuant , tant  de  prifonniers  pris  de  guerre  par 
nous  ou  nos  gens  font  le  prou  fit  nous  pourrait  appartenir,  comme  de  païsraenconné , vous 
aiez,  la  moitié  entièrement.  Item  ou  cas  que  nous  f courions  aucune  chofi  qui  vous 
peuft  porter  aucun  dommage , ou  blafine , nous  le  vous  ferons  feauoir , d vous  en  ac- 
cointerons le  pluftoft  que  nous  pourrons.  Item  garderons  voftre  corps  à , noftre  pooir , 
comme  noftre  Frere.  Et  nous  Olliuier  Seigneur  de  Clifon,  voulons  eftre  alluf, 
d nous  allions  à tous  jours  à vous  , Mcflirc  Bertran  du  Guerclin  deffus  nommé,  con- 
tre tous  ceulx  qui  peuent  viure  d mourir , excepte  f le  Roy  de  France, fis  F reres,  le 
Vicomte  de  Rohen,  & nos  autres  Seigneurs  de  qui  nous  tenons  terre  ,d  vous  promet- 
tons aidier  à0  conforter  de  tout  noftre  pooir  toutesfois  que  me  Hier  enauref , d vous 
nous  en  requerrez,.  Item  que  ou  cas  que  nul  autre  Seigneur  de  quelque  eftat  ou  con- 
dition qu'il  foit , à qui  vous  feriez,  tenu  de  foy  ou  hommage,  excepté  le  Roy  de  Fran- 
ce , vous  voudroit  déshériter  par  puiffance  ,&  vous  faire  guerre  en  corps , en  honneur , 
ou  en  biens,  nous  vous  promettons  aidier , défendre,  d fecourir  de  tout  noftre  pooir,  fe  - 
vous  nous  en  requerrefltem  voulons  d consentons  que  de  tous  ou  quelconques proufttz, 
d droitz,  qui  nous  pourront  venir  (jr  écheoir  dore  en  auant , tant  de  prifinniers  pris 
de  guerre  par  nous , ou  nos  gens , dont  le  prouffit  nous  pourroit  appartenir , comme  de 
pays  raenconné  ,vous  aie  fia  moitié  entièrement.  Item  ou  cas  que  nous  fiaurions  au- 
cune chofi  qui  vous  peu  H porter  dommage  aucun,  ou  blafine , Nous  levons  ferons  fça- 
uoir , d vous  en  accointerons  le  pluftoft  que  nous  pourrons.  Item  garderons  voftre 
corps  a noftre  pooir  comme  noftre  Frere.  Toutes  lefqueües  chofes  deffufidites  (jr  cha- 
cune d’icelles.  Nous  Bertran  (jr  Olliuier  deffus  nommez,  auons  promifes  , accordées, 
(jr  j urées, promettons , accordons  (d0  jurons  fur  les  faintz,  Euangiles  de  Dieu  corpo- 
rellement touchiez,  par  nous  (jr  chacun  de  mus , & par  les  foy  s & fermons  de  nos  cotps 
bailliez,  l'vn  a C autre  tenir , garder , entériner,  & accomplir, l'vn  à 1‘ autre,  fan  s faire , 
ne  venir  en  contre  par  nous,  ne  les  noftres , ou  de  l’vn  de  nous  ,d  les  tenir  fermes  (jr 
agréables  à tous  jours.  Entefmoing  de  [quelle  s chofes  nous  auons  fait  mettre  nos  ftaulx 
à ces  T refiente  s Lettres , le fq  utile  s nous  auons  fait  doubler.  Donné  a P ontorfon  le  24. 
jour  d Ollobre  l'an  de  grâce  mil  trou  cens  foixante  & dix . Et  fur  le  reply  eft  écrit, Par 
Monfieur  le  Duc  de  Mouline  Conneftable  de  France.  Signé , Voisins. 

Cette  forte  de  Traite  n’eft  pas  tant  vne  fraternité , qu'vnc  cfpccc  d’alliançe 
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étroite,  ou  de  ligue  oftcnfiue  fie  dcfcnfiuc,  en  vertu  duquel  les  contrains» 
5’obligeoienc  à vn  mutuel  fecours  dans  les  occafions,  tel  que  deux  frères  fc- 
roient  tenus  de  fe  donner.  I’ay  leu  le  traite  qui  fut  fait  entre  Sigifmond  Roy 
de  Hongrie,  Marquis  de  Brandebourg,  Gouuerncur  du  Royaume  de  Bohê- 
me, &:  Louys  II.  Roy  de  Sicile  Duc  d'Anjou,  du  15.  de  Peur.  14^7.  indict. 
ij.  par  lequel  ils  s’vniHent  enfcmble  contre  Ladifiasfils  de  Charles  de  Duras, 
leur  cnncmy  commun,  contracfansentrc  eux , amiciriam,  Fraternitayem  , 
vnionem , ligam , & fidelem  confcedcraticnem.  Iay  encore  veû  vnc  inftruÜion  don- 
née à Monf.  Moreau  de  biffant  Chambellan,  M.  Pierre  Roger  de  Birtac 
Maître  d’Hoftcl  de  M.  d’Anjou,  fie  Thibaud  Hocic  Secrétaire  du  Roy,  cn- 
ucvyez  par  le  Duc  d’Anjou  au  Roy  de  Caftille , au  fujet  du  different  qu'il  a- 
uoit  pour  la  fucccrtîon  des  Rois  ac  Majorque  fie  des  Comtes  de  Roulfillon  fie 
de  Ccrdagne,  qui  porte  ces  mots  : Premièrement  diront  audit  Roy  de  Calii  de  don- 
nant ledit  Monfeigneur  d'Anjou  , four  le  tres-grant  bien  cr  vaillant  de  fi  perforine 
Va  ejleu  en  F r & K E , & en  fingulier  çr  efpecial  ami , & mis  en  lui  fi fiance  & fer- 
me ej je  rance  fur  tous  les  Rois  & Princes  du  monde , apres  le  Roy  fin  très  cher  Sei- 
gneur & frère  \ pour  y auoir  refuge , & trouuer  ayde , confiil , & confort  en  tous  fi* 
be foins.  En  cous  les  aûes  de  cette  ambaflàde  que  je  tiens  de  Monficur  d'Ho 
rouual , ces  deux  Princes  fc  traitent  toû jours  de  frères. 

Qgant  à ce  que  Chifflct  en  la  DefFenfc  de  l’Efpagne  contre  la  France  écrit  enfin, i» 
que  l'on  appdloit  frétés  d'armes  ceux  qui  eftoient  Cheualiers , fie  quipor- 
coicnt  leGollier  d’vn  même  Ordre,  fe  réfuté  aifement  par  ce  aue  je  viens  de  * 
remarquer,  fie  encore  par  vn  autre  partage  du  même  Iuucnal  des  Vrfins,lorf- 
qu’il  raconte  ce  qui  fc  fit  à la  réconciliation  des  Ducs  d’Orléans  ôc  de  Bour. 
gogne  : Et  encore  pour- plus  grande  confirmation  de  fûtes  fraternité  & compagnie 
d'armes , ils  prirent  & portèrent  l'ordre  & le  collier  l’vn  de  Vautre.  Aulfi  ceux  qui 
font  Cheualiers  d'vn  même  Ordre  de  Chcualcrie,  ne  font  pas  appeliez  Frè- 
res d’armes , mais  Frétés  & Compagnons  de  l’ordre , comme  dans  les  ftatuts  de 
celui  de  S.  Michel  inftituc  par  Louys  XI.  Roy  de  France,  Compagnons  de  V or- 
dre , en  celui  de  la  Iarretiere  art.  4.  Georges  Châtelain  en  la  vie  de  Iacquesde 
Lalain  : Ce  gentil  Cbcualier  laçasses  de  Lalain  fut  éleu  à tfire  Frere  & Campa-  cb.  791  -, 
gnon  d'icelui  ordre  de  U Toi  fin  d‘  or. 

Enfin  pour  achcuer  cette  Dirtcrtation  au  fujet  des  adoptions  en  Frères,  je 
riens  qu'il  cft  fort  probable  que  ces  Princes  fi e ces  Seigneurs  Anglois,  qui  fe 
difoient  entre  eux  conjurait , ScAdjurati  Fratres,  n’auoicnt  contracté  cette  al- 
liance que  pat  ces  memes  ceremonies.  Simeon  de  Dunelme  en  l’Hiftoire  de 
X^ichtrcde  Comte  de  Northumbelland  -.Tandem  amitorum  inftantià  reduûs  tn  con- 
cordiam , alterna  fifie  fatisfaffione  mediantibm  amiess  placabant ,at(]uc  ade'o  in  amo-  simnHDu 
tem  alterutrum  fini  adunati , vt fratres  adjurait  fimul  Romamtenderent.  Le  même 
Auteur  en  l'Hiftoire  d’Angleterre , en  l'an  107Z.  Aldredus  nihil  malt  fufpicans 
2 Cari  conjurato  fibifratre  occiditur.  Roger  de  Horreden  : Malcolmus  Rex  Scotorum 
fui  conjurait  fratrit  Tofii  Comitatum , id  efi  Northumbriam  fortiter  depopalatur.  Et 
ailleurs,  il  fait  parétre  le  Roy  Richard,  qui  qualifie  le  Roy  Philippes  Augu- 
fte,  Dominum  fium  & focium  adjuratum  in  pérégrinations  Hterofolymitana.  Adam  AUm. 
de  Brome,  Archiepifioptu  tempori  fer  use  ns , vt  conjurato  s tantum fratres  ab  inuicem 
di  ut  lier  et , Herman  num  Comitem  adoptauit  >n  Mil  item.  Ailleurs , Conjurati  Soda  les. 
termes  qui  font  aflfez  connoltre  que  ces  fraternitez  eftoient  contractées  aucc 
des  fermens  folemncls. 

Les  adoptions  en  Freres  n’ont  tiré  leur  fourcc  que  de  femblables  adoptions 
en  fils  , qui  ne  fe  faifoient  pareillement  que  par  honneur.  Et  comme lapra* 
tique  en  a efté  fort  commune  parmy  les  peuples  Septentrionaux,  S c en  luitc 
dans  l’Orient  Se  dans  l’Occident,  Se  que  ccft  delà  que  les  Sçauans  tirent  l’ori- 
gine des  Cheualeries,  je  me  perfuade  que  j’obîigcray  les  curieux,  fi  je  donne  c.,47. 
encore  en  cét  endroit  ce  que  j'ay  remarqué  fur  vnc  matière  affez  peu  com- 
mune. 
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<DES  ADOPTIONS  D'HONNEVR  EN  FILS , 

w M & par  occajion  de  l'origine  des  Cheualeries. 

DISSERTATION  XXII. 

LE  mariage  eft  l'vn  des  plus  grands  biens,  dont  l'homme  foit  redeuabie 
au  fouuerain  Auteur  de  la  N arure,  puisqu’il  le  garantit  en  quelque  façon 
du  tombeau , le  le  rend  participant  de  l'immortalité.  La  procréation  & la  lue- 
celÜOD  continuelle  des  enfans , fait  qu’il  ne  meure  pas  ; ce  qui  a fait  dire  au 
Eceirft.io.  Sage,  que  ccluy-là  ne  doit  pas  cftre  réputé  mort,  qui  laiffe  ion  femblable  a- 
fhiUfir  Pr^s  Çol : mortuUS  efi , fit  *•*  effet  mertum,  reliqtùtcnïm  fimtUm  fibi.  Cec- 
dt  te  peniéc  a donné  fujet  à certains  Hcretiques  de  croire , que  la  refurreâion 

des  corps,  dont  il  eft  parlé  dans  i’ Ecriture  Sainte,  deuoiteftre  interprétée,  non 
u»  scm  a ^ctLrc  » tna*tS  <^ans  vn  ^cns  allégorique , fçauoir  de  la  procréation  des  en- 
x6,  fans,  qui  fait  reuiure  l’homme  vnc  fécondé  fois,  le  le  rend  immortel.  D'ail- 
leurs on  ne  peut  pas  fouhaiter  vne  fatisfaûion  plus  grande , dit  l’Empereur 
Leon , ni  des  foulagcmens  plus  doux  dans  les  tracas,  & les  chagrins  de  la  vie,  &: 
particulièrement  dans  les  incommoditez  d’vn  âge  auancé , que  ceux  qu’on  tire 
Mkm.i 7 des  enfans.  Maisdautant,  dit  le  même  Prince,  que  cét  auantage  n’eft  pas 
tellement  vniuerfcl , qu’il  ne  fc  trouue  pluücurs  qui  en  font^riuez,  lcsLcgifla- 
tcurs  y ont  apporté  le  remède  par  l’adoption , le  ontfupplcepar  le  fecoursdela 
loy  aux  defauts  de  la  nature.  Car  ce  qui  a donné  la  première  occafron  aux 
adoptions  , a cfté  le  defaut  des  enfans  ; le  particulièrement  des  mâles.  Auec 
le  temps  on  a permis  indifféremment  d’adopter  à ceux  qui  en  auoient , com- 
ItlulZéT-  mc  a ccux  ^Ul  ncn  auo*cnc  P°lnt-  Or  comme  l’adoption  imite  la  nature , félon 
dfpt.  i.n.  les  lurifconfultes , ces  mêmes  Lcgidareurs  ont  voulu  que  les  enfans  adoptez 
dê  U.&  fhffent  femblablcs  en  tout,  quant  aux  effets  ciuils,  aux  enfans  naturels  : que 
c*ip*n.  • lcs  Pcrcs  adoptifs eulfent  la  puiffance  de  la  vie  & de  la  mort  fur  eux,  comme 
TUu.  4ttl.  fur  leurs  enfans  naturels  : que  ces  enfans  priffent  le  nom  du  perc  adoptif, 
*°'  comme  cftant  entrez  le  entez  dans  fa  famille:  que  comme  les  naturels  ils 
euffent  part  à leur  fucceffion , le  que  comme  eux  ils  pûffenc  eftre  des-he- 
ritez. 

Ces  adoptions  ont  eu  lieu  long-temps  fous  les  Romains,  mais  depuis  que 
les  nations  du  Nort  fc  font  répandues  dans  leur  Empire , on  y en  a veu  parétre 
vnc  autre  cfpécc,  laquelle  n’eftoit  pas  tant  vnc  adoption  qu’vne  alliance  entre  le* 
Princes, qui  fe  communiquoient  par  là  réciproquement  les  titres  de  pere  le  de  fils, 
le  par  ce  moyen  contractaient  entre  eux  vnc  liaifon  de  bienueillanee  beaucoup 
plus  étroite.  Ces  adoptions  n’eftoient  que  par  honneur,  le  ne  donnoient  au- 
cune part  au  fils  adoptif  en  la  fucceffion  de  celui  qui  adoptoit.  C’cft  pourquoy 
nùtfk  Nicephore  Brjennius  dit  qu’elles  ne  fc  faifoientque/a«^i  AÔyVy  c’cft  adiré  en 
apparence  le  non  en  effet,  n'y  ayant  rien  qui  approchât  de  l’adoption  des  R o- 
Preetp.  /.  i.  mains,  que  les  noms  de  pere  le  de  fils,  qu’ils  fc  donnoient.  Ce  queluftinfit 
d*j*iUT*rf.  connoître,  lorfquc  les  Ambaffadcurs  de  Cabades  Roy  de  Perfc  lui  of- 
1 frirent  la  paix  de  la  part  de  leur  maître , au  cas  qu'il  voulu ft  adopter  Cofroes, 
fils  de  la  fœur  de  ce  Prince  : Cét  Empereur  leur  ayant  fait  réponfe , qu'il  le 
vouloir  bien,  pourucu  que  ce  fiift  à la  mode  des  Barbares,  le  des  Etrangers , 
mi  (bofCâpm  v f *<***>  > mais  non  pas  de  cette  adoption  pratiquée  par  les  Ro- 
mains , qui  donne  le  droit  aux  enfans  adoptifs  dans  la  lucccllion  de  celui  qui 
adopte. 

» iem»»d.  * Hunimond  Roy  des  Sueuiens  fut  adopté  de  cette  efpéce  d’adoption  par 
dtrtb.  Ctt.  Theodemir , frere  de  Walcmir  Roy  des  Goths  , qui  l’ayant  fait  prifonnier 
t.  IM7-  dans  vn  combat,  VenUm  condon.tuit , r (conciliât  itfque  cum  Suent  s , eumdem  tjttcm 
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eeperat  adoptans  fibi  fi  hum , terni  fit  cum  finis  in  Sueuiam.  Ce  font  les  termes  de  *c** t 
lornandes.  Le  même  Autour  écrit  que  l’Empereur  Zenon  adopta  de  cette  a- 
doption Thcodoric  Roy  des  Goths:  non  quelle  euft  elle  alors  en  vfage  dans  * 
l’Empire  d’Oricnt,  mais  parce  que  probablement  Thcodoric  rechercha  cét d au***. 
honneur  de  ce  Prince,  aucc  lequel  il  contractait  alliance,  fuiuant  la  couru- 
me  des  peuples  de  fa  nation, qui  la  pratiquoieneen  de  fcmblablcs  rencontres. 
b Ce  fut  donc  ainli  que  le  Roy  des  Hcrulcsfut  adopte  par  le  mcmcTheodo-  /. 

rie:  c Athalaric  Roy  des  Gotnspar  le  meme  Iuftiman,  d ou  comme  lcdo&e 
Alaman  écrit , par  le  même  luftin  , * Cofrocs  Roy  de  Pcrfc  par  l’Empe-  »«/*. 
rcur  Maurice:  fBofon  par  lean  XXII.  Pape.&Louys  fils  de  Bofonpat  l’Em-  A”*(‘A 
percur  Charles  le  Gras:  h Ific  te  Alexis  Comnenc,àonc  le  dernier  fut  depuis 
Empereur,  par  l’Impcratricc  Marie,  femme  de  Niccphorc  Botaniate  :*  Gode-  f vl11- 
froy  de  Bouillon  Duc  de  la  Baffe* Lorraine , par  le  même  Alexis  : k Androni-  ? 'S*rman. 
que  Ducas  par  Androniquc  Comncne  le  Tyran  -,  1 Iathatin  Sultan  de  Coni  c mut.  a* 
par  l’Empereur  Ifac  l’Ange  : te  ra  enfin  le  Roy  de  Hongrie  par  l’Empereur 
Rodolphe.  Bryl'.Vl 

n Calliodorc  cft:  celui  qui  nous  areprefenté  les  cérémonies  qui  s’obferuoient  en  « « J** 
ces  adoptions  honoraires , particulièrement  parmi  les  peuples  du  Nord  : écriuant  tV.Aiît " 

3uec’eltaic  vn  honneur  &vnefaucur  confiacrable  chez  les  nations  étrangères,  p- 44. 

’cftrc  adopté  par  les  armes  : Per  arma pojfie  fieri fi lium grande  inter gentes  etn - AÀLbl,Tt' 
fiat  ijfe  praconium.  Ailleurs,  defiderio  quoque  çoncordix  fiattus  efi  per  arma  filins:  u. 
Termes  qui  judihent  ce  que  j’ay  écrit,  que  ces  adoptions  fe  faifoienc  pour  /• 
lier  dauantage  vnc  alliance  te  vnc  confédération.  En  vn  autre  endroit  : Gen-  'îu'.rf. 
fimundfts  ille  tête  orbe  santabilis  folitm  armis  filins  fiatlus.  Conformément  à *,Tt 
ces  partages , Iornandes  parlant  de  Thcodoric  adopté  par  Zenon  , Et  pofi  *££*1 
alifjHod  tempus  ad  ampliandum  honorem  ejus  in  arma  fibi  enmfilium  adapta - c.  n.‘ 
mit.  Le  même  Cafliodorc  explique  encore  difcrccment  cette  manière  d’a-  xmAcr** 99  • 
dopter  , dont  il  nous  a reprefentc  la  formule  , nous  apprenant  qu'elle  fe 
fàifoit,  en  rcu étant  celui  qui  cftoit  adopté,  de  toute  forte  d’armes,  qui  lui  ***•*/».  1. 
citaient  données  par  celui  qui  adoptoit  : Et  ieleb  more  gentium , & conditions 
virili  y fi  lium  te  prafentt  mnnere  procréant* s ,vt  competentcr per  arma  nafiarù  filins , i^r» w. 
qui  betlicofnsejfe  digne feeris.  Damas  quidem  tibi  equos,  enfies , clypeos , & r cliqua  M7\ 
infiniment a bcüorum , fld  qua  fiant  omnibus  fiortiora , largimur  tibi  nofira  indicia. 

Ces  façons  de  parler , te  ces  cxprefGons , inter  gentes , more  gentium  ytec.  mon-  png  { f 
trent  que  cette  forte  d’ Adoption  fut  particulièrement  pratiquée  par  les  peu-  a,  Zh» 
pies  barbares,  ou  étrangers,  qui  vfoient  en  cette  occafion  de  la  tradition  des  ar- 
mes. Ce  que  Procope  allure  encore  en  ces  termes,!#  ^d/iuaint  oi  BapCxpu  lit  aaÙhts 
miouâfctt  oTrhur  oxtuâ.  Ce  qui  me  fait  croire  qu’il  faut  rapporter  à cétvl’a-  *.»*.!. 7. 
ge,  ce  que  Gontran  pratiqua  lorsqu’il  adopta  Childcbcrt  fonneueu , lui  ayant e’ 1,1 
mis  fa  lance  encre  les  mains , pour  marque  qu'il  le  tenoit  pour  fon  fils.  Les 
Annales  de  France  tirées  du  Monaftere  de  Fuldc,  difent  qu’en  l'an  875.  les 
Ambafladeurs  de  Sigcbcrt  Roy  des  Danois , te  d'Halbden  fon  frère  prièrent 
l'Empereur  Louys  1 1.  Vt  Rex  dominos  (nos  Reges  in  loco  filiorum  habere  dignare-  f-u.»». 
t*r,  cr  illi  enm  qnafi patrem  venerari  ve lient  cnnclit  diebusvita fiua.  A cét  effet  ,7,‘ 
il  lui  prefentérent  vnc  épcc,  dont  le  pommeau  eftoit  d’ormalÜf.  Maisilfcm- 
blc  que  cette  cfpée  n’eftoic  que  pour  marquer  la  forme  de  leurs  fermens  : lu-  ^ 
ruban  t enim  jnxta  ritum  gentù  fiua  per  arma  fiua , quod  nu  II  us  de  inceps  de  regno  do-  «,/v MGtft. 
minorum  fiuorum  Regnum  Regis  tnquieeare , ant  alicui  in  illo  lafionem  inferre  debe- 
ret.  C 'citait  encore  vne  coutume  établie  parmi  les  Lombards , que  le  fils  du  2i£îictar 
Roy  ne  pouuoit  feoir  à la  table  de  fon  pere  , qu’il  n’euft  reçu  auparauant  fes  i.t  AUx. 
premières  armes  des  mains  de  quelque  Prince  Etranger. 

Les  Hiftoircs  Byzantines  n’ont  pas  fpccifié  les  cérémonies,  dont  lesEmpe-  rmtLTjr. 
rcurs  de  Conftananoplc  fe  feruirenc,  lorfqu’ils  pratiquèrent  ces  adoptions. 

Anne  Comncne  dit  qu’Ifac  fon  oncle,  te  Alexis  fon  pere,  furent  adoptez  par 
l'Impératrice  Marie,  fuiuant  l’ vfage  reçu  en  ces  occasions  : usera  n»  toQpxou- 
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X»6*ffoci,nfc  <tSc  1 v%f  'm\iTUf  imAcu  'jvnttfé  Albert  d Aix  parlant  de  l’adoption  de 
Godefroy  de  Bouillon  par  l’Empereur  Alexis  Comnenc,  fe  contente  de  dire, 
qu’il  fut  adopté  en  fils  ^ fient  mot  eft  terra  : Et  Guillaume  ArcheucfquedeTyr, 
adbtbitâ  jHxfj  mtfetn  Curia  jblennitate  quadam , quant  in  ejufmodi  arrogationibus 
Jiert  jolrt  fiieundum  regïonts  moretn.  De  forte  qu’il  eft  incertain  quelle  Kir  cet- 
te ceremonie,  te  fi  cette  adoption  fe  faifoit  par  les  armes,  comme  celle  des 
Barbares,  ce  qui  d’abord  ne  parole  pas  éloigne  de  la  probabilité.  Car  l’on  ne 
doit  pas  trouucr  étrange  qu'en  cette  occafion  l’Impératrice  Marie  ait  adopté 
par  les  armes  les  deux  frètes  Comnenes,  puifquc  nous  liions  dans  Ordcric 
Vital,  que  Cécile,  fille  de  Philippes  I.  Roy  de  France,  te  pour  lors  vcuue 
du  fameux  Tancrédc  Prince  d'Antioche,  donna  l'ordre  de Cheualeric à Ger* 
uais  Seigneur  Breton,  fils  d’Haimon  Vicomte  de  Dol,  donc  la  cérémonie  fe 
faifoit  aucc  les  armes.  le  trouuc  encore  dans  vn  compte  de  l’Hoftel  du  Roy, 
du  terme  de  l’Afcenfiondc  l’annéi.  que  la  Reine  de  France  fit  le  Seigneur 
de  S.  Yon  Cheualicr  en  vnc  fefte  de  Pafqucs. 

Mais  d’ailleurs  je  remarque  dans  l’Hiftoirc  des  guerres  faintes  qu’il  fe  pra- 
riquoit  anciennement  vne  autre  cérémonie  pour  les  adoptions  d’honneur  -,  que 
celle  par  les  armes:  qui  cftoit»  que  celui  qui  adoptoit  faifoit  palfer  l’adopté 
fous  fa  chemifc,  ou  fon  manteau:  faifant  connoîcre  par  là  qu’il  le  tenoit  com- 
me fon  fils,  te  comme  forti  de  lui.  Le  Prince  d’EdelTe  adopta  de  cette  ma- 
nière Baudoüin,  frère  de  Godefroy  de  Bnüillon,  qui  fur  depuis  RoydeHie- 
rufalcm  : Balduïnnm  fibi  filium  adopriuum fait , fient  mot  régi  ont  s illius  & gémis 
babetur , su  do  pctlorijuo  ilium  afiringtns , (fi  Jub  proximo  c a rnis  fit  a indûment  o je - 
Alhn.A  f.  m ti  hune  inut fiiens  > fi  de  •vtrimquc  data  & accepta.  Ce  font  les  termes  d’Albert 
CmSim  i a.  d’Aix.Guibcrc  Abbe deNogent  raconte  lamcmcchofe  en  ccux-cyiAdoptationis 
Ctfi.  üti  autan  talis  pro  gentis  confuetudine  dicitur  fuijfe  modus.  entra  lineatn  inreru/am, 
'■ quant  nos  vocamut  camifiam , nudum  intrare  eum  faciens  fibi  afirinxit  : (fi  bac  an  - 
rmldttr. , nia  0fiui0  J;  j,ate  firmauit.  idem  (fi  mulier  pofimodum fecit , te  c.  Comme  Foûchcr 
* de  Chartres,  qui  accompagna  Baudouin  en  cette  expédition,  Guillaume  de 
ytr.Tyr.l.  Tyr,  te  Conrad  Abbe  d’Vfperg  écriucnt  en  termes  formels,  que  celui  qui 
clûrmd.  Adopta,  cftoit  vn  Prince  Grec,  qui  auoitcftéenuoyécncctteplaccparrEm- 
v/ftri.  pcrcur  deConftantinoplc  pour  y commander  , il  fcmblc  plus  probable  que  cette 
façon  d’adopter,  cftoit  celle  qui  cftoit  pratiquée  par  les  Grecs.  Ce  que  l’on 
Pcut  cncorc  recueillir  de  ce  que  Mauro  Orbini  en  fon  Hiftoire  des  Sclauons 
dtgiisUM  remarque  que  Marie  Paleologuc  Reine  de  Bulgarie  adopta  ainfi  Sveftiflas, 
b 4M-  qui  fut  Roy  du  même  pays  après  Smiltzc  ; Alla  fine  Maria  fi  ricolfe  (Cadottare 
pcrfigliuolo  ejfo  Svefiifiau , (fi  quefiofece  publicamentc  ne  (la  chie  fa . abbraciando  ton 
s*nu»l.x.  •vna parte  del fuo  manto  SuetoJIau , & c on  ïaltra  Michèle  figliuolo  di  ley.  C’eft 
J**  A,t  ce  qui  a donné  fujec  à Suri»  de  dire  que  c’eftoit  la  manière  ordinaire  des  a- 
doptions  de  ces  temps  - là  *,  adoptions  jus  illorum  temporum  infiituto  more  : 
rite  fancitum  tradunt , qui  is  inoleuerat , vt  qui  adoptaret , per  ftoU fluentts  fi  nus 
eum  qui  adoptaretur  traduceret.  On  pourroit  encore  rapporter  à cette  ccrémo- 
MumUU  nie  celle  qui  cft  racontée  par  le  Sire  de  loinuillc,  lorfqu’il  parle  de  l'alliance 
b m.  qUC  |c  prinCe  de  la  Momagne  contracta  aucc  S.  Louys  par  fa  chemifc  te  fon 
anneau  qu’il  lui  enuoya*  Les  Grecs  adopcoient  aufli  dans  l’Eglifc,  deuancles 
Prêtres , qui  recitoicnc  des  prières  à cét  effet , comme  nous  verrons  dans  la 
fuite. 

gtUta  Ti  II  ne  faut  pas  douter,  que  la  Cheualerie  n’ait  tiré  fon  origine  de  cette  e- 
tits  Lêntr  fpé  ce  d'adoption,  qui  fe  faifoit  par  les  armes,  te  de  la  cérémonie  qui  s'y  ob- 
u fart. f.i.  (cruoic,  où  l’on  rcuétoic  d’armes  pour  la  guerre  celui  qui  cftoit  adopte.  Ce 
qui  fe  pratiquoit  aufli  lorfqu'on  faifoit  quclqu’vn  Cheualicr.  Car  comme  dans 
ces  adoptions  d’honneur,  on  préfcntoit  toute  force  d’armes  au  fils  adoptif, 
pour  s’en  feruir  dans  les  premières  occafions  des  batailles  : ainfi  celui  qui  fai-  . 
foit  vn  Cheualier,  lui  donnoic  l’épée,  le  haubert,  le  heaume,  te  générale- 
ment lcreuétoicdc  toutes  les  armes  qui  font  neccffaircs  à vn  bon  fol  aat  pour  fe 
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trouuerdans  les  combats.  C’eft-pourquoy  il  eftoit  alors  appelle  Miles:  parce 
qu’il  commcnçoic  à encrer  dans  laprofcllion  de  la  guerre , & le  faifoit  armer  de 
coures  pièces, pour  y faire  le  métier  d’vn  vaillant  foldac. 

Le  Moine  de  Mairemoncicr  décriuanc  les  cérémonies  qui  s’obfcrucrcnt  lorf-  u.KUnorh. 
que  Geoffroy  Duc  de  Normandie  fut  faic  Cheualier,  dit  qu'on  l’cquippa  de 
toute  forte  d’armes.  Voicy  comme  il  en  parle  : Adducli  funt  equi , allata  font 
arma, — induit  ur  lorick  incomparabili  , que  maculis  dupheibus  intextd  ,nuffius  lan- 
ce* vel  juculi  cujujlibet  ittïbus  tronsforabilis  haberetur.  C de  ut  tu  efi  caligis  ferreù 
ex  maculü  itidem  duplicibus  compatfis  : çdcAfibtu  aureü  pedes  ejus  ajhritti  funt  : 
dypeus  leunculos  surets  imaginarios  h abc  ns  colla  ejus  fufpenditur . impoft ta  efi  capiti  * 

ejus  cajjis  multo  lapide  pretiofi  relu  cens , que  talù  température  erat,vt  nullius  en  fis 
acumine  inc'tdi , vel fd fi  fi  cari  valet  et.  A data  efi  ei  hafia  fraxinta  ferrum  Piffaucnfe 
pratendens.  advltimum  a dit*  s efi  ci  en  fi  s de  Thefaur»  régi a } &cc.  Ce  partage  faic  al- 
lez voir»  qu'ancicnrtcmcnt  lorfqu'on  faifoit  des  Chcualiers  , on  les  reuétoic 
de  toute  forte  d’armes,  ce  que  l’on  appclloit  adouber  vn  Cheualier.  L'ordencde 
Cheualerie  de  Hues  de  Tabariei  ms. 

Sire  chou  efi  li  rt  menbranche , 

De  celuy  i jui  t’a  adoubé 
A Cheualier , & ordené , &:c. 

Le  Roman  de  Garin  le  Lohcrans  : 

Fêtes  mes  f reres  Chcualiers  le  matin , 

Si  m'aideront  cette  guerre  à tenir. 

Et  dit  U per  es , Volontiers , Biax  Amis» 

Il  les  adoube , & Chcualiers  en  fifi. 

Ailleurs  : 

Mon  droit  Seigneur , qui  fief  me  norri , 

Jpuï  m’adouba , & cheualier  me  fifi. 

Les  vieilles  ordonnances  qui  font  dans  les  Archiues  de  la  ville  de  Padoue  , Apui  nUe. 

veulent,  que  celuy  qui  fera  Podcftat  de  Viccnza,  Facial  fi  fi cri  Militem  adoba- 

tum. 

Mais  les  expfcflions  les  plus  ordinaires  en  ces  occafion s eftoient  celles  de  Rtmam  it 
donner  des  armes  , au  lieu  de  dire  , faire  vn  cheualier.  Robert  Bourron  con-  MtrUnMS* 
joint  le  mot  d1 'adouber  , auec  ceux- cy  : Or  aten  ju fines  a le  matin  , que  je  t' ado u- 
beray  ,&  te  donray  armes.  Dans  les  Auteurs  Latins  il  n’y  a rien  ac  plus  com- 
mun que  ceux  de  armare  ,dare  arma,  arma  accipere , dans  le  meme  fens.  Vn  titre  cbigltt.i » 
d’AlfonfcRoy  de  Caftille , vulgairement  appelle  l'Empereur  de  l’an  1194.  por- 
te  cette  date  : Hxc  carta  fuit  facla  et t anno  quo  ditfus  Imperator  armauit  filium  f W* 
fuum  Fernandum  Militem  in  P aient  ia  , in  fefio  Natalis  Domini.  Guillaume  de 
Malmcfbury  parlant  de  la  Cheualicric  de  Henry  fils  de  Guillaume  le  Bâcard:  yr ia.  Mal- 
Ann  0 a tans  ip.  in  Pentecofie  apud  W efimonafierium  fumpfit  arma  à pâtre . Hovc- 
den  parlant  du  même  Henry  ,fc  fert  de  ces  termes,  Filium  fuum  Henricum  ar-  R‘£'Uau‘  * 
mû  Militaribus  honorauit.  Et  Henry  d’Huntindon  de  ceux  - cy  , Henricum  filium  h m. Haut, 
fuum  junioremvirilibus  induit  armis.  Le  même  Auteur  en  vn  autre  endroit:  Hen- 
rico  nepoti  fuo  Dauid  Rex  Scotorum  virilia  tradidit  arma.  Vnc  ancienne  Chro- 
nique citée  par  Scldcn  : Alexander  Rex  Scoti.t  Ioannem  Scotum  c omit  cm  de  Hun - 
tedone , & plures  altos  nobiles  viras  armis  Militaribus  induit  in  die  Pentecofies.  Le 
Roman  de  Garin  fc  fert  aufli  en  quelques  endroits  de  cette  façon  de  parler; 

Et  fi  vos  mandes  comme  efies  amis , m St 

Jpue  dogniés  armes  t enfant  Girberc  s'en fuis , 

Si  hautement  que  li  Dus  n en  menteift, 

Par  grant  chierté  levas  en  u oie  icy. 

Car  bien  trouafi  Cheualier  en  feifi. 

En  en  vn  autre  endroit 

Et  Cheualier  a fet  de  Garnerin , 

C’ell  li  plus  janes  de  tos  les  fuis  Herui , 
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Cbeual  li  donne y arme  s , & ver&  gris. 

C'eftoit  proprement  la  première  occafion  ou  le  jeune  Gentilhomme  prenoie 
AptURii*U  des  armes:  Car  jufqucs  là,  s’il  s’cftoit  trouuc  dans  les  combats , ce  n’auoitefté 
*•  aW; v'  qu’à  la  fuite  d’vn  Chcualicr,  & en  qualité  d'Efeuyer  ou  de  Valet.  C’eft  ce 
vldïVJiïf.  qu'vn  vieux  Glolfairc  appelle  Amatura  prima,  damant  qu’ alors  il  s’armoit  de 
*dA*m.  pleines  armes , qui  cft  le  terme,  dont  on  qualifioit  les  armes  du  Chcualicr  , & 
c! i‘ ahU  commençoit  à deuenir  foldat,  , qui  cftoit  le  titre  qui  luy  cftoit  donné. 
Rf/.r.  ij.  le  fçay  bien  qu'on  peut  prendre  encore  ce  mot  d ' Armât ura  , pour  les  cxerci- 
ces  militaires,  qu’Ammian  Marcellin  appelle  pnludia  difeiplina  Cajirenjis. 
c^mp.  Nos  Hiftoircs  nous  fournilîent  encore  vnc  autre  cfpccc  d'Adoption  d'hon- 
foi.y&t.  neur , qui  fe  fuifoit  en  coupant  les  chcucux  de  ccluy  qui  clloit  adopté  cnfilsi 
ctlu.M  s.  lorsqu’elles  racontent  que  Charles  Martel  enuoia  Pepin  fon  fils  à Luithprand 
4 Non*. i-  Roy  des  Lombards,  afin  qu’il  luy  coupât  fes  premiers  cheucux  , fie  que  par 
psrt.tk. if.  ccttc  ceremonie  il  luy  tinft  à l’aucnir  lieu  de  Père.  C’eft  ce  que  nous  appre. 
*4ir/pv«r-  nons  de  Paul\l/arncfrid  en  fon  Hilloirc  des  Lombards  : Cire  a bac  tempora  Ka- 
nof.it  Grp  rolus  Pr  in  cep  s Francorum  Pipinum  futtm  paruulum filium  yad  Luithprandum  direxit, 
4b7«.Mj!  vf  ej*s  juxtA  morem  > c api  Hum  fufeiperet  : qui  ejus  cafariem  in.  idem , ci  parer  effectua 
chr.NtHsl.  efl.multifque  eum  ditatum  Regiis  munertbus  genitori  remifit.  La  Chronique  de 
Hnnntf.u  jsj0ualczc  ditcccy  en  d’autres  termes  : Vt  ci juxta  morem  ex  capiüis  totonderet,  & 
ÀdrtùnUU.  feret  es  Pater fpiritalis , quod&fecit.  Warncfrid  fait  voir  que  Pepin  cftoit  alors 
^ort  lcune  » ^ °ù  ^ &uc  conjcélurer  que  c’eftoit  pour  la  première  fois  qu'on 
ioA  it  * luy  coupoit  les  cheucux.  C'eft  donc  à cette  ceremonie  qu’on  doit  rapporter 
Vient. Ai-  ccqu’Anaftafc  Bibliothécaire  raconte  de  l’Empereur  Conftantin  le  Barbu, 
*1°*  cnuo*a  au  Pape  Benoît  1 1.  les  floccons  decheueux  de  luftinian&  A' fiera- 
Anm/i.BiU.  clius  Ces  enfans,  voulant  donner  à connoîtrc  par  là,ainfi  que  quelques  fçauans 
» Btmtd.  onc  0bfcru^  qu’il  vouloit  qu’ils  reconnulTent  le  Pape  &:  le  fouuerain  Pontife  de 
Bd»!.' ru  . Rome , comme  leur  pere  fpirituel  : Hic  v»a  eum  Clero  & exercitu  fufiepit  mallones 
b nronint.  capïliorum  Domni  lujtiniani  & Heraclei  jiliorum  démenti ffimi  Principis , Jimul & juf- 
A'  fionem per  quam  JigniJicat  eofdem  c api  Ho  s direxiffe. 
stMiius  I.  j.  Cette  cérémonie  a elle  fort  en  vfage  parmy  les  Payens,  comme  on  peut  rtf- 
■mTew?»»  de  diuers  Auteurs,  & particulièrement  de  ces  vers  deStace: 

Attkoi.  Gr.  Accipe  laudatos j uuenis  P orbe  ïe  crittes , 

* *■  *■ ll-  J>)uo3  tibi  C a far  eu  s donat  puer , accipe  latus , 

Iutonfoque  oftende  patri. 

Elle  s’eft  tousjours  pratiquée  par  les  Chrétiens , lefquels  ne  pouuans  &n’ofans 
pas  abolir  entièrement  les  fuperftitions  des  Payens , s’accommodèrent  à la  foi- 
blcflc  de  leurs  efprits,&  aimèrent  mieux  les  purifier  par  des  oraifonsfc  des  prières, 
que  de  les  irriter  en  voulant  les  ofter  absolument  : Pertinaci  paganifmo  muta- 
tione  fubuenientes , eum  rei  in  totum  mutatio  potiùs  irritaffet.  Ainli  qu’écrit  le  Vc- 
t, i4.  nerablc  Bede.  Amtnian  Marcellin  raconte  qu' vnc  fedition  s’eftant  élcuéedans 

Ammitn.  Alexandrie  , la  populace  payenne  fe  jetta  fur  Dracontius  , &:  fur  Diodore 
/,u'  Comte , quelle  fit  mourir  : Le  premier , parce  qu’ayant  la  garde  du  Temple  clc- 

ué  àlaDccftc  Moneta  il  l’auoit  jette  par  terre,  apres  qu’il  fe  fut  fait  Chrétien, 
ainfi  qu'il  faut  prefumer  : L’autre , parce  qu’ayant  efté  employé  pour  édifier  vne 
Eglifc,  il  ne  laifloit  pas  de  couper  les  cheucux  des  jeunes  enfans  , eftimant 
que  cette  cérémonie  n’appartenoit  pas  à la  Religion  des  Chrétiens , mais  bien 
à la  leur  : Alter  qu'od  dum  adijîcanda  praeffet  Eccleju , cirros puerorum  licentius  de- 
tondebat , id  quoque  ad  Deorum  cultum  exijtimans  pertincre.  Ce  pafi'agc , qui  a don- 
né de  la  peine  aux  fçauans  Interprètes  de  cét  Auteur  , juftifie  que  dans  les 
commencemens  de  l’Eglife  naiftante,  on  continua  de  couper  les  cheucux  aux 
Liter  Satr.  jeunes  enfans.  Mais  dans  la  fuite, cette  cérémonie  fut  purifiée  ,&  fe  fit  dans 
î ,0"*’  les  Eglifcs.  Le  liure  des  Sacrcmcnsde  S.  Grégoire  nous  repréfente  la  pricre 
tdit.  Me-  que  le  Prêtre  faifoit  dans  l’Eglife , lorfqu  on  coupoit  les  chcucux  pour  la  pre- 
Gnu  m*crc  ^°*s  aux  jeunes  enfans,  dont  le  titre  cft  Oratio  ad capillaturam  : Il  y en  a 
a7nr+.  j7j!  d’autres  dans  Y Euchologium  des  Grecs,  qui  appellent  ces  premiers  cheucux  cou- 

pez. 
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pcz. , les  prémices.  Elles  font  encore  voir  que  dans  ces  occafions  on  fc  choifif- 
foic  des  parrains  : 70r  ©foci\W»7«  PQ\or  <s\t  wh  atnt/w  ‘7niwm<Qvt  ’nt 

xofjjw  Tjjf  u^cL\r,i  hvtï  wAcyxovi  *{mx.  iÇ  aZti  aàa.iiyy.  Mathieu  Blafiares  ajoute 
que  le  Prêtre  mettoit  ces  floccons  de  chcucux  coupez  entre  les  mains  du  par- 
rain , qui  félon  quclques-vns  les  enuelopoitdansdelacire,où  il  imprimoitvnc 
image  de  noftre  Seigneur,  Scies  conferuoit  comme  vn  gage  d'vue  chofc  qui 
auoit  efte  confacrée  à Dieu  : o itptut  m&tMSbji  toî  tw  ew’a- 

et* 7» s 'Bzjjx.vitioui  lot  ttpiz , *7t»à*6».  S imcon  Mctropol i tain  ueThcflalo- 
nique  fcmble  dire  que  le  Prêtre  gardoit  ces  chcucux  dans  vn  lieu  facré  : te 
Nicctas  écrit  à ce  fujet  que  ceux  oui  s'eftoient  ainfi  fait  couper  les  chcucux , en 
confcruoicnt  la  mémoire  par  vnc  lolennitc  annuelle,  qu’il  appelle  xüpèmta..  Cet- 
te coupe  des  chcucux  fe  faifoit,  lorfqu’aprcs  auoir  pafle  l'âge  d'adolcfcence, 
on  entroit  en  celle  de  la  jeuneflë.  L’ancienne  loy  Saliquc,c‘cft  à dire  celle  qui 
fut  rédigée  par  nos  Rois  encore  Paycns,  ainfi  qu’on  prétend,  nous  apprend  que 
la  cérémonie  de  couper  les  chcucux  aux  enfans  cftoit  en  vfage  parmi  les  Fran- 
çois ,&  qu’elle  fe  faifoit  au  dcüus  de  l’âge  de  douze  ans:  Si  quis puerum  infra 
duodccim  annorum  non  tonforatum  occiferit , &c.  Et  ailleurs  ; Si  quis  puerum  crini- 
tum  fine  co nfilio  aut  veluntate parentum  totonderit  ,c£r.Tcrmes  qui  font  voir  encore 
qucïcs  enfans  eftoient  préfcnccz  par  leurs  peres,qui  aucc  le  temps  choi firent  dans 
ces  occafions  vnParrain,  qui  cft  appellé  Pcrc fpintucl  dans  laChronique  de  No- 
ualefetccquc  ht  Charles  Martel  lorfqu’il  choifit  Luithprand  pour  couper  les 
cheueux  de  Pépin  fon  jeune  fils. 

La  même  cérémonie  fepratiquoit,lorfqu’on  fefaifoic  couper  les  premiers  poils 
delà  barbe.  Aimoin  dit  que  Clouis  enuoya  fès  Ambafladcurs  à Alaric  pour  trai- 
ter de  paix  aucc  luy,  te  le  prier  de  luy  toucher  fa  barbe , c’cll  à dire  la  couper , te 
d ’cft re  par  ce  moyen  fon  pcrc  adoptif:  Et  Alaricus  ,juxta  morem  antiquorum,  bar- 
bam  Clodouxi  tangens  , aaoptiuus  et  jierct  Pater.  Vn  autre  Auteur , Cùmpacem  inire 
coepijfenthujus  conuenicntix,vt  Alaricus  barbant  tangeret Clodouxi ejfettus  Patrinus. 

Ce  n’cft  pas  fans  raifon  qu’ Aimoin  fc  fert  de  ces  termes:  juxta  antiquorum 
morem  , parce  qu’effcâiucmcnt  ce  n’eftoit  pas  vn  vfage  nouucau  , mais  très- 
ancien,  & qui  auoit  efté  obfcrué  tant  par  les  Grecs,  que  par  les  Romains.  Car 
lesvns&les  autres  auoient  coutume  de  fc  faire  couper  les  premiers  poils  delà 
barbe  par  leurs  amis , 8c  de  les  confacrcT  à leurs  deïtez.  Ce  que  Caüimachus  té- 
moigne àl'égard  des  habitans  de  l'illc  de  Dclos: 

— îrctuTs?  $ êtpot  to  ’zsfl'm  îvAa 
a/ovis  axaf^ouMoi  Ço^fttnv. 

Ilya  encore  quelques  Epierammes  dans  l'Anthologie  Grecque, qui  juftifient 
cette  coutume  fous  le  titre  de  »««».  Les  Romains  folcnnifoicnr  les  jours  aufi- 
qucls  on  faifoit  cette  cérémonie,  aucc  des  feftins,  8c  beaucoup  d’appareil  : ce  que 
leurs  Hiftoircs  racontent  au  fujet  des  EmpcreursAugufte  , Caligula,  te  Néron  : 
Ce  dernier  donna  même  â cette  folcnnité  le  nom  dcluuenalcs.au  récit  de  Xiphi- 
lin , te  ayant  fait  mettre  les  floccons  de  fa  barbe  dans  vnc  boëtc  d'or , comme  fut 
celle  de  Trimalcion  dans  Pétrone , il  les  confacra  â Iupiter  Capitolin.  C cft  pour 
cela  que  dans  quelques  GlofTaircslc  mot  de  luuenalia  eft  interprété  dur 
Dion  te  Xiphilin  font  la  même  remarque  des  Empereurs  Hclagabale  te  Auitus. 

Comme  les  Chrétiens  purifièrent  la  cérémonie  de  la  coupe  des  cheueux  des 
enfans  par  des  prières  fainccs , ils  firent  le  même  pour  celle  des  premiers  poils 
de  la  barbe.  Les  oraifons  que  l’Eglife  Latine  te  la  Grecque  ont  introduites 
pour  ce  fujet,  font  inférées  pareillement  dans  le  liurc  des  Sacrcmens  de  Saint 
Grégoire , te  dans  Y Euchologium  des  Grecs.  M.  de  Valois  Tvn  des  plus  fçauans 
que  nous  ayons  aujourd’huy en  France, a écrit  que  cette  cérémonie  eftoitap- 
pelléc  barbatoria , terme  qui  cft  interprété  dans  les  GlofTaircs  Grecs  par  cciuy  de 
7rw)P*oxvtia. , te  qui  cft  vfurpé  en  ce  fensdans  le  prétendu  fragment  de  Pétro- 
ne donné  depuis  peu  au  public , que  les  Doctes  rejettent  aucc  fondement.  De 
forte  qu'il  eftimequec’eft  de  cette  cérémonie,  de  laquelle  il  faut  entendre  Gré- 
goire de  Tours , lorfqu’il  ditqucl’Abbcfle  de  Poitiers  fut  accuféc,  d’auoir  fouf- 
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fcrt  qu’on  fift  dette  ceremonie  dans  l'enclos  de  fon  Monaftere  : guèd  vittam  de 
M j u auro  ( x ornât. im  neptï  fin  a fiuperflue  de  dent , barbai  or  i jj  intus  ee  quod  ctlebranerit. 
LMnJtim  Mais  d’autres  veulent , que  Barbatorïas  ficerc  en  cet  endroit , cft  faire  des  maf- 
Gt*f  *4  caradcs,  qui  eft  vn  terme  encore  à préfent  fort  commun  dans  la  plupart  des 
gjU.  CêtU  ptouinces  de  France,  où  l’on  appelle  les  mafques,dont  on  fc  fcrt  pour  le  déguifer, 
des  barbeires , comme  en  Picardie  -,  Barbadoüires  dans  le  Geuaudan  , 6C  Barbants 
dans  l’Auucrçne  : parce  qu’ordinaircmcnt  on  accompagne  ces  mafques  de  bar- 
TAufi.Efif.  bcs, faites  d’etranges  &: differentes  figures: ce  qui  a fait  dire  à vn  Père  de  PE* 
ZkoT’  glife  parlant  des  déguifemens  qui  fe  faifoient  aux  Bachanales  ; In  iftis  diebut 
lum.  ntifieri  hommes ejuod  pe jus  eft  etiam  ali  qui  baptiz.au  fiumunt formas  adultéras , fit* 
muni ftecies  monftruofius , 6cc.  11  y a de  fcmblables  paroles  dans  le  Decret  de 
la  Faculté  de  Paris  de  l’an  1444.  au  fujet  de  la  Fefte  des  Fols  , qu’on  abolit  en. 
ce  temps-là,  Scquin’eftoit  autre  que  celle  des  Bachanales.  le  fçay  bien  qu’on 
peut  interpréter  ces  roots  des  déguifcmcns  en  cerfs,  6c  autres  animaux,  qui  fc 
faifoient  en  ces  rencontres-là. 

Dans  ccs  Adoptions  par  la  coupe  des  chcueux  , te  de  la  barbe , il  fc  con^ 
tractait  vnc  affinité  fptricucllc , qui  faifoit  donner  le  nom  de  pere  à celuyqui 
clloit  pris  pour  Parrain,  &:  celuyde  fils  à l’enfant  de  qui  on  coupoit  les  chc- 
ucux,&  le  poil  de  la  barbe.  Cette  même  affinité  fe  contractait  auec  beaucoup 
plus  de  fondement  entre  les  enfans  qui  citaient  baptizez  , 6C  ceux  qui  en 
citaient  les  Parrains.  Car  en  ccs  occafions  , comme  les  Parrains  prenoient  le 
titre  de  pères  fpiritucls , ainfi  les  baptizez  prenoient  ccluy  d’enfans  adoptifs. 
Procopc  dit  qucc'eftoit  la  manière  ordinaire  d'adopter  parmi  les  Chrétiens, 
i.tdù.  lorfqu’il  raconte  que  Bclifiaire  cftant  fur  fon  départ  pour  l'Afrique  , adopta 
ainfi  auec  Antonine  fa  femme  vn  certain  Thcodofc  , qu’il  auoitéleué  dans  fa 
mailon  ;iAVot  Mo  0 BtAiftya^toç  *re  êdop  y: pou  cuiAoaweî  o/x*«nç, 

nauonrnt  iTndeefn  £up  rrr  yjiounl  xatSkt  Z-tfy  dazToiùe&uj  tôfxoi,  C’eft  en  CC  fens 
Nîttfb.cp.  qu'il  faut  entendre  S.Niccphore  , quand  il  écrit  que  l’Empereur  Neracliusfci - 
'fi  ên*c  vou^°*r  ^a*rc  baptizer  fon  fils , 6c  de  le  faire  adopter  ou  tenir  fur  les 
fonts  par  Criftus  : oxwflitgu  XlB  0 H^iucAnos  tu  Mstçû  top  yii(w>  , 

TficQxLj  etùti.  1 a! zn  Kûumv.  Le  même  Auteur  fe  fcrt  encore  ailleurs  de  cette 

façon  de  parler;  $ cxi a«n  ou  tItup  e à-mi»  TU^da  Mtçû  i-mudaorm 

jUm  sd  gdÇvyu.  Alaman  rapporte  à cette  cfpcce  d’adoption  l’Ordonnance  de  l’Empc- 
LesNsM.x  4.  rcur  Leon,  qui  condamna  celles  qui  fe  faifoient  fans  les  cérémonies  de  l’Eglife, 
cufcü  *nA«7>ï«,*J  U fit  ùSipesp , ftne  ceremeniis  , & fiera  régénérât  ie ni  s ritu  , où  qucl- 
Gothefr.  ques-vns  reftituënt  ùbtàp  au  lieu  d’«Xl»«r.  le  n’eftime  pas  toutefois  que  cette 
Noucllc  fe  doiuc  entendre  des  adoptions  qui  fe  faifoient  par  le  baptême  , 
mais  généralement  des  véritables  adoptions,  ce  qu'il  defigneafiez,  lorfqu’il  dé- 
fend les  alliances  de  mariage  entre  les  freres  naturels  6c  les  adoptifs,  lefquel- 
Ics  n'eftoient  pas  défendues  dans  les  affinitez  qui  fc  contractaient  par  le  ba- 
, pteme  entre  les  enfans  baptizez  , & les  enfans  de  leurs  parrains.  C'cft  donc  de 
,44.  ces  adoptions  par  le  baptême,  dont  Thcophancs  a parle,  quand  ilracontequc 
jtm*p  Bift  ^zatb  Roy  des  Lazes  eftant  venu  à Conftantinoplc  vifiter  luftinian,  & ayant 
Mai.  rcceu  la  Couronne  de  luy  par  honneur,  voulut  auffi  fc  faire  Chrétien:  6c  qu'alors 
l’Empereur  l’ayant  tenu  fur  les  fonts  le  qualifia  fon  fils.  0 Xi»  0aoîAiJ«  aul-np  h- 
ZdfietoiiipdiHnt  etoTot , x.  ifo#  cdirftfujevi.  S.  Rembert  en  la  vie  de  S.  Anfchaire 
s.xmhm.  Archeucfque  de  Hambourg,  dit  que  l'Empereur  Louys  le  Débonnaire  ayant 
’j'rb  S*  ptrfuadé  Hcrold  Roy  des  Danois  de  fc  faire  baptizer  , Jpfe  de  fiacre  fente  fiufi- 
n.19.  C V Ctpityfilique  in  Jilium  adoptauit.  Ainfi  Anlaf  Roy  de  Northumbcrland  eftant 
venu  pareillement  vifiter  Eadmond  Roy  des  Anglois,cc  Roy  le  fit  baptizer 
TUt.  v*x.  Par  l'Eucfque  de  W inceftcr  : Confirmari  ab  Epificopo  fecit  ,ftbi  in  /ilium  adeptauif , 
r.éto.  regioque  munere  donauit.  Ce  font  les  termes  de  Florent  de  bigorne,  qui  fc 
*"!*.  Gr'  ^crt  cn  c^c  endroit  de  ccluy  de  cenftrmari , au  lieu  de  baptizatri  : peut-eftre  parce 
qu 'anciennement  le  Sacrement  de  Confirmation  fuiuoit  immédiatement  celuy 
du  Baptême.  Auffi  vn  autre  Auteur  qui  raconte  la  meme  chofe , fe  fcrt  du  der- 
Bromf.  jt.  nier  : Eedem  anne  R ex  Anlaf um  Regem — de  lauacre  fan  fia  regeneratienis  finficepit, 
94b 


SVR  L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  %• 


regioque  muncre  donauit.  Comme  ceux  qui  font  baptifez  reçoiucnt  le  nom  de  ggmmK 
fils,  ou  plutôt  de  filleul  [filiolast  dans  les  Capitulaires  d'Herard  Archcuef-  7. 
que  de  Tours,)  ainfi  les  parrains  tiennent  lieu  de  pères  en  cette  ceremonie. 

Ce  qui  a fait  dire  à l'Eucfque  de  Poitiers  : r m*»*:. 

Gémit  ne  qui  non  eft,fit  tibi  fonte  parens. 

La  circonftancc  que  Procopc  remarque  dans  le  partage,  que  je  viens  de  cirer, 
cft  confidcrablc , qui  cft  que  Beliftairc  voulant  adopter  Theodofe,  le  prit  en- 
tre fes  mains  pour  le  préienter  au  Baptême,  %port  «•Âo.ctV®''  ùjéiSï  0 ou  «4$, 
ou  plutôt  le  prit  par  la  main  pour  le  préfenter  au  Prêtre.  Car  Theodofe  eftoit 
alors  auancc  en  âge,  puifquc  le  meme  Procope  écrit  qu  incontinent  apres  a-  rnap.  I.t. 
uoir  elle  baptifé’  il  iuiuit  Beliftairc,  en  qualité  d’homme  de  guerre,  en  l’on  tl 
expédition  d’Afrique.Thcophanesfefert  du  mot  de  &£*/&»&',  6c  encor  càpré - 
fent  nous  vfons  de  ceux  de  tenir  fur  les  fonts  de  Baptefme.  C'eft  pourquoy  les  s.Aat.l.i. 
parrains  font  appeliez  Geftantes  dans  S.  Auguftin,  fetfeeptores , dans  '•**'* 

S.  Denys  l’Arcopagitc,  Sponfores  dans  Tcrtullien,  Fidejujfores  dans  le  même 
S.  Auguftin  : parce  qu’ils  porcoicnt  les  enfans  entre  leurs  bras  ; ou  lic’cftoicnt  f.n. 
des  grandes  perfonnes  ils  les  prenoient  par  la  main , Se  les  préfentoient  aux  wpjTsM 
Prêtres,  pour  eftre  baptifez,  le  faifoient  pièges  de  leur  foy&  de  leur  créance,  mvr.r.  ».  ’ 
refpondoicnt  en  cette  qualité  pour  eux  aux  interrogations  des  Prêtres;  &cn-  Ttr**u  dt 
fin  ils  s’obligeoient  de  les  inftruire,  Se  d’en  auoir  le  même  foin,  comme  de 
leurs  propres  enfans.  Dés  lors  il  fc  formoit  vne  étroite  affinité  entre  les  par- 
rains  Se  les  filleuls,  qui  eftoit  telle,  qu’il  ne  fe  pouuoit  contracter  aucune  al- 
liance  de  mariage  entre  eux.  Le  Pape  Nicolas  répondant  aux  demandes  des  pfi'em/A. 
Bulgares  : Efi  inter  patres  & flics  fpirituales  gratuite  dr  fantfa  communie , qua  non 
cft  dicenda  confanguinitas , fed  potiùs  habendafpiritualu  proximité  : vnde  inter  eos  ^igar. 
non  arbitramur  feri  pojfe  quodlibet  conjugale  connubium , quandoquidem  née  inter  eos 
qui  nature,  & eos  qui  in  adoptione  flii  funt  venerandx  Romanx  legesmatrimonium 
c on  trahi  permittunt. 

A l’exemple  de  ces  anciens  Empereurs  Se  des  Princes  Etrangers , qui  ont  a- 
dopté*par  honneur  ceux,  auec  lelqucls  ils  ont  voulu  contracter  vne  alliance 
étroite,  les  Rois  & les  Princes  des  derniers  ficcles|ont  inuenté  vne  autre 
manière  d’adoption,  par  la  communication  qu’ils  ont  faite  de  leurs  noms,  6c 
de  leurs  armes,  ou  armoiries,  à quclqucs-vns  de  leurs  plus  affidez  qu’ils  ont 
admis  par  ce  moyen  dans  leur  famille.  Ce  qui  ne  s’eft  fût  pareillement  que 
par  honneur  , fans  que  pour  cela  les  Adoptez  pûflênt  prétendre  aux  fuc- 
cefiions  , Se  aux  autres  droits  Se  priuileges  des  Maifons.  Ainfi  nous  lifuns 
que  Sigifmond  Roy  de  Pologne  adopta  Emilio  Maluezzo  , Gcntilhom-  upr.Jtuxi. 
me  Bolonois  , Se  le  fit  de  fa  famille  : Fu  adottato  de  fatto  da  lui  délia  fa  - 
miglia  fua  Reale , comme  Sanfouino  écrit.  Le  meme  raconte  que  Hercole  Senti- 
uoglio  fut  adopté  de  la  même  maniéré  en  la  famille  de  la  Roücrc  ,Tiberto  Bran-  177. 17s. 
dolino , Se  Nicolas  Comte  de  Corregio  en  celle  des  Vifeonti  ; Se  ajoute  que 
Louys  Sforce  Duc  de  Milan  traita  le  dernier  du  nom  de  fils.  Mathias  Roy 
de  Hongrie,  au  récit  de  cét  Auteur,  adopta  de  cette  adoption  Borfo  Comte 
de  Corregio  : Fu  da  quel  Re  molto  honorato , in  tante  chelo  fece  délia  fua  famtglia , 

& li  dono  F arme,  lequel  Borfo  inquarto  con  l’arme  Corregia.  Ferdinand  Roy  de  Suhitrtn 
Naples  adopta  Philippes  de  Croy  Comte  de  Chiraay , ôé  lui  permit  de  porter  U q$*. dt 
le  lurnom  Se  les  armes  d’Arragon.  La  lettre  qu’il  lui  écriuit  à ce  fujet  dactée  l*M*ift* 
de  Caftelnouo  de  Naples  du  1$.  jour  d’Auril  1475.  porte  ces  termes  : illufriffi-  * ry*',4‘ 
mo  vire  Philippe  de  Croy  de  Aragonia  , Comiti  simacenfi,  amico  nofiro  cbarijfimo , 

Re x Sicitu.  Illuflriffime  Vir  amice  nobis  charijjlnte , ft  gratum , vt  litteris  vefiris  fi- 
gnificafiis , quod  in  noftram  domum  vos  fufeeperimus , & nofira  domus  cognomine , 
armtfque  donauerimus , maxime  latamur,  Sec.  Deux  ans  après  le  même  Roy  ac-  ***/'*»'• 
corda  ce  priuilege  à Iean  Bentiuoglio,  fécond  fils  d’AnnibalBentiuoglio,par 
Philippes  Salaruol  fon  Ambafladeur , Per  le  quale  il  dette  Re  lo  haueua  fatto  di 
tafa  Arragona  ce  fuoi  fgliuoli  & de  fie  ndenti  in  perpetuo,  donando  U Forme  çr  le  dé- 
partit II.  M m ij 
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i Mcq.tuU-  uifiregali,  con  pron/fione  de  quatre  mila  Ducati  d oro  l'anno.  Le  Duc  de  Milan, 
Trait!  ms.  ainiî  que  lacques  Valcre  écrit , donna  fes  armes  à Nicolas  ruche  fine , lequel  il 
Je  u se-  luftra,  & le  fit  de  fin  lignage.  On  peut  ranger  en  cet  endroit  les  adoptions  ho- 
j£  Lu  nora*rcs>  4UC  1*  République  de  Venifc  ht  de  Catherine  Cornarc  Reine  de 
chr.vtnèt.  Cyprc,  qui  donna  ce  Royaume  aux  Vénitiens  : &:  de  Blanche  Capcllo,  fille 
mimlT  BartUclcn,y  Capello,  Sénateur  & Chcualicr  Vénitien,  féconde  femme 
gnMH  en  de  François  de  Mcdici  Grand  Duc  de  Tofcanc  : ayant  toutes  deux  pris  lcti- 
centMi.th.  |;re  de  filles  de  la  Republique.  Les  Vénitiens  permirent  aux  Cornarcs  de  por- 
4*'  ter  les  armes  de  Cyprc,  parties  de  celles  de  leur  famille,  en  conlideration 
d*vn  préfent  de  cette  confequcncc,  que  cette  Reine,  qui  en  cftoit  illuc, 
leur  fit. 

On  pratique  encore  à préfent  dans  l’Italie , particulièrement  dans  l’Etat  de 
Gennes,  vnc  forme  d’adoption,  que  l’on  appelle  Albcrguc.  Elle  fe  fait  parle 
confcntcmcnt  de  toute  vnc  famille , qui  députe  des  Procureurs  pour  traiter 
aucc  ccux,aufqucls  elle  defire  communiquer  fon  nom,  fes  armes,  & fes  pré- 
Gen**l  Je  rogatiucs.  Charles  Vcnafquc  produit  deux  exemples  de  cette  manière  d’ado- 
UMsifi»  pter.  En  la  famille  des  Grimaldi,  qui  ont  communiqué  leur  nom  & leurs  ar- 
je Grimai-  mes  à quelques  Gentilshommes  du  furnom  d'Oliua  & deCcba,  par  deux 
actes  p allez  à Gennes  l'an  1448.  par  lcfqucls  ces  Gentilshommes  font  admis 
en  la  famille  des  Grimaldi,  aucc  faculté  de  fc  trouucr  à l’aucnir  en  toutes lei 
alTcmblécs  de  la  famille,  à condition  de  fournir  aux  dépenfès  qu’il  conuien- 
dra  faire,  pour  la  conferuation  & le  maintien  de  fa  dignité.  Réciproquement 
les  Procureurs  au  nom  de  la  famille  de  Grimaldi,  déclarent  qu’ils  rcçoiuenc 
les  adoptez,  aucc  leurs  enfans  & leur  pofterité,  en  la  famille  de  Grimaldi, 
Cum  omnibus fignis , inf/gnibus  , décoré,  cUritudine , honore , dignitate , c 0 gnome  n- 
jmfr,  a to,  ac  juribus  quomodolibtt  cempetentïbus , & competituris  cateris  antiqu/s  & ver  a 

TitUse/h*-  *r*g*ne  Grimaldis.  Saluftc  Tibere  de  Corneto  en  fon  Formulaire  a auffi  don- 
t»r\.p*rt.  ne  la  formule  de  ces  Adoptions,  ou  Albergucs,  que  Scldcn  a inferée  en  fes 
*■  *•  f • v Titres  d’honneur. 


SVITE  DE  LA  DISSERTAT  ION 

precedente , touchant  les  Adoptions  d* honneur  en  fils , où  deux 
mon  noyés  de  Theodebert  L tt)  de  Childebert  IL  Rois  d'Au- 
firafie  jfont  expliquées. 

DISSE  RT  AT  I O N XXIII. 

CO  m M s dans  les  véritables  adoptions  il  fe  contra&oit  vne  affinité , non 
feulement  entre  le  pere  adoptif,  &:  les  enfans  qui  eftoient  adoptez  i mais 
encore  entre  les  parens  des  vns  & des  autres  : ainfi  dans  les  adoptions  d’hon- 
neur, quoi  qu’elles  ne  donnaient  aucun  droit  aux  fucceffions,  l’alliance  paf- 
foit  aux  enfans,  & aux  parens  de  ceux  qui  eftoient  adoptez  en  fils,  ouenfre- 
5 . res.  Athalaric  Roy  des  Goths  d’Italie,  dans  Cafliodorc,écriuanta  Iuftinian, 

1.4.1,  ou  plutôt  à Iuftin,  comme  veut  Alaman,  dit  qu’il  a droit  de  le  dire  fon  pa- 
Memsn.  rcnt  ^ fon  ççfa  fils,  puifque  Theodoric  fon  aycul  auoit  eu  l’honneur  dc- 
Hi/.mÜm*.  tre  adopté  par  luy  : atque  adeo  pacem  non  longinquus , fid  proximus  peto , qui  a 
tune  mini  dedifiis  gratiam  nepotïs , quart  do  meo  parent/  adoptionis  gaudia  pr.tjlitifiis. 
xnnacom.  Ainfi  dans  Anne  Comncnc,  le  faux  Diogcne  qualifie  Nicephore  Bryennius 
. 10.  jUx.  pon  onc]Cj  parcç  qUC  cc  Seigneur  auoit  contrarié  vnc  adoption  en  frereauec 
l'Empereur  Romain  Diogcne,  dont  il  prctendoitcftrclcfils. 

La  qualité  de  pere  que  Theodebert  I.  ôz  Childebert  II.  du  nom  Rois  d’Au- 
ftrafic  donnent  dans  leurs  lettres , l'vn  à l’Empereur  Iuftinian,  l’autre  à l’Era- 
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pcrcur  Maurice,  poutroit  faire  préfumer  qu’il  fc  ht  de  fcmblables  adoptions 
d’honneur  entre  ces  Princes,  en  fuite  des  traitez  d’alliance,  que  l’vn  &:  l’autre 
de  ces  Rois  firent  auec  ces  Empereurs.  Car  comme  ceux  qui  eftoient  adoptez 
s’eftimoient  honorez  lorfqu’ilspouuoicntfc  dire  les  enfans  de  ceux  qui  les  ado- 
ptoicnt,  il  eft  probable  qu’ils  leur  donnoient  en  même  temps  le  titre  de  pè- 
re. Conrad  Abbé  d’Vfpcrg  parlant  de  l’Empereur  Alexis  Comncnc,qui ado- 
pta  de  cette  manière  quclqucs-vns  de  nos  Princes  François,  qui  alloicnt  à la  Vh*ri-A' 
conquête  de  la  Terre  Sainte  : Singularum  tnrmarum  principes  A le  xi  us , more  fu0, 
fub  jppelUtionc  F l L l o R v M fttfeepit,  eifdém<jne  pojt  m.i/ius  acceptas  ^ facramen- 
t <ujuc  firmata  , — miniers  difpertiuit.  Comme  donc  Alexis  rcconnoilloit  ces 
Princes  fous  le  nom  de  fes  enfans,  il  hc  faut  pas  douter  qu'ils  ne  lui  ayent 
donne  celui  de  père. 

Pour  commencer  par  Theodebert.  Frclicr  &:  après  lui  M.  DuChcfnc  ont  r **htrief. 
donné  au  publie  trois  lettres  que  ce  Roy  éeriuit  à Iuftinian.  L’infeription  de 
la  première  ne  lui  donne  autre  titre  quecclui-cy  : Domino  ilbtjl ri , inclitotrtum-  ##. i.  ai  à. 
phatori , ac  femper  Auguih , Iufiiniano Imper alors . Mais  dans  celles  des  deux  fuiuàn-  Fr,f- M%* 
tes,  Iuftinian  y cft  qualifié  porc,  en  ces  termes  : Domino  illufiri& praceUentiffmo 
Domino  & Patri  Iufiiniano  Imperatori.  On  recueille  de  la  première  lettre, 
que  cet  Empereur  rechercha  le  premier  l’amitic  &:  l’alliance  de  Theodebert, 
pour  auec  fon  fecours  combatte  les  Goths  en  Italie  ; de  afin  de  l’y  porter  plus 
puiflamment  il  lui  enuoya  des  Ambafladeurs  de  de  riches  prefens.  De  forte 
que  comme  il  n’y  auoit  pas  encore  pour  lors  aucun  traité  entre  ces  Princes , 
Theodebert  répondant  à la  lettre  de  Iuftinian  ne  lui  donne  que  le  titre  qui 
eftoit  donne  ordinairement  aux  Empereurs.  Mais  depuis  qu’il  y eut  des  trai- 
tez entre  eux , Theodebert  donna  le  titre  de  Père  à Iuftinian  dans  les  inferi- 
ptions  des  lettres  qu’il  lui  ccriuit.  Ce  qui  pourroit  faire  préfumer,  comme 
j ay  auancc,  qu’il  y eut  alors  des  adoptions  d’honneur  contractées  entre  eux, 
en  vertu  dcfqucllcs  Theodebert  qualifia  Iuftinian  du  nom  de  pore. 

L’vnc  des  trois  lettres  que  ce  Prince  ccriuit  à cet  Empereur  marque  cuidem-  ^ »f» 
ment  qu’il  y eue  des  traitez  encre  eux , probablement  apres  la  more  de  Theo- 

1 ’ 1,e  nfc  dans  la  première  de  ces 

ce  que  )c  tien drois  plus  pro*  l 

qu’il  défend , conuienncnt  ** 
beaucoup  mieux  qu'à  Theodat.  Procopc  dit  en  termes  exprès  , que  Théo-  t«. 
debert  s’obligea  de  feruir  l’Empereur  dans  les  guerres  d’Italie,  ccriuanr  que 
Vicigcs  Roy  des  Goths  ayant  voulu  engager  à fon  fecours  Childebert,  Theo- 
dcbcrc,  de  Chlocairc,  qui  cummandoicnt  en  ce  temps-là  dans  la  France,  ces 
Princes  lui  firent  réponfc,  qu’ils  ne  le  pouuoicnt  pas  fane  ouuertcmcnc,  mais 
qu’ils  lui  enuoyeroient  fecrctcmcnt  des  troupes  tirées  des  prouinces  qui  leur 
appartenoienc,  parce  qu’ils  s’eftoient  obligez  peu  auparauant  enuers  l’Empe- 
reur de  le  feruir  en  cette  guerre,  iwil  o\iyc?  ©fon/ior  BctoiAêi  •’$  tmJ*  t®»  •ni\tfeo9 
ûfioxôyunv.  Où  il  cft  à remarquer  que  Iuftinian  traita  auec  Chib- 
debert  Roy  de  Paris,  parce  qu'il  auoit  vnc  partie  de  fes  Etats  dans  la  Prouen-  ■*>•!*  s.clf. 
ce,  de  particulièrement  la  ville  d’Arles,  comme  on  peut  recueillir  de  l’Auteur  vi**Ui  ?p- 
quiaçcrit  la  vie  de  S.  Cxfarius , de  des  epîtres  du  Pape  Vigilius.  Le  même  Tn*»?A, 
Procopc  rapportant  ailleurs  l’irruption  que  Theodebert  fit  dans  les  terres  qui  Mf» 
appartenoient  à Iuftinian  dans  l’Italie  , dit  que  Beliftaire,  qui  commandoic  tîri^Lic 
alors  les  troupes  de  l’Empereur  ccriuit  à Theodebert  de  fe  plaignit  de  ce  qu’en 
cette  occafion  il  auoit  fi  fort  meprifé  les  traitez,  qu’il  auoit  jurez  fi  folennel- 
Icmcnt auec  fon  maître,  qu’il  ne  faiGoic  aucune  difficulté  de  les  violer,  de  d’y 
concrcuçnir]  ce  qui  eftoit  indigne  d’vn  Prince  puiflànt,  comme  il  eftoit.  De 
forte  qu’il  n’-y  a pas  lieu  de  douter  qu’il  n’y  ait  eu  des  traitez  d’alliance  en- 
tre Iuftinian  de  Theodebert,  ce  qui  cft  d’ailleurs  confirmé  par  Grégoire  de 
Tours,  lorlqu’il parle  de  Mummolus , qui  fut  enUoye  pat  Theodebert  à Con-  T**. 
ftatuinoplc  çn  qualité  d’Ambapadeur.  Comme  donc  depuis  ces  alliances 

Mm  iij 


aar,  dont  i ncoacocrt  îcmuic  entreprendre  la  ocre 
lettres,  fi  ccn’cft  qu’il  entende  parler  dcTheodoric, 
bablc,  à qui  les  loüanees.  qu’il  donne  à ce  Prince 


Digitized  by  Google 


17% 


DISSERTATION  XXIII. 


t'Uf  rr 

Bartn.A- 


Thcodcbcrt  commença  à traiter  l'Empereur  du  titre  de  pere , ce  qu’il  ne  faifoit 
pas  auparauant , on  pourroit  préfumer  que  luftinian  l’adopta  d’vne  adoption 
d’honneur,  en  vertu  de  laquelle  il  ait  pu  prendre  celui  de  Ton  fils.  Ce  qui  eft; 
d’autant  plus  probable , que  ces  adoptions  Te  hifoient  alors  a fiez  Contient  par 
les  Empereurs,  lorfqu’ils  s’allioient  auec  les  Princes  Etrangers,  qui  Les  inuen- 
terent  & en  apportèrent  l’vfagc  & la  coutume  dans  l’Europe , où  elles  eftoient 
inconnues  auparauant.  On  peut  dire  la  mémcchofcdeChildcbcri  I.  dont  je 
viens  de  parler,  qui  traitoit  pareillement  luftinian  du  titre  de  pere,  comme 
nous  apprenons  de  quelques  lettres  que  le  Pape  Pelage  écriuit  à Childebert, 

où  parlant  de  luftinian,  il  vfc  de  ces  termes,  Pater,  •vefter  pracclUnu^imm 

fit.  17. if-  Jmperator.  Aufli  je  remarque  qu’enfuitc  de  ces  alliances  Childebert  &c  les  fu- 
» *r*n.A.  jets  auoient  des  déférences  toutes  particulières  pour  l’Empereur,  comme  s’ils 
ï4f-7*  cuiCent  elle  Ces  vafTaux. 

On  peut  oppofer  à cet  égard  que  cette  qualité  de  Pere,  que  Theodebert 
&C  les  deux  Childeberts  donnent  dans  leurs  lettres  aux  Empereurs  luftinian 
&:  Maurice,  n’eft  qu’vn  ftile  de  Chancclcric,  &:  que  les  Princes  Etrangers 
traitoient  ainû  ordinairement  les  Empereurs.  C’eft  ce  qu'il  y a lieu  de  rcuo- 
quer  en  doute , veu  que  l’infeription  de  La  première  lettre  de  Thcodcbcrt 
fcmblc  marquer  le  contraire,  puisqu'elle  ne  porte  pas  ce  titre,  mais  feulement 
celles  des  deux  fuiuantes,  qui  furent  écrites  apres  les  traitez  d’alliance.  Dail- 
Mirrutf.l.  leurs  Marculfc,  qui  n’eftoit  pas  éloigne  de  ces  ficcles-là,  & qui  a drefle  les 
1.  fon».  y formUlC5>  c’eft  à dire  le  ftile  de  la  Chancclcric  de  France,  nous  apprend  que 
nos  Rois  écriuans  à d’autres  Rois,  les  traitoient  de  freres,  en  ces  termes:  Z)#* 
mi  no  gloriofo  atcjuc  praccllcntiffimo  fiat  ri , ilLi  Régi , in  Dei  nomine  ille  R ex.  Où  le 
terme  de  Prace  lient  ijjimut  clt  à remarquer , qui  fe  trouue  dans  les  inferiprions 
Or/*,  a t.  u 4CS  iettrC5  que  Theodebert  & Childebert  1.  écriuirent  à luftinian,  & qui  eft 
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vn  titre  qu'on  donnoit  même  à nos  Rois , comme  6n  recueille  des  epltres  de 
S.  Grégoire  le  Grand.  Cét  vfage  eft  conforme  à ce  que  Grégoire  de  Tours 
écriuit,  qu’Alaric  Roy  des  Goths  traitoit  du  nom  de  frère  le  Roy  Clouis 
L En  fécond  lieu  nous  ne  voyons  pas  cpie  les  Princes  de  ce  temps-là  écriuans 
aux  Empereurs,  les  ayent  jamais  traité  de  peres,  mais  bien  de  freres.  Con- 
ftantin  le  Grand  ccriuant  à Sapor  Roy  de  Perfe  lui  donne  ce  titre.  L'Empe- 
reur Iuftin  donne  à Cabades,  aufli  Roy  de  Perfe,  le  nom  de  frère,  dans 
Thcophancs  : àc  Cofroes  dans  vn  autre  Auteur  à l’Empereur  luftinian.  Vn 
autre  Cofroes  en  vfc  de  même  à l’égard  de  l’Empereur  Heraclius.  Charlema- 
gne dans  les  lettres  au'il  écriuit  à l’Empereur  Nicephore,  le  qualifie  aufli  fon 
frere.  Ce  qui  a fait  dire  à Eguinart , que  ce  Prince  ayant  pris  la  qualité  d’Em- 
pereur,  Inuidiam fufcepti  nominis  ,Confiantinopolitanù  Jmperatortbus  fitper  hoc  in- 
dignant tbm  , magna  tulit  pote  ntt  a , vient]  ne  eorum  contumaciam  magnant  mit ate  ,]uà 
et  procul  dubio  longe  prifiantior  erat , mtttcndo  ad  eos  crebras  legationes , & in  epi- 
A»n»  Ctm  .fiolis  cos  firatres  appcllando.  Dans  Anne  Comnene  l’Empereur  Alexis  traitel'Em- 
oiîini*-  Pcrcur  Henry  de  frère.  Ific  l’Ange  ccriuant  à Louys  VIL  Roy  de  France, 
fil*  p.  15.  au  récit  d’vn  Auteur  de  leur  temps  , Prolixam  adulationem  depioxit,  Regem  no - 
ftrnm  nominando  fitnclttm , amicum , dr  Fratrem.  le  ne  veux  pas  icy  enfler  mon 
rrid.  Ixj.  difeours  des  autres  exemples  qu'on  pourroit  rapporter  des  Rois  & des  Prin- 
ces qui  £c  font  traitez  de  freres , parce  qu’outre  qu’ils  ont  efté  obferuez  par 
quelques  Auteurs  de  ce  temps;  je  n’ay  entrepris  que  de  marquer  ceux  qui  font 
au  fujet  des  Empereurs.  De  forte  qu'on  peut  dire  qu’on  ne  lit  pas  que  les  Rois 
nukr*’  ^ aycnt qualifié  du  titre  de  peres,  hors  cette  occafion  de  l’adoption  d’hon- 
hfimi * *d  neur.  Il  eft  vray  que  Cofroes  Roy  de  Perfe  ccriuant  à l’Empereur  Maurice, 
lui  demande  la  permiflion  de  fe  aire  fon  fils,  & fon  fuppliant,  Xoofômô 
ijos  t,  hüKoj*.  Mais  ec  fut  la  féconde  qualité  qui  lui  fit  rechercher  la  premiè- 
re, eftant  tombé  dans  la  difgracc  de  la  Fortune,  qui  lui  fit  réclamer  le  fe- 
cours  de  l’Empereur  contre  Varam,  qui  l'auoit  dépofledé  de  fes  Etats.  Mais 
lorfquc  les  Empereurs  accordoicnt  les  adoptions  d’honneur  aux  Princes 
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etrangers , comme  la  plupart  de  ces  Princes  n’auoicnt  pas  de  peine  de  leur  cé- 
der en  dignicé  ,ils  ne  faifoiencpas  auffi  de  difficulté  d'cmbralfcr  la  qualité  de 
fils,  Se  de  leur  accorder  celle  de  pères. 

le  ne  fçay  pas  ti  je  dois  rapporter  à ces  traitez  d’alliance  , que  Theodebert 
fit  auec  luftinian , deux  monnoyes  d’or  de  ce  Prince  François  , qui  nous  ont 
elle  rcprcfencées  par  M.  Bouterouc  Confeilier  en  la  Cour  des  Monnoyes  dans 
les  curieufes  fie  fçauances  Recherches  qu’il  a faites  fur  celles  de  nos  Rois  delà 
première  race.  D'vn  côté  il  paroît  vn  Prince 
armé  fi C couuert  à la  Romaine, le  jauelot  fur  */.  b •**. 
•l’épaule  droite,  le  bouclier  dans  le  bras  gau-  ”Hi  **  f" 
ebe,  fur  lequel  cft  empreint  vn  Caualicr  auec  !ù7r7™*p, 
le  jaaelot  en  la  main.  La  tefte  du  Prince  cft  tï°* 
couuerted'vnc  Couronne, ou  d’vn  Diadème 
en  forme  de  cafquc , dont  je  feray  la  defeription  plus  exa&c  dans  la  Dilicrta- 
tion  (muante , fie  pour  infeription  on  y lit  ces  mots , dn,  theodebertvs. 

V i cto  a.  en  l'autre  reuers  cft  vne  Vi&oireauec  des  ailles  , tenant  de  la  main 
droite  vne  longue  croix , auec  ces  caraâcres  à l’entour , Victoria  avcccz. 
au  deiîous  delà  figure  cft  le  conob»  quife  rencontre  en  la  plupart  des  Mé- 
dailles du  bas  Empire.  L'vnc  de  ces  monnoyes  a encore  aux  côtez  fie  aux 
pieds  delà  Vi&oire  ces  deux  lettres  r.  e. 

Cette  cfpecc  de  monnoyc  peut  receuoir  deux  explications.  Car  en  pre- 
mier lieu,  comme  elle  repreiente  en  Tes  deux  faces,  ou  rcuers,les  memes  fi- 
gures qui  Te  rencontrent  dans  les  Médailles  de  luftinian,  on  pourroit  auanccr 
auec  beaucoup  de  fondement,  que  Theodebert  ayant  conclu  les  traitez  d’al- 
liance auec  cet  Empereur , dont  j’ay  parlé  cy-dellus , fie  ayant  cfté  adopte  par 
luy  à la  mode  des  Gentils  (û  toutefois  on  doit  préfumer  cette  adoption  des 
termes  defes  lettres)  pour  donner  des  marques  de  l’cftime  qu’il  faifoit  de  Ion 
amitié,  fit  empreindre , fie  la  figure  fie  les  deuifes  de  luftinian  , telles  qu’il  les 
faifoit  marquer  dans  fes  monnoyes,  qui  font  entièrement  fcmblables  a celles 
qui  fe  rencontrent  dans  les  monnoyes  de  Theodebert , comme  on  peut  aifé- 
ment  recueillir  en  les  conférant  auec  celles  de  luftinian, dont  Alamannous  a AUm.md 
donné  l'empreinte.  Baroniu$,Lipfe,  fi c Gretzer  nous  en  ont  reprefente  d'au- 
cresdecét  Empereur  auec  les  mêmes  figures,  fauf  qu’au  lieu  de  jauelot  il  porte 
vn  monde  croife.  Chifflct  en  fon  Childcric  nous  a pareillement  donné  les  cm- 
preintes  de  pluficurs  monnoyes  du  bas  Empire,  fie  entre  autres  de  Theodofc  le  c™“  f' 
jeune , de  Valcntinian  1 1 1.  de  Marcian , de  Leon , de  Zenon , de  Ncpos , te  de  Jpp. 
Bafilifquc,  <jui  y font  tous  figurez  auec  le  même  diadème  , le  jauelot  fie  le  ^ Cr*“ 
bouclier  orne  de  la  figure  du  Caualier;  ce  qui  peut  donner  fujet  d’inferer  què 
la  figure  qui  fe  rencontre  dans  lamonnoye  de  Theodebert,  cft  celle  d’vn  Em-  5*7-  * t . 
pereur.  p*,*'7'T‘ 

Quant  à l’autre  reuers  , il  fe  trouuc  pareillement  lemblablc  dans  les  mon- 
noyés  de  luftinian  : enforte  qu’il  femble  confirmer  que  la  figure  qui  cft  repre-  ( 
fentéc  en  l’autre  eft  celle  de  cét  Empereur,  puifquc  l’infcription  y marque  les  ’ r’17* 
victoires  d'vn  Empereur,  ce  que  l'on  ne  pourroit  pas  attribuer  à Theodebert, 
qui  ne  s’arrogea  jamais  ce  titre,  mais  fe  contenta  de  celuy  de  Roy , qui  luy  eft 
attribué  dans  fes  autres  monnoyes.  Le  coboj.  eftoit  particulier  pour  les  ■«<**  A»g, 
monnoyes  de  l’Empire , ou  des  Empereurs , ne  fe  trouuanc  que  tres-rarcment  ** 
en  d'autres.  Et  parce  que  l'explication  de  ces  lettres,  ou  plûtot  les  conje&ures  Owçr.j». 
qu'on  peut  apporter  lur  ces  caraft ères , ont  efté  données  par  les  fçauans,  aulh  )fls‘Cra~ 
bien  que  fur  les  trois  c c c.  ou  g g c.  qui  fuiuent  a v.  fie  la  lettre  x,  qui  fe  rencon- 
tre  apres  ces  lettres,  je  n’en  diray  rien  en  cct  endroit.  Ic  remarque  feulement  SAm*nt 
que  les  Rois  Goths  d'Italie,  qui  ont  cousjours  contrecarre  les  Empereurs , te  cilfflum 
qui  au  rapport  de  Procope  fe  font  arrogez  les  mêmes  ornemens  qu’eux, n’ont 
jamais  entrepris  de  faire  grauer  dans  leurs  monnoyes  ni  le  conob.  ni  le  f'  u,,l<4, 
Victoria  avcûc.  Theodat  qui  fut  fouuent  en  guerre  auec  luftinian , , 
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te  qui  eut  peine  à s’abbaiflcr  aux  hommages  6c  aux  rcconnoiil'ances  de  Tes  pre- 
dcceileurs , paroît  dans  Tes  monnoyes  auec  iesornemens  Impériaux ,te  aucc  vu 
bonnet  ou  diadème  ferme,  different  de  ccluy  des  Empereurs,  aucc  ces  cara- 
* &crcs  :dn.  theodahatvs.  r e x.  mais  quoy  qu’en  l’autre  rcuers  il  y aie 
BMrt».  a.  vne  Vicloirc  police  fur  la  pointe  d’vn  vaiflcau,ou  fur  vn  ht  uns , il  fc  conten- 
A#*i.7t  • dt ta  ^'y  ^a‘rc  graucr  ces  mots , v i c t o*  i a.  princip.  ou  comme  ils  fc  trou- 
Tbto^Ut  uent  écrits  dans  vne  autre  monnoyc  de  cuiutc  de  ce  Roy,  vicxo>iiv  diuîi- 
2 c 1 pv  tcrmcs  qui  femblent  marquer  fes  victoires  en  particulier , quoy  que 
c cnfHiink  Baronius  eftime  qu’il  voulut  par  là  tiater  Iuftinian  au  fujet  de  celles  qullrem- 
Amitai.  porta  fur  le  Roy  des  Vandales.  Enfin  on  ne  remarque  en  aucune  aucre  monv 
noyc  de  nos  Rois  la  forme  de  la  Couronne  qui  cft  figurée  en  celle  de  Theode- 
bert:  au  contraire  ils  y paroi  fient  prcfquc  tousjôurs  aufcc  le  diadème  de  perles, 
ou  auec  la  couronne  de  rayons,  l’ombelle,  le  mortier , te  le  cafque , comme  je 
feray  voir  dans  la  Dill'crtation  fumante.  - 

11  n’cft  pas  fans  exemple  que  des  Princes  ayent  fait  battre  leurs  monnoyes, 
fous  l’image  te  la  figure  d’vn  aucre  Prince.  UHiftoire  de  ce  liecle-là, auquel 
Theodebert  vécut,  nous  en  fournit  dans  les  perfonnes  d’Athalaric,  de  Theo- 
dat,  de  VitigesÔC  de  Thelas  Rois  des  Goths  d’Italie  , donc  les  monnoyes  ont 
mS.strsJ*  j>vn  c£té  jcs  portraits  des  Empereurs  Iuftin, Iuilinian,  te  Anaftafe,  auec  l’in- 
^i]o.  tj«.  pcrjptjon  jcurs  noms^  dans  l’autre  rcuers  vne  couronne  de  laurier  aucc  les 
vu»  p î»;.  noms  de  ces  Princes  au  milieu.  Il  cil  vray  que  ces  Rois  Goths  rendirent  ces 
ï»a$Jnfim.  deferences  aux  Empereurs  en  fuite  de  lapromeffc  que  Thcodoric  fit  à Zenon, 
f.  j.  que  s’il  conqueroit  l’Italie  fur  Odoacrc  qui  la  pofTedoic,il  la  tiendroic  deluy , 
y"?  A & en  feroit  fon  vaffal.  C’eft-pourquoy  nous  lifons  que  Theodoric  affecta  cous- 
in». t.yj.  jours  de  conferucr  la  paix  aucc  les  Empereurs,  jufqucs-là  qu’ayant  déclaré  Atha- 
Tnemi,t0.x.  laric,  fils  de  fa  fille, Ion  fuccefleur  en  fes  Etats,  £i  in  mandat û dédit >ac  fi  tefia - 
Ummtri.  v mentab  voce  denuntians  ,vt  Principem  Orientaient plaçatnm  Jemper  propitiumque  ha- 
tf.i.  béret.  Ce  fut  donc  fur  la  politique  de  ce  Prince  que  Totilas  l’vn  de  fcsfuccef- 

rnup  ^curs  rechercha  d’eftre  en  paix  auecluflinian,au  récit  de  Procope.  Pour  par- 

étitü»  ucnir  à l’obtention  de  cette  paix  , ces  Princes  furent  obligez  d’accorder  les 

°***  principaux  honneurs  aux  Empereurs  , te  de  les  reconnoître  pour  leurs  Sou- 

r 1 1 ucra*ns-  Theodat  même  s’obligea  par  le  traité  qu’il  fie  auec  Iuilinian  de  ne 
éakiù  pas  fouffrir  qu’on  luy  éleuât  aucune  flatuë,  qu’on  ne  fifl  le  même  à Iuilinian, 

Oêtb. a.  f.  qui  deuoie  auoir  la  fienne  à la  droite.  Ainfi  il  cft  à préfumer,  quoy  que  l’Hi- 

floirc  n’en  fallc  pas  mention,  que  dans  des  traitez  de  paix  que  les  Empereurs 
firent  auec  les  Goths  d’Italie,  il  fut  arrêté  que  leurs  portraits  y ciendroicnt  pa- 
reillement le  premier  lieu. 

• le  demeure  d’accord  qu’on  ne  peut  pasdirelamémcchofc  de  Theodebert 
I*&  des  deux  Childeberts:  6c  je  conuiens  que  comme  nos  premiers  Rais  n’ont 
jamais  efté  vaflaux  des  Empereurs  d’Orienc , il  n’cft  pas  probable  qu’ils  fe 
foient  abbaiftez  à cette  lâcnecé  , que  de  confentir  par  des  traitez  que  leurs 
monnoyes  portaient  la  figure  te  les  deuifes  des  Empereurs:  Mais  il  n’cft  pas 
inconuenient  que  pour  flater  ces  Seigneurs  du  monde , ainfi  qu’on  les  quali- 
fioit  alors, ils  n’aycnt  quelquefois  fait  battre  des  monnoyes  en  leur  honneur, 
te  qu’ils  n’ayent  fouffert  qu’on  y imprimât, ou  leurs  figures,  ou  leurs  deuifes, 
pour  gagner  par  là  leurs  affeâions.  Car  alors  nos  Rois,  non  plus  que  les  au- 
tres Monarques,  ne  faifoient  pas  de  difficulté  d’accorder  les  déférences  d’hon- 
neur aux  Empereurs,  dont  la  domination  eftoit  d’vne  étendue  bien  plus  gran- 
de, que  celle  de  ces  petits  Princes, qui  fe  faifoient  plus  fignalcr  par  leur  va- 
leur te  parleurs  armes,  que  par  le  nombre  des  prouinccs  qui  cftoient  fous  leur 
gouuernement.  C’eft-pourquoy  nous  lifons  fi  fouuent  qu’ils  tenoient  à hon- 
neur de  reccuoir  les  titres  des  digoitezdcla  Cour  de  l’Empire,  qui  leur  cftoient 
déferez  par  les  Empereurs.  Ainfi  Thcodoric  Roy  des  Oftrogoths  ayant  efté 
iana.t.  jj.  mandé  par  Zenon  en  fa  Cour,  cét  Empereur  digne  fujcipiens  honore  inter  pro~ 
cens  PaUtii  collocauit.  Quelque  temps  après  il  l’adopta  d’vne  adoption  d’hon- 
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ncur ,8d  le  fit  Conful  ordinaire:  gupd  fummum  bonum  yprimumque  in  manda 
decus  edicitur  , ainii  qu’écrit  l or n ut  de  s.  Car  les  premières  dignitez  qu’il  porte- 
da  en  cette  Cour  furent  celles  de  Màgifter  Mthtum  fie  de  Patrice.  Sigifmond 
Roy  de  Bourgogne  y obtint  auffi  celle  de  Patrice  de  l’Empereur  Anaftafc  , 
qui  conféra  pareillement  celle  de  Conful  à Clouis  1.  du  nom  , qui  en  fit  les 
fondions, ou  du  moins  les  cérémonies. 

C’eft  donc  à ces  dignitez  qu’il  faut  rapporter  ces  termes  dont  le  meme  Si- 
gifmond Roy  de  Bourgogne  vfc  dans  la  lettre  qu'il  écriuit  à Anaftafc  : Nam 
lie  et  mnndum  Ut  etc  nequeat  veftra  profteritM , & orbem  fuum  radiù  perfpicux  clari - 
tatis  iduftret:  dulcc  tamen  eftÿfibi  quos  militix fafiibus , & pcculiaris  gratta  pietate 
fuftollitis , quos  in  extremis  terrarnm  partibus  aulx  pollentis  contubernio  , & verte- 
randâ  Romani  nominis  part  ici patione  di  tatis  , ftcci  aliter  gnu  dix  veftra  perennitatis 
agnofeant , qua  generaliter  cttnciis  fama  concélébrât.  Mais  ce  que  ce  Prince  ajoute 
dans  la  fuite , monftrc  clairement  que  ces  petits  Souucrains  ne  feignoient  pas 
de  fedirevaftaux  fid  fujets  de  l’Empire, quoy  qu’ils  n’en rcleuaftcnt  point:  Or- 
nât quippe  Imperii  veflri  ampli  tudinem  longinquitas  fubjeftorum  , çr  diffufionem 
teipnblux  veftrx  ajferit  quod  remarias  poffidemur.  Et  dans  vne  autre  épître  il  tient 
vn  femblabie  difeours  : Vejler  quidem  eftpopulus  meus  , fed  me  plus  feruire  vobis, 
quant  pracjfc  de  le  Hat.  Traxit  iHud  a proauis  generis  mei  apud  vos  , decejforéfque 
veftros , femper  anima  Romana  deuetio  ,vt  ilia  npbis  magts  clari  tas  putaretur , quam 
veftra  per  militix  titulos  porrigeret  celfitudo , cuncltfque  autoribus  mets  femper  ma- 
gis  ambitum  eft  quod  à Principibus  fumèrent , quàm  quod  a Patribus  attulijfent. 
Cumque  gentem  noftram  videamur  regere , non  aliud  nos  quàm  milites  veftros  cre - 
dimus  ordinari.  Termes  qui  font  voir  que  ce  Prince  s’abbaifloit  jufqucs  à ce 
point  que  de  fedire  vaflal  de  l’Empereur, quoy  qu’il  fuft  indépendant  deluy. 
Tant  il  eft  vray  que  tous  les  petits  Souucrains  de  ce  temps-là  n'eftoient  rien 
en  comparaifon  des  Empereurs  ,fid  qu’il  n’ycnauoit  pas-vnqui  ne  leur  rendift 
les  .dernières  foûmi (fions  : Non  minuit  Majeftatem  veÏÏram , dit  le  meme  Prince , 
quod  accurrcre  non  omnes  valent  .fatis  ad  reuerentiam  vobis  debitam  fujjicit , quod 
omnes  e propriis  fedibus  vos  adorant. Ce  n’cft  pas  que  j'eftime  que  le  terme  de  miles 
en  cét  endroit  lignifie  vn  va  (lal  > comme  ilaefté  vfurpé  dans  la  fuite  du  temps, 
mais  feulement  vn  Officier, comme  on  peut  recueillir  encore  de  quelque  pafla- 
ge  de  Grégoire  de  Tours.  En  tout  cas  nous  voyons  que  Thcodoric  Roy  des 
Oftrogotbs  parlant  à Zenon,  ne  fait  pas  de  difficulté  de  luy  tenir  ce  dilcours  : 
Ego  qui  fum  feruus  vefter  & ftlius. 

Toutes  ces  foûmiffionsdeces  petits  Princes  enuers  les  Empereurs,  dont  nous 
auons  d’autres  exemples  en  l’Hiftoirc  Byzantine  , pcuuent  faire  préfumer auec 
beaucoup  de  fondement  qu’ils  ont  pu  s’abbaifler  à celle  de  faire  frapper  de 
la  monnoye  en  leur  honneur  , quoy  qu’ils  fuflent  independans  de  ce  vafte 
Empire  quant  au  gouucrncment  de  leurs  Etats.  Car  ce  que  l’on  auancefi  vni- 
uerlellement  qu’il  n’y  en  a pas,  que  des  Souuerains  aient  jamais  fait  fabriquer 
de  la  monnoye  en  leurs  terres, fous  le  nom  ,1a  figure,  fid  les  marques  d’autres 
Princes  étrangers,  fc  détruit  par  les  monumens  contraires  , que  l’antiquité  a 
referuce  pour  nos  fieclcs.  Car  les  antiquaires  confcruent  des  monnoyes  , ou 
des  médailles,  de  Roemctalces  Roy  dcThrace,  qui  ayant  reçu  de  puiffims  fe- 
cours  de  l’Empereur  Auguftc  en  la  guerre  qu'il  eut  contre  Vologcfe,  fit  battre 
vne  monnoye  en  l’honneur  de  cét  Empereur,  où  d’vn  côté  eft  fon  portrait  auec 
ces  mots , K A I 2 A PO  2.  2 E B A 2 T OT.  en  l’autre  reuers  font  deux  vifages 
l’vn  fur  l’autre,  que M.  Seguin  Doyen  de  S.  Germain  l’Auxcrrois  de  Paris,  qui 
nous  a donné  les  empreintes  de  ces  Monnoyes , eftirae  eftre  de  ce  Roy  fi d de 
(à  femme  , ou  bien  d’ Augufte , fi c de  Liuie , auec  ces  termes , B A 2 1 A E H 2 
POIMHTAAKOT.il  s'en  voit  vne  autre  de  Demcrrius  Roy  de  Syrie , auec 
cette  inscription  AHMHTPIOT.  B A 21  A E fi  2.  fi c en  l’autre  reuers 
2 E B A 2TOY.  B A 2 1 A E H 2.  qui  fait  voir  qu’elle fiift  frappée  parce  Roy 
enl’honneur  du  même  Empereur.  M.  Seguin  nous  a donné  l*empreince  d’vne 
Partie  II.  N n 
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médaille  trcs-curieufc,d’Herodc  Roy  dclaCalcidc,  que  ce  Prince  fie  frapper 
en  rhonneur  de  l’Empereur  Claudius,  dont  il  eftoit  amy  , auec ces  mors  au  mi- 
lieu d'vnc  couronne  de  laurier  , K A A T AI  il.  K A I 2 AP  I.  2£  B A 2 T Cl 
en  l’autre  reuers  elt  la  figure  d’Herodc  , auec  ccs  caractères , BA2IAETT2. 

H Pii A 10  2.  où M.  Seguin  reftituë  judicicufcment  le  mot  entier  de 

4>1AoK  AATAIOS.  au  lieu  de  ces  cara&ercs  effacez.  Enfin  le  public  lui 
>f»'  cft  encore  rcdeuablc  de  cette  belle  Médaille  de  Lucillc,  femme  de  l’Empereur 
Lucius  Férus  ,qui  porte  d’vn  côte  la  figure  de  cette  Impératrice , auec  ccs  mots» 
AOTK1AAA.  C H B A C T H.  de  l’autre  vnc  Ccrcs , auec  ces  cara&cres, 
BACIAETC.  MANNOC.  $ I AO  Pii  M A I O C.  termes  qui  monftrenc 
clairement  que  le  Roy  Mannus  , qui  cftoit  vn  Prince  dans  l’Arabie  , n’auoit 
Ammut»  battre  cette  monnoyc  qu’en  qualité  d’amy  6c  d'allié  , 6c  non  de  fujet  de 
fitcom • l’Empire,  en  l’honneur  de  cette  Impératrice  , auec  laquelle  probablement  il 
auo'c  eu  quelques  entretiens  familiers,  lorfqu'elle  fut  à Antioche  aueefonma- 
18.  ry.  Il  en  cft  de  même  des  inonnoyes  des  Abgares  Rois  des  Ofrhoëniens  fie 
ju.fio.  des  Edcffenicns , où  d’vn  côté  ccs  Princes  paroiffent  auec  vn  Diadème  ou- 
o«#^4j7.  uerc  par  lcscôtezcn  forme  de  Croiftant , fcmblablc  à la  tiare  des  Pctfes  , donc 
siJê»+Ap*l.  parle  S i don i tu  en  ce  vers  : 

cum.  ».  Fletfit  Ach  ameutas  lunatum  Per/à  tiaram. 

Et  de  l’autre, les  Empereurs  Marc  Aurelc,  Septimius  Seucre,  6c  Gordian  III.  car 
tous  les  fçauans  demeurent  d’accord  que  ces  monnoyes  furent  frappées  par 
ccs  Rois , qui  y firent  empreindre  les  figures  6c  les  titres  de  ces  Empereurs,  pour 
vnc  marque  d’honneur  6c  cl'amitic. 

11  n’eftdonc  pas  fans  exemple  que  des  Princes  fouucrains  ayent  fait  battre 
de  la  monnoye  en  l’honneur  des  Empcrurs  : 6c  je  ne  fçay  pas  memes  fi  on  ne 
m.  Bcurtr.  doit  pas  rapporter  à cette  pratique,  6c  à cét  vfage  celles  qui  portent  le  nom  de 
fw-w-  Childcric  6c de  Chlotairc  conjointement , où  le  c o no  B.fc  rencontre:  cftant 
ni‘Tmr'  conftant  que  Childcric  fit  diuers  traitez  auec  les  Empereurs  d’Orient,  6c  par- 
ticulièrement auec  Tibcre,  qui  le  régala  de  plüfieurs  prélèns,  6c  entre  autres, 
Crti.Tar.  de diucrfcs  grandes  médailles  d’or,  chacune  du  poids  d’vne  liurc,  quiauoicnc 
**  *■  d’vn  côté  fon  portrait,  auec  ccs  mots,  t i b e K 1 1 constantini  perpetvi 
AvcvsTi.  6c  de  l'autre  le  même  Prince  dans  vn  clur  tiré  de  quatre  chc- 
uaux , auec  ccux-cy  , gloria  romanorvm.  Quant  à Chlotairc , j’ay  re- 
marque cju’il  entra  pareillement  en  traité  auec  Iuftinian  pour  la  guerre  d’Ita- 
lie, au  meme  temps  que  Thcodebcrt  6c  Childebcrt  I.  De  forte  qu’on  pourroit 
auanccr,non  fans  fondement  que  toutes  les  monnoyes  de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race , qui  ont  ces  mots  , Victoria  avggc.  & le  cono  b.  ont  efté 
frappées  en  l’honneur  des  Empereurs  par  nos  Princes , lorfqu’ils  ont  voulu  ga- 
imGaJîfm  gncr  leurs  affections,  6c  les  engager  dans  leur  protc&ion.  M.  Petau  nous  en  a 
‘reprefente  vnc  d’or, où  d’vn  coté"  cft  la  figure  d’vn  Roy,  auec  ccs  mots,  vi- 
ctvria  a v g s.  6c  de  l’autre  , vne  Victoire  tenant  delà  gauche  vnc  Croix 
auec  ccs  cara&ercs  ,victvriav  g.6c  au  deffous , c o N.  M.  Bouterouë  nous 
en  a donné  vne  autre , qui  d’vn  côté  a la  figure  d’vn  Roy  auec  le  nom  du  Mo- 
nétaire , d o c c i o monet.  6cde  l’autre  vne  Vi&oire , auec  ces  mots  Vic- 


toria avc.conob.  Cette  monnoyc  fut  frappeea  Lyon , comme  on  peut 
recueillir  d’vncqui  porte  le  nom  du  meme  Monétaire,  6c  celuy  de  la  ville  de 
Lyon.  Ce  qui  méfait  auanccr , que  la  plupart  de  cette  cfpécc  demonnoyc  fut 
frappée  par  les  Rois  de  Bourgogne , ou  d’Auftrafie , qui  eurent  alliance  auec 
les  Empereurs.  Mais  ce  qui  peut  former  quelque  difficulté  fur  ce  fujet,  eftvn 
éTSSù  * p*ffagc  Procopc  » qui  dit  que  les  Rois  François  n’auoicnt  pas  coutume  de 
c«h.c.)y  battre  leurs  monnoyes  d’or  qu’auec  leurs  figures , 6c  non  auec  celles  des  Empe- 
reurs, comme  les  autres  Princes  auoient  accoutume  de  faire  , indiquant  par 
f.  simttri  là  les  Rois  Goths  d'Italie , 6c  nommant  auffi  entre  ces  Princes  les  Rois  dePer- 


7».  fc.  A quoy  l’on  peut  répliquer  que  celaeft  vray  à l’égard  de  nos  Rois,  qui  n’ont 
A>u  ’ jamais  reconnu  les  Empereurs  pour  leurs  Souuerains  : mais  fi  Theodebtrt  6c 
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quelques  autres  ont  t'ait  imprimer  leurs  figures  de  leurs  deuifes , ce  n’a  efté  que 
pour  les  dater,  de  non  point  par  deuoir.  Ce  qui  me  fait  croire  que  la  mon- 
noyé  de  Theodat , dont  j’ay  fait  la  defeription , Se  où  la  figure  de  ce  Prince 
paroit,  fut  frappée  durant  les  guerres  qu’il  eut  aucc  Iuftinian,  ne  fc  trouuant 
que  cette  monnoyc  d’entre  celles  des  Rois  Goths,  qui  n'ait  pas  la  figure  des 
Empereurs. 

Voila  à peu  prés  ce  qui  fc  peut  dire  en  fàucur  de  cette  opinion , touchant 
l'explication  des  monnoyes  de  Theodebert.  Mais  comme  tout  cela  n’eft  fon- 
dé que  fur  des  conjectures  ; on  peut  auiïi  tourner  la  médaille,  de  dire  que  ce 
Prince  les  fit  frapper  aucc  ces  figures  de  ces  deuifes,  pour  contrecarrer  la  va- 
nité de  Iuftinian , qui  prenoit  dans  fes  titres  celui  de  francicvs,  ou  de 
Vainqueur  des  François.  Car  l’Hiftoire  remarque  que  cela  irrita  tellement  ce 
Prince  victorieux  de  magnanime,  qu’il  refolut  de  rompre  les  traitez  qu'il  a- 
uoit  faits  aucc  cét  Empereur,  de  de  palier  dans  l’Italie  auecvnc  armée  de  cent 
mille,  ou  félon  Frcculfc,  de  deux  cens  mille  hommes.  Grégoire  de  Tours  dit 
qu'il  y fut  en  perfonne  jufques  à Pauic,  qu'il  y fit  de  grands  progrès,  &qu  en- 
fin ayant  cfté  obligé  de  retourner  en  fes  Etats  acaufe  de  la  maladie  qui  atta- 
qua les  troupes,  il  y tailla  Buccciin  de  Mummolcne  pour  Chefs,  qui  défirent 
Narfes  Général  de  l’Empereur  en  plufieurs  rencontres  , de  conquirent  vnc 
grande  partie  de  l’Italie.  Les  Auteurs  rapportent  cette  entreprife  de  Theo- 
debert à l’an  de  Noftrc  Seigneur  J40.  c’cft  à dire  deux  ans  après  la  défaite 
dcVitigcs  par  Bclilîairc.  De  forte  qu'on  pourroit  auanccr  aucc  quelque  fon- 
dement, que  Theodebert  ayant  ainfi  vaincu  Iuftinian  dans  l’Italie,  de  s’eftant 
rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  des  prouinccsquc  les  Gothsy  auoient 
poftedées , il  en  prit  le  titre  de  Roy , de  comme  eux  s’arrogea  les  ornemens 
Impériaux.  Ce  qui  peut  confirmer  cette  conjc&urc  eft  l’infcription  de  fes 
monnoyes,  qui  a beaucoup  de  rapport  aucc  celles  des  Rois  Goths  d’Ita- 
lie,  qui  à l’exemple  de  quelques  Empereurs  de  leur  temps  metcoicnt  deuanc 
leurs  noms  ces  deux  lettres  D.  N.  c’cft  à dire  Demi  nus  nofier , ce  que  fait  Theo- 
debert en  cclles-cy , n’ayant  pas  remarqué  qu'aucun  de  nos  Rois  les  ait  fait 
grauer  dans  fes  monnoyes. 

Theodebert  toutefois  n’y  prend  pas  le  nom  de  Roy,  mais  feulement  le  glo- 
rieux titre  de  Vainqueur,  Victor,  pour  marquer  les  auantages  qu’il  rem- 
porta , tant  fur  Iuftinian,  que  fur  fes  autres  ennemis,  & pour  montrer  qu'il 
auoit  plus  de  fujet  que  lui  de  fe  l’arroger.  Et  véritablement  il  a efte  l’vn  de 
nos  Princes  qui  a le  plus  fignalé  fa  valeur  dans  les  occafions , qui  a le  plus  rempor- 
té de  vi£!oires,&  qui  a eu  le  bonheur  de  poufler  bien  auant  toutes  fes  conquê- 
tes. Ce  qui  a fait  dire  à Aurclian  Archcucfque  d’Arles  en  la  lettre  qu'il  lui  écriuir, 
Mullum  namque  tuù  onujhi  virtutibus  currit  fama  cum  pondéré,  & verts  opimonibtts 
jam  adfueta  de  te  tantum  didicit  non  mentiri . Puis  exaggerant  fes  hautes  avions 
de  fon  courage  inu  in  ci  b\c  .Cedant  fi  qua  funt  mandata  literie  ; faits  prifiorum  fis- 
pergrederis , antiquitatem  ex  empli  s , t empota  me  ri  lis , maximu  s dominio , quia  ma- 
gnus  in  voto,felix  confidents  a,  cum  pins  in  vitâ.  Cette  réputation  de  ce  grand 
Prince  alla  fi  loin , que  Iuftinian  eut  la  curiofité  de  fçauoir  quelles  cftoient 
les  Prouinces  qu’il  auoit  conquifcs , de  qui  cftoient  les  peuples  qui  lui  obeïf- 
foient.  A quoy  Theodebert  répondant,  il  les  lui  marque  aucc  vnc  efpécc 
de  brauade  en  l’vne  de  fes  lettres , en  ces  termes  : id  veto  quod  dignamini  ejfe 
fiolliciti  in  quibus  prouinciis  habit  émus , aut  qux  gentes  noftra  fint  Deo  adjutore  di - 
fions  noftrx  fiubjelix , Dei  noftri  mifericordia  féliciter  fubaclis  Thuringis , & eorum 
prouinciis  acquifitù , extinftis  ip forum  tune  temporis  regibus , Norfauorum  gentis  no- 
bis  placata  Ma  je  fias  colla  fiubdsdit , Deo  que  propitio  ifigothis  qui  incolebant  ¥ ran- 

cit Septemtrionalem  plagam , Pannoniam  cum  Saxonibus  Euciis , qui  fe  nobis  vo- 
lant ate  proprik  tradiderunt}  per  Danubium  & limitem  P an  n onia , vfque  in  Océa- 
ns littoribus , eufiodiente  Deo , dominatio  nofira  porrigitur.  Où  il  eft  à remarquer 
qu’il  paroît  par  ce  difeours  quc<  Iuftinian  n'auoit  eu  autre  penfée  que  de  fça- 
Partiell.  ‘ N n ij 
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noir  le  nombre  Se  la  qualité  de  Tes  conquêtes,  Se  fi  il  auoit  étably  fa  Cour  Se 
fa  rcfidcnce  en  quclqucs-vncs,  n’ayant  pas  doute  que  Ton  partage  fuftdans  la 
France , comme  celui  des  autres  Rois» 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  li  toutes  ces  vi&oircs  remportées  fur  tant  d’en- 
nemis, lui  firent  mériter  à bon  droit  cet  illuftre  titre  de  Vainqueur  , qu’il  af- 
fcda  de  prendre  dans  les  monnoyes  qui  font  la  matière  de  ce  difeours,  fie  dans 
deux  autres,  l’vne  dcfqucllcs  porte  ces  carader  es  à l’entour  de  fa  figure,  qui 
eft  ornée  d’vn  bandeau  de  Perle , theodeberti  A — c'cft  à à\zcTheode~ 
berti  Vicloris , le  dernier  mot  eftant  defigné  par  l’V  renuerfé,  que  quelques- 
vns  prennent  pour  vn  C.  Dans  l’autre  la  telle  de  ce  Prince  eft  couuertc  d’vne 
efpécc  de  diadème  en  forme  de  calque , aucc  ce  mot  Victoria  au  reuers 
eft  vne  tour , fur  laquelle  eft  écrit  métis,  qui  eft  le  nom  de  la  ville  de  Mets 
capitale  de  l'Auftrafie,  où  elle  fut  frappée,  Se  à l'entour  Victoria*  thio- 
d i b e r t i. 

Quant  à ce  que  dans  les  reuers  de  celles  dont  nous  traitons,  il  y a victq- 
ria  av  gcc.  fie  le  co  N o b.  on  peut  fe  pcrfuadcr  que  comme  Theode- 
bert  aifeda  dans  les  autres  d’y  parctrc  aucc  les  habits  fie  les  accoutrement 
Impériaux,  il  voulut  aufli  en  ccux-cy  faire  rcprcfcntcr  les  deuifes  ordinaires 
de  l’Empire,  pour  marquer  a tout  l'vniuers  fon  indépendance  Se  fafouuerai- 
neté,  Se  pour  contrecarrer  fie  braucr  en  tout  la  vanité ambitieufe de  luftinian, 
qui  auoit  témoigné  par  les  titres  imaginaires  qu'il  prenoit  fi  publiquement, 
que  toute  la  nation  Françoife  cftoit  foùmifc  à fes  ordres  Se  à Ion  empire.  On 
pourrait  encore  dire  que  Thcodcbcrc,  fie  ceux  qui  ont  fait  frapper  les  mon- 
noyes qui  portent  les  deuifes  des  Empereurs , dont  nous  auons  parle , en  vfé* 
rent  de  la  forte,  pour  leur  donner  vn  plus  grand  cours  dans  les  pays  étrangers , 
comme  nous  voyons  que  dans  latroifiémc  race  de  nos  Rois,  les  Ducs  fie  les 
Comtes  qui  auoient  droit  de  faire  battre  monnoyc , affrétaient  de  les  rendre  à 
peu  prés  femblablcs  en  figures  à celles  des  Rois,  l’ay  ctallé  toutes  les  raifons  qui 
peuuent  autorifet  les  deux  explications  pour  les  monnoyes  de  Theodebert , 
lai  (Tant  à vn  chacun  la  liberté  de  prendre  tel  party  qu’il  voudra  : Hac  pttuui 
collige  nda  , tu  fcquerc  qttod  voles. 

Mais  fi  les  conjectures  qu’on  peut  apporter  fur  le  fujet  des  monnoyes  de  ce 
Prince  peuuent  partager  les  cfprits  des  plus  fçauans,  celle  qui  a encore  efté 
rcprcfcntcc  par  M.  Bouccrouë,  Se  qui  porte  le  nom  de  l’Empereur  Maurice, 
n’a  pas  moins  formé  de  differentes  opinions.  Cette  monnoyc  eft  d’or , Se  a 
d’vn  côté  la  figure  de  cét  Empereur,  aucc  ces 
mots  à l’entour,  dn.  mavri^civspp.  av. 
De  l’autre  eft  la  figure  du  Laborum , aucc  V A , Se 
l’O.  qui  cependant  ne  fe  rencontre  en  aucune 
autre  des  monnoyes  de  Maurice.  A l’entour  font 
ces  mots,  vienna  de  officiha  lav- 
renti.  Cette  dernière  infeription  m'a  fait  auancer  que  cette  monnoyc 
a efté  frappée  en  la  ville  de  Vienne  en  Dauphiné  , Se  par  confcqucnt  par 
vn  de  nos  Rois , qui  viuoit  fous  l’Empereur  Maurice  , puifqu’il  eft  con  - 
fiant  que  de  fon  temps  les  Empereurs  n’auoicnc  aucune  fouucraineté  dans  U 
France. 

Les  raifons  fur  lesquelles  j’appuie  ma  penfec  me  femblent  fi  fortes , que  je 
n’eftime  pas  qu’il  y ait  lieu  d'en  douter.  La  première  eft,  qu’au  temps  de  Mau- 
rice il  n’y  auoit  aucune  ville  dans  l'Europe  qui  portât  le  nom  de  Vienna  : Se 
ainfi  on  ne  peut  pas  dire  que  cette  monnoyc  ait  efté  frappée  ailleurs  qu’en  la 
ville  de  Vienne  en  France.  le  fçay  bien  que  quelques  fçauans  fe  fontperfua- 
dez  qu’elle  peut  auoir  efté  frappée  à Vienne  en  Auftriche  par  les  Auares , qui 
la  tcnoionc  alors  , Se  qu’il  fe  peut  faire  que  par  quelque  paix,  qui  fut  conclue 
entre  le  Chagan,  ou  le  Roy  des  Auares,  Se  Maurice,  il  fùft  accordé  par  ce 
Prince  infidèle , qu’il  feroit  frapper  fes  monnoyes  dans  fes  villes  aucc  U figu- 
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rè  de  l’Empereur  6c  fes  deuifes.  Mais  j'aurois  peine  à me  rendre  à cette  con- 
jecture pour  beaucoup  de  raifons  qu’il  cft  ncccll’aire  de  déduire,  auant  que  de 
pafler  plus  outre. 

L’Hiftoire  remarque  que  les  Auarcs,  que  quelques  Auteurs  appellent  Huns, 
ou  Chuns , qui  tenoient  au  temps  de  Maurice  vnç  partie  des  Pannonies,  6c  "rfiAu 
qui  habitoicnt  les  contrées  voilines  du  Danube,  furent  long-temps  en  gucr-  zJJÎ.r.i?. 
rc  auec  cét  Empereur,  6c  qu'ils  ne  conclurent  la  paix  qu  à condition,  que  g*H*d*- 
quoy  que  ccflcuuc  dutferuir  de  borne  aux  deux  Empires,  il  Irur  1er  oit  permis  Çjw/sî- 
ncantmoins  de  le  trauerfer  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Sciauons.  Parce  n,fJu*i.7. 
traité  Maurice  s’obligea  de  leur  fournir  vnc  fommé  de  vingt  mille  fols  d’or,  tm,f' 
par  forme  de  tribut , 6c  pour  obtenir  la  paix  de  ces  peuples  inquiets.  Il 
refultc  premièrement  de  ce  traité,  que  la  ville  de  Vienne  en  Auftriche,  li  tou- 
tefois elle  paroilfoit  alors  fous  ce  nom , eftant  fur  la  riuc  gauche  du  Danube, 
cftoit  par  confequcnt  dans  les  Etats  du  Chagan  des  Auarcs.  En  fécond  lieu 
il  n’cft  pas  probable  qu’vn  Prince  victorieux , 6c  qui  auolt  obligé  cét  Empe- 
reur à lui  payer  vn  tribut, cuit  fouffert  qu’on  forgeâc  des  monnoyes  dans  fes 
terres  en  l’honneur  d’vu  Prince,  à qui  il  auoit  donne  la  loy.  D’ailleurs  lesE-  ill.ut.y, 
criuains  de  ce  temps-là  remarquent  que  le  Chagan  eftoit  d’vne  humeur  ii  al- 
tiete,  qu’il  méprifoit.  les  Empereurs,  6c  fc  donnoit  des  titres,  qui  marquoient 
allez  fa  vanité  6c  fon  ambition,  prenant  celui  de  Dcfpotc  des  fepe  nations,  6C 
de  Seigneur  des  fept  Climats  du  monde.  Enfin  il  n’cft  pas  vray-fcmblable 
qu’vn  Prince  infidèle,  6c  qui  fail'oit  la  guerre,  non  tant  aux  fujetsde  l’Empi- 
re, qu’à  leur  religion,  en  ait  voulu  faire  empreindre  les  marques  dans  fes  mon- 
hoyes  , aufqucllcs  il  ait  voulu  donner  cours  dans  fes  Etats.  Et  quand  bien  ce 
Prince  les  auroit  fair  frapper,  il  cft  à prefumer  que  les  inferiptions  auroient 
cfté  en  fa  langüc,  qui  n’cltoit  pas  la  Latine,  comme  furent  colles  des  Huns 
fous  Attila , auquel  il  auoit  fucccdc. 

Quant  à la  ville  de  Vienne  en  Auftriche,  il  cft  encore  confiant  que  fi  elle 
fubfiftoit  alors,  elle  n’eftoie  pas  au  moins  connue  fous  le  nom  de Vhnna,  qui 
ne  fc  trouuc  dans  les  Auteurs  que  long-temps  depuis  Maurice.  Car  à peine 
les  Hiftoriens  en  font  mention  auant  le  regne  de  l’Empereur  Frédéric  I.  O- 
thon  Euefquc  de  Frifingen,  qui  viuoit  de  fon  temps,  en  a parlé  en  ces  ter-  OtkiLt.fr 
mes  ; In  'vïcinum  oppidum  II  y e ni  s , quoi  ohm  à R Oman  i s inhabitatum  F au  uni  s di - Fr,d' 
cebatur , declinauit.  Où  il  faut  reftitucr  indubitablement  "W  Unis,  ayant  voulu 
exprimer  le  nom  vulgaire  de  cette  place  W/fa,  que  piufieurs  eftiment  lui  a- 
uoir  efté  donné  de  la  petite  riuicrc  de  meme  nom,  qui  l'arrofe.  La  Charte 
de  la  fondation  de  l’Abbaye  des  Efeoflois  bâtie  en  cette  ville  par  Henry  Duc 
d’ Auftriche  l’an  iij8.  montre  cuidcmmcnc  que  ce  terme  de  Vienne  cftoit  mo- 
derne alors  : Abbatiam — in  p radio  nofiro  fundauimus , in  territorio  /ci  licet  F auta- 
ns, qu*  À modernis  W tenna  nuncupatur.  Ce  qui  cft  fi  confiant,  qu 'Eugippivs,  EnSipp. f. 
qui  viuoit  au  même  ficelé  que  Maurice,  6c  qui  ccriuit  la  vie  de  S.  Scucrin  *•**'• 
vers  l’an  fit.  parlant  de  cette  place,  la  nomme  auftî  Fautants,  en  ces  termes:  s'f”*',''' 
Eodern  temporc  ciuitatem  nominc  Fauianis  f*ua  fumes  opprejferat.  Où  Velfcr,  qui  stU*d.  s. 
ale  premier  public  cét  Auteur  en  l’an  159p.  dit  ces  mots  :In  confejfo , quodplu-  J'": 
ribus  ofiendit  La^itts , Fabianû , truncatis  vtrimquc  (yllabis , & A in  E mutât 4,  e x»ttf 
"Wten  vulgo  e/fe , Windebona  alias.  Et  quand  on  voudroit  dire  que  de  Fauta-  G,rm  t- 
na  on  en  auroit  formé  Vtana  dans  la  fuite  du  temps , on  ne  rcncontrcroit  pas 
encore  le  nom  de  Fienna , qui  fc  trouuc  en  ccrcc  monnoyc  : enforte  que  pour 
l’attribuer  à la  ville  de  Vienne  en  Auftriche,  il  faudroit  cotter  vn  Auteur  an- 
cien , qui  l’euft  reconnue  fous  ce  nom  , ce  qu’il  ne  feroit  pas  aife  de  ren- 
contrer. 


Mais  outre  ces  raifons,  qui  font  aflez  fortes,  il  y en  a d’autres  qui  ne  mé- 
ritent pas  moins  vnc  ferieufe  réflexion,  pour  montrer  clairement  que  cette 
monnoyc  a cfté  frappée  en  France,  le  ne  veux  pas  mettre  en  ce  rang  celle 
qu’on  peut  tirer  de  ce  qu’elle  s’y  rencontre,  ayant  elle  tirée  du  cabinet  de  M. 
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Seguin,  dont  j’ay  parle,  cftant  probable,  quelle  a elle  crouucc  en  France, 
quelle  n’y  a pas  elle  apportée  de  l’ Autriche.  Celle  qu’on  peut  tirer  du  mot 
ar  Bmttr.  mavri  wcivs,  eft  plus  conlidcrabic , où  l'S  du  milieu,  quoy  qu’inutile 
cil  couché,  cette  lettre  ainfi  figurée  ne  fc  rencontrant  que  dans  les  mon- 
JJJ* -,4‘  noyés  de  France,  où  elle  fetrouue  fi  fouucnt,  que  M.  Bouccrouc  ayant  dref- 
' fc  vn  Alphabet  des  lettres,  dont  nos  premiers  François  vfoient,  l’y  a com- 
prife.  D’ailleurs  le  mot  d'officina,  qui  s’y  rencontre,  femble  leur  auoir  cfté 
familier,  pour  marquer  le  lieu  où  l’on  battoit  la  monnoyc,dont  il  ne  faut  au- 
tre prcuuc  que  cette  médaillé  d’or  de  lulian  l'Apollat , qui  a pour  infeription 
de  fon  reuers  , oFficinæ  lvgdvnensis.  Ce  qui  fait  voir  qu'on  ap- 
pelait ainfi  vulgairement  en  France  les  forges  des  monnoyes,  aufqucllcs  les 
L Latins  donnoient  le  nom  de  Moneta,  6e  les  Grecs  celui  d'A^^oxtfntVr.  Cecy 

eft  encore  confirme  par  vn  partage  de  S.  Oücn  en  la  vie  de  S.  Eloy  Eucfque 
de  Noyon,  écriuant  que  le  père  de  ce  Saint,  ayant  reconnu  l'addreflc  de  fon 
fils  dans  les  ouuragcs  des  mains,  Tradidit  eum  imbuendum  honorabili  vira,  Ab- 
boni  vocabulo , qui  eo  tempère  in  vrbe  Lemouicâ  publicam  f‘ fiait  s ni  en  eu  O F F I c i- 
N a M gerebat , a cjho  in  breui  hujus  office  i vfu  p le  ni  [jim  è docim,  cœpit  inter  v ici- 
no  s & propintjuos  in  Domino  laudabiliter  honorari.  En  effet,  S.  Eloy  jiaroît  cn- 
u Bout"  ^u*cc  cn  ^a  C°ur  nos  R°is  Cn  qualité  de  Monétaire,  ayant  elle  employé 
f-  }7<-  Par  eux  pour  fabriquer  les  monnoyes  du  Palais , appcllccs  Moneu  Palatin* 
c»pi*.  Cor.  dans  leurs  inferiptions , 6e  dont  il  eft  parlé  dans  les  Capitulaires  de  Charles 
iïul*U  Chauuc,  fc  trouuant  nommé  aucc  ce  titre  cn  quelques-vncs,  dont  les  fi- 
gures ont  elle  rcprcfcntécs  par  M.  Bouterouc.  Il  eft  vray  que  ce  terme  d'of- 
ficina en  cette  lignification  n’cft  pas  particulier  pour  la  France,  puifqu’il  fc 
rcnconcrc  dans  diuerfes  inferiptions,  qui  fe  voyent  à Rome,  dont  l’vnc  porte 
4 J.  }•  CCS  mots,  P.  LOLLIO.  MAXIM  O.  NVMMVLARIO.  PRIMO.  OFFIC.  MO* 

net.  argent.  Vue  autre  ceux-ci.  d.  m.  m.  vlp.  secvndo.  nvm- 
m v l a Rio.  offic.  monetae-  Et  enfin  vne  troiliéme  eft  ainfi  conccuc, 

HERCVLI.  AV  G.  S A C R V M.  OFFICINAT  ORES.  ET.  NVMMVLARI. 
OFFICINARVM.  A R G E N T A R I A R V M.  F A M I L I A E.  MONETARI. 
Dans  la  première  de  ces  inferiptions  le  Maître  de  la  monnoyc,  ou  des  forges, 
c'oU.' L**  au°i*  l'intendance  fur  tous  les  autres  ouuriers,  eft  appellé  Nummula- 

vitmM.l.i.  rius  prirntu , &:  dans  la  dernière  Ojjicindtor:  terme  qui  eft  fynonyme , eft  ain- 
1*  explique  dans  l’ancien  Gloflairc  Grec- Latin,  Officinatores , Il 

Cmt.t  41.J.  eft  auftï  employé  cn  ce  fens  par  Vitruuc  6e  Apulée,  pour  des  maîcres  de  bou- 
tiques. Mais  quoy  que  le  terme  d'officina  , pour  vne  forge  de  monnoye,  foie 
Latin , il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que  nos  François  de  ce  temps-là  ne  l’aycnt 
pu  employer , aufti  bien  que  celui  de  Monetarius  qui  ne  l’cft  pas  moins,  pour 
vn  maître  de  la  monnoyc,  n’y  ayant  pas  plus  de  raifon  pour  l’vn  que  pour  l’au- 
tp.19.L4.  tTC’  <5u°y  cluc  l’élcgancc  dudifeours  Latin  ne  régnât  pas  alors  fi  vniuer- 
ip.it.  fellemcnt  en  France,  acaufcdcs incurfions  des  nations  étrangères,  quiauoient 
Stét*.  Lt.  t,anny  pvfage  des  lettres:  il  ne  lairtfoit  pas  d'y  auoir  vn  grandnombre  de  per- 
jtuit.ip.u.  fonnes  fçauantcs , qui  ccriuoicnt  allez  élégamment,  particulièrement  dans  les 
•r.rifbau  prouinces  qui  auoifinent  l’Italie,  dont  il  ne  faut  autre  preuue,  que  les  ouura- 
7,;  ges  de  Sidonius , d 'Auitus,  d' Aurelianus,  te  autres  qui  ont  vécu  tous  nos  pre- 
Detio*.  miers  Rois.  Aurti  le  même  Sidonius  congratule  deux  Orateurs  de  fon  temps, 
cc  clu>fis  auoient  remis  cn  vogue  la  pureté  de  la  langue  Latine , 6e  de  ce 
tummp.tf.  qu’ils  cn  auoient  banny  la  barbarie:  6e  SigifmondRoi  de  Bourgogne  écriuant 
souortn.  à l’Empereur  Anaftafe , dit  qu’il  lui  enuoyc  vn  de  fes  Confcillcrs , ejui  cjuan» 
Mtb.Bu-  tum  ignorantiam  G a Hic  a nam , enteras  praire  literis  afiimatur.  Tant  il  eft  vray 
dooml.i.  que  quoy  que  l’cloquence  Gauloife,  eftiméepar  les  anciens*,  ait  cftç  altérée 
Il  *\  \ ’t*  “ans  le  commun  du  peuple,  elle  ne  laiftoit  pas  de  fc  confcruer  cn  certain  nom- 
j>.odti£.  bre  de  fçauans.  Mais  on  pourrbit  auancer  que  le  mot  de  Meneta  eftoit  in- 
sîém*"1,  comPara^cmcnt  plus  élégant  que  celui  d'officina , puifque  c’cft  ainfi  que  les 
Corn-  ij.  Latins  appelloient  le  lieu  où  l’on  battoit  la  monnoyc  ; jufquc-là  même  que 
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quelques  Auteurs  l’ont  employé  pour  toute  forte  d’Officincs,  comme  S eneque,  uteniu 
Macrobc  &:  Sidonius  Apoltnaris.  •»  f*mn. 

Ce  n elt  pas  encore  vn  petit  argument,  a mon  auis  , pour  conuaincre  que  st„tcmie 
cette  monnoye  aefté  frappée  en  France,  de  ce  que  le  nom  du  Monétaire  s’y  trou-  s*»»/./,  y 
ue  exprime.  Car  je  n’ay  pas  remarqué  que  cette  coutume  fc  foicobferuée  ailleurs, 
non  pas  même  dans  les  monnoyes  des  Rois  des  Vifigothsen  Efpagne,  dont  les 
empreintes  nous  ont  elle  données  par  Antonius  Auguftin»s.  Le  nom  même  de  ce 
Monétaire  qui  y cil  marqué, eftoit  familier  alors  dans  la  prouincc  Vicnnoifc, 
comme  on  peut  recueillir  de  quelques  épurés  à'Auitms  Archcucfque  de  Vien- 
ne, qui  fait  mention  en  diuers  endroits  d’vn  Laurt/tti*sy  auquel  il  donne  Je  titre 
de  vir  iBmfiris , qui  en  eftoit  originaire.  D’ailleurs  on  ne  trouue  pas  que  les 
noms  des  villes  , où  les  monnoyes  eftoient  frappées,  foient  inferits  dans  les  74,‘4l4*# 
cercles, finon  en  cell^dc  nos  Rois,  U en quclqucs-vnes  des  Viiigoths  d’Ef-  y. 
pagne.  Car  en  celles  au  bas  Empire , ils  fe  trouuent  fouucnt  exprimez  en  abre-  f ■ v*. 
géau  dcftbus  delà  figure  du  rcuers. 

II  aefté  ncccflairc  d’établir  pour  fondement  de  ce  que  j ay  à dire  de  ccttd 
monnoye  dans  la  fuite,  quelle  a cfté  frappée  à Vienne  en  Dauphiné  , pour  in- 
férer delà  que  ç’a  cfté  par  quclqu'vn  de  nos  Rois , puisqu'il  eft  certain  qu’on 
ne  la  peut  pas  appliquer  à Maurice,  qui  n’a  jamais  rien  poflédé  dans  la  Fran- 
ce , ni  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Pour  découurir  cette  vérité , & le  Prin- 
ce à qui  onia  peut  attribuer  % il  faut  remarquer  qu’au  temps  de  cét  Empereur 
Gontran  eftoit  Roy  de  la  Bourgogne,  qui  après  la  mort  de  fes  enfans  adopta 
le  jeune  Childebert  II.  Roy  d'Auftrafic  fon  ncucu,  incontinent  après  celle  de  »*• 
Sigebert  I.  père  de  ce  Prince,  qui  mourut  en  l’an  57 j.  Childebert  enfuite  de 
cette  adoption  traita  fon  oncle  du  nom  de  père,  &:  Gontran  le  reconnut  pour  Id  t *e  TJ* 
fon  vnique  heritier,  luy  donnant  le  pouuoir  de  difpolcr  de  toutes  chofcs,  & ^ 
reconnoiiTant  que  tout  ce  qu’il  poftedoit  eftoit  à luy  , Omnia  enim  qu*  habeâ  5.  t.  7». 
ejusfu»ty  ainft  qu’il  parle  dans  Grégoire  de  Tours:,  toutefois  lacotrefpondance 
■*|ui  deuoit  cftrc  entre  ces  deux  Princes  fut  fouuçnc  broüillée  durant  le  cours 
c leur  régné  par  diuers  incidens,  au  fujctdcs  fucccftions  des  oncles  deChil- 
debert , &c  quoy  que  Gontran  fc  déchargeât  fouucnt  de  fes  aftaircs  fur  fon  f^'”*** 
neueu , fi  cft-cc  qu'il  ne  laiftoit  pas  d'agir  de  fon  chcf,jufques  à ce  que  fur  la  stpi. 
fin  de  fes  jours  il  s’enferma  dans  vn  Monaftcrc,où  il  mourut  en  réputation  de 
fainteté.  - 

Cela  prefuppofé , il  eft  probable  que  l’vn  de  ces  deux  Princes  fit  battre  cet- 
te monnoye.  Mais  comme  il  eft  aufli  à préfumer  que  la  ville  de  Vienne  cftant 
la  capitale  du  Royaume  de  Bourgogne,  appartenoit  à Gontran  , on  pourroic 
en  même  temps  auanccr  que  ce  fut  lui  qui  l’y  fit  frapper  en  l’honneur  de  Mau- 
rice: car  Grégoire  de  Tours  fcmblc  confirmer  cccy  à l'égard  de  la  poftcilion  c,,rrw- 
de  la  ville  de  Vienne,  écriuant  que  Sabaudus  Eucfque  d’Arles  cftant  mort, 

Licerius  Référendaire  de  Gontran  lui  fucccda , &c  qu’ Euantius  Eucfque  de 
Vienne  eftant  pareillement  dccédc , Virus  l’vn  des  Senateurslui  fur  fubftituc 
par  le  choix  que  le  Roy  en  fit  : ce  terme  de  Roy  ne  fc  pouuant  entendre  que 
de  Gontran,  duquel  il  auoit  cfté  parlé  peu  auparauaut. 

Cependant  on  ne  voit  pas  deraifon  allez  puiftante  pour  porter  à croire  que 
cette  monnoye  fut  frappée  par  Gontran  en  l’honneur  de  Maurice,  dautant 
que  l'Hiftoirc  ne  parle  d’aucuns  traitez  qu'il  ait  faits  auec  cét  Empereur , 
mais  bien  de  ceux  que  Childebert  fit  auec  ce  Prince.  Ce  qui  m’a  fait  auanccr 
qu’on  la  doit  plutôt  attribuer  à Childebert,  qu’à  Gontran:  car  comme  ces  Etats 
confinoient  à l’Italie,  Sigebert  fon  pere  ayant  iucccdé  à ceux  de  Theodebertôc 
de  Thibaud  fon  fils,  qui  en  eftoient  voifins,commeon  peut  recueillir  des  guer- 
res que  ces  Princes  curent  en  Italie,  il  fe.préfenta  fouucnt  occafion  de  faire  Çftg  Tm 
des  traitez  d'alliance  entre  eux.  Il  eft  vray  que  ce  qui  donna  fujet  d’abord  à 40. 
ces  pourpalers  , fut  la  captiuité  du  jeune  Athanagilde  neueu  de  Childebert , Ji/ï ,1’*' 
qui  auoit  efté  conduit  à Conftantinoplc  après  la  mort  d'Ingondc  fa  mère.  Mais  tt7.  g7*’ 
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depuis  ce  temps-là  Childcbert  rechercha  auec  beaucoup  d’cmprcfTcmcnt  par 
Tes  AmbafTadeurs  l'alliance  de  Maurice  , auquel  il  donne  le  titre  de  perc  en 
la  plupart  de  Tes  lettres  : ce  qui  pourroit  faire  préfumer  la  meme  choie  que 
j’ay  remarquée  de  Thcodcbert , que  ce  Prince  fut  adopte  par  honneur  par  cet 
Empereur.  llécriuità  cét  effet  à tous  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Mau- 
rice, au  Patriarche, au  Légat  Apoftolique,  à Paul,  perc  de  l’Empereur  , au 
fils  de  Maurice , fie  autres  pour  les  prier  de  donner  leurs  entremifes  pour  l’ob- 
tenir : En  celle  qu'il  écriuit  au  fils  de  l’Empereur,  il  vfc  de  ces  termes:  Et  quu 
ud  ftrenijfimum  attjue  piijjîmum  patrem  nojlrum , genitorcm  'vcjfrum,  Méurit/um 
Impcrdtorem  — Lcgdtarios  direximus . Et  dans  vnc  autre  qui  fut  adreilce  àChil- 
debert  de  la  part  de  Maurice,  cet  Empereur  y cfi  traite  du  titre  de  perc,  &: 
riropcratrice  de  celui  de  fœur  de  ce  Prince.  Ce  qui  monftrc  que  celui  de 
perc  cftoit  perfonncl  pour  l'Empereur , probablemen^caufc  de  l'adoption 
d’honneur, & que  celui  de  fccur  regardoit  le  commun  des  Souuerains  & des 
Rois , qui  fe  traitoient  réciproquement  du  nom  de  frères.  Les  conuentions 
de  ces  traitez  furent  que  Maurice  feroit  dcliurer  à Childcbert  cinquante  mille 
fols,  & que  Childcbert  feroit  tenu  d’aller  faire  la  guerre  aux  Lombards  d’Ita- 
lie. Enfuitede  ces  traitez, Childcbert  palTa  dans  l’Italie  en  l'an  584.  & obli- 
gea ces  peuples  à demander  la  paix,  laquelle  ayant  efté  arretée,  il  enuoya  fes 
troupes  dans  l’Eljpagne.  Cela  n’agrca  pas  à Maurice,  qui  fe  plaignit  du  mau- 
liais  cmploy  de  fon  argent,  te  de  ce  qu'il  l’amufoit  de  belles  promefTes , fans 
• en  venir  aux  effets.  Enfin  preffé  par  fes  AmbafTadeurs  , il  y retourna  l'année 
fuiuantc  , & probablement  continua  cette  guerre  en  fa  faucur  : veu  qu’en 
l’an  1 88.  il  fit  demander  du  fecours  àGontran  fon  oncle  pour  chalfcr  les  Lom- 
bards d’Italie, afin  de  reprendre  cette  partie  qui  auoic  appartenu  à fon  perc, 
&de  rendre  le  furplus  àl'Empereur.  Grégoire  de  Tours  remarque  qu'il  y en- 
uoya alors  des  troupes , après  en  auoir  donné  auis  à Maurice  par  fes  Ambaffa- 
r.  deurs,  &:  qu’elles  y furent  taillées  en  pièces.  Cette  bonne  intelligence  de 
Childebcrt  auec  ce  Prince  , reçût  quelque  alteration  par  la  rencontre  d’vn 
mauuais  traitement  que  quelques  Gentilshommes  de  la  luire  de  Grippon  Am- 
bafladeur  de  Childebert  , qui  alloit  de  fa  part  à Conftantinoplc  , reçût  en 
Afrique.  Mais  l’Empereur  ayant  fatisfait  Grippon,  Childcbert  enuoya  audi- 
tât fes  troupes  dans  l'Italie,  où  fes  Chefs  trouuerent  les  Ambaffadcurs  de  Mau- 
rice, qui  leur  donnèrent  auis  d’vn  grand  fecours,  qui  leur  arriuoit  de  la  part 
de  leur  maître.  Mais  outre  que  ce  fecours  ne  parût  pas  , la  maladie  s’eftant 
mife  dans  les  troupes  de  Childebert,  cette  entreprife  fut  fans  effet.  Enfin  les 
Lombards  fatiguez  des  frequentes  irruptions  des  François  , enuoierent  leurs 
AmbafTadeurs  àGontran  pour  obtenir  la  paix  , auec  promcfTe  de  lui  obéir,  & 
de  lui  confcrucr  la  même  fidelité  que  leurs  predcccfïcurs.  Gontran  renuoya 
ces  AmbafTadeurs  à Childebert,  qui  les  congédia,  auec  promcfTe  de  leur  faire 
fçauoir  faréponfe.  Ce  qui  fait  voir  que  cette  guerre  d’Italie  fçfaifoit  auec  la 
participation,  &fous  l'autorité  de  Gontran.  Nous  ne  lifons  pas  fi  Childcbert 
retourna  depuis  ce  temps- là  dans  l’Italie  , ni  s’il  fit  de  nouucaux  traitez  auec 
l’Empire  depuis  la  mort  de  Gontran  fon  oncle  , enfuite  dcfquels  il  auroit  pu 
faire  frapper  cette  monnoye  en  l’honneur  de  Maurice  : mais  feulement  que 
Thcodoric  fon  fils  , qui  lui  fuccéda  au  Royaume  de  Bourgogne,  enuoya  fes 
AmbafTadeurs  à cét  Empereur  pour  lui  offrir  fon  fecours  contre  les  Auares, 
au  cas  qu'il  voulut!  lui  fournir  de  l’argent  pour  laleuée  & rcntrctencmcnc  de 
fes  troupes. 

Pour  appliquer  plus  precifémcnt  toutes  ces  obferuations  au  fujet  de  cette 
monnoye, qui  porte  le  nom  de  Maurice:  je  dis  qu’il  fe  peut  faire  que  Gon- 
tran l’ait  fait  frapper  dans  la  ville  devienne,  cnconfequcncedcs  traitez  d'al- 
liance qu’il  eut  auec  cét  Empereur  pour  marque  de  déférence  & d’honneur, 
quoy  que  THiftotre  n’en  fafTe  aucune  mention  :car  il  eft  confiant  que  tous  nos 
1 Rois  François  de  la  première  race  eurent  & firent  des  alliances  auec  les  Em- 
pereurs t 
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pcreurs,cc  c^\Auitns  , bc  les  cpîtres  de  Theodebert  bc  de  Childebert , donc 
j'ay  parlé,  difenten  termes  formels  j ce  que  l’on  peut  pré  fumer  d’autant  plus  de 
Contran,  que, comme  j’ay  remarque , Childebert  (on  ncucu  faifoit  la  guerre 
en  Italie  fous  fou  aueu , bc  encore  que  noftrc  Hiftoirc  ne  parle  pas  des  traitez 
qu’il  fit aucc  Maurice,  il  ne  s’enfuit  pas  qu'il  n’en  aie  pas  raic,vcu  qucProco- 
pe  nous  apprend  que  Childebert  I.  âcChlotaire  citaient  joints  aucc  Theode- 
bert en  ceux  que  ces  Princes  firent  aucc  Iuftinian  > quoy  que  nos  Ecriuains  ne 
parlent  en  cette  occafion  que  du  dernier.  Il  Te  peut  faire  encore  queChildc- 
ocre  neueu  fie  fuccelTcur  de  Gontran  la  fit  frapper  dans  la  ville  de  Vienne  apres 
la  retraite  &la  mort  defon  oncle,  ou  mémedefon  viuant.  Car  comme  il  en- 
tra en  quelque  maniéré  dans  le  gouuernemcnt  des  affaires  de  Gontran  , apres 
qu'il  en  eut  elle  reconnu  heritier,  on  peut  aulfi  prefumer  qu’il  agifioit  auec 
autorité  dans  fes  Etats,  comme  dans  les  liens.  D'autre  part  comme  il  cft  fans 
doute  que  les  partages  des  Princes  François  de  ce  temps-là  citaient  mêliez  bc 
engagez  les  vns  dans  les  autres,  bc  que  les  villes  memes  citaient  fouuent  par- 
tagées par  moitié,  bc  appartenoient  quelquefois  à deux  bc  à trois  , il  n’cft  pas 
inconucnicnt  de  croire  que  Childebert  ait  polfcdé  celle  de  Vienne  de  ion 
chef,  ou  qu’il  y ait  eu  part  , puifquc  nous  lifons  que  Gontran  lui  fie  don  de  Aumtit. 
la  moitié  de  Marfcille , bc  qu’il  poileda  la  ville  d’Auignon  ,ccs  deux  places  ce-  s,ang. 

(tendant  faifans  partie  du  Royaume  de  Bourgogne.  Quant  à ce  qu’on  dit  que 
avilie  de  Vienne  n’cft  pas  comprifc  entre  les  villes  qui  appartenoient,  ou  qui  /.  «.*.  n* 
échurent  à Childebert  par  le  traité  d’Andelo,il  ne  fuit  pas  s'en  étonner,  veu 
que  ce  traite  ne  fe  fit  que  pour  les  places  qui  auoient  appartenu  à Char  ibère,  * * *' 
ou  qui  citaient  en  conteftation  entre  Gontran  ôc  Childebert,  n’y  citant  pas  par-  Qrrg.  tkt 
le  non  plus  de  Marfcille  , d’Auienon  , bc  d’autres , qui  conftamcnt  appar-  *.»o. 
tinrent  à Childebert.  Tout  ce  dilcours  peut  juftificr  quel'Hiftoire  n’a  pas  bien 
éclaircy  cette  circonftance. 

le  me  fuis  vn  peu  étendu  fur  ces  monnoyes , que  j’eftime  effc&iuement  cftre  de 
tres-riches  ornemens  pour  noftre  Hiftoirc,  quand  on  aura  bien  pénétre  dans  le 
véritable  motif  de  ceux  de  nos  Princes,  qui  les  ont  fait  frapper.  Que  fi  je  me 
fuis  departyde  quelques  opinions  qui  ont  cfté  auancées  fur  ce  fujet,  ce  n’a 
pas  elle  aucc  vn  deliein  de  les  combacrc  dirc&cmenc , mais  parce  que  j'ay  crû 
qu’il  importoit  de  déterrer  ces  belles  antiquitez  , de  d'en  frecherchcr  les  ori- 
gines. D’ailleurs  j'ay  vfé  en  cette  occafion  de  la  liberté  qui  cft  donnée  à vn 
châcun  de  produire  fes  fentimens  , bc  fes  conjc&ures  fur  ces  enigmes  : c’cll 
ainfi  que  Prudence  appelle  les  reuers  des  Médailles , Argentea  .taigmat* , dont  Tntitkt. 
le  fens  n’eft  pas  tousjours  facile  à conccuoir.  MJm • **Si 


DES  COURONNES  DES  ROIS  DE  FRANCE 
de  la  première  , féconde  & troifiéme  race:  de  celles  des  Em- 
pereurs d'Orient  & d'Occident , des  Ducs  , des  Comtes  de 
France , & des  Grands  Seigneurs  de  l’Empire  de  Confian- 
ttnople. 

DISSERTATION  XXIV. 

AP  ».  e#  s auoir  examine  afiez  exactement  ce  qui  fe  peut  dire  au  fujet  des 
monnoves  de  Theodebert  1. 5c  de  Childebert  II.  du  nom,  Rois  d'Auftrafic, 
il  ne  relie  plus  que  de  m’acquitcrdc  la  promefTe  que  j'ay  faite  de  traiter  des 
Couronnes,  que  nos  Rois  ont  portées.  Mais  dautant  qu’ils  ne  les  ont  em- 
pruntées que  des  Empereurs  Romains  bc  de  Conftantinoplc  , je  me  trouue 
engagé  de  parler  en  general  de  toutes  les  Couronnnes  , août  les  Empereurs 
Partie  II.  O o 
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cmt.  ?*f-  ODt  V^>  & dans  k fuite , de  celles  que  les  Princes  non  Souuerains  ont  portées, 
thJ.up.  d*  cane  dans  l’Empire  d’Onent,quc  dans  la  France.  Quoy  queM.  Pafchalfcm- 
cm*u.  auojf  epuilé  cette  matière  par  fes  fçauantcs  fie  curieufcs  recherches  , 
j’efpcrc  toutefois  de  faire  voir  qu’il  n’a  pas  tellement  moifl'onné  ces  fertiles 
campagnes , qu’il  n’y  refte  encore  vn  grand  nombre  d’cfpics  à leucr  , n’eftant 
pas  entre  dans  ce  detail  qui  regarde  le  moyen  temps , qui  cependant  cil  ne- 
cclfairc  pour  rcconnoître  toutes  les  différences , fie  la  diucriitc  des  Couronnes, 
que  les  Princes , qui  y ont  vécu  , ont  portées. 

Pour  commencer  par  celles  , dont  nos  Rois  de  la  première  race  ornoient 
leurs  telles  facrccs , j’en  ttouue  particulièrement  de  quatre  fortes.  La  premiè- 
re cfl  le  Diadème  de  perles,  fait  en  forme  de  bandeau  auecles  lambeaux,  qui 
pendent  au  derrière  de  la  telle.  Ce  Diadème  cil  femblablc  à ccluy  qui  fe 
rencontre  dans  la  plupart  des  Médailles  des  Empereurs  Romains  , d’où  nos 
sut»*.  Rois  l’ont  emprunté.  L’Hiftoirc  remarque  que  Iules  Cefar  refiifa  de  porter  le 
Diadème.  Caligula  ht  le  meme,  fes  Courtifans  luy  ayant  perfuadé  que  cela 
eiloit  au  deifous  du  rang  qu’il  tenoit,  & que  fa  dignité  edoit  incomparable- 
LMmfrid.  ment  plus  releuéc  que  celles  des  Rois  fie  des  Princes.  Ce  fut  donc  Helaga- 
balc,  qui  porta  le  premier  vn  rang  de  perles  fur  la  telle  pour  Diadème, JÇuia 
pulchrior fient  ,cr  magû  ad  fœminarum  vnltum  aptus  ; mais  il  ne  le  porta  que  dans 
fon  Palais , au  récit  de  celuy  qui  a écrit  fa  vie.  Aurclian  parut  enfuite  dans 
le  public  aucc  le  Diadème.  Carc’cll  ainfique  les  Sçauanselliment  qu’il  faut 
Ti*$r.  entendre  ces  mots  d 'Aurclius  Viftor.  Primus  apud  Ramants  Diadema  capiti  in - 
nexuis  , gemmifijue  & aurarâ  ornai  vefie  , quod  adhuefere  incognitum  Romanis 
moribus  videbatur , vfus  efi . En  effet,  il  cil  confiant  que  les  Empereurs , qui  pré- 
cédèrent Aurelian , portèrent  le  Diadème,  comme  on  peut  recueillir  de  leurs 
Médailles.  Mais  particulièrement  celuy  de  perles  a ellé  fort  envfage  depuis  le 
temps  du  Grand  Conftantin , qui  félon  Vi&or , habitum  regium  gemmis , & cap  ut 
exornauit  perpetuo  Diademate.  Cette  cfpccc  de  Diadème  fevoit  fouucnt  exprime 
r dans  les  Médaillés,  mais  aucc  cette  différence  que  quelquefois  il  efl  compofc 
d’vn  double  rang  de  perles,  quelquefois  il  cil  cntremeflc  de  pierres  prccieufes 
2"  enchâflées  dans  î’or , fi c de  perles  : fi c enfin  quelquefois  ce  double  rang  de  per- 
V les  cil  enrichy  fie  orne  à l’endroit  du  front  d’vnc  pierre  precieufe , dont  la  gran- 

deur tient  celle  des  deux  rangs  de  perles.  Tel  donc  a ellé  le  Diadème  delu- 
lian  rApoftat,qu* Ammian  appelle  xmbitiofum  diadema, lapidum fulgore  diftinttum , 

Libanius  ÀifioxéM*™»  **mar,Eufebe,d»i  A»8«»  Okft/JïftoL  toi» /or.  C’eft  encore  à cette 

Emfth.La.  cfpccc  de  Diadème  compofé  de  pierres  prccieufes  qu’il  faut  rapporter  ce 
cluc  dit  Mamertinus  au  Panégyrique  de  Maximian  : Trabea  •vefira  triumpkales  , 
& fafies  confulares , & fclla  curules , & bac  obfequiorum  ftipatio  fulgor , & ilia 
lux  diuinum  verticem  cïaro  orbe  complcttens , 'vejlrorum  funt  omamenta  mériter um , 
&c.  où  il  entend  marquer  l’éclat  fi c le  brillant  des  diamants  fi c des  perles. 
Nous  ne  voyons  rien  de  femblable  dans  les  monnoyes  de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  , qui  pour  l’ordinaire  n’ont  pour  Diadème  qu’vn  fcul  rang  de 
perles. 

4*  Quelquefois  ces  mêmes  monnoyes  Ios  font  voir  aucc  la  Couronne  de  rayons. 
rt*if‘tôc  Cette  elpéce  de  Couronne  a ellé  en  vfage  parmi  les  Rois  de  la  plus  grande 
xo7.»o*.  antiquité, qui  pour  fe  rendre  plus  auguftes,  fie  pour  fe  donner  plus  de  majo- 
m.xu.  # en  ornoient  leurs  telles  , *fin  que  comme  le  Soleil , ils  parulfcnt  à leurs 
peuples  pleins  d’éclat  fi c de  lumière.  C’eft  ainfi  que  Virgile  reprefentc  celle 
du  Roy  Latinus  : 

virjii.  l iu  Cui  tempéra  circum 

Æ*,,d'  Aurais  bis  fex  radié  fulgentia  cingunt,  • 

Salis  oui  Jfecimen. 

Il  compofc  cette  couronne  de  douze  rayons  , parce  que  c’elloit  vne  opi- 
M*r  ca - n*on  rcccu^  parmi  les  anciens  , que  le  foleil  cn  auoit  vn  pareil  nombre , 
(*U. Lu  que  Martianus  Cape  Ha  rapporte  aux  douze  mois  de  l’année.  Les  Hiftoriens  Ro- 
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mains  remarquent  qu’on  préfenta  en  plein  théâtre  à Iules  Cefar  vnc  cou-  v*Ur.TUt. 
ronne  toute  éclatante  tic  rayons,  & que  celle  que  Caligula  prit,  lorsqu’il  vou- 
lue  s’arroger  la  diuinité  , eftoic  lemblablc.  Les  Médailles  des  Empereurs  Ro  - *” 

mains  font  pleines  de  cette  cfpécc  de  couronne. 

Le  Diadème  dont  la  telle  de  Theodebert  cil  couucvtc , cil  le  même  que 
celui , dont  les  Empereurs  de  Conllantinopic  de  ion  temps  Te  feruoient , ain- 
fi  que  j’ay  obfcrué.  C’eft  ccctc  cfpéce  de  couronne  , à laquelle  AnallafeBi-  Im 
bliochccaire  donne  en  diuers  endroits  le  nom  de  S pan  edi  fl*,  terme  qui  cil  ci-  . 
te  du  Grec  a’ sar«#KA«çc< , c’ell à dirc,vne  couronne  couuertc  par  le  haut.  Con-  j * 
ftantin  Porphyrogenitc  fcmblc  attribuer  l’inuencion  de  ce  Diadème  au  Grand  Aao3' 
Confiant! n , écriuant  qu’il  fc  feruit  de  cét  afFublcincnt  de  telle,  que  les  Grecs  r lu 
appclloient  KctftnAflu/'xio»  : d’où  quelques  Auteurs  Latins  ont  formé  Camelau - 
cttm  , Calamaurtts , &:  Calamaurum , pour  vne  cfpéce  de  chapeau  , qu’ils  attribuent 
tantôt  aux  Papes,  tantôt  aux  Moines.  Sa  figure  îJ i fa  forme  clloit  en  guile 
d’vn  cafque.  Rufin, & Bede  traduifans  ces  mots  de  l’Hilloirc  de  Iofcphc, 
h-xip  'lût  xÉpaAïç  <pop&  -atAo»  à'xxtn  »,  les  ont  ainfi  tournez  en  Latin  : fiper  caput  hftpbj.  j. 
auttmgeftat  pileum  in  modum  paruuli  calamauci , fi  ut  cajjidis , qui  extendebatur  fit- 
pra  capitis jummitatem.  Theophanes  attribue  à Totila  Roy  des  Goths  vndeccs  AmTp.Hii. 
Chapeaux  tout  couucrt  de  pierreries,  jutfcMctthuo»  â/^A<6or.  Anallafc  Se  Paul 
Diacre  fcmblcnt  encore  donner  ce  nom  aux  turbans  des  Turcs.  Theopha- 
nés  dit  qu’il  couuroit  les  oreilles.  Le  même  Anallafc  l’attribue  aux  Papes,  Hip.stifr. 
comme  aulfi  Papias  qui  en  donne  ainlî  la  deferiprion  : Pileum  , calamaucum  (■.“*  . 

exbyjfo  rotundu»/ , quaji fphara,  caput tegens  facerdotale,in  occipitiovittà  confirittum,  z tuent.  * 
bec  Grjtci  & nojlri  Tiaram  votant.  Ilac  Auteur  Grec  écrit  que  tous  les  Eucfqucs 
d’Arménie  en  ont  leurs  chefs  couucrts,  lorfqu’ils  cclcbrent  l’office  Diuin.Ec  p*j£,‘1PP’ 
Allaifi  allure  qu’cncore  à prefent  les  Moines  d’O rient  le  portent  au  lieu  de  GUg.ifii. 
chapeau.  Il  en  fait  la  defeription,  dit  qu’il  cil  ainfi  appellé,  parce  qu’il 
fut  fait  d’abord  de  poils  de  chameaux,  ce  qui  cil  conforme  à ce  que  Cèdre - Bmnbî 
nus  a écrit.  De  forte  que  ce  mot  a elle  pris  indifféremment  pour  toute  forte  //i"- 

i i 1 * mtét.x.  im 

de  chapeaux.  , Armtn.p. 

L’on  appclla  donc  ainfi  cette  cfpecc  de  couronne,  dont  Conflantin  intro-  4»«. 
duifit  l’vfage,  qui  n’elloit  pas  tant  vnc  couronne,  qu’vne  efpécc  de  couurc- 
chef,  ou  de  bonnet , dont  il  fc  feruoit  ordinairement,  lequel  ayant  elle  en-  Etti.  c»*f. 
richy  dans  la  fuite  du  temps  de  perles  &:  de  pierreries,  palla  pour  le  princi-  ld£*,n,xu 
pal  diadème  des  Empereurs.  le  ne  fais  pas  de  doute,  que  ce  ne  foit  ce  dia-  GUfipu!.' 
dème  qu’vn  Auteur,  qui  viuoit  en  fon  ficelé,  &:  qui  écriuoic  en  l’an  448. lui  GUf.jE.ifr. 
attribue  particulièrement,  écriuant  qu’il  l’inucnta,  pour  arrêter  fes  chcucux,  J//*™4*» 
qui  s’écartoicnt  de  fon  front  : Conflantinus  Senior , qui  cbrifiiana  religionismi - Lautmh. 
nijlros  priuilegiis  communiuit , diadema  capiti  fuo  propter  refiuentes  de  jronte  proprià  y. 

Cap i dos  y (pro  qua  re  faponis  ejufdem  cognominù  oderata  confeclio  efi)  quo  c enjl sin- 
gèrent ur , inuenity  cujus  more  hodie  euftoditur.  Ce  qui  ell  tellement  vray  , que 
nous  voyons  que  dans  la  plûpart  des  médaillés  de  fes  fuccellcurs  leurs  chefs 
en  font  ornez,  comme  en  celles  de  Conllantius,  de  Gratian,  de  Valenti- 
nian  le  Ieunc,  de  Theodofe,  d’Honorius,  deMarcian,  &;  de  quelques  autres 
qui  les  ont  fuiuis,  qui  ont  elle  repréfentées  par  Oftauius  Strada,  Baronius , 

Gréez  cr  , &:  autres,  où  les  portraits  des  Empereurs  paroiflent  de  profil.  Ces  r 
diadèmes  font  arrondis  en  forme  de  cafque,  tels  que  Beda  décrit  les  came- 
lauqucs  : Ce  qui  me  fait  croire  que  c'cll  cette  cfpécc  de  couronne , que  les  Gltff.  jeu 
Anglois- Saxons  appelaient  Cyne~helm  , c'cll  à dire  le  Heaume  royal,  parce  que  /"*'• 
leurs  Rois,  qui  affeÛércnt  le  titre  de  /3*<nAtiî$  , ou  d’Empereur,  emprun- 
tèrent des  Grecs  cette  forte  de  couronne.  Elle  ell  compofce  du  diadème  de 
perles , d’vn  ou  de  deux  rangs  , qui  ceint  le  front,  &:  elt  lie  par  le  derrière  de 
la  telle,  aucc  deux  lambeaux  auffi  de  perles, qui  y pendent.  De  ce  diadème 
part  vne  efpécc  de  bonnet  cnrichy  de  pierreries,  au  delfus  duquel  paroît  vn 
cercle  de  perles , rchaufie  encore  d’vn  autre  ornement  eu  forme  de  plumes. 

Partie  II.  O o ij 
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Ce  cercle  commençant  au  derrière  delà  telle,  & finiflant  à l’endroit  du  front, 
en  forme  de  crcftc  de  cafquc,  d’où  ces  couronnes  font  appcllécs  Crijlatx  par 
les  Auteurs  qui  en  ont  parle  dans  celles  deConllantius , de  Romulus,  dcZc~ 
6.  non,  deBafilifquc,  d'Anailafe,  de  luftinian,  & de  Iuftin,  comme  les  portraits 
o s.  s train  y font  <JC  face,  il  ne  paroît  au  haut  de  ce  couurcchcf  qu’vnc  cfpécc  de  houp- 
pe,  qui  part  du  derrière  de  la  telle  , à l’endroit  où  font  les  lambeaux  de 
Alam.nl  perles. 

Lty&'i'd*  Cet  ornement,  qui  paroît  au  dclfus  de  ces  diadèmes  , ell  appelle  par  les 
cr.*. *j.  u Grecs  recens  ,To$a&  T , d’où  ils  ont  donne  le  nom  à cette  efpéccdc  cou- 
ronne, ainfi  que  nous  apprenons  de  Tzetzes,  en  ces  vers: 
mdmi  xiÇaA><5  C'trvf'fë  riffmcs> 
t<fîfor  or  miç  ii^k  Xi  ifsxr  oî  2ti(Ph$c/oi 
eÇxîç  xi^aÀcÿs  Tia^jcs,  n-rei  TuÇctf, 

ci  xi  /ipnrWBÇ  <p0/>£  0 eÙJ'piOi  CXW&' 

6 lVÇVHUèi&‘  TV  X43I0Î  UltÙtf. 

Quant  à ce  que  cét  Auteur  dit  que  c’cftoit  la  couronne,  dont  les  Empereurs 
Grecs  fe  feruoient,  lorfqu’ils  retournoient  de  leurs  expéditions  militaires,  &c 
après  auoir  remporté  des  victoires  fur  leurs  ennemis , cela  peut  élire  fonde  fur 
la  forme  de  ce  diadème,  qui  auoit  en  quelque  manière  celle  d’vn  cafquc. 
D’ailleurs,  nous  liions  que  Bafilc  Porphyrogenite  apres  auoir  défait  les  Bul- 
gares, entra  dans  Conllantinoplc,  en  habit  de  Triomphe,  ayant  cette  couron- 
ronne  fur  la  telle,  Aci^cr  ryoyr.  i<ïrpcuci/j8jjQJ  , ainli  qu’é- 

criuit  Scylitzcs»  ou  félon Zonaras,  Tiaf.ee  «ntivjarîsU  d/>9tqe. , nv  Tvtyou  6 h/iel- 
xtnephan.  Sït , ayant  la  tefie  couuerte  tC vne  Tiare  droite , que  le  •vulgaire y dit  cet  Auteur, 
itinfi.cjn  appeiic  Toffe  y ou  Touffe.  Il  ell  conllant  que  comme  les  Empereurs  Grecs  em- 
■Èur.ap, us  pruntérent  la  plupart  de  leurs  ornemens  Impériaux  des  Rois  de  Pcrfe,ilsti- 
inprinnfîn  rcrent  auflî  d’eux  cette  forte  d’affùblcment  ae  telle,  qui  ell  appelle  par  Xc- 
^Dtmnr.l.  nophon , Eunapius , & autres,  o’fO»  vne  Tiare  droite , laquelle  cftoit  en- 

in^  %tu »-  uironncc  au  bas,  & à l’endroit  du  front,  d’vn  diadème,  comme  cftoit  la  cou- 
YJ/ïfh  l j ronnc  des  Empereurs,  dont  je  fais  la  defeription.  Le  même  Xenophon  par- 
e.  ij,  lant  de  Cyrus  y Si  'dkÀ  rn  •napet.  Ce  qui  me  fait  croire  que  la  cou* 

s.Hîtnn.  ronnc  des  Rois  de  Perfe  n’eftoit  pas  beaucoup  differente  dans  la  forme,  de 
Sxfttf.it.T.  ccllc  de  Grand  Prêtre  des  Iuifs,  dont  il  ell  parlé  dans  l’Exode  : portes  tiaram 
ib.v.\o.  in  capite  ejus , & collocabà  coronam  facram  fùper  tiaram.  Où  le  mot  corona , cft 
ce  qui  clt  appcllé  ailleurs  lamina.  Pour  le  mot  de  Taipa,  il  ne  lignifie  rienau- 
im  inT».  tre  chofc , qu’vnc  cfpéce  de  houppe,  d’aigrette,  ou  de  bouquet  de  plumes, 
aie.  e.  6.S.  dent  les  calques  des  l'oldats  eftoient  ornez  pour  l’ordinaire,  comme  nous  ap- 
jd*m  f.|.  prenons  des  ordonnances  militaires  de  l’Empereur  Leon , qui  leur  donne  ce 
& «o*  , nom , comme  encore  à ces  autres  ornemens  qui  fe  mettoient  aux  crouppieres 
**  des  cheuaux.  Et  comme  ce  terme  cft  barbare , quoy  que  Zonarc  lui  ait  attri* 
bué  vnc  origine  Grecque,  il  cft  probable  que  les  nouucaux  Grecs  l’emprun- 
tèrent des  nations  du  Nord.  Ce  qui  cft  d’autant  plus  vrayfcmblablc  , que 
les  Anglois-Saxons , c’cft  à dire  les  anciens  Alcmans,  appelaient  cet  orne- 
euf  Æi-  ment  de  cafquc , qui  eft  nommé  par  les  Latins  Apex , Helmes-top , c’eft  à di- 
vïfft.l.y  rc  tojfe  du  Heaume y ainfi  que  nous  lifons  dans  le  Gloftairc  d’Ælfric.  L'on 
c f.  donn  cencore  pour  cette  meme  raifon  le  nom  de  Tufarx  vnc  cfpccc  d’eten- 
h?/ou.  dart,  dont  les  Empereurs  fe  feruoient  dans  leurs  armées, parce  qu’il foùtenoit 
Henr.Hun-  au  dclfus  d’vne  pique  vnc  touffe  de  plumes , qui  cft  vn  tamc  qui  a pafl*é  der 
R^n/t  7 Pu‘s  Parmi  nous,  & qui  fe  voit  exprimé  dans  vne  ancienne  Charte  Françoi- 
ç£fm  fe  rapportée  par  Edoüard  Biftc,  en  fes  notes  fur l’Afpilogie  de  Spelman.  Dans 
El.  Biffent  la  fuite  du  temps,  les  Empereurs,  voulans  donner  des  marques  extérieures  de 
’sp'fm.afp.  lcur  > fifcnt  mettre  au  defTus  de  ces  diadèmes  vne  croix , au  lieu  de  ces 
p.icu  toffes,  ou  houppes.  Phocas  eft  le  premier  qui  paroît  de  cette  manière  dans 
dï*s*cnu  ^cs  mcdaM«  > & a fécondé  par  les  autres  Empereurs  qui  lui  ont  fuccedc1. 
i.t.è. j».  Le  P.  Gretzer  a donné  toutes  les  empreintes  des  médailles,  qui  reprefentent 
cette  croix  au  dclfus  des  couronnes. 
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: le  ne  douce  pas  que  la  couronne  que  l’Empereur  Anaftafc  enuoya  à Clo- 
uis  aucc  le  breuee  de  Conful,  n’ait  elle  de  la  forme  des  camclauqucs,  c’cft  à 
dire  des  couronnes  fermées.  Les  Auteurs  fe  contentent  de  la  décrire  pleine 
de  pierreries.  D'autres  lui  donnent  le  nom  de  Regnnm , comme  Anaftafc  Bi- 
bliothcquaire , écriuanc  que  Clouis  en  fit  prefcntàl’Eglifc  de  Rome  : Modem 
tempère  tenu  Regnnm  cum  gcnmi  s pretiojis  à Rege  Francoram  Clodouao  chrijhano 
donum  Beato  Petro  ApojloLo.  Flodoard  lui  donne  auili  ce  nom;  &:  Grégoire  de 
Tours  femble  dire  que  ce  Prince  en  couurit  fa  tefte,  lorfqu’il  parut  en  pu- 
blic en  qualité  de  Conful,  importe  ns  vert  ici  dùuUma . Ce  qui  me  perluade  que 
ce  diadème  eftoit  vnc  couronne  Impériale  &:  fermée , eft  que  le  meme  Anaftafc 
racontant  l'cntrcucuë  du  Pape  Conftantin , &c  de  Iuftinian  Rhmotmccc,  dit  que 
cet  Empereur  fe  profterna  en  terre  douant  le  Souuerain  Pontife,  ayant  fa  cou- 
ronne fur  la  tefte , cum  Regno  in  capitejefe  projlrauit . Cet  Auteur  employé  en- 
fuite  ce  mot  de  Regnnm  en  diuers  pa liages  * de  fon  Hiftoire  des  Papes,  pour  les 
couronnes,  que  l’on  faifoit  pendre  au  dertus  des  Autels.  L’on  donna  encore 
aucc  le  temps  ce  nom  à la  couronne  des  Papes  ; Iacques  Cardinal , parlant 
du  couronnement  du  Pape  Bonifacc  VIII. 

Sic  igitnr  vadens  redimitus  tempora  Regno , 

Summtts  apex  propriam  fignabat  acumine  dextre. 

Nous  ne  voyons  pas  quelle  autre  raifon  peut  auoir  donné  1*  nom  de  Regnum 
à la  couronne  Impériale , finon  parce  qu’elle  eftoit  la  marque  de  la  royauté 
& de  la  fouuerainctc.  Ou  bien  parce  qu’Anaftafe,  qui  femble  le  premier  la- 
uoir  employé  en  ce  fens,  ou  en  tout  cas  les  Ecriuains  Eeelefiaftiques  ont  vou- 
lu diftingucr  ce  diadème  Impérial , & les  couronnes  qui  pendoientfur  les  au- 
tels, d’aucc  les  couronnes  de  chandclcs,  ou  de  lampes , qui  pendoient  dans 
les  Eglifcs , aufqucllcs  ils  donnent  ordinairement  le  nom  de  Corona , ou  de 
Pbarus.  • 

La  troifiéme  forte  de  couronne  , dont  les  Rois  de  la  première  race  ontvfc, 
eft  le  Mortier,  tel  que  les  Grands  Prclîdcns  du  Parlement  le  portent  à pré- 
fent.  Monficur  Bouterouë  nous  repréfente  deux  monnoyes  de  ces  Rois  aucc 
cét  aftubleracnt.  Il  eft  conftant  que  nos  Rois  l’ont  encore  emprunté  des  Em- 
pereurs de  Conftantinoplc , qui  en  auoient  vn  femblable  : ce  que  l’on  recueil- 
le d’vne  vieille  peinture  à la  Mofaïque,  qui  fe  voit  en  la  ville  de  Rauenne, 
&:  que  le  do&e  Alaman  a rcpréfcntcc  en  fes  Obferuations  fur  l’Hiftoirc  ca- 
chée de  Procope,  où  l'Empereur  Iuftinian  parole  auec  ce  Mortier,  qui  eft 
enuironne  parle  bas,  à l’endroit  du  front,  d vn  rang  de  perles,  &Tparlc  haut 
d’vn  pareil  rang  de  perles.  A l’endroit  des  oreilles  pendent  de  chique  coté 
deux  lambeaux , aux  bas  dcfqucls  font  de  groftes  perles.  Ces  ornemens  des 
couronnes  font  appeliez  par  les  Latins  Vtttx,  & par  Aclimes  c#<rn*,  &c*ftpiA- 
çiîditt  t % çîftiiA'rQp'.  otfjuius  Strada  nous  a donné  l’empreinte  d'vne  médaillé 
de  Iuftinian , qui  a fur  la  tefte  cette  cfpéce  de  diadème,  mais  beaucoup  plus 
riche,  n’ayant  prefque  rien  de  commun  auec  celui  d’Alaman,  que  la  forme. 
Quant  à ce  que  le  même  Alaman  cftime  que  c’cft  celui  qui  eft  appelle  par 
Codinus  & iWnsoaio»,  il  s’eft  infailliblement  mépris,  dautant  que 

cét  Auteur  n’a  aéfigné  par  ces  termes,  que  la  couronne,  ou  le  bonnet  Impé- 
rial, dont  la  tefte  de  Iuftinian  eft  couucrte  en  fa  ftatuë  equeftre,  qu’il  fitele- 
ucr  deuant  le  Temple  de  fainte  Sophie,  ainfi  queTzetzes  a remarqué.  Cette 
cfpéce  de  diadème  a parte  dans  la  féconde  Ôc  dans  1a  croificme  race  de  nos 
Rois.  M.  Petau  nous  a repréfente  vnc  vieille  peinture,  qu’il  dit  auoir  tirée 
d’vn  ancien  MS.  où  Charlemagne  eft  figuré  aucc  le  Mortier.  Aux  vitres  de 
la  fainte  Chapelle  de  Paris  > faine  Louys  y paroit  aufli  auec  le  meme  orne- 
ment. Et  Chifflet  écrit  que  dans  les  vieux  tableaux  ,où  les  Comtes  de  Flan- 
dres & de  Hainaut  font  repréfentez  aucc  leurs  Pairs,  ils  y paroi  <Tc  ne  auec  le 
Mortier.  L’on  tient  même  par  vnc  traditiuc  que  nos  Rois,  ayant  abandonné 
le  Palais  de  Paris,  pour  en  drefter  vn  temple  à la  Iufticc,  communiquèrent 
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194  DIS  SERTATION  XXIV. 

en  meme  temps  leurs  ornemens  royaux  à ceux  qui  y deuoient  prefider,  afin 
que  les  jugemens  qui  forciroient  de  leurs  bouches  , euftcnc  plus  de  poids 
Se  d'autoriic,  6c  fu lient  reçus  des  peuples,  comme  s’ilscftoicnc  émanez  delà 
bouche  meme  du  Prince.  C’cft  donc  à ces  concédions  qu’il  faut  rappor- 
ter les  Mortiers  , les  écarlatces  , fie  les  hermines  des  Chanceliers  de  Fran- 
ce, fie  des  Prefidens  du  Parlement,  dont  les  manteaux  ou  les  epitoges  font 
encore  à prefcntfaicsà  l’antique,  cftant  tr  ou  (Vcz  fur  le  bras  gauche , & attachez 
à l’épaule  aucc  vne  agraffe  d’or , tels  que  furent  les  manteaux  de  nos  Rois, 
’ comme  )’ay  obfcruc«ailleurs.  Le  Mortier  du  Chancelier  eft  de  drap  d’or, 
ccluy  des  Prelidcns  de  vcloux  noir,  àvn  bord  de  drap  d’or  par  en  haut.  Le 
nom  de  Mortier  eft  donné  à ce  diadème,  parce  qu'il  eft  fait  comme  desmor- 
tiers  , qui  feruent  à piler  quelque  chofc  , qui  font  plus  larges  en  haut 
qu’en  bas. 

..  La  quatrième  forte  de  diadème,  ou  plutôt  de  couurcchef,  que  j’obferue 
■ dans  les  monnoyes  de  nos  Rois,  eft  en  forme  de  chapeau  pyramidal,  qui  finie 
en  vne  pointe,  furmontéc  d’vne  greffe  perle.  En  d'autres,  le  diadème  le 
rang  de  perles  fc  rencontrent  fur  le  front,  aucc  les  lambeaux.  Ce  qui  peut 
faire  prélumer  qu’en  ccux-cy,  ce  qui  couurc  la  tefte  eft  pour  vn  fécond  or- 
nement, ou  pour  la  commodité  du  Prince,  qui  defiroit  auoir  la  tefte  couucr- 
cc.  Le  bonnet  Rdyal  dont  la  tefte  de  Theodahat  Roy  d’Italie  eft  ornée  dans 
vne  de  fcs  monnoyes  de  cuiurc  , a quelque  rapport  pour  la  forme  ï celui  de 
nos  Rois.  On  peut  dire  encore  que  ce  chapeau  pyramidal  eftoit  l’affublemenc 
de  tefte  ordinaire  de  nos  premiers  Rois , eftant  fait  à guife  d’vne  Ombelle, 
pour  fc  défendre  du  foleil,  &:  de  la  pluye,  tels  que  furent  les  chapeaux  des 
derniers  Empereurs  deConftantinoplc,  qu’ils  appelaient  «tialU , parce  qu’ils 
eftoienc  faits  pour  donner  de  l’ombre  au  vifage,  Se  pour  le  garantir  des  ar- 
» deurs  du  foleil , cette  forte  de  chapeau  eft  appelle  VmbcUam  dans  vn  ancien 
Gloffairc,  Vmbclbtm  ,<nuctXnr:  Car  c’eft  ainft  que  je  reftituë,  au  lieu  de  ces 
' mors,  libcllum , i*jyor,  qui  n’ont  aucun  fens:  outre  que  ce  mot  d 'Vmhcllum 
eft  mis  fous  le  titre  des  Peaux , dont  les  Ombelles  font  faites,  qui  fc  plienc 
i Se  s’ouurcnt  fumant  les  befoins  qu’on  en  a,  ainft  qu’ils  font  décrits  par  Ari- 
’ ftophane.  Ouide: 

Aarea  pcllebant  tepidos  vmbracuU  foies , 

Claudian: 

— Um  non  vmlracub  geJUnt 
Virginibm. 

Et  ailleurs; 


— N eu  defen/ùra  colorent 
Auyca  fummouc&nt  rapides  vmbrucuU  foies. 

L’ombelle  a efte  en  vfage  chez  les  Empereurs  de  Conftantinoplc,  comme 
j’ay  auancc  : de  forte  qu’il  eft  incertain  fi  nos  Rois  l'ontempruncée  d’eux , ou  les 
• "c.  * Empereurs  de  nos  Rois.  Cequieft  plus  probable.  CarNicetas  die  en  termes  cx- 
ly.  prés  que  cette  forte  de  chapeau  auoit  efte  emprunte  des  Barbares,  c’cft  à dire 
HUét.  i • des  étrangers, par  les  Grecs:  jgtî  ^Aor  Çbaf&Ltr***  t?  xi$«tA»  •aV0-',  <î<  •»< 

*k#çw-  Je  ne  remarque  pas  qu’il  en  foit  parlé  auant  la  famille 
des  Comnenes.  Le  meme  Nicctas  cftant  le  premier  qui  en  faite  mention , 
lorfqu’il  raconte  comme  Andronique  le  Tyran  fut  forcé  en  apparence  par  les 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  prendre  la  pourpre  Impériale. Car  alors , die  cet 
Auteur,  l'ayant  porté  fur  le  trône,  ils  tirèrent  de  fa  tefte  le  chapeau  pyramidal 
noir,  &:  lui  en  mirent  vnde  pourpre,  «AAoi  Xi  np  W'iruf**  TmyiuoéJï  itlxi 
nUi  éLQthbcâfioiyTevror*  et  J tu  7nü«9t»TD.  Ce  qui  f lie  voir  que  les  chapeaux 

des  Grecs  de  ces  ftcclcs-là  eftoient  faits  en  pointe.  C’cft  pourauoy  il  fauten- 
t.  h.  tendre  Acropolitc  de  cette  forte  de  chapeau,  lorfqu’il  dit,  qu’il  ic  l'Ange  Em- 
pereur ayant  efte  défait  par  les  Bulgares,  tous  les  ornemens  Se  les  habits  Im- 
périaux vinrent  en  leur  puiftancc , encre  lefqucls  eftoit  ccluy  auquel  il  donne 
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le  nom  de  ïlvyn fus.  Tel  fut  encore  le  chapeau  de  - Michel  Paleologue  Em-C 
percur,fils  de  l'Empereur  Androiuque  le  Vieil  ,qui  vint  pareillement  au  pou.  m.  t. 
uoir  des  Turcs,  apres  qu’il  eut  elle  deffaitpar  eux;  * ^aoiAnuS  xjtAo*^ , x*w- 
vfunfuJm  avrijeii  tots  \tjm , g -m?«  -ri»  m&ùt  , ainfi  qu’ccrit  Gregoras , 

donc  les  termes  font  voir  que  ces  chapeaux  eftoient  ornez  de  rangs  de  perles , 

& d’vnc  pierre  prccicufc  à la  pointe  d’eahaut.  C’eft  la  formede  ces  chapeaux, 
qui  paroift  dans  les  médaillés  de  nos  Rois  de  la  première  race  , à la  referue  C/m 
qu’au  lieu  de  la  pierre  precieufe,il n’y  paroîtqu’vne  perle.  Camacuzcne,qiii  /. 17T 
appelle  ce  chapeau  0*<nAnfc»  -mAo r , en  fait  la  même  aefenpaon  , ôc  dit  qu’il L 4r*  J7* 
ciloic  orne  d'vne  pierre  prccicufc  à la  pointe  de  la  Pyramide , & dans  le  corps , 
de  diuers  rangs  de  perles;  c’eft  à l’en  droit  où  il  décrit  le  couronnement  de  Ma» 
thicu  Cancacuzene  fon  tiis  : ç ttiAoc  • Trifytio  th  xjtpa.\»  , Ai}»  -n  ^ 

petjyafon , «o-e f W;  BcoiAtiin.  En  vn  autre  endroit  il  appelle  ce  chapeau 

du  nom  delà  pierre  prccicufc  qui  fc  met  fur  la  telle , acaufe  de  celle  qui  cftoit  MA*.  «4* 
fur  la  pointe:»'  ’&s  iis  x«#*aîk  Alfios.  Nicephore  Gregoras  décrit  la  matière, 
dont  ces  chapeaux  eftoient  compofez , lorfqu’il  dit  que  fous  les  premiers  Em~  •***—• 
pereurs,  les  Seigneurs,  qui  eftoient  auancez  en  âge  , fc  crouuoicnt  à la  Cour 
auec  des  chapeaux  qui  auoient  la  figure  d’vnc  Pyramide  , qui  eftoient  cou- 
ucrtsdc  f«*yc,fuiuant  la  dignité  d’vn  chacun:  Vtà  rW  BatmA»'»» 

Tii  fâiiu  'O^ofGmtomî  c*  tüU  l3a<nA«i'otî  xjtAJ-jé^ws  , Tmfyi.uiSbi  fAfi 

y*(u i , <M/mî  xi  C#^»jtuun  , n tù<tAoy>*  in£<r«*  (tfymfui  , XjtAt^o/Aéliq*. 

C’eft  ce  taffetas  ou  ce  veloux,quc  le  même  Gregoras  dit  auoirefté  tout  par-  Gni*.Ltî 
femé  de  perles  i d’où  Codin  dit  que  le  Sciade  , ou  l’ombelle  des  Empereurs  , 
cftoitcAoJuAf)«/’o»,  tout  de  perles.  Celuy  de  l’Empereur  ditferoit  des  Sciades 
des  autres  grands  Seigneurs  de  la  Cour , premièrement  par  cette  grande  pierre 
precieufe , qui  cftoit  au  fotnmet  : en  fécond  lieu  par  la  couleur , qui  eftoit  de 
pourpre,  &c  c’eft  cette  différence,  qui  cft  remarquée  par  Codin , lorfqu’il  dit  que 
le  Sciade  des  Defpotes  cftoit  tout  femblable  a celuy  des  Empereurs  , tv 
xôuZv  t,  -w  Qtithuâty  excepté  au  noeud,  c’eft  à dire  au  iommet,  &:  en  la  couleur  de 
pourpre  : Car  ceux  des  Defpotes  &c  des  Sebaftocrators  eftoient  d’vnc  couleur 
meflcc  d’or  &de  pourpre,  «rotix.îu**.  C’eft  delà  qu’on  doit  tirer  l’cxplica-  ***.**• 
tion  de  la  defeription  que  Gregoras  fait  du  chapeau  Pyramidal , qu’Anuroni- 
que  Paleologue  le  Vieil  accorda  à Muzalon  grand  Logothete  : écriuanc  qu'it 
luy  permit  de  porter  vn  couurcchef  (ytAv^au)  deflus  fa  telle  couuert  d'vn  taf- 
fetas, ou  veloux  de  couleur  meflée  d’or  &:  de  pourpre  dans  le  corps  du  cha- 
peau, ne  différant  de  ceux  des  enfans  a c des  parens  de  l’Empereur  , qu’aux 
bords , qui  eftoient  fans  aucun  ornement  : où  ceux  des  parens  de  l’Empereur  f 
eftoient  ornez  de  douds,  ou  de  petits  cercles  d’or.  Mais  il  importe  de  rap- 
porter les  termes  de  cét  Auteur,  parce  qu’ils  ne  font  pas  faciles  à eftrc  enten- 
dus: Xi  a Xiî  t,  nnt  ijoupt-m  pXro*  T$f  auA«q  ti  0,0*101  «oit*  ■ofo- 

*A*p4toêi  , x*At/-«3?»f  çifu*  'fid  ju?«.AÏs  ^tymxoKxi-u  %A\eiAvufA.tiiiv  *Xb%t7i, 

ont  ri  tut»  > t,  or«t  *1*  Fluçjt^Xt  ixs  i-n  $«#»«<  u*.  c*  riroê  «a^iMailVffa# 

fjM*  iÿ  7mç^7tKmM  iftu  TW  rW  TV  B*otA**«  on  fx*  t,  x$.tûê  , 

"liw  xolAlw  i-mpoùuxi  xwcAioxoïs  icrmctXKnîilw  j^uoo«Xf  0»» , «Ma  Ah  a#  nAfttaf. 
le  ne  douce  pas  que  Gregoras  par  ces  termes  de  «TiÇÉiui**.  xoiAn  % * Jist-ra», 
n’ait  entendu  le  bord  du  chapeau,  & cette  partie  du  Sciade, qui  cft  appeüée 
«»7  par  Codin, qu’il  die  auoir  efté  diuerfifiée  de  petits  clouds  d’or,  ce  qu’il  a 
exprimé  parle  mot  de  ^iww\*C*eixo« , c’eft  à dire  durtclamatus.  Car  ce  que 
Gregoras  appelle  petits  cercles  , cft  appelle  par  Codin  petits  clouds , qui 
eftoient  dilpofez  de  telle  forte  , qo’ils  formoient  le  nom  de  celuy  qui  le  por- 
toic.  Les  vieilles  peintures,  8£  les  vignettes  qui  font  aux  impreflions  des  EÎi- 
ftoriens  Byzantins  du  Louure , reprefentent  la  forme  de  ces  Sciades  , qui  ne 
diffère  qu’au  bord  d’auec  ceux  de  nos  Rois  de  la  première  race,  où  il  ne  pa- 
roift pas  : ce  bord  faifant  vhc  efpécc  de  bec.  Ce  qui  me  fait  croire  que  le 
chapeau  que  Charles  V.  Roy  de  France  auoit  fur  1a  telle  , lorfqull  alla  au  t-  >oj. 
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Eatuiumi  deuant  de  l’Empereur  Charles  IV.  qui  venoit  à Paris , eftoit  delà  même  for- 
itchuitt  me, que  les  Sciadcs  des  Empereurs  de  Conftantinople  : comme  on  peut  re- 
ïkm^rmr  cueillir  des  termes  de  l'Auteur,  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  cette  cntrcucuë, 
cbmrùi  Et  auoit  fur  fi  tefie  vn  chapeau  à bec  , de  U gui  fi  ancienne  , brodé  & couvert  de 
JV • perles  très -richement.  Car  les  Sciadcs  cil  oient  faits  te  ornez  de  cette  maniéré. 

16.17-  £nfin  le  dernier  afïublemcnt  de  telle,  que  j’ay  obferué  dans  les  monnoyes 
fmXoy  }ji.  des  Rois  de  France  de  la  première  race , cftTaumuce : c’cft  ainfi  que  Rappelle 
u.  4-  <•  ce  que  M.  Bouterouë  nomme  chaperon , les  aumuces  ne  fc  portoient  pas  corn* 
lo+no.  mc  a prcfent,fur  le  bras  v elles  feruoient  à couurir  la  telle  , te  n’eftoient  pas 
ja.it.  u.  particulières  aux  Chanoines,  mais  tous  les  hommes  les  portoient  indiffcrcm- 
Gn‘“/m  racnt-  La  Chronique  de  Flandres  nous  apprend  que  le  chapeau  fe  mettoitfur 
l’aumucc,  lorfqu’clle  parle  de  Charles  V.  qui  alla  au  deuant  de  l’Empereur 
tïaftimfa  Parles  I V.  qui  venoit  en  France  : Or  i firent- ils  hors  de  Paris , & encontra  le  Roy 
Mi  s.  A.  l'Empereur  fin  oncle  ajfex,  prés  de  la  Chapelle  , entre  S.  Denys  & Paris  , à leur  afi 
'Jtll'i  i»  femMée , f Empereur  ofia  aumuffe  & chaperon  tout  jus  : & le  Roy  ofia  fin  chapel  tant 
vimln  dê  feulement.  Le  Continuateur  de  Nangis  dit  que  l'Empereur  ofia  fi  barrete  & fin 
1.  u Hum  | Jjnperon , & aufji  le  Roy.  De  forte  qu’vnc  Barrete  qui  cil  le  Birretto  des  Italiens, 
i*  cil  la  meme  chofe  qucl’aumuce.  Nos  Rois  mêmes mcttoicntratfrnuce,auant 
que  de  mettre  la  Couronne , ce  que  nous  apprenons  du  Compte  d’Elliennc  de 
la  Fontaine  Argentier  du  Roy , de  l’an  ijji.  que  m’a  communiqué  M.  d’Hcrou- 
x.t.f.it,  ».  ual , qui  au  Chapitre  de  Torfauerie  met  ces  mots  ,99.  grojfes  perles  rondes  baillées 
MtmAn*\  à Guillaume  de  V audetar , pour  mettre  en  l’aumuce  tjui  foktint  la  Couronne  du  Roy , 
sput/.1  * laFefie  del'Eftoille.  C’cft  ainfi  que  ces  aumuces  font  rcprefentccs  dans  les 
m*  Monnoyes , dont  je  viens  de  parler  ,aucc  des  perles.  le  rcferuc  à traiter  ail- 
rlZZr'«s  lcllr*  de  cette  forte  de  vêtement. 

Cfatiu-dti  Les  premiers  Rois  te  les  premiers  Empereurs  de  la  fécondé  race  paroilTent 
Na»g.MS.  {jam  jcur$  monn0yCS>  ^ tcftc  ceinte  d’vn  double  rang  de  perles.  Dans  leurs 
jjuGi£t  féaux  leurs  telles  y font  de  profil  couronnées  d’vnc  couronne  de  laurier.  Le 
fsùi’ pet.  P.  Chifflet  nous  a reprefente  de  cette  forte celuy  de  Louys  le  Débonnaire: à 
Aftr.  G**,  l'entour  duquel  font  ces  mots  xpe.  protégé,  hlvdovvicvm  im- 
cujjt,  aux  peratorem.  Les  Annales  de  France  tirées  du  Monaftere  de  Fulde  nous 
Autuj.  dê  apprennent  que  Charles  le  Chauue  , après  s'eftre  fait  couronner  Empereur  , 
gyg:  quitta  les  couronnes  te  les  habits  des  Rois  de  France  fes  prédécclTeurs , te  prit 
fhI.a.i 76.  les  Diadémes&les  vétemensdes  Empereurs  Grecs sellant  couuert d'habits, 
qui  lui  bactoientijufques  aux  talons  , te  pardelfus  d’vn  grand  baudrier  , qui 
venoit  jufques  aux  pieds , fe  couurant  la  telle  d’vn  affublcmcnt  de  foyc,  fur  le- 
quel il  mettoit  faCouronne.  Voicy  les  termes  de  ces  Annales,  qui  demandent 
vne  reflexion  toute  particulière  : Carolus  Rex  de  Italia  in  Gallium  rediens  , no- 
nos  & infilitos  habitus  ajfumpfijfe  perhibetur.  Nam  talari  tunica  indutus , (jr  bal - 
theo  defuper  acciniïus  pendente  vfijuc  ad  pedes , neenon  capite  inuoluto  firico  vêla- 
mine  ,acDiademate  defiper  impofito , Dominicis  CP  Feftis  diebus  ad  Ecclefiam  pro- 
Ig<  cedere  filebat.  omnem  enim  confuetudinem  Regni  Francorum  contemnens , Grec  as  glo- 
,2.  rias  optimas  arbitrabatur.  Octauius  Strada  nous  a donné  deux  monnoyes , l’vne 
de  Charles  le  Chauue, l’autre  de  Charles  le  Gras  , Empereurs  , qui  ont  quel- 
/ îm  tù  tluc  raPPorc  auec  cette  defeription:  où  il  cil  à remarquer  que  la  Couronne  ou 
zimifit.  le  Diadème  fc  mettoit  pardeflus  le  bonnet.  C’cft  ainli  que  les  Empereurs 
Grecs  en  vfoient,  comme  on  peut  recueillir  de  Scylitzes,  qui  donne  au  Roy 
de  Bulgarie  (qui  portoit  la  qualité  de  BaoiAtus.  ou  d’Empereur, aulfi  bien  que 
l’Empereur  de  Conftantinople,  & auoit  les  mêmes  ornemcnsjvne  Couronne 
o a.strada.  d’or,aucc  vne  tiare  d’écarlate  ,<n'ip«of  cm.  , % ntufoo  cm.  QuojV. 

Les  Médaillés  ou  Monnoyes  des  Empereurs  des  liecles  voifins  du  temps  de 
Charles  le  Chauue  reprefentent  leurs  Diadèmes  compofcz  d’vn  double  rang 
de  perles,  & d’vnc  efpécede  bonnet  qui  eftfommé  d’vne  Croik,&non  d'vne 
Couronne  d’or  maflif  ,li  cen'eft  que  ces  perles  te  ces  pierreries  n’ayent  cfté 
enchâflces  dans  l’or , ce  qu’il  cil  malaile  de  diftinguer,lcs  figures  des  Empereurs 

eftans 
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eftans  decoucc  leur  hauteur,  6c  par  confcquent  les  traits  n’y  paroiflans  prcfquc 
point.  Anne  Comncnc  en  fon  Alcxiadc  nous  a donne  la  defeription  duDia- 
dème  Impérial,  qui  n’cft  pas  beaucoup  differente  de  celuy  de  Charles  le  Chau-  *§•***. 
uc,  écriuant  qu’il  eftoit  tait  comme  la  moitié  d’vne  fphere  arrondie,  qui  en-  1 ' 
uironnoic  la  tefte  de  tous  cotez  , qu’il  eftoit  par  Cerné  de  perles  6c  pierreries, 
les  vncs  rclcuécs  &en  bolTc,  les  autres  enfermées  dans  la  broderie  ,6c  qu’aux 
côtez  pendoient  des  lambeaux  de  perles.  Voicy  Ces  termes  : td  /l&/j  yà?  Bet- 
<n\ixcr  DjJhuA  , xgA&'tâf  r/M<7$)cu£Aor  tiuyopor  , tIuj  -44  pet  A la  Hf&S'ii  ?rcom^o$é» , 
fj.etfylpoii  xc9p.Vfiuor  , 19U  tyt*ifik*on  , W«  5\  f’i'xp'n ixeioit.  •'xji'npaÇf» 
r$f  xfoitlftà r offixjoi  Tires  dmi etfifai  /JULpyxfctf  Tt  x)  A fym  , t,  rdç 

7 rotfBMt  f-sn^iVoi.  C’eft  cette  cfpccc  de  Diadème  , que  Nicetas  appelle  Ai-  N •<***>  i» 
8o TT  jtd>  , parfemc  de  pierreries  : 6c  Luithprand,  parlant  de  la  Couronne  de  *u*t0l  u 
l’Empereur  Conrad  , gemmù  pretiojijfimis  non  fotum  ornât  um , Je  d etiam  grau  a-  Luühp.  l 
tum.  Tel  eftoit  le  Diadème,  dont  Romain  Diogène  Empereur  Ce  trouuc  auoir 
la  tefte  chargée, au  couucrclc  d'yuoirc  d’vn  hure  d’Euangilcs  dans  ChifHct.  hnt.stpmU 
Mais  dans  la  defeription  qu’Anne  Comnene  a faite  du  Diadème  Impérial, il  *»o* 
n'eft  point  parlé  du  cercle  d’or.  I’ay  vcû  vnc  monnoyc  d’or  de  l'Empereur 
Alexis  fon  pere,  qui  a appartenu  à M.  Charron  Auditeur  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  &qui  eft  à prefent  dans  le  cabinet  de  Médailles  du  Roy  , 
qui  eft  concauc  ou  conuexe  , 6c  par  confcquent  de  l’cfpcce  de  celles,  qui  font 
appcllécs  xstüxioi  ,dans  vnc  Nouelle  de  Iuftinian,  où  Alexis  eft  reprefenté  auec  tof.r. 
vnc  Couronne,  ou  vn  Diadème  tout  fermé  , duquel  pendent  de  chaque  cô- 
té  deux  lambeaux  : mais  comme  la  figure  eft  entière,  6c  par  confcquent  pe- 
tite, on  n’y  peut  pas  diftinguer  les  traits  du  Diadème.  Il  eft  vêtu  d’vne  lon- 
gue robe  ouucrtc  à l’endroit  de  la  droite,  de  laquelle  il  tient  vn  , tel 

que  jcl’ay  décrit  dans  le  Recueil  des  titres  pour  l’HiftoiredeConftantinoplc  , 
tenant  de  la  gauche  vn  monde  croifé.  fie  pour  infeription  il  y a ces  cara&crês 
au  côté  droit  de  la  figure  , A AE  El  SI.  AECIIOT.  à l’autre  reuers  eft  vn 
Chrift  aftis  fur  vn  throne  , auec  ces  caractères  au  deffus  de  la  tefte  I C.  H S.  6C 
à l’entour,  X.  K EP  O.  N O.  Manuel  Comncnc,  petit  fils  d’Alexis,  eft  repre- 
fenté Hans  vnc  autre  monnoyc  d’or,  auec  les  mémçs  figures , excepté  que  pour 
infeription  du  cofté  de  Manuel, il  y a ces  cara&cres,  MANvIA  AECFIOT.  T O ÂfuJ  u ^ 
riOP  «jMiPOr.  Cette  monnoyc  de  Manuel  eft  appcllée  ManucUtus ,ou  Ma-  ?«*«•*• 
nu  Ut  ms  , dans  vn  traité  fait  entre  les  Vénitiens  6c  Théodore  Lafearis  Empereur,» 

6c  M anlat,  dans  Arnoul  de  Lubcc.  Mais  on  ne  peut  pas  y diftinguer  non  plus  jtnïi.ui. 
les  traits  du  Diadème.  De  forte  que  le  doute  refte  tousjours , fçauoir  fi  les  Dia-  1 *• 
démes  des  derniers  Empereurs  auoient  des  cercles  6c  des  couronnes  d’or , ou 
fi  les  cercles  qui  paroiftentdans  quelques  figures  que  nous  auons  d’eux , eftoient 
faits  auec  la  broderie:  comme  en  celle  de  l’Empereur  Michel  Palcologue,  qui 
fc  voit  àConftantinoplcdansl’EglifcdeN.  D.lurnomméc  niejoAt^ot,  auec  les  r,dn.  Je 
ftatucs  de  fa  femmc&dcfon  fils,  dont  nous  auons  les  figures  tirées  furlcsori-  L>*n- 
ginaux  dans  l’Hiftoirc  de  Geoffroy  de  Villehardoüin  de  l’édition  de  Lyon.  Le  j m"*#. 
Diadème  de  Michel  y eft  fait  en  forme  de  bonnet  , qui  exccde  la  rondeur 
de  la  tefte,  &cft  vn  peu  plus  large  au  haut,  au  bas  eft  vn  cercle  à l’endroit  du 
front  garny  de  pierreries  , duquel  partent  deux  autres  de  même  façon  , qui 
prenent  du  front,  &:  finirent  au  derrière  de  la  tefte  , s’eflargifTans  en  haut,  &: 
faifans  la  figure  de  la  mitre  de  la  couronne  des  Empereurs  dY Occident,  dont  je 
feray  aulïi  la  defeription.  Entre  ces  deux  cercles  eft  vn  gros  diamant , 6c  au  fom- 
met  du  bonnet  vne  autre  pierre  precicufe  cnuironncc  de  perles  : à chique  cote 
de  ce  Diadème  pendent  deux  lambeaux  de  perles. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les  autres  Empereurs  d’Occidcnt  qui  ont  fucccdé 
aux  Empereurs  François , n’ayent  continué  de  porter  le  même  Diadème  que 
Charles  lcChauuc,  6c  d’autant  plus  qu’Adam  de  Brème  écrit  qu’ils  ont  tous-  AJJBrem. 
jours  affc&c  d’imiter  les  Grecs  dans  leurs  habits  6c  dans  leurs  ornemens  Im-  f-'49- . 
periaux.  Suger  dit  que  celuy  de  l’Empereur  Lothaitc  eftoit  compofé  d’vnc  lS'v*. 

Partie  JL  P p 


Digitized  by  Google 


C&r»».  Jt 
Fltnd. 


Jttntld. 
Lmktt.  L 
6.  t.  l. 


II. 


Ctr.  Ktm. 

/.  i*  ua.  j. 

f . vis. 


21. 

Ci» fptr.in 
Viuéit . 

104. 


13.14. 
Jtjftr.  GmU. 
f.  ij».  tjj. 


Ctdi».  dt 
,f.U.n.  it. 
Ttrtutt,  it 
Cor$n.  Mil. 
Mtrnmttn. 
!... 

If. 

S.  lu  lu» 
t»  ftt  Mtfl. 
Hifl.*.  ftf*. 
Ckiffltr.  im 
Vi»d.  Hift. 

Ctri/f.l.  j. 


n 


198  DISSERTATION  XXIV. 

mitre , te  enuironne  par  le  haut  d'vn  cercle  d'or  en  guife  de  cafque  : Capiti  ejut 
Frigium , ornamentum  Impériale , injlar  gale x circule  aureo  circinnatum , important . 
De  forte  que  ce  cercle  d’or,  qui  donnait  la  forme  d’vncafque  à ce  Diadème, 
prcnoitdu  front,  te  finiflbic  au  derrière  de  la  telle.  L’ancienne  Chronique  de 
Flandres  parlant  du  couronnement  de  l’Empereur  Henry  de  Luxembourg  , 
tient  ce  difeours  ; Le  Légat  auec  tous  Us  B anus  lui  mit  le  Diadème  en  fin  chef , qui 
eficit  fait  en  guife  de  couronne  ,puis  couuert  pardejfus  en  aguifint  c ont  remont . & par- 
dejfus  fied  vne  fleur pleine  de  pierres  precieufe s en  fignifance , que  fa  Couronne  fur - 
monte  toutes  les  autres.  Car  entre  celles  des  autres  Rois  , elle  ejl  feule  couuerte  par - 
dejfus.  Cette  defeription  cil  dcfcûueufc , n'exprimant  pas  nettement  la  for- 
me &la  figure  de  ce  Diadème,  quoy  quelle  remarque  la  différence  de  la  Cou- 
ronne  Impériale  d’aucc  celle  des  Rois  , qui  cil  aufli  exprimée  par  Arnoul  de 
Lubec,  lorfqu’il  parle  de  Philippes  de  Suaubc  , qui  auoit  cfté  facrc  Roy, te 
faliic  Empereur, Romanorum  Auguflus , ccriuant  quen  cette  ceremonie  fa  fem- 
me qui  clloit  fille  d’isâc  l’Ange,  Empereur  de  Conflantinople  , y parut  aucc 
le  cercle  d’or,  mais  non  pas  auec  la  Couronne,  c’cll  à dire  le  Diadème  Impé- 
rial : ibi  quoque  Regina , régi»  diademate  non  tamen  coronata  ,fcd  circulât  a proceffit . 
Tant  y a que  dans  les  derniers  ficelés  la  Couronne  des  Empereurs  d'Occident 
a elle  compofced’vn  cercle  d’or,  enrichy  de  pierreries,  fie  rehaufTé  de  fleurons, 
comme  les  autres  Couronnes  des  Rois,  aucc  vne  mitre  ouuerte  en  forme  de 
Croilfant  à l’endroit  du  front,  ayant  en  cette  ouuerturc  vn  autre  cercle  d’or, 
au  haut  duquel  cil  vne  croix.  L’Auteur  du  Cérémonial  Romain  , qui  fut 
Secrétaire  du  Pape  Pie  1 1.  décrit  ainfi  cette  Couronne  des  Empereurs  d'Oc- 
cident : Dtjfert  forma  Corona  Imperialis  ab  aliis  : nam  ea  fub  fi  Tiaram  quamdam 
habet  inmodumfere  Epifcopalis  mitra , humiliorem  tamen , ma  gis  apertsm , & minus 
acutam  : clique  ejus  apertura  à fronte  , non  ab  aure  : & femicinulum  alium  habet 
per  ipfim  aperturam  aureum,in  cujus fummitate  crux paruula  eminet.  Puis  il  ajou- 
te , C quontam  banc  imperialem  Coronam  bis  aut  ter  in  Germaniâ  vidimus  , dum 
Cafir  regalia  quibufdam  Principibus  concederet , ide'o  illam  exprimere  conati  fur» us. 
Chifflct  nous  a donne  la  figure  delà  Couronne  qu’Alphonfc  VI. Roy  dcCa- 
ftille , qui  prit  le  titre  d'Empereur  d’Efpagnc , porta , te  qu’il  dit  auoir  tirée  d’vn 
M S.  qui  a quelque  rapport  auec  la  Couronne  des  Empereurs  d'Alcmagne. 
La' Couronne  qu'vnc  ancienne  médaillé  du  Roy  Abgare  donne  à ce  Prince 
dans  les  Commentaires  Hiftoriqucs  de  M.de  S.  Amant,  n’cft  pas  aufli  beau- 
coup differente  du  Diadème  Impérial , finon  qu'il  feportoit  comme  les  mitres 
de  nos  Euefques. 

Dans  la  troifiéme  race  de  nos  Rois  jen’obfcruc  qu’vnc  même  forte  de  Cou- 
ronne dans  leurs  mon  noyés,  te  dans  leurs  féaux , fç  auoir  vn  cercle  d’or  , cnri- 
richy  de  pierreries  rehaufle  de  fleurs  de  lys,  à laquelle  les  Ecriuains  Byzan- 
tins donnent  le  nom  de  xjitmia. , comme  à celle  quieft  compoféedc  fleurons  , 
comme  furent  les  Couronnes , qui  font  appellccs  Hetrufia  par  les  Latins  , 
ccluy  de  Tnçaipc/Mtr.  Ce  qui  me  fait  croire  que  les  derniers  Empereurs 
de  Conflantinople  empruntèrent  ces  efpéces  de  Couronnes  de  nos  Fran- 
çois. Codin  dit  qu’ils  s’en  feruoient  en  quelques-vnes  de  leurs  cérémo- 
nies publiques.  Dominicy  nous  a reprefenté  les  féaux  de  Robert  te.  de  Henry 
I.  Rois  de  France  auec  cette  efpéce  de  Couronne  , où  les  fleurs  de  lys  font 
allez  mal  figurées.  Les  monnoyes  de  Philippes  le  Bel  , &:  des  Rois,  qui  luy 
ont  fucccdc , ont  la  figure  de  ces  Princes  auec  cette  même  Couronne.  Quel- 
ques Auteurs  ont  auancé  que  ce  fut  François  I.qui  commença  à la  porter  fer- 
mée , pour  contrecarrer,  à ce  qu’ils  difent , Charles  V.  Roy  d’Efpagne,  qui 
auoit  cllé  élu  Empereur  , te  pour  monflrcr  qu’il  cftoit  Roy  d'vn  Royaume, 
qui  ne  rcleuoit  que  de  Dieu,&  à la  fouucraineté  duquel  on  peut  appliquer 
ces  vers  de  Corippus  : 

Médias  inter  fuper  omnia  genres 

Régna  micat , claro  tantum  vni  fubdita  cselo. 
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Quoy  que  cette  opinion  aie  quelque  fondement,  ncantmoins  nous  lifonsqu’à  Cenm  *• 
l’cncrce  de  Louys  XII.  dans  Paris  l’an  1498.  le  Grand  Efcuyer  porta  fionHeau-  Fr**n‘ 
me&  tymbre  fur  lequel  y auoit  vne  couronne  de  fines  fiertés  frecieufes , & au  dejfius 
du  Heaume,  au  milieu  de  ladite  couronne , y auoit  vne  fleur  de  lys  eC or,  comme  Em- 
pereur. Ce  font  les  termes  du  Cérémonial  de  France , qui  fcmblent  marquer  que 
cette  couronne  cftoit  fermée  ayant  au  fomract  vne  deur  de  ly  s.  Et  aux  jouftes  qui 
fc  firent  à l’occafion  de  cette  entrée , nous  lifons  encore  dans  le  meme  Céré- 
monial, qu  il  y fut  planté  vn  lys  au  milieu  des  Lijfies , en  U grande  rué  S.  Antoi- 
ne, duquel  fort  oient  fis  fleurons , & au  dejfius  d’iceux  vn  fi  on  vert,  au  haut  duquel 
cftoit  posé  vn  eficu  de  France , ï trois  Fleurs  de  lys  d'or,  richement  bordé  tout  autour 
d’vn  collier  de  l'ordre  de  S.  Michel , fiemé  de  coquilles , & par  dejfius  ledit  eficu  eftoit 
vne  riche  couronne  tytnbrée  en  forme  d Empereur.  1 1 faut  ncantmoins  demeurer  d’ac- 
cord que  dans  les  monnoyes  de  ce  Prince  la  couronne  n’eft  qu'vn  cercle  rc- 
haufic  de  Fleurs  de  lys , comme  en  la  monnoyc  d'or , qu’il  fit  battre  au  fujet 
du  Pape  Iules  1 1.  qui  a pour  infeription , du  côté  de  la  figure  du  Roy , lvdo. 
franc.  REGNi  neap.  r.  fie  de  l’autre,  où  eft  vn  efeu  de  France  couron- 
ne,  perd  am  BABiLONisNOMEN.  Le  même  Roy  dans  les  relions  qu’il 
fit  forger  à Milan  eft  reprefenté  auec.  vn  bonnet  retroufle,  &£  vne  couronne 
de  Fleurs  de  lys  fur  le  retrouflis.  François  I.  eft  pareillement  figuré  dans  quel- 
ques teftons  auec  ce  même  bonnet  : mais  il  y a cette  différence,  que  la  cou* 
ronne  de  Fleurs  de  lys  eft  au  deflus  du  retrouflis.  Il  paroît  encore  en  quelques- 
vns  auec  vne  couronne  entremcflcc  de  fleurs  de  lys  &:  de  rayons.  Et  enfin  il  eft 
reprefenté  en  d’autres  auec  vne  couronne  rchaulVce  de  fleurs  de  lys  8c  de  fleu- 
rons , 8c  fermée  par  en  haut,  ce  qui  a cfté  continue  par  fes  fucccflcurs. 

Il  eft  confiant  que  les  Rois  n’ont  porté  la  couronne  fermée,  que  dans  les 
derniers  ficelés  : ce  qui  a donné  fujet  à l’Auteur  de  l’ancienne  Chronique  de 
Flandres  de  dire,  qu’entre  les  couronnes  des  Rois,  celle  de  l’Empereur  eft 
feule  couucrte  par  deflus.  Mais  je  ne  fçay  fi  l’on  doit  ajouter  créance  ù ceux 
qui  ont  écrit  que  François  I.  prit  la  couronne  fermée  pour  contrecarrer  Char- 
les V.  car  j’eftimerois  plutôt  que  ce  qu’il  en  fit,  fut  parce  qu’il  s’apperçût 
que  les  Rois  d’Angleterre,  qui  lui  eftoient  inferieurs  en  dignité,  la  portoiene 
de  la  forte,  il  y auoit  long-temps.  En  effet,  non  feulement  toutes  les  mon- 
noyes d'or  & d'argent  de  Henry  VIII.  le  rcpréfcntcntaucc  la  couronne  fer-  31. 
méc,  mais  mêmes  dans  celles  de  Henry  V I.  & de  Henry  VII.  elle  eft  figu- 
rée de  la  même  maniéré.  le  crois  que  cette  couronne  eft  celle  de  S.  Edouard 
le  Confefleur,  dont  les  Rois  d’Angleterre  font  couronnez  au  jour  de  leur  Sa- 
cre , laquelle  couronne  eft  archée  en  croix , ce  font  les  termes  de  Froiflart,  lorf-  Tr**f  4« 
qu’il  raconte  les  cérémonies  du  couronnement  de  Henry  IV.  dit  de  Lancaftre, 
en  l'an  1399.  neantmoins  cét  Henry,  ou  du  moins  Henry  V.  fon  fucccfleur, 
fe  crouue  auec  vne  couronne  de  fleurs  de  lys , non  fermée , dans  vne  monnoye  33. 
d’argent  frappée  à Calais , qui  reprefente  d’vn  côté  la  face  entière , & le 
buft  de  ce  Prince,  auec  de  grands  cheueux,8c  la  couronne,  telle  que  je  viens 
de  la  décrire,  auec  ces  mots  à l’entour , henri'.  d i\  g r a',  r e x.  anci'. 
s.  f r a n c.  En  l’autre  reuers  eft  vne  croix , qui  entreprend  toute  la  mon- 
noye auec  vne  double  infeription , la  première  ,posvi.  devm.  adivto- 
rem.  mevm.  l’autre,  vi  l la.  càlesie.  celles  d’Edoüard  1 1 1.  font  fem- 
blables. 

Il  fe  peüt  faire  encore  que  François  I.  prit  la  couronne  fermée,  pourfe  dif- 
tinguer  des  Princes  non  fouuerains , des  Ducs  & des  Comtes,  qui  auoient 
aufli  le  droit  de  porter  la  couronne,  8z  qui  la  faifoient  empreindre  dans  leurs 
monnoyes.  Le  fçauantSclden  en  fes  titres  d’honneur  a auancé  que  cette  efpé- 
ce  de  couronne  eft  d’vne  inuention  nouuelle,  8£  qu’en  l’an  izoo.  les  Ducs  & Titb»  tf 
les  Comtes  n’en  auoicnr  point.  Ce  qu’il  prouuc  par  vn  paflage  de  l’Hiftoire 
de  Geoffroy  de  Ville-Hardoüin,  qui  fait  parler  ainfi  le  Duc  de  Vcnife  aux 
députez  du  Marquis  de  Montfcrrat , des  Comtes  de  Flandres  ,*  de  Blois , de  S.  n. 
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Paul,  de  Bricnnc,  fie  autres:  Bien  auons  quenu  que  voftre  Seignors  font  li  fins 
hauts  homes , que  foient  fans  couronne.  Ce  difeours  fcmblc  cftrc  formel , pour 
induire  que  le  Marquis  de  Moncferrac  fie  les  autres  Comtes  ne  portoient  pas 
alors  de  couronnes.  En  effet,  la  couronne  n appartient  qu’aux  Rois 3 d’où 
r.  vient,  fuiuant  la  marque  d’vn  Rabin,  que  le  Roy  Alfucrus  ayant  commandé 
imrthiitl.  qu’on  rcuécît  Mardochcc  du  manteau  Royal , & qu’on  le  fît  monter  fur  le  che- 
v.f.9'*'  ual  Royal,  il  ne  parla  point  delà  couronne,  quoy  qu  Aman  l’eût  propofée.  le 
trouue  neantmoins  que  les  Ducs,  memes  en  France,  ont  porté  couronne  bien 
auparauant  ce  temps-là.  Car  nos  Annales  écriucnt  que  Charles  le  Chauue 
Annal.  tu  au  retour  de  Rome  vint  à Pauie,  où  il  tint  fes  Etats,  âz  qu’aprés  auoir  éta- 
B*rtim.a.  ^jy  Bofon  frere  de  fa  femme,  Duc  de  ces  Prouinccs,  fid’auoir  couronné  d'v- 
c#*r.  Ai-  ne  couronne  Ducale,  il  vint  en  France:  Romain  exiens , Papiam  venu , vbi  & 
mu»,  t.  31  ■ pltl  itum  fuitm  babuit^ér  Bofone  vxoris  fus fratre  Duce  ipfius  terra  confit  ut  0 , & 
c o r o N a Dvcali  ornato , & coliegù  ejus  in  eodem  regno  reliftü,  — ad  Mo- 
Httuip.  tuferium  S.  Dionyfi  peruenit.  Nous  liions  memes  qu’au  temps  de  Geoffroy  de 
Viilc-Hardoüin  les  couronnes  des  Ducs  eftoient  aufli  en  vfage.  Car  Roger  de 
Houeden  raconte  que  lean  Comte  deMortain  ayant  appris  en  France  la  mort 
de  Richard  I.  Roy  d’Angleterre  fon  frère,  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  re- 
cueillir la  couronne,  &c  que  partant  par  Rouen , en  vnc  feftede  S.  Marc,  Jc- 
B//7»  *u  gladto  Ducatus  Normannia,  in  Matrici  Ecclefia , per  manum  W ait  cri  Ro- 

VHtfi.étt  tomagenfis  Archiepifcopi  : & prtdittus  Archiepifcopm  pofuit  in  capite  Dvcis  cir- 
CM  Tant*  cvlvm  av  rev  M habentem  in  fummitate  per  circuitum  Rofas  aureas.  M.  Befly 
*’l,4‘  nous  a donné  les  ceremonies,  qui  s'obfcruoicnt  a la  bencdi&ion  des  Ducs 
d’Aquitaine,  qu'il  a tirées  d’vn  MS.  de  l'Eglifc  de  S.  Efticnnc  de  Limoges, 
auec  ce  titre,  Ordo  ad  benedicendum  Ducem  Aquitania , où  font  ces  mots,  qui 
jullifient  que  ces  Ducs  receuoient  la  couronne  : Pofl  hac  imponit  Epifeoput  ca- 
piti  Ducù  circvlvm  AVREVM,  cum  oratione  if  à , &c.  Mais  il  eft  incertain 
fi  ce  Cérémonial  a cfté  fait  pour  les  anciens  Ducs  de  Guicnne,  ou  pour  ceux 
de  la  Maifon d'Angleterre. 

le  ne  doute  pas  que  les  Ducs  Se  les  Comtes  de  nôtre  France n’ayent  paru  auec 
leurs  couronnes  dans  les  occafions  de  cérémonies , fiz  particulièrement  dans 
les  Cours  plcnieres,  ou  folcnnellcs,  de  nos  Rois:  du  moins  il  eft  confiant 
qu’à  leurs  Sacres  les  Ducs  ôz  les  Comtes,  qui  auoient  la  qualité  de  Pairs  de 
France , ou  ceux  qui  les  ont  repréfentez , s’y  font  trouucz  auec  la  couronne 
fur  la  telle.  Le  Cérémonial  François  dit  qu'au  Sacre  de  Charles  VIII.  les 
Pa'rs  feculiers  y eftoient  vefius  de  manteaux , ou  foeques  de  Pairie  , renuer - 
feT^fur  les  épaules , comme  vn  epitoge , ou  chappe  de  Docleur , & fourre ^ et  hermi- 
nes, ayant  fur  leurs  te  fes  des  cercles  d'or,  les  Ducs  a deux  f eurons,  & les  Comtes 
r. }«*.407.  tout fimples.  Il  fait  la  même  remarque,  lorfqu’il  traite  des  Sacres  des  Rois 
Henry  IV.  & Louys  XIII.  Mais  ce  qui  me  confirme  dans  la  créance  que  les 
Ducs  6c  les  Comtes  fe  trouuoient  auec  la  couronne  fur  la  telle  dans  les  gran- 
des folcnnitez , eft  que  dans  la  recherche  des  biens  8z  des  meubles  du  Comte 
d’Eu  Connétable  de  France,  qui  fut  faite  apres  qu’il  eut  efté  décapité,  on  fit 
la  defeription  de  toute  favaijfelle , des  couronnes , des  chappeaux , des  anneaux  i 
des  pierreries , des  joyaux , & d'autres  biens , comme  on  voit  dans  les  inucntaircs 
Ctmmumi.  \c  dernier  de  Fcurier  l’an  1350.  fi z le  18.  de  Mars  l’an  1353.  qui  font  en  la 
TonmaaL  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Car  il  eft  probable  que  ces  couronnes  é- 
toient  des  cercles  d’or,  qui  appartenoient  ace  Connétable  en  qualité  de  Com- 
te. Il  fcmble  meme  que  non  feulement  les  Ducs  8z  les  Comtes  auoient  le 
priuilege  d’en  porter , mais  encore  les  fimples  Gentilshommes.  Ce  qui  le  pour- 
roit  faire  prefumer  eft,  que  parmi  vn  grand  nombre  de  féaux,  que  j’ay  veus 
attachez  à des  lettres  originales  qui  m'ont  efté  communiquées  par  Monfieur 
d’Hcrouual,  il  s’en  rencontre  plufieurs  <jui  repréfentent  les  armoiries  des  Gen- 
tilshommes cjui  n'auoient aucune  dignité  de  Duc  ou  de  Comte,  auec  le  caf- 
que  couronne  d’vne  fteuronne  Ducale,  de  laquelle  fore  vn  cimier.  Ce  que 
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j*ay  remarqué  particulièrement  aux  féaux  de  Louys  Vicomte  de  Thoiiars , 
attachez  à des  lettres  de  l’an  1340.  d’Aymar  Sire  d'Archiac  de  1343.  de  Ican 
de  Corberon  Viguier  Chcualicr  Capitaine  de  Pierraguers  de  1349-  de  Ican 
d'Ogicr  de  Montaut  Sire  de  S.  Front  de  1349.  d’Arnaud  d’Efpagnc  Cheua- 
lier  Seigneur  de  Montcfpan  Sénéchal  de  Périgord  de  1351.  de  Ican  de  Chaiu 
uignet  Seigneur  de  Blot  Efcuycr  de  1380.  de  Ican  de  Saqueuillc  Chcualicr 
Sire  de  Biaru  de  1380.  de  Raymond  Sired’Aubeterre  Cheualicr  de  13 93.  de 
Guichard  Dauphin  Chcualier  Confeillcr  3c  Grand  Maître  d’Hôcel  du  Roy 
de  1413.  Se  enfin  de  Renaut  du  Chaftelct  Confeillcr  Se  Chambellan  du 
Roy , Bailly  de  Sens  de  1479.  Ce  qui  fert  à juftificr  que  c’cft  fans  Yaifon 
que  quelques  Gentilshommes  ont  crû  auoir  droit  de  porter  la  couronne  fur 
leurs  armes,  parce  qu'ils  les  ont  veucs  empreintes  Se  figurées  dans  les  tom- 
beaux de  leurs  ancêtres  -,  ce  que  j'ay  ouy  autrefois  remarquer  au  fujet  de  la 
Maifon  de  Halluin  originaire  de  Flandres:  dautant  que  ces  couronnes  eftoient 
alors  vfurpees  indifféremment  par  les  Gentilshommes,  qui  n’auoicnt  aucune 
dignité  qui  leuten  donnât  le  priuilege.  Se  ce  par  vn  abus  de  ces  fiéclcs-là, 
qui  a paüé  jufques  à nous,  où  la  plupart  de  la  Noblcflc  s’eft  arrogée  des  ti- 
tres imaginaires  de  Comtes  fie  de  Marquis,  Se  des  couronnes  fur  leurs  armes, 
fans  autre  droit  que  celui  que  la  licence  des  minoritez  de  nos  Princes  leur  a 
fouftert. 

Il  cft  probable  que  Charles  le  Cliauuc  a efte  le  premier  de  nos  Rois,  qui 
a accordé  la  couronne  aux  Ducs:  &:  mêmes  j’ofe  auancer  que  comme  il  fc 
conforma  aux  coutumes  des  Empereurs  Grecs,  dont  il  prit  les  habits  Se.  les 
ornemens , il  fuiuic  aufli  en  cela  leur  exemple.  Dautant  que  les  Empereurs 
d’Orient  accordoient  ordinairement  la  couronne  aux  Cefars , Se  aux  principa- 
les dignitez  de  l’Empire,  ce  qui  a eu  lieu  auant  le  grand  Conftantin:  car  Co *• 
ftan.ivs  Chlorus , fon  père,  n’eftant  rcuétu  que  du  titre  de  Nobiliÿlmus  C*far, 
paroît  auec  la  couronne  de  rayons  , dans  vnc  médaille  de  cuiure,  qui  a pour 
infeription  constantivs  n o b.  c.  Se  à l’autre  reuers , virtvs  avco* 

Le  jeune  Licinius  paroît  auec  la  meme  couronne  & le  meme  titre  dans  vnc  au- 
tre médaille , aufli  de cuiurc , licinivs.  ivn.nob.c.  l’autre  reuers  ayant 
pour  infeription  ces  mots , virtvs  exercit.  L’on  voit  pareillement  les 
figures  de  Criftus , Se  de  Conflantius  enfans  de  Conftantin , qui  eftoient  rcué-  S4WÏ 
tus  de  cette  même  dignité  auec  le  diadème  de  perles,  dans  leurs  médailles,  c«/^* /.  1. 
dont  les  empreintes  ont  efté  données  par  Baronius,  Gretzer,  &:  S.  Amant. 

Ce  qui  eft  encore  confirmé  par  la  plupart  des  Auteurs  Byzantins , qui  at-  ù. p . 
tribuent  aux  Cefars  , non  feulement  la  robe  de  drap  d'or  , Se  d ccarlat-  . 

te,  •oQ'ii'rt  xexjwCa<piï  comme  Zozime.  La  Chronique  Alcxan- 

drine.  Se  Conftantin  Man  ailes,  mais  encore  la  couronne.  Zonaras  en  la  vie  * .«■ 


Ctmfl.  Mm. 
majf.in  Im- 
itant. 

Z inaras 
'»  Maman. 


me  Iulian  : 

IVAiavtt  lUm^  exiep moi  ta. 

Et  au  fujet  de  Tibere  defigné  Cefar*  Se  adopte  par  Iuftin  : 
xofcSiu.  fj$+>  tu  rù  Kau<mp&'  ULfOXMp.»  <j%f<ltu. 

Theophanes,  Se  après  lui  Paul  Diacre,  racontent  que  Conftantin  Coprony-  Tknfk. 
me  accorda  à Chriftophle  Se  à Niccphore  fes  enfans,  qu’il  auoit  créez  Cefars,  F**L  oim. 
Se  à Nicetas  leur  frère,  auquel  il  auoit  donne  le  titre  de  Nobiliflime , fçauoir /,i0* 
aux  Cefars,  m Kauffathua. 'oèotiJctAaK*,  (Paul  Diacre  tourne  ces  mots,  Cafa- 
r/cas  galets , ) Se  à Nicetas  ^Ac qrati  jyj  wr  çif<Lror , me  r»be  de  draf  dor , 

& vne  couronne.  Glycas  témoigne  encore  que  Romain  Lccapene,  ayant  ob-  Gljtms. 
tenu  de  Conftantin , fils  de  Leon , la  dignité  de  Cefar , fut  couronne  par  lui 
folcnncllcmcnt.  Et  Anne  Cotnnene  en  fon  Alexiadc,  écrit  que  l'Empereur 
Alexis  fon  père  ayant  accorde  à Nicephorc  Mcliflenc  le  titre  de  Cefar,  pour 
l’obliger  a fc  defifter  de  fes  prétentions  fur  l’Empire  , Se  ayant  inftituc  vnc  AmmuCtm 
nouucilc  dignité , fous  le  nom  de  Scbaftocrator , pour  Ifêc  Comncnc , fon  fre-  * 

Pp  iij 
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rc  aîné , il  voulut  que  l’vn  6c  l’autre  fuirent  nommez  dans  les  proclamations 
publiques , 6c  qu’ils  portoflent  la  couronne  dans  les  jours  (olcnnels  , mais 
beaucoup  différence  de  celle  de  l’Empereur  pour  la  richede.  Car  comme 
le  diadème  Impérial  eftoit  tout  parfemé  de  pierreries,  6C  qu’il  cftoit  cou- 
uerc  pardclTus , ces  couronnes  n’elkoient  parfemées  de  pierreries  que  par  in- 
tcrualles,  6c  cftoient  fans  couuercurc , ouw  ri  i'nvt^vfdno.-n^  Nicetaf  fait  men- 
tion de  la  couronne  de  Scbaftocrator  en  la  vie  d'Alexis  l’Ange,  fans  en  faire 
la  defeription.  Mais  Niccphore  Grcgoras  nous  a donné  celle  des  Ccfars.lorf- 
qu’il  raconte  l’entrée  folcnnclle  de  Scrategopule,  auquel  Michel  Palcologuc 
auoit  donné  cette  dignité , apres  que  ce  Seigneur  eut  cnlcué  Conftantmo- 
pic  aux  François,  écriuanc  qu’il  vouloir  qu’il  marchât  par  toute  la  ville  rcué- 
tu  des  habits  de  Ccfar,  6c  auec  vnc  fuperbe  couronne,  prefque  fcmblable  à 
celles  des  Empereurs  'woAu'tïàm  y fAnfeéiu  ÊmiÀncâ.  I’ay  remarque 

cy-dcuant  que  dans  l’Eglife  dcN.  D.  furnomméc  ri »«iCA«ar704,  à Conftantinoplc, 
on  y voit  les  ftacucs  de  l’Empereur  Michel  Palcologuc,  6c  de  l’impcratrice 
Eudoctc  fa  femme,  entre  lefquelles  eft  celle  de  Conftantin  Porphyro^cnitc 
leur  fils,  qui  eft  rcuctu  d’vn  manteau  parfemé  d’aigles,  attache  fur  l’épaule 
droite,  auec  vnc  efpéce  defeeptre  en  la  main,  ayant  fur  latefte  vn  cercle  d’or 
chargé  de  pierreries,  rehaufle  par  douant  d’vn  diamant  enchâfle  en  or,  fie  au- 
tour du  cercle  d’vn  rang  de  perles.  Les  autres  Empereurs  ajoutèrent  auec  le 
temps  d’autres  ornemens  aux  couronnes  des  Defpotes , des  Ccfars , 6c  autres 
dignitez,  dont  ils  rcuétoicnt  leurs  enfans  6c  leurs  parens,  félon  le  degré  de 
faucur,  qu’ils  auoient  en  la  Cour  de  ces  Princes.  Car  ils  permirent  à quel*» 
ques-vns  d’eux  de  fermer  ces  couronnes  d’autres  cercles  d’or,  qui  font  appel- 
iez nMulputd ans  les  Auteurs  Byzantins.  Il  fcmblc  que  ce  fut  l’Empereur  Ican 
Cantacuzcnc  qui  inuenta  cette  forte  de  couronne  en  faueur  de  Manuel  fie  de 
Ican  Azen,  frères  de  fa  femme,  lcfqucls  il  promut  à la  dignité  de  Sebafto-* 
crator , leur  ayant  accordé  de  porter  des  couronnes  enrichies  de  turquoifes  fie 
de  perles , fermées  d’vn  fcul  cercle  par  deuant,  7i$a»w  ntçytiutz,  w 

>«»«»,  f^orrrot.*  «xstçw  cuj-t%S  t/jt'zaçjcSu  ara  f. un  £ fumt  %y.fMpoLi.  On  multiplia  en- 
fui te  ces  cercles  de  deflus , félon  la  dignité  des  Princes.  Car  fi  c’eftoit  le  fils 
d’vn  Empereur,  il  portoic  la  couronne  fermée  de  quatre  cercles,  çtparo» 

Afyar  tf  fjuLfycLptu  fuxçyii  Tvxrogjtî  1%  <c  oiaadw,  jyù  C« 

'nïAyuêi.  Que  s’il  n’eftoit  que  gendre  de  l’Empereur , ou  fon  coufin , cette  cou- 
ronne n’eftoit  tehauftee  que  d’vn  cercle  pardeuant.  Mathieu  Moine  en  fon 
traité  des  Dignitez  du  Palais  de  Conftantinople  a parlé  des  couronnes  des 
Defpotes , des  Sebaftocrators , fi c des  CeGurs,  6c  ne  fait  pas  mention,  de  ces  dif- 
férences, fc  contentant  de  dire  qu’elles  fontcnrichics  de  perles: 
et*  xa^itAüî  79  nJjKu^ixa.  xixbofivmt  futpytifoU. 

Les  derniers  Auteurs  Byzantins  parlans  des  couronnes  de  ces  dignitez  de  l’Em- 
pire,  fe  feruent  ordinairement  du  mot  de  : comme  au  contraire,  lorfqu’ils 

parlent  des  couronnes  des  Empereurs , de  celui  de  çimju*  > comme  on  peut  re- 
cueillir de  Codinus  6c  à'Achmes , en  fes  Onirocritiques  : Mais  Anne  Comncnc 
n’obfcruc  pas  ces  diftinâions. 

C’a  efte  encore  à l’exemple  des  Princes  fie  des  dignitez  de  Conftantinople  que 
les  Dauphins,  fils  aînez  de  nos  Rois,  portent  de  femblablcs  couronnes,  ayant 
remarqué  dans  le  Cérémonial  de  France , qu’à  l’enterrement  de  François 
Dauphin  de  Viennois,  fils  aîné  de  François  1.  l’effigie  de  ce  Prince  auoit far 
dtjfus  le  bonnet  de  veloux  cramoify  vnc  couronne  d’or , plut  eminente  que  celle  d’vu 
Duc,  comme  déjà  préparé  d fuucder  au  Royaume , & porter  la  fleur  de  lys  entière. 
Ces  termes  ont  peut-eftre  donné  fujet  à quelques  Auteurs  de  former  vnc  cou- 
ronne à ce  Dauphin  rehauflee  de  fleurs  de  lys,  6c  fermée  de  deux  cercles* 
ou  branchons  en  croix , auec  vnc  fleur  de  lys  au  fommet , n’ayant  pas  mis 
plus  de  cercles , parce  que  é numéro  talium  abfldum  diademati  dignitas  accedit, 
ainfi  qu’écrit  M.  Pafchal,  celles  des  Rois  en  ayant  vn  plus  grand  nombre. 
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DE  LA  CO  MMV NIC  AT  ION  DES  ARMOIRIES 
des  familles,  ou  d'vne  partie , accordée  par  les  Princes  àdi- 
uerfis  pcrfinneSypar  forme  de priuilege  ou  de  recompenfi. 

DISSERTATION  XXV. 

C’Est  encore  vnc  cfpéce  d’adoption  d’honneur,  que  les  Princes  les 
Rois  ont  pratiquée,  lorfqu’ils  ont  communiqué  leurs  armes  à diuers  Gen- 
tils-hommes de  leurs  fujets,ou  étrangers.  Car  comme  les  armes  font  les  véri- 
tables marques  d’vne  famille, ceux  qui  en  font ainfi honnorez , fcmblent  de- 
uoir  participer  à fes  prerogatiucs.  Ce  font  des  moyens  qu'ils  ont  choiiis  pour 
rccompcnfer  les  fcruices  de  ceux  qu’ils  vouloient  gratifier  , & aufli  pour  les 
attacher  plus  fortement  à l’auenir  leur  pofteritc  à leur  feruicc.  Cette  at- 
tribution de  partie  d’  Armoiries , fuiuant  Guy  Coquille  en  l'Hlftoirc  deNiucrnois, 
fe  fait  auec  diminution  notable  par  changement  de  couleurs , ou  diminution  de  nom- 
bre des  pièces  qui  font  es  armes  de  s bienfaiteur s , en  forte  qu’on  peut  connoiflre  qu’ils 
ne  font  pas  du  lignage , mais  quils  tiennent  par  bienfait}. 

Les  Princes  ont  encore  accordé  fouucnt  ce  priuilege  pour  vnc  marque  de 
prote&ion.  Car  d'vn  côté  les  perfonnes  qui  ont  elle  gratifiées  des  armes  du 
Prince,  ont  vnc  obligation  particulière  à le  feruir  , par  le  fouuenir  de  l’hon- 
neur qu'elles  ontrcccu  de  luy  , fie  de  maintenir  la  dignité  de  ccluy  dont  ils 
portent  les  armes.  tÆneas  Syluius  , depuis  Pape  Pic  1 1.  écriuant  à Adam 
de  Moulins  Secrétaire  du  Roy  d’Angleterre , en  faueur  du  Secrétaire  de  l’Em- 
pereur , qui  defiroic  auoir  le  priuilege  du  même  Roy  de  porter  fes  armes  , 
après  luy  auoir  reprefenté  les  mérites  de  la  perfonne , pour  laquelle  il  s’em- 
ploioit , tient  ce  oifeours  : H ominem  dtgnijfimum  promou  ebis  , qui  Diuifia  régi  a 
non  minus  honoris  praflabit , quam  ipfa  fibi  diuifia  decus  prabeat.  Scis  entm  taies 
tes  illis  committi  deberi  , qui  tueri  earum  honorifeentiam  poffint.  D'autre  part  le 
Prince  fe  trouue  engagé  en  la  protection  de  ccluy  auquel  il  a communique 
fes  armes,  l’ayant  reconnu  par  là  pour  vnc  perfonne  qui  luy  cft  acquilc,  &: 
qui  participe  en  quelque  façon  aux  prerogatiucs  de  fa  famille,  dont  il  cft  obli- 
gé de  conlcrucr  l’honneur. 

Ce  priuilege  déporter  les  armes  ou  vnc  partie  des  armes  du  Prince,  a efté 
de  tout  temps  eftimé  très- particulier,  n’ayant  cfté  conféré  qu’à  ceux  qui  auoient 
beaucoup  mérité  de  l’Etat , &:  qui  luy  auoient  rendu  de  fignalcz  feruices. 
Ce  qui  vérifie  la  maxime  des  Politiques  , qui  tiennent  que  les  Princes  ont 
fouucnt  des  moyens  innoccns  pour  rccompcnfer  , non  feulement  les  hom- 
mes de  mérité, mais  encore  leurs  fauoris,  fans  apporter  vn  notable  détriment 
à leurs  finances , qui  font  les  nerfs  le  fondement  des  Etats  : par  ce  qu’effe- 
âiuement  l’honneur  qui  cft  l’vnique  aiguillon  de  la  vertu  , &:  non  la  valeur 
des  chofcs  , donne  le  prix  aux  recompcnfes.  Les  couronnes  de  laurier , Sc 
d’autres  plantes  eftoient  trop  peu  de  chofe  à l’égard  des  belles  actions  qu’cl- 
lcs  combloient  de  gloire , fi  vne  fin  plus  honorable  ne  leur  euft  donné  quel- 
que relief.  Il  n’yauoit  rien  de  plus  aifé  que  ces  furnomsque  le  Sénat  donnoit 
à ces  grands  Chefs , qui  s'eftoient  fignalez  dans  les  combats,  & qui  auoient  fub- 
jugué  les  prouinces.  Cependant  il  ne  fe  pouuoit  trouucr  vne  plus  digne  rc- 
compcnfe  de  leur  courage , qu’en  les  faifant  connoîtrc  à la  pofteritc  parl'im- 
pofition  d’vn  nom , qui  comprcnoit  en  peu  de  lettres , leur  cloge  Sc  leurs  beaux 
faits  d’armes , fie  ex  pli  quoi  t la  grandeur  & l’excellence  de  leurs  vi&oircs:  gui 
vno  cognomine  declarabatur  non  modo  quis  effet, fid  quali  s effet , dit  Cicéron, 
le  mets  au  rang  de  ces  recompcnfes , faciles  en  apparence,  mais  gloricufes 
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en  effet,  les  priuileges  que  les  Princes  ont  concédez  à leurs  fujets  , ou  autres 
Seigneurs  étrangers  qui  auoienc  bien  mérite  de  leurs  Etats , de  porter  leurs 
armes , ou  vnc  partie  parmi  celles  de  leurs  familles.  Aulli  ils  n'en  ont  vfc 
qu’cnucrslesperfonncs  de  conlidcration,  & qui  leur  auoienc  rendu  des  fcruiccs 
fignalcz  , laquelle  forte  de  rccompcnfe  fe  trouuc  auoir  efte  pratiquée  par  les 
Empereurs , les  Rois, les  Ducs,  &:  autres  Princes  Souucrains , comme  je  vay 
juftificr  par  des  exemples  tirez  de  l’Hiftoirc. 

Et  pour  commencer  par  les  Empereurs  d’Occidcnt,  je  remarque  qu’ils  en 
ont  vie  plus  que  cous  les  autres.  Othon  I.du  nom  voulut  que  Louys  & Pier- 
re Del  Pente  Italiens  portaffenc  au  chef  de  leurs  armes  l’Aigle  de  l’Empire, 

Se  pri  lient  le  nom  d ’Othoni.  Ex  nojhro  prof  no  nomine  , cognomtne  Othonis  eorum  Ta*'/,*"*1' 
familum  nominare  & tnjtgniis  ayuiUm  Juperaddere  liberalitate  Augujla  conccdimus , d"iui.i.u 
ainli  que  portent  les  Patentes  de  cét  Empereur  du  mois  de  Décembre  de  l’an  ,J’ 
y 6 3.  rapportées  par  Sanfouino,  fi  toutefois  elles  font  vcritables,parce  qu’on  peut 
mettre  en  doute  s'il  y auoit  des  ce  temps-là  des  armoiries  (labiés  affectées 
aux  familles.  Othon  furnommé  le  Roux  donna  pour  armes  à Vdalric  Duc  */*■ 
de  Bohême  fon  gendre  l’Aigle  de  l’Empire  , au  lieu  duquel  Vladiflas  fécond 
Roy  de  Bohême  prit  le  Lion,  qui  luy  fut  donne  par  l’Empereur  Frédéric  I. 
après  qu’il  eut  fait  mcrucillcs  au  ficgc  de  Milan.  Le  même  Frédéric  ayant 
conféré  à In  lie  Marions  Gentilhomme  à'Fgubso , le  titre  de  Comte,  il  luy  don- 
na  en  meme  temps  le  priuilege  d’ajouter  l’Aigle  de  l’Empire  à fes  armes  par  taulUm 
fes  lettres  du  mois  d'Auril  l’an  1161.  La  mailon  de  Unit  en  Italie  reconnoit  imitfitift. 
que  l’Aigle  quelle  porte  au  chef  de  fes  armes  cft  de  fa  conceflion , aufqucllcs  Lmtii  L *- 
l’Empereur  Charles  Quint  ajouta  les  deux  colonnes  d’Hcrcules,  qui  clloit  ***  ^ 
fa  deuife.  Conrad  Malajpina  eut  en  don  de  l’Empereur  Frédéric  Il.vn  chef 
de  l’Empire  pour  auoir  vaillamment  combatu  au  ficgc  de  Pittoria , dont  ileftoit  dental, 
Gouucrncur , prife  d’affauc  par  les  Inhdcles.  Le  Sire  de  Ioinuillc  écrit  que 
Sceccdun  Chef  des  Turcs  , qui  eltoit  tenu  le  plus  v aillant  & le  plus  preux  de  p $«. 
toute payennie , portoit  en  fes  bannières  les  armes  de  cét  Empereur,  qui  l’ auoit  r . 

fait  Cheualicr , &:  qui  probablement  les  luy  donna.  Matheo , ou  Maffeo  Vifionti , **'**' 

furnommé  le  Grand , reçût  de  l’Empereur  Adolphe  ,aucc  le  V icariat  gene- 
ral de  Milan  & de  Lombardie,  la  permiftionde  porter  l’Aigle  de  l’Empire, à vn 
quartier  de  fes  armes.  Henry  Vil.  donna  à Alboine  delU  Seal a Prince  de 
Verone  le  priuilege  de  porter  vn  quartier  de  l’Empire  en  fes  armes , confirmé  i,r*p. 
depuis  pat  l’Empereur  I.ovis  de  Bauiere  à Can  Grande,  qui  porta  cét  aigle  '* 
en  chef  au  deffus  de  l’échelle  de  gueules.  Sicismond  ayant  créé  Comte  Ttiifif.it; 
de  Sanguinetto  Louys  del  Verme,  Gentilhomme  de  Vérone  , luy  donna  l’Aigle  smufiu.h. 
de  l’Empire  l’an  1433.  en  laquelle  année  il  accorda  la  mémfc  prerogatiue  àlcan- 
François  de  Gonzague,  qu'il  créa  premier  Marquis  deMantouë,  luy  donnant 
pour  fes  armes  , quatre  aigles  de  fable.  Quelque  temps  auparauant , fçauoir  mIL 
en  l’an  1413.  il  honora  François  luftinian  , Gentilhomme  Génois  , &l  Comte  utft'diGn. 
du  facrc  Palais,  del’ Aigle  de  l’Empire,  que  cette  Maifon  porte  au  chef  de  fes 
armes,  par  fes  lettres  inférées  en  l’Hiftoire  de  l'Idc  de  Chio.  Deux  ans  après,  tifit\ucku 
cftant  à Auignon , il  permit  à Elzeas  de  Sado  Seigneur  des  Effars  Gentil hom-  p u* 
me  Prouençal,  de  charger  l’étoille  de  fes  armes  de  l’aigle  de  fable.  Vn  Au- 
teur  Aleman  remarque  que  dans  les  Aftes  M S S.  du  Concile  de  Confiance,  G»u*fi4f. 
qui  fe  confcrucnt  dans  les  Archifs  de  cette  viile-là  , on  y voie  empreintes  les  JJm 
armes  que  cét  Empereur  donna  à diuerfes  familles  de  diuerfes  nations,  durant  t’97. 
la  tenue  du  Concile  : où  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y  en  ait  beaucoup  qui 
obtinrent  en  oc  temps-là  l’Aigle  de  l’Empire.  F re  d e r i c 1 V.créa  en  l’an 
I4fi.  Borfod’Eft,  Marquis  de  Ferrare , & luy  donna  pour  armes  d’azur  1 Pat-  flr*‘  ^ 
gle  d'argent,  il  donna  encore  l’Aigle  de  l'Empire  atManfrede  Comte  d cCorregit,  Sémfm.l,  1. 
cftant  à Vcnife,lei3.  jour  de  May  l’an  14^5.  Ican  Roueretle  ayant  efté  fait  par  f. x7J  jn* 
le  même  Empereur  Comte  Palatin  en  l'an  1444.  il  luy  permit  de  porter  l'aigle  SêmrMÜm^ 
de  fable  à côté  de  fes  armes.  M a xi  m i l i a n 1.  conféra  cette  même  aigle  \ C\,p.  i7i. 
partie  II,  Q^ 
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umUl Ican  Bentinogli»  II.  du  nom  Prince  de  Bologne,  pour  U porter  en  vn  quartier 
hnrtMTtm  de  fcs  armcs , auec  cette  deuife  Haximiliani  mutins:  à Aibcric  C/W,Princedc 
h a?*;/*  Mafle  , lorfqu’il  luy  donna  le  titre  de  Prince  de  l'Empire  : fi c à Raphaël  Gri- 
dtCii*.  maldi , lurnoramc  de  Caftro,  par  lettres  du  1 6.  jour  de  Ianuicr  1*2111497.  lefai- 
c»nt.  Je  fane  Cheualicr  & Comte  Palatin.  Le  meme  Empereur  ayant  érige  la  ville 
JnGtm.Gri-  Cambray  en  Duché, en  faueur  de  Iacqucs  deCroy  Eucfque  ,luy  permit  fie 
mMU.f.i 09.  à Tes  fucce  fleurs  Euefqucs,  déporter  au  chef  des  armes  de  leurs  maifons  l’ai- 
i*MuGtà  l*£mp*rc»  brife  d’vn  lambel  de  gueules,  par  fcs  lettres  patentes  du  18. 

4é u M»i-  jour  de  luin  l’an  1510.  L’Empereur  C h a r le  s Quint  donna  à Maximilien 
Â»  i*  c*j  stampa  Gentil-homme  Milanois  le  Marquifat  de  Soncino  , & l’aigle  de  l'Em- 
Ltl*J.AU.  P*rc  au  de  fcs  armes  ,pour  rccompcnfc  de  fa  fidelité  en  la  garde  du  Ca- 
ntiu  Àtftr.  fie  II 0 di  Z obi  a de  Milan.  Nicolas  Grimaldi  Seigneur  de  Montalde  obtint  en  l’an 
Htai.f.  du  m£mc  Empereur  le  titre  de  Comte  Palatin , &c  l’aigle  d’or  en  champ 

cw. i*  de  gueules  au  chef  de  fcs  armes,  qui  font  celles  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinoplcjfcmblables  à celles  que  l’Empereur  Manvel  Palcologue  donna  à 
GiJjSri'  Cafiellino  Beccaria , qui  le  reçût  fi£  le  deffraya  à Milan  , lorfqu'il  y paffa  pour 
aller  au  Concile  de  Florence, ce  Seigneur  s’eftant  encore  employé  enuers  les 
î'ni/jnfir  f Pfinccs  pour  luy  faire  donner  le  fecours  qu’il  demandoit  contre  les  Turcs. 

1.  f.  i*u  Si  nous  venons  en  France,  nous  trouuerons  que  les  mêmes  recompcnfes  y ont 
A.  f **j».  efte  en  vfage.  S.  L o v 1 s cftant  outremer  donna  le  chef  de  France  à l’Ordre 
Teutonique.  Palfant  par  Antioche  , il  permit  au  jeune  Prince  Boëmond  V I. 
fiEFÎt”  ^'^carcc^cr  fcs  armes , qai  eftoient  vermeille  es , au  rapport  du  Sire  de  loinuillc, 
s.lVhjs.  des  armes  de  France.  Philippe  de  Valois  , félon  quelqucs-vns , permit  à 
Guillaume  delà  Tour  de  porter  fon  efeu  femé  de  France.  Mais  M.luftel  en 
ta  u Qtn,  l'Hiftoire  des  Comtes  d’Auuergnc  eftime  que  cette  pcrmüfion  eft  beaucoup 
iisT***  plus  ancienne,  remarquant  qu’au  château  ae  la  Tour  , auant  qu'il  fuft  ruiné 
011  voioit  deux  écuffons  des  armes  de  la  Maifon  de  la  Tour,  grauez  en  vne 
f-  cheminée  bâtie  l'an  iai8.  l*vn  auec  la  tour  fimple  , qui  font  les  anciennes, 
*47‘  l'autre  aucc  le  champ  d’azur, femé  de  fleurs  de  lys  d’or,  fie  la  tour  d’argent, 
laCiUmb  V*  f°nt  celles  que  les  Seigneurs  de  la  Tour  d’Auuergne  ont  portées  juîques 
ta /ta  ut.'  à préfent.  Le  même  Roy  permit  à Meflire  Pierre  de  Salualn  Seigneur  de 
nmliAr.  Boiflîcu , homme  de  grand  crédit  dans  le  Confeil  d’Humbert  dernier  Dauphin 
de  V iennois , d’ajouter  à fes  armes  vne  bordure  de  France , pour  auoir  cfté  l'vn 
Mathieu  Jt  des  principaux  auccurs  de  la  ceflion  faite  de  cette  prouincc  en  faueur  de  la 
Qtu/faat.  France.  11  voulut  encore  que  le  Cardinal  Bertrand  chargea  le  cheuron  d’azur 
J*  cfc«?r  ^e  fcs  armes,  de  trois  fleurs  de  lys  d’or  , pour  auoir  deffendu  les  priuileges  de 
de  Maith*  l’Eglife  Gallicane  contre  Pierre  de  Cuignercs  Aduocat  au  Parlement.  Ch  ar- 
fidtm  us  LE  s V. donna  â la  famille  de  Fibre  vne  fleur  de  lys  d’or.  Eftienne  Roy  ou 
ûZmttr-  Empereur  de  Scruie  ayant  enuoyé  en  France  Nicolo  Bucchia  fon  Protoue- 
btntwtiu  (lîaireenl'an  1551.  pour  rechercher  la  fille  du  Roy  Philippe  de  Valois  en  ma- 
'suâfPutt.  r*agc  pour  fon  fils  Vrofc,quoy  que  cette  recherche  n’euft  eu  effet,  le  Roy  Char- 
d»  Tiiut  les  V.  voulant  reconnoîtrela  bonne  conduite  de  cét  Ambaffadeur , luy  permit 
dtfluitdt  Portcr  vnc  ®cur  ly* cn  fcs  armes.  Charles  VI.  permit  â Ican-Galcas 
Tratut  f.  Duc  de  Milan  en  faueur  de  fon  mariage  auec  Ifabclle  de  France , fille  du  Roy 
Iean,  fie  à fes  heritiers  d’ccarteler  fes  armes  de  celles  de  France  fans  nombre, 
par  Lettres  patentes  du  1,9.  jour  de  lanuier  l’an  1394.  Le  meme  Roy  eflant  à 
Tolofe  l’an  1389*  en  préfencc  du  Duc  de  Touraine  fon  frere , du  Duc  de  Bour- 
bon fon  oncle,  & de  pluficurs  Seigneurs  de  France  U.  de  Gafeongne , donna  à 
Charles  d’Albret  fon  coufin  germain, Si  â fes  defeendans  le  priuilege d’écar- 
tcler  fes  armes,  quieffoient  fimplementde  gueules , de  deux  quartiers  de  Fran- 
Irtijftrt  4.  ce  plein  fans  brileurc , Usuelle  ebofi  le  Seigneur  de  Labret  ( dit  Froiffart  ) tint  4 ri- 
vti.*h.  9.  (ye  & ^ gfattd  don.  Charlis  VII.  permit  à Nicolas  d'Eft , fécond  Duc  de 
Ferrare,  en  copfideration  de  la  ligue, fi£  de  la  confédération  qu’il  auoit  faite 
VmTiUet  aucc  luy,  fie  du  ferment  de  fidelité  qu’il  luy  auoit  prêté,  de  porter  les  fieurs  de 
lys  en  fin  efen  à cojlé  droit,  aucc  vn  bord  denté  d’or  & de  gueules  , ayant  C ancienne 
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ar moitié  de  Fendre  au  côté  gauche,  par  lettres  du  io.  jour  de  May  l’an  1451.  Il 
permit  encore,  fuiuant  vn  Auteur  de  ce  temps,  aux  Vicomtes  de  Beaumont 
de  parfemer  leur  écu  de  fleurs  de  lys.  Il  en  donna  vne  à la  Pucclle  d’Orléans.  i.vti.f,7o. 
Challânéc  écrit  que  fous  le  regne  du  Roy  L o v 1 s XI.  plulicurs  curent  la 
permiflion  de  porter  la  fleur  de  lys  eu  leurs  armes.  Du  Tillct  dit  qu’il  permit  ».  "o.  H* 
a Pierre  de  Mcdici  1 1.  du  nom  Seigneur  de  Florence,  & à fa  poftenté,  de  D*  re- 
porter au  chef  de  les  armes  vn  tourteau  d’azur  à trois  fleurs  de  lys  d'or , par  let- 
tres du  mois  de  May  l’an  1465.  Ce  qu’ André  Fauyn  attribue  au  Roy  Louys 
X 1 1.  Tant  y a que  ce  fut  le  Roy  Lovis  XII.  qui  donna  à Iean  Bentiuoglio , v»»/*»»»# 
II.  du  nom  Prince  de  Bologne  le  chef  des  armes  de  France  -,  &:  à Iean  Fer-  Je 
ricr  Archcuefquc  d’Arles,  vn  écu  d’azur  à vne  fleur  de  lys  d'or,  fur  le  tout  de  yJL$. 
fes  armes.  Henry  le  Grand  o&roya  au  Capitaine  Libcrtas , qui  deliura  la  MfMttt- 
villc  de  Marfcilledc  la  tyrannie  de  Cazaud,  quil’auoit  tenue  long-temps  pour  h»j8.^J°4 
la  ligue,  te  traittoic  aucc  l’Efpagnol  pour  la  lui  mettre  entre  les  mains,  vn  Pr*»*.  1035. 
chef  d’azur  de  trois  fleurs  de  lys  d’or,  à fes  armes  de  gueules  à vn  château 
d’argent.  Il  fit  le  même  à Pierre  Hoflagcr  Gentilhomme  de  Marfcillc,  qui 
feruit  fa  Majefté  en  la  reddition  de  cette  même  place  l'an  1596.  te  lui  donna 
vn  écud’a*-*r  à vne  fleur  de  lys  d’or,  fur  le  tout  de  fes  armes.  Sur  femblablcs 
confidcrations , il  voulut  que  le  Sr  de  Vie  Vice- Amiral  de  France,  &:  Gou- 
uemeur  de  Calais  te  d’Amiens,  qui  lui  rendit  de  iïgnalcz  feruiccs  durant  fes 
plus  fâcheufcs  guerres  de  la  ligue,  portât  pour  mémoire  vne  fleur  de  lys  t-  <>’• 
d’or  , en  fes  armoiries  : il  en  donna  pareillement  vne  au  ficur  Zamct. 

Lovis  X 1 1 1.  fou  fils  vfa  de  pareille  gratification  à l’endroit  de  Mcflire 
Guichart  Dcagcnt  Chcualier  Sire  de  Bruflon,  Baron  de  Viré,  Premier  Préii- 
dent  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné,  lui  permettant  de  charger 
l'aigle  de  fes  armes  d’vn  efeu  d'azur  â la  fleur  de  lys  d’or , te  cepourrecompen- 
fc  de  la  fidelité  qu’il  auoit  fait  parctre  dans  les  aftaircs  importantes  de  l'Etat, 
où  il  auoit  efté  employé.  Le  Chcualier  Morofiui  Vénitien,  apres  auoir  exercé 
en  France  la  charge  d’Ambafladeur  de  la  République,  fut  honoré  par  le  meme 
Roy  du  priuilege  de  porter  trois  fleurs  de  lys  en  fes  armes.  Enfin  chacun  fçait 
que  le  Roy  à prêtent  régnant  a permis  à Flauio  Chigi  Cardinal , neueu  du 
Pape,  Légat  en  France,  d’en  porter  vne  dans  fes  armes.  L’Efpagne  te  les 
autres  Royaumes  ont  pratiqué  le  même  en  plufieurs  occafions.  Henry  III. 

Roy  de  Caflille  donna  pour  armoiries  le  château  d’or  en  champ  d’azur  à la  bor-  a Fsvju. 
dure  comportée  d'or  & de  gueules , à Dom  Ruy  Lopcs  Daualos,  qu’il  créa  Corn-  MPI» 
te  de  Ribadieu , te  Connétable  de  Caflille,  en  l’an  1590.  fes  fuccefleurs  ont 
efté  Marauis  de  Pejcara  te  d’Aquino  en  Italie.  Le  même  Roy  fit  porter  vn 
quartier  des  armes  d’Efpagneà  Bègues  de  Villaincs  Chcualier,  renommé  dans  Ms.dtu 
Froiflart,  qu’il  fit  aufli  Comte  de  Ribadieu,  lcfqucllcs  cftoient  d’ argent  à trois  nM.Otn. 
lyons  de  fable  â l’orle  de  gueules.  La  Chronique  MS.  de  Bertrand  du  Gucf-  * 
clin , a fait  mention  de  cette  gratification  : 

Vn  autre  Chcualier  â Henry  le  pulanty 
Dont  je  vti  la  bannière  dont  l’efcu  efl  d argent, 

A trois  lyons  de  fable  peinturez  reniement , _ , 

Et  J ont  * ourlez  de  gueules  , je  le  voy  clerement , 

A deus  lyons  de  pourpre  a (fis  faitiuement , 

A vn  Cartier  d EJ} oigne,  le  noble  tenement , 

Et  fe  li  a donné  vne  Comté  préfent. 

Cou  nomme  Ribedieu,  le  noble  mandement , 

Le  Bcfljue  de  Vilaines  le  nomment  toute  gent. 

Ferdinand  te  Ifabelle  Rois  de  Caflille  te  d’Arragon  pour  recompenfcr  Chri-  rtauûitfti 
ftophe  Colomb  Génois  de  la  découuerte  des  Indes  Occidentales , outre  ladi-  Gtm*r*  <» 
xiéme  partie  des  rcuenus  royaux,  lui  donnèrent  le  titre  de  Grand  Amiral  per- 
pecuel  des  Indes , te  pour  armes , Vejcu  en  manteau , le  premier  de  gueules  au  «.  17. 
château  d'or,  f autre  d’argentan  lyon  de  pourpre,  en  pointe  d’argent  onde  d’azur  â 
Partie  II.  Qq  ij 
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cinq  ifles  & vn  monde  croise  £ or , aucc  cette  deuife  por  castiolia;  for 
Leon y Nueuo  mundo  balU  Colon.  Les  Ducs  de  Verra gua  ôc  les  Marquis  de  Ia- 
mayea  aux  iflcs  Occidentales  font  ill'us  de  lui.  Alphonfc  d’Arragon  Roy  de 
Naples  te  de  Sicile,  ayant  donné  l'ordre  de  Chcualcric  à François  Plulel- 
rbiltiph.L  pjlc^  phonora  d'abondant  de  Tes  armes,  comme  Philclphc  témoigne  lui-mc- 
n’ ' me  en  deux  de  les  cpîcrcs. 

Les  Rois  de  Naples  des  branches  d’Anjou,  ont  vfé  auiïi  fouucntdecesgra- 
Smf»Hint  tificacions  : les  Comtes  de  Nicaflro  de  1a  M aifon  de  Coftanzo  ont  obtenu  d'eux  U 
l9°’  priuilege  de  porter  en  vn  quartier  de  leurs  armes,  d’azur  à fisc  fleurs  de  lys  d’ or,  d» 
Uni  bel  de  gueulesx  comme  encore  la  Maifon  d'Andrea  en  Proucnce, originaire  de 
Naples,  laquelle  porte  vne  bordure  d'azur  a dix  fleurs  de  lys  d'or , au  lambel  de 
quatre  pièces  de  gueules  au  dejfu  s du  chef,  il  en  cft  de  meme  de  celle  d’Alaman, 
qui  porte  l’ccu  d’Anjou  en  cœur  de  Tes  armes:  te  de  celle  de  Beccaris au mé- 
c*mp *-  me  Comté  qui  porte  le  Chef  de  France , auec  U lambel  de  gueules  de  trois  pièces . 

JtM  Celle  de  la  Ratta  en  Italie  porta  le  lambel  feme  de  fleurs  de  lys  par  la  con- 
d „ r/rtife.  cclflon  du  Roy  Robert.  René  Roy  de  Sicile  donnaà  René  de  Boliers  Vicom- 
**  te  de  Rrillanc,  Gouucrneur  de  Marfrilie,  vnc  bordure  à Tes  armes,  componée 
campêlll  des  armes  d' Anjou-Naples,  te  de  Hicrufalcm , de  huit  pièces.  Alphonfe  Roy 
>•?«•*“  d'Arragon  donna  en  l’an  1511.  àV/iftan  Bro^nc  Gentilhomme  Anglois  l’aigle 
dé^!b.de°*  ^aWc  (de Naples)  pour  ajoutera  Tes  armes.  Et  Ferdinand  aufli  Roy  d’Ar- 
c *»[[***.  ragon  voulut  que  Henry  Guillford  autre  Gentilhomme  Anglois  portât  vne 
?/«  df  c grcnadc  au  demis  de  fl*s  armes. 

Tküm^Mii  L’Angleterre,  la  Bohême,  la  Pologne,  fie  la  Suède  fournirent  de  fembla- 
Ui dsxMl.  blés  exemples.  Edoüard  I.  du  nom  Roy  d’Angleterre  voulut  que  Geoffroy 
yJmOem.  Si rc  de  loinuille  partît  les  armes  de  fa  Maifon  de  celles  d’Angleterre,  ce  que 
dtiùiHtâUt.  le  Roy  lui  accorda  pour  fa  valeur  te  les  belles  actions , ainfi  qu’il  cft  porté 
dans  l'infcription  de  fon  tombeau.  Edouard  I V.  donna  à Louys  de  Bru- 
ges Seigneur  delà  Grutufe,  te  Prince  de  Stccnhufc,  le  Comté  dcWinchc- 
lter,  auec  la  permiflion  de  porter  en  fes  armes  vn  quartier  des  armes  d’An- 
gleterre, fçauoir  de  gueules  4 vn  léopard  d'or  arme  £ azur , par  fes  lettres  paten- 
lA  tes  du  13.  jour  de  Noucmbre,  le  14.  de  fon  régné.  Thomas  Manvors  Baron 
dc.Roz,  Cheualier  de  la  Iarrctiere,  obtint  du  Roy  Henry  VIII.  le  Comté 
de  Rutland,  auec  le  priuilege  de  porter  au  chef  de  fes  arm?s  vne  partie  de 
it  n«r  celles  d’Angleterre,  fçauoir  écartelé  au  r.  & 4.  d'azur  à deux  fleurs  de  lys  d’or, 
i Armn.  au  2.  & de  gueules  à vn  léopard  d’or\  tant  pour  recompenfe  de  fes  mérités, 

que  pour  ce  qu'il  defeendoit  de  la  four  du  Roy  Edoüard  IV.  le  pafTc  les  ar- 
mes de  la  Maifon  de  Goulaincs,  de  gueules  à j.  demy  léopards  etorparty  d'azur , 
4 la  fleur  de  lys  & vne  demie  d’or,  qui  font  les  armes  d’Angleterre  te  de  Fran- 
ce à moitié,  que  l’on  dit  auoir  cité  données  par  vn  Roy  d’Angleterre  à AI- 
fonfe  Seigneur  de  Goulaincs.  En  confldcratjon  de  ce  qu  ayant  efté  employé 
par  le  Duc  de  Bretagne  fon  maître  à pacifier  les  Rois  de  France  te  d'Angle- 
BMtik  4#  tcrrc>  d cn  vint  2 bout, fie  y rcüflit  parfaitement.  L’Empereur  Charles  IV. 

R°y  de  Bohême  donna  le  lyon  des  armes  de  ce  Royaume  à Barthole  lurifcon- 
*rat.n.\.  fuite,  comme  il  témoigne  lui-méme  cn  fon  traité  des  armes.  Sigifmond  Roy 
de  Pologne  donna  pour  armes  à Martin  Cromcr  fon  Hiftoriographc,  te  fon 
Ambaffadeur  vers  l’Empereur,  vn  ccu  de  gueules  a vn  aigle  cfpioye  naiffant 
d'argent , ayant  au  col  vne  couronne  de  laurier  : auquel  l'Empereur  Ferdinand 
ajouta  vn  chef  de  l’Aigle  de  l’Empire , ce  qu’il  raconte  auffi  cn  la  description  de 
k P°l°Snc*  Guftaue  Adolfc  Roy  de  Suède  donnaà  Henry  Saint  George  R ichc- 
SÜI.T,  mond  Roy  d’ Armes , qui  auoit  porté  l’ordre  de  la  Iarrctiere  au  même  Roy, 
£ EngUnd  trois  couronnes  d'or,  qui  font  les  armes  de  Suède,  pour  joindre  auec  les  ficn- 
'sHdm  ti  ncs*  Seldcncn  fes  titres  d’honneur  en  a rapporté  les  patentes. 
tUttfhontr  Les  Ducs  te  les  petits  Princes  fouucrains  ont  vfe  pareillement  de  ces  con- 
ccjflons  lean  Duc  de  Lorraine  te  de  Calabre  donna  les  armes  de  Lorraine  à 
SAnftnin»  Virgilio  Malue%7g  Comte  de  Caflelguelfo , qui  l’auoit  logé,  5c  reçu  en  fa  maj- 
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fon  au  voyage  que  ce  Prince  fit  en  Italie.  Le  Duc  de  Bourgogne  permit  à sdnn  tt$- 

N Paterin  fon  Chancelier  de  porter  pour  cimier  de  Tes  armes  vn  ccu  ar- 

moyé  des  armes  de  Bourgogne,  auec  cette  deuife,  Le  Due  me  La  donné.  Louys 
Duc  de  Bauicrcs  àc  Empereur  partant  en  Italie  l’an  13^7-  permit  à Caftruc-  /.  riüuui 
cio  Duc  de  Lucques  de  porter  les  armes  deBauicres.  Et  l’année  fuiuantc  étant  <•** 
à Francfort  il  donna  à lacques&à  Fartcio  de  Pratu,  Comtes  de  Lunicianc  en  o r,g. 
Italie,  la  couronne  des  armes  du  Duché  de  Bauieres  pour  la  joindre  au  lyon  Uu*- D- 
de  leurs  armes.  Freher  en  a rapporte  les  lettres.  L’Empereur  Robert  Prince 
Palatin  du  Rhin  voulut  que  /acomnz,z.o  Attenduln , duquel  la  famille  des  S for- 
*.4  en  Italie  eft  irtuë,  ajouta  le  lion  du  Palatinat  à fes  armes,  qui  cftoit  vnc 
grenade. 

Les  Républiques  memes  & les  villes  ont  foüucnt  communique  leurs  armes  u mrm€  di 
à des  particuliers , comme  a fait  celle  de  Venife,  aux  Mailons  de  Fofiari , de  tumi»  »». 
j Mdgno,  & de  Nani , des  plus  illuftres  d’entre  celles  qui  ont  rang  parmy  les 
Nobles  dc’ccttc  République,  Icfquclles  portent  en  l’écu  de  leurs  armes  le  lyon 
de  S.  Marc,  qu’ils  ont  obtenu  pour  recompcnfe  de  lcruiccs.  Les  Cheua-  a F*VnL 
liers  de  S.  Marc,  en  la  même  Republique,  ont  le  priuilege  de  porter  au  ci-  léfibuu^" 
micr  de  leurs  armes  vn  mufle  de  lyon.  La  Republique  de  Gennes  permit  à sa»faàé,t 
Gnillelmi  Cibo  (d’autres  difent  1 Arano  Cibo ) Viccroy  de  Naples  de  porter  au  fy**a  lt 
chef  de  fes  armes,  la  Croix  dcguculcs  en  champ  [d’argent.  Ceux  de  Padouc  ,mUg" 
donnèrent  à Richard  Comte  de  Sanbonifacio , le  priuilege  de  porter  les  armes  mml-  du 
de  cette  ville,  conjointement  auec  celles  de  fa  famille,  pour  les  feruices  qu’il  $**æ«**# 
leur  rendit  en  la  charge  de  Podeftat.  Ceux  de  Sienne  firent  le  même  à l’en-  j.  uo. 
droit  de  Blaife  de  Monluc,  depuis  Marcfchal  de  France,  pour  auoir  foutenu 
vaillamment  le  fiége,  que  l’Empereur  Charles  V.  mit  deuant  leur  ville.  Enfin  tùjht*». 
les  Papes  ont  fait  porter  à quelques  Cardinaux  de  l?urs  créatures  vn  chef  f- 
de  leurs  armes  : comme  fit  Pie  I V.  de  la  Maifon  de  Mcdici  aux  Cardinaux  mJnwjp.1’ 
Sorbellon  Bonromeo , Altaemps , & lefàaldo.  Le  Pape  Iules  III.  du  furnom  de  11». 

Monté , aux  Cardinaux  de  la  Corne  & Simonccllo.  Le  Pape  Pic  V.  aux  Car- 
dinaux Mafeo , Santoria , de  Cejî , Gallio , Bonello.  Le  Pape  Grégoire  XIII. 
du  furnom  de  Boncomptgno , aux  Cardinaux  de  la  Baulme,  VaJlnuUIano  > de  tarud.  MmM 
Berague , & Riario.  Q^ant  à ce  que  Paradin  & ceux  qui  l’ont  fuiuy,  ont  écrit  que  *»»•!•  du 
l’Ordre  de  S.  Ican  de  Hicrufalcm  pria  Amcdéc  IV.  Comte  dcSauoye  de  prendre  LXm 

les  armes  de  la  Religion,  en  mémoire  des  grans  feruices  qu’il  lui  auoit  rendus 
au  fiége  de  Rhodes , cela  eft  controuerfé  j car  A.  Du  Chefne  tient  que  cet-  Mfl.dt  U 
te  Croix  que  les  Ducs  de  Sauoye  portent,  eft  l’écu  des  aimes  de  la  Principauté 
de  Piémont.  ».l0J. 


EXPLICATION  "DES  INSCRIPTIONS  ^ 

de  la  vraye  Croix , qui  eft  en  l’Abbaye  de  Cjrandmont , & ”■ 

de  celle  qut  eft  au  Monajhre  du  Mont  S.  Quentin  en  Pi- 
cardie. 

DISSERTATION  XXVI. 

ENtre  les  plus  rares  reliquaires  que  laFranceChrctienne  poflede  aujourd’huy 
eft  celui  de  la  vraye  Croix,  que  l’Abbaye  dcGrandmontenLimofincon- 
ferue  religieufement , adorable  pour  le  bois  facré  qu’il  enferme , que  Dieu  a 
voulu  employer  pour  feruir  d’organe  \ noftre  rédemption.  Ce  pieux  objet  de 
la  deuotion  des  Fidèles  mérité  vnc  vénération  toute  particulière , tant  pour 
fon  antiquité  que  pour  la  main  Royale,  qui  en  a régale  cet  illuftrcMonaftere. 
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Les  inferiptions  Grecques,  qui  fc  lifenc  au  dos  de  ce  reliquaire,  ont  exercé 
la  plume  d’vn  des  plus  Içauans  fc  des  plus  cloquens  personnages  de 
noftre  ficelé,  lequel  y a fourny  de  (i  belles  fc  de  U doctes  remarques,  que 
c’eft  vnc  efpccc  de  témérité  de  s’en  départir  Mais  comme  c cil  vn  champ 
ouucrc  à tout  le  monde,  fc  que  dans  les  chofes  obfcurcs,  qui  font  expo- 
fées  aux  diuinations  j il  eft  loifiblc  à vn  chacun  de  produire  Tes  conjectu- 
res, je  me  donneray  la  liberté  d’ctaler  icy  les  miennes,  quelque  fuiblcs  qu'el- 
les foient , fur  vnc  matière  peu  certaine,  apres  m’clhrcprecautionné  de  ce  traie 
de  Syrnntachsu  : lice  s t inter  flores  un  or  os  an  (Iran  ol fin  père. 

Ces  fortes  de  reliquaires  ajuftez  en  formp  de  croix  , ou  memes  contcnans 
des  portions  du  bois  facré  , font  reconnus  vulgairement  par  les  Auteurs  Grecs 
du  nom  de  d’où  quelques  Porcs  de  l’EgWc  fc  autres  Auteurs  La- 

tins ont  forme  celui  de  Filatcrium.  S-  Grégoire  le  Grand  Pape  en  a vfécnl’v- 
ne  de  fes  epîtres , en  ces  termes  : AdaU'v  aldo  Régi  tranfmittcre  filatcria  curaui- 
mus)  id  e(l  crucctn  cum  ligno  S.  Crucis.  Et  Richard  Prieur  d’Hagulftad  : fecit 
igitur  HUm  ( redditioncm)  cum  pulchro  fi  Ut  cri»  , fcilicet  crucc  argent eu  in  qua — 
S ancl  orum  reüquia  continent  ur.  D’où  il  eft  aifé  de  reftituer  ce  mot,  qui  eft  cor- 
rompu, dans  l’ancien  interprète  de  luucnal  : Nam  dr  Niceteria  filatcria  funt , 
qua  oh  vitforiam  fichant , & de  collo  pendentia  gefiahant.  Où  l’imprimé  porte  mal 
en  deux  endroits,  Syllateria.  Nos  Poètes  François  fc  feruent  fouucnt  aufli  du 
mot  de filatiere,  en  ce  fens  : le  Roman  de  Garin: 

Porter  Ur  fer  dr  crois  dr  encenfiers , 

Les  fi  Ut  ire  s , les  feintueres  chers. 

Ailleurs: 


Ne  filatires , ne  crucifix  dore 
Et  Guillaume  Guiarc  en  la  vie  de  Louys  V 1 1 1. 

Calices , fiertés , filatiere  s , 

Chapes  de  coeur , viez.  fainttuaires. 

II  y auoit  deux  fortes  de  ces  Reliquaires  ; les  vnsplus  grands,  qui  £ç  confcr- 
uoient  rcligieufênicnt  dans  les  Eglifcs,  pour  cftrc  expofez  à h vénération  fc 
à la  deuotion  des  Fidèles  j les  autres  plus  petits,  que  les  particuliers  porcoient 
pendus  au  col,  ( ce  que  l'interprète  de  Iuuenal  a touché,  ) pour  leur  feruir 
comme  de  préferuatir  contre  toute  forte  d’accidens;  c’eft  pour  cela  que  dans 
la  plupart  des  Auteurs  Grecs  cette  cfpece  de  reliquaire  eft  nomme  çaupoç 
Orttx.tr.  u . iJîtifcjn as  ou  Amplement  iy rJoXmxa , parce  que  comme  ils  cftoient  pendus  au  col 
ud»  s.cr.  jij  fc  portoient  furie  fein,  fc  fur  la  poitrine.  Et  cela  eftoiefi  ordinaire,  parti- 
culicremcut  aux  Grecs,  qu’il  n’y  auoit  prcfquc  perfonne  qui  ne  portât  de  ces 
i- *■■&)■  reliquaires,  garnis,  ou  du  bois  de  la  vraye  Croix,  ou  des  reliques  des  Saints 
vuïs'îp,  Pcndus  au  col.  Ils  les  auoient  d’ailleurs  en  telle  vénération  , que  lorfqu'ils 
TUtfb.im  vouloient  donner  quelque  allurancc  de  l’execution  do  leurs  paroles,  ils  les 
zîwCraü/  t*ro*cnc  de  lcur  c°l»  & les  nettoient  entre  les  mains,  fc  en  la  poflcllion  de 
ait.  cl»»,  ceux  enuers  lcfqucls  ils  s’engageoient.  Les  Hiftoriens,  fc  memes  les  Pères 
ioaO£J*'  ^rccs  ^ournidcnt  vnc  infinité  d’exemples  de  cét  vfage,  qui  fait  voir  que  la 
sjn"ct.  Groix  de  Grand  mont  neftoit  pas  vn  reliquaire  qui  ait  appartenu  à aucune 
sy».  EfUtf.  Eglilc , mais  à quelque  particulier  qui  le  portoit  pendu  au  col,  fa  grandeur 
?»i (1U*  ^orc  mcdiocrc,  donnant  fujet  de  le  préfumer:  en  voicy  la  dclcripcion: 
a sert»»"  II  eft  compofé  de  deux  plaques  d'argenr  doré , jointes  fc  adoftees  l’vnc  con- 
D.cbryjifi,  trc  i*autrc  . cn  ia  partie  anterieure  eft  infère  le  bois  de  la  vraye  Croix  en  for- 
Acrtfsi.  nie  de  croix  patriarchalc.  A la  partie  pofterieure  eft  l'infeription,  qui  occupe 
m.  o iür.  tout  le  quadre  de  la  plaque,  laquelle  fc  coupc  par  moitié,  fc  fe  peut  leuer, 
à l’effet  peut-eftre  de  découurir  vnc  efpécc  de  maftic , qui  fe  crouuc  étendu 
fc  couché  entre  les  deux  plaques , qui  eft  d’vnc  compofition  de  baume  tres- 
odoriferant.  Et  comme  cette  inscription  eft  le  fondement  de  cette  Difterta- 
tion , il  eft  à propos  de  l’in  fer  cr  icy  toute  entière. 
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Hanoi  * o#  C ùm  breuem dormi jfet fontnü  in  triplici  arbore,  . v Leon 

o 7ta  tCuiAtvs  us  Aoj*$,  Vniuerji  Rex , Dr*/  étfwo  verbum  Allit.de 

vrtM, 1 5 *Vriag^oi03i  t»  JlûS'fci  Multsm  gratiam  impcrtitus  ejl  ligna.  Ligms  s. 

y*>f  ra;  m>/>tyiwos  raevis , Re fri  gérât urentm  omnùmorbis  injitmmatus, 

oiQf»T7np*v^î'TO^iiTtiSse>Pfimx\<^H.  Quicumqiconfugit  ad  rjmos  triplais  arborés. 

*ÎA\*  ÇAot«>iÎ«  ca  (xi™  fiKjn/jtQtiet  Aji  ego  peruftus  in  medio  mendie , 
tJ'fxfioty  tdis  xA»%;  u ij!  Air,  C nourri  , vr**,  rjmos  fubii  , 

*,  ' ni  <rnii  li-gv  pu  , x,  ox«Sn,  Tuvero  vmbrâ  tuifufcipemc, drpulchrî  tege, 

u cv<jxt<x?ai  S'uJ'fm  a ma  xt  ^o?*,  O arbor  inumbrans  totam  terramf 
£ aux  Ï? put  c*çà\xÿi  HAi  J^onrt  Et  modicum  rorem  Hermon  mihi  inflilU  , 

ex  pu  dm  lüt^i^éFjy/cti , Jjfui  ortus  fum  ex  fiirpe  illufiri  Ductrum , 

*5  ‘Oftfjaor  » Bi5i\Î5  Ei’jnr» , Cujus  ftirpis  furculus  ejl  Imper jtrix  Irène , 

i»  ft*TÇ9LuLifxM,T$f  xjxxto>  td  x\tii , Mster  JHix  mea , dccus  Regum  , 

A\erjy  Kfirirni  AJjdmr  Sxluxu  Conjux  Alexit  Rorrunorum  Imper Jtoris. 

»*i  nd,  Sbro-rxâ  Tor  piïp  $uA*xjt  > Certe  venerortevnicumferuatorem  meum, 

to;  S'WXaç  AA«  ?io{  ex  y«V$  Ego  famulus  tuus  Alcxius,  origine  Ducat. 

Les  derniers  vers  de  cette  infeription  nous  apprennent  premièrement  , que 
le  Seigneur  qui  a pofiedé  ce  Reliquaire , &:  cette  Croix, cftoit  de  la  famille  des 
Ducas,  laquelle  a tenu  quelque  temps  l’Empire  de  Conftantinoplc  : En  fé- 
cond lieu  qu'il  fc  nommoit  Alexis  Ducas  , te  qu’il  eftoit  defeendu  de  l'Impe- 
ratricc  Ircne  Ducas,  femme  de  l’Empereur  Alexis  Comnene  , laquelle  cftoit 
m?rc  de  fon  ayeulc.  Car  j’eftime  que  c’cft  là  la  force  du  mot  hmtço puLpipt,* , 
dautant  que  uxuj^  , te  pcdupcx  (îgnific  parmi  les  Grecs  vnc  ayeulc  , fumant 
l'autorité  de  Iulius  Fallu x : d’où  il  s'enfuit  que  /x*?po/4af^x>i  cft  la  mcrcdcraycu- 
le,  de  même  que  punçif/daa^  , te  jhi7çû/*«top  lignifie  lamere  de  la  mcrc  ,lepc-  /.». 
re  de  la  mcrc  dans  Ican  T zetzes  , te  autres  Ecriuains  de  ces  liecles-là.  le  ne 
veux  pas  metendre  fur  la  noblclTc  te  l’antiquité  des  familles  des  Ducas  &dcs  1*7.  * *’ 
Comncnes , parce  que  c’cft  vne  matière  que  je  traite  amplement  dans  mes 
Familles  d’Oricnt  : le  me  contente  d’entrer  dans  la  recherche  , qui  femble 
eftre  nccelTaire , de  la  perfonne  dccét  Alexis  Ducas,  te  de  fon  alliance  aucc 
l'Impératrice  Ircne , dont  l'vnc  des  filles  eftoit  mere  de  fon  ayeulc.  L’Hi- 
ftoirc  remarque  qu’elle  en  eut  quatre  , Anne  Comnene  , dont  nous  auons  la 
fçauante  Alexiade  , qui  époufa  Nicephorc  Bryennius  Ccfar;  Marie  Comnene 
alliée  dans  les  familles  des  Gabras&des  Catacalons  » Eudocie  mariée  àCon- 
ftantin  Laziras;&  Théodore  Comnene  femme  de  Conftantin  l’Ange, duquel 
mariage  vinrent  les  Anges , qui  polfedérent  long-temps  l’Empire  d’Oricnc 
après  les  Comncnes.  Nous  nelifonsen  aucun  Auteur  que  ces  Princeflesaycnc 
eu  des  filles , qui  ayent  efté  alliées  à des  Seigneurs  du  nom  de  Ducas  : quoy 
que  la  préfomprion  y foit  entière  , dautant  que  nous  rencontrons  dans  Ican  Jt  C(JWM, 
Cinnamus,  qui  viuoit  fous  l’Empire  de  Manuel  Comnene, petit  fils  de  l’Em-  mm  p.uj, 
pereur  Alexis  te  d’Ircnc,  dont  il  a écrit  l’hiftoirc,  vn  Iean  Ducas  , auquel  ‘J8* 
il  donne  l’eloge  d’auoir  efté  vn  perfonnage  également  fçauant  te  martial, 
alnp  iffiauùt  opiü  $ àpibcbç,  qu’il  qualifie ovyfv n i , te  itolhxpot  de  l’Empereur 
Manuel,  c’cft  à dire  fon  coufin  Selon  proche  parent , eftant  probable  que  cette 
alliance  prouenoit  de  celle  des  Ducas  aucc  quelques  filles  de  P vne  de  fes  quatre 
tantes.  Mais  il  n’cft  pas  bien  aifé  de  dire  prccifément  en  quel  degré  d’alliance  ils 
eftoientcoufins,  parce  qu’en  premier  lieu  le  terme  de  ntfait  fe  prend  pour  toute 
forte  de  parens,  te  ainfi  on  n’en  peut  pas  conjeéhirer  le  degré.  En  fécond  lieu  celui 
d’f£a'J't\$o«  cft  cquiuoquc  dans  la  plupart  des  Ecriuains  Byzintins,  car  quelque- 
fois il  fignifie  lcscoufins  germains, que  les  Latins  appellent  Patrueles,  quelque- 
fois les  coufinscn  degrez  inferieurs,  comme  coufinsilfus  de  germains,  ou  tenans 
de  germains  fur  l’iflTu  de  germain:  De  forte  qu’on  ne  peut  pasafturer  par  là  en 
quel  degré  Iean  Ducas  fut  coufin  de  l’Empereur  Manuel.  Mais  s’il  fut  fon  cou- 
fin  germain, il  faut  que  ç*ait  efté  par  alliance,  te  qu’il  ait  epoufé  vne  fille  de 
l’vnedcs  quatre  filles  de  l’Empereur  Alexis  te  d’Ircnc:  Car  on  ne  lit  pas  que 
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ces  filles  le  foienc  alliées  dans  la  famille  des  Ducas  , ou  bien  il  faut  dire  que 
les  entans  de  ces  filles  prirent  le  furnom  de  Ducas  ,acaufe  de  leur  ayeulc  , ce 
nom  c liane  alors  tres-illullrc.  D’ailleurs  l'vfâgc  de  prendre  ainfi  les  furnoms 
des  alliances  clloit  crcs-familier  chez  les  Grecs  de  ce  temps-là,  dont  il  y a vn 
exemple  meme  en  la  famille  d’vnc  des  filles  de  l’Empereur  Alexis , mariée  à 
Conftantin  l’Ange,  dont  la  pofterite  affeela  le  furnom  de  Ducas,  & particu- 
lièrement Ican  l'Ange  Scballocracor,iffu  de  ce  mariage  , comme  011  peut  re- 
cueillir de  diuers  endroits  de  Nicetas.  Ce  qui  peut  dire  arriué  dans  la  pollc- 
rité  des  autres  filles,  &:  d’autant  plus  que  nous  lifons  encore  que  les  enfans 
d'Anne  Comnéne  , fille  aînée  de  cét  Empereur  , Ôc  de  Bryennius  Ion  mary , 
prirent  fie  affc&ércnt  le  furnom  de  Comncnc,  laillansccluy  de  bryennius.  Tant 
y a qu'il  y a lieu  defe  perfuader  qu’ Alexis  Ducas  , à qui  ce  facré  Reliquaire 
a appartenu  , clloit  fils  de  ce  Ican  Ducas,  couftn  germain  de  l'Empereur  Ma- 
nuel , puifquc  luy-mémc  cil  qualifie  dans  l’infcription  arrière -petit  fils  de 
l’Impératrice  Irène. 

Cette  conjecture  cil  appuyée  de  la  circonftancc  des  temps;  carlean  Ducas 
commença  àparétre  fous  les  premières  années  de  l’Empire  de  Manuel , dans 
Cinnamus , c'cll  à diro  vers  l'an  114Ç.  auquel  temps  il  auoit  de  glorieux  em- 
plois dans  la  guerre , fie  viuoit  encore  vers  l’an  11 66.  fuiuant  le  même  Auteur, 
qui  clloit  aufli  le  temps  auquel  Alexis  Ducas  fou  fils  viuoit  jee  que  l’on  peut 
alTcz  conjcélurcr  de  ccluy  auquel  ce.  facré  Reliquaire  fut  apporté  en  France, 
qui  ell  defigné  dans  le  Martyrologe  de  Grandmonti  car  il  nous  apprend  qu’il 
fut  donne  à ce  Monallerc  par  Amaury  Roy  de  Hicrufalcm  , en  ces  termes: 
Anno  mclxxiv.  t empote  Guillelmi  V /.  Priori  s Grandimoniis , fufaptio  vinifi- 
er Crucis  pridie  Kl.  lumi , quam  pradiÛns  Rex  A mairie  us  eum  aureo  contulit  phy - 
laclerio , & diuina  infpiratione  illuminons  eamdem per  Bernardum  venerabilem  Lad - 
denfem  Epifeopum  apud  Grandimontem  direxit.  Ainfi  cette  Croix  fut  enuoyée  à 
Grandmont  l’an  1174.  par  le  Roy  Amaury  , lequel  , comme  il  cil  probable, 
l’auoit  eue  peu  auparauant  d’Alexis  Ducas, qui  la  poffédoit  : 5 c memes  , s’il 
m’elt  permis  d’vfcr  de  conjectures  , puifque  nous  n’auons  aucun  Auteur  qui 
nous  lapprene,  j'oferois  alïïïrcr  qu'elle  luy  fut  donnée  par  Alexis  en  l’an  1170. 
Nicetas, Cinnamus,  Guillaume  Archcucfquc  de  Tyr,  le  Moine  de  S.  Manan 
d’Auxerre , fie  autres  Hiftoriens  écriucnt  que  l’Empereur  Manuel  eut  vne  celle 
affeâion  pour  les  Latins,  foitquc  ce  full  par  vn  eifet  d’inclinauon  naturelle, 
foie  que  ce  full  par  vn  trait  de  Politique , qu'il  s’attira  la  haine  fie  l’iucrlion 
de  prcfque  tous  fes  fujets.  Ce  qu’il  fit  allez  parctre  par  les  deux  mariages 
qu'il  contracta  fucccflïuemcnt  aucc  deux  Princclfes  Latines  , mais  particu- 
lièrement lorfqu'il  fit  époufer  Marie  fa  nièce,  fille  de  Ican  Comnéne  Proto- 
febafte  fon  frère  aîné, au  Roy  Amaury  : fi£  encore  au  grand  accueil  qu’il  fie 
à ce  Roy , lorfqu'ellant  prclfe  fie  attaqué  de  tous  cotez  dans  fes  Etats  par  les 
Infidèles, il  vint  à Confiantinoplc  en  l'an  1170.  pour  implorer  le  fccours  de 
Manuel  : Car  l’Empereur  le  reçût  magnifiquement,  le  régala  de  fommes  im- 
menfes  d'or,  6c  de  riches  préfens.  Tous  les  Grands  de  la  Cour  de  Manuel , 
ô c fes  plus  proches  parens  s'efforcèrent  de  leur  parc  d’imiter  l’Empereur,  n’y 
ayant  eu  aucun  d’entre  eux  , qui  ne  luy  cull  fait  des  préfens  conucnables  à 
leurs  forces,  fie  à fa  dignité. 

Entre  ceux-là,  Ican  Procofeballe , bcaupcrc  du  Roy  , fit  éclater  fa  magnifi- 
cence, lequel  pour  vfer  des  termes  de  l'Archeuefque  de  Tyr  , In  omnes , tam- 
quam  vif  inclytus  ,fuam  tjfudit  Itberalitatem  ; fid  & relief  ni  Principes  , ajoute  le 
meme  Auteur  , eodem  lylo  tccenfi  , fe  mutuo  munificentià  vincere  eupien/es  tmu- 
nera  Domino  Régi  obtultrunt , ejuibus  & mater i a dignitxs  , & operù  élégant ia  , & 
fauor  non  deerat  in  vtroque.  Ces  termes  me  font  croire  qu’il  n'y  a pas  lieu  de 
douter  qu’entre  les  Parens  de  l’Empereur,  fi c les  Grands  de  fa  Cour  , Alexis 
Ducas  n’ait  cflc  l’vn  d’entre  eux  qui  ait  régalé  ce  Roy  de  fes  préfens , fi C qu’il 
ne  luy  ait  donné  ce  Reliquaire  exquis,  qu'il  auroit  tire  de  fon  col  pour  en  faire 
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prcfent  à ce  deuot  Monarque,  qui  d’ailleurs  auoit  témoigné  tant  de  pieté  fie 
de  vénération  cnuers  toutes  les  Reliques, qui  eftoient  alors  conferuécs  àCon- 
ftantinoplc,  lorfquc  par  le  commandement  de  Manuel  on  les  luy  fie  voir  tou- 
tes, & à ceux  de  faluitc,  ainfi  que  le  même  Archcuefque  raconte.  Alexis  ne  t.ie.f.ij. 
crût  pas  luy  pouuoir  faire  vn  prcfent  qui  luy  fuft  plus  précieux  à fon  egard, 

[uc  de  cét  Encolpe,  que  les  Grecs  tenoient  fi  cher, quils  ne  le tiroient  jamais 
.e  lefir  col,  que  pour  des  neceflitez  très- prcflàntcs , comme  j’ay  remarqué. 

Amaury  donc  eftant  deuenu  polTelTeur  de  ce  riche  joy  au,  ledeftina  d'abord 
pour  le  Monaftere  de  Grandmont , dont  Guillaume  d’Axic  cftoit  alors  Prieur, 
ou  Général  de  l’Ordre  > il  le  mit  à cét  effet  entre  les  mains  de  Bernard  Eucf- 
que  de  Liddc,  qui  après  la  mort  de  ce  Prince  arriuécau  mois  de  luilletl’an 
1173.  l’apporta  en  France  , fie  le  donna  au  nom  du  Roy  aux  Religieux  de 
Grandmont , qui  pour  conferuer  la  mémoire  d’vn  préfent  fi  exquis  , firent 
graucr  à la  boctc  qui  enferme  cette  croix  ces  vers  Latins  *. 

R ex  Am  aine  u s fit  fiummi  Régit  ami  eus , 

Propter  dont  Crucis  donetur  muntre  lucis , 

Jgjtand»  Crucem  mi  fit , nos  ebrifli  gratta  vifit , &C. 

Quant  à Bernard  Eucfquc  de  Lidde,au  fuiet  duquel  j’ay  entrepris  cette di-  cim»».  y». 
greilion,  il  cftoit  François  de  nation,  & auoit  efté  Moine  de  Dcols  en  Berry. 

C’eft  ce  que  Geoffroy  Prieur  du  Vigeois  nous  apprend  en  fa  Chronique,  en 
ces  termes , A mairie  us  Hierofolymorum  R ex  portion  cm  non  modicam fa  lutaris  ligni 
tr an  fini  fit  de  Vrety  ( forte  Acre)  per  Epifiopum  S.  Georgii  de  Rama  Grand  mon- 
tenfibns,  qui  olim  Monachus  extitit  Surgi  Deolenfis.  Bernard  eftant  ainfi  Moine 
d-  Deols  , fi e s’eftant  acheminé  en  la  Terre  Sainte  , fut  faic  premièrement 
Abbé  du  Mont-Thabor  ,qui  cftoit  vn  Monaftere  dépendant  de  4’Archeué- 
chc  de  Bcrtàn,ou  de  Nazareth,  fie  après  le  décès  de  Renier  Euefque  de  Lid-  / lo  PJJ. 
de  , il  fut  éleu  Euefque  &e  cette  meme  ville  l’an  1169.  ainfi  que  Guillaume  & io- 
de Tyr  écrit  en  deux  diuers  endroits.  11  fouferit  encore  auec  cette  qualité  B’L.cu «*. 
d'Euefque  vn  titre  de  Guillaume  Euefque  d’Acrc,aucc  le  Roy  Amaury  , fie  f’ 
quelques  autres  Prélats  , au  fujet  d’vn  Monaftere  de  l’Ordre  de  Cluny,  que 
cét  Eucfquc  vouloir  conftruireen  fonDiocéfe.  Après  lcdccés  du  Roy  Amau- 
ry, il  vint  en  France  pour  y apporter  la  vraye  Croix,  qu’il  auoit  eu  charge  de 
porter  au  Monaftere  de  Grandmont , fie  en  partant  il  vint  vifiter  celui  de 
Deols,  où  il  auoit  efté  Moine.  La  Chronique  de  Deols:  Anne  mclxxiv. 

Dominus  Ber  a ardu  s Liddenfis  Epifcopus  Dolum  venit. 

Cét  Euéché  de  Lidde,  eftoit  le  premier  des  Eucchez  fuffragans  du  Pa-  **•*&*: 

(riatche  de  1/  n'adAir  me  A j—  ^lin  il»  D>iinx  xxc  Jaiiv  iM* 

places  cftans  i 

fut  à Rame  : ...  ^ 

ayant  efté  reprife  incontinent  après , fie  ayant  efté  ruinée  par  les  Sarrazins, 

1* Euefque  tranfporta  le  fiége  de  fon  Euéché  à Lidde  , qui  cft  vne  ville  ap-  J'J®- 
pellée  par  les  anciens  D ojfohs , fie  conferua  le  titre  d’Euefque  de  S-  Georges  . 
de  Rame,  ou  de  S.  Georges  de  Lidde,  ainfi  que  lacques  de  Vitry  nous  ap- 
prend.  C’eft  pour  cela  que  nous  voyons  que  Bernard  cft  qualifié  Epifcopus  P./XVmt 
S.  Georgii  de  Rama  , dans  la  Chronique  du  Vigeois  , fi e ailleurs  Eucfquc  de  *•  Hift. 
Lidde.  LTtineraire  de  la  Terre  Sainte  de  ^illcbrand  d’Oldenbourg  parle  WwrM7« 
auffi  de  cette  qualité  d’Euefque  de  S.  Georges  de  Rame,  où  toutefois  l’im- 
primé  porte  mal  y S amorgederamns  , au  heu  de  San  large  de  Rames.  On  appel-  sïZfa.i. 
loit  T Euefque  de  Rame  Euefque  de  S.  Georges , parce  que  fon  Eglife  Ca- 
thcdrale  cftoit  l’Eglifc  de  S.  Georges  ù vne  lieuë  de  Rame  , qui  fut  éleuce  4‘ 
à l’endroit  où  ce  Saint  fouffrit  le  martyre, fie  dont  nous  auons  la  deferiprion 
dans  Iean  Phocas,  Epiphane  Flagiopolitc , l’Auteur  Anonyme,  fie  V/jlîcbrand 
d’Oldenbourg  en  leurs  deferiptions  delà  Terre  Sainte , dans  Robert  le  Moine, 

Baldric  , Guibert , Albert  d’Aix  , fie  autres  Hiftoriens  des  guerres  Saintes,  . 
fie  enfin  dans  le  dockc  Scldcn  en  fon  Traité  des  Titres  d’honneur.  Ctm.UuL 
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Cet  illuftre  reliquaire  me  pourroit  donner  de  la  matière  pour  m’étendre 
plus  au  long  fui  de  curicufcs  recherches  qui  le  concernent;  mais  outre  qu’vnc 
fçauante  plume  y a desja  pâlie,  je  me  contente  d’y  ajouter  pour  dernière  obfcr- 
uation, qu'en  la  plupart  de  ces  Reliquaires, ou  Encolpcs, c’cft  à dire  qui  fe  por- 
toient  fur  le  fcin,il  y auoit  des  vers  fid  des  inferiptions,  qui  marquoient  non  feu- 
lement la  confiance  que  ceux  qui  les  portoient,auoicnccnla  vertu  des  facrces 
Reliques  qu'ils  contenoicnt , mais  encore  les  noms  de  ceux  qui  les  poflédoient, 
ou  qui  les  auoicncfait  enchiftcr.  Tels  font  les  vers  de  Nicolas  Calliclcs  Mé- 
decin de  l’Empereur  Alexis  Comnenc  , au  fujet  d’vn  Reliquaire  du  bois  fa- 
cre  de  la  vraye  Croix  que  l’imperatrice  Irène  femme  de  cét  Empereur  auoit 
fait  enchâlTer  : fie  encore  fur  vn  autre  femblablc  , qu’Anne  Comnrne  leur 
dont  nous  auons  la  do&e  Alcxiade  , auoit  fait  pareillement  orner  , fid 
tmm  x*»‘  qu’elle  auoit  eu  en  dond’Eudocie  fafœur,lorfquc  s’eftant  féparée  de  fonma- 
ry  j elle  fe  retira  dans  vn  Monaftere.  Il  eft  inutile  de  les  coucher  icy,  puif- 
*t,n'  qu’ils  ont  efté  donnez  au  public , fie  que  je  me  propofe  d’en  parler  en  mes  obfer- 
uations  fur  cette  Alcxiade. 


* Mais  puifque  je  fuis  fur  cette  matière  , je  veux  donner  icy  ceux  qui  font 
écrits  fidgrauez  fur  le  plus  grand  fid  le  plus  rare  Reliquaire,  d’entre  ceux  qui 
contiennent  des  portions  de  la  vraye  Croix  , qui  foit  en  France.  Le  Mona- 
ftere du  Mont  S.  Quentin  le  poflede,  fid  l’on  tient  par  traditiue  qu’il  lui 
fut  donne  pat  Neuelon  Euefquc  de  Solfions  , à fon  retour  de  Conftantino- 
plc  , après  fa  prife  par  les  François,  en  échange  du  bras  de  S.  Morand  d’Or- 
léans, fid  dccelui  de  S.Firmin  Euefquc  fid  Martyr.  11  a de  hauteur  vn  pied, 
fept  Ipouccs  fid  demy , fid  de  largeur  vnpied  , quatre  pouces.  Il  eft  trauaillé  à 
la  Grecque, auec de  la  marqueterie  fid  des  émaux, fid  enrichy  de  part  fid  d’au- 
tre de  nombre  de  Reliques  fid  de  figures  de  diuers  Saints , dont  les  noms  font 
écrits.  D’vn  côté,  font  des  portions  de  la  vraye  Crofle , ajuftccs  dans  vne  figure 
de  Croix  Parriarchale»auec  vnChrift  en  Croix  au  milieu  en  émail:  au  haut  de 
cette  Croix  à chaque  côté  font  deux  figures  idcmycorp‘,qui  fcmblcnrcftrc  de 
N S. fid  delà  Vierge,  enfermées  chacunedans  vn  rond:  mais  les  caradcrcs  qui 
font  au  deflus  de  ces  figures  j Sçauoir  dans  la  première:  X.  X.O  A P.  M I.  dans 
l’autre  ceux-cy,  X.  O A P.  T A B.  me  font  croire  que  ce  font  celles  de  S Michel 
fid  de  S.  Gabriel,  dont  les  noms  font  ou  doiuent  cftrc  ainfi  defignez , O.  AT. 
M I.  C’eft  à dire  , 6 dytoi  O.  A T.  T A B.  c’cft  à dire  6 éLywi  r&o&i»A« 

A côté  fid  à l’entour  de  la  Croix  font  de  fcmblablcs  figures  de  Saints , qui  y 
font  marquez  par  leurs  noms,  en  cette  forte  : o 'ofoçlmT,  o raçyçlmi 

2&/uV»A.  «>10S  n*7f«î.  Ajiai  Kûi'çu'wot.  /tyioi  Atxçanof.  xytot  I«sur»s 
A'yaf  Militas.  «>to*  A 7 wiaç.  ctytai  Eùfufuof.  ayttf  SxCCa*.  où  le  mot  à'rfytof 
eft  figuré  par  vn  A, enfermé  dans  vn  O , comme  en  la  vraye  Croix  de  N. 
AnJrùti  D.  d’Amiens,  que  Jay  expliquée  ailleurs.  Aux  bordures  du  Reliquaire  il  y a 
Mmcktfdt  figures , auec  ces  caractères  : Areiuoi.  <*>«•«  KAtuns.  »ytof  Oui- 

tsft.  QtM-  n»Aa<  o K \tojJULt.  a>to<  Af</y««  o Kfi'ynî.  nym  bpçy-iu..  Aoxjl- 

$\<k.  &>tos  Ewo <p«Y  Iacumî.  Aux  cotez  de  la  Croix  qui  eft  double  , 
ainfi  que  j’ay  remarqué , il  y a plufieurs  petits  creux , auec  ces  inferiptions  fie 
fid  ces  vers  qui  marquent  les  Reliques  qu’ils  contiennent.  Ef^»nu 

fXMftr  fxifoi.  Satâ  t$T  crs&xçw  tj  Tpupaç.  \£t  to  CAiiÇor  £fnt 

ta  K&tjJLc*.  ’ii'pWi  ixa/firV  xd*  **»  T/wf /um.  Tifiut  Ai'0o«  CM  TW  XftuiV,  Aiflos  Cm 
ri  rdqM.  Ex  «iw  *iv  Xivri  çarnu.  C’cft  à dire  en  Latin  , à la  lettre  , Ha - 
Ut  feu  commet  chrifti  fafcianm  panam  partem . Int  us  eft  partinia  veneran - 
dorum  clauorum.In  hoc  eft  etiam  fanguis  (Chrifti)  vitam  dans  mundo.  & in  hoc 
funt  fegmenta  coronx  ftinea.  Veneran  du  s lapis  ex  Calnariâ.  Lapis  ex  tumulo. 
Ex  Chrifti  prafepio.  A l’autre  côré  de  ce  Reliquaire  il  y a vne  figure  de 
Croix  Patriarchale,  empreinte  fid  faite  d’émail , au  defius  de  laquelle , fi c 
aux  cotez  de  la  petite  croifadc  font  écrits  ces  vers  , qui  marquent  le  nom 
du  Moine  qui  a fait  faire  ce  Reliquaire,  fid  à qui  il  a appartenu. 
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OÎ  tut  Æ»  'B&auuHuZ-nt  «u  atC*t  rai  Vos  qui  mente piâ  hoc  fier um  lignum  odorat/ s, 

K a}  t£  À^y«  J/4»o»  tü/^Vn»  ■£*  Verbo  hymnumbeneuolum  ojfertis , 

Erç»£«  > T»  Mow£»T*#mS«û»,  Onrtf , & pro  me  MonachoT:motheo , 

Otos  >4niW/tf<  t,  Ai/xw,  f7  fitmihi  adjutor  & portas , 

pjçifç  *n  r amu  **hqaj**tw?.  Et  me  confeflïm  à peccatis  mets  libérer . 

Entre  les  deux  croifades  » il  y a quatre  figures  rejprcfcntées  dans  des  ronds 3 
aucc  ces  caractères,  i?  Xrcw>/>*ot«.  *'  AmijAikciou.  « i Aiiçacns.  Acropoli- 

te  remarque  que  les  Grecs  auoient  coutume  d'orner  ces  Phyla&cres  oùilsen- 
fermoient  le  bois  facré , de  diuerfes  reliques  des  Saints  : j’en  omets  le  parta- 
ge, de  crainte  d’ennuier  le  lcèteur  par  ync  trop  longue  digreflion. 


DELA  PREEMINENCE  DES  ROIS 

de  France  au  dejlus  des  autres  Rois  de  la  terre , & far  oc- 
cafion  de  quelques  circonftances  qui  regardent  le  régné  de 
Louys  VII.  dioy  de  France. 

DISSERTATION  XXVII. 

LE  Sire  de  Ioinuillc  dit  que  S.  Louys  fut  le  plus  grand  Roy  des  chrétiens. 

C'eft  vn  eloge  qui  ne  fut  pas  particulier  à ce  grand  Prince,  mais  qui  fut 
commun  à tous  les  Refis  de  France,  acaufe  de  l'étendue  de  leurs  Etats,  leur 
puiflance , 6c  leur  valeur.  Il  fe  rencontre  encore  dans  vn  titre  d'Amé  Comte  Aux  pr,u. 
de  Sauoye  de  l’an  1397.  en  ces  termes  : Le  Roy  de  France  qui  eH  le  plus  grandir 
le  pim  noble  Roy  des  chrétiens.  Mathieu  Paris  parlant  de  S.  Louys  partie  plus 
auant , 6c  dit  que  le  Roy  de  France  cftoit  le  pins  illuftrc&lc  plus  riche  d’en-  *****  *•*'■ 
tre  les  Rois  de  la  Terre  : Dominas  Rex  Francorum  Regum  terrenorum  altiffimus 
& ditijfimus.  Il  enchérit  ailleurs  au  de rtus  de  cette  penfée , ccriuant  qu’il  cftoit  f • 
le  Roy  des  Rois  : Dominas  Rex  Francorum  , qui  tbrrestrivm  Rex 
Rkgvm  efi , tùm  propter  ceeleflem  efus  inunÛionem , cùm  propter  fui  potefiatem  , 

Crmilitia  eminentiam.  Et  en  l'an  1157 . Archiepifcopus  Remenfis , qui  Regtm  Fran- 
corum ccelejli  confecrat  chrifmate , quapropter  Rex  Francorum  cenfetur  dignijji- 
mus , 6cc.  C'cft  pour  cette  meme  raifon  qu’il  appelle  en  vn  autre  endroit 
le  Royaume  de  France  >Regnum  regnorum. 

Ces  cloges  font  d’autant  moins  fufpe&s,  qu’ils  font  donnez  à nos  Rois  par 
vn  Auteur  étranger,  6c  qui  viuoit  fous  la  domination  d’vn  Prince  puiflant, 

6c  ennemy  de  la  France.  Aurti  n’a-t-il  rien  mis  en  auant  en  cette  occafion, 
qui  n'ait  efté  alors  dans  le  confentcmcnt  vniuerfel  de  tous  les  peuples  de  la 

terre,  6c  particulièrement  du  monde  Chrétien.  Ce  qui  paroît  allez  par  ce  £ 

qu’Annc  Comnene  écrit  en  Ton  Alexiade,que  lorfque  nos  François  entreprirent  l 10. 
la  conquête  de  la  terre  Sainte.  Hugues  Comte  de  Vermandois,  frere  duRoy  Phi- 
lippes  I.  cftant  preft  de  partir  de  Ton  pays,  écriuit  à l’Empereur  Alexis  Comnene, 
pere  de  cette  Princcflc , 6c  lui  manda  qu’ertant  le  Roy  des  Rois , 6c  le  plus  grand 
d’entre  les  Princes  qui  furtent  fous  le  Ciel , il  deuoir  venir  au  deuant  de  lui  » 

6c  le  rcccuoir  fuiuant  la  dignité  de  fa  noblefle  ; ï&i  u Ba.<nAü»,«is  iyo  6 BASI- 
AET2  TON  BAEIAEON»  >9  ® jUJiÇo»»  t$J  Ctc'  iftult.  >9  fu 

ni*  cali^Atvu  CmcuTiavu  t*  (£  A«5«Aoty«TO*,  9 d^lui  ifAMi  tùy+wae. 

Il  eft  îans  doute  que  Hugues  n’écriuit  pas  en  ces  termes  à l'Empereur  de 
Conrtantinople , veu  qu’il  n’eft  pas  probable  qu’il  ait  affe&é  ces  titres  pom- 
peux de  Roy  des  Rois,  lui  qui  n’auoit  que  le  titre  de  Comte,  6c  de  grand 
Gonfalonier  de  l'Eglifc  en  cette  expédition.  Mais  ce  qui  a impofe  à cette 
Princeflc,  eft  qu'alors  le  Roy  de  France  eftoit  qualifié  Roy  des  Rois  par  tous 
les  peuples  de  la  terre.  De  forte  que  fur  le  bruit  de  cette  fameufe  entreprifc,on 
difoit  par  tout  que  le  frere  du  plus  grand  de  tous  les  Rois  eftoit  le  conduûcur 
Partie  II»  ~ Rr  ij 
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de  cei  troupes.  Robert  le  Moine  en  fon  Hiftoire  parlant  de  Hugues:  lshtne- 
fine  mtrum , & tlegnuii  eorporù , & animt  virent  Regalem,  Je  qui  mut  crut, 
it,S.  ««».  ctmmrmdaiat  frofapitm . A quoy  Guibert  ajoute  , Et  licet  aliornm  procerum  multo 
major  quim  ipfiui  reputamur  au  tentai , prafertim  apud  inertijpmos  htminum  Gra- 
amhnXt.  tts , de  Régis  ïrancerum  fralre  preuolarat  infini  ta  célébrités.  De  forte  qu’il  ne  faut 
Cif.Dri  pas  s'étonner  fila  Princcflc  Anne  témoigne  en  fon  Hiftoire  que  cc  qui  donna 
M*'  le  plus  de  frayeur  à fon  perc  , fut  le  bruit  qui  courut  alors,  que  le  frère  du 
Roy  des  Rois  deuoit  entrer  dans  les  terres  de  l'Empire.  Chacun  fçait  que  les 
unonitr  ^ols  *>cr^c  ont  aa“efois  iffettc  cc  titre  ambitieux  de  Roy  des  Rois , corn- 
tm'arr.  me  ceux  des  Parthes  celui  de  grands  Rois.  Mais  tous  ces  titres  font  des  mar- 
iu/totu.  n qucs  gc  des  effets  de  leur  vanité , Sc  font  donnez  à beaucoup  plus  ju lie  fujec 
tnljium.  par  lus  Auteurs  aux  Rois  de  France,  aufquels  tous  les  Rois  de  l’Vniucrs  n’ont 
a, sim-  pas  fait  de  difficulté  de  coder  la  prérogatiuc. 

Ann e Comncnedit  que  cc  Prince  François  le  porta  fi  haut  acaufe  de  la  no- 
Âufmi&  blcffedefon  extraction , fes  richeffes  immenfes,  SC  fon  grand  pouuoir,  qu’il 
•E  en  cftoit  tout  bouffi  d’orgueil,  SC  imitoit  en  cela  cét  Hcrefrarque  Nouatus: 
que  tous  les  Ecriuains  Ecclefiaftiques  ont  blâmé,  particulièrement  pour  fon 
arrogance  infupportable , qui  eft  vn  vice  commun  à tous  les  hérétiques,  em- 
Mt,  euim  fument , ainfi  qucTcrtullian  écric.  Les  termes  de  cette  Princcffe  font, 
jjn/ii.  f , OÎC^  tis  i -ri  P oyi  $£,yxioc  aVtXfor  ipvosSi  n Nuaaix,  uiytrsrt  é ttKÛ- 
mp.  ei il.  Ta,  <c  timif iui.  le  les  ay  rapporte/,,  pout  faire  von  que  fon  fçauant  intetpte- 
^ jn  ^ te  n’en  a pas  bien  pris  le  fens  en  cét  endroit , 8c  ailleurs , pout  ne  s'cftrc  pas 
TS./'.anS-  apperçû  que  cct  hétcliarque,  qui  cfl  appellé  pat  les  Auteurs  Latins  Nouatns, 
fdrii-t.  cft  nommé  pat  les  Grecs  Nctvxvw.  Mais  cc  qui  marque  encore  la  puiffance 
rrilirir  r*e  cc  Comte , eft  la  remarque  que  cette  Princcflc  fur,  qu'il  partie  de  la  Fran- 
CaUXtas-  ce  comme  vn  Roy,  ou  plutôt  en  équipage  de  Roy,  à la  telle  d'sne  nombreu- 
44  3rm'c>  fai  fane  ainfi  parler  Godefroy  de  Bouillon,  à Hugues,  qui  voaîoit 
Amumam.  le  perfuader  de  faite  hommage  à l'Empereur  : Su  ai  Ban\n iris  ISUt  «J  iXuXo- 
1.6.  f.  ns-tfis  us-rd  roaira  •aASr-n  d qw-iw/ut T&  , nû  «J  v-ttr*  mtin  *5  Waïvk- 

f.xfl.  i,f  SeU,"n*  <ruo*\cL«tt.ç.  >» 

le  m’étonne  qu'Annc  Comnenc  fe  foie  feruie  du  terme  de  BaatAm  lorf- 
qu’elie  a dit  que  le  Comte  de  Vcrmandois  fc  qualifioit  le  Roy  des  Rois,  Si 
qu’il  partit  en.  équipage  de  Roy , veu  que  les  Grecs  affc&oicnc  de  ne  donner 
cctrc  qualité  qu’a  leurs  Empereurs,  comme  elle  fait  elle-même  en  cet  endroit, 
quand  clic  dit  que  cc  Prince  eftoit  frere  du  Roy  de  France,*rvP>rçpç 
aJSXipoi  : &:  encore  lorfqu’ellc  parle  de  l'Empereur  d’Alemagne , qu’elle  qualifie 
/jM(Ut  toujours  du  titre  de  P *'£:  Mo  le  fie  fiquidem  ferunt  quodeorum  (Theutonicorum)Rcx 
f.  3 o,  Romanorum  fi  dicit  Imperatorem.  In  hoc  euim  fito  detrahi  videtur  Imperatori , quem 

ipfi Monarcham  ,sd  efi  finguUriter  principari  omnibus  dicunt , tamquam  Romanorum 
vnicum  & filum  Imper atorem.  Ce  font  les  paroles  de  l’Archcuefque  de  Tyr, 
V.  Tyr.  l.  aufqacUcs  font  conformes  celles  de  l’Auteur  de  la  ViedoLouys  V I I.  Roy  de 
ru»  L»i.  France,  de  Luithprand,  à'tfelmodus,  & autres  fur  ce  fujet.  C’cft  poutfquoy 
ri*  £ *\»  la  plupart  des  Auteurs  Grecs  font  fcrupulc  de  donner  le  titre  de  BamXttl  a 
lipLHi*  d’autres  Princes  qu’à  leurs  Empereurs , aimans  mieux  fc  feruir  du  terme  bar- 
mcd.  i.  ».  barc  de  Pw£  ; lorfqu’ils  parlent  des  autres  Rois , comme  fait  Olympiodore  au 
'utmf.  r fujet  du  Roy  des  Huns , Nicetas , fie  Cinnamus  en  diuers  endroits , lomjü'ils  par- 
f i£.  * lent  desRois  de  France,d’  Angleterre , fie  de  Sicile.  Euagriut , fie  Prôcope  rcmar- 

°lUCIlt  P^u$  precifément  cette  différence  , quand  ils  racontent  qu^Odoacre  fie 
,tj.  #f  Theodoric  s’eftant  emparez  de  H talic,  s’abftinrcnc  du  titre  de  & fe  coh  - 

Mmap.l.i.  tentèrent  de  celui  de  Piî£ , quoy  qu’ils  euffent  au  furplus  toutes  les  marques  delà 
tînt.  Lu  Impériale, Procope  ajoute  que  les  barbares  appelaient  ainfileursPfinces:* 

de  kiu  i y otp J#  Tui  tytuMAç  ©I  j3e(^C<tr«<  i*ro^ttK.*9i.Ma'isl’EmpereurLouys  îl-fc 
‘tir  ra^c  adroitement  de  la  vanité  des  Empereurs  d’Oricnr  fur  ce  (ujet,écriuanc  qu- 
a.  *71.  ds  témoignoient  eflre  fort  ignorans, quand  ilseftimoicnt  que  le  mot  dcif<’x,eftoit 

vn  terme  barbare, fit  que  quoy  qu’il  fuft  Latin,  ils  dédaignoicnc  de  le  tourner  pàr 
mautre  terme  Grec,quia  la  meme  for ct.^uodfi iu  efi, quia  non jam  barba  rum,fid 
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Latinum  eft,  oportet  vt  c'um  ad  manu  s vefiras perutncrit , in  linguam  tejlram  jtdeli 
tranjlatione  vertatur  : quodfi  atfumfuerit.quida/iudniji  hoc  nomenBa.<n\tU  Rex  inter - 
pretabttur?  De  force  que  quand  Suidas  dit  que  par  le  mot  de  P» J le  Roy  des  Fran-  Smidttt 
çois  cftoit  défigné  • tV  Çfalyyut  , cela  fc  doit  entendre  de  l’Empe- 

reur d'Occidcnt  Sc  d’Alemagnc , que  les  Grecs  appellent  ordinairement  Roy  a» 
des  François,  Sc  non  que  le  Roy  de  nôtre  France  ait  cfté  ainfi  appelle  par  ex-  Mdm’  lB*' 
cellcnce,  comme  quelqucs-vns  fc  font  perfuadez.  Nos  Annales  remarquent 
que  les  Ambalfadcurs  de  Niccphore  Empereur  de  Conftantinoplc  ayant  fait  Tr’ 
alliance  auec Charlemagne,  Uorefroi  idcftGracà  linguâ,  laudes  ci  aixeruntt  ' 
Imperatorem  eum  & Bajileum  appelante  s.  Comme  les  Grecs  refuferent  Sc  enuie-  Gniü  Ml 
renc  fouucnc  ce  titre  de BaêiAf&s  aux  Empereurs  François  Sc  Alcmans,lcs  Rois  iaumir. 
Anglois-Saxons  affc&ercnt  particulièrement  de  le  prendre,  lailfant  celui  de  1 L 
Rex , comme  on  peut  recueillir  de  leurs  Hiftoires,  Sc  de  leurs  patentes. 

Cetce  grande  eftime  de  la  grandeur  Sc  de  la  majefte  du  Roy  de  France  qui  h*, 
a cfté  parmy  les  Grecs  au  temps  de  l’Empereur  Alexis  Comncnc,  a pafle  juf-  l*Œm- 
ques  aux  derniers  fieclcs.  Car  lorfque  ces  peuples  fc  virent  dénuez  de  toute 
forte  de  fecoursjpour  fe  deffendre  contre  les  attaques  des  Turcs,  ils  cnüifagc- 
rent  le  Roy  de  France,  comme  le  plus  puiïïànt  Sc  le  premier  de  tous  les  Rois; 
feul  capable  de  les  fccourir.  La  Bibliothèque  de  M.  Mcntcl  Doâcur  en  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  conferuc  vnc  lamentation  écrite  en  vers  Politi- 
ques , Sc  en  Grec  vulgaire , fur  la  prife  de  Conftantinoplc  par  ces  Infidèles, 
qui  confirment  ce  confcntcmenc  vniucrfel  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce , 
couchant  cette  prééminence  de  nos  Rois , qui  y font  qualifiez  les  premiers  Sc 
les  principaux  Rois  de  l'Occident,  en  ces  termes, 
fl  Karçtt»r7?e  B(t<7t\tù  «jvyi U Qxtfls* 

@^\a*  toisu  tùfifiMdl»  rif  wAuW, 

Vüycur  fit  tÇ  Uct^nt  ,o 

Tlfùn rV  «toôtrrwf  map-gi  rûi  A*  ou , 
fl  «î  'niXu^nfaofiinj , 

ftou  tffu.'nÜTttt. 

Cette  dignité  Sc  cette  prééminence  non  conteftée  des  Rois  de  France  an 
deflus  de  tous  les  Princes  de  la  terre,  me  fait  croire  que  Cinnamus  a trop  té- 
moigné là  pafl&on  contre  eux , lorfqu'il  a écrit  que  le  Rôy  Louys  VII.  furnom- 
me  lelcunc,  cftant  arriuéà  Conftantinoplc,  pour  delà  palfcr  dans  la  Terre  ^ 

Sainte,  dans  la  conférence  qu'il  eut  aucc  l’Empereur  Manuel  dansfon  Palais, 
prit  fetfhce  au  déftbù^de  luy , fur  vn  fiége  Sc  beaucoup  plus  bas  : §?niN  1%  , 
mou  cucue-tcf#*  iyuvn , t*^a  Ba9f\tt4  'Gn  iü  fitTtupv  ustjfa , ^cl/saXo  rtf 

aÔtu  dsiofitS^f ro  tjyx  , w ffiMVor  Pa/uti^or-nÿ  àtofjdfymt  cuffenni  , »<p  £« 

, t*  ùmt*  *n  dWr  w «LKUMi,  Scc.  Car  il  cft  peu  probable  qu’vn  Prin- 
ce fi  puiftant , comme  eftolt  le  Roy  de  France  , euft  voulu  s’abaifler  fi 
extraordinairement  , que  de  quitter  le  premier  rang  à vn  Empereur 
Grec , <^ue  les  Chrétiens  de  ce  temps-là  ne  rccortnoiftbient  que  pour  vn 
fimple  Roy,  particulièrement  depuis  que  le  titre  Impérial  fut  transfère  à 
Charlemagne,  dans  fort- propre  Palais*  Il  cft  encore  moins  à croire  que  Louy* 
ait  pris  feancc  dans  ces  pourparlers  fur  vn  fiége  plus  bas , que  ne  fut  celuy 
de  l’Empereur.  Tous  les  Auteurs  Latins,  qui  ont  parlé  de  cette  cncrcueuBde 
ces  deux  Princes  , conuicnnent,  qüc  le  Roy  de  France  fut  reçu  dans  Con- 
ftantinoplc auec  beaucoup  d’appareil  Sc  de  magnificence,  que  tous  les  Prin- 
ces du  Sang,  SC  les  grands  Seigneurs  dei la-Coür  forment  de  la  ville,  pour 
aller  au  deuant  dè  l3f’,  ce  que  Cinnamus  témoigne  aufti  en  termes  formels', 

Sc  que  l’Empereur  même  le  vint  reebuoir  jüfqücs  d'ans- ^fes  Porriches  ou  Ga- 
leries. Etfdbs  de  Dlcult  dcpbis  A'bbc-’de  S.  Dcnytf,  qui  accompagna  le  Roy  en  * 

ce  Voyàgëj  Cri  parlé  de  la  forte  : ProVefjimus  igîtur».  & rfôtns  appropinquantibus  *J 
eiuitati , etc*  omnes  bUias  Nobiles  & Diuites  tain  Cteri  ejuàm  populi  cateruatim  Ré- 
gi qbxiom  prbcejjerdm  , euto' débita  h oAore  fkJtefbtuM  , rogantes  vt  ad  Impera-  Vvig  T 

tortm  intraret,  & defha  HfifiÏM  &\callk(ati*ne  iefîdetium admpleret.  L’Archcuef- 
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que  de  Tyr  rend  vn  femblable  témoignage , en  ces  termes:  Intena  R ex  Fran - 
corum  peut  iifdem  frbfecutnj  •ûcftigiif  , cum  fr o exercitn  peruenerat  CP  dm  , 
vbi  fecrctioribns  cum  Imper  al  are  vfas  codoquiis  , & ab  eo  honorifteentiffm ï ,& 
multà  mnnernm  prejecutione  dimijfus , Principibus  qaeque  frit  frurimum  honoratis  , 
&ç.  Ce  qui  eft  conforme  ï ce  que  le  Roy  meme  ccriuit  a Suger  Abbé  de  S. 
-JX*  - Denys,  auquel  il  manda  qu’il  auoit  efte  reçu  de  l’Empereur  ^gaadenter  &ho- 

Quant  àlafcance  des  deux  Princes  , Eudes  de  Dieuil  ne  dit  pas  que  le 
Roy  de  France  euft  cité  aflis  fur  vn  ftcg;  plus  bas  que  celui  de  l’Empereur, 
mais  feulement  que  deux  fiéges  ayant  efte  préparez  ils  s’aflîrcnt  , te  s’entre- 
tinrent quelque  temps.  Tandem  poft  amplexus , & ofcuU  mut  h 9 habita  , intérims 
procefferunt , vbi  pofitis  dutbus  fedibas  pariter  frb fédérant.  Et  pour  faire  voir  qu’il 
eft  probable  que  les  fcances  des  deux  Princes  furent  réglées  de  la  forte,  que 
9fr  * l'vn  ne  pourroit  pas  auoir  d’auantage  au  deflus  de  l’autre  , le  même  Auteur 
raconte  que  l'Empereur  Manuel  ayant  fait  prier  le  Roy  , qui  auoit  pafle  le 
détroit  6c  eftoic  dans  l’Afie,de  retourner  en  fon  Palais  pour  y traiter  de  quel- 
ques nouuellcs  affaires  qui  cftoient  furuenuës  , il  le  rcfufa  6C  manda  l’Empe- 
reur, Vt  in  ripam  fram  defeenderet  , vol  in  mari  ex  aqao  celloquium  fetet.  Ce 

qui  marque  aftez  que  Louys  ne  voulut  pas  ccdcr  à l’Empereur,  ni  lui  donner 

cet  auancage  de  l’aller  trouuer  chez  luy , mais  qu’il  fe  comporta  en  ces  occa- 
fions  comme  auec  vn  Prince  d’vne  égale  dignité. 

Il  eft  vray  que  Manuel  voulut  traiter  aucc  l'Empereur  Conrad  , qui  auoit 
deuancc  auec  fes  troupes  le  Roy  de  France,  pour  la  forme  del’cntreueuë,  qui 
fc  deuoit  faire  entre  eux  , 6C  auoit  voulu  exiger  de  lui  des  conditions  qui  ne 
lui  cftoient  pas  honorables.  Ce  qui  obligea  Conrad  de  pafTer  dans  l’Afie  fan* 
voir  Manuel.  Sed  alias  ingredi  ciuitatem  , ali  ms  egrtdi  limait , aut  nolutt , & meu- 
te r pro  altère  mores  fros  aat faftus  confretudinem  temperaait.  Ce  font  les  paroles  de 
ode  de  Eudes  de  Dieuil  , qui  juftificnc  aftéz  l'erreur  de  l’ Archcucfquc  de  Tyr  , qui 

Die*'  écrit  qu'il  fe  fit  alors  vnc  entreueuë  entre  c?s  deux  Princes.  De  forte  que 

Manuel  qui  auoit  eu  paflion  d’entretenir  Conrad , de  crainte  que  Louys  ne 
1e  même , te  qu’il  ne  paflfaft  dans  l’Afie  fans  le  voir , ce  qu’il  fouhaittoit  aucc 
*u  * ' 1 * paflion,  fut  obligé  de  lui  accorder  ce  qu'il  auoit  refufé  a Conrad  : fçauoir 
qu’il  viendroit  au  deuant  de  lui  pour  le  receuoir , ce  qu’il  fit,  eftant  venu  juf- 
ques  aux  galeries  des  gardes  du  Palais. 

Les  memes  conteftations  pour  la  forme  de  l’cntrcueuc  fe  renouuellercnt,  lors- 
que Conrad  retourna  de  la  Terre  Sainte.  Car  eftant  arriué  à Ephefe  , Manuel 
l'çnuoya  prier  de  pafler  par  Conftantinople.  Enfin  après  plufieurs  débats  , on 
demeura  d’accord  qu’ils  fe  verroient  tous  deux  i chcual,  & qu'ils  fc  faluëroient 
réciproquement  en  meme  temps.  Amoul  de  Lubec  décrit  ainfi  tous  ces  dé- 
uAn  i 1 mc"cz  » te  l’humeur  altière  des  princes  Grecs  : Eft  quadam  deteftabilis  confit- 
jj.  * ‘ tmdo  Régi  Gracerum  , qui  etiam  propter  nimium  faftum  diuitiarum  frarum  Impera- 

torem  fe  nominal  , tfuam  tamem  dignitatem  a Conftantino  ejufdem  ciaitatis  funda- 
tore  traxerat,vt  ofculum  falmtatioais  nuüi  offerat.fed  quicumque  faciem  ejus  videre 
merctur  ,'tncuruatus  genua  ejus  e feulât  ut.  Jguod  Çonradut  Rtx  ob  honorcm  Romani 
Jmprrii  omnsno  detetfabatur.  Cumque  Rex  Gracorum  in  hoc  confenftjfet , vt  ofen - 
lum  et  porrigeret , ipfo  tamen  fedente,  nec  hcc  Conrado  Régi  plaçait.  Tandem  fa- 
pie  ntiot  es  ex  v traque  parte  hoc  confiliam  dederunt,  vt  in  eqats  fe  vidèrent  ,&  *t* 
ex  parilitate  conuenientes  7 fedendo  fe , & ofcuUndo falutarent , quoi  & fadum  eft . 
Ce qu’ Amoul  de  Lubec  die  en  cét  endroit,  que  les  Empereurs  de  Conftanti- 
nople cftoient  fi  altiers, qu’ils  vouloicnt  que  les  Souverains , qui  les  venoient 
jinnuCem  vificer,îcur  baifaflenc  les  genoux , femble  cftre  confirmé  par  Anne  Comnene, 
f*  if.  laquelle  raconte  que  Saifan  Sultan  de  Coni  eftant  venu  trouuer  l’Empereur 
Atta.f.  Alexis, pere  de  cette  Prii\ccfle,dans  fon  camp,  d’abord  qu’il  l’appcrçût  de- 
feendit  du  chcual  &lui  baifa  le  pied,  , Ter  irtik  icadmTV.  Mais 

le  Roy  de  France  cftoit  trop  grand  Seigneur  pour  s’abaifler  à ces  lâchctcz. 
Aufli  l’Hiftoirc  remarque  que  Manuel  le  vint  receuoir  à l’entrée  de  fon  Pa- 
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lais , & qu'il  enuoya  hors  de  la  ville  au  deuanc  de  luy  tous  les  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour:  & qu'à  la  fécondé  entreueuë  qu'il  fouhaica  auoiraucc  lui, 
le  Roy  lui  manda  que  s’il  la  defiroit , il  deuoit  prendre  la  peine  de  le  venir 
trouuer  fur  le  riuage  de  la  mer  où  il  clloit  pour  lors  : ou  bien  faire  cectc  en- 
treueuë fur  la  mer , aucc  égalité  de  démarche , vel  in  meri  tx  .taxa  uBttfninm 
fera.  Car  c'cft  ainfi  qu’il  faut  lire , 8 l non  ex  e<j«o  , comme  porte  l'imprimé , 
veu  qu’on  ne  pouuoit  pas  faire  cette  entreueuë  à cheual  fur  la  mer  , comme 
fut  celle  de  Conrad  aucc  Manuel  dans  Conftantinople. 

Boëmond  Prince  d’Antioche  faifant  la  guerre  à Alexis  Comnene , il  fe  pré- 
fenta  vnc  occalion-d’vnc  entreueuë  entre  ces  deux  Princes  pour  traiter  de 
quelque  accord  : mais  Boëmond  ne  la  voulut  accepter  qu’à  condition  qu’ar- 
nuant  dans  le  camp  de  l’Empereur  on  enuoiroit  au  deuant  de  lui  les  Princes 
du  Sang , 8c  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  8z  qu’entrant  dans  fa  tente,  l’Em- 
pereur le  leueroit  de  fon  fiege,  8z  luidonncroit  la  main, 8c  qu’il  s’allcoiroit  à 
côté  de  lui,  ce  qui  fut  accomply  > % <’>fùs  ai  (SanAixg  irot/opiWu  Sfé>v.  Il  cft 
même  probable  que  le  liège  de  Boëmond  ne  fut  pis  plus  bas  que  celui  de 
l’Empereur , ce  qu’ Anne  Comnene , qui  raconte  ces  circonftances  n’auroit  pas 
oublié.  Si  donc  vn  fimplc  Seigneur,  qui  n’auoit  aucune  qualité  de  Souueram , 
obligea  Alexis  de  le  traiter  d’egal  : à plus  forte  raifon  doit-on  préfumer  qu’vn 
Roy  de  France  ne  s'abaifTapas  à fouffrir  les  lâcherez  ordinaires , aufqucllesfe 
foûmettoicnt  les  petits  Princes  voilins  de  l’Empire, 8c  qui  dépendoient d’eux, 
ou  qui  elloient  leurs  tributaires , comme  fut  le  Sultan  de  Coni,  6c  Baudouin 
III.  8C  Amaury  Rois  de  Hicrufalem.  Ces  deux  Rois  cftant  venus  àConftan- 
tinople , pour  tâcher  d'obtenir  de  Manuel  du  fecours  contre  les  Infidèles , ils 
y furent  reçus  par  cét  Empereur  allez  honorablement.  Mais  dans  les  pour- 
parlers qu'ils  eurent  enfcmblc,rHiftoire  remarque  que  les  lièges  fur  lcfqucls 
ils  furent  aflis  elloient  plus  bas  que  celuy  de  l'Empercür.  Guillaume  de  Tyr 
parlant  de  l’entreueuë  de  Baudouin  auec  Manuel , Stcus  cam  inftde  honefti , 
humïlïore  umen  Itcntns  cft.  Etil  ne  faut  pas  s’en  étonner,  parce  qu’alors  les  Rois 
de  Hicrufalem  elloient  en  quelque  maniéré  fous  la  dépendance  des  Empereurs 
de  Conftantinople,  jufques-là  meme  que  dans  les  dates  des  inlcriptions  on  y 
mettoit  leurs  nomsauant  ceux  de  ces  Rois.  Il  s’en  voit  vne  encore  à prefent 
dans  l'Eglife  de  Noftre  Dame  de  Bethlcemfousvn  tableau  de  la  Préfcntation 
de  N. S. au  Temple, fait  à la  Mofaique,  où  il  cft  remarqué  qu’il  fut  fait  8C 
achcué  fous  l’Empire  de  Manuel  Comnene,  6c  aux  temps  d’Amaury  Roy  de 
Hicrufalem  8 C de  Raoul  Eucfquc  -de  Bcthleem.  Elle  ell  conecuë  en  ces 
termes  : 
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Cette  féconde  indi&ion  du  règne  d’Amaury  Roy  de  Hierufalem  tombe  en 
l’an  du  monde,  iclon  la  manière  de  compter  des  Grecs,  6677.  fie  de  N.  S.  1169. 
vr.Tyr.L  «j’où  je  conjecture  qu’il  faut  reftitucr  aink  les  cara&ercs  quidefignent  les  ans 
\iXlo.l.  du  monde,  rXOZ.  Quant  à ce  Raoul  Eucfque  de  Bethléem  , qui  fetn- 


la  faucur  du  Pape  Adrian  IV.  qui  cftoit  Anglois  de  nation  comme  lui. 

Puifque  je  inc  fuis  uouué  engagé  à dire  quelque  chofc  de  l’entrcucuc  de 
Louys  V 1 I.aucc  l’Empereur  Manuel,  je  tâcheray  d’éclaircir  encore  en  cétcn- 
HifiLmd.  vn  poinct  de  nôtre  Hiftoire  qui  regarde  ce  Roy  .L’Auteur  qui  a écrit  (a  vie 
ditqu’eftant  fur fon  dépare  de  laTcrre  Sainte,  In  porta  Acconenfi  nauigium  con- 
i*  feendit  , man'ftjuc  nulle  tmpediente  pcriculo  âd  regnum  proprium  reuerfus  ejl.  Ce- 

M»nu  pendant  la  plupart  de  tous  les  autres  écriuains  conuienncnt  qu’il  s’en  falut 

p!m.\  1I7.  Pcu  gu ’il  ne  tombât  au  pouuoir  des  Grecs  , qui  eftoient  alors  en  guerre  auec 
e.  ik.  les  Siciliens , dans  l’armée  naualc  defqucls  il  s'cftoit  mis  pour  élire  efeorté 
S*rt*tsi o.  d’eux*  Vincent  de  Beauuais  dit  même  qu'il  fut  pris  par  les  Grecs  , &c  que 
fM.  ckr!°  comme  on  le  conduifoit  à l’Empereur  Manuel  qui  aftiégeoit  Corfou , Georges 
Btif.f.  171.  Amiral  de  Sicile  ,qui  retournoit  des  enuirons  de  Conftantinoplc , où  il  auoit 
f h brûlé  les  fauxbourgs  & les  Palais  d’alentour,  ayant  même  fait  décocher  des 
flèches  d’or  dans  ccluy  de  l’Empereur , le  tira  de  leurs  mains.  Cinnamus  con- 
firme  la  même  chofc,  fie  dit  qu’il  s’en  falut  peu  que  le  Roy  ne  fuft  pris  ; ce 
qui  arriua , ainfi  qu’il  écrit , de  la  forte.  Louys  ayant  refolu  de  retourner  en 
France , loü a les  vaiffeaux  qui  eftoient  aux  ports  de  la  Terre  Sainte, &:  s’em- 
barqua. En  chemin  il  fc  joignit  à l'armée  nauale  des  Siciliens , qui  couroic 
la  mer,  & rencontra  celle  des  Grecs  , qui  cftoit  conduite  par  Churupes.  Le 
combat  s’eftant  liuré  entre  eux  , Louys  qui  auoit  quitté  ion  vaiffeau  , pour 
entrer  dans  vn  des  Siciliens  , s’y  trouua  engagé  : mais  comme  il  vit  le  péril 
dans  lequel  il  cftoit,  il  fit  arborer  l’étendart  d’vn  des  vaiffeaux  des  alliez  de 
l’Empire  j ce  qui  fut  caufe  que  l’on  ne  l’attaqua  pas.Toutefois  quelques-  vns  des 
liens  ne  lailferent  pas  d’eftre  pris , que  l’Empereur  Manuel  renuoya  depuis  à fa 
rkiiMUlf*  Pr^cr^  » aucc  touc  cc  *lu*  ^cur  au°ft  efté  enlcué.  Philibert  Mugnos  en  fes  Genea- 
logics  des  Maifons  illuftres  de  Sicile,  rapporte  vnc  patente  du  Roy  Roger  en 
^aueur  de  Georges  Lindolino,  qui  donne  la  gloire  à ce  Chcualier  d’auoir  dc- 
Mt liuré  en  cette  occafion  le  Roy  Louys  VII.  des  mains  des  Grecs.  Voicy  ce 
disialis.  qui  regarde  cette  aûion  : Maxime  tu  ipfemet  perfonaliter  tamquam  prafeûus  de 
duabus  nofiris  régit  s triremibus  nofira  clafjls  maritime , cum  diuino  auxilio  coopéran- 
te t&noftrorum  Mtlitum , eorumque  prafe&orum fortitudine  yJi de  litote, & prudent  ta, 
non  procul  Gracorum  hojlium , eorumque  noues  & trirèmes  expultjli , & tandem  à co- 
ptiuïtate  iüujfriffimum  Regem  Ludouicum  VII.  fuojijne  proceres  , & G allia  Ma- 
gnâtes manumtpfii.  Mais  il  eft  fans  doute  qu’il  y a erreur  en  la  date  de  cette 

Î patente, qui  porte  l’an  1146.  auquel  temps  Louys  n’eftoit  pas  encore  allé  en 
a Terre  Sainte;  cc  qui  peut  faire  douter  de  la  fidelité  de  cette  pièce.  Quoy 
Tba  t*xj!  cn  ^ rcfulte  aflcz  des  Auteurs  que  je  viens  de  citer  , que  Fazello 
dn.  'u  i 7.  S C^  niépris,  quand  il  a écrie  que  Louys  au  retour  de  cc  voyage  , ayant  efté 
*.*.  pris  par  les  Sarrazins,  fut  dcliurc  par  le  Roy  Roger  , qui  cftoit  alors  en  mer 
auec  fes  vaiffeaux. 
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DISSERTATION  XXVIII. 

VV  i s s a N cft  vn  petit  bourg  affis  fur  le  riuage  de  la  mer  au  Comte  de 
Boulenois , entre  Boulogne  fie  Calais , compofé  d’enuiron  quatre-vingts 
feux,  fans  compter  trois  ou  quatre  hameaux , qui  en  dépendent.  Il  n’y  a ni  por- 
tes ni  foflez , ou  fermetures  à ce  bourg,  ni  même  aucuns  reftes  de  vieilles  murail- 
les qui  marquent  qu’il  ait  efte  fermé  autrefois.  II  y a vnc  chapelle  au  bout  du 
bourg,  du  côté  de  Boulogne  : mais  l'Eglife  paroifliale  eft  au  hameau  deSombrcs, 
disante  enuiron  de  deux  ou  trois  cens  pas.  Encre  cette  Eglifc  fie  le  bourg  cft 
ce  que  l’on  appelle  la  Mote  du  châtel , qui  peut  auoir  en  longueur  quarante  toi- 
les , fa  figure  citant  oualc.  11  y a au  bourg  quelques  reftes  de  vieux  bâtimens 

3 uc  l’on  dit  auoir  feruidemagazinpour  L'étappe  des  laines  que  l’on  y apportoic 
'Angleterre de  pluficurs  autres, qui  juftment  que  le  bourg  a efte  de  plus 
grande  étendue.  En  effet  Froirtart  lui  donne  le  titre  àc  greffe  ville  : fie  les  Hiftoi-  Frtff.  u 
rcs  nous  fontaflfez  voir  qu’il  eftoit  conliderablc  pour  Ion  port,  qui  cftoiclelieu  *"*,l*J 
où  l’on  s'embarquoit  ordinairement  pour  palfcr  en  Angleterre,  ce  que  j’efpcre  de 
monftrer  dans  la  fuite,  quoi  qu’au jourd’huy  il  n’en  refte  aucune  marque. La  Cou- 
tume de  Boulenois  lui  donne  aufti  le  titre  de  ville  , fie  encore  à prefenc  il  y a 
vn  Maire  fie  des  Efchcuins , qui  ont  la  police  fie  la  connoiffancc  des  crimes  qui 
fc  commettent  dans  le  bourg , fie  dans  la  banlieue,  fie  ont aufti  l’admimftration 
de  l’Hofpital.  Le  Comte  de  Boulogne,  de  qui  ce  lieu  dépendoie  , y auoit  vn 
Bailly, fie  depuis  que  ce  Comte  a cité  annexé  à la  Couronne,. on  y a étably 
vn  Bailiage  Royal,  qui  cft  poifédé  par  le  Bailly  de  Boulogne,  qui  y va  rendre 
juitice  vnc  fois  la  femaine.  Il  y a vn  petit  ruifteau  qui  palTe  dans  ce  bourg, 
qui  prend  fa  fource  prés  de  l’Eglife  de  Sombres. 

Guillaume  Camdcn  en  fa  defeription  d’Angleterre  a le  premier  écricquece 
lieu  eftoit  Vltius portus  , dont  Cefar  fait  mention:  car  après  auoir  réfuté  l’opi- 
nion  de  ceux  qui  l’ont  placé  à Calais  , il  ajoute  ces  mots  : Itium  igitur  alibi  Cww* 
quarendum  exijlimo , ad  W itfan  fctlicet  inferius  prope  BUcneJl , quod  nos  "^ffithfan 
vocamus , verbo  ab  Itio  non  abludente.  Hue  enim  omnes  ex  hac  infulü  tranjmtfiffe 
ex  hiftoriis  nofiris  obferuamus.  Et  comme  cette  conjecture  eft  la  plus  plaufibic 
d’entre  celles  qui  ont  efté  embrartees  par  diuers  Ecriuains,  je  veux  m’efforcer 
en  cét  endroit  de  l’établir  par  de  fi  fortes  raifons  par  des  autoritez  fi  formel- 
les, qu’il  n’y  ait  plus  lieu  déformais  d’en  douter.  Mais  auparauant  que  d’en- 
trer en  cette  matière  il  faut  établir  pour  fondement  en  peu  de  mots  ce  que 
Cefar  dit  de  ce  port  ; fi c enfuitc  je  feray  voir  quelles  ont  efté  les  opinions  des 
Auteurs  fur  fa  fituation  : fiz  auant  que  a’autorizer  celledeCamdenfizla  mien- 
ne, je  les  refuteray  fuccintcment , fans  m’embarafTer  en  de  longs  difeours,  par- 
ce que  c’eft  vnc  matière  qui  a efté  fouucnt  traitée  par  les  Sçauans. 

Eijtrc  les  ports  les  plus  commodes  fiz  les  plus  ordmaires  pour  pafTer  des  Gau- 
les en  la  Grande  Bretagne,  Cefar  en  fait  mention  de  trois, qu’il  place  au  pays  Ct^r  / 
des  Morins:  mais  il  ne  donne  que  le  nomd’vn,  qui  cft  celuy  qu’il  choifit  pour  a*b»iÙ^ 
y tranfporter  fes  Légions , parce  qu’il  eftoit  à l’endroit  où  la  mer  fe  rétrécit , fie  Gm*‘ 
où  le  trajet  d’entre  les  Gaules  fie  l’Angleterre  eft  le  plus  court:  Omnes  ad  por- 
tum  Itium  conuenire  jubee  , ex  que  portu  in  Britanniam  trajeclum  eommodiffimum 
ejfe  cognouerat , ('miter  miUium  paffuum  triginta  À continent/.  Et  auüure  prece- 
dent il  place  formellement  ce  port  au  pays  des  Morins:  Ipfe  cum  omnibus  copiie 
in  Mérinos  proficifeitur  , tju'od  inde  erat  breuiffimus  in  Britanniam  trajetfus.  De- 
forte  qu’à  l’endroit  du  port  Itius  le  partage  d’Angleterre  eftoit  le  plus  court.  Ou- 
tre ce  port , il  fait  encore  mention  de  deux  autres  au  même  pays , l’vn  qui  eftoit 
au  deflbus , fiz  l’autre  au  deflus.  Strabon  parle  aufïi  du  port  Itius , en  ces  termess 
Partie  II.  $f 
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strthLf  Mo6*»oî«  ‘fà  % 7®  fjïot.  u ifâta a-re  nutçnJfiS  Kcôrap  o faiftff  *{ 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fut  les  Commentaires  de  Cclar , fie  ceux  qui  ont 
traité  de  la  Géographie  des  Gaules,  Te  font  efforcez  de  rechercher  la  fituati on 
de  ce  port,  de  laquelle  dépend  la  connoifTancc  des  deux  autres  qui  en  cftoient 
voifins  : fie  leurs  opinions  ic  font  trouuécs  tellement  partagées  , que  les  plus 
indifferens  ont  eu  peine  àfc  déterminer,  à laquelle  ils  deuoient  fc  ranger.  le 
ne  veux  pas  m’arrêter  à réfuter  ceux  qui  ont  auancé  que  c’cftoit  l’Efelufe,  Bru- 
ges , le  Portet , parce  que  ces  opinions  ont  trop  peu  de  probabilité.  Celle 
•que  Turnebe  a débitée  dans  fes  Aduerfaires,  fie  dans  tes  Poèmes,  fie  qui  fut  d’a- 
t umtU.i.  bord  cmbraflcc  par  Ortclius  , fie  enfin  a cfté  nouucllcmcnt  établie  ,autoriféc,  fie 
i»  ?iim.  expliquée  par  le  P.  Malbrancq , trouucra  pareillement  peu  d'approbateurs  , 11 
omi.  m on  y fait  vne  ferieufe  reflexion.  Ces  fçauans  Perfonnages  ayant  cllimé  que 
àilir ******  eftoit  la  ville  de  S.  Orner,  fur  le  rencontre  du  nom  Sithiu , ( que 
cbiffit'i.in'  l’Hiftoircflclcs  titres  dônnent  à cette  ville,  auantquc  le  Monallcre  de  ce  Saint  y 
rmmiuu  fuft  conftruit)  fie  fur  ce  qu'on  dit  qu’on  a rencontre  aux  enuirons  des  anchrcs , des 
clr.Ntrm.  mafts,fi£  des  relies  de  nauircs  enfoüis  en  terre, ce  qu’ils  appuient  encore  fur  la 
^.84j4«t.  fituation  du  lieu,  qui  reprefente  vne  cfpece  de  Golfe,  enfortc  qu’il  femble  que 
tout  ce  pays  fut  autrefois  inondé  de  la  mer  qui  y formoitvn  large  fein  : d’où  ils 
concluent  que  le  nom  de  Sithiu  lui  fut  donné  ,quaji  finus  Itius,  le  port,  ou  plu- 
tôt fon  entrée,  cftant  vers  la  pointe  de  Sangate:  ils  ajoutent  encore  que  Gejfo - 
tiaentn  eft  le  lieu  de  Scrute , prés  fie  en  deçà  de  S.  Orner  î 
Tiirnib.  Terre us  hic  ohm  campus  ,dum  pr.epete  curfu 

Icciuj  aduerft  tranfmittit  carbafa  terra 
Portas  , & ad  reduces  exporrigit  tra  fa  fêles  : 

D üntque  fsnu  Gejforiacum  penetrare  rcduclo 
I, on  gins , immijfum  penitms  faits  aliuit  aquor: 

N une  eau  a caruleo  quâ  gurgite  fape  tenebat 
P inus  tter  y fulcos  tnjindit  durus  arator  , 

Exercétque  folum  , glaucts  regnataque  diuis 
Poffidet  arua  Ceres , camp i quâque  ante  natabant , 

Turrita  Audomarum  mûri  cinxere  coronâ. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  la  carte  que  le  P.  Malbrancq  enadrcfTée,pour 
cimtn.lt.  Pcu  de  probabilité , que  peut  auoir  cette  conjc&ure,  qui  d’ailleurs  a elle 

Gtrm .A»t. renitce  parCluuer.  Marlian,Mcycr,M.lePrcfidcntdcThou,Vigcncre,  Ber- 
*•**•  tius , fie  autres  ont  crû  que  Calais  clloit  le  port  Itius  , acaufe  de  la  commodité 
de  fon  port,  fie  que  c’cft  aujourd'huy  le  plus  ordinaire  pour  paflcrdela  France 
en  Angleterre.  Ce  que  Camden  improuue,  acaufe,  ce  dit-il,  qu’on  ne  lit  pas  qu’il 
foie  parle  de  Calais, que  depuis  Philippes  de  France  Comte  de  Bologne, qui  com- 
mença  à fortifier  cette  place.  Mais  il  eft  confiant , comme  je  juflifie  ailleurs,  que 
Tnmiccit.  c’eftoit  vn  port  connu  auant  ce  temps- là.  Chifflet  a cfté  l’auteur  d’vnc  nou- 
ucllc  opinion,  laquelle  il  a établie  auec  plus  d’erudition  , que  de  probabilité, 
ayant  écrit  que  Mardic,prés  de  Dunkerke , eftoit  le  port  lecius , comme  fi  ce  lieu 
n’auoit  pas  efté  ainfi  nommé  des  deux  termesTheutons,  ouFlamans,  MarDiik , 
c eft  à dire  digue  de  U mer,  parce  qu’en  cét  endroit  pour  empêcher  les  inonda- 
tions de  la  mer , les habitans  voifins  furent  obligez  d'y  faire  de  fortes  digues, 
comme  en  la  plûpart  des  côtes  voifines. 

Enfin  la  plus  commune  conjeâure  touchant  la  fituation  de  ce  port,fi£  qui  a 
cfté  cmbrafTcc  par  Cluucr , IofephScaliger , Nicolas  Berger,  le  P.  Boucher , M. 
Sanfon , fie plulicurs  autres, eft  celle  qui  le  place  à Boulogne.  Les  principales 
raifons  de  ces  Auteurs  font  fondées  principalement  fur  ce  que  Pline,  Suctone, 
P/#r*/,Mela,Olympiodorc,  fie  quelques  autres  ne  reconnoiflent  point  d’autre 
TUrJLit.n.  Port  cn  1*  région  des  Morins,  du  moins  déplus  fameux  pour  pafTer  des  Gaules 
Mtû  Ly  en  Angleterre  , que  ccluy  de  Gejforiacum  , que  les  Tables  de  Peutinger  difent 
9*u  formellement  eftrc  la  ville  de  Boulogne.  En  fécond  lieu,  ils  apportent  pour 
argument  que  les  chemins  militaires , ou  Romains , aboutiffoient  &:  finiffoient 
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à cc  port , au  delà  duquel  ceux  qui  nous  les  ont  tracez , n’en  mettent  aucun, 
d'où  le  partage  ait  cfté  ordinaire  des  Gaules  en  Angleterre.  M.  Sanfon  ajoute  r«fc  p«- 
à ces  raifons  le  vent  qui  lui  fert  en  Ton  trajet , 6c  celui  qui  empccha  les  vaif- 
féaux  de  Ccfar  d'y  aborder.  Enfin  voilà  à peu  prés  les  fondemens  de  cette  fur  af*r. 
opinion,  qu'il  n’cft  pas  difficile  de  détruire.  Car  quoy  qu’on  doiue  demeurer 
d’accord,  que  Gejforiacum , 6c  par  confequent  la  ville  de  Boulogne,  ait  cfté  le 
principal  port,  6c  le  plus  connu  de  toute  la  côte  des  Morins.il  ne  s’enfuit  pas 
qu'il  n’y  en  ait  point  eu  d’autres,  d’où  l’on  pafsâc  en  la  Grande  Bretagne. 

Audi  Ccfar  écriuant  au  fujet  de  Y Itius , marque  artez  le  contraire,  lorfqu’il 
«lit  qu’il  y en  auoit  vn  au  dclTus , 6C  vn  autre  au  defïous  de  ce  port , d’où  il 
s’enfuit  qu’il  y en  auoit  au  moins  trois.  Or  comme  il  parle  de  ces  porcs  . com- 
me des  plus  voilins  des  côtes  d'Angleterre,  il  ne  peut  cftre  entendu  que  de 
ceux  qui  regardent  directement  le  Promontoire  de  cc  Royaume-là,  que  les 
Géographes  nomment  Cantium,  6c  les  Anglois  The  Nejfe  > 6C  les  côtes,  que  CMmdt0 
les  Poètes  nomment  Rhutupino  littora , c’eft  à dire  les  côtes  de  Richboro >» , qui  iuc*atù. 
font  au  Comte  de  Kent.  Ainfi  il  faut  chercher  la  fîtuation  de  ces  trois  ports 
de  Ccfar,  depuis  Calais  jufqucs  à Boulogne , qui  eft  le  fcul  endroit,  où  la  mer 
fe  rétrécit , 6c  où  les  côtes  des  deux  Royaumes  fc  ferment  le  plus.  De  forte, 
que  comme  le  port  Itius  tenoit  le  milieu  des  trois  ports  de  cette  côte  des  Mo- 
rins,  on  ne  le  peut  placer  ailleurs  qu'à  Witfan,  citant  l’endroit  où  le  trajet 
de  la  mer  eft  fans  contredit  le  plus  court,  6c  ainfi  les  deux  autres  ports  qui 
eftoienten  deçà  6C  au  delà  de  Y Itius , font  probablement  celui  de  Boulogne , 6c 
celui  de  Calais.  D’ailleurs  quoy  que  Gejforiacum  dés  le  temps  de  Ccfar  ait  cfté  vn 
porc  6c  plus  grand , 6c  plus  fameux , que  les  deux  autres,  il  ne  s'enfuit  pas  qu’il  ne 
l’ait  pu,  ou  au  biffer,  pour  en  prendre  vn  autre , à l’endroit  duquel  le  trajet  cftoit 
plus  court, pour  tranfporter  plutôt,  6c  aucc  moins  de  péril,  toutes fes troupes 
dans  la  Grande  Bretagne:  veu  d’ailleurs,  comme  je  le  juftifîeray  dans  la  fuite, 
que  nos  François  en  ont  toujours  vfe  de  la  forte , ayant  laifle  le  port  de  Bou- 
logne, pour  s’embarquer  àW^fTan,  lorfqu'ils  ont  voulu  palier  en  Angleter- 
re: 6c  memes  celui  de  Calais,  à l'endroit  duquel  le  trajet  eft  encore  plus  court, 
que  vers  Boulogne. 

La  féconde  raifon  que  l’on  apporte  pour  établir  le  pon  Itius  à Boulogne,  n’a 
nas  plus  de  fondement, laquelle  regarde  les  chemins  Romains,  qui  s'y  terminent, 
le  demeure  d’accord  que  les  chemins  militaires , remarquez  par  Antonin , 6c 
dans  les  Tables  de  Peutingcr,  ne  pafTcnt  pas  la  ville  de  Boulogne,  & qu'ils  y 
finiftent.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà  qu’il  n'y  ait  point  eu  d'autre  parc  en  la 
côte  des  Morins,  qui  ait  pu  auoir  le  nom  A' Itius.  11  eft  bien  vray  que  ces  che- 
mins ne  furent  conftruits  que  pour  la  commodité  des  marches  6c  des  loge- 
mens  des  armées  Romaines , ce  que  le  fçauant  Berger  a fi  bien  prouué , qu'il 
eft  inutile  de  cottcr  les  partages  des  Ecriuains  qui  autorifent  cette  vérité  : 6c 
ainfi  on  pourroit  dire  qu’il  n’eft  pas  probable  que  Ccfar  ayant  à faire  marcher 
fes  croupes  dans  les  frontières  des  Morins,  pour  les  tranfporter  en  la  Breta- 
gne, leur  eut  fait  prendre  vne  autre  route  que  celle  qui  cftoit  ordinaire  pour  les 
armées.  Mais  il  eft  confiant  qu’au  temps  que  Ccfar  parta  dans  l’Angleterre , 
les  chemins  Romains  n'eftoient  pas  encore  faits  dans  les  Gaules,  ou  du  moins 
dans  la  Belgique,  qu'il  n’auoit  conquifc  que  nouuellcmcnt.  D’ailleurs,  Btrgtri.t : 
ccs  chemins  , que  le  vulgaire  nomme  Chaucées  de  Brunehauc , ou  Che- 
mins  ferrez, n'ont  efté  entrepris  dans  la  Belgique  6c  le  refte  des  Gaules,  que  it. *f. 
par  Auguftc,  fucccfleur  de  Cefar,  6c  par  Agrippa  fon  gendre.  Il  n'eft  pas  mê- 
me véritable  que  les  chemins  Romains ayent  fini  à Boulogne, veu  qu'ils  con- 
tinuoientde  Boulogne  à \^iffan,  6c  qu’ils  y font  encore  entiers  ,eftant  recon- 
nus vulgairement  fous  le  nom  de  Chemins  vers,  ou  de  Chaucées  de  Brune- 
haut.  Cc  qui  eft  confirme  par  le  P.  Malbrancq  en  fa  Carte  des  Morins,  &à 
l'endroit  où  il  donne  la  description  des  chemins  Romains , qui  fc  rencontrent  4. 

en  ces  quartiers-là.  D'ou  l’on  peut  conclure  que  fi  les  Auteurs  des  Icincrai- 
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rcs  n’ont  pas  paflc  la  ville  de  Boulogne,  c’eft  parce  qu'ils  ont  cru  qucc'cftoit 
le  porc  le  plus  grand,  6C  le  lieu  le  plus  commode  pour  le  logement  des  trou- 
pes, cilanc  1a  cir  confiance  à laquelle  les  Romains  s'attachoienc  le  plus,  ne  rc- 
gardans  pas  en  cette  occafion  les  plus  courts  chemins  ,Compendiaviarum , mais 
la  commodité  des  logemens  des  armées,  comme  Berger  a alfczjuftific.  Quant 
à la  raifon  qu’on  tire  des  vents,  cette  côte  cftant  expofee  aux  mêmes  vents , 6c 
xt4lrs»c  c^anta^cz  a^oite , je  n’cftirac  pas  qu’on  y doiuc  faire  grand  fondement , quoy 
i.i.e.9.  que  lcP.Malbrancq  s’en  férue  pour  appuicr  fon  opinion  fur  la  fituation  de  ce 
port,  qu'il  place  vers  Sangate. 

Mais  fclon  mon  fentiment,  la  principale  raifon  qui  doit  conuaincre,  que  la 
ville  de  Boulogne  n’a  pas  cfté  le  port  Itins , cft  qu'il  cft  peu  probable  que 
cette  ville  ait  eu  trois  noms  differens , en  même  temps  , eftant  certain 
quelle  a elle  nommée  Gejforiacum , 6c  Bononia.  le  fçay  bien,  &:  il  cft  fort 
probable  , que  le  premier  cft  celui  du  Pag w,  ou  de  la  contrée  où  elle  eftoit 
fi tucc.  Mais  en  tout  cas  j’ofe  auanccr  qu'on  trouucra  peu  de  lieux  dans  la 
Géographie  ancienne,  où  vnc  place  ait  eu  deux  noms  en  même  temps,  hors 
celui  du  peuple,  ou  de  la  région,  qui  lui  a cfté  appliqué  dans  la  fuite  des  années: 
comme  par  exemple,  Paris,  apnclléc  Lutetia , a eu  celui  de  Parifii  > Amiens,  nom- 
mée Samarobriga , ou  Samarobriua , celui  d’ Ambiant,  6c  ainû  des  autres,  qui 
font  les  noms  des  peuples  6c  des  contrées,  où  les  villes  eftoient  fituées.  Ce- 
pendant il  faudroit  dire,  que  la  ville  de  Boulogne auroit  cftéappellée  en  mê- 
me temps  Gejforiacum , du  nom  des  peuples  des  enuirons,  6C  Itins,  6c  Bononia , 
vtlfir.  ad  d’vne  particulière  appellation,  ce  qui  n’eft  guère  probable.  Et  ce  que  Velfcc 
p«-  rapp0rcc  p0Ur  réponle  à cette  objcûion , nefatisfait  pas. 

Après  auoir  réfuté  cette  opinion  touchant  la  fituation  du  port  Itins , qui  cft 
la  plus  vniucrfclle,  il  ne  refte  plus  qu'à  établir  celle  que  j'ay  auancée , ou  plu- 
tôt celle  de  Camden , puifqu’il  cft  le  premier,  qui  en  a fait l'ouucrturc, quoy 
qu'il  ne  l’ait  prouuéc  que  légèrement.  Pour  découurir  vne  place,  dont  les 
anciens  Auteurs  ont  fait  mention,  6c  dont  les  noms  font  éteints  parla  fuite  du 
temps , ou  du  moins  qui  ont  efté  tellement  altérez , qu’a  peine  il  en  refte  des 
veftiges  qui  en  puiftent  donner  la  moindre  connoiftancc , on  a coutume  de  fe 
feruir  de  trois  argumens  principaux,  dont  le  premier  eft  la  fituation,  le  fécond, 
les  diftances  d'auec  les  autres  lieux  voilîns,  remarquées  dans  les  Itinérai- 
res 6c  dans  les  Géographes;  6C  le  troificme,  le  rapport  des  noms  anciens 
aucc  les  nouueaux  6c  ceux  d’aujourd’huy , Ces  trois  raifons  nous  ferui  - 
ront  comme  de  pierre  de  touche,  ou  plutôt  de  fonde,  pour  trouucr  6C  pour 
rencontrer  hcurcufcmcnt  le  port///#/,  pour  la  recherche  duquel,  tant  d' Au- 
teurs fe  font  fi  fort  trauaillcz  jufques  à préfent,  qu’vn  d’entre  eux  a écrit  ces 
Ttat.  H/a/,  paroles  : Fateor  à veteribus  autoribus  feraient  claréquc  doceri  non  pojfe,  quo  ohm 
i.t.d/w/.,  loco  Itins , aut  Iccius  fuerit  portas  : bene  qutdem  qubd  frb  imperio  ac  ditione  Mort - 
Btlg.c.it,  norum , & inde  breusfjlmum  in  Britanniam  fui jfe  traje&um.  Quoy  que  tant  de 
graucs  Auteurs  ayent  échoiié  dans  cette  recherche,  je  prendray  neantmoins 
la  liberté  de  m’y  engager  fans  que  j’ofe  me  promettre  vn  plus  heureux  fuccés 
qu’eux , foùmcttant  fans  beaucoup  de  peine  mes  conjectures  à la  cenfurc  de 
ceux  qui  fe  piquent  de  literature  6c  d’érudition. 

Pour  commencer  par  la  fituation,  Cefar  nous  apprend  en  termes  formels, 
que  le  port  Itins  eftoit  à l'endroit  où  le  trajet  de  l’Océan  eftoit  le  plus  com- 
mode : Ex  quo  porta  commodijjimum  in  Britanniam  trajeefum  ejfe  cognouerat.  Et 
quand  il  dit  qu’il  eftoit  le  plus  commode,  il  entend  dire  qu’il  eftoit  le  plus 
court , ce  qu’il  femble  fpecifier  en  vn  autre  endroit  : Ipfi  eum  omnibus  coptis 
in  Mort  no  s proficifeitur , qubd  inde  erat  breuijjimus  in  Britanniam  trajettus.  D'où 
il  s’enfuit  que  Cefar  en  cette  occafion  chercha  non  tant  la  grandeur  d’vn 
port,  comme  la  commodité  du  paflage,  6c  l’endroit  où  le  trajet  eftoit  le 
moins  long.  Or  il  eft  confiant,  par  le  rapport  des  mariniers,  que  le  trajet  de 
mer  à l'endroit  de  \^ifan  en  Angleterre  cft  plus  étroit  6c  plus  court,  qu'à 


Digitized  by  Google 


SVR  L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  ,if 

l’endroit  de  Calais , d’vne  licuë , ou  d'vnc  licuë  Se  demie , Se  qu’à  l'endroit  de 
Boulogne,  de  deux  grandes  lieues.  Le  trajet  à l’endroit  du  port/r/*.r,fuiuant 
Je  rapport  de  Cefar,  eftoit  d'enuiron  trente  mille  pas:  Circittr  miUium pajfuum  ALi*nf»*t 
trigintak  contincnti.  Le  Géographe  Arabe  n’y  en  met  que  vingt-cinq.  Stra- 
bon  dit  qu’il  y auoit  trois  cens  vingt  ftades,  qui  font  quarante  milles.  Mais 
comme  ces  diftanccs  dépendent  du  lieu  où  Celar  aborda  en  Angleterre,  qu’on 
tient  auoir  cfté  à Richborow , ou  à Sandwick,  il  eft  malaifc  de  prendre  vn 
fondement  certain  fur  les  diftances  de  ce  trajet.  11  n’cft  pas  plus  facile  de  ti- 
rer argument  de  la  fituation  du  promontoire,  quePtolcméc  appelle  T-uo,  ou 
Icium > parce  que  ce  qu’il  en  écrit  cft  trcs-inccrtain , quoy  que  le  mettant  à zz.de- 
grez  quinze  minutes  de  longitude,  Si  GcfirUcum  à zz.  degrez  4J.  minutes,  il 
conuient  aucc  la  fituation  du  promontoire  Se  du  cap  le  plus  voifin  de  WiC- 
fan  , qui  cft  la  pointe  de  Blacnez,  qui  n’eft  éloignée  ae'N^iffan  que  d’vne 
demie  lieue , Se  trois  de  Boulogne  : il  auance  dans  la  mer  vne  grande  demy 
lieue,  Se  cft  la  pointe  de  terre  qui  auoifine  le  plus  la  grande  Bretagne. 

Le  nom  de  w ifTan  ne  fauorife  pas  moins  la  conje&urc  touchant  le  port 
Itius,  ou  Iccius.  Car  les  MSS.  de  Cefar  repréfentent  diuerfement  ce  mot,  au- 
cuns l’é muant  aucc  vn  (impie  C , Ictus , Se  les  autres auec  deux,  Iccius , fie  en- 
fin les  autres  auec  vn  T ,Itius.  La  première  leçon  fcmblc  cftrc  appuyée  par 
Pcolcméc  qui  appelle  le  promontoire  voifin  de  ce  port,  ïxio»  «fx/or.  La  fc-  ^ 
condc  peut  s’autorifer  par  le  nom  de  ce  Chef  Remois,  ou  de  Reims,  dont  c/*.  ' U 
parle  Cefar,  qui  le  nomme  pareillement  Iccius , Se  par  celui  de  ces  peuples  de 
la  Grande  Bretagne,  que  les  Géographes  appellent  Wiccii.  Enfin  latroifiémc 
cft  cmbrairéc  par  Strabon,  qui  nomme  ce  port  ÎW.  Pour  rechercher  la  véritable  strm ^ ^ t 
étymologie  fie  l’origine  de  cette  appellation , il  faut  voir  quelle  elle  peut  a-  ' 

noir  cfté  dans  le  langage  Gaulois,  auantquc  Cefar  l'cuft  Latinifée.  Il  cft  pro- 
bable que  Cefar  a exprimé  la  première  fyllabe  de  ce  mot  Wi,  parl’I  fimple. 

Se  que  ce  lieu  s’appelloit  W ic , ou  W ics , ou  enfin  W is.  Se  W its , qui  eftoit  vne 
prononciation  familière  Se  ordinaire  à la  langue  Gauloife , Se  qui  s'eft  conferuée 
depuis  dans  l’Alemandc  Se  la  Flamande  qui  en  tirent  leur  origine,  Cefar 
n’ayant  pu  rendre  en  Latin  cette  fyllabe  Wi,  que  par  i’i  fimple,  parce  que  le 
double  W fc  prononce  plus  du  gozicr,  que  de  la  langue,  fie  fc  rend,  com- 
me fi  l’on  difoit  ou:  ce  que  le  Latin  ne  peut  pas  bien  exprimer.  Cela  pofe, 
voyons  quelle  peut  auoir  efte  la  terminaifon  de  ce  mot  en  idiome  Gaulois. 

Si  ce  lieu  a efte  nommé  en  cette  langue  Wic,  Cefar  ne  l’auroit  pas  tourne 
par  Ici  u s , ou  Iccius , mais  par  Icus:  comme  il  a fait  au  nomde£/>4#/rtf*,quicft 
vn  autre  Chef  Gaulois,  dont  il  parle  fouucnt,  qui  probablement  fe  nommoit*.  4.  ’ ’ * 
Litayit  ouLuit'wic,  en  langue  Gauloife , d’où  on  ne  doute  pas  que  le  nom  de  *•»*•  BtuK 
fl  Ludovic , cpii  eft  frequent  dans  l’Hiftoirc  de  la  fécondé  race  de  nos  Rois, 
n’ait  cfté  tire.  Car  ce  ft  ainfi  que  Louys  le  Débonnaire  eft  nommé  en  ce  vers, 
rapporté  par  Bufxu, ■ 

HLudvic  jujtm  cfdt,  que  Rex  non  jufitor  dltcr. 

Comme aufli  dans  les  monnoyes  quinousreftentdc  lui,  où  fon  nom  eft  ainfi  *• 
écrit  Hlvdovvicvs.  Heuter interprète  ce  mot  de  Luitvich , qu'il eftime  cftre 
le  même  que  H Ludvicyvia  popuUns  : Kilian , populi  refugium , parce  que  le  ter-  •* 

me  de  Wic  en  langage  Saxon  Se  Alcman  ancien , fignifie  tantôt  vn  boulcuard, 
tantôt  vne  maifon.  Se  quelquefois  vn  golfe,  ou  vn  port.  Quant  à la  pronon-  5tmu,r- 
ciation  de  Wics,  je  ne  me  fouuiens  pas  en  auoir  remarque  dans  les  vieux 
noms  Alcmans  tirez  de  nos  Hiftoircs,  mais  bien  de  Wits,  Wijf»  Se  Wite , rimftB  J(l 
qui  au  rapport  de  Pontan,  en  fes  Origines  Françoifes,  Se  de  Somncr,figni-  on/.rw*. 
fient  prudent,  ou  prudence.  Mais  fi  le  port  dont  nous  parlons  eftoit  nommé  M*7* 
parmi  les  Gaulois  Wics,  Wits,  ou  Wijf,  Cefar  ne  l’a  pu  exprimer  que  par 
Icius , ou  Itius , la  dernière  lettre  de  ces  mots  Gaulois,  qui  eft  l’S,  ne  le  pou- 
uant  rendre  facilement  que  par  cette  tcfminaifon.  I’auouc  qu’il  eft  malaifc  de 
rencontrer  quelque  chofe  de  certain  dans  ces  étymologies*  aulfi  je  ne  prêtent 
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pas  m’arréter  à celle  que  quclques-vns  donnent  à Vin* s portas  y qu’ils  dériuenc 
Tm*l  M * “b  !***&•>  parce  qu'on  s’y  embarquoie  pour  aller  en  Angleterre,  ni  à celle  de 
MKttr.t.  Heuter , qui  veut  qu 'ledits  foit  dit , quafi  Ic-cie , hoc  efi , video , fcilicet ponumt 
io.f-4**  a*t  infulam  Britanniam  ; Car  tout  cela  a fort  peu  de  probabilité.  Il  y a néant* 
moins  beaucoup  de  rapport  entre  Vlts  ou  Itius,  fie  w itfan  ; cftant  confiant 
que  cette  terminaifon  an , eft  commune  à beaucoup  de  noms  de  places  fie  de 
ramilles  du  Boulenois.  Nous  remarquerons  pourtant  dans  la  fuite , que  les  Au- 
teurs ont  tâché  de  lui  accommoder  des  étymologies. 

Mais  j’eftime  que  le  principal  fondement,  fur  lequel  on  peut  établir  le  port 
Jtius  à "W if**  > cft  qu’il  eft  aifé  de  premier  par  l’autorité  de  plufieurs  graucs 
Auteurs,  que  ce  lieu  fie  le  port  de  'Wijfan  t a efté  celui  où  de  tout  temps  on 
s’eft  embarqué  pour  pafter  des  Gaules,  ou  de  la  France  en  Angleterre,  fi c 
pour  aborder  d’Angleterre  en  France.  L’entretien  que  j'eus  fur  ce  fujet  à Pa- 
ris, dans  le  Cabinet  de  M.  d’Hcrouual  Auditeur  des  Comptes  qui  m’hono- 
re de  fon  amitié,  aucc  M.Sanfon,  qu'on  fçait  cftrc  tres-fçauant  en  ces  ma- 
tières , fie  celui  qui  a le  plus  pénétre  dans  la  Géographie , m’oblige  de  lui  te- 
nir la  parole  que  je  lui  auançay  pour  lors,  que  je  lui  foumirois  plus  de  foi- 
xantc  partages  d’ Auteurs  anciens  fie  irréprochables,  qui  juftifieroient  cette 
proportion.  Pour  entrer  en  cette  prcuuc,  j'obfcrucray  l’ordre  des  temps  fie 
des  ficelés , où  il  en  eft  parlé. 

• vit»  s.  « jc  trouucdonc  que  S.  Wlgan,  Compagnon  de  S.  Colomban,  vers  l’an 
«'nJîjf.A  cinq  cens  foixantc-ncuf , partant  d'Angleterre  en  France,  Appulit  ad  portum 
rAbb.it  s.  MJ/  i t s a N appellatum,  qui  videlicet  locus  ex  albtntis  fibuli  interpretationc  taie 
jaS  VI ' fin^Hr  vocabulum.  Ce  font  les  termes  de  l'Auteur  qui  a écrit  fa  vie,  qui  fonc 
r.  j4.*  ’ ’ conformes  quant  à l'ctymologie  de  ce  mot,  à ce  que  b Lambert  d’Ardres  a 
k Lvnitrt.  auancé  fur  le  même  fujet,  Britannicum  ficus  portum , qui  ab  albedtne  are  ru  vul- 
Ari.  f.  ).  gari  nomme  appeüatur  Vvitfind.  Ce  nom  cftant  compofé  de  Vvithe , qui  en  idio- 
me Anglois  &;  Flaman  lignifie  blanc,  fie  S and,  qui  fignific  fable.  Et  quoy 
que  je  ne  fafTe  pas  grand  fondement  fur  ces  étymologies , je  remarque  ncant- 
moins  que  c Philippes  le  Breton  parlant  des  Bloctins,  qui  habitoient  ces  cô- 
fhthff.  f.  tes  de  la  mer,  du  côté  de  Fumes,  a obferué  effc&iucment  que  le  fable  qui  eft 
10<*  fur  ces  riuages  de  la  mer , tire  fur  le  blanc  : 

Inde  mouens  iterum  Clafjis  legit  aquoris  vndas 
Jjhtod  Bloètinorum  candi ntia  lïttora  lambit , 

JOudque  marefeofis  extendit  Flandria  campos. 

* Ltadt.  à Malbrancq  confirme  cccy  à l’egard  de  Wifan,  en  ces  termes  : Ipfitm  mon - 

tem  arenofum , qui  mire  ah  ipfi  pela  go  in  altum  exfurgit , non  dixerdt  arenis , fid  c 
cretaceis  molibus  compattum  : tantus  enim  efi  candor,  tantdmque  in  duritiem  abiit , 
vt  folidiore  iUic  non  opus  fit  muro.  Et  e Merula  dit  qu’en  ces  endroits-là , arena 
efi  ejus  generis  yquamvrentem  votant.  { Palladius , fie  Vitruuc  parlent  de  cette 

* tatMd.l.  efpéce  de  fable  blanc. 

rkmm  L 8 E^oüin  ayanc  efté  enuoyé  en  exil  par  le  Roy  Athclftan  fon  frere  en  l’an 
x. r.  4.’  935.  palfa  de  l'Angleterre  en  France,  fie  arriua  à Wiffan  : Angufio  feiliett  À 

* H***11’  Douma  in'W  1 T H s a N d mari. 

Ce  fut  vers  ce  meme  temps  que  cette  place  ayant  efté  ruinée  par  les  Nor- 
mans,  fut  rétablie  par  le  Roy  Loüys  d'Outremer.  Car  c’eft  de  ce  port  que 
Hif  <Iu*il  faut  entendre  ces  termes  de  Flodoardcn  l'an  938.  Ludouicus  Rex 

t.  t.p.  jj.  maritima  loca  petens,  Cafirum  quoddam , portumque  fupra  mare  , quan  dicunt  Gvi- 
P*it s v m , refiaurare  ni  fus  efi.  Ce  partage  ne  fc  pouuant  adapter  à vn  autre  port  : 
a.  JuT  outre  que  le  nom  qu’il  lui  attribue , fe  rapporte  à celui  de  Gvizant,  qu’Ha- 

* cfn***  r'u®c  donne  à Mî/ifan,  fie  qu’il  eft  confiant  que  nos  François prononçoient  le 
»»c  • -yp  des  Alcmans  aucc  le  Guy  comme  nous  voyons  dans  les  mots  de  F verre 9 


Vvage , fie  autres,  que  nous  énonçons  par  g**rre y gage.  Sec. 

1 1 nmfton  * Le  Roy  Ethelred  ayant  efté  charte  de  fon  Royaume  par  Svan  Roy  Da- 
f.  tn.  nois,  s’embarqua  en  l’an  1013.  à Wifan  pour  aller  trouucr  Richard  Duc  de 
Normandie. 
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• k Guillaume  de  Iumieges  écrit  qu’Alured  frere  de  S.  Edoüard  Roy  d’An-  ‘▼•©mm» 
glcccrrc  retournant  de  France  en  Angleterre  yportum  W isanti  petiit,  q-  hac 
trans fret ans  Dorobcrniam  venit.  p.  4}4. 

1 Guillaume  de  Poitou  Archidiacre  dcLizicux,  parlant  de  ce  retour  d'A-  [OmU.rat. 
lurcd , donne  en  termes  diferts  à ce  port  le  nom  à' Ictus  : Dorobcrniam  venit  Al-  */^*J*J* 
neradus  tranfueftus  expert*  Ici  o.  Ce  paÆigc  cft  fingulier  pour  juftificr  la  fi-  /.  171. 
tuation  du  port  Itius.  ™vviu. 

m Euftachc  Comte  de  Boulogne  paflfa  en  Angleterre  pour  aller  vifiter  le  Maimt/ij. 
meme  Roy  Edoüard , transfietato  mari  de  hitsand  in  Deuorum.  *•  * /'A 

n Gcroüin  Abbé  de  S.Riquicr  ayant  dclïcin  d’aller  vifiter  les  terres,  que  ce 
MonaAcrc  polTedoit  en  Angleterre  vers  l’an  1069.  Ad  maris  ingrejfum  properautt,  1*4-*.  tu 
quem  nominant  plebeiales  G v 1 z a N T. 

0 Guillaume  de  Mal mclbury,  remarque  encore  qu’Efticnnc  Comte  de  Mor-  kiêtr^u 

tain  &:  6c  Boulogne  neucu  du  Roy  Henry  , in  Anglidm  per  itsand  ma-  p . i7i. 

turauit  aduentum.  tid.Li.dt 

? S.  Anfclmc  Archcucfquc  de  Cantorbcry  ayant  cité  banny  du  Royaume 
par  le  meme  Roy  , W ithsandvm  appulit.  t.*d!»‘.i.  ». 

Guillaume  le  Roux  ayant  laiffe  Ton  pere  à l'extrémité  en  Normandie  , y**s.Am-_ 
palla  de  Ton  ordre  en  Angleterre,  pour  aller  prendre  pofiefiion  de  ce  Roy  au-  *0**^.’/. 
me , J*ui  mox  ad  port  ht»  , qui  'W  itsand  dicitur , per*  cnit  , v bique  jam  pa - 7-  p-  ht. 
trem  audiuit  obiiffe. 

1 Henry  d’Huntindon  dit  que  le  Roy  Guillaume  le  Roux  , au  retour  de  la 

Normandie  s’embarqua  apud  ’W  ithsand  yvnde  appulit  Dorobcrniam . M 7j- 

{ L’an  1110.  le  Roy  Henry  ayant  accordé  fa  fille  à l’Empereur  Henry,»/-  rsTT.jw 
fit  eam  à Douere  vfque  ad  itsand.  d$i*p.A»i. 

Les  Chanoines  de  l’Eglife  de  Laon  s'y  embarquèrent  pareillement  en  l’an 
mj.lorfquils  palTcrcnt  en  Angleterre  auec  la  Chaire  de  N.  D.  fle  autres  Re-  t HtrmLt 
liques  de  leur  Eglifc , pour  amalïcr  de  l’argent  pour  la  rebâtir,  après  qu’elle  eut  **  »>r.s.  * 
cité  brûlée  , cnniitc  du  malfacre  de  l’Euclquc  Gualdric  : 1 Apud  portum  , qui 
vocatur  W 1 ss  a nt  , * nantis  conuocati,  nauem  intrauimus.  e\  * 

0 Henry  Roy  d’Angleterre  y aborda  de  Douurcs  en  l’an  nyy.  apud  Douram  “***•* 
mare  intrauit , & appulit  W l s a n t.  n*d.‘de 

* Le  Géographe  Arabe , qui  viuoit  vers  ce  même  temps  , en  fait  mention  D'«». 
comme  du  port  ordinaire  , où  l’on  s’embarquoit  pour  palier  en  Angleterre . * pj£ri*' 
en  ces  termes  : Ab  ilia  etiam  ( Rouen  ) ad  vrbem  Vadisant  exiguam  valde  cum.c. 
mari  adjacentem  l'xxx,  M.  P.  & ex  hac  vrbe  confcenduntur  naues  adeuntes  infu-  M»* 
lam  Anglidm , quant  diuidit  a continente  tjretum  habens  tu  longitudine  xx  v.  M. P. 

d’où  nous  apprenons  la  raifon  pourquoy  y Lambert  d’Ardres  , qui  viuoit  au  7 *■*•»*• 
même  fiecle,  lui  donne  le  nom  de  Portus  Britannicus  , dans  le  pafiage  que  je  nf.  ^ * 
viens  de  rapporter.  . 

* S. Thomas  Archeuefque  de  Cantorbcry  s’eftant  retiré  d’Angleterre,  vint  ni.  p.  141,. 
à Villan^  au  retour  de  fon  exil  il  s’y  embarqua  pour  palier  en  ce  Royau- 

f u+dtip,  L 

a Robert  Comte  de  Liceltre  s’y  embarqua  aufli  en  l’an  1173.  H4 

b Henry  1 1.  Roy  d’Angleterre  en  l’annee  fuiuantc  y fit  embarquer  des  trou- 
pes  pour  l’Angleterre , &c  en  l’an  1179.  nauem  afeendens  apud  Witsand,/#  k Ht*tJ. 
Anglidm  redtit.  ?*£££' 

c En  la  même  année  Philippcs  Comte  de  Flandres  s'y  embarqua  pour  al-  m«. 

1er  en  pèlerinage  au  tombeau  de  S.  Thomas.  4 

J Louis  le  Icune  Roy  de  France  ayant  deflein  de  paffer  en  Angleterre  pour 
le  même  fujet  fe  mit  en  mer  en  ce  pott.  En  ce  même  temps  vn  Auteur  An-  t «>»• 

flois  rapporte  qu'eftanc  fur  le  point  du  retour  de  ce  voyage,  comme  il  appre- 
endoitlamer.il  pria  ce  Saint,  vtiniüo  tronfit»  nnUus  fdterenr  ex  Mo  ttm-  a.  117». 
fore  nonfrdgin m : ce  que  Camden  attribue  mal  à S.  Louys.  \‘""t  ^ 

c Henty  Roy  d'Angleterre  s‘y  embarqua  pour  repafler  de  France  en  An- 
gleterre  en  l'an  nïo.  <“• 
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Le  meme  Roy  après  auoir  fait  la  paix  entre  le  Roy  de  France  te  le  Comte 
f NnvtJ.  Flandres , retourna  en  Angleterre  1184-  Transfretauit  in  Angliam  inter'W  nn- 

Bnmf  .f.  s a n d & Doueram. 

1140.  ( L’anncc  iuiuante  l’Euefque  de  Dunclmc  &:  quelques  Grands  d'Angleter- 

f fC»  trAnsfretarunt  **ter  D0Hre& 'W  I T SA  N D. 

1 àirH4tf'  1 En  l’an  1 187.  le  même  Roy  Henry  1 1.  applicuit  apudW  1 tsand  in  Flan- 
Vetthf.  dria . 


b Vn  autre  Auteur  en  cette  année,  plaçait  ci  S.  Thomam  vifitare  yficqne  per 
Douoriam  ,t]ue  breuis  efi  tran fi  tus  itsandvm  adiré. 

1 Baudouin  Euefque  de  Cantorbery  en  1189.  Jterper  "W  itsandvm  para- 
. uit  in  Angliam.  k Comme  fit  encore  Geoffroy  Archcucfquc  d’Yorlc  en  l'an 
1191* 

1 Quelque  temps  après,  Iean  Comte  de  Mortain,  frère  du  Roy  d’ Angleterre, 
applicuit  in  F landrik  apud  W 1 s s a N d.  • 

, ra  Vers  ce  meme  temps  Hugues  Euefque  de  Dunclmc  pafla  la  mer  entre 
Douurc  &:  Wdthfan  pour  venir  en  France. 

"En  1193.  le  même  Comtedc  Mortainfit  équiper  Yne  flotte  , apud  Wit- 

• samdvm,  pour  a^taqucr  l'Angleterre. 

. Le  ficclc  fuiuant  fournit  d’autres  exemples  qui  continuent  de  juftificr  ce  que 
j’ay  auancé.  0 En  l’an  1207.  les  Moines  qui  auoient  cfté  chaffez  d'Angleterre 
par  le  Roy  Ica n,fc retirèrent  en  France ,te  vinrent  aborder  à Wdflan. 

F Mathieu  Paris  en  l’an  1142.  te  1243.  parle  des  mariniers  de  V^iffan  te  de 

* Calais  : te  en  l’an  1251.  il  dit  que  le  Comte  de  Liceftre  nauem  afiendit  apud 
W 1 T s a N d , pour  retourner  en  Angleterre. 

L S En  l’an  1299.  Ican  de  Baillcul  Roy  d’Efcoffc  ayant  efte  relâché  par  Edoüard 
Roy  d’Angleterre  qui  l'auoit  tenu  prifonnicr , fut  enuoyé  à Witfan , ainfi  qu'il 
auoir  cfté  conuenu,  où  il  fit  l’a&c  qui  fc  voit  dans  les  Annales  d'Odoric  Rai- 
naud , qui  portent  ces  mots >Atfum  apud  W issant,  de  régna  Francia  fupra 
mate , in  hofiitio  Ioannis  Steuari. 


•Tnîf.t.  1 En  l'an  1327.  le  Sire  de  Beaumont  allant  au  fccours  dù  Roy  d'Angleterre 
17^  »>*  10*.  concrc  1e5  Efcofl’ois,  s’embarqua  auec  fes  troupes  à Wdfl’an  : ‘comme  firent 
l’anncc  fuiuantc  les  députez  du  Roy  de  France  vers  le  Roy  d'Angleterre. 

Mais  incontinent  après  la  ville  de  Calais  eftant  tombée  en  la  puiffance  des 
Anglois , non  feulement  ils  fortifièrent  cette  place  , te  rétablirent  te  agran- 
dirent le  port,  mais  encore  celui  de  Wiffan  fut  abandonne,  te  on  ne  fc  feruit 
plus  que  de  celui-là  pour  pafferde  l’Angleterre  en  France.  D’autre  part  com- 
me la  guerre  cftoit  prefque  tousjours  entre  les  deux  nations,  te  que  la  fcurcté 
n’eftoit  pas  entière  pour  s'aller  embarquer  à ce  port,  on  choifit  plutôt  celui 
de  Boulogne,  parce  que  le  lieu  eftoit  plus  confiderable  te  plus  fort  que  W iffan, 
•F»»/.  1.  1 qui  d'ailleurs  auoit  efte  ruine  te  brûle  par  les  Anglois  au  temps  du  fiége  de 
Calais. 


Tmmtii  Ce  qui  juffifie  encore  l’importance  du  port  deX^iffan  ,eft  que  de  tout  temps 

tmp.4»  les  Comtes  de  Boulogne  y auoient  vn  droit  confiderable  qui  fe  leuoit  fur  les  vaif- 
f.  féaux, &:  les  perfonnes  qui  s’y  embarquoicntrll  cft  parle  de  ce  droit  de  peage  dans 
1,5 ' le  titre  de  Guillaume  Comte  de  Flandres  , pour  les  coutumes  de  S.  Orner  de 
l’an  1127.  Si  cum  Bolonienfi  Comité  Stefhano  concordiam  habuero , in  ilia  reconci- 
Hip.jt  u biatione  eos  a Thclonco  & S-verp  apud  Witsant,^  per  tetam  terram  ejus  li- 
MMDrtuxberos  eos  faciam.  Il  en  cft  encore  fait  mention  dans  vn  autre  titre  de  l’an  mil 
trois  cens  vingt,  enl’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Dreux. 

•^uaUr.i,  u p.  Malbrancq  raconte  qu’en  l’an  1192.  Rcnaut  Comte  de  Boulogne  en 
* lipiit»  exempta  les  Moines  de  S.  Bertin  : x te  M.  Iuftcl  nous  apprend  que  Marie 
U g*».  d’Auuergnc  femme  duScigneur  de  Mali  nés,  & fœur  de  Robert  VI. Comte  d’Au- 

/ uergne  te  de  Boulogne , eut  pour  fon  partage  cinq  cens  liurcs  de  rente  fur  le  paf- 

fagede  Wiffan,  qui  furent  depuis  échangez  en  l’art  1320.  par  Robert  VIII. 
du  nom  Comte  d'Auucrgnc  te  de  Boulogne  pour  le  Vicomte  de  Châteaudun. 

Mais 
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Mais  comme  ce  porc  vint  à eftrc  comblé  acaufc  qu’il  fut  abandonne , pour  la 
raifon  que  je  viens  de  marquer  , ce  droïc  fc  lcua  dans  cous  les  porcs  de  cccce 
côte:  ce  que  j’apprens  de  deux  Comptes  du  domaine  du  Comté  de  Bologne, 
qui  {‘ont  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Dans  le  premier,  qui  cil  de 
l’an  1401.  il  y a ces  mots  : De  la  Preufflc&  pàjfage  de  "W  yssant  receu  à Boulogne, 
en  Ambletenne  & ailleurs  ,enuiron  hors  ledit  lieu  de  'Wjjfant  , où  aucuns  font  ar  • 
riue^j  ou  entn^en  mer, pour pajfer  en  Angleterre , ou  repajfcr , ficc.  L’autre  de  l’an 
1478.  porte  ces  termes  : La  Preuojlc  & pajjage  de  W iJJ'ant , que  on  dit  coujlume 
Jur  la  cofic  de  la  mer  , entre  l'Eaue  d' E fi  aptes  cr  de  Graut lingues.  Ce  qui  jullifie 
premièrement  que  >J/ilVan  eftoic  vne  dépendance  du  Comté  de  Bologne, 
comme  il  cil  encore  aujourd’huy , & non  pas  du  Comté  de  Guines,  quoy  que 
quelques  Auteurs  l'aient  ainfi  écrit , &:  encore  moins  de  celui  de  Flandres  , 
comme  veut  Roger  de  Houedcn  dans  les  partages  que  j'ay  citez.  En  fécond 
lieu , ccs  Comptes  font  voir  clairement  que  dés  l’an  140a.il  n’y  auoit  plus  de 
porc  à W^illan  , puifque  le  péage  qui  y auoit  elle  étably  , fc  leuoie  dans  les 
porcs  voilîns.  Audi  je  ne  remarque  point  qu’il  en  foie  fait  mention  depuis  lapri- 
le  de  Calais  , ni  qu’on  s’y  foie  embarqué:  &:  la  mer  &c  le  fable  ont  tellement 
comble  le  port,  qu’on  a peine  à remarquer  le  lieu  où  il  a elle.  ' Ergo  bene  feri- 
pfit  Merula  Cofmographus  Ilium  Oce.mo  haufium  euerf unique  ejfe . Cui  enim  hoc  qua- 
dret pr.eterquam  ifanto  ? S cd  portus  illic  non  tam  bauslus  ,quàm  fahulo  ,vti  ap- 
paret , obrutus.  H auflum  enim  probant,  vix  adea  locaditophonibus , feu  dunis  , coer- 
cif um  mare  : im'o  ad  oceanum  vfque  habitatur  & aratur.  Ce  font  les  termes  du  P. 
Malbrancq.  Il  y a ncantmoins  des  Communes  qui  s’étendent  jufqucs  au  vil- 
lage de  Tardinghcm,  allez  prés  du  Blakncz,  que  le  Porcolano  appelle  le  Cap 
de  \^itfan  , où  l’on  peut  fe  figurer  auoir  elle  l’endroit , où  fut  le  port.  Ccs 
Communes  cftant  bornées  du  côté  du  continent  par  des  terres  hautes  & élc- 
uées  , & du  côté  de  la  mer  par  des  dunes  de  fable  , forment  comme  vn  grand 
bartin , où  la  mer  a pu  couler , foit  du  côté  de  W irtan , par  le  petit  ruilTcau  qui 
y parte, foie  du  côté  de  Tardinghcm,  par  vn  autre  petit  ruirtcau,  qui  y coule 
pareillement.  Et  il  y a lieu  de  croire  que  le  commerce  y ayant  ce  rte  , l’on  a 
laide  boucher  ce  qui  compofoit  l’entrée  de  ce  port  par  les  fables  qui  y vo- 
lent en  quantité , la  côte  en  cét  endroit  - là  ellant  plate.  Ce  qui  fauorife  en- 
core cette  penféc  touchant  l'endroit  où  fut  ce  port,  ell  que  le  long  de  ces  Com- 
munes , enuiron  à deux  cens  pas  du  bourg , il  y a vne  cmincncc  que  l’on  ap- 
pelle le  Phare , &:  vne  nuifon  auprès  qui  en  retient  le  nom  , comme  fi  l’entrec 
du  port  de  Wiflan  eull  ellé  en  cét  endroit-là. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  nous  cherchions  aujourd’huy  l’endroit  du  port 
de  Witfan,  qui  a ellé  fi  fréquenté  dans  les  fieclcs  partez,  veu  qu’il  en  cftde 
même  de  celui  d’Aiguemortes  en  Languedoc,  où  toutes  nos  troupes  s’embar- 
quoient  pour  la  Terre  Sainte,  qui  paroît  fi  peu  à picfenc  ,qucla  mer  ne  vient 
qu’à  demie  lieue  delà.  Le  même  cil  encore  arriué  àdiucrsports  dcConftan- 
tinoplc , qui  y auoient  ellé  faits  par  les  Empereurs,  dont  il  ne  refte  plus  aucuns  vc- 
(liges. 

Sic  toties  verft  ejl  fortuna  locorum. 

Vidi  ego  quod fuerat  quondam  folidijfima  te  dus , 

Ejfe Jretum  : vidi  f atlas  ex  aquore  terras. 
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de  guerre  far  coutume. 

DISSERTATION  XXIX. 

c Ummt  T Es  guerres  du  Comte  de  Chalon  fi£  du  Comte  de  Bourgogne  fon  fils, 

L^donc  le  Sire  dcloinuillc  parle  en  Ton  Hiftoirc  , me  portent  à cmbrairer 
eit»  en  cétcndroit  vnc  matière  tres-importante  pour  l’intelligence  des  Auteurs, 
d»  im  Fr*»»  & qui  n'a  pas  encore  elle  traitée  à rond  , quoy  qu’aucuns  l’aient  effleurée  lc- 
Dadin  J*  gcrcment.  Il  n’y  a rien  de  plus  commun  dans  tout  le  cours  de  nos  Hiftoircs, 
AltaCttr+l.  & <lc  celles  de  nos  voi  fi  ns  , que  ces  guerres  qui  fc  faifoient  entre  les  Barons 
& ^5  Gentils-hommes  a la  veuë  fie  au  fccu  du  Prince  Souucrain , fie  fans  fa 
§.t.  participation:  En  forte  que  qui  ne  fçauroit  pas  dcmcilcr  1 origine  fi c l'vlage 
de  ces  runeftes  entreprifes  fur  l’autorité  Roy  ale, auroit  fans  doute  bien  de  la  peine 
à en  deuiner  la  fourcc,  fie  à cnconccuoir  la  pratique.  Elles  ont  efté  fi  vniuerfcl- 
les, qu’on  peut  dire  que  les  vaffaux  des  Princes  entroient  aucc  eux  en  parta- 
ge du  plus  beau  fleuron  de  leurs  Couronnes , qui  cftoit  le  droit  de  faire  fie  de 
déclarer  la  guerre.  Mais  parce  qu’il  y auoit  des  règles  fie  des  maximes  établies 
fie  rcceuës  pour  cette  cfpccc  de  guerre , je  prétens  faire  voir  en  cette  Difler- 
ration  quelles  elles  ont  elle,  fie  comme  les  Seigneurs  en  ont  vfc  en  ces  occa- 
fions.  Ce  que  je  propofe  de  puifer  particulièrement  de  Philippes  deBcauma- 
noir  en  fa  Coutume  de  Beauuailîs  qui  n’a  pas  encore  efté  publiée, où  il  a fait 
vn  Chapitre  entier  au  fujet  de  cette  cfpccc  de  guerre , qui  cftle  cinquante- 
neufïcmc,  auquel  il  a donné  pour  titre  ces  mots , Comment  guerre  fc  fait  par  cou- 
tume, & comment  elle  faut  ,&  comment  on  fe  pot  aidier  de  droit  de  guerre.  I'entrc- 
prens  d’ailleurs  cette  matière  d’autant  plus  volontiers  qu'elle  appartient  à l’Hi- 
ftoire  de  S.  Louis,  puifqu’il  cft  confiant  qu’il  cftl’vn  de  nos  Rois  qui  a le  plus 
trauaillc  à anéantir  fie  à détruire  ces  malheureufes  guerres  qui  cntrctcnoicnt 
toute  la  France  en  de  perpétuelles  diuifions. 

C’a  elle  vn  vfage  obferué  fie  reçu  de  tout  temps  parmi  les  nations  Germa- 
niques , de  tirer  la  vengeance  des  injures  particulières  par  la  voie  des  armes, 
Ô c d’y  interefler  toute  vnc  parenté.  Celui  qui  auoit  fait  vntort  notable  à vn 
particulier  , ou  qui  lui  auoit  caufé  la  mort,  fe  trouuoit  auoir  fur  les  bras  tous 
Vtmtrib.  ceux  de  la  famille  de  l’offcnfé,qui  prenoient  les  armes  pour  venger  l’injure 
Girm.  ou  1-aflTartinat  commis  en  la  perfonne  de  leur  parent.  Tacite  en  a fait  la  remar- 
ia* s***»  <1UC»  parle  des  Germains,  Sufeiptre  tam  inimititiM  feu  patrù  , feu  pro- 

têt. >.i  pinqui , tjuàm  amicitias  necejfe  eft.Ccft.  pour  cette  raifon  que  nous  lifons  filou* 
t-4-  ...  uent  dans  les  loix  anciennes  , que  lorfquc  quelque  aflaflinat  auoit  elle  fait, 
in oitjf.  non  feulement  on  en  cxigcoit  la  peine  lur  ceux  qui  1 auoicnt  commis  , mais 
salte».  même  fur  toute  leur  parente.  Ces  inimiticz  mortelles  , qui  s’cntrctcnoicnt 
entre  les  familles,  y font  nommées  faida , que  les  loix  des  Lombars  traduifent 
Long,  par  le  mot  à'inimicitia;  terme  qui  femble  cftrc  tiré  du  Saxon  ancien  ^fahth, 
i*  V*  ou  fchthe , fie  de  l’Aleman  fhede , ôefeide  , qui  fignifie  la  même  chofc.  D’où 
il  eft  arriué  que  ce  mot  a efté  pris  pour  la  vengeance  qu'on  tire  de  la  mort  d’vn 
tambaui,  parent:  fie  dans  la  fuite  pour  toutes  fortes  de  guerres  particulières,  comme  en 
Umnar’  l'Ordonnance  du  Roy  S.  Louys  du  mois  d’Oclobre  mille  deux  cens  quaran- 
te*• tc-cinq , dont  jeparleray  dans  la  fuite.  Nous  auons  quelques  exemples  de  ces 
G»*Tj*r.  guerres  priuées  fous  la  première  race  de  nos  Rois,  dans  Grégoire  de  Tours 
1.7.  t.  %.  éc.  ailleurs. 

Mais  pour  procéder  aucc  quelque  ordre  en  cette  Diflertation,  il  faut  voir 
premièrement  qui  font  ceux  qui  ont  droit  de  guerre  par  coutume , puis  entre 
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quelles  perfonnes  elle  fc  fait,  pour  quels  fujets,  en  combien  de  maniercson 
la  déclare  , qui  font  ceux  qui  y entrent,  ou  qui  en  font  exceptez  ,&  enfin  en 
combien  de  façons  elle  finit.  Et  cnfuue,  je  feray  voir  comme  cette  détefta- 
blc  coutume  de  faire  la  guerre  entre  les  vaflaux  du  Prince  a efté  entière- 
ment abolie. 

Tous  les  Gentilshommes,  félon  Philippesde  Beaumanoir , auoient  droit  de 
faire  la  guerre  : Antre  que  Gentilhomme  ne poeut guerroyer.  Et  ainfi  il  en  exdud 
tous  les  roturiers  , qu'il  appelle  hommes  de poefté > c'eft  à dire  qui  font  fujets  à 
leurs  Seigneurs,  te  qui  en  dépendent  abiblument,  en  force  qu’ils  en  peuucnt 
difpofcr  félon  qu’il  leur  plaid  ; ce  qui  n’elloit  pas  des  vallaux  ficucz.  Il  en 
exclud  pareillement  les  bourgeois,  entre  iefquels,  s’il  arriuoic  quelque  dé- 
mêle, ou  pour  vfer  de  fes  termes,  manéces  ou  dcffiemtns , ou  meUées  fardent , 
le  crime  commis  cftoit  puny  par  le  luge  ordinaire,  fuiuant  fa  qualité  : telles 
perfonbes  ne  nouuans  vfer  du  droit  de  la  guerre.  Par  le  ternie  de  Gentils- 
hommes,  on  doit  entendre  tous  les  ficucz,  parce  qu’ancienncnicnc  les  fiefs 
ne  pouuoient  cftrc  tenus  que  par  les  Nobles.  Les  Eucfqucs,  les  Abbez , &lcs 
Monallcres,  qui  auoient  des  terres  de  cette  nature,  auoient  aulli  ce  droit  Et 
parce  que  leur  condition  ne  leur  permettoie  pas  de  porter  les  armes,  ils  fai-  • 
foient  leurs  guerres  par  leurs  Vidâmes,  &:  par  leurs  Auoücz.  Ce  que  le  Car- 
dinal Pierre  Damian  ne  peut  approuuer  : Jguod  mihi  plane  Jhtis  videtur  abfur - ’ * 9‘ 

dum,  vt  ipfi  Domini  Sucer  dote  s attentent,  quodturbisvulgaribus  prohibetur , & quod 
*■ verbis  impugnant , operibus  afférant. 

D’ailleurs  il  ne  pouuoit  y auoir  guerre  entre  les  Gentilshommes  d’vnc  part, 
te  les  roturiers , ou  les  bourgeois  d’autre.  La  raifon  cft , que  fi  le  Gentilhom- 
me faifoit  la  guerre  à vn  bourgeois,  ou  à vn  roturier,  qu’il  nomme  toujours 
homme  de  poefté , le  bourgeois  ou  le  roturier,  n ayant  pas  le  droit  défaire  la 
guerre,  pour  n’cftrc  pas  reuctu  du  titre  de  Noblclte,  auroic  elle  fouucntmal- 
traitc,  ou  tué  par  les  Gentilshommes.  Defortc  que  lorfquc  le  cas  arriuoic 
qu’il  y eut  quelque  notable  dcmclc  entre  le  Gentilhomme  &c  le  roturier  ;ce- 
lui-cy  pour  fe  mettre  à l’abry  de  l’infultc  de  fon  cnnemy  , requeroit  Affleure- 
ment , qui  luy  cftoit  à l’inllant  accordé.  Que  fi  le  roturier  negligeoit  de  le  de- 
mander , le  Gentilhomme  en  la  perfonne  duquel , ou  de  fes  parens , l’injure 
auoit  efté  faite,  pouuoit  licitement  en  pourfuiurc  la  vengeance  par  les  armes. 

Au  contraire  fi  le  Gentilhomme  auoit  outrage  le  roturier , ou  le  bourgeois , 
l’vn  te  l’autre  ne  pouuoient  pas  pourfuiurc  la  réparation  de  l’injure  par  la  guer- 
re , mais  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Iufticc.  L'vfagc  du  Royaume  d’ Arragon  ritmLspiff. 
fcmble  auoir  efté  autre  à l’égard  des  lnfançons  ou  Efcuyers.  Car  fi  vn  rotu-  H,fr- 
ricr,  ou  Villain,  auoit  tue  vn  Infançon,  fi  le  fai&eftoit  aucrc,  les  parens  du 
mort  pouuoient  lui  faire  la  guerre,  c’eft  à dire  tirer  la  vengeance  de  l’outrage 
par  la  voyc  des  armes.  Mais  fi  le  faiék  eftoic  dénié,  auant  qu’on  en  vinft  à la 
prcuue,  il  deuoit  obtenir  Affleurement  des  parens  du  mort.  Il  y auoit  encore 
plus,  car  quoy  que  fuiuant  les  Ordonnances  du  Royaume  nul  ne  pût  attaquer 
vn  autre  fans  défiance,  û cft-cc  que  le  roturier,  ni  l’Infançon  , n’eftoient 
pas  obligez  de  fe  défier,  fi  l’vn  ou  l’autre  auoit  tué  l’vn  de  leurs  parens, par- 
ce que  les  Fors  ou  Coutumes  les  tiennent  pour  défiez , pourucu  toutefois  que 
le  crime  fuft  apparent  te  prouué.  Ce  qui  lait  croire  que  les  vfages  cftoient 
differens  félon  les  Royaumes. 

Toute  forte  d’injure  ne  pouuoit  pas  dire  vengée  par  les  voyes  de  la  gucr* 
re.  Ilfaloit  que  ce  fuft  vn  crime  atroce,  capital,  te  public:  Coujlume  fuefreles  ck.co. 
guerres  en  Biauaifis , entre  les  Gentixhommes  portes  vilenies , qui  font  fait  es  apparens: 

Ce  font  les  termes  de  Bcaumanoir,  qui  au  Chapitre  fuiuant  en  donne  l’inter- 
prétation par  ceux-cy  : Jouant  aucuns  fés  auenoit  de  mort,  de  mehaing , oudeba- 
ture  , cil  à qui  la  v Honnie  auoit  efté  faite , declaroit  la  guerre  a fon  cnnemy . Ainfi 
ce  qui  donnoit  fujet  à cette  cfpécc  de  guerre , cftoit  l’atrocité  du  crime , te 
qui  pour  l'ordinaire,  dans  l’ordre  d’vnc  jufticc  réglée,  meritoit  la  peine  de 
Partie  II.  T t ij 
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morç.  Ce  qui  juftifie  encore  cette  propofition,  cft  ce  qu’il  ajoute,  que  quoy 
que  le  Gentilhomme  eut  droit  de  pourfuiurc  par  les  voyes  de  la  guerre  la  ré- 
paration du  forfait  commis  en  fa  perfonne,  oudefes  parens,  en  d'autres  oc- 
ca  fions , que  celles  de  la  guerre  ouucrte  entre  eux  ; cela  n’cmpéchoit  pas  que 
le  Seigneur  duquel  celui , qui  auoit  fait  l'injure  cftoit  vaffal,  ne  le  fift  juger 
fi£  condamner  par  fa  jufticc , &:  s’il  pouuoit  le  faire  arrêter,  le  liurcr  au  fup- 
plicc,  fuiuant  l'exigence  fie  l’atrocitc  du  crime.  Ce  qui  auoit  lieu  même  en- 
core qu’apres  la  guerre  la  paix  fc  fuft  enfuiuie , fi  ce  n’eftoit  que  ce  fut  par  l’cntrc- 
mife  du  Roy,  ou  du  Baron  Seigneur  de  la  partie  , qui  auoit  commis  le  cri- 
me: Car  autre  Signeur  ne  poeutfere  ne  fibrine  s maniéré  s de  pe^.  La  raifon  pour- 
quoy  le  Seigneur  peut  pourfuiurc  la  vengeance  de  tels  crimes , cft , ejue  cil  qui 
font  les  vilains  mejfez,  de  cas  de  crieme,  ne  me  font  pas  tant  feulement  a aduerfe  par- 
tie, n'a  lor  lignage , mez.  an  Signor  qui  les  ont  en  garde , & a jufice. 

Ce  que  j’ay  remarque  des  matières  fie  des  fujets  qui  donnoicntoccafibn  aux 
guerres  particulières,  fçauoir  les  crimes  fie  les  meffaits,  ne  fcmble  pas  cftrc 
general  pour  toutes  les  prouinces.  Car  nous  lifons  que  fouucnc  onlcsacntrc- 
prifcs  pour  des  differents  meus  au  fujet  des  fucceftions  fie  des  héritages.  Ce 
jttr.  D4 m.  qui  cft  encore  rcmarquépar  le  Cardinal  Pierre  Damian  : mais  il  faloit  que 
/.  ces  forces  de  guerres  euftent  efte  ordonnées  par  le  Seigneur  dominant.  Ce 

que  j’apprens  particulièrement  d’vn  titre  du  Cartulairc  de  Vendôme  : J%ui- 
c tris  105.  Miles  y nomme  Fulcradus , vicarietatem  alodiorum  volait  caUmniari , ta  nuque 
infant iâ  persiitit , vt  & inde  bellum  indiceret  nobu , judicio  Comitù  Çaujridi.  Para - 
tis  antem  hominibm  ad  bellum  procedentibus , agnouit  non  ejfe  bonum  certamen  arri-  ' 
pere  contra  dommum , &c.  le  ne  fçay  fi  l'on  doit  rapporter  à ce  fujet  laConfti- 
jtUtric.  A.  tucion  de  l'Empereur  Frédéric  1 1.  qui  fc  lie  dans  Albcric,  qui  deffend  à fes 
t*)4*  vaffaux  de  faire  la  guerre  abfque  pracedente  querimonia.  Tant  y a qu’il  cft  con- 
fiant que  les  Seigneurs  fiz  les  Gentilshommes  ont  fouuent  entrepris  des  guer- 
res concre  leurs  voifins  pour  d’autres  fujets  que  de  crimes.  L’Hiftoirc  nous 
en  fournit  vnc  infinité  d'exemples , fie  entre  autres  nôtre  Sire  de  loinuillc , 
lorfqu’il  traite  de  la  guerre , qui  fe  mût  fous  le  règne  de  S.  Louys  entre  le 
Comte  de  Champagne  Se  la  Rcyne  deCypre,  au  fujet  de  la  fuccemon  de  ce 
Comté. 

Les  guerres  particulières  ou  priuces  fe  dcclaroient  en  diuerfes  manières, 
fçauoir  par  fait,  ou  par  paroles.  Par  fait,  quant  caudes  mellées  fourdent  entre 
Gentixhommes  d'vne  part  & et  autre  : c'eft  à dire,  lorfqu’on  en  venoit  à vnc  que- 
relle ouucrte , fiz  à mettre  la  main  aux  armes.  Et  en  ce.  cas , ceux  qui  cftoiene 
préfens  à la  mêlée  fie  à la  querelle,  eftoient  engagez  dans  la  mémfi  guerre, 
fuiuans  le  party,  à la  fuite  duquel  ils  fe  trouuoicnt  : Et  lors  doit-on  fauoir , que 
quant  elles  viennent  par  f et,  cil  qui  font  aufet  font  en  la  guerre , fi-tof  corne  U fez, 
effet.  Les  guerres  fc  dcclaroient  par  paroles,  £>uant  li  vn  manece  l'autre  à fe- 
re  v Honnie , ou  anjude  de  fin  cors , ou  quant  il  le  déf  it  de  li  & des  ftens  : c’eft  à 
dire,  lorfqu'on  en  venoit  aux  menaces  , ou  que  l'on  faifoit  porter  les  défis, 
ou  défiances  à fon  cnncmy. 

Les  défis,  que  les  Auteurs  Latins  du  moyen  temps  appellent  diffdationes  ,(c 
faifoicnc,  ou  par  paroles,  ou  par  écrit.  Ils  fc  faifoientpar  paroles,  lorfqu’on 
cnuoyoit  défier  fon  cnncmy,  &:  qu’on  lui  deelaroit  la  guerre,  par  despcifon- 
nes  qui  la  leur  alloicnt  dénoncer.  Et  en  ce  cas  on  choififfoit,  non  des  He- 
raux,  ou  des  Rois  d’armes,  mais  des  perfonnes  de  condition,  fie  des  Cheua- 
licrs  qui  en  alloicnt  porter  la  parole , comme  firent  les  François , lorfqu'ils 
dénoncèrent  la  guerre  aux  Empereurs  Ifaac  Se  Alexis , en  l’an  mille  deux  cens 
ViUtkmi.  trois,  ayant  choi fi  à cét  effet  Conon  de  Béthune,  Geoffroy  de  Ville-Har- 
Mmtb.fmt  Maréchal  de  Champagne,  8z  Miles  de  Braibans  Cheualiers.  Souucnt 

a.  H».;,  mêmes  on  la  faifoit  porter  par  des  Euefqucs  fie  des  Abbez , comme  on  peut 
if*,  a.  recueillir  de  nos  Hiftoircs.  Quelquefois  ces  défis  fc  faifoientpar  lettres  Se  par 
Cbrrn. 'tu*  écrits , qui  font  appeliez  Liftera  dijfidcntia  en  la  Chronique  d’Auftrichc.  Ce 
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qui  cil  aufli  remarque  par  Nicolas  de  Cufa  Cardinal.  Le  Roman  de  Garin  teint  à* 
le  Loherans  remarque  vnc  autre  forme  de  défi,  en  fccoüant  le  pan  de  fa  Cui* 
robe  : <*-***. 

Dïjl  À G irbert , malt  me  tenez,  for  vil , 

Il  prijl  deus  fans  de!  pelifon  Hermin , 

Entiers  G irbert  les  rua  & jali , 
rnis  li  a dit , G irbert,  je  vos  défi. 

Et  afin  qu’il  ne  fuft  pas  loifiblc  de  furprendre  fon  cnnemy , fans  lui  donner 
le  loiiir  de  fc  préparer  à fa  défenfc,les  Empereurs  ordonnèrent  qu’on  ne  pour- 
roit  l’attaquer  qu’aprés  que  trois  jours  fc  feroient  écoulez  depuis  la  défiance, 
à peine  d’eftre  proferit  &c  banny,  Se  de  paffer  pour  traître.  Albcric  rapporte  ^ 
vnc  Ordonnance  de  l'Empereur  Frédéric  II.  qui  enjoint  la  même  choie,  ar-  smtf.im 
rctcc  à Francfort  l’an  mille  deux  cens  trente-quatre , qui  fut  rcnouucllée  par  cfcr.  ta*rt. 
deux  autres,  F vnc  de  Louys  de  Bauicrcs,  l’autre  de  Charles  I V.  Cette  der- 
nicrc  ordonne  encore  que  ces  défis  fc  doiucnt  faire  dans  les  lieux  de  la  de- 
meure  ordinaire  de  ceux  à qui  l’on  déclare  la  guerre,  pour  cuiter  toute  forte 
de  furprife.  Car  en  ces  rencontres  on  a tâche  d’employer  toutes  les  prccau-  ; v.  «*.  t7. 
tions,  pour  éuiter  les  occafions  de  trahifon  ; jufque-là  qu’on  faifoit  pafler  » 
pour  traîtres  tous  ceux  qui  portoient  la  guerre  à leurs  ennemis,  auant  que  de 
les  auoir  défiez.  Hifi.M*- 

L* Auteur  de  la  guerre,  c'dl  à dire  celui  qui  la  deelaroit,  & qui  fe  préten-  r^nMA 
doit  offenfé  par  fon  cnnemy, cil  appcllé  par  Phi  lippes  de  Beaumanoir  lejjïuie-  ni,.».  iù 
uetaine , ou  le  Chef  de  la  guerre.  Quant  à ceux  qui  y entroient  aucc  lui,  les  ckr.A*flr. 
premiers  eftoient  ceux  de  fon  lignage.  Car  la  guerre  cllant  ouuertc  &c  deela-  rituVari, 
réc,  tous  les  parens  du  Chef  de  la  guerre  y eftoient  compris  fans  autre  dé-  »•  «“• 
claration  particulière , & s'y  trouuoicnt  le  plus  fouucnt  cnueloppcz  maigre 
eux,  fous  prétexté  de  venger  l'injure  faite  à leurs  parens,  ou  de  les  deffendre, 
lorfqu’ils  eftoient  attaquez  : eftant  vn  fait  qui  regardoit  l'honneur  de  la  famil- 
le. Ce  qui  cil  juftifié  dans  vnc  Hiftoirc  de  France  MS.  qui  cil  en  la  Biblio-  t»U\ 04. 
theque  de  M.  de  Mcfmcs,  à l’endroit  où  il  cil  parlé  de  la  guerre  d’entre  le 
Dauphin  de  Viennois  & le  Comte  de  Sauoyc:  Le  Dauphin  reejuifi  far  lignage 
flufieurs  de  fes  amis , qui  petit  lui  firent  (Laide.  Ce  qui  a fait  dire  à Pierre  Da-  z.a.f.f. 
mian  : Plerique  mox  vt  eis  vis  infertur  injuria , ad  indicenda  protinus  bel/a  prof- 
itant , armatorum  cuneos  inftruunt , steque  hojles  fuos  acrius  forte , quant  lafi  f aé- 
rant, vlcifcuntur. 

Quand  je  dis  que  tous  les  parens  des  Chefs  de  guerre  entroient  en  guerre 
aucc  lui , cela  fc  doit  entendre  jufqucs  au  degré , où  la  parenté  finilToit.  An- 
ciennement, ainfi  que  Beaumanoir  écrit,  on  fe  vengeoit  par  droit  de  guerre 
jufque  au  feptiéme  degré  de  parente  , parce  qu’aprés  ce  degré  la  parenté  eftoie 
ccnfée  cftrc  finie  : l’Eglife  ne  fouifrant  pas  les  alliances  par  mariage,  finon 
au  delà  du  feptiéme.  Mais  depuis  quelle  s’eft  relâchée  de  cette  rigueur,  &: 
quelle  les  a loufferts  au  delà  au  quatrième,  l’vfagc  s’eft  aufli  introduit  que 
les  parens  qui  paflfoient  ce  degré,  n'cft oient,  &C  ne  pouuoicnt  cftre  compris 
dans  la  guerre,  comme  parens,  auoy  qu’en  fait  de  fucccflions , ceux  qui  font 
plus  éloignez  en  degrez  , peuflent  hériter  de  leurs  parens.  D'où  il  con- 
clut que  ceux,  qui  fous  prétexte  de  la  guerre,  attaquent  les  parens  de  leur 
cnnemy  plus  éloignez  en  degré  que  le  quatrième, fe  rendent  coupables,  & fc 
foûmettcnt  à vne  punition  rigoureufe.  Grégoire  de  Tours  rapporte  quelques  Ong.Tur ; 
exemples  à l’égard  des  parens  qui  entroient  en  guerre,  ou  du  moins  qui  s’in-  r* 
terefloient  en  la  vengeance  du  crime,  commis  en  la  perfonne  de  leur  parent,  ^.VV.  1*. 
qui  cft  vne  coutume  qui  a pafle  dans  les  ficelés  fuiuans,  où  non  feulement  L.to.t.ty. 
les  Nobles,  mais  encore  les  roturiers  fc  font  maintenus  dans  ce  droit,  ou  plu- 
tôt dans  cette  injufte  pratique,  comme  on  peut  juftifier  par  vne  infinité  de 
paflages  d’ Auteurs.  Ils  y eftoient  mêmes  tellement  obligez,  qu’ils  ne  pou- 
uoicnt pas  s’en  difpenfcr,  (ans  renoncer  à la  parenté,  ôcfc  rendre  par  ce  moyen 
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incapables  de  fucccdcr  à aucuns  de  leurs  parens,  ou  de  profiter  des  amendes  , 
8c  des  interdis  ciuils,  qui  pouuoient  arriucr  des  affadi  nais  commis  en  leurs 
perfonnes  : ce  qui  cil  cxprefTémcnt  remarque , ou  plutôt  ordonne  dans  les 
loix  d'Henry  I.  du  nom  Roy  d’Angleterre.  A quoy  quelques  fçauans  rappor- 
tent encore  le  titre  de  la  loy  Saliqilc,  De  eo  qui  Je  de  parentillatollcrt  vult.  Où 
les  ceremonies  de  cécaclc  font  rapportées. 

Mais  parce  qu’il  arriuoit  fouucnt  que  ceux  du  lignage , ou  de  la  parente  , 
des  Chefs  de  la  guerre , n’auoicnt  aucune  nouucllç  de  Ion  ouucrturc,  8c  des 
défiances  qui  auoient  elle  portées,  ÔC  ainli  clloicnc  furpris  par  les  ennemis  de 
leurs  parens,  qui  leur  couroicnt  fus,  8c  les  attaquoient  auant qu'ils  cudcntcu 
auis  des  défis}  l’on  arrêta  que  ceux  du  lignage  n'entreroient  en  guerre,  que 
quarante  jours  après  la  déclaration,  5c  les  défiances  qui  en  au  toi  ent  clic  faites, 
fi  ce  n’clloit  qu’ils  eulTcnt  elle  préfens au  faic , c’cll  à dire , lorfquc  la  guerre  s’é  - 
toit  ouucrte  par  querelle  8c  par  voyes  de  fait.  Car  cil  qui  font  au  fet  préfens , 
fe  doi  uent  bien  garder  pour  le  f et,  ne  vers  cix  ne  quiert  nule  triue  deuant  quelle  efi 
prife  pat  infixé,  ou  par  amis . Mais  à l'égard  de  ceux  qui  ne  s’clloicnt  pas  trou- 
ucz  prclcns  à la  mêlée,  ils  auoient  quarante  jours  de  tréuc,  durant  lcfqucls 
ils  auoient  le  temps  8c  la  liberté  d’entrer  dans  la  guerre,  8c  de  faire  leurs  pré- 
paratifs pour  cet  effet , ou  bien  de  faire  leurs  efforts  pour  rechercher  Afl’eu- 
rement,  ou  la  tréuc,  ou  la  paix.  De  forte  que  celui  qui  au  préjudice  de  ces 
quarante  jours  accordez  aux  parc-ns  les  alloit  attaquer,  8c leur  faifoit outrage, 
(oit  en  leurs  perfonnes,  foit  en  leurs  biens,  ils  eftoient  traitez  comme  traîtres, 
Sc  comme  tels,  s’il  y aüoit  eu  quelquvn  de  tué,  ils  eftoient  traînez  8c  pen- 
dus, 8c  leurs  biens  confifqucz.  Que  s’il  n’y  auoit  que  quelque  blcffurc  ileftoit 
condamné  à tenir  prilon,  8c  en  vnc  amende  à la  volonté  du  Seigneur  qui  tient 
en  Baronnie.  Boutciller  en  fa  Somme  Rurale,  dit  qu’on  appclloit  ce  delay 
la  Quarantaine  du  Roj  : 8c  écrit  qu'elle  fut  ordonnée  par  S.  Louys,  qui  com- 
mença par  ce  reglement  à donner  attaintc  à cette  efpccc  de  guerre , dautant 
que  durant  ce  temps-là  la  plupart  des  parens  clrerchoicnt  des  voyes  pour 
s’en  tirer.  Philippcs  de  Beaumanoir  l’attribue  à Philippcs  le  Hardy  fon  fils. 
Il  eft  neantmoins  confiant  que  S.  Louys  fut  le  premier  qui  l’ordonna , com- 
me on  peut  encore  recueillir  des  lettres  du  Roy  Iean  de  l’an  mille  trois  cens 
cinquante- trois,  dont  je  parlcray  cy-aprés,  où  la  fubftancc  de  l’Ordonnance 
de  S.  Louys  eft  rapportée  en  ces  termes  : Vide  lice  t qu'od  quotiefeumque  aliquu 
dijeordia , fixa , mefleiu , aut  deliclt  inter  aliquos  regnicolas  in  motus  calidi  confii - 
cl u , vel  alias  penfatis  infidi'ts , ( verfio  G a f/ica  vêtus  babet , en  caudc  méléc , ou 
paragait,8cdefaitapenfé)  euenire  contingebat,  ex  quibus nonnulU  occifiones,mu - 
tilationes , & ali a injuria  japifjimè  accidebant , amies  camales  hujufmodi  mefie'uu 
facientium , aut  delitfa  perpetrantium , in fiatu  fecuro  remanebant , & remanare  debe- 
bant,  à die  confiions , feu  male  fiai  perpétrait,  vfque  ad  x L.  dits  immédiate  conti- 
nuas tune  Jiquentes , delirtquentibus  perfonis  duntaxat  exceptis , qua  propter  eorum 
maleficia  capi  & arrefiari  poterant , tam  diclis  XL.  die  bu  s durant  ibu  s , quàm  pofiea , 
& in  jufiitiariorum  carceribus  mancipari , in  quorum  juftitia  ditfa  maleficia  fuerant 
perpétra  ta , jufiitiam  ibidem  de  fuis  maleficiis  recep  turi  fecund'um  delicli  qualitatem , 
prout  pofiulabat  ordo  juris.  Et  fi  intérim  infia  terminum  x l.  dierum  pradtftorum 
aliqui  de  parenteld , progenie , confangninitate  , feuajjinitate  vtriufque  partium  prin - 
cipalium  delinquentium  aliter  quoquo  modo  facere  prafumebat , pro  hujujmodi  causâ 
vindiclam  ajfumere  fit  agenda , vel  alias  exceptis  malefatloribus  praditfis , qui , pro- 
vt  fertur,  capi  & puniri  poterant , provt  cafus  exigebant,  ipfi  tamquam  proditores , 
crimintfque  conuittt)  & ordinationum  ac  fiatutorum  regiorum  tranfgrejjbres  puniri 
Cr  jufiitiari  debebant , per  judicem  ordmarium  tfubcuius  jurifdiclione  dclitlacxifie- 
bant  perpetrata , vel  in  loco  in  quo  ejfent  ab  hujufmodi  crimine  conuitfi , feu  etiam 
condemnati.  Qua  quidem  ordinationes  adhuc  in  pluribus  & diuerfis  partibus  Regni 
noflri  non  immérité»  tenentur,  &c.  Il  paroît  de  cette  Ordonnance  que  les  Chefs 
de  la  guerre  ne  jouïffoient  pas  de  ce  priuilege  des  quarante  jours , mais  qu’ils 
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entroient  d’abord  en  guerre.  Il  en  cftoit  de  meme  des  parens  qui  s’interef-  Btuuil ltTt 
foicnc  librement  dans  ces  guerres  auant  ce  temps-la  ,6c  qui  fc  trouuoicntaucc 
armes  aucc  les  chefs  de  la  guerre, ôc parce  que  cette  ordonnance  eftoic  éma- 
née du  Roy  , les  luges  Royaux  ont  foûtenu  autrefois  , que  l’infradion  de  la 
Quarantaine  , meme  dans  les  terres  des  hauts  Iufticicrs  , eftoit  vn  cas  royal. 

Mais  au  récit  deBoutciller,il  fut  jugé  qu’il  y auoit  lieu  de  preuention  en  ce  Epifc.Leei. 
cas, 6c  que  fi  les  Officiers  des  hauts  Iufticicrs  preuenoient  ceux  du  Roy  , la  r 
connoiliancc  leur  en  appartenoit , 6cainfi  au  contraire  à l’egard  des  Officiers  du  la  ci?rcn.‘ 
Roy*  Il  cft  parlé  dccettc  Quarantaine  dansl’Hiftoire  des  Eucfquesde  Liège,  a. 

6c  des  Comtes  de  la  Mark.  I,f<‘ 

Or  parce  que  ceux  du  lignage  6c  de  la  parenté  des  deux  parties  eftoient 
compris  dans  la  guerre,  Philippes  de  Bcaumanoir  refout  que  deux  frères  ger- 
mains ne  fe  pouuoicnt  faire  guerre  par  coutume  , 6c  en  apporte  cette  raifon, 
dautant  que  l’vn  6c  l’autre  n’ont  point  de  lignage  qui  ne  foit  commun  à cous 
les  deux  : ÔC  que  ccluy  qui  attouene  de  parente  egalement  les  deux  chefs  de 
la  guerre,  ne  peut  ÔC  ne  doit  s’y  engager.  De  forte  que  fi  deux  frcrcs  eftoient 
en  different  cnfcmblc ,8c  l’vn  d’eux  meffaifoit  a l'autre,  il  ne  fc  pouuoit  cx- 
eufer  fous  prétexte  du  droit  de  guerre  : non  plus  que  ccluy  des  parens  com- 
muns qui  feroit  engage  au  fccours  de  l’vn  d’eux  pour  lequel  il  auroic  eu  plus 
d’amitic  ou  d'inclination  : Si  bien  qu'en  ce  cas  le  Seigneur  deuoit  punir  ri- 
goureufement  ccluy  qui  auoit  meffaie  à l’autre.  Il  en  auroit  efte  autrement, 
ditlc  même  Auceur,dc  deux  freres  confanguins , ou  vterins, entre  lcfquels  il 
auroit  pu  arriuer  guerre  , parce  que  l’vn  a des  parens  que  l’autre  n’a  point. 

Mais  quant  aux  parens  communs , 8c  qui  approchent  6c  accouchent  également 
de  parente  l’vn  6c  l’autre , ils  pouuoicnt  6c  même  deuoienc  s’exeufer  d'entrer 
en  guerre. 

Quoy  que  les  parens  éloignez  fuffcnc  exclus , ou  plutôt  difpcnfcz  de  la 
guerre,  ils  pouuoient  ncantinoins  s’y  engager  de  leur  propre  mouiicmcnc  , en 
le  déclarant  pour  l’vnc  des  deux  parties  : ce  qui  fc  faifoic  ou  par  deffis  , ou 
par  fait.  Par  exemple  , die  Philippes  de  bcaumanoir,  fi  queJqu’vn  alloit  ail 
fccours  6c  en  la  compagnie  de  l’vnc  des  parties  aucc  armes  : ou  s’il  luy  pré- 
toic  fes  armes  6c  fes  cheuaux  , ou  fa  maifon  pour  1 en  aider  à combatrc  fon 
ennemi  : en  tel  cas  ce  parent  fc  mettroit  6c  s’engageroit  dans  la  guerre  par 
fon  fait , ÔC  s’il  luy  arriuoit  difgracc  , ou  meffaie , ccluy  qui  en  feroit  l’auteur 
auroic  jufte  raifon  de  s’en  exeufer  par  le  droit  de  la  guerre  , quoy  qu'il  fuft 
également  parent  des  deux  parties.  D’où  il  conclut  que  ccluy-là  fc  mctcoit 
dans  la  guerre  ,qui  alloit  au  fccours  de  celuy  qui  faifoic  la  guerre,  quoy  qu’il 
ne  luy  euft  appartenu  en  rien  de  parente  : Car  qui  tant  ayme  les  parties  qui  font 
en  guerre , qu'il  fe  mette  en  s'aide  & fe  compaignie  , por  grcuer  fes  ennemis  , il 
fè  met  en  la  guerre,  tout  foit  ce  quil  ne  leur  appartienne  de  lignage.  La  Chroni-  Ltu,!d- 
que  des  Comtes  de  la  Mark  nous  donne  des  exemples  des  dcffianccs  en- 
uoyées  par  les  parens  éloignez  , qui  confirment  ce  que  Philippes  de  Beau- 
manoir  écrit  a ce  fujcc,Ôcles  Auteurs  en  fournirent  d’autres  qui  juftifient  que 
ceux  qui  entroient  en  guerre  pouuoicnt  encore  tirer  du  fecours  de  leurs  al- 
liez; ce  qui  fc  faifoit  en  fuite  des  traitez  d’alliance,  6c  de  ligue  offenfiuc  6c 
deflfenfiuc  , tels  que  font  ceux  que  les Hiftoriens* des  Mailons  de  Vergy  6c  g/i-f-e  t. 
d’Auuergnc,M.  de  Boiflicu  , le  P.  Vigner  , 6c  autres  Auteurs  nous  repre- 
Tentent.  * p. 

Quoy  que  ceux  quis’eftoient  trouucz  au  fait , qui  auoit  donné  matière  à la  l^‘dtBoir 
guerre,  yfulfenc  compris  comme  complices  fans  autres  dcffianccs  , que  celles  f„uji,Cv- 
qui  fe  faifoient  aux  chefs  4e  la  querelle  , 6c  à ceux  qui  auoient  fait  l’outrage  6c 
le  meffaie  ; tels  complices  ncantmoins  pouuoicnt  fc  tirer  delà  guerre  en  faifant 
appellcr  l'ennemi  en  la  juftice  du  Seigneur, pour  en  fa  préfcncc  denier  aucc  g*».  Jal- 
ferment  d'auoir  jamais  confcnti  au  meffaie  qui  auoit  donne  fujet  à la  guerre, 
auec  proteftation  de  ne  fccourir  dire&emcnc  ni  indirectement  fa  partie,  ni  fes 
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amis.  Ec  le  ferment  citant  fait,  le  Seigneur  ledeuoit  AlVcurercnfa  perfonne  feu- 
lement , Se  il  deuoit  demeurer  en  paix , fi  ce  n’cll  que  la  partie  aduerfe  ne  le  vou- 
luft  dire&emcnt  accufcr  du  tait. 

Entre  ceux  du  lignage,lcs  Clercs, c’eft  à dire  ceux  qui  eftoient  engagez  dansles 
ordres  Ecclefiaftiqucs,  eftoient  exceptez,  comme  encore  les  Religieux,  les  fem- 
mes , les  enfans  mineurs,  &:  au  (fi  les  bâtards,  fi  ce  n'cft  qu’ils  fc  mi  lient  en  la  guer- 
re par  leur  fait.  On  exccptoit  encore  ceux  qui  s’eftoient  mis  dans  lesHofpi- 
taux  & les  Maladerics,  ceux  qui  au  temps  que  la  guerre  s’eftoit  meue  eftoient 
dans  les  terres  d’outremer  , ou  en  pèlerinage  éloigne, ou  enuoyez  en  terres 
étrangères  par  le  Roy,  ou  pour  le  bien  publie,  parce  qu’il  auroitefté  bien  in- 
jufte  que  ceux  qui  eftoient  ainfi  dans  les  voyages  lointains  pu  fient  cftrc  at- 
taquez ou  tuez  dans  les  lieux  où  ils  fc  feroient  trouucz , ou  bien  en  faifant  leurs 
voyages , auant  qu’ils  eufient  rien  fccude  la  guerre  ni  des  dctfianccs  , &ainfi  il 
en  feroit  arriué  de  grands  inconucniens  , qui  n'auroient  pas  tant  palTc  pour 
des  vengeances  que  pour  des  infignes  trahifons.  Quant  aux  femmes  que  j’ay 
dit  eftrc  exemptes  du  droit  de  guerre,  Se  ne  deuoir  cftre  comprifes  entre  les 
parens  qui  entroient  nccelTairemcnt  dans  la  guerre,  c'eft  parce  que  c’eft  vn 
fait  d’armes , dont  elles  ne  font  pas  capables.  Ce  qui  nous  ouure  laraifon  pour- 
quoy  les  loix  des  Lombars  ne  vouloicnc  pas  qu’elles  pu  fient  profiter  de  l’a- 
mende Se  des  interefts  ciuils  qui  eftoient  ordinairement  accordez  aux  parens 
de  ceux  qui  auoient  cité  aftaftinez  ou  tuez.  Iufqucs-là  même  que  fi  le  mort 
n’auoit  laific  que  des  filles,  ces  interefts  pafloient  aux  parens  à leurexclufion  : 
J^uiajUix  ejut  ,eb  qu'od farmineo  fex»  effe  probxntur , non  poffunt  ipfam  fai  dam  le - 
uare , où  ces  termes,  leuare  faidam,  ne  lignifient  rien  autre  chofe  que  ce  que  nous 
difons  louer  l’amende , Se  les  interefts  ciuils  , dont  on  cftoit  conuenu , ou  qui 
auoient  cité  ordonnez  par  le  luge.  Le  motif  de  cette  loy  cft , parce  que  les 
filles  n’eftant  pas  de  condition  à porter  les  armes  comme  les  hommes  , elles 
n’eftoient  pas  en  état  de  tirer  la  vengeance  de  l'injure  ou  du  méfiait  commis 
en  la  perfonne  de  leurs  parens, ni  d'obliger  ceux  qui  auoient  fait  l’attentat  à 
payer  des  interefts  ciuils &:  l’amende , dont  le  fruit  &:  le  profit  ne  deuoit,  &: 
ne  pouuoit  paficr  qu’à  ceux  , qui  par  la  force  des  armes  les  contrai gnoient  à 
venir  à vne  compofition  légitime. 

Outre  ceux  du  lignage,  & les  amis,  qui  fc  déclaroient  volontairement  pour 
l’vnc  des  deux  parties , les  vaftaux  Se  les  fujets  des  Chefs  de  guerre  y eftoient 
compris,  & généralement  ceux  qui  eftoient  obligez  d’aider  & de  fccourir  leurs 
Seigneurs,  fix  a qui  il  conuient  faire  ayde  par  refon  de  fignorage . Tels  font  les 
hommes  de  fief,  les  hoftes  acaufe  de  leurs  hoftifes , les  hommes  de  corps, qui 
eftoient  tenus  de  fccourir  leurs  Seigneurs,  lorfqu’ils  eftoient  en  guerre  , quoy 
qu’ils  ne  leur  eu  fient  pas  appartenu  de  parenté.  De  forte  que  tant  qu’ils  eftoient 
à la  fuite,  &au  fecours  de  leurs  Seigneurs,  ils  eftoient  cenfez  cftrc  en  guer- 
re. Mais  lorfqu’ils  eftoient  retournez  en  leurs  maifons , on  ne  pouuoit  pas  les 
attaquer , ni  trouucr  mauuais  qu’ils  eufient  porté  les  armes  pour  lui , veu  qu’en 
ces  occasions  ils  s’eftoient  acquitez  des  deuoirs  aufquels  la  qualité  de  vaftaux 
Se  de  fujets  les  obligeoit  enuers  leurs  Seigneurs.  Cccy  cft  exprime  en  di- 
uers  endroits  de  nos  Hiftoircs,&  particulièrement  dans  les  anciennes  Coutu- 
mes duMonaftcrc  de  la  Rcole  en  Guicnne  , qui  portent  que  les  vaftaux  Se  les 
hommes  de  Taurignac  , de  S.  Michel  , Se  de  Guarzac  eftoient  obligez  de 
venir  au  fecours  du  Prieur,  Torfqu'il  auroit  guerre  en  fon  nom  , à raifon  des 
fiefiï  qu’ils  pofledoient  dans  l’enceinte  de  la  ville. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  parler  des  fiefs  vendables  & jurables , dont  les  pofl’cf- 
feurs  eftoient  obligez  de  rendre  Se  de  remettre  leurs  châteaux  Se  leurs  for- 
terefTes  au  pouuoir  de  leurs  Seigneurs  , pour  s’en  feruir  contre  leurs  ennemis 
dans  leurs  guerres  propres.  On  pourroit  aufli  traitter  en  cét  endroit  du  droit 
d'Hofl  & de  cheuauchée  , auquel  les  vaffaux  Se  les  fujets  eftoient  tenus  durant 
les  guerres  de  leurs  Seigneurs , Se  des  diuerfes  conditions  de  ces  droits.  Mais 

ces 
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ccs  matières  font  de  trop  longue  haleine , fie  contiennent  trop  d’antiquitez  pour 
cftre  renfermées  en  cette  Diflertation.  le  referue  feulement  de  traiteer  des 
fiefs  rcndables  fiejurables  en  la  fuiuante , parce  que  c’cft  vnltfujct  aflez  curieux. 

Ceux  qui  eftoient  a la  foldc  des  deux  parties , eftoient  aufli  cenfez  cftre  en 
guerre , tandis  qu’ils  eftoient  à leur  fuite  fie  en  leur  compagnie,  fie  lorfqu’ils  en 
eftoient  partis  ils  eftoient  hors  de  la  guerre  , fie  on  ne  pouuoit  leur  mesfaire, 
ni  leur  courir  fus  auec  jufticc , fie  fans  encourir  le  blâme. 

Encore  bien  que  les  Gentils- hommes  euftent  le  droit  de  guerre  , fi  eft-ce 
qu’ils  ne  pouuoient  pas  attaquer  par  cette  voyc  le  Seigneur  , duquel  ils  re- 
lcuoient , ni  le  deffier  : fie  s'ils  en  vloicnt  autrement,  ils  confifquoicnt  leurs  fiefs,  ^ 
particulièrement  fi  le  Seigneur  qui  cftoit  appelle  de  trahifon  ou  de  meurtre,  s.zf!y\  * 
offroic  de  s’en  deffendre  parles  voyesde  la  jufticc,  fie  deuant  fes  Pairs.  /.i. 

Apres  auoir  traitte  de  ceux  qui  cnrroient  en  guerre,  pour  fuiure  l'ordre  que 
j’ay  établi  au  commencement  : il  ne  refte  plus  que  de  voir  quelles  ont  elle 
les  voyes  pour  la  faire  finir.  Philippes  de  Bcaumanoir  en  rapporte  pluficurs, 
dont  la  première  eft  la  paix.  Lorlque  la  paix  cftoit  faite,  fignée  , 8c  a fleure c 
fous  de  bonnes  cautions  fie  fous  de  bons  pièges,  tous  ceux  qui  eftoient  en  la 
guerre, tant  les  chefs, que  les  parens,  fie  les  amis  eftoient  obligez  de  la  gar- 
der. 11  n’eftoit  pas  meme  neceflaire  que  tous  les  parens  des  deux  partis  qui 
eftoient  de  la  guerre  euflent  eftépréfens  àlaconclulîonfie  à l'arrête  de  la  paix: 
il  fuffifoit  qu'elle  euft  efté  faite  fie  fignée  par  les  deux  chefs  de  laguerre.  Que 
s’il  y auoit  quelqu’vn  des  parens  qui  ne  vouluft:  pas  y donner  fon  confentc- 
ment  fie  l'accorder , le  chef  de  la  guerre , au  fccours  duquel  il  eftoit , deuoie 
aucrtir  l’autre  fie  lui  mander  qu’il  fe  donnât  de  garde  de  lui  , fie  cét  auertif- 
fement  eftoit  tellement  neceflaire  , que  s’il  en  fuft  arriué  inconucnient , ou 
mesfait,  il  pouuoit  cftre  pourfuiui  de  paix  brifée.  Les  chefs  de  la  guerre  dc- 
uoient  encore  faire  en  forte  que  leurs  parents  fie  leurs  amiss’abftinflcnt  de  tout 
a&c  d’hoftilité  , en  leur  donnant  auis  de  la  concluûon  de  la  paix.  Car  ce 
n’auroit  pas  elle  vnc  exeufe  de  dire  qu’on  n’en  auroit  pas  eu  d’auis.  D’autre 
part  ceux  qui  auoient  déclaré  qu'ils  ne  vouloient  pas  entrer  en  la  paix , ne 
pouuoient  cftre  aydez  ou  fccourus  par  ceux  qui  auoient  fait  la  paix , ou  ceux 
du  lignage  qui  eftoient  en  la  guerre  ,ficcn'eft  qu’ils  euflent  pareillement  fait 
fçauoir  à l’autre  partie , qu’ils  ne  defiroient  pas  entrer  en  cette  paix , autrement 
on  les  auroit  pû  accufcr  de  bris  fie  d’infraÛion  de  paix. 

Or  la  paix  fe  faifoit  en  trois  manières , fçauoir  pur  fait  & par  paroles  , par 
fait  fans  paroles , ou  par  paroles  fans  fait  : Ce  qui  eft  ainfi  expliqué  par  Philip- 
pes de  Bcaumanoir.  Ccluy-là  faifoit  la  paix  par  fait  fie  par  paroles  qui  man- 
geoit  fie  bcuuoit  ,ou  fe  rrouuoit  en  compagnie  auec  ccluy  tyii  eftoit  fon  cn- 
nemy  , fie  auec  qui  il  eftoit  en  guerre.  De  forte  que  fi  apres  cela  il  arriuoit 
qu’il  l'attaquât  par  voyc  de  fait, ou  lui  fift  outrage, il  pouuoit  eftrc  mis  en  ju- 
fticc comme  traître  , fie  pour  auoir  brifé  la  paix-  Ccluy-là  faifoit  la  paix  par 
paroles  fans  fait , qui  en  préfence  de  fes  amis  fie  d’autres  perfonnes  d’honneur , 
ou  même  deuant  les  luges  declaroit  qu’il  eftoit  en  paix  auec  fon  ennemy , fie 
qu’il  la  vouloit  garder  à l'auenir.  Ceux  qui  eftoient  en  paix  par  fait  fans  pa- 
roles eftoient  les  parens,  ou  ceux  qui  eftoient  du  lignage  des  chefs  de  la  guer- 
re qui  auoient  fait  la  paix,  fie  qui  n'auoicnt  fait  aucun  mandement  , ni  def- 
fiance , mais  alloicnt  fie  conultfoient  auec  ceux  qui  eftoient  auparauant  leurs 
ennemis  : car  ils  faifoient  aflez  voir  par  effet  qu’il  n’y  auoit  pas  lieu  de  fe  gar- 
der d’eux,  puifqu’ils  paroifloient  aux  yeux  d’vn  chacun  pour  amis. 

Les  traittez  de  paix  qui  fe  faifoient  pour  terminer  la  guerre  par  coutume 
eftoient  ordinairement  emologucz  ôecnrcgiftrcz  aux  regiltrcs  des  Iuftices  des 
Seigneurs  dominans.  Du  moins  j’en  ay  rencontre  vn  qui  eft  inféré  dans  vn 
regiftre  dclaChambre  des  Comptes  de  Paris , contenant  lesArrefts  fie  les  lu- 

femens  rendus  en  l’an  mille  deux  cens  quatre-vingts  huit  aux  Grands  Jours 
eTroies,  où  préfidoient  pour  lors  l’Euefque  de  Senlis , Maître  Gilles  Lam*  /w.  74. 
Partie  II.  V u 
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bert,  Monf.  Guillaume  Seigneur  de  Grancey  , & .Gilles  de  Compiegne  : te 
parce  que  ccctc  pièce  nous  reprefente  la  formule  de  ces  traittez  , je  ne  feray 
pas  de  difficulté  de  la  donner  entière  fous  le  titre  de  BaUiuia  de  Vitriaco.  C'efi 
la  paix  de  Raolin  d'Argées  ,cr  de  fes  enfans , & de  leur  lignage , d’vne  part  : & de 
["H  ermite  de  Sethenai,  à"  de  fis  enfans , & de  leur  lignage  , & de  tetes  fis  ai  dans , 
et  autre  fart , apportée  en  la  Cour  de  champagne.  Li  H ermite  jura  fur  Sains  li  vui- 
tiefme  de  fis  amis , que  bien  ne  li  fu  de  la  mort  Raolin  d'Argées , oins  l'en  pefit 
plus , que  bi  au  ne  l'en  fu:  & a doné  li  H ermite  cent  Hures  us  amis  Raolin  le  mort 
pour  faire  “une  C h appelle  , où  l'en  chantera  pour  l’ame  dou  mort  : & en  doit  aler 
Girard  li  fils  l’Hermite  outre  mer , & mouoir  dedans  les  Oltaues  de  la  S.  Rcmi , & 
reuenir  quand  il  voudra  : mais  que  il  sport  lettres  que  il  ait  efié  outremer  par  le  9 

tefmoing  de  bones  gens.  & parmi  ce  fait , il  efi  bone  pais  des  enfans  Raolin  d" A r- 
gées , ce  de  leur  lignage , & de  tous  leurs  aidans  d'autre  part.  & roquèrent  li  enfant 
Raolin  à la  court,  que  fe  li  enfant  l' H ermite , ou  li  ami  requerent  lettres  de  tefmoi- 
gnage  à la  Court , que  la  Cour  leur  doint.  & cette  pais  ont  rapportée  li  Chafielains 
de  Bar  y & li  Sires  de  Noroic  Mejf.  Gauchier  de  Cornay  , (eir  qui  lefdites  parties 
fi  mi  sires , fi  corn  il  dicnt.&  ce  fie  pais  la  Court  a recheué , & fit  enregifirer,  fauf 
le  droit  le  Roy  & l' autrui. 

HtëMmAti.  La  féconde,  ou  plutôt  la  quatrième  manière  de  faire  cefTcr  la  guerre  , qui 
lh-  }*•  fc  faifoit  par  coutume , eftoit  l' AfTeurcmcnt.  Le  Seigneur  dominant , ou  le  Roy, 
commandant  aux  parties  chefs  de  la  guerre  de  s’afTcurcr  réciproquement  ,cc 
qui  fe  faifoit  de  la  forte  : l’vnc  des  parties  qui  ne  vouloir  pas  entrer  en  guerre, 
ou  qui  y citant  entrée  , parce  qu'elle  eftoit  la  plus  foible,  en  vouloit  fortir# 
sadreflbit  à fon  Seigneur, ou  à fa  ïufticc,  & requeroit  que  fa  partie  auec  la- 
quelle elle  eftoit  en  guerre  , ou  eftoit  preft  d'y  entrer  , euft  à lui  donner  a f- 
feurcmcnt  ,c’cft  à dire  aftcurance  qu’il  ne  luy  feroit  fait  aucun  tort,  ni  en  fa 
perfonnc,ni  en  fes  biens  ,fc  remettant  au  furplus  du  different,  qui  auoit  cau- 
le  la  guerre-,  à ce  que  la  Iufticede  fon  Seigneur  en  décidcroit.Cequcle  Sri- 

fneur  ou  fa  Iufticc  ne  pouuoit  refufer;  te  alors  il  enjoignoit  à fon  vaftal  de 
onner  afTeurcmcnt  à la  partie , laquelle  eftoit  obligée  de  le  faire  obfcrucr 
par  ceux  de  fa  parenté  ou  de  fon  lignage:  En  forte  que  G TafTcurcmcnt  venoic 
a cftre  enfraint  ou  brife , ccluy  qui  l’auoit  enfraint , te  ccluy  qui  l’auoit  don- 
né , quoy  qu’il  fuit  confiant  qu'il  n’cuft  pasefté  prefent  au  fait , pouuoient 
eftrc  traduits  en  la  juftice  du  Seigneur  pour  bris , ce  qui  n’eftoit  pas  de  la 
Trcuc  , de  l’infraction  de  laquelle  ccluy  fcul  qui  l’auoit  briféc  eftoit  rcfpon- 
fablc.  Ce  qui  a fait  dire  à Philippes  de  Bcaumanoir  , que  quoy  que  le  lien 
de  la  paix  qui  a efté  traitée  par  les  amis  communs  , ou  qui  a efté  faite  par  auto- 
rité de  la  Iufticc,  foit  bon  te  foit  fort,  neantmoins  le  lien  d'Aflcurement  cft 
encore  plus  puifTant,&plus  afluré.  L' AfTeurcmcnt differoit  de  laTrcue,cncc 
que  la  Tréue  efi  vne  ckofi  qui  donne  fiureté  de  ta  guerre  el  tans  que  elle  dure  : te 
rAftcurcmcnt  aufli  bien  que  la  paix , eftoit  pour  tousjours.  Il  differoit  encore 
de  la  paix  &de  la  treue,  en  ce  que  le  Seigneur  pouuoit  contraindre  fes  deux 
vaflaux  chefs  de  la  guerre  à faire  la  paix  ,te*  accorder  la  treue,  Mésde  l’ affeu- 
rement  fe  deuoit-il  foujfrir , fie  tvne  des parties  ne  le  requeroit.  Il  eft  parle  dans 
54  les  loix  des  Lombards, des  trcucs  enjointes  par  le  miniftere  des  luges.  Il  y a 
vne  Ordonnance  de  S.Louys  donnée  à Pontoifc  au  mois  d’O&obrc  l’an  mil 
deux  cens  quarante-cinq  , par  laquelle  il  enjoint  à fes  Baillis  , guatenus  de 
omnibus  terris  & faidits  fu*  Baiüiuu  ex  parte  Regis  copiant  ,&  dari  faciant  re- 
lias treugas  y jus  faciendo  ah  infianti  Natiuitatis  B.  Ioan.  Rapt,  in  v.  annos  du- 
raturas ,fans  attendre  que  les  parties  les  requiflent , voulant  qu’elles  fuftent 
contraintes  de  les  accepter  : laquelle  Ordonnance  fc  fit  dans  le  deficin  du 
voyage  d’outremer, qui  ne  s’exécuta  que  trois  ans  apres.  En  quoi  il  fuiuit  l'exem- 
WiB.Tjr.  plc  de  nos  premiers  Conquerans  delà  Terre  Sainte,  qui  arrêtèrent  entre  eux, 
i.  u t. if.  te  enfuitc  de  ce  qui  en  auoit  elle  ordonné  au  Concile  de  Clermont , vt  pax 
( qux  verbo  vutgari  Treuga  dicitur  ) ab  omnibus  obferuaretur  illibata  , ne  ire  voten- 
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tibus , & ad  necejfaria  difcurrere , vJUtm  minifiraretur  impedimentum.  Ce  font  les  Aline,  a. 
rcrmcs  de  PArchcuefquc  de  Tyr,  au  fujet  dccctcc  creuc  , qui  fut  appcllce  la  tr-9'- 
Treue  de  Dieu,  comme  ceux  qui  font  verfez  dans  nos  Hilloircs  , fçauent  vlt^n 
aflez.  &\i.  '** 

L’Aflcurcmcnt  fc  demandoie  au  plus  prochain  du  mort  au  dcfTiis  de  quinze 
ans,  s’il  y auoit  meurtre,  ou  alfamnat.  S’il  n’y  auoit  que  quelque  bWlfure, 
ou  des  coups  donnez,  il  fe  demandoit  à celui-là  meme,  qui  auoit  elle  bielle 
ou  frappe.  Que  s’ils  fc  detournoient,  ou  s’abfcntoicnt  pour  ne  pas  confcntir 
à la  treue,  ou  à I’Aircurcment,  le  Seigneur  les  deuoit  faire  appcllcr  par  quin- 
zaines. Et  dautant  qu’il  pouuoit  y auoir  du  péril  dans  les  delais,  il  dcuoitcn- 
uoycr  des  gardes  fur  celui  de  qui  on  requeroit  la  treue,  ou  l’AlTcurcmcnt: 

& fi  lors  les  delais  expirez,  il  ne  vouloir  pas  comparoir  en  la  Cour  defon  Sei- 
gneur , il  cftoit  condamne  au  banniflemenr.  Et  alors  on  s’adrclToit  au  plus 
prochain  du  lignage  pour  demander  la  treue  ou  l’Alfcurement.  Ccquicftcn-  AtfJf  4 
corc  exprime  dans  les  anciennes  Coutumes  de  Tenremonde.  Que  fi  enfin  ce-  fMdLmiM. 
lui-cy  ne  vouloit  pas  les  accorder,  le  Seigneur  prenoit  le  different  en  la  main,  J"  T'*'"* 
& faifoit  defenfes  aux  vns  & aux  autres  de  fc  mesfaire,  à peine  de  confifca- 
tiondc  corps  & de  biens.  Guillaume  Guiart  en  fon  Hifloirede  France  a re- 
prefenté  fort  naiucmcnt  cét  vfage  des  Aficuremcns,  en  la  vie  de  Philippes  cnUrt. 
Augufte , en  ces  vers  : 

Cils  * tf  A ugi,  & cils  de  la  Marche , 

J%uc  * I ou  ban  oren  droit  emp  arche , 

E fi  oient  pour  s’ amour  aejuerre , 

Guerroyer  en  efirange  terre. 

Jouant  ils  oient  le  mauuair  fait. 

Dont  li  Rois  Iouhan  fi  ert  me  s fait, 

*>u'il  ne  doiuent  jamais  amer , 

Au  Roy  François  s'en  vont  clamer , 

Pour  Dieuli  prient  tjuil  les  oie. 

Phelippc  au  Roy  Iouhan  enuoic , 

Et  li  joupplie  doucement , 

Jj>uaus  Comtes  face  amendement 
Du  forfait  dont  fc  font  clames. , 

Si  tjuil  n'en  foit  plus  diffames.. 

Ou  fans  foi  de  droit  r eu  fer , 

Si  viengne  en  fa  Cour  e fieu  fer. 

Et  pour  auoir  pais  plus  jeure , 

Veut  ejue  les  Comtes  ajfeure 
En  chemin  & en  defiournée. 

Cils  li'met  certaine  journée , 

D’efire  en  fa  Cour  pour  dejfendrc 
De  ee  dont  f en  le  veut  reprendre. 

Sans  faire  l' A jfeurement , 

Corne  cil  tjui  ne  tjuiert  purement 
Soit  que  leur  pais  foit  franc  e & tjuaffe. 

Li  Rois  de  France  fait  la  mufe, 

Iouhan  ne  vient,  nul  ne  Cefeufe,  tire. 

Et  plus  bas  : 

Au  Rois  Iouhan  tierce  fois  mande , x’jV 

Et  par  fis  lettres  li  commande , 

Sellées  de  cire  à gomme , ^ 

Corne  4 celui  tjui  efi  fin  homme , 

JÇue  vers  les  Comtes  face  tant. 

Dont  il  fc  va  entremettant , 

Jt>ue  ch  a fi  un  apaté  s'en  tiengne , 

Partie  II.  "•  Vuij 
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Ou  en  fi»  Cour  plaidier  en  viengne , 

Et  qu'il  veuille  Ajfeurer , 

Ou  Je  ce  non  , tl  peut  jurer , 

Jj)ue  li  Rots  , qui  en  lui  fe  fie, 

De  lui  (fi  des  Jiens  le  défie. 

Que  fi  ni  l*vn  ni  l’autre  des  deux  Chefs  de  guerre  ne  vouloicnt  pas  requérir, 
ni  demander  treue  ou  AlTcurcmcnt,  le  Roy  laine  Louys  par  fon  Edit  ordonna 
que  tous  ceux  qui  tcnoicnc  leurs  terres  en  Baronic,  rjuand  ils  auraient  auis  des 
défiances,  pourroient  obliger  les  parties  à donner  treue  ou  AlTcurcmcnt,  fous 
les  peines  énoncées  cy -demis. 

L AlTcurcmcnt  cftoit  réciproque , c'cft  à dire  que  la  feureté  Si  la  promcflc  de  ne 
faire  aucun  mesfait  à fa  partie  , ainfi  qu’il  cft  porte  en  la  Coutume  de  Bretagne, 
Toit  de  la  part  de  celui  qui  la  donnoit , & à qui  onladcmandoit,foit  de  la  parc 
de'cclui  qui  la  requeroit.  Et  alors  on  cxpcdioit  des  lettres  Si  des  actes  fou- 
ferits  des  plcigcs  Se  des  cautions,  que  les  parties  gardoient.  En  voicy  vn  tire 
du  Cartulairc  de  Champagne  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou.  Ego  Mat- 
tb.iusDux  Lothoringixdr  Marebio  notum  facio(fic.  .££uod  ego  Agnetem  de  Nouocafiro 
(fi  Petrum  filium  ejus  ajfectirdui , nnnquam  in  perfetuts  < or  ht»  matins  violentas  mifi 
furus  yfed  cos  eadem  libcrtate,  quâ  ante  fruebantur  ,gaudcre  permit  tant.  Super  quo 
objides  dominant  weam  B.  Comitijfam  Trecenfem  Palat  (fi  D.  mtum  Tl).  Comitem 
Campanie filium  ipjius  Comitijfx ,(fic.  Acf.  anno  1221.  I ! y a au  quatrième  volume 
T#  4 Hift.  ^cs  Hitloricns  de  France  vn  autre  AlTcurcmcnt  d’Henry  1 1.  Roy  d’Angleterre, 
rr.Vfi  4.  où  la  feureté  donnée  cft  réciproque,  auec  promelTc  de  faire  la  paix,  quiferoit 
arrêtée  par  ceux  qui  y font  nommez. 

L' AlTcurcmcnt  eft  vnc  dépendance  de  la  haute  Iulticc  : en  forte  que  le  bas 
c •ft.  dt  jufticier  n’a  pas  droit  de  contraindre  de  donner  tréuc,  ni  de  faire  faire  A iTcu- 
rcincnt,  comme  Philippes  de  Bcaumanoir  écrit  formellement.  Ccquieftauf- 
ù.Dui  »*u  f«  fpccifié  dans  les  Coutumes  de  Troyes,  de  Bar-lc-Duc  de  Sens.  Ien’ap- 
prouucrois  pas  toutefois,  ajoute-t-il,  que  ceux  qui  fe  feroient  accorde  la  tre- 
ue les  vns  aux  autres  deuant  vn  Seigneur  bas  lufticicr , qui  n'auroit  pas  le 
pouuoir  de  la  rcccuoir , ou  de  l’ordonner,  fe  hazardalTcnt  de  la  brifer,  ou 
1‘ AlTcurcmcnt  : car  les  tréucs  &:  Taffeurcment  fe  pcuucnt  donner  fans  l’entrc- 
mife  du  Seigneur:  Si  celui  qui  les  auroit  violez  ou  brifez , ne  feroit  pas  moins 
coupable,  ni  fujet  à de  moindres  peines,  que  fi  les  tréucs  &:  les  Afleurcmens 
auoient  cfté  ordonnez  par  le  Roy,  Cartriues  ou  Ajjeuremens  fe poent  faire  en- 
tre parties  par  paroles , tout  fans  jujlice. 

Comme  donc  il  n’appartçnoit  qu’aux  hauts  Iufticicrs  de  donner  la  tréuc, 
ou  P AlTcurcmcnt , aufli  la  connoilTance  de  l'infra&ion  ou  du  bris  qui  s’ en  fai- 
foit,  cftoit  pareillement  de  leur  rclTort.  Les  établilTcmens  de  S.  Louys  : 
Se  ainfinc  cftoit  que  vns  borne  eujl  guerre  à vn  autre , (fi  il  venifi  .t  la  jujlice 
pour  lui  fere  ajfeurer , puifque  il  le  requiert , il  doit  fere  jurer  à celui  de  qui  il 
fe  plaint,  ou  fiancer  , que  il  ne  li  fera  domage , ne  il , ne  li  fieu  ; & fe  il  de- 
dans ce , li  fet  domage , (fi  il  en  puet  eftre  prouuez. , il  en  fera  pendus  : car  ce  cft 
appelle  triue  enjrainte , qui  eft  vne  des  grans  trahifons  qui  foit  : & cette  jujlice  fi 
çnmrrti  «#  au  Baron.  Ncantmoins  je  trouuc  que  par  Arreft  du  mois  de  Mars  1187. 
ruttitid*  les  Majeurs  Se  les  Efeheuins  d’Amiens  furent  maintenus  en  la  connoilTance 
vtiUd'A-  du  bris  des  AlTcurcmcns  qui  auoient  elle  faits  deuant  eux,  contre  le  Bailly 
miiat/ei.  d'Amiens,  qui  foùtcnoit  que  l’Aflcurement  cftoit  des  dépendances  du  meur- 
tre, dont  la  jurifdnftion nclcurappartcnoitDoint,maisau  Roy. 

Or  la  treue,  ou  l’Alfcurcmcnt  ne  fe  briloicnt  pas  pat  vn  different  furuenu 
de  nouueau,  & qui  n’auoit  rien  de  commun  auec  le  premier  fur  lequel  la  tré- 
uc ou  T A fleure  ment  auoient  efté  donnez.  Ce  qui  fe  doit  entendre  entre  ceux 
du  lignage  des  deux  parties,  qui  ne  fiancèrent  pas  la  tréuc , ou  i’alTcurcmcnt. 
Car  ceux  qui  directement , Si  en  leurs  perfonnes , auoient  donne  la  treue  Se 
T AlTcurcmcnt,  ne  pouuoicnt  entrer  en  guerre , fans  encourir  la  peine  du  bris 
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& de  l'infraftion  de  l’vnc  &c  de  l'autre.  Mais  ils  ciloicnc  obligez  de  fepour- 
uoir  par  les  voyes  de  la  Iullicc.  Les  AlLfes  de  Champagne  en  l’an  12,57.  Di - 
cebat  quod  pofiquam  à diclo  Milite  fuerat  afecuratus , diffus  Miles  eut»  cum  arm  à 
inuaferat,  dr  cru  déliter  vulnerauerat , &c.  JVuarc  diffus  Clericus  p et  chat  apponi  febi  L.  i.  «£  ,4: 
rem  edi  Mm  opportunum  ,Cr  (put  dam  enienda  competcns  Jibi  fera  de  extejfu  memor.ua,  ,*•*****  **• 
&c.  Toute  la  matière  des  Alleuremcns  el\  traitée  fort  au  long  par  Boutcillcr 
en  fa  Comme  Rurale,  dans  quelques  Coutumes,  &:  particulièrement  dans  les 
Vfages  MSS.  delà  Cité  d’Amiens,  dont  l’extrait  mente  d’eftre  icy  infère. 

Se  niellée  ou  maneehes  ont  cfié  entre  les  durez,,  li  Maires  à la  requefle  de  ebiaus 
qui  Je  doutent,  ou  fans  leur  requefie  ,fe  li  Maires  doute  kjl  i ait  péril , il  fera  l'v- 
ne  partie  & l’autre'  a f curer , & fuit  ch  il  qui  on  ara  fait  le  lait  autre  fi.  Et  li  vn  & 
li  autre  feront  ajfeurement  plain  d'au  s & des  leur  à chiaus , & à leur , pourchc  qui 
funt  du  C ont en  s kief.  Mais  s’il  auenoit  que  l’v  ne  des  parties  défi  fi,  ou  les  deux 
parties , qui  ne  vaufijfeut  ajfeurer  de  lui,  ne  des  fiens , pour  le  péril  d'aucun  de  fon 
lignage  , qui  ne  fufi  mie  en  le  vile,  ou  qui  fuft  Clercs , ou  CrotJf.cz , qui  ne  peufi 
mettre  en  l’ ajfeurement , tl  ajfeuroit  tantofi  plainement , fors  de  fis  amis  forains , & 
des  Clercs  & des  Croifiez , & donroit  vn  jour  Jbjffant  de  nommer  par  nom  dr  par 
feurnom  les  Clercs  & les  C roi  fi ez  ,cr  les forams,dr  chiaus  qui  ne  p omit  mettre  en  C a fieu- 
rance,  & fin  feroitcreableparfon  fairement  k' il  en  fer  oit  fin  pooir , fans  le  fien  donner, 

& achu  pour  les  conuerra  par  nom  dr  par  feurnom  nommer , dr  les  mettre  hors , dr  en 
fera  hors  de  i ajfeurement , dr  de  chu  péril,  dr  tous  chu  lignages  ki  li  ara  mis  en 
i ajfeurement,  i feront  ,&  cens  k'il  ara  mis  hors , n'en  feront  mie.  Derekief,  quicon- 
que s ait  ajfeuré  plainement  autrui  luidr  les  fiens , de  lui  & des  fiens , fans  mettre 
ne  Cler,  ne  Croifie  hors,  & après  en  veille  mettre  les  Clercs  & les  Croifiez,  hors,  il 
ne  porra  nul  mettre  hors.  Derekief  aucuns  eftranges  ou  forains  à niellée  ne  contens 
à ciax  de  le  vile , dr  il  vient,  ou  foit  atains  en  le  vile , li  Maires  le  doit  contrain- 
dre & retenir  tant  kl  il  ait  fait  afeeurement  enuers  celui  à qui  il  a contens,  & s'il  i a 
eu  caup  féru , ne  menaches  , li  Maires  le  tenra  tant  k'il  ait  afeuré plainement  de  lui 
& des  fiens,  dr  tant  con  li  pats  & le  banlieue  s’efient,  ne  ne  porra  les  forains  mé- 
tré hors,  fors  les  Clercs  Cr  les  Croifiez,,  & quémandera  li  Maires  afin  Iuré  faire 
autre  tel  afeurement.  Derekief,  s’ aucuns  a ajfeuré , & l’autre  partie  ne  foit  mie  de  le 
vile , C"  »e  veulle  mie  afeurer,  le  partie  qui  afeure  puet  requere  au  Maieur  k'il  foit 
, quite  de  V afeurement , puifijue  cil  ne  veut  mie  afeurer.  Li  Maires  doit  i afeurement 


rejlaindre&  râpe  1er  du fique  sache  que  l’autre  partie  ait  afeuré.  Dcrckjef,  fe  li  Maires 
| quémandé  aucun  a tenir  pais , ou  à afeurer  chelui  fans  plus  de  lui  fans  plus , nus 
n’efi  en  péril  de  l' afeurement , fee  ch'tl,  meimes  fis  cors  non , & fi  ne  four  fait  propre- 
ment au  cors  celui  ,& s il  li  mesfaifoit , nenfraignoit  l’ afeurement  & atains  en  efloit9 
on  abatroit  fe  mai  fin,  ne  ne  fou  ferrait  on  à demourer  en  le  vile  duc  à tant  k’il  aroie 
paie  60.  liures  30. 1.  à le  quemungne , dr  30.  I.  au  Roi.  Derekief,  quiconques  ait 
afeuré  plainement  autrui  de  lui  dr  des  fiens , celui  & les  fiens , & je  chtl  qui  a a- 
feuré  mesfaifoit  H nul  lai  de  s’en  lignage , puis  ki  les  a mis  en  i ajfeurement  ; en  aba- 


troit fe  maifon  , pour  f afeurement  k’il  aroit  tnjraint,  & payera  d"  amende  60. 1.  30k 
l.  au  Roy , dr  30.  I.  à U quemugne.  Et  puis  k'il  ara  fait  gré  a le  vile  & au  Roy , il 


ara  fa  tenture , dr  s'il  auenoit  k'il  ne  fufi  mie  tenus , il fera  ban  if  de  le  vile  dr  delà 
banlieue  de  le  Chité  d’Amiens  , du  (que  s à che  kl  il  ara  payé  che  kj  deuera  , dr  fait 
gré  , çr  puis  r ara  fa  teneur.  Derekief , fe  li  homes  dr  le  feme  tant  corne  il  funt  en- 
jambée , cr  leur  biens  de  Kèmun , li  vns  ne  puet  ne  ne  doit  efire  affeurel^de  l'autre. 
Derekief,  s' aucuns  a fait  à feme  aucun  fourfait , dont  il  fee  doute  a lui  & as  fiens , 
s'ele  s'en  veut  clamer  à le  jufiiche  ,fi  en  ara  plain  droit.  Et  feme  ne  puet  afeurer  de 
lui , ne  des  fiens,  fans  fon  baron  prefient.  Derekief  quiconques  ait  afeuré  de  lui  p/ai- 
; ne  ment  de  lui  dr  des  fiens , fie  feme  efi  en  r afeurement  au  eue  lui , car  li  hom  efe  chie ^ 
de  fe  feme,  dr  quiconques  foit  apurez  plainement  il  dr  li  fien,  fe  feme  ejl  aujfi  en 
r afeurement , & efi  aujfi  âjcuréc  en  l'ejgart  de  r afeurement.  Derekief  afeure  mens 
ri  et  en  frais,  fe  par  ire  faite,  ri  ta  eu  eau  s férus,  ou  jetez,  ou  atains , ou  mis  mains 
l'vn  à l’autre.  Derekief,  puifquc  chtl  qui  efi  aj curez  fait  pais  à chelui  qui  l‘a  afeure 
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li  dfeuremens  eft  cheus pUinemens.  Derefyef,  put  put  chil  qui  a aftcuré , mangue  & 
boit  aueuc  celui  le  il  a afteuré  , li  Afenremens  eft  piétinement  cheus  , & jus  mis. 

La  troifié  me  manière  de  finir  la  guerre,  au  rapport  de  Bcaumanoir,  eftoit 
quand  les  parties  plaidoicnt  encore  par  gage  de  bataille,  d’vn  fai&,pour  le- 
quel ils  pouuoicnt  eftre  en  guerre,  c'cft  à dire,  lorfqu'cllcs  s'eftoient  pour- 
ucuës  deuant  la  juftice  du  Seigneur,  te  que  le  luge  auoit  ordonné  que  l'af- 
faire fc  déciderait  par  le  duel.  Car  on  ne  pouuoit  pas  légitimement  tirer  la 
vengeance  de  l’outrage  que  l’on  auoit  reçu  de  fon  ennemi  par  la  voyc  de  la 
guerre,  te  psr  droit  de  Court,  c'cft  à dire  par  la  voyc  de  la  luftice.  Quand 
donc  la  plainte  de  la  querelle  auoit  cfté  portée  deuant  la  juftice  du  Seigneur, 
le  Seigneur  deuoit  prendre  la  guerre  en  fa  main , te  deftendre  aux  parties 
de  fe  mesfaire  les  vns  aux  autres  , &:  puis  leur  faire  droit,  te  leur  rendre 
juftice. 

La  quatrième  te  dernière  manière  de  finir  la  guerre,  eftoie  lorfque  la  ven- 
geance auoit  cfté  prife  du  crime,  ou  du  mesfait,  par  la  juftice,  pour  laquel- 
le la  guerre  auoit  cfté  entreprife.  Par  exemple,  fi  celui cptïauoit  tué  vn autre, 
eftoit  appréhende  par  la  luftice,  te  auoit  cfté  condamne  a mort  par  les  for- 
mes ordinaires , en  ce  cas  les  parens  te  les  amis  du  mort  ne  pouuoicnt  pas 
tenir  en  guerre  les  parens  de  ccluy  qui  auoit  commis  l’outrage,  ou  le  crime. 

L'on  voit  allez  par  ce  que  je  viens  de  remarquer,  que  l’vfagc  de  la  guerre  par 
coutume,  auoit  cfté  non  feulement  en  pratique  fous  nos  premiers  Gaulois , 
mais  encore  auoit  cfté  retenu  par  les  François  qui  leur  fucccdcrcnt , te  géné- 
ralement par  tous  les  peuples  Septentrionaux , qui  aucc  le  temps  s’établirent 
fi  puifiammcnt  dans  les  prouinccs-&:  les  terres  qu’ils  conquirent  dans  l’Empi- 
re d’Occidcnt,  qu’on  a eu  bien  de  la  peine  à y donnée  atteinte,  te  à l’abolir 
entièrement.  Cependant  cette  faculté  de  fc  faire  ainfi  la  guerre  eft  contraire 
au  droit  des  gens,  qui  ne  fouffre  pas  qu’aucun  autre  ait  le  pouuoir  de  décla- 
rer te  de  faire  la  guerre,  que  les  Princes  te  les  Souuerains , qui  ne  rcconnoif- 
fent  perfonne  au  deftus  d’eux.  Qu*il  eft  même  entièrement  oppofé  aux  maximes 
Chrétiennes  qui  veulent  qu’on  lailfc  la  vengeance  des  injures  à Dieu  fcul , 
ou  aux  luges  qui  font  établis  pour  les  punir  : J$*}d  enim  msgis  Chr:flijn.e  Ugi 
fur.  d *-  videtur  ejfe  contrarium,  tjuàm  redhibitio  Uftonum  ? On  n’a  pu  toutefois  y donner 
J-*1*4"  éteinte  qu'auec  beaucoup  de  peine,  te  dans  la  fuite  du  temps  : parce  qu’il 
fembloit  cftre  étably  fur  des  priuilcgcs  qui  auoient  cfté  accordez  aux  No- 
bles en  confideration  des  fcruices  qu’ils  auoient  rendus  à la  conquête  des  terres 
étrangères, comme  s’ils  auoient  du  entrer  en  partage  des  droits  de  laSouuc- 
raineté  aucc  les  Princes,  fous  les  enfeignes  dcfquels  ils  auoient  remporté  con- 
jointement tant  de  vi&oires.  Neantmoins,  nous  lifons  que  nos  Rois  ontfou- 
uent  fait  leurs  efforts  pour  en  abolir  la  pratique,  foit  que  ces  guerres  parti- 
culières fiircnt  brèche  à leur  autorité , ou  pourcc  qu'elles  caufoicnt  trop  de 
diuifions  dans  les  peuples,  chacun  fc  donnant  la  liberté  de  tirer  la  vengeance 
des  outrages  qui  auoient  cfté  faits  en  leurs  perfonnes,  te  celles  de  leurs  pa- 
c*  ii  c mt  rcns>  fans  y apporter  la  modération  qui  eftoit  requife  en  telles  occafions. 

Charlemagne  qui  trauailla  pui  (laminent  à les  éteindre,  fc  plcint  de  ces  def- 
iso.  ordres,  qui  s’eftoient  introduits  dans  fes  Etats,  en  ces  termes  : Neftimus  qui 
pernoxiâ  inuentione  à nonnullts  vfurpatum  eft , vt  ht  qui  nuûo  minifterio  puvlico 
fulciuntur , propter  fua  odi.t , & diuerftjjimas  voluntâtes  peffmas  , indebitum  phi 
vfurpant  in  vindtcandis  proximis , & interjiciendis  hominibus  vindiffs  minifte- 
rium  : & quod  Rex  faltem  in  vno  exercera  debuer.it  propter  terrorem  multorum , tpfi 
impudentes  in  multis  perpetrsre  non  metuunt  propter  priujtum  odium  . & pu  tant  Jibi 
licere  ob  inimicitiarum  vindttfss , quod  nolunt  vt  Rex  f sciât  propter  Dei  vin- 

L Ltn  tb  dillam. 

ui.i.nt.  Ce  fut  donc  cét  Empereur  qui  le  premier  tâcha  d’arrêter  ces  defordres  par 
9 S U*  fes  conftitutions , qui  fc  lifent  dans  les  Capitulaires , & dans  les  loix  des  Lom- 
ju  ./.'«f  a?* bards,  par  lefquçllcs  il  ordonna  que  les  Comtes  te  les  luges  fcroicnc  tenus 
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de  pacifier  les  differents  qui  furucnoicnc  dans  leurs  Comtez,  6c  d’ofter  les  occa- 
üonsde  diuifion  6C  de  guerre  entre  Tes  fujets,  obligeans  les  criminels  de  payer 
les  interdis  ciuils  aux  parties  mal-traitécs,Scdelcurimpofcrlapaix,  & de  leur 
Elire  faire  ferment  de  la  garder,  enjoignant  aux  memes  luges  de  condamner  au 
banniffement  ceux  qui  ne  voudroient  pas  déférer  à leurs  ordres.  Charles  le  Chau-  c*h'-  car. 
uc  fit  de  fcmblables  Edits  à l’exemple  de  fon  ayeul  : 6c  Edmond  Roy  d’ Anglcter-  J"' 

rc,cftimant  qu’il  elloit  de  la  prudence  des  Rois  d’éteindre  ces  inimiticz  capitales  Edmond. 
entre  les  famille s,prudentium  effe  f aidas  compefiere , voulut  qu’auant  qu’elles  en-  **"?*£"' 
craffcnt  en  guerre  ,ccluy  quiauoit  commis  l’attentat  6c  le  mcsfait,  offrit  d’a- 
bord aux  oftenfez , ou  à leurs  parens  , de  réparer  l’injure , 6c  de  payer  les  in- 
terdis ciuils,  afin  de  couper  parce  moyen  le  mal  à la  racine.  A l’imitation  de 
ces  Princes  , Frédéric  I.  Empereur  voulut  que  tous  fes  va  (Taux  de  quelque 
condition  qu’ils  fulfent  obfcruaffent  la  paix  entre  eux,  6 C que  s’il  leur  fur-  4'  *'7' 
ucnoit  quelque  different,  il  fuft  terminé  par  les  voyes  de  la  juftice  : ce  qu’il 
ordonna  fous  de  grandes  amendes.  Frédéric  II.  fit  de  fcmblables  prohibitions, 
jui  fe  lifent  dans  les  Conftitutions  de  la  Sicile,  deffendant  à tous  fes  fujetsde  conflit. sie. 
c venger  de  leur  propre  autorité  des  injures  6c  des  exccz  qui  auroient  elle  L 
commis  en  leurs  perfonnes,  foi  t par  les  voies  de  prefaillcs , ou  de  reprcfailles , 
foit  par  les  voies  de  fait, &: par  la  guerre: les  obligeans  d’en  rechercher  la  ré- 
paration dans  l’ordre  de  la  juftice,  ce  qu’il  enjoignit  aux  Comtes,  aux  Barons, 

6C  aux  Cheualiers  d’obfcrucr  fous  peine  de  la  vie. 

Ces  rigueurs  6c  ces  menaces  des  Souuerains  ne  purent  pas  toutefois  arrêter 
le  cours  d’ vn  mal  fi  inueteré,  6c  d’autant  plus,  comme  j’ay  remarqué,  que  les 
Gentils-hommes  eftoient  fi  jaloux  de  ce  droit,  comme  d’vnc  marque  ou  plu- 
tôt d’vnc  participation  de  l’autorité  fouueraine  , qu’ils  n’ont  jamais  pu  con- 
fentir  à fon  ancantiffcment:  au  contraire  ils  fefont  fortement  oppofez  , lorfque 
les  Rois  y ont  voulu  donner  quelque  atteinte  , 6c  memes  fe  font  foûleuez. 

C’eft  pour  cela  qu’en  l’an  mil  cent  quatre-vingts  quatorze  le  traité  de  latré-  r og.Htmd. 
ue  qui  auoitefté  arrêté  entre  le  Roy  Philippes  Augulle  6c  Richard  Roy  d’ An- 
gletcrre,fut  rompu,  parce  que  le  Roy  de  France  vouloir  que  tous  ceux  qui 
auoient  pris  leparty  del’vn  ou  de  l’autre  y fuffent  compris,  fans  qu’il  leur  fuft 
loifible  aefe  mesfairc  les  vns  les  autres  , ni  de  fe  faire  la  guerre  en  leur  par- 
ticulier, ce  que  Richard  ne  voulut  pas  accepter  , ^uia  v idc  lice  t violare  noie - 
bat  confuetudines^-  le  gts  PiClauit , vcl  aliarum  terrarum  Juarum , in  quibus  confue - 
tum  crut  ab  an  tuf  no  , vt  magnat  es  eau  feu  proprias  inuieem  aile  garent.  Ce  qui  fait 
voir  que  Richard  ne  vouloit  pas  s’attirer  la  Nobleffc  , en  faifant  brèche  à fes 
priuileges. 

Comme  donc  il  n’eftoit  pas  entièrement  au  pouuoir  des  Rois , 6c  des  Sou- 
ucrains  d’ofter  ces  abus,  acaufc  des  jnteréts  des  Barons  6c  des  Gentils-hom- 
mes, qui  compofoient  la  force  ,6c  la  plus  illuftre  partie  de  leurs  Etats  , on  fe 
contenta  d’abord  de  reprimer  les  defordres  6c  les  inconuenicns  de  ces  gucr- 
rcs particulières , dont  les  principaux  eftoient  les  meurtres  , les  vols  , les  pil- 
lerics,&lcs  incendies  qui  fe  commcttoicnt  fous  ce  prétexte.  C’eft  la  plainte  auHm.t.t. 
que  Guibert  Abbé  de  Nogent  fait  au  fujet  de  ces  defordres , qui  eftoient  de  *,A*«*t 
(on  temps  , 6c  auant  que  nos  François  entrepriffent  les  voyages  de  la  Terre 
Sainte:  Erat  eo  tempore  anteqttam  gentium  fieret  tanta profeclio  : maximis  ad  inui- 
cem  bofiilitatibus  toties  Francorum  Regni  faffa  perturbatio  . crebra  f bique  latrocinia , 

•viarum  ob/ejjio  pafjîm  audiebantur  : lmb  fichant  incendia  injinita , nu  Ht  s prater  fila 
& indomitâ  cupiditate  exifientibus  eau  fis  exfiruebantur  pralia  , & vt  breui  totum 
cl  au  dam , quidquid  obtutibus  cupidorum fubjacebat  nufiuam  attende  ado  eu  jus  ejfit , 
prada  patebat. 

Il  cftoit  donc  important  d’en  arrêter  le  cours  : C’eft  ce  qui  fut  première-  OtéitUJ.*, 
ment  ordonné  au  Concile  de  Clermont  en  l’an  mil  quatre-vingts  quinze, 

Îiuis  en  celui  tenu  à Troics  en  Champagne  par  le  Pape  Pafchal  l’an  mil  cent  a.  mo*.* 
èpt  : In  quo  decreuit,  vt  per  nullam  guerram  incendia  domorum  fièrent  > née  eues  aut  cw.s. 
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dgai  raperentur,  ainfi  que  nous  apprenons  des  Chroniques  de  Maillezais  , 6c  de 
cnt.  5 Aubin  d'Angers.  Ce  qui  fut  encore  réitéré  au  Concile  tenu  à Rome  l’an 
c*»i.  ntm.  1139.  6c  en  ccluy  qui  fut  tenu  à Reims  l’an  1148.  d'où  je  me  perfuade'  que  ce 
t.u.  foc  en  confequencc  de  ces  decrets , que  les  Comtes  de  Flandres  firent  des  def- 
fenfes  tres-étroites  dans  l'étendue  de  leurs  terres  , de  faire  aucun  vol  , ni  de 
fcmblables  attentats  durant  les  guerres  particulières.  Gautier  Chanoine  de 
?"vlt?s.  Teroüannc  en  fait  la  remarque  , en  ces  termes  : Ab  antiquo  enim  à Comitibus 
CmHt.  \9-  terra  noflra  fljtuium  h a ci e nas  quafi  pro  Itge  cft  obferuatum  , vt  quantacumque 

inter  quoflibet  hommes  guerra  enter  gère  t , nemo  in  Flandrik  quidquam  prsdari , vel 
aliquem  espéré  sut  exfpo  tiare  pu  fumer  et. 

Il  eftoit  ncantmoins  permis  d’attaquer , de  renuerfer , ÔC  même  de  brûler  les 
forterefles  des  ennemis,  ces  deffenfes  ne  regardans  que  les  maifons  particu- 
lières. Ce  qui  cft  allez  explique  dans  la  Conftitution  de  l’Empereur  Frédéric 
CêmrtJ  k ®*an  ccnt  quatre- vingrs-fept,  qui  fc  lit  dans  Conrad  Abbé  d’Vfper- 
Aiï.vtftr  ge  : Si  liber  h omo  ingenuus , miniflertalis , vel  cujufiumquc  tondit ionis  fuerit , in- 
cendium  commiferit pro  guerrk  proprià , pro  amico , pro  parente , vel  eau  fi  cnjufpiam 
alterius  occafione  ,ae  fententik  & judicio  proferiptioni  ftatim  fubjeftus  habeatur.Htc 
excipiuntur  fi  qui  forte  manifeflk  guerra  cafira  manifefti  expiant,  & fi  qua  ibi  fub - 
urbia yaut  ftabuU,aliave  tuguria prsjacent , igné  Juccendunt.  le  crois  qu’il  faut 
rapporter  à ce  fu  jet  l’Ordonnance  de  Guy  Comte  dcNeuersôC  de  Foreft,  6c  de 
la  Comtefle  Mahaut  fa  femme, de  l’an  mil  deux  cens  quarante , que  j’ay  leuc 
dans  les  Mémoires  de  M.  de  Peirefc  : par  laquelle  ils  font  deffenfe  à leurs  iujets: 
ne  quis  aliquà  occafione  ,vel  malignitate , in  N iuernenfi , A utifiodorenfi , & T n no  do- 
re n fi  Comitatibus , née  infra  termines  dictorum  Comitatuum  audeat , vel prafumat  de 
estera  domum  diruere  , vel  incendium  perpetrare  , fous  la  peine  de  banniflement. 
Il  excepte  toutefois  toutes  les  forterefles  : Forteritis  ab  bac  inftitutione  exci- 
piuntur. Ce  qui  fait  voir  que  cette  Ordonnance  fut  faite  à l’occafion  des  guer- 
res particulières  : car  comme  il  eftoit  permis  d’aflieger  6c  de  prendre  les  for- 
terclTes  des  ennemis,  il  eftoit  aufli  loifiblc  de  les  brûler , autrement  s’il  y euft 
eu  liberté  d’abatre  6c  de  brûler  indifféremment  toutes  les  maifons  de  ceux  qui 
eftoient  en  la  guerre  des  deux  partis , la  campagne  euft  efté  bien-toc  de- 
ferte.  - 

S.  L o v y s , le  plus  pieux  8C  le  plus  faint  de  nos  Rois  , fut  celui  qui  tra- 
uailla  le  plus  ferieufement  à abolir  abfolument  l’vfagcde  ces  guerres  par  cou- 
tume, qui  eftoient  fi  funeftes  au  Royaume,  que  la  liberté  du  commerce , du  la- 
bourage, 6C  des  chemins  eftoit  pour  le  plus  louuent  oftée.  Car  non  feulement 
il  fiteette  belle  Ordonnance  touchant  la  Quarantaine, dont  j’ay  parlé  cy-dc- 
uant,mais  encore  il  en  fit  vnc  autre, par  laquelle  il  interdit  entièrement  cet- 
te efpcce  de  guerre  dans  l’étendue  defes  Etats.  Voicy  comme  il  en  parle  en 
RtiUbrmr-  l’a&c  fuiuant,qui  eft  tire  des  Regiftres  du  Parlement:  Ludouicus  ,&c.  Vniuer- 
blegni  fi  de  li  bu  s in  Anicienfi  di  ce  ce  fi  & feodis  Anicienfi  s Eeelefis  conftitutis , S al. 
ji.  * ’ Nourri  fis  nos  de  libérât  0 confilio guerras  orr.nes  inhibuiffe  in  Regnot&  incendia  , & 
carrucarum  perturbationem.  Vnde  vobis  difirift}  prscipiendo  mandamus  , ne  contra 
ditlam  inhibitionem  no  fl  ram  guerras  aliqutj  , vel  incendia  faciatis  , vel  agricole 
qui  feruiunt  carrucis  , feu  aratris , diflurbetis  : qubd fi fecùs  fteere  prsfumpferitis , 
damus  SenefeaUo  no  lire  in  mandat  i s , vt fidelem  çr  dàleftum  noflrum  G.  Anicienfim 
elecium  juuet  f déliter  & attente  ad  pacem  in  terra  fia  tenendam,dr  fiait  ores  paris , 
prout  culpa  cujufcumque  exigit , puni  endos.  Attum  apud  S.  Germanum  in  Lapa  , 
A.  B.  12S7-  »>enfe  lanuar.  Ce  fut  probablement  en  confequencc  de  cette  Or- 
donnance, 6c  d’autres  femblablcs  des  Rois  fuccefleurs de  ce  Prince,  que  les 
G.  cttjuiiu  Gens  du  Roy  pourfuiuirent  Odoard  Seigneur  de  Montagu,  ôc  Erard  de  Saint 
•»  Mifi.  Verain  Gentils-hommes  de  Niuernois,  par  emprifonnement  de  leurs  perfon- 
tntT'  nes  » Pour  auo'r  afligné  6c  exécuté  vne  bataille  le  jour  de  S.  Denys  l’an  mil 
trois  cens  huit,  en  laquelle  fc  trouucrcnt  Dreux  de  Mello,  Miles  de  Noyers, 
6c  le  Dauphin  d’Auucrgnc. 

Mais 
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Mais  comme  ces  defienfes  ne  firent  qu’irriter  la  Noblcflfc,  tousjours  jaloufc  de 
Tes  priuileges,  le  Roy  Philippes  le  Bel  fetrouua  obligé  de  les  rcnouucllcr  plus 
d’vnc  fois , nonobftant  larclifiancc  des  Barons  : te  particulièrement  en  l’an  mille 
trois  cens  onzc,&:  parce  que  cette  Ordonnance  cft  fingulicrc  , te  qu’elle  n’a 
pas  encorccfic  publiée,  j’cftimcqu’il  cft  à propos  de  l’infcrercn  cet  endroit: 
Philippus D . G .Francorum  Rex , Veromand.  Ambian.  & Si! h. me  cl.  Bailliuis  & Iu- 
fiitiariis  nojhris , S al.  Cum  in  aliquibus  partibus  Regni  no  sh  1 , fubditi  noflri  fibi  di- 
cant  licere  guerras  faeere , ex  confuetudme  , quam  aile  gant  , qux  dicenda  e/l  potins 
corruptela  , ne  temporibus  ifiis  pax , dr  quies  publica  nofiri  regni  eo  prétexta  turbe- 
tur,cum  multa  damna  inde peruenerint , & in  periculum  Reipublu.e  pejora  fperen- 
tur,  ni  fi  prouideretur  de  remedio  opportuno , omnes  guerres  hujufmodi,  tam  ex  cafibus 
prxteritis  quam  pendentibus  & futuris , omnibus  & fingulis  fubditis  nojlris  pro- 
hibâmes , fub  pœnâ  corporis  CF  bonorum #,  quam  ipfo  faélo  volumes  incurrere  , fi 
contra  faciant , cujufiumque  fiatus  aut  conditions  exifiant ; quant  probibitionem  fixci- 
mus , quoufque  fuper  hù  fucrit  ordinatum.  rrohibtmus  infiupcr  in  partibus  CF  patries 
fupradiclis  > fient  in  aliis , in  quibus  confite tudo,  fieu  corruptela  non  fuit , omnes  por - 
tationcs  armorum  >Çr  conuocationcs  bominum  armorum  , fitb  pccnâ  contenta  in  alià 
conftitutione  nuper  per  nos  édita  fuper  ifiis,  quam  conftitutionem  in  pra fient i prohibitio- 
ns per  vos  Senefcallos  & Sailli  u os  omnibus  Baronibus , N obi  li  bu  s , CF  aliis  Subditis 
nojlris  Scntficalïiarum  & BaiUiuiarum  ipfitrum  , vel  earttm  rejfiorti  publicari  praci- 
pimus  ,ne  poffint  ignorantiam  allegare.  Dat.  Pifitaci  penult.  die  Decemb.  An.D.iju. 
Trois  ans  après , le  même  Roy  réitéra  ces  defienfes  fous  prétexte  des  guerres 
qu’il  auoit  contre  les  Flamcns,  parce  que  fes  vaflauxcftant  occupez  à fe  faire  la 
guerre  lesvns  aux  autres, n’auroient  pu  fe  trouucr  en  fes  armées.  Cette  fécon- 
de Ordonnance  fc  voit  au  premier  Rcgiftre  des  Memoriaux  de  la  Chambre  F„/ 
des  Comptes  de  Paris,  qui  m’a  efte  communique  par  Monficur  d’Herouual. 
Philippes  par  la  grâce  de  Dieu  Rojs  de  France  , a tous  les  lufiieiers  du  Royau- 
me aufiquiex  ces  prefientes  lettres  verront.  Salut.  Comme  nous  ou  temps  de  nos  guer- 
res de  Gafcongne  & de  Flandres  toutes  maniérés  de  guerres , entre  toutes  maniérés  de 
gens  quelque  efiat  & condition  que  il  (oient , enflions  dejficndu  & fait  dejfendre  par 
cry  folemnel  tous  gages  de  bataille  auec  ce , & après  que  nofidites  guerres  furent 
finies  plufieurs  perfonnes  fie  (oient  auanciées  de  guerre  faire  entre  eus  ,fi  comme  nous 
entendons , ÇF  maintenant  li  cuens  & H gens  de  Flandres  en  venant  contre  la  paix 
derraine  faite  entre  nous  & eus , nous  fteent  guerre  ouuerte , Nous  pour  ladite  guer- 
re , & peur  autres  jufies  eau  fes , défendons  fus  peines  de  cors  & et  auoir  , que  durant 
nofiredite guerre  , nul  ne  face  guerre,  ne  portement  d'armes  tvn  contre  l'autre  en  na- 
fire  Royaume  , & commandons  que  tuit  gages  de  bataille  (oient  tenus  en  foufipens , 
tant  comme  il  nous  plaira.  Si  vous  mandons , CFC.  Donné  à Paris  le  Lundy  après  U 
Magdelaine  l'an  1314- 

La  rcftrichon  que  Philippes  le  Bel  apporte  en  la  première  de  ces  deux  Or- 
donnances , quam  prohibitionem  facimus , quoufque  fuper  his  plenius  fuerit  ordi- 
natum , monftrc  qu’il  ne  vouloir  pas  ofter  entièrement  ce  droit  aux  Gentils-hom- 
mes , te  fans  cfpcrancc  de  le  leur  remettre  en  vn  temps  plus  commode  te  plus 
calme.  Mais  la  Noblcfic  Françoifc  s’eftant  foûlcuéc  vers  ce  rcmps-là  , fous 
prétexte  des  entreprifes  des  Officiers  du  Roy  fur  leurs  £ranchifcs&:  leurs  pri- 
uileges, clic  préfenta  fes  articles  contenant  fes  plaintes  fur  ce  fujet  qui  furent 
répondus  te  apoftillcz  par  le  Roy  au  mois  d’Auril  l’an  mil  trois  cens  quinze. 
Entre  les  articles  des  plaintes  des  Nobles  du  Duché  de  Bourgogne,  des  dio- 
ccfcs  de  Langrcs  3cd’Authun,&:  du  Comté  dcForcft$,lc  fixiéme  cfi  conceu 
en  ces  termes  : Li  dit  Noble  puiffent  & doient  vfer  des  armes  quant  lour  plaira , & 
que  il  puiffent  guerroier  & contregager.  Sur  lequel  le  Roy  leur  accorde  les  armes 
&:  la  guerre  en  la  manière  qu’ils  en  ont  vfé  , te  promet  de  faire  faire  enquête 
aux  pays, comment  ils  ont  accoutumé  d’en  vfer  anciennement.  Puis  il  ajou- 
te: cr  je  de  guerre  ouuerte  li  vns  auoit  pris  fur  l'autre , U ne  feroient  tenu  de  ren- 
dre , ne  de  recroire  fie  puis  la  deffenfe  , que  nous  fur  ce  leur  turbins  f etc , ne  l au  oient 
partie  II,  X x 
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prins.  Guy  Coquille  a parlé  de  ccttc  plainte  en  l’Hiftoirc  dcNiuernois.-Quand 
le  Roy  fefert  de  ces  termes , ainfi  qu'ils  ont  accoutumé  d'en  vfer  , il  femblc  in- 
diquer que  les  vfages  de  ccttc  cfpéce  de  guerre  eftoient  differens.  En  effet 
je  remarque  que  Henry  Roy  d’Angleterre  par  fes  lettres  données  à Londres  le 
vingt &:  vniéme  jour  d’Auril  l’an  mil  deux  cens  foixante-trois , reconnoiftquc 
Raimond  Vicomte  de  Turcnne  auoit  droit  de  faire  la  guerre  , mais  à ceux 
feulement  qui  ne  rclcuoicnt  point  de  fa  Couronne,  cette  reftri&ioncftant  par- 
ticulière : Et  fimilïter  quoi  fi  aliquis  extra  nofiram  potefiatem  exifiens  cum  armis 
eum  impetierit , cum  armis  fi  & terram  fitam  defendere  poflit,  & , fi  neoejfe  fnerit, 
impeterc.  Aquoy  l’on  peut  rapporter  ccqu’Eudcs  AbbedeCluny  raconte  que 
Geoffroy  Vicomte  de  Turennc  attaqua  en  guerre  Gérard  Comte  d’Aurillac, 
qui  ne  relcuoit  point  du  même  Seigneur  que  luy. 

Mais  il  eft  probable  que  ces  promettes  de  nos  Rois  ne  fc  faifoient  que  pour 
ne  point  effaroucher  la  Noblcue  , te  qu’ils  auoient  refolu  de  tenir  rigueur  à 
l’obfcruation  de  ces  deffenfes  qui  eftoient  vtiles  te  profitables  à ceux  memes 
qui  les  vouloicnt  faire  leuer  , te  apportoient  vn  ftngulicr  foulagcmcnt  , te  vn 
grand  repos  aux  peuples.  Us  prenoient  ncantmoins  tousjours  le  prétexte  de 
leur  guerre,  pour  interdire  à leurs  fujets  celles  qu’ils  prétendoientauoir  droit 
de  faire  pour  la  vengeance  des  outrages  fait?  en  lcürs  perfonnes  , ou  de  leurs 
parens.  Car  il  n’eftoit  pas  jufte  que  les  vaffaux  du  Roy  s’exeufaffent  fur  leurs 
inrerefts  particuliers,  pour  ne  fc  pas  trouucr  dans  fes  armées,  comme  ils  y eftoient 
obligez  à raifon  de  leurs  fiefs  i &:  d’ailleurs  il  n’eftoit  pas  raifonnablc  que  tan- 
dis qu'ils  feruoient  leur  Prince  dans  les  troupes  , ils  fuffent  attaquez  par  les 
voyes  de  fait  dans  leurs  bicns>&dans  les  perfonnes  dclcurs  parens  te  deleurs 
amis.  Le  Roy  lean  par  fes  lettres  données  à Paris  au  mois  d’ Auril  l’an  mil  trois 
cens  cinquante  trois , fur  la  plainte  qui  luy  fut  faite  que  les  habitans  d’Amiens 
n’obfcruoicnt  pas  l’Ordonnance  de  S.Louys  pour  la  Quarantaine,  & que  fans 
y auoir  égard  , ils  entroient  d’abord  dans  la  guerre , ou  plutôt  dans  la  vengean- 
ce des  injures , te  commcttoicnt  pluficurs  exccz, ordonna  qu'ils  feroient  tenus 
de  lobferuer  fous  de  gricues  peines  , puis  il  ajoute',  Intention! s tamen  noftra 
non  extitit  per  pradict a guerrat  aut  difiidationes  qua/cumque  inter  quofeumque  Sub- 
ditorum  nofirorum  nobilium  aut  ignobilium , cujufiumque  ftatus  aut  conditions  exi- 
fiant,nofiris  dur  antibus  guerris , laudarc  quomodolibct  ,vtl  etiam  approbare : fed  pro- 
hibitions dr  defenfiones  nofiras  fuper  h U alias  tam  in  nofiri  prafentiâ  ,quàm  indi- 
que per  vniuerfas  Regni  nofiri  partes  per  nofiras  lifteras  fuper  bis  f 'allas  folenniter 
public  at  as , maxime  die  lu  guerrù  nofiris  durant  ibus , teneri , ô“  de  punit 0 in  punilum 
firmiter  obferuari per  prafentes  'volumusdr  jubemus.  Mais  depuis  cetcmps-là,  com- 
me l’autorité  royale  prenoit  de  jour  en  jour  de  nouucaux  accroiflemcns  , le 
même  Roy  fit  d’autres  deffenfes  bien  plus  rigoureufes  fur  ce  fujet  : car  j’ay 
leu  dans  les  Rcgiftrcs  du  Parlement  vne  autre  Ordonnance  du  cinquième  jour 
du  mois  d’O&obrc  l’an  mil  trois  cens  foixante  &vn,  par  laquelle  il  deffend 
les  dejjiemens  & les  coutumes  de  guerroies , tant  entre  les  Nobles , que  les  Ro- 
turier s,  durant  la  paix,  comme  durant  lagucrrc.  Et  par  vne  autre  du  dix-feptié- 
mede  Septembre  mil  trois  cens  foixante-fept , le  Roy  Charles  V.  deffend  les 
guerres  entre  fes  fujets , nonobftant  toutes  coutumes  te  priuileges,  te  enjoint 
au  Prcuôt  de  Paris  de  punir  rigoureufement  les  infraâcurs.  Mais  ce  qui  ju- 
ftifie  particulièrement  la  vigueur  te  la  rigueur  que  nos  Rois  ont  apportée  de 
temps  en  temps  pour  abolir  te  anéantir  entièrement  ces  funeftes  guerres  de 
coutume , eft  la  pièce  qui  fuit,  que  j’ay  copiée  fur  l’original,  qui  eft  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris. 

Avdoin  Chavver.  on  Docteur  es  loix  , Bailly  d Amiens , A nofire  ami 
Pierre  le  Sene  Rec tueur  de  ladite  BaiUie , Salut.  Nous  auons  receu  les  lettres  du  Roy 
noftre  Sire , defquelles  la  teneur  enfuit.  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  aux  Baillis  de  Vermandois  & d'Amiens  , (jr  à tous  nos  autres  Iufiiciers , ou 
à leurs  Lieutenans  , Salut.  Comme  par  nos  Ordonnances  Royaux  toutes  guerres  & 
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voyes  Je  fticl  /tient  défendues  entre  nos  fitjets  (fi  en  nofire  Royaume , four  ce  que 
aucuns  fuifent , ne  doiuent  faire  guerre  durons  nos  guerres , & nous  ayons  entendu 
que  Charles  de  Longveval,  EfcuierSirc  de  Maigrement , de  fa  •volonté 
a défié  (fi  fait  de  fier  nojlre  amé  & féal  Chevalier  Gvillavme  Chaste  l- 
laih  de  Beavvais  & Grant  guev  de  France , (fi  s' e force  ou  veut  efforcier 
far  lui,  & fes  adhérant,  défaire,  ou  vouloir  faire  gricue  audit  CbaflcUain , (fi  à 
Jet  amis , contre  nos  ordonnâtes  , & attemftant  contre  icelles  , & four  occafitn  de  ce 
ledit  Chajlellain  voulant  refifter  contre  ledit  Charles  s'efforce  de  faire  armées  (fi  af 
/emblée  s de  fes  amis  ,&  farce  le  fûtes  f orties  deleffent  à noua  ftruir  en  nos  guerres, 
dont  il  nous  défiai/ , s’il  efi  ainfi.  Pturquoy  nous  voulant  four  non  a ceschofes  ,ô-ftur 
obuicr  aux  ferilt  dr  inconuenitns , qui  f enraient  cnflievir,  vous  mandons  (fi  enjoi- 
gnons étroitement,  & à chafcun  de  vous , fi  comme  il  appartiendra , en  commettant 
fe  me  fier  efi,  que  aufdites  f orties , (fi  à chafcune  d'icelles,  fe  trouuées  feuutnt  efire, 
à leurs  ferfinnes , vous  défendez, , & faites  faire  inhibition  tfi  deffenf.  de  far  nous, 
fur  conques  il fe  feuutnt  mesfaire  enuers  noua , que  il  ne  frocedent  en  voye  de  guerre, 

, ne  dtfaitt  lesvns  contre  les  autres,  mais  s’en  ceffent  (fi  defiftent  du  tout,  en  les  con- 
traignant à ce  par  prinfe  de  corfs  & de  biens,  & autrement,  fi  comme  il  apf  an  ten- 
dra. Et  ou  cas  queeux  ou  l'vn  deux  ne  fourraient  efire  trouvez , faites  ladite  dtffenjc 
femblablement  à leur  amis , adhèrent , aliez  efi  comf  lices  ,&  à ce  contraignez. , efi  fai- 
tes contraindre  riguereufement,  efi  fans  de  fort,  les  rebelles  efi  autres  quiferoientouperfi- 
uereroitnt  au  contraire  farfrinfe  efi  détention  decorfs  efi  debiens  .enmettant  & mul- 
tipliant efi  fai  faut  mettre  efi  multifhtr  MancevrS  efi  degafieurs  en  leurs  hofteuxefi 

fur  leurs  biens  cr  en faifant  defcouurir  leurs  maifons.femefttcr  efi  par  toutes  autres  voyes 

(fi  remedes  que  faire  fe  pourra  cfideura  far  rai/on  .jufques  à ce  qu'il  aient  ceffé  ou  fait 
ceffer  ladite  guerre  ,o»  qu'il  aient  donné  ou  fait  donner  bon  & feur  efiat , cnfcmblcefi 
en  ces  chofes  procédez  , (fi  faites  procéder  far  main  armée  fe  mefiier  efi,  car  ainfi  le 
voulons  nous  efire  fait,  nonobfiant  mandemens  & impétrations  fur  ce  faites  fibre  - 
fixement  au  contraire.  Donné  i Paris  le  si.  jour  de  May  t an  de  grâce  mil  trots  cens 
quatre-vingts , efi  de  nofire  régné  le  dix-fiptiéme , ainfi  figue  par  le  Roy , à la  rela- 
tion du  Confeil Et  comme  nous  enflions  tfié  mainte  voye  far  ledit  mandement 

de  contraindre  Charles  de  Longueual  Efiuier  Seigneur  de  Maigrement,  (fi  aufli  Mc f- 
fine  Guillaume  Chajlellain  de  Beauuais  Grand  fin  eu  de  France  (fi  leurs  amis  (fi  com- 
plices four  ofier  la  guerre  tfi  voye  de  failt,  qui  entra  icelles  parties  efi  oit  mené, 
comme  (fi  par  le  maniéré  que  ou  dit  mandement  tfi  contenu  four  /'  entérinement  du- 
quel mandement  a pour  le  fûtes  parties  contraindre  par  le  maniéré  dite  , pour  ce  que  de 
fait  il faifoient  l'vn  contre  l'autre  grans  affcmblccsefi  chevauchées,  nous  enuoyafints 
flufieurs  Sergeans  du  Roy  nofire  Sire  atout  ledit  mandement  par  deuers  le/dites parties 
pour  i iceux  expofer  le  continu  fiieely,  efi  les  contraindre  far  toutes  voyes  ratfonna- 
bles,  lefquelles  lettres  furent  monfiré es  i noble  homme  le  Seigneur  de  Longueual , efi 
à flufieurs  autres  du  cafté  dudit  Charles,  efi  ledit  Charles  n'a*  ouafes  prés , efi  à 
iceux  fait  les  commandement  (fi  defenfes  ,felonc  la  teneur  dudit  mandement  .aufquels 
commandement  il  ne  vaulient  aucunement  obéir  i mats  tondit  en  ptrfeueranl  s' (/for- 
çaient & s'effondrent  de  maintenir  ladite  guerre  ,&  de  faire  flufieurs  grans  cheuau- 
ebées  tant  l vne  partie  comme  l’autre.  Et  pour  ce  que  far  ledit  mandement  nous  efi  oit 

mandé  feur  ce  efire  pourueu , tant  far  main  armée  comme  autrement,  (fi  que  icelles 

parties perfeueroient  en  guerre  de  mal  en  pis , comme  dit  efi,  nous  cr  vingt-quatre 
hommes  fiâmes  en  nofire  Compagnie  la  û eftaient  le  Preuafi  de  Vimeu . le  Preuafi 
de  Fonilloy , efi  autres  te  sa.  jour  de  May  dernier  pafic , nota  tranfportafmes  en  flu- 
fieurs des  chafteaux  & forttrefes  appartenons , tant  audit  Seigneur  de  Longueual , 
comme  au  Seigneur  de  Beti/ÿ  , & à flufieurs  autres  hors  des  mîtes  dudit  bailliage , efi 
ou  bailliage  de  V ermandois , la  û eftoient  lefdis  Chevaliers , (fi  pour  iceux  contraindre, 
les  fi  fines  prifonniers  du  Roy  nofire  Sire  ,aucuc  Meff.  Seigremor  de  Longueual,  Mon f. 
Danel,  le  Seigneur  de  Noues,  Meff.  Broiiet  de  Candoure , Meff.  Florida!  de  Bafi- 
court,  le  Seig.  fi  A voilier , Meff.  Hue  de  Sapegniet , le  Seig.  de  Riury , le  Seig.  de 
Boufincourt , le  Seign.  de  Glijy , Meff.  F remin  de  Maucreux , dit  Florimont,  Che- 
Panie  II.  X X ij 
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ualiers,  Jean  Buridin , Terefu  Maquerel,  Aubert  A Aueluis , Lionnel  de  Bouz.in- 
court > If**  Seig.  de  Puceuider , Robert  de  Beaumont,  le  Bafiart  de  Retify , c£*  Si- 
mon de  Maucreux  Efeuiers,  confins  fi  amis  dudit  Charles , en  prenant  & mettant 
en  la  main  du  Roy  nofire  Sire  tous  leurfdis  chasleaux  fi  pojfe fiions , jufiques  au  fie - 
cont  jour  de  Iniltet , que  les  dejfiufdis  fie  rendront  prifionniers  du  Roy  nofire  Sire  ,ains 
fi  que  ladite  guerre  il  aroient  mis  au  nient , fi  fait  amende  pour  les  pars  d'armes 
par  a» s fait.  Et  ce  fait  nous  tranfiportames  à RI our court  ou  chafiel  dudit  lieu  , pour 
trouuer  ledit  chafieUam  de  Beauuais , lequel  s'efioit  abfienté  ou  au  mains  ne  le  peufi- 
mes  trouuer  : fi  pour  ce  en  la  prefince  de  Madame  fia  femme , fi  de  plufnurs  autres 
des  gens  dudit  ChaUellain  , fi  fine  s les  commandement  fi  de ff en fis  par  le  maniéré  que 
audit  mandement  ett  contenu , & pour  plus  icelly  chastcllain  venir  à obeïjfiance,  nous 
fifimes  prendre  en  le  main  du  Boy  nofire  Sire  ledit  chafiel  de  Mourcourt,  (fi  ic  !y 
fi  fines  garder  par  les  gens  du  Roy  nofire  Sire,  au  eue  toutes  les  autres  pojfirfiions  ai  ce • 
ly  appartenons , & fi  demeurent , & encore  fieront  tous  les  dejfius  nommex.  en  procez. 
contre  le  Procureur  du  Roy , adfin  qu’il  feijfient  fi  de  uffient  faire  amende  au  Roy  no- 
fire Sire  pour  les  caufies  dites.  En  lequelle  execution , nous  fi  lefidits  vingr  uatre  ' 
hommes  d'armes  aueuc  nous , entendi fines  fi  befiognafines , tant  en  allant  que  en  ve- 
nant, comme  en  befongnes , quatre  jours . Si  vous  mandons  que  des  deniers  de  vi- 
tre recepte  vous  nous  baillieT^fi  dcliuriez.  pour  chafi  un  jour  huit  fols  a chafiun  pour 
fies  defipens , qui  vallent  dix  liures  pour  jour,  pour  payer  fi  deffraicr  le/dites  gens 
d'armes , qui  comme  dit  efi  ont  efié  en  ladite  befongne  en  nofire  Compagn  e , fi  icel- 
le fiomme  qui  monte  pour  Us  quatre  jours  a quarante  Hures  par  fis  nous  vous  fierons 
déduire  & aloüer  en  vos  comptes  par  cely  , ou  ceulx  a qui  il  appartiendra.  Donné  à 
Amiens  fous  le  fieel  de  ladite  Badie  le  il . jour  de  May  l'an  ijSo. 

Enfin  pour  achcucr  ccttc  Difl'crtation  te  les  remarques  fur  vnc  matière  af- 
fez  importante  pour  rintclligcncc  de  nos  Hiftoircs,  Ican  le  Cocq  rapporte 
deux  Arrefts  du  Parlement  de  Paris , l’vn  de  l’an  mille  trois  cens  quatre» 
I#.  Gain  vingts  fix,  par  lequel  la  guerre  fut  dcffcnduc  entre  les  fujets  du  Roy  , non 
feulement  Jurant  la  guerre,  mais  memes  durant  les  trcucs.  L'autre  de  l’an 
mille  trois  cens  quatre-vingts  quinze,  par  lequel  défenfes  furent  faites  au 
jgujf.jU.  Comte  de  Pcrdiac  , te  au  Vicomte  de  Carmain  d’vne  part  , te  au  Sei- 
gneur de  Barbazan  en  Gafcognc  d’autre  , de  fe  faire  la  guerre,  te  de  met- 
tre en  auant  , Jguod  licitum  effet  eis  , vel  aliis  de  regno  Francia  guerram  fiace- 
re  regiis  guerris  durantibus.  Ce  qui  fait  voir  que  l’on  a eu  bien  de  la  peine  à 
abroger  cette  efpcce  de  guerre  , puifquc  pour  ne  pas  choquer  abfolumcnt 
la  Noblcffe,  on  a apporte  de  temps  en  temps  ce  tempérament,  qu’ils  ne 
GmdjTMfé  pOUrroicnc  pas  cn  vfer  durant  la  guerre  du  Prince.  Enfin  Loys  X I.  qu'on 
dit  auoir  mis  les  Rois  hors  de  page,  n'eftant  encore  que  Dauphin  de  Vien- 
nois, par  fes  lettres  du  dixiéme  de  Décembre  mille  quatre  cens  cinquante  te 
vn,  vérifiées  cn  la  Chambre  des  Comptes  de  Grenoble,  abrogea  cét  article, 
qui  eft  le  quatorzième  des  libériez  de  ceux  de  Dauphiné,  quo  cauetur  ejfe- 
cl  u aliter , quod  Nobiles  hujm  patria , a mus  contra  alium,pojfiunt  impunè  fibi  guer- 
ram induere , & face re  propria  auttoritate  ,donec  eifidem  ex  parte  jufiitia  fuerit  inhi - 
bitum.  Mais  quoy  que  ccttc  efpé ce  de  guerre  fefoit  abolie  infcniiblcmcnt  dans 
la  plupart  des  Royaumes,  elle  fublifte  encore  à prcfcnt  dans  l’Alemagne,  où 
4 les  Empereurs  n’ont  pû  cftre  fi  abfolus,  qu’ils  ayent  pu  empêcher  que  les 
Princes  de  l’Empire  ne  fc  foient  confcrucz  dans  ccttc  prérogatiue  : te  d’au- 
cÏm  canc  P^us  <lu  c^c  fe  ttouue  auoir  efte  concédée  fpccifiquemcnt  à quclqucs- 
’ * ’ vns  J’ eux. 
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CDV  FIEFS  JVRABLES  ET  R ENT)  A B LE  S. 
DISSERTATION  XXX. 

IL  n’y  a rien  de  plus  commun  dans  les  litres,  & dans  les  hommages,  que  ces 
termes  de jarable  & rendable , qui  nous  découurenc  vnc  cfpcce  de  fief,  ou 
plutôt  vnc  condition  appofée  aux  inféodations , de  laquelle  ceux  qui  ont  trai- 
te des  Fiefs  n’ont  prcfquc  point  parlé.  Cependant  c’eft  vnc  antiquité , donc 
la  connoiflancc  cft  neccflairc  pour  l'intelligence  des  anciennes  Chartes , & de 
l’vfage  qui  s’obferuoit  dans  la  polTcflion  des  grands  Fiefs,  qui  auoient  des 
forterertes.  Ce  qui  me  donnera  fujet  de  m’étendre  fur  cette  matière,  &d’cn 
rechercher  curieusement  la  pratique,  par  la  conférence  de  diuers  partages, 
tant  des  Auteurs,  que  des  Titres,  le  feray  voir  enfuicejquc  ces  obligations, 
que  les  vart’aux  auoient  de  les  remettre  au  pouuoir  de  leurs  Seigneurs , n’eft 
qu’vnc  dépendance  du  droit  de  guerre  par  coutume. 

Cccte  cfpcce  de  Fief,  cft  de  la  qualité  de  ceux, que  les  Feudiftes nomment 
impropres  Se  irréguliers.  Henry  de  Rofencal  dit  que  les  Alemans  l’appellent  Tr*a.jt 
Ein  offert  baaff \ Se  le  décrit  en  ces  termes  : £ht*ndo  nempe  alicuialiquod  cajlrum,  Fnui.t.u 
aut  arx  et  conditione  infieodatar  ,vt  Domino  fimptr  ad  nutum  pateat  , ac  iUi  cum  Coa(L  7l- 
fiuis  liber  eo  fit  teceffus , vel  vt  vaffallas  illud  Domino  tempore  belli  contra  b o fies, 
aut  omnes  accommodât c , & intérim  eo  carere  teneatur.  La  plupart  des  titres  an-  • 
cicns  appellent  ordinairement  ces  Fiefs  j arables  & rendables.  * Le  Codicille 
de  Robert  Duc  de  Bourgogne  de  l’an  1302.  Lan  fié  de  Montaga  jurauble&rcn-  *ahm  jv. 
dauble.  b Vn  titre  de  l’an  1197.  Cepi  de  Odone  Duce  Bargandu  in  f codam  & et-  d‘  rH,fl  d* 
filment um  Auxonam  villam  meam  cum  cafiro , jurabilem  & reddibilem  fibi  & fiuc - io“lt  ttr- 
cefforibas fiuis.  Ces  termes  qui  fe  rencontrent  fouucnt  cnfcmblc  dans  les  vieil-  xr 
les  Chartes,  fe  trouucnt  quelquefois  diuifez.  Car  il  y en  a plusieurs,  où  cette  ïj*™"*,*** 
forte  de  fief  eft  appelle  fimplcment  fiefi  j arable  ffeudam  jarabile.  c Vn  titre  de  v*rup.nu 
Pons  de  Mont  S.  lcan  de  l’an  mi.  Cum  Tbeobtldus  Comptait  Cornes  conceffifi-  Fr’ 
fietmihi  qubd  ego fiaciam  apud  Rie  ejuamdam  dotnum  fortem  jurabilem  ipfi,  qualern-  t7 
cumcjue  voluero , &c.  d Vn  avitre  de  Robert  Comte  de  Dreux  de  l’an  120 6. 

F aciarn fiorteritiam  qa.t  erit jarabilû.  c Vn  autre  de  l’an  1223.  Ego  recognoui  eo-  du  Fr /ne. 
ram  ipfo  Theobaldo  forteritiaa  illas  effe  jarabile  s ipfi  Comiti  ad  magnam  <vim  & par-  ***** 
aam.  * Vn  titre  de  Gautier  Archcuefquc  de  Sens  de  l’année  fuiuante  : Reco- 
gnoait  coram  nobis  quoi  fiorteritia  de  Noolun  jurait  efi  domino  Régi  ad  magnam  ui. 
w*  & paruam.  SVn  autre  de  P.  Comte  de  Vendôme  de  l’an  1242.  Cum  inter  nos 
content io effet — de  fieodo  de  Méfiance Uis ,&  jaratione  J*  f» »*•*//;#  ^ 9.’ 

Ces  fiefs  font  nommez  en  pluficurs  autres  titres 
de  l’an  1 3 40 . C once  [fit  infieadam  antiquum  & reddibile 
layo.  le  Seigneur  de  la  Tour  reconnut  qu’il  tenoit  de  l’Eglife  de  Lyon  le  *■  Aux  Pr. 
Château  de  S.  André  en  Reucrfmont,  fiemper  reddibile.  1 Vn  autre  dç  Eudes 
Duc  de  Bourgogne  de  l’an  1197.  Dominas  Hao  partait  mihitfr  mets  Virgeiam 
reddibile.  1 La  Chronique  des  Eucfqucs  de  Mets  : Feodum  de  Maurimont  cum  ‘ tufUlm 
appendiciis  fiais  reddibile , & RucÇgfuignes  Reddibile — acquifiuit.  Cette  condi-  Jflfi 
tion  de  ce  genre  de  fief  cft  appcllée  Redda  ra  dans  vn  titre  de  Bernard  Abbé  f*.p.  jji. 
de  Tulles  en  Limofin,  &:  Redditio , &c  redditas  n dans  vn  autre  de  l’an  1x39.  ^ 

Jfjuittauit juramentum  & redditionem  mont i s S.  Iohannis.  » Tï.llspù 

Le  terme  de  jur.tble  dcfignelc  ferment  particulier, &: la promeffe que  le  vaf-  “L  ?*‘74- 
fal  faifoit  à fon  Seigneur,  de  remettre  fon  Château  entre  fes  trtains , Se  en  fon  dtctufi.da 
pouuoir,  toutes  les  fois  qu’il  en  auroit  befoin,  & qu’il  lui  enfcroitladcman-  Tmnu.p.^. 
de.  Ce  ferment  cftoit  different  de  l'hommage,  U n’eftoit  que  pour  la  forte- 
refle  du  vafTal,  &nonpour  le  furplusdc  fon  fief,  dont  il  y a pluficurs  formules  170. 171. 

Xx  iij 
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fimplcment  rendables.  b Vn  * du 
, dre.  Par  ■ vn  autre  de  l’an  '***“  J“ 
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dans  les  anciennes  Chartes.  * Vn  titre  de  Eudes  Duc  de  Bourgogne  de  l’an 

• Trttm.il  1197-  Pr*.  jaramento  , quod  mihifecit  idem  Htto  fa  fer  dungtone  Vergeiimihi&fac - 
r*rv  w ccjforibuj  mets  reddendo ,b  V n autre  deRaymond  Vicomte  dcTurennc  de  l'an  iijj. 
kMhuiwr  ES9 et‘àm & fuccejforrs mei tenebimarjurare  qu'od  ad  magnum  vim& paruam—redde- 
prtm.it  mus  cafiram  Tarenis .*■  L’infcodation  du  Château  de  Gimel  à Renauld  Vicomte 
rntfi.  it  dc  Gimcl  par  Raymond  Vicomte  Turcnnc  : Pro  ver o ifio  feudo  idem  Raynaldas 
**”.4*1!  fait  homo  Litges prxdiefi  Vicecomitis  Raymundi , & firmauit  et,  ac  jaraait  cajlrum 

de  Gimel  car»  omni  prxdiefi  terri , vt  quocumque  tempore , vel  quocumque  mode , 
ipfe  Ray  mandas  Vicecomes  Torrennenfis  ,vel  ejus  fuccejfores , ]am  ditfo  R jy  nul  do  & 
ip fias  faccejfiribus  cafiram  de  Gimel  fibi  reddt  petierint , Omni  fraude  remet 4 , fine  vl* 
U dilatione , aat  occafione  reddatur  eis. 4 Vn  titre  de  M îtfrcd  de  Cartel nau  de  l’an 
liai.  Et  promi fi  in  virtute  prafiiti  fur  amen  ti , qu'od  prxfatum  cafirum  omni  t empa- 
re ei  redderem.  Il  paroît  allez  de  ces  remarques  qu'il  le  faifoit  vn  ferment  par- 
ticulier different  de  l’hommage,  quoy  que  fouucnt  l’vn  te  l’autre  fc  fiffenc 
conjointement,  fi c au  même  temps,  fie  que  les  lettres,  qui  s’cxpcdioicnc  pour 
les  hommages  , commirent  auili  les  conditions  de  ces  fermons  , encore 
bien  que  l’vn  differaft  de  l’autre  : car  c’cft  vnc  condition  appofee  pour 
la  fortereflfe  qui  dépendoit  du  Fief,  qui  pouuoit  eftrc  relâchée  par  le  Sei- 
gneur, fans  préjudice  â l’hommage  qui  lui  cftoit  du.  Le  titre  de  Guillau- 
me Seigneur  de  Mont  Saint  Ichan  de  l’an  1139-  dont  je  viens  de  parler. 
Menu  fit  etiammihi  & hxredibus  mets , & qui  tuait  jaramentum  & reddttionemmon- 
AuxTnu.  fis  S.  Iohannis  , Demi  nia  Mentis  S.  I oh  i h ni  s de  fao  feode  ligio  rémanente.  Où  le 
mot  jur*mcntum  * remarquer,  qui  montre  que  le  ferment  cftoit  diftind 
& different  de  l’hommage  : ce  qui  cft  encore  exprime  en  vn  titre  de  Robert 
Eucfque  de  Clermont,  qui  fera  rapporte  cy-aprcs,où  jaramentum , fi cfidelitut 
font  diftinguez.  Ce  qui  n’cft  pas  fans  fondement  : car  par  le  mot  de  Feauté 
cft  entendu  l’hommage , qui  n’cft  qu’vn  a&e  de  rcfpeft  fie  dercucrence  enuers 
le  Seigneur  que  le  vaffal  rend  entre  fes  mains,  fans  faire  aucun  ferment,  no 
faifant  qu’vnc  fimple  promeffe  de  fidelité.  Mais  dans  le  cas  de  la  reddition, 
en  fait  de  châteaux , le  vaffal  faifoit  ferment  fur  les  faints  Euangiles,  ou  fur 
les  reliques  des  Saints,  ou  enfin  en yne autre  maniéré,  fie s’obligeoit  aux  con- 
ditions ordinaires  de  ces  fiefs  enuers  fon  Seigneur.  Aufli  les  Feudiftcsfont  dif- 
trt itm^TrÀt-  bnûion  entre  l’hommage,  fi c le  ferment  de  fidelité  que  les  Euefques  font  au 
ttitiRn—  Roy,  te  à ce  fujet  on  rapporte  que  le  Pape  Adrian  foutint  àl'Empereur  Fre- 
In  tk.t.  deric  I.  que  les  Euefques  d’Italie  ne  lui  deuoient  point  hommage,  mais  feu- 
Rtiifff^  lement  le  ferment  de  fidelité.  On  peut  ncantmoins  juftificr  que  les  homma- 

* »•  ges  fc  font  faits  aucc  ferment,  mais  non  pas  toujours.  le  laiffe  cette  matière 

Pour  continuer  ce  qui  eft  de  mon  deffein. 

an,  1J7.13S.  Le  terme  de  rendabley  regarde  le  Seigneur  dominant,  à qui  le  vaffal  cftoit 
obligé  de  rendre  fon  château  fie  fa  forcer effe  dans  les  occafions,  fie  dans  fes  be- 
foins  , en  telle  forte  qu’il  en  demeuroit  le  maître  abfolu  : le  vaffal  même  é- 
tant  obligé  d’en  forcir  aucc  toute  fa  famille , comme  nous  remarquerons  dans 
la  fuite.  I’cftimc  que  c'cft  en  cela,  que,  ce  que  les  titres  appellent /rW*»  re- 
ceptabile , diffère  du  reddihile , en  ce  que  par  la  condition  du  premier  le  vaffal 
cftoit  oblige  de  rcceuoir  le  Seigneur,  fans  qu'il fuft  tenu  d'en  fortir,  ni  fa  fa- 
mille. le  remarque  ce  terme  en  vn  Arreft  du  Parlement  de  Paris  de  l’an  1390* 
Aux  fnu  où  le  Duc  de  Lorraine  déclare  qu’il  tient  du  Roy , comme  Comte  de  Cham- 
dttHifl.  pagne,  la  ville  ô c le  château  de  Ncufchaftcl,  in  feudo  recep  tabili , & non  red- 
ckdtéJU»  dilili.  Et  dansleTcftament  de  Charles  Duc  de  Lorraine  de  l’an  142.4.  il  cft  dit 
i*7-  que  le  château  de  Billeftein  fera  rendoable  cÉ*  receptaable  au  Duc  fie  à fes  fuccef- 
wtfMtt  six  feurs  : c’cft  à dire  , que  ceux  qui  en  feront  poffcffeurs  , feront  tenus  de  rd- 
fiutfffiîy  ceuoir  le  Duc,*  quand  il  y viendra  pour  fes  affaires,  fi C de  le  rendre,  te  lui 
remettre  entièrement  entre  les  mains , lorfqu’il  en  aura  befoin  pour  fes 
guerres.  L’hommage  d’Efticnne  Comte  d’Auxonnc  fait  à Eudes  Duc  ac  Bour- 
gogne! l’an  1197.  porte  qu'il  fera  obligé  de  rcceuoir  le  Duc  te  les  liens  dans  fa 
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place,  fans  que  le  Comte  foie  tenu  de  fc  retirer  : luramus  Auxomm  viUam  cum  j, 
caftro  jurabilem  dr  reddibilem  Dues  Surgundix,  dr  fuccejforibus  fuis  contra  omnes.  tH,p.  J. 
Hoc  excepta  quod  ego  & fuccejfores  moi  in  prxdiüo  caftro  manjionem  noftram  habebi-  'f'U  A 
mus , & fi  Duci  Burgundix  naefjitxs  incubuerit,  prxdiïlum  caftrum  Ducem  Burgun- 
dix  juuabit , & Dux  & fui  in  codtm  caftro  receptaoulum  fuum  habebunt.  Puis  cft 
ajoute  le  cas,  où  le  Comte  cft  obligé  d'en  fortit , qui  cft , s’il  entre  dans  l’hom- 
mage du  Comte  Othon  de  Bourgogne.  De  forte  que  \c  fief  recep  table , cft  celui 
que  quelques  Feudiftes  appellent  Fief  de  retraite  .parce  que  le  vaffal  cft  obligé 
de  reccuoit  fon  Seigneur  en  fon  château  , 8c  de  lui  donner  retraite , lorfqu’il 
en  a befoin,  fans  que  le  vaffal  foit  obligé  d'en  fortir.  Au  contraire  le  Fief 
rendable,  cft  lorfquc  le  vaffal  cft  obligé  de  fortir  de  fon  château,  8c  de  l'abandon- 
ner à fon  Seigneur.  Cette  condition  cft  ainli  expliquée  en  l’hommage  que 
Raymond  des  Baux  Prince  d’Orenge,  fit  à Charles  Dauphin  de  Viennois  le  18. 
jour  de  luillcc  l’an  1549.  pour  les  châteaux  de  Montbruilon , de  Curaierc,  8c  de 
N oucfan.lcfqucls  il  reconnut  tenir  in  feudum ftancum  & nobile,reddihilc  tamen.qux 
reddibilius  fie  intelligitur,  videlicet,  quod quotiefeumque  Dominas  Delftnus , vel  fui , 
guerram  haierent , vel  habere  rimèrent  veripmilibus  conjeéluris  , ad  ejus  requifitio- 
nem  reddi  debeant  dicta  caltra,  & ea  tenere  poffit  guerra  durante  cum  expenfis  D. 

Déifiai  , nihsl  accipiendo  de  reddilibus  vel  exhibas , vel  ahis  juribus  dilforum  ex- 
ftrorum , guerra  fipiti  ipfa  cafira  diclo  Domino  Principi  reddere  teneatur  : Si  veto 
D.  Princeps  pro  bono  dominio  ipfi  D.  De/phino  redderet  ipfa  cafira,  tùm  du  lus  Del- 
phi nui  cum  expenfis  diEli  D.  Principe  ipfa  debeat  cuslodire. 

Tous  les  Seigneurs  n’auoient  pas  le  droit  8c  le  priuilege  de  fe  pouuoir  faire 
rendre  les  forccrcffes  de  leurs vaffaux.  Il  faloit  qu’ils  fullcnt  fondez  , ou  en 
droit  commun,  en  coutume , 8C  en  vfanec  généralement  receuë  dans  l'étendue 
de  leur  feigncurie.oubicn  en  conucntion  particulière  auec  leurs  vaffaux.  Le  TmnUu 
reglement  dreffé  par  Alphonfe  Comte  de  Poitou  8c  de  Tololc  l'an  1169.  pour  Frant- 
l’cxtin&ion  8c  l’abolition  du  rachat  â mercy,  defigne  ces  deux  cas,  dans  lef- 
quels  il  cft  permis  au  Seigneur  de  fc  faire  tendre  8c  remettre  le  château  de  fon 
vaffal, en  ces  termes:  Et  encores  porroil  noftre  Sires  li  Cuens  datant  dis  prendre 
les  chafteaus  & les  forterejfes  ,drde  tenir  à foi,  és  cas  où  il  te  puet  faire  par  droit, 
ou  par  couftume , ou  par  conuenance.  De  forte  que  le  Seigneur  peut  auotr  ce  pri- 
uilege pat  vn  droit  commun  , reçu  de  tout  temps  dans  l’étendue  de  fa  fei- 
gncùrie.  Pat  exemple  en  la  plupart  des  prouinecs  de  France , 8c  particulière- 
ment en  celle  de  Beauuaifis,  tous  ceux  qui  tenoient  en  Baronie  auoient  cette 
prcrogatiuc,  qu'ils  pouuoient  prendre  les  châteaux  de  leurs  vaffaux  pour  leurs 
befoins.  Philippes  de  Beaumanoir  en  fon  coutumier  de  Beauuaifis  en  fait  la  nuiff,,a, 
remarque , en  ces  termes  : Il  Cuens , d?  tuit  cil  qui  tiennent  en  Baronie , ont  bien  Bmuma- 
droit  for  lors  homes  par  refbn  de  Souuerain , que  s’il  ont  meftier  des  forterejfes  à lor  "jJ'Jg*1  *’ 
homes  ,por  lor  guerres  ,oupor  mettre  lor  prifonniers , ou  lor  garni  fins  , ou  pour  eus 
garder , ou  por  le  profit  commun  du  pays,  il  les  peut  penre.  Et  plus  bas  : Se  cil  qui 
tient  en  Baronie  prent  laforterejfe  de  fon  homme  pour  fon  befioing.drc. 

Cette  coutume  de  rendre  les  châteaux  des  vaffaux  au  Seigneur  , rcccuc 
dans  l'étendue  de  fa  feigneurie,  fc  trouue  exprimée  en  diuers  titres,  8c  parti- 
culièrement dans  les  loix  que  Simon  Comte  de  Montfort  dreffapour  les  peu- 
ples d’Alby,de  Bczieres,de  Carcaffonnc,  8c  de  Razez  , l’an  ma.  Omnes  Ba- 
rones , Milites  , & alii  Dominé  in  terri  Comitis  tenentur  reddere  cafira  dr  fortins 
Comiti,  fine  dilations  & contradictions  aliqui,  irato  vel pacato,  advoluntatem  fuam, 
quotiefeumque  voluerit,  dre.  Berangcr-Guillcms  Seigneur  de  Clermont  deLo-  rlm  .. 
deuc  reconnut  en  l’an  1171.  qu’il  cftoit  obligé  rendre  fon  château  à l'Euef-  ■»  rpfe. 
que  de  Lodrue , juxta  morem  dr  confuetudinem  in  recognirionibus  cafirorum  feu - 
dalium  ejufdem  dicecefis  obferuari  foïitam.  Le  même  Bérenger  rendit  fon  châ-  7*' 
tcau  en  l’an  IJIS.  à l'Eucfquc  Guillaume,  eguemadmodum  exteri  ejufdem  Epi-  GuitUmsa 
feopi  vxJfxUi  facere  confueuerunt . Amé  IV.  Comte  de  Sauoye,  donna  à Thomas  J"*"* 
de  Sauoye  Comte  de  Flandres  fon  frère  le  château  de  Bard  en  la  V al  d’Aoufte 
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l'an  1 1 4’ . aucc  cette  condition,  Jlfu'od  ipfum  caHrum  fibi  rtdderet  fcc  un  du  m qu'od 
LetCtuflu-  confuetudo  eft  tn  F aile  Augufienfi  de  cap  ns  reddibilibus.  Les  anciennes  coutumes 
1*L*jm*~  de  Catalogne  commencent  par  ce  titre,  qui  eft  au  premier  Chapitre  : Ayfi  co- 
ms. menffin  les  coufiumes  de  Catalunya  entre  lo  Senyors  , els  vaffel  s , los  quels  tenen 
c.ftels , ho  altrefeus  ,per  Senyom  hor  es  efgarda  feu  a homenatge . Et  en  fuite  eft  cet 
article  : Si  lo  Senyor  ha  demanat  al  Jeu  vaffel  que  li  donc  pofiat  del  Cafiel , o deca- 
fa  ,loqual  t o U quai  te  per  el  ,0  ayan  demanat fermer  dret  ,h  vaffel  deu  fer fo  quede- 
jSw.  manat  li  es  fes  tota  contradiclio.  Celles  du  Comté  dcBigorrc  rédigées  par  Bcr- 
Ext4i»tiam  nar<j  fils  dc  Ccntullc Comte  de  Bigotrectablill’cntla  même  vfancc:  De  caîlel- 
eaminHip.  1°  cquifquis  in  terra  voluntatc  efeonfilio  Comités  tenuerit  ,/ccurum  Comitem  faciat , 
Btmbarn.  ne  iràtus  ,vel  abfquc  ira  Comité  castcllum  retincat , ne  ei quidquid  malt  inde excar, 
f 8‘5-  nec  Cornes  eum  lege  terra  de  callello  decipiat. 

Comme  il  n'eftoie  pas  permis  au  va  liai  d’clcucr  aucune  forterefle  fans  le 
confentcmcnt  de  fon  Seigneur, ainfi  qu’il  eft  porté  dans  les  memes  coutumes 
de  Bigorrc,  Newo  Militum  terra  Café  II um  fibi  audeat  facere  fine  amore  Comités; 
Ainli  fes  confcntemens ne fc  donnoient  qu’aucc  cette  condition,  que  les  vaf- 
faux  les  remettroient  au  pouuoir  des  Seigneurs,  pour  s 'en  feruir  dans  leurs  bc- 
Ktg.itia  foins.  Les  titres  fournirent  vne  infinité  de  ces  conucntions  entre  le  Seigneur 
c»***p *-  & le  valfal , touchant  la  reddition  de  leurs  châteaux.  EdoiiardRoy  d’Angle- 
terre  déclare  par  fes  lettres  qu’il  permet  à Gailhard  de  Blanhas  de  bâtir  vne 
to7.  com.  fortereflfe , Saluo  nobis  & nofiris  haredibus , qu'od  illud  fottalttium  reddatur  nobis , 
& haredibus  nofiris  ,noïlro que  Senefcallo  Vafconenfi  ,cr  cuilibetalii  mandat  o noftro. 
Hugues  Duc  de  Bourgogne  permit  en  l’an  1184.  à Guy  Seigneur  deTrichâtcl, 
p* j.  du  vt  cafirt/m  Ttlecasfri  firmaret  hoc  modo  Âpfum  verb  caïtrum  muro  claudi  , eu  jus  al- 
Vw  Ccm  * r,P*  txteriori  fit  vnius  lancea  abfquc  batalliis , & muro  antcpeclorali , dre. 

p* r m.  à condition , entre  autres  chofes , d’hommage  lige,  6C  que  Guy  rendroit  le 

duttêtmai.  châtcau  au  Duc  ,lorfqu*i!  l’cn  rcqucrroic.  C’eft  en  ce  fens  qu’il  faut  entendre 
c*rtui  i»  ccs  termcs  d’Ildefonfc  Roy  d’ArragonSi  Marquis  de  Prouencc  en  fes  letttes 
s.  vider  dt  du  mois  de  May  1177.  par  lcfqucllcs  il  permet  à l’Abbé  de  S.  Viûor  de  Mar- 
MarfiUU  fcillc , & autres , Regii  autoritate  cafieüa  confiruere , dr  villas  de  nouo  adificare , aucc 
^ ctm.fi* li.  touc  priuilegc  de  franchifc  d’immunité,  Salua  tamen  honorificentii  (jr fideli- 
dttttmuaL  tatc&  potestate,  quandocumque  nobis  pUcuerit.  Souuent  encore  les  Sei- 
gneurs qui  n'auoicnt  pas  ce  droit  d’exiger  de  leurs  vaftaux  , que  leurs  châ- 
teaux leur  fuflent  rendus,  foit  par  la  coutume  , foit  par  la  permiflïon  de  les 
clcucr  , l'acqucroient  & l’achetoicnt  d’eux.  Ainfi  Ponce  de  Mont  S.  Ichan 
prtmui  dt  promit  en  l'an  1219.  à Blanche  Comte ftc  de  Champagne  , &:  à fon  fils  Thi- 
fuiu.  de  baud,  moyennant  certaines  rentes  qu'ils  luy  donnèrent  , de  les  aider  de  fes 
VtrV  forterclles  : Ego  juraui  eis  fuper  Sanltos  , qu'od  ipfos  d?  hxredes  eorum  boni  fi  de 
o*n.  de  j**abode  me  dr  gentibus  meis ,&  de forteritiis mets , &: c.  les  titres  font  pleins  de 
Ber.Mtt.i.  fcmblablcs  acquittions. 

Ccs  mêmes  titres  fpccifient  ordinairement  diuerfes  conditions  , aucc  lcf- 
quelles  le  vaflal  cftoit  oblige  de  remettre  fon  château  & fa  fortcrelfe  au  pou- 
‘‘Vt  nti  dt  u<)irclefon  Seigneur,  Sfauoira  grande  & a petite  force.  La  coutume  de  Bar,  qui 
rtun'dt  -eft  la  feule  de  nos  coutumes  qui  ait  parlé  de  cette  cfpcce  de  fief , porte  que 
vtrgy  p.  tous  les  Fiefs  du  Duc  de  Bar  en  fon  Bailliage  de  Bar  font  Fiefs  de  Danger,  Renda- 
blés  i luy  a grande  & petite  force , fur  peine  de  commije.  Les  Chartes  Latines  tour- 
Dt  Btium  nent  pour  le  plus  fouucnt  ccs  mots , ad  magnam  vim  & paruam  , qui  fc  ren- 
contlcnt  prc*cluc  en  toutes  celles  qui  font  mention  de  cette  cfpecc  de  fief. 
p.  iu.6*.  Il  y en  a vne  au  Cartulaire  du  Comte  de  Montfort  , qui  met  ccs  termes  au 
Ctrt.dt  pluriel  ,où  Pierre  de  Richebourg  Cheualicr  rcconnoiftcnl’an  1135.  qu’il  tient 
fa  maifon  de  Richebourg  d’Amaury  Comte  de  Montfort, magnas  vires  dr 
Tiff 1 dt  paru  as  ,quotiens  fua  placucrit  voluntati.  Vne  autre  de  Hugues  Duc  de  Bourgo- 
S"n",*-r'  §nc  ^an  n^4-  Iurauit  etiam  qu'od  eamdem  firmitatem  , quotiefeumque  quarere - 
m.  fêtard  mus  yVel  quart  facitmus  ycum  magna fortitudine  ,vel  paru  i , abfquc  dilatione  redder. 
Celle  de  Hugues  Seigneur  de  Partcnay  de  l’an  1253 .ad  magnam  forciam  & par- 

uam . 
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nam.  Enfin  vn  titre  de  Guillaume  Comte  de  Geneuc  de  l’an  laja.  Ego  Cnil-  */. 
tclmus  Conus  Gebennenfis  notum  facto, (fie. — quod  ego  tcnco  in  feodum  a nobtli  f- 4M. 
vira  — Hugone  Duce  Bttrgundi a cafirum  meut n de  Cleies  , /ta  quod  de  ipfo  Castro 
pote  fi  ad  voluntatem  fuam  guerrare  , ad  magnat  gentes  & ad  paru  as  , (fi  cum  armis 
(fi  fine  armis.  Ces  derniers  termes  juftifient  euidemmcnc  que  toutes  ces  fa- 
çons de  parler  ne  font  que  pour  faire  voir  que  le  vaftaleftoit  oblige  de  remet- 
tre fon  château  à fon  Seigneur,  foit  qu’il  y vouluft  entrer  le  plus  fort,  & en 
faire  fortir  le  vaflal  , foit  qu’il  y vouluft  venir  aucc  fa  fuite  ordinaire  pour  y 
exercer  les  marques  de  fuperiorité  , comme  nous  dirons  incontinent. 

Il  y a plufieurs  titres  qui  reprefentent  d’autres  termes.  Ccluy  dcMatfred  de 
Caftclnau  de  l’an  liai.  & promifi  in  virtute prafiiti  facramenti , qu'od  pra fatum  *•  ch, fl. 
cafirum  omni  t empote  eidem  redderem,  cum  farhfatfe  , efi  fine  farisfatfo  , ad  om-  **  *fr,nnl 
nern  cjus  fubmonitioncm , vel  certi  nantit  fui.  Il  y en  a vn  autre  fcmblahle  de  L»cniu 
l’an  1190.  en  l’Hiftoire  des  Euefques  dcCahors,quicft  de  Raymond  Vicomte  '* 
de  Turennc.  Dans  leCartulairc  du  Comte  de  Bigorrc  qui  fe  confcruc  en  la  f.7i,  ‘ 

Chambre  des  Comptes  de  Paris, je  Iis  ces  mots:  Arnaldus  Aragonenfis  reddidit  Cl*fiu  & 
cafiros  Petto  Comité  Bigorrenfi , qui  vocantur  Ors , Luci , Ferrer,  Belfen  , tribus  vi-  a,~ 
cibus  in  anno  , ab  ira  , & fine  ira  , ab  fait , & foras  fait , a lui , (fi  a fi  lignage.  « •[  tu  c. 
L’hommage  de  Fortaner  de  Gordon,  pour  plufieurs  châteaux  qu’il  poll'édoit  ‘ 

au  dioccfe  de  Cahors  , fait  à Raymond  Comte  de  Tolofc  l’an  1141.  vfe  d’au-  c»m.  far 
très  termes, qui  ont  la  même  fignification  : Et  promitto  vobù  per  folennem fii- 
pul.ttionem , (ju'od  bac prxdtcta  vniuerfa  (fi  fingnla  reddam  (fi  tradam  vobis  (fi  fisc - ” 
cejforibus  vefirit , iratus  (fi  pacatus , cum  deliclo  & fine  de  U cio  , quotiefeumque  à vo- 
bis  per  vos,  vel  vefiru/jt  nanti um  fuper  hoc  fuero  re  qui  fi  tus  , fine  omni  dijfugio  at - 
fue  mora.  Ccluy  de  Hugues  Arnauld  au  meme  Raymond  de  l’an  1157.  qui  fe 
lit  dans  l'Hiftoirc  des  Vicomtes  de  Turennc,  reprefentc  les  memes  mots.  Vn  A"*Prtu‘ 
autre  de  Ccntulle  Comte  d'Eftrac  de  l’an  1130.  en  fournit  d’autres,  mais  qui  *“*■**' 
ont  la  meme  fignification:  Ad  commonitionem  vefiram,vel  nuntiorum  vefirorum, 
quotiefiumque,  & quandocumque  volueritis  irati  vel  pacati,  cum  commijfo,  & fine  com- 
mijfo vobis  reddemus. 

le  crois  que  toutes  ces  expreffions  ont  vnc  fignification  differente  de  celles  de 
grande  & ae  petite  farce,  te  qu’elles  forment  vnc  condition,  qui  regarde  les  per- 
lonncs  du  Seigneur  te  du  vafTal , au  cas  qu’ils  ayenc  quelque  different  enfem- 
blc,cc  qui  eft  explique  plus  clairement  par  la  formule  qui  fc  rencontre  ordi- 
nairement dans  les  titres  d’iratus  & pacatus  , en  vertu  de  laquelle  le  Seigneur 
déclare  qu’il  a droit  d’entrer  dans  le  château  de  fon  valfal , foit  qu'il  ait  dif- 
ferent auec  luy,  te  qu'il  y ait  de  la  mcfintelligence  entre-eux  , iratus,  ab  ira  t 
foit  qu’il  n’ait  aucun  demefte  aucc  luy , pacatus , ou  pac ficus , comme  porte  vn  a»/. 
titre  de  Hugues  Comte  de  la  Marche  touchant  le  château  de  Belac y(fi  ipfum  J ,mu‘ 
cafirum  non  debent  ei  vetare  pacifico , nec  irato.  Vn  titre  d’Ildefonfe  Roy  d’Ar-  ufnfut- 
ragon  de  l’an  119a.  Et  tu  (fi  fûccejf ores  tut  dabitis  mihi  (fi  mets  fuccejforibus  in  per-  h. 
petuum  potefiatem  irati  (fi  pacati  de  Lorda  , (fi  de  omnibus  cafieüis  , mun/tionibus 
(P  fartitudinibus  ejufdem  Comitatus  & terra.  Mais  parmi  vnc  infinité  de  titres,  <h.  *. 
qui  reprefentent  ces  termes,  je  me  contcnteray  de  rapporter  cét  hommage  de 
Roger  de  Mirepois.  Ego  Rogerius  de  M'trapeù  & Arnaldus  Rogerii,  (fi  ego  Ro- 
gerius  ifami  , (fi  ego  Suff 'redus  de  Marlag  , juramus  tibi  Rogerio  Comité  Fuxenfi 
filio  Rogerii  (fi  Stephania  cafiellum  Mirapeis  ab  U farfa  , (fi  ab  las  farfas  , qua 
nunc  ibi  faut,  (fi  inantea  erunt,  quenol  ten  tollam , ne  non  ten  decipiam  de  las  far- 
fas qua  nunc  ibi  funt , (fi-  inantea  erunt  i &fi  erit  homo  aut  farmina  , qui  hoc  fa- 
cerit ,reüi  adjutores  tibi  erimus ,donec  récupérât um  habeas  , (fi  inantea  in  facta- 
mente  fiaremus , quod  pacificati  (fi  pacati  reddemus  eum  , cum  totas  fardas  tibi  (fi 
tuo  mijfo , quando  tu  voluerù , juramus  tibi  per  Deum , & per  ifios  S an  fies.  Ce  ti- 
tre fcmblc  encore  expliquer  les  termes  grande  & petite  farce  , te  faire  voir  qu’ils 
regardent  les  forces  qui  font  dans  le  château  du  vafTal  , defqueilcs  il  doit 
aitler  fon  Seigneur , foit  que  par  ces  mots  on  entende  les  artilleries,  foit  qu’au 
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vipur  aux  *cs  Prcnnc  pour  les  garnifons  Se  les  foldats  qui  gardoiont  la  forterefle.  Au 
Gtuéai.  traité  d’alluncc  qui  le  fit  en  l’an  1166.  entre  Henry  Comte  de  Luxembourg  Se 
Ferry  Duc  de  Lorraine,  le  Comte  promet  d'aider  en  bonne foy  le  Duccon- 
1 ‘ tre  le  Comte  de  Bar  , en  bonne  foy  J fin  pooir  à grant  force  & à petite. 

A t Les  anciennes  Coutumes  de  Catalogne  difcnt  que  le  vaflal  eft  obligé  de  met- 

tre Ton  château  au  pouuoir,&:  encre  les  mains  de  Ton  Seigneur  , lorfqu’il  lui 
en  fera  la  demande  : Et  enfuite  elles  forment  cette  difficulté  au  fujet  du  vaf- 
fal , qui  eft  en  procès  auec  fon  Seigneur  pour  quelque  different  qui  concer- 
ne le  fief:  car  quoy  qu'il  allègue  t^u’il  en  a efté  dépouillé  par  luy  , ou  d’vnc 
partie,  Se  qu’il  n'eft  pas  tenu  de  repondre  au  Seigneur,  jufques  à ce  qu’il  luy 
euft  rendu  Se  reftitué  ce  dont  il  a efté  dépouillé,  fi  eft-cc  , difcnt  ces  Cou- 
tumes, que  le  vaflal  ne  doit  cftrc  oüi  en  aucune  maniéré  : dautant  qu’en  ce 
qui  regarde  la  feauté,  c’cft  à dire  les  deuoirs  des  vaflauxenuers  les  Seigneurs, 
on  n’eft  pas  reçu  à alléguer  aucune  raifon.  Si  lo  Stnyor  ha  playdeiat  ab  fin  vafi 
fil  en  juhezi  fibre  alcuna  cofi  ,que  riquïrifia  fe  , elo  vajfal  allégua  que  el  es  def- 
fiulac  per  lo  Seny  or  (t  alcuna  part  del  feu,  ho  d alcuna  altra  cofi , per  que  dyu  que  no 
es  tengut  de  rejpondre  al  Senyor,  entro  que  fia  résinait  en  fi  de  que  es  defpulat , fi 
aquefi  cas  lo  vajfel  no  deu  ejfir  boit  en  neguna  mancra.  Car  en  fi  que  requer  fiel - 
tat,  e par  c ont radir  fi  fequey s baufia  , no  efirefi  neguna  defenfio.  Cét  article  fem- 
ble  expliquer  difertement  le  mot  d ’iratus  , Se  juftific  que  quoy  que  le  Sei- 
gneur Se  le  vaflal  foient  en  different  au  fujet  de  leurs  fiefs  , le  vaflal  néant- 
iuGL»f.  moins  nepouuoit  pas  en  ce  cas  refufer  à fon  Seigneur  de  rendre  fon  château. 
«Tfrfur  ^ explique  encore  les  termes , Cum  forisfallo  & fine  forisfatfo  , cum  deliclo  & 
*'  fine  deliclo,  qui  font  exprimez  par  ccluy  de  Baufia  , cotpmc  j’cfpcrc  le  jufti- 
fier  ailleurs:  car  il  dit  qu’en  ce  qui  requiert  la  feauté,  par  le  refus  de  l’accom- 
plir, il  y a lieu  à la  félonie  , Se  que  le  vaflal  ne  peut  fous  prétexte  de  dif- 
ferent fe  deffendre  de  rendre  fa  forterefle  à fon  Seigneur.  Ainfi  le  vaflal  eftoic 
obligé  de  remettre  fon  château  à fon  Seigneur  â la  première  fommation  , foit 
qu’il  fuft  en  different  auec  luy  acaufe  de  fon  fief,  (oit  qu’il  fuft  en  paix  , pa- 
catus. 

Le  Seigneur  auoit  droit  de  demander  que  fon  vaflal  remit  en  fon  pouuoir 
fon  château, ou  fa  forterefle  pour  s’en  feruir  dans  fes  befoina-  C'eft  ce  qui 
cbnnSt-  eft  exprimé  en  plufieurs  Chartes.  La  Chronique  de  Senone  : CaBrum  fùum 
uauitufi  Morhenges  — ab  eodem  Duce  in  feodo  recepit,  vt  fi  quando  ipfi  neceffitas  occurreret , 
Ttntun  1 m*d  caBrum  abfque  vlla  contradittionc  redderetur.  Vn  titre  de  Volacmar  Duc  de 
nïumisA.'  Iuftie  de  l’an  1316.  A nt edi  Lia  •veto  munitiones  fiemper  nobis  , 1 tel  nofiris  verts  ha- 
”"»T^  1 redibus  a perte  erunt  ad  ornnem  noBram  necejfitatem.  L’hommage  d’Arnaud  Ot- 
caÜtablu  ton  Vicomte  de  Lomagne  â Alphonfe  Comte  de  Poitou  SC  de  Tolofc:  Ditta 
if  tarda  aux  etiam  fende  irai  us  & pacatus  vobû  reddam , quandocumque  fuero  rt  qui  fit  us , que  ta - 
JUfïSrF&rt  meH  re^ltuere  debebitis  neceffitate  finita.  Cette  neccffitc  s’entendoit  tant 
aug  pour  les  grands  befoins , que  pour  ceux  qui  eftoient  de  moindre  importance. 
à#*/ h#  ntre  Guillaume  de  Guicrchc  : Praterea  Domino  Régi  juramento  aftritti 

nuuuif.  fimus  ,qu  'ed  non  denegabimus  et , vel  mandata  ejus  , domum  nofiram  de  Segreio  fe 
iu.  magna  vel  paru!  necejfitate.  Ces  befoins  font  remarquez  par  P hilippes  de  Beau- 
manoir  au  paflage  que  j’ay  rapporté  cy-deuant,  fçauoir  pour  les  guerres  du 
Seigneur  ,pour  mettre  fes  prifonniers , pour  y auoir  fa  retraite  & s’y  faire  gar- 
der , Se  pour  le  profit  commun  du  pays. 

3 ugMear.  Le  premier  cas  fe  trouue  ainfi  exprimé  en  l’hommage  de  Pierre  Bermond  Sei- 
gneur  de  Sauuc,  d’Andufe  Se  de  Sommier  es  qu'il  rendit  âLouys  VIII.  Roy 
de  France  l’an  iti6.  Et  ego  fuper  facrofantt  a juraui  Domino  Régi,  quodomnia  ca- 
ftra , qua  nu  ne  teneo  de  ipfi , tradam  et  & haredibus  fuis  ad  magnam  vim  & par - 
uam , & pro  grauandis  hofiibus  fuis  , quotient  inde  à Domino  Rege  , vel  haredibus 
orgMthiifiis , fuero  requifitus.  Philippes  Augufte  donna  la  terre  de  Conches  à Robert 
5-  de  Courtenay  , à condition  qu’il  feroit  tenu  , &:  fes  fucccflcurs , de  rendre  au 
Roy  for teri tins  praditforum  cafirorum , ad  guerrandum  , & ad  magnam  vim , dr  ai 
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panam.  Bcrcngcr-Guillcms  Seigneur  de  Clermont  de  Lodeuc , Etiam  cafira 
confejfus  efi  reddere  décima  die , vel  infra, , ad  ejus  » ejufque  nuntii  commonitionem 
propter  hélium.  Vn  titre  de  Gardas  Arnaud  de  Nauaillcsde  l’an  u6x.  Encores 
promeifmes  & jurafmes  a Monf.  Edoart , que  nos  hcres  a tos  jors  rendron  a li  , o à 
fis  hersy&â  lurSenefchafo  à lur  certein  mefage  l'auant  dit  c ha  feu  de  Saut, — tes- 
tas las  h or  as  que  il  nos  requerunt  por  lur  guerra,  que  in  a'uront  en  Gafconhc , (fi  les 
tendrunt  tant  con  lur  guerre  durra  à lur  cojl , fauue  a nos  les  rentes  & les  ijfues  des 
terres.  & quant  lur  guerre  fera  fenie , e paix  f et  fera , o triue  prife , eus  nos  rendrunt 
à nos  heres  les  chafiiaus  auant  dits. 

Que  fi  le  vaflal  faifoit  fa  demeure  dans  vn  autre  Royaume , que  celui  où 
fon  fief  cftoit  fitué , 6c  ainfi  fuft  fujet  naturel  d'vn  autre  Prince,  que  celui , de 
qui  fon  fief  rclcuoit  mediatement,  ou  immédiatement  : en  ce  cas,  fi  les  deux 
Princes  entroient  en  guerre  cnfemblc,  le  vaflal  cftoit  oblige  d’abandonner  fes 
châteaux  au  Prince  ennemy  de  fon  Prince  naturel , pour  s’en  feruir  tant  que 
la  guerre  dureroit.  I'ay  leu  l’original  d’vn  hommage  que  N ugnoSanchc  Com- 
te de  Rouflillon  6C  de  Ccrdaignc  fît  au  Roy  Louys  VIII.  pour  les  Vicomtez 
de  Fcnolhedes  6c  de  Pierre  Pcrtufc,  au  Camp  deuant  Bclpcch,  aumoisd’O- 
ûobre  l’an  ni 6.  qui  porte  que  le  Comte  fait  hommage  lige  au  Roy  pour  ces 
Vicomtez , Salua  fidelitate  Régis  Aragonum , itatamen  quod p aliquo  tempore guer- 
ra inter  Nos , ^c’eft  le  Roy  de  France  qui  parle)  & Dominum  Regem  Aragonia 
contra  nos , vel  harede  s nof/ros  de  eo  quod  tenet  de  n oh  u effet , totum  illud  no  bis , vel 
haredibus  nofhis  durante  guerra  redderetur , & illud  teneremm  quoufque  guerra  fi- 
nir et  ur  : qu  a finit  a totum  illud  ad  ipfum , vel  haredesfuos  fine  contradiftione  aliquâ 


reuerteretur. 

L’autre  neceflitc,  6c  l’autre  befoin  du  Seigneur,  à l'égard  des  châteaux  de 
fon  vaflal , eftoit  pour  y mettre  fes  prifonniers , les  y faire  garder , ou  pour 
y mettre  fes  garnifons , c’eft  à dire , tant  les  foldats  pour  le  garder , que  les 
viurcs  6c  autres  neccflitez  de  fes  armées.  L’hommage  de  Geoffroy  de  Lezi* 
gnen  Vicomte  de  Châtclleraud  du  mois  de  May  1114.  al*  Roy  Louys  VIII. 

Quotient  autem  , & quando  Dominus  Rex  erit  in  partibus  Piftaui.t , t encor  reddere 
castrum  meum  de  Vouuent  domino  Régi , vel  mandato  fuo , ad  ponendum  in  eo  gar- 
ni fi  onem  fuam  , quamdiu  erit  in  partibus  Pt  Haut  a , (fi  in  rtcejfu  fuorehabebo  cafirum 
meum  de  Vouuent,  (fie.  Enfin  le  Sire  de  Bcaumanoir  dit  que  le  Seigneur  pou- 
uoit  prendre  le  château  de  fon  vaflal  pour  l’vtilitc  publique  -,  6c  pour  le  pro- 
fit commun  du  pays.  C’cft  ce  qui  fut  rcprcfcntc  au  Concile  prouincial  tenu 
à W^inceftre  l’an  1139.  fous  Eftiennc  Roy  d’Angleterre  : Certè,  quia  fufpeftiïm  VvilLUtU 
efi  tempus , fecundùm  morern  aliarum  gentium , Optimales  omnes clauesmunitionum  mtftur.il, 
fuarum  debent  voluntati  Regis  contradere , qui  pro  omnium  pace  debet  mi  lit  are.  n*(l.Ss- 
Conformcmcnt  à cette  maxime  la  coutume  de  Baffigny  le  Lorrain  à Gon-  mlut,l%+ 
drccourt  la  Marche,  arrêtée  par  le  Duc  de  Lorraine  le  15.  de  Nouembrel’an 
15  80.  porte  que  tout  vaffal  du  Duc  efi  tenu  de  lui  prêter  fis  châteaux  & porter  êces 
pour  vn  temps  y pour  la  confiruation  de  fa  vie , ou  de  fon  pays. 

Comme  l’hommage  fe  faifoit  à toute  mutation  du  Seigneur  6c  de  vaflal, du  moins 
en  la  plupart  des  Coutumes , ainfi  le  Seigneur  auoit  droit , en  cas  de  cette 
mutation,  d’entrer  dans  les  châteaux  de  fes  vaflaux,  d’y  exercer  les  marques 
defouueraincté,  6c  d'y  arborer  fes  enfeignes;  ce  qui  fe  pratioyoit  aucc  les  ce- 
remonies, qui  font  remarquéesdans  les  titres.  L’hommage  de  Signis,  vcuue 
de  Ccntulle  Comte  d’Eftrac,  &:  de  Ccntulle  fon  fils , pour  le  Comté  d’Eftrac, 
à Raymond  Comte  de  Tolofc  du  mois  de  Noucmbrc  l'an  1143.  porte  , qu’a- 
pres  que  l’hommage  eut  efté  fait  au  Comte,  Petrus  de  Tolofa,  nomine  (fi  loco  JjjJ****" 
if  fin  s domini  Comitis  Tolofaniy&  de  mandato  if  fins  fpeciali , acte  fit  ad  cafirum  no- 
uum  de  Barbarene , ad  Durbanum,  ad  Montem  CaJfinum,  & ad  Simorrem , & ibi 
fuper  turrim  caftri  noui , efi  fuper  turres  (fi  port  alla  aliorumfuprafcriptorum  locorum, 
ratione  (fi  jure  majoris  domini i , fccit  afeendere  vexillum , Jeu  banneriam  difti  Comi- 
tis Tolofa  ni , (fi  ex  parte  ipfius  ter  prneonix^ari , & clamare  al  ta  voce fignum  difti 
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Comitis  t fcilicet  Tolosam:^  diffa  cajhra  & 'villas  fro  eodem  domino  Comité , 
& nomme  & loco  if  fias  recefit , & ab  eadem  Signi  ,&  Centullo  ejw  flto , rationc& 
jurcfeodi  & majoris  dominti  cidem  Petro  de  Ttlofa  tradita  fuerunt.  Ainfi  Bcrcn- 
*»-*•  gcr  Guillcms  Chcuaiicr  Seigneur  de  Clermont  de  Lodeuc  faifant  hommage 
i7j.  * Guillaume  Eucfque  de  Lodeuc  acaufe  de  Ton  chàceau  de  Clermont  en  l’an 
131 6.  remit  Ton  château  au  pouuoir  de  l’Euefquc,  qui  y cnita,  tandis  que  le 
Seigneur  de  Clermont  aucc  Ta  femme,  fes  enfans,  te  fa  famille  demeura  au 
dedans  de  l'enceinte  inferieure,  c’cft  à dire  dans  la  bafle-court  du  château, 
te  hors  l'enceinte  fupcricurc,  qui  eftoit  le  château.  Apres  quoy  l’Eucfque 
entrant  aucc  fa  fuite  en  l’vn  te  en  l'autre , fit  fermer  les  portes,  puis  fes  Ef- 
cuiers  arborèrent  fa  bannière  fur  les  murs , en  diuers  endroits  du  château , 
crians  à diuerfes  reprifes  à haute  voix , Clermont,  Clermont , four  Mon - 
feigntur  V Eucfauc  de  Lodeuc , & S.  GencT^:  Ce  qu’eftant  acheué,  l’Euefquc  fc 
retira,  te  rendit  au  Seigneur  de  Clermont  le  château  aucc  les  clefs.  Par  le 
traite  qui  fut  fait  entre  Henry  Roy  d'Angleterre  & Raymond  Vicomte  de 
Turennc  l’an  il  fut  conucnu  que  le  Vicomte  feroie  à l’auenir  hommage 
^ruifi.dt  au  R°y  d’Angleterre,  &:  qu’à  chique  changement  du  Roy,  il  feroie  tenu,  pour 
Tmnm.  f.  marque  te  reconnoi fiance  de  Souuerainctc , in  fignum  dominii,  de  remettre  les 
clefs  des  châteaux  dcTurenne  te  de  S.  Ccrc  entre  les  mains  du  Roy,  ou  de 
ceux  qui  feroient  commis  par  lui , lcfqucls  au  nombre  de  deux  ou  trois  entre- 
roient  dans  ces  châteaux,  fans  quclcVicomtc,  ni  fa  famille  , fufient  obligez  de 
fc  retirer,  te  là  feroient  voir  la  bannière  du  Roy  : apres  quoy  les  clefs  feroient 
rendues  au  V icomte,  te  ceux  qui  y feroient  entrez  de  la  part  du  Roy  feroient  suf- 
fi obligez  de  fc  retirer.  Arnaud  Archcucfquedc  Narbonne,  ayant  rcceu,  en  qua- 
dtt  litc  de  Duc  de  Narbonne , l’hommage  d’Aimcry  V icomte  de  Narbonne , recef  it 
iLu.  iti.a-  falatium , fofito  Jigno  Ec défît  in  turri,  fro  dominio  & Ducatu,  ainfi  que  nous  li- 
fons  dans  l'Hiftoirc  des  Euefques  de  Lodeuc,  laquelle  nous  apprend  encore  que 
TsfA  ittif.  cette  ceremonie  d'arborer  les  bannières , pour  marque  de  Seigneurie,  fc  faitoic 
uo.  aucc  les  fanfares  des  trompettes  : Et  eleuato  in  turri  s fummitate  ejufdem  Efifîofi 
vexillo,  buccinaucrunt  more  confncto. 

Cela  s’obfcruoit  ordinairement,  ainG  que  j'ay  remarqué,  lorfqu*on  rendoit 
les  hommages  pour  cette  efpéce  de  fiefs,  où  le  vaflal  eftoit  oblige  dedefem- 
parcr  Jfon  château , te  de  le  mettre  au  pouuoir  de  fon  Seigneur  : fi  ce  n’cft  qu'il 
y euft  conucntion  au  contraire.  L’hommage  du  Prince  drOrcngede  l’an  134 9. 
limtKtir  dont  j’ay  parlé  cy-dcuant  : Et  in  qualibet  mutatione  Domini  & vajfatli  etiam  di- 
dAfUjiit-  &a  CAftrA  redduntur  domino  Delfîno,  & fuis,  une  n do  fer  très  dies , duntaxat  cum 
titmii,  Lîbtr  •vexillo  Dtlfndi , nihil  de  bonis  dittorum  cafîrorum  accif  iendo.  Nous  en  auons  vn 
autrc  exemple  fingulicr  au  Cartulairc  derArcheuefchc  d’Arles, en  ces  termes: 
ftl.  19.  Anno  Dom.  ratfj.  /.  die  menfîs  Febr.  infrtfentià  dominorum  P.  Aurafîcenfîs  Efi- 
feofi , & Ioannis  de  Arfifîo  Scncfcalli  de  Venaifino,  &c.  fecerunt  homagium  D-Flo- 
rentio  Arelatenfî  A rchiefifîofo , fub  eadem  forma  & 'verbis , & juramento  > quibus 
fufra  froxime , Arnaudus,  Pondus , C“  Raimundus  de  Montedraconis  & D.  Rixen- 
dis  vxorD.  Pontii  de  Montedraconis.  Alfa  fucrunt  bac  in  ditto  cajhro,  & defemfa- 
rato  f ri  ù s cafîro , cum  vxoribus , liberis , & tôt  a familid  fuâ,&  affortatis  clauibus 
cadclli  extra  fortam  ad  frxfentiam  ditti  Archicfifîofi . Eftant  à remarquer  que  par 
vn  autre  hommage,  que  Guillaume  Seigneur  de  Mondragon  fitàl'Archcucf- 
èêtuiir  ^ue  ^ Arles  l’an  1143.  ce  Seigneur  s’oblige  de  rendre  fon  château  à fafemon- 
*•  r*qy,  ce.  D’où  il  fe  recueille  que  faire  entrer,  ou  arborer  la  bannière  dans  vn  châ- 
teau,  eftoit  vne  marque  de  Seigneurie.  Ce  qui  paroît  encore  aflez  par  larc- 
connoi  fiance  que  Ican  Sire  de  Vergy  Sénéchal  ac  Bourgogne  donna  au  Sei- 
gneur de  Villcy,  que  quoy  qu’il  fuft  venu  en  la  maifon  ac.Villcy , te  que  fes 
bannières  y fufient  entrées,  il  deelaroit  qu’il  n’y  auoit  aucun  droit,  ni  parrai- 
fon  de  fief,  ni  par  raifon  de  juft ice , ou  de  S cigncuric. 

Non  feulement  le  vaflal  eftoit  obligé  de  remettre  fes  forterefles  au  pou- 
uoir de  fon  Seigneur,  aux  deux  cas  que  je  viens  de  fpecificr,  mais  encore  en 
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toutes  occafions , 8e  toutes  les  fois  qu'il  en  auoit  befoin,  ou  memes  qu'il  vou- 
ZTy  venir.  L'Hiftoire  des  Euefques 'd'Auxerre  dit  que  P .erre  Comte  ,. 

d Auxerre  tendit  le  château  de  Ma.lly  adkcncpUtkum  Eftfiap,,  & par  fon  or- 
dre  à Hugues  Archidiacre  qui  nomme  Eaifiapt  cafirum  tpfamreceptt.Et  quHcr-  l4t„. 
ué  Comte  de  Neuers  reconnut  qu’il  ello.c  oblige  de  rendre  a 1 Eucfquc  les 
tours  de  S.  Sauueur,  deChâteauneuf.SC  de  Cône,  quant , vellet,  çr  ad  libitum 
r»um  Raymon  de  Layrat  fit  la  meme  rcconnoilïancc  a Pierre  Eucfque  de  Lo- 
deue  Jri»  idem  relus  ibi  habitera  velle,.  M.  dcBoifficu  rapporte  vn  titre  de  M 
l'an  no,.  par  lequel  Guillaume  de  Clermont  reprend  a hommage  de  > Eg|‘;  *ry«. 
fe  de  Vienne  fes  châteaux  de  S.  lo.re  & de  Crepol  & s oblige,  quodadpt ,,,■  W <■ 
tionem  Archiepifcapi  vel  Canonicorum , omù  cejfame  dtlattane  , rtdderet  caftra  fia  Hif  in 
vel  quandacumque  if  fi  horum  peteren, , & inde  paffentfacere  plact.um  & guerram  ad  uuJ.  t. 
libiL/num.  C'eftpourquoy  dans  les  hommages,  & dans  les  titres  qu.parlent 
de  cette  nature  de  fiefs, il  eft  prcfque  toujours  porte  que  le  vaffal  doit  remettre 
& rendre  fon  château  'a  fon  Seigneur,  ad  valuutatemfuam,  Cr  quantjeumque  value- 
rit,  fi  ce  n'eftoit  que  dans  les  inféodations  ou  dans  les  conuentions  particulières 
faites  fur  ce  fujct/il  n'y  eut  des  claufes  au  contrairc.Car  forment  il  y eftoit  fpecifie 
combien  de  fois  en  l'an  le  Seigneur  pouuoit  obligerfon  vaflal  a lui  remettre  fon 
château.  Pat  exemple,  dans  le  traite  fait  entre  Gallon  Vicomte  de  Bearn,  & Lft 

Raymond  Garfic  Seigneur  deNauaillcs  l'an  1105.  il  eft  porte  que  le  Seigneur 
de  Nauailles  eft  obligé  de  rendre  fon  château  au  Vicomte  trois  fois  1 an  . efi 
autant  canuenna  talis,  quad  R.  G.  debet  trader,  & reddere  dam, no  Gafiena  , rata  & 
tacata  à-  Cnit  fucctfToribu,  ter  in  anna  cafirum  de  Nouait,,.  Au  Cartulairc  de 
Corm  eft  l'aae  foulant  : Rajmundu,  G.rfiaa  de Laueda  valut, capere PetrumCa-  *£+ 
•?  ,.c  ,.rtu„un t m Leuitana  — pafiea  R.  Garfiat  finem  feett  tum 


I Aux  fuit. 


cim  dief, fi  nabi  placera,,  & amplius  , entre  nan  pajfimu, , ntfi  Abbattt  G, fier,, en-  <7. 
fi,  & Bujferi*  negatium  eu, dent  & mantfefium  vidèrent,  pr  a qua  vtra,  , entre  debe- 
remua.  Toutes  ces  conditions  n'eftoient  pas  de  droit  commun, mais  de  con- 

U Tandis  que  le  Seigneur  eftoit  dans  le  château,  ou  dans  les  places  de  fon 
valfal  il  en  eftoit  tellement  le  maître,  qu'il  auoit  le  droit  d y exercer  tous 
les  a&es  de  juftice  à l'endroit  des  habitans,  poutueu  que  les  procès  n eu  lient 
pas  cftc  commencez,  ou  terminez  du  moins.  Cepriuilege  eft  attribue  al  Em- 
pereur dans  les  villes,  qui  font  du  reffort  de  l'Empire,  dans  le  droit  ancien 
des  Saxons  : In  quameumqueduitatem  imperii  Rexdeuenert, , tbt  reloue,  vacabun,  /«je** 
Jibi  & mont, a.  Ouamcumque  etiam prouinciam, feu  , critérium  'J"?™"”.  rûiM.U.' 

illius  fibivacabit^è-  ai  licebit  judicareamnes  caufaa.qua  earum  judicto  nonjuerunt  UttM 
inc., a,  au,  fini, a.  Cinnamu,  en  fon  H.ftoite  remarquequel  EmpereurMa- 
nucl  eftant  arriuc  à Antioche,  donc  Renaud  de  Châcilloncftoïc  alors  Prmce  4 f 
& Seigneur,  durant  le  temps  de  huit  jours  qu'il  y demeura , toute  la  juft.ee 
du  Prince  ceffa,  8c  les  habitans  y furent  jugez  par  les  luges  de  1 §mPcr,cl"'- 

•aWiCor-r#-  tipuit,  vtd(  iSifiuu  7=5/  dpQtoZaMo™  ®jjl  7»,S  opayAm | «1b»- 
SZ ai  SJ  P»u*UiîTce  que  Manuel  fit  cnfu.tedu  traite  qu.l  auoit 
concluaucc  R^,  paîlequel  ce  Prince  s'eftoit  obligé , Rrufim 
Sacramento,  quod  domina  Imperatar t Anttacbtam  mgredt  valent t , vel  eju,  ^ 
prafidium , fine  ira,a,fiut  paca, a,  liberum  & mnquillum  nan  denegare,  «««"«".  I.M. 

Ce  font  les  termes  de  Guillaume  Archeucfquc  de  Tyr,  qui 

te  de  ce  traité  on  éleua  la  bannière  de  l'Empereur  au  deffus  de  la  principale 

tour  du  château  d'Antioche.  Et  cét  vfage  eftoit  tellement  confiant  a_l  egard 
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des  Souucrains,  lorfqu’ils  vcnoient  dans  les  châteaux  6c  dans  les  places  de 
leurs  yaflaux,  que  nous  l’auons  vcû  pratiquer  encore  de  noftrc  temps  par  le 
Roy  Trcs-Chrcftien,  à prefent  régnant,  lequel  cftant  venu  à Auignon  le 
vingtième  jour  de  Macs  l’an  1660.  y fut  falué  par  les  Confuls&  les  Magiftras 
comme  Comte  de  Proucncc,  &:  comme  leur  Souucrain.  La  garde  du  Pape  à 

Î[ui  cette  ville  appartient,  y fut  leuée,  toutes  les  jurifdi&ions  ordinaires  ccf- 
crcnt,  celle  du  Roy  y fut  établie,  6c  le  Roy  meme  y donna  les  grâces,  & la 
liberté  aux  prifonniers. 

Quoy  que  le  vaital  fuft  obligé  de  remettre  fon  château  au  pouuoir  de  fon 
Seigneur,  lorfqu’il  l’en  auoit  requis»  il  y auoit  toutefois  des  cas  où  il  pouuoit 
en  faire  refus , fans  pour  cela  encourir  le  crime  de  félonie,  ou  confifqucr  fon 
fief.  Du  moins  auant  que  de  le  lui  liurcr  ,il  lui  eftoit  permis  de  prendre  fes  pré- 
cautions, 6c  de  demander  des  fcurctcz  à fon  Seigneur.  Par  exemple,  le  Sei- 
gneur ne  pouuoit  pas  demander  le  château  de  fon  vaflal , pour  s’en  feruir  con- 
tre lui  en  quelque  guerre  que  le  vaflal  auroit  contre  vn  autre,  ou  bien  pour 
" y introduire  lennemy  du  vaflal.  Il  y a vnc  pièce  ancienne  aux  Preuues  de 
c.dt  Fti-  l’Hiftoirc  des  Comtes  de  Poitou  du  fleur  Befly  , qui  fait  voir  que  lorfquc  le 
vaflal  auoit  quelque  fujet  de  défiance  de  fon  Seigneur,  il  pouuoit  auec  fon- 
dement lui  acmander  des  cautions,  ou  des  hoftages,  auant  que  de  mettre  fon 
château  en  fon  pouuoir:  Cornes  veto  dixit  ci,  fi  fducias  vult  date tibi  ,quodin'f 
mici  tui  caftrum  non  habeant , non  potes  eum  tenere.  Et  plus  bas,  parlant  du  vaf- 
fal  refolu  de  garder  fon  château,  à] moins  que  le  Seigneur  ne  lui  donne  cau- 
tion, mifit  Hugo  omnia  necejfaria  in  caftrum , & volait  eum  tenere  contra  omnes , 
Ji fducias  non  datent  ci.  A la  fin  Hugues  rendit  fon  château  à fon  Seigneur, 
à condition  que  fon  cnncmy  n’y  pourroit  entrer  fans  fon  confentement,  6c 
qu'il  ne  lui  en  feroit  fait  aucun  dommage.  Il  y a vn  autre  exemple  de  cccy 
en  des  lettres  de  l’an  1199.  où  Robert  Eucfquc  de  Clermont  déclaré,  Jî>uo- 
jtuxPnu.  niant  fufpetti  videmur,  ex  eo  qu'od  Pontius  de  Captolio  contra  nos  fecit,  marante 
vuaV**  n0^  IVRAMBNTO  ^ fidelitate  quoi  habemus  in  caftro  Vertaùonis , il- 
■Bturif.io.  lud  pet  quinque  annos  ab  inftanti fefto  S.  Maria  Magdalenesnon  requit  émus  ,fed  ex 
tune  potetimus  requirere.  Et  delà  vient  qucfouucnt  dans  les  fermensA:  les  hom- 
mages qui  fc  rendoient  à l’occafion  de  cette  forte  de  fiefs,  le  vaflal  appofoic 
cette  condition,  que  le  Seigneur  n’y  pourroit  reccuoir  lennemy  capital  du 
TU*t**Ui~  vaflal.  L’hommage  du  Seigneur  de  Clermont  de  Lodeue  à l’Euefque  de  Lo- 
deue,  dont  j’ay  parlé  cy-dcuant,  porte  expreflement,  que,  non  reciperet  Ept- 
feopus  in  diclo  caftro  capitalem  inimicum  ditli  domini  de  Claramonte. 
ch.  jt.  Philippes  de  Bcaumanoir  propofe  cette  queflion,  fçauoir  fi  vn  vaflal  qui  a 
la  guerre  en  fon  particulier , peut  cftrc  oblige  par  fon  Seigneur  de  lui  rendre 
fon  château,  quand  il  l’en  requiert , 6c  la  rcfouc  en  ces  termes  : Auenir portait 
que  noftres  Sires  aroit  befoing  de  me fotterejfe  & meftiet,  & moi  aujji  en  tel  point  en 
aroie  tel  meftiet,  que  je  fer  oie  en  guerre  : fi feroit  per  illeu fe  cofe , que  li  autre , que 
mi  ami  y allajfent , ne  meft  oient  repérant.  Car  tout  ne  le  voufift  pas  mes  Sires , fi 
pourrai f je  eftre  gr eue x par  cex  qui  de  par  eus  i feroient.  Donques  en  tel  cas  ne  fuit 
pas  tenus  a bai  Hier  me  tour  au  commandement  mon  Seigneur,  fi  fes  cors  mei fines  n‘i 
tft.  Et  s’il  ne  me  prent  àaidier,  & à garentir  de  me  guerre,  tant  con  il  i fera  refi- 
dens.  Car  ce  que  nous  auons  dit  que  li  Signeur  poeut  penre  les  forteréces  de  leurs  bom* 
mes , ce  il  à entendre  qu’il  foie  nt  gardé  de  domage  & de  péril. 

Lorfquc  le  Seigneur  vouloir  fe  faire  rendre  le  château  de  fon  vaflal , il  é- 
toit  obligé  de  l’cnuoicr  fommer , ou  pour  vfer  des  termes  de  ce  temps-là , il 
le  deuoit  femondre.  Et  alors  le  vaflal  auoit  quelques  jours  pour  fc  préparer  à 
P*?  174.  l’y  reccuoir,  ou  fes  députez,  & pour  en, faire  enleucr  fes  meubles  6c  ( a famil- 
le. Vn  hommage  que  j’ay  rapporté  cy-defliis,  tiré  de  l’Hiftoiredes  Euefqucs 
de  Lodeue,  porte  que  le  vaflal  eftoit  tenu  de  remettre  fa  forterefle  au  pou- 
uoir de  fon  Seigneur  en  dedans  dix  jours  après  fa  femoncc.  Le  vaflal  meme 
s'obligeoit  par  la  rcconnoiflànce  qu’il  donnoit  à fon  Seigneur,  de  bien  traiter 
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fon  enuoyc , te  de  ne  pas  feuffrir  qu’il  luy  fuft  fait  aucune  injure  , ou  aucun  t?êm 
dommage  ,vn titre  de  Bertrand  de  S.  Amand  de  l’an  iiji .Etquotiens  nos  am-  attAnkf 
monueris  per  te , vel  per  nuncium  tuum,  reddemus  fuprsdiflum  cajirum  , de  am - 
monitione  non  vetabtmus  ,&  ammonitori  damnum  vel  injuriant  non  infer  émus , née 
confilio  nojhro  inferetur.  I’ay  leu  vn  fcmblable  hommage  pour  le  château  de  M* 
Montdragon  à l'Archeuelque  d’Arles. 

Les  anciennes  Coutumes  de  Catalogne  expriment  exa&eroent  ce  que  levaf- 
faleftoit  obligé  de  faire  apres  la  femonce  , qui  luy  auoic  elle  faite  de  la  part  de  °*f'  *’ 
fon  Seigneur , de  luy  abandonner  fon  château  : qui  eftoie  qu’en  meme  temps 
ileftoie  tenu  d'enleucr  tous  fes  meubles, non  feulement  du  château, mais  en- 
core de  fon  enceinte-  Puis  le  Seigneur  y citant  entré , ou  fon  députe  , deuoie 
faire  monter  deux  ou  trois  de  fes  gens  en  la  plus  haute  tour,  te  y faire  crier  à 
haute  voix  fon  nom  te  fon  cry , fie  alors  le  vaiîai  deuoit  fortir  du  château , fie  de 
fon  enceinte , ne  pouuant  y demeurer  que  par  le  oonfentement  exprès  du  Sei- 
gneur, fi  cen'eft  qu’il  n'euit  aucun  pourpris  aux  enuirons  du  château , où  il  pùft 
ic  loger  fi c fc  retirer  : car  autrement  demeurant  dans  l'enceinte  du  château , il 
tomboit  dans  le  crime  de  félonie , fumant  cette  coutume.  Quant  au  Seigneur 
il  deuoie  mettre  au  château  autant  de  gardes  qu'il  en  faloit  pour  le  garder, 
fii  dix  jours  palTcz , le  rendre  au  vaflfal.  Et  parce  que  ces  Coutumes  n’ont  pas 
encore  cfté  publiées,  il  cftà  propos  d’en  rapporter  icy  les  termes:*'  perlo  Se- 
nyor  es  demanda  poftat  al  vajfel  del  fen  caflel,  deu  li  effet  donada  peraquefta  manera . 

Lo  vajfel  premierament  y i tara  tôt  es  fes  cofes  del  caflel , & de  tôt  le  terme  del  cajlel 
t fes  tota  eontradUiio  e retende , lo  caflel  deliurara  al  Se  nyor,  e intrat  que  flra  lo  So- 
ny or  tho  altres  per  el,  en  la fort  ali ff  del  caflel  ,lo  Seny  or  fora  puyar  n.  ou  in.  aytant 
quant  fe  volra  en  lo  plu*  ait  de  la  torre,  los  quas  ab  grans  vous  cridaran  , e enuoca- 
ran  lo  nom  del  Seny  or.  e Adoncs  lo  vajfel  ex  flra  de  tôt  lo  caflel,  e del  terme.  Car  no 
deu  remembre  a qui, fi  non  ay  tant  quant fera  devoleutat  exprejfadadel  Seny  or.  Si  donc  s 

10  vajfel  no  auia  alcu  porpri  alou  dintre  lo  terme  del  caflel en  lo  quai  remanirpoyria. 

En  altra  manera , quant  lo  vajfel  feria  rémanent  en  lo  terme  del  caflel , no  feria  en  [ 

tes  que  aptes  donada  poftat , aus  feria  reputat  Bauxador,fo  es  que  auria  feyre  Bau- 
xÀa,fegons  cofluma  de  Catalunya  , e feria  Bauzador  aytant  de  temps , quo  e fl  aria  & 
vigaria  de  donor  plena  poftat.  e lo  Seny  or  rezeben  la  poftat , pauzaria  francasnente  , 
e fe  nés  tôt  en  payament  gardes  en  lo  caflel , aytant  que  nccejfari  fojfen  à gardar  le- 
dit caflel,  o mudar  enjre  los  x.  die  s.  en  aytal  cas,  ne  feria  entes  que  lo  vajfel , ï 
ques  donada  plena , & liberal  poftat  del  caflel.  e en  aytel  cas  ne  correrien  al  Seny  or  los 
x.  die  s , aytant pot  que  en  cas  quel  vajfel  remangues  en  le  terme  del  caflel , o aytant 
por  auo  en  cas  quel  vajfel  tomes  enfle  los  termes  abans  de  temps,  mes  fe  U bores 
coptmenjfaren  a correr  los  dies , quant  lo  vajfel  aura  donada  plena  e liberal  poftat , e 
no  fera  t ornât  en  los  termes  abans  que  temps  fia. 

Cequicft  dit  en  ces  Coutumes  que  le  Seigneur  deuoit  fortir  du  château 
de  fon  valfal,  apres  qu’il  y auroit  demeuré  l'efpâce  de  dix  jours,  qui  com* 
mençoient  à courir  ae  celuy  auquel  il  en  auoit  efte  mis  en  pleine  pofleiTion , 
regarde  les  vfages  particuliers  de  la  Catalogne.  Car  en  d’autres  Coutumes  le 
Seigneur  pouuoit  le  retenir  tant  que  fa  guerre  duroit , laquelle  eftant  finie, 

11  auoit  encore  quarante  jours  pour  en  fortir , fie  pour  en  retirer  fes  gens  te  fes 
meubles.  Ce  qui  cft  exprime  dans  l'acte  d’hommage  que  Mathieu  Duc  de 
Lorraine  fit  à Blanche  Comte  (Te  de  Champagne  te  a Thibaud  fon  fils , l’an  ut.rrint ; 
ixjlo.  pour  la  Châtellenie  de  Neuchâtel  : Et  eù  jurant  boni  fide  , & fine  malo 
ingenio , quod  quandocumque , & quotiefeumque  fuero  requifltus  ab  ipfis,vel  ex  par-  *“ 
te  ipforum  ytradam  eis  ,vel  eorum  mandata , dittum  cajirum , forteritiam  vide  lice  t & 
burgum , vt  ibi  ponant  de  fuis  gentïbus  ad  voluntatem  fuam.  Ipfi  autem  infra  x L; 

dies  , pojlquam  de  ojfonio  , vel  de  guerri  fui  liberati  erunt , tenentur  mihi  reddere 
perjuramentum  fuum  cajirum  iüud  ita  munit um , & in  eo  punElo  in  quo  eis  tradi- 
tumfuerit  boni  fl  de.  Les  memes  termes  fe  rencontrent  en  vne  fcmblable  recon-  ihd. 
noifiànce  de  Guy  dcChâtillon,  fils  aîné  de  Gautier  Comte  de  S.  Paul , pour 


Digitized  by  Google 


)6o  DISSERTATION  XXX. 

fcs  forccrelTcs  de  Champagne  : Di  et*  s fitqmdem  Cornes  fuit  jurare  in  a b imam 
fuam  quod  infra  x L.  dits  pofiquam  exierit  de  Ejfionio  fiuo , dictas  fors  trie  ins  mi  ht  (fi 
Hugo  ni  fiat  ri  nofirê  ,vel  hxredihus  nofiris , in  codcm  fiatn  , in  quo  eafdem  recep  it, 
prtuM.dé  reiïituet  boni  fide.  Dans  le  Traite  d’entre  Eudes  Duc  de  Bourgogne  AcEftien- 
ttuPd*  ne  Comte  d'Auxonnc  de  l’an  1197.  le  Duc  s’oblige  de  rendre  Auxonneau 
919  fAX  ' Comte,  In  fia  y 11  Mes  pofiquam  Dux  negotium  fiuum'  de  cafiro  & vilU  fectrtt.  Ce 
qui  fait  voir  que  les  vfages  cftoient  differents  pour  cette  forte  de  fiefs. 

Le  Seigneur , ou  fes  députez  , eft  an  t entrez  dans  vnc  pleine  poffef&on  du 
château  du  vafTal, s’ils  y trouuoient  des  viures,des  meubles  ou  des  prouilions, 
ils  pouuoicnt  s’en  feruir  aucc  difcretion,&  autant  qu’iU  en auoient  befoin  pour 
eux , 6c  pour  leurs  gardes , tant  qu’ils  tiendroient  le  château , que  s’ils  n’y  trou- 
uoient rien,  qui  fuft  à l’vfagc  de  ceux  qui  eftoient  établis  pour  fa  garde  , en 
ce  cas  ils  eftoient  obligez  defournir  âladcpenfe,  qui  leur  deuoit  cftrc  rendue 
cb.x.  par  le  vafTal.  Les  Coutumes  de  Catalogne  \é  fi  lo  Senyor , quant  rechebra  la  pottat 
del  caltel,  troba  negunes  confias  del  va  fiel  en  fie  cattel  , 0 en  le  terme  , lo  Senyor,  0 
les  fines  gardes  poyro»  aqueles  causes  penre  e defipendre  tempradament  aytant  que 
necejfiari  fiarn , mentre  qne  lo  Casiel  tenga.  e fi  non  troba  res , 0 fi  troba  coz,o  que  non 
va/fe  aops  de  les  gardes , adoncs  lo  Senyor , (fi  fien,  f ara  les  défpens  , mes  en pero  lo 
vsjfiel  es  tengut  de  retre  aque  les  al  Senyor. 

Cccy  eftoit  encore  particulier  à la  Cacalognc  ,car  de  droit  Commun  6c  ordi- 
cb.  fi.  naire,  ladépenfe  de  ceux  qui  gardoient  le  château  du  vafTal  de  la  part  du  Sei- 
gneur, eftoit  à la  charge  du  Seigneur.  Philippes  de  Bcaumanoir  : Se  cil  qui 
tient  en  Saronie , prent  la  forterejfie  de  fion  home  pour  fion  befioing,ce  ne  doit pnt  ettrt 
ancoufl  de  fion  home.  Car  fie  il  i met  garni font , ce  doit  eftre  du  fien,  (fi  s'il  y a pri- 
fionniers,  il  les  doit  f etc  garder  du  fien , (fi  s'il  empire  de  rien  ta  forterejfie , il  le  doit 
référé,  La  plupart  des  titres  toutefois  exceptent  le  foin  6c  la  paille  du  vaftal, 

3ue  le  Seigneur  n’eftoit  pas  oblige  de  reftituer  , s’ils  les  auoit  confumcz  tan- 
utumt  t . **  qu’il  auoit  cenu  fon  château.  Le  Traité  d’entre  Efticnne  Comte  d’Auxon- 

j,  ' * n c6c  Eudes  Duc  de  Bourgogne  de  l’an  1197.  fi  D"x  & fui  in  eadem  villa  ali- 
Aux  rnu.  quod  damnum  intérim  feccrint  ,pr*tcrquam  de  foeno  (fi Itramine , Dux  infra  xi.dies 
SéTHift.  poftquam  fiubmonitus  fiuerit  ,emendabit.  Vn  titre  de  l’an  1116.  Et  fi  dum  illud  te - 
L *******  yper  nos  yvel per  nojhros , aliquod  damnum  ,prsterqnam  de  fer  no  (fi  fi  rami ne  t 
de  b «Kg*,  ibi  in  rebus finis  fieri  contingeret , infra  x L.  dies  pofiquam  requifitiejfiemus  damnum 
Vrormd  reftaurabimns . Pour  ce  qui  eft  du  foin  6c  de  la  paille  , il  femblc  que  les 

tm'fesMem.  vaffaux  eftoient  obligez  d’en  fournir  au  Seigneur  en  fes  guerres,  6c  lorfqu’il 
de  Bemrjef.  fc  trouuoic  en  la  maifon  du  vafTal.  Vn  titre  de  l’an  uoî.  Si  ver'o  guerram  ha - 
«Mb»'  buerit,  ebcdicntiariam  in  aliquo  , excepta  foeno  & pale  à , non  grauabit.  Audi  ce 
MMxAmiq.  tribut  eft  fort  ancien,  &cft  appelléjWr*»*  dans  les  Auteurs  du  moyen  temps  , 
^4»^***  & eftoit  fourni  généralement  par  tous  les  fujets  du  Prince  , lorfqu’il  venoie 
jtfmtribel  dans  lcs  villes,  ou  à fcs  enuoyez  6c  âfcsCommiffaircs.  Frédéric  I.  Empereur 
*»Epft.  appelle  ce  droit  qui  eftoit  dû  aux  Empereurs  fiodrum  regale, en  vne  de  les  pa- 
x#4«j«.  tentes  de  l’an  1164.  mais  je  rcfcruc  à en  parler  en  vne  autre  occafion.  Si  le 
x«x  (a*-  Seigneur  ne  pouuoit  confumcr  que  le  foin  6c  la  paille  du  château  , 6c  de  la 
geuiefme.  place  de  fon  vafTal , à plus  forte  raifon  le  vafTal  demeuroit  en  la  jouïlTance  6c  en 
la  perception  defes  droits  qui  luy  eftoient  deus  :C’ eft  ce  qui  eft  exprimé  dans 
vn  titre  de  Pierre  Vicomte  de  Caftillon  de  l’an  11.46.  Et  hoc  nonobftante  nos  vel 
haredes  noHri,vel fiuccejfiores , redditus  naîtras  de  caJtro&  de  Cafiellanik  Alba  terra 
(fi  periinentiis  eorum  libéré  & intégré  percipiemus. 

Au  furplus  le  Seigneur  deuoit  vfer  du  château  de  fon  vafTal  comme  vn  bon 
Seigneur , 6c  vn  bon  pere  de  famille  > 6c  le  luy  rendre , après  que  fcs  guerres , ou 
Tes  affaires  feroient  achcuces,  au  même  état  qu’il  luy  auoit  efté  conhé.  Les  loix 
de  Simon  Comte  dcMonefort  : Etipfie  Cornes  ,tanquam bonus  dominus , in  illo fiat* 
(fi  valore,in  quo  receperit,  tenetur  reddtrt  eifidem  fine  diminutionc,aut  damna,  per- 
uftnMflî  *****  negotiis  fuis.  Vn  titre  de  l’an  1119.  Dominus  Amalricus  ita  faciat  de  Cajbo 
u.  fin  de  cafiris  , & eadem  teneat  vt  bonus  Dominus.  Il  deuoit  faire  en  forte  qu’il 
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ne  fouffrît  aucun  dommage.  Le  Traité  de  Raymond  Garfie  de  Nauailles  de  mmw. 
l’an  üoy.  Dominas  auttm  Gafio  débet  tenere  caflrum  abfque  cUmno.  Il  cftoit  obli- 
gé de  le  rendre  fie  delcrcftituer  auec  les  mêmes  artilleries,  les  mêmes  armes, 
fie  autres  chofcs  qui  feruoient  à Ta  dcfcnfe, qu’il  v auoit  trouuécs.  Vn  titre  de 
Roger  Comte  de  Comminges  de  l’an  izn.  Et  ipfe  dr  fai  quando  pradiffa  caflra  cmf9*n‘- 
mihi  reddent , eodem  modo  mihi  munit 4 & garnira  reddent  , quomodo  dr  inuenerint 
munira  dr  garnita  die  receptionis , fine  damne  mco  ,vel  meorum.  Enfin  il  le  deuoit  cf' 
rendre  fine  fraude,  comme  parle  la  Chronique  du  V \^co\s,  cum  integritate  t corn- 
me  dit  celle  des  Euefqucs d'Auxerre.  Mais  fi  le  Seigneur  pour  Ton  profit  auoit  mp.  Efifi. 
fortifié  fie  amélioré  la  forterefle  qui  luy  auoit  cfte  confiée  , le  vaüal  n’eftoic  f. 
pas  obligé  de  luy  rendre  les  améliorations,  ainfi  que  le  Sire  deBeaumanoir  a JO°* 
obferué  en  ces  termes  : Et  s' il  l'amende  pour  efirc  plus  fort , ou  plus  bel  pour  fin 
befiing,fes  homes  ne  l'en  efi  tenus  a riens  rendre,  parce  que  ce  set  fut  pas  f et  por  li , 
tout  foit  ce  que  U porfit  l’en  demeure. 

Voilà  ce  qui  concerne  les  vfages  fie  la  pratique,  lorfquc  lcvafi.il  mettoit  fou 
château  au  pouuoirdc  fon  Seigneur  : mais  fi  fans  aucune  exeufe  légitimé  il  di- 
laioit,  ourcrufoitdelc  déliurcr,  après  que  les  fcmonces  auoient  cfic  faites  dans 
l’ordre  delà  part  de  fon  Seigneur,  alors  le  château  tomboit  en  commife , fie 
cftoit  confifqué  au  profit  du  Seigneur.  Le  Traité  de  Raymond  Garfie  de  Na-  j, 
uaillcs , dont  j’ay  parlé  cy-dcuant:  £/  tamenR.C.  noSet  tradere  caflrum  Domino  Btsm.  Lt. 
Gafloui  .quacumque  hora  exigeret , RaymundusGarfias  ,velejus  focceffor , effet  prodt - *•'*  *•** 
tor  & perjurus  Domini  Gafionis,  dr  totius  fui  generis.  dr  fi  Dominas  Gafto  per  virn 
p effet  p 0 fie  a habere  caflrum  de  Naualhes,  nunquam  teneretur  reddere  illud  Ray  man- 
de Garfia , nec  fie  fiucceffori.  Rigordcn  la  vie  de  Philippcs  Auguftc  en  fournie  r ip*4. 
vn  exemple  en  laperfonne  du  Comte  de  Bologne  : Petiit  Rex  ab  eo , vt  ei  tra- 
deret  munitions  s,  quai  cumet  contra  jus  & confuetudinem  patriadenegaffet,  Rexcon- 
gregato  exercit»  acceffit  ad pradiftum  caflrum , — & auarto  die  per  vim  cepit.  Hcn-  QffUf  yif 
ry  I.Roy  d’Angleterre  en  vfa  de  ia  forte  à l’endroit  de  Renaud  de  Bailleul,  /.u,  149* 
gui fi  délit  stem  Regis  reliquerat , etque  pofeenti  •vt  domum  fitam  de  Manfione  Re- 
nu ardi  redderet  ,fiperbè  denegauerat.  Comme  encore  à l’endroit  de  Hugues  de  u.  * g7<. 
Montfort,  qu’il  auoit  fait  fommer  de  lui  rendre  fon  château  de  Montfort , Vtmu - 
nitionem  Caflri  Montisfortis  fibi  rèdderet.  Car  ces  Seigneurs  n’ayant  pas  voulu 
deferer  aux  fcmonces  du  Roy,  leurs  places  furent  afliegées,  prifes,  6c  confif- 
quées. 

La  confiscation  tqutefois  ne  fuiuoit  pas  à l’inftant  le  refus,  mais  le  Seigneur 
cftoit  obligé  de  fommer  fon  valTalcnfajuftice  de  reparer  fie  d’amender  letort^  ® 

6c  d’attendre  vn  certain  temps  6c  limité  : après  lequel , fi  le  vaftal  ne  fe  mettoit 
pas  en  fon  deuoir,lcfief  cftoit  déclaré  confifqué  au  profit  du  Seigneur.  En  la 
conucntion  qui  fe  fit  entre  Roger  Euefquc  de  Beauuais , 6c  Francon  Seigneur 
de  Gerbcroy  ,1’Eucfque  fait  cette  promefle  à Francon  : Franco, non  tibi  ero  in  UuUttMMM 
damno  de  caflello  Gerberedo , vt  tu  illud  perdus  me  fiiente , ni  fi  contra  me  forisfeceris. 
dr  fi  contra  me  forisfeceris , poftquam  nomine  ha  jus  facramenti  emendare  te  frbmo-  *•****“• 
nuero , aut per  me , aut  per  meum  miffum  , duabus  quadragefimù  emendationem  tuam 
expe&abo.  dr  fi  in  fia  duos  quadragefimas  illud  mihi  emendaueris  , aut  emendationem 
tuam  accipiam , aut  tibi  perdonabo . & de  incep  s hanc  ipfim  conuenientiam  obfieruabo, 
fi  contra  me  & contrai  dos  hommes  quos  intromitterevolucrojllud  ipfim  cafteüumGer - 
boredum  non  de  fonder  û ,drfi facramenta  qua  mihi  jurafti , & conuenientias  quibus 
mecum  conue  nifti , per  omnia  in  fidelitate  meâ  mihi  obfiruaueris.  Il  eft  aile  de  voir 
que  ce  traité  regarde  le  refus  que  le  Seigneur  de  Gcrberoy  pouuoit  faire  àl’E-  Ht.yjn.ft. 
uefque  de  Beauuais  de  luy  rendre  fon  château, 6c s’il  le  faifoit,  l’Eucfque  dé-  ntkm/mr 
clarc  qu’il  attendra  deux  quarantaines , pour  voir  s’il  ne  réparera  pas  le  tort  fie  Twi#**»* 
le  refus,  fie  ccfuiuant  la  loy  des  fiefs,  qui  nefouffroit  pas  que  le  Seigneur  en-  11.tt.x4.' 
treprift  rien  fur  fonvaffal,  fous  prétexte  de  quelque  attentat  que  ce  Fuft  fur  fa 
perfonne,  ouïes  droits  de  fa feigneurie , qu'aprés  quarante  jours , pendant  lef-  fZûctup. 
quels  il  cftoit  permis  au  vaftal  de  fc  pufgcr  de  ce  que  fon  Seigneur  l’accufoit 
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fcs  fottercffcs  de  Champagne  : Di  fia  s fiquidem  Cimes  fuit  jurare  in  animam 
fuam  quoi  infra  x L.  dits  pofiquam  extern  de  Effonio  fuo , dittas  fort erit tas  mihi  (fi 
Hugo  ni fiat  ri  nofiro  ,i tel  hxredtbus  nofiris,  in  coder»  flatu  , in  quo  tqfdim  recep  it > 
restitues  bond  fide.  Dans  le  T raité  d'entre  Eudes  Duc  de  Bourgogne  te  Eftien- 
nc  Comte  d’Auxonne  de  l'an  1197.  le  Duc  s'oblige  de  rendre  Auxonneau 
Comte,  In  fi j v n.dies  pofiquam  Dttx  negotium fuum  de  cafiro  (fiviUà  fecerit.Cc 
qui  fait  voir  que  lesvfa^es  eftoient  differents  pour  cette  forte  de  fiefs. 

Le  Seigneur,  ou  fcs  députez  , citant  entrez  dans  vne  pleine  poffdfion  du 
château  du  vaffal , s’ils  y trouuoicnt  des  viures , des  meubles  ou  des  prouiûons, 
ils  pouuoicnc  s’en  feruir  auec  difcrction,  d£  autant  qu’ils  en auoient  befoin  pour 
eux , te  pour  leurs  gardes , tant  qu’ils  tiendroient  le  château , que  s’ils  n'y  crou- 
uoient  rien,  qui  fuft  à l'vfagc  de  ceux  qui  eftoient  établis  pour  fa  garde  , en 
ce  cas  ils  eftoient  obligez  de  fournir  àladépenfe,  qui  leur  deuoit  cftrerenduë 
par  le  vaffal.  Les  Coutumes  de  Catalogne  ! e fi  lo  Senyor  quant  rechebrala  poiUt 
del  caHtl,  troba  negunes  eau  fat  del  vajjel  en  fo  cafte  l , 0 en  le  terme  , lo  Senyor,  0 
les  feues  gardes  poyron  aquelcs  causes  penre  e defpendre  tempradament  aytant  que 
necejfari  fara , mentre  que  lo  Caftel  tenga.  e fi  non  troba  res , 0 fi  troba  coz,o  que  non 
va  fie  aops  de  les  gardes , a donc  s lo  Senyor  ,(fi  feu , fara  les  defpens  , mes  en  pero  lo 
vajfel  es  tengut  de  retre  aque  les  al  Senyor. 

Cecy  cftoit  encore  particulier  à laCaralognc  ,car  de  droit  commun  te  ordi- 
naire, ladépenfc  de  ceux  qui  gardoient  le  château  du  vaffal  de  la  parc  du  Sei- 
gneur, eftoic  à la  charge  du  Seigneur.  Philippes  de  Bcaumanoir  : Se  cil  qui 
tient  en  Baronie , prent  la  fortettjfe  de  fon  home  pour  fon  befoing,ce  ne  doit  pas  eftre 
au  couft  de  fon  home.  Car  fi  il  i met  garnifons , ce  doit  efire  du  fien , & s’il  y a pri- 
finniers , il  les  doitfere  garder  du  fien , & s'il  empire  de  rien  la  forterejfe , U le  doit 
référé.  La  plupart  des  titres  toutefois  exceptent  le  foin  te  la  paille  du  vaffal, 

3ue  le  Seigneur  n’eftoit  pas  obligé  de  reftituer  , s'ils  les  auoic  confumez  tan- 
utum  1 • **  <1U  ^ auo‘c  tenu  fon,  château.  Le  Traité  d’entre  Efticnnc  Comte  d'Auxon- 

J,  ,,  nc&:  Eudes  Duc  de  Bourgogne  de  l’an  1197.  Mt  fi  &**  & J**  in  eadem  vitlàali- 
jtmx  mm.  quod  damnum  intérim  fecerint  ,praterquam  de  fœno  (fi  thramine , Dux  infra  xi.dict 
diTHift.  pofiquam  fubmonitus  fuerit ,emendabit.  Vn  titre  de  l’an  izi6.  Et  fi  dum  tllud  te - 
stuTn n.  neremus  ^pernos , vel  per  noflros , aliquod  damnum , praterquam  de  fat  no  (fi  firamine  > 
dt  Bt-rtf.  ibi  in  rebus  fuis  fieri  c ont  ingéré  t , infra  x L.  dies  pofiquam  rtquifitieffemus  damnum 
Vr’nmi  *^H^  refiaurabimus.  Pour  ce  qui  cft  du  foin  te  de  la  paille  , il  fcmblc  que  les 
auftiàttm.  vaffaux  eftoient  obligez  d’en  fournir  au  Seigneur  en  fes  guerres , te  lorfqu’il 
dt  Bturgtg.  çc  ttouuoit  cn  la  maifon  du  vaffal.  Vn  titre  de  l’an  1108.  Si  verb  guerram  ha - 
*/«£«■.’’  buerit  ,obedientiariam  in  aliquo  , excepto  fœno  (fi  pale  a , non  grauabtt.  Auffi  ce 
ounAMif.  tribut  eftfort  ancien,  &cft  appelle  fodrum  dans  les  Auteurs  du  moyen  temps  , 
& cftoit  fourni  généralement  par  cous  les  fujccs  du  Prince  , lorfqu’il  venoic 
AfmirjktL  dans  les  villes,  ou  à fcs  enuoyez  te  àfesCommiffaires.  Frédéric  I.  Empereur 
appelle  ce  droit  qui  eftoit  dû  aux  Empereurs  fodrum  regale,  en  vnc  de  les  pa- 
***“*•  tentes  de  l’an  1164.  mais  je  referue  à en  parler  en  vne  autre  occafion.  Si  le 
Seigneur  ne  pouuoit  confumer  que  le  foin  te  la  paille  du  château  , &:  de  la 
place  de  fon  vaffal,  à plus  forte  raifon  le  vaffal  demeuroit  cn  la  jouïffance  &:  en 
U perception  defes  droits  qui  luy  eftoient  deus  : C’eft  ce  qui  eft  exprimé  dans 
vn  titre  de  Pierre  Vicomte  de  Caftillon  de  l’an  114 6.  Et  hoc  nonobftante  nos  vel 
haredes  noftri,vel  fncceffores , redditus  noflros  de  cafiro  & de  Cafiellanik  jilba  terra 
(fi  pertinentiis  forum  libéré  & intégré  percipiemus. 

Au  furplus  le  Seigneur  deuoit  vfer  du  château  de  fon  vaffal  comme  vn  bon 
Seigneur  ,&  vn  bon  pere  de  famille,  &leluy  rendre, après  que  fes  guerres,  ou 
fcs  affaires  feroicnc  achcuées,  au  même  état  qu’il  luy  auoic  efté  confié.  Les  loix 
de  Simon  Comte  deMoncfort  : Etipfe  Cornes , tanquam  bonus  dominus , in  illo fiatn 
(fi  v clore , in  quo  receperit,  tenttur  reddtre  eifdem,fine  diminutione  ,aut  damna,  per- 
*****  negotiis  fuis.  Vn  titre  de  l’an  1x19.  Dominus  Amalricus  ita  faciat  de  Cafiro 
u.  ' Jeu  de  caftris  , (fi  eadem  teneat  vt  bonus  Dominus.  Il  deuoit  faire  cn  forte  qu’il 
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ne  fouffric  aucun  dommage.  Le  Traité  de  Raymond  Garfie  de  Nauaillcs  de 
l’an  ixoy.  Dominas  autem  Gafio  débet  tenere  cafirum  abfque  damno.  Il  eftoit  obli- 
gé de  le  rendre  te  delcrcftituer  auec  les  mêmes  artilleries,  les  mêmes  armes, 
te  autres  chofcs  qui  feruoient  à fa  defènfc, qu’il  y auoit  trouuccs.  Vn  titre  de  otfJtç*r. 
Roger  Comte  de  Commingcs  de  l’an  un.  Et  ipfe  dr  fui  quando  praditta  cafira  "/«»'• 
mihi  reddent  ,eodem  modo  mihi  munit  a & garnit  a reddent , quomodo  à"  inuenerint 
munit  a dr  gAfnita  die  receptionis  ,fine  damno  meo  .vel  meorum.  Enfin  il  le  deuoit  ck.vtftm- 
rendre  fine  fraude , comme  parle  la  Chronique  du  V igeois , cum  integritate , com- 
me dit  celle  des  Euefques  d'Auxerre.  Mais  fi  le  Seigneur  pour  Ton  profit  auoit 
fortifié  te  amélioré  la  fortereffe  qui  luy  auoit  elle  confiée  , le  vaffal  n’eftoir  ■***[■  t- 
pas  obligé  de  luy  rendre  les  ameliorations,  ainfi  que  le  Sire  de  Beaumanoir  a ,t>0’ 
obfcrué  en  ces  termes:  Et  s'il  l’amende  pour  efire  plus fort , ou  plus  bel  pour  fion 
befoing,fcs  homes  ne  T en  efi  tenus  à riens  rendre,  parce  que  ce  ne  fut  pas  f et  por  U, 
tout  (oit  ce  que  U parfit  l'en  demeure. 

Voilà  ce  qui  concerne  les  vfages  Scia  pratique,  lorfque  levaflfal  mettoit  fou 
château  au  pouuoirde  fon  Seigneur  : mais  fi  fans  aucune  exeufe  légitimé  ildi- 
laioit,  ou  rcrufoit  de  le  débuter,  après  que  les  fcmonces  auoient  elle  faites  dans 
l’ordre  de  la  part  de  fon  Seigneur  , alors  le  château  tomboit  en  commife  , &: 
eftoit  confifquc  au  profit  du  Seigneur.  Le  Traité  de  Raymond  Garfic  de  Na-  Hifi.  i» 
uail les, dont  j’ay  parlé  cy-dcuanc:  Si  tamen  R.  G.  noRet  traders  cafirum  Domino 
Gafioni , quacumque  hora  exigent,  RaymundusGarfias  .•velejus  fuccejfor , effet  prodi - 
tor  dr  perjurus  Domini  Gafionis,dr  t otites  fui  generis.  & fi  Dominas  Gafio  per  vim 
poffet  pofiea  haben  cafirumde  Naualhes , nunquam  tcncretur  reddere  illud  Raymjsn- 
do  Garfix  ,nec  fuo  fucceffori.  Rigorden  la  vie  de  Philippcs  Auguftc  en  fournit  Rigrd. 
vn  exemple  en  la  perfonne  du  Comte  de  Bologne  : Petiit  Rex  ab  eo , vt  es  tra-  A' iut* 
deretmunitiones,  quai  cum  et  contra  jus  & confuetudinem  patriadenegajfet,  Rex  cou  - 
gregato  exercit»  acceffit  ad pradiftum  cafirum , — & esuarto  die  per  vim  cepit.  Hen-  Qrdtf  y.f 
ry  I.Roy  d'Angleterre  en  vfa  de  la  forte  à l’endroit  de  Renaud  de  Bailleul,  Lit.  f. *49. 
j%ui  fi  délit atem  Regis  reliquerat , etque  pofeenti  vt  domum  fuam  de  Manfione  Re- 
nu.tr di  redderet  ,/uperbè  denegauerat . Comme  encore  à l’endroit  de  Hugues  de  u.  *. §7*. 
Montfort,  qu’il  auoit  fait  fommer  de  lui  rendre  fon  château  de  Montfort , Vtmu - 
nitionem  caffri  Montisfortis  fibi  redderet.  Car  ces  Seigneurs  n’ayant  pas  voulu 
deferer  aux  femonces  du  Roy,  leurs  places  furent  aifiegées,  prifes,  te  confif- 
quées. 

La  confifcation  tqutcfois  ne  fuiuoit  pas  à l’inftant  le  refus,  mais  le  Seigneur 
eftoit  obligé  de  fommer  fon  vaffal  en  fa  juftice  de  reparer  te  d’amender  le  tortj 
te  d'attendre  vn  certain  temps  te  limité  : après  lequel , fi  le  vaffal  ne  fe  mettoit 
pas  en  fon  deuoir  ,1c  fief  eftoit  déclaré  confifqué  au  profit  du  Seigneur.  En  la 
conucntion  qui  fe  fit  entre  Roger  Euefquc  de  Beauuais,  te  Francon  Seigneur 
de  Gcrbcroy , l'Eucfquc  fait  cette  promefte  à Francon  : Franco , non  tibi  ero  in  Loutulêmx 
damno  de  cafieüo  G erberedo , vt  tu  illud  perdus  me  feiente , ni  fi  contra  me  forisfeceris.  A*ûqJ* 
dr  fi  contra  me  forisfeceris , pofiquam  nom  i ne  hujus  facramenti  emendare  te  fubmo - *••***“* 
nuero  ,aut per  me  ,aut  per  meum  mijfum  , duabus  quadragefimü  emendationem  tuam 
expeftabo.  dr  fi  in  fa  duos  quadragefimas  illud  mihi  emendaueris  , aut  emendationem 
tuam  accipiam , aut  tibi  perdonabo.  dr  deinceps  hanc  ipfam  conuenientiam  obferuabo, 
fi  contra  me  dr  contra  illo s homines  quos  intromitterevoluero  .illud  ipfitm  caficllum  Ger- 
boredum  non  defenderù  ,dr fi  facr ameuta  qua  mihi  jurafii , & conuenientias  quibus 
mecum  conuenifii  ,per  omnia  in  fidelitate  me  à mihi  obferuaueris.  II  eft  aifé  de  voir  f * 

que  ce  traité  regarde  le  refus  que  le  Seigneur  de  Gcrberoy  pouuoit  faire  à TE-  ,£!}/««*  1. 
ucfque  de  Beauuais  de  luy  rendre  fon  château,  te  s’il  le  faifoit,  l’Euefque  dé-  F*»**»  f»r 
clarc  qu’il  attendra  deux  quarantaines , pour  voir  s'il  ne  reparera  pas  le  tort  te  x^,Ti»rt* 
le  refus,  & cefuiuant  la  loy  des  fiefs,  qui  nefouffroit  pas  que  le  Seigneur  en-  ti.11.14/ 
treprift  rien  fur  fon  vaffal,  fous  prétexte  de  quelque  attentat  que  ce  fuft  fur  fa 
perfonne , ou  les  droits  de  fa  feigneuric , qu’aprés  quarante  jours , pendant  lef- 
quels  il  eftoit  permis  au  vafTal  de  fe  pufgcr  de  ce  que  fon  Seigneur  l’accufoit  * ,Mrit 
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ou  de  ramcnder.il  eft  encore  parle  de  cette  quarantaine  en  vn  traité  qui  fut 
fait  entre  l’Empereur  Alexis  Comnenc  &Boëmond  Prince  d'Antioche,  dans 
l'Alexiade  d'Anne  Comnenc  fille  de  cét  Empereur.  Tant  y a que  c’cft  àcét 
ij.  /.410.  vfage  qu’il  faut  rapporter  ces  termes  de  l’hommage  de  Geofrov  Vicomte  de 
C ha  (tel  lcr  au  d de  l’an  1114.  dont  j'ay  parlé  cy-deuant  : Ira  qu  '^d  fi  ego  dtficerem 
de  hoc  feiendo  ,c'  eft  adiré  de  rendre  fon  château  , Dominas  Rex  fine  je  mesfa - 
cere  pojfet  ajfignare  ad  quidquid  teneo  de  eo , & Uncrc  in  manu  fuâ  , donec  id  effet 
emendatum  per  judicium  curia  fut. 

Comme  le  vaifal  confifquoit  fon  fief  au  profit  de  fon  Seigneur  , par  le  re- 
fus qu’il  faifoit  de  le  mettre  entre  fes  mains,  de  même  le  Seigneur  perdoit  , 
non  la  tenue  6c  la  mouuance , mais  la  reddition,  c’eft  à dire  le  droit  d’obliger 
(on  vaflfal  de  luy  rendre  fon  château,  lorfqu’il  en  auroit  befoin  ,&  ce,  s’il  en 
vfoit  contre  la  coutume  ,&  contre  la  bonne  foy  qu’il  eftoit  obligé  de  garder  â 
fon  vaifal.  Par  exemple, fi  le  Seigneur  ne  vouloir  pas  reftituer  à fon  vaifal  le 
château  qu’il  luy  auoit  confié,  apres  que  fes  guerres  eftoient  finies  6c  achc- 
uées,  alors  fi  le  vaifal  pouuoit  le  reprendre  par  la  force  des  armes  fur  fon  Sei- 
gneur, il  eftoit  difpcnlc  àl’auenir  de  cette  charge.  L’hommage  de  Raymond 
Garfic  de  Nauailles  à Gallon  Vicomte  dcBcarn  : Si  tamen  Dominas  Gafio  ,vel 
ejm  fucceffor , per  fiuam  malitiam  nollet  reddere  caHrum  Raymundo  Garfix  , vcl  ejm 
fucceffor i hxcfacere  volenti , & R.  G.  vim  pojfet  recuperare  caHrum  , nunquam pofiea 
tenerctur  reddere  cafirum  D.  G a fi  ont , vel  fuo  fuccejfori , & ipfi  Gafio  cum  fuo  juccefi 
fore  ejfct proditor  & perjurus  Raymundi  Garfix , & tofius  fui  generis. 
ck.)t.  Philippcs  de  B.aumanoir  rapporte  plufieurs  cas  , ou  le  Seigneur  peut  mes - 
faire , c’cft  à dire  , fc  rendre  criminel  enuers  fon  vaifal,  6c  entre  autres,  s’ilfe 
faifoit  rendre  le  château  de  fon  vaflfal , fous  prétexté  de  guerre  , quoy  qu’il 
n’en  euft  point  : Comme  s'il  difoit  je  l‘ay  pris  pour  moi  aidier  de  me  guerre  , & il 
nauoit  point  de  guerre,  dont  apparoift-il  qu'il  ne  te  f croit ors  por  fon  home  greuer. 
& aujji  s'il  tes  prenait  pour  mettre  fis  pri  fions,  & il  les  y lejfoit  refidens  longuement.  & 
• sie  i*  il  le  peut  bien  amender , fi  corne  il  les  * bienoHer  de  Baefques  légèrement , & mener 
Hs*  en  le  joe  pri  fon  en  tel  cas  fie  mefferoit -il  enuers  fon  home , & aujji  s’il  f signait  qu’il 
en  eu  H aucun  meftier,  & il  auoit  haine , ou  maintes  fêtes  a celi  qui  laforterece  ferait, 
ou  s'il  le  fefoit  pour  ce  qu'il  voufifi  porcacier  vilonie  de  fi  feme  ,ou  de  fe  fille , ou 
si  autre  feme  quifiroitcnfegarde.cn  tos  ces  cas  fie  mefferoit-il.  Puis  il  ajoute  la  voie 
que  le  vafifal  doit  tenir  en  ces  cas  pour  tirer  raifon  de  l’injure  qui  luy  eft  faite 
par  fon  Seigneur , en  ces  termes  : Et  fi  tofi  corne  il  font  tex  dçfauenans  ,&  delai f 
• fier  ne  le  veuroient  a lerequcHc  de  lor  homes , je  li  homs  le  denonchoit  au  Roy , Ba- 
rons ne  doit  ja  foffrir  plet  ordenê  entre  le  Soigneur  & fon  home  en  tel  cas  : ainfeis 
doifi  tantofiferc  fauoir  por  quel  caufe  li  Sires  a faifi  le  forterece  fon  home.  & s’il 
•voit  qu’il  l ait  faifi ê por  refnable  caufe , ou  par  fon  loyal  befoing , on  li  doit  fojfrir:  & 
fi  non , on  l’en  doit  0 fier , & rendre  k fon  home , & li  défendre  for  quanques  U pot  mef- 
fere  , y»’ il  ne  l’en  freinte  ftm , fe  n'eft  fer  fon  htfeing  eler  ef  effarent. 
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ROY  S LOYS 

Oys  fi  ls.  ] Celui  qui  premier  publia  cccre  vie,  i. 
ayant  lcû  par  nos  Hiftoircs,  quà  faine Loys  fucccda 
Philippe,  en  a change  la  dédicace,  fie  au  lieu  de  Loys 
écrie  Philippe  : fans  raifon,  s’il  euft  confideré  qu'elle 
cft  faite  depuis  la  canonifaeion  de  S. Loys, que  toutes 
les  Chroniques  Ecclcfiaftiqucs , ou  autres,  rapportent 
à Boniface  VIII.  l’an  premier  de  fa  chaire,  ( ce  dit 
Ian  Villani,  liurc  8.chap.  n.)qui  nie  m.  c c xc i i i i. 
ou  plutôt  le  troificmc , comme  porte  la  foufcripcion  de 
la  Bulle.  AulÜ  que  la  Nauarre  n'a  point  fait  fleur  à 
noftrc  Couronne , que  par  le  mariage  de  Ieannc  aucc 
Philippe  le  Bel,  père  de  Loys  Hutin,  auquel  cét  œu- 
urc  cft  adroite,  qui  print  les  titres  de  fa  mère,  fie  commença  de  régner  l’an 
M.  C ce  Xi  m.  ^Tellement  que  l'Hiftoire  ne  peut  auoir  efte  achcuée  que 
x mu.  ans  apres  le  dcceds  de  ce  faint  Prince.  Aufquels  ajoutant  les  xxmr. 
ou  enuiron  que  l’Auteur  fut  à fon  ferui ce, depuis  le  premier  voyage  d’outre 
mer , fie  ce  qu’il  en  pouuoit  auoir  entrant  à fondit  feruicc,  nous  letrouucrons 
âge  de  lx  x x.  ans , voire  beaucoup  plus. 

Iehan  Sire  de  Ioinv.ille.]  Vaflebourg  fie  des  Roflers  deduifent 
1 origine  de  cette  Maifon  depuis  l’an  m.  c x x i i.  par  Geofroy , neueu  du  grand 
de  Boüillon , oui  eut  pour  partage  la  Seigneurie  de  Ioinuille , epoufa  Iehan* 
ne  ComtdTe  de  Harecourt,  fie  en  eut  Geofroy  II.  lequel  de  la  fille  de  Gé- 
rard de  Vaudemont  eut  Geofroy  III.  qui  époufa  Ichanne  de  Raynel,  fie  en 
eut  Simon  Baron  de  Ioinuille,  Guillaume  Eucfque  de  Langres,  puis  Archc- 
uefque  de  Reims,  Geofroy  Troulard  Baron  de  Raynel,  fie  quatre  filles:  mou- 
rut lan’  m.  cci.  Simon  II.  de  laComtciTe  de  Sarrepont  eut  Iehan,  Gode- 
froy, fie  Robert,  mourut  m.  ccxlix.  Lequel  Iehan,  de  Béatrice,  fille  de 
Hugues  Due  de  Bourgongne,  eut  Anfeaulmc,fie  pluficurs  autres  paflez  endi* 
uerfes  alliances.  Mais  cette  déduction  n’eft  allez  exacte,  comme  Ton  peut  voit 
par  linfeription  fuiuante,  qui  fe  trouuc  à Clairuaux  drcfTcc  par  noftrft  Ioin- 
uillc  à Geoffroy  fon  ayeul,  fi e fon  pere  Simon  ; laquelle  mérite  bien  place  en 
ce  lieu , pour  cftre  conferuée  de  l’oubli , fi e dont  l’obligation  cft  deuë  au  fitur 
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Camufat  Chanoine  de  Troyes , qui  l’a  communiquée  auec  quelques  autres  ti- 
tres anciens  de  cctcc  Maifon. 

Diex  Sires  tous  poijfans  Je  vêtu  fri , que  vous  foriez,  benne  mercy  a Iojfroy  Set - 
gnor  de  loinuille  qui  cy  gifit  : eut  vêtu  donrtafies  tant  de  grâce  en  ce  monde , qui  vos 
fundaplufours  Egtifesde  fen  temps.  Premiers , /' Abbaye  de  EJcure  de  l'Ordre  de 
Ciftiaulx.  Item  P Abbaye  de  loin  utile  de  P Ordre  de  Premonftré.  Item  la  Maifon  de 
Maçon  de  P Ordre  de  Grantment.  Item  la  Prioufié  dou  Val  Donne  de  Molcjmes.  Item 
P Eglife  de  faint  Lorent  dou  chaflel  de  loinuille.  Dont  tuit  cil*  ,qui  font  ijjtts  de li> 
dot  huent  auoir  efperance , que  Diex  l’a  mû  en  fa  compagnie,  jguar  li  fains  tefmoi - 
gnent , qui  fait  Maifon  Diex  en  terre,  il  acquier prope  maifon  ou  cil.  Il  fut  Cheuo - 
tiers  Pt  milurs  de  fon  temps.  Et  ce  apparut  par  les  grands  fais,  qu’il  fit  deçà  la  mer, 
& delà.  Et  pour  ce  la  Senefcalcie  de  champ  oigne  en  fut  donnée  à li  & à fes  hoirs , 
-qui  depuis  Pont  tenue  de  lui.  Il  cil^Iofroy,  qui  fut  Sires  de  loinuille , qui  fut  en 
Acre  fut  peres  à Guillaume , qui  gisi  en  la  tumbe  couuerte  de  plomb,  qui  fut  Euef 
que  de  Langres , puis  Archeuefque  de  Reims,  & frétés  germains  Simon  ,qui  fut  Si- 
res de  loinuille,  & Senefcbals  de  Champ  oigne  ; & fut  du  nombre  des  bons  Cheua- 
liers,  pour  les  grands  prix  <P  armes  qui  out  deçà  la  mer  & delà.  Et  fut  auec  le  Roy 
leh  an  à prendre  Damiette.  Il  cil*  Simons  fut  peres  àlehan  Segnour  de  loinuille  çfr  Se - 
nefchal  de  champ  ai gne , qui  encore  vit  ,& feifi faire  cet  eferit  l’an  mil  ccc.  & xi. 
auquel  Diex  doint  falut  a l’ame , & faint ey  au  corps.  I cil * Simons  ref ut  f reres  à 
Iojfroy  Troulart,  qui  ref  ut  Sires  de  loinuille  & SenefchalTfde  Champaigne.  Liquelx 
Troulart,  pour  les  grands  fais  quil  fit  deçà  la  mer  ri-  de  là  , ref  ut  au  nombre  des  bons 
Cheualiers.  Et  pource  quil  trepajfa  en  la  terre,  fans  hoirs  de  fon  corps , pour  ce  que 
redonnée  ne  pertfi , en  apourta  leh  an  cil*  Sires  de  loinuille  fon  e feu,  après  ce  qu’il  de- 
meure ou  feruice  dou  faint  Roy  de  France  L o Y s outre  mtr  l’efpace  de  fept  ans.  Li- 
quelx Rois  fit  audiri  Signour  moût  de  biens.  Ly  dis  Sires  de  loinuille  mit  fon  efeu 
À faint  Lorent,  afin  que  on  priât  pour  ly.  Ouquel  efeu  après  la  proiiejfe  qu’il  fi  fi, 
& Ponnour  que  li  Rois  Richard  d’Angleterre  ly  fift , en  ce  que  il  party  fes  aimes 
à ceulx. 

Et  pour  efclaircir  dauantage  Tordre  de  cette  famille,  alliée  à beaucoup 
d'autres  illuftres , nous  ajoûterons  ce  que  nous  en  auons  appris  par  les  titres 
cy-deftus. 

G e o F R o y doneques  Seigneur  de  loinuille  Scnefchal  de  Champagne , qui 
viuoit  enuiron  Tan  m.  cxxx.  eut  pour  femme  Hcluys,  comme  appert  par 
titre  de  Tan  m.  c x c i. 

De  ce  mariage  nafquirent  Geofroy , Robert,  Simon,  Guillaume,  & Guy. 
Geofroy  dit  Trouillart  ou  Truillart,  fut  Seigneur  de  loinuille  & Sencfchal  de 
Champagne,  comme  il  fe  void  par  titre  de  Tan  m.  cxcyii.  dans  lequel 
font  aulîi  nommez  Robert  & Simon  fes  frères  : &:  mourut  en  la  Terre  Sain- 
te fans  hoirs. 

Par qjv  o y Simon  prit  le  titre  Sc  les  armes  de  loinuille,  &:  fut  en  pre- 
mières nopccs  marié  auec  Ermengarde , comme  en  appert  par  titre  de  Tan  m. 
c c x.  En  fécond  lit  auec  Beatrix , qui  fe  dit  fa  femme  & exécutrice  de  fon 
teftament  par  aékcdc  Tan  m.  ccxxxv.  De  Tvn  de  ces  mariages  nafquit  Geo- 
froy, dont  cft  parlé  dans  le  titre  inféré  cy-aprcs.  Du  fécond  vintlchan  Au- 
theur  de  cette  Hiftoirc,  ainfi  quil  eft  porte  par  vn  titre  de  Tan  m.  ccxli. 
où  il  nomme  Beatrix  fa  mere  : item  Geofroy,  fon  frère  ,&  autres.  TeUemcnc 
qu’il  eft  vray-femblablc  que  le  premier  Geofroy  mourut  dés  le  viuane  dudit 
Simon.  Et  fucceda  ledit  Ichan  audit  Simon  fon  pcrc. 

Gvillavme  de  loinuille , fut  premièrement  Archidiacre  de  Chalons , 
comme  il  s'apprend  par  vn  titre  fans  datte,  qui  fait  aufli  mention  de  Geo- 
froy fon  frere  : puis  Euefque  de  Langres,  & finalement  Archeuefque  de 
Rhcims.  Et  mourut  Tan  m.  ccxxvi.  au  retour  de  la  guerre  des  Albi- 
geois. 

G v y de  loinuille  fut  Seigneur  de  Sailly , comme  il  fe  void  en  deux  titres  de 
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l'an  m.  c c x.  Et  le  trouue  par  vnc  ancienne  Généalogie  de  la  Maifon  de 
Dintcuille,  vn  Robert  de  loinuille  aullî  Seigneur  de  Sailly,  qui  peut  dire 
fils  dudit  Guy. 

C e Robert  eut  pour  femme  Aufclix,  dont  vint  Simon  de  loinuille  Sei- 
gneur de  Sailly,  lequel  fut  marie  deux  fois.  En  premières  nopccs  il  époufa 
Alix  de  SailTc-Foniainc  Dame  de  Clermont,  &cn  eut  Ican,  Robert,  Agncl, 
Icannot,&:  Aufclix  de  loinuille,  ou  de  Sailly.  En  fccondcsnopces  Marie,  qui 
lui  donna  Lorc , Guy  fieur  de  Clairmont , 6c  Agnes  de  loinuille. 

Lore  de  loinuille,  Dame  de  Chênaies  époufa lcan  de Iaucourt  ditdcDin- 
teuille , Bailly  de  Chalons , Dijon,  & terres  d'outre  Saône,  dont  cil  delcenduc 
la  Maifon  de  Dintcuille. 

Q_v  a n t à la  Scnefchauftcc  de  Champagne,  outre  ladite  infeription,  ijui 
en  enfeigne  l’origine,  nous  auons  copie  d’vn  titre  ancien,  lequel  en  fait  fuf- 
fifante  foy. 

Ego  B U ne  h a Comitijfa , Campante  Trtcenfs  Palatin*,  & ego  Theobaldtts  Campa- 
nt* & Bru  Cornes  Palatinus , vn'tuerfis  prxfentes  lifteras  infpefiuris.  Notant  fici- 
mus , qubd  citm  Simon  dominas  la  nui  U* , Senef  allas  Campant a , difeordiam  baient 
erg  a me  & fi  Hum  meum  , fuper  Senefcantia  Campant a , qitam  ipfe  & hendes  ejus 
jure  hereditario  petebant , ego  & filins  mens  non  recognofceremus  effe  verum  hoc  ; pro 
bono  pacis , & vt  ipfum  ad  amorem  nofirnm  reduceremuj . Senefcantiam  fibi  & here. 
dibus  fuis  jure  hereditario  conceffimus  habendam , & totam  hereditatem  fuam  quam 
faifieramns . Ita  tarntn , tfuod  fi  non  pojfemus  reducere  feodum  de  Fi  fia  in  manum 
fuam , nos  concejfimus  eidem  feodum  P.  Domini  Borlimontis  , feodum  H.  de  Landri- 
curia  y feodum  domin  't  A.  de  Rinello  ,&  feodum  loffridi  de  Cyreis , vt  omnia  feoda 
ifia  teneret  quoufque  prxdiftum feodum  de  Fi  fia  ad  prxdUlum  S imonemreduceremus 
in  tait  flatu  in  quo  erat , priufquam  iilud  faifijfemus.  Et  quajtdo  feodum  de  F ifia 
ad  eundem  Simonem  redierit , quatuor  prxdUla feoda  ad  me  & ad  fi  hum  meum  reuer- 
tentur.  Et  feiendum  qubd  quamcito  ego  Theobaldus  veniam  ad  xtatem  x x x.  anno- 
rum , fient  ego  & mater  me  a modo  cognofiimus , ita  ego  tune  recognofiam  ,&  lifteras 
me  as  patentes  ditfo  Simoni  fub  eadem  forma  credam,  & filium  ejufdem  Simonis , vi- 
de li  cet  Goffridum  fiatim  debemus  reuestire  de  Senefcantia,  & in  hominem  reaccipere, 
fa  lus  jure  dicti  Simonis  quamdiu  vixerit.  Et  fi  forte,  quod  abfit,  ego  Theobaldus 
de  récognition  Senefcantia , & de  litteris  fuper  hoc  fac  tendis  vellem  refilire , i/dem 
Simon  non  tenebitur  nobis  ex  homagio , nec  de  feodo  ,quouJque  prxdittxconucntiones 
adimplcantur.  ^uod  vt  ratum  permanent  ,&  inconcujfum , prxftntcm  p agi  nam  figil- 
lorum  nofirorum  muniminc fedmus  roborari.  Aclum  anno  gratin  m.  ccxviii. 
menfe  lunio . 

S.  Loysson  aisne*  fil  z.]  Il  nafquit  l’an  1143.  mourut  1159.  ce  dit  Ptt* 4' 
Nangis. 

Gilles  de  Brvyn.J  Antoine  Pierre  l’appelloit  de  Boüyn.  Mais  toû-  c. 
jours  cy-aptcs  il  eft  nomme  le  Brun:  celui  qui  amfta  noftre  Charles  en  la  con- 
quefte  de  la  Sicile  contre  Mainfroy.  Aucuns  le  font  fils  de  Hugues  de  Lufi- 
gnen  dit  le  Brun  , de  la  fœur  de  Gcofroy  de  Rançon  fieur  de  Taille- 
Bourg,  6c  frcrc  de  Guy  6c  d’Aymery  de  Lufigncn  Rois  de  Hierufalcm  6c  de 
Chypre. 

Robert  de  Sorbon.]  C eft  celui  qui  fonda  le  College  de  Sorbon- 
ne, & le  dota,  dont  les  Antiquitez  de  Paris  font  allez  de  mention.  Nous  a- 
uons  de  lui  quelques  petits  traitez  au  III.  Tome  de  la  Bibliothèque  des 
Pcres. 

Gvillavme  Evbs e.  ] Celui  duquel  nous  auons  les  ccuurcs , 6c  ,0> 
deuant  lequel  fut  traitée  cette  fameufe  queftion  de  la  pluralité  des  Béné- 
fices. 

Me  compta.]  Et  toutefois  ce  trait  eft  donné  à S.  L o y s par  les  ra-  n, 
maffeurs  d’exemples. 

Le  Sire  de  Ne  es  le.  ] Simon  de  Clermont,  qui  fut  depuis  Regcnc 
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aucc  l'Abbé  de  S.  Denys , l’an  m.cclxxiii.  Apres  lequel  furent  Connefta- 
bles  au  rapport  du  Feron  trois  autres  dececre  Maifon , Se  armes.  Arnoul  fous 
Philippes le  Bel, l’an  m.  c c l x x x v.tué  àCourtray  m.  ce  cii.  Renault  l’an 
m.  ccc  x x x i i i i.  fous  Philippes  de  Valois.  Le  troifiémc  Ion  fils , m. 

CCCXLIIII.  OU  L. 

Le  bon  S e i g n e v r deSoissons.  ] L’ Aloüctte  au  liurc  fécond  qu'il 
a fait  pour  la  Maifon  de  Coucy , dit  que  la  fille  d’Yoland  de  Coucy  fut  mariée 
aucc  Raoul  Comte  de  Soifions , dont  elle  eut  deux  fils  , Se  vne  fille.  L’aifnc 
Ichan  furnommé  leBegue,  qui  époufa  l’hcritiere  de  Cimayen  Hainault,  dont 
fortit  Iehan  1 1.  qui  époufa  la  fille  de  Rumigni,  Se  en  eut  Ichan  more  fans  enfans , 
Se  Hugues,  lequel  viuoic  Tan  m.ccciii.  Tellement  que  ccluy-cy  dont  par- 
le noftreloinui lie  eftoie  Iehan  II.  fon  père. 

Pierre  de  F on  t ai  n e s.]  Le  Prefident  Fauchée  au  Traité  de  l’origine 
des  Magiftrats  chap.  v.  cite  vn  liurc  compofé  par  MclTtre  Philippes  Fontaine 
Confcillcr  de  la  Royne  Blanche. 

*1-  «l*  A s s e m b l e'  e d e s P r e l a t s.  ] Nous  ne  trouuons  aucun  veftige  de  cet- 

te conuocation  generale  dans  Paris,  fi  ce  n’eftoit  celle  qui  fc  fit  enuiron  l’an 
M.  c c L x 1 1 1 . fur  la  leuée  du  ccnticfmc  denier , que  l’on  demandoit  pour  em- 
ployer en  Orient , laquelle  nous  inférerons  icy  auec  permiffion  du  Lcûcur  cu- 
rieux : ce  chapitre  cftant  refté  fcul  parmy  quelques  regiftres  de  noftre  Euef- 
ché , pour  faire  foy  de  la  forme  dcfdites  leuées  gardée  lors , Se  fous  vn  Roy  fi 
faine. 

DECLARATIO  CENTESIMÆ. 

Hæc  elt  traîlatio  & ordinatio  Pari  fins  in  oîtaua  Beati  Martini  hiemalù,  anno 
Domini  militfimo  ducentefimo  fexagefimo  tertio . 

Primo  , qu'od  Arthiepifiopm  Tyrenfis  Apofiolica  Sedis  Légat  us  literas  , quas  habet 
& legi  fecit fuper  centefima  redit uum  Ecdefiajhcorum  pro  fubfidio  terra  finît* , tra- 
dot  Domino  Régi,  née  eit  de  cetera  vtatur  diîtus  Archiepifcopns , per  fe  vet  per  alium 
contra  iUos , qui  ordinationi  Prtlatorum , qua  fequitur , fuerint  obedientes , & ordi- 
nationi pradiîta  adharentes.  Si  vero  altqui  notent  Pralatis  adharere , vel  fiare  or- 
dinationi eoriemdem  , contra  illos  fi  vellet , Dominas  Archiepifcopns  vtetur  litteris 
fupradiîfis.  Talisefi  autem  fuper  fnbnentione  pradiîfx  terra  fanîla  Jpontanea  , non 
coaîta  ordinatio  Pralatorum. 

Concejfnm  efi  à Pralatis  & fuis  fubditis  pro  fe  & fibi  adharentibus , ex  ip forum 
Pralatorum  mer  a gratia , non  ex  vi  litera, fuper  fubuentione  terra  fanîtaa  Domino 
Papa  impetrata;  non  altqua  coaîtionefed  /ponte  : qu'od  ipft  Praiati,  & eorum  fubditi , 

fibi  adharentes  ob  falutem  animarum  fu  arum, prop  ter  necejfitatem  terra  fouît  a,  con- 
cedunt  terra  fanîtx  fubfidium , de  centum  libris  & viginti  folidis  redituum  fuorum 
Ecclefiafiicorum  viginti  folidos  ,&  fecundùm  proportionem  hujus  fumma  , fecundùm 
qu  'od  plus  vel  minus  habebunt  aliqui  in  reditibus  Ecclefiaflics  , foluant  : & qu'od 
nullus  campe  liât  ur  per  fecularem  potefiatem  ad  praftandum  hujufmodi  fubuentionem , 
fine  portionem  ipfum  contingentem  :fed  quilibet  Pralatus  in  fua  Dioceficompellat  fub- 
ditos  fuos  foluere  per  cenfuram  Ecclefiafiicam.  Et  fi  aliqui  s rebeUù  e/fet  exempt  us , 
vel  non  exemptus  , qui  noUet  foluere  ad  mandatum  & coaîtionem  Praiati  fui  : tune 
Dominus  Tyrenfis  Archiepifcopns  per  fe  vel  per  alium  poffet  vti  contra  eum  literie 
fuis.  Si  quis  verb  fuerit  rresbyter  parochialis , CapeUanm  ,vel  aiius  , eu  jus  redit  us 
eft  ita pauper  & tennis , qu'od  non  excedit fummam  duodecim  librarum  Parifienfium , 
nihil  foluat , nifi  voluerit , & erit  in  asti  mations  Diocefani  loci , qui  redit  us  ,fiue  be- 
neficium  fit  duodecim  librarum  vel  minus , & tune  ex  iis  non  foluatur  : & fi  excé- 
dât,foluatur  : Ita  tamen  qu'od  fi  aliqua  perfona  habeat  plura  bénéficia , quorum  quod- 
libet  non  valent  duodecim  libras,  fedomnia  fua  bénéficia  infimul  computata  v nièrent 
duodecim  libras , intégré  de  omnibus  foluere  teneatur.  Et  débet  ifia  fubuentio  dura- 
re per  quinquennium,&  quolibet  anno  foluimedietas  in  fefio  Natiuitatis  Beati  Ioan- 
nis  BaptiSfa , & alia  medietas  infia  Natiuitatem  Domini  proxime  fubfequentcm. 
Nomine  autem  redituum  intclliguntur  valores  terrarum  , pratorum , vinearum  , feo- 

dorum , 
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dorum  ,fecund»m  quod  valores  eornm  per  annum  affimantar  in  loco  *vbi  fint  fit a. 

De  disiributionibus  anttm  qnotidianis  ,q»x  inEcclefiis  fieri  confuenerunt , Canon  ici 
nibil  foluant  : dur»  tamen  de  commum  bnrfa  Capitnlornm,  vnde  diïtributiones  fi  tri 
confuenerunt  y fubuentio  pradiÛa  fnerit  exfoluta. 

G v y d’A  vskvre.]  C’cft  Auxerre  , que  les  Latins  anciens  appelloicnt 
AutiJJiodorum  , 6c  le  Ptolomée  deuant  eux  Autricum.  Quant  à ce  Guy  fils  de 
Guillaume;  les  Tables  de  cct  Eucfché  en  difent  cccy  , G nid*  de  Mcloto  fedit 
an».  13.  menf.  6.  obitt  anno  D.  1170.  15.  K al.  Aug.  fepultm  in  Ecclefia  cathedrali 
régnante  Ltîdouico,  cui  fuccefilt  Gérard»  s de  Ligner  iis  nef  os  ejm. 

E x c o m m v n 1 e z.  ] Ce  fut  vne  queftion  agitée  longuement  par  le  Cierge 
contre  les  Iurifdi&ions  feculieres  6c  Royales , que  l’exception  d'excommuni- 
cation en  lugement , ou  la  contrainte  de  Te  faire  abfoudrc  par  dures  faifies  de 
biens.  Voire  qu'elle  penfa  pellemefler  la  Bretagne  bien  long  temps,  pendant 
les  furieufes  procedures  de  Maucler  6c  Ican  premier  fon  fila  .‘lequel  enfin  pref- 
fé  deuant  le  Pape  Alexandre,  l’an  M.  cciv.  accorda  de  ce  débat ,&  confcn- 
tit  au  Clergé , que  nul  excommunie  feroit  receu  à plaider  ny  efter  en  luge- 
ment ou  tcïmoignagc  , comme  le  recitent  au  long  les  Hiftoires  de  Bretagne. 

Au  moyen  dequoy  l’interdit  jette  fur  luy  par  les  Eucfqucs  de  Nantes  6c  Ven- 
nés,  fut  leué,  ce  dit  d’Argentré  Liure  1 v.  chap.  x x 1 v. 

Là  P a 1 x.]  Le  Grcficr  Du  Tillct,  examine  prudemment  la  faute  que  fit  r*f.  i+: 
ce  bon  Prince  par  cét  accord  pafle  en  O&obre  m.cclix.  quelque  couleur 
qu’il  donnait  à fa  confcience,&:  d’amitié  6c  de  vaffelagc.  Aüflî  leNangisob- 
fcruc  bien  le  patelinage  de  i’Anglois , qui  logé  dans  l’Abbaye  fainéfc  Denys  par 
les  prétextes  de  fa  deuotion  furprint  noftrc  candeur  , bien  ayfc  de  voir  fon 
Royaume  accreu  de  trois  Prouincps,  fon  threfor  fourny  de  grandes  fommes, 
que  Mathieu  Paris  fous  Henry  trois,  fait  reuenir  à trois  cens  mille  liures  tour- 
nois, fie  de  trois  Senefchaulfées,  de  Bordeaux,  les  Lanes,  6c  Varadcs  , pour  le 
rachapt  6c  apretiacion  de  vingt  mille  liures  de  rente.  Mais  il  vaudra  mieux  em- 
ployer icy  la  copie  dudit  Traité  toute  entière , puifquc  Du  Tillct  n'en  met 
qu’vn  extrait. 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’Angleterre,  lire  d’Yllande  , 6c  Duc  <« 
d’Aquitaine, Nous  faifons  fçauoiràtous  ceux  qui  font,&  qui  à venir  feront,  « 
que  nous  par  la  voulentédc  Dieu  auecque  le  noftrc  chier  coufin  le  noble  Roy  « 
de  France  auons  paix  faite  & affermée  en  cefte  manière.  C’est  à fçauoir  « 
qu’il  donne  à nous  6c  à nos  hers , & nos  fucceftcurs  toute  la  droiture  qu’il  auoit  ci 
&:  tenoit  en  ces  trois  Euefchiez  6c  és  citez , c’eft  à dire  de  Limoges,  de  Caors,  «c 
6c  de  Pirregort  ; en  fiefs  6c  en  demaines , fauf  l’hommage  de  fes  frères , s’il  y ik 
aucunes  chofes  dont  ils  foient  fes  hommes , 6c  fauue  les  chofcs  qu’il  ne  peut  « 
mettre  hors  de  fa  main , par  lettres  de  lui,  ou  de  ces  ancelîeurs  : lefquelles  cho-  ce 
fes  il  doit  pourchalfer  en  bonne  foy  enuers  ceux  qui  ces  chofes  tienent , que  ce 
nous  les  ayons  dedans  laToulfaints  en  vn  an, ou  a fere  efehange  aduenable  « 
àl'efgard  ae  preud’hommes , qui  foient  nommez  d’ vne  partie  &drautrc,  le  plus  ce 
conuenable  au  profit  des  deux  parties.  Etencores  le  deuant  dit  Roy  de  Fran-  «e 
ce  nous  donra  la  value  de  la  terre  d' Agenois  en  denier  chacun  an , félon  ce  ce 
qu’il  en  fera  aprecié  à droite  value  de  terre  de  preud’hommes  nommez  d’vnc  ce 
part  6c  d’autre  : 6c  fera  faite  la  paye  au  Temple  de  Paris  chacun  an , à la  quin-  « 
zaine  de  l’Afcenfion  la  moitié,  la  quinzaine  de  la  Touffaints  l’autre.  Et  ce 
s’il  auenoit  que  celle  terre  efehaift  de  la  ComtelTc  Ieanne  de  Poitiers  au  Roy  c< 
de  France,  ou  à fes  hoirs , il  feroit  tenu  ou  fes  hoirs  de  la  rendre  à nous  ou  à nos  c< 
hers ; 6c  rendue  la  terre, il  feroit  quitte  de  la  ferme.  Et  fc  elle  venoit  à autres  » 
que  au  Roy  de  France,  ou  à fes  hoirs,  il  nous  donrroit  le  pays  d’ Agenois  auec  c< 
la  ferme  deuant-dite.  Et  fe  elle  venoit  en  domaine  à nous,  le  Roy  de  France  « 
ne  feroit  pas  tenu  de  rendre  celle  ferme.  Et  s’il  eftoit  efgardc  par  la  Cour  ce 
du  Roy  de  France,  que  pour  la  terre  d' Agenois  auoir,dcu  (ions  mettre  ouren-  «c 
dre  aucuns  deniers  par  raifon  de  gagieric,  le  Roy  de  France  rendroit  ces  de-  « 
Partie  II.  Aaa 
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»»  nierSjOU  nous  tendrions  ou  aurions  la  ferme,  tant  que  euffions  eu  ce  que  nous 
»»  aurions  mis  pour  celle  gagicric. 

» Derechef  il  fera  quis  en  bonne  foy  êzde  plain  à noftrcrcqucftc  par  preud- 
>>  hommes  d'vne  part  &:  d’autre  à ce  cil  eus,  le  la  terre  que  ly  Queux  de  Poitiers 
» tient  en  Caorlin  de  par  fa  femme,  fut  du  Roy  d'Angleterre  donnée  ou  baillée 
»auec  la  terre  d'Agenois  par  mariage,  ou  par  gagieric,ou  tout , ou  en  partie  à 
» fafcur,qui  fut  mère  le  Comte  Raymon  deThouloufc  derrainement  mort.  Et 
*»  s'il  cftoit  trouué  que  il  euft  ainfi  cfté , te  fc  elle  luy  efeheoit  ou  à fes  hoirs  du 
»decez  de  laComtclfc  de  Poitiers,  il  la  donneroit  à nous,  ou  à nos  hoirs.  Etfe 
elle  efeheoit  à autre , s’eftoit  trouué  par  celle  enquefte  , toutefuois  que  celle 
» euft  cfté  ainfi  donnée  ou  baillée,  fi  comme  il  eft  dit  deftus,  après  ledecez  delà 
» ComtelTc  de  Poitiers , il  donrroit  le  fief  à nous  ou  à nos  hoirs  , fauf  l’hom» 
>»  mage  de  fes  frères, s’ils  aucune  chofe  ils  tenoient,  tant  comme  ils  viuroient. 
>»  Derechef  après  le  dcccz  la  ComtelTc  de  Poitiers,  le  Roy  de  France,  ou  fes 
» hoirs  Roys  de  France,  donra  à nous,  ou  à hoirs , la  terre  que  li  Queux  de  Poi- 
»»  tiers  tient  cnXantonge  outre  la  riuicre  de  la  Charente,  le  elle  luy  efehaioit, 
»»  ou  à fes  hoirs:  te  fc  elle  ne  luy  efehaioit  il  pourchaftcroit  en  manière  par  cf- 
»»  change  à l’cfgard  de  prudes  hommes,  qui  feront  nommez  d'vne  part&d’au- 
»»  tre.  Ec  de  ce  que  il  donra  à nous  &ànos  hoirs,  nous  luy  ferons  hommage  li- 
>»  ge,&  à fes  hoirs  Roys  de  France,  te  aufli  de  Bordeaux  , te  Bayonne  , te  de 
>»  Gafeongne  , te  toute  la  terre  que  nous  tenons  deçà  la  mer  d'Angleterre  en  fiefs, 
» &:  en  domaines , te  de  Illes , fc  aucune  en  y a que  nous  tenons  qui  foient  du 
»>  Royaume  de  France:  te  tendrons  de  luy  comme  Pers  de  France  &:  Duc  d’A- 
»»  quitaine,&  pour  toutes  ces  chofcs  douant  dites  luy  ferons  nous  feruiccs  aue- 
>>  nabics,  jufqucs  tant  qu’il  fut  quis , quiclx  fcruices  les  chofcs  deuroient , & lors 
nous  ferons  tenus  de  rcre  les  ticulx  comme  ils  feroient  trouuez  en  l’homma- 
»»  gc  de  la  Comté  de  Bigorre,  de  Arracygant,  ô c de  Foyenfas , foit  ce  que  droit 
» en  fera.  Etli  Roy  de  France  nous  clame  quitte  fe  nous  ou  noftreanccflbr  luy 
»>  fcifmcs  oneques  tort  de  tenir  fon  fief,  fans  luy  ferc  hommage  , te  fans  luy 
»>  rendre  fon  fcruicc , U tous  arricragcs. 

» Derechef  li  Roy  de  France  nous  donra  ce  que  cinq  cents  Cheualiers  de- 
» uront  * compter  raifonnablcment  à tenir  deux  ans , à Tefgard  de  prudes  hom- 
mes,  qui  feront  nommez  d’vne  part  (£  d’autre.  Et  ces  deniers  fera  tenu  de 
» payer  à Paris  au  Temple  à fix  payes  par  deux  ans,  c’eft  à fçauoir  , à la  quin« 
» zaincdclaChandclour,  qui  vient  prochainement  la  première,  c’eft  à dire  la 
>*  cieftime  partie  , te  la  quinzaine  de  l’Afcenfion  enfuiuant  l’autre  paye  , te  la 
quinzaine  de  la  Touflàints  l’autre:  te  ainft  des  autres  payes  en  l’an  enfuiuant. 
**  Et  de  ce  donra  le  Roy  de  France  le  Temple  te  li  Hofpital  ou  ambes-deux  cn- 
j>  femblc  en  piège.  Et  nous  ne  deuons  ces  deniers  dépendre  , fors  au  feruice  de 
»»  Dieu, ou  del’EglifCjOu  au  profit  du  Royaume  d’Angleterre  :te  ce  parla  veue 
» des  prudes  hommes  de  la  terre  cfleus  par  le  Roy  d’Angleterre , te  par  les  hauts 
» hommes  de  la  terre. 

» Ec  par  cefte  paix  faifant , auons  quitté  te  quittons  du  tout , nous  te  nos  deux 
»»  fils , au  Roy  de  France  te  fes  anccftcurs , te  à fes  hoirs , te  fes  fuccefteurs , te 
»*  à fes  frères , te  à leurs  hoirs  te  à leurs  fuccclTcurs  pour  nous  , pour  nos  hoirs , te 
»*  pour  nos  fuccefteurs,  fc  nous  ou  noftrc  anceflcur  aucune  droiture  auons  eue 
>*  ou  eufmes  oneques  en  chofe  que  le  Roy  de  France  tiegne , ou  tenift  oneques , 
»*  ou  fes  anceifeurs  , ou  fes  frètes , c’cft  à fçauoir  en  la  Duché  , ou  en  toute  la  ter- 
»*  re  de  Normandie  te  en  la  Comté,  te  en  toute  la  terre  d’Anjou  6cdcMainc,& 
” en  la  Comté , en  toute  la  terre  de  Poitiers,  ou  ailleurs,  en  aucune  partie  du  Reau- 
me  de  France , ou  de  par  fes  ancefteurs , te  de  fes  frères,  tiennent  aucune  chofe 
>y  par  don,  ou  par  cfchangc,ou  par  vente,  ou  par  efehapt,  ou  par  anccnfcmenti 
**  ou  en  autre  femblable  maniéré  en  la  Duché  tte  en  toute  la  terre  de  Norman- 
die,  en  la  Comté  & en  toute  la  terre  d’Anjou  te  de  Touraine,  te  du  Maine, 
•*  &:  en  la  Comté  te  en  toute  la  terre  de  Poitiers , ou  ailleurs  en  aucune  partie 
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du  Heaume  de  France,  ou  es  Ides  deftus  dites  : fauf  à nous  Se  à nos  hoirs  nô-  «« 
tre  droiture  es  terres  dont  nous  deuons  faire  hommage  lige  au  Roy  de  Fran-  M 
ce  pour  celle  paix  , fi  comme  il  cil  deftus  deuifé,  Se  fauf  ce  que  nous  puiftîons  “ 
demander  noftrc  droiture,  fe  nous  la  cuidons  auoir  en  l’Agenois,  Se  auoir  le  “ 
fc  la  Cour  le  Roy  de  France  le  juge  , Se  aufli  Caorfin.  Et  auons  pardonne  li  “ 
vns  à l’autre,  Se  pardonnons  Se  quitons  tous  maulx  talent  de  contcns  &:  de  “ 
guerre,  Se  tous  arricrages,  Se  toutes  iftuës  qui  ont  elle  eues  en  toutes  les  cho- 
les  auant  dites , Se  tous  dommages , Se  toutes  mifes , qui  ont  efté  faites  deçà 
Se  delà  en  guerres  ou  en  autres  maniérés.  « 

E r pour  ce  que  c’cil  paix  fermement  Se  diablement  fansnullc  enfraignan-  «c 
ce  foit  tenuë  à toujours,  le  Roy  de  France  a fait  jurer  en  s'amc  par  lesprocu-  “ 
rcurs  cfpcciaux  à ce  cftablis  : Se  fes  fils  ont  jure  ces  chofes  à tenir  tant  com- 
me  à chacun  appartiendra,  Se  à ce  ont  oblige  eux  Se  leurs  hoirs  par  leurs  let-  “ 
très  pendans  : Se  nous  de  chofes  tenir , fommes  tenus  de  donner  fcurcte  au  “ 
Roy  de  France  de  chacunes  des  terres  deuant  ditccs,  mai  fines  qu’il  nous  don-  “ 
ne,  Se  des  villes  par  nous  fera-t-elle.  Ils  jureront  qu’ils  ne  donrontncconfeil,  “ 
ne  force,  ne  ayde,  parquoy  nous  ne  nollre  hoir  YCin  fient  en  encontre  la  paix.  ft 
Et  s’il  aucnoit,  que  Dieu  ne  vueillc,  que  nous  ou  noftrc  hoir  veinifions  en-  c< 
contre.  Se  nous  ne  le  vclfiflions  amender,  puis  que  li  Roy  de  France  ou  fon  “ 
hoir  Roy  de  France  nous  en  auroit  fait  rcquerre,  cil  qu’il  fa  fcurcte  auroient  4< 
faite  dedans  les  trois  mois  qu'ils  auroient  fait  rcquerre , feroient  tenus  d’eftre  “ 
aydans  le  Roy  de  France  Se  à fes  hoirs,  jufquc  tant  que  cette  fuil  amendé  ** 
fuffifammenr , à l’cfgard  de  la  Cour  le  Roy  de  France.  Et  fcrarenouuclé  ccfte  « 
fcurcte  de  dix  ans  en  dix , à la  requefte  le  Roy  de  France  Se  nous  i ccfte  paix  “ 
Se  ccfte  compofition  entre  nous  Se  le  deuant  dit  Roy  de  France , à nous  afer-  u 
mée,  Se  toutes  les  deuant-dites  chofes  Se  chacune  , li  comme  elles  font deftus  <c 
contenues.  Et  promettons  en  bonne  foy  pour  nous  , fie  pour  nos  hoirs , &pour  c< 
nos  fuccefteurs  au  deuant  dit  Roy  de  France,  & à fes  hoirs,  & fes  fuccefteurs,  “ 
lcaumcnt  Se  fermement  à garder , Se  que  nous  encontre  ne  vendrons  par  nous  <€ 
ne  par  autre  en  nulle  manière,  Se  que  nous  n’ auons  fait,  ne  ne  ferons,  par-  “ 
quoy  les  dcuant-diccs  chofes  toutes  ou  aucune,  en  tout  ou  en  partie  , ayent  “ 
mains  de  fermeté.  “ 

Et  pour  ce  que  ccfte  paix  fermement  Se  cftablcmcnt,  fans  nul  enfraigne-  “ 
ment  foit  tenue  pour , Se  à toujours , nous  à ce  obligeons  nous , Se  nos  hoirs , « 
Se  auons  fait  jurer  en  noftrc  ame  par  nos  procureurs  en  noftrc  prcfcncc , ccfte  te 
paix , fi  comme  elle  eft  deftus  deuifée  Se  eferite , à tenir  en  bonne  foy , coût  *e 
comme  à nous  appartiendra , Se  que  nous  ne  vendrons  encontre  Se  par  nous,  ic 
ne  par  autre.  Et  en  tcfmoignagc  de  toutes  ces  chofes  nous  auons  faites  au  Roy  “ 
de  France  ces  lettres  pendans , feellécs  de  nollre  feel.  Et  celle  paix,  Se  tou-  <c 
tes  ces  chofes,  qui  font  deftus  contenues,  par  nollre  commandement  cfpccial  tc 
ont  jure  Odoars  Se  Aymont  nos  fils,  en  noftrc  prcfencc,  à garder, & à tenir  « 
fermement , Se  qu’ils  encontre  ne  vendront  par  eux  ne  par  autre.  Ce  fut  don-  u 
né  à Londres,  le  Vendredy  prochain  après ‘la  fefte  fainél  Gilles,  l'andel’In-  << 
carnation  nollre  Seigneur , mil  deux  cens  cinquante-neuf,  au  mois  de  Se-  “ 
ptembre.  « 

Dans  quelques  vieux  cahiers  écrits  fous  Charles  VII.  contenans  la  défenfe 
de  nollre  droit  contre l’Anglois ) y trouuc  ceci  de  plus. 

Et  outre  bailla  & liura  ledit  Saint  Lots  audit  Roy  Henry  d'Angleterre  le 
■paiement  de  cinq  cens  Cheualiers  auec  leur  fuitte  pour  vn  an  entier , que  iceluy  Roy 
et  Angleterre  deuoit  mener  auec  luy  en  la  compagne  e dudit  Saint  L o y s , à Ven-> 
contre  des  me/creans  & ennemis  de  la  Foy . Lequel  paimentfut  efiimé  douze  cens  mil- 
le efim  de  la  monnoie  qui  couroit  pour  lors , & tant  luy  en  fut-il  payé , combien  que 
de  fa  part  il  n’accomplit  pas  ce  qu'il  auoit  promis , ne  n'y  alla  ny  enuoya  en  aucune 
maniéré  (Il  faut  qu’il  y ait  erreur  & de  l’excès  en  cette  fomme).  De  laquelle 
paye  les  Perigordins  & leurs  marebifans  fe  trouuerent  fi  marriz,  qu'ils,  n’ajfeftion- 
Partie  II.  Aaa  ij 
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nercnt  onques  puis  le  Roy.  Et  remarque  céc  Ecriuain  ces  paroles,  Et  tncores  au- 
jourd'huy  à cette  caufe  es  marcher  de  Perigort,  jQuçrcy , & autres  cC  enuiron,  jjçou 
que  Saint  Lots  foitfaintt  canonisé par  l’Egltfc,  neantmoins  ils  ne  le  repu- 
tent  pour  fai  ntl , & ne  le  fejl  oient  point , comme  on  fai & és  autres  lieux  de 
France 

Regnavd  de  Troye.]  Tous  les  imprimez  lifoicm  de  Bric.  Et  défunt 
Pafchal  Robin  fçauant  d’ailleurs  en  noftre  Hiftoirc,  cnfaifoitdcfcendrcccux 
de  Serrant  en  Anjou  par  Raoul  de  Bric  Comte  de  Dammartin  , qui  portoic 
fafee  d’argent  &:  de  fable  de  dix  pièces  au  lyon  fur  le  tout  rampant  de  gueu- 
les armé  lampaft'c  ôc  couronne  d’or , que  le  Feron  met  parmy  les  Connéta- 
bles fous  le  nom  de  Bertrand  de  Lufignen,  fils  d'Anccau  de  Bric  , fidel 
amy  de  noftre  Foulques  Roy  de  Icrufalcm,  comme  récite  l’Archcucfque  de 
Thyr  au  liure  xi  v.  chap.  v.  Et  de  fait  les  armes  de  Serrant  en  approchent 
fort,  qui  font  aufli  fafcé  de  fable  en  champ  d’argent,  au  lyon  rampant  de 
gueules.  Mais  le  fçauant  rechercheur  Du  Tillet  nous  apprend  que  Idc  Com- 
tcfTe  de  Boulogne  d'vn  fécond  mariage  auec  Renaud  de  Tryc,  que  le  M S. 
de  Ioinuille  nomme  de  Troye,  Comte  de  Dammartin,  eut  feulement  Ma- 
haud  Comtcfle  de  Boulogne  &c  Dammartin,  laquelle  en  premier  lit  é pou  fa 
Philippes  de  France  oncle  de  Saint  Loys  Fan  m.  cci.  dont  elle  eut  Iean- 
nc  de  Boulogne  accordée  l'an  m.  ccxxxyi.  à Gauchicr  de  Chaftillon, 
Sire  de  S.  Aignen  , lequel  fut  depuis  tué  au  premier  voyage  d’outre  mer,  & 
fa  vefue  mourut  peu  apres.  Tellement  que  cette  branche  faillie,  les  acqucfts 
furent  adjugez,  l’an  m.  cclxvii.  à Mathieu  Sire  de  Tryc  & de  Mouchi 
Comte  de  Dammartin , & autres  fes  heritiers. 
top  Croix  noues.]  Les  pèlerins  attachoicnt  fur  le  côté  droit  de  leurs  ha- 
bits vne  croix,  depuis  que  le  Pape  Vrbain  l’eut  pratiqué  au  Concile  de  Cler- 
mont , comme  nous  lifons  dans  le  Sermon  qu’il  y prononça , Vt  intejlinx  Jf~ 
de i foras  amorem  protendant , & dans  le  Tirius  liure  premier  chapitre  feizc.  La- 
quelle cftoit  d'efcarlatc  , ce  ditSigonius,  au  liure  9 du  Royaume  d’Italie  : 
Signum  ejus  expéditions fuit  crux  è purpureo  panno  confetti , juam  primus  è Ponti- 
feib.  Vrbanus  falutarùin  ftgnum  expiations  indulft  vefiibus  fuper  dexteram.  Et  dit 
Cefarius  d’Albcrftat  liu.  8.  chap.  67.  Candidijfimam  aciem  crûtes  rubeas  in  pettore 
gerentem fuorum  multitudinem  infugam  conuertiffe.  Car  long- temps  après  l’an 
m.  cxci.  Richard  Roy  d’Angleterre  ayant  arrefté  auec  noftre  Philippes  Au- 
gufte,  & le  Comte  de  Flandre  vn  pafTage  en  Orient,  ils  diftingucrent  leurs 
troupes  par  les  couleurs.  Et  dit  Roger  de  Houedcn  Anglois , que  le  Roy  de 
France  & les  fiens  priment  le  rouge,  1* Anglois  le  blanc,  Philippes  de  Flan- 
dre le  verd.  C’eft  pourquoy  je  m’étonne  fort  de  celles-cy,  qui  font  noires. 
N’eftoit  volontiers  pour  faire  diftinction  des  croifadcs  entreprifes  contre  les 
Infidèles,  & celles  contre  les  hcrcriques.  Car  nos  Annales  enuiron  l’an  m. 
c ex  v.  que  naquit  S.  Loys,  remarquent  vne  grande  croifadc  contre  les  Al- 
bigeois, arrêtée  au  Concile  Général  de  Latran,  fous  Innocent  III.  laquelle 
fut  chargée  par  Loys  pere  du  noftre , U plufieurs  autres  nommez  par  Platine 
en  la  vie  d’innocent.  Si  nous  ne  voulions  rapporter  ces  croix  à ce  que  recite 
Mathieu  Paris,  cftre  arriué  en  France  enuiron  ce  temps. 

Subejufdem  anni  curriculo,in  atatefequenti  fuborxmefi  in  Francia  error  (fui dam  à fe- 
Culisinauditus.  Quidam  enim puerhojfc  humani generis procurante ,quiverè puer  atate 
fuit , fed  mari  bus  peruilis , per  ciuitates  vadens  & cafieUa , in  regno  Francorum , quafi  à 
Domino  nùjfusy  cantilabat  Gaüicé  modu  lande: Domine  Iefu  Chriftc,crucem  fané!  a m • 
nobisreftitue,  additismultis aliis  adjettionibus.  Et  cùm  abattis  pueriscoataneis  vi- 
deretur& audireturyfequebantur  eum  infinitif  qui  praftigioDiabolico penitus  infatuati , 
relilt is  patribus  & matribus  yn*tricibus  & amicis  vniuerjis , contantes  modo  confimili 
quo  eorum  cantabatpadagogus , nec  eos  poterat  (quod mirum  efidittu)  vel  fera  retineret 
vel parentum  perfuafio  reuocare , quin  fuum  magijlrum  memoratum  fequerenturverfus 
mare  Mediterraneum , quodtrajiciemes , procejjionattter  & turmatim  modulando  pro- 
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grediebantur.  Non  enim  poterat  aliqua  ciuitas  eos  pra  multitudine jam  comprehende- 
rt.  Magifier  autem  eorum  in  cnrr u ponebatur pallïs  adornato , fiipatus  cufiodibus  cir- 
cumjlr,  pcntibus  & armatis.  Tant  us  autem  eorum  eut  numéros  ,vt  fi  inuicem  pu  ni- 
mi  a numerofitate  comprimèrent , Beatum  enim  fe  reput  abat , qui  de  vcfiibus  fuis  fila 
vel pilos  difeerptos poteratreportare.  Std  tandem  antique  impofiore  Sathana  machinan- 
te , vel  in  terra  vel  in  mari  perierunt  vniuerfi. 

Le  premier  Dimanche.]  L’Archcucfquc  de  Reims  Guillaume  de 
Ioinuillc  citant  dccedc  peu  auant,  lacqucs  de  Bafouchcs  ou  Bafoches  aupa- 
ravant Eucfquc  de  Soilîons  lui  fucceda,  ce  difent  les  Tables  de  Dcmocharés. 
Mais  il  faut  plûtoft  fuiurclcs  Diptyques  de  Reims,  qui  lui  font  fucccdcr  Hen- 
ry de  France  EuefquedcBcauuais. 

Et  povrce^velesBarons.]  Mathieu  Paris  explique  fort  particu- 
lièrement &:  au  long,  mais  d’vnc  plume  Angloifc,  ces  premiers  mouuemens 
contre  l’enfance  du  Roy  i 6c  dit  «ju’aufli-tolt  après  la  mort  de  Loys  VIII. 
Blanche  fit  vne  conuocation  generale  des  Prélats &:  Seigneurs  François,  pour 
alElter  au  couronnement  de  fon  filz  le  dernier  Nouembrc  m.  ccxx  vi.  Mais 
la  plus  grand  part  des  Seigneurs  feirent  rcquefte , à ce  que  Ferrand  Comte 
de  Flandres,  & Rcnaut  de  Boulogne  fculfent  élargis  des  priions  oùilsauoicnt 
cité  détenus  depuis  la  bataille  de  Bouuincs,  6c  demandoient  outre  deli- 
urancc  des  terres  qui  auoient  elle  faifies  & occupées  fur  eux  , fous  les  Rois 
Philippcs  6c  Louys  fon  pere,  preits  en  ce  cas  d’aflîlter  à fon  couronnement. 
Ce  que  voyant  la  Reine,  par  l’auis  du  Légat  aficmbla  ce  peu  qu'elle  put  du 
Clergé  6c  des  Seigneurs , 6c  feilt  couronner  fon  filz  le  jour  fainét  André  : s’é- 
tans  retirez  de  cette  folemnitc  les  Ducs  6c  Comtes  de  Bourgongnc,  Cham- 
pagne, fainâ  Paul,  6c  de  Bretagne,  6c  quafi  tous  autres  Officiers  de  la  Cou- 
ronne. 

Le  Comte  de  Bovlogne.]  Du  Haillan,  qui  fait  courir  de  mauuais 
bruits  contre  Blanche,  pour  les  auoir  appris  dans  Mathieu  Paris,  ditque  cet- 
te femme  accortc  6C  ruféc  lui  oppofa  promptement  Ferrand, de  la  dcliurance 
duquel  auoit  cité  ja  traite  dés  le  viuant  de  Loys  VIII.  Pan  m.  ccxxv.  ainli 
que  dit  Meyer  au  liurcS.Mais  ne  fut  exccutcc  qu’aux  Rois  de  l’an  m.  ccxx  vu. 
Et  ne  pouuons  taire  en  ce  lieu  ce  que  l’Alloüette  en  fon  Hilloirc  de  Coucy, 
liu.  m.  écrit  d'Enguerran  fécond,  que  je  rapporteray  en  leurs  termes,  com- 
me fort  étranges. 

4 pré  s le  deceds  du  Roy  Loys  VIII.  les  François , qui  auoient  accouftumé  d’efire 
conduits  & gouuernez  par  grands  & magnanimes  Seigneurs,  n’eurent  au  commence- 
ment agréable  la  perfonne  de  ce  jeune  Prince,  & me  fine  s du  confient entent  de  fies  pro- 
pres oncles,  ils  eleurent  & ordonnèrent  pour  Roy  le  Seigneur  de  Coucy , comme  Prin- 
ce généreux  ,fiage , & vertueux , extrait  du  (an g Royal  & Impérial,  proche  parent  & 
coufin  germain  du  dernier  Roy  de  France.  Et  fut , comme  dit  l’Hifioire  de  Flandre , 
cette  élection  fi  agréable  à toute  la  Noblejfe , qu’incontinent  on  fit  faire  exprès  vne 
couronne  cC or  pour  le  couronner  Roy.  Mais  pource  qu’il  n’efioit pas  ambitieux , & 
n’ajfettoit  telles  chofies , le  couronnement  ne  fut  point  ejfe&uè.  Car  la  Reyne  Blanche 
vefiue  du  dernier  Roy , qui  efioit  fille  du  Roy  de  Cafiille , & niepee  du  Roy  et  Angle- 
terre , ayant  grande  auttorité  & prééminence  en  ce  Royaume , ajfiembla  forces  de  tous 
cofiezj , gagna  & attira  à fioy  plusieurs  Communes  efimouuant  toute  la  France , & la 
mettant  en  trouble  de  toutes  pars  pour  faire  regner  fin  file.  : détourna  par  fies  menées 
le  Comte  de  Champagne,  & aucuns  autres  du party  contraire.  Ce  que  confiderant  ce 
Seigneur  de  Coucy  , encore  qu’il  eufi  ajfeT^de  moyen  en  main  pour  rompre  telles  en- 
tre prif  es  , dr  maintenir  par  la  force  des  armes  le  droit  de  fon  t le  O ion , comme  auoit 
fait  Hue  Capet , lequel  efiant  éleu  par  aucuns  François  en  petit  nombre , fie  feifi  par 
force  couronner  Roy>  dechajfant  Charles  Duc  de  Lorraine  oncle  paternel  du  Roy  Loys 
V.  du  nom  lors  dernier,  & comme  auparauant  luy  Robert  ay eut  dudit  Capet , & Eu - 
de  fin  frere  auoient  par  me  fine  forte  Æélcftion  obtenu  le  Royaume , comme  auffi  auoient 
Loys , & Charloman  bafiars  de  Loys  le  Begue  » & après  eux , Loys  le  Fcneant  ,& 
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fuis  Charles  le  Gros , & Raoul  de  Bourgongne  : Toute  sfois  il  efioit  fi  débonnaire , (fi 
fi  amateur  de  faix , & auoitCefirit  fi  feu  ambitieux , que  prendront  Jugement  les 
grands  maux  & inconue  mens  qui  pouuoient  aduenir , fi  pour  telle  occafionla  NoUef- 
fe  Je  diuijoit , ou  le  peuple  fi  mutinoit  (comme  on  auoit  autresfois  vem)  (fi  sémon- 
uoit  vue  guerre  ciuïle  (fi  intefiine  en  ce  Royaume , qui  pourrait  efire  caufe  de  la  rui- 
ne d’iceluy  > il  voulut  plutofi  proférer  le  bien  & le  repos  public  à Jcn  honneur  (fi pro- 
fit particulier,  que  de  s'tleuer  par  trouble  c fi  diuifion  au  préjudice  du  peuple. 

Paroles  bien  hardies  pour  vn  Efcriuan  François,  voire  fans  garand.  Car 
Meyer  U.  autres  Ecriuains  Flamans  n’en  parlent  point.  Tant  s’en  faut,  Meyer, 
fous  l’an  M.  ccxxvii.  qui  eft  le  huitième  liure,  parlant  de  cette  broüil- 
leric  de  Cour  n’en  donne  la  caufe  qu’à  la  Régence,  enuiée  par  les  Seigneurs 
François  à U Reine  Efpagnolc  : les  vns  y voulans  prendre  part  , comme 
dit  noftrc  Auteur  , les  autres  fc  foûmettans  au  Tcftamcnt  de  Loys  pour 
Blanche. 

Dcfuntto  Rege  Ludtuico  dijfidium  mox  ortum  inter  proceres  regni , fars  Blancham 
Regwam  aquo  animo  paffi  Junt,  dum  filins  Ludouicas  pubefieret , verjari  in  adm  ni- 
firatione  regni  : alti  contra  fintiebant,  aefimina  eidemque  externe  parère  reeufabant. 
Petrus  Dux  Britanuia,  ejufque  fiater  Robert  ns  Cornes  Druidum,  Philppus  Cornes 
Bononix , Engeranus  Cociacenfis  icum  multis  aliis  aduerjns  Blancham  conjuraucrunt. 
Theobaldus  autem  Campanus , (fi  ferdinandus  Flandrtnfis  omnibus  virsbus  Régi  ne 
adorant. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  Henry  ne  dormoit  pas,  ains  dcfircux  de 
rentrer  en  la  jouïfiance  des  pièces  que  fon  perc  Ichan  auoit  perdues  parfeion* 
nie  jugée  contre  lui,.cnuoya  Gaultier  Archcucfquc  d’Yorch,  &:  autres,  pour 
folicitcr  aux  armes , & fouleuer  les  principaux  de  la  Normandie , Anjou  , Bre- 
tagne, & Poitou:  mais  ils  furent  trompez,  parce  que  le  Roy  par  la  conduite 
de  fa  mcrc  y mit  ordre,  rcceut  les  hommages  de  ces  Prouinccs,  diftribua 
le  domaine  6c  les  charges  aux  plus  fa&icux,  &c  les  retint  par  ce  moyen  de 
fon  parry. 

Depvis  MontleheRy.]  Depuis  l’anM.  ccxxvn.  jufqucsàxxxv. 
les  Princes  difputcrcnt  le  gouucrncmcnt  du  Roy  fie  du  Royaume  par  diuerfes 
pratiques  expliquées  par  les  Ecriuains  de  ce  fiecle-là , dont  le  Duc  de  Breta- 
gne fc  faifoit  chef  & conduûeur  principal.  Car  quant  au  Comte  de  Boulo- 
gne, fes  efforts  furent  vains  & de  paille,  foit  qu’il  fc  vitabatu  parla  pruden- 
ce de  la  Reine,  comme  écriuent  quelques-vns  , foit  qu’il  fuft  bridé  par  les 
armes  du  Comte  de  Flandres,  lequel  au  rapport  de  Meyer  fejetta  fur  fes  ter- 
res, & les  mit  en  confuGon.  Quant  au  Comte  de  Champagne,  bien  qu’il  euft 
pris  part  au  mécontentement  commun  de  la  Régence  Efpagnolc,  toutefois 
ne  pouuant  haïr  les  beautez  de  la  Reine  qui  le  tenoient  enlace  dans  leurs  rets, 
comme  difent  les  Hiftoircs,  qui  le  chargent  quelque  part  de  la  mort  auancée 
de  Loys  VIII.  au  fiege  d'Auignon,  pour  jouir  plus  librement  & tirer  raifon 
de  fes  bonnes  grâces  ; il  ne  feruit  que  d’inftrument  pour  les  ruiner,  pat  la 
découuerte  de  leurs  menées  fecrctcs , &C  defTcins  du  confeil  qu’il  donnoit  à en- 
tendre. Tellement  que  pièce  à pièce  cette  fagePrinccfTc,  à laquelle d’vncon- 
fentement  general  tous  les  autres  donnent  l'honneur  de  couragcufc  tres- 
auiféc,  les  aeprit  l’vn  de  l'autre,  & fit  ranger  à fon  obcïflancc,  trauerfée  de 
médifimee  & placards  honteux,  qui  feroient  rougir  le  papier,  fi  nous  les  em- 
ployons icy,  n’eftans  que  trop  effrontément  rapportez  par  Mathieu  Paris  nô- 
tre cnnemy.  Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’employer  en  ce  lieu  ces  vers 
anciens  tirez  d’vnc  forme  de  Chronique,  laquelle  fous  l’an  m.  ccxxx.  par- 
lant dudit  Thibault,  dit  ainfi, 

En  tel  point  f u li  J-htens  Tibault , 
gn'il  a la  nus  comme  vn  ribaut , 

D’autre  ribaut  auecque  luy , 

Jgui  ne  f en  connen  de  nuluy  $ 
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Pour  efcouter  que  l'en  difeit 
De  luj  , & con  en  demifoit. 

Tuit  le  retroroient  de  traifon, 

Petit  & grand  , manu  ai  s & lonp 
Et  vn  & autre t&  bas  & haut. 

Lors  dijl  li  guens  à fin  ribault: 

Compains  & 'voy-ie  bien  de  plain 
J$*c  d'vne  denrée  de  pain 
Souleroye  tous  mes  amis. 

Ve  n'en  a nul  ce  m’eft  unis. 

Ne  ie  n‘ay  en  nuit  fiance , 

Fors  qu'en  U Raine  de  France. 

Celle  li fu  loyale  amie , 

Bien  mon  (Ira  quelle  n'eu  haift  mie , 

Par  Le  fut  finie  la  guerre , 

Et  conqttife  toute  U terre. 

Maintes  paroles  en  difi  en  , 

Comme  d if  eut  & de  Trifian. 

Henry  le  Large.]  Il  eut  de  Madame  Marie  de  France  fille  aifnée  de  râg.if; 
Loys  le  Icune  , 6c  d’Elconor  d’Aquitaine,  vne  fille  nommée  Marie , femme 
de  Baudouin  Comte  de  Flandres , premier  Empereur  de  Conftantinoplc  , 6c 
deux  filz,  Henry  ,&  Thibault.  Tellement  que  Henry  deuoit  fucccdcr  au  Pa« 
latinat  de  Bric,  6C  Champagne.  Mais  citant  allé  au  voyage  de  la  tcrtc  faincte 
auec  Philippe  Auguftc,  vcuf&fans  cnfans,cfpoufa  en  fécondés  nopccs  Ifa- 
bcau  fœur  ac  Baudouin  1 1 1 1.  du  nom  Roy  de  Cyprc  6c  de  Hierufalem,  6c  qui 
eftoit  aulfi  vefue  du  fécond  li&  de  Conrad , Marquis  de  Montferrat,  qui  luy 
donna  deux  filles.  L’aifncc  fut  Alix  Rcync  de  Cyprc,  l’autre  Phclipes  fem- 
me d’Airard  de  Brcnne,  pcrc  de  Thibault  de  Brcnnc.  Or  pendant  labfencc 
dudiefc  Henry, Thibault  fon  puifné,I 1 1 1.  de  ce  nom,  s’empara  de  Bric  6c  Cham- 
pagne, n’ayant  de  fon  apanage  que  les  fiefs  des  Comtez  de  Bloys  , Chartres  , 

6c  Sanccrre,  6c  le  fié  du  Vicomté  de  Chafteaudun.  Airardde  Brcnne  donc 
prétendant  ledit  Palatinat  à caufe  de  fa  femme,  à laquelle  il  auoit  cité  afligné 
par  fon  mariage, en  demanda  l’inucftiture  au  Roy  Philippe  , lequel  prcFcra 
Thibault,  ac  par  jugement  des  Pairs  cnluillct  1116.  luy  fut  ad  jugé,  fur  ce  qu’il 
parut  que  Henry  partant  pour  faire  fon  voyage , totam  terram  juam  dimifit  & 
dédit  fiatri  fuo  Theobaldo  quondam  Comiti  Trecenfifi  ipfium  Comitem  Henricum  de 
tranfmarinis  partibus  contingent  non  redire . Comme  porte  le  fellé  de  Loys  VIII. 
non  encore  Roy,  donné  à Compiegnc  au  mois  de  Mars  m.  ce  xi  v.  Donc 
furent  faites  enqueftes  folcmnclles  par  commiflion  du  P.  Innocent  III.  Id. 
Deccmb.  l’anx  v i.  de  fon  Pontificat , 6c  fur  le  mariage  recherché  de  ladite 
Phelippcs  par  ledit  Airard  Seigneur  de  Ramcru  , filz  d’André  de  Bricnnc  6c 
Adclais  ou  Alix  de  Vcnilïi , fc  firent  de  grands  bruits  tant  de  la  part  dudiâ 
Innocent  qui  levouloit  cmpefchcr,quc  de  Blanche  ComtclTc  de  Champagne 
mcrc  de  Thibault , laquelle  apprehendoit  ce  qui  luy  aduint  en  fin.  Car  quel- 
ques empefehemens  que  l'on  nft , quelques  foudres  Ecclcfiaftiques  qu’on  lan- 
jaft  fur  eux,  ils  ne  lai  Itèrent  de  contracter  ce  mariage  inceftueux,  6C  difputcr 
a force , leur  droit  prétendu  fur  la  Champagne  : dont  ils  accordèrent  toutes- 
fois  à la  fin , par  tranlad  du  mois  deNouembrc  m.  ccxxi.quenous  auonsveu, 
cnfcmblc  toutes  les  autres  pièces  concernant  cct'affaire,  que  ne  tranferirons. 

Dont  il  fvt  movlt  b là  s me'.]  Tous  les  Efcriuainsdc  ce  temps, 
mefmclcs  noftrcs,blafmcnt  franchement  cette  retraite  , qui  ita  turpiter  pere- 
grinationis  fus  propofitum  & votum  contra  voluntatem  Dei  dereliquit  in  opprobrium 
sternum  fui  & rerni  ipfiustcc  dit  Roger  deHouedcn  , rapportant  la  lettre  de 
Richard  qu'il  efcriuoit  fur  ce  fujet.  Ce  qu'il  fit  portant  -jaloulic  à la  valeur 
de  ce  Prince  Anglois , auquel  toutes  les  aérions  plus  fignalées  du  fiege  d’Acrc 
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furent  Attribuées. Et  voulant  depuis  exeufer  le  blafrae  que  luy  donnoit  la  Chre- 
ftjente  fur  cet  abandonnaient  à R orne  s’ en  voulut  juftifier  vers  le  Pape  Clé- 
ment en  plein  Confiftoire,difant  que  l’Anglois  l’auoit  contraint  de  fe  retirer* 
& appellauit  eum  de  proditione  fua.  Mais  il  ne  fut  creu  , reconnoiffans  bien 
tous  les  Cardinaux  qu’il  eftoit  plus  piqué  d ’enuie  que  pat  aucun  defaut  de 
Richard.  Etadjouftecét  Autheur  vntraid  digne  de  remarque , que  nous  rap- 
porterons, en  ces  termes  : Dominas  veto  Papa  pro  amore  Domini  & fuo  noaam 
fecit  remédiant  peregrinis  : fciliset  qabd  eum  , & omnes  qui  cam  eo  vénérant , vtl 
pojl  eum  vénérant, abfolait  d voto  fat,  & ab  itinere  profettionis  lerofolymitana  : & 
licet  votum  non  foluîjfent  ,tamcn  palmas  eis  diftribuit  traces  coûts  eorum  fufpen- 
dit,ftatuens  qubd  effent  peregrini . Ce  qu’il  faillut  faire  pour  l’abfoudrc  de  fon 
vœu:  iuté  iolemnellement  aucc  l’Anglois  furies  myfteres  plus  hauts  denoftre 
religion,  qu'ils  ne  s’abandonneroient  ny  les  trouppes  l’vn  de  l’autre , à l’aler  ny 
au  retour. 

Le  Comte  Pierre  de  Bretagne.]  Il  vefeut  cnncmy  iufques  au 
bout  de  la  France , & quoy  que  vaincu  diuerfes  fois  , rechercha  les  occafions 
de  retailler  nouucllcs  affaires  à nos  Roy  s,  poulie  par  fa  gloire  fie  ambition.  Car 
ainfi  le  taxent  lesHiftoires  qui  le  qualifient  d’vn  efprit  turbulent  fie  fans  re- 
pos : pendant  les  armes  duquel  fie  broüillcrics , nollrc  Anjou  fouffrit  beau- 
coup, pris  fie  repris  diuerfes  fois.  Pour  quoy  faire  ce  Breton  inquiet,  polTc dan t 
fie  l'cfptit  fie  les  trefors  du  Roy  d’Angleterre,  fit  de  grands  efforts  par  fes  ar- 
mes, fie  courage,  tant  qu’enfin  l’Anglois  ennuyé  de  fes  defpenfes , quitta  fa 
protedion.  Et  dit  Mathieu  -Paris  vne  chofc  que  les  Annales  de  Bretagne  tai- 
fent.  Car  après  auoir  déduit  au  long  la  conteftation  qu’ils  curent  enfem- 
blc  l’Anglois  & luy,  pour  entreprendre  fa  deffenfe,  fie  fe  voyant  refufe  defe- 
cours  &c  argent , finon  aucc  des  conditions  ruineufes  pour  luy  , cét  Hiftoricn 
adjoufte. 

Hac  audiens  Cornes  Britannia  , hâtas  à Rege  recefft , & tranfiens  in  ter  ram  fuam 
continué  Ad  Regem  Francorum  confagit.  Et  vt proditionem  contra  Regem  faciam  fub 
qualicumque  fehemate  palliant, venit  ad  Regem  Francorum  laque um  in  cotlo  gerens, 
& proditorem  fe  ejfe  recognofcens  , reddidit  ci  Britanniam  totam  cam  municipiis  & 
cafielUs.  Cai  Rex  Francorum  dicitur  refpondijfe  : Licet , pro  dit  or  nequiffime , mort  cm 
promerueris  turpijjimam  ^ panam  tamen  tua  nobilitati  vt  viuas , & dabo  Britanniam 
jilio  tuo  ad  vitam  fuam , ita  vt  pofi  mortem  dus  Rege  s Francorum  terra  iüias  ban- 
des exi fiant.  Cornes  aatem  rebus  omnibus  vt  prodit  or  fpoliatus , per  internuncios  Régi 
Anglorum  reddidit  homagium  fuam , quod  ei  pridem  feccrat , & Rex  cepit  in  manu 
. fua  omnia  iura  Comitis  Britannia  in  Anglia , & honores  ad  ilium  fpcft antes.  Co- 
rnes vero  vident  mala  fibi  maltiplicata  ,in  fe  ipfo  tabefeens  pradolore  ,&  inf rendent, 
per  mare  parauit  infidias  mercatoribus  & aliis  facientibus  operationes  in  aquis  , 
iuxta  cognomentum  fuum  ,fcilitct , Maucler  ,rapinis  iniuriofts  intendebat , pirata  fa - 
Ûus  execrabilis. 

Autant  en  dit  Mathieu  dc\7  cftmontier,  fous  Pan  m.ccxlviii.  l'vn  fie  l’au- 
tre fans  apparence  de  vérité. 

r*i  *o.  A S a v m v r.  ] Nangis  remarque  cette  fefte  l’an  m.ccxu,  fiz  dit  que  tous 
les  Prélats  y parurent  aulli  auec  grande  magnificence. 

Ymbert  de  Beiiev.]  Filx  de  Guichard  Seigneur  de  Beaujeu  mort 
l’an  M.  cc  xvi.  fit  de  Sibylle  de  Flandre.  H cfpoula  Marguerite  de  Bogey, 
Dame  de  Mirabcl,dc  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans.  Mais  l'aifnc  d'iceux  fut 
Guichard  de  Beaujeu  qui  luy  fucceda. 

Messire  Honorât  de  Covct.  ] Fils  d’Enguerrand  fécond  de 
Coucy,qui  mourut  fans  enfans  ,cc dit  l’ Allô iiette. 

Le  Comte  d’A  r t o i s.]  Qui  auoit  eflé  apanage  dudid  Comté  dés  l’an 
m.  ccxxxvi.cedit  Meyer , quoy  que  Nangis  ne  mette  cette  eredion  qu’en 
l'an  m.  ccxxxviii. 

Apres  celle  feste.  ]Eftant  en  paix,  fie  vifitanc  fon  Royaume  il  bailla 
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la  Comté  de  Poiâou  à Alfonfefon  frère.  Mais  en  la  reddition  des  homma- 
ges fc  prefenra  vne  difficulté  de  confcqucncc  qui  couda  beaucoup  de  fang. 

Car  par  le  traicc  faic  aucc  Hugues  de  la  Marche  à Chffon  en  May  m.ccxxx. 
ledit  Comte  de  la  Marche  ne  deuoie  élire  l'ujct  que  du  Roy.  Et  par  autre 
traité  de  Iuin  cnfuiuantil  auoit  rendu  fcfdits  hommages.  Tellement  qu'il  fem- 
bloit  auoir  quelque  couleur  en  fa  deftenfe.  Que  fi  l'on  defire  voir  au  long 
toute  cette  guerre,  Mathieu  Paris  ne  s'y  cfpargne  point , mais  plein  de  fiel  JC 
de  fes  aigreurs  accoullumécs.  Seulement  dirons  nous  que  le  Comte  delà  Mar- 
che fut  porté  i ce  refus  par  les  chaleurs  Je  violences  d’Ifabcau  fa  femme,  qui 
fe  fafchoit  de  porter  la  queue  à la  femme  d'Alphonfc,  elle  qui  auoit  auparauant 
vcû  fur  fon  chef  la  couronne  d'Angleterre  , Je  fe  difoit  Rcync  cncores  : at- 
tirant fous  leur  ruine  le  Sire  de  Lufignan  Je  principaux  Seigneurs  du  pays. 

Je  commencèrent  leur  jeu  fi  accortcmcnc  ,quc  le  Roy  Loys  fc  voyant  furpris 
Je  ferré  de  prés  par  leurs  armes , fut  contraint  de  molir  Je  faire  aucc  euxvn  ac- 
cord fourré , dont  du  TiUet  rapporte  l'extraiét.  Mais  enfin  toute  cette  broiiée 
fut  diffipée,  par  le  bonheur  ne  noilrc  faine  Roy  , qui  fit  tourner  le  dos  à 
l’Anglois,  Je  courber  à fes  pieds  l'arrogance  du  Comte  de  la  Marche  Je  de 
fon  fils.  Voy  Bouchet  en  fes  Annales  d'Aquitaine,  Je  ledit  Paris,  qui  traitent 
au  long  ce  combat  de  Taillcbourg , auquel  le  courage  de  Loys  parut  noble- 
ment , Je  au  delfus  des  autres. 

Et  de  p vis  oy  dire.]  Mathieu  Paris  Je  le  Nangis  rapportent  les  f.t, 
particularitcz  de  cette  diuifion.  Mais  l’Abbé  de  ■'O/cflmontier  voulant  dimi- 
nuer la  victoire  des  François  eferit  beaucoup  de  chofes  qui  feroient  trop  cn- 
nuieufes  en  ces  noces  : Celuy  qui  en  fera  curieux  les  y pourra  voir  Je  fcraoc- 
querde  fa  paffion.indigned’vnc  Hilloire  Je  d'vn  Religieux.  Seulement  ob- 
feruerons-nous  vne  particularité  mémorable,  Je  qui  penfa  couftcr  beaucoup  à 
la  France.  Car  pendant  cette  émotion  de  Poitou , c fiant  furuenu  dans  Paris 
difpute  entre  les  Efeoliers  Je  Bourgeois  , pour  vn  voire  de  vin  , les  chofes  en 
vinrent  fi  auant , que  les  Doreurs  Je  Regens  de  ladite  Vniucrfité  n'eftans  fatis- 
faits  de  l’iniure  rcccuc , quiccrcnt  leurs  chaires , Se  fc  rccarcrcnc  partie  vers  l'An- 
glois,  qui  les  receut  aucc  applaudiffcmcnt,  Je  penfa  nous  dérober  lors  cette  fleur 
3c  couronne  : l'autre  partie  Je  la  plus  grande  princ  noflre  Angers  pour  domi- 
cilie, qui  depuis  peu  de  temps  auoit  eu  priuilege  d'Vniucrfité  par  l'cntremi- 
fc  Je folicitation  du  Duc  Charles.  Ce  que  voyant  Blanche,  y mit  ordre  prom- 
ptement,  contenta  ces  Douleurs  mutinez  Je  les  fit  retourner  à Paris.  Ccfl  ce 
que  remarque  Paris  fous  l’an  m.c  c X x x i x.auec  paroles  mordantes  contre 
la  Rcync  qu’il  taxe  de  violancc  Je  trop  de  ccrur. 

Advint  q.  v e le  Roy  chevt  en  m a l a d i é.]  Le  Nangis  reci- 
te fort  au  long  l’ordre  de  cette  maladie , qu'il  rapporte  fous  l’an  M.  eextiv. 

Je  ledeuoirque  luy  rendirent  tous  fes  fujets , cnfcmblc  le  Pape  Innoccnc  en 
cette  extrémité , par  prières  publiques , Je  deuotions.  Mais  le  Moine  de  W efl- 
monticr  remarque  vn  trait  excellent  à l’honneur  de  Blanche , qui  feul  fuffiroir 
pour  démcncir  cous  les  placars  que  cane  luy , comme  le  Paris , a flic  lient  çà  & là 
dans  leurs  Hilloircs  contre  fon  honneur , prudence,  Je  courage  au  çouucrnc- 
tnent  Car  il  dit  que  cette  maladie  furuint  à noflre  Roy  par  excès  des  tra- 
uaux  qu’il  auoit  endurez  à la  chaffcduRoy  d’Angleterre,  qu’il  pourfuiuitiuf- 
ques  auprès  de  Bordeaux.  En  laquelle  maladie  reliant  comme  mort  par  vn 
long  temps , cetre  fage  Princcffc  ne  perdant  courage  fie  apporter  la  lainéle 
Croix,  la  lance.  Je  la  couronne  qui  auoient  elle  rachetées  peu  d’années  au- 
parauant par  le  Roy  Loys  exanimi  , imb  ,vt  ojferitur  , exanimoto  corpori  ap- 

plicari J“{pt , & fujjnrsns  cum  Jingultibus  fermonem  prorunspentiluj,Ait  i Non  nobir. 

Domine  chrijle , non  nuits  }jcd  nomini  tuo  da  g/orijm.  Sain  a hodie  regnnw  Froncin, 

& c oronam  ijunm  h sel  en  us  gratis  tua  fnflinuijli.  Monjhra  virrutem  tuornm  ïnjî- 
gnium  , nus  in  1er  ru  poft  te  relujuiftt  in  magno  jndicio  appantnra , in  quitus  confi- 
denter  gloriamur.  Chofe  mcruciUcufci  à ces  paroles,  le  Roy  commence  à re- 
partir //.  B b b 
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Ipircr  , retire  fes  jambes  SC  Tes  bras  , Se  recommençant  à parler  demande  la 
Croix  , Se  fait  Ton  vœu. 

Mais  devant  elle  le  vit  cr  oi  se'.]  Mathieu  Paris  fait  vn  long 
difeours  fur  ce  fujet,  Se  dit  que  le  S.  R o y fc  voyant  pretie  par  les  conûdcra- 
tions  que  luy  propofoit  Blanche  Se  l’Eucfquc  de  Paris  , luy  rcmonftranc  que 
la  promcfic  par  luy  faite  cftoit  vnc  aftion  de  foibleiTc  fujette  au  dédit  , dé- 
chira la  Croix  qu’il  porroit , Se  d’vn  cfprit  confiant  leur  rcmonftra  que  pour  fa- 
tisfairc  \ cette  raifon  d’imbccillitc  il  quitoit  fa  Croix.  Mais  peu  apres  fc  tour- 
nant vers  l’Eucfquc  de  Paris  t Fous  ne  pouueT^maintcnant , dit-il,  taxer  mou  of- 
frit de  foiblejfc  ou  legcrc/c , rendez,  moy  prcfintcment  la  Croix  que  je  •vous  ay  con- 
fiance. Et  premier  que  cela  ne  /oit  ,je  fûts  refolu  de  ne  permettre  aucune  eboje  a ma 
nourriture.  Ce  que  voyant  la  Rcync  Se  l’Euclquc,  turent  contraints  dcrccon- 
noiftre  en  ce  mouuemcnt  la  main  de  Dicu,&  confcntir  à fadeuotion.  Et  cer- 
tes ne  pouuoit-ü  faire  moins, qu’en  la  paix  generale  de  fes  Eftats, apres  vingt 
ans  de  fa  couronne,  qui  le  rcndoicnt  heureux,  en  mere,  femme,  frères  en- 
fans  , abondant  en  richcfiés,  plein  de  renommée,  appelle  parl’Eglifc  fon  tuteur, 
par  la  Noblcfie  Prince  jufte  , par  le  peuple  Bon  père,  d’offrir  à Dieu  la  vi- 
gueur de  fon  âge  Se  de  fes  armes. 

M e s s i r b Gavtier  son  n e v e v.  ] Il  cftoit  fils  de  Guy  de  Chaftil- 
lon  fieur  de  faintfc  Aignan.  Epoufa  Icannc  de  Boulongne  , Se  mourut  fans 
enfans. 

S*  i l y a n v l i’aye  xamais  fait  tort.]  Mathieu  Paris  dit 

que  Saint  Loys  enuoya  cinquante  Religieux  Cordeliers  &:  Iacobins  par 
les  Prouinccs,  Se  chargea  les  Baillifs  de  faire  enqueftes  foigneufes  , jQuod  fi 
aliquis  inflitor  vclinjurïam  pafftts  aliquam  quiconque  alius , in  aliqua  accommoda - 
tione  coac/j  , vel  extorfione  pecunix.vel  vilfualium  , vt  filet  per  Regios  exaclores , 
prof  (fret  feriptum  vel  taliam , vel  teilimonium , vel  jurarct , vel  quomodolibet  aliter 
légitimé  probaret,  quia  paratus  erat  omnia  refiituere.  fijuod  & ita  fallu  m efi.  Ce 
que  venu  à la  cognoi fiance  de  l’Anglois , il  ne  perdit  temps , pour  cfiayer  à 
rccouurct  ce  que  fon  père  auoit  perdu  : Se  à cette  fin  dcpclcha  le  Comte  Ri- 
chard en  la  Cour  de  France  pour  foliciter  la  confciencc  dcnoftrcRoyà  la  rc- 
ftitution  de  la  Normandie,  le  Poitou  Se  l’Anjou.  Ce  qu’il  mefnagea  fi  accortc- 
ment , à ce  que  dit  Mathieu  Pans , que  SaintLoys  cftoit  preft  de  fc  laificr 
furprendre  à fes  rcmonftrances  ynifi  Confiltariorum  fuorum  ,fcilicet  nobi/ium  quo- 
rundam  Francorum  fuperbia  repagula  contradiclionis  interpofuijfet , inuida  cum  eu - 
piditate.  Refponfum  itaque  fuit  in  faciem  Nunciis  Domini  Régis  Anglix  , prxcipue 
pro  Normania  , quod  Dominus  Rex  Francorum  in  diutina  ç?  pacifies  extiterjt  pofi 
fejftone , videlicet  per  circiter  quadraginta  annos  > née  fuit  pofiea  cfficaciter  réclama - 
tum  pro  iure  Domini  Regis  Anglix , née  ad  Curiam  Romanam  , in  qua  filent  ardux 
caufa,(f  difficiles  terminât i , appellatum.  J^uapr opter  videbatur  Francis , Dominum 
Regem  Anglorum  iure  fuo  debere  fpoliari.  Sed  cum  puritas  confcientix  Domini  Regù 
francorum  non  effet  his  rationibus  contenta  , veritas  çjr  examen  determinandum fu- 
per  bac  dubitations , ad  Epifiopos  Normanix  relatum  efi.  Jgui  fuper  hoc  dijhritfc  in - 
terrogati,  dixerunt  quod  crcaebanr  veracitcr , quod  ma  jus  jus  habuit  Rex  Francorum 
in  Normania , quàm  Rex  Anglix  ; prxfertim  cum  per  Pares  fuos  adjudicabatur.  Sed 
hoc  videbatur  abfurdum  & Omni  jufiitix  & rations  dijfonum , fi  Dominus  Rex  An- 
glix per  inimicos  fuos  debere t judicari  & condemnari,  maxime  cùm  dicat  D omi nus,fi- 
lium, dummodo  non  patriffat ,non  debere portare  patrie  iniquitatem.  Action  très-re- 
marquable pour  l’infiruétion  des  Rois  Se.  de  leur  Confeil. 

Le  Roy  manda  tovs  les  Baron  s.]  Nous  ne  pouuons  oublier 
vn  trait  remarqué  par  Mathieu  Paris, que  le  Roy  Hacon  de  Norvège  cou^ 
ronne  de  nouucau  entreprit  le  pafiage  faim  en  ce  mcfmc  temps.  Ce  que 
venu  à la  cognoifiancc  de  Loys, le  conuia  de  fa  compagnie , faifant  offre  de 
la  conduite  de  fes  vaificaux  , ce  qu'il  refufa.  Mais  bien  demanda  pcrmiÆon 
de  loger  fur  fes  terres  , ôcs’y  fournir:  ce  qui  luy  fut  accordé  par  vn  mande- 
ment , qui  mérite  bien  place  en  ces  notes. 
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Ludouicus  Dei  gratta  Francorum  Rex  vniuerfis  amicù  dr  fidelibus  fuis  , BaiUinis, 
Majoribm , & Prapofitis , ad  que  s pre fentes  littcrx  peruenerint , fa  Ut  cm . Cum  cha- 
tifjimus  no  Fier  illuftris  flacon  Rex  Norwegix  in  fubfidium  terra  fan  Fia  transfretare 
proponat , fient  nobis  per  fuas  literxs  intimauit , vobis  mandant ua  ,qua  tenus  Ji  eundem 
regem , vel  ipfius  nauigium  per  mare  conttguum  littoribus  terr  e noftra  tranfire  con- 
tingat , vel  in  terram  noftram , vel  infeuda  noftra  applicare , ipfum  & fuos  bénigne 
& honorificé  recipiatis , permittentes  eofdem  in  terra  noftra  vitfualia  emerc , dr  fibi 
per  forum  legitimum  de  fibi  neceffariis  prouidere.  Aflum  apud  SanFium  Germanumin 
Laya , anno  Domini  mille fimo  ducentefimo  quadragefimo  oFiauo.  C km  a ut  cm  ealegif 
fet  Dominuj  Rex  Norvegix,  (eft  enim  vit  diferetus  & mode ft us , atque  bene  lit  te- 
rat  us  ) garni  fus  eSi  gaudio  magno  ni  mi  s , & grates  retulit  talium  bajulo  hterarum , dr 
donis  reftexit  regalibus  dr  vberrimis. 

Ceignit  mon  escherpe.  ] Le  Rituel  Romain  garde  encore  les  be^p- 
di&ions  obferuées  lors  des  Croifades , les  pèlerins  faifans  bénir  jufques  k leurs  ar- 
mes, ce  dit  l’Abbc  de  W’ftmonftier,  Populis  nouo  ritu  gladios  cumfufttbus  & 
capfellis  facerdotalis  benediclio  diffartiuit.  Ceremonie  gardée  mcf:nc  par  nos  Rois 
précédons  S.  Lo  Y s,  comme  cémoigncRigordus  en  la  vie  dcPhilipp  c,Cumlacrimis 
ab  oratione  (urgent , fportam  dr  baculum  peregrinationis  de  manu  Guillermi  Remen - 
fis  Archiepifcopi  fufeepit . Et  auparauant  luy  Loys  fils  de  Loys  le  Gros  : F cnit, 
vt  morts  eft,  ad  Ecclcfiam  Beati  Dionyfii  d Marty ribus  licentiam  accepturus.  Et  ibi 
poft  celebrationem  Miffarum , baculum  peregrinationis , & vexillum  B.  Dionyftj  acce- 
pte. Memes  lifons-nous  dans  les  Annales  d’Angleterre  de  Roger  de  Hove- 
den,  que  Richard  s’eftant  allié  auec  Phüippe  pour  leur  voyage  d’outre-mer, 
Perrcxit  Turonium , & ibi  recepitperam  dr  baculum  peregrinationis  fux  de  manibus 
Wilelmi  Turonenfis.  Ce  que  Nangis  n’a  pas  tcu  au  fécond  voyage  de  Saint 
Lo  vs. 

Le  bon  Roy  est  oit  ia  la.]  Mathieu  Paris  inftruit  k (à  mode  de  Pv 
nos  affaires  fait  prendre  au  Roy  Loys  fon  chemin  par  Lyon , afin  de  modérer 
les  aigreurs  d’innocent  contre  Frédéric,  ce  qu'il  ne  peut.  Delà  luy  fait  pren- 
dre la  voyc  d’Auignon,  puis  de  Marfnlle,  où  il  luy  fait  auoir  de  la  peine  en 
ces  deux  villes  vaincues  depuis  peu  d’années.  Mais  la  Chronique  de  S.  Denis 
nous  apprend  exactement  fes  logis  depuis  Paris  jufques  a fon  embarquement, 
en  ces  mots , qui  méritent  bien  d’eftre  icy  rapportez  pour  feruir  d'éclaircifle- 
ment  à l’Auteur. 

P ri  ne  doneques  le  bon  Roy  S.  L o y s fan  chemin  par  Bourgcngne , vint  à Lyon , 

& là  pour  la  deuxieme  fois  vifita  ledit  Pape  Innocent , qui  y eft  oit , dr  dillec  fe  par- 
tit tirant  le  long  de  la  riuiere  du  Rofne,  al  a droit  à la  Roche  du  Clin  , & l'affegea , 
pource  que  le  Seigneur  de  ladiFIe  Roche  auoit  mis  f toge  s & mauuaifes  couftumes  fur 
les  marchand! fis  qui  venaient  par  le  Rofne , dr  contraignoir  les  marchands  qui  y paf- 
foient  à les  payer , dr  s’ils  ne  le  faifoient , ou  qu'ils  en  feuffent  refufans  ou  dilayans , 
il  les  dépouiUoit  de  tous  leurs  biens , & les  en  priuoit  pour  les  appliquer  à luy , corn-, 
bien  que  par  nulle  rai  fon  ne  le  deuoit  faire.  Et  en  peu  de  temps  print  le  chafteau  dr 
le  feift  abatre  dr  démolir , & apres  ce  contrxigny  le  Seigneur  de  ladite  Roche  à luy 
bailler  bonne  (cureté  d"  caution  de  ceffer  dorefnauant  de  prendre  dr  leuer  lefdits  péa- 
ges dr  couftumes , dr  reccuc  ladite  caution  luy  rendit  le  chafteau  ainft  démoly.  Et  de- 
là vint  à Aiguemortcs  ,&  lendemain  de  la  fefte  fainFt  Barthélémy  monta  en  vue  nef 
qui  luy  eîloit  appareillée , auec  luy  la  Reine , dr  des  Seigneurs  qu'il  auoit  ordonnez- 
pafferent  auec  luy , dr  les  autres  entreront  es  nefs  & autres  galées.  Et  fut  deux  jours 
audit  port  attendant  le  vent , qui  luy  fut  propice  & bon.  Les  deux  jours  paffez.  feift 
faire  voile , dr  par  le  confeil  de  fis  Barons , pource  que  e ne  or e s n’ choient  arrivez  fis 
arbaleftriers  & plufieurs  de  fes  gens , il  print  terre  en  l'ijle  de  Cypre , & y fejourna 
pour  les  attendre  tout  l'hiuer,  dr  ne  marcha  plus  auant  jufques  apres  Pafques  enfui- 
nant.  Ce  que  Nangis  a tranferit  pareillement  en  fonHiftoirc  mot  pour  mot. 

Q^vant  fvsmes  arrivez  en  Cypre.]  Mathieu  Paris  écrit  que 
l’armcc  du  Roy  tombant  en  nccelfitcz  de  viures,  l’on  écriuit  aux  Vénitiens 
Partie  II.  Bbb  ij 
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pour  en  auoir.  Ce  qu’ils  accordèrent  volontiers,  te  chargèrent  fix  vaiÛcaux 
de  prouifions  qu’ils  cnuoycrenr.  A l'enuic  dcfqucls  quelques  autres  villes  qu’il 
ne  nomme  le  recoururent  auflü.  Sed  & ipfe  Fredericus , ne  a/iis  inferior  videre - 
tur,  maximum  eidem  victualium  diuerforum  tranfmifit  admintculum.  Vf  de  R ex  af- 
fiuenter  abundans , & grates  ci  referens , firipfit  domina  Papa  vt  reciperet  ipfum  Fre- 
dericum  in  gratiam  fiuam , née  ampli» s tantum  Ecclefia  amuum  ac  benefaÙorem  im- 
pugnaret  vel  dijfamaret , per  quem  ipfe  & totus  exercitus  chrifiianus  ab  imminente 
famés  diferimine  refiirauit.  Jggod  cùm  audiffet  Blanchi» mater  Regis  magnifie a ,ipfi 
Frederico  cum  muneribus  impreciabilibus  grates  perfoluit  multipliées , ajferens  ipfum 
Fredericum  filii  fui  & totius  exercitus  Chrifiiani  vitamer  honorem  confiruaffe.  Scri- 
pfit  etiam  efficacités  domino  Papa , vt  rancorem  contra  Fredericum  concept um  mitiga- 
ret.  Sed  dominus  Papa  omnes  taies preces  fiernens  >magu ac  magù  diatim  ipfum  Fre- 
dericum impugnauit , fed  vbique  deteriorem  calcul  um  reportauit. 

Tandis  le  Royseiovrnoit  enCypre.]  Nangis marque 
pendant  ce  fejour  la  mort  de  pluficurs  pèlerins,  te  encre  eux  de  Robert  Euef- 
que  de  Beauuais,  de  Ican  de  Mont  fort,  du  Comte  de  Vendôme,  Guillaume 
de  Merlot,  Archambault  de  Bourbon,  du  Comte  de  Dreux,  te  autres  juf- 
ques  au  nombre  de  deux  cens  quarante.  Mathieu  Paris  ajoute  rEucfquc  de 
Noyon,  te  Hugues  de  Chaftillon  Comte  de  S.  Paul. 

Des  Princes  d’ovtre  mer.  J Nous  perdrions  du  temps  te  du  papier 
en  ces  deferiptions , que  l’on  peut  voir  chez  les  Géographes  dans  les  Itiné- 
raires de  Hay ton  ou  autres , qui  en  font  les  narrations  amples  te  fabuleufes 
comme  ils  les  auoient  apprifes.  Voy  Nangis,  qui  s'étend  fur  les  parciculari- 
tez  de  ces  AmbafTades,  te  la  Chronique  de  faint  Denis  qui  le  fuit,  ou  luy 
elle.  Mais  j’cmploiray  fur  ce  lieu  ce  partage  de  Mathieu  Paris,  Lequel  rappor- 
te cette  légation  te  Ambartade  du  Tartarc  pendant  le  ficgc  de  Damiette  ; te 
ce  d’autant  plus  volontiers , qu’il  contient  beaucoup  de  chofcs  particulières  te 
jugemens  politiques  du  malheur  qui  fuiuic  ce  voyage  infortune.  Diebus  quo- 
que  fub  eifdem  increbuerunt  rumores  jocundiffimi.  Jjtuca  vide  lice  t potentiffimus  Tar- 
tarorum  Rex , prxdicante  & diligenter perfuadente  Petro  nigri  Ordinü  Monacho  In- 
de , de  etuo  in  Epifiolù  de  Tar taris  multa  perferibuntur , conuerfus  efi  ad  chrifiianam 
fidem  C 7 baptisa  tus , propter  munditiam , honefiatem  & omnimodam  fanftitatem  , qua 
in  ipfa  pradicatur  & edocetur.  Tranfmifit  etiam  verba  confolatoria  & amicabilia  Do- 
mino Régi  Francorum  apud  Damiatam  commoranti , animans  eum  ac perfuadens  ,vt 
& ipfe  à Saracenorum  fiurcitiis  terram  orient  al  em  expurgando  potenter  & confiden- 
ter  expugnaret.  luuamen  quoque  fiopondit  ejficax  dr  fcfiinum  : vtpote  fi  de  h s Catholi- 
cus , CT  tyro  Chrifii  bjptizatus.  Epifiola  fuper  his  omnibus  tranfiata  de  Arabico  in 
Latinum  & Gallicum  Domino  Régi  tranfmiffa  in  libro  Additamentorum  pleniùs  an- 
notai nr.  Dominus  autem  Rex  Francorum  de  amplifications  fidei  Chrifiiana  Ixtifica- 
tus%  tranfmifit  ei  Capeüxm  fuam  preciofijfimam , cum  reliquis  charifiimis  , & quof- 
dam  Pradicatores , & Minores , ad  ipfius  pleniorem  informationem.  Item  tempore  fub 
eodem , alii  rumores  vmbra  files  & fifti  ad  confolandum  chrifii  an  os  ,&  forte  ad  ani- 
mandum  crucefignatos , vt  transfietantes  Regem  Francorum  fequerentur,  cifinarine - 
rum  régna  peruolarunt.  Horum  principalis  feminator  fuit  Epifiopus  Mafiilienfis  ,fi- 
militer  & quidam  Templarii prxclari.  Vnde  magis  credebantur  fabula  feriptis  fub  fi- 
gillis  commenta.  Sed  quando  rei  veritas  innotuit , magis  çfi  anxiùs  fauciabantur. 
Veruntamen  tantum  veritatis  claruit,  quod  Saraceni  & eorum  Principes  poft  captto- 
nem  Damietx  fiupefatti , obtulerunt  chrifiianis  quicquid  terra  vnquam  Chrifiiano- 
rum  extitit  & amplius , dummodo  Damietam , CT  qua  jam  ceperant  cum  indemnitate 
refii tuèrent.  Sed  fuperbia  Comitü  Atrebatenfis  non  eft  hoc  permiffa,  nec  humiliatis 
Saraceni  s adquieuit  ni  fi  Damietam  valerent  chrifiiani  habere  & quitte  retinere , & 
in  fuper  Alexandriam  recipere.  Sed  huic  graui  pacis  conditioni  Saraceni  minime  ad- 
quieuerunt.  Vnde  credimus  Dominum  fuifife  ojfenfum.  Non  enim  debuerunt  Chrifiia- 
ni alia  intentione  transfrctajfe , ni  fi  vt  Cbriïti  adquirerent  hereditatem.  Saraceni  igi - 
tur  ad  inuicem  colloquente s dicebant  : Sinite  modo , finite.  fuperbia  & auaritia , quas 
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chrifius  Iefius  Deus  eorum  maxime  odit,  ipfios  omnes  exterminabit . <9 uod  veraciter 
euenit ,ficut  fiequens  ferma  pleni'us  elucidabit. 

Iean  de  Belmont.]  Il  cftoit  Chambellan  de  S.  Loys,  comme  ap-  »s. 
pert  par  vn  titre  de  l’an  m.  ccxxxv. 

Fit  appeller  le  Légat.]  La  Chronique  de  S.  Denis  explique  les  t*v  ?o. 
particularitez  de  cette  proceflion  folcnncllc  en  ces  mots  : En  après  ladite  cité 
nettoyée  & mundée  des  charognes  de  aucuns  morts , & auffl  des  befies  mortes , & le 
feu  eitaint,  & tout  mis  à point , le  Légat , le  Patriarche  de  lerufalem  auec  plu  fleurs 
Archeuefiques  & Euefques  en  grand  nombre,  & de  ceux  des  Conuens  qui  pre/ens 
e fiaient  : le  Roy  de  France  auffi  auec  plufieurs  en  procejfion  nud^  piedz,  en  la  prefien- 
ce  du  Roy  de  Cypre , de  plufieurs  Barons  & autres  gens  en  grand  nombre , entrèrent 
en  ladicle  cité.  Et  premièrement  vindrent  au  lieu  de  la  Mabommerie , & ce  lieu , qui 
a l’autre  prinfe  de  tadiéle  cité  auoit  efié  dédié , député , (jr  confacré  au  nom  de  la  glo- 
rieufe  Vierge  Marie , fut  reconcilié  Par  ledit}  Légat , & grâces  a Dieu  rendues  de  fies 
grands  bénéfices  qu'il  auoit  faitlsÇr  efiargis  en  la  prinfe  & conque  fie  de  ladicle  cité 
de  D amie  te . Le  Légat  chanta  en  cedit  lieu  Méfié  folennelle  en  la  reuerence  (!r  bon. 
neur  de  la  glorieu fie  Vierge  Marie1  Mere  de  Dieu.  Et  propofia  le  Roy  à l'aide  de  Dieu 
y mettre  (jr  conftituer  Prélat  & Chanoines  pour  faire  & continuer  delà  en  auant  le 
fieruice  diuin.  Ladite  cité  de  Damiette  fut  prinfe  à cette  fois  V an  de  nofire  Seigneur 
M.  c c x l 1 x.  le  huiefiéme jour  après  la  Trinité. 

Le  RoyIean.  ] Faut  voir  Marinus  Sannuus  au  liurc  ni.  part.  xi.  T*t'V» 
chap.  vin. 

Messire  Ieas  de  V a l le  r y.]  Nangis  conviant  la  bataille  de  Sicile 
contre  le  Ieune  Coradin  fait  honnorablc  mention  d’vn  Erard  de  Valéry , qu’il 
fait  Capitaine  tres-expert  te  aguerry  contre  les  Infidèles.  Et  auons  parmy 
quelques  regiftres  anciens  trouué  ce  mémoire  de  luy,  qu’eftimons  ne  dc- 
uoir  cftre  perdu  dans  cette  Hiftoirc,  quoy  que  n’ayons  autre  adretfc  de  fon 
temps. 

Ce  fi  f ordonnance  que  ly  Le  gaz,  S y mon  s , MeJJîre  Erard  de  Valéry , & ly  Canne - 
fiables  de  France  ont  faite  de  gens  que  ly  Roy  s & ly  Légats  enuoyeht  outremer , dont 
Mefiire  Guillaume  de  * Roufjilon  efi  Cheutteine : Premièrement , l'on  baille  audité  *MSRouf. 
Guillaume  ç..  hommes  à chenal , c esta  fiçauoir,  x L.  Archers , xx  x.  Arbale  strier  s , & ftiiloo. 
xxx.  Serge  ns  à cheual.  Item  l'on  luy  baille  trois  cens  Sergens  à pied.  Et  pour  tous 
fia  gens  mener  & conduire  l’en  baille  audit  .w.v.  certaine  fiomme  d'argent  pour  tout 
vn  an.  Et  efi  deuifié  icy  quels  gaiges  chacun  doit  auoir.  Et  quand  ly  dit  Guillaume 
vendra  en  la  terre  et  outre  mer , il  pourra  les  gages  aufdits  gens  croittre  & admenufier 
félon  ce  que  mefiier  fiera , & qu'il  verra  qu'il  fera  à faire.  Item  l'en  luy  baille  deniers 
pour  les  defpens  de  fon  hoslel,  (jr  pour  fon  pafiage , & de  tous  les  autres  defiudits  ; 

Ô"  de  ce  il  en  doit  ordonner  félon  fa  leauté , filon  ce  qu'il  verra  à faire.  Item  de  ces 
deniers  que  l’on  ly  baille , il  doit  aider  & fouHcnir  les  Sergens  que  ly  Sire  de  Valé- 
ry , ly  Routilliers  de  France  y & ly  Connefiable  ly  enuoyerent,  &ly  Légats  defiufiditSy 
de  ceux  qu'il  verra  qui  feront  à retour.  Et  V aide  & la  fioufleuance  qu’il  fera  il  leur 
doit  faire  par  le  confie  il  Monfieur  Guillaume  de  Piquegny  & Monficur  Mille  de  Cay- 
phas.  Item  s’ainfi  efioit  que  par  le  Soudan  ou  autre  grand  neceffité , il  feufi  mefiier  s 
quilfeifi  autres  grandes  mi  fies  & défions , ou  en  galies  ou  en  fiodoers  retenir  ou  au- 
trement y il  le  doit  faire  parle  confie  il  ly  maiftre  le  Temple , de  fivre  Arnoul  'Wifie - 
male  y & le  Maifire  de  /’ Ho ff  ital , (fr  frere  Guillaus  de  Corceües , & par  le  confieil  au 
Patriarche  y & par  le  confieil  au  Roy  de  Cypre , fie  il  efioit  prefient , & aux  deux  de * 
uantdits  Cheualiers.  Item  ils  ont  ordonné , que  fi  ledit  Guillaume  de  RoufiiUonmou - 
roity  dont  Dieux  le  dcjfende , & il  mourut  fur  la  mer  y Mefiire  Aubert  de  Baigne  x 
demourera  en  fon  lieujufiques  à tant  qu’il  foit  ordonné.  Et  quand  il  fera , ledit  Au* 
bert  y (f  Mefiire  Guillaume  * piquegny , dr  Mefiire  Mille  de  Cayph as  tendront  lefidits  *Ms.  Pin- 
gens , dr  feront  ou  leu  dudit  Guillaume  de  RoufiiUon  jufiques  à tant  qu’ils  ayent  fait  tiaeln7- 
fiçauoir  au  Roy  & au  Légat , dr  qu’ils  en'  ayent  remendé  leur  voulant  é . Et  s' ai  fin  efioit 
qu'il  mourufi  outre  mer,  ledit  Aubert  & ly  deux  Cheualiers  tendront  lefidits  gens  , 
comme  dit  efi  par  deffius.  B b b iij 
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Cet  Erard  femblc  deuoir  cftrc  frere  de  ce  lcan  de  Valéry , duquel  la  Biblio- 
thèque de Cluny  remarque pluficurs titres,  te  entre  autres  vn  donne  à Angers 
par  S.  Lo  y s de  l’an  m.  ccxxx.  par  lequel  ce  Prince  luy  donne  centum  li- 
vrât *s  terra  in  omnibus  que  habebat  apud  Efcuroles , dr  apud  Maefium  de  E fiole  >dr 
in  omnibus  pertinentibus  ad  BaiUiuiam  de  Efcuroles , ab  eodem  Ioanne  dr  htred'tbus 
fuis  in  p erp  et  mon  pofiidendns. 

L’vn  des  Serrais  dv  Soidan  de  Conie.]  Sozomenc  quelque 
parc  de  Ton  Hiftoirc  Eeelefiaftique,  fait  mention  d’vnc  ville  d'Egypte  qu’il  nom- 
me K«fu«,  Coma.  Mais  il  eft  plus  vray-femblablc  qu’il  entend  parler  de  celle 
que  les  Grecs  appelaient  anciennement  Ixwok  en  laCappadoce,  appclléc  par 
ficlon  Cogni , de  Poftel  Cognia,  Conta,  par  le  fçauant  Lcunclaw  : foit  qu’elle 
dépende  de  la  Lycaonie  dans  les  Tables  de  Ptolomcc  , foit  de  la  Silicie  com- 
me écrit  Pline,  ou  de  la  Phrygie,  comme  Xenophon.  Car  le  feeptre  Armé- 
nien contcnoic  toutes  ces  Prouinccs. 

Qvand  novsevsmes  ainsi  este'.]  Nous  pourrions  employer  icy 
beaucoup  de  chofcs  de  diuers  Auteurs,  que  les  curieux  pourront  rechercher 
dans  les  corps  des  Hiftoircs  Orientales  du  défunt  ficur  Bongars,  &cmploye- 
rons  feulement  fur  ce  lieu  cclle-cy  qu’auons  trouuce  dans  vn  vieil  manuferit 
contenant  la  defeription  de  quelques  villes,  en  ces  mots  : Damiette  chi  tft  vne 
bele  chitt  & riche , & fort  noble,  & fi  efi  embellie  & en  for  chiée  de  xx  x 1 1.  grands 
tours  fors  & hautes  fans  tes  autres , dont  il  y a tant  que  je  n'en  fiei  le  nombre.  Si  efi 
finie  de  deux  pere  de  murs  grant  efforts , & d‘vn  grand fofii  par  deuers  le  fiun  fidr 
encontre  la  terre  fi  efi  fermée  de  deux  pere  de  murs  dr  d'vn  grand fofié  bien  paué. 
Et  deuant  Damiette  tmm't  le  flun  a vne  moult  grand  tour  & haute  dr  fort  encontre 
la  tour  au  Soudan.  Au  pii  de  chele  tour  ifi  vne  grand  chaîne  de  fer,  dr  a en  va  droit 
parmy  le  flun  à la  tour  au  Soudan,  pour  che  que  les  nés  n’y  puijfent  ne  venir  ne  al- 
ler fie  par  fin  congé  non.  Car  là  entrent  les  nés  carchies  de  tous  biens  qui  mennent 
de  Venice  & Antioche , & de  Grèce  & de  Cypre , dr  des  autres  villes  des  ports  de 
mer.  Et  de  cette  entrée  efi  ly  Soudam  fires  qui  Roy  s efi  de  Babylone  ,&  fi  en  rechoit 
les  rantes.  Chelle  chité  de  Damiette  efi  chief  dr  clef  de  toutes  les  autres  chitez.  de  la 
terre  d’ Egypte , & de  Babylone,  dr  d'Alexandrie.  De  Damiette  jufqiïau  mont  de 
Sinai  a trois  journées.  En  chu  mont  efi  ly  cors  faintc  Katherine.  Ly  Sarraz,in  tien- 
nent chu  lieu  à g and  honneur , dr  les  Moines  qui  y abitent.  De  Damiette  jufquechi 
a vne  journée  par  terre. 

t*l*  14-  Qv  a NT  LE  Comte  de  Poitiers  fvt  arrive'.]  Mathieu  Paris 
à fa  mode  va  deduifant  vne  encrcprifc  fur  le  Kaire  par  l'intelligence  te  pra- 
tique du  Gouucrncur  frère  du  Soidan  de  Babylone  , laquelle  fit  prendre  le 
chemin  aux  troupes  de  Saint  Loys  pour  fa  conqueftc.  Et  ferions  trop 
longs  d’en  inférer  icy  tout  le  difeours.  Seulement  dirons-nous  qu’il  taxe  hon- 
tculcmcnt  Robert  Comte  d’Artois,  écriuant  qu’imprudcmmenc  &:  par  témé- 
rité de  fon  courage  il  engagea  la  meilleure  part  des  troupes  Françoifes  au  ha- 
zard  d’vn  combat,  qui  luy  caufa  la  mort,  cnglouty  dans  le  Nil  par  la  pefan- 
teur  de  fes  armes.  Ce  qui  eft  manifeftement  faux  par  le  témoignage  de  tous 
les  autres  Hiftoriens,  te  de  noftrc  Authcur  même  qui  y eftoit prefent. 

r*t-  \û  Icy  convient  parler  dv  flewe  q.vi  passe  par  le  Nil.] 
Francifquc  Aluarcs  ayant  doublé  le  cap  de  Bonne-Efpcrance,  trauerfé  l’em- 
bouchcurc  de  la  mer  rouge,  te  inftruit  entièrement  des  affaires  d’Ethiopie 
par  l’cfpacc  de  fix  ans  qu'il  fc  promena  le  long  des  bords  de  ce  fleuuc,  dit 
que  le  Nil  prend  fon  origine  au  delà  du  cercle  équinoxial  au  Royaume  de 
Goyamc,  qui  eft  l’vne  des  prouinccs  de  l’Ethiopie,  de  deux  grands  lacs  ref- 
femblans  à des  mers  ; te  delà  faifant  quelques  Iiles,  s’aualc&  drefte  fon  cours 
vers  l’Egypte.  Quant  à la  fertilité,  je  ne  dy  rien  des  caufes  de  fon  accroift, 
qui  ont  taillé  tant  d’affaires  aux  bons  cfprirs,  ni  des  opinions  differentes  qui 
font  fur  fes  cmbouchcurcs , content  de  rapporter  ce  paffage  de  Plme  au  li- 
ure  x vi  1 1.  chapitre  x v 1 1 1.  de  fon  Hiftoirc  naturelle.  Et  quoniam  de  fiugum 


Digitized  by  Google 


S V R L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  38, 

terraque  generibm  abundc  diximus  , nunc  de  arandi  ratione  dicimns  , ante  omni* 
lÆZjpttfe/ictUte  commémorât*.  Nil* s ibicoloni  vice  fungeus  eaagar/  incipit  à fol- 
fiitio  aut  noua  Lun*  , *c  primo  lente , de  in  de  vebementiùs  qu.tmdiu  in  Leone  fol  ejl , 
mox  pigreficit  in  Virginem  tramfgrejfo , atque  in  Libr a refidet. 

Et noftrc Chroniqueur  Picart  en  die  aufli  ce  peu  de  paroles,  chil  flans  qui 
a non  le  Nil  c emmanche  à croiftre  tmmi  le  mois  de  Juin  , creifl  jufqu  à la  J ai  allé 
Croix  : & quant  il  redecroifl  ,fi  viennent  du  pays , fi  y fement  orge , & autres  bleds  % 

&fi  le  recueillent  en  Mars , ne  che  le  terre  ne  porte  autre  bled,  & là  où  la  pim  grand 
partie  du flun  chieten  mer,  fi  en  Damiette. 

Se  ced  vn  riLZ  dv  Se  i c.  ] C’cft  chofccftrangc  que  tous  les  Chro-  p^it. 
niqueurs  ayent  tcu  cctcc  a&ion  fameufe  de  Frédéric  , qui  a deu  cftrc  faite 
lors  qu’il  chargea  la  couronne  de  Ierufalcm  par  le  confcnccmcnt  de  Saladin 
l'an  m.  c exx  i x. 

Vn  homme  Bedvins. ]Cy  apres  il  dcfcric  amplement  ces  peuples  &c  Pag.*» 
leurs  couftumcs,  pour  l’origine  desquels  nous  employrons  vnpaltage  d’Albcr- 
tus  Aqucnfisau  liurc  x 1 1.  chapitre  x x x i.dc  fon  Hiftoirc  de  Ierufalcm,  par- 
lant de  Baudoin  fécond,  In  anno  1 1.  regni  Baldeuini  de  Burgnoui  Regis  Ierufit- 
lem , Principes  Rohas  ciuitatis  , quidam  Saraceni  de  regno  Arabi x , quidam  etiam  de 
genre  idumaorum  , quos  modérai  Bidumos  vocant , arment  a c a nul  or  uni  fuper  triginta 
milia  , boum  centum  milia,  grege  s ouium  & caprarum  inaudit  a milia , de  terra  & re- 
gionefua  educentes  ,&  ad  pafiua  cogentcs  in  latere  regni  Damafienorum  , illuc  pro - 
fecuti  funt  herbarum  copiât» , licentia  dr  conficnfiu  Principis  terra  Damafci  pro  patto 
Byzantiorumqua  ipfi:  Dominas  terra  ab  eis  accepturus  erat.  Cum  tôt  milibus  , équi- 
tés Cr  p édites  fupra  40.  milia  ad  euftodiendos  grege  s funt  egrejji  de  terra  eÆgypti  dr 
Arabi*  in  lancea  & gladio  dr  omni  pinguedine  cibariorum  necejfsriorum. 

Toutefois  l’Archeucfquc  de  Tyr  au  îo.  liurc  de  fon  Hiftoirc  dcfcric  aufli 
leur  progrez  fie  leur cftcnduc  en  ce  peu  de  paroles  que  nous  rapporterons,  par* 
ce  qu’elles  confirment  ce  que  dit  noftre  Authcur  de  l’Euangile  , que  frère 
Yucs  vit  entre  les  mains  du  Vieil  de  la  Montagne.  In  prouincia  Tyrenfi , qmt 
Phanie ls  d/citur , circa  Epifcopatum  A ntarade nfem  ,eft quidam  populus  ,cafiella  decem 
habens  cum  fuburbani  s fut  s:  eflque  numerus  eorum,vt  fxpius  audiuimus  , quafi  ad 
fexaginta  milliayvel  amplior.  Hi  non  hereditaria  fuccefjione  , fed  meritorum  praro - 
gatiuâ  Magiftrum  (oient  fibi  prafleere  eligere  Praceptorcm , quem  fpretù  aliû  di - 
g»  i tatum  nom  i ni  bu  s , S en  cm  vocant'.  eu  i tanta  fubjeclionù  dr  obedienti a vinculo  fi- 
lent obligari  vt  nihil  fit  tam  durum  ytam  difficile ,/ jusque  periculofum , quodad Ma- 
giflri  imperium  animis  ardentibus  non  aggrediantur  implerc.  Nam  inter  catera  , fi 
quos  habent  Principes  odiofios , aur genti  fua  fufpeclos , data  vni  de  fuis,  vel  pluri- 
bus  ,fic*  , nonconfiderato  rei  exitu  , vtrurn  euadere  poffit  , illuc  conte» dit , eut  man- 
da tum  eily&  t. midi  h pro  complendo  anxius  imper io  circuit  dr  laborat , quoufque  ca- 
fu  injunttum  peragat  ojficium,  Pracep  torts  mandato  fatisfaciens.  H os  tam  noflri,quàm 
Sarraceni  , nefeimus  vnde  de  duel  0 nomine  Ajjiffinos  vocant.  Hi  etiam  annts  qua- 
dringentis  Saracenorum  legem , dr  eorum  traditiones  tanto  z,elo  coluerunt , vt  refpettn 
eorum  omnes  alii  quafi prauaricatores  judicarentur , ipfi aut cm  legem  videreutur  im- 
piété. Contigit  iut en;  diebus  nofiris , quod  Magiflrum  fibi  prafecerunt  virum  fiicun- 
diffimum  , fubtilemdr  acris  valde  ingenii.  Hic  prater  morcm  majorum  fuorum  ccepit 
habere  penes  fe  Euangeliorum  libros  ,drcodicem  Apoilolicum  , qui  bus  continuato  i »- 
cumbcns  fiudio , miraculorum  Chrifii , dr  prxccptorum  fitriem  fed  dr  Aposioli  dottri - 
nam , multo  labote  aliquantifper  ajfecutus  erat.  Inde  conferens  Chrifii  dr  fuorum 
fuauem  & honeflam  dottrintm , cum  iis  que  mifer  dr  fe  du  cl  or  Mahcmer  comphcibus 
fuü  ,dr  deceptit  ab  eo  tradiderat  ,carpit  firdere  quicquid  cum  latte  btberat , dr  pra- 
ditti  fi  du  cl  or  i s immunditi.u  abominari . F.odcm  quoque  modo populum  fit  uni  cru  dieu  s 
obficruantia  illius  fuperfiitionis  ceffare  fecity  oratoria  quibus  anteavfi  fuerantdejiciens, 
eorum  jejunia  fioluens  , vinum  dr  (u  illas  carnes  fuis  permettent. 

A la  MASSOVR.E.]  Mathieu  Paris  félon  fa  couftume  attribue  le  finiftre  rag.  4t. 
cucncment  de  ccttc  journée  à la  ccmcritc  du  Comte  d’Artois  , lequel  mef- 
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prifant  le  confeil  des  plus  figes  , s’ala  enferrer  auec  fa  gendarmerie  dans  ce 
vilage , où  moururent  auec  luy  mille  Gentils-hommes  ,&  fept  mille  deux  cens 
foldats.  Il  remarque  de  plus  que  de  tous  les  Templiers  il  n'en  relia  que  trois, 
des  Hofpicaliers  quatre , ic  des  Theutons  trois , des  troupes  Angloifcs  condui- 
tes par  Guillaume  Longue-cfpcc , & Robert  de  V er  la  plus  grande  part. 

La  Chronique  Saint  Loys  adjoufte  ces  mots.  Et  tU  tons  ceux  qui  rjloiait 
pur  lu  ttrrt  n'en  efehtppi  -un  [eut  qui  ne  feufi  tué  eu  prifinnier  , excepté  feule- 
ment le  Legs!  & eue  uns  entres  qui  ejloient  punis  le  j eut  precedent.  Le  plus  gran- 
de partie  suffi  de  ceux  qui  s’en  etlerent  per  le  fleuue , pour  ce  que  le  Souden  y euoit 
mife  pende  foi  [on  pelées , qu’il  y euoit  fait  mener  per  terre,  furent  tues.  & prins , 
ef  les  nefs  & veijfeeux  efauels  ils  ejloient  pend  nombre  de  blejfes.  ér  Heures. furent 
unes  & brûles , çr  tes  Chrejliems  qui  dedens  ejloient  per  lefdits  Seresins.  Et  fe 
monte  toute  cette  route  eprés  le  prife  du  Roy  , fixante  mille  hommes  <Jr  vingt  mille 
cheueux.  Mais  il  cil  à propos  pour  réclaircilTcment  8C  confirmation  de  tout 
le  difeours  de  noftre  Autlicur , & particularité?,  de  ces  combats,  d'employer  en 
ce  lieu  la  lettre  qu’en  écriuit  lors  a fa  mere  le  bon  Roy  , quoy  que  publiée 
cy-dcuant , fie  inférée  dans  le  Corps  des  guerres  Orientales. 

B.  LVDOVICI  REGIS  DE  CAPTIONE 

& Iiberationc  fua, Epillola. 

LV  d o V I c v s Dei  gratin  Franc  orum  B ex  : Dilettù  dr  fidelibus  fuis  , Prxlatà, 
Baronibns  ,militibut,  ciuibus  ,burgen/ibus  fitf  ,dr  ahis  vniuerfis  inregno  Fran- 
cia confiitutis  ,ad  quos  pra fentes  litterx  peruencrint , Salut  cm.  Ad  decus  dr  gloriam 
Demi  ni  nominù , Crucis  profiqui  cupientes  ntgotium , lotis  ajfeftibus  vniuerfitati  ve- 
firx  duximus  intanandum  : jfifid  pofi  captionem  D ami  au , quant  Dominas  I e S v s 
Christ  vs  ,pcr  inejfabilem  fiant  mifiricordiam , quafi  ntiraculos'e  pu  ter  vires  hu- 
manas  chrifiian a tradiderat  potefiati , fient  vos  credrmus  non  latere , de libato  commu- 
ni  confilio , de  D ami  ata  recejjïmus , vicefimd  die  menfts  Nouembrts  prox  imb  prêterai  ; 
congregato  tam  nauali  exercit u quant  terre  Br i , procedentes  aduerfis  Sarracenorum 
excrcitum , congregatumdr  cafirametatum  in  loco , qui  vulgariter  Majforia  appellatur  ; 
in  ipfi  q aident  itinerc  fifiinuimus  aliquos  Sarracenorum  infiltus , in  quibus  ajjidue 
detrimentum  fuorum  non  modicum  receperunt  : quadam  die  nonnullts  eorum  , qui  de 
exercit  u tsEgyptiorum  nofiris  occurrerant , interfetfis.  intellcximus  autem  in  ipfi  iti- 
nere , Soldanum  Babylonia  de  nouo  vitam  miferam  finijfe  : qui  , fient  publiée  dicc- 
batur,  miferat  ad  filium  fium  morantem  in  partibus  Orientis , vt  in  ^yfgyptum  ve- 
niretidr  eident  d cunètis  fui  exercit  us  maiaribus  f délit atis  fieri  fecerat  j a rament  a : 
relUl  d totius  fua  terra  exercitus  cusiodiâ  cuidant  Admirât  o fie,  nomme  Farchardino. 
Hac  quidem  ,in  accejfu  noBro  ad  locum prxdiÜum , inuenimus  vera  effie.  Accidentés 
igitur  ad  locum  pradiclum , die  Marti  s , ante  fe  fium  Natiuitatis  Dominica  , in  pri- 
mis  accejfutn  habere  nequiuimus  ad  Sarracenos  eofdem  ,pr opter  quendam  fiuuium  in- 
ter vt  ru  nique  exercitum  dcfiucntem  ,qui  jlnuius  Thaneos  dicitur,  & in  locoillo  d ma - 
gno  flumine  diriuatur.  Inter  vtrumque  fiuuium  pofiimus  cafira  nofira  protendentia 
d maiori  fluuio  ad  minorem  : vbi  aliquanto  conflittu  habito  , cum  Sarracenis  , multi 
ceci  der  tint  ex  ipfis , nofirorum  gladiis  interfeefi  ; maximd  in  fi  per  eorum  multitudtne 
(ubmersd  in  aquis  valïdis  dr  profundis.  Sane  , quia  memoratus  fiuuius  Thaneos  non 
erat  vadabilis  ,propter  profit  nditatem  aqu.tr  um  dr  ri  par  tint  altitudinem , cœpimus  ft- 
cere  fiper  eum  calciatam  , vt  per  eam  pateret  tranfitus  extreitui  ChrisUano  : ad  hoc 
multi  s diebus  cum  immenfis  laboribns , periculis  & fimptibus  infift entes:  Sarraceni 
autem  c contra  totis  refifientes  conatibus  , machinis  nofiris  quas  erexeramus  ibidem 
machinas  oppofuerunt  quamp  turcs , quibus  ciBeUa  nofira  lignea  , qua  fiper  pajfim 
coüeca  ri  fi  ceramus  cundcm  ,conquajfita  lapidibus  dr  confiait  a , combuxerunt  tôt  aliter 
igné  Grxco.  J^uo  fa  cio  fere  omni  fpe  dr  expettationt  fiufiratd  per  calciatam  i liant 
t aliter  tranfiundi , tandem  per  quendam  Sarracenumvenientemab  tÆgyptiorum  exer- 
citu , datum  fuit  nobis  intelligi  locum  ejfe  vadahilem  ali  quant  uturn  mfiriùs  , quo 
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poterat  exercitus  Chriftianus  fluuium  tranfmeare.  In  de , communiai  o confilio  Saro- 
nnm  (fl  jhornm  majorum  ie  exercitu  , iic  Lunx  ante  cintres  , fuit  concorda,  r crdi- 
nntum , quoi  in  craflino , die  videlicet  Carnipriuii , fummo  mane  conueniremus  ad 
tocum  prxdUlum  , fluuium  tranfiturt  quadam  parte  exercitus  ad  caflrorum  eufiodiam 
ordinal! . Die  itaque  craflino  , ordinatis  aciebut  , venientet  ad  locum  , tranftuimus 
fluuium  non  t amen  fine  grau i fericulo.  Nam  profundior  & fcriculofior  erai  locus , 
quàm  nobis  fuerae  intimatum-.ita  quod  ibi  oporluit  nature  equos  noflros  : (fl  prepter 
allas  (fl  lutofits  ripas .periculofius  erat  exilns  fluminis  antedilli.Tranfiallo  itaque flu- 
mine , ventum  elt  ad  locum  vbi  erani  Sarracenorum  machina , iuxta  caleiutam pradi- 
Ham.  Et  habito  cum  Sarraccnis  aggrefifu  .noflri  qui  pracedebant , multos  ex  tpfis  tru- 
cidarunt  gladiis,  non  parcentes  fixai  vel  atati.  Inter  quos  Capitaneum  eorundem , 
& quofdam  alios  Admirâtes  interfeccrunt  ibidem.  Deinde  vcr'o  difperfîs  aciebns  no'- 
flris,  quidam  noflrorum  per  castra  hofltum  difeurrentes  , vénérant  vfque  ad  vitlam 
que  Ma  (for a dicitur  , quotquot  hoflium  occurrebant  gladiis  occidenles.  Sed  tandem 
Sarraceni . cognito  eorum  inconfulto  proccjfu  , refumptis  viribus  irruentes  in  eos,  (fl 
cire u mu  al tantes  vndique  . opprejferunt  eofidem  : vbi  fada  est  noflrorum  II rages  non 
modica  Baronum  & militum  , ram  retigioforum  quàm  aliorum  , de  qua  non  im- 
mérité doluimus  quamplurimitm  (fl  dotemus.  ibi  etiam  ilium  pracordialcm  (fl  prx- 
clarum  fratrem  noflrum  , recolendx  memoria  , Atrabatenfem  Comitem  , temporalités 
amifimus  : quoi  cum  cordis  amarituiine  recolimus  (fl  iolore , liât  de  ipfo  gaudendum 
fit  potins  quam  dotendum  i çsuoniam  pro  certo  credimus  (fl  fperamus  eum  , coronà 
martyrii.ad  ctrleflim  euol ijfepatriam,(fl  ibi  cum  SS.  martyribus  perenniter congaudere. 
Itaque  die  il  là , Sarracenis  fuper  nos  irruentibus  vndique,  ac  imbrem  emittentibus  fa. 
gittarum , francs  in  fallut  fujlinuimus  eorumdem  vfque  circiter  horam  nouant , défi- 
ciente nobis  omnino  baliüarum  fubfidio , (fl  t indem , mollis  ilidemvnlneratis  ex  no- 
flris , & equis  noflris  pro  ma/ori  parte  dinerfis  fauciatis  vulneribus  aut  occifis , Do- 
mino auxiliante  , campum  retinuimus  , noflrorum  viribus  recoUeCIis-,  & ibi,  iuxta 
Sarracenorum  machinas  , quas  adquifiuimus  , eaiem  die  caflra  noftra  pofuimusvbi 
eum  paucis  moram  fecimus  die  Ulo  .facto  ibi  priât  ponte  de  ligna  , per  quem  poffent 
iüiad  nos  qui  erant  vitra  fluuium  tranfneare.  In  craftino  vcr'o  plu  res  è no  St  ris  de 
mandat  o noflro  fluuium  tran feu  nies , caStra  metati  funt  juxta  nos:  & tune,  ieftructis 
Sarracenorum  machinis  Mcias  fecimus  ad  pontes  nouâtes  , per  quos  noflri  de  vno 
excrcitu  ad  alium  tranftre  libéré  poterant  (fl  fleure.  Sequcnti  autem  die  Vencrit  ,filii 
perdition! s , congregatis  ex  Omni  parte  viribus  fuis  , chriflianum  exerettum  omnino 
perdere  intendentes , in  fortitudiue  maxima,  & in  multitudir.e  infinita  conu  encrant 
ad  licias  no  Stras  , ex  Omni parte  txercitnt  tantôt  tdmqne  terri  biles  facientes  influltus , 
quant  os,  fient  à pluribus  diccbatur.in  eis  mari  ni  s partibus  nunquam  videront  facere 
Sarracenos.  Quibustamen , diuink  praualente potentii , ordinalâ  ex  Omni  parte  exer- 
citus noflrorum  copia  reftitimus  , & impetus  repulimut  eorundem  , maxsm.i  eorum 
multitudine  noflrorum  gladiis  incumbenie.  Po/lmodum  autan  tlapfis  aliquot  diebus  ad- 
uentauit  apud  Majforam  Soldant filins , ventent  de  partibus  Orientisiin  cujusaduen- 
tu  tympanizantes  (fl  letanter  -Æryptii , receptrunt  eum  ad  dommumifl  ex  hoc  aug- 
mentais efl  eorum  non  modic  'um  forlitudo.  I nde  apud  nos  poflmodum  , ne/cimus  quo 
Dei  fudicio  ,omnia  noflris  defideriis  in  contrarium  fuccejferunt  : inolente  diuerfla - 
rum  xgritudinum  pelle  ,&  monalitatis  etiam  gcneralit  tam  in  hominibus  quàm  in 
equis  : ita  qu'od  vix  erant  in  exercitu  aliqui , qui  mortuos  fuos  non  plongèrent , aut 
agrotantes  ad  mortem.  Vnde  pro  magna  pane  diminuas  erat  exercitus  Chriflianus, 
& confumptus  Tantus  erat  defeltus  vidtua/ium  , qu  'od  plures  inediâ  deficiebant  & 
famé.  Non  enim  vafilla  naualia  de  Damiata  ad  exercitum  tranfire  poterant , impe- 
dientibus  Sarracenorum galeit  drvafis  piraticis,quaperterramin  flumine collocauerant 
antedicto.  Sicque  compluribus  vafis  noflris  prias  captis  ab  eis  itt  flumine  , tan- 
dem duas  fuccefliue  c artisanat , viituaha  (fl  atia  multa  bona  ad  exercitum  deferentes , 
cafa  marinariorum  (fl  aliorum  multitudine , ceperunt , in  lotius  exercitus  detrimen-- 
tum.  V nde  déficiente  omnino  vilïualium  , (fl annaux  equorum  fujfragio  , ccepcrunt 
in  exercitu  deficere  feré  omnes  , in  defolationem  (fl  terrorem  non  modicum  inciden - 
Partie  II.  Ccc 
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tes.  His  igitar  arrêtas  tncemmodis  , tant  prof  ter  cïborum  carentiam  dr  (quorum  an- 
non*,qu.im  proptcr  cafus  fupcrius  annotât  os  , ineuitabilis  nctcffitas  nos  induxit  a 
loto  prxditfo  reccdere , & ad  partes  D ami  au  redire, fi  Dominas  frouidifiet,  Sed,cum 
via  hominis  non  fini  in  eo , fed  potins  inïllo,  qui  quor  unique  grefiiss  dirait  , dr 
drfponit  juxta  fax  pl  ici  ta  voluntatis : dum  effemus  in  ittnere  reuertendi  , quinte  fii- 
licctdie  menfis  Aprilis  , & Sarracenis  totis  fuis  viribus  congre  rat  is  in  vnum  , cum 
multitudint  injiiita  nggrefli  funt  exercitum  ebrifiianum  ;&  fient  accidit,permiffwne 
diuina  ,peecatis  nofiris  exigent  bus  , in  manus  inimicorum  tncidimus  ; nobis  ia- 
rifiimù  fratribu  s nofiris , A Piftauenfi , & A'.  Andegauenfi  Comitibus  , & car  cris 
qui  nobifeum  reuertebantur  per  terram , nemine  penitus  euadente  , captis  & carceri- 
bus  mancipatis , non  fine  maxima  ftrage  nofirorum , & ejfufionc  non  modica  fan  qui. 
nis  Chriftiani  : majpri  parte  illorum  qui  reuertebantur  per  fluuium  , fi  militer  cap  là  , 
aut  glad'to  inter feefà  ;vafeüis  naualibus  ,vt plurimum , incendio  dijfipatis , in  quibus 
inceniii  fiamma  com^uxit  agrotantum  multitudintrn  dolorofam.  Sanè  pofl  cap  tien  cm 
nofiram  ,per  dies  aliquot  jam  dictas  Soldanus  requiri  nos  fecit  de  treugis  face  nais  : 
petens  infianter ,non  fine  minis  dr  auHeritate  verborum,qu'>d  fublatomora  difpendio , 
faceremus  fibt  reffitui  Damiatam  ,cum  omnibus  rebus  ibidem  inuentù  ; dr  re farcir e- 
mus  omni a damna , & expenfiu  quas  fccerat  vfque  ad  tempus  illud  à die  qua  rece - 
perant  Damiatam  Chriftiani.  Tandem  ver*  poft  multos  traclatus , treugas  iniuimus 
vfque  ad  decennium  ,fub  hoc  forma  : videlica , .S>uod  idem  Soldante  nos  , dr  omnes 
qui  capti  fuerant  à Sarracenis  poftquam  venimus  in  *Ægyftum,  chriHianos  captiuos , 
nec  non  & omnes  alios  de  quibufeumque  partibus  oriundos , qui  capti  fuerant  a tem- 
pore  quo  Soldanus  Kyemel ,auuj  ejufdem  Soldani  Caym  .cum  Imperatore  treugas in- 
sérât, de  carcere  liber aret,dr  liber  os  abire  permit  teret  vbi  ve  lient  : & qu  d terras  , 
quas  Chriftiani  in  regno  Ierofolymitano  tenebant  in  aduentu  noftro  , cum  omnibus 
pertinentiù  in  earum  pace  tenerent.  Nosautern  tenebamur  ei  reddere  Damiatam  , dr 
oelingenta  milita  Bifantiorum  Sarracen.  pro  libcraùont  capriuorum,  & damnis  , d» 
expenfis  prxdi&is  ,de  quibus  jam  foluimus  quadringentos  : & liber  are  omnes  Sarra . 
cenos  captos  in  tÆgypto  d Chrifiianis , poftquam  illuc  venimus  : nec  non  & eos  qui 
capti  fuerant  in  regno  Ierofolymitano , d tempore  treugarum  oltm  fa  If  arum  inter  Im- 
peratorem  & Soldanum  pradiftum.  Adjecto  , quod  omnia  bona  noftra  mobilia  dr 
omnium  aliorum  apud  Damiatam  remanentia  poft  receffum  noftrum , falua  forent , dr 
fub  euftodia  & defenfione  ejufdem  Soldani  ,portanda  ad  terram  Chrifiianorum  quan - 
documque  opportun  iras  haberetur.  Omnes  etiam  Chriftiani  inftrmi  , dr  alii  qui  pro 
vendendU  rebus  fuis  quas  ibi  habebant,  in  Damiata  moram  traherent , tuti  fimililiter 
tjfent  ,rt  ce jfuri  per  terram  vel  per  mare  .quando  ve  lient  fineimpedimento  vel  contra - 
diftione  quacumque.  Et  omnibus  illis  qui  per  terram  vellentrecedere , tenebaturidem 
Soldanus  vfque  ad  terram  Chrifiianorum  fecurum  prxftare  conduttum.  Vnde  cum 
hujufmodi  treuga  inter  nos  dr  Soldanum  p radiffum  .prsfiitis  juramentis  hincinde  fir- 
mata  fui  fient  : & jam  idem  Soldanus  effet  cum  fuo  exercitu  in  itinere  veniendi  ad- 
uerfus  prope  Damiatam , pro  complendis  omnibus  fupradiSù;  accidit,  diuino  judicio, 
quod  quidam  milites  Sarraceni , non  fine  conniuentia  vel  majoris  partis  exercitus  , 
ir ruent  es  in  Soldanum  pradittum  furgtntem  in  mane  demenfa.poft  prandium , tpfum 
immaniter  vulnerauerunts  dr  de  fuo  tentorio  exeuntem  , vt  pojfet  fttgx  bénéficia  li- 
berari , vident ibus  f tri  omnibus  Admiratis  , & aliorum  Sarracenorum  multitudine  , 
fruftatim  gladiis  trucidarunt.  Jj>uo  per  pet  rat  o , ftatim  multi  Sarraceni  armait  , in 
silo,  furoris  calore , venerunt  ad  noftrum  tentorium , ac  fi  ve  lient , vt  timebaturà  mul- 
ti s , in  nos  & alios  Chriflianos  defauire  : fed  diuina  clementia  eorum  furiam  miti - 
gante  ,fuper  firmandts  treugis  prahabitis  cum  Soldano,  & ciuitatis  Damiata  libéra - 
ùone  feftink , nos  requïfierunt  infianter.  Cum  quibus  , pramijjis  tamen  ab  ris  verbo- 
rum  dr  comminaùonum  tonitrui s , tandem  ficut  Domino  placuit  , qui  tanquam  pater 
mifericordiarum,dg  pi  us  intribulationibus  confolator  ,gemitus  compeditorum  ex  audit* 
firmauimus  cum  juramentis  treugas  quas  fcccramus  antea  cum  Soldano  , dr  ab  om- 
nibus dr  fingulis  eorum  reccpimus  juramenta,  juxta  legem  eorumdcm  fuper  treugis  no - 
fais  obfcruandis:  determinatis  certis  temporibus , infra  qua  captiui  liber arentur  bine 
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inde , & Damiata  ci  ait  as  rcdderetur.  In  cujus  redditione , dr  tune  cum  Admirati  s 
eifdem , dr  ante  a cum  Soldano  ea  de  eau  fa  non  fine  difficultate  comte  ni  mu  s , cjuis 
fpes  nulla  erat  de  retinenda  ciuitate  jam  dicta , ficut  ccrtifiime  per  illos  intellexi- 
mus  qui  ad  nos  de  Damiata  vénérant , veritatem  nu  lia  tenus  ignorantes  : pi  opter 
quos  , de  confilio  Baronum  Francia  , CT  quamplurium  aliorum  , points  clegmtus 
chrisiianitati  fore  confultius  , nos  dr  captiuos  alios  pro  t rougis  hujufmodi  li- 
ber ari  , quàm  ciuitatcm  taliter  amittere  cum  refit  duo  popult  chrisliani  extftcn- 
tis  in  ilia  , quàm  nos  & alios  fub  tamis  periculis  in  carcere  remanere.  Die  igi- 
tur  fiat  ut  à receperunt  Admirât  i pradicli  ciuitatcm  tandem  : quâ  rcccpta  , liber au  e- 
runt  nos  y & fratres  noflros  : nec  non  Comités  Britannix , dr  Flandria  , dr  S ne  fi 
fion.  dr  multos  alios  B arones , milites  de  regno  Francia , Ierofolymorum , dr  Cypri. 
Et  tune  fpcm  firmam  habuimtu , ex  quo  nos  liber ancrant  dr  alios  fupradUlos , quod 
de  reddendis  & liberandis  omnibus  aliis  Chriftianis  jur ameuta  fua  firmiter  obfirua - 
rent , fecundum  contint  ntiam  treugarum.  His  itaque  peraiii s , à partibus  %/Egypti  rc- 
ctjfimtts , ccrtos  nuntios  dimitt entes  ibidem  ad  recipiendum  captiuos  à Sarracenis , dr 
ad  cuflodiam  rerum  qttxs  ibidem  dimifimus  : dr  quod  non  habebamus  nauigia  qux 
J uffxcerent  ad portandum.  Pofimodum  autem  , venientes  in  aÜu  de  rehabendis  capti- 
uis , quod  multum  infidet  cordi  nofiro  follicite  cogitantes , remifimus  alios  folemnes 
nuntios  dr  nauigia  in  « Ægyptum , ad  reducendum  captiuos , dr  res  alias  quas  drmift- 
ramus  ibidem  : fcilicet , machinas  nofiras , arma,  tentoria , quandam  quantitatemequo- 
rum  , & ali  a multa  bona.  Sed  Admirati  pradicli  nuntios  noflros , cum  inftantia  po- 
flulxntes  reddi  fibi  captiuos  juxta  forma»  treugarum  dr  alia  fupraditta , detinuerunt 
diutius  in  Babylonia , fub  fie  reddendi  omnia  qua  petebant.  Tandem  verb  poft  exfpe- 
claùonem  diuturnam  de  captiuis  omnibus  quos  reader e tenebantur , qui  fitnt , vt  fir- 
miter dicitur , numéro  plus  quàm  duodecim  milita  , inter  antiques  dr  noues,  non  li- 
berauerunt  nantit  s nofiris  nifi  tantummodo  quadringentos  ; de  quibus  pars  qua- 
dam  exiuit  de  carcere  pecuniâ  mediante.  De  cateris  tantum  rebus , nihil  omninb  red- 
dere  voluerune.  Imm'o  , quod  efi  detefiabilius , poft  treugas  i ni  tas  dr  jurât  as , fient  in- 
telleximus  per  nuntios  noflros , & per  captiuos  quofdam  fide  dignos  de  illis  partibus 
redeuntes , eletlos  juuenes  de  chriftianis  captiuis  ducendo  ad  v ici  imam,  tanqnam 
oues,  quantum  in  eis  erat,  compellebant  apofiatare  à fide  Catholtca  ,appofitis  gladiis 
fupereorum  ceruicibus , dr  clamare  legem  fteleratijfmi  Machometi  ; quorum  mnlti  imbe- 
cilles  & fragiles  exorbitauerunt  à fide,  legem  illam  detefiabil  cm  profitendo.Cateri  ve- 
rb, tanquam  Athleta fortijfimi , in  fide  radie ati , & in  firmo  propofrto  tonfiamiffmc 
perfi lient es , mi  ni  s vol  fl.  igellis  hofiium  fuperari  nu  liste  nu  s potuerunt  : fed  cotantes 
légitimé , coron  as  martyrii  receperunt fanguine  rubricat as  : quorum fanguis , vt  pro  certo 
tenemus , clamabit  ad  Dominum  pro  populo  chriftiano , dr  aduocati  no  fi  ri  erunt  co- 
ram  fummo  judice  in  cœlefii  curia , in  caufia  quant  agimus  contra  fidei  inimicos , 
vtiliores  nobis  in  ilia  p a tria,  quàm  fi  nobifeum  connerfarentur  in  terris.  Multos  etiam 
Chrijhanos , qui  apttd  Damiatam  remanftrant  agrotantes , gladiis  trucidaru nt.  Nec  de 
liberandis  captiuis  Chriftianis , nec  de  rerum  reftitutione  no  sir  arum,  aliquam  certitu- 
dinem  habebamus , quamuis  plene  feruauerimus  conditiones  dr  pacla  qua  cum  eis  ha- 
buerimus , dr  parati  fuerimus  obferuare.  Ad  hoc  citm  poft  treugas  initas  dr  liheratio- 
nem  nofhram , firmam  haberemus  fiduciam , quod  lïberatis  captiuis , terra  tranfmarina, 
quant  Chrifiiani  tendant , in  fia  tu  pacifico  permaneret,  vfque  ad  tempus  in  treugis 
dijjinitum  : voluntatem  dr  propofitum  habuimus  ad  partes  regni  Francia  reuertendi  : 
dr  jam  diftoni  feceram  de  nauigio , dr  aliis,  qua  ad nofirum pajfagiumneccffariavi- 
debantur.  Sed  aperte  vide  nies , per  ea  qua  fuperius  funt  exprcjfa , quod  Admirati 
pradicli  aperte  contra  treugas  veniebant , & contra  propria  juramenta  nobis&Chri - 
JiUnitati  tliudtre  non  verentes , requifimus  conflit  a Baronum  Francia , Prxlatorum , 
domorum  Templi , Hoffitalium  S an  cl  i lohannis , & S an  cl  a Maria  Teutonicorum  ,dr 
Baronum  regni  Ier ofoly mitant  : dr  communicatum  quidem  effet  nobis  ineuntibus  hu- 
jufmodi faciendum  : quorum  major  pars  concorditer  ajferebat,  quod  fi  nos  recedere 
contingent  his  dtebus , prxditfam  terram  dimitteremus  omninb  in  admifiionisarticu- 
lo  conflit  utam  ; & no  fier  recejfus  non  effet  aliud , nifi  eam  tôt  aliter  exponere  Sarrace- 
Partie  II.  Ce  c ij 
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ni  s : maxinà  cum  in  fiatu  tam  debili  , dr  tam  miferabili  bis  dit  lu  s ejfet  , proh  do~ 
lor  ! co  (lit  ut  a : Capttui  etiam  Chrifiani  qui  ab  nfid.libus  dttinenlur , poltrecejfum 
noflrum  poterant  pr0  perditis  reputari , cm  ni  fin  de  hbiratio/.e  ipforun  fublatâ.  St  au- 
teur contingent  nos  inorari,  Jperabatur  quiet  ex  n.ora  nofra  pôjjet  alitjHod  Lonum  e- 
uenire  : ex  quo  etiam  liberatio  captiuorum , à cafi.orum  O l illarun  terni  Ierofbly- 
mitani  retentio , dr  quidam  ali  a toti  ChnSiianitatt  vtilia  ptjfent,  as  clou  Domino , 
proue nire  : maxime  cum  inter  Sildanum  Halapia  , dr  Balylonia  grauis  dtfco'dia  fit 
exorta.  .Qui  Soldants , congregatis  fuis  extrcitilus .Jan.  cepit  Datnafcum , dr  qui- 
dam cafira  fub  dominio  Babylonia  conilituta  : procejfurus  , it  a multis  «fferitur , in 
tÆgypum  ad  vtndicaidum  mort  cm  inter ftffi  Soldant  , dr  ad  terram  iUam  quantum 
pote  it  occupandam.  His  igitur  confideratis  attente  prsdiffx  Titra  Sancl  x compati  en- 
tes mi  ferii  s dr  prejfuris , qui  ad  ejus  Juhfdium  vencramus  ac  captiuorum  nofirorum 
captiuitatibus  & dolortbus  condoltntes , U ch  nobis  dijfuaderetut  à multis  tnorari  in 
partibus  tranfmarinis  : maluimus  tamtn  adhuc differrt  pajfagium , d morari  pirttm- 
pus  aliquod  in  regno  Syria  , quant  negotium  Christi  totaliser  relinqutre  dejfe- 
ratum , dr  captiuos  nofiros  in  tantis  periculis  confitutos.  Karijfintot  autem  fratres 
nofiros  A.  Piffauienfem , dr  K.  Andegauenfem  Comités , ad  kan Jim  a domina  ac  ma- 
tois nojlra , nec  non  dr  totius  tegni  Confiât  ionem , in  Francium  duximus  remittendos. 
Cum  igitur  omnes  qui  in  nomine  chrifiiano  Cenfintur,  zelum  habere  debeant  ad  ne- 
gotium memoratum , & vos  pracipue , C 1er  ici , qui  de  illorum  fan  gui  ne  defeendifiis , 
quos  Dominus  ad  Terram  Sanffam  acquirendam  , tanquam  populum  peculiattm  ele- 
git  > quam  acquifitioni  s titulopropriam  repu  tare  débet  is  vniuerfitatemveffram  ad  illud 
feruitium  inuitamus  ,qui nobis  inCruce  Jeruiuit,  dr proredemptionevejlra  fanguinem 
proprïum  ejfundcndo , extt fit , ita qubdiordaviftra  noua  tr»  Christi  Ilsv.  Censenim 
ilia Jceleratijjima ,in  ccmumeliam  Creatoru,prater  blajjbcmias  quasdicebant  rn  confpeffu 
populi  Chrifiiani  ,Crucem  f âge  du  cadt  bant , fpuebant  in  tam , dr  deinde  vili/er  p edi  bus 
conculcabant , in  opprofrium  fidei  christianx.  Eia  ergo , milites  Christi , peculiarû 
Tapa  Dei  viui , acctngimint  , dr  efote  viri  pote  nie  s ad  vndicandas  injurias  Cr  op- 
probria  Jupradiffat  affût  vejlros  ad  antecejforum  vefirorum  exempta  reduc 'te , qui 
fpecialiter  inter  esteras  nationes  fut  runt  in  fidei  exaltatione  deuoti , dr  finceritatù 
ajfcffu  dominés  fuis  temporal’ ter  obfequentes  , totum  orbem  gefiis  infigni/us  impleue- 
runt.  Prxcejfimus  vos  in  obfequium  D E I : venite  de  vos , ajfquimini  nos  pro  Deo, 
tandem  nobifcumy  licet  tard  us  de u mentis , rrcepturi , Domino  largiente , mercedem , 
quam  Euangelicus  Paterfamilios  pr  mis  donauit  vinea  fux  opérants  t & extremis. 
Infuper,prater  indulgentiam  generale m Cruce  fignatis induit am  yvenientes  >vel  com- 
petent fubfidium  tranfmittentes  in  nofirorum  fubfidium  , immb  potius  Terra  Sanffa  , 
dum  ibi  pr.e fentes  futrimus , apud  Devm,^  homincs  multum  fibi  fauoris  dr  ho- 
noris acquirent.  Expedite  autem  negotium  : vt  illi , quitus  virtus  Alt  ffimi  :nfpira- 
bit  ventre  vel  mittere  in  fubfidium  memoratum , préparent  fe  vtnturos  *vel  mijfuros 
in  Pajfagio  infant  i s menfis  Mail  vel  Aprilis  : tpfi  autim  qui  parait  ejfe  non  pote - 
runt  ad  tranfmittendum  tn  illo  pajfagio  ff  Item  in  fecundo  fc.'ucnti  pajfagio  S.  lohan- 
Mis  transfretare  procurent  in  fubfidium  memoratum.  Acceleratione  enim  opus  efi , dr 
moradifpendiofa  videiur , juxta  negotii  qualitaUm.Vos  autem , Pr*laii&  al/iCuRi- 
s t i fidèles  , pro  nobis  ac  memorato  neçotio  Terra  Sanffa  fpecialiter  orationum  infian - 
tiâ  interpeüare  vehtis  Altifim  um  ; ac  in  locis  v'obis  fubjeffis  faciatis  (pi  ci  aliter  exo - 
rari , vt  quod  nofira  peccata  prtpediunt , diuina  fua  propitiatinis  an  nu  ente  clemen- 
tia , vefirarum  al  orumque  bonorum  orationum  fujfragüs  vale.it.  Affum  Acon,  An- 
na Dominé  m.  CCL.  menfe  Augulto. 

C es  triftes  nouucllcs  apportées  en  France  ne  furent  crues  du  commence- 
ment, & les  premiers  porteurs  d’icelles  en  furent  pavez  de  la  corde,  ce  die 
Paris.  Mais  la  vente  parut  enfin , 8i  nous  donna  lujei  de  larmes  fie  de  dcüil 
cnfcmble  \ toute  la  Chreftiencc,  fors  aux  Florentins,  defqucls  le  Vilani  lin. 
VU.  chap.  xxxvii.  dit  ces  mors , E nota  che  quando  quefia  nouelia  renne  in 
F trente  fftgnoreggiatdo  i Gtbeüini , ne  fecero  fefia  a grandi  f aUo.  fie  les  Vénitiens 
&:  Gcneuois, lesquels  n’ayant  oublié  la  difpute  qu'ils  curent  dans  les  ports  de 
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Cyprc,  pendant  le  fejour  de  l’armée,  fc  mirent  au  pafTage  de  ceux  qui  re- 
tournoient  du  voyage,  en  detroufTcrent  beaucoup,  fizen  noyèrent  d’autres. 

Sont  avcvns  q^.i  disent  ] Fondez  fur  ce  partage  du  liurc  premier  f4i‘  *#* 
des  Machabces  chap.  ^.fi  appropiauit  tempus  nfirum.&c.  &c  Iofephc  liu.  ij. 
cliap.  9.  de  fes  Antiquité  Iudnqucs  parlant  de»  Efleens , leur  donne  cette 
croyance  entre  les  autres  .to  t^T  En-ût  yit  ^ tw  t'ua.  >/A  »»  "&npau- 
rrm,i.  Quoy  que  l’on  puifte  accorder  cette  ncccflicé  par  les  règles  qu’en  don- 
nent les  Pbilofophes  Chrefttens,  expliquant  le  fécond  de  la  Phyfique,  com- 
me l'école  de  Conimbre  qucllion  7.  article  t.  Suarcs  en  fa  M .*caphyfique, 
difpute  19.  nombre  9.  Et  qui  la  croit  autrement  ou  la  fait  valoir,  crt  fol 
ce  dit  faint  Auguftin,  traité  57.  in  losn.  5c  en  fa  Cité  liu.  j.chap.  9.  Voire  tous 
les  traitez  qu’il  a faits  contre  les  Pnfciliens  inférez  au  rom.  y.  de  fes  œ jures, 
font  pleins  de  cette  queftion. 

Et  loua  le  Roy  cent  hommes.]  La  grand*  Chronique  S.  Denis  Ptgé 
remarque  en  ce  lieu  des  paroles  excellentes  de  ce  Prince.  Car  comme  il  fut 
las  de  ce  trauail , & que  les  courtifans  l’excitalTcnt  à ccftcr,  il  répliqua  qu’il 
faloit  enterrer  ces  Martyrs , qui  vulcnt  beaucoup  mieux  au " nous. 

Philippes  de  Montfort.  ] Fils  de  Simon  1 1 1.  ce  grand  cnncmy  p«i#  <1. 
des  Albigedis,  frère  de  Simon  1 V.  qui  entreprint  après  la  mort  de  fon  pere 
l’extirpation  de  ces  pauures  errans,  &:  depuis  ayant  receu  quelque  deplaiürde 
la  Reine  Blanche  fe  retira  en  Angleterre,  dont  il  fut  fait  grand  Scnclchal,  fi£ 
duquel  les  Hiftoires  Angloifcs  parlent  tant. 

Qvb  Madame  ma  mere.]  le  n’ay  pu  apprendre  la  raifon  de  cette 
alliance. 

Dix  cens  mille  ïezans  o'or.]  Mathieu  Paris  inftruir  fur  les  me-  v*t.  <1. 
moires  de  fa  paillon,  dit  que  le  Solda.n  propofa  de  retenir  le  Roy,  &c  i’en- 
uoyer  pour  triomphe  de  fa  vi&oirc  aux  fonds  de  l’Orient,  afin  de  feruir  dc- 
tonnement  & d’exemple  aux  autres  Princes  Chrerticns.  qui  feroient  pareilles 
cnrreprifes.  Mais  le  delir  qu’il  eut  d:  retirer  Damiette  d~  fes  mains,  qui  cftoit 
en  la  garde  du  Duc  de  Bourgogne,  Oliuicr  de  Thermes,  &:  dans  laquelle 
s’ertoic  fauuc  le  Légat  Eudes  ac  Chaftcau-Roux,  fie  nombre  de  Prélats  qui 
aflirtoienc  l’inforruncc  Reine  Marguerite  rctenut  ce  drfTcin , pour  tenter  vne 
rufe  fort  galantt^fic  que  trouuons  pratiquée  dans  les  Hiftoires  anciennes.  Car, 
dit-il,  ils  firent  traueftir  leurs  troup*s  des  armes  Françoifes  fie  de  leurs  éten- 
dars,  fie  en  cet  cftat  fc  prefenter  à Damiette,  qui  ne  (çauoit  encore  les  nou- 
ucllcsdc  cette  grande  perte.  Mus  la  gàrnifon  du  dedans  reconnut  aufli-toft 
à leur  démarche  fiz  peu  de  difcipl  ne,  a leurs  vifages  bazannez,  Icurslongucs 
barbes  fie  paroles  barbares,  qu’ils  eftoient  ennemis.  Tellement  quefe  voyans 
trompez,  ils  traitèrent  plus  doucement  le  Roy  captif,  luy  permirent  d’cilre 
feruy  par  fa  maifon,  &:  commencèrent  à luy  propofer  les  conditions  de  fa  dc- 
liurancc,  marchandant  le  prix  de  fa  rançon  qu’ils  taxèrent  à cent  mille  liurcs 
d’or,  qui  furent  enfin  , dit-il , accordez  à cent  mille  marcs  d’argent.  Pour  la 
redu&ion  de  laquelle  fomme  &:  rapport  aux  cinq  cens  mille  liurcs  de  noftrc 
Authcur,  il  feroit  à propos  de  dire  quelque  chof\  L’éloignement  de  mes  li- 
urcs , &c  mes  autres  diftra&ions  en  remettront  le  difeours  ailleurs  non  moins 
à propos. 

Le  Roy  devoit  ivrer.]  De  Serras  en  fon  Inuentair^ , du  Hail-  P4£t  JL 

lan  coulent  icy  fans  titre  ni  autorité , que  Saint  Loys  lai  lia  pour  gage  de 
fa  parole  la  faincc  Hoftic.  Ce  que  n’auons  pû  trouuer  aucune  part,  quoy  que 
l’ayons  foigneufement  cherche.  Et  remarquerons  icy  vnc  chofe  que  le  feul 
Mathieu  Paris  a écrit,  que  la  Rrinc  B anche  au  rapport  de  cette  nouuel  le  fi- 
cheufe,  fit  amas  de  grands  d'niers,  qu'elle  enuoya  promptement  au  fecours 
du  Roy  : Mais  vn  orage  furuenu  perdit  le  tout,  Sc  fit  prononcer  à noftrc 
Saint  Roy  ccs  paroles,  quand  il  en  recrut  l’auis , Ni  cette perte , ni  autre 
quelconque  ne  me  ffaurott  Jeparer  de  U fidelité  que  je  dois  4 mon  Dieu.  Er  voyant 
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le  courage  des  Tiens  abacu  par  tant  de  maüx,  leur  donnoit  courage  en  forte 
que  Tes  ennemis  mcfincs  touchez  au  vif  de  cette  patience,  Tadmiroientgran- 
dément. 

Tantovstapresnetar.dagver.es.]  Frédéric  n’auoit  jamais  por- 
té d’afte&ion  au  Roy  Loys  ; Et  quelque  temps  deuant  auoit  meme  calclic  de  le 
furprendre  en  vnc  diette  tenue  entre  eux,  li  la  CaualcricFrançoifc  parodiant 
en  Ton  luftre,  n’cuft  rompu  des  lors  Ton  dcflcin,  dont  nous  voyons  encore 
quelques  epitres  de  cet  Empereur  dans  les  Hiftoircs  d’Allemagne.  Depuis 
ayant  furprins  grand  nombre  de  Prélats  François  Allcmans,  qui  palToienc 
en  Icalic  pour  le  fulminer,  il  auoit  elle  contraint  d’ouurir  Tes  prifons  à nos 
Eucfqucs  François  par  les  menaces  du  Roy,  qui  lui  ccriuit  hautement,  ainfi 
qu’on  peut  les  lire  dans  celles  qu'a  ramaflcés  Pierre  Defuignes  Chancelier  de 
cet  Empereur  & Ton  confident.  Il  auoit  déplus  fup  porte  toujours  le  Saine  Sic-t 
gc  contre  Tes  armes,  &:  offert  Ton  Royaume  à le  fccourir,  en  forte  qu’il  fem- 
bloic  que  fa  détention  puft  feruir  à Tes  prétentions. 

Les  Messagers  dv  crand  Roy  de  Tàrtarie. ] Puifquc nô- 
tre Auteur  a pris  plaifir  de  rapporter  les  commcnccmens  de  cette  nation , j’c- 
Aime  n’cArc  fans  propos  d’employer  aufli  ce  qu’écrit  d’eux  le  Moine  Hairon, 
en  la  troifiétnc  partie  de  fon  liurc  chap.i.  La  terre  & la  contrée  où  les  Tartarins 
demeuraient  au  commencement , efi  entre  la  grande  montagne  de  Belgian , de  laquelle 
montagne  parlent  les  Histoires  d'Alexandre  le  Crand , quand  il  fait  mention  des  hom- 
mes fauuages  qu’il  trouua.  En  ladite  contrée  demeuroient  premièrement  lesTartarins , 
comme  gens  fauuages  & be diaux  qui  n' au  oient  ne  foy  ne  loy , & ef  oient  vagans  par- 
my  les  de  fer  s , en  gardant  leurs  bettes  de  lieu  en  autre , & ef oient  reputez  vils  & de - 
prifiz,  de  toutes  les  autres  nations , aufqueUes  ils  feruoient.  Mais  entre  eux  furent  au- 
cunes lignées  nommées  Malgots,  lefquels  s‘ affemblerent  en  vu  lieu , & fleurent  fur 
eux  Capitaines  & Gouuerncurs , & multiplièrent  tant  qu’ils  furent  partis  en  fpt  na- 
tions , & font  lefdits  Malgots  y & jufques  aujourd’huy  tenus  les  plus  nobles  de  tous 
les  Tartarins.  La  première  des  fept  nations  des  fufdits  Malgots  ef  nommée  Tartarins. 
La  fécondé  Tangots.  La  tierce  Eurath.  La  quatrième  la  fan.  La  cinquième  Sonith.  La 
fixiéme  Maugli.  La  feptiéme  Thebeth . Et  tandis  que  lefdites  nations  ef  oient  fugettes 
aux  autres  nations  voifincs , aduint  que  vn  ve illard  panure  homme  nommé  Can- 
gius  t eut  en  dormant  vne  telle  vifion.  il  luy  efioit  adula  qu'il  vouait  vn  Cheualier 
tout  armé  & monté  fur  vncheual  blanc , qui  l' appt  lia  par  fon  nom  Lan  fus  : la  volon- 
té du  Dieu  immortel  ef  que  de  bref  tu  foye  Roy  & Gouuerneur  des  fept  nations  des 
Tartarins  qui  font  nommez  Malgots.  Et  faut  que  tu  les  défit  ure  du  feruage  où  ils  ont 
fi  longuement  efié  ^ & que  tous  leurs  voifins  (oient  fujets  à eux.  Cangius  entendant 
que  c’efloit  de  par  Iesvs-Christ  qu'on  parlait  à luy , fe  leua  moult  joyeufement  & 
feift  affemblcr  tous  les  Princes , Seigneurs , & Gouuerneurs  des  fept  nations , dr  leur 
raconta  la  vifion , mais  ils  ne  le  vouloient  pas  croire,  çf  tenoient  tout  à m acquérir. 
Mais  la  nuit  enfuiuant  tous  lefdits  Princes  & Gouuerneurs  virent  en  vifion  lediél 
Cheualier  blanc  ainfi  que  Cangius  l' auoit  veu , & leur  commanda  que  tous  obetffent 
à Cangius.  Et  pource  tous  les  Princes  & Seigneurs  affemblerent  tout  le  peuple  des 
fpt  nations , & leur  commandèrent  que  tous  promiffent  obédience  à Cangius , qui  par 
le  Dieu  immortel  efioit  conftituè  leur  Empereur.  Et  eux-mefmes  les  premiers  pour 
monfirer  exemple  aux  autres  luy  promirent  obedience.  Et  ainfi  Cangius  fut  infiituc 
premier  Empereur  des  Tartarins. 

*j.  Royavmede  N e r o v n e.]  Strabon  aux  picdsdu  Monc-Tauricr  met 
vnc  ville  qu’il  appelle  Nx^eiocros,  Neroaffm.  Et  Quinrc-Curcc  au  liurc  8.  en 
fiiic  vnc  autre  dans  les  Indes  Norat  prife  par  le  grand  Alexandre.  Mais  la  dc- 
fignation  de  noftrc  HiAoricn  fait  que  ce  lcroient  pKitoAccs  peuples  que  Stra- 
bon & Arianus  logent  aux  extrcmicez  de  l’Occident  fur  le  flcuue  d'Arbys , 
lefquels  Bonaucnturc  Wlcanius  appelle  Norita. 

Le  Roy  des  C o m m a i n s.]  Ce  A vne  contrée  de  l’Afic,  de  laquelle 
parlent  les  Autheurs  anciens,  deferiuant  l’Hircanie,  que  Xcnophon  appelle 
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Comania,  Pline  Communia.  L’AtcheuefquedcTyr  au  liurc  a.  chap.  n fait  men- 
tion d’eux  , 8c  Guillaume  le  Brecon  au  io.  de  fa  Philippide,  captus- i Principe 
Commaniorum.  La  Notice  de  l’Orient  fous  la  difpofition  du  thtofne  d'Ancio- 
chc , foies  2.  Sythopoles  Eoman.it.  Quant  à cette  forme  d'alliance , l'on  en  peut 
voir'dcs  exemples  beaucoup  dans  l'Antiquité.  Elles  Hiftoriens  des  dernières 
dcfcouucrtes  en  cottent  nombre  aulfi.  Mais  il  fcmblc  que  l’vfagc  barbare  de 
ces  peuples  ait  cfté  reconnu  par  Hérodote  en  fa  Mclpomene  , quand  il  parle 
des  Scytcs  5c  de  leurs  ceremonies  , fî  «isujt  ,<u>d a»>  nation-  orroi  ijqjini!, 
ùfia.  tmppàeyVm  fV  ni  SftM  «turapuw  , -videai-tci  c itrixm  « 'ftimui/ni  cut-ya-'fa 
tfa.Kfii  ti  aÙMiwi.’è  •ui.-i»  *n»a4«nî**  TW  *d\i«i  a«a>ïW o'iWs  % «*;«- 
Car  t,  ira  tût.  tenta  fi  vu va»  mu,  i ra  os , YjtT.uyo'eti  'tu'A  I ,yya  m ito  ài  msttot  au mi 
■n  oi  t b éysuu  erntifiuti  c,  ^3/  I ut lashun  0 i orA ■< qm  a£ici.  ils  méfient  le  fang  de 
ceux  ejni  faut  alliance  .dans  vn  vaiffean  remply  de  vin  : pont  quoy  faire  ils  font^uel- 
que  sncifio n fur  eux,  dr  dans  ce  vafe  trempent  leurs  confie  aux  , leurs  fléchés  cr  au- 
tres armes,  puis  après  au  tir  fait  leurs  exécrations  suaient  ce  breuuage  , & en  font 
prendre  aux  plut  apparent  de  la  troupe. 

La  C h a m elle.]  L'Archcu.  de  Tyr  auliurc  7.  chap.  ta.  la  prend  pour  r-r  «• 
Eroelfa,  Emijfa  qua  vulgari  appellations  Camela  deitur-,  Scainii  l'appellcnc  laco- 
bus  de  Vitruco  , 8c Niger  en  leurs  descriptions  : Sine  fçay  li  en  ce  palfrgedu- 
dit  Atcheu.  de  Tyr  en  ces  mots,  feceffit  in  Carmelum.  non  Ule  mons  , qui  fitus 
efi  in  maritimes  Hélix  fimiliaris , Qd  viculut  q ut  dam  vhi  olim  Haïti  H abat  fuit  do- 
micilium , il  ne  faudrait  poinc  lire  in  Camelam.  mais  je  n'ofe  l'affeurer. 

A NostreDaME  d e To  v r t o v s e.]  L'Abbé  Guibcrtusen  fon  Hi-  ratt  10t. 
ftoirc  de  Ierufalcm  parle  de  ce  voyage,  5c  l’Archeuefquc  de  Tyr  au  liurc  10. 

Tastovst  afressamere  m o v r v t.  ] C'cft  l'vnc  des  actions  tap  no, 
la  plus  remarquable  en  toute  la  vie  de  ce  Roy , que  le  refpeék  par  luy  rendu 
à la  conduite  5C  vertu  de  Blanche  fa  mere,  à laquelle  il  défera  tant  qu’il  ne 
fit  rien  que  par  fon  auis  Ec  certes  auoit-il  raifon,  puifquc  fa  prudcnccauoir 
tiré  fa  jeuneffe  de  mille  broüillerics,  compote  les  frétions  de  fon  Eftat,  com- 
batu  l'orgueil  de  fes  ennemis , 5c  fait  en  forte  que  luy  deuenu  maiftre , il  aurait 
receu  fon  ElUt  pailiblc  5c  alfeuré  de  troubles.  Mus  pour  éloge  dernier,  il  nous 
fera  permis  d’employer  icy  ce  que  THiBoire  de  ce  Prince  dit , Gouuernant  le  ■ 
Royaume  elle  print  courage  S homme , en  fai  fini  prudemment  & figement  à chacun 
adminifirer  jufiiee , garda  les  droits  du  Royaume  , les  dé  fendit  vigoureufiment  contre 
plu  fleurs  aduerfiires , qui  voulurent  entreprendre  contre  le  Roy  fin  fis.  Moult  efloit 
honntBt  en  paroles,  aimait  fort  religieufes  perfonnes  bonnes  & deuotes  , dr  toutes 
maniérés  de  gens  qu'elle  conoi fiait  bons  , honoroit  fages  & prud'hommes  , s'esjouif- 
foit  de  bien  faire  pour  donner  exemple  aux  autres  de  ainfl  faire,  tout  ma!  drefelan- 
dre  luy  déplaifoient , elle  efloit  grande  aumofniere  aux  pouures.  Elle  fonda  deux  rtb- 
bayes  auant  fin  trépas , au  moins  le  Roy  fin  fils  à fi  requcflc.  Et  quand  elle  fi  fentit 
malade,  cinq  ou  ftx  jours  auant  qu'elle  mourufl  (tint  C habit  des  futurs  de  Maubuif- 
fon  de  tordre  de  Ciffeaux , voua  les  vœux  de  religion  , délibéra  les  garder  en  obeïf- 
fant  aux  commandemens  de  t Abbaiffe  , récent  le  précieux  corps  de  noftre  Seigneur 
1 ES  V S-Cn  RIST  parles  mains  de  t Eté  fine  de  Paris  , en  grande  humilité  , de- 
atotion  dr  rentrance  ,çr  tentant  la  mort  approcher , & qu'a  longue  pièce  assoit  efle  fins 
farter  .pour  la  douleur  de  fi  m tladie , eUe  fi  fie  mettre  fur  vn  peu  de  feurre  fins  con- 
fie . & def.it  vise  ferge  tant  feulement.  Là  les  Treltres  luy  voulant  bailler  la  derniere 
Ontlion  fi  trouuerent  esbays  ,dr  ne  commençaient  point  l'office.  Elle  ce  voyant , com- 
mença & dit  CCS  paroles,  SuSuenite  Sancfi  Dei  omn-s,  hcc. à voix  foible  & baffe. 

Ce  oyant  lefdits  Prefhes  commencèrent  te  teruice  des  morts , duquel  elle  difl  auec  eux 
cinq  ou  fax  vers.  Mais  auant  qu'  ls  enflent  acheué.  elle  trepafia  Mathieu  Paris  re- 
marquant les  caulcs  de  fa  mort,  dit  que  Alfoufe  Comte  de  Poitiers  fon  fils,  • . 
alité  d’vne incurable  paralyfie  , fut  le  furfus  de  fes  ennuis,  qui  la  mirent  au 
tombeau  , termina  confilio  mafiula  , Semirami  merito  comparanda.  N rugis  5C  la 
Chronique  S. Denys  adjouftenr,  que  cctcenouuellc  fut  ditte  au  Roy  par  le  Lc- 
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fit  ic  l’Archeuefquc  de  Tyc , qui  cftoit  lots  fonChanceüer  : duquel  nous  auons 
écouuerc»dcpuis  quelques  années  la  fcpulturc  dansl'vnc  des  Eglifcs  de  i>uu- 
mur  en  Anjou,  aucc  tcfmoignagej  publics  de  fa  Sainteté  , confirmez  par 
les  Bulles  de  Clément  Se  Vtbain  Papes , rapportées  dans  le  difeoursqui  en  fut 
fait  lors. 

«jut  0E  l’estât  nv  Roy.]  Nous  ne  pouuons  paffer  vne  chofc  que  tou- 
tes nos  Annales  ont  obnus , remarquée  feulrmcnc  par  lean  Villani  , Hure  S. 
chap.  }7.  del’Hiftoire  Florentine , que  ce  Prince  autli-rofl  après  fon  retour  , 
afin  d’auoir  plus  fouuent  mémoire  des  foüers  qu’il  auuit  fentis  tant  rudement. 
Se  que  fes  Barons  priffsnc  coeur  à s’en  venger  quelquefois,  fit  marquer  de  la 
monnaye  , vers  la  pile  de  laquelle  furent  employez  des  menottes.  Et  etme  U 
Kt  Luit  ,&  fati  Bartai  fartât  libéra» , & rietmperati , fartas  pagaie  drue  menue , 
& Jiritsrn.,rtnt  ia  Ptueate  ,& per  ricerdaasea  de  U deita  preffara  occitche  v.odiitt 
ae  ftjfe fatta  ,t  per  lai  s per  h futi  Bartai  , il  dent  Be  Luis  ftie  fire  ne  lia  mener  a 
deltsracfe greffe,  da  lata  deUa pila  le  btie  da  prigitai.  Etdc  cccte  forte  en  auons- 
nous  quelques-vncs , Se  veû  d’autres  enpluûeurs  cabinets , marquées  tant  fout 
le  nom  de  Loys , que  de  Philippe’fon  fils  en  cette  forte. 


Le  Geur  de  Gorges  General  des  Monnoyes , faifant  vn  difeours  fur  le  fujet 
de  ces  petites  pièces  die  y en  auoir  de  deux  fortes  : l’vnc  appelléc  gros  Tour- 
nois, l’autre  Parifis,qui  n’ont  autre  différence  que  le  nombre  des  fleurs  de  lys 
autour  de  leurs  légendes  : parce  que  les  Tournois  n’en  auoient  que  douze,  Si 
les  Parifis  quinze  : bien  en  relier  quelques- vnes , qui  en  mondrenr  treize, qui 
eftoient  gardées  Se  portées  fuperftitieufemenc  par  ltshorames  de  cetemps-là, 
comme  prefcruatifs  de  la  fieure.  Ce  que  yen’ay  lcû  nulle  part. 

Osqvts  fvrs  en  ses  habits]  Nangis  dit  que  dés  l’an  48.  qu’il 
fut  croife  la  première  fois , il  quicta  la  pompe  de  fes  habits , N ce  ab  iBe  tempere 
i adulai  efi  fcalcte  vel  poaat  viridi  ,fca  bruneta , aec pclltbus  variit , fed  vefie  aigri 
ctltrit , vel  cameliai , fea  perfei  , dont  il  fut  blafmé  quelquefois.  Et  mef- 
mes  vn  Do&cur  de  ce  temps  - là  oza  prefeher  contre  cette  ftmplicitc  , di. 
fane  qu’vn  Roy  ne  deuoit  marcher  aiou  en  habit  commun  , mais  paroiftre 
cousjours  en  appareil  Royal  : mefme  11e  deuoit  affilier  en  bonne  confidence  à 
plus  d’vne  Mcffe  : que  lcconfeit  qu’on  luv  donnoit  de  faire  autrement  cftoit 
péché  mortel, amfi  qu’eferit Thomas  de  Champré  lacobin  dece  fiecle-là,  au 
liure  fécond  de  fes  Exemples , chap.  6y  Pour  la  deffenfc  duquel  il  dit  que  Phi- 
lipes  Auguftefon  aycul  ne  fut  reueftu  jamais  que  de  camelots,  & que  Loys  fon 
peren’auoit  jamais  employé  d’cfcarlate. 

P ovxchassa  TANT.]  Mathieu  Paris  explique  fort  au  long  tout  le  voya- 
ge 
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ge  du  Prince  Anglois  , fait  aux  defpcns  de  nos  Efpagncs , que  faine  Loys 
iuy  fuc  au  douane  iufques  à Chartres  , aucc  tous  les  compkimens  d’vue  telle 
iolcninite.  11  dclctic  déplus  1 ordre d'vn  fellin  public,  que  fit  le  Roy  d’An- 
gleterre à S a i n t Loys,  lequel  tenoit  le  milieu  de  1a  table  comme  plus  no- 
ble, l’ Anglois  a la  droite,  Thibault  de  Nauarre  fur  le  gauche.  Puis  y auoic 
douze  Eucfqucs  meflez  parmy  vingt-cinq  Ducs  te  Barons,  dix-huit  Comtedès, 
te  entre  elles  celtes  de  Cornoüaille,  Anjou,  te  ProucncefœursdelaRcyne. 

Le  Comte  de  Chaalons  mon  oncle.]  Les  Mémoires  Sequa- 
nois  ne  rapportent  point  aucun  différent  en  la  Bourg  on  g ne  entre  Ican  dit  le 
Sage  Comte  de  Bourgongne  &e  fon  fils  Hugues  qui  vmoient  tous  deux  de  ce 
temps; mais  bien  ils  font  mention  d'vnc  courfc  que  fit  Thibault  de  Cham- 
pagne , enuiron  l’an  m.cclx.  aux  quartiers  de  la  furfcancc , te  qu 'apres  quel- 
ques rencontres  légères  , Euftachc  de  * Goulans  Conncftable  de  Champagne  fie  * Conflit»* 
*i eues  l’an  m.cclxvi.  Depuis  lequel  temps  Hugues  venant  à mourir  pre- 
mier que  fon  pcrc  Ican,  le  Comte  de  Chaalons  te  d'Auxerre,  autli  nomme 
Ican  entreprit  des  pratiques  voulut  débaucher  les  Seigneurs  poury  brouil- 
ler de  nouucau.  Mais  les  dclfcins  furent  rompusau  profit  d’Othon  fils  de  Hu- 
gues par  Ican  fon  aycul. 

Thibavlt  second  Roy  de  Navarre.]  C’eft  ce  grabuge  que 
venons  de  cotter,qui  nous  fiait  croire  que  l’Hiftoirca  manque  en  ce  lieu. 

Commença  vne  avtre  gverre.]  Cette  difputc  fut  pour  le  Com- 
té de  Namur,  lequel  atiftic  elle  acheté  par  la  Rcync  Blanche;  & redonne  peu 
après  à fa  femme , dont  Henry  1 1.  Comte  de  Luxembourg  ne  fut  content , par- 
ce qu’il  y pretendoit  droit , à raifon  de  fa  femme  Marguerite  de  Bar  , iffuë  de 
Baudoüin  le  courageux  Comte  de  Flandres  te  de  Haynau.  Thibault  audi  II. 

Comte  de  Bar,  y pretendoit  à caufc  de  fon  ayeul  defeendu  de  mcfmccige. 
Tellcmcnt  que  difputant  chacun  leurs  droits  enuiron  l’an  m.cclxvi.  ilsfe 
rencontrèrent,  te  fut  Henry  de  Luxembourg  pris.  Et  depuis  ce  débat  appaife  par 
Saint  Lois. 

Novs  Lots.]  Cette  Ordonnance  cft  de  l’an  m.ccliii  i.  au  mois  de  De-  no. 
cembrc,  &:  meriteroie  peut-eftre  bien  d’eftreau  long  infcccccn  ce  lieu  par  fes 
termes  Latins,  comme  elle  eft  au  Regiftre  de  la  Coure.  Mais  crainte  dennuy 
nous  la  laiderons  pour  en  donner  vne  autre  de  l’an  fécond  de  là  Couronne , 
dont  les  collecteurs  des  Ordonnances  n’ont  fait  aucune  mention  ,trouuécdans 
vn  vieil  Regiftre  contenant  diuerfes  Collc&ions  d’vn  nommé  Rufé  Corifcil- 
lcr  de  la  Cour,  pour  feruirà  l’inftruCtion  de  fa  charge,  que  le  ûeur  du  Puy  di- 
gne fils  du  fçauant  Claude  du  Puy  , tant  reconnu  parmy  ceux  qui  aiment  & 
profedent  les  lettres , nous  a communiqué. 

Lvdovicvs  Dei  gratta  Francorum  R ex  vn'tuerfisciuibus  Alhienfibus  & dl iis JJ. 
delibus  fuis  per  Albien  fan.  dioceflm  conflit  ut  i s , fàlutem  (J  diUclionem.  Cupientes  in 
primis  xutis  & regni  noftri  primordiis  iHi  feruire , à quo  Regnum  recognofcimus , & 
id  quod  fumus  ; defideramus  ad  honorent  tpflus  qui  calicem  dédit  honoris  , quod  Ec- 
ole fin  Dei . qux  in  partibus  veflris  longo  tempore  fuit  afflifta , & tribulationibus  i». 
numeris  conquajfata , in  noflro  Domino  honoretur  & féliciter  gubernetur.  Vnde  de 
mxgnorum  dr  prudentium  confilio  flatuimus , qu od  Ecclefla  & Eccleflaflici  viri  in 
terris  conflit uti  pr.tdi&is  libertatibus  & immunitatibus  vtantur , qui  bu  s vtitur  Ee- 
clefia  Gaüicana , (J  eis  plenè  gaudeant . fecundum  confuctu  dînent  Eccleflx  mentor  ut*. 

Et  quia  hxretici  longo  tempore  virus  fuum  in  veflris  partibus  ejfuderunt , Ecclefiam 
matrem  noflram  mutipliciter  maculante  s , ad  tpforum  extirpationem  flatuimus  quod 
h ar et  ici  qui  a fideCatholica  de  u tant, , quocumque  nomme  cenfeanturypoftquamfuerint 
de  hxrefiper  Epifeopum  loci,  a tel peraliam  Eccleflafticamperfonam.quxpoteftatem  habeatt 
condcmnatiy  indilate  antmaduerpone  débita  puniantur.  Ordinantes  etiam&flrmiter  de - 
cernentes  ne  quis  h are  tic  os  receptare  vel  deffenfare  quomodolibet , autipfis  fauere , 
aut  credere  quoquomodo  prx fumât.  Et  fi  aliquis  contra  prxditfa  facere  prxfumpferit> 
née  ad  teflimonium , née  ad  honorem  aliquem  de  ceter*  admittatur,  née  pojjit  facere  te- 
Partie  II.  D d d 
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fiamentam , nec  fucceffionem  alicuias  hareditatis  h obéré  ; omnia  bond  if  fias  mobilia 
(fi  immobilia , quia  faut  if fo  folio  public  at a , decernimus  ad  ipfum  vel  ad  pote  Hat  cm 
if  fins  ' vlterius  nnllatenus  reuerfura.  Ststuimus  etiam  (fi  mandamus , vt  Barones  ter- 
ra ,&  B ai  (liai  nofiri  ,&  diii fabditi  noftri  pu fentes  (fi  fa  tu  ri  ,(clictti  fint  (fi  intenti 
terrain  purgare  hxrettcis  & harttica  fordttate  ; prxcipientes  quod  prxdi&i  diligenter 
ipfos  inueJHgare  Hudtant , & fi  de  lit  er  inuenire.  Et  cum  cos  inuenerint  , prx  (entent 
fine  mora  difiendio  perfonis  Ecclefiafiicis  fuperius  memoratù  , vt  eu  prafentibus 
de  errore  , & bxrefi  condamnât it  , omni  odu  , prece  , precio  , timoré  , gratin  , (fi 
amore  pofipofitis  , de  ipfis  fefiinate  f octant  quod  debebunt.  Verum  {juin  bonorandi 
fient  , & munerïbus  prouocandi  , cfni  ad  inueniendum  (fi  capiendum  hxreticos  féli- 
cité diligent  iam  fuam  exercent  : Statntmns  , volumus , (fi  mandamus  , vt  B ai  Ht  ai 
noflri  , in  quorum  Baillinù  capti  fuennt  baretici  , pro  quolibet  haretico  capto  , 
pofiquatn  de  harefi  condcmnatus  erit , vfque  ad  bïenntum  foluant  duos  mercas  in- 
tégré capienti  : poH  biennium  autem  , vnam.  Sont  quia  ruptarii  filent  deuafiare 
(fi  démolir i terram  pradUtam  , (fi  quictem  Ecclefia  & EcclefiaHicorum  virorumt ar- 
bore : Statuimus  , vt  omnino  ruptariû  ipfis  expulfis  , fax  perperuo  firuetur  in  ter- 
ra: ad  quam  firuandam  dent  omnes  operam  ejjicacem.  Adhuc  quia  cloues  Ecclefia  con- 
fueuerunt  in  terra  ilia  contemni  , Hatuimus  vt  excommunicati  vitentur  fecundùm 
canonicM  fintliones  ,&  fi  aliqui  per  annum  contumaciter  in  excoumunicatione  per- 
Hiterint  , extunt  temporalités  compellantur  redire  ad  Ecclefiafticam  vnitatem  , vt 
quos  a malo  no»  retrahit  timor  Dei,  filtem  rctrabat  pana  temporalis,  Vnde  pra- 
cipimus , qu'od  B ai  Ilia  i no  fin  omnia  bon  a talium  excormnunicatorum  , mob  ilia  & 
immobilia  , pofi  annum  copiant , nec  eu  aliquo  modo  refiituant  , donec  prxdifti 
filuti  fuerint , & Ecclefia  fatisfattum  : nec  tune  etiam  nifi  de  nofiro  fpeciali  man- 
dato.  Décima  fane  , quibus  finit  longo  tempore  per  malitiam  inbabitanttum  de- 
fijudata  , Hatuimus  (fi  ordinamus  qu'od  refit tuantur  çitiùs  :&  amp liits  laici  déci- 
mas non  detineant , fied  cas  habere  libéré  permittant.  Hoc  fiatuta  inuiolabiliter  fier- 
mari  jubemus  (fi  mandamus  , vt  Barones  (fi  vajfalli  (fi  bona-villa  juuent  ifia  fer- 
uare  , Batlhuu  nofiru  ad  hoc  executonbus  députons  , qui  infra  menfiem  pofiquam 
fuerint  in  Bailliù  confiituti  , publiée  (fi  in  loco publico , & die  folcmni  jurent,  qu'od 
hoc  firuabunr , (fi  facient  ab  omnibus  bona  fide  fer uari  : Quod  fi  non  fecerint , pa- 
nam omnium  bonorum  (fi  corporum  poterunt  fiormidare.  Noueritis  etiam  quod  ifia 
Statut  a fie  volumus  objeruari  , qu'od  etiam  quando  fiuper  terram  illam  tenebit,  jura - 
bit  hoc  féru  are,  & quod faciat  à fuis  fidelibus  objeruari . Vt  autem  hxc  fiatuta  fir- 
ma  (fi  inconcuffa  fermaneant , ea  figi/li  nofiri  munimine  fecimu s communiri . Acium 
anno  gratis  mille jimo  duccntefimo  vicefimo  oftauo. 

Iean  le  Bouteiller  Auteur  de  la  Somme  Rurale,  fait  mention  d’vne  autre, 
concernant  les  querelles  te  meurtres, qu’il  appelle  la  Quarantaine  Saint  Lo  ys, 
de  laquelle  nayant  autre  connoiflance  , que  ce  qui  en  cft  die  par  cét  Au- 
teur, nous  eraploironsicy  fes  mors  fous  le  titre  des  larcins  te  punition  d’iceux. 
Pour  obuier  aux  grands  maux  (fi  inconuentens  qui  de  jour  en  jour  fourdoient  (fi 
aduenoient  au  Royaume  de  F rance,  pour  les  contreuengcmens  des  vns  contre  les  au- 
tres , & fiouutntesfois  fur  qui  rien  n'en  fondent , (fi  qui  coulpe  n'y  auoient , (fi 
fouuent  aduenoit  que  vn  fait  de  chaude  meJUe  fi  prenait  d'entre  aucuns  qui  l'vne 
partie  en  demeurai r naurée  & blecée  , dont  pour  eux  contreuenger  ils  auifiient  au 
long  des  amis  des  faifeurs  qui  rien  n’en  fç auoient , qni  garde  ne  s'en  prenaient,  (fi 
leur  allaient  courir  fus  (fi  naurer  ; qui  à proprement  parler  efioit  mur  dre  (r  mau- 
vais fait.  Pour  ce  , fut  ordonné  par  le  Roy  Saint  Lots,  que  dorefnauant 
fuis  que  vn  fait  ferait  aduenu  d’entre  lefiquellcs  parties  que  ce  fuit , de  celuy  jour 
es  ferait  fait  que  jnfques  en  quarante  jours  après  tous  acomplis  auroit  treues 
de  par  le  Roy  , qu’on  appellerait  la  Quarantaine  du  Roy  , & qui  comprendroit  en 
ladite  quarantaine  tous  les  amis  d'vn  cofié  ou  eT autre,  fors  les  faifeurs  , par  tel- 
le maniéré  , que  les  faifeurs  qui  s’en  mouuerotent,  ce  ferait  en  murdre  & en  mau- 
vais fait , (fi  encourraient  ceux  qni  ce  feroient,  en  peine  capital  tel  que  de  murdre, 
(fi  en  confifiation  de  liens.  Si  f cache  que  jap  oit  ce  que  ce  ait  efié  ordonné  par  Loy  (fi 
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Edict  du  Roy  y fi  comme  dtffiu  efi  dicl , qui  eli  Roy  & Empereur  en  fin  Royaume , 
& qui  y peut  faire  Loy  dr  Edict  à fin  plaifir , pour  ce  ve lient  fouuentefois  les  Officiers 
Royaux , quand  infraction  de  quarantaine  adulent  en  la  terre  d'aucun  haut  jufiieier 
fur  vmhre  de  ce  qu'ils  dient  qu'à  eux  en  appartient  la  cognoijfance , Çr  parce  que  cét 
Edict  Royal  t&c.  Toutes  fois  peu  s & dois  fiauoir  que  par  deliberation  de  très -grand 
confiil  a Paris , il  a esté  délibéré  que  fi  le  cas  est  aduenu  en  la  terre  de  haut  Iusti- 
cier,  & ledit  haut  Justicier  en  prend  la  connoijftnce  à faire  auant  que  lefdUts  offi- 
ciers du  Roy  , à luy  comme  haut  IuSiicier doit  dem jurer.  Mais  fi  lefditts  officiers  du 
Roy  encommencent  premièrement  leurs  exploits  fur  ce  & la  cognoijfance , fea- 
che  que  à eux  appartiendra.  Et  efi  celte  Loy  plus  vfi  & introduite  aux  parties  de 
Picardie , & delà  l’eaue  de  Somme.  Qui  cft  volontiers  cccce  ordonnance  de  la- 
quelle entendoit  parler  Mathieu  Paris  en  Ton  Hiftoirc,  quand  il  dit  au  com- 
mencement du  règne  de  S.  Loys,  & entre  les  plaintes  des  Princes , qui  ne 
vouloicnt  a fs  i (1er  a (on  Sacre.  Petierunt  quidam  corum  terras  fuas  fibi  reslitui , 
quas pater  ejus  Ludouicus , & anus  illius  philippus  multo  jam  tempore  injuste  deti- 
nuerant  occupât  as.  Adjiclunt  etiam , qu'od  nullus  de  regno  Francorum  début  t ab  ali - 
quo  jure  fuo  Çpoliari  ni  fi  per  judicium  XII.  Partum , nec  ah  qui  s bcllo  premi , ni  fi 
prias  denunciaretnr  perannum , & prxmuniretur. 

Le  Roy  manda  tovs  ses  Barons.]  Le  Pape  Clement  prefle  par 
les  ncccflitcz  de  la  Terre  Sainte,  lcfquelles  empiraient  chacun  jour  ,ycnuoya 
le  Cardinal  d'Albi  qui  lui  fit  reprendre  la  Croix,  cnfcmblc  foixante  mil  hom- 
mes dont  eftoient  compofées  Tes  troupes , comme  dit  Lambert  de  Schafna- 
burg,ou  fon Continuateur.  Et  Nangis  difeourt  au  long  de  la  deliberation 
prile,  U de  l'adrclfc  qu'il  failloit  tenir  pour  le  voyage.  Mais  Charles  d’Anjou 
nouucau  Seigneur  de  la  Sicile,  voulant  établir  (es  codes,  Sc  les  afleurcr  des 
courfes  barbares  emporta  le  confcil,  fie  fit  prendre  la  route  de  Barbarie. La  Chro- 
nique S.  Denis  ajoute  vnc  autre  raifon  que  ne  pouuons  palTer , bien  que  fans 
apparence.  Car  le  bon  Roy  ( dit-elle)  auoit  efié  aduerty  par  gens  dignes  de  foy,  que 
le  Roy  de  Thunis  auoit  vglonté  et eftre  chrefiien , & en  auoit  eu  pluficurs  mejfagiers , 
& aduertances  que  leditt  Roy  de  Thunis  ne  defiroit  autre  chofi  : mais  qu'il  peufi 
trouuer  opportunité  fins  encourir  la  haine  des  Sarrazins  >&  qu  ils  n’en  fceujfcntrien 
que  ce  ne  fufi  fait.  Me  finement  fous  celle  eficrancc  d’attirer  iceluy  Roy  de  Thunis  à 
ta  foy  Catholique  y il  auoit  'voulu  aller  à Carcajfonne  & à Narbonne  feignant  de  vi- 
fiter  fin  pays  , afin  que  fi  leditt  Roy  de  Thunis  le  voulait  faire  qu’il  fi  trouu.ifi  plus 
prés  de  luy.  Mais  ce  voyage  fut  infructueux  plus  que  le  premier  : car  aulli- 
toft  les  maladies  fe  mirent  dans  le  camp  qui  en  emportèrent  la  meilleure  part. 
Ne  nous  refte  mémoire  aucune  de  tout  l'appareil  de  ce  voyage,  que  certai- 
nes * petites  pièces  reftccs  de  l'oubly  , qu’cmploycrons  en  ce  lieu  à l'honneur 
de  ceux  lefqucls  y confacrercnt  leurs  courages  &L  leurs  vies. 

Cy  font  les  Cheualiers  qui  * deuront  aller  auec  le  Roy  S.  Loys  outre -mer , 
( ÿy  * des  çonuenances  qui furent  entre  eux  & le  Roy. 

MOnsievr  de  Valéry  y doit  aller  luy  trentième  dcChcualicrs,&Muy  doit 
ly  Rois  donner  huit  mille  liures,  de  tur.  & doit  auoir  rcftordc  chcuaux  du 
Roy  à la  couftumc  le  Roy  & le  palfage  : b mais  c ils  n'auront  pas  bouche  à court» 
fie*  demeurant  vnan,il  Sc  fa  eent,  c lequel  an  commencera  fi-toft  comme  * ils 
feront  arriuez  à terre  faichc  de  la  mer.  Et  8 fe  aduenoit  que  par  accord  ou 
par  tourment  de  mer  h conucnift  que  l'en  iuernaft  en  Ific,  où  ly  Rois  & 
l’oft  iuernafient , parquoy  il  y demouraft  mer  derrière  eux  , l'annce  com- 
mencerait quand  1 ils  feraient  arriuez  pour  iuerner.  Et  fi  cil  alTauoir  que 
de  ce  que  il  donne  à fes  Cheualiers,  il  leur  doit  payer  la  moitié  de  leurs  dons, 
là  où  l’année  commence  ; &:  l'autre  moitié  quand  la  première  moitié  du  dc- 
my  an  k ferait  pafice.  Et  ^s'il  cft  aftauoir  m qu’il  doit  palTer  à chacun  banne  - 
Partie  II.  Ddd  ij 
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j»  rct  deux  chcuaux,  te  à chacun  qui  n’cft  pas  bannerct  vn  chcual  i te  ly  chc- 
» uaux  emporte  le  garçon  qui  le  garde.  Et  doit  palier  le  bannercc  luy  fixicmc 
j>  de  perfonne,  te  le  pouucc  homme  foy  tiers. 

»»  Ly  Conneftable  ira  * cntrcfi  lui  quinziéme  de  Chcualicrs,  es  memes  con- 
»,  dirions  que  Médire  de  Valéry  ira.  * Il  n’aura  du  Roy  que  * trois  mille  liurcs 
» tournois. 

»,  Mon  fieu  r Florent  de  V arennes  ly  Admiraulx  * ira  * entrefi  en  fes  memes  con- 
>,  dirions  * lui  iz.  de  Chcualiers , *aura  du  Roy*  iij.  mil  ij.  c.  lv.  liu.  tournois. 
»»  Monfieur  Raoul  d’Eftrées  ly  Marefehau  ira  entrefi  en  ces  memes  conditions 
» ly  6.  de  Chcualicrs , te  aura  xvj  c.  Uu.  tournois. 

» Monfieur  Lancelot  de  S * M.iard  M ;rcfchau,  ira  en  ces  *mcfmcs  conditions 
» ly  y.  de  Chcualicrs  , te  aura  xiii  j c.  liu.  tournois. 

» Monfieur  Pierre  de  Molcincs  ira  ly  y.  de  Chcualicrs  en  ces  mefmes  condi- 
»,  tions,  fauf  ce  que  il  te  * fon  compagnon  mangeront  à court,  te  aura  du  Roy 
„ xiij.  c.  liu.  tour.  & iiij.  c.  liu.  de  don  * priué  à ces  deux. 

„ Monfieur  Collard  de  Molcincs  fon  frere  ira  en  * telles  conditions,  te  en  la 
,,  manière  meme  que  Monfieur  Pierre  fon  frère  ira. 

„ Monfieur  Gilles  de  la  Tournelle  ira  ly  4.  de  Cheualicrs  en  ces  mêmes  con- 
»,  dirions , te  aura  xij  c.liu.  te  mangeront  à court. 

»,  Monfieur  Mahi  de  Roie  ira  foy  8.  de  Chcualicrs  en  ces  memes  conditions , 
„ &:  mangeront  à court,  &:  aura  ij.mil. liu. Se  deux*  liu.  dcdonpriuc. 

„ Monfieur  Girardde  Morboisirafoy  10.  dcChcualicrs  iij.  mil  liu.  tournois. 

,,  Monfieur  Raoul  de  Ncellc  foy  ly.  de  Chcualiers,  iiij.  mil.  liu.  tour,  te  man- 
,»  geront  à fon  Hoftel. 

„ Monfieur  Amauri  de  Mculcnc  foy  iy.  de  Chcualicrs,  iiij  mil.  liu.  tourn.’ôe 
»,  mangeront  à fon  Hoftel. 

,,  Monfieur  Anfout  d’Oftemont  foy  10.  de  Chcualicrs, ij.mil.  vj.  c.  liu. tour,  te 
»,  mangeront  à l 'Hoftel  *du  Roy. 

„ Monfieur  Raoul  le  Flamant  foy  6.  de  Chcualicrs , mil.  v.  c.  liu.  tour,  te  man- 
,,  geront  à l'Hoftcl  * du  Roy,  » 

»,  Monfieur  Baudouin  de  Longucual  foy  4.  Chcualiers  xj. c.liu. tournois. 

»,  Monfieur  Loys  de  Beaujeu  foy  10.  de  Cheualicrs  ij.  mil.vj.  c.  liu.&mangc- 
»,  ronten  l’Hoftcl  * du  Roy. 

»,  Monfieur  lean  *Vülc  foy  4.  de  Chcualiers  xij. c.  liu.  &:  mangeront  à l’Hoftcl 
» * du  Roy. 

„ Monlicur  Mahi  de  la  Tournelle  foy  4.  de  Cheualicrs  xij.  c.liu.  te  mangeront 
»,  en  l’Hoftcl  * du  Roy. 

»,  * L’Art  hcucfque  de  Reims  iiij.mil.  li. 

»,  L’Eucfquc  de  Langres  iiij.  mil . liu. 

„ Pour  ces  deux  xxx.  Chcualiers. 

,,  Monfieur  Guillaume  de  Courtenay  Q>y  10.  de  Chcualiers  ij.  miL  ij.c.  liu.  te 
»,  mangeront  en  l’Hoftcl  * du  Roy. 

,,  Monfieur  Guillaume  de  Patay  ly  te  fon  frère  iiij.  c.  liu.  te  mangeront  en  l’Ho- 
,,  ftcl  * du  Roy. 

»,  Monfieur  Pierre  de  * Sauz  tout  felviij.xx.  liu. te  mangerai  l’Hoftcl*  du  Roy* 
»>  Monfieur  Robert  de  Bois  -Goucclin  * tout  feulviij.  xx.  liu.  te  mangera  à 
»i  l’Hoftcl  * du  Roy. 

„ Monfieur  Eftienne  Granchc  tout  fcul  viij.xx.liu.  te  mangera  a l'Hoftel  * du 
„ Roy.  ^ ^ 1 

»,  Monfieur  Maci  de  Loue  tout  fcul  viij.  xx.  liu.  te  mangera  à l’Hoftel*  du 
» Roy. 

,,  Monfieur  Gilles  de  Mailly  foy  10.  de  Cheualicrs  iij.  rail.  liu.  te  palTagc  te 
„ retour  de  chcuaux , te  mangera  à court. 

»,  Monfieur  * Ibert  de  Mongnac  foy  y.  de  Chcualiers  xij.  c.  liu.  8c  paflage]&  rc- 
•>  tour  de  chcuaux , te  mangera  à court.  4 


>te  leur  baillera  l’en  Tne  nef. 
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Ly  Fouriers  deVernucl  pour  foy  4.  de  Chcualicrs  xij.c.  liu.&  mangera  à l’Hcr 
ftcl  *du  Roy. 

Monlicur  Guillaume  de  Frefncs  foy  10.  de  Chcualicrs , &:  mangera  à l’Ho- 
ftel  * du  Roy  ij.  mil.  vj.  c.  liu. 

Ly  Cuens  de  Guignes  foy  10.de  Chcualicrs,  & mangcraiTHoftel  * du  Roy, 
ij.  mil.  vj.  c.liu. 

Ly  Cuens  de  faine  Pou  foy  30.  de  Chcualicrs  pour  partage,  pour  retour  de 
cheuaux,  pour  manger  & pour  toute  aucre  chofcxij.  mil.  liu.  &c  * xij.c.  liu.  de 
don  priué. 

Moniteur  Lambert  dc’Limous  foy  10.  de  Cheualiers  aux  gages  le  Roy,  c'cft 
à fçauoir  chacun  x.  f.  de  tourn.  par  jour,  & ne  mangeront  pas  à court,  fom- 
mc  xviij.c.  xxv.  liu. 

Moniteur  Girard  de  Campendu  foy  ly  aux  gages  le  Roy,  & ne  mangeront 
pas  à coure  ainli  comme  Moniteur  Lambert, ij. mil.  vij.c.  xxxvij.liu.x.  1. 

Moniteur  Raimond  Aban,  foy  y aux  gages  le  Roy  auflî  ix.c.xij.  1.x. f. 

Moniteur  Ican  de  Bclncs  foy  10.  iij.mil.  1.&  aura  retour  de  cheuaux  fie  paf* 
fage , fi£  mangera  )l  court.  * 

Lv  Marefehaux  de  Champeigne  ira  foy  10.  &:  n'aura  rien  du  Roy. 

Moniteur  Gaillard  * d'Artcloy  5.  aux  gages  le  Roy  tx.  c.  xij.l.x.f. 

Moniteur  Guillaume  de  Flandres  foy  10.  vj.mil.  1.&  partage  &:  retour  de  che- 
uaux , fi£  mangera  à court. 

Mon ficur  Aubert  de  Longucualfoy  j.xj.  c.  1.&  partage  &:  retour  de  cheuaux, 
& mangera  à court. 

Cy  font  les  Cheualiers  Je  l'Hoflcl  * du  Roy , pour  U voye  de  Thunes . 
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Moniteur  de  NS^alcry. 

Ly  Boutillers. 

Ly  Conneftablcs. 

Monfieur  Guillaume  de  Flandres. 
Ly  Sire  de  Ncclles. 

Ly  Sire  de  Montmoranci. 

Ly  Sire  de  Harcour. 

Mdlire  Ican  fes  fils. 

Médire  Butdoüin  de  Longucual. 
Mcflîrc  Lancelot  ly  Marefehaux. 
Mcllire  Guillaume  de  Courtenay. 
Meflire  Florent  de  V arennes. 

•Mellcnc  Mertire  Amauri  de*Mcllece. 

Mellirc  Ican  de  Ville  ly  cftous. 
Mcllire  Guillaume  dePrunay. 
Mllicre  Raoul  d’Eftrecs. 

Mertire  Simon  de  Contes. 

Ly  Maiftresdes  Arbalcftricrs: 

M dire  Guillaume  Clignez. 

M 'iFire  Renault  de  Mormone. 
Médire  Gui  li  Bas. 

Médire  GuinemerdeGnitneri. 
•Chanmet  Mertire Ican  de*  Chaume. 

Meflire  Landri  deBonnay. 

Mertire  Gilles  deBricnon.  . a 
Mertire  Pierre  de  Bailli’,*,  , 
Mefsiro  Robert  Sanlàuoir. 

Mertire  Mace  de  * Lionne. 


Meflire  Nebei  t de  Medionne. 


Mertire  Nicolas  Routier. 

Meflire  Pierre  Daucoi). 

Mcllire  * Guillaume  Defeoz. 

Mertire  * Colaiz  de  Molaihcs. 
Mcllire  Pierre  de  Molaincs. 

Mcllire  * Mahiu  de  Royc. 

Mertire  * lan  de  Varennes. 

Meflire  Simon  de  * Faloucl. 

Mcllire  Gilles  de  la  Tournelle. 

Meflire  Gaufr.  de  Rinel  ou  de  Cler- 
mont. 

Mertire  Maurice  de  * Creon. 

Le  Comte  de  faint  Pou. 

Le  Comte  de  Pontiz. 

Mdlire  Ican  de  Nccllc. 

Meflire  Raoul  de  Ncclle. 

Mertire  Guillaume  de  Minières. 

Ly  Marefehaux  de  Champaigne. 

Le  Cuens  de  Sellons. 

Meflire  Bonnablcs. 

Mertire  Guillaume  de  Fiennes. 

Le  Cuens  de  * Dreux. 

Meflire  Ican  Malcz. 

Mcllire  Guillaume  de  *Patri. 

Meflire  Robert  de  Girolles 
Meflire  Lambert  de  Limous. 

Me  flire  Gaultier  ly  Chambellant. 
Mefsire  PhelipesdeNemous. 

Mcllire  : Guillaume  de  Centegnon- 
uillc.  Ddd  iij 
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Mefsirc  Iean  * Pannebere. 

Mefsire  Phelipcs  dcAucoil. 

Mefsirc  Hue  Gaignars. 

Mefsirc  Renault  * Compains. 

Mefsirc  Henry  ly  Baacles, 

Mrf.irc  Matheu  de  Ron. 

MTsirc  Iean  dcRochcfort. 

Mefsirc  * Raol  Flamcnz. 

Mefsirc  Hubert  Chefnars. 

Mefsirc  Robert  de  Bois-IoiTclin. 
M-'fsire  lcan  de  Riucllon. 

Mefsirc  Simon  de  Menon. 

Mefsirc  Hue  de  Villcrs. 

Mefsirc  Ichan  de  * Breie. 

Mefsire  Pierre  de  Breie. 

Mefsirc  Renault  de  S.  Mcart. 

Mefsire  Pierre  de  V illcnoiuc. 

MeiTirc  GeuiFroy  de  Boifmcnard. 
Mefsirc  Robert  de  * Boifgauc. 

Mefsire  Ican  * Damon. 

Mefsire  Hc&or  Dorillac. 

Mefsirc  Renault  de  Prccigni. 

Mefsirc  Guillaume  de  * Annoi. 
Mefsirc  Anfout  d’Ofemont. 

Mefsire  Ican  dcClery. 

Mefsirc  Amori  de  SClcr. 

Mefsirc  lohens  d'Amiens. 

Ly  Marefehaux  de  Mirepoix. 

Mefsire  Guillaume  de  Coardon. 
Mefsirc  Henry  de  * Grandonuiller. 
Mefsirc  Gocerem  de  * Lauis  , co- 
fms. 

Mefsire  Nclbcrt  de  * Modions. 
Mefsire  Ican  deChambly. 

Ly  Senefehaux  de  Champagne. 
Mefsire  * Enguerrands  dcBailloil. 
Mefsirc  Ican  de  * Hoins. 

Mefsire  Pierre  de  Looy. 

Mefsire  Otes  de  * Tous. 


Mefsire  Guillaume  de  * Chafteau- 
nom. 

Mefsirc  Iean  Malez. 

Mefsire  Guillaume  de  Sandreuille. 
Mefsire  Girards  de  Campendu. 
Mefsire  Pierre  Rambauz  parent , l’À- 
poftole  C liment. 

Mefsirc  FlaftrcdeHenequerque. 
Mefsirc  Ican  de  Chaftenoi. 

Mefsire  Pierre  de  * Bleumec. 

Mclsirc  Eitienne  Grandie. 

Mefsirc  Guillaume  Granche. 

Mefsire  Iean  de  Soilly- 
Mefsirc  * Gui  de  Tornebu. 

Mefsire  Enfans  Cheualicr  au  Conné- 
table. 

Mefsire  Pregent  ly  Bretons. 

Mefsirc  Pierre  deSaux. 

Mefsire  Iean  de  Beaumont. 

Mefsire  Gaultier  ly  Poures*  Hon. 
Mefsirc  Aufroy  de  Monfort. 

Mefsire  Gilles  dcBoiiTauefnes. 
Mefsire  Baudouin  de  Wandiercs. 
Mefsire  Raoul  de  W andicrcs. 

Mefsire  Gilles  de  Mailly. 

Mefsire  Iean  Britauz. 

Monficur  Galerens  de  Yury. 

Moniteur  Raoul  de  Iupilles. 
Moniteur  * Guillaume  fes  fils. 
Monficur  Roger  de  Morteigne. 
Mefsirc  Anguerrans  de  Iorni. 

Mefsire  Pierre  de  * Bancoi. 

Mefsire  Simon  de  * Boifgency. 
MefsireEftienne*  lannoy. 

Mefsirc  Vorez. 

Ly  Fouriers  de  Vernoil. 

Ly  Bruns  fes  fils. 

Mefsire  Guillaume  de  Precigni. 


'Chiliens* 

non 


• Blcmus 


* I.fuc 


■ Huamc 


* Guiticr 


* Baurra 

“ B Jiigfnci 
" Uudoj 


Beavfils.]  Nous  ferons  exeufez  fi  pour  la  conferuation  de  l’anriquiré, 
fit  memes  autonfation  de  cette  inftruclion,  nous  en  employons  vnc  autre  dif- 
ferente en  quelque  chofe,  qui  montrera  le  langage  de  cc  temps-là,  qui  a elle 
tirée  d’vn  Manuferit,  communiqué  par  Monfieur  Loifel  Aduocat  en  Parle- 
ment , aflcz  reconnu  par  fon  nom  fit  fes  écrits. 

Chi  apres  funtefarit  ly  bons  enfeignement  ke  ly  bons  Roy  s S.  Loys  efcrïtde 
fa  propre  main  à Carthage  à Monfeigneur  Phelippoh  fen  fil. 

C h 1 e r s fieus , première  cofe  que  je  t’enfeigne,  fi  eft  que  tu  mettes  tout 
t'en  cuercn  Diu  amer.  Car  fans  chou  nus  nefc  puctfauucr.  Garde toy  défaire 
toute  cofe , qui  defplairc  li  puct  : chcll  péchiez  mortcus.  Anchois  deucroies 
fouffrir  toute  manière  de  tourment,  ke  tu  pechaiiTcs  mortclmcnt.  Se  Diex 
t’enuoyc  aduerfité , fuefre  lccnbone  grafe , fie  en  bone  patienfe , fit  penfe  ke  tu 
l’as  biendeferui,  & ke  il  te  tournera  tout  à ton  preu.  Se  il  t’enuoye  profpe- 
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rué,  fi  l'en  merchie  hautement , fi  que  tu  n’cn  foies  pas  pire*  v par  orgueil,  v u 
par  autre  manière.  Car  on  ne  doit  pas  Diu  de  Ces  dons  gueiroijcr.  Confcfle 
eoi  fouuent,  fie  cflis  Confeflours  preudommes  fie  fages , ki  te  fachentcnfigncr,  | 
kc  tu  dois  faire , fie  dequoi  tu  te  dois  garder.  Si  te  dois  en  tel  maniéré  porter , 
fie  auoir  ,kc  tes  Confeflours  fie  ri  ami  teofechcnt  feurement  reprendre  fie  mon-  * 
trer  tes  defautes.  Le  feruiche  de  faincc  Glifc  ocs  deuocemenc , fans  bourder 
te  trufer , te  fans  regarder  cha  te  là.  Mais  prie  Diu  de  bouche  te  de  cuer  en 
penfantà  lui  deuotement.  Et  cfpcciammcnt  à la  Mcfieàchcleeurckelicon- 
fectarionscft  faite.  Le  cuer  aies  douch  te  piteux  aspourcs,  te  àlor  mefaife,  * 
te  les  conforte  te  aide  fclonc  chou  que  tu  poras.  Se  tu  as  aucune  mefaife,  “ 
di  le  tantoft  à ton  Confeffour , ou  à aucun  preudomme:  file  porteras  plus  le-  “ 
gicrcmcnt.  Gardes  que  tu  aies  cA  ta  compagnie  tous  preudommes , foient  re-  “ 
ligieux  , foient  feculiers  , te  fouuent  parole  a eus  ; te  fui  la  compaignic  des 
mauuais.  Efcou te  volontiers  les  fermons,  te  en  apert,  te  en  priué:  te  pour-  44 
cache  volentiers  prières  te  pardons.  Aime  tout  bien  , te  hé  tout  mal  en  coi  “ 
kc  che  foit.  Nus  ne  foit  fi  hardis, qui  die  parole  deuant  toi,  qui  atraie  ou  cf-  “ 
mueuc  apc  chié;  ne  ne  mcfdie  d'autrui  par  derrière,  ne  en  manière  de  decra-  “ 
«ftion.  Ne  nule  vilonnicdc  Diu  ne  de  fes  Sains  ne  fueftre  que  on  die  de-  “ 
uant  toi  » ke  tu  n en  fâches  tantofl  venjanchc.  Rcn  grâces  à Diu  fou-  “ 
uent  de  tous  les  biens  ke  il  t’a  fais  : fi  kc  tu  foies  dignes  encore  de  plus  auoir. <( 
A jufticc  te  à droiture  foies  roides , te  loiaus  enuers  tes  fougis  , fans  tourner  “ 
ne  à dextre  ne  à fcneftrc  , mais  tousjours  à droit  : te  foufticn  la  querele  au  (< 
plus  poure , jufites-là  veritez  foit  déclarée.  S’aucuns  a faire  en  querele  deuant  u 
toi, foies  tous  jour*  por  lui  encontre  toi,  jufques  tu  fâches  la  vérité.  Car  enû  44 
jugeront  tiConfillierplus  hardicment,  fclonc  droiture,  te  felonc  vérité.  Se  tu  “ 
tiens  rien  de  l’autrui  par  toi  v par  tes  baillius  , te  cheft  cofc  chcrtainc  , rien  ** 
fans  demeure.  Et  fc  cheft  cofe  douteufe,  fai  enquerre  par  fages  houmesinel-  44 
ment  te  diligemment.  A chou  dois  mètre  toute  t'entente  comment  tes  gens  14 
te  ti  fougis  viuent  en  paisSe  en  droiture  defoustoi,  meifmemcnt  li  rcligicus,  “ 
te  les  perfonnes  toutes  de  {àinte  Glife.  On  rcconte  du  Roy  Philippe,  “ 
que  vnc  fois  li  dift  vns  de  fcsCon  fi  Hiers , kc  moue  de  tors,  fie  moût  de  four-  “ 
fais  li  fàifoit  fainte  EgUfc.  Enchc  que  litoloient  fes  droitures,  & amenuxfoient  “ 
fes  juftiches..  fiekcchctoit  moult  grans  merucille  comme  il  le  foufiioit.  Etli  “ 
bons  Rois  refpondit,  ke  aficz  le  crcoit.  Mais  quant  il  regardoit  les  hounours  “ 
te  les  courtoiûcs  ke  Dicx  li  auoic  faites»  il  voloit  mi*x  laiflier  s’en  droit  alcr,  “ 
ke  à fainte  Glife  contcns  ne  efehans  fufciter.  Aime  dont  ,biaus  fiex,  les  per-  44 
Tonnes  de  fainte  Glife, & garde  lor  pais  tant  com  tu  porras.  Chaus  de  reli- 

fi  on  aime,  te  lor  fai  bien  à toy  pooir.  te  meifmemcnt  chaus  par  quiDiex  cft  plus  44 
ounorez,  te  la  fois  precbic  te  efiauchie.  A ton  pere  & à ta  mere  dois  tu  amour  te  “ 
rcuercnce,  te  garder  lor  commandcmcns.  Les  bénéfices  de  fainte  Glife  donne  à «• 
perfonnes  boines  fie  dignes  du  confeil  as  preudoumes.  te  donne  à chez  qui  rien*  “ 
n’ont  en  fainte  Glife.  Garde  toi  de  mouuoir  guerres  fans  trop  grand  confeil , <c 
meifmetnent  contre  toute  Chreftienté.  Et  s’il  le  conuenoit  faire,  garde  (àinte  “ 
Glife, fie  chaus  qui  rien  n'ont  méfiait , de  tous  domages.  Guerres  te  contcns  44 
apaife  au  plus  toft  ke  tu  portas , aufi  com  fains  Martins  faifoic.  Soies  diiigens  “ 
d'auoitbons  Prouos  fie  bons  Baillius, fie enquier  fouuent daus  , fie  de  cheus  de  44 
ton  oftel,  comment  il  fc  maintienent.  Trauaille  coi  as  pcchiez  empcchier,  fie  ,€ 
meifmemcnt  vilains  péchiez  fie  lais,  fie  vilains  fcrcmcns.  Ethetifies  fai  deftrui-  44 
ic  fie  abaifiier  à ton  pooir.  Encore  te  recorde  jou , que  tu  reconnoifics  les  bc-  “ 
ncficcs  noftre  Signour,fie  ke  tu  l’en  rendes  grâces  fie  merchis.  Fai  prendre  44 
garde, ke  li  dcfpcns  de  ton  oftel  foient  raifnable  fie  à mefure.  Et  en  la  fin,  44 
dous  fiex,  je  te  conjur  fierequicr  ,ke  fe  je muir  auant  toi  ,kecu  fâches  fecour-  “ 
te  à m’amc  en  Méfies,  en  oroifons,par  tout  le  Royame  de  Franche  , fie  que  “ 
tu  m’orroics  efpccial  part,  fie  plcniere,  en  tous  les  biens  ke  tu  feras.  Audaer-  t€ 
rain,  trcs-chier  fiex,  je  te  doins  toutes  les  bcneichons  ke  bons  pères  fie  preus  44 


Digitized  by  Google 


400  OBSERVAT.  DE  CL.MENARD 

„ puet  donner  â fill.  Ec  li  benoîte  Trinitez',  le  tout  li  Saine  te  gardent  le  def* 
„ fendent  de  tout  mal.  Et  Diex  te  doint  grâce  de  faire  fa  volcnté  tous  >ours> 
„ fi  k’iffoit  hounerez  par  toi , le  qüe  nous  puiflons  apres  chefte  vie  eniamblc 
„ auocc  luy  le  luy  locr  fans  fin.  Amen. 

Il  en  fit  autant  à Madame  Yfabeau  Roync  de  Nauarrc  fa  fille,  que  nous  in- 
férerons pareillement  en  ce  lieu, pour  feruirde  depoft  â li  riches  pièces,  der- 
„ niers  chants  de  ce  Cignc  diuin. 

Chi  après  (une  eferit  lienfcigncment,  ke  li  bons  Roys  Saint  Lo  y s 
cfcric  de  fa  main  à Madame  Y s a bel  fa  fille,  qui  fu  Roync 
de  Nauarrc. 

* Amyeac  ^4  fa  chiert  * fÿ*  dmee  fille  Y s A B EL  Rpyne  de  Nouairc  % 
fiUc, u s.  J * n a-' j ^ 

* Saint  de  * Jalit  s Q?  armjtie  de  pere, 

pac. 

» Ch iere  fille,  pour  chc  que  je  quit,  que  vous  rctenrez  plus  volenricrs 
>,  de  moy,pour  l’amour  que  vous  auez  à moy , que  vous  ne  feriez  depluifours 
» autres  , j’ay  penfc  kc  je  vous  fâche  aucuns  enfeignemens  eferits  de  ma 
» main. 

» C h i e r e fille,  je  vous  enfeigne,  que  vous  amc?  noftre  Signeur  de  tout  voftre 

» cucr,&  de  tout  voftre  pooir.  Car  fans  chou, nus  ne  puet  riens  valoir,  nulccofe  ne 
» puet  bien  cftre  amcc,  ne  fi  droituriercmcnt  ne  fi  pourfitablement.  Chcft  li  Sires,â 
»,  qui  touce  créature  puct  dire  : Sire , vous  ejies  mes  Diex , vomu'Anex*  mejfier  de  nm 
»,  de  mes  biens . Chou  cft  li  Sires  , qui  enuoya  fon  fill  en  terre  , le  le  liuoa  à 
» mort , pour  nous  deliurer  de  la  mort  d'infer.  Chicre  fille , fe  vous  l’amez  , li 
»,  pour  fis  en  fera  voftres.  Moût  cft  la  créature  dcfuoijc , qui  aillors  mec  l'amour 
».  de  fon  cuer,fors  en  luy,  ou  defous  lui.  Chicre  fille , la  mefure  dont  nous  le 
„ deuons  amer,  fi  cft  amer  fans  mefure.  Il  a bien  deferuy  que  nous  Timons:  car 
„ il  nous  ama  premiers.  le  vaurroi  ke  vous  feulfiez  bien  penfer  as  ceureskc  li 
»,  benois  fius  Diu  fift  pour  noftre  racnchon.  Chicre  fille  , aijés  grant  defirier 
»»  coument  vous  li  pluftiez  plus  plaire,  le  metrez  grant  entente  à efchiucr  tou- 
„ tes  les  cofcs  , que  vous  quiderez  qui  li  doient  dcfplairc.  Efpeciaument  vous' 
„ deuez  auoir  cheftc  volcnté  , que  vous  ne  feriez  pechié  mortel  pour  nu- 
»,  le  cofe  qui  peuft  auenir  : le  ke  vous  vous  laifTeriez  anchois  les  membres 
»,  cauper  v decrcnchier , le  la  vie  tolir  par  cruel  martirc  , que  vous  le  fcfifticz 
„ à enfient.  Chierc  fille,  acouftumez- vous  fouuent  à confelTer , le  cftificzcous 
»,  jours  Confcftburs  qui  foient  de  fainte  vie  , le  de  fouffifant  lettrure  » par  qui 
„ vous  foijcz  enfignie  &do&rinéc  des  cofes  que  vous  deuez  efehieuer  , le  des 
„ cofcs  ke  vous  deuez  faire.  Et  foijcz  de  tel  maniéré  parquoy  voftre  Confef- 
„ fours , le  voftre  autre  ami  vous  ofent  enfignier  le  reprendre.  Chierc  fille, 
,,  oijcz  volentiers  le  feruife  de  fainte  Glife.  Et  quant  vous  ferez  v Mouftier, 
,,  gardez  -vous  de  mufer  le  de  dire  vaines  paroles.  Vos  orifons  dites  en  pais  ou 
»,  par  bouche, ou  par  penfée.  Et  efpeciaument  entrues  con  U corps  noftre  Si- 
„ gnour  Ihefucris  fera  prefens  à la  Meflc , foijcz  plus  en  pais , le  plus  entendue 
„ à orifon  ,&  vne  picche  deuant.  Chierc  fille,  oijcz  volentiers  parler  de  noftre 
j,  Signour  en  fermons  le  en  priuez  parlcmens.  Toute  voyc  priuez  parlcmcns 
,,  efchiuez,  fors  que  de  gens  moue  efteuez  en  bontez  le  en  faintées.  Pourca- 
„ chiez  volentiers  les  pardons.  Chicre  fille  , fc  vous  auez  aucune  perfccution 
„ ou  de  maladie,  ou  d’autre  cofe,  enquoy  vous  ne  puiffiez  métré  confeilcnboj 
,,  ne  manière:  fouffrez  le  debonairement , le  en  merchijcz  noftre  Signeur  , le 
„ l'cn  fâchiez  bon  grei.  Car  vous  deuez  quider  , ke  chcft  pour  voftre  bien* 
„ le  deuez  quidier  que  vous  l’aijcz  deferui,  le  plus  fe  il  vauiift,pour  chou  que 
„ vous  Tauez  pau  amé  le  pau  ferui , le  auez  maintes  cofcs  faites  contre  fa  vo- 
„ lente.  Se  vous  auez  aucune  profperité , ou  de  famé  de  cors, ou  d’autre  cofe, 
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mcrchijcz  cm  noftrc  Seigneur  humclcmcnt , fie  l'en  fâchiez  bon  grc,  &:  vous 
prenez  bien  garde  que  de  chou  n’empiriez  ne  par  orgueil,nc  par  autre  mcfpri- 
îon:  car  chou  cft  moût  grans  pcchiez  de  gucrroijcr  noftre  Signour,  pourl'ocoi- 
fon  des  dons.  Se  vous  auez  aucune  malaifc  de  cucr,ou  d’autre  cofc,  dites  le 
à voftrc  Confdlbur , ou  à aucune  autre  perfonne  , kc  vous  quidicz  qui  Toit 
loiaus  ,6e  ki  vous  doiuc  bienchelcr  pour  choukc  vous  le  portez  plus  en  pais, 
fc  chcft  cofc  ke  vouspuifficz  dire.  Chicrc  fille  >aijez  le  cucr  pneus  vers  tou- 
tes gens  kc  vous  entenderez  qui  foient  à mefehief  ou  de  cuer  ou  de  cors , èc 
les  iecourcz  volentiers  ou  de  confort,  ou  d'aucune  aumofne  fclonc  chou  kc 
vous  le  porrez  faire  en  bone  manière.  Chiere  fille , amcz  toutes  bonnes  gens , 
foient  de  religion,  foient  du  ficelé,  par  qui  vous  entenderez  kc  nofires  Sires 
foit  hounerez  fie  feruiz.  Les  poures  amcz  fie  fecourcz,ôe  cfpeciaument  cheus , 
qui  pour  l’amour  noftrc  Signour  fc  font  mis  à pouretc.  Chiere  fille  , obcïf- 
ficz  humclcmcnt  à voftre  marit,fie  à voftre  pcrc  , fie  à voftrc  mère  és  cofes 
qui  font  fclonc  Dieu.  Vous  deuez  chou  volentiers  faire  pour  l’amour  que  vous 
auez  à aux, fie  allez  plus  pour  l’amour  noftrc  Signour , qui  enli  l’a  ordenc  à 
cafeun  fclonc  qu’il  affiert.  Contre  Dieu  vous  ne  deuez  ànului  obéir.  Chiere 
fille,  metez  grant  peine, que  vous  foijcz  fi  parfaite,  qucrchil  qui  orront  par- 
ler de  vous,  fie  vous  verront,  i puiffcnt  prendre  bon  exemple.  Il  me  famblc, 
qu'il  cft  bon  kc  vousn’aijcz  mie  trop  grant  fourauis  dereubes  cnfamblc.ne  de 
ioaus , fclonc  l’cftat  où  vous  eftes  i ains  me  famblc  miex , que  vous  fâchiez 
vos  aumofncs  au  mains  de  chou  qui  trop  feroit , fi c que  vous  ne  metez  mie 
trop  grant  tans  ,nc  trop  grant  eftuidc  en  vous  parer  ne  achcfmer.  Et  prenez 
garde  que  vous  ne  fâchiez  outrage  en  voftre  atour.  mais  tous  jours  vous  cn- 
clinez  au  chois  , deuers  le  mains  , que  deuers  le  plus.  Chiere  fille  ,aijez  vn 
defirier  en  vous,kc  jamais  ne  fe  départe  de  vous,  cheftà  dire  comment  vous 
puilfiez  plus  plaire  à noftrc  Signour,  Ô£  metez  voftre  cuer  à chou , ke  fc  vous 
cftiez  chcrcainc , que  vous  ne  fuifiîez  jamais  guerrcdonncc  de  bien  que  vous 
fefilfiez,  ne  punie  de  mal  que  vous  fcfilïicz,  fi  vous  deuricz  vous  garder  de 
faire  cofe  ki  dcfpleuft  à noftrc  Signour  , 5 c entendre  à faire  les  cofes  qui  li 
plairoient  à voftrc  pooir  purement  pour  l’amour  de  lui.  Chicrc  fille  , pour- 
cachiez  volentiers  orifons  de  boncs  gens , 5 c m'i  acompaignicz.  Et  fe  il  auient 
k'il  plaifc  à noftre  Signour , que  jou  trcfpafie  de  chefte  vie  deuant  vous  j je 
vous  pri  que  vous  pour  cachiez  Méfies  ô c orifons  , fie  autres  biens -fais  pour 
marne.  le  vous  commant  nus  ne  voie  eheft  eferit  fans  congiet.  Noftrc  Sire 
Diex  vous  fâche  bone  en  toutes  cofes, autant  comme  je  dcfir,fi£  plusafleske 
je  ne  faroic  defirrer.  Amen. 

L’Hiftoire  faint  Denys  adjoufte , qu’il  luy  enuoya  pour  prefent  de  petites 
chcfncttcs  de  fer,  dont  elle  prenoit  difeipline  par  chacune  femaine,  luy  don- 
na aufti  deux  chcfnettes,  aufquellcs  pendoit  vne  petite  hairc  quelle  ccignoic 
aucunesfois. 

Mais  outre  ces  deux  pièces,  nous  employcrons  encore  le  Teftament  dudit 
Roy , qu’il  fift  peu  auant  que  partir. 

TESTAMENTVM  REGIS  LVDOVICI  SANCTI. 

I n nomme  fan  et 4 & ind'tuidua  Trinitatis  , amen.  Lvdovicvs  Dei  gratin 
Francorum  Rcx.  Notum  facimus  qubd  nos  per  Dei  gratiam  fans  & inc olumes  Te - 
ftamentum  noBrtnn  ordinauimus  in  hune  modum.  Volumus  qutdem  & pracipimus  , 
qnbd  omnia  débita  no  Br  a foluantur  , & qubd  omnia  fort  s fada  noftra  emenden - 
tnr , & fiant  reftitutiancs  noftra  per  executorcs  hujus  Teftamenti  inferiùs  noms- 
natos , per  fe  , <vel  per  alios  ftecundùm  quod -vider int  expedire  .quibus  fi  vifa fnerint 
aliqua  dnbia  vcl  obfcura  ,damus  eis  poteftatem  ordinandi  & faciendi  fuper  hits , 
prout  infpeda  falute  anima  noftra  viderint  facicndum.  Legamus  au  ter»  cari  (pma 
-vxori  noftra  Margarita  Regina  quatuor  milia  librarum.Abbatia  noftra  Rega - 
Partie  II,  Eee 
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lis  Mon  fis  fext entas  h bras.  Libros  vert  noflros  * quos  t en: fore  decejfus  n 0*1  ri  in 
Francis  habebimus  , f rater  illos , qui  ad  vfum  Café  {le  pertinent,  legamus  Fratri- 
bus Pradicatoribus  , & F ra  tribu  s Minorions  Parif  Abbatia  Rcgalis  Mont/  s , dp 
Fratribus  Pradicatoribus  Compend.  fecundum  diferetionem  & ordinationem  exe - 
cutorum  noflrorum  eifdem  aquis  portionibus  diuidendos  : p rater  illos  libres , quos  di- 
cli  Fratres  Prédicat  ores  Compend.  fam  habent.  Item  le  gant  us  Abbati * beat  a Maria 
P égal i s juxta  pontif  quadringentas  libres.  Abbatia  Lilii  beata  Maria  juxta  Mele- 
dunum  trccentas  libres.  Domui  Dei  Parif.  cenfum  libres  ad  vfus  pauperum  ejufdem 
Domus.  Domui  Dei  Pontif.  fexaginta  libres  ad  vfus  pauperum.  Domui  Dei  Compend. 
f militer  ad  vfus  pauperum  fexaginta  libros.  Domui  Dei  Ver  non.  fimiliter  ad  •vfus 
pauperum  fexaginta  libres.  Item  legamus  ducentis  Domibus  Dei  magis  indigent  i- 
bus  dp  plus  oneratis  duo  milia  libr.  diflribuendas  , vnicuique  vidtlicet  fecundum 
diferetionem  CP  ordinationem  executorum  noilrorum.  Item  oÛingcntis  Leprofar , 
duo  milia  libr.  codent  modo  diflribuendas  eifdem  , fecundum  diferetionem  dp  ordina- 
tionem executorum  noflrorum.  Item  legamus  Domui  Fratrum  Minorum  Parif.  qua- 
dringentas libros.  Ali  à autem  domibus  Fratrum  Minorum  in  regno  Franc  ta.  con- 
fit ut  ï s ,per  c on  fi  hum  çp  ordinationem  M inif  ri  Prou  inet  ali  s Francia  ,necnon  Gardiani 
CP  Lelloris  Parif.  qui  pro  tempore  fuerint , vel  duorum  ex  tpfis , fexcentas  libres.  Item 
legamus  domui  Fratrum  Pradicatorum  Tarif  quadringentas  libres.  A liis  autem  Domi- 
bus Fratrum  Pradicatorum  in  regno  Francia  confit  tuti  s per  ordinationem  & confilium 
Prions  P roui  ne ia  lis  Francia , neenon  Prions , dp  Le  cl  or i s antiquioris  Domus  Parif.  fex- 
centas libr  as.  Item  legamus  Abbatia  S.  Vicloris  Pan f.  quinquaginta  libros.  Abbatia  Vi- 
ctoria juxta  Siluan.  quinquaginta  libr.  Aliis autem  A bbatiis  Grdinis fancli  Auguflini 
magis  indigentibus  , & plus  oneratis  in  regno  Francia  constitutif  trccentas  libras  dif- 
tribuendas  eifdem  fecundum  diferetionem  g?  ordinationem  executorum  noflrorum.  Item 
legamus  Prioratui  S.  Mauricii  Siluan.  quinquaginta  libras.  Abbatia  Ciftercienfi  quin- 
quaginta libras  ,& aliis  viginti  magis  indigentïbus  dp  plus  oneratis  A bbatiis  ejufdem 
Ordinis  trccentas  libras  diflribuendas  eifdem  fecundum  diferetionem  & ordinationem 
executorum  noflrorum.  Abbatia  S.Antonii  Parif.  c.  libr.  Abbatia  de  Parce  juxta  Cri - 
fpiacum  L x.  libr.  Abbatia  Tbefauri  B.  Maria  x l.  libr.  Abbatia  de  ViUar.  juxta 
Feritatem  x l.  libr.  Abbatia  de  Byarz.  verfus  Peronam  x L.  libr.  Abbatia  de  Sal- 
uatorio  juxta  Laudunum  X L.  libr.  Et  aliis  Abbatiis  Monialïufn  Ciïltrc.  Ordi- 
nis d C.  libras  diHribuendas  magis  indigentibus  & plus  oneratis  fecundum  difere- 
tionem CP  ordinationem  executorum  noflrorum.  Item  legamus  Domui  fororum  S. 
Dominici  juxta  Montem  Argi  x x X.  libr.  Noua  Domui  fororum  ejufdem  Ord. 
vitra  p ont  cm  Rothom.  fi  ta  l x.  libr.  Abbatia  Humilitatis  B.  Maria  juxta  S. 
Clodoaldum  l . libr.  Monialibus  S.  Damiani  Remenfi  xv.  libr.  Monialibu s ejufdem 
Ordinis , qua  funt  apud  Pruuinum  xv.  libr.  Item  legamus  Abbatia  Fontis  Ebrau- 
di  c.  libr.  Et  triginta  Prioratibus  Fontis  Ebraudi  in  regno  Francia  conftitutis  , 
C c.  libr.  diflribuendas  magis  indigentibus  gjp  plus  oneratis  fecundum  diferetionem 
dp  ordinationem  executorum  noflrorum.  Item  Domui  S.  Mathurini  Parif.  Ordinis  S. 
Trinitatis  CP  Captiuorum , L x.  libr.  Fratrib.  noua  Domus  Fontis  Rliaudi  Ordinis  ejuf- 
dem , ad  vfus  pauperum , x L.  libras,  & aliis  Domibus  ejufdem  Ordinis  in  regno  Francia 
conflit utis  magis indigtntib.df plus  oneratis  c.libr.  Item  legamus  Abbatia  Pramonflr. 
XXX-  libr.  Abbatia  Alba-Curu  xx.libr.  Abbatia  Gtudii-vallts  XX.  libr.  Et  aliis 
Domibus  ejufdem  Ordinis  magis  indigentibus , dpplus  oneratis , fecundum  diferetionem 
& ordinationem  executorum  noflrorum  c.  libr.  Item  legamus  Domui  V aliis  S c ho  la - 
rium  Parif.  xl.  Et  aliis  Domibus  ejufdem  Ordinis  c . tibras , diflribuendas  eifdem  fe- 
cundum  diferetionem  & ordinationem  executorum  noflrorum.  Item  legamus  Domibus 
Çrdinis  Caturfften.  in . regno  Francia  conftitutis  lx.  libr.  diflribuendas  fimihter  fi - 
cundum  diferetionem  CP  ordinationem  executorum  noflrorum.  Et  fratrib.  ejufdem  Or- 
dinis ad  adificationem  noua  Domus  fua  juxta  Tarife,  libr.  Item  legamus  Domui  de 
Vicen.  Grandi s-monti s Ordinis  x x lib.  Fratribus  de Saccis Parif.  lx.  libr.  Fratri- 
bus de  Monte Carmeli  Parif.  xx.  libr.  Fratribus  eremitis  de  Ordine  S.Gu  'Ulelmi  juxta 
Parif.  x X.  libr,  Fratribus  eremitis  de  Ordine  S . Auguflini  Parif  x V.  Ubr.  fratribus 
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Ordinù  S.  Crucis  X x . libr.  Fratrib . Ordine  B.  Mort*  ma  tri  s Û h ri  fis  Tarif,  x x.  libr. 
Item  legamus  ad  adficandum  dr  ampliandum  Uatm  Beguinarum  Tarif  c.  libr . fr 
ad fufientationem  pauperiorum  ex  ipjis  x x.  ÆÆr.  Item  legamus  pauperibus  mu  li  tri- 
bus Beguinïs  in  régna  Francia  confiitutis  c.  libras , per  bonos  •viras , quoi  ad  hoc 
exécutons  no  fri  vïderint  ordinandos  , difiribuendas.  Item  pauperibus  Beguinis  de 
Cantiprato  jnxta  Cameracum  XL.  //focr.  Item  legamus  Ftltakus  Dei,  dr  mu  lier t- 
bns  Parnitentibus  Tarife,  libr.  Volumus  asttem  , quod  executores  nofiri  reqnirant  ab 
omnibus  Religiofis , ^ Conuentibus  Religio forum , locorum  quibus  legata  fecimus, 
quatinus  isftuitu  pietatis  fingulis  annis  faciant  anniuerfarium  nofirum  certa  die  obi- 
tus  nofiri . Capellanos  autem  Capella  nofira  Tarif  attente  requirimus,  1 >t  pro  nobis 
pofi  decejfum  nofirum  Mijfam,  qua  pro  defun&is  fidelibds  dicitur,  per  vnum  ex 
Concape liants  fuis  fingulis  diebus  celebrari  faciant  in  futur um , (fi  anniuerftrium 
nofirum  die  obitus  nofiri  follemne  faciant  annuatim.  Item  legamus  pauperibus  mu- 
lieribus  mari  tandis  vel  affignandis  mille  libr  as.  Item  legamus  d c . libr  as  ad  bu  - 
retlos  emendos  pro  pauperibus  veftiendis  , & c.  libr.  pro  fotularikus  pauperibus 
difiribuendu.  Item  legamus  pauperibus  Scolaribus  S an  il  i Th  oms  de  Lu  para  Ta- 
rif xv.  libr.  dr  pauperib.  fcolaribus  S . Honorati  Tarif  x.  libr.  Bonû-pueris  Tarif. 
lx.  libr.  & minuits  fiolarib.  Tarif,  c I.  libr.  per  Priorem  Fratrum  Pradicatonm 
& Gardianum  Fratrum  Miner  um  Tarif,  difiribuendas . Item  legamus  orphanis , vi- 
dais, & minuits  pauperib.  duo  milia  libr . Item  legamus  c i.  libr  as  pro  calicibus , al- 
bis , & aliis  ornamentis  Ecclefiafitcis  emendis  dr  difiribuendis  per  manum  executo- 
rum  nofirorum  t pauperibus  loris  qua  indigebunt  in  domaniis  nofiri  s , vbi  videbitur 
bonum  ejfe.  Item  legamus  feruientibus  nofiri  s , qui  non  dum  funt  à nobis  rémunérât  i , 
i tel  qui  minus  fujjidenter  rémunérât  i funt,  duo  milia  libr.  diftribuend.  per  manum 
executormm  nofirorum.  Volumus  autem  & pracipimus  , J"od  omnia  fupraditta  de 
mobilibms  qua  habebimus  i » regno  Francia  tempore  deceffut  nofiri # foluantur.  Jjrita 
fi  fort}  ad  ta  foluenda  non  fuffuerent , volumus  (fi  pracipimus , vt  de  venditionibus 
bo forum  nofirorum  omnium , qui  funt  in  domaniis  nofiris , perficeretur  folutio  om- 
nium pradittorum  , tam  ex  illis  venditionibus  qua  tune  cjfent , quàm  ex  aliis 
qua  pojfent  fieri  in  bofeis  pradictis . Jta  quod  in  illis  venditionibus  nihil  per - 
ciperet  h are  s nofier,  donec  omnia  praditta  ejfent  plenarie  perfoluta.  Et  ad  hac 
omnia  tenenda  dr  firmiter  ohferuanda  haredem  nofirum  dr  terram  no  lira  m obliga- 
mus.  Praterea  volumus  dr  pracipimus , Vt  Cleriri  nofiri  dr  CapcUani  tempore  de- 
cejfus  nofiri  de  nofiro  extfientes  hofiitio , quibus  in  aliquo  bénéficia  Ecclefiafiico  pro- 
uifum  nonfuertt , habeant  dr  percipiant  in  burfa  htredis  nofiri  Regis  quilibet  forum 
Xx.  libr.  annua  p enflants  , quoufque  fibi  de  benefiriis  Ecclefiafticts , vcl  alias  fit  pro- 
têt fitm.  De  Baptiz.atis  autem  nofiris  tam  majoribus  quàm  minoribus  quos  ventre  fe- 
cimus citra  mare  ; volumus  dr  pracipimus , vt  fecunditm  quod  ordinal  um  efi  à nobis 
de  prouifion'tbA  tp forum  filins  nofier , qui  fucccff uns  cft  nobis  in  regno,  poil  de - 
ccffum  nofirum  prouidere  teneatur  eifdem  ; ni  fi  eau  fa  ratio  nabi  lis  obfifieret , quare  fitb- 
trahi  vel  minai  deberet  prouifio  aliquorum  ex  ipjis.  Volumus  infuperffi  pracipimus , 
vt  prouifionem , quam  fecimus  quibufdam  hotte  flis  mu  lieribus  qua  Beguina  dicuntur, 
in  dïntrfis  ciuitatibus  dr  viüis  religiose  degentibus  feruet  (fi  tentât  hares  nofier , qui 
nobis  fuccedet  in  regno , (fi  eam  feruari  faciat  d*  teneri , quamdiu  vixerit  earum  qua - 
liket  i qua  videlicet afifignata  non  fuerint alias  competenter.  Donasnus  autem  dr  afiigna- 
mus  filiis  nofiris  Ioanni,PeTro,C^  Roberto,  cortaa  terrarum  portio- 
nes  t fecunditm  quod  in  litteris  nofiris  patentikus  fuperhiis  confettis  pleniùs  contint- 
tnr.  Jguikus  portionikus  volumus  d"  pracipimus  ipfos fore  contentos.  Et  fi  forte  contin- 
gent ip forum  aliquem  ,vel  haredem  c jus,  fine  harede  de  corpore  fuo  deceder e , ptrrio 
terra  fibi  afiignata  ad  haredem  feu  fuccefforem  nofirum , quicumque  pro  tempore  re. 
g nom  tenuerit  y reuertatur.  Item  legamus  carijfima  fi  lia  nofira  A G N E T I decem  mi- 
lia libr.  De  nique  volumus , pracipimus , & ordinamus , vtprater  portiones  tikerorum 
nofirorum , neenon  refiitutiones  , emendationes , donationes , & legata , qua  vel  quas 
modo  vel  aliis  fecimus  autfaciemus , feu  fieri  ordinau'tmus  vel  ordinakimus  in  futu- 
rum,  rota  dis  terra  nofira  ,dr  omnia  immobilia  ad  nos  pertinent  ia  totaliter  remaneant 
Partie  II.  Ecc  ij 
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haredi  noftro , qui  nobis  fiuccedet  in  régné.  Mobilia  vert  omnia  eidem  fimiliter  rema- 
nere  volumus  , dum  tamen  ea  in  bonos  vfius  ad  honorem  Dei  fi  vtili  totem  regni  ex - 
pendere  teneatur.  In  bis  xutem , fi  in  omnibus  fupradiéfis , volnmus  fi  ordinamus 
jus  alienum  fer  omnia  fi  in  omnibus  ejfie  faluum.  Hnjus  autem  Tcftamcnti  no  fi  ri 
ex  te  ut  or  es  conflit mimn s di/e  cl  os  fi  fi  de  le  s nofiros  Stephanvm  Epifcopum  Pa- 
rif.  Philippvm  Ebroic.  electum , S.  Dionyfii  fi  Regalis  Mentis  Abbates , qui 
pro  tempore  futrint , (fi  M agi  sir  os  loanncm  de  Trecis  (fi  Henricum  de  Verxxl.  Cltri - 
cos  nofiros , Archid.  in  Ecclefia  Bajoc.  uibusad pramtffia  omnia  exequenda  velu- 
mus  (fi  pracipimus , vt  hares  no  fer,  qui  nobis  fuccedet  in  regno , tam  fpfis,  quàm 
aliis  quos  deputauerint  loco  fini , prouideat  in  expenfis.  £npd fi  non  omnes  bis  exe - 
quendis  voluerint , vel  non  potuerint  interejfe , vel  aliquem  ex  ipfis  contingat  dece - 
dere  nominatif , major  pars  numéro  fuperfiitum  nibilominus  poteftatem  habeat  exe - 
quendi  pr.tmijfa.  In  eu  jus  rei  tesiimonium  profit  ntem  p agi  nam  flgilli  nofiri  fecimm 
tmprejftone  muni  ri.  Attum  P art  fi.  anno  Domini  m.  cc.  fitxagefimo  nono , me  n fit 
Februario. 

Rendit  l’esprit.]  L’Hiftoire  faine  Denis  dit  ccs  mots.  Ledit  Roy 
Saint  Loys  treflajlé  auoit  le  vifiage  plus  cler  (fi  beau  que  jamais  n auoit  eu , (fi 
fiembloit  qu’il  feu  fl  vif  (fi  jouriant , ainfi  comme  le  témoignent  pour  vérité  ceux  qui 
l’ont  veu  auant  que  P en  feparafi  la  char  des  os.  Les  Barons , Princes , fi  Seigneurs 
de  France , qui  e fi  oient  la  prefens  frirent  lors  fey  & hommage  a Philippe  fion  ai  [né 
fils , lequel  ordonna  à fies  Confiejfieurs  (fi  autres  à faire  fieparerla  char  des  os , fi  met- 
tre les  ojfiemens  en  vn  cofre  honnefie  fi  magnifique  pour  les  enuoyer  à fiainâ  Denys 
en  France , auquel  Jainct  lieu  ledicl  glorieux  Saint  Loys  auoit  efieu  fia  fiepultu- 
re.  Et  les  eufifient  portez,  lefdifts  Confiejfieurs , (fi  autres  grands  Seigneurs  que  le  Roy 
Philippe  auoit  pour  ce  faire  efieus  (fi  deleguez,  auant  le  département  de  C ofl  ,ce  n'eu  fi 
efté  le  confentement  du  Roy  Charles  fion  oncle , qui  luy  confeillad  attendre  fion  retour , 
ce  quauec  leur  compagnie  il  feift  emporter  lefdittes  Reliques.  Car  les  mérités  du 
glorieux  Sain  fl  eftoient  fi  grands , qu'ils  pourraient  garder  (fi  conferuer  i ofl,  (fi  U 
preferuer  de  péril  (fi  danger. 

Et  fvt  apporte'  le  corps.]  Nous  ne  pouuons  mieux  expliquer  l'or- 
dre & particularitez  de  cercç  conduite , que  par  les  termes  de  fa  vie , qui  en  parle 
ainfi  : Tantoft  après  que  le  traittié  dejfiufidit  euft  eflé  fiai  fl  en  la  maniéré  que  dit  eft, 
fi  que  ledit  Roy  de  Th  unis  eufl  efté  Joûmis  au  Roy  Charles  oncle  du  Roy  Philippe-, 
iceluy  Roy  Philippe  difipofia  fi  ordonna  de  s'en  retourner  en  France  fi  tout  fion  ofl 
fiemblablement , (fi  recueillis  les  os  de  fion  Pere  en  fion  nauire  fi  ceux  de  fion  fiere  le 
Comte  de  Neuers.  Et  après  qu'ils  orent  fait  voile , leur  fiourdit  fi  grande  tem - 
pefte  fi  fit  horrible , que  par  la  force  des  vents  les  vus  furent  jettez.  fi  tranfper- 
tez.  au  port  de  Trappes  en  CeciUe.  Au  moyen  fi  par  la  force  de  laquelle  tempefle  plu- 
Jieurs  moururent , entre  les  autres  Thibault  Roy  de  Nauarre  fi  Comk  de  champ  ai - 
gne , fi  auec  ce  fia  femme , file  dudict  Monfieur  Saint  Loys,  qui  fut  f râpée 
(tvn  vaiffieau  qui  toucha  a fion  chenal , fiurquoy  elle  efloit  montée , qui  cheut,  fi  la- 
dite Roy  ne  aujft  qui  efloit  enceinte  d’enfant , fi  fut  portée  a Confiance  où  elle 
trefpajja , fi  y fut  fai  fl  pour  elle jolemnel  fieruice.  Alphons  Comte  de  Poitiers  fré- 
té de  mondifl  fleur  Saint  Loys,  la  Comtejfie  fa  femme , la  Royne  de  France 
TJabeau  d’Aragon  , femme  du  nouueau  Roy  Philippe  , fi  moult  d'autres  de 
grand  renom , Barons  fi  Cheualiers  y finetent  leurs  jours.  Plufleurs  autres  aujft  de- 
puis qu'ils  furent  arriuez.  à terre  moururent  auant  qu’ils  peufifient  retourner  en  leur 
pays.  Le  Roy  P hi  lippes  doneques  arriué  à Trappe  s fie  mift  parterre,  feift  mettre  les  os 
de  fin  Pere  en  vne  litiere  dedans  vn  petit  eficrin , les  os  aujft  de  la  Royne  fia  femme , 
fi  ceux  de  fion  frere  le  Comte  de  Neuers  en  vn  autre  lieu  honorablement  fi  riche- 
ment commis.  Au  regard  de  la  char,  du  cueur , fi  des  entrailles  du  glorieux  Saint , 
qui  eftoient  cuitte s fi  fieparées  defidifls  os,  le  Roy  Charles  oncle  du  Roy  luy  requift 
les  luy  donner , ce  que  fiondiét  neueu  luy  octroya,  fi  les  feift  porter  fi  mettre  reuerem- 
»ent  en  vne  Abbaye  qui  eft  prés  de  Palerme  en  vne  cité  de  Secille , fi  vindrent  au 
deuant  à grande  fi  fiolemnclle  procejjion,  tout  le  Clergié  fi  le  peuple  de  la  terre.  <La 
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furent  mifies  (fi  éleuées  honorablement , & le  jour  fi' ils  y furent  apportées  y enté* 
depuis  encor  plnfienrs  miracles  fai  if  s audtt  lien.  Après  ce  le  Roy  Philippe  print  fon 
chemin , & en  fen  venant  par  la  Calabre  (fi  par  SeciUefi  par  Rome , par  V Herbe , ou 
les  Cardinaux  efioient  lors  affembUz . pour  lefiettion  du  Pape , tout  te  Clergé  & peu- 
ple & tout  le  pays  venoient  en  procejjion  au  deuant  des  Reliques , eux  efforçâtes  de' 
touchier  i efcrtn , ou  la  litière , pareillement  à Boulongne  & es  autres  citcz.de  Lom- 
bardie (fi  j u fines  en  France , & par  tout  leur  voyage  & chemin  • furent  conuoyée s (fi 
conduites  lefdiftes  Reliques  À grandes  procejftons  & folemnitex c. , fi  jufiues  à tant 
qu'elles  furent  apportées  à Paris , en  F Eglifi  Cathédrale , où  ils  furent  receués  en 
grande  folemnité , & y fut  fait  & célébré  feruice  folemnel  & honorable  prefent  tou- 
jours ledicl  Roy  Philipes , fi  après  les  feift  porter  de  la  en  grande  reuerence  fi  pro- 
cejfion  à S.  Denys , en  laquelle  compagnie  auoit  grande  affemblée  des  Prélats , Barons 
C T Seigneurs  du  Royaume. 

La  Chronique  S.  Denys,  adjoûte  vne  particularité  fort  fingulierc  au  con- 
uoy  qui  fut  failli  à S.  Denys  par  Philippe.  Quand  le  Roy  fut  venu  à Paris  qu'il 
defiroit  moult  voir,  il  fut  commandé  qu'on  aornaft  les  corps  qui  auoient  efiê  apporte ^ 
de  fi  loing:  quand  ils  furent  aorne le  bon  Roy  Philippe  porta  fon  pere  fi  conduis 
fit  a N offre  Dame  de  Paris , auec  les  autres  qui  efioient  morts  en  la  voye  de  Thunis. 
Si  leur  chanta  l'on  Vigiles  de  morts  bien  fi  haultement , fi  auoit  entour  les  beres  des 
morts  t grand  multitude  de  luminaire  embraz.é  fi  grand  compaignie  de  nobles  gens 
qui  toute  nuiél  veiüereut  jufiues  au  matin.  Landemain  le  Roy  print  fon  pere  fur  fon 
coul  fi  fe  mi  fl  à la  voye  tout  à pié  à aller  droit  à fainéf  Denys  en  France  : auec  luy 
furent  grand  fai  fon  des  plus  hauts  hommes  de  France  qui  allèrent  en  fa  compaignér, 
'Toutes  les  Religions  de  Paris  y firent  hors  ordonneement  à grands  procédions  difins  le 
feruice  des  morts , fi  prions  pour  C anç  du  bon  Roy  qui  tant  les  aymoit  ; Eue  fines , 
Archeuefques , Abbe^,  furent  reuefius  les  Mitres  és  teftes  fi  les  Croces  emmy  les 
mains , CT  allèrent  après  le  bon  Roy  en  grand  deuotion  difant  leurs  prières  fi  leurs 
orifons.  Tant  allèrent  quils  vinrent  à S.  Denys  : mais  qu'ils  entra  fient  en  la  ville , 
auant  le  Conuent  vint  à l’encontre , & furent  tous  les  Moines  r eue (lus  en  chappes , fi 
auoit  chacun  en  la  main  vn  cierge  ardant,  fi  recrurent  humblement  fi  deuotement 
les  corps  des  trefpaffez,.  Et  fiecialement  le  corps  S.  Loys.  Si  comme  l'en  vouloir 
entrer  au  Mou  filer  les  portes  furent  cio  fis  â F encontre  de  leur  venue.  La  caufe  fut 
fource  que  V Archeuefque  de  Sens  fi  l' Eue  fine  de  Paris  efioient  tous  reuefius  de  leurs 
omemens  pour  le  corps  dudicl  Saint  Roy  receuoir  fi  de  fis  compagnons , mais 
les  Moines  S.  Denys  ne  le  peurent  fiufrir pour  ce  qu'ils  vouloient  vfèr  de  leur  fran- 
chi fi  fi  auoir  junfdiélion  fi  pouuoir fur  leur  Eglifi , ainfi  comme  ils  ont  fur  les  au- 
tres Eglifies  de  leur  Diocefe  : car  les  Moynes  S.  Denys  font  exens  & ne  f croient  riens 
pour  l’ Archeuefque  ne  pour  l’ Eue  fine  de  Paris , s'il  ne  leur  p lai  fait,  & fi  ce  n' estait 
de  leur  gré.  Le  Roy  fut  deuant  les  portes  fon  pere  fur  fis  efpaules , fi  les  Barons  fi 
Prélats  qui  ne  pquoient  entrer  en  C Eglifi.  Adoncques  il  fut  commandé  à i Arche - 
uefque  & i l' Eue  f que  que  ils  fe  allafient  deueftir  & qu’ils  ne  feiffent  nul  empefihe- 
ment  en  telle  befogne.  Quand  ils  s’en  furent  allez. , les  portes  furent  ouuertes  fi  le 
Roy  entra  dedans  (fi  fis  Barons , (fi  les  prélats.  Si  commencèrent  le  faintt  feruice  de 
nofire  Seigneur  à chanter  hautement , (fi  puis  enterrèrent  les  os  du  bon  Roy  Loys , au- 
près de  fon  ayoul  le  Roy  Philippe  qui  tant  fut  pui fiant  en  armes  : (fi  mirent  vue  tom- 
be de  pierre  deffua , tant  qu'on  luy  euft fait  vne  tombe  ci or  (fi  d'argent  (fi  de  noble  fai- 
turc.  Les  offemens  Pierre  le  Chambellan  furent  enterrez,  aux. pieds  du  bon  Roy , tout  en 
la  maniéré  que  il  gi  foi t à fis  pieds  quand  il  cHoit  en  vie.  Madame  rfabel  fut  enter- 
rée d'autre  part  auprès  du  bon  Roy  Loys.  Et  M offre  IeanTritam  Comte  de  Ne uer s de 
touffe  luy.  Toutes  ces  chofes  paflerent  le  Vendrcdy  d'après  la  Pentccoftc, 
M.  CCLXXI. 

Maint  beav  miracle.]  La  Chronique  S.  Loys  rapporte  foixante 
&:  quinze  miracles  faits  dans  les  cinq  premiers  ans  de  fa  fepulture,  que  pen- 
fions  adjcûcer  au  corps  de  cette  Hiftoirc,  mais  la  prolixité  nous  a retenus  crai- 
gnant d’enfler  par  trop  ce  volume  & l’empefchcr.  Mais  au  lieu  nous  adjoûte- 
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rons  ce  chapitre  feulement  tiré  d’icellc , qui  éclaircit  fort  cette  fin  du  bon  loin* 
uillc , & les  caufes  du  retardement  de  cette  canonization. 

En  l'an  m.  ccixxvi  i x.  régnant  en  France  Philippes  Ray  pis  de  Monpeur  S. 
Lo  Y s y par  l'ordonnance  du  pape  qui  lors  efioit , •vint  en  France  Mefjire  Simon  Car- 
dinal Légat  du  Siégé  Apostolique , pour  foy  informer  des  grands  miracles  que  auoit 
faiéls  en  fa  vie  & après  fa  mort,  mondit  peur  Saint  Loys,  dont  la  renommée 
estait  ja  fort  diuulgée  par  tout  le  Royaume  & en  diuerfes  contrées  de  la  Chrcfi tenté, 
laquelle  information  ledill  Légat  & prefins  & ajpftans  auec  luy  plupeurs  Prélats , 
Maifire  Cilles  de  Cafte  Ut  Archidiacre  de  Me  le  un , frère  Gaultier  de  Burgues  de  C Ordre 
des  Freres  Mineurs  Maiftre  de  la  Prouinte  de  France,  pere  Jean  de  Samoipen  P ro- 
ui ne  i al  de  France  de  f Ordre  des  Prefcbeurs , Frere  Guillaume  Grand  Prieur  de  faintt 
Denys , & Maifire  Acurce  Notaire  duditl  Cardinal, pfi  bien  & notablement  le  pro- 
cès fur  ce  par  luy  comme  en  tel  cas  appartient  : auquel  esioient  defignez . & exprimez, 
plupeurs  des  miracles  dejfus  dicts  fat  Et  s par  l'intercejfiondudicl  glorieux  SainÛ , bien 
approuuezj  & teiiipel^par  gens  dignes  de  foy , s'en  retourna  à Rome , & lors  il  trou - 
ua  le  Pape  mort,  & pource  demeura  le  procès  dudtcl  Légat  fans  epre  veu  & décidé 
jufques  en  tan  m.  c c.  lxxxxvii.  que  viuant  lors  Pape  Boniface  VIII.  de  ce  nom, 
lediÛ  procès  fut  diligemment  veu  & vifité , & de u e ment  examiné  par  gens  dignes 
& de  meure  deliberation , CP  du  confeil  & confentement  des  Cardinaux  & des  Pré- 
lats affpans  lors  au  SainÛ  Siégé  Apofiolique  iceluy  Boniface  feifi  dudici  glorieux 
Sain  fl  fermon  folemnel,  ordonna  & le  feifi  inferire  ou  catalogue  des  Saints,  infiitua 
fa  fefie , & folemnité  efire  à tous  jours  chacun  an  célébré e par  toute  fEglife,  le  Len- 
demain de  la  fefie  fainÜ  Barthélémy  xxv.  jour  d’Aoufi,  quiefioitle  jour  qu'il  tref 
paffa  en  Thunis. 

Tantovst  qve  le  sermon  fv«t  fin  b'.  J 11  ne  fut  pas  long-temps 
en  ce  lieu  : car  Boniface  VIII.  dés  l’an  fuiuant  de  la  canonization  à l’in- 
llance  de  Philinpcs  fit  tranfporter  les  os  de  S.  Loys  dans  la  fainâc  Chap- 
pellc  de  Paris,  a laquelle  il  accorda  quelques  Indulgences,  permettant  feu- 
lement aux  Religieux  S.  Denys auoir  ou  l’vn  de  fes  bras  ou  l’vnc  de  fes  cuilfes, 
comme  appert  par  ce  referit  qu'il  leur  enuoya  datte  l’an  quatrième  de  fon 
Pontificat. 

Bonifacivs  Fpifcopm  feruus  feruorum  Dei , dileÛù  plies  Abbati  & Conuen- 
tui  Monaperii  fancli  Dionypi , Ordinù  fantti  Beneditti , Parif.  diocef  falutem  & 
ApoHolicam  benediftionem  Illivs  deuotionû  ajfectum , & zelum  reuerentia  er- 
ga  nos,  & Romanam  Ecclepam  mat  rem  vepram,  vos  genre  credimus  i quod  ea,qua 
heneplacitis  no  fi  ris  ineffe  perpenditû , promptes  depderits  exeaui  fiudeatts.  Cum  ira - 
que  nopra  omninb  voluntatis  ex  i Hat,  vt  venerabile  corpus  beatifimi  LvdovicI 
Confejforis  ,quem  pridem  exigente  fuorum  ex  ce  lient  ta  meritorum  S an  H or um  catalogo 
duximus  apribendum , de  Monafierio  vefro , in  quo  itiud  requiepere  nofcitur,ad 
Capellam  Regiam  Paripus  conHitutam , ad  laudem  Dei , & honqpym  ippus  S an  cl  i 
folemniter  transfer atur , certamque  indulgentiam  propter  hoc  Christi  pdelibus 
duxerimus  concedendam ; volumus  ,&  per  ApoHolica  feripta  vobisdifiriél'e  pracipien * 
do  mandamus , quatinus  cum  fuper  tranjlatione  corporù  fupradifti,  ex  parte  charifi- 
mi  in  Chrifio  plie  nofri  Philippi  Régis  Francia  tllufiris  fueritis  requipti , ei- 
dtm  Régi  totum  corpus  pradiftum , ejus  brachio  feu  tibia  vobis  duntaxat  retento , i » 
oodem  Monaferio  venerabiliter  conferuando , contradiflione  quolibet , aut  dilatione , 
pu  dijjicultate  prorfus  amota , humiliter  afignetis.  Sic  vos  in  hoc  prompte  efp- 
caciter  habituri , vt  h uju/modi  negotium,  quod  Jpecialiter  inpdet  cordi  nofiro,  vote- 
uum  exitum  fortiatur,  & nos  deuotionem  vepram  plenis  exinde  in  Domino  Uudi- 
bus  attollarnus.  Datum  Roma  apud  fanftum  Petrum , Nouas  Juin , Pontificat  us  no- 
flri  anno  quarto. 

TW,  Sur  la  page  37.  en  ces  mots,  [Ïüst  faire  devx  befi.oyi 
qjf'o  n appelle  chas  CHATiiLZ.  ] Faut  adjoûter  , Le  Preiîdent 
Fauchet  deferiuant  noz  engins  de  batterie , allégué  feulement  ce  paflage,  ne 
luy  fouuenanc  pas  volontiers  deFroi(fard,au  premiertome  chap.  iti.  quidc- 
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cric  fort  bien  Ànglois  qui  feoient  deuant  la  Reoie,  & qui  y furent  plus  de  neuf 
fiemaines , 4 noient  fait  ch  arpenter  deux  bejroys  de  gros  mefrien  a trois  c stages  , (fi 
feant  chacun  bejroy  fur  quatre  rouelles  , (fi  ejl oient  ces  bejroys  au  lez,  deuers  la  ville  ; 
tous  couuertz , de  cuir  boulu  pour  dejfendrc  du  feu  & du  trait,  (fi  auoït  en  chacun  eflage 
sent  archers ce  qui  fuie  pour  en  faire  voir  Pcftct,  & Ton  vfage.Etau  ch.ii.  du 
mcfme  tome  parlant  du  ficge  d’Aguilon  pofe  par  le  Duc  de  Normandie  , Le 
lendemain  vinrent  deux  matfires  Engigneurs  au  Duc  de  Normandie,  qui  dirent  que 
fi  on  leur  voulait  liurtr  bois  (fi  ouuriers  ils  feraient  quatre  Chauftux  qu'on  me- 
ner oit  aux  murs  du  chaslel,(fi  feroient  fi hjutî^qiï ilz.  furmonteroient  les  murs.  L’a- 
brege  de  Sala  lie  chatz.  au  lieu  de  Chaufaux.  Et  certes , fcmblcnc  ils  aux  man- 
tclctz  donc  parle  Vcgccc  liurc  4. ch.  15.  Et  fi  l'édition  dcParisalc  mieux  ren- 
contre font  mcfme  chofc.  V incas  dixerunt  veteres , quas  nu  ne  militari  barbari- 
coque  vocabulo  cattas  vocant  , fans  que  l’vfagc  de  ce  mot  aie  efte  depuis  ; fors 
pendant  la  guerre  Simon  de  Montfort,  lequel  afliegeant  Tolofe  le  rendit  fus 
au  dire  de  Bernard  Guido  Iacobin  , en  fes  Chroniques.  Cornes  Simon  roboratus 
recentibus  peregrinis , non  tam  aggrefiionibus  qu.e  fiebant  extrinfecus  , quam  (fi  dif- 
curfibus  qui fiebant  circa  villam , quos  (fi  dues  impediebant , barreriis  , & foffatis 
aduerfarios  infefiabant ,cujus  demum  fuit  confilium  adificare  machinam  ligneam  quam 
catham  vocauit  , cum  qua  terram  (fi  ligna  pertraherent  ad  implendum  foffatum  , (fi 
quibus  aquatis  pugnam  cominus  inferrent.  L’Hiftoirc  Albigeoife  au  ficge  de 
Moi  (Tac , fecit  fi  cri  Cornes  machinam  ligneam , quam  vulgaris  t ingu  a Cattam  dicit. 

Il  cft:  vray  que  ceux  de  Crémone  tenus  de  court  par  Fridcric  premier  s’en 
feruirent  peu  auparauanc  pour  deflfenfes  de  leurs  murs.  Non  fegniter  fe  com- 
muniunt , dit  Radcuic  au  t.  liu.  de  fa  continuation  ch.  y 9.  magndque  audacia 
fuper  muros  , (fi  in  fuis  machinis  quas  qattas  vocant , opperiuntur  i vt  c 'um  admo - 
uerentur pontes  ,ipfi  eos  vel  occuparent  vel  dejicerent. 

PERRIERE  PAR  LA  QV  EL  LE  I L S G E T T O I E N T DV  FEV  GrECEOIS.]  *4/.  jl. 
Scncquc  au  premier  de  fes  queftions naturelles , Sunt  Pithia  cùmmagnitudo  vafii 
rotundîque  ignis  dolio  fimilis  vel  fertur  , vel  vno  in  loco  fiagrat.  Que  l’Empe- 
reur Leon  ch.  iy.de  fes  infticutions  militaires  appelle  intymgL  aAcuutf**  pleines 
de  feu  pour  embrafer  les  machines  de  charpente  qui  abordent  de  trop  prés 
les  murailles.  Ainfi  les  Mores  de  Lilbonnc  afliegez  par  Alphonfc  1 1.  Prince 
de  Caftillc  jeetoient  de  leurs  murailles  des  tonneaux  pleins  de  feu,  ce  difent 
Vaflfcus  & Tarapha,  différents  toutefois  en  leur  compofition  de  ceux  dont  fe 
feruirent  contre  Ccfat  les  habitans  de  Puech  d'Vffcldun . 
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PREFACE 


SVR  CETTE  TROISIEME  PARTIE 
de  l’Hiftoire  de  S.  L o v y s. 


Ës  E'tablissemens  de  S.  Lovys, 
que  je  public  en  ce  volume,  ontefté  veûspar 
plufieurs  de  nos  lurifconfulces  François , qui 
.es  ont  citez  fouuCnt , &C  en  ont  donné  des 
excraits  dans  leurs  liures.  Ce  qui  en  parole 
icy  a efte  tire  de  la  copie  , que  M.  Ménard 
Aduacat  au  Parlement,  &C  Maire  de  la  ville 
ce  Tours  en  a faite  fur  le  Manufcrit  de  feu  M. 
le  Feure-Chantereau  Tréforier  de  France  en 
la  Généralité  de  Soiflons  , qui  en  auoit  déjà  iilfcrc  quelques 
Chapitres  dans  fônTraitédes  Fiefs.  Cette  copie  a elle  conférée 
auec  vn  autre  Manufcrit  qui  appartient  à M.Nublé  aulfi  Aduocac 
au  Parlement , & qui  a quelques  differentes  leçons , que  j’ay  rc- 
prefentées  aux  marges. 

Ces  mêmes  EtablifTemcns  fc  trouuent  encore  in  ferez  dans  vn 
Regiftre  de  l'Hôtel  public  de  la  ville  d’Amiens , intitulé  fur  le  dos , 
Lotx,  auec  ce  titre  ‘.Les  Eflabltffemens  de  France  ordonnez,  & confir- 
mez, en  plein  Parlement  parles  Harons  du  Royaume,  & les  Doüeurt 
en  lotx.  Mais  parce  que  ce  Regiftre , où  je  les  ay  leûs  autrefois , 
s’eft  trouuc  engagé  dans  vn  procès , je  n’ay  pû  m*cn  feruir  pour 
cette  édition.  Us  fe  trouuent  aulll  en  diuers  Manufcrits , tous  le 
titre  d 'Vfages  de  Touraine  (t)  d'sfnjou  , auec  prcfque  les  memes 
Chapitres,  SC  les  memes  termes,  en  forte  qu’il  n’y  a rien , qui  ne 
fe  rencontre  dans  les  Etabliftèmens  de  S.  Louys. 

Il  n’eft  pas  bien  aifé  de  refbudre  fi  ces  EtablifTemens  ont  efté 
cffeétiuement  publiez  par  le  Roy  S.  Louys  en  plein  Parlement, 
Partie  II  /.  * ij 
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pour  auoir  force  de  loix  , comme  leur  intitulation  femble  dire 
en  termes  difercs.  Car  ce  qui  y eft  porté  , qu’ils  y furent  publiez, 
par  ce  Grand  Roy  en  l’an  1170.  auant  que  d’entreprendre  le 
voyage  d’Afrique, où  il  termina faintement fa  vie  , peut  former 
quelque  difficulté  : dautant  que  cela  ne  s’accorde  pas  auec  ce 
que  l’Auteur  de  fon  Hiftoire  écrit  , qu’il  partit  d’Aiguefmortcs 
L"d' h >,<'  pour  ce  voyage  le  Mardy  d’après  la  Fcfte  de  S.  Pierre  & de  S. 
Paul  l’an  1169.  d’où  il  s’enfuit  qu’il  n’a  pû  faire  publier  ces  Or- 
donnances en  l’an  1170.  ficen’eft  que  cette  publication  ait  efté 
faite  en  fon  abfencc. 

Ce  quipeuc  faire  vn  autre  doute  fur  la  qualité  de  cesEtablif- 
femens  , eft  la  citation  frequente  qui  s’y  rencontre  des  Loix  du 
Code  & du  Digcfte , 6c  des  Canons  du  Decret  : cette  forme  de 
dreffer  des  Ordonnances , ne  fe  trouuant  dans  aucune  de  celles, 
qui  ont  efté  publiées  par  les  premiers  Rois  de  la  Troifiémc  Race. 
Il  eftvray  qu’ils  font  conceûs  au  nom  deS.Louys.8i  qu’en  plu- 
fieurs  endroits  ils  portent  les  termes  ordinaires  de  commande- 
mens.&C  de  deffcnfes,qui  fe  trouuent  dans  les  Ordonnances.  On  y 
e«io.c*»-  remarque  même  que  plufieurs  Decrets  particuliers,  que  l’Hiftoi- 
re  attribue  à ce  faint  Roy, y font  inférez,  comme  .entre  autres, 
s.L*d.  cc  qui  concerne  les  defFenfes  d’vfer  à l’auenirdc  gages  de  bataille. 

D'autre-part  on  pourroit  fe  perfuader  que  ces  Etabliflemens 
n’ont  efté  dreflez  que  pour  eftrc  obferuez  dans  la  Preuôté  de  Paris, 
& dans  les  Bailliages  d’Orléans  8c  de  Touraine  , comme  on  peut 
recueillir  du  Titre.  Ce  qui  a fait  que  fouuent  ils  font  citez  fous  ce- 
lui desVfages  des  Prouinces  d’Anjou  Sc  de  Touraine,  dont  les 
Coûtumes  conferuent  encore  à prefent  plufieurs  articles,  qui  font 
fèmblables  en  fubftancc  à ceux  de  ces  Ecabliflèmcns.  Il  fepeut 
faire  encore  que  les  EtablifTcmens  de  S.  Louys  ont  efté  cirez 
de  ces  Vfagcs  .parce  qu’ils  contenoient  la  forme  judiciaire, qui 
eftoit  rcceucpour  lors,  &decidoient  plufieurs  queftions  qui  fe 
prefentoient  à juger.  Mais  ce  qui  eft  ajoûté  en  la  Préface , qu’ils 
ont  efté  dreflez  pour  eftre  obfervez  dans  toutes  Us  Cours  laies  de 
France , fait  voir  clairement  qu’ils  furent  dreflez  pour  eftre  ob- 
feruez dans  toute  l’étendue  du  Royaume  , ou  du  moins  dans  les 
terres  qui  eftoient  àcX  obeijfance  du  Roy,  ainfi  qu’on  parloit  alors. 
De  forte  que  je  me  perfuade  que  ce  font  ces  Ordonnanc  es  , que 
Philippes  de  Bcaumanoircitc  fouuent  fous  le  titre  d’ E/labliJJemens 
c ( le  Eoj,  encore  que  ce  terme  foit  general  pour  toute  forte  d’Ordon- 
..o nances.  Quoy  qu’il  en  foit,  c’cft  fur  ce  fondement  qu’vn  fçauanc 
i.i.  ‘■7‘  Iurifconfultc  de  noftrc  temps  a auancé  qu’ils  doiuent  encore  à 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

prcfcnt  tenir  lieu  de  Loix  &C  de  Coûtumes  generales  ,dans  les  cas 
où  les  nouuclles  n’ont  pas  dérogé,  écriuanten  ces  termes,  au  fujet 
de  ces  Etabliffemens  : Prifia  ift*  Gallorurn  conjuetudwes  , qua  in 
Manufiriptis  codictbus  memorantur , taurins  debent  eufiodiri,  qtta- 
tenus  ip fis  recens  emendata  firiptaque  confuetudmes  au  tore  Principe 
non  répugnant. 

Mais  parce  que  ce  liure  contient  plufieurs  chofes , &c  même 
des  termes, qui  ne  font  pas  dans  l’vlage  commun,  j’ay  crû  que 
j’obligerois  ceux  qui  ne  font  pas  tout  à fait  verfez  dans  cette 
forte  de  lc<fture,fi  je  l'accompagnois  de  quelques  Notes  pour  en 
éclaircir  legercmcnc  les  difficultcz;  ce  que  j’ay  fait  aflez  préci- 
pitamment , en  parcourant  les  feuilles  depuis  leur  imprelfion. 

I’ay  joint  aux  Etabliffemens  de  S.  Louys  le  liure  qui  futcompo- 
fé  par  P IERRE  DE  Fontaines  fur  l’ordre  judiciaire  obfcr- 
ué  en  France , tant  à caufc  de  la  conformité  du  fujet , que  pour- 
cc  que  c’eft  ce  Seigneur  dont  le  Sire  de  Ioinuille  fait  mention , 

& qu’il  appelle  vn  des  plus  fidèles  Confeillers  de  S.  Louys. 

PIERRE  DE  Fontaines  eftoit  originaire  du  Comte  de 
Vcrmandois,  oùvne  famille  de  ce  noma  paru  long -temps  auec 
éclat  entre  les  plus  nobles  de  cette  Prouincc,quiaprisfonnom  du 
village  de  Fontaine  aux  enuirons  de  S.  Quentin.  L’Hiftoire  de  atmniu 
cette  ville  remarque  entre  autres  Seigneurs  de  ce  nom  , Ma- 
THIEV  de  Fontaines  Cheualicr,  de  qui  l’Abbaye  de  Humblicres  **■“**** 
reccût  plufieurs  bienfaits , & T H O M A S Cheualier  Seigneur  de 
Fontaines,  qui  fit  aufli  diuerfes  donations  à l’Eglifc  de  S.  Quentin. 
Celui-cy  eut  pour  fils  GERARD  Seigneur  de  Fontaines  , qui 
eut  deux  enfans , C O L A R D de  Fontaines , & HVGVES  Sei- 
gneur de  Fillaines , qui  viuoit  en  l’an  1157.  Quant  à PIERRE 
DE  FONTAINES  Cheualier,  Auteur  de  ce  liure , qui  pouuoic 
eftrc  i(Tu  de  Colard,  je  trouue  qu’il  fut  Bailly  de  Vermandois 
en  l’an  1153.  vers  lequel  temps  probablement  il  le  compolà.  Il^SE*: ' 
lui  donna  pour  titre,  LeConfeil  que  Pierre  de  Fontaines  donna  à 
fin  amy,  ayant  entrepris  de  former  vn  jeune  Gentilhomme  dans  la  -"«ci «*• 
fciencc  des  Loix  Romaines  ,qui  eftoient  receues  en  France  , & 
dans  l’ordre  judiciaire  qui  s’y  obferuoit , afin  qu’il  pût  par  les 
connoilfances  qu’il  en  aquerroit , gouuerner  fon  bien  ÔC  fa  fa- 
mille , & paruenir  aux  charges  qui  eftoient  inftituées  pour 
la  diftribution  de  la  jufticc.  Tl  paroît  clairement  par  les  ap- 
plications qu’il  y fait  des  Loix  Romaines  , aux  vfages  du  Bail- 
liage de  Vcrmandois , qu’il  eftoit  originaire  de  ce  Comté.  Il 
fut  le  premier  de  nos  François , ainfi  qu’il  dit  en  la  Préfacé  de 
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cét  ouurage,  qui encrepric d’ccrire  dcl’ordrc  judiciaircdeFrance: 
Plus , die  - il , n'emprit  onques  mais  cefie  cofi  deuant  moi.  Ce  qui 
m’a  porte  d’autant  plus  à joindre  ce  Traite  aux  Etabliflemens 
de  S.  Louys,  comme  eftant  le  fondement  de  tout  ce  qui  s’eft 
écrit  depuis  fur  l’ordre  judiciaire.  Dans  le  cours  de  ce  Liurc, 
il  a choifi  quelques  matières, qui  cftoient  le  plus  en  vfage  dans 
leslufticcs  de  France,  SC  a tire  du  Code  Sc  du  Digefte  les  lois, 
qui  y eftoient  receuës,  Sc  que  j’ay  indiquées  aux  marges,  pour 
foulagcrle  Leétcur.  le  l’ay  copié  fur  vn  Manufcrit.que  l’Hôtel 
public  de  la  ville  d’Amiens  conferuc.  Pierre  de  Fontaines  fut 
auffi  Maître  en  Parlement  en  l’an  1160.  Sc  alfifta  en  cette  qua- 
lité au  jugement,  qui  fut  donné  pour  le  Roy  S.  Louys  contre 
l’Abbé  de  S.  Benoît  fur  Loire  , aux  Enquêtes  du  Parlement 
des  Oélaues  de  la  Chandeleur  de  cette  année-là.  Il  fc  trouua 
encore  en  la  meme  qualité  à celui  qui  fut  rendu  pour  le  mê- 
me Roy  contre  les  Religieux  du  Bois  de  Vincennes,  au  Parle- 
ment de  la  Chandeleur.  Il  cft  nommé  en  ces  Iugemens  incon- 
tinent après  le  Connétable  de  France  , 8 C deuant  les  autres 
Cheualiers  , qui  y affilièrent  en  la  même  qualité  que  lui.  Ce 
qui  fait  voir  que  ce  Seigneur  eftoit  alors  en  grand  crédit  , SC 
confideré  par  le  Roy  S.  Louys  , comme  trcs-fçauant  dans  la 
fciencc  du  droit , 8 C comme  tres-verfé  dans  les  Coutumes  8c 
dans  les  Vfages  du  Royaume.  Car  perfonne  n’eftoit  alors  appellé 
aux  dignitez  de  Baillis , ou  de  Sénéchaux , ou  de  Maîtres  en  Par- 
lement , c’eft  à dire  de  Confeillcrs  de  la  Cour  , qui  n’eut  aquis  par 
vne  grande  étude,  8cparvne  longue  expérience,  vne  parfaite  con- 
noiftàncc  des  affaires.  Ainfi  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  S.  Louys 
le  tint  toûjoursprés  de  fa  perfonne  facrée,  comme  vn  de  fes  prin- 
cipaux Confcillers,  quand  il  rendoit  en  perfonne  la  juftice  à fes 
Sujets.  Ce  qui  eft  remarqué  par  le  Sire  de  Ioinuille  , lors  qu’il 
dit  que  ce  faint  Roy  commandait  (buttent  à Monfiigncur  Pierre 
de  Fontaines  , & à Monfèiçncur  Geoffroy  de  Villette  de  deliurerles 
parties  , c’eft;  à dire  de  les  expédier  SC  de  les  juger. 

le  ne  doute  pas  que  ces  deux  Traitez  que  j’entreprens  de  don- 
ner au  public  auec  l’Hiftoire  de  S.  Louys  , ne  fartent  naître  la 
curiofité  à la  plûpart  des  Sçauans , de  voir  encore  les  autres  qui 
ont  efté  écrits  fur  la  même  matière  , Sc  qui  nous  découurcnt 
l’origine  de  tout  ce  que  nous  lifons  dans  nos  Coutumes  , Sc  la 
plus  grande  partie  de  nos  Antiquitez  Françoifes.  Mais  comme 
ce  volume  a fa  jufte  proportion,  SC  que  d’ailleurs  ces  Traitezn’ont 
pas  le  rapport  auec  cette  Hiftoire,  qu’ont  ces  dcux-cy  , j’ay  crû 
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qu’il  falloit  , ou  en  différer  le  recueil  & l’impreflion  à vne 
autre  occafion  , ou  les  laiffer  faire  à d’autres. 

Entre  ces  Traitez  dont  on  pourroit  compoferce  Recueil, eft 
premièrement  celui  qui  porte  le  titre  de  Littré  de  la  Reyne  Blan~ 
che , parce  que , fuiuant  quelques -vns,  il  fe  trouue  infère  dans  ch+ut» 
vn  volume  qui  porte  ces  mots  fur  le  dos.  Mais  Chopin  qui  J* 
en  a donne  quelques  extraits, lui  donne  celui -cy  , Lt  Liures  la 
Reigne,  & enfiigne  droit  à fere , & juftice  à tenir  très  - efpeciaument. 

Le  même  Chopin , comme  aufli  Pithou , ccriuent  que  PIERRE 
DE  FONTAINES,  duquel  je  viens  de  parler,  en  eft  l’Auteur  :/«<  c.»“ 
Galland  en  fon  Traite  du  Franc-  aleu,  Sc  autres  le  citent  allez 

r ' 04  Mi: 

îouueiu.  u.90. 

On  pourroit  joindre  vn  autre  Traite  compofé  fur  le  mé-cfa^lr 
me  fujet,  qui  eft  cite  par  Chopin,  & a pour  titre  , Pour  mon - 
ftrer  & enfitgner  à vn  chafiun  quel  ordre  de  procéder  efi  en  Court  re- 
laye, par  la  couflume  gardée  par  droit  au  Chajiclet  de  Paris  : Et  u-Z'.1' 
cet  autre  Liure  qui  a pour  titre,  Le  grand  Coullumier  de  France , ch.,  i. , t, 
G)  Injlruttion  de  pratique  , & maniéré  de  procéder  & pratiquer 
Cours  de  Parlement , Preuofte , & Vicomté  de  Paris.  ».‘i. '£.7' 

Mais  entre  les  Traitez  qui  ont  cfté  écrits  fur  ces  matières  , le 
plus  curieux  fa*ns  doute  eft  celui  de  Philippes  de  Bcaumanoir  , 
dont  le  titre  eft  en  ces  termes  : Liure  des  coujlumes  ft)  des  vfages 
de  Beauuaifins  , filon  ce  que  il  corroit  ou  temps  que  ce  liure  fitjl 
fait,  eft  à Jauoir  en  Fan  de  F Incarnation  de  Nofire  Seigneur  128}. 

Ce  volume  eft  alfez  gros  ,Sc  contient  L XX.  Chapitres  qui  trai- 
tent fort  au  long  de  diuerfès  matières  fur  l’ordre  judiciaire  de 
ce  temps-là  , Ce  auec  beaucoup  d’exaétitude  : en  forte  que  ce 
que  Bouteiller  a écrit  depuis  en  fa  Somme  Rurale , n’eft  rien 
en  comparaifon  de  ce  qui  fe  lit  dans  cét  Auteur.  Il  fut  Bailly  de  c*"w- 
Clermont  en  Beauuaifis  fous  'Robert  Comte  de  Clermont , fils 
de  S.Louys.  Il  fut  encore  Bailly  deSenlis  en  l’an  1195.  ainfi  que 
j’apprens  d’vn  compte  des  Baillis  de  France  de  cette  année-là. 

Comme  les  François  ont  pouffé  bien  loin  leur  domination 
dans  l’Europe  & dans  l’Afie,  ils  y ont  aufli  porté  leurs  Loix  &c 
leurs  Coûtumes.  Deforte  que  les  Jlfiifis  du  Royaume  de  Hie - 
rufilem,  qui  furent  rédigées  par  écrit  par  Iean  d’Ibelin  Comte 
de  Iaphe  & d’Afcalon  & Seigneur  de  Rames  , vers  l’an  njo. 
n’eftant  autre  chofe  que  les  loix  &c  les  vfages  de  la  France , mé- 
ritent de  trouucr  place  en  ce  Recueil,  l’en  ay  leû  le  Manufcrit 
dans  vn  des  Volumes  des  Mémoires  de  M.  de  Peyrefc , copie 
fur  celui  du  Vatican,  d’où  la  plûpart  des  copies  qui  font  danj 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

ui*eaf.  les  Bibliothèques  de  Paris  ont  cfté  tirées.  Chopin  les  a parcille- 
i.  mem  cj[(rcs  cn  fa  Coutume  d'Anjou. 

La  Iurifprudence  de  France  s’eft  auflî  portée  dans  l’Angle- 
terre par  les  Normands , qui  la  conquirent.  Nous  auons  les  loix 
de  Guillaume  le  Bâtard  écrites  en  langue  vulgaire  de  ce  temps- 
là  , 8c  dreflees  tant  pour  les  Anglois , que  pour  les  Normands, 
qui  ne  feruiroient  pas  d’vn  petit  ornement  a ce  Recueil.  Le 
texte  François  de  Littleton , qui  a cfté  commenté  par  Edouard 
Cok  Anglois,  y peut  pareillement  entrer,  comme  aufïi  Glan- 
uille.  Fiera,  Braéton,  Briton  , Stanford,  8c  autres  liures  écrits 
par  les  Anglois  fur  cette  matière,  qui  ne  font  pas  bien  connus 
en  France. 

Enfin  on  pourroit  ajoûter  les  anciennes  Coûtumes  de  noftre 
France,  qui  font  venerables  pour  les  antiquitez,dont  elles  nous 
ont  laiiTé  des  reftes,  8c  pour  plufieurs  points  de  pratique,  qui  y 
font  décidez.  le  mets  en  ce  rang  les  anciens  "j figes  de  la  cité  d'A- 
miens, qui  nous  apprennent  la  matière  des  Contrcmands  6C  des 
Duels  par  champion,  & dont  leManufcrit  eft  en  l’Hôtel  public  de 
la  même  ville  : L' Ancien  Coutumier  de  Normandie  , qui  eft  in- 
féré au  Reg.  Nofler  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris:  L' A n- 
cicn  Coutumier  de  Champagne  donne  au  public  par  Pithou.  Les 
Coutumes  d’Anjou  intitulées  filon  les  rubrtches  de  Code , 8c  celles 
a.iu.4 .»  d’Alby,d’Aiguefmortes,  8c  de  Lorris  publiées  par  le  fleur  Galland, 
fit"™-  & autres  femblables  , dont  on  pourroit  faire  vn  choix.  le  ne 
defefpere  pas  qu’il  ne  fc  rencontre  auec  le  temps  quelque  per- 
fônne  aflez  curicufe  pour  entreprendre  vn  trauail  fi  glorieux, 
8 C fi  vtile  au  public  , 8c  à ceux  qui  font  profeflion  de  la  Iurifi- 
prudence  Françoife. 


LES 

ETABLISSEMENS 

S LOVYS 

ROY  DE  FRANCE, 

SELON  L'VSAGE  DE  PARIS, ET  D'ORLEANS, 
& de  Court  de  Baronnie. 

TIREZ 

Du  M S.  qui  a appartenu  à Aï.  le  F entre  Chantereau , Conseiller 
du  Roy  Trefirter  de  France  en  la  Généralité'  de  S oijfons , con- 
féré' par  M-  Ménard  Maire  & Aduocat  de  Tours,  auec 
vn  autre  MS.  qui  appartient  à M.  Nubie  Aduocat  au 
Parlement  de  Parts. 
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ETABLISSEMENS 

DE  SAINT  L O VY  S 

ROY  DE  FRANCE, 

SELON  L’VSAGE  DE  PARIS  ET  D’ORLEANS, 

fie  de  Court  de  Baronnie. 

L I V R E I. 

'As  df,  grâce  «7*.  li  tant  Rais  Latys  fl  & triant 
I tes  ejlabliffemens  avant  te  que  il  allafi  en  Tunes  en  tentes 
i les  Cours  layts  du  Royaume  &de  la  Preuofié  de  France,  & 
enfeignent  ces  efabliffemens  comment  tous  luges  de  Court 
laie  doivent  oir  & jugier  & terminer  toutes  les  querelles 
! qui  font  tretiées  pardeuant  eux  , & des  v figes  de  tout  le 
| Royaume  & d‘ Anjou  , & de  Court  de  Baronnie  , & des 
redevances  que  li  Prince  & H Baron  ont  fur  les  Cheva- 
liers & fus  Us  Gentis-hommes  qui  tiennent  d'eux  , & 
v furent  faits  ces  efiablijfemens  par  grand  confeil  de fages  hom- 
mes & de  bons  Clers  , par  les  concordances  des  lois  & des 
Canons  &des  Decretales  , pour  conformer  les  bons  vfagei 
& les  anciennes  C ouf  urnes,  qui  font  tenues  el  Royaume  de  France,  feur  toutes  que- 
relles ,&  feur  tous  les  cas  qui  y font  avenus , & qui  chacun  jour  y antenne nt  ; & par 
cét  efablijfement  doit  eflre  enfeingné  li  demanderres  & li  dejfcndierres  À foy  def* 
fendre,  dr  commence  en  la  maniéré  qui  enfuit. 

L o e y s Roys  de  France  par  la  grâce  de  Dieu  à tous  bons  Chrefticns  ha- 
bieans  el  Royaume, Sien  la  leignoric  de  France  , & à cous  autres  qui  y font 
prefens  fiiauenir,  Salut  en  noftrc  Scingnieur.  Pour  ce  que  malice  & trichcrio 
eft  fy  porcreuë  encre  l’vmain  lignage  , que  les  vns  font  fouuent  aux  autres 
tort,&  anuy , meffes  en  maintes  maniérés  contre  la  volentc  fie  le  comman- 
dément  de  Dieu  , fiz  n ont  li  plufours  poor  ni  efpouuantemcnt  du  cruel  ju- 
gement I esvs-Christ  , fiipourcc  que  nous  voulons  que  le  pucplc  qui  eft 
deflbus  nous  puifie  viure  loyaument  fie  en  pes  , fii  que  li  vns  Te  garde  de  for- 
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fore  à l’autre  pour  la  poor  de  la  dcccpline  du  cors  t6c  de  perdre  l’auoir  pour 
chaftier  &:  refréner  les  maufétcurs  par  la  voyc  de  droit , & de  la  roideur  de 
jufticc,  nous  cnapellons  l'aide  de  Dieu  quieft  juge  droi&uricr  feur  tous  au- 
tres , auons  ordené  ces  EftablifTcmcns  félon  lefquicx  nous  volons  que  l’en 
vfe  es  Cours  laies  par  tout  le  rcaume  &:  la  feigneurie  de  France. 

CHAPITRE  I. 

Comment  le  ‘Trcuojl  fe  doit  contenir  en  fes  pies . 

SE  aucuns  vient  deuant  aus  ,6c  muet  queftion  de  mardi ic  qu’il  ait  fait 
encontre  vn  autre  , ou  demande  héritage  , le  Preuoft  femondra  ccluy 
dont  l'en  fe  plaindra:  Et  quand  les  parties  vendront  à ce  jor  li  demandierres 
li  fera  fa  demande,  & ccluy  à qui  l’en  demande  , refpondraà  cel  jour  mefmc, 
fe  ce  cft  de  fon  fai&,  &c  fe  ce  eft  a’autruy  fer,  il  aura  vn  autre  fcul  jour  à refpon- 
drc,fe  il  le  demande  , & à cel  jor  il  refpondra,fe  cil  à qui  l’en  demande  con- 
noift  cç  que  l’en  li  dira  contre  luy , le  Preuoft  fera  tenir  6c  entériner  ce  qui 
fera  conncu , 6c  ce  qui  eft  accouftumc  félon  droit  eferit , cl  code  de  tranfaiïie- 
nih*  ,cn  la  loy  fi  cauf&  côgniu » en  la  fin*  6c  en  la  digefte  qui  fe  commence 
de  re  judicata.  1.  à diuo  pio.  Se  cil  a qui  l’en  demande  ne  dit  aucune  rc- 
fon  qui  valoir  luy  doie  à fa  deifenfe  ,5c  fe  il  auenoit  fe  cil  à qui  l’en  de- 
mande meift  en  ny,  ce  que  l’en  li  demandera  , ou  fe  cil  qui  demande  niaft 
ce  que  l’cnli  met  fus  à la  deffcncc  de  cil  à qui  l’en  demande,  les  parties  lucr- 
ront  de  la  querelle  , 6c  la  forme  du  fcrcmcnt  fi  fe  fera  tclc.  Cil  qui  demande 
iuerraque  il  cuide  auoir  droite  querelle  6C  droite  demande  , 6c  qu’il  rcfpon- 
dra  droite  vérité  félon  ce  qu’il  croie,  6c  que  il  ne  donra  riens  à la  jufticc  , ne 
ne  promettra  por  la  qucrele,nc  aus  tcfmoins,fors  que  leurs  dcfpcns,ncn’empcf- 
chera  les  prcuucs  de  fon  aduerfaires  , ne  riens  ne  dira  contre  les  Itefmoins  qui 
feront  amenez  contre  luy,  qu’il  ne  croie  que  voir  foit  , 6c  qu’il  n'vfcra  de  faufes 
prueups.Cil  à qui  l’en  demande  iuerra  qu’il  croit  auoir  droit  6c  bonc  refonde 
loi  dépendre  , 6c  iuerra  les  autres  articles  qui  font  dites  dclTus.  Apres  ces 
fcrcmcns , le  Preuoft  demandera  aux  parties  la  vérité  de  ce  qui  (ira  dit  par- 
deuant  luy , 6c  fe  cil  à qui  l’en  demande  met  en  ny  ce  que  l’en  li  demandera , 
fe  cil  qui  demande  a fes  tefmoins  prés  , li  preucs  les  rcccura  , 6c  orra  tan- 
toft,fc  ce  non  fe  il  veut  félon  ce  que  li  tefmoins  ou  les  parties  feront  prés, 
ou  loin,  6c  félon  ce  qu'il  fcinblcra  bon  au  Preuoft.  Et  à fauoir  quant  li  tef- 
moins feront  prefens , lors  demandera  li  Preuos  fe  cil  contre  qui  eus  feront 
amenez  veut  riens  dire  contre  les  tefmoins , &:  les  perfonnes , 6c  lors  con- 
uiendra  que  il  rcfponde,  6c  fe  il  dit  que  non,  il  ne  porra  riens  dire  contre  ccus 
d’illcques  en  auant:  &fe  il  dit  que  oui,  il  conu  iendra  dire  dequoy  ,ôifc  il  dit 
chofc  qui  vaille, l'en  li  mettra  jour  à prouucr  ce  que  il  dit  contre  les  tef- 
moins vn  fcul  jour,  6c  rcccura  le  Preuos  les  tefmoins  du  demandeur,  6c  iuer- 
ra chacun  par  foi,&  les  doit  oïr  fccreemcnt , 6c tantoft  les  pueplira,  & porra 
dire  contre  lefdits  tefmoins  cil  à qui  l’en  demande , fe  il  puct  dire  chofc  qui 
vaille , 6c  fe  il  auenoit  chofc  que  li  tefmoins  feront  amnez , que  cil  à qui  l’en 
demande  dit  par  fon  ferrement  que  il  ne  eogncuft  les  tefmoins,  l’en  li  mettra 
jour,fe  il  le  demande,  adiré  contre  les  tefmoins  6c  les  perfones  vn  fcul  jour, 
6c  rn  autreà  prouucr,  fe  il  le  demande,  Szil  dit  chofc  qui  vaille,  & non  pour 
quant  les  tefmoins  du  demandeur  fi  feront  reccus  6c  pueplié  en  la  manière 
qui  eft  dite  defus  , 6c  fe  il  auenoit  que  li  tefmoins  fu  fient  amenez  contre  les 
tefmoins  au  demandeur,  l’en  demanderoit  à ccli  demandeur  félon  ce  qui  eft 
dit  defius  , c’eft  àfçauoir  fe  il  vodra  riens  dire  contre  les  tefmoins  qui  feront 
amenez  à reprouuer  les  ficns,5£  conuicndraquc  il  rcfponde  félon  ce  queildit 
defius , &:  garderoit  l’en  la  forme  defius  dite  en  toutes  chofcs , ne  plus  de  tef- 
moins ne  feront  rcccus  d’illcqucs  en  auant  à reprouuer  des  tefmoins , 6c  don- 
* roit 
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roit  ieprcues  jugement  félon  Tes  erremens  , fe  la  chofe  cftoit  clerc  , ne  pour- 
ra l'en  appeller  de  fon  jugement,  félon  droit  eferit  cl  Code  de  precibus  Impe- 
rasori  offert ndi s , /.  vit.  & l.  Si  quis.  Authcnt.  ibi fignata , qua  Jupplicxtur  gloriofts , 
mes  l’en  poura  bien  fupplier  au  Roy  que  il  le  jugement  voyc,&:  fc  il  encontre 
droit,  que  l’en  le  dcpicce.  où  il  cft  eferit  cl  Code  de  Sententiis  Prafctforum  Pre- 
toria, en  laloy  qui  commence  VmcUyoix  il  cft  eferit  en  ccte  materc.  cift  meif- 
mes  ordres  de  Prcuoft  6c  de  prueues  fera  gardés  à faire  félon  pics  d’eritage 
ou  d’appartenances  à héritage.  De  rcchicf  le  cil  à qui  l’en  demande , met  en  fa 
dcffcnlc  aucune  chofe  qui  vaille,  li  ordres  defl’us  dit  fera  gardes  au  premier 
faire:  & cft  à fauoir  que  faus  tcfmoins  fera  punis,  félon  ce  que  li  Preuos  ver- 
ra que  bon  fera,  6c  feront  li  tefmoins  contraints  à porter  tcfmoignage  en  que- 
rclcs  qui  feront  pardeuant  les  Preuos. 

CHAPITRE  II. 

T)e  dejfcndrc  batailles  Ramener  prueues. 

NO  v s dépendons  les  batailles  par  tout  noftrc  demainc  en  toutes  qucrc- 
les  : mais  nous  n’oftons  mie  les  dénis,  les  rcfponfes , 6c  les  contrcmans, 
qui  ayent  efte  accoudâmes  félon  les  vfages  des  diuers  pa/s  , forsitant  que 
nousenoftons  les  batailles  ,6c  en  lieu  des  batailles  , nous  mettons  prueues  des 
tefmoins,  ou  de  Chartres,  6c  eft  eferit  cnCode  félon  droit  de  paftis  qui  com- 
mence , paclum , quod  bon*  fide  inttrpofitum.  en  Cod.de  traufatf.  I.  càm  tranfegiffet , 
6c  H n’oftons  mie  les  autres  boncs  prueues  6c  loyaus  qui  ont  efté  accoutu- 
mée en  court  laie  en  jufques  à ores. 

CHAPITRE  III. 

D' appeller  homme  de  murtre  d'anoncer  la  peine  au  pleinrif. 

NO  vs  mandons  que  fe  nus  hom  veut  appeller  vn  autre  de  murtre,  que 
il  fort  oïs  ententiuement , 6C  quand  il  vodra  faire  fa  clameur  , que  l’en 
li  die , Se  t*  veux  nului  apeler  de  murtre  , ta  feras  ois , mai  s il  confient  que  ta  lies 
d f*  offrir  te  le  peine  comme  tes  aduerfaires  foufferroit  ,fc  il  en  eftoit  atteins  , félon 
droit  eferit  en  Di  g.  noucl.dc  priuatis.  1.  finali  au  tiers  lia.  & foies  bien  certain  que 
ta  n'auras  point  de  batailles , ains  te  conu iendra  jarer  par  bots  tefmoins  jurés  , & 
fs  co noient  qae  ta  en  aies  deux  bons  aa  mains , cr  bien  ameine  tant  de  tefmoins  com- 
me il  te  plaira  a proaaer  tant  comme  ta  quideras , qui  aidier  te paiffent  & doutent , 
& fi  vaillent  ce  qu'il  te  doit  valoir, car  nous  ne  contons  nalles  prueues  qui  ayent  efte 
recrues  en  court  laie  en  jufques  dores  fort  la  bataille.  Et  fâches  tu  bien  que  ces  ad- 
uerfaires  porta  bien  dire  contre  ces  tefmoins  fc  il  veut , 6c  fc  celuy  qui  veut 
appeller  quand  l’en  li  auraainfi  dit , fe  il  ne  veut  pourfuiure  fa  clameur , laiflier 
lapuet  fans  péril  &fans  peine.  6C  feil  veut  fa  clameur  pourfuiure , il  la  fera  û 
comme  l'en  la  doit  fcrc  à la  couftumc  du  pais  6c  de  la  terre,  6c  en  aura  refpic 
6c  fes  contremans , 6c  cil  que  l’en  appelle  aura  fes  deffenfes  6c  fes  contrcmans , 
félon  la  couftumc  du  pais  6C  de  la  terre. & quand  l’en  viendra  au  point  que 
la  bataille  deura  venir,  cil  qui  par  bataille  prouuaft,  fe  bataille  fuft  , fi  prou- 
ucra  par  bons  tefmoins  aus  cous  de  celuy  qui  les  requiert , fc  els  font  de  fous 
fon  pouuoir  : 6c  fe  cil  encontre  qui  li  tefmoins  feront  amenés  veut  aucune  rai- 
fon  dire  contre  les  tefmoins  qui  feront  amenés  contre  luy  , pour  quoi  eus  ne 
doiucnteftrcreccus,rcn  l'orra, 6c  fc  la  raifon eft  bonne  6C  loiaux,  6c  commu- 
naumenc  fauuée , 6c  elle  eft  muée  de  l’autre  partie  , l'en  enquerra  les  refons 
de  1’  vne  partie  te  de  l’autre , te  feront  li  dis  pueploiés  aus  deus  parcies , te  ce 
cil  encontre  qui  li  tefmoins  feront  amenés  voufift  dire  apres  le  pueploiement 
aucune  chofe  rcfonable  encontre  les  dis  des  tefmoins,  fi  feroit  oïs  félon  droit 
Partie  III.  g 
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efcrit  en  Décrétâtes , dtttftHus,  en  premier  Chap.  qui  commence  trafintiim  fia- 
tuimus , où  il  eft  efcrit  en  cette  matière  , 8t  puis  apres  fera  la  juftic*  fon  ju- 
gement. 

CHAPITRE  IV. 

De  cptat  de  haute  Iufiice  de  Baronnie. 

EN  celc  maniéré  corne  vous  auez  oi  ira  l’en  auanc  és  qucrcles  que  nous 
vous  nommeron , de  ttaifon , de  rat , de aribn , de  murtre , de  feis,  de  tous 
crimes  où  il  ait  péril  de  perdre  vie  ou  membre , là  où  l’en  fefoit  bataille , 8c 
en  tous  ces  quas  deuant  dis  feront  tefmoins  s 8c  fc  aucuns  eft  eneufés  des  quas 
dcfliis  dis  pardeuant  aucuns  Baillis  , li  Baillis  fi  orra  la  querelle  jufques  aus 
prucucs , 8c  adont  il  li  nous  fera  fauoir , 8c  adont  nous  i cnuoycrons  les  pruc- 
ues  oïr , fi  apcleront  cil  que  nous  i cnuoycrons  de  ceus  qui  deuront  cftrc  au 
jugement  fcrc. 

CHAPITRE  V. 

De  demander  home  comme  fon  ferf. 

EN  querclc  de  feruage  cil  qui  demande  homme , comme  fon  ferf,  il  fera 
fa  demande  , 8c  pourfuiura  fa  querclc  félon  l’ancienne  couftume  juf- 
ques au  point  de  la  bataille,  8c  en  lieu  de  bataille,  cil  qui  prouucroit  par  ba- 
taille , fe  bataille  fùft  ,fi  prouucrapar  tefmoins,  ou  par  chartres, ou  par  bon- 
nes prueucs  8C  loyaus  , qui  ont  elle  accouftumées  en  jufques  à ores,  ainfi  fe 
cil  qui  demande , prucue  celui  que  il  demande  corne  fon  ferf,  8c  fe  il  defaut  de 
prueuc,  il  demourra  en  la  volenté  au  Seigneur  pour  l’amende. 

C H A P I T R E VI. 

De  faujfer  jugement. 

SE  aucuns  veut  faulfcr  jugement  en  pais , là  où  fauffement  de  jugement 
afiert , il  n’i  aura  point  de  bataille , més  li  clcim , li  rcfpons  ,8c  li  autre  erre- 
ment  duplct  feront  rapportés  en  noftrc  Court,  8c  félon  les  erremensdu  plet, 
l’en  fera  tenir , ou  dcpicccr  tes  erremens  du  plet  tôt  1e  jugement , 8c  cil  qui 
fera  trcuué  en  fon  tort  l’amendera  par  la  couftume  du  pais  8C  de  la  terre.  8c  fe 
la  defaute  eft  prouuée,  li  Sires  qui  eft  apclés  il  perdra  ce  que  il  deura  par  la 
couftume  du  pais  8c  de  la  terre.  Et  eft  à fauoir  que  li  dis  tefmoins  qui  feront 
menés  en  querclc  de  feruage  , ou  en  querclc  que  l’en  apelc  deuant  fon  Sei- 
gneur de  defaut  de  droit , fi  feront  pucploié , fi  comme  il  eft  dit  deffus , 8c  fc 
cil  encontre  qui  li  tefmoins  feront  amenés  veut  dire  aucune  chofe  rcfonable 
encontre  aus,  il  fera  ois. 

CHAPITRE  VII. 

De  pugnir  faut  tefmoins. 

SE  aucuns  eft  atains , ou  reprins  de  faus  tcfmoignagc  és  qucrcles  deuant  di- 
tes, il  demourra  en  la  volenté  la  Iufticc  pour  l’amende:  8c  tes  batailles 
nous  oftons  par  tout  noftrc  dcmainc  à tousjours  més,  8c  volons  St  comman- 
dons 8c  oflroions  que  les  autres  chofes  foient  tenues  en  noftrc  demaine,  fi 
comme  il  eft  deuifé  dclfus , 8c  en  tele  manière  que  nous  puifiions , 8c  mettre, 
8c  ofter,  8c  amandet,  quand  il  nous  plaira,  fc  nous  voyons  que  bon  foit. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  don  de  Gentilhome  à fes  engins,  Q)  comment  eus  dament  partir,  fe  li  peres 
meurt  fans  ajfencr  eus ■ 


GEntishome  ne  puce  donner  à fes  enfans  à ccus  qui  font  puifnés , que 
le  tiers  de  Ton  héritage,  mes  bien  puer  donner  fes  achats  &c  les  conques 
auquel  que  il  voudra,  fc  faire  le  voloit.  Mes  fe  il  auoit  faidaclias  qui  fuffent 
de  fon  fié.  te  il  les  donnait  à vn  ctrangc.li  aines,  les  auroir  pour  les  deniers 
payant  que  li  peres  y auroit  mis.  Et  fc  ainfic  auenoit  que  li  Gentilhome  al- 
lai! de  vieà  mort,  {ans  fcrc  partie  à fes  enfans,  8c  iln'euft  point  defome,  tuit 
li  mueble  feront  à l’aifné  : mes  il  rendroit  les  detes  de  fon  pere  loiaument, 

& fc  li  puifné  h demandoit  partie,  il  leur  feroit  du  tiers  de  fa  terre  * par  droit,- 

&c  fc  ce  cl!  fiés  enterins. k li  aifnés  ne  fera  la  foy  à Seigneur  de  cetc  partie  j fmmtntt 

8c  garantira  aus  autres  de  parage  e.  Et  fc  ainfi  eftoit  que  li  freres  aifnés  fuft 

riotcus,  8c  il  leur  cul!  leur  tierce  partie  faiâctrop  petite,  le  puifné  ne  la  pren-  ïJSc'fcn 

droit  pas,  fe  il  ne  voloit,  ains  remaindroit  à l’aifne , 8C  li  puifné  li  partirait 

l'autre  * [terre]  en  deux  parties,  8c  li  aifné  prendroie  ce  que  li  plairait,  8c 

ainfi  à li  aifné  les  deux  parties,  8c  fi  aies  herbergemens  en  héritage.  iip,  £ & 

ainfi  aoe- 


CHAPITRE  IX. 

« De  don  de  Gentilhome  qu’il  donne  à fa  fille  ou  à fi  fier  en  mariage. 

G En  ri  s h o M fi  puet  bien  donnera  fa  fille  plus  grand  mariage  que  aue 
nant f , Sc  fe  il  la  marioit  à mains  que  auenant , fi  puet  elle  rccouurerl  la 
fianchifc.  Et  ainfi  fe  Gcntishome  a fa  lucr,  8c  il  li  donhe  petit  mariage,  cil 
qui  la  prend  ne  puet  autre  demander  : més  elle  puer  bien  demander  auenant 
partie,  puifquc  li  peres  et!  mors.  Car  bien  li  fcmblc  que  li  freres  li  ait  faite 
petite  partie , pour  retenir  à foy  8c  à fes  enfans , fe  la  mere  moroic. 


lor  bailloic 
mie  te  fie,  il 
lor  garroic 
en  parage. 

* ItÎMV» 
MTt.tu  rit 
endroit , qui 

• four  titra 
de  bail!  ici 
fidewier, 

& de  ga- 
rent en  pa- 
rage , & de 
don  de  fie- 


CHAPITRE  X. 

8 De  Gentilhome  qui  n’a  que  filles : 

GEmtisho  fc  il  n'a  que  filles,  tout  autretant  prendra  l'vne  comme 

l’autre.  Més  l’alfnéc  aura  les  héritages  en  auanrage,  8c  vn  coqc,  fc  il  i 
cft,  8c  fe  il  ni  eft,  V*  f.  de  rente,  Sc  querra aus  autres  parage. 

CHAPITRE  XI. 


ma- 
riage. 

4 il  te  fi  ter- 
re. 

• Dt  parties 
dt  frites. 
f uc  ne  ptyce 
rctorner  • 
à la  fiais— 
ebife. 

E Ce  to.  ri, 

manque. 


•>  De  don  de  mariage  a porte  de  monRier  gr  de  tenir  finie , puifquc  li  hoirs  en  hc«  th.p. 

° ‘ 1 jj-  jl  I . 

« me  @r  bret.  niiimni. 

GEntishome  tient  fa  vie , ce  que  l’en  li  donne  à porte  de  monfticr  en 
mariage  après  la  mort  fa  fetnc,  tout  n'ait  il  hoir,  pour  qu’il  en  ait  eu 
hoir  qui  ait  crie,  8c  bret,  fe  ainfi  eft  que  fa  femme  li  ait  efté  donnée pucclle. 

CHAPITRE  XII. 

• De  file  Gentil  famé. 

G E s T l s r a me  quand  elle  a eu  enfans , ains  quelle  foit  mariagée , ou 
quand  elle  fe  fait  depuceler,  elle  perd  fon  héritage  par  droit,  quand 
elle  en  eft  prouuée. 

Sortie  III.  B ij 
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CHAPITRE  XIII. 

* De  Gentilfame  qui  i ft  hoir  de  terre,  comment  elle  prend  doiiere. 

SE  Gentilfame  cil  hoir  de  terre.  5c  fes  b Sires  foie  morts,  5c  elle  ait  fes 
hoirs , 5c  elle  veille  prendre  doiiere  en  la  terre  fon  Seigneur , ce  cft  la  tier- 
ce partie  en  ta  feuë  c. 

CHAPITRE  XIV. 

Quel  doiiere  Gentilfame  doit  auoir , & demander  à l'hoir  fis  achats. 

GEntilfame  fi  n’a  que  le  tiers  en  doiiere  en  la  terrefon  Seigneur.  Mes 
li  Sires  li  puet  bien  donner  fes  achas,  5c  fes  acqués  à fere  fa  volonté.  Et 
fe  ainfint  cftoit  que  li  Sires  euft  fete  fa  volenté,  5 C fc  ainfint  cftoit  que  li  Si- 
res eu  fl  euft  fait  achapc  en  fon  fié , ccl  achat  auroit  fes  fieuls  aifncz  par  de- 
niers payans  5c  rendans  <■  que  li  Sires  i auroit  mis. 

CHAPITRE  XV. 

e Comment  Gentilfemme  doit  partiras  muebles,  quand  fes  Sires  ejl  mors,  CT 
de  laumofne  fon  Seigneur. 

GEntilfame  ne  met  riens  en  l’aumofne  fon  Seigneur , 5c  fi  aura  1a  moi- 
tié és  muebles,  fe  elle  veult,  més  elle  mettra  la  moitié  és  detes,  ôc  fe 
elle  ne  veut  rien  prendre  és  muebles,  elle  ne  mettra  riens  és  detes  ,f[  5c  de 
ce  cft  il  à fon  chois.  J 

CHAPITRE  XVI. 

8 Quel  herbergement  Gentilfame  doit  auoir  après  la  mort  fon  Seigneur,  q)  de 
tenir  le  en  bon  eftat. 

GEntilfame  doit  auoir  h les  hébergements  fon  Seigneur  après  fa  mort, 
jufqucs  à tant  que  cil  qui  doibt  auoir  le*  recort  de  la  terre  liait  fctkher- 
bergement  auenant,  5c  elle  le  doit  tenir  en  bon  cftat,5cfeellenelicenoit,cil 
li  porroic  ofter  par  droit:  pourquoy  ce  fuit  en  fa  dcfaute,que  li  manoirs  fuft 
empiriés , 5 c encore  feroit  elle  tenue,1  à amender  les  dommages , 5c  fc  elle  ne  les 
pooit  amender,  il  li  porroit  ofter  le  doiiere,  5C  fi  l’en  deuroit  perdre  par  droit. 
Ec  tout  ainfi  deuroit  elle  tenir  en  bon  eftat  vignes,  5c  arbres  fruit  portant,  fe 
elle  les  auoic  en  fon  doiiere , fans  couper , 5c  fans  main  mettre. 

CHAPITRE  XVII. 

” Comment  Gentilfame  doit  tenir  après  la  mort  fin  Seigneur  le  bail  de  fin  hoir, 
& toutes  chefs  en  bon  eftat. 

SE  ainfint  auenoit  que  Gentilfame  euft  petit  enfant  ,”  [5c  fes  Sires  mouruft], 
elle  tendrait  le  bail  de  fon  hoir  malle  yufquesl  xxi.an,5c  le  bail  de  la  fil- 
le jufques  à xv.  ans , pourcoi  il  n'i  ait  hoir  malle , 5c  toutes  les  chofcs  fi  doit 
elle  tenir  en  bon  eflat , 5c  fe  il  i auoit  bois , ou  eftanc , que  li  Sires  euft  autre- 
fois vendu , elle  le  porroit  bicnvendre.cn  tele  manière  maintendroit  li  Sires  la 
chofe,  fc  elle  fe  marioit,  6c  fe  ele,  ou  fes  lires,  lefToicnt le manoic  defeheoir, 
ou  fondre,  ou  il  vendiffent  bois,  qui  n’euft  cité  autrefois  vendus,  cil  à quiic 
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, reçoit  de  1»  terre  deuroit  aucnir  porroic  bien  demander  le  bail  à auoir  par  . 


CHAPITRE  XVIII. 
v 'Dînant  qui  C'en  put  p ledit  r de  fin  doüere. 


0 4.  fl.  U 4a 
ttm. 


CHAPITRE 


tlmf». 


: Quel  affinement  Gentilbom  doit  fere  à fon  fil,  quand  il  le  marie. 


C 1er  Mallet 
m martagt. 


SE  Gentishom  marie  fon  fil,  il  li  doit  donner  le  tiers  de  fa  terre,  U auffi  tdtfiuttiH 
quand  il  eft  Cheualiers.  mes  il  ne  li  fet  pas  partie  de  ce  quiliaefté  donné  <(«/., 
g [ a porte  de  moufticr]  du  mariage,  k porcoi  la  famé  ne  foit  hoir  de  terre,  * 
il  li  fera  aulTi  le  tiers  de  la  terre  fa  mere.  le»  ml « 


CHAPITRE  XX. 


fera  mie 
hoirs  de 
terrercar  fet 
filtarala 
terre  fa  me- 
re. rtliqum 
défunt. 
i Dtdéfétlit 


. terre  la  nve- 

1 Le  qtéiex  efeboites  Gentilfime  doit  prendre  doüere  y&  fin  ajjenemnt.  2 ”!?** 

i Dtdéfârtit 

SE  ainfi  eftoit  que  Gentishom  euft  aiol,  ou  aiole,  pcrc  8 c roerc,  8c  il  euft  »/<W* 
famé,  te  il  fe  moruft  auant  que  fa  femme,  Sc  il  n'euffent  nul  hoir,  8c 
quand  li’pcre  8c  la  mere  te  l'aiol  8c  l’aiole  feront  mort,  elle  a en  ces  k chofes  k tfehoher 
fon  doütfre , 8c  en  coûtes  autres  efeheoites , fuflent  de  frères , ou  de  ferors , ou  de 
oncles,  ou  de  ncueus.i  [ou  d’autre  lingnage  ] imésellen’i  auroit  riens , fe  cl- 
les  choient  auenuës  puifque  li  Sires  l’auroir  pnf*,  8c  fe  elles  eftoient  efeheoi- 
tes auant , elle  i auroit  fon  doüere. 

CHAPITRE  XXI. 

“ D’efcheoitcs  entre  frères.  “ <>/■**•- 

J • ttidt  ttrrt 

par  dr eu , 

TOvtes  efeheoites  qui  auiennent  entre  freres  fi  font  à l'aifné , puis  la 
mort  au,pere , fe  ce  n'cft  de  leur  mere , 8c  d’aiol , 8C  d'aiole , car  l'en  a- 
pcle  celles  efeheoites  droites  auentures. 

CHAPITRE  XXII. 

» D'efckeoitet  in  parage , & de  Gentilhome  qui  tient  en  parage. 

NV  s Gentishom  ne  fet  rachat  de  riens  qui  li  efehieie  » deuers  foy,  juf-  j 

ques  à tant  que  il  ait  pafle  coufin  germain,  ne  nus  ne  puct  demander  à kofa  ca.. 

autrui  franchife,  7c  il  n'eft  coufins  germains , ou  plus  prés  P 8c  chofe  que  Gen-  fi 

tisbom  prend  en  fa  fenoe,  ipourcoi  il  en  face  foi  au  Scingnieur,  r il  en  fet  femme, 
rachat  Pennée  de  fa  terre , 8c  fc  clic  tient  en  parage , il  n’en  fera  point.  ’ P““  <!“'L 


«■  Sc  s'il  ne 
fcc  le  rachat 
u Srigoor* 
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CHAPITRE  XXIII. 

„D ,f„„  ; De  partie  fere  entre  les  enfant  de  gentil  famé  qui  prend  home  couftumier. 

il**». 

SE  gentil  famé  prend  home  vilain  couftumier  , li  enfant  qui  iftront  d’aus 
deus  li  auront  b cl  lié  deuers  la  merc  autretant  li  vns  corne  li  autres  , Ce 
« Dtfmnii*.  d n’i  a foi,  &:  fc  il  i a foi  à faire  , li  aifnc  le  fera,  &:  aura  le  hcrbcrgemcnt  y 
cl*]*,  & •*  [ en  aduantage]  ou  vne  chofc  à fon  chois.  d fc  U hebergement  n’i  cit  , ne  le 
fc*üeft! c^°>s»  d aura  félon  la  grandeur  du  fie  pour  fere  la  foi  au  feingnieur,  & pour 
* Et  fc  li  garantir  aus  autres  en  parage.  & en  cette  manière  fera  mes  toufîours  partis , 
monouVi  )U*<1UCS  atant  qu’il  delccndra  en  la  tierce  foi  puis  fi  départira  toufîours  mes 
m ‘ gentiment. 

CHAPITRE  XXIV. 

c Quiex  parties  enfans  de  Baron  doiuent  auoiry  de  mettre  ban  en  terre 
de  Voua  for. 

BAronnie  ne  part  mie  entre  frères  , fc  leur  pere  ne  leur  a fait  partie, 
mes  h aifncs  doit  fcrcaucnant  bien  fet  au  puifnc , doit  les  filles  ma- 
rier. Bers  fi  à toutes  jufticcs  en  fa  terre,  ne  li  Rois  ne  puet  mettre  ban  en  la 
terre  au  Baron  fans  fon  ailentement , ne  li  Bers  ne  puct  mettre  ban  en  la  ter- 
re auVauafor. 

C H A P I T R E XXV. 

■ D.  s*.,,  f Qutex  li  cas  font  de  haute  jujlice  de  Baronnie. 

jklUtt  i*  # 

mm m , d*  ü E r s fi  a en  fa  terre  murtre  y &:  rat , & cncis , tout  ne  l'euft  pas  auques  an- 
montât,  llcicnncment.  Rat  fi  cftfamc  csforcice.  Encis  fi  ell  famé  enceinte  quand 
l’en  la  fiert , U elle  muett  de  l’enfant.  Murtre  fi  cft  d'home  & de  famé,  quand 
en  lestuë  en  leur  lift, ou  en  aucune  manière  pour  que  ce  ne  foit  en  mellcc. 
en  fa  voie  porroit  l'en  vil  home  murtrir,  fel'cn  le  feroit  fi  qu’il  en  moruft, 
« m,w  S [ fans  mcnacicr  ] 8 c fans  tancier  à lui , Sc  fans  lui  déifier. 

ntluf*. 

CHAPITRE  XXVI. 

k De  pugnirmaufclcur  & home  foufpçonnetix, comment  la  juftice  ep  doit  ouurer. 

nnmtuf*. 

tor.frd*  TJ  Ome  quand  l’en  li  tôt  le  ficn,oucn  chemin  , ou  en  bois,  foit  de  jour 
Ofi>ic  de  nuit , c’cft  apclc  cfcharpclcric  : Et  tous  ccus  qui  font  tel  mefet, 
dé  f*in ta-  fi  doiuent  cftrc  pendu  , trainne,  &:  tuit  li  mucblc  cft  au  Baron  , U fc  il  ont 
m»i*.  terre, ou  mefons  en  la  terre  au  Baron , li  Bers  les  doit  ardoir , &:  les  prés  arer, 
& les  vignes  cftrcpcr,&:  les  arbres  cerner.  Et  fc  aucuns  tel  maufetcur  s’en- 
fui fient  , qu’ils  ne  peu  fient  cftrc  trouucz,  li  Bers  les  doit  fere  femondre  en  ju- 
gement cl  lieu  où  il  efteront , félon  droit  eferit  cl  Code  de  foro  compet.  l.jmru 
erdinis , & en  Décrétales  yde  dolo  Cr  contumace  a : en  vn  chapitre  qui  commence, 
Caufam , où  il  cft  eferit  de  cette  maticre  , &:  au  mouftier  de  la  parroiftcdonc 
ils  feront, que  eus  veignent  au  droit  dedans  lesfept  jorsôc  lesfept  nuits,  pour 
cognoiftrc  ,ou  pour  défendre.  & û les  fera  l’en  apclcr  en  plain  marchié.&  Ce 
ils  ne  venoient  dedans  les  fept  jours,  &:  les  fept  nuits,  fi  les  feroit  l’en  femondre 
derechef  en  jugement  que  eux  vcnilïcnt  dedans  les  quinze  jours,  & les  quin- 
ze nuits, l’en  les  feroit  femondre  dcrcchicf  que  eus  venifient  dedans  lesx  i. 
jours  ficlcs  x l.  nuits  i & fe  eus  ne  venoient  lors,  fi  feroient  bannis  en  plein 


choie  n‘i 
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marchié.  & fe  eux  venoient  puis»  Se  ils  ne  peuffent  monftrer  refonable  c fi  oi- 
gne , qu'il  eulfent  cfté  en  pèlerinage,  ou  en  autre  refonable  lieu  , parcoi  eus 
n’euffent  oï  le  ban  , ne  les  femonecs  , li  Bers  feroit  * reagier  fur  la  terre,  5e 
feroient  li  mucblc  lien.  b Et  fe  aucuns  cft  foufpçonneus  de  tel  meffet  , ou 
d’autre  femblablc,  dont  il  deuil  perdre  vie  ou  membre  , le  il  s'en  fufl  allés 
hors  du  pats,Se  vemft  après,  quand  les  fept  jours  Scies  Icpc  nuits,  8c  les  xv.  jours , 
8c les X v.  nuits , 5 [Se  les  il.  jours  Sc les  x t. nuits ifulfent,  le  il  venift  à la  Iu- 
ftice,  le  il  li  délit  que  aulfi-toll  comme  il  fot  que  l'en  lot  appelle  à droit,  il 
eftoit  venus  pour  foi  deffendre , adont  en  deutoit  la  luftice  prendre  fois  ferc- 
ment,  que  il  diroit  voir  , le  atant  auroit  fa  deffenfe  qui  l'en  vodroit  ap- 
pcllet  feil  ne  treuuoit  qui  l’en  apclall,  la  luftice  le  porroit  bien  retenir  pour 
la  foufpeçon  : car  foufpcçon  fi  doit  élire  eftrange  à tous  par  d des  homes  , fé- 
lon droit  efern  du  Code  defurtis.e n la  îoy  qui  commence  ciuiltm  rem  , le  cl 
titre  des  chofcs  emblccs.cn  la  fin, où  il  eftefcritde  cette  matere  de  fept  jours 
le  de  fept  nuits, de  xv.  murs,  4cx  v,nuirs,de  XL.iours  & de  x 1.  nuits,  8c 
feront  femondreie  lignage  du  mort  pour  fauoir  le  culx  le  voudroicnt  appcücr 
Si  dire  au  monfticr  le  crier  au  marchic  , le  Ce  nus  nevenoient  auant  pour  lui  ap- 
peler, la  luftice  le  deuroit  leflier  aller  par  plcges , Ce  il  les  puer  auoir,&  feil  ne 
les  puer  auoir  fi  li  face  fiancicr  que  il  ne  s'en  fuira  dedans  l'an , ne  ne  fe  dc- 
ftornera  , le  qu’il  rendroit  à droit  qui  l’en  voudrait  apellcr. 

CHAPITRE  XXVII. 

• D'omt  qui  occit  autre  en  meUée. 

HO  M E qui  occit  autre  en  mcllée  , le  puiffe  monllrcr  plaie  que  cil  li  ait 
faite  auant  qu’il  l'ait  occis,  il  ne  fera  pas  pendu  par  droit , fors  que  en 
vne  manière:  fe  aucuns  du  lignage  l'apctle  de  la  mort  de  celuy  le  H mciftfus, 
fans  ce  que  cil  l’euft  féru , ne  nauré , Sc  li  deift  en  telle  manière  que  le  mort 
li  en  euft  donné  commandement , le  auoucne  1 , le  atant  porroit  l’en  iugicr 
vne  bataille  d’aus  deus  , Sc  fc  li  quiexque  foit  auoit  x i.  ans , il  porroit  bien 
mettre  autre  pour  luy,SCcil  qui  feroit  vaincus, fi  feroit  pendus. 

CHAPITRE  XXVIII. 

* D’orne  qui  requiert  apurement  fardeuant  la  lufiiee , à qui  l’en  fet  force 
de  corf  ,ou  d’auoir,  ou  dommage. 

SE  ainfinc  eftoit  qucvns  hom  euft  guerre 11  à vn  autre,  le  il  venift  à la  Indi- 
cé pour  li  fcre  alfeuter , puifque  il  lcrequierc,il  doit  * fetc  jurer  à celui  del 
qui  il  le  plaint,  ou  kfinancicr  que  il  ne  lifera  domage  ne  il  ne  li  lien  , Sc  fc 
il  dedans  ce  li  fet  dommage,  & il  cnpuetcftrc  promis,  il  en  fera  pendus:  car 
ce  cft  appelle  rriuc  enfraintc , qui  cft  vne  ‘des  grans  traïfons  qui  fort  : Sc  cefte 
luftice  fi  cft  au  Baron,  Sc  fe  ainfinc  eftoit  que  ilncvolift  alfeurct , Sc  la  luftice  li 
deffendift , Se  deift,  le  vous  de  fie  ns  que  vous  ne  vous  en  alliés  pas  deuant  ce  que 
vous  aurcs  afléuré  :8c  fc  il  s’en  alloit  fut  ce  que  la  luftice  li  auroit  deffendu, 
Sc  l’en  atdift  à celui  fa  maifon , ou  l'en  H eftrepaft  fes  vignes , ou  l'en  le  cuaft, 
il  en  feroit  auffi  bien  * coupable , comme  s’il  l'euft  faic. 

CHAPITRE  XXIX. 

" Quele  juflice  l’en  doit  de  larron  Jélonc  qu'il  a meffet. 

LI  lierres  cil  pendables  qui  emble  chcual.ou  jument,  le  qui  artmefonde 
nuit.se  cilperr  Icsculs  qui  emble  riens  en  monftier , Sc  qui  fait  fauffe  mon- 
noye  ,5c  qui  emble  * foc  de  charrue,  Sc  qui  emble  auttes  chofcs  , robes , ou 
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deniers, ou  autres  menues  chofes , il  doit  perdre  l’oreille  cl  premier  mcfFet, 
Sc  de  l’autre  larrecin  il  perd  le  pied,  & au  tiers  larrecin  il  cft  pendables  : car 
l’on  ne  vient  pas  du  gros  au  petit,  mes  du  petit  au ‘grand. 

CHAPITRE  XXX. 

b D'omc  qui  emble  à fin  Seigneur  qu'il  fert. 

HOmb  , quand  il  ernble  à fon  Seigneur , Se  il  eft  à fon  pain  Se  1 fon  vin, 
il  cft  pendables:  car  c’eft  maniéré  de  traifon,  Se  cil  à qui  il  fet  le  mef- 
fet , le  doit  pendre  par  droit , fe  il  a * Iuftice  en  fa  terre. 

CHAPITRE  XXXI. 

d De  Vauafor  qui  fitforbanu. 

NV  s Vauafor  ne  puct  fere  forbanu  , 'ne  ne  puct  à home  fere  forjurier  fa 
cbaftcllcrie,  fans  l’alfentement  du  Baron  en  qui  chaftellerie  il  fera  , Se 
fe  il  le  fcfoic , il  en  pcrdroitfa  Iuftice  : car  la  Iuftice  fi  n’eft  mie  au  Vauafor. 

CHAPITRE  XXXII. 

De  tenir  compagnie  à larrons  meurtriers , (y  Je  ceux  qui  les  confintent. 

FA  m e s qui  font  auec  murtriers, f [ Se  aucc  larrons,]  Se  les  confentent,  fi  font 
à ardoir,  Sefc  aucuns  ou  aucunes  leur  tenoit  compaignie,  qui  les confen- 
tiifcnc, Se  ne  cmblaifcnt  ricns.fi  leur  feroitl’en  autre  tant  de  peine,  comme 
fe  eus  l'eu  (laïc  emblé.  6 Et  fe  li  murtriers  qui  tuent  les  gens  apportent  au- 
cune chofe  , que  foit  à ceus  que  il  auront  tues  , Se  il  Importent  chiés  aucun 
ame , foit  homme , ou  famé , Se  il  fâchent  bien  que  eus  font  larron , Se  ils  fuef- 
&enc  tiex  menefterieux  , Se  les  recetent , ils  font  pendables , ainfi  corne  li 
murtriers  font,  félon  droit  efcrit.en  Code  de  fecrof. h Erungel.  en  la  loi  qui  com- 
mence, Imbemus.  §.  ctconomas,  Se  en  Decretales , de  officie  delegeti , quafitum, 

car  li  confcnteour  , fi  font  aufli  bien  pugnis , comme  li  maufeteur. 

CHAPITRE  XXXIII. 

1 D’encufemtnt  de  laron. 

SE  aucuns  lierres  ou  murtriers  dit  que  aucuns  foient  fes  compains,  il  n’eft 
pas  pour  ce  prouué .mes  la  Iuftice  le  doic  bien  prendre  pour  fauoir  fe  il 
lik  porroit  rccognoiftre. 

CHAPITRE  XXXIV. 

1 Depugnir  fiupeçonneus. 

SE  aucuns  eft  qui  n’ait  riens , Se  foit  en  la  ville  fans  riens  gaigner , Se  il  han- 
te taucrnes,!a  Iuftice  le™  doit  prendre,  Se  demander  dequoy  il  vie  , Se  fe 
il  entent  qu’il  mente  , Se  que  il  foit  de  mauuaifc  vie  , il  le  doit  bien  jetter 
hors  de  la  ville: car  ce  appartient  à l’Office  de  Preuoft  de  netoicr  la  lurifdi- 
âion  Se  fa  prouince  de  mauuais  homes  Se  mauucfcs  famés , félon  droit  ef- 
crit  en  Dig.de  offe.  Trefidis , en  la  1.  qui  commence  Couvrait.. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXXV. 

* De  famé  qui  lue  fon  enfant  far  mefcheance. 


ifamc  qui  tue  fou  enfant b [ pitmcfcheancc]  ou  eftranglcdc 
mus , elle  ne  fera  pas  arfe  du  premier c , ains  la  doit  l’en  ren- 
à faillite  Y glife , mes  l'e  clic  entuoit  vn  autre  .elle  en  feroit  arfe  , pour  ce 
dcc  feroic  accouftuiuc,  félon  droit  eferit  en  Code,  de  Efifiop.  aatUenr.  I. 


' E il  mefehiet 
Jjours  .ou  de  nuits 


dre 
que 
neme.  en  la 


fine  concordance. 

CHAPITRE  XXXVI. 
De  ’volenté  â'cmiade  fans  plus  faire. 
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SE  aucuns  gensauoient  fcnpcnfc  à alcr  tuer  vn  homme  , ou  vne  femme  , fcntrepru 

fuiïcnc  pris  en  lavoic  de  jouts,  ou  de  nuits  >&l’cn  les  amenait  à la  Iufticc, 

te  la  luftice  lor  demandait  que  il  aloicnt  querant , ôcil  déifient  que  eus  allaf- 
fent  tuer  vn  home , ou  vnc  femme , te  il  n’en  culfent  plus  fet , jà  pour  ce  ne  per- 
droient  ne  vie  ne  membre. 

CHAPITRE  XXXVII. 

De  menace  g)  d'ajjeurement  véé  pardeuant  Iufticc  de  querre  au  Souuerain 

par  Iuftice*  atts  parties.  Unit** 

; • • . \ • i - 1 . i 

SE  aucuns  hom  mênaçoit  vn  autre,  qui  li  fera  donlâgcde  cors  de  l'auoir  ; 

pardeuant  lultice , te  li  mcnacics  en  demande  aflcurcmcnt,  te  Ii  autres  deift* 
le  m'en  concilierai yte  la  lultice  deift  t ne  vous  en  allés  pas  h devant  que  vous 
Valez, , ajfeurt , te  il  s’en  allait  leur  fa-  deftenfe  , te  lanS  lui  alTcurer  , te  ‘ ardill 
l’en  à celui  fes  mefons , ou  li  feilt  l’en  autre  dommage  , de  corps  , ou  d’auoir , 
te  tout  ne  l’euft  encore  pas  fet , cil  mcnacierres  fi  , en  fcr6it*il  autrefi  bien 
atains  te  prouués  , comme  fc  il  l’cuft  fet , ou  qui  auroit  tue  celui  qui  auroic 
demande  aiïcurement  >te  l’en  envoufilt  bien  cnftiiurc  jufques  à droit  par  qiii 
l’alTcurcmcnt  cuit  clic  vcé,  ou  refufe  k à fcrc  en  la  Court  le  Roy , ou  en  la  court 
au  Baron,  ou  en  la  court  de  quelque  chaltellcric  ii  feroit , ilen  feroit  aucrcli 
bien  pendables  , comc  s’il  cuit  fcc  le  fet , te  pour  ce  ne  doit  nus  veer  droit 
de  enues  à donner  dcuanc  juftice,  & quand  aucuns  fo doute,  il  doit  venir  à la 
julticc  , te  requerre  alïburcmcnc , félon  droit  cfcric,  cl  Code  en  la  1.  de  lu  qui 
ad  Ecclef.  confug.  I . denuntiamus . 

CHAPITRE  XXXVIII. 

De  juftice  de  Vauafirà 

TV  i t Gentis-hommcs  qui  ont  voirie  en  leur  terre  , pendent  larron  de 
quelque  larrccin  que  il  ait  fait  en  leur  terre,  mes  en  aucune  chaftcllcrie 
les  mené  l’cn  juger  à leur  Scingnicuf  , te  quand  li  Sires  les  a jugiés,fi  lesen- 
uoyc  arriéré,  te  cil  en  font  la  juftice.  1 Ci  encore  ont  plus  li  Vatiafcür , car  eus 
tiennent  leurs  batailles  deuant  eus  do  toutes  chofcs,fersde  gràns  meffes  que 
nous  vous  auons  nommes  pardeuant.  tefi  ont  lor  mefures  en  lor  terre  , te  les 
“ prennent , te  les  mettent  es  n cors  des  chaftiaux,  te  les  baillent  à leurs  hommes. 
te  puis  fe  eus  trueuenc  feur  leur  home  fauffe  mefure  , li  droits  en  eft  leur  , te 
cn°  pueuent  leuer  lx.  f.  d’amende.  Ci  fc  liBcrs  lacrucue  , ains  que  li  Vaua- 
fcur,li  droit  en  eft  liens,  &:  fc  li  Vauafcur  puet  cftrc  prouués  que  il  ait  baillé 
Partie  III.  C 
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fauile  mcfure,il  en  perdra  fes  muebles  : Etfe  il  voloit  dire  que  il  ne  li  euft 
baillé  faulVe,  il  s'en  paffetoit  par  fon  ferement.  Se  li  vilains  en  paieroit 
foixante  fols  d’amende.  ‘ 
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CHAPITRE  XXXIX. 

‘ De  Vaut  for  qui  relâche  larron. 

V s Vauafcur  ne  peut  relachier  larron  b , Cuis  l’affentenient  au  Cbief 
Seignicur  : Se  fe  il  le  rclafche,  & il  en  puift  élire  prcnroés,  il  en  perdra  fa 
Iufticc.  Si  fe  il  voloit  dire  que  il  ne  l’cuft  pas  rclachic , Si  que  il  fuft  efchapé,Sc 
c qu'il  en  fift  la  mcillicure  garde  que  il  cliques  poi  fere  , fe  li  porroic  li  Sires 
efgarder  vn  ferement,  Si  fc  il  l’ofoir  fere  ,ilen  (croit  quittes  aune. 

CHAPITRE  XL. 

a De  quel  meffet  Vautfor  nera  pas  la  tort  de  fin  Seigmor  homme 
de  U tort  au  Baron. 

DE  quelque  meffet  li  Bers  apelafl  home  à Vauafot,  li  Vaualfeuren  auroit 
la  cort,  feil  latequcroit  à mener  fon  home  par  fa  main  : fc  ce  n’elloic  de 
haute  juflie.  Car  fc  aucuns  hom  fc  plaint  d’home  à Vauafcur  en  la  cort  au  Ba- 
ron, li  Vauaffeur  en  aura  la  court,  le  cen’eft  de  chemin  brifié , ou  de  meffet  de 
marchié , de  ce  il c n’aura  pas  la  cort , ne  il  n’en  auroit  mie  des  defFauts  , fe 
li  autres  l’en  apeloic , ne  de  chofes  jugices , fc  li  aucrcs  die  que  l'en  li  aie  riens 
jugic  en  la  cort  au  Baron , ne  de  chofcs  conneucs , toutes  les  auoaft  il  après  , 
par  li  Bers , ne  fes  Iuflices  ne  f doit  pas  fetc  tecors  au  Vauafcur  de  riens  du 
monde,  qui  foit  jugic  patdeuant  eus. 

CHAPITRE  X LI. 

De  requerre  larron  ou  murtrier  la  maniéré. 

SE  aucuns  lierres , larron , ou  murtrier , fet  larrecin , ou  murrre  en  vne  t cha- 
ftclcric  , Si  il  s’enfuit  en  vne  autre,  fe  li  Bers  en  qui  chaftclerie  il  fera  fet, 
l’enuoyequcrrc,il  l’aura  par  droit,  Si  rendra  pour  chacun  larron  i i.f.  v i.  d.  au 
Baron  qui  les  aura  arreftes.  Se  fe  li  larcins  auoit  elle  fait  en  la  terre  à aucun 
Vauafcur  h , pour  que  li  Vauafcur  ait  vouërie  en  faterre  , fes  Sires  li  deuroie 
rendre'  ô les  il.  f.  V i.  d.  paians  , que  il  auroic  rendus  au  Baron. 

CHAPITRE  XL  1 1. 
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k De  fere  aide  à fin  Seigneur , (t)  de  femondrt  fes  aparageurs. 
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1 [ ÇE  b Bers  fet  s’aide  par  delfus  fes  Vauafcur]  il  les  doit  mander  "parde- 
i_J  uant.  Et  fe  li  Vauafeut  auoient  0 affés  aparageors  qu'il  deuffenc  mettre 
en  l’aide , il  leur  doit  mettre  jor  que  il  auront  leurs  aparageurs.  Et  li  V auafeur 
don  dirç  aus  autres  aparageurs  que  eus  viennent  à tel  jour  voir  fere  l'aide. 
Si  ° fe  li  aparageur  ni  viennent , eus'  ni  leronc  pas  pour  ce  I mettre,  puis 
qu’ils  i font  Tenions.  Et  fe  aucuns  fet  s’aide  fans  femonate  fes  aparageurs,  il  n’i 
mettront  riens , fc  eus  ne  veulcnc. 
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CHAPITRE.  XLIII. 


de  finir  1 9 


‘ En  quel  aide  aparagcurs  doiucnt  mettre  tenu  du  parage , (t)  quel  jranchife  à 
qui  tient  en  parage. 

NV  s hom  qui  tient  en  parage  ne  fet  aider  à fon  aparageur,  fe  il  ne  le  fet 
au  Chicf  Seigneur,  te  Ce  aucuns  eft  qui  ait  aparageurs , qui  tiennent  de  lui 
en  parage,  ilnelor  puct  terme metcrc  hors  du  parage  par  droit.  b Homqui‘ait  '•tacm- 
paragcur.fc  tient  aulfi  franchement  te  gentement,  corne  celui  de  qui  il  tient, 
ic  fi  a autretant  de  juftice  en  parage.  oirûawh'l 


CHAPITRE  X L I V. 


ment  en  pa- 
«gc. 

* tient  en 
parage. 

a De  requerre  fon  aparageur  de  fere  homage , ft)  quel  feruice  il  doit  fere  fe  il  ne  d 

puet  conter  lignage.  T/Jîa? 

gntnr,  & 

QV  and  aucuns  hom  a tenu  grand  picce  en  parage,  & cil  de  qui  il  tient 

requiert  que  il  li  face  homage , ou  fc , ce  non , ce  que  il  doit  fere,  fi  face  , rtndrt  »•* 
cil  h doit  monftrcr  que  il  ait  entre  eus  deus  tel  parage  que  leur  enfans  ne 
s’entrepui  fient  auoir  par  mariage.  6c  fe  il  ne  li  puct  monftrcr  le  lignage,  il  li  * Démon. 
fera  homage  par  droit  : 6c  li  Sires  ne  li  puet  afteoir  qu’vn  roncin  de  icruicc , 

* fe»  Sri. 

S»»»r  Uge. 
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pour  ce  que  li  fiés  eft  iftu  de  parage. 

CHAPITRE 


c De  home  qui  demande  héritage  a fon  home  : comment  li  hom  en  doit 
querre  droit. 

SE  li  Bers  demande  à Ton  Vauafeur  l'eritage  que  fes  f hom  tendra  de 
lui,  li  Vauafor  ne  plcdcrapas  pour  lui  pardeuant  lui,  K [fc  il  il  ne  veut]  car  1 a“ 
h li  Bers  fi  eft  ainfi  corne  li  tolcrrcs,  &:  pour  ce  ne  doit-il  pas  plaidicr  pardc-  kn°*i>„ 
uant  lui,  ains  plaidera  en  la  Cort  au  Scignor,dc  qui  JiBers  tendra.  Etfcba-  tmt,  de 
taille  eft  jugicc  entre  lui  6c  Ton  Seigneur , li  hom  ne  fc  combatra  pas  en  la  g6*  * u 
cort1  là  où  il  plcdc , car  la  cort  ne  feroit  pas  ygal,  pour  ce  que  fcmhlant  (croit  que  gcfi  jc  * 
li  Sires  i euû  pluspooir,  que  lihom.k  Se  li  Sires  eft  Bers,  il  doit  nommer  la  cort  K,cff°nfié 
le  Roy,  ou  la  court  de  deus  autres  Barons,  6c  li  hom  fi  prendra  laquelle  que  $ç,Ugnoi°]î- 
il  voudra  des  trois.  Se  li  Sires  eft  ‘Bers,  ou  Vauafor,  la  bataille  fera  en  la  cort  g'  p« 
au  Baron  de  qui  eus  tendront,  fe  li  hom  ne  puct ,n  nommer  que  il  li  ait  fet  !"?"!] ^ 
grief.  m. 

•*  monftrcr, 

CHAPITRE  X L V I.  é!e$%‘ 

• \ • , l»  turt  peur 

n De  'Baron  qui  demande  a 'voir  le  fié  que  fes  hom  tient  de  bail , & comment  f****** 

1 I-  I I I-  /I  U,  & de 

li  hom  le  doit  monjtrer . menfnrfm 

fi  Letmn. 

SE  li  0 hom  femont  fon  hom,  que  il  li  monftrc  fon  fié , il  li  doit  p demander  'sfifntmti. 

terme  de  quinze  jours,  6c  de  quinze  nuits  ,&  cil  lien  doitmonftrer  quan-r'»<W* 
que  il  en  faura.  Se  li  hom  auoit  Vauafeur,  ou  hom  qui  q ne  voufift  cftre^J**' 
venus,  li  Sires  li  doit  aidierà  pourchaflcr  6c  pourforcicrà  venir.  Apres  quand  centre  fn 
li  Sires  aura  veu  fon  fie  , il  demandera  à fon  hom , * en  i a il  plus  que  vous  aies  l'*””' 
à tenir  de  moi  : li  hom  li  doit  rcfpondrc , 6c  dire,  Sire,  je  vous  demant  enquejle  r mettre. 
tele  comme  je  dois  auoir  : car  je  ne  fuis  pas  bien  pourpensc  : 6c  li  Sires  li  en  doit 
donner  quarante  jours , 6c  quarante  nuits  de  terme  par  droit  à enquerre  6c  à piujVTeoit 
cnccrchicr,  &:  empres  l’enquefte,  fc  li  hom  dit  à fon  Seigneur,  Sire , je  ne  puis  Je  lui. 
Partie  II  I . . C ij 
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trouucr  que  je  en  tienne  flus  de  veus  » ; apres  Ji  sires  li  doit  demander  feil  veut 
droit b : [ 8c  quand  li  nom  l’en  a monftrc,  quanque  l’en  en  crucuccn  l’cnquc- 
fte,  H Sucs  li  puct  bien  efgarder  par  droit  que  il  n’en  puct  plus  auoir  de  lui  à 
ienir-l  Ec  h Sircs  en  kiioit  aucunes  chofcs,  & qu’il  le  deift  à Ton  home 
iatlttf*  d*  - en  tclc  manière , je  veuil  que  vous  ayes  perdu  le fié  que  vous  tenés  de  moy . car  ce 

/**'•  eft  de  mon  fié & li  monftroit  quoi)  & fi  ne  lemaués  mie  monftrc.  Et  le  li  hoin 

dit,  Sire  » je  ne  le  fituoie  mie,  & en  feré  ce  que  je  deurai  : Si  li  puct  l’en  bien  cf- 
garder  que  il  iuerra  feur  fains,  que  il  ne  le  fauoit  mie  au  jour  que  il  li  rendi 

l’enqueftc  , Sc  itant  en  demoerra  au  Baron  , comme  il  en  aura  trouué , te  Te  li 

liom  n’ofe  ferc  le  fcrcmcnt,  il  perdra  Ton  fié  : car  fc  feroit  ainfi  corne  fc  il  Ü 
voloit  cmblcr , & ainfi  fcroit-il  de  tous  les  autres  Seigneurs  qui  auroient  hom- 
me de  fie , fe  tiex  quas  leur  aucnoic. 

CHAPITRE  XLVII. 


e Dt  trna- 
( Itératif  tu. 

rtt. 


■ De  droit  à Gentilhomme. 


E ou  femme 

defloial. 

buaoche. 


'ai  kg.  je.  Entisho  me  ne  puct  ferc  que  trois  drois  ,■*  le  gage  de  fa  loi , Se  fon  fié, 

mue.  \JSe  l'on  Mnucblc , fc  ce  ne  font  de  drois  cltablis,  c'cltàdire  fc  ilapclcho- 
f défaut  m.  me, '[ou  famé]  de  folie  8 defloial,  oufe  il  h coupe  cnforcft.dont  le  droit  foit 
dafa._  de  L x.  f.  en  la  Coûte  le  Roy,  Se  en  autres  plufeurs  Chaftelerics. 

CHAPITRE  XLVI1I. 

De  quel  meffet  Gentilhomme  doit  perdre  fin  fé. 

SE  Gentishom  met  main  à fon  Seigneur  par  mal  dcfpic,  auant  que  fes 
Sire  l'ait  mife  en  lui,  il  perd  fon  fié  par  droit,  8e  fc  il  venoit  fus  fon  Sei- 
gneur en  guerre  o gens  qui  riens  ne  li  tendroient , il  en  perd  fon  fie  ,8e  fe  nus 
hom  liges  ofe  appcller  fon  Seigneur  qui  eft  fes  droits  Sircs  de  craïfon,  Se  il  s’en 
offre  à deffendre,  il  en  perd  fon  fié. 

CHAPITRE  X L I X. 

/ 

‘ De  femondre  fin  home  pour  aller  guerroier  fin  Chief  Seigneur. 

SE  li  Sires  a fon  hom  lige.  Se  il  li  die,  venez  vous-cn  ô moi,  car  je  veuil 
guerroier  mon  Seigneur , qui  m’a  véé  le  jugement  de  fa  Curt  : li  hom  doit 
rcfpondre  en  tclc  maniéré  à fon  Seigneur , Sire , je  iray  volontiers ffauoir  à mon 
Seigneur  fi  il  eft  uinfi  que  vous  me  dites.  Adont  il  doit  venir  au  Seigneur, 
Se  doit  dire , Sire,  mes  Sire  dit  que  nous  li  aues^  véé  le  jugement  de  voftre  Cort, 
& pour  ce  fuis-je  venu  ‘ t voftre  Court  pour  fiuoir  en  la  vérité , cor  mes  Sires  m'a 
ftmens  , que  je  i tille  en  guerre  encontre  vous , 8e  fe  li  Seigneur  li  dit  que 
il  ne  fera  jà  nul  jugement  en  fa  cort,  li  hom  en  doit  tantoft  aller  à fon  Sei- 
gneur . Se  fes  Sircs  le  doit  pourueoir  de  fes  defpcns  : Se  fc  il  ne  s’en  voloic  al- 
ler ô lui , il  en  perdroitfon  fic“[  par  droit  J , Se  fc  li  Chief  Seigneur  auoir  ré- 
pondu, le  feré  droit  volontiers  1 voftre  Seigneur  en  mu  Cort,  li  home  deuroit 
venir  à fon  Seignor , Se  dire , Sire , mon  Chief  Seigneur  m'a  du  que  il  uous  fera  vo- 
lontiers droit  en  fa  Court , Se  fc  li  Sires  dit , [ le  n'enterré  jamais  en  fa  Court,  J més 
vene^-vous  en  è moi , fi  comme  je  vous  ai  femons , adont  pouroit  bien  direlihom, 
le  n’iray pns,°  pour  ce  n’en  perdroit  jà  par  droit,  ne  fié,  ne  autre  chofe. 


1 t>!  diftU. 
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CHAPITRE  L. 

4 De  quel  mejfet  Çentilhom  perd  fes  muebles,  fin  fié. 

HO  m e qui  fet  efqueufle  à Ton  Seigneur , il  perd  Tes  muebles  ou  fc  il  met 
main  à fon  certain  b mefage  par  mal  ‘defpit , d [ou  fc  il  dément  l'on  Sei- 
gneur par  mal  dcfpit , ] ou  fc  il  a roife  faulfe  melure  en  fa  terre , ou  fc  il  va  pour- 
luiuant  fon  Seigneur  par  mal  defpit,  ou  fc  il  a pcfchic  en  fes  eftansfans  fon 
congic , ou  fc  il  a cmblc  fes  conins  en  fa  garenne e , te  fe  il  gift  à fa  femc,  il  en  perd 
fon  fié,  ou  à fa  fille , pourquoi  elle  foit  puccllc , f [ te  il  en  puifle  eftre  prcuues , ] 
il  en  perd  le  fié  te  droits  te  coulhimcfi  accorde. 

CHAPITRE  LL 

8 De  bailler  pucelle  à garder,  comment  l’en  la  doit  garder. 

SE  vns  Gentishom  baille  vnc  puccllc  à garder  à vn  autre  Gcntilhom  fon 
home,  te  foit  de  fon  lignage,  ou  d’autre,  fc  il  la  dcpucelloit  te  il  en  por- 
roit  eftre  prouués , il  en  perdroit  fon  fie , tout  fuft  ce  à la  volentc  de  la  pu- 
ccllc. te  le  ce  eftoit  à force,  il  en  feroit  pendus,  fe  il  en  pooit  eftre prouucs 
h{  te  bien  en  doit  eftre  pu gnis ,] félon  droit  efcrit,en  Code  de  raptoribus , en 
la  première  Loy  , te  par  tout  le  titre  des  mcft'ces. 

CHAPITRE  LII. 

1 Dequoi  li  Sires  perd  fin  bom. 

QVand  li  Sires  véc  le  jugement  de  fa  cortk,  il  ne  tendra  jamais  riens  de 
lui  : ains  tendra  de  celui  qui  fera  par  deffus  fon  Seigneur.  Et  ainfi  fc- 
roit-il  fe  il  gefoit  à la  famé  fon  home,  ou  l à la  fille,  fe  elle  eftoit  puccllc, 
ou  fc  li  hom  auoit  aucunes  de  fes  parentes , te  clic  fuft  pucelle , te  il  l’euft  bail- 
lice  à garder  à fon  Seigneur,  te  il  li  depueelaft,  il  ne  tendra  jamais  riens 
de  luy. 

CHAPITRE  LIII. 


■D  e gante  à 
Jt»  Seigner, 
& 0»  J *t>f. 
Jirmtfurei  , 
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HIHS  tu  Va. 
rennes , fy> 

'•rfiri 

Jeta. 

* terra ia 
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* rdptt. 

* defaut  in- 
elmfa. 

* fe*  varrn- 
net. 

f défunt  in. 
du  fa. 

t De  dépa- 
rti rr  famé  À 
furet  qui 
ejl  gardé  tu 

bail. 

h defaut  ia- 
elmfa. 

1 De  vetr 
droit  & U 
jugement  d t 
fa  tare  à fen 
home  lige , 
ou  i autrui, 

* Bc  il  en 
puer  eftre 
prouués , il 
1 aucc  là 
fille. 


! Comment  l’en  fe  doit  tenir  en  fon  lige  eftage. 


m De  fuir» 
Itattmtnt 
la  garda  eu 

SE  li  Sires  fet  femondre  fes  hommes  qui  li  doiuent  fa  garde,  cil  qui  doit  tgf*1  t"" 
fa  garde,  il  doit  eftre  ouecqucs  famc,Sc  fc  il  doit  la  garde  fans  famé,  il  & s«r- 
n fon  Sergent  doiücnc  eftre,  te  i doit  gefir  toutes  les  nuits.  Et  fe  il  ne  le  fc-  gfn*’ 
foit,  comme  nous  auons  dit,  il  en  perdroit  fes  muebles.  cil  qui  doit  lige  efta- 
ge,  il  doit  eftre  aucc  fa  famc,°  [ te  auec  fon  Sergent  ] te  aucc  fa  mefnic  la  **fi**fa 
plus  grant  partie,  mes  il  ne  lcrra  oas  à aler  à fes  affaires  fouffifamment  : te  fc 
il  ne  fc  tenoità  fon  eftage  fouffilamment,  te  li  Sires  l’en  apclaft,  te  li  deift, 
vous  mauexj  laijjié  agajlir  mon  lige  eftage^  li  Sires  en  porroit  bien  auoir  (on  fc- 
rement,  que  il  n'cuft  pas  laiflié  agaftir  fon  eftage  : &fciln’ofcferelefercmcnr, 
il  en  pcrdp  fes  muebles.  *tousf«» 
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CH  AP  1 T RE  L I V. 

De  Ccntilhomc  qui  perd  fis  muchlcs  pur  fin  mtjftr. 


‘défunt  iit - 
tlufé. 
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micrs , fc 
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SE  Gentishom  perd  fes  muebles,  il  doit  jurer  voir  i fon  Seigneur,  quand 
il  les  a perdus , que  il  ne  li  cclera  riens , ains  les  trera  tous  auant  te  . [ fc 
il  cft  homme  qui  porte  armes , ] fi  li  rcmaindra  fes  palefrois , te  le  roncin  Ion 
Efcuier , & deus  (clés  à lui  Se  à fon  Efcuycr , te  fon h fommier  que  il  mene  par 
la  terre,  te  fon  lit,  te  fa  robe  à cointoier,  8e  vn  fermait,  te  vnanel  c te  le  lit 
fa  famé,  te  vneJ  robe  à la  Dame  ' te  vn  anel,8e  vne  ceinture , te  vne  aumô- 
nierc,  te  vn  fremail.Se  fes  guimples,8e  routes  les  autres  chofcs  font  au  Sei- 
gneur qui  a gaigne  les  muebles,  te  fe  il  porte  armes  for  fon  chcual,  le  tou. 
tes  fes  autres  chofcs  enfin , Se  fc  li  Sires  meferoit  fon  home , que  il  ne  li  aie 
die  voir  de  fes  muebles , il  ne  l'en  puct  au  plus  mener  que  par  fon  fere- 
ment. 


CHAPITRE  LV. 

! 'D'ome  qui  fe  plaint  en  la  cort  le  Roy  de  fin  Seigneur. 

SE  aucuns  hom  fe  plaint  en  la  cort  le  Roy  S [ de  fon  Seigneur,  ] li  hom  n’en 
fera  jà  droit,  ne  amende  à fon  Seigneur,  ainçois  fc  la  juftice  ^ fauoirque 
il  les  ptedoiaft,  il  en  feroit  le  plcc  remaindre,  8c  feroit  li  Sires  droit  au  Roy, 
dont  U l’auroit  plcdoyc. 

CHAPITRE  L V I. 

'De  monfire  fite}£r  d enfermer  les  chofcs  conneu'és  , O4  de  de  faute  en  la  cort 
au  Baron. 

SE  aucuns  fc  plaint  en  la  cort  le  Roy  de  Ton  Seigneur  , que  il  li  ait  tolufes 
terres  , ou  Tes  mefons,  ou  de  vignes , ou  de  prés,  & li  Bers  en  qui  chafte- 
leric  ce  fera,  & il  demandait  la  cort  à auoir,  fie  cil  de  qui  l’en  fera  clamés 
dit,/r  ne  me  vuel  pM  partir  de  cetc  cm  datant  qu’il  aura  ejlc  veu , lors  il  doit  l’en 
mettre  jourdelavcuc,&i  doiteftre  laluftice  le  Roy,  & celle  du  Baron,  &c  cil 
qui  demande  doit  demander  la  veuë  de  deux  autres  juftices,  ce  qu’il  demande 
à l’autre.  Et  après k la  veuë,  li  Sires  doit  auoir  la  cort, 1 fc  ce  n’eft  de  fon  fie, 
&m  leur  doit  mettre  jour  de  eftrc  à droit  pardeuant  lui.  Et  fe  il  n s’en  plaint 
autrefois  à celui,  dontil  doit  auoir  ce  qu’il  aura  veu  par  Iugcmcnt  de  la  cort 
le  Roy , droit  ne  li  donroit  mie  que  toutes  les  veuës  qui  font  fetes  en  la  cort 
o [le  Roy,  ou]  au  Chicf  Seigneur,  font  fermes  &C  eftablcs  par  droit. 

Entre  le  j 6.  & J7.  Chapitres , il  jp  en  a 1.  autres  dans  le  MS.  de  M-  NubU,tfui  font  tenant 
en  ees  termes. 

Dou  droit  au  Prince. 

L 1 Bers  n'a  mic  en  1a  Cure  le  Roi  la  curt  de  fon  homme  des  defautes,  mas  des  chofcs 
conneu'és,  on  lui  rent  la  curt  à faire  i fon  gré,  & anquerre  les  chofcs  conncucs pardeuant  la 
Iulticc  le  Roi,  & oies  & attendues. 

De  de  faute  de  droit , & de  requerre  fon  malfaifant , ou  fon  larron , ou  fon  meurtrier. 

Se  Ü Bers  ne  li  facoit  droit,  & il  s’en  plainniflcnt  arriéré,  parla  defaurc  dou  larron,  & il 
puent  cftrc  prouuc  , & il  demandait  la  curt,  il  ne  l'aroit  mie,  amçois  ferient  les  lulticcs an- 
querre par  leur  mains  tout  ce  qui  aroit  cité  fait  pardeuant  aus. 
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CHAPITRE  LVII. 

* Commun  li  Sirts  doit  rendre  larron  4 fin  home , Cf  h home  a fin 
Seigneur. 


• Di  Ut. 
n»,m  it 
miuntimr. 


SE  larrons , ou  murtricrs  auoit  cftcbcn  la  Court  le  Roy,  qui  euft  meffet  en  ki«eft£ca 
la  chaflellcrie  au  Baron , li  Bers  fi  l’auroit , & fi  ne  rendroit  mie  les  1 1.  f. 
v i.  d.  car  nus  hora  ne  les  rend  à Ton  Seigneur  , ne  li  Sires  à fon  home , mes  « rend 
ilc  rendent  bien  les  coulis  auenamment  que  il  a dcfpcndus,  pardcuanc  d qui 
que  il  Toit  requis  du  Seigneur  ,ou  de  l’orne.  Et  fc  il  auenoit  que  il  i euft  de 
bat , il  ne  rendroit  nus  des  couds  qui  feroient  faits  d’illuec  enauanr. 


CHAPITRE  L VI II. 


foie  requû , 
feil  Ce  crou- 
uitfcnt.iloc 
rendroit, 

«t*. 

• Di  finm- 
tbtftt  i» 
Gimttlb #- 


' Comment  li  Gcntisbcm  garijfent  o eh  leur  gent  de  ventes , Cf  de  (nages,  £’* 

Cf  leur  Preuos  d'os,  Cf  de  f nages , Cf  de  cheuauchiées . 

f isfiuu  I». 

NV  s Gentishom  ne  rend  coudumes,  ne  péages  de  riens  qu’il  achate,  ne 

qu’il  vende  , fc  il  n’achate  pour  reuendre  » f [ 5c  pour  gaaigner  ] &:  fe  il  *mtti  chsfi. 
auoit  belles  achetées , 8c  les  gardait  vn  an  8c  vn  jour  en  fa  mefon.&cn  fa  gar-  ""«> 
de,  il  n’en  rendroit  nullcs  ventes , g 8c  ainfi  garantiflënt  li  Gentilhome  leurs  & fmdiix 
Sergcns  de  vente  8c  de  paaecs  de  leurs  be(lcs,8t  de  leurs  norritures.qu’il  ont  nor-  sogtoi 
ries  en  leurs  chaltcllcries  de  leurs  biens  qui  croiffent  en  leurs  tenemens  k aus  vlSL'ltL 
Chcualicrs , pour  quoi  que  il  ait  fon  pooir , 8c  il  tiegnenr  leur  couft  , il  les  ga- 
rentiffent  dots  8c de  cheuauchies. 


C H A P I T R E LIX. 


loatk» 
Picuoft,& 
iiufim 


* D'oft  (fi  de  cheuaucbie  deuers  le  Roy  , le  Baron’,  Cf  des  amendes, 
Cf  ks  gages. 


4tr«r«f 
U fUl. 

* défunt 

* i»  fut 
WWW! 

SE  li  Bers  fcc  femondre  fes  hommes,  & il  li  amaine  fes  homes  courumables 

pour  aller  en  l’od  le  Roy  , li  Preuos  les  doiucnt  amener  de  chacun  odel  tüînT^iu 
au  commandement  leur  Seigneur  k [ el  cuer  duchailel , ] 5c  puis  s'cndoiuenc 
retourner. 1 Mes  nule  famé  n’a  m coudumes  n’en  od  n’en  cheuauchies  , ne  aoRoi.'* 
fournier,  ne  moufnicr  qui  gardent  les  fors  5c  les  moulins.  &c  fe  nus  de  ccus  “«conta.- 
qui  font  femons*  ne  venoienr,  5c  l’en  lepooit  fçauoir,  il  en  paicroic  i x.  f.  de 
gages  ;&  li  Preuos  au  Baron  fi  doit  mener  fes  homes  ° [ de  cheualerie  ] jufques  • reme- 
au  Preuos  le  Roy  cl  chadcl,  dont  li  hom  font  du  redore  , 5c  puis  fi  s’en  doit  ^“j**'»* 
retorner  arriéré.  P Et  ainfi  li  homes  coudumicrdes  Cheualiers  <1  iî  doiuent  aus  rnJtwbnp, 
Barons  leurs  cheuauchiées , &li  Preuos1  ausVauafors  files  doiuent  mener  el  Dedicuau- 
cors  du  chadel  au  commandement  au  Baron.  & li  Bers  ne  les  doit  mie  mener  ao»»»  *u»l 
en  lieu  dont  en  ne  puilîent  venir  jufques  au  foir.  & cil  qui  rcmeindroit , en  «dcUcha- 
paieroit  lx.  f.  d’amende.  5c  fe  li  Sires  les  voloit  mener  fi  loins  que  eus  ne  i*611*11* 
peudcnt  venir  au  foir, ils  n’iroient  pas,  fe  ils  ne  voloienc  , 5c  n’en  feroient  jà  r«, anjbmp, 
droit,  ne  nule  amende.  f Et  ainfi  li  Baron  5c  li  home  le  Roy  doiuent  le  Roy 
fuiure  en  fon  od,  quand  il  les  en  femondra,  5c  le  doiuent  feruir  foixantc  jours,  r°01  ° 16 
5c  foixantc  nuits,  5c  tant  de  Chcualicrs,  comme  chacun  li  doit,  5c  fes  feruiccs  *atfoixjo. 
qu’il  li  doiuent  quand  il  les  en  fçmont  , & il  en  cd  mediers.  5c  fc  li  Roy  les  a0 
voloit  tenir  plus  de  foixante  jours 1 au  leur  , il  ne  rcmcindroicnt  mie , s’il  ne  » il  n’îf- 
voloicnt  par  droit,  5c  fe  li  Roi  les  voloit  tenir  au  ficn  pour  le  Royaume  def- 
fendre  , il  deuroient  bien  rcmaindre  par  droit,  mes  feli  Roi  les  voloit  mener  |0ient,puif- 
hors  du  Royaume  u , puifqu’ils  auroient  fet  foixante  jours,  & foixantc  nuits,  5c  q^Uatoicc, 
nule  Dame  ne  doicneod,nechcuauchiéedcforcmés,  fc  clic  eft*  famé  le  Roy;  * fJct* 
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mes  elle  puct  bien  enuoyer  tant  dcCheualicrs , comme  Tes  fies  doit,  te  li  Roy 
• court  u-  ne  la  puet  achoifonner.  Et  fclesgcns  le  Roy  u ueuent  les  homes a le  Roy  par  les 
mici*  j>»t  chaftellcrics  qui  fuflentremés,  fors  ceus  qui  deuroientremaindre,  li  Roy  en  por- 
roit  bicnleuer  fus  chacun  Lx.f.  d'amende,  te  liBers  ne  les  en  porroic  garencir. 
Et  li  home  couftumicr  ne  doiuent  cftre  en  l'oft  le  Roy  que  quarante  jours  te  qua- 
k aloicnc  rance  nuits,  te  fe  il  en  bvcnoic  auant  il  en  fuflcntprouué  ,1a  Iufticc  le  Roy 
en  porroit  bien  leuer  lx.E 

CHAPITRE  EX. 


c De  fan rt 
- f"  Sié- 
rnenrleira- 
Ui,  de  fa 
terre  feu  rfi» 
rachat , ÿ 
de  rachat 
quddDamt 
fi  mat u. 

* liomc. 

* autre  Ij  te 
fbn  Sel. 
Coeur  |*çuf- 
nent  vendu 
autrefois. 


c Comment  Dame  doit  faire  rachat . 

NV l e Dame  ne  fcc rachapt,fe elle  ne  fe  marie , mes  fe  elle  fe  marie,  fes 
Sires  fera  rachapt  au  Seigneur  i qui  de  fera 4 famé, te  fe  au  Seigneur  ne 
plaid  ce  qu’il  li  otferra , il  n'en  peut  prendre  que  les  iftcuës  dvne  année  de  fon 
fié,  &:  fe  il  y auoit  bois  que  la  Dame  euft  commencié  à vendre  * ou  que  U,  ou 
fon  Seigneur , &:  que  c cle  le  peuft  bien  vendre  par  droit  , ou  par  raifon  du 
rachat  , li  Sires  le  porroit  bien  vendre  à ce  mcfmc  fucr  que  il  auroit  cfté 
commandes  à vendre, mes  il  n’en  porroit  pas  faire  plus  grant  mate  hic  que 
cil  auroit  fet  douane. 

CHAPITRE  L X I. 


* De  Dame  qui  donne  fcurcté  à fon  Seigneur  pour  foupepon  du  mariage 
fa  file. 

QV  a n r Dame  rcmeint  veue , te  elle  a vne  fi  11  c , te  elle  s afcbloic  , te  li 
Sires  à qui  elle  fera  feme  lige  viengne  à luy  li  rcquierre,  Dame  je  vuel 
que  vous  me  donnés  feureté  que  vous  ne  maricT^  vofire  fille  fans  mon  confeil , (fi  fans 
le  confeil  au  lignage  fon  père , car  eleelf  ^ famé  de  mon  home  lige , pour  ce  ne  vuel  (fi je 
mil.'  pas  que  elefoitfors  conjcillée.  El  conuient  que  la  Dame  li  doint  * par  droit:  te 
*fiUeCb°ie  4uan£l  l*1  pucellc  fera  en  aage  de  marier  , fe  la  Dame  tru  qui  la  li  demaint 
< (cureté  cle  doit  venir  à fon  Seigneur,  & au  lignage  deùcrs  le  père  à la  Damdifelle,  te 
PM  leur  doit  dire  en  tclc  manière  : Seignieurs  C en  me  requiert  ma  fille  à marier  , (fi  je 

ne  U voel  pas  marier  fans  vojlre  conjtl  : ore  met  es  bon  confel  que  tel  homme  la  me  de- 
mande: te  le  doit  nommer, & fe  li  Sires  dit,  le  ne  voel  mie  que  cilfait  ,quarticx  hom 
k jfgft  & la  me  di  mande  qui  cil  plus  riches , & plus  gentis-hom  k (fi  riches , que  cil  de  qui 
riche»  i ’ous  parlés , qui  volentiers  la  prendra,  te  feli  lignage  dit , Encore  en  fauons  nous 

, mr  vn plus  riche  (fi  plus  gentishom  que  nus  de  ceux 1 . Adonc  fi  doiuent  regarder  le 

mniftmh.  meilleur  des  trois,  te  le  plus  proufitable  à la  Damoifclle.&.cilqui  dira  lcmeil- 
“Quenu*  leur  des  trois,  fien  doit  cftre  crcus  m:te  fe  la  Dame  la  maiioit  fans  le  confeil 
"cle fo'do  i âu  Seigneur  * ^ans  c°nfcil  au  lignage  deuers  le  père  , puifque  li  Sires 
p*r  droit.1  li  auroit  donnée  , cle  perdroit  fes  muebles  &:  fi -l’en  porroit  li  Sires  deftrain- 
dre  par  fafoy,  ou  par  pièges, fe  mcfticr$eftoit,ainçois  que  elle  pariift  de  fon 
fie  oudcfafoy,&:  juërroit  à dire  voir  des  muebles,  puis  l’eurequcclc  les  auroit 
perdus  par  jugement,  te  quand  cle  les  auroit  tous  mis  auant,  lili  romain  droit 
fa  robe  à chacun  jour , te  fa  robe  à cointir  foi,  te  joiaux  auenans , fe  ele  les  auoit, 
&fonlit,&:fc  charcttc,  te  deux  roncins  qui  fouffitoient  à alcr  en  fes  befon- 
gnes , pourquoy  elle  n’ait  point  de  Scignicur  , te  fon  Palefroy , fe  cle  l’a. 


* Di  finit - 
tt  Je  ntt  far 
finfeftn  de 
mariage  » 
fin  Ce'unct 
Ugt,  & dt 
fatrt  t tntr, 
tfr  U frété  À 
la  Démet- 
fiBe  par  a- 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  LXII. 

‘ Qui  ex  dons  Gentilhome  purent  f tire  de  leur  héritage , puiftjue  eus  aient  hoirs. 

f*ns  ume- 

DÀ  m e n’cft  que  bail  de  fon  héritage,  puifqu'elle  a hoir  nulle,  ne  elle  ne 
puer  donner,  ne  choifir  pour  que  ce  foie  amcnuifcmcnc  dcl’oir,  fe  ce  n’cft 
à ion 0 aduerfaire , ou  cle  ne  puer  donner  ne  le  tiers,  ne  le  quart»  ne  le  quint,  fcannil|et 
félon  l’vfage  de  cort  laie:  mes  Gcntishom  puct  bien  donner  le  tiers  de  fon  hc-  faite 
rirage , tout  ait  il  enfant , ou  non , mes  il  n’en  puct  plus  donner  qui  fuft  par 
droit. 

CHAPITRE  LXIIÏ. 

c D’ome  qui  Je  plaint  de  nouuelc  dejfejtne . * Dr  nru- 

SE  aucuns  hom  vient  à fon  Seigneur,  foie  gentis-home  , ou  couftumicrs, 

pourquoy  li  Sires  aitvoerieen  fa  terre,  & lidic.  Sire, vus  riches  hom  est  venus  [**»••»•** 
à moy  d'vue  me  fon,  on  de  pré,  on  de  vignes  , on  de  terres,  on  de  cens  , ou  d'autres 
chofe  s,  Cr  ma  deffeifi  de  nounele  deffefine,quc  je  exploit  it  au  feu  & oveu  en  ferua-  frstrindrl 
ge  de  Seigneur  en  jufques  à ores, que  il  m’en  a deffaifi  a tort  & a force  dont  je  vous  **' 

pri  que  vous  pregniex.  U chofe  en  voftre  main.  Li  Sires  li  doit  refpondrc  , Si 
feré-je^fi  vous  meté s pleiges  à pour  future  le  plet,  à ce  que  cil  vous  adejfeft  a tort,  & 
à force,  fi  corne  vous  auez  dit.  Et  fe  il  ne  mec  pleiges , li  Sires  n'a  mie  à deffefir 
l'autre , 6c fc il  dit,y>  vous  en  mettre  volentiers  bons  pleges  , il  doit  les  pleiges 
prendre  bons  6c  fouffifans , félon  ce  que  la  qucrelc  fera  grande , 6c  quand  il  aura 
pris  bons  pleiges, il  doit  l’autre  partie  mander  par  certain  mefages,  6c  li  doit 
dire  que  cil  a mis  bons  pleges  que  il  adeffcli  à tort  6c  à force  , 6c  de  telc  cho- 
fe, & la  nommera  l'en  , vnel  fçauoir  fe  vous  mettre  s pleges  an  dejfcndrt  là.  Si  t De  noo- 

fc  il  dit, je  ni  mettre  jâ  pleiges  , l’en  doit  l'autre  leflicr  en  la  fefinne  pour  les 
pleges  que  il  i a mins.  6C  fe  cil  dit,ye  i mettré  bons  pleges  au  de  fendre  que  il  nc’,r' 
n’i  a riens  eus  , & que  ce  efi  ma  droiture  , la  jufticc  fi  doit  mettre  jour  aus  deus 
parties,  & tenir  la  chofe  en  fa  main,  jufques  à tant  que  li  quiex  que  foie  ait 
gaignice  la  faifinne  par  droit , felonc  droit  eferit  en  Code  de  ordine  cognition . 
c fi  autemnegotium , enuiron  le  milieu  de  la  loy . 6c  fe  li  plaintif  cft  défaillant , 6c  • LtgJ.fi 
li  autres  viegne  au  Seigneur,  SC  li  die,  Sire  , cil  vous  auoit  fet  entendant  que  je  **«**»*• 
f au  oie  deffefi  à tort  & a force,  & auoit  mis  pleges  de  prouuer  , & m’en  fi  fi  dejféfir  i p,r  iCUo. 
a tort , & je  en  aie  gaigné  ma  querelle  & ma  droiclure  par  jugement  de  v offre  court,  femeni  de 
dont  je  vous  requiex  comme  à Seigneur  que  vous  me  foriez  rendre  mes  cous  ,&  mes  Jj’jP  ^ ^ 
defpens  que  je  ai  mis  elplet.  car  droit  cft  qui  fait  autre  dcflTaifir , 6c  il  li  mec  fus  ci/ 
que  il  l'a  deftefi  à tort  6c  à force,  6C  il  perd  la  querele,  il  doit  rendre  à l’au- 
tre  partie  fes  coûts,  6c  fes  defpens,  pourcc  que  il  l’a  fcc  deflaifir  , 6c  pour  ce  De  defaûn 
en  prend  l’cn  les  pleges , fi  li  aoit  l’en  fere  rendre  les  coûts  6c  les  domaees , 6c 
les  dépens  que  il  a mis  el  plet  ,&aus  pledeurs  louer,  & en  autres  choies  qui  SSe  «iTjo- 
appartiennent  au  plet,  6c  à tant  l’cn  aura  ( à la  capcion  de  luge  , félon  droit  cf-  B«mcot,  u 
cric  en  Code  de  judiriis ,/.  properandum,  & l.  fentimut,  en  la  Dig.</r  judidis.  6c  en  jj^iorne- 
Dccrctales , de  dolo  & contumaria.  cap.finem  , oii  il  eft  eferit  de  cette  matere.  lurticc.3' 

6 Toutes  les  chofcs  qui  font  mifes  en  main  de  Iufticc,  fi  valent  autant  corne  [!autIJ 
fi  elles  eftoient  monftrces  en  jugement,  6C  quand  les  deux  parties  ont  terme  de  qï/dilSo- 
cequi  eft  en  main  de  jufticc,  6c  l’vne  s’en  défaut,  i'en  doit  mettre  jour  au  def-  “««ft 
faillanc  en  jugement  par  crois  homes,  fi  que  eus  fe  puifent  recorder  du  luge- 
ment . 6c  fc  il  ne  vient  au  terme  que  l’en  li  aura  mis  cl  Iugcmcnt,  l’en  doit  bail-  ftre  à droit 
lcr  la  fefinne  à l’autre  qui  eft  preft  par  pleges , mes  ceux  qui  rien  li  deman-  Radier*6*' 
deroit  de  la  querele.  rien*  £ t» 

i!  •>  < , . ?. -}  r.  qucrelc. 

Partie  III.  t> 
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CHAPITRE  LXI V. 

a Comment  U IuJHce  doit  ouvrer  d'ome  défaillant. 

SE  aucuns  fc  plaint  d’vn  autre  a la  Iufticc  d’heritage , la  Iufticc  li  doit  mes- 
tre  jour,ôt  le  cil  qui  fera  atermés  fe  deffault , cil  qui  fc  plaint  doit  dire  en 
tclc manière,  Sire, je  vous  requiex  droit  , la  luftice  doit  oir  le  jugement , fie  fi 
doit  oir  parler  les  Scrjans  qui  ont  le  terme  mis , 6c  fc  les  Serjans  garantirent 
que  euls  li  ayent  mis  terme,  la  luftice  les  doit  atermer  par  trois  termes  , 6c 
quant  liScrjant  auront  garanti  les  trois  termes  , la  Iufticc  doit  bien  efgarder 
par  droit  que  cil  qui  le  defaut  doit  eftrc  b atermés  en  jugement , 6c  la  luftice 
i doit  en  c trois  Serjans  qui  s’en  pu  i lient  rccordcr.  Et  fccil  qui  aura  elle  def- 
faillant  de  trois  termes  vient  au  terme  que  l'en  li  aura  mis  au  jugement , 6c 
l’autre  partie  qui  fc  plaint  li  demande  fa  qucrclc  6c  fes  dommages  à aman- 
der  de  chacun  default d L.f.  fc  il  eft  gentils,  &fc  li  autres  dit  ,je  n’en  vuelrien 
rendre , 6c c dire  refon  pourquoy , Car  je  n’en  oi  onque  s terme , ne  ne  foi,  fors  que 
cetuy.  Etfc  li  autres  dit  ,1e  nevuel  mie  qu'il  s' en  puiffe  de  fendre , car  li  Serjantont 
tien  garent  i que  euls  l'ont  femons  , & que  eus  li  me  firent  les  trois  termes  , & fe  il 
dit  ,/<?  m en  deffens  bien  contre  vous  ,dr  contre  les  Serge  ns  , fi  comme  l’en  m efgar- 
der a.  Adonqucs  la  luftice  puct  bien  efgarder  que  fe  il  ofe  jurer  feur  Sains  qu’il 
n’oï  n’entendique  \\( Serjans  l’euftcnt  aterme  par  les  trois  termes  , fi  comme 
ils  ont  garenti  ci  auant , aitant  fi  doit  eftrc  quites  des  defautes  , 6c  ainfi  ne 
vaudroit  le  jour  jugié  qu’vnc  fimplc  fcmoncc  , 6c  fc  il  n’ofe  fcrc  le  ferment, 
fi  rendra  auGcntilnomc  pour  fon  deffaut  L.f.  mes  cil  juürra  que  tant  li  aura 
coufté  en  fon  deffault  confeil  &:  en  fes  plcdccurs , 6c  la  luftice  fi  prendra  pour 
chacun  deffault  le  gage  de  fa  loi,  de  ainfi  à l’en  de  chacune  defaute  prouucc, 
conncuc  6c  jugiéc  en  Gcntis-hom.  l.  f.  foit  vilains  , foit  Gcntis-hom,  pour- 
quoy les  dcffauccs  fuflent  fêtes  auant  veuc,  car  cil  qui  deffaut  apres  veuë  , li 
perd  la  fcfinc  des  chofes  que  l’en  li  a monftrccs , quand  il  eft  prouucs  de 
defaute. 

CHAPITRE  L X V. 

8 Comment  l'en  puct  porforcier  home  qui  ne  veut  faire  hommage 
à fon  Seigneur. 

SE  aucuns  Sires  eft  qui  ait  home  qui  neli  foit  pas  venus  fére  fon  homage,  li 
Sires  le  doit  fére  femonte  qui  liviegnc  fere  fon  homage,  & fera  femondre 
celui  par  homme  qui  foi  Mi  doic,  fe  il  l’a,  6c  fc  il  ne  l’a,  par  aucun  prudhomme 
foüffïfant,  6C  fc  il  ne  vient  au  terme  , U Sires  le  doit  fere  atermer  autre  fois, 
* Sc  le  il  ne  vient  au  fécond  terme,  li  Sires  li  doit  mettre  le  tiers  terme  , 6c  fc 
il  ne  vient  au  tiers,  li  Sires  li  doit  mettre  terme  ou  jour  cl  jugement , 6c  fc  il 
ne  vient  au  jour  jugic , li  Sires  doit  leflicr  le  jour  paffer  , 6c  lendemain  , 6c 
adoneques  il  k doic  prendre  le  fie  en  fa  main , 6c  le  * rcpuct  faire  femondre  en 
jugement  par  trois  Gcntishom,ou  par  Serjans  fouffifans,&:doitcftrc  le  terme 
de  huit  jours,  6C  de  huit  nuits.,  d£  H doient  li  Sergcntdirc  , Sires  , pour  ce  que 
vous  eft  es  défi, aidant  de  trois  terme  i fimples  >&rn  du  tiers  en  jugement , pour  ce  a mes 
Sire  pris  le  fié  que  vous  deuex.  tenir  de  luy  par  P fous  en  fet  femondre  en  ju- 
gement * de  huit  jours  & de  huit  nuits.  & fe  il  ne  vient  au  jour  que  li  eft  ater- 
més de  huit  jours  6c  de  huit  nuits,  l’en  li  doit  mettre  P en  jugement  de  quin- 
ze jours&de  quinze  nuits, & fc  il  ne  vient,  li  Sires  doic  oir  les  Serjans,  6c  fe 
il  h meftrent  terme,  de  il  le  gai  entiflent,  H Sires  li  doic  mettre  terme  de  quarante 
jours  6c  quarante  nuits  auffi  foufftfammcnc,  comme  nous  auons  dit  deffus,  6c 
fe  il  ne  vient  au  terme  ,li  Scrjant  doiucnc  eftrc  oïs,  6c  fc  eus  le  garcntilVent 


Digitized  by  Google 


DE  S.  LO  V Y S.  i7 

li  Sires  doit  lciüer  * , St  li  doit  mcccre  terme  d’in  St  jour  el  jugement , St  fe  ne  , P<irtr  k 
vient  au  terme,  li  Sires  li  puet  bien  efgarder  par  jugement,  que  il  a lefié  per-  !»'.& 
du  par  droit.  Quand  li  jors  fera  parte  ainfi  t remeft  le  fié  au  Seigneur.  St  fe  > dj-moa. 
il  vient  auant  que  li  Sires  face  tous  fes  exploits  fous  luy  , il  n’èn  perdra  pas  “ ' 
fon  fié  par  droit,  més  il  en  aura  perdu  quanque  li  Sires  en  aura  leué,  li  li  fe- 
ra droit  des  defautes. 


CHAPITRE  LXVI. 


c D’ome  qui  fe  plaint  de  deniers  ou  de  muebles , ou  d'autres  ebofes.  * Dtitbefa 

en  pugmlt 

SE  aucuns  fe  plaine  d'vn  autre  de  deniers , &:  cil  en  viegne  à la  cort,  &:  li  * 
autres  die , Vous  me  dettes  it.tnt  de  deniers:  Et  li  detierres  die,  je  ne n oi  on - 
que  s parler  , pourquoi  je  demant  jour  auenant , & ace  jour  je  refpondré  ce  que  je 
deuré , tomme  cil  quidtjfent  que  nul  tort  je  ne  vous  fait : & li  autres  die  ,je  ncvuelmic 
que  vous  aiez.  terme , ains  vuel  que  vous  me  coguoijjiés , ou  nié  s ma  dete , SC  fe  il  atend 
droit , dira  que  il  li  doit  cognoiftrc , ou  nier  * Sc  le  il  li  connoift , il  aura  terme  de 
huiét  jours  &c  de  huiét  nuits  de  rendre  à veuë  de  Indice.  Si  que  li  vns  ne  foie 
mefcrcusdc  rendre, ne  li  autres  de  prendre,  fors  ce  que  la  Iufticc  efgardera, 
fc  il  i a contens.  Ec  fe  ainfi  eftoit  que  il  deffendift  que  il  ne  li  deuil  riens , il 
auroit  terme  ;&feildcfailloit  en  terme,  ilauroit  terme  en  jugement: pour  ce 
que  quand  les  chofes  qui  font  mueblant  font  monftrccs  en  court , clés  valent  au- 
tant corne  fe  elles  cftoient  monftrccs  en  jugement,  5c  fc  il  ne  vient  au  terme 
jugic , Sc  s’il  die.  Sire , cil  fe  dejfault, je  en  demant  droit,  car  je  fuis  tout  prés  de 
prouuerma  dette , li  Sires  doit  ferc  femondre  l’autre  en  jugement,  que  il  vie- 
gne veoir  prouucr  fa  dctc  que  l’autre  dit  que  il  lidoit.  Li  termes  doit  eftre 
mis  o fouftifant  recort,  &c  fc  il  ne  vient,  ne  à l’vn  jor  ne  à l'autre,  &:  li  Scrjant 
garentiflent  que  elles  aient  mis  les  termes,  il  doiuent  tant  prendre  de  la  chofc 
a celui  que  ils  facent  l’autre  payer  fans  prouucr  : &:  quand  la  feuë  chofc  fera 
prife , fe  difoit , vous  me  faites  tort , je  me  pis  in  de  celui  que  je  ne  lui  dois  riens , 
la  Iufticc  lien  doit  mettre  jour  ; mes  la  Iufticc  fi  doit  eftre  bien  certains  du 
Iugemcnt,  Sc  feil  dit,y>  ne  vous  doi  riens  ,Sc  li  autres  die,y>  le  puis  tien  prou- 
uer  comme  chofe  jugiée , adonc  fi  doit  on  oïr  les  Scrgcns  qui  ont  mis  les  termes, 
ôc  qui  ont  mis  le  jugement,  Sc  fc  il  rccordent  que  ainfi  loit,  fi  ftracil  payes, 

& li  autres  fi  fera  droit  à la  Iufticc  dont  il  aura  veé  le  jugement. 

CHAPITRE  LXVI  I. 


d D'ome  qui  fe  plaint  4 qui  l'en  ait  jet  dommage. 


4 De  stem  4- 
gt  rendre. 


SE  aucuns  fc  plaint  que  nus  autres  li  ait  fet  dommage , SC  Cil  venift  2 la 
cort,  & fc  deffendift , SC  en  demandait  jour,  il  l'aurait,  Sc fc  il  s’en  défait- 
loit,  ainfi  corne  nous  auons  dit  dcftus,l’en  feroit  rendre  à L’autre  fon  domage 
[ e fans  prucuc.J 


e défunt 


CH  APITRE  LXVIII. 

1 D’ome  qui  fe  plaint  que  t en  li  fet  tort  d'eritage.  t De  tett 

SE  ainfi  auenoit  que  aucuns  fc  plainfift  de  vn  autre  qui  li  fift  cort  de  hc-  îuffc*.** 
ritage  qui  eulTent  efte  monftrc  par  jugement,  Sc  cil  à qui  l’en  le  demande- 
rait fc  defanfift , Sc  il  fuft  prouuc  de  la  defaute,  il  en  perdrait  fa  faifinne,  &c 
fi  la  baillerait  l’cn  à l’autre  par  bons  plciges  metans  de  fuiure  à droit.  Més 
pour  ce  n’auroit-il  pas  gaaingnice  la  chofc,  que  li  autres*  ne  l’euftjfcilpooit  i:*it 
monftrcrquc  ce  fuft  fa  dcoiâure. 

Partie  III . D ij 


Digitized  by  Google 


i8 


LES  E'T  ABL1SSEMENS 

CHAPITRE  LX IX- 

* De  Baron  qui  ne  veut  pas  ejite  jugés  par  fes  per  s. 

SE  H Bers  cft  apclés  en  la  cort  le  Roy  d'aucune  chofc  qui  apariicune  à cri- 
tage,  Si  il  die,  le  ne  vuelmic  ejlre  jngiés  fermes persie  cette  chofe,  adonefi 
doit  on  les  Barons  femondre  jufques  a trois  à tout  le  mains , Si  puis  la  Iufti- 
ce  doit  ferc  droit  à ceux , Si  b 1 autres  Cheualicrs. 

CHAPITRE  LXX. 

De  demander  eritage  à home  qui  atend  à ejlre  Cheualier. 

SE  l’en  demande  à Baron , ou  à autre  Gentilhomme , aucune  chofe  de  fon 
héritage,  &c  il  ne  foit  mie  encore  Cheualicrs,  Si  il  die  à ceux  qui  li  deman- 
dent , le  ne  vous  fer é nus  ter  s , mis  je  dement  attente  i'eflre  Chenalierj , tins  que 
je  vins  rejponde,  il  aura  Patente  de  vn  an  & ‘ deux  jours  par  droit, 

CHAPITRE  LXXI. 

• ne  a.,.  J D ‘tare  de  Gentilhomme  , & de  tenir  en  bail, 

di  teUfem  ° 

faut  rtffon-  . 

Entilhom  n’a  aage  de  loi  combattre  deuant  que  il  ait  xx  i.  an , ne 
fmuutr  fo»  y Tnc  doit  tenir  terre , ne  auoir*  Seignorie  de  nul  héritage  , quei’cn  li  deman- 
«tSinc,  daft  fc  l’en  ne  l’en  auoit  deflefi,  mes  à fa  deflefinneil  auroit  refponfc.  8c  auf- 
fi  Gcntishom  8c  Gentilfame  fe  il  tiennent  enfant  en  bail  , il  ne  pueent  riens 
demander  de  leur  droiûurc,  fc  leur  pere  n’en  eftoit  mort  veftu&  fefi,  ou  fe 
ce  n’eftoit  cfchcoitc  qui  leur  cft  auenuë  de  droit  puis  la  mort  au  pere.  Etfc 
l’en  demandoit  en  bail  chofes  dont  li  pcrcs  aus  cnrans  fiift  mors  fefis  8c  vcftus, 
tout  le  teinfift  il  a tort , fi  n’en  rcfpondroit  jà  le  bail , 8c  fe  ainfi  eftoit  que  le 
bail  rendift  à l’enfant  fa  terre  , 8c  l’euft  fait  prendre  à home  à fes  Seigneurs, 
ainçois  que  il  fuft  en  aage,  8c  aucun  li  demandait  du  lien,  il  ne  rcfpondroit 
point  par  dfbit  jufques  atant  qu’il  euft  xx  i.  an , & fc  ainfî  eftoit  que  le  bail  ne 
f li  vounft  rendre  fa  terre,  & deift  qu’il  n’cuft  pas  aage  de  terre  tenir , 8c  cil  l’of- 

marramc»  faft  à prouucr  qu’il  euft  xxi.  an,  il  le  prouucroit  par  fes  parrains,  parle 
& Preftre  qui  le  baptifa,  8c  le  juërroicnt  feur  Sains,  8c  li  Preftrcslcdiroir  en  pa- 

role de  preuoirc,  il  ne  les  pooit  auoir,  qu’il  fuffent  tuit  mort,  il  le  proueroit 
par  preudoms , 8c  par  preudes  famés  qui  feroient  certains  de  fon  aage , 8c  le 
juërroicnt  feur  Sains,  8c  quant  la  Seignorie  auroit  rcccu  les  parties  des  preu- 
domes,  l’en  le  mettroit  en  fa  foi  &cn  la  Seignorie  de  fa  terre,  8c  fc  a infi  eftoit 
que  le  bail  li  euft  rendu,  8c  de  fa  volcnté , il  ne  deuroit  pas  prendre  les  hom- 
mages de  fa  terre  deuant  que  il  foit  en  la  foy  au  Seigneur. 

CHAPITRE  LXXI  I. 

De  conter  lignage  à fon  aparageur. 

SE  aucuns  auoit  tenu  en  parage  longuement,  8c  cil  de  qui  il  auroit  tenu  deift, 
le  ne  vuel  que  vous  teingniez.  plus  en  parage  de  moi , fe  vous  ne  me  monjlres  le 
lignage , 8c  li  autres  dit , le  vous  le  monfirere \ il  li  doit  mettre  terme  pardeuant 
foi  pour  le  parage  conter,  8c  cil  li  doit  monftrcr  8c  conter  dont  il  cftiftus,&: 
«qûifcra  le  lignage  de  degré  en  degré,  8c  fe  il  trueuent  fi  prés  que  eus  nes’entre- 
feo^nerâo  au°ir  Par  mariage , 8c  li  vns  foit  homme , 8c  li  autres  foit  famé , il  ré- 

cite ne  a°  maindra  en  paraige , Sc  le  cil 8 ne  l’en  croit  il  juërra  feur  fains , que  il  a conté 
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loiaument  le  lignaigc  à fon  encient,  Sz  quand  il  aura  fct  le  fcremcnt,  il  re- 
maindra  en  paraigc,  & fe  il  ne  l'oie  fcrc  le  fcremcnt , H li  fcroic  homage,  Ce. 
quand  il  li  aurait  fet  homage,  li  Sires  ni  porroit  affeoir  que  vn  roncin  de 
feruice. 


CHAPITRE  LXXIII. 

* De  rendre  roncin  de  feruice. 

NV  s hom  ne  rend  roncin  de  feruice  dcuant  que  il  fe  parc  de  la  foi  celui 
à qui  il  l’aurarendu:car  fc  cil  à qui  il  l'aurait  rendu  le  mourait,  il  ren- 
drait li  ccluy  à qui  la  terre  efcharroit,  Se  fe  ainfi  auenoit  que  aucuns  cuil  ren- 
du fon  roncin  de  feruice  à fon  Seingneur , 8 C fes  Sires  le  voufift  donner  à fon 
fils  , ou  à fa  fille,  te  li  hom  refpondilt,  le  nemevoel  pas  partir devofirt foy  ,fi  je 
ne  m'en  pirt  comme  de  foy  ferme , quand je  vous  ai  rendu  vofire  roncin  de  feruice, 
il  nes’en  partira  pas  par  droit,  fe  U ne  le  fct  quitter  à l’autre,  à qui  il  le b ren- 
doit,  fe  cil  mourait,  ou  il  li  fera  ottroicr  que  il  ne  prendra  point  de  roncin 
de  feruice , tant  comme  il  viue  à qui  il  l’aura  rendu. 

CHAPITRE  LXXIV. 

c Quel  redeuance  cil  qui  tient  en  parafe  fit  afin  aparageur. 

NVs  hom  qui  tient  en  paraigc  ne  met  tiens  en  roncin  de  feruice,  ne  en 
nus  rachat,  ne  en  nul  leruicc,  que  cil  face  de  qui  il  tient  en  parage  au 
Chicf  Seignieur,  fece  n'cft  en  fes  loiaux  aides. 

CHAPITRE  LXX  V. 

J De  demander  bornage*  enfant  qui  font  en  bail. 

SE  aucuns  homs  ou  aucune  famé  tient  enfant  en  bail , Ce  cil  enfant  tien- 
nent en  paraigc,  te  li  Sires  leur  die,  * le  ne  vuel  que  nous  me  f scié  s mon 
hommage,  que  cil  enfans  ne  me  font  riens  que  vous  tene\en  bail,  fi  vue  l que  vous 
me  faciès  la  foi,  ou  vous  me  contex.de  lignage,  Se  cil  qui  tient  en  bail  fi  li  doit 
refpondre,  le  t levons  fer(  ne  l'vnne  l'autre,  que  je  ne  fuis  que  bail,  fi  vnel  tenir  en 
f achat  ce  que  U peres  ans  enfans  tint,  & en  atend  droit.  Si  li  efgardera  l’en  que 
il  n'en  doit  point  fere , ne  conter  le  lignage , ainçois  tendra  en  autel  eftat , com- 
me S li  heritiers  auoic  tenu  auant  que  il  mourait. 

CHAPITRE  LXXVI. 

h De  Ccntilhome  qui  demande  amandement  de  lugement. 

' ..  • ;\ 

NV  s Gcntishom  ne  puct  demander  amandement  de  lugement  que  l’en  li 
face,  ains  ennuient  que  l’en  le  faufle  tout  oultre,  ou  que  il  le  tienne  polir 
bon  ‘,  ie  ce  n’ell  en  la  cort  le  Roy  : car  illuecpneent  toute  gent  demander 
amandement  de  lugement  par  droit',  félon  droit  eferit  eu  Code  de precib. 
Imper at.  oferendis.  I.  vit.  I fiquid.  Et  pour  ce  ne  l’en  faulfer , car  l’en  ne  trouucroit 
mie  qui  droit  en  feift , car  U Rois  né  tient  de  nului  fors  de  Dieu  4:  de  luy. 
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CHAPITRE  L XX  VIT. 


» D*  reijut- 
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1 Comment  gent  qui  ont  à marebir  au  Roy  d'aucunes  chofis , comment  li 
Roy  ejgarde  droit  a lui  & a autruy. 

SE  li  Rois  tient  aucunes  chofcs  de  fes  hommes  qui  li  demandent,  fielidienc, 
ce  eft  noftre  droitfure  que  vous  demandons , & fomes  p* cft  de  trere  l' en quefte  & 
U jurée  de  la  gent  du  pais,  li  Rois  ne  leur  pucc  vecr  par  droit,  ains  doit  com- 
mander au  Baillif  que  il  face  femondre  les  gens  des  plus  prochaines  paroifles, 
fie  les  prochains  Cheualicrs,  fie  les  prochains  Serjans  fiefes,  fie  les  prochains 
Barons,  fc  la  querelc  cft  fi  grand,  fie  fi  les  doit  l'en  fcrc  jurer  à dire  voir,  fie 
fc  il  cft  conneu  que  ce  foit  la  droiclurc  le  Roy,  elle  li  rcmaindra,  te  tout 
ainfi  à l’autre  partie  fc  la  mode  garanti!!  que  ce  loit  leur  droiûure. 

CHAPITRE  LXXVIII. 

Comment  l'en  doit b demander  amandemem  de  Jugement* 

NV  s hom  ne  puer  demander  amandement  delugement  en  la  court  !• 
Roy,  fe  ce  n’eft  le  jour  mefme  que  lilugcmcnt  fera  fes  : car  Pen  doit 
maintenant  apelcr  félon  l’vfagc  de  la  court  laie , car  les  chofes  qui  font  jugices, 
dont  l’en  apclc,font  tenues  félon  droit  eferit  en  Code  Z)c  adutc.  diuer.judic.  en 
la  loi  prcm.cn  la  fin.  car  iln’auroit  point  de  amandement  de  jugement,  felijors 
paftoit , te  fe  il  le  requiert  au  Baillif  en  foupliant , le  doit  dire , te  li  doit  requerre, 
Sire,  il  me  femble  que  cift  Jugement  me  grieue , & pour  ceenrequier je  amandement , 
dr  que  vous  me  mettez,  terme , & fêtes  £ tant  de  bonnes  gens  venir , que  eux  con- 
noijfent  feli amandement  ieft , ou  non , par  gens  qui  le  puiffent  fcrc  ,te  doiuent  félon 
Je  droit  te  l'vfagcdeBaronnic.  d Adonc  li  Baillif  h doit  mettre  terme , te  li  doit 
fere  femondre  des  hommes  le  Roy , te  ceux  qui  furent  au  jugement  fcrc , te 
autres  preudhommes  qui  connoiftent  de  droit  te  de  jugement:  te  pour  garder 
fe  le  jugement  cft  bon , par  leur  cfgard  fie  par  leur  dit  il  fera  tenus , fié  fc  il 
n'eft  bons,  il  le  conuient  amander,  fie  fc  U regardent  que  il  ny  ait  point  d'a- 
mandement,  cil  qui  aura  demande  amandement  de  Iugeroent , il  en  gagera  fes 
mucbles,  fc  il  cft  Gentishom,  te  hom  le  Roy.  te  feli  Baillif  ne  vouloir  fcrc 
l'amandement  delugement,  cil  en  puet  appeler  deuant  le  Roy , fie  fe  li  Rois 
fie  fes  Confcils  dient  que  il  foit  bons  te  loiaus , cil  engage  fes  mucbles  : mes 
le  Roy  le  doit  fçauoir  par  ccus  qui  furent  au  jugement  fcrc,  fie  fc  li  jugement 
ne  fut  bien  fa  ici , li  Rois  li  doit  férc  rendre  fes  coufts  fie  fes  dommages  au  Bail- 
lif qui  fift  le  Iugcment. 

CHAPITRE  LXXIX. 

c Comment  t’en  doit  appeler  fin  Seigneur  de  default  de  droit. 

SE  aucuns  Gentishom  ôt  que  fes  Sires  li  face  mauuais  jugement,  il  li  puet 
bien  dire , ciH  jugement  efi  faus , & je  ne  plederê  ja  plus  pardeuant  vous , te  fc 
li  Sires  eft  Bers,  il  s'en  doit  clame!  en, la  court  le  Roy,  ou  en  la  cour  de  ce- 
lui de  qui  il  teindroit,  fie  fe  li  Sires  cft  Vauaforqui  aura  fet  le  jugement  faux, 
li  autres  s’en  doit  clamer  en  la  court  aü Bers,  ou  de  celui  de  qui  il  tendra, fie 
li  puet  dire  en  tclc  manière,  Sire , cift  ma  fet faux  jugement,  pour  laquelle  refin 
je  ne  vuel  plus  tenir  de  lui , ainçois  tendre  de  vous  qui  eftes  Chief  Sires,  fie 
fe  li  Vauafors  dit,  Je  m'en  dejfcnt , fie  li  autres  die,  je  ne  ( vuel  mie  qu'il  s'en 
puijfc  deffendre , car  il  me  fift  le  jugement  faux  J veut  & l ajfeué  de  moi  qui  foi  li 
doit , & le  fui  preft  de  monftrtr  contre  fin  cors  ,fe  il  le  veut  défendre , fie  tout  ainfi 
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appelle  l’en  fon  Seigneur  de  faus  jugement,*  [&  en  puct  l’en  bien  jugicr  vnc 
bataille  ] & fc  cil  qui  appelle  fon  Seigneur  vaint  l’autre  , il  ne  tendra  james 
riens  de  l’autre,  ainçois  tendra  du  Chicf  Seigneur  : Te  il  cftoit  vaincus,  il 

perdroit  le  fié:&fachiés  quec  nus  jugement  ne  doit  tenir  à injure , fc  l’cn  ap- 
pelle de  fa  Sentence,  & de  fon  jugement,  ne  en  grant  qucrclc  ne  en  petite  , 
félon  drêit  eferiten  Code  de  appcllationibus.  en  la  loi  qui  commence  ,&  in  ma- 
joribus  & in  minoribus  negùtits  , &c.  où  il  efr  eferit  de  cette  matere. 

CHAPITRE  L XX  X. 

De  bataille  de  Cheualier  de  vilain. 

SE  ainfinc aucnoit  que  vns  hom  couftumicr  appellaft  vn  Cheualier , ou  vn 
autre  Gcntil-homc  qui  deuft  eftrc  Cheualier*1 , de  murtre , ou  de  larrccin , ou 
de  roberic  de  chemin,  ou  d’aucun  grand  mcffct,dont  liquiex  que  foit  deuil 
prendre  mort,li  Gcntis-hom  ne  fe  combatroit  pas  à pied  , mes  àcheual,  fc  il 
voloit.  Mésfcli  Gcntis-home  appelloic  le  vilain,  droit 'donroit  qu’il  fc  com- 
batif! i pic , pourccquc  ce  fùft  de  fi  grand  chofe  , comme  nous  auonsditdef- 
fus , &:  cil ( qui  feroit  vaincus  , feroie  pendus. 

CHAPITRE  LXXXI. 

D'ome  qui  s* enfuit  de  prifin. 

SE  aucun  cftoit  en  prifon  pour  foufpcçon  de  murtre  , ou  de  larrecin  , ou 
d’aucun  grand  meffet  ,dontl’cn  doutaft  que  il  deuft  prendre  mort  , &:  fc 
il  s’en  aloit  de  prifon , il  feroit  aufli  coupables  du  fec , comme  fc  il  l’auoit  fet  5, 
tout  ne  l’cuftpas  fet , fi  en  fcroit-il  pendus. 

CHAPITRE  LXXXII. 

h Comment  laie  Iujlice  doit  ouurer  de  Cler  ou  de  C roi  fié  , ou  d'ome  de  Religion 
à quelque  me  fet  que  l‘en  les  praigne. 

SE  li  Rois  ou  Qucns,ou  Bers,  ou  aucun  an  Iufticc  en  fa  terre  prent  Cler , 
ou  Croifié  , ou  aucun  home  de  Religion  , tout  fuft-il  lais,  l’cn  le 
doit  rendre  à faintc  Eglifc  de  quelque  rneffet  que  il  face.  & fc  li  Clerc  fet 
chofe  dont  il  doie  eftrc  pendus  , &:  deffes  , 1 & ne  porte  point  de  cou- 
ronne, la  Iufticc  laie  en  doit  fcrc  jufticc:&fc  il  a la  couronne  & l’habit  de 
Clerc, &: foit  lierres, nulle  cognoilïancc , ne  nulle  rcfponfc  que  il  face,  ne  li 
puct  porter  domage:  car  il  n’eft  mie  fes  luges  ordinaires,  & cognoifTancc  fai- 
te deuant  ccluy  qui  n’eft  mic  fes  luges  ordinaires  fi  ne  vaut  riens , félon  droit 
eferit,  en  Dccretales , de  Induits  & fi  Clerici,Scc\  chapitre  Cum  homine. 

CHAPITRE  LXXXI  II. 

De  pugnir  mefereant  (tff  hérité. 

SE  aucuns eft  foufpcçonneux  de  bouguerie,la  Iufticc  klaïc  le  doitprendre} 
&enuoyeràl’Eucfquc,  &fcilen  cftoit  prouués,  l’cn  le  doit  ardoir,&:  tuitli 
mueble  font  au  Baron  ; &:  an  tclc  manière  doit-on  ouurer  d’ome  hérité,  puifquc 
il  en  foit  prouucs , Sc tuit  fi  mueble  font  au  Prince  ,ou  au  Baron,  félon  droit 
eferit  en  Décrétales,  cl  titre  des  lignifications  de  paroles, cl  chap.  fuper  qui~ 
b»fiUm,te  couftumc  fi  accorde. 
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• J)ei  vfu- 
riés  f*nrt. 


t D tfumfê. 

eputntt*. 


CHAPITRE  LXXXIV. 

1 De  pugnir  les  vfuriers. 

QV  a N D en  la  ceric  au  Baron  a aucun  vfurier  , ou  en  quelque  tare  que 
ce  foit , & il  en  cft  prouuez  , li  mueblcs  fi  doiucnt  cftre  au  Baron  , 
& puis  fi  doiuent  cftre  pugnis  par  faintc  Eglifc  pour  le  péché.  Car  il  ap- 
partient i fainte  Eglife  de  chaftier  chacun  pécheur  de  fon  pcchié  félon  droit 
eferit  en  Dccrctales , el  titre  des  luges , ou  chapitre  Neaiter.  des  luges,  où  il  cft 
eferit  du  Roy  de  France  8c  du  Roy  d'Angleterre. 

CHAPITRE  L XXXV. 

D'ome  eftrangt , b qui  ri*  point  de  Seigneur. 


cani  ‘TE  aucuns  hom  eftrange  vient  efter  en  aucune  chafteletie  de  aucun  Baron , 

fî  Jl 


* Sc  aucuns  e 

(bit  mie  de  il  ne  face  d Seingncur  dedans  l’an  te  le  jour , il  en  fera  efploicablc  au  Ba- 

la *iUe  viÉt  ron,&:  fe  auanturc  cftoit  que  il  moruft,  te  il  n’cuft  commandé  àrcndrei  v. 
* leigneurie  au  Baronj  tuicfi  mucblcs  fcroicnt  au  Baron. 


CHAPITRE  LXXXV 


D’ome  qui  fe  pend  ou  noie , q)  defametou  s'occit  en  aucune  maniéré. 

SE  il  auenoic  que  aucuns  hom  fe  pendift , ou  noiaft , ou  s’occift  en  auci 
manière, c fi  mueblcs  fcroicnt  au  Baron ,&c  auiTi  de  la  famé. 


CHAPITRE  LXXXV1I. 

'D’ome  qui  muert  defeonfes, 

SE  aucuns  hom  , ou  aucune  famé  auoit  gcu  malade  huit  jours , & il  ne  fe 
voluft  confcffcr  , te  il  moruft  defeonfes  , tuit  li  mueblcs  fcroicnt  au  Ba- 
ron: mes  fe  il  moroit  defeonfes  de  mort  fubitc  , la  Iufticc  , ne  la  Seignorie 
n'i  auroit  riens  , te  fe  cette  chofc  aucnoit  en  la  terre  à aucun  qui  euft  tou- 
te Iufticc  en  fa  terre,  tout  ne  fuffent  il  Baron , lien  feroit  la  Iufticc  lcur,&fe 
le  mort  auoit  fait  fon  teftament , car  nule  chofc  n’eft  fi  grande  corne  d’ac- 
complir la  volonté  au  mort  félon  droiteferit  au  Cod.</r  facrofintt.  Ecclef.  I.  ju- 
bemus  , où  il  eft  eferit  de  cette  macère. 

CHAPITRE  LXXXVIII. 


fDt  ftn  un  t 
trouutr. 


De  trouutr  aucune  thofe  par  fortune  , ou  en  autre  maniéré. 


n; 


| V s n’a  fortune  d’or  , fe  il  n’eft  Rois , te  les  fortunes  d’argent  font  aus 
I Barons  , te  à ceux  qui  ont  grand  Iufticc  en  fa  terre  , & fe  il  auenoic 
h for  que  aucuns  hom  qui  n’euft  voicrccn  K fa  terre  , trouuaft  hfous  terre  aucune 
terre  crouuaillc , elle  feroit  au  Vauafor,àqui  lavoicrc  de  la  terre  feroir,  où  la  1 trou. 

ttomt  & uaille  fu  trouucc  ,&fe  cil  venoit  auant  qui  l’auroit  perdue,  il  la  l’auroit  à fon 
1 T™'  fcrcmcnt,  feil  cftoit  de  bonne  renommée,  &fc  li  hom  de  foy  la  reeeloit  à fon 
Seigneur, & il  lali  euft  demandée, il  cnperdroit  fon  mucblc,&:  le  il difoit,  Si- 
re t je  ne  J]  au  oie  mie  que  je  U vous  deuffe  rendre  , il  en  feroit  quittes  par  fon  fe- 
remcnc,  te  f»  rendroit  la  crouuaillc  au  Baron.  Fortune  fi  eft  quand  elle  cft 
trouuéc dedans  terre,  te  terre  en  cft  effondrée. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  L XXXIX. 

D' auoir  fin  garend  de  cha/kl  emblé . 

SE  vns  hom  achetoit  vn  clicual , ou  vn  bucf , ou  autre  chofe  , te  il  fuft  de 
bonne  renommée , te  vns  autres  venift  auant  te  li  deift , cette  chofe  m'aefté 
emblée , te  il  feuft  bien  cogneus,&  il  ne  feuft  de  qui  il  l’euft  achetée  , li  au- 
tres l’auroit  Te  il  voloit)urcr  for  Sains  loiaument  que  clic  fuft  feuë,&  cil  qui 
l’auroit  achetée  fiauroit  fon  argent  perdu,  &:fc  il  li  conucnoit  jurer  que  il  ne 
fauroit  de  qui  il  l’auroic  achccce*,  ill’amerroit  i laluftice  fe  il  voloit  venir, 
te  fe  il  ne  voloit  venir  il  lcucroic  le  cri  après  lui , b te  fe  il  difoir  cette  chofe 
fai-je  bien  de  qui  je  l’ai  achetée,  te  en  aurébon  garend,  à * terme  nommé, 
il  doit  auoir  terme  , te  fe  amaine  fon  garand  au  terme  nommé  , te  die  en 
cette  manière , l’en  me  demande  ce  que  vous  m’auet  vendu  , cil  doit  demander 
A [ à voir  la  chofe , te  cil  la  li  doit  monftrer  ] te  le  il  ne  la  demande  à vcoir, 
ainçois  la  garanti  lie  , ce  ne  vaut  riens  ,te  apres  la  veuë  , fe  cil  deift,  ce  vous 
garantirai-je  bien , li  autres  doit  cftrc  quittes  du  plct,  te  auoir  fon  argent  du 
garentilTcur,cartoutpaiaft-il  la  chofe,  fi  rendroit-il  l'argent  à celui  qui  l’auroit 
achetée , te  tout  ainfi  puet  aler  de  garentifleeur  jufques  à fept , te  fi  li  derreniers 
garenciflceur  dit,  cette  chofe  li  garentiré-je  bien  , car  ce  eft  de  ma  norriturc , te  fe 
c'eft  drap  ou  robe,  te  autre  chofe , il  pourroitbicn  dire  , ce  eft  de  fvenrt  de  ma 
maifin , te  fe  cil  dit , je  la  deffent , elle  me  fu  emblée  , adonc  doit  tenir  la  Iu- 
fticc  la  chofe  en  fa  main,  te  ainfi  puet  en  cfgarder  des  deux  vnc  bataille,  ou 
par  deux  autres,  fe  eux  voloicnt  changier,  te  fera  Iclcrcmcnt  à celui  qui  fe 
fera  garantilfccur,  te  quand  il  fera  au  jour  de  la  bataille,  il  vendra  deuant  les 
Sains , te  prendra  li  autres  par  la  main , te  dira,  ô tu  hom  qui  je  tiens  par  la  main , 
& vous  Iuftice  ,fc  Dieu  4 m’ait , &li  Sains  Icefte  chofe  qui  eft  en  main  de  Iuftice , 
dont  je  méfait  garent ijfeeur  ,&me  fui  trait  auant jour  garantir  ,fi  eft  oit  moie  deuant 
que  je  la  vendifte, fi  comme  je  dis  quand  je  lavendi  À celui  qui  m'a  trait  à garand.te 
li  autres  fi  doit  jurer  encontre  te  dir tje  Dieu  m'ait , & les  Sains,  que  tu  is  parju- 
re, te  toft  ainfi  fi  l’en  doit  les  mettre  en  champ,  & cil  qui  appelle,  fi  fdoit  aller 
à l’autre , te  rcquierre  le , te  cil  qui  fera  vaincus  ne  perdra  ja  ne  vie  ne  membre 
pour  ce  qu’ils  ne  s’cntrapcllcnt  pas  de  tr  ai  fon  , ne  de  larrccin  : R mais  cil  qui 
fera  vaincus,  paiera  à l’autre  ce  que  fes  champions  li  aura  coufté  en  chief , 
&lcs  coutceurs  du  jour  que  la  bataille  aura  efté  jugicc  : mes  il  ne  mettra  riens 
en  autres  couftemens  tte  fi  fera  le  droit  à la  Iuftice  de  lx.  f. 

CHAPITRE  XC. 

h De  quiex  ebofis  l'en  rend  deffrens  en  U cort  Lie. 

TE  le  eft  lacouftumccnla  cort  laie,  que  l’en  n’i  rend  cous  ncdcfpens  que 
de  * trois  chofcs,  ce  eft  de  bataille  vaincue  , &:  de  deffautes , quant  elles 
fontprouuées  auant  veuc,non  après:  fe  ce  eftoient  les  cous  d'vn  Gentil  home 
de  chacun  défait  l.  f.  te  aucouftumier  x.  f.  més  elsles  doiucnt  conter  par  leur 
ferement  que  tant  leur  a- il  coufté  k [en  plcdcours  louer  ],&  fe  cceftoit  que  eux 
filfent  pes  pardeuant  laluftice  de  choie  jugiée yte cil  qui  auroit  perdu  venift 
auant  derechief  en  cort , te  en  pledoiaft  l’autre  de  quanqu’il  auroit  perdu  par  ju- 
gement,ou  par  pés,  te  cil  deift , Je  ne  vous  vuel  reprendre > , car  je  le  ga a igné  par  ju- 
gement m,  cr  bien  le  prouuerai-je  par  lugeeurs , fi  li  puet  l’en  bien  cfgarder  qu’il 
doit  nommer  la  Iuftice , te  ceux  qui  furent  au  jugement  fi  les  doit  l'en  oïr 
parler , te  fe  eux  garantirent  que  le  jugement  fuft  tieus , comme  il  dit , fi  li  doit 
ou  rendre  fes  defpens  &fcs  cous  qu’il  amis  el  plét,  fi  comme  il  a ditdefluscl 
titre  de  Nouucllc  dcflclTmnc  , félon  droit  eferit  en  Code  de  fru&ibus  & iis 
Partie  III.  £ 
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> 'xPtttJ‘s  • en  1»  'oi  qui  commence  non  ignorer  , ô fcs  concordances,  a Et  fe  il 

aucnoit  .que aucuns  fc  plainfift  pardcuant  la  Iudice  que  aucun  l'cud  dcflefi 
,k,f.  *mt  ^ tort  ^ fotcc  dc  nouuellc  dcllcfinnc , 8c  li  autres  s'en  delfendift , te  cil  l’of- 
ZZZk*  frifl  à prouucr , 8c  juftice  eud  la  chofccnfa  faifinne  , cil  qui  perdra  la  quercle 
Jririifinne,  tendrai  l’autre  fcs  couds  par  droit  que  il  aura  mis  cl  plcc , 8c  de  nule  autre  cho- 
m#i  fe  l'en  ne  rend  tous  en  cort  laie  , fors  dcsb  trois  choies  deifus  dites. 

Jtdomagts 
k quauc 

CHAPITRE  XCI. 


* m f fu  cDe  fifmnchrijiée. 

ummf*  aucuns  * Sires  appelloic  Ton  home  qu’il  li  euft  fa  faifinne  brifice,  & cm- 

**fa«in*  O ponces  les  chofes  qui  i eftoicnt,&:  les  nommera,  & feli  homs  dit  en  tele 
manière,  le  ne  defdiré  jà  que  je  vous  les  die  â fiées,  mes  je  ne  feuois  pas  que  ils 
fujfent  en  vojlre  fefinnt,  & en  feré  ce  que  je  deuré  , & ce  que  Ven  rri efgardera. 

* raj»poitc  Adonc  li  Sires  li  puet  cfgardcr  que  il  «porte  tout  arrière  en  la  faifinne  ce  qu’il 

en  aura  ofte  ,ou  la  value,  & paritant  (era-il  quittes  : mes  il  juërra  feur  Sains 
de  fa  main  , que  il  nefauoit  mie  lafcfinne^feiln’ofcferclcfcrcmentjlapaine 

* & fi  cft  telle  que  il  doit  cftre  tenus f en  condamnés  félon  droit  eferit  en  Code 

de  jurasnento  calum.  en  la  loi  i.Ji  reus.  & par  tout  le  titre  elCodc  de  Iudiciis. 
9 rtiiquM  properandum & aulfi  par  toute  la  loi  & cft  eferit  de  cette  matete,  g & cft  à fça- 
Ïiu'ms  uo*r  ^uc  ^ Pcrt^ra  ^cs  mucbles,  fc  il  cft  Gentishome,  & fc  il  cft  couftumiers, 
il  en  paiera  LX.f.  felonclalaie  luftice. 

CHAPITRÉ  XC 1 1. 


* V»  finrt 
& durait 
U horlfTft- 
tntat  4* 
vilain. 


b De  Gentilhome  qui  fit  tfehange  à fin  homme  pour  fire  fis  hcrltrgcmcns. 

SE  Gentishome  fe  voloit  herbergier , Scfcs  homme  coudumiets  euft  vnepie- 
ce  de  terre  ou  deux , que  il  tienne  de  luy  , li  Sires  la  prendra  fe  il  veut  à 
luy  herbergier,ou  en  fera  fon  eftanc,ou  fon  moulin , ou  autre  herbergement, 
ô lui  faifant  efehange  auenant. 


C HAP  I TR  E XC1II. 

1 De  mefin  taillable  à Gentilhome. 

SE  Gentilhome  auoit  mefon,  qui  li  fid  efeheoite  en  la  terre  le  Roy  , ou 
en  chadel  à Baron , qui  foit  taillable  , en  quelque  maniéré  que  li  Gentils 
l’ait,  foitd'eriraige,  ou  d’cfchcoitc , ou  d'autre  ebofe,  elle  cft  taillablcs:  fc  il  i fet 
edage  pour  lui , pourcoi  il  la  tiegne  en  fa  main , elle  ne  fera  pas  taillable  : mes 
fc  il  l'auoit  loücc  ou  afermée  à home  coudumicr,  il  ne  le  porroit  pas  garan- 
tir de  taille. 

CHAPITRE  XC1V. 


, 1 De  home  mefionmt  en  terre  de  Gentilhome. 

fl.n  & 

1 mtîaca  ÇE  Gentilhome  a home  1 defeonneu  en  fa  terre,  fe  il  feruoit  le  Gentilho- 
Jmc,  8c  il  morud  ,1c  Gentilhome  aurait  la  moitié  de  fcs  muebles:  8C  fe  il 
muert  fans  hoir , 8c  fans  lignage , toutes  fes  chofes  feront  au  Gentilhome.  mes  il 

• s S feu  rendtafa  dette  m 8c  s’aumofne.  8c  fe  li  mefeonneus  auoit  conquifes  aucunes  cho- 
fcîoKront  f**  f°us  autres  Vauafors  , que  fous  celui  I qui  il  feroit  homs,li  autres  Sires 

• lo  iiTuca  n'i  auroit  riens  par  droit,  mes  il  ne  prendrait  pas  " le  cens  , ne  les  coudumes 

duScingnieur,  ains  conuicndroit  que  li  Sires  li  en  baillad  home  coudumiet 

• j'en  qui  ° le  feruid. 
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CHAPITRE  XCV. 


5S 


* D’home  bajiart. 


n de  btfirrd 
mmStigmur. 


QV  a N D baftart  muert  fans  hoir  de  fa  famé , toutes  fes  chofes  font  à fes 

Seigneurs,  à chacun  ce  qui  fera  en  fon  fié  : mes  il  puct  bien  b prendre  h docnn 
les  mucbles  à s'aumône,  6c  fa  famé  fon  doüere,  mes  il  retornera  après  fa  mort 
aux  Scignories. 


CHAPITRE  XCVI. 


c De  ventes  dheritaires  Je  bajiart.  -c<  .c.fi- 

° tft  efi  jêirtt 

SE  baftart  vendoic  de  Tes  héritages,  &:  il  eft  frères,  ou  coufins  , ou  autres  d»atuusi 
lignage,  il  nauroicnc  point  de  la  vente  au  baftart , ne  li  baftars  de  la  leur , fe  il 
ne  l’auoicnt  par  achat,  ic  Te  eus  moroient  fans  hoir  & fans  lignage , fiefehar- 
roit  il  au  Seigneur  auanc  que  au  baftard,  ou  à la  Scignorie  de  qui  li  baftard 
tendroit.  Car  le  baftard  ne  puet  rien  demander  ne  par  lignage  ne  par  autre 
raifon  pour  fa  mauuaife  condicion  : &:  droit  fi  accorde  félon  le  Code  d’efta- 
blir  hoirs,  &:  qu’eux  perfonnes  doiucnt  eftre  hoirs  en  la  fécondé  loi.  Si  pater. 
d [cnlaDig.  des  achats  des  homes,  en  la  loi  qui  commence  Virgo  concepit ,]  & **»<!*/* 
félon  le  titre  d’Orlcnoise,  cl  titre  des  baftars,  8c  couftume  û accorde». 

«TOllkna 

CH  AP  1 T R E XCVII. 


e De  tenir  terres  de  baftars  à terrages. 

SE  aucuns  Gcntishom  auoient  homs  qui  tinffent  terres  à terrages  de  ba- 
ftars, & il  ne  l’en  rendirent  autres  couftumcs  que  les  terrages , li  Sires 
les  porroit  bien  prendre  à fon  gaaingnage , mes  il  ne  les  porroit  pas  S bailler 
à autre. 


tDt  hafiarr, 
<$•  d»  terres 
À terrage. 


t donner 


C H A P 1 T R E XCVIII. 


‘ De  mefurer  terres  cenfims. 

SE  aucuns  Gcntishom  auoit  hom  qui  teniflent  de  luy  terres  à cens , 8c  il 
doutait  que  il  leur  en  rendi  fient  poi  de  cens , il  leur  porroit  bien  ferc  me. 
futer,  8c  fe  il  crouuoic  plus  dont  il  ne  rendilfcnt  le  cens , 8c  celle  terre  fe 
reniflent  à la  feue  ce  qu'il  en  auroit  trouuc , 8c  fe  cle  ne  tenoit  à la  feue , fi 
ne  la  porroit  pas  prendre  à foi,  mes  il  li  porroit  bien  croiftre  le  cens  à la  re- 
fon  qu’il  auroit  trouuc  en  la  terre,  8c  des  autres  cens , 8c  rendroit  les  autres 
defaux  des  cens  des  années  que  il  auroit  les  terres  tenues , 8c  feroit  droit  de 
la  première  année , 8c  feroit  le  gaige  de  la  loy , 8c  ainfi  li  remaindroit  fa  ter- 
re , 3c  non  pas  au  Seigneur. 

CHAPITRE  XCIX. 

h De  demander  à fin  home  feruice  trcfcapc.  k 

SE  aucuns  eftoit  qui  laiflalt  fon  feruicc  à rendre!  fon  Seigneur,'  ouefpc- 
rons,  ou  autre  feruice  à jout  nommé  de  trois,  ou  de  cinq,  ou  de  plus, 
ou  de  mains , 8c  li  Sires  l'en  apclalt , 8c  li  deift , Vous  ne  m'aueffae  rendu  mon  cfpciooi, 
feruice  de  ces  années  trefpafées , il  li  en  feroit  le  droit  gage  de  fa  loy.  Mes  li  Si- 
P ortie  III.  E ij 
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'antre  rcs  cn  permit  bien  ouurer  en  * cette  manière  : quar  quand  li  terme  ferapafle, 
que  il  ne  li  eu  fl  pas  tendu  fon  feruice,  U Sires  potroit  bien  prendre  en  fon 
fié  cl  domaine  a fon  home  ou  belles,  ou  autres  chofcs,  s'il  les  auoit,  & files 
puct  bien  vendre  par  foutïrete  de  feruice , Se  fc  il  vient  auant  au  Seigneur, 
k aa»wr  jj  yous  âup,  pùfes  les  moies  chofes , je  les  vins  demant  b par  pièges,  car  je 
îluircfpôJ  fais  tout  prest  de  fcrc  droit  pardeuant  vous  : Se  li  Sires e li  puct  rcfpondre,  le  ne 
vuel pas  que  vous  les  aies, , car  je  les  ay  vendues  par  defaute  de  feruice , mes  fc 
ainfi  clloit  que  il  les  requift  à fon  Seigneur , auant  que  la  chofc  fuit  vendue, 
renouait* 11  & *1  *3  trouuaft  cn  la  main  fon  Seigneur,  d il  la  deuroit  auoir  par  fi  que  il  li 
mie, ilia  cull  ainfi  fet,  SC  allant  rendre  fon  leruice  Se  le  gaige. 

CHAPITRE  C. 


• d 'ifiiui  'D'home  qui  <s  ejfoine  Je  fon  corps,  comment  il  doit  eJlMir'Trocurcur  pour  luy. 

Uiwfnfit  CE  aucuns  vicus  hom , ou  foiblcs , ou  malade , fcfoit  tort  à aucune  gent , 
fturluies-  cil  s'en  venill  plaindre  à la  Iuftice,  l'en  li  doit  mettre  jour.  Se  fc  il  né 
venoit  au  jour,  Se  il  mandait  l’cflbignc  de  fa  maladie,  l'autre  partie  deuroit 
'derechef  attendre huiél  jours , Se  huiû  nuits,  Se  fc  le  plaintif  vient  deuant  ' le  Roy,  Se 
die  , Sire , je  vous  rtquiex  droit,  car  cil  de  qui  je  m'efois  plaint  fi  ell  malade , la 
Iuftice  i doit  enuoier  hommes  fouffiùns,  Se  cil  li  doiuent  dire,  lieux  gens 
fc  plaignent  de  vous , & de  tele  chofc , Se  la  nommeroit,  & vous  elles  malade  de 
i tfiarji,  longue  maladie  ,Ji  vous  s e/garde  l'en  que  vous  mettez,  vn  autre  pour  vous  qui  vous 
"al“L7Z  dtffcnie  1“Ml  ’v,us  9C  tognoifiex.  f [félon  l'vfage  de  la  Cour  laie]  félon  droit 
tlufs . eferit  cn  Dig.  cl  titre  des  Procureurs,  fed  ha perfona , Se  cl  Cod.  aufi  des  Pro- 
mjrere"/,  cutcurs  exigendis , & en  Décrétal,  des  Procureurs,  où  il  cft  eferit  > que  le 
np’"pu  Puct  eftrc  Pour  lc  Pcte-  k Ne  nc  conuient  pas  que  il  ait  autre  comm.mde- 
«irreVv.  ment  que  du  perc,  quand  il  ell  perfonne  conjointe , fi  comme  ladite  eferitu. 
""‘‘‘X  reledit,  que  cili  doit  mettre  fon  fil  l’aifné.  Se  fe  il  n'a  enfans,  celui  i qui  le 
uuMft  i c, 1 recors  de  la  terre  auient , Se  ainfi  l'efgarde  l’en  par  droit  qu'il  i fera  cftably , 
Ne  ne  g,  ce  qUe  ü fcra  fera  ellablis  ellable. 

ICDt  * 


«V/J, 
conuient 
* retour 


CHAPITRE  CI. 

m De  battre  home  que  ten  aterme  pardeuanr  Iuftice . 


SE  ainfi  aucnoit  que  fen  fc  plainfiff  d’vn  home,  ou  débattre,  ou  de  férir f 
ou  de  deniers,  ou  de  terre,  ou  d'aucune  autre  chofc,  & Iuftice  li  mcift 
terme,  & il  venift  au  terme,  & cil  li  demandaft  fa  droiture,  ou  autre  chofe, 
& cil  li  repondift  , Je  m’en  deffent  que  jé  nul  tort  ne  li  fay,  comme  cil  qui  point 
ne  tiens  de  fi  droiture,  ne  riens  ne  li  dois , mes je  vuel  que  il  me  face  droit  de  ce  que  il 
m' a meffet  dedans  le  terme  que  vous  m'auieT^mis  à fi  plainte , comme  cil  qui  m’a 
battu,  & fet  autre  meffet , & levons  nommeré.  Sire , (fet  ü autres)  je  ne  vuel  pus 
à luy  re/pondre , car  je  n’ai  point  de  jour  à fa  plainte  , mes  il  a jour  à U moie, 
pour  ce  fi  vuel  qu’il  refpondeà  ce  que  je  li  demanderai.  Sire , ( fet  li  autre  ) je  ne  vuel 
mie  ref pondre, me  s refponde  i moi  de  ce  qu'il  ma  meffet  dedans  le  terme  que  vous  m’aue ^ 
mis* tout  n’ait-il  point  de  jor  1 [àûplainte]  il  refpondra  auant  que  cil  refpon- 
« pour  mal  de  » m & fc  il  puet  prouuer  que  il  ait  roife  main  fus  luv  dedans  le  terme,  fc  ce 
le reinfc^*  n>c^°‘t  ^US  ^on  corPs  défendant, il  cn  n paicroit  l x.  i.  d'amende  à la  Iuftice, 
■perdrait  couftumiers  ; &fc  il  eftoic  Gentilhom,  il  cn  paicroit  fes  mucbles, 

&:  amenderoit  à celui  à qui  il  auroit  meffet  tous  fes  dommages,  &:  pour  cefc 
doit  l’en  bien  garder  de  meffaire  dedans  le  terme , car  l’en  cn  pert  fa  refponfc 
au  jour,  & en  fet-on  droit , fi  comme  nous  auons  dit  deffus. 
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CHAPITRE  CIT. 

1 De  rendre  far  plcges  borne  qui  eft  appelle  de  martre.  , 

ktmt  de 

SE  il  aucnoit  que  aucuns  apclaft  vn  autfc  «le  murtre ou  de  traifon,  par  quoi  2*72/5». 

il  deuft  perdre  vie  ou  membre,  la  Iuftice  doit  tenir  les  cors  de  eus  deux  en  f**>  madré, 
ygal  prifon,  fi  que  li  vns  ne  foie  plus  b à malcfe  que  1»  autres,  fi e fc  aucune 
cFole  Iuftice  cftoit  qui  leftaft  aller  l’vn  hors  de  prifon  par  plcges,  fie  teinft 
l'autre  , fie  cil  s’enfouift  qu’il  auroit  dmis  en  prifon  par  plcigcs,  fie  ne  venift 
mie  au  terme  que  l’en  li  auroit  mis:  adonques  la  Iuftice  doit  dire  au  pièges,  tZfoictdt>fi 
y ou  j 4ucZj  tel  homme  pleui  k cttre  k tel  jour  k droit  pardeuant  nous*  [ fie  le  nomme-  4 ai- 
ra,  ] & fi  efioit  apctteT^de  fi  grand  mejfet , & il  s'en  edi  fouis , & pour  ce  vuel  je  £crpai  ple' 
que  vous  en  foiez>  prou  é s & atains  de  porter  tele  peine , comme  cil  qui  s'en  efi  fouis  • difmtiu- 
fet.  Sire , ce  dient  cil  , ce  ne  ferons  nous  mie , car  fi  nous  pleuijfons  nofire  ami , nous 
fefions  ce  que  nous  deuons.  Er  ainfi  puet  l’en  efgarder  des  plcges  que  eux  en  fe- 
ront à c.  £ fie  i.  d.  d’amande , fie  atant  en  feront  quittes,  fie  icelle  amende  fi  eft 
appclléc  relief  d’home , fie  pour  ce  fc  doit  bien  garder  la  Iuftice  que  il  ne  prai- 
gne  pleigcs  de  gent  qui  s’cntre-appcllcnt  de  fi  grand  meffet , comme  de  mur- 
tre  t ou  de  traifon.  Car  il  n’en  puer  porter  autre  amande  que  ce  que  nous 
auons  dit  dcfliis. 


f Cet t*fi- 
trt  eft j tint 
À l' Mettre 
f—i  diflin- 


• (bit  rca» 
dus 


CHAPITRE  CIII. 

f Comment  U Iuftice  doit  ouurer  quand  jugement  eft  contendus  deus  fois 
fardeuant  luy. 

SE  aucun  fc  plaint  à Iuftice  de  aucun  meffet , & li  jugement  contcnde  au 
^premier  jour  de  leurs  paroles,  la  Iuftice  leur  doic  mettre  terme  auenant: 
ii  le  à ccl  jour  content  li  jugement  par  mcifmcs  paroles,  la  Iuftice  fi  leur 
doit  mettre  l’autre  terme , ic  à ccluy  terme  fc  doit  leucr  U appeler  gens  fouf- 
ftfans,  qui  ne  foient  de  l'vnc  partie, ne  de  l'autre,  ü fi  doit  tere  la  parole  re- 
crere , Ù des  paroles  qu'auront  dites  fi  leur  doit  fcrc  droit , & fi  leur  doit  rctraire 
ce  qu’il  auroit  jugié,  SC  ainfi  Iuftice  ne  fc  puet  leucr , ne  ne  doit , deuant  ce  que 
Iugement  8 aie  contcndu  deux  fois  pardeuant  luy. 

CHAPITRE  CIV. 

h De  requerre  à partir  terres  parponnieres.  s 

rir  partit 

SE  aucunes  gens  auoient  terres  ou  vignes,  qui  fulfcnt  communes  enfem- 
blc,  fie  li  vns  venift  à l’autre,  fie  deift , Bi*u  Sire, partons  nos  terres  que  nous 
auons  enfimble , fie  li  autres  die,  le  ne  vuel  pas  partir,  fi  fc  pouroit  cil  plaindre  à 
la  Iuftice,  fie  la  Iuftice  fi  leur  doit  mettre  terme,  fie  quand  euxferont  au  ter- 
me, fc  cil  qui  fc  feroit  plaint  deift,  Sire  , entre  moi  & cet  homme  auons  terres 
parçonnieres , & je  vuel  que  ellei  foient  parties  , car  je  vuel  fauoir  ou  ma  par- 
tie en  gift  : fie  li  autres  die,  le  ne  vuel  pas  partir  i & je  partiré , puet  dire  Ü 
autres  , & ^ous  choifijfiz.  comme  cil  qui  n'i  a plus  de  moy , & je  i ai  autant 
comme  vous , & en  atens  droit,  fie  ainfi  puet  efgarder  la  Iuftice  que  cil  qui  fc 
hafte  doit  partir,  fie  partira  à l’autre, fie  cil  choifira.  fie  fc  il  aucnoitquclivns 
euft  plus  de  Iuftice  en  la  terre  que  li  autres,  fie  il  deift,  Biau  Sire,  je  ne  vuel  ‘plus,  dujt 
mie  que  nous  partons  enfimble,  car  je  ai  la  Iuftice  en  U terre , tant  y ai  je  1 plus  de 
vous , & vous  n'y  aucT^  riens  plus  de  moy , & font  les  rentes  rendues  par  moy  & pat 
mes  mains , & par  mon  Sergent , & bien  puet  efire  quevofire  Sergent  i aefté i & les 
coufiumes  me  font  rendu  es  au  terme  j je  tiens  le  plet  filous  n y voies  efire  : & pour  ce 

E iij 
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que  je  i ai  tes  auantages  tne  vutl  je  put  partir , Se  fcainfinc  cft , il  ne  partira  pas 
par  droit. 

CHAPITRE  CV. 

â De  moudre  à moulin  par  ban , & de  fere  rendre  les  domages  au  mouleeur. 

SE  aucuns  hom  auoit  moulin  , qui  euft  b voicreen  Ta  terre ,ildoiucnt mou- 
dre à Ton  moulin  tuit  cil  qui  font  dedans  c la  banlieue , Se  fc  aucuns  en 
dcfailloit  puis  qu’il  en  ferait  femons,  li  Sires  li  puct  bien  efgarder  que  il  ne 
moule  à autre  moulin  * fc  li  Sires,  ou  fes  Serjans  le  trucucnt  apportant 
farinne  d’autre  moulin  que  du  ficn,  ] lafarinne  fi  cft  au  Seigneur  &:li  hom 
n’en  doit  autre  amende.  Et  fe  il  auenoitquc  limoufnicrs  feift  dommage  à au- 
cun c de  fes  moulccurs , Se  cil  venift  au  Seigneur , Se  li  deift , Sire , va  ftre 
moufnier  m’afet  dommage  de  mon  blé , fîtes  le  moy  amender  ; li  Sires  doit  amen- 
der le  moufnier,  Se  li  doit  dire,  ceft  homme  fe  plaint  de  toy , & dit  que  tu  li  as 
fet  dommage  de fon  bli.  Se  fe  li  moufniers  dit,  le  m’en  dejfens , Si  li  autres  die, 
le  le prouueré , fi  comme  je  deuré , fi  li  doit  en  fcrc  amender,  fe  il  i a plus  de 
x 1 1.  dcn.  par  fon  ferement  : & fc  il  y a moins , par  fa  foy  ; SC  ainfi  puer  on 
entendre  que  nus  moufniers  n'a  point  de  deffenfc  feur  fon  ( moulin  : mes  cil 
doit  jurer , ou  fiancicr , que  il  y a bien  eu  tant  de  dommages  en  la  garde  au 
moufnier.  Se  ainfy  auront  li  moulant  leur  dommage,  comme  nous  auons  dit 
deftus.  Se  fe  li  Sires  ne  leur  vouloir  fere  rendre  S leurs  dommages,  il  ne  feraient 
pas  tenus  de  moudre  à fon  moulin,  jufques  à tant  que  il  leur  euft  fet  amen- 
der , ne  li  Sires  ne  les  en  pourrait  parforcicr  par  droit. 

CHAPITRE  CVI. 

h De  moulin  à parponnier , comment  l'en  en  doit  vfer. 

SE  aucuns  auoient  moulin  parçonnicr,  Se  il  faufift  mueblcs  en  ce  moulin, 
ou  autre  chofc , parquoi  il  ne  peuft  moudre , il  doit  venir  à celuy  qui  i a 
part,  Se  li  doit  dire,  il  faut  en  voftre  moulin  mouille , met  en,  i vofire  part , Se  feil 
dit , le  n'i  mettre  rien , que  je  ne  puis  : Se  apres  il  li  doit  autrefi  monftrcr  par- 
deuant  la  Iuftice,  Se  fe  il  dit,  Je  n'i  vuel plus  mettre , cil  puct  bien  fcrc  affetier 
le  moulin,  Se  aura  toute  la  mouture  Se  l’vne  partie  Se  l’autre,  jufques  à tant 
que  il  aura  rendue  fa  partie  des  coûts  Se  des  defpens , ainfi  rcceura  toute  la 
mouture  fans  conter.  Se  fc  il  le  fefoit  affetier  fans  l’autre  femondre,  cil  ne  fe- 
rait que  rendre  l’argent,  tant  comme  il  aurait  couftc  par  parties , Se  dirait  par 
fon  ferement  combien , Se  compterait  ce  qu’il  en  aurait  receu  k en  payement 
de  la  moufturc , fc  il  en  auoit  plus  eu  que  li  couftcment  ne  vaudraient , il 
rendrait  le  furplus. 

CHAPITRE  C V I I. 

1 Comment  Vauafor  doit  auoir for , (0  comment  il  en  doit  vfer. 

NV  l Vauafor  ne  puct  auoir  for  village,  où  il  puifte  fere  cuire  fes  hom- 
mes, fc  il  n’a  bourc , ou  partie  en  bourc,  mes  fe  il  l’a , il  puct  bien  auoit 
for , Se  fc  il  a voirie  en  fa  terre,  Se  y doiucnt  fi  homme  cuire.  & fc  il  y a au- 
cun qui  cuife  à autre  four,  li  Sires  en  puct  bien  fere  porter  le  pain,  quand  l’en 
l’apporterait  du  four.  Se  cil  ne  l’en  rendrait  jà  autre  amende,  mes  le  pain  fe- 
rait au  Seigneur,  Se  fe  li  forniers  fefoit  dommage  aus  cuifccurs  de  lor  pain 
mal  n cuit,  li  Sires  leur  deuroit  fcrc  amender,  ou  il  ne  feraient  pas  tenu  de 
cuire  à fon  four,  jufques  à tant  qu’il  leur  euft  fet  amender  le  dommage. 
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C H A P T T, R E CVII  I. 

De  moudre  à moulin  par  tan. 

SE  aucuns  Bets  eft  qui  aie  • fon  Vauaforen  fa  chafteleric,  & le  Vauafor  n'ait  * r«  v>- 
point  de  moulin  , Sc  tuic  fi  homme couftumiers  moudront  au  moulin  au  Ui:oï' 
Baron , pourquoi  il  foit  dedans  la  banlieue , Sc  fe  il  en  elloit  hors , il  n'i  mou-  ' 
droienc  pas , e [ fc  eus  vouloicnt , ] Sc  li  Bers  leur  feroit  amender  leurs  doma-  * 
ges  àleurs  prucües , fi  comme  iletldefius  dit.  Et  fe  aucuns  d desVauafors  fc-  "jcféiYt. 
foit  moulin  en  fa  chaftclcrie  , n’en  euft  - il  oneques  point  eu , tuit  fi  homme 
moudroient  à fon  moulin  , mes  fc  eus  eftoient  hors  de  fa  chafteleric,  ils  n'i 
moudraient  pas, tout  fuifent-ils  dans  la  banlieue  , ne  li  Bers  n'en  perdrait 
pas  fa  droiture. 

CHAPITRE  CIX. 


* De  tenir  fié  en  autrui  "Baronnie. 

SE  li  Bers  a fié f en  autrui  Baronnie  à aucun  autre  Baron , li  Bers  à qui  feront 
li  fié , n'i  auroit  ne  petite  Iullicc  ne  grant , ains  ferait  la  Iuftice  au  Baron 
en  qui  chaftclcrie  li  fies  ferait.  SC  bien  auient  aucune  fois  * que  li  Vauafors 
tendra  en  la  terre  à aucun  Baron , Sc  fi  fêta  en  autre  chafteleric , que  en  cele 
de  qui  il  tendra , Sc  aura  la  voiere  en  la  Iuftice  1 du  Baron , en  qui  chafteleric 
il  fcra,Scencctc  manière  fet  l'en  bien  d'vn  fié  deux  hommages,  à l’vn  d’vnfié, 
Sc  de'l’autre  la  terre  ,8c  à l’autre  k la  voiere.  & fc  il  auenoit  que  aucuns  feplain- 
fiftd’vn  autre  à celui  qui  tendroit  le  fie  en  autre  chafteleric  , il  porroit  bien 
tenir  les  plés  jufques  à la  bataille:  més  il  ne  potroit  tenir  la  bataille  , porce 

3u'il  n'i  a point  de  Iuftice  , ains  feroit  d’illueques  en  auant 1 deuant  1 autre 
aton  en  qui  chaftclcrie  ce  “ feroit. 

CHAPITRE  CX. 


Dedete  de  Baron  (0  de  Vauafar. 
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SE  li  Bers  deuoic  deniers  au  Roy  ,li  Rois  ne  fe  porroit  pas  venger  à feshom-  « 
mes  par  droit  ,fors  que  les  P redeuances  que  li  hommes  doiucnc  au  Baron:  ,^freum*- 
més  il  ne  porroit  mie  prendre  leur  mucblcs  par  droit,  1 [ne  aufïi]  par  nul  Hdefmnt 
meffet  que  li  Bers  fift,  pourquoi  lihome  ne  renflent  deflerui r , &c  ainfi  di-je  r«*ci“ 
que  li  Bers  ne  porroit  mie  prendre  par  droit  pour  dete  que  liVauaforli  doic, 
ne  pour  meffet  que  il  liface  autrement,  fors  ainfl  comme  nous  auons  dit  def- 
fus,  ficainft  puet  l’en  entendre  que  nulc  Iuftice  ne  puctf. 

CHAPITRE  CXI. 


f autrement 
fors  que  H 
Rois. 


< De  donner  héritage  à hommage  à lui  & à fon  hoir  de  fa  femme  efpoufée.  ■ 

S,  ^ fm  * 

E ainfi  auenoit  que  li  Rois  euft  donne  à aucun  home  pour  fon  feruice,ou 
par  favotcncc  aucun  héritage  à lui  Sc  à fes  hoirs»  que  il  auroit  de  fa  famé 
efpoufée,  fc  il  mofuft,&  clic  euft  hoir,  quand  lihoir  feroit  en  aageB,&par- 
tis  de  fa  mere,  fcfa  merc  demandoit  doüere,  &:  il  refpondift,Z>.i/»e,  •Vous  n'en  R.0i  t & 
dettes  point  auoir, car  fe  mes  per  es  fuit  mers  fans  hoir, vous  n'en  emjics  point,  ai n fois 
demor.ift  an  Roy  faites  : car  li  Rois  ne  la  donna  fors  qu'a  lui&à  fes  hoirs  qui  feraient 
de  fa  famé  efponfte  ,&pource  fe  icfujfe  mort, vous  n'eujfiés  point  de  doüere  o le  Roy. 

Ainfi  puet-on  entendre  que  famé  n*a  point  de  doüere  x en  tiex  dons  qui  que  * rien»  ca 
les  face , b Roy , ô Comtes  J y ou  autres  homs.  rou  Bjum» 
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CHAPITRE  CXII. 

De  don  entre  famé  & home. 

DA  m e ne  puec  rien  donner  à fon  Seingnicur  en  aumoüic  , tant  com- 
me elle  foit  fcinne , que  U dons  feuft  pas  eftables  : car  par  aucmure  ele 
, pu  ne-  l'auroit  pas  fer  en  fa  bonc  volentc , ains  li  auroic  donné  * pource  que  il  ne 
meut  que  li  en  fiil  pis , ou  par  la  grand  amor  que  il  auroit  à lui.  8c  pour  ce  ne  li  puet  el- 
u.  en  Mit  je  donner  de  fon  mariage  , mes  auant  que  clic  l’euft  pris , elle  li  porroir  bien 
donner  le  tiers  de  fon  hcr  nage,  ou  à fa  mort,  quand  elle  ferait  malade,  pour 
qu'il  n'i  euft  hoir  malle. 

CHAPITRE  CXI1I. 


h De  don  en  mariage  ans  hoirs  qui  de  eus  deus  ijlronr. 

SE  ainfi  auenoit  que  aucuns  Gentishom  mariait  fa  fille , Je  li  peres  vernit  à la 
porte  du  mouiller , ÿt  deilt,  Sire,  je  vous  Joins  cette  DamoifeJe  , & tant  Je 
ma  terre  4 vous  Je  us , & a us  hoirs  qui  Je  vous  i liront , & fe  ainfi  efi  que  il  i ait 
hoir , Je  la  Dame  repreigne  Seigneur  , ht  ait  hoirs , Je  la  famé  fe  muirc  , 
Sc  les  enfans  du  derrenicr  Seigneur  deilfent  à l'aifné  du  premier  Sci- 
‘ï’â'"U  6neur  : fêtes -nous  partit  Je  la  terre  noftre  mtre , 8c  liailné  deilt , je  ne  vuel  que 
»»»>,<$•  « vous  j aieljriens , car  elle  fu  Jonnée  à mon  pere  à"  ‘ ma  mere , & aux  hoirs  qui  Je 
fcnûfauu  rui  ^eus  ‘firoient  ,&  cefui-je  tout  prtfi  il  prouuer:  Je  fe  li  puifnés  difoit  que  il  ne 
vnigcuit  l’en  creult  mie  , fi  conuiendroic  amener  gens  qui  euflcnt  cité  au  mariage  , 
To« Mine 4 au  mains  trois  prudes  hommes,  ou  quatre,  qui  juralfent  feur  Sains  que  cema- 
A,,°°'  riage  euft  cité  donné  au  pere  ht  à la  mere , à aus , 8c  à leurs  hoirs,  qui  de  eus 
deus  diraient, à veuë  8c  à feue  d'eus,  ht  tout  ainfi  remaindroic  à l'aifné  : ht 
fe  il  ne  pooit  ainfi  prouuer , la  tierce  partie  demouroit  au  puifné  du  darrenier 
Seigneur , 8c  li  aifne  leur  garroit  en  parage.  8c  fc  il  auenoit  que  du  premier 
Seignor  n'i  cuit  que  filles , 8c  elles  le  pculfent  prouuer  , comme  nous  auons 
dit  delfus , toute  la  chofe  leur  démontrait , 8c  li  puifné  n'i  auroit  riens  : 8c  fc 
elles  ne  le  pooient  prouuer , li  enfant  du  derrenicr  Seigneur  i auraient  la  tierce 
partie , 8c elles  les  deus  parts,  8C  leur  garroit  l'aifnéc  en  paraige,  8c  ferait  la 
foy,  fe  elle  eftoit  à fére. 
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CHAPITRE  CXIV. 


Comment  ïcn  puet  donner  fon  homme  de  foy. 

NV  s ne  Quais,  ne  Bers, ne  autres  ne  puec  donner  fon  homme  de  foy,  fe 
n’cft  à fon  frère, ou  ï fa  fucr  : niés  àceus  lcpuec-il  bien  donner  en  par- 
tie; mes  il  ne  le  porroit  pas  donnera  vneftrangc,fe  il  ne  le  donnoit  à toute 
l’obeïlfancc  que  il  i auroit  fans  riens  retenir.  Car  fe  li  Bers  le  donnoit  à vn  de 
fes  Vauafors , ce  feroit  au  dommage  de  celui  : car  il  conuicndroit  ferc  deux 
obéi  fiances  à celui  à qui  il  la  deuroit,  &au  Baron  de  qui  il  tendroit  fon  hé  , 
&:  ainfi  feroit  d'vneobcïfiance  deus.  Mes  fe  li  Bers  le  vouloir  en  tclc  manière, 
que  cil  ï qui  il  le  deuroit  duRoy,fc  li  Bers  en  tenoit  vn  d’vn  autre  Seigneur, 
car  ainfi  n'en  retient  li  Bers  nule  obcïfiance  : te  en  tclc  manière  porroit  li  Va- 
uafor  donner  à vn  autre  Vauafor  , pourquoi  cil  ï qui  l'en  le  donnai!  ceniftde 
celui  de  qui  li  Vauafors  tendroit. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  CXV. 


Comment  l'en  doit  garder  hoir  de  Gentil-homme  qui  a pere  ft)  mere. 

E il  auenoic  que  vus  Gentilhomme  moruft  lui  Se  fa  famé  , & ils  euftent 


hoir, cil  qui  deuroit  auoir  le  retor  delà  terre  de  par  le  pere & de  par  la  mè- 
re, (iauroit  la  terre  en  garde  : mes  il  n'auroit  pas  la  garde  des  en  tan  s,  ains 
l'auroit  vn  de  Tes  amis  de  par  le  pere  quiferoit  de  fon  lignage,  &:  deuroit  auoir 
de  la  terre  par  refon  ànorrir  les  enfans , Se  à poruoir.  Car  cil  qui  ont  le  retor 
delà  terre  ne  doiucnt  pas  auoir  la  garde  des  enfans  , car  foufpcçons  eft  que 
il  ne  voufiftent  plus  la  mort  des  ent'ans  que  la  vie , pour  la  terre  qui  leur  cf- 


SE  aucuns  hom  veut  mettre  vn  autre  en  pièges,  il  l’en  doit  garder  de  tous 
dommages,  &:  fc  il  i a dommage  en  quclc  manière  que  ce  foie  , il  li  eft 
tenus  à amender  à fa  prucuc.&fc  aucuns eft  plcigcs  à vn  autre  , il  puct  bien 
prendre  du  ficn,fc  il  le  cognoiftquc  il  foit  les  pièges fcillcdcftcnt,il  ne 
doit  pas  prendre  du  Tien  à force,  mes  il  s’en  doitplaindrcà  Iuftice,&:  doit  dire 
en  tclc  manière,  Sires,Cefi  ni a cfqueus  fis  gages  & fes  proies,  & fi  eft  oit  mes  pié- 
gés, fêtes  m’en  droit.  Car  il  eft  en  la  volcmc  de  ccluy  à qui  l'en  doit  de  pren- 
dre aus  pièges,  ou  au  dctcur  principal,  lclon  l’vlagc  d'Orlenois  , en  court 
de  Baronnie.  Mes  il  doit  ainçois  requerre  le  principal  que  le  piège  , quand  le 
principal  eft  prefens  Se  fouftilans  , fclonc  droit  eferit , en  Code , cl  nltrc  des 
plcge$,en  la  loi  qui  commence  Non  refit,  en  l'authentique  prcfent,  J%*i  fine 
tilts,  où  il  eft  eferit  de  cette  macère.  Â^adonc  l'en  leur  doit  mettre  terme,  Se 
quand  vendra  au  terme , Se  li  vns  Se  li  autres  fera  venus  , il  dira  , Sires  , veez. 
cy  cesl  homme  qui  efi  mes  pleges  por  celui  ( Se  le  nommera  )&  pour  itant  et  argent , 
ou  pour  itel  chofi  & fi  ma  efqucus  fis  pleges  : S>C  cil  dira  , le  ni  en  dtjfent  ,je  n'es 
s vous  efqueus  oncjues , ainçois  e flots  tout  prefi  de  fére  vous  en  comme  plege  , & le 
prouucrat , fi  comme  l'en  mefgardera  que  prouuer  le  doie.  Se  li  puct  l’en  cfgardcr 
puifquc  il  jucrra  feur  Sains  défi  main,  qu’il  ne  fiftonques  la  refquculTc,  &pour- 
itant  en  fêta  quites.  Se  fc  il  ne  l’ofoit  jurer,  il  l’amenderoit  à celui  fes  dom- 
mages qu'il  auroit  eu  en  la  rcfqucuflc  à la  prucuc  , Se  li  feroit  à la  Iufticc  le 
gage  de  fa  loi.&r  fc  il  aucnoit  que  ildeift,/e  ne  vous  fui  de  riens  pleige.drtrien 
dejfent  bien  , &cn  ferc  ce  que  je  deurê , fi  li  puct  en  cfgardcr  que  fc  il  ofc  ju- 
rer de  fa  main  que  il  ne  foit  fon  plege,  fi  en  fera  quittes,  fc  il  le  veut  lailficr 
corrc  a fon  fcrcmcnt.  Se  fc  il  n'ofe  fcrc  le  fcrcmcnt,  il  amendera  à celui  tous 
les  cours  ,&  fera  tenus  à laplcuuinc,&:  fera  à la  Iufticc  l’amende  de  fa  loy.  &: 
fc  la  qucrclc  eft  à plus  dcv.  f.  Se  il  niaft  que  il  ne  fc  fuft  mis  en  la  plcuinc, 
fi  comme  il  eft  dit  deftus,  li  autres  li  porroit  chalangicr  par  vn  champ  de  ba- 
taille cors  à cors,  ou  par  deus  autres  champions  , Se  cil  qui  feroit  vaincus, 
rendroit  à l’autre  fes  coûts  que  il  auroit  donnes  à fon  champion,  Se  aux  cou- 
tccursdu  jour,  Se  feroit  à la  Iufticc  lx.  f.  d’amende, feil  cftoit  couftumiers. 

CHAPITRE  CXVII. 

De  efire  defaillant  apres  monjlree  des  chofes  mueblans. 

SE  aucuns  fe  plaint  de  autres , que  il  li  doie  deniers , ou  que  il  li  ait  fet  dom- 
mage d’aucune chofc  qui  apparticne  àmucblc;&  cil  de  qui  l’en  fc  plcin- 
dra  foit  défaillant,  l’en  U doit  bien  mettre  terme  en  jugement  pour  qu'il  euft 


charroit. 


CHAPITRE  CXVI. 


De  requerre  fon  pleige  , O*  comme  l’en  en  doit  ouurtr. 


Partie  II  f. 
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eue  la  monltrce  en  coûte , Se  femondre  par  trois  Sergens  fccus  , Se  (c  cil  tic 
venoie  au  jour  jugic,  &:d  n’auoic  rcfnablc  ciloinc  de  l'autre  terme,  &li  autres 
l’appelait  de  la  dotante,  leu  baillcroit  à l’autre  la  fclinnc  de  ce  qu’il  auroit 
demandé  encourt:  car  les  chofcs  montrées  en  court.  Se  motccs  parquoy  el- 
les foienc  mucblant  ,fi  valent  jugiées,  6 c pour  ccfe  doic  l’en  garder  de  défail- 
lir en  tclc  manière. 

CHAPITRE  CXVIII. 

Ces  ejfoincs  font  re futile  s 9 parquai  l'en  e(l  qui  te  s des  defautes. 

CE  s cllomcs  font  refnablcs  quant  li  lioms  elt  malade  , ou  fon  fiuls , ou 
fon  porc,  ou  fa  mère,  ou  fes  frères,  ou  fes  niez,  pourquoi  eus  fuirent  en 
péril  de  mort,  ou  fc  il  aloit  à l’enterrement  d’aucun  de  ccus  que  nous  auons 
dit  dcllits  , ou  fc  aucuns  cltoit  qui  cuit  terme  en  la  court  au  Baron,  Se  il  deuil 
alcr  en  la  court  le  Roy  tSe  l’en  l’appelait  de  la  defaute  en  la  court  au  Baron, 
Se  il  deilt  en  tclc  manière,  le  n'en  vutl  nul  droit  f erg  , car  j’auoig  terme  en  U 
court  le  Ray , çr  mi  ajorna  celui  Serjant , Se  le  nommeroit,  &:adonc  doit  on  oir 
le  Serjant  parler , Se  doit  enuoier  li  Bers  fçauoir  que  li  Sergens  dira,  car  les 
luit îcc s le  Roy  ne  fc  recordent  pas  en  la  court  au  Baron  , Se  fc  li  Sergent 
garanult  qu’il  cuit  terme  en  la  court  le  Roy  , fi  elt  cil  quites  delà  defaute  i&fc 
il  deilt  qu’il  ne  li  mcill  onques  termes  , fi  cil  cil  quites  de  la  defaute.  Se  fc 
il  voloit  ainfi  jurer  que  l’en  ne  li  mcill  onques  terme  en  la  court  au  Baron , li 
elt  cil  quites  aufli  de  la  defaute.  Se  fi  elt  rcfnablc  ciloinc  d'cüc  où  il  n’a  porc, 
mes  l’en  doic  venir  à fciic  , &:  faire  fon  pooir  de  p.iflcr.&:  qui  l’appclcroit  de 
la  defaute, &:  il  deilt  que  il  fuit  ainfi  venus,*:  en  feroie  ce  que  l’en  li  cfgar- 
deioit.fi  li  porroit  l’en  efgarder  par  droit.  Que  fc  il  ofoit  jurer  feur Sains  que 
il  cuit  ainfi  ale , Se  qu’il  cuit  fcc  fon  pouuon*  du  palîcc  , fi  feroie  quites  de 
la  defaute. 


CHAPITRE  CX IX. 


Du  dommage  qui  puce  auenir  de  lefle  qui  a male  tecbe. 

SE  aucuns  menait  fa  belle  au  marché  , 6e  de  mordill  ou  ferilt  aucuns ,6e 
cil  qui  feroit  blccics  s’en  plainlill  ù lalulticc  li  autres  deilt  : Sire  je  ne 
fauois  mie  que  ele  eufi  itele  tecbe  > ai  tant  rendra  au  plcintif  fon  dommage  à fa 
prucuc,  ficn’cn  fera  jà  nul  droit  à la  Iullicc  , fc  il  ne  l’ofoit  jurer , il  perdroit 
la  belle  , Se  feroit  à la  IuJlicc:  6e  fc  il  aucnoit  que  la  belle  tuait  vn  homme, 
ou  vnc  famé  , Se  la  Iullicc  prinlt  celui  oui  l’auroit  amenée  , Se  li  deilt' 
Ta  bcjle  a tué  vn  home  , Se  il  deilt , elle  n'ejf  pas  moie  : fi  li  puct  l’en  efgarder 
que  il  jucrra  for  Sains  ,quc  elle  n’clt  pas  feue , 6e  qu’il  ne  l’amena  pas,*:  ain- 
finc  rcmarndroit  à la  Iullice  la  belle,  6e  fi  ne  le  puer  ou  à plus  mener.  & feil 
difoit,  Elle  ejl  moie  ,je  l'amené , mes  je  ne  fauoic  mie  que  ele  eujl  tclc  tecbe , en- 
core rcmaindra  la  belle  à la  Iullice  , 6e  fera  cil  à qui  la  belle  cltoit  le  relief 
d vn  homme  c.  (.Se  1 1.  par  itant  fera  quites, Se  fc  il  cltoit  fi  fox  que  il 
deilt  que  il  fcult  la  ccchc  de  la  belle,  il  en  feroit  pendus  pour  la  rccognoif- 
fnncc. 

CHAPITRE  CXX. 


De  demander  à enfant  dete  qui  nef  mie  cogncue  apres  la  mort  fon  pere. 

SE  aucuns  aoclloit  vn  autre  que  fes  pères  li  deuil  deniers,  &:  le  nommera,*: 
fon  pere  fuit  alcz  de  vie  à mort , 6e  cil  deilt  à fon  huis , puifquc  li  recors  de 
la  terre  vous  ejlaucnus,  je  demain  ma  dete,  6e  cil  die,  il  fi  mourut  bien  confés  ne 
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vous  enconuenança  riens  a rendre*  fi  en  vuel  efire  fuites,  dr je  ne  vuel  mie , dit  l'au- 
tre, car  je  fuis  frefi  de  prouuer  ma  detet  fi  li  efgardcral’cn  par  droit  > que  il  doit 
prouucr  (a  dete  lui  tiers , te  autrement  n’en^ura  il  pointr 

CHAPITRE  CXXI. 

D'efcommtriié  pourforcicr  de  Venir  a amendement , (if  comment  il  re/pond 
en  cour  laie. 

SE  aucuns  etc ommcnics  vn  an  te  vn  jour , fie  li  officians  mandaft  à la  Iufti- 
ce  laie  que  il  le  concraihfift  par  la  j>rife  de  Tes  biens  , ou  par  le  cor*,  carie 
jugement  de  l’Eucfquc  doit  eftrc  menes  à exception,  te  à fin  par  l'office  du 
Prcuoft,  félon  droit  eferit,  en  Code  cl  titre  de  l'audience  dcrEucfquc,  enfem* 
ble  fes  concordances,  fc  meftiers  eft,  te  fi  ne  le  doit  pas.  prendre  pour  que  ce 
foie  de  detes , mes  la  Iuftice  doit  tenir  toutes  fes  chofes  en  fa  main , fauf  fon  viure 
jufqucs  à tant  que  il  fc  foit  fet  affoudre.  te  quand  il  feraafifous,  il  paiera  x x.  1. d'a- 
mende, dont  les  lx.  f.  feront  à la  Iuftice  laie,  fie  les  vx . 1.  feront  à l'autre  Iuftice,  te 
les  doit  auoir  par  la  main  de  la  Iuftice  laic.fic  fe  il  eftoit  foufpeçonncus  de  la  foy,la 
Iuftice  laie  le  deuroit  prendre  adonaues,  te  enuoicr  au  luge  ordinaire  ; car  quand 
faintc  Eglifc  ne  puct  plus  fere  , elle  doit  apcicr  l’aide  des  Cheualiers,&:  la  force 
félon  droit  eferit  en  Code  des  Eucfqucs  te  des  Clercs  >cnlaloy  qui  commen- 
ce fi quù  in  hoc  genm.  te  quand  li  luges  l'auroit  examine,  fc  il  trouuoit  que  il 
feuft  bougres  fi  le  deuroit  fere  enuoicr  à la  Iuftice  laie  , te  la  Iuftice  laie  le 
doit  faire  ardoir.  Tuic  cfcommcnics  font  ois  en  la  cort  laie  en  demandant  te 
en  défendant,  mes  ils  ne  font  mie  ois  en  la  cort  de  faintc  Eglifc  en  deman- 
dant: car  ils  ncdoiuent  mie  auoir  ptoufit  en  leur  malice,  félon  droit  eferit  en 
Décrétales,  ou  titre  des  luges,  ou  chapitre  qui  commence  inteUeximus  : mes  il 
feroie  ois  en  la  court  de  fainte  Eglife  en  défendant,  car  toutes  defenfes  font 
gardées  à cfcommenics  par  droit  félon  droit  eferit  en  Decretales,  des  exceptions, 
cùm  inter  puerum , où  il  eft  cfcric  de  cette  matere. 

CHAPITRE  CXXÎI. 

'De  donner  erres  de  mariage  pour  enfans  qui  font  en  non  aage. 

SE  aucuns  auoir  fon  fils  qui  feuft  en  non  aage,  te  li  peres  deift  à aucuns  de 
fes  voifins  ,Vousauez.vne  fille*  qui  eft  auques  de  l'auge  démon  fils  ,fe  vous  vo- 
ilé s queelefufi  à mon  fils , quand  eüe ferait  en  aage,  je  le  voudroie  bien , en  tele  maniè- 
re que  vous  me  baillijfiez.  vne  piece  de  vofire  terre , &jè  x.  hures  par  non  et  erres  y en 
tele  maniéré  que  les  erres  me  demoùerront , quand  vofire  fille  fer  oit  en  aage  de  ma- 
rier, fi  elle  ne  vouloit  le  mariage  ottroier.  Les  erres  dçmocrroicnt  à l’autre  ou  à 
fes  hoirs,  fc  il  n'y  auoit  lignaiec,  ou  autre  cas  ,pàrquoy  le  mariage  ne  deuft 
cftre,  parcoi  faintc  Eg|ifc  nc.fi  accocdaft»  les  erres  dcmoërroient  à chacun  ce 
qu’il  aurait  biillié  .,  àc  Te ‘il  auoit  fa  tele  conucnancc  en  autre  manière  que  il 
enflent  mis  plcigcs  de  rendre  c.  1,  ou  plus,  ou  mains,  fc  li  mariages  n’eftoit, 
la  peine  ne  feroie  pas  tfehable  par  droit. 

■nr.'i  • ? * il  c lÏMir-  • . ..  . 

: j -o,  ' ^CHAPITRE  CXXIII. 

: i Si  ' • ■ - 

De  hetrituge  qui  c fl  donné  en  aumofne  à Religion. 

SE  aucuns  auoit  donné  à aucune  Religion,  ou  à aucune  Abais,  vne  pièce 
de  terre,  !i  Sires  en  qui  fié  ce  ferait  ne  le  fouffcrroit  pas  pat  droit,  fe  il 
ne  voloit,  ains  le  pourrait  bien  prendre  en  fa  main.  Mes  cil  J qui  l'aumofne 
aura  cfté  donnée,  fi  doit  venic  au  Seigneur,  fie  li  doit  dire  en  tclc  manière: 
Finie  III , F ij 
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Sire,  ce  nous  a ejlé  donne  en  tnmofnt , fe  il  vous  flefi  nous  le  tenions , & fe  il  vins 
olet  nous  l'oflerons  de  » ope  main  dedans  terme  su/nsnt,  fi  leur  doit  li  Sires  ef- 
girdet  qu’ils  la  doiucnt  ofter  déduis  l’an  Je  li  jour  de  leur  main,  Je  fe  il  ne 
l’oftoicnt,  Il  Sires  la  porrou  prendre  comme  en  fon  domaine,  Je  fi  ne  l’en  ré- 
pondroit  )à  par  droit. 

CHAPITRE  CXXIV. 

D'home  qui  deffent  à fou  aparageeur  a vendre  fon  héritage. 

SE  aucuns  Hom  tenoit  en  parage  d’vn  autre , Je  cil  de  qui  il  cendroit  fufk 
foi,  Je  vendift  fa  terre,  Je  li  autre  venift  au  Seingnicur  du  fié  de  qui  il 
mouuroit,  de  li  deift.  Sire,  tilde  qui  je  tiens  en  forage  vent  fa  terre,  & te  qu’il 
à,  je  vous  rejeter  que  vont  le  façon,  otermer.  Si  puct  cil  dire  à l’autre  .■  Etsui  4- 
mts  vont  vende\çe  que  vont  aue^,  je  ne  vti  mie  que  vous  le  fniffiex,  vendre , oins 
vuel  que  vous  en  reteneTji  moy  quérir,  eu  vous  me  taillée,  tant  de  ce  que  vont  te- 
ne^que  en  fnijfe  rendre  le  feruite.  Et  fc  li  autres  dit  ■ Biaus  omit , il  me  e fluet 
vendre  ce  que  je  ai,  mit feréveiontiers  ce  que  je  deuré.  Si  li  puet  l’cnefgardcr  que 
il  nelcra  pasàvendre  pour  fon  paragecur.  mes  il  li  baillera  tant  de  faterre,  que 
il  en  puifle  bien  fere  le  fcruicc  à celuy  à qui  il  fera  hom,  Je  à qui  il  fera  la 
foy , Je  ainfi  doit  l’en  efgarder  de  doumage  que  il  y aura  félon  la  grandeur  du 
fié,  Je  tel  fetuice  fere,  Je  à l’obeïffance  du  Seigneur  d’aides  Je  d’autres 
chofes. 

CHAPITRE  CXXV. 

De  dejfendre  pefeherie  d’eue  courant. 

SE  aueüns  Gentishom  auoit  due  qui  coruft  par  fa  terre , Je  i euft  coru , Je 
la  voufift  défendre  que  l’en  i pefchafl  pas , il  ne  le  porroit  pas  fere  fans 
l’acott  au  Baron,  en  qui  chafteletie  ce  feroit.  Je  fans  l’accord  du  Vauafor. 

CHAPITRE  CXXVI. 

De  reqtterre  lu  corl  de  celui  qui  doit  au  met  le  Roy. 

SE  aucuns  deuoit  au  més  le  Roy  deniers , Je  le  mes  s’en  fuft  alé  clamer  à 
la  luftice  le  Roy , Je  li  Bers  de  qui  chafteleric  ce  feroit,  en  demandai!  la 
court  \ auoir,il  n’en  auroit  point,  cat  les  mueblesau  més  le  Roy  font  au  Roy. 

CHAPITRE  CXXVII. 

De  requerre  U court  à home  qui  plede  à Juif,  (y  de  tefmoiru  i Iuif. 

SE  li  Bers  auoit  Iuif  qui  fe  pleinfilt  des  hommes  au  Vauafor  en  la  court 
au  Baron  , Je  li  Vauafor  en  demandilt  la  cote  à auoir,  il  ne  l'auroir  mie, 
car  les  muebles  aus  Iuifs  font  au  Baron , Je  nus  Iuif  n’eft  receus  en  icfmoi- 
gnage , félon  droit , aufli  font  deuées  li  tefmoienage  au  Iuif  encontre  les 
Chreftiens , félon  droit  eferit  en  Code  de  b éret.  & Hamct.  en  la  loy  qui  corn» 
mcncc  quarts  multi  judicet,  tjrc.  où  il  eft  eferit  de  cette  matere. 
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CHAPITRE  CXXVIII. 

Comment  'viîenoges  eft  franchis  en  gentiüece, 

SE  aucuns  hom  eftoic  Chcualier , te  ne  fiift  pas  Gentishome  de  parage,  tout 
le  fuft-il  de  par  fa  raerc,  fi  ne  le  pourroit  il  eftre  par  droit,  ains  le  porroit  pren- 
dre li  Rois  ou  li  Bers  en  qui  chaftelenc  ce  feroit , te  trencher  Tes  cfperons  feur  vn 
fumier,  te  fcroicli  rmicblcàccluy  en  qui  chaftclcric  ce  ferait:  car  viage  n’cft  mic 
que  famé  franchiic  Komc  , mes  li  hom  franchit  la  famé  : car  fc  vns  hom  de 
grand  lignaiee  pcenoit  la  fille  \ vn  vilain  i famé , fes  enfans  porroient  bien 
eftre  Chcualiers  par  droit. 

CHAPITRE  CXXIX. 

Comment  fc*  doit  rendre  roncin  de  feruice  à fin  Seigmeur, 

SE  aucuns  auoit  vn  hom  qui  li  déuft  roncin  de  feruice,  te  il  le  femonfift, 
te  li  deift  , rendez,  moy  mon  roncin  de  feruice , car  je  le  vuel  auoir,  je  n'en 
•vuel  mie  anoir  deniers.  Adonc  il  li  doit  amener  fon  roncin  de  feruice  dedans 
x l.  joûrs,  fe  cil  ne  li  en  veut  donner  plus  long  terme,  te  cil  li  doit  amener 
à frain  te  ï fclle,  te  à quanque  meftiers  eft,  te  ferré  de  tous  les  quatre  pics, 
&:  fc  li  Sires  dift,  le  ne  te  vuel  mie , car  il  est  trop  foibles , cil  li  porroit  rcipon- 
dre , Sire  , fetes  le  ejfayer  fi  comme  •vont  denex,.  Li  Sires  puec  ferc  monter  vn  Ef- 
cuicr  deffus  fi  grand  comme  il  l'aura , te  vn  haubert  troufic  derrier , te  vnes 
chauces  de  fer,  fi  Tcnuoicr  x 1 1.  Iieuës  loin,  te  fc  il  les  puec  bien  aller  en  vn 
jour,  fie  lendemain  rccorncr , li  Sires  ne  le  puec  pas  refufer  par  droit,  te  fe  il 
nà  puct  ferc  les  deux  journées,  li  Sires  le  jpourrait  bien  refufer,  te  conuien- 
droit  que  il  en  queift  vn  autre  qui  peuft  ferc  ces  deux  jornees.  te  quand  il 
l’auroit  pourchafle  fouftrfanc,  le  li  Sires  ne  le  prenoie  il  ne  li  en  rendrait  ja- 
més  point  tant  comme  il  vefcuft,  mcsfe  il  plcft  au  Seigneur,  il  le  puct  bien 
tendre  dans  l'an,  pourquoi  li  cheuaux  foit  (ains  ainfi  comme  cil  li  bailla,  te 
li  hom  ne  le  puet  refufer,  te  quand  ce  vendra  defques  à vn  an-,-  li  Sires  li  puet 
demander  fon  roncin  de  feruice,  te  cil  li  doit  amener,  fi  corne  nous  auons 
dit  delTus,  te  fc  li  Sires  le  tenoit  plus  d’vn  an  fie  vn  jor , li  hom  ne  le  repren- 
drait pas,  fe  il  ne  voloic. 

CHAPITRE  CXXX. 

De  partie  fere  entre  les  enforis  coujiumiers. 

Q V and  homme  couftumicr  a enfans,  autant  a li  vns,  comme  li  autres  en  la 
terreau  pcrc  te  à la  merc  par  droit,  foit  fils  ou  fille,  fie  tout  autant  ésmue- 
blesfie  achas,  te  es  aqués,  car  lois  à vilain  fi  eft  patremoines  felonc  l’vfagc  de 
la  court  laie,  fiefeli  hom  couftumiers  auoit  fuils  marié,  ou  fille,  fie  il  en  euft 
autant  à l’hoftcl,  te  il  demandaient  partie  es  cfchcctcs  à ceux  qui  ne  feraient 
pas  mariés, cil  qui  ne  font  pas  mariés  ne  le  puec  rit  Vcer  par  droit  partie,  mes 
il  conuiendroit  aus  autres  que  chacun  aporcaft  ce  qu’il  aurait  eu  en  frerage, 
foft  terre,  fuient  mefons,  raient  deniers,  ou  autres  mueblcssfiefeil  auenoit 
que  aucuns  de  ccus  cuicnt  amendé  leur  partie  que  l’ en  leur  euft  fetes,  me* 
fons  ou  plants,  vignes , tuit  cil  amendement  recornerait  au  frerage  : mes  1 en 
feroit  regarder  par  preudomes  la  value  de  la  terre  i combien  elle  valoir  quand 
elle  li  fu  donnée  en  mariage,  te  ce  que  il  aura  mis  fera  conté , te  freragera 
comme  les  autres,  te  fe  il  i auoit  aucun  fol  qui  euft  dclcfiié  empirier  fa  par- 
tie, comme  laiier  vignes  agaftib,ou  crenchier  arbres,  ou  laiiter  vignes  à ferc, 
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ou  fe  il  auoit  vendu  tout  ce  qu'il  auoit  eu,  & il  demandait  frerageen  l’cfcheoi- 
te  du  pcrc  6C  de  la  mcrc , 6c  li  autre  fircre  li  déifient , Nous  ne  volons  pas  que 
vous  f reragiez,  aucc  nous , fe  vous  n'amendez*  ce  que  vous  auez,  empirié  de  vofire  par- 
tie. 6C  fe  il  dit  ,je  ne  la  puis  amender , mais  je  vuel  que  l'en  ejgard par  preudomes, 
que  la  chofe  valait  quand  elle  me  fa  donnée,  & combien  elle  efi  empiriée.  Et  en  cet- 
te manière  compteroicnt  li  prudom  la  value  de  la  chofe,  6c  ce  qu'il  l’auroit 
empiriée  li  feroit  compté  en  partie , 6c  puis  frerageroit  aucc  les  autres , felonc  ce 
que  il  en  aucoic  eu.  6c  du  remanant  auroit  autant  li  vn  corne  li  autres , 6c  es 
terres  6c  es  mucbles;  6c  fe  il  auenoic  que  li  vns  euft  eu  trop  grand  partie,  6c 
il  ne  voufift  retourner  à l’efeheoite  duperc  6c  de  la  mcrc,  6c  li  autres  li  de- 
mandaient, Vous  aucx,  eu  trop  grande  partie,  venez,  freragier  o nous , & fi  nous  fetes 
droit  retour.  Adonc  droit  donroit  que  fa  partie  (croit  veuë  par  preudes  homes 
6c  fe  il  auoit  trop  eu,  il  leur  feroit  droit  retour,  fauf  les  amendemens,  fe  il 
les  i auoit  mis , li  corne  nous  auons  dit  defius. 

CHAPITRE  CXXXI. 

Quel  doiiere  fume  coujlumier  doit  auoir,  & ou  elle  en  doit  pledier,fe  l'en 
li  enfet  tort. 

FAm  e couftumiere  fi  a la  moitié  de  l’hcritage  fon  mari  en  doücre,  6c  doit 
tenir  fon  doücre  en  bon  cftat,  6c  fi  doit  mettre  la  moitié  és  couftemens, 
6c  qui  li  feroit  tort  de  fon  doücre , clic  en  pourroit  bien  plaindre  en  la  court 
le  Roy  , ou  en  la  court  au  Baron,  ou  en  la  court  de  fainte  Eglifc,  6c  en  cft 
à fon  chois,  6C  fi  n'en  feroit  pas  la  cort  rendue  au  Seingnieur  en  qui  terre 
ce  feroit. 


CHAPITRE  C XXXII. 

De  fere  bonnage  y ou  de  fere  partie  fans  luftice . 

SE  freres  couftumiers  parti (Toicntenfemble,  ils  pourraient  bien  feignicr  leurs 
parties  de  pieus,  ou  de  pierre , fans  luftice.  car  ilneporroicnt  mettre  bon- 
nes, ne  ne  deuroient  fans  luftice.  6c  fe  eux  i mettoient  bonnes  fans  Iullicc, 
eus  en  feroient  l’amende  à la  luftice  de  chacune  bonne  lx.  f.  6c  itiex  parties  qui 
font  feigniées  fans  luftice  fi  ne  font  pas  eftables,  fe  li  quiex  que  foit  ne  s’en 
dcfdifoiu  més  iceles  qui  font  fetes  6c  bonnées  pardeuant  luftice  fi  font  bien 
eftables.  ne  nulc  pcrfonc  ne  doit  fere  bonnage  fans  luftice.  car  nus  nefe  doit 
fere  luftice,  ne  de  fon  detcur  ne  doit  nus  prendre  fans  luftice,  fe  fes  dccier- 
xes  ne  li  bailloit  de' fa  bonne  volonté,  més  il  doit  venir  à la  luftice,  6c  re- 
quierre  droit,  6c  demander.  6c  que  ce  foit  voir  que  nus  ne  fe  doit  fere  lufti- 
ce, ne  prendre  de  l’autrui  fans  luftice,  ou  par  le  commandement  à la  luftice, 
félon  droit  eferiten  Digcfte  cl  titre  des  chofcs  qui  font  fetes  par  force,  ou 
par  poor , en  la  loy  qui  commence  Decet  enim  decretum.  où  il  cft  eferit  de  cet- 
te matcrc. 

CHAPITRE  CXXXIXL 

D'ome  coujlumier  qui  a eu  deus  famés , ou  la  famé  deus  Seignieurs , comment 
leurs  enfans  doutent  partir . 

SE  aucuns  hom  couftumicra  eu  deux  famés,  li  enfant  de  chacune  des  me- 
res  fi  prendront  autretant  li  vns  comme  li  autres  en  la  terre  de  par  le  pè- 
re. 6c  fc  l’vnc  des  famés  auoit  eu  deux  Scingnieurs  ,li  enfant  fiauroient  en  la 
terre  de  par  la  mcrc  autretant  li  vns  comme  li  autres.  6c  fe  ainli  cftoit  que 
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entre  le  Seingnicur,&:  la  première  famé,  euflent  fcc  achat , li  enfant  de  la  pre- 
mière famé  li  auroient  mie  fcul  la  moitié  par  la  refon  de  la  mère  , Se  l’autre 
partie  fi  fera  partie  entre  les  premiers  Se  les  derreniers , fi  que  aurretant  en  au 
ra  li  vn  comme  li  autre , tout  ainfi  comme  nous  auons  dit  datant, 

CHAPITRE  CXXXIV. 

De  achat  entre  home  <ÿ*  famé  comment  eus  le  doutent  tenir. 

SE  vn  homme,  ou  vnc  famc,achcroicnt  terre  cnfcmblc , cil  qui  plus  vit,  fi  la 
tient  fa  vie , Se  lcsachas  , Se  quand  ils  feront  mors  ambcdui  ,li  retorneront 
li  achat  l'vne  moitié  au  lignage  deuers  l’homme,  &:  l’autre  moiticau  lignage 
daicrs  la  famé. 

CHAPITRE  CXXXV.  ' 

De  bail  en  'Vilenage. 

NV  l homme  couftumicr  n’a  baillic  d’autrui  enfant  fc  en  vnc  maniéré 
non , que  je  vous  dirai,  que  fc  vns  hom  & vne  famé  moroient , cil  qui  doit 
auoir  le  rctor  delà  terre, fi  porroit  bien  tenir  les  enfans  tant  qu’ils  porroient 
alcr  à vn  de  leurs  autres  amis,  feil  leur  grec  micx,ou  à vn  autre  cftrangc,  il 
iroient  bien  fc  eux  voloicnt , Se  eus  Scieurs  terres,  Se  cil  à qui  eux  feront  ale, 
fi  doiucnt  tenir  les  chofcs  en  boneftat:  Se  Ce  eus  ne  le  fcfoicnt,  ils  feroient  te- 
nus à l’amender  , quand  ils  icroicnt  partis  de  lui  : mes  il  ne  rendroit  nulcs  des 
iflites  de  la  terre  de  tant  comme  il  auroit  efte  cl  lieu.  Scainfin'anul  home  cou- 
ftumicr bail  d’enfant  ,fc  ce  n’cft  fon  pcrc,ou  famcrc.puifqucilfctdirc  auquel 
il  li  plcft  miex  d'alcr  de  fes  amis. 

CHAPITRE  CXXXV  I. 

D’home  coujlumier  qui  faujfe  jugement. 

NV  s hom  couftumicr  ne  puct  jugement  fcrc  froiflicr  , ne  contredire,  &fc 
fes  Sires  li  auoiefet  bon  jugement  ,Se  loial,  Se  demandaft  amendement  de 
jugement, il  feroit  au  Seigneur  amende  de  faloy  v.f.  ou  v i.  f.&dcmy,  félon  la 
couftume  de  la  chafteleric,  Se  fc  il  auoitdic  à fon  Seigneur,  Vous  mauez. / et 
fms  jugement , SC  le  jugement  fuft  bons  Se  loiaus,  il  feroit  au  Scignicur  ix.  C 
de  amende,  & à tous  ceux  qui  auroient  efte  au  jugement  qui  feroient  Gentilho- 
mc, ou  qui  auroient  fie , Se  li  feroit  à lalufticc  l’amende  de  fa  loy. 

CHAPITRE  CXXXVII. 

De  parties  fetes  entre  enfans  coutumiers. 

SE  aucun  hom  qui  auoit  mucblcs  prenoie  vnc  famé  qui  n’cuft  riens , Se  il 
moruft  , tout  n’cuft-il  hoir,  fi  auroit  la  famé  la  moitié  des  muebles.  Se 
fc  vnc  famé  bien  riche  prenoie  vn  hom  pourc  , Se  clc  moruft  , li  auroit-il  la 
moitié  des  muebles.  Et  ainfi  puct  l’en  entendre  que  li  muebles  font  comun. 
Et  fe  il  aifenoit  que  la  riche  famé , qui  auroit  eu  le  pourc  hom  , reprift  Sei- 
gneur, Se  ils  culicnt  hoir,  &il  fc  moruft,  Se  lamcre.  Se  li  enfant  du  premier 
Se  du  derrenier  voufiflcnt  partir  les  mucblcs  qu’ils  auroient  trouucscncftant, 
fuftent  ocs  ,ou  belles  ou  bufehes  qui  fuftent  du  tems  au  premier  Scignicur , il 
i auroient  la  moitié  tuic  fcul , Se  l’autre  par  la  refon  de  la  mère , H feroie  par- 
tie entre  les  premiers  Se  les  derreniers  : Se  en  cette  manière  aura  li  enfes  la 
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moitié  des  mucblcs , Se  i 'autre  partie  fi  fera  partie  entre  les  premiers,  & les  der- 
rcmers  par  la  refon  de  la  mcrc , fi  corne  nous  auons  dit  deflus , més  li  gaai. 
nuages  des  terres  fera  comuns  ,pourcc  que  ils  l'auront  gaaingné  cnfemble  , 
le  contera  l'en  , Se  auunt  en  aura  liens  corne  li  autres  , Se  cnfemble  fe- 
ront parties  fêtes  entre  les  premiers  Se  les  derreniers  le  mucble  que  la  mcrc 
auoit  conqucftc  puis  la  mort  au  pere  , 8eaucc  le  derrenier  Seigneur,  autant  en 
aura  li  vns  comme  li  autres. 

CHAPITRE  CXXXVIII. 

De  frerages  de  fous  enfin  s. 

SE  il  auient  que  liorn  couftumicr  ait  enfans,  Se  il  i en  ait  de  fages  Se  de 
bien  gaaingqans , Se  il  i euft  vn  fol  Se  tauerniers,  Se  joueur  de  dez  qui  s'en 
fuft  aies  par  le  pais,  Se  li  pères  fe  moruft  , Se  lt  fox  l'oïft  dire,  Se  il  rcuenift 
freragicr,  ilauroit  autant  es  mucblcs,  Se  en  la  terre , comme  vn  des  autres  frè- 
tes, Se  enauroit  autant  par  droit,  comme  cil  qui  les  auroit  aidiésà  gaaignier. 
Se  tôt  autrefi  vne  dcsfucrs.fc  cle  s'en  eftoit  aléc  en  mefehinnage,  ou  en  au- 
tre leu  ailleurs  pour  foi  jouer,  fi  frerageroit  elle  par  droit  auee  les  autres  frè- 
res, corne  li  fous. 

CHAPITRE  CXXXIX. 

D’home  qui  fet  Amendement  en  l'héritage  de  fa  femme. 

SE  aucuns  Gentishom,  ou  couftumicrs,  auoit  prife  famé  , Se  il  euft  fet  en  la 
terre  fa  famé  bonnes  mefons , ou  vignes  plantées , Se  fa  famé  mouroit  fans 
hoir,!i  amendement  que  il  auroit  fet  en  la  terre  fa  femme  rcmaindroicnt  au 
lignage  à la  femme, ne jà  li  lignage  àla  famé  ne  l’en  feroit  retour:  itant  gaain- 
gne  qui  mec  amendement  en  autrui  héritage. 

CHAPITRE  CXL. 

D’ange  d’home  couflumier. 

HOme  couftumicr  fi  cft  bien  aagé  quand  il  a pafte  quinze  ans  d'auoir 
fa  terre  , Se  détenir  de  fermée  de  Seigneur, Se  de  porter  garantife.  Mes 
il  n'cft  pas  en  aaçc  de  foy  combatrc  deuant  que  il  ait  vingt-vnan.fc  il  ne  le 
voloit  de  fon  grc, 

CHAPITRE  CXLI. 

D’home  coujlumicr  qui  acquiert  f rerage. 

SE  aucuns  home  couftumicr  conquérait,  ou  achetoit  cliofc  qui  feift  à mettre 
bornage,  ouilporchafc  entiers  fon  Scingnieur  comment  il  le  mette  en 
foy, ou  en  hommage  en  tous  fes  heritaiges,  ou  vne  partie,  en  tclc  foy,  com- 
me eft  la  chofc  qui  ferait  poutchacicc  , fi  auroit  autant  li  vns  comme  li  au- 
tres des  enfans , fors  li  aifné  , qui  feroit  là  , fi  auroit  la  moitié  félon  la 
grandeur  de  la  chofc , 8r  pour  faire  la  foy.  Se  pour  garir  les  autres  "en  parage. 
Se  tout  ainfi  départira  tousjours  més  jufques  en  la  tierce  foy  , Se  d'ileques  en 
auant  fi  aura  l'aifné  les  deus  parties , Se  fe  départira  tousjours  més  gen- 
timent. 
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D' borne  couftumier  qui  trenche  chemin , qui  doit  paage  , ou  qui  vend 
à faujfc  mefure. 

HO  m e couftumier  qui  rrcfpaffc  chemin , qui  doit  paage  , il  en  paie  l x.  f. 

d'amende  à celui  à qui  eft  li  chemins  , te  tout  ainfi  fe  l*en  trueuefauf- 
fe  mefure  de  feue  lui  ,1c  il  vend,  ou  achate. 

CHAPITRE  CXL  1 1 I. 

De  Marchant  qui  trefpajfe  page. 

SE  vn  Marcheant  qui  trefpafTc  paagc  fans  paies  fon  paage  , te  li  paagier- 
rcs  le  prend,  8e  li  die  , y tut  veut  en  aléa  fins  fier  vojhe  fange  , nous  vo- 
lons que  vous  nous  en  fiels  droit, & que  vous  nous  engtgiis  l'amende,  te  cil  die 
en  teie  manière,  Sire, je  ne  fiuoie  mie  que  je  deujfe  ci  endroit  point  de  paaige , & 
en  firé  ce  que  je  deuré  ,te  ainfi  l’enlipuet  efgarder  que  feil  ofe  jurer  feue  Sains, 
que  il  ne  fauoit  que  il  i cuit  poinc  de  paage  , il  en  fera  le  gage  de  fa  loy , te 
h rcndralc  paage, 8e  à itant  fera  quites.  8cfe  il  nel’ofe  jurer, il  en  paieraLX. 
f.  au  paagcur.  Mes  Marcheant  qui  va  par  yauë  te  meine  chalant , fc  il  s’en 
cmble  du  paage  pat  aucun  palfagc , 8e  l’cn  le  prouuoit,il  en  perd  fon  chalant. 
te  ce  qui  eft  ens. 

CHAPITRE  CXL IV. 

De  Marcheant  qui  portent  faufjes  mefure  s,  ou  faut  dras. 

MAkcheant  qui  porte  faulfcs  mofures  ou  faus  dras  ,8e  il  en  cil  pro- 
ues , il  en  paie  lx.  f.  8:  qui  porte  faus  dras  à vendre,  8e  il  en  eft  pro- 
ues par  les  Marchans  drapiers , qui  bien  auront  cognu  que  lidras  feront  faus 
par  leur  fcrcment , la  Iuftice  doit  faire  les  dras  ardoit  à veuë  8e  à feue  d’au- 
tres gens,  8e  fi  paiera  cil  que  les  aura  apportés  lx.  f.  d’amende  à la  Iuftice, 
te  fe  il  eftoit  prouué  que  il  meifmes  euft  fet  les  dras  qu'il  auroit  apportes  , 
il  en  perdroit  le  poing  par  droic , pourcc  qu'il  auroit  ouuré  comme  faus  te 
comme  lierres. 

C H A P I T R E CXL V. 

De  reSfmfe  de  famé. 

NV  le  famé  n'a  refponfc  en  cour  laie,  puifqueele  a Seigneur,  fe  ce  n'eft  du 
fet  de  fon  corps.  Mes  qu’il  l’auroit  batuë , ou  dit  folie , ou  autre  defloiau- 
tés  en  tclc  manière  ele  a refponfc  fans  fon  Seigneur,  ou  feele  eftoit  marchan- 
de elle  auroit  bien  la  refponfc  des  chofes  que  ele  auroit  bailliés  de  fa  mar- 
chandée 8c  autrement  non,  félon  droit  efetieen  la  Digefte  vielle, el  titre  des 
Ruiles  du  luge  en  la  X.femint  i publiât  juditiis , Car  famé  fi  eft  oftée  à tous 
offices. 

CHAPITRE  CXLVI. 

D'appeller  home  ou  famé  de  folie  dejleal. 

SE  aucuns  appelé  vn  autre  faus  , ou  larron , ou  murtricr  , ou  pugnes  , ou 
d'aucun  autre  folie  vilene  ou  defleaus , 8C  cil  qui  feroit  ainfi  appelés  s’en 
pleinfift  à la  Iuftice,  te  doic  dire  en  telle  manière,  Sirt.il  m'a  apell dejleal  tu 
Partie  III.  G 
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Urron , à veut  & fine  de  gens  , fi  vuel  que  vofts  me»  faces  droit , Sc  fc  li  autre 
dit,  le  me»  deffent  ,&  e»  fere  ce  que  je  deurc , fi  puct  l’en  cfgarder  qu'il  jucr- 
ra  feur  Sains  de  fa  main  que  il  ncli  aura  pas  dit  la  folie  , &c  à icant  s'en  paf- 
fera , & le  il  n'ofe  fore  le  lcrcmcnt,il  en  paiera  v.  f.  à lalufticc  d’amende,  U 
v.  f.  i.d.au  pleintif,li  corne  nous  auons  dit  deflus. 

CHAPITRE  CX  L VII. 

D’ome  qui  met  main  a fin  Seigneur  far  mal  deffit>  ou  qui  bat  fin  Serjant. 

HO  m e couftumiers  qui  met  main  à fon  Seigneur  par  mal  dcfpit  , pour 
qu'il  (bit  Gcnti$hom,il  perd  le  poing, fi  fes Sires  ne  l'auoit  féru  auant. 
& fc  il  bat  le  Prcuoft  fon  Seigneur  , ou  Ion  Serjant  de  fon  oftel  qui  porte  les 
clés, il  en  paiera  à la  Iuftice  lx.  f.  d’amende,  & à ccluy  fon  dommage  à (a 
prueue. 

CHAPITRE  CXLVIII. 

De  meffet  d'home  coufiumier  dont  il  faie  lx./  amende. 

HO  me  couftumiers  fi  fet  lx.  f.  d’amende,  fc  il  bouche  la  fefinne  fon  Sei- 
gneur, ou  il  chace  enfes  garennes, ou  il  pcfche  en  fes  eftans,  ou  en  fes 
defois , ou  fc  il  a tauerne  feur  fon  ban  , ou  fe  il  garde  nuit  autre  bues , ou  va- 
ches el  bois,  qui  n’ait  pas  trois  ans  , ou  fe  il  i met  chieures,ou  fc  il  fet  cf- 
couftc  à fon  Scingnicur,  ô à fon  Prcuoft, il  en  paie  lx.T. 

CHAPITRE  CXLIX. 

De  fefinne  qui  neft  mie  certainne. 

SE  aucuns  Sires  difoit  à fon  home  couftumicr  , le  freing  cefie  chofi  e » ma 
main  , &il  n’en  prift  autrement  la  fefinne , & li  hom  couftumiers  oftaft  la 
chofc,  ou  rcmuaft,il  n’en  feroit  à fon  Seigneur  que  le  gage  de  fa  loy  , car 
tiex  fefinne  n'cft  pas  certainne , elle  n'eft  que  vcc  , mes  s’il  l’oftaft  de  la  fe- 
finne, puifqueil  l’cuft  fefie,  ôc  mife  en  fa  main,  il  en  paicroit  l x.f.  d’amende. 

CHAPITRE  CL. 

De  fere  efehange  de  terre. 

SE  aucunes  gens  fcfoicnt  efehange  de  terres  les  vns  as  autres  , & clics 
n’eftoient  pas  d’vn  fié, ne  d’vnc  fcigncuric  , li  Sires  feroir  les  terres  prifier 
par  prudommes,  te  de  tant  comme  clics  feroient  prifiées  en  auroit  li  Sires  fes 
ventes,  més  fc  elles  eftoient  de  vne  feignoric,  il  n’en  auroit  nulles  ventes,  fc 
en  vne  manière  n'eftoit,  que  nous  vous  dirons , que  li  hom  tenift  de  deux  Ba- 
rons, te  qu'il  n’cuft  home  en  chacune  chaftclerie,  li  hom  chanjaft’cnt  li  vns 
aus  autres  leurs  terres , leurs  ventes  feroient  rendues  par  la  refon  de  ce  que  ce 
cft  de  deux  fiez,  tout  foit-cc  d’vn  Seigneur. 

CHAPITRE  CLI. 

De  retrere  terres  qui  font  vendues  far  efichange. 

SE  aucuns  cftoit  qui  achetai!  à vn  autre  vn  grand  achat  de  cent  liurcs  ou 
de  plus , ou  de  mains , fuftcnc  prez , ou  vignes , ou  terres  , ou  mefons , & c 
cil  qui  l’auroit  achectc,  fi  en  baillai!  vne  aune  de  terre  qui  ne  vaufift  que 
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X.  1.  tout  vaulilt  li  achas  c.  1.  li  comme  nous  auons  dit  deilus , ou  plus  ou  mains, 
Sc  li  lignages  vcnift  auant  Sc  le  demandai!  à auoir.  8C  cil  deift,  le  ne  vucl pas 
que  vomi  [ tï'\,  que  c’efi  e [change , cor  je  en  ai  donné  vne  grand  partie  de  ma  terre 
en  efihange.  Amti  n'auroit  pas  le  lignage  celle  maniéré  d’achat  félon  l'vfage 
qui  cott. 

CHAPITRE  CL  II. 

D’orne  qui  demande  achat  par  lignage,  cornent  il  le  doit  auoir. 

EN  tous  les  achas  que  l’en  acheté  qui  aparticnnent  à héritage , puifquecux 
le  tiennent  an  Je  jour  fans  chalange , à veue  Se  feue  du  lignaigc  de 
celui  de  qui  il  l'auroit  achetée,  fe  ilvcnilfent  aptes  que  li  ans  Si  li  jours  fuf- 
fent  palfés,  Si  il  demandait  cell  achat  à auoir, il  n’en  auroit  point  par  droit, 
pour  qu'il  fulïcnten  l’Euefchié:  mes  feil  venoient  dedans  l’an  Sc  le  jor.Se  au- 
cun du  lignage  demandait  l’achat  il  l’auroit,  puifqu’il  n’euil  elle  femons  de- 
uant  luit ice.  mes  il  rendroit  à celui  les  amendemens  que  il  y auroit  mis  Sc  fés 
Sc  fe  il  auoit  elle  femons  par  douant  Iultice  de  reprendre  > il  n’en  auroit 
point  part. 


CHAPITRE  CL  III. 

De  mettre  amendement  en  achat  qui  ejl  demandés. 

SE  il  auenoit  que  aucuns  achetait  vn  achat,  Sc  vn autre  du  lignage  li  de* 
mandait  l'achat,  Sc  li  ofïrill  les  deniers  à rendre  que  li  achas  li  aurait  cou* 
fté,  Sc  li  monltralt  les  deniers,  Sc  aie  prouué  que  h achas  li  ait  courte,  Sc  deift. 
Contez.  Sien  tons  les  confirment,  & je  les  vont  rendre , que  voit  ci  t argent,  Sc  fe 
cil  ne  voloit  prendre  les  deniers,  Sc  i mcill  amendement  apres  , ou  de  vignes 
planter,  on  de  mefons  fere,  ou  d’autres  amendemens  que  il  i auroic  fés,  il 
n’en  rendroit  rien , ainçois  auroit  l'achat  pat  les  deniers  paians  que  li  autres  i 
auroit  mis. 

C HAP  I T R E CLIV. 

D'home  qui  a dcmorc  hors  du  pais  de  demander  achat. 

SE  aucuns  homachcttoit  d’vn  autre  qui  cuit  lignage  hors  de  l’Euefchié,  SC 
cil  vcniH  demander  après  ce  quelï  ans  Sc  li  jors  feroit  pafles,  cil  qui  auroit 
acheté  ne  s’en  palTcrait  pas  par  le  terme , ainçois  auroit  l’achat  cil  qui  deman- 
derait par  les  deniers  paians , Sc  fe  li  autres  i auoit  mis  amende  il  les  auroit 
i la  loy  pruë,  Sc  fi’ne  rendroit  riens  de  chofe  qu’il  i euft  leué  : car  droit  ne 
donroit  mic  que  l'en  alall  femondre  hors  de  l’Euefchié. 

CHAPITRE  CL  V. 

D’achat  que  li  Sires  puet  retrére  i luy. 

SE  aucuns  achctoic  d’vn  autre  qui  ne  li  tenill  riens , icelui achat adonc  i ce 
mouuroit,  fe  il  voloit,  ains  que  vns  effranges. 
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CHAPITRE  CLY I. 

De  rendre  ventes  qui  font  retraites. 

SE  aucuns  achctoit,  fi e vns  autre  retrefift  qui  fuit  du  Iignaige,  il  n'en  ren- 
droit  nullcs  ventes  aus  Seignieurs , mes  il  les  rendroit  au  Seigneur,  & à ce- 
lui dont  il  les  auroit  rettés,  fie  les  deniers  fie  les  rentes  que  cil  auroit  rendues 
au  Seigneur. 

CHAPITRE  CL  V II. 

D'ome  qui  retret  athat  d qui  l’en  demande  plus  que  li  achat  ri  a confié. 

SE  aucuns  hom  auoit  acheté  d'vn  autre  prez,  vignes,  ou  terres,  ou  mefons, 
ou  autres  chofes  qui  apartenirtent  à héritage,  8e  aucuns  demandai!  l’achat 
à auoir  qui  fu  il  du  lignage,  fie  li  autres  deift,  le  vuel  Heu  que  vus  l'aies,,  mes 
que  vous  me  rendis  ce  qu’il  mu  confié , fie  li  autres  li  demandai!,  combien  vous  a il 
eeujlé , fie  il  deift,  i.  1.  ou  plus,  fie  deift  que  tant  luy  cul!  il  coufté  toutneluy 
eull  il  coudé  que  xx.  l.Se  li  autres  deift,  lent  il  ne  vous  confia  qu  e xx.  I,  tir  tant 
fui-jeprest  de  paier , Se  cil  dic.yr  n’en  prendre  mie  mains  de  L.  I.  car  tant  me  a il 
confié  , tir  bien  enferé  ce  que  je  de  are , il  efgardetal’en  par  droit  que  cil  apportera 
tous  les  deniers , auant  que  il  die  que  li  achas  li  aura  coufté , fie  quand  les  de- 
niers feront  apportez  deuant  luy  , la  Iufticc  G dira, ad 'és  ci  les  deniers  l.  /.  tant 
comme  li  achas  vous  a touHé  fi  comme  vous  dites  : G conuendra  adoneque  cil  ju- 
re feur  Sains  de  fa  main,  que  tant  li  aura  coufté  en  leal  achat,  fie  fe  il  ne  lofe  ju- 
rer, Se  il  die  en  telle  maniéré,  je  n'en  prendre  que  x x.  /.  car  il  n'a  plus  confié, 
fie  ii  autres  die,  or  ne  vous  vuel  je  rien  paier  : car  je  vous  offri  les  deniers  xx.  I. 
par  deuant  la  lufiiee , & en  lieu  & en  temps  que  fore  je  dui,  & vous  ne  les  voufi- 
fies  prendre  ,ains  me  déifiés  quilvous  auoitcoufie  L.  I.  fi  ni  une*.  fet  dommage  àpour- 
chaffer  fi  grand  fis  de  deniers,  tir  pour  ce  que  vous  déifiés  deuant  la  lufiiee  que  il 
vous  auoit  tant  confié,  tir  vous  ne  refaites  jurer,  ne  preuuer,  ainfi  comme  vous  la- 
uefempris,  tir  pour  icele  refon  je  demande  l'achat  auoir  fans  denier,  & fans  maaille, 
fe  droit  elt.  Adonc  efgardicia  l'en  par  droit  que  il  aura  l’achat  fans  denier  Se 
fans  maaille. 


CHAPITRE  CL  VIII. 

De  rendre  ventes  d'herttage. 

SE  aucuns  achatc,  fie  il  ne  rend  les  ventes  dedans  fept  jors  fie fept nuis,  fie 
il  n’en  ait  pris  refpit  à la  Iufticc , il  amendera  le  gage  de  fa  loy , fie  fe  il 
paftc  l’an  fie  le  jour  que  il  ne  les  rende , ou  que  il  n’en  preingne  refpit  à la 
Iuftice,  il  en  paiera  L x.  f.  d'amende. 

CHAPITRE  CLI  X. 

De  retrcrc  achas  entre  frères  & fiers,  pfi  entre  coufns  germeins. 

AI  a»  s i gaaingnent  frères  ou  fuers  ou  couGns  germeins  leurs  achas  li  vns  vers 
l’autre,  comme  vers  vn  cftrange,  car  fe  ils  eftoient  trois  freres,  fie  li  vn 
vendift  à l’autre , fie  le  tiers  frété  qui  n'euft  vendu , ne  acheté , demandai!  fa 
part  en  cel  achat,  après  ce  que  lians  fie  li  jours  feroit  paffés,  i!  n’en  auroic 
point  par  droit , pourquoy  il  euft  leflié  an  fie  jour  paffer  fans  chalenge , fe  il 
eftoit  en  l’Euefchié.  Més  fe  il  venoit  dedans  l’an  Je  le  jor  l’achat,  fie  deman- 
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daft  à la  Iuftice  l’achat  pourquoy  il  n'cn  cuft  onques  efté  femons  du  repren- 
dre par  la  Iuftice,  il  l’auroic  par  la  moitié  des  deniers  paians:  mes  il  n’auroit 
nules  des  ifluës  que  li  autres  en  auroienc  leuées. 

CHAPITRE  CLX. 

De  rendre  cens  (t)  coujhmes.  »'  . 

. i :.  • - 

QVand  homme  couftumiers  ne  rend  fes  censâcfescouftumesaujorque 
il  les  doit  au  Seigneur , il  en  (et  le  gage  de  fa  loy  d’amende. 

CHAPITRE  CLXI. 

De  tenir  terres  à terrages,  où  il  n'ait  feint  de  coujlume  ,firs  le  terrage. 

LI  Sires  fi  la  puet  bien  prendre  1 fon  gaaingnage,  mes  il  ne  li  puer  pas 
bien  ofter  pourbaillier  à vn  autre.  & fe  il  i auoit  aucunes  couftumes  ac- 
couftumées,  chapons,  ou  autres  chofes,  li  Sires  ne  li  porroit  pas  ofter,  s'en 
vne  manière  non  que  cil  l’euft  leftiée  fept  ans  en  frichete.  Adonc  la  porroit 
prendre  li  Sires  en  fon  demaine  tout  i cuft-il  couftume , & encore  feroit  il  te- 
nu 1 amender  les  dommages  du  terrage  de  tant  comraeiH'auroitlaiffiéàgaai- 
gnier  tant  comme  li  preudome  diroient  par  leur  fcicment  ne  n’en  feroient  ja 
autre  amende  fors  que  il perdroir fa  terre.  3c pour  cefedoit  l'en  garder  de  lcf- 
fier  terres  en  friche. 

CHAPITRE  CL XII. 

De  rcquerre  la  tort  d'home  qui  eft  apc  liés  de  martre ■ 

J f ) *'•«..  .* 

SE  aucuns  hom  cftoit  apclcs  de  larrecin  ou  de  murtre,  ou  de  tratfon , ou 
d'autre  chofe  qui  aparccnift  à defieauté , il  conuicnc  que  il  fe  deffende  en 
la  chaftelcrie  où  il  fera  apclez , 3c  droit  fi  accorde  en  Code  de  crimine , fi  de- 
mande en  la  première  loy  en  î’authent.  feignic  fur  la  loi  quia  in  prouincia.  li 
autres  Sires  nauroit  pas  la  cort,  car  tiex  perfonnes  n’ont  point  de  fuites ,‘ou 
fe  aucuns  mcfFcfoic  en  la  court  au  Baron , fie  la  Iuftice  le  preigne  en  prefent  , il 
conuient  que  il  fe  deffende  en  la  court  au  Baron  pour  la  rcion  du  prefent  qui 
eft  contenu  cl  titre  du  prefent  fet , en  l’vfagc  de  France. 

CHAPITRE  CLXIII. 

'De  home  qui  fuit  es  fuitiues. 

SE  aucun  a és,  &c  elles  s'en  fuient,  5c  cil  a qui  clics  feront  lesenuoye  alcf, 
6c  il  les  fuit  tousjours  à veuc  3c  fans  perdre  , 3c  clés  s’affieent  en  aucun 
lieu  cl  manoir  à aucun  preudome,  3c  cil  en  qui  porpris  elles  font  alîifcs,  les 
preigne  auant  que  il  viegne , &c  cil  die  apres,  ces  h font  moies,6c  li  autres  die, 
je  ne  vous  en  croi  mie,  6c  cil  viegne  à la  Iuftice  en  qui  terre  ce  fera,  6c  Ji  die, 
c'eft  hom  a recueillis  mes  és , li  Sires  doit  mander  l’autte  par  deuant  lui,  6c  cil 
doit  dire , le  auoie  és  qui  s'enfouirent  de  mon  ejfein,  & je  les  ai  fuiuies  en  U ter- 
re À ce  preudhomme , qui  les  a recueillis , & ne  les  me  veut  rendre , & je  fui  preft  de 
fere  ce  que  voBrc  cort  ef gardera  que  eles  font  moies , & que  je  les  ai  fuiuies  a veut 
(telles , & fans  perdre  leur  voie , 6c  li  autres  die  ,je  vueil  que  il  en  face  ce  qu'il  en 
doit  fere , Ci  li  cfgardera  l’en  que  il  juërra  feur  Sains  de  fa  main  que  elles  font 
feues,  6c  que  elles  iffirent  de  fon  cflcinà  veuc  ôcàfcucdeluy,ôcfans  perdre  la 
veuë,  jufaucs  au  lieu , où  il  les  a cueillies,  6c  par  itant  aura  fes  es , 3c  rendra  à l'au- 
tre 1a  voice  du  vaiftel  où  il  les  a cueillies.  G iij 
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CHAPITRE  CLXIV. 


J4 


De  famé  qui  demande  doiitrt. 

: < . . .vi.;  . 

SE  aucuns  hom  vendoit  fa  terre , fuft  Gentilhom  ou  couftumiers , fa  fa- 
mé apres  fa  mon  aurait  fon  doücreés  choies  que  il  auroic  vendues,  Sc 
après  la  mort  à la  famé  fi  rctometoit  arrière  à celui  qui  l’auroit  achetée  : Sc 
fe  «il  qui  l’auroit  achetée  difait,  le  ne  (achèterai  fas  de  veut,  fi  veut  ne  faites 
jurer  à vojlrefame  que  jamais  riens  a'  i demandera , ne  far  doûere  ,ne  far  autre  ehofi, 
er  vue  l que  vous  li  en  facel^  en  autre  lieu  efehange  four  fon  doüere , cr  fardejfus 
je  vue l auoir  les  lettres  l’Oÿiàal  C Euefque  oui  dt  luge , ér  feellies , Sc  fc  elle  l'auoit 
ainfi  juté  de  fa  volonté  ians  force.  Se  en  euft  efehange.  Si  cil  qui  l'euft  ache- 
tée eufl  eu  lettres  du  don , die  n’i  porroit  pois  tien  rapclcr.  car  les  lettres  du 
luge  ordinaire  fi  font  tenues  Sc  ctcués , Sc  jufqu’à  tant  que  li  contteres  foit 
ptouucz,  félon  droit  eferit  en  Decrctales  cl  titre  desprueucs,  en  la  Decretale 
qui  commence  foft  ecjfationcm , oùilcft  eferit  de  cette  matere.  Sc  ce  qui  eftfct 
pat  force  & par  poor,  la  luftice  RC  le  doit  pas  tenir  pour  e (labié,  ains  doiucnt  dire 
tenues  telcs  conuenanccs  pour  nulcs,  félon  droic  eferit  en  Code  de  tranfachons, 
en  la  loi  qui  commence  inter/ t/ita,  où  il  cil  efetit  de  cette  matere  : en  Code  De 
bis  qua  vi  me  tu  fie  eaujâ.çnhl.  Si  donationis , & en  la  loy,  Si  fervim,  Sc  en  la 
derremere  loy , Sc  par  tout, le  Chapitre,  Sc  en  laDigefte  en  celmeifntes  difetet. 
Jjjaerf  metus  taufa.  en  la  ptemicre  loy , el  commencement. 

CHAPITRE  C L X V. 

De  bataille  entre  frères. 

DV  i frétés  ne  fe  combattent  pas  enfemble  de  fié,  de  terres,  Sc  de  muebles, 
fe  ce  n'cft  de  tta'ifon , ou  de  murtre , ou  de  rat  : Sc  fe  ils  s’entcappclloient 
de  terres,  ou  de  muebles,  dont  il  doic  iftrc  bataille, il  porroit  bieomctcreScr- 
jans  pour  aus , ou  por  autres. 

CHAPITRE  CLXVI. 

De  bataille  de  mehainpiiés. 

SE  aucuns  home , ou  autres  qui  fulfcnt  mehaigniés , Sc  euft  pafle  L x.  ans , 
Se  vn  jour  , Sc  vn  autre  qui  foie  fours,  ou  lours,  ou  qu'il  peuft  monftrer, 
Sc  li  quiex  que  foit  apelaft  l’autre  de  murtre,  de  tat,  ou  de  eraïfon,  ou  d'au- 
cun autre  meffet,  dont  li  vns  deuil  prendre  mort,  fe  il  eftoit  vaincus,  Sc  li 
vns  fe  vbufift  changer  de  l’autre,  & li  deffendierres  deift.ye  ne  vue l fas  que 
vous  vous  cbangiées,  car  vous  m’a/elés ,& de  tel  meffet  dont je  frendroie mort, 
feje  efieie  vaincus , droit  dirait  qu'il  fc  changerait  au  deus,ou  il  lelerroir. 

Cy  fnijl  le  premier  hure  des  Efablijfemens  le  "Roy  de  France , félon 
1 vfage  de  Paris,  & tl Orléans,  Cr  de  Court  de  Baronnie. 
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LIVRE  SECOND 

DES  ETABLISSEMENS 

DE  S.LOVYS  ROY  DE  FRANCE. 

CHAPITRE  I. 

De  quas  de  haute  Juftice  de  droit , des  commande  me  ns  de  droit , 

Cÿ*  de  U dtuïfion  de  droit. 

IVstice  fi  cft  vnc volonté  cftable  qui  donne  à clufcun  Ton  droit  : &:  les 
commandcmcns  de  droit  fi  font  tels , honncftemcnc  viure,  ne  nulle  perfonne 
ne  doit  defpirc , &C  doit  donner  à clufcun  fon  droit,  lelonc  droit  eferit  * en  Co- 
de, el  tilcrc  de  Iufticc  & de  droit , où  il  cft  traitié  cl  comcnccmcnc  cfpcci- 
aumenc  de  cette  matière. 

CHAPITRE  II. 

b De  requerre  home  qui  eft  pris  en  prefent  fait. 

SE  aucuns  Iufticcprcnd  vn  home  le  Roy  , ou  «aucun  juftifable,  qui  au  Roy 
s’auoc  , en  quelque  mefehief  que  ce  foie,  en  prefent  ter  en  fa  Iufticc,  ou 
en  fa  fcignoric,  &:  il d noie  le  prefent  , la  Iufticc  qui  le  fuiura  fi  prouucra  le 
prefent  pardcuanc  la  Iufticc  le  Roy , li  en  feront  en  faifinne  la  gent  le  Roy 
auant  toute  ceuure,  &lc  prefent  prouué  loiaument , ou  conneu  , l'cn  le  ren- 
droit  en  la  cort  de  ceux  qui  le  tendroient  pourjufticicr,&  fc  il  prefent  n’cft 
prouués  fouffifamment,  il  demoerroit  en  la  cort  que  il  aura  auoc  pour  jufti- 
cicr  par  ' la  Couftumc  de  Baronnie. 

CHAPITRE  III. 

/ 

r De  Iuftice  qui  a à marchir  au  Roy. 

SE  aucune  Iuftice  a \ marchir  au  Roi  de  quelque  Iufticc  que  ce  foit  , de 
héritage,  de  fcignoric,  ou  d’autre  chofe  , li  Roy  pour  le  débat  prendra  la 
chofc  en  fa  main  , 6c  fi  cfgardera  droit  à luy  , & a aucruy.  Car  li  Roy  n’eiu- 
portc  pas  fefinne  de  autrui, mes  l’cn  l’emporte  de  luy,  fclonc  l’vfagcde  cort 
s de  Baronnie. 

CHAPITRE  IV. 
h De  demander  fefinne  de  héritage. 

NV  s nepuct,RC  ne  doit  demander  fefinne  de  héritage,  fc  il  n’a  auant cfté 
enfefinné  , ou  fc  cil  por  qui  il  l’a  demandé  , n’en  a efte  fefis  dequoi  il 
eft  defpouïllés,  que  quiconqucs  demande  fefinne  d’herirage  , il  le  doit  de- 
mander en  tclc  manière , Mon  pere , ou  » mon  frère , mon  couftn,  ou  mon  parent, 
morut  fifjit  & veftut , tenant  & prenant  ,k  [ ploiant  & defploiant  ] tenant  de  Sei- 
gneur ,&  a itel  tempt , que  il  al  a de  vie  a mort , & morut  en  paiJiUe  faifinne  faut 
faite  de  nului,  & de  tel  héritage,  { 5c  le  doit  nommer  ) & eft  afiit  en  tele  fefinne. 
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qui  fl 


& en  tel  lieu , & en  tel  fié  , & corne  je  fioieli  plus  prochains  hoirs , & de  cele  part , 
W ^ont  H héritage  muct,&  • cil  tienne  à tort  lî fines  chofes , dont  je  rcquiex  a auoir 

Pjtfum'i*-  la  fe finne  t&  bien  m'en  à li  b guaierai , fie  il  le  me  nie  1»  fe fiant  1er  s vous  ce  que  je 
deuré,  comme  vers  Seigneur, on  doit  fif auoir, fie  jeledoisfiauoir,  ou  non, c [ Et  fi  en  doit 
*kct  mut  ferc  retenue  de  plus  fere,  fie  de  plus  dire,  fie  de  plus  fe re  fe  meftiers  en  cft,  que  rc- 


tbmp.  f*i  m tenue  vaille  , fie  cil  cfcritcl  titre  d’appcllcr  homme  de  murtre  te  de  traïfon.] 
Êerc r"*fé  d ^ro^c  dit  que  hoirs  doit  cftrccn  poflclfion  , fie  cft  eferit  en  Code  de  Ediilo 
dhcriugc.  diui  Adriani  tollcndo , en  laloyqui  commence  ainfi,  quantuis  qui  fie  filium  defun- 
c.  fie  li  vfages*  [ de  Paris  fie]d’Orlicns  ficft  deux  que  li  morts  f[  fclït  le 
cJtfiatt i*-  v^>  & que  *1  ] doit  auoir  fefinne,  fc  autres  ne  fe  tret  auant  qui  ait  plus  grand 
droit  en  la  chofc  que  cil,  fie  lidoit  li  Sires  deuant  qui  il  requiert  les  chofcs 
ôiiCTsChC  ^cuant  dites  cfgarder  en  fa  court  par  droit  par  fes  hommes  liges , par  ceux 
*•  cft  qui  foy  li  doiuent  2, car  les  chofcs  qui  font  faites  'en  la  prefence  de  perfon- 
ikpoetdi-  ncs  nobles,  fie  en  la  cort  au  Prince,  font  tenues  félon  droit  eferit , en  Code, 
Joiau  Vôfel  des  teftamens  eft  ordcnc  en  la  loy  de  tous  teftamens , qui  commence  Solem- 
jœ  n ara  nitjtc,  par  Cheualicrs , par  Boriois,  par  Serjans.  Et  fc  li  jugement  fie  debat- 
cs*«cTt»  tus  &contcndus  la  première  journée,  te  la  fécondé  & la  tierce , li  Sires  » lapuec 
»mni  tbsf.  donner  de  foy  à loyal  confcil  que  il  aura  eu,kfc  il  ne  puot  accorder , 1 [fclonc 
îTappcikr  ^ro^c  cfcrit  en  la  Digcftc  des  chofes  jugiées  , en  la  loy  qui  commence  inter 
fou  Sa-  pares  , ] fiefc  il  nc  le  fcfoit,  fie  il  en  fuft  en  defaute , te  la  defaute  fuft  prou- 
SSte^de  U^C  ^cur ^ cort  cn  vcn<^ro‘c  au  fouucrain  , te  en  ra  perdroit  li  drois  li  Sires 
droit  te  de-  telc  droiture  comme  il  i deuroit  auoir  par  lacouftumcdupaïsfie  de  la  terre  n[c’cft 
niinder  re- à fçauoir  robeïlTancc,  félon  les  EftablilTemcns  le  Roy,ii  comme  il  cft  contenu 
cl  titre  d’appellcr  fon  Seigneur  de  defaute  de  droit  félon  l’vfage  de  Paris  te  d’Or- 
tiuf*  leans  en  court  laie.  ] 

■penroir  li 

£7s  CHAPITRE  V. 

Sires  per. 

{j™“ ,d  ° Comment  l'en  doit  demander  recreance. 

* defaut  i»- 

• d*  „„  ÇE  aucuns  demande  à auoir  recreance  d’aucune  chofe  , il  doit  meure 

nertit»  fMr  kjplcigcs  delà  recreance:  car  recreance  ne  fier  mie  fans  plciges,  félon  Ivra- 
ie "“m  * cort  *a‘e  : p m^s  nus  ne  doit  ferc  recreance  de  chofe  où  il  i ait  péril  de  vie. 


ou  de  membre,  ne  là  où  il  a poinc  de  fane. 

te  v*  nuire 

LrSX  CHAPITRE  VI. 

quetrefaifi. 

ne  décrier  Comment  ien  doit  demander  la  faifînne  de  la  chofe  auant  que  l'en  refondre. 

lacoull.  de 

la  ,ctre  5 nc  cn  nu^c  corc  P^c^cr  de  fefis  , mes  il  doit  demander  fefin- 

i N nc  en  r toute  cruure,  où  doit  Cmoir  fe  il  la  doit  auoir  , te  droit  dit  que  il 
faifUtditr  la  doit  auoir  ,fie  n’eft  mie  tenus  de  rcfpondre  des  fefis, f [ ne  dcfpoutllés]  nc 
hcn  * tenant , nc  nc  ferc  nulc  connoiflancc , nc  rcfponfc , nc  derautes  miles, 
f défunt  fclonc  droit  eferit  cn  Decrecales , el  titre  de  l’ordre  des  connoiftances , en  la 

* tenir,  n«  Dccrculc  qui  commence,  Cum  diltclus flius [ cl  chap.  feur  ladcfpouïllcric, 
fere’  DC  P31  touc  licrc , ] félon  T vfage  de  court  laie. 

*i»fuut 

“V-  CHAPITRE  VII. 

* ElJU- 

p'Z»»  De  quai  de  haute  IufUce  fans  rendre  (y  fans  recroire.  * 

futi  dtlui. 

* «ocis  D Ecreance  ync  het  mie  cn  chofc  jugiée  , nc  en  murtre , nc  en  traï- 

* défunt  X\.fon,  ne  cn  rat, ne  * en  cis  ,nc  cn  aguet  ac  chemin  , ne  cn  roberie  4 [ ne 
ituiuf*  cn  larrccin , ] b nc  cn  cricuc  fraintc , ne  cn  arfon , felonc  la  cort  laie  : car  li  plei- 

gCS  n*cn  pcrdroicnc  nc  vie  nc  membres,  fie  fc  aucuns  cft  appelles  de  aucun  des 

quas 
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quas  dcflùsdis, quircquicrrcnt  painne  de  fane,*  procurateur  pour  noient  i cft 
cftablis,  fclonc  droit clcrit , en  laDigefte,  cl  tiltre  des  communs  jugemens,  en 
la  pénultième  loy.car  tiex  maufeteurs  font  auSeigneur  des  auoir,  Se  des  cors, 
des  autres  quas  puct  l'en  fcrc  pés  & rranfadion,  félon  droit  eferit  en  Code 
des  tranfadions , en  la  loy  qui  commence,  Tranjigerc  & pacifei,  où  il  cft  eferit 
de  cette  matere  fors  d'auontire. 

CHAPITRE  VIII. 
b De  l'office  de  Procurateur. 

PRoc  vratf.  vr  cft  appelles  cil  qui  fait  &amcniftrc  à autrui  befongne c , 
fclonc  droit  eferit  en  la  Dig.  cl  tiltre  des  Procureurs  en  la  première  loy  ; 

Se.  fans  le  commandement  au  Seigneur  il  n'cft  mie  loyaux, ainçois  cft  J def- 
loiaus,  félon  droit  eferit  en  Code,  cl  titre  de  larrecin  , en  la  loy  qui  com- 
mence Falfus  procurator  , où  il  eft  eferit  de  cette  matere.  Se  ce  qui  cft  fet  par 
faux  Procurateur  ne  li  jugemens  , ne  la  fcntcnce  ne  vaut  riens , felonc  droit 
eferit  enCode  des  Procurccurs , en  la  loy  qui  commence  licet , cl  commence- 
ment: ne  Procurccur  ne  ruée  fere  à fon  Seigneur  dommage  , fc  il  n’a  com- 
mandement de  ce  qu’il  fera  , félon  droit  eferit , en  Code , * [ des  tranfadions 
ou  du  plcfir  detraniadion  : ] ne  nus  Procurceur  n’apooir  fors  que  de  ce  dont 
fes  Sires  li  donne  commandement  fclonc  droit  eferit  en  Code  des  Procurccurs, 
en  la  loy  qui  commence  Ji  Procuratorem\Se  en  la  lettre  de  procuration  fccc  au 
Seigneur,  en  Décrétales  de  l’office  du  Iugcdclcgat.  du  chapitre  qui  commen- 
ce (ùm  olim , en  la  fin , &:  félon  les  droits  dcftùs  dis o les  concordances  : Se  Pro- 
curateur doit  gardcH[  diligemment]  les  commandcmcns  fon  Seigneur,  fclonc  , . - 
droit  eferit  en  Dccrctales,  el  titre  de  referiptis  .dilceia  ia  chrijio  , Se  en  la  Di-  ^ 
efte  des  commandemcns,  en  la  loy  qui  commence  diligenter , felonc  l’vfage 
e cort  laie  , Se  de  cort  de  Baronnie:  ne  nus  Procurateurs  n’cft  rcccus  en  corc 
laie , fc  ce  n’cft  de  perfonne  autentique  de  Euefque  ou  de  Baron  , Se  ou  de 
Chapitre , ou  fc  ce  n’cft  de  caufe  de  commun  profit  de  cité , ou  de  ville , ou  d’v- 
niucrfitc  , ou  fc  ce  n’cft  du  confcntemcnt  des  g perfonnes  , Se  doiucnt  en-  f ptrtîcJ 
uoyer  les  lettres  à leurs  aducrfaircs,  Se  vault  moult  miex  à la  Iufticc,  fclonc 
droit  eferit  en  Digefte  , des  Procureurs  , en  la  loy  Ji  Procuratorem.  Se  ce  cft 
pour  contrcmans , ou  pour  eftoigner  fon  Seigneur,  ou  pour  * efloigner  s’eflbigne , h 
car  prouffis  cft  Se  choie  commune  de  deffendre  celui  qui  n’eft  prêtent»  félon  droit  ‘ eff‘ 
eferit  en  la  Digeft.  du  Procureur , en  la  loy  qui  commence  feruum  ejuicumque , 

[‘en  vn  pclagrcfc  publie}  vtile  ejty  ] S C doit  venir  li  contrcmans  à la  luftice , Se  à j ^ 
la  partie  aduerfe,  Se  rcuocation  de  procurateur  quant  li  Sires  le  veut  fairc,fclon  le  »/#/* 
droit  eferit  en  Decretales,  des  Procureurs  , en  la  loy  qui  commence  extra  man- 
datumycn  Dig.cn  ccl  mefme  chapitre , qui  commence, Procuratorem.  en  Code  de 
fatis  dando , en  la  loy  qui  commence  vnica  , où  il  eft  eferit  de  cette  matere. 

& félon  l'vfagc  de  court  laie,  qui  ne  fc  deffend  par  Procurateur,  l'en  le  doit 
tenir  pour  defaillant  , félon  droit  eferit  en  Dig.  de  diuerjis  referiptis  , en  la 
l.prem.  &fi  puct  l’en  bien  dire  k[  contredire]  contre  les  contrcmans,  quand  il  *detfl 
cft  tardis,ou  quand  il  cft  pluficurs  fois  conrremandes  apres  monftre  d’héri- 
tage: &fc  li  Procurateur  cftoigne  fon  Seigneur,  il  doit  nommer  l’cffoignc  ou  de 
la  maladie,  ou  d’autre  chofe , SC  fc  l’cffoigne  eft  refnable,  li  luges  le  doit  oïr. 

Mes  li  Sires  doit  fere  de  l’cfloigne  ce  qu’il  deura  fere  félon  droit  eferit  en 
Dccrctales  des  Procureurs , en  la  loy  tjuereU.  où  il  cft  eferit  de  cette  matere. 

Et  quand  il  vendra  à la  journée  que  il  fera  ajournés  , il  doit  prouuer  fon  cf- 
foigne  en  fon  cmpcfchcmcnt , car  il  porroit  bien  perdre  après  monftrcc  fc- 
finnc, ou  propriété,  ou  la  qucrclc  perdre, fe  il  ne  prucuc  fon  cftoigne,  felonc  « faite 
l’vfagc  de  court  laie,  fe  il  auoit  ou  la  demande,  ou  autres  pour  luy,  Se  1 fere  mon-  “ * 
ftrcc  par  luftice  felonc  droit  eferit  en  Dccrctales  ,dc  lire  non  conteftata  m . «#7», 

Partie  III.  H 
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CHAPITRE  IX. 

* De  vccr  rccrcancc. 

■ Dt  «- 

qutrrt  M-  ( e 

Ecreakce  ne  doit  mic  eftre  véc  en  droit  fefant , fe  il  n*i  a refonables 
.'■rcraroi,  tx choies,1’  oufe  n’cft  des  cas deflus  dis, &: quand  rccreancccft  fete  par  Iu- 
ou  ’ fticee  certainement  il  doit  a (Tenet  jour  fouffifant  aus  parties,  îc.  mener  par  droit 
* félon  tous  erremens , àc  félon  les  couftumes  du  pais  & de  la  terre. 


CHAPITRE  X. 


J De  demander  jtjtnnc  au  defaillant  après  mtmflrée  de  l'héritage. 

faut»  fat» 

T" ai*cuns  cft  defaillant  apres  monftrcc  d’heritaige  , fi  comme  nous  auons 
vjditdeflus,li  demander  6C  dire  c en  tclc  manière:  Comme  je  demandaffe  à tel 
• li  demjn-  homme  pardeuant  vous  tel  héritai ge  ajfis  en  tel  lieu,  & en  telle  f f cenftue , & en  tel  fié, 
ftiK  Ciïe-  1*e  **ent  4 tort * te  doit  retrairc  la  demande,  & ont  an  6C  jour  de  monftrée  , 
mande , & 6c  jour  de confeil , 6c  jour  certain  de  rcfpondre  , &:  doit  nommer  le  jour  & le 
defaut,  Et  celle  journée  nous  fufmes  «tendant , & il  fu  defaillant  de  tout  en  tout , 
, mn*  fans  fere  refponfe  & paffa  heure  ,parquot  l'en  perd , dont  fe  il  cognoiil  le  defaut , je 
t ai  que  ne  f que  prouer,fien  demantd  auoir fiifinne  ou  propriété  en  qucrelc  gaignee , ou  tel 
«tel  dama-  gaains , comme  la  cort  efgardera  par  loyal  jugement , que  auoir  en  dote.  6c  il  i ait  6 tc- 
f*  . moignagctcl  b [comme]  il  i doit  auoir , comme  apres  monftrcc  , 6c  fe  il  le 
roe  nie  en  la  court  laie , il  doit  requerre  le  recors , fc  il  le  puct  auoir.  car  recors  n’cft 
mic  en  cort  laïc,  fc  les  parties  ne  s’accordent,  fie  otroient  ,fc  ce  n’eft  en  cho- 
ie jugiéc,  ou  en  chofc  mifeà  fin  en  la  cort  le  Roy , ou  enaftife  deBaillif,  ou 
prouuée  par  tcfmoins  ,ou  par  gage  de  bataille,  fccc  cft  hors  de  l’obcifiance 
Je  Roy,  6c  doit  nommer  6c.  auoir  prefentement  le  garant  qui  le  jour  vit  met- 
tre , 6c  aflener  aus  parties , 6c  le  defaut  fere  , 6c  en  puet  l'en  jugier  vnc  ba- 
taille ,6c  fe  les  parties  aucuns  mehaïns  apariftant,  2c  il  le  mcifTenc  auant  ,&  il 
en  eufient  mention , ou  rctenuë , il  pourroient  bien  mettre  champions  pour  eus  : 
& le  ce  cftoit  en  l’obeiflancc  le  Roy,  ou  en  fa  Seigneurie  , ou  en  fon  demain- 
ne,  'par  tcfmoins, car  le  Roy  detfend batailles  par  fes  Eftabliftcmcns. 


* fi  pren- 
aient pit 


k D’aftUtr 
htm*  dt 


CHAPITRE 


k Comment  l’en  doit  appcllcr  de  murtre. 


dt tra\.  F E aucun  accufc  vn  autre  de  murtre  , ou  de  traïfon  , ou  des  quas  qui  font 
A* . Odeffus  dit,  où  il  a* point  de  fane,  li  eneufierres doit  fere  fa  plainte  pardc- 
e uant  la  Iufticc , fi c dire  en  telle  manière  : le  me  plains  de  m lehan , qu'a  tel  jour , 
■ & à tel  “ & a tel  lieu,  fins  tort  que  je  lifeiffe  , & fins  droit  aue  je  li  veajfe  ° [ deuant 
ore.&itel  iufticc ] p nuit  entré  & en  traifon  , & en  aguet  de  chemin  1 porpenjfé.  fc  il  y 
• a fcc, il  le  doit  en  tcle  manière  mettre  auant,en  fa  plaintes  fcileftccr- 

d *f*  tain  du  prouucr  , il  i fuft  attains  , il  en  feroit  pugnis  , fi  comme  il  cft  dit 
nuk  entré  ^c^us  el  commencement  des  Eftablifiemcns  le  Roy:  Sire  , il  me  feri  de  fes  ar- 
i il  le  doit  efmouluès  & me  donna  coups , & colé  es,  dont  cuir  creua , & fine  enijfi.  & me 
mettreen  ^fift  plaie  mortieux , qui  bien  font  aparijfans  r,  dont  fe  il  fe  cognois  je  demande  &rc - 
eil'ccrtains  tpuiers  ,quil  en  fait  pugnis  comme  de  telfet,&vn  dommage  me  fient  ‘ rendus juf- 
dou  prou-  que  s 4 la  value  de  X./.&  fe  il  le  me  nie  ,je  li  offre  a prouuer  par  enqutfie  ou  par  tef- 
»C&  furent  motns'  car  tcfmoins  fi  ont  aufli  grand  force  , comme  Chartres  6c  inftrument  du 
monftrccià  plct,fclonc  droit  eferit  en  Code  de fide  injbrum.  en  la  loy  qui  commence  in 
f*mcwfc*  exercendis , oà  il  cft  eferit  de  cette  materc,ou  ainfi  comme  la  cour  efgardera 
JT  c.  que  faire  fc  doic,  &:  li  doit  la  Iufticc  dcnoncicrla  peine  qui  eft  dite  dcftlis , 
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fece  eft  en  l'obcïffance  le  Roy , ic  fc  ce  eft  hors  de  l’obcïffance  le  Rov  ease 
de  bataille.  ’ ’ h'  6 

CHAPITRE  XII. 

* Comment  l'en  doit  requerre  chofe  emblée.  . 

tfme  de 

S Urrtan , 

E aucuns  accufe  autre  perfonne  de  larrccin,  il  doit  auoir  les  prueucs  pre- 
(les,  félon  droit  éferit  ,cn  Code,  en  la  loy  qui  commence,  ’ 

rit b,  & doit  nommer  le  larrccin , fc  ce  eft  chcual,  ou  robes, ou  ‘gagejd’ar- 
gent,  ic  doit  dire  en  telle  maniéré  : le  me  plaing  de  tel  homme , (&doit  mettre^™  % 
4.  deniers  dclfus  la  chofe  pardeuant la Iuftice ) il  mit  emblé  te  le  chofe , & puis  le 
larrccin,  je  l’en  aiveu  cnfaifmnc,  car  larrccin  li  eft  vne  chofe  que  l’en  ne  fcc 
pas  en  apert,  & eft  vne  chofequi  cftoftée  contre  la  vollentc  auScigneur,  te  'ikmén 
lans  ■>  feu,  félon  droit  écrit  en  Inftitut.  des  oblig.it.  rx  delulo  furtum.  * [SdenCode  \ *”on  f'0 
cl  ticre  des  larrccins , en  la  loy  fi  qui  s feruo  aliéné,  enuiron  le  milieu  de  la  loy]  \t£"‘ 
&dc  cel  larrccin  comment  il  cuidc  dire  qu’il  l’ait  veuenfefinné  puis  le  larcin, 

& le  doit  prouuer  par  bons  tefmoins;  Se  fc  il  defaut  deprucues,  il  demourrà 
à la  Iuftice  à pugnir , fi  comme  nous  auons  dit  deffus,  fe  ce  eft  en  l’obèîffance 
le Roy  : fc  cil  nclccognoift.âc  n’a  cfté  prouués,  ne  pris  en  prefent  fcc,  11e n’a 
elle  fefis,ncveftus,  car  cognoiffancefere  en  jugement  vaut  chofe  jugiée,  félon 
droit  eferit  en  Code  de  Confejfts , en  la  loy  qui  commence  vnica. 


CHAPITRE  XIII. 

De  requerre  homme  qui  efl  à jor  pardeuant  le  Roy. 

S ■ • : 

E aucuns  eft;  appelles  pardeuant  le  Roy,  ou  dcuanc  fa  gent,  par  adjon 
nemenc,  ou  par  fcmoncc)  il  doit  venir  à la  Iuftice  le  Roy  , à fçauoir  le 
il  eft  juftiffable,  ou  non,  ou  de  s’obeïffancc,  ou  de  fa  Seignoric,  ou  porale-l 
gier  fon  priuilcge  félon  droit  eferit  en  laDig.  cl  tiltre  des  luges,  en  la  loy  qui 
commence  fiquts  ex  aliéna , ic  félon  l’vlagc  de  coure  laie  : ic  le  il  n’cft  à s’o- 
bcïffance,  il  doit  dire  en  telle  manière, Sires,  je  ai  Seigneur,  par  qui  je  ne  ver 
nul  droit , dr  fui  couchant  & leuant  en  tel  lieu  , en  telle  Seignoric,  ic  doit  nom- 
mer fon  Scignor.  aefe  la  Iuftice  le  Roy  eft  certaine  que  li  Sires  ait  Iuftice  en 
ccluy  lieu  du'fctdonc  l’en  lefuiura,  l’en  le  doit  ramener  à fon  Scingnicur,  fe  il 
le  requiert.  Se  iln’i  a chofe  refonable  en  prefent,  ou  ni , ou  cognoiffmee,  ou 
rcfponfc  : car  frans  home  fi  fet  rcfponfc,ou  ni  fans  auoër  Iuftice , ne  cort , il  ne  la 
puce  puis  décliner  apres  plét  entame.  Car  là  où  cis  pics  eft  entames  ic  comman- 
des , illuec  doit  prendre  la  fin  felonc  droit  eferit, en  Code  des  luges,  vhi,  en  Code 
de  forocotnpetenti,  en  la  loy  qui  commence  llemo , où  il  eft  eferit  de  telle  macère! 
car  nus  ne  pucc  après  ni  décliner  fiege  ordinaire,  ic  fc  la  Iuftice  en  doute  qu’il  ne 
foie  juftiffable,  àcelui  qui  aura  auoé  à Seigneur,  illedoit  tenir  jufqucs  à tant 
que  cil  lerequierc  qu’il  l’aura  auoüc  à Scingnicur:  car  l’en  hc  doit  pas  rendre 
court  par  derrières , ne  nus  n’cft  foulfifans  tefmoins  en  la  querclc.  ic  pour 
ce  ne  le  doit  pas  felonc  droit  eferit,  en  Code  des  tefmoins,  en  la  loy  qui 
commence,  omnibus,  ne  pour  ce  ne  le  doit  pas  la  Iuftice  croire  ne  adjonftef 

foy  douant  qu’il  foit  certains  du  demandement  auScigneur , du  par  certain  mef* 
fage,ou  parSergcns  generaument  connus , ou  par  lettres  au  Seignicur,  ou  par 
fonPrcuoft,  ou  par  fon  Major,  félon  droit  eferit  en  Code  des  mandemens  au 
Prince  , en  la  première  loy , où  il  eft  eferit  de  cette  matere  : car  quand  aucun 
dit  qu’il  eft  au  Roy,  ou  à l’Apollole,  l’en  ne  le  doit  pas  croire  fc  l’en  ne  voit 
les  lettres.  & quand  li  Sires  le  requerra,  ic  il  face  certains  fouffilàmmant  la 
gent  le  Roy,  fi  comme  nous  auons  dit  deffus , l’en  le  doit  rendre,  & fe  il  en 
Partie  Ht.  pj 
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doute  il  te  doit  reeroire,  fel*  «creance  lifiet  par  le  commun  de  1a  t«re  par 
nieves  mettans  fouffifans,  ou  foimeifines  par  fa  foi,  ou  par  fon  ferement , fe  il 
ne  puer  plcges  trouucr  par  lufticier  douane  lui,  ou  U ou  droit  le  métra,  Si 
doiucnt  les  luftices  aller  cl  lieu  pour  empierre  de  la  lultico  SC  de  la  Scignorie, 
Sc  les  parties  prefantes  à certain  jour  à qui  la  choie  touche,  8c  appartient:  car 
l’en  ne  fet  pas  en  cort  laie  jugement  d’vne  parole.  Que  fe  l’autre  partie  n’eft 
oie , Sc  appclléc  fouffifammenr,  l'en  he  puct  riens  defincr,  ne jugier,  félon  droit 
eferit  en  Décrétales  de  coud  de  poifeiTion  Sc  de  propriété  en  la  première  Decre- 
tale,  vers  la  fin,  Sc  félon  droit  cfcritcnCode  ,fi  sduerfi, , en  la  première  loy, 
en  là  fin  où  il  cft  cfciit  de  cette  rnatere.  Que  li  Prcuosde  la  Prouincc  doic 
cognoiftre  la  partie  aduerfe , prefente  Baronnie,  Sefc  il  y a débat  de  la  Iufti- 
ce  entre  les  parties,  le  Roy,  qui  cft  fouucram  encre  les  ebofes  temporieux, 
le  prent  en  fa  main,  Sc  li  Rois  ne  defcfilt  nului , ains  enquicrt  de  fon  droit 
loy aument,  Sc  de  l’autrui  efgarde  droit  à foy  Sc  à autrui.  Car  l’en  emporte  fc- 
finne  du  Roy , non  pas  li  Rois  d’autrui , fi  comme  nous  auons  dit  deflfus:  car 
li  Rois  n’a  point  de  fouuerain  des  choies  temporieus,  ne  il  ne  tient  de  nului 
que  de  Dieu,  Sc  de  lui,  ne  de  fon  jugement,  l’en  ne  puec  appelle!  qu’à  no- 
ftre  Seigneur  de  laffus  : car  cil  qui  l’en  appclicroit , ne  trouucroit  pas  qui  droit, 
l’en  fift. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  ^Auocas  fe  doit  contenir  en  cattfe. 

QV  and  aucuns  a bonne  deffenfe  te  loiaux,  li  Auocas  Sc  li  auantparlier 
doit  métré  auant  Sc  propofer  en  jugement  fes  deffenfes , Sc  les  barres , 
SC  toutes  les  chofes  qu’il  cuident  qui  valoir  leur  doie,  Sc  qu’il  puilfent  loy- 
aument  fere.  car  ce  que  li  Auocas  dit,  fi  eft  au  (fi  eftable , comme  fe  les  par- 
ties le  déifient,  quand  il  entendent  ce  aue  il  dient.  Sc  ü ne  le  contredient  pre- 
fentement  félon  droit  eferit , en  Code , des  jours  des  Auocas , en  la  première 
loy  , SC  toutes  les  refont  à deftruire  la  partie  aduerfe,  Sc  le  doit  dire  courtoi- 
fement  fans  -vilenie  dire  de  fa  bouche,  ne  en  effet,  ne  en  dit  i Sc  fi  ne  doie 
fere  nul  marchié  à celui  pour  qui  il  plaide plet  pendant,  Sc  droit  le  deffend 
en  Code , de pojhtUndo , en  la  loy  qui  commence  quifquis  vultefft  taufidieuj.Sc 
ce  appartient  à loyal  Auocas,  fi  comme  ladite  loy  le  dit,  Sc  doit  dire  Sc  re- 

3uerre  à la  luftice  en  fouploiant , De  met  tares,  & de  mes  deffenfes  que  je  ni 
ites  & proposées  en  jugement  fnrdenentveus , ejui  me fout proufiutles , fi  cessasse  je 
erej , ne  me  veiUés  mie  partir  fins  drsis  & fins  lotit  jugement  de  vsftre  estt  : eut 
te»  put  métré  & ofier  en  fi  demande jufqu’ au  jugement, fi fiis-je  tien  retenue  déplut 
fere  & de  plus  dire  en  lieu  & en  temps , tjutnd  droit  mi  amerra  ,fi  comme  de  tares 
péremptoires,  qui  ont  lien  jufqu  à jugement, & jufqu  à fintence . filon droit  eferit  en 
Code  foncent . en  lu  loj , qui  commence  peremptorias  exccpnones  , fi  que  je  ne 
chiée  mie  eu  tort  enutrs  U demandeur,  ni  à lu  Initiée,  dont  je  vont  requiert  droit 
tomme  i Initia  fi  vont  le  dénis  fere  ou  non  : en  foupplianc  lui  doit  dire  SC  en  re- 
quérant droit,  Sc  1a  luftice  li  doic  faire  efgarder  en  la  court  pat  droit,  Sc  fai- 
re jugier  fes  barres  Sc  fes  deffenfes  par  cil  qui  le  pueent  faire,  Sc  doiuent,  par  Pe- 
lage du  pais, Sc  donner  loial  jugement  des  chofes  qui  font  jugiées  pardeuant 
|uy  félon  l’vfagede  1a  cort,  à les  juftiffàble  droit  faifant,  Sc  le  doit  nommer 
par  droit  felonc  la  couftume  de  la  teitc. 
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Comment  l'en  dott  foire  jugement  rendre  aux parties  demander  amen- 

dement , ou  frujferje  il  nef  loyaux. 

QV  an  d les  parties  feront  coulées  en  lugement,  li  Preuoft  ou  la  Iuftice 
fi  feront  les  parties  renfer  Si  appelleront  fouffifammcnc  gent  qui  ne 
îcront  mie  des  parties , Si  doit  la  Iuftice  retrcrc  ce  dequoy  eus  feront  mis  en 
jugement  pour  l’vne  partie  Si  pour  l’autre , Si  liurer  les  paroles  aux  juge- 
curs,  Si  ils  doiucnr  îoyaument  jugicr  les  fuits  des  hommes,  Si  ne  doinent 
mie  jugier  félon  la  face , ains  doiucnt  rendre  loyal  jugement , Si  doiuent  a- 
uoir  Dieu  deuant  leurs  els.  Car  jugement  doit  eftrc  épouuantable , felonc  droit 
eferit  en  Code  de  judicüs , en  la  loy  qui  commence  Jisutï.  ne  ne  doiucnt  auoir 
remcmbrance  d’amor,  ne  de  haine,  de  don,  ne  de  promcfic,  quand  ce  rient 
au  jugement,  fe  il  li  plaift , Si  il  voyc  que  bien  foie  Si  loiautes,  mes  il  doit 
dire  aux  parties,  que  eus  faccnt  pés,  Si  en  doit  faire fon  pooir.carilapartient 
à toute  leal  Iuftice  > Si  à tout  luge  de  depecicr  les  pies , Si  les  qucreles 
métré  à fin  loiaument,  felonc  droit  eferit  en  la  Digcfte,  en  la  loy  qui  commen- 
ce, Si  iterum > fie  feil  fe  puct  accorder  de  pes , la  Iuftice  fi  doit  apellcr  leurs  par- 
ties prefentes  à jugement  , fi  corne  il  a cfté  fet,  car  li  luges  fi  ne  doit  pas 
faire  le  jugement  ïclon  la  court  laie,  Si  doit  dire  en  telle  manière  , comme 
tous  vous  fufliés  mis  en  droit  , Si  coulé  en  jugement  feur  toutes  deman- 
des^ fur  ticuz  deffenfes  en  requérant  droit,  Si  les  doit rettaire , pourccquc 
vous  les  aucz  propofccs,  Si  que  vous  auez  répondu,  Si  de  la  demande  ne 
tardés  pas  ces  preudomes  qui  ci  font,  fe  il  vous  efgardent  Ioyaument , Si  par  droit 
jugement,  fe  ce  eft  de  héritage,  ou  de  mueble,  Si  fe  ce  eft  de  murtre,  ou 
d’autre  chofc,  il  doit  dire  en  telle  maniéré:  Nias  l'affolons , ou  condamnons  de  U 
demande  qn'il fai  frit  encontre  lu)  far  loial  jugement,  que  nous  auons  fet  far  dioit. 
liquiex  doit  eftrc  à eux  rendus,  àc  ne  doit  pas  eftrc  vendus,  Si  fe  aucune  des  par- 
ties fe  fent  du  jugement  greuée,  Si  que  l’en  leur  ait  fet  tort,  Si  grief  qui  foit 
apert,  il  en  doit  tantoft  appellcr  fans  demorer,  au  Chief  Seigneur,  ou  à la 
cort  de  ccluy  , de  qui  il  tiendra  de  degré  en  degré , fi  comme  nous  auons  dit 
defius  cl  titre,  comment  l’en  doit  demander  en  amcndcmcnc  de  jugement: 
Si  doit  appcller  fans  delay  : car  les  chofcs  jugiées  en  court  de  Baron , dcfquicx 
l'en  n’appcllc  pas,  tantoft  font  tenuës  eftablcs  félon  l’vfagc  de  la  cortlayc,Si 
félon  droit  eferit  en  Code  des  Auocas,  Si  des  diucts  luges,  où  il  eft  eferit 
exprefiement  de  cette  matere.  Si  doit  dire  en  telle  maniéré  : De  ce  jugement  je 
demande  amendement  de  jugement,  fi  corne  nous  auons  dit  defius  cl  tilcrc  de 
demander  amendement  de  jugement  » a en  fouploiant  : car  fouplicationi 
doit  eftrc  faite  en  court  de  Roy,  Si  nonpasapei  :car  apel  contient  fclonnie, 
Si  iniquité  félon  droit  eferit  en  Code  de  haut  Prince  les  prières  , en  la  loy  qui 
commence,  Si  qnis  aduersus , en  la  loy,  injlrumentorum , Si  en  la  loy  qui  com- 
mence vnicat  cl  Code  de  fententiu  prefetforum , Si  en  la  Digcfte  , de  minori- 
bus,  en  laloy  ferfecla , où  il  eft  eferit  de  cette  matere  , que  l’en  doic  fouploier 
au  Roy  , que  il  le  jugement  voye , ou  face  voir,  Si  fc  il  eft  contre  droit, 
bque  il  le  face  tenir,  S£  enterinner par  La  couftumc  du  pais  , Si  c ce  ne  puct 
il  vccr  aux  parties  félon  les  Eftablificmcns  le  Roy,  fi  comme  il  eft  dit  defius, 
Si  fc  ce  eft  hors  de  l’obeilfance  le  Roy,  Si  il  viegne  en  la  cort  le  Roy  parte* 
fort,  par  apel,  ou  par  dcfaucc  de  droit,  ou  par  faus  jugement,  ou  parrccrcan- 
cence,  ou  par  tort,  ou  par  grief,  ou  par  vcer  le  droit  de  fa  cort , il conuient, 
que  il  die , que  le  jugement  eft  faus,  ou  autrement  il  ne  feroit  pasoisd  [félon 
les  Eftabliflemcns ,]  Si  félon  l’vfage  de  cort  laie,*  s'il  appelloic  fon  Seigneur 
des  chofcs  defius  dites  , li  Sires  en  auroit  f le  rccort  de  la  cour  droit  fefant, 
Si  comment  que  ce  foit  prouuc  par  bons  ccfmoirts , fi  comme  il  eft  dit  defius  5, 
Si  cil  qui  fera  trouués  en  fon  tort  l’amendera  par  la  couftumc  de  la  terre. 

■«'il  napeloit  f la  court  t ci  eftabliflemcns,  6c 

H iij 


4 Lt  Ai  S.  a 
*ti  teste  pe- 
ritdi  entiè- 
re, fi  le  purt 
auoiT,  & s’il 
ne  puct 
«Arc  oY*  rn 
amendent  I; 
il  doit  faire 
i «tenu?  de 
faufer , te 
doit  dire 
prefenre- 
ment,  tifl 

»eft  me  hem 
ne  teinui , 
niai  eft  féal 
& rnmm- 

n*u . & fi 
en  apel  nu 
Stumerni». 
& bien  doit 
falloir  quia 
fet  tel  juge- 
ment, Scdoit 
nommer  la 
Court  od  il 
apellc , lt  le 
prouocra 
par  deuant 
ic  Souue- 
rai:i  par  tri 
corne  je  di, 
li  corne  on 
l'cfgardcra 
félon  |«  E- 
ftjbliflc- 
mé-  le  Ko». 
& fc  U dé- 
faut dou 

Îrouocr, 

I ut  punis 
félon  la 
court,  delà 
terre,  fi  co- 
rne il  ril  dit 
deltas  au 
commence- 
ment it  é‘ 
nbl'HcTf» 
le  Roi.  Sc  fc 
h Sim  eft 
ataint  de 
faus  juge- 
ment, il  en 
perdit  1*0- 
bcïllâocc. 
ram  que  à 
lui . felonc 
fvfage  de 
cour  laïc, 

6c  felonc 
droit  clciit 
en  Code,  de 
l'ofiee  de 
Prince , l.ft. 
1*it , en  la 
loi  inftru- 
miHternm: 
s que  U le 
depiece,  te 
fc  il  n’eft 
cône  droit, 
que 

* ce  puet 

* défunt  ta- 
ri-/-. 
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ét  LES  E'T  ABLISSEMENS 

CHAPITRE  XVI. 

• »»«•■<*-  ‘ Comment  l'en  doit  jufhcier  homme , qui  eft foufpeponmus. 

r £ aucuns  eft  mauuaifémcnt  renommez  par  cri,  ou  par  renommée,  la  Iufti- 
* ,Jce  le  doit  prendre , 8c  û doit  enquerre  de  fon  fer,  8c  de  fa  vie,  8c  là  où  il 
mïïfataT,.  demeure:  SC  le  il  le  treuue  par  enquefte,  que  il  foie  coupable  de  aucun  fet, 
ou  il  ait  painc  de  fane , il  ne  le  doit  mie  condamner  à mort , quand  nus  ne  l’ac- 
cufe.ne  quand  il  n’aefté  pris  en  nul  prefent  fcc,  ne  eu  nule  recognoilfancc. 
Mésfe  il  ne  fc  voloit  mettre  en  l’enquefte,  lors  puce  la  Iuftice  bien  fcrc,  8c 
‘ 0‘il  fm  d°*c  fotbannir  hors  de  fon  pooir,  felonc  ce b que  li  feinblera  courpables  parle 
' ' fait,  8C  comme  il  le  trouucra  par  l'enquefte,  qu’il  en  aura  faite  de  par  fon  of- 
fice : car  il  appartient  à l'office  du  Prcuoft , 8c  à toute  loyal  Iuftice  de  net- 
toyer la  Prouincc,  8c  fa  Iurifdiûion  des  mauués  hommes,  8c  des  mauucfes 
femmes  félon  droit  eferiten  laDigcftcdcs  rcccptecurs,  en  la  première  loy  qui 
commence  illtciue , Se  en  la  loy  congruit  ,enlaDigcft.  de  eff.frtpiis . Scfi  coin- 
t t me  nous  auons  dit  deftus  cl  tiltre  des  foufpeçonncus  pugnrr , ‘ 8c  fe  puis  le  for- 
pu"  banni  cftoit  trouucs  el  pays , il  feroit  pendable  , felonc  l'vfage  de  la  cort  laye , 8c 
fe  il  fe  mettoit  en  l’enquefte  , 8c  l'enquefte  crouuaft  qu’il  fuft  coupable  , la 
Iuftice  le  deuroit  condamner  I mort,  fe  ce  cftoit  de  ces  quas  que  nous  auons 
dit  dcltus,  8 c toute  Iuftice  doit  tous  ceus  enquerre,  âe  aprendre,  comment 
‘ c,t mcf,ii  e**e  porta,  8c  deura  pugnir  les  maufeteurs,  J ne  ne  doit  mie  remeindre,queil 
« do™ , ni*  ne  foie  pugnis,  poutcc  que  li  autres  n’i  pregnent  exemple  de  leur  mal  fe- 
icmeooii,  re  gj  felonc  droit  eferit  en  la  Digcfte  ai  legem  Aquileiam , en  la  loy  qui  com- 
mence ira  valneratai , enuiron  le  milieu:  car  li  mauucs  leftcnt  à ma!  fere  pont 
la  poorde  la  painne,  8c  li  bon  pour  auoir  l’amour  de  Dieu,  felonc  droit  eferit 
en  la  Digcfte  de  Iuftice  de  droit , en  la  première  loy  ■ [ el  premier  refpons-  ] 

• dlfuM  .»• 

C H A P I T R E X V I I. 


< c ,i.f.  f De  chofe  emblée , qui  ejl  requife  pardeuant  IuJIice,  ffr  que  la  Iuftice 

Tjtu.1L  en  doit  fert. 

Innpir, 

aucune  perfonne  fuit  aucune  chofe , qui  li  a efté  emblée,  8c  il  la  requiert 
ni  !,&[•»>  CJcomme  emblée,  il  doit  mettre  iv.  dcn.  feur  la  chofc,  fi  comme  nous  auons 
/«*£#/«.  deflus  par  la  couftumc  du  pais,  8c  doit  dire  en  telle  manière  à la  Iuftice, 
t Jtfunti*.  s,rt  » cefte  cbofe.fi  ma  efté  emblee , & fini  tout  presl  de  jurer  feur  Sains  6 [ de  ma 
ttafa,  main , & de  ma  bouche  ] que  je  ne  fis  ontjues  chofe , dequoy  je  en  deujfe  perdre  la  fe- 
finne  : 8c  cil  feur  qui  la  chofc  eft  trouuée,  die  que  il  l’a  achetée  de  preudom- 
me,  8c  de  loial,  fi  comme  il  croit,  & lofera  bien  jurer  feur  Sainsjadonc  il  fe- 
ra hors  de  la foufpeçon , 8c  du  péril,  mais  il  perdra  fon  chaftel,  quand  il  ne 
puet  fon  garent  trouucr,  8c  fc  il  auoit  garena  il  anroit  jour  à amener  fonga- 
rend , félon  la  tenue  de  la  chofe , 8c  à venir  au  jour  conuenablc  : 8c  fe  le  ga- 
rand  li  témoigne  que  la  chofc  li  ait  vendue,  il  dcmoërra  à la  Iuftice  : 8c 
fe  il  ne  trucuc  fon  garant  , cil  fera  hors  de  foufpeçon  , 8c  fe  il  n’a  trou- 
ué  fon  garand  , il  juërra  ce  que  nous  auons  dit  deftus , 8c  juërra  que  fc 
il  le  puet  auoir , ne  fçauoir  , ne  apcrceuoir , que  il  le  fera  prendre , ou  qut 
il  leuera  le  cry,  ou  fera  fçauoir  à la  Iufticc,&fi  perdra  fon  Chaftel  : & quand 
li  demandierres  aura  fet  la  chofe  pour  feue  , fc  li  marchands  ne  l’auoit  ache- 
tée à la  foire  de  Pafqucs  ;&  feil  l'i  auoit  achetée, il  r’auroit  fon  argent  par  la. 
couftumc  d’Orlcnois,  8c  feroit  hors  de  la  foufpcçons , fc  ce  cftoit  home  qui 
euft  vfé,  Szaccouftumc  à acheter  tiex  chofes,  & qui  fuft  de  bonne  renommée, 
h félon  droit  eferit  en  Code , ou  commencement  [de  fcfmnc  brinficc  ] el  tiltre 

tb,/, «.  ' des  larrons , 8c  du  ferf  corrompu,  en  la  loi  qui  commence  in  ciuilem  rem , 
8c  en  lai.  qui  commence  ciuilem , où  il  eft  eferit  de  ccttc  macère,  ne  il  ne 
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doitpasdire,  que  cil  l’ait  achetée  d’home  qui  foit  mefeonneu,  îc  doiuem  fige- 
ment marchcander  , que  eus  ne  chicenc  en  » crifme  de  mauués  foufpeçon , fi  " bl'l“c 
comme  laditel.le  dit  en  la  fin  , car  foufpeçon  doit  cftrc  eftrangc  à touspreu- 
des  hommes. 

CHAPITRE  XVIII. 

on  doit  Tg- 
<jn*rir  fin 

J1  Qomment  Gcntisbom  doit  requerre  fin  Seigneur , que  il  le  mete  en  fi  fy,  *»«•»..» 
£T  comment  li  Sires  le  répit  à homme. 

QV  a N d aucuns  doit  tenir  de  Seigneur  en  « foy , il  doitrequerre  Ton  Sci- 

gnicur  dans  quinze  jours , Se  fc  il  ne  le  faifoit  dedans  d quinze  jours , li  Si-  '»»»'• 
res  pourroit , fie  deuroit  alïcncr  à Ton  fie  par  defaute  d'omes  , fie  (croient  les  \ 
chofcs  feues  que  il  trouucroit  fans  rctor  , fie  fi  feroit  vers  fon  Seigneur  , ce 
que  il  deuroit  fcrc  du  rachat  -,  car  quand  aucuns  veut  entrer  en  foy  de  Sein-  l’autre,  & 
gnieur.fi  le  doitrequerre.  (î  comme  nous  auons  dit cy-defl’us , Se  doit  dire  en  flClliîrct» 
en  tcle  maniéré:  Sire  ,je  vous  requin:  comme  a mon  Seigneur  , que  vous  me  met-  seigneur 
tes  en  vofire  foy,&  en  voftre homage  de  tele  chofe  affîfi  en  vofire fié , que j'ay  achetée,  f fwmu 
Seli  doit  dire  de  quel  home,  fie  doit  cil  cftrc  prcfens,qui  cil  en  la  foy  du  Sei- 
gnicur  , c fe  fc  ce  eft  por  achat,  ou  fe  cccft d’cfchcoicc  ,ou  de  dcfccnduc,  il  le  tdefitmi». 
aoit  nommer,  fie  jointes  meins , Se  dire  en  tele  manerc  : Sire , je  deuien  vofhre 
homme , & vous  f doifeeuté  d'ore  en  auant , comme  à mon  Seigneur  enuers  tous  hom-  h */»«/»«. 
mes»%  [ qui  puijfent  viure , ne  mourir  ] telle  redeuance , comme  li  fiés  la  forte  , en  < Icoeur 
fefant  vers  vous  de  vofire  rachat , comme  vers  Seignieur,  fie  doit  dire  quoi  de  bail,  l’année  , & 
ou  d'efeheoite,  ou  d’héritage,  ou  d’achat , fie  li  Sires  doit  prefentement  refpon- 
dre,  Et  je  vous  reçois , & preing  à home, & vous  en  befeen  nom  de  foy  ,& fit  uf mon  lui  du  fa- 
droit  dr  l'autruy, h [ félon  l'vfagc  de  diuers  pais  ,]  fie  li  Sires  puec  prendre»  lar-  ckh^ 
gc  place  de  la  moitié , fie  des  rentes,  fc  il  ne  fine  du  rachat,  Sekau(fi  des  relc-  «n;dcdoo 
uoifons,  mes  nus  ne  fetrcleuoifons  de  bail,  » ne  de  doiicrc,  ne  de  frerage  ne  jour  i 
de  monftrce,felonc  les  vfages®dc  diuers  paisse  ce  n'eft  en  vn  quas, car  qui  àcaul^ 
rclicuc  de  bail,  il  doitfere  (cures  les  parties,  quand  li  enfant  vendront  cnaagci  joue  de  cô. 
n [cil  qui  a le  bois  les  fera  fcrc  à fes  dépens,  fie  à fes  coulis,  fie  en  gardera  les  f<a- 
ccnfiers  dédommagé.]  bail  û eft  de  fié,  mes  cnvilcnage,  fi  n’a  point  de  bail.  • L ’ * 


CHAPITRE  XIX. 


° Comment  l'en  va  auant  en  toutes  quereles , qui  a à manhir  au l{oy. 


de  jour  de 
montrée 
“dclacucc 
laie 

B défunt  in. 

tlufm 

• Cemmtnt 
eu  dett  md- 

SE  aucune  Iuftice  prend  vn  home  le  Roy  ,ou  bourjois,ou  manant,  ou  qui  au  4,r  *<**•**- 
Roy  s’aüoe  en  l’obciflâncc  le  Roy  ,1a  gent  le  Roy  fi  doiuent  mander  à la 
Iuftice  en  tele  maniéré  ; Nous  vous  mandons  que  vous  a tel  homme , qui  au  Roy  u d*  fin 
s’auoé , que  vousaués  pris , ou  auésfet  prendre,  ou  P [ detenés  ] à tort , autrement  • f**1 
n'auroit-il  pas  rccreance,  fc  il  ne  aifoit  à tort,  felonc  l’vfagc  de  Baronnie,  Ren-  dnitul»,»* 
dés  ou  récréés , ou  vous  foiés  au  jour  pardeuant  nous , fie  li  doit  l’cn  aficner  jour  ,/*«»««>, 
qui  foit  fousfifant , félon  ce  que  la  Iuftice  verra  que  il  fera  bon  à faire  , félon  Ikîfi^ihiti 
la  perfonne  qu’il  tendra  , fie  félon  ce  que  la  Iuftice  fera  honnefte , fie  félon  ce  ««  ««. 
qu’il  tendra  en  Baronnie,  fie  n au  jour  il  doit  enuoyerfouffifantgenc,onil  doit  o 
venir,  oudircraifon  fouififant , parcoi  il  n’eft  pas  tenus  à fcrc  r,ôe  li  refonseft  r&fciire. 
à fere  rcfonable  que  il  ait  prefent  en  autre  chofe  , fi  comme  nous  auons  dit 
de  (Tu  s , fie  il  en  mucuc  luge , il  doit  eftrc  ois , fie  fc  f [ il  ne  dit  chofe  rcfonable,]  n 
fie  il  ne  le  vucllc  rendre  ,ou  recroire,  la  Iuftice  le  Roy  le  doit  parforcier  parla  Iug^,  on 
prife  de  fes  hommes,  à ce  qu’il  ayent  la  fefinne  de  l’Iiomc  le  Roy , fie  qui  au 
Roy  s’auoë,  fie  quand  il  feront  en  fefinne  JiRois  gardera  droit  à foy,  fie  à au-  fcni.ou  en 
truy  , fi  comme  nous  auons  ditdcftus  ; car  li  Rois  fi  ne  porte  de  nului  fefinne,  a<“‘'cilofe 
mes  l’cn  l’emporcc  de  lui,  fie  fi  fera  amende  de  la  rccreance  vec  aus  gens  le  Roy.  tUfi**  **" 
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64.  LES  E'TA  B LISSE  MENS 


* il  reat 

«juue 


fc  par  le* 
Eftibliflc  - 
meus 


« qui  cft  par 
-au  Prince 


• quant  lâ 
choie 


Car  li  Roy  en  cft  en  fefinne  Se  en  poftcftîon  >Se  qui  vcc  rccrcancc  à fa  gent , a il  le 
ronc  quite  , &fct  amender  de  la  rccrcance  véc,  fclonc  l’vfage  du  pais  Se  de 
la  terre  : &li  enquiercnc  les  gens  le  Roy  de  Ion  droit  par  bonnes  gcns}&  par 
bonnes  prueues  Se  loiaus , fc  il  les  veut  amener,  Se  s’il  i a fon  droit , l’en  li  rendra 
lacort  pour  juftificrfelonc  ce  que  cil  fera  trouuésen  tort,  fi  comme  il  fera  prou- 
ucs  par  rcnqucftc,quien  aura  elle  fête  loyaumcnt,&  ainfi  va  l’en  auant en  tou- 
tes qucreles  qui  auront  à marchir  au  Roy  , ou  decontcns,  d’efeheoite,  ou  de 
muebiesjou  d’héritage,  ou  d’apartenanccs  à héritage,  ou  de  lufticcs,  oudefei- 
gncurics  ; car  li  Rois  ne  tient  denului  que  de  Dieu,  &dcluy,  ne  de  fon  juge- 
ment, nus  ne  puet  appellcr  , qua  Dieu,  fi  comme  nous  auons  dit  deftus  b : ne 
nule  Iuftice  le  Roy  ne  puet  pledicr  de  fon  droit , ne  de  fes  heritaiges , fors  en 
fa  Cort-,  &:  li  Roy  ne  perd  pas  par  fon  feblc  Serjant,mcs  àluy  puet  en  bien 
perdre  , Se  rien  gaaingnier , & li  Baillis, c qui  par  de  feur  les  Serjans  doit  veoir, 
Se  les  droits  fcrc  fçauoir  au  Roy  ,fclonc  droit  eferit  en  Code  des  Auocas  d de 
haults  Princes,  en  la  loy , qui  commence  fifei  Aduocatit , & li  fc  doit  garder  , 
qu’il  ne  toile  les  droits  le  Roy , ne  les  profis  au  Roy  , fc  ce  eft  d’héritage , ou  d’au- 
tre grande  chofc , car  nus  Serjant  ne  puet  fcrc  dommage  au  Roy  , ne  chofc  qui 
foit  contre  droit,  fclonc  droit  eferit, en  Code  de  Imperatori precibus  offerendis, 
en  la  loy  qui  commence  ne  damnofit  ; mes  bien  puet  fere  Ion  profit  , Se  cn- 
querre  de  fon  droit  fclonc  l’vfagc  de  la  Court  laie,  & de  l'Hoftcl  le  Roy , que 
ilfoit  eftables c quant  a la  choie  à propriété  , ou  à Iuftice  ou  àfeignoric. 


CHAPITRE  XX. 


1 Dmpilltr 
kntê  dê 
mtUttT!  (fr 
it  rrttftn  , 
& dt  Ttf. 
pnirt  frt - 
ftnttmïi ,£> 
dtfrri  rn§. 
» pim 
frrt  •»  mn 
d • ü*ron- 
■W  fmns 
êfln  dtftil- 
/«MT. 

Souderai, 

ou 

* car  nu» 
hom*  n’a 
Jot  de  con* 
feil  de  tel 

fci 

*cort  laie 
*dtfuatu 
tlmfm 
| que  elc 
itéré  it 
mft  mti 
Sirtt 
■ dttfl 

• jufqu'i 
tant  que  le 
Baron*  , fi 


[ Comment  l'en  va  auant  en  querele  , quand  home  eft  Appelle  de  quas 
de  haute  Iuftice. 

SE  aucun  appelle  vns  autre  de  traïfon,ou  de  murtre , 8 ou  de  cas  delTus  dit  où 
il  i ait  peinne  de  fane, ou  de  péril, ou  de  perdre  vie,  ou  membre,  il  doitpre- 
fentement  rcfpondrc  fans  demeure , Se  fans  jour  de  confeil  h de  tel  fet , félon 
l'vfage  de i diuers  pays,&  fe  la  journée  paftoit  que  il  ne  s’en  meift  à plus  li  deffens 
li  porroitbicn  porter  grand  dommage , Se  fc  il  cftoit  d’autre  Iuftice  , il  deuroit 
dire  ce  que  nous  auons  dit  deftus,  & doit  fcrc  retenue,  que  l’en  appelle  pro- 
teftation  .k  JTc  clique  retenue  vaille  ] Il  eft  eferit  en  Décrétales , De  iis,  tju.e 
vitvel  causa  metus  fiunt,  cl  premier  chap.  quife  commence  probatum  ,où  il  cft 
eferit  de  la  noble  Dame  qui  fit  proteftation , 1 qu’ele  cftoit  de  religion , quand 
clci  entra  par  la  force  de  fon  Scignor  , &li  valut  ,&doit  dire  en  tele  maniè- 
re : m A tejjires  n'auoit  pus  tel  Iuftice  eu  celuy  leu  , je  Coffre  a deffendre  , ci  , ou 
là  endroit  où  droit  mamerra  , fi  comme  je  deuray  , Se  doit  nommer  fon  Sei- 
gneur^ doit  auoir  pour  luy  qui  le  requierre  en  la  Cour  droit  faifanr,  fi  com- 
me nous  auons  dit  deftus,  & ainfi  fe  porroit  palier  du  deffaui,  Se  doit  lalufti- 
cc  ces  deux  parties  bien  tenir  ° [ ygaument  ] 0 tant  qu’il  foit  cogneus  de  la 
Iuftice  , Se  que  fes  Sires  le  requierre  i car  fe  il  refait  folle  auoërie , elle  li  porroit 
bien  porter  dommage  , fc  il  n’auoit  fet  tele  retenue  , comme  nous  auons  dit 
delfus P en  la  fin, cl  tiltre  de  juftice  de  Vauafor. 

Segneur  le  requierre.  P ou  fc*  Sire*  n'auoit  rele  Juftice  en  Ci  terre,  & tcîe  Iuftice  n'auoit  mie  Yauafcut  , aint  li  li 
corne  nous  auou*  dit  detTusen  lafioouchap.de  Iuftice  de  Maufaitour. 


CHAPITRE  XXI. 

U DiH  driit  1 De  dettes  deue  s au  Roy. 

**  dê 
nmrhtmt 

ÇE  Sires  li  Roy  eft  en  fefinne,  Se  en  pofleflion  généralement  de  pren- 
"f'Zl'.v  1 O dre,  te  de  tenir  pour  fa  dette  conneuè  Scprouuéc  cots,  Se  auoit,  te  héri- 
tage 
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tagc  félon  l'vfagc  de  la  coït  laie,3  ne  l’en  ne  met  pas  i'home  enpnfon  pour 
detCjfe  ccn'efl;  pour  la  l*  feuô,  fclonc  droit  eferit  en  Dccretalcs  [edcs  folutions,  *»■«■/** 
cl  chapitre  Odardus  cum fuis  concordant  iis  , 3c  en  Code,  en  la  tierce  loy  Si  ad- 
nerfus  ffeunt  -,  ] mes  il  doit  fere  la  loy  du  pays  que  il  le  fera  paicr  au  pluftoft  que  d,N  len . rr 
il  porra  , 8c  juërra  feut  Sains,  qu’il  n’aura  dequoy  payer  ne  tout  , neenpar- 
tie,  fie  au  pluftoft  que  il  pourra  venir  en  plus  grand  fortune,  qu'il  payera  , àc  • & fdon 
doit  jurer,  que  il  vendra  fou  héritage  dedans  quarante  jours  , fc  il  l a,  3c  Ce  cfc,it 
il  ne  lefefoit,  lidctcur  le  vendroient , 6c  li  feroient  entériner  la  vente  félon  Ed«p«c* 
l’vfagc  delà  cort  laie. 

CHAPITRE  XXI  1. 

Des  commandements  au  fyi. 

QV  a n d li  Roy  mande  aucun  Baillif , que  il  face  droit  à aucun  plaintif,  •'carli cn- 
il mande  feur  telc  forme , Nous  te  mandons , que  à tel  porteenrde  ces  vrefntes  pnncTn  cii 
faces  bon  droit  & hafiif , félon  U Couslume  du  pays  , & de  U terre  •*  , fiîonc  droit  «ne  de  toi. 
eferit  en  Decret  ale  s de  /’  office  des  Tejlaments , en  U loy , fi  quando  talis , tl  comme»-  Jj^"**0* 
cernent.  Car  quand  l'en  n’vlc  pas  du  droit  eferit,  l'en  doit  auoir  recort  fclonc  d'aikrcoo- 
lacouftumc  du  pays  fie  de  la  terre  ,3c  couftumepaflc  droit, e [ 8c  cft  tenue  par  cou- 
droit  , fclonc  droit  eferit , en  la  Digefte  de  leg.  drScnatufconf.&  long,  confuet.  en 
la  loy  de  /jnibus  caufis , où  il  cft  eferit  de  cette  matere  , 8c  en  Code  qu.t  fit  Ion-  .Irons  »*» 
ga  confuetttdo , en  la  première  loy  ,où  il  cft  eferit  de  cette  matere,  ] 8c  li  Baillif 
puce  bien  enquerre  en  apprenant  des  drois  le  Roy , tant  que  il  foie  certain  par  ,f  i.  fi 
bonnes  prucues,  que  aucuns  a droiture  en  la  chofe,car  li  Roy  donne  droit  à 
foi  6c  àautruy,  fi  comme  nous  auons  dit  deffus,  6c  félon  l’vfagc  de  Baronnie. 

CHAPITRE  XXIII. 

f D'home,  qui  bat  autre , ou  fet  fane , comment  la  lufticc  en  doit  ouurer.  f DlfAi„ 

amenda  Jt 

SE  aucuns  fc  plaint  d’vn  autre  , qu’il  li  ait  fet  fane  ou  plaie  l qui  foie  apa- 
rilfant , >>  [ ou  monfttéc  ] à la  lufticc  , cil  qui  fera  trouucsen  tort.  Se  au- 
ta  ‘ la  colée  donnée  , de  il  foit  de  ce  atains  par  tcftnoins,  il  paiera  ix,  f.  d’a 
monde  à la  lufticc , 8e  x v.  f.  au  plaintif  ,fc  il  les  en  veue  Icucr  , Se  amendera 
au  plaintif  fes  dommages , Se  la  plaie  li  doit  fere  guérir  : mes  l’en  doit  regar- 1 les  cofs 
der  dont  le  fane  cft  iflus  , Se  fc  il  i a plaie  mortclc  , il  fera  l’amende  qui  cft 
deffus  dite,  félon  l’vfagc  de  Paris  Se  d'Orléans;  car  tant  li  bourjois , 8e  li  ma- 
nant ne  payent  que  i. x. f. d'amende  dequelquc  metfet  qu’ils fjccnt.fe  cen’eft 
de  larrccin,  ou  de  rat  ,oude  traïfon  , oufe  il  k [ne]  li  a aucun  membre  to-  *.*/«»« 
lu,  pic,  ou  poing,  ou  oreille',  félon  la  forme  delà  Chartte,  fi  comme  il  eft  deffus 
dit. 
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CHAPITRE  XXIV. 

” De  parole  'vilaine.  » D,  f.„, 

anundtit 

SE  aucuns  dit  parole  à autre  fans  fet  * , qui  foit  vilaine  , Se  fans  fane  , I 

plaintif  enav.f.  fc  il  cft  prouuc,quc  il  ait  ainfi  dit,  Se  v.  f.  à la  juftice ; * f.m  Cmt 
mes  la  femme  ne  paye , que  demie  amende  de  ).  f.  & fct 
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CHAPITRE  XXV. 

De  dons  & de  parties, que  pere  & mere  font  à leurs  enfant. 


J 

. T'  * 


CE  que  pere  St  merc  font  à leursenfans  deuant  le  mariage  fi  eft  cftablc , v\ 

8c  le  il  marie  fon  fiulou  fa  fille  , fi  s'en  va  quittes  o ce  qucpcrc  8c merc 
li  donne  fans  rctor,  fc  droite  efeheoite  ne  li  donne  : mes  pere  8c  mere  ne 
puct  ce  ferc  en  fa  vcuetc  l'vnc  partie  plus  grande  de  l’autre,  fc  ce  n’eft  de 
s de  mu  l’allcntcmcnt  aus  enfans,  qui  foit  pas  cftablcs,fcloncl'vfagcbdc  diuers  pays. 

l*“  ’4'  . 

CHAPITRE  XXVI.  6* 

• V /.  *'  . - 

De  U femonce  au  Preuoft de  fere  efcoucc  à fon  Sergent.  Æ JfA 

' ’tf1  v*5 

SE  aucuns  eft  femons  de  la  fcmoncc  au  Preuoft  , & il  ne  vient  \ jour  , le 
Preuoft  en  a v.f.  d’amende  de  la  defaute,  & fe  cil  veut  jurer  qu’il  ne  fot  4] 

«delà ban.  ne  n’oï  rajornement , il  s'en  paflera  quites  c , fe  il  rcfqucut  fon  gage  au 
»»>«.  & Scrjant , il  payera  lx.  f.  de  larcfqucuiVc,  fe  il  en  eft  prouucs,  fiefe  il  veutar- 
ramir,ou  jurer,  que  il  ne  fît  larcfqucuflc,  il  s’en  paflera  quites  enuers  les  Serjans 
fclonc  l'vfagc  de  court  laie,  mes  fc  il  en  eft  prouucs  par  tefmoin,il  en  payera 

a l’amende  L X.  f.  c 


■t 
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CHAPITRE  XXVII. 

' D'home  qui  fe  plaint  en  la  cort  le  Roy  de  fon  Seipnieur 


rtû. 

1 jurtlfru 
blci  fc 


SE  aucuns  rfe  plaint  en  la  court  le  Roy  de  fon  Seigneur  dedetc,que 

r ' ‘ * 


Ifon  Scignicur  li  doie  , ou  de promeffes , ou  de  conuenancc  que  il  liait  fê- 
tes, li  Sires  n’aura  mie  la  coqr  : car  nus  Sires  ne  doit  eftre  juges  , ne  di- 
re droit  en  fa  propre  qucrclc  , fclonc  droit  eferit  en  Code  , Ne  ijuis  in  fri 
c.iusâ  judicet,  en  la  loy  qui  commence  Vniu,  cl  rouge  , ÜC  el  noir  , où  il  eft 
caii  eferit  de  cette  matière,  non  auroit  Sil  fe  plaignoit  de  fon  home,  ou  de  fon  fie, 
Mimants  ou  d’eritage , ou  d’autre  chofc , qui  dcuftcftrctenuë  de  Seigneur , b il  n’en  aura 
*'  pas  la  cort  ne  Vobcïftance  droit  fefant  : car  à ce  jugement  faut  trois  chofcs, 
8c  font  ncccflaircs  Iii£cs , Se  demandements , 8c  deffendant , 8c  en  ces  quas 
où  il  auront  deffendant  8c  demandant , U Sires  feroit  quere  * litres , fi  ne  feroit 
pas  la  cort  igax , car  jugement  fi  ne  doit  pas*  ecligier, félon  l’vfagc  décore  laie. 


1 ICtKS 
* clocbtcr 


CHAPITRE  XXVIII. 

TV  donner  apurement  ,qui  eft  fet  en  la  cort  le  Roy. 


SE  aucuns  donne  afleurement  en  la  cort  le  Roy  à aucun  plaintif,  & puis 
l’aftcuremcnc  li  ait  la  ctiue  enfreinte  , ic  l’aflcuremcnt  brinfic,  6c  il  en 
foit  femons  pardcuantlagcnt  le  Roy,  il  fcfpondra  pardeuantaus,  toutfoitil  le- 
uant  couchant  en  auçre  Ifeignorie  , tout  ait  li  Sires  telle  haute  Iufticc  en 
fa  terre,  de  conviendra  que  il  dcmorc  illucc  por  jufticier  pour  la  raifon  de 
l’afleurcmcnt fet  en  la  cort  le  Roy , ou pardeuant  fa  gent, félon  l’vfage  de  Ba- 
ronnie , tourne  foit  pas  pris  en  fet  prefent:  car  li  Roy  eft  fouuerains  ,fi  doit 
eftre  fa  cort  fouueramc.  ^ • J*r  ' 

■■  *\  ■ î 
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CHAPITRE  XXIX. 


<7 


* D'home , qui  defauoi  fin  Seignitur.  , 

• fin  fi* 

SE  aucuns  Gentilhomme*»  [ncdcfauocfonSeigneur]aflcnncà  Confié  par  de-  ï/ilï, 
faut  d'omc,  ou  d c rachat,  ou  de  roncin,ou  de  feruicc , ou  por  autre  choie  en  v-  & **  fa- 
fant  de  fon  droit,  Sc  cil  qui  cft  li  demaines  s’ auoë  bien  à tenir  la  chofedeluy, 
li  Sires  li  rendra  la  feuë  chofc,  ou  c requerra,  ou  I’cnmcrra  par  droit,  & li  af-  %d*fkntin- 
fenera  fouffifant  jour  dedans  les  nuis,  ou  dehors  les  nuis  de  quinzaine <1  [fe-  «recréer* 
lonc  lvfagc  d’Orlcnois  ] entre  les  Vauafors , fie  le  jufticera , Sc  menra  par  droit  * i*fimti*~ 
felonc  la  couftumc  « [du  pais]  fie  de  la  terre,  mes  fe  il  defauoë  à tenir  de  luy 
pardeuant  Iuftice,  Sc  il  auoë  vn  autre,  il  ne  puet,  ne  ne  doit  aflener  au  fie, 
ainçoisenauracil  lafcfinnc.fmés  fe  il  a droit  cl  fié,  il  le  puet  bien  s fcrc,&  doit,  f <]«  il  ara 
&fc  ilpuct  monftrcr  que  cil  li  aitfet  mauucfc  auocric , fie  que  li  fiés  doit  cftrc  ÏXfr*mM 
tenus  de  ccluyh  [fie  de  fes  dcuancicrs,  ] fie  que  il  ait  fete  nouuclle  auoucrie:  * 
car  li  Rois  deffent  nouuclles  auouërics,  cil  perdra  le  demaine,  feil  en  eftoit 
atains,  ficque  cil  1* ait  prouuc  contre  luy,  fie  pource  fi  en  doiuent*  li  Gentil- 
home  garder , que  il  ne  vendent  à autre  Seignicur  que  à leur  droit  Seignicur  : car  gcm. 
tiex  dommages k fi  en  pueent  bien  venir  cômmc  de  perdre  le  demaine , fclonc  l’v- 
faige  de  Baronie , Sc  û eft  grand  pechic  mortiex  4 comme  defauoër  fon  Seigneur: 
car  l’en  en  perd  l’amc  fie  Ion  demaine,  k [ Sc  fi  en  puet  jugicr  bataille,  fc  ce  cft  * d* fit  urim* 
horsderobcïftancele  Roy:  car  l’en  met  bien  le  fié  encontre  le  domaine,  felonc  tl“f* 
l’vfagedecort  laie  ; ] fie  fc  ce  cft  en  lobeïflanCe  le  Roy,  par  enquefte,  félon 
les  eftabliflemens  le  Roy. 

CH  A PITRE  XXX. 


1 De  Cubains  de  ba  fards. 

SE  aucuns  aubains,  ou  baftard  muert  fans  hoir,  ou  fans  lighaige , li  Roy 
cft  hoirs , ou  li  Sires  fous  qui  il  eft  , fe  il  muert  el  cuer  du  chaftcl.  mes 
baftards,  ou  aubains  ne  puet  fcrc  autre  Seigneur  que  le  Roy  m en  o bel  flan- 
ce,  ne  en  autre  Seignoric,  ne  en  fon  reftort,  qui  vaille,  ne  qui  foit  cftablc, 
» [félon  l’vfagc  d’Orlcnois,  fie  la  Saaloingne.  ] 

CHAPITRE  XXXI. 

* ° fDe  demander  homme  comme  fin  firfi 


J D*  lafiart 
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■ dofinor. 
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SE  aucuns  s’auoc  homs  le  Roy,  le  Roy  li  tient  en  fa  garde  jufqucs  à tant 
que  contrcres foit prouucs, felonc  droit  eferit  en  Dccrctalcs  des  préem- 
ptions P [ en  la  loy  dern.  des  Dccretales , SC  en  la  Digcftc  de  re  militari, en  la  loi  qui  ' *** 

commence , a Barbarij ] fe  aucuns  le  fient  de  feruage,  il  doit  fcrc  fa  demande  en 
telc  manière:  Sire  , je  demant  que  II , car  il  eft  mes  hom  de  cors  ,& de  chie f:  carmespe- 
re  en  mourut  en  faifinne , dr  en  pojfe  filon  comme  de  fon  ferf , dr  comme  fin  jufii- 
fable  de  content , & eCefiheoites , & de  muebles  dr  de  fet  de  cors , dr  de  héritage  comme 
fon  ferf  y & ce  apres  la  mort  mon  pere  en  requier  la  fefinne  , comme  mon  ferf,  dont fe 
iï  cognoifi  ce  que  je  dis , je  vous  requier  y que  vous  le  me  rendes , comme  mon  home , 
dr  fi  il  le  nie  je  l'offre  ri  prouaer , fi  comme  je  deure  par  Ce fgard  de  la  tort.  Lors  eft 
la  demande  oie  en  jugement.  Cil  qui  eft  demandes  doit  demander  jour  decOn- 
feil,  Sc  le  doit  aubir  felonc  t'vfaigc  de  Baronnie,  fie  au  jour  propofer  toutes 
fes  loyaux  deffenfes,  fie  leur  cft  la  Iuftice,  Se  li  doit  demander  la  painne  des 
eftabliflemens  le  Roy.  car  (b  il  prucuc  ce  qu’il  dit , il  l’enmcrra  comme  fon  ferf, 

Sc  fe  il  defaut  de  prucuc,  il  demoerra  en  la  volonté  de  la  cour  pour  l'amende. 
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Ce.  fc  doit  lier  à la  pcinne  auant  toute  veuë,  & li  deffendierres  fi  doit  dire  en 
telc  manière  , Sire  , je  fuis  hume  te  Rày , & bien  mi  auoe , & en  tieng  mes 
•en  la  me-  mue  blés  , & mes  chofcs f * dont  je  vous  requiex  U délivrance  de  mes  ebofes  , 
de  lui  ou  rccrcjncc  > droit  fefant.  Il  le  doit  auoir  fclonc  l'vfagc  de  la  Baron- 
nie, 6c  puct  dire  en  telc  manière:  Sire , ms  mere  fnt  franche  famé  le  Roy , 
*fo«  Ciînte  (y  nus  ne  perd  au  Roy  t de  faingde  crois , ou  de  faing fetgni e s , fclonc Ivfage  d'Orle- 
S*  Mt" Q > dont  je  vuel  que  li  Ceneraus  valle , & la  coujlume , dont  je  doi  future  ta  con- 
« oeUSac-  dicitn  de  ma  mere , fi  droit  s’i  accorde,  fi£  fi  eft  cnCodc  de  rei  vtndicatiene , en 
joigne  ja  prcmicrc  loy,  qui  commence  partum  ancilla , où  il  cil  eferit  de  cette  mate- 
re.  6c  apres  la  mort  de  ma  mere  cc  xx.  ans , ou  xxx.  ans,  6c  plus,  fc  il  eft 
«t dix.dou-  certains  en  prouucr , d [ autrement  non  ] à veuë , e [ 6c  feue  ] du  pais , par  laquel- 
rc^on  nous  volons  demourer  en  l’avoeric  le  Roy , fc  droit  nous  i amainne, 
ZfS''  droit  dit  6c  li  vfages  de  Baronnie  que  longuetenuë  de  xx.  ans  de  ferfs'con- 
J dtf*al  tre  Seigneur,  ôc  meifmemcnt  en  franchife,  ne  puct  cftrcbrifiée,  fclonc  droit  ef- 
mratVon-  crit  en  la  Digefte  des  règles  de  droit , en  la  loi  qui  commence , liberté , où  il 
ne  Seigneur  commence  mot  à mot  de  cette  matière,  6c  pour  ce  Mcflircs  li  Roy  deffent 
cbifc^cjr  les  nouuellcs  auoëries  conncuës  6C  loyaument  prouces.  ne  ne  fient  nului  for* 
franchife  les  baftars , » [ôd  les  aubains  j ne  nus  baftars  ne  puoc  ferc  faute,  ne  efploits, 
ïriS?VloQ  ^uc  l’cn  fece  leur  R»y  a tort>  nc  nc  Pucc  porccr  dommage  au  Roy  à cc  qu'il  en 
«dj/toi».  perde  l’obciflancc  nc  le  droit,  qui  que  ait  fon  cors, fclonc  l’vfage  d'Orlcnois, 
fie  la  coutume  de  Saaloingnc,  fie  fc  cil  qui  cft  apelcs  puetprouuer,  que  il  foie 
fils  de  la  franche  famé , il  demoerra  pardeuers  le  Roy , fc  il  n‘cft  home , ou  famé 
de  faintc  Crois,  ou  de  S.  Aignien,  fi c doit  auant  prendre  la  Seigneurie  de  par 
le  pere,  quand  ce  vient  aus  parties  fere,  fclonc  l’vfaige  de  la  Saaloingne  : 6C 
fe  autre  perfonne  les  fuit,  il  demourra  en  lauccric  le  Roy.  Car  nus  ne  partau 
Roy  que  fain&c  Crois , 6c  S.  Aignien , fi  comme  nous  auons  dit  defus , fie  fe 
ainfi  cftoit  que  cil  qui  cft  apelcs  de  feruage  ne  fuft  en  aagç  » il  n'en  auroit  la 
b^ûSfoef  rc^Pon^c  <$euant  qu'il  fuft  à droit  en  la  fefinnedes  biens,  fie  en la  pofièffionk 
cciapodrÂ  dequoi  fes  peres  cftoit  fefis,  fie  veftus,  au  temps  que  il  ala  de  vie  à mort,  fi c 
donner  bons  plciges  de  tenir  la  chofc  en  bon  cftat,  fie  de  torner  vers  le  Sci* 
gneur , fe  il  pooit  prouer , que  cil  fuft  fes  hom  de  corps,  quand  il  vendroiten 
aage,  fc  li  Sires  le  voloit  appeler  comme  fon  ferf,  fclonc  aroit  eferit  en  Code 
« le*  s«  Carb°narf*  editfo,  en  la  première  loy , où  il  eft  eferit  mot  à mot  de  cette  ma- 
j,nt  ae  û cere.  fie  fc  aucuns  cft  apelcs  de  feruage  deuant  1 aucune  Iuftice  le  Roy , k fou 
Siaioigne  deuant  aucun  Serjant  en  aucun  diuers  pais]  il  ne  doiuent  pas  plcdier  de  1er- 
tu/"””*'  uagc  pardeuant  eus:  car  il  n’en  pueent,  ne  ne  doiuent  connoiftre  de  celcque- 
rcle,  où  il  apent  héritage,  fie  eft  ‘[en  caufc]  de  grant pitié,  fie  fauorable,  qui 
ne  puct  cftrc  prificc  qu'en  franchife.  neil  ne  doiuent  pas  cognoiftre,  ains  en 
doit  cognoiftre  li  Prouos,  ou  li  Baillis,  fie  fi  eft  eferit  en  Code,  cl  dltre  de* 
luges  pedanées,  en  la  féconde  loy,  qui  commence,  Vlaceat  vobis.  en  la  fin, 
où  il  cft  eferit  de  cete  matere.  8c  de  cc  font  li  homme  le  Roy,  fie  qui  auoënt 
au  Roy  en  fefinne,  fi c en  pofTelfion,  en  la  Saaloignc,  qui  nc  font  mie  tenu* 
•difim  de  pilier,  ne  derefpondre  pardeuant  ausm  [fclonc  l’vfage  decortlaic.  ] 
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CHAPITRE  XXXII. 

* De  /entendre  les  hommes  le  Roy  en  outre  IssJHce , ip’en  U fini. 

SE  aucuns  Barons,  ou  aucuns  Vauafors,  qui  ait  Iuftiee  en  la  terre,  fememr, 
ou  fet  femondre  l’home  le  Roy,  li  hom  le  Roy  n’cft  pas  tenus  à aler  par- 
deuant aus , ne  à leur  ajournement , fe  il  ne  font  couchant  8c  leuant  el  eu  er  de 
fon  chaftcl , ou  fe  il  ne  tient  d'aus , ou  « du  fet  de  leur  cors , il  ne  fe  julti. 
cetont  mie  par  aus,  nc  il  n'ont  prife  Iuftice,  ne  Seignorieen  l’home  le  Roy, 
r fe  il  n'eft  pris  en  prefent  la  gent  le  Roy , ou  en  ont  cognoil&nce , ou  la  fefin- 
ne, fi  comme  nous  auons  dit  defl'us  el  tilcre  des  maufeceurs  en  prefent  fet. 


♦ 


Digitized  by  Google 


DE  S.LOVYS.  69 

<m  il  eft  efcric  de  cette  macère  felonc  l’vfaigc  de  corc  laie,  fie  de  corc  de 
Baronnie. 


CHAPITRE  XXXIII. 

* De  requerre  fin  juJhJàhU  en  la  cort  le  Roy-  / 

SE  aucuns  homfe  plaine  d’vn  autre  en  11  court  le  Roy,  ou  deuant  Ta  gent, 
de  fons  d’héritage,  ou  de  fié,  ou  de  b cenfiuc,  5c  les  parties  foient  mtfes 
en  rcfponfc  fans  « auoir  autre  Iuftice,  ne  autre  corc,  & il  foient  juftifablc  à au- 
cun Baron,  ou  à aucun  Vauafor,  fie  li  Sires  viegne  auant,fir  rcquicrefa  corc, 
fie  ce  foie  d’hcricage,  qui  doie  eftrc  tenus  de  Juy  ,pourccnepcrdra*t-il  pas  l’o- 
b ci  Hancc  de  la  corc,  1 [ ains  li  rendra  l’cn  la  corc  en  celui  point,]  quand  la  Iu- 
fticc  le  Roy  fera  certaine  qu’il  en  doic  auoir  la  corc,  e qui  trouuera  la  part 
dépendant  en  la  terre , fi£  félon  les  erremens  dclVus  faits,  &c  dits,  fie  fc  la  eent 1 
trouuoient  aucune  partie  deffendant  en  la  cour  au  Baron,  ou  en  la  court  dece- 
luy  qui  euft  Iuftice  en  fa  terre,  8 il  en  auroit  le  recorc,  fe  ce  eftoic  chôfe  dpnc 
il  deuft  auoir  la  cognoi (Tance , tout  fe  fulTent  mifes  les  parties  en  ny  6c  en  def- 
fenfe  , 6c  li  efploit  fie  li  erremens  du  plet  fec  en  la  cort  au  Baron  ne  feroient 
mie  tenus  en  la  cort  le  Roy , ainçois  rcroient  nouucllement  deffenfes , fie  les 
menroit  l’en  par  droit  felonc  l’vfage  de  la  terre,  fie  couftume  du  pais.  Il  n’eft 
mie  menant  que  lefet  du  juftifablc  foie  tenu  en  la  cort  au  Souucrain , fie  ainfi 
eft  il  tenu  félon  l’vfagc  de  Baronnie  en  corc  laie,  mes  fc  ce  eft  demucblcs1*  [ou 
de  héritages  qui  appartiennent  à muebles , ] ou  dcffauc  de  fon  corps,  fie  fe  ils 
s'eftoient  mis  en  rcfponfc,  fie  en  ny  en  la  cort  le  Roy , li  Sires  n’auroit  mie  le 
recort de  fa  cort,  ainçois  demoerroit  illuec,  pour  jufticicr , quand  il  n’ont 
auoc  autre  Seigneur  auant  la  refponfe.  Car  frans  hom  puet  fere  luge  en  ccl 
cas  de  qui  que  il  veut , quand  il  fçait  qu’il  a Iuftice  en  la  terre , fie  frans  hom 
puet  bien  renoncier  à ce  qu’il  fet  pour  luy , felonc  droit  eferit  en  Code , dei 
jugements,  el  tiers  liurc  en  la  1.  qui  commence  firuus  in  jndicie,  où  il  eft  ef- 
erit de  ccIU  roatere  efpcciaument 

CHAPITRE  XXXIV. 

kDe  franchir  home. 

NV  s Vauafor  ne  Gcncishom  ne  puet  franchir  fon  home  de  cors  en  nulle 
manière  fans  TalTcncement  au  Baron,  ou  du  chief  Seigneur,  félon  l’vfa- 
ge  de  la  cort  laie. 

C H A P I T R E XXXV. 

De  relafihier  larron. 

NV  s Vauafor  ne  puet  rclafchier  larron  fafas  l’alTcntcment  du  Baron,  ain- 
çois aparticnc  au  Baron  la  cognoiffance  que  il  ne  puet  fere  enquefte  qui 
appartiegne à fi^rand  Iuftice,  ne  il  ne  puet  leucr  Iuftice  ne  forches , fe  li  fés 
n’i  auoient  cfte  jugiés,  &:  fe  les  forches  chiecnc  par  quas  d’auenrure,  il  ne  les 
puet  rclcuer , ne  ne  doit  fans  Tafifentcment  du  Baron,  ou  Chief  Seignicur^nc 
ne  puetl  à homme  forjurer  fa  chaftellerie,  ne  fere®  forban,  fi c fe  il  lefet,  il 
perd  fa  Iuftice.  Car  ce  n’eft  pas  Iuftice  de  Vauafor.  Iuftice  de  Vauafor,  fi  eft 
en  Tvfage  d’Orlenois , cl  tiltre  d’apcllcr  homme  de  murtre,  fie  de  traïfon,  fi c de 
fere  retenue,  en  la  fin  felonc  Tvfage  de  cort  laie. 
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CHAPITRE  XXXV  h 
4 De  gentillece  de  Baron.  j 

NVs  ne  tient  de  Baronie,  Te  il  ne  part  de  Baronnie  par  partie,  ou  par 
b frerage,  ou  fe  il  n’a  le  dondou  Roy  fans  riens  retenir  tors  querefort, 
te  qui  a c à marchir,  chaftelerie,  ou  paage,  te  lige  oftage,  il  tient  en  Baron- 
nie, te  en  droitement  parler.  te  porte  bien  le  droit  rccorc  en  chofcs  jugiées* 
te  en  chofes  mifes  à fin  te  en  autres  plufeurs  chofcs, fclonc  l'vfaige  de  lacort 
laie,  te  doiucnt  eftrc  femons  fouffifamment  comme  Ber  par  certain  Serjant 
par  la  raifon  de  la  Baronnie*  autrement  il  ne  feroit  tenu  de  refpondre , fe  il  ne 
leur  plefoit , A [ fclonc  l’vfaige  de  diuers  pais.  ] 

CHAPITRE  XXXVII. 

c Comment  jugement  doit  ejlre  ejiabîis , quand  prueucs  font  igaux  d' vne 
part  {0  d'autre. 

SE  aucuns  cft  appelle  de  feruage,  ou  de  murtre, ou  d’aucun  autre  meffee, 
dont  il  doic  perdre  vie,  ou  membre,  & prueucs  foient  tretes  contre  lui, 
te  il  foit  auis  à la  lufticc,  que  li  fet  foit  fouffifamment  prouucs,  te  li  deffen- 
dierres  ait  propofe  en  jugement  fa  detfenfe  que  il  ait  fet  le  fet  four  lu  y deffen- 
dant,  te  cclc  chofe  foit  prouuéc  fouffifamment,  te  les  prueuesd’vne  part  te  d'au- 
tre foient  parigal,ou  cil  qui  eft  apclcs  de  feruage , te  ait  prouuc  que  il  foit  en 
cftat  de  franchifc,  ou  en  autre  prefomption  qui  li  doient  aidicr,  fi  comme  il 
eft  dit  deflus , te  prueucs  foient  ieaux  d’vnc  part , te  d’autre , droit  dit  que 
fcntence  te  jugement  doit  cftre  pluftoft  donnes  pour  celuy  f efeufer  te  apelcr 
de  feruage,  que  pour  l'autre,  te  aufli  por  celuy  qui  cft  appelles  de  murtre, 
que  pour  l’autre,  felonc  droit  eferit  en  Dccrctalcs,  cl  titre  des  prueucs, en  la 
Dccrctalc,  qui  commence  ex  literis  fuis , où  il  eft  eferit  de  cette  materc,  que 
quand  prueucs  font  igax  d’vne  part  te  d’autre,  te  fcntence  doit  cftre  donnée 
pour  franchifc  plus  pour  celuy  qui  cft  B efeufes,  que  pour  l’autre  : car  droit 
cft  plus  prés  à afoudre,  que  à condamner  à mort,  fi  comme  il  eft  eferit  en 
Decretales  mot  à mot,&vfagcs  du  pais  fi  accorde,  te  ainfi  doit  ferejugier  tou» 
te  leal  lufticc  : car  h l’en  doit  les  fiuls  de  fes  homes,  fc  cil  qui  font 1 efeufe, 
Uuumcnt  ou  qui  accufcnt,  k te  promettent  vcent  à Iuftice  liurce  l'enqucftc,  ou  les  prue- 
{tomoKi*  ucsaus  jugecurs,  te  droit  le  dit  en  Decretales,  el  tiltre  aus  luges  delegat,  en 
i Meurt*’  la  bonne  Décrétale,  qui  commence  Prudentiam , el  fécond  rcfpons,  où  il  eft 
* ne  ptoa.  eferit  de  cette  materc , que  jugemens  foit  enterins  , qui  cft  conformés  par 
Mcc , ,U  plufors  fentcnces , te  couftume  du  païs  cft  efprouucc , te  vfaiges  1 fi  accorde. 

1 de  cou» 
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01  Comment  l'en  doit  appeller  de  murtre . 

QV  a N d aucuns  apcle  aucune  perfonne  de  murtre,  n ou  de  larrecin , ou 
de  cas,  qui  font  deftufdis  de  haute  Iuftice,  cl  tiltre  d’apcler  home  de 
murtre,  de  traifon,  il  doit  dire  dont  vient  la  traifon,  ou  fe  ec  cft  de  tricue  en- 
fraintc,  il  doit  monftrer  fane  ou  plaie,  ou  dcfcircure,  ou  chaplc:  car  traifon 
n’eû  mie  de  parole , ainçois  i conuicnt  fet  apari liant  monftrer  à lufticc , & en 
puct  l’cn  jugicr  bataille  Iclon  les  paroles  j te  conuient  que  l’en  mete  en  mur- 
tre le  veoir,  te  le  fauoir.  Et  fe  aucuns  apelc  nus  autres  de  traifon  deuant  Iu- 
ftice,  il  doit  dire  en  tcle  maniéré:  Corne  je  fnjfe  tel  jour  en  tel  lieu  fins  tort  que 
jefijfe  à nu  lui,  fins  droit  que  je  veajfe  fins  ce  que  je  eujfe  regard  de  nului , qucll 
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vint  ii  moy  ettutrs  qui  je  e fi  oie  en  trieucs  , & en  Affleurement  fet  far  la  Iuftice  , tr 
tel  jour  me  feri , dont  cuir  creva  , & fane  en  ijjit , corne  traîtres  .dont  fe  il  le  connoifl 


je  retjuters  nue  il  foit  punis  , comme  de  ce  fet  me  fit  fane , cr plaie.  Car  le  fane  fi 

efi  le  garand  de  C home  » felonc  f ’vfage  de  la  cort  laie.  & fut  monfirie  à I. 


U lufiiee . & 

feille  nie y je  l'offre  à • monfirer , fie  à voir  en  champ  de  bataille , ainfi comme  la  cort 
efgardera,  que  ter e le  doie,  comme  home  qui  afin  cfioinc  bappariffantf  il  conuicntquc 
bataille  en  foie  corsa  cors,  felonc  l’viage  du  pays, fie  conuicnt  que  il  face  en- 
contre lademande  prcfcnccmcne  tel  ny,fie  telle  deftenfe  corne  il  doit,  fi  corne 
nous  avions  dit  defius , cl  tilcrc  d'appel  1er  home  de  murtre,  te  de  traïfonc  : li 
Rois  délient  les  batailles  en  fon  demainnepar  Tes  EllablilVcmcns. 


CH  APITRE  XXXIX. 


Des  mucblcs  , ft)  des  héritages  de  larrons , (f)  des  murtriers  , comment 
ils  demeurent  ans  Seigneurs . 


SE  aucuns  hom  fet c murtre,  ou  larrccin , ou  autre  meffet  par  quoy  il  doie  per- 
dre le  cors  f %[&  il  ait  héritage , ou  mucblc,ou  autre  chaftclerie,]  fie  li  Sires 
ait  Iuftice  en  fa  terre,  & haute  & baffe  , fie  limurtricrs  ait  héritage  en  aucune 
chaftclcriç , ou  en  aucune  Iuftice  , li  Sires  fi  aura  les  mucblcs  te  les héritages  qui 
font  fous  luy  tôt  ne  foit-il  couchant , ne  leuant  en  fa  Iuftice.  par  la  rclon  du 
murtre,  &:  de  l’amende  gcncraumcnt  tout  Seigneur  , qui  ont  lahautcïiifticccn 
leur  terre , auront  les  chofcs  que  il  trouucront  en  leur  Iuftice,  fie  en  leur  Sci- 
gnorie  j car  murtricr  te  homecidc n’ont  point  f de  fuite , felonc  Tviaigc  delà 
cort  laie.  fie  cft  en  la  volcntc  des  Seigneurs  à tenir  comme  leur  propre  domai- 
ne, Se  de  fere  S rcuaigicr;  c’cft  à fauoir  des  vignes  fcrccftrcpcrh,  felonc  l'y  fa» 
ge  de  diuers  pais.  En  tel  pays  en  tel  vfage  fi  apartient  à Gentilhomme  à Ba- 
ron felonc  l’vfagc  delà  court  laie,  fie  tel  Iuftice  doit  l’cn  fere  de  murcrierfiedc 
tobccursdcgcns  par  chemins , fie  d’homccidcs,  fie  de  robeors  d’Yglifcs,  fie  de 
ardecurs  de  mefons  , fie  de  fauconniers  de  mohnoyes  , 8e  de  pluficurs  autres 
quas,  fi  comme  nous  auons  dit  des  cas  de  haute  Iuftice,  où  il  cftcfcrit  dcccfte 
materc. 

CHAPITRE  XL. 


nuage 
h les  ne. 


‘ De  de  te  conneue  £jr  prouuée , comment  l'en  doit  le  Jeteur  porfircicr, 
quand  il  ne  veut  fere  payement.  . 


QV  and  aucuns  cft  cognoillans  en  droit  que  il  doit  aucune  fomine  d'ar- 
gent à aucune  perfonne  , fie  leur  ladirc  cognoilfancc  li  dccicrrcs  en  ait 
données  lettres  de  Prcuoft,  ou  d'aucune  autre  Iuftice  ordinaire  , fie  il  foit  dc- 
faillans  de  payement  au  rerme  nomme,  fie  cil  viegne  à la  Iuftice  plaintif  pour 
cntcrinner  la  lettre  k en  fcfanc  paiement  , la  Iuftice  doit  mander  à celui  que  il 
paie , fie  le  doit  poùrforcicr  par  la  prife  de  fes  chofcs  en  paiement  fcrc , fie  ce 
appartient  à Iuftice  de  Prcuoft,  fie  toute  Iuftice  doit  poùrforcicr  Jfelon  droit  cf- 
crit  des  executions  de  choies  jugiées  en  la  féconde  loy  en  la  fin , fie  cl  Code  en 
autre  lieu  des  Tranfatt  ions  ,cn  laloy,  ii  caufa  cogntta , fie  en  la  Digcftcdccho- 
fcjugicccnla  loy,  qui  commence  à diuo  Pio.  Se  il  ne  vcutmonftrcr  paiement, 
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ou  quittance , ou  aloigncmcnc  de  terme,  lors  doit  cftrc  oie  m la  Iuftice,  fie  li  doit 
l’cn  mettre  jour  fou  ffilant  félon  l’vfagc  de  la  court  laie,  fie  prouucr  s’entcncion, 


fie  fc  il  defaut  de  prueuc  , la  Iuftice  le  doit  parforcier par  la  prife  de fes  cho- 
fcs, fi  comme  il  cft  die  deflus,  fie  fc  aucuns  eftoie  en  tel  cftat , que  il  n’euft 
ne  mucblcs  ne  chaftel , parquoi  il  peuft  payer  la  chofe  parforcicc,  conncuë, 
fie  jugicc,  fi  jôerroit  feur  Sains , que  il  n’auroic  dequoy  payer  ne  tout,  ne  en 
partie , fie  que  au  pluftoft  que  il  vendroie  en  plus  grande  fortune,  que  il  paicroit, 
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fie  doic  abandonner  fes  biens  par  fon  fcrcmcnt,  fie  droit  f»  accorde  en  Décré- 
tales des  folunons , fie  en  la  Décrétale  od.tr du  s déficits.  Se  fi  comme  nousauons 
«t«  l'tfagc  die  dcllus  4 cl  cicre  du  droit  au  Roy  où  parle  de  cette  matcrc. 

il  Ollmoi* 

CHAPITRE  XL  I. 
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De  cbcuaucbice  fere  corne  armes* 

QV  a N d aucuns  cft plaintif  en  jugement  d’aucune  perfonne  qui  eft  venus 
à fon  droit  fie  à fon  ficouàfa  fcignoricà  force  Se  àtortb  d'armes  , Se  en 
lieu  où  il  n’auoit  riens  à tenir  de  luy  ne  en  fie , ne  en  demeinne,  où  il  n’a  ne  prife 
«nrlufticc  nc  feignoric,  ne  vcngcment'dn  Roy  mi  ami  cnfctnblc,ou  mes  autres  fies,  fie  dont 
li  quîcx  je  fui  en  la  foy , Se  en  la  feigneurie  le  Roy  , 5c  en  fui  fes  homes  lige  a portez , ou 
fcc  porter  mes  muebles  , ( Se  les  doit  nommer  ) dont  je  requict  que  li 
fiens  en  foient  failis  entérinement,  fie  mes  dommages  amender  julques  lamon- 
tanec  de  d cent  liurcs,fi£  doit  nommer  en  fa  plainte  le  jour  de  fa  cheuau- 
chice.  fie  fe  il  connoift  , que  il  foit  venus  ainfi  corne  il  doit , je  vous  re- 
quier  corne  à Souuerain,  que  vous  le  me  faciès  amender  fie  fe  il  le  nie,  je  l’of- 
fre à prouucr  par  enquefte  , ou  par  ccfmoins , fi  corne  la  cort  cfgardcra,  que 
fere  le  doic  lelon  les  Eftabliftemens  le  Roy  , fie  le  déniant  en  jugementi  li 
demandierres  doit  fere  encontre  la  demande  prcfenccmcnt  tel  ny , Se  tel  def- 
fenfe , corne  il  doic  : car  nus  n’a  jour  de  confcil,  de  force , de  chcuauchicc , ne 
d'armes , nc  de  fet  de  fon  cors , félon  les  Eftablificmcns  le  Roy  , qui  font  cy-dcf- 
• cfprouuce  fus  cl  commencement  de  dons  ou  francliifc,  nc  Roy  nc  li  douc,oucouftume  de 
pays'.  Se  fe  il  cft  à cortainfi  venus , corne  j’ay  die  cl  leu  qui  cft  dit,  fie  auoc  du 
Roy,  il  fera  fa  demande  parlacouftumcdupaïs,&:dcla  terre,  fie  fera  l'amende 
fedoSk*1*  dcLX.l.fcilcft  Bers  ou  Chcualicrs,ouGcntishoms  , nus  n’en  cft  garantis  fê- 
ler*0,00  fe  lonl’vfage  dc(  diucrs  pais,  tout  foit  il  Bers,  ou  ticignccn  Baronnie. 

ilnetieotiic 

CHAPITRE  XL  II. 

De  defauoër  fon  fé  de  fon  droit  Seigneur. 

SE  aucuns  defauoë  mauuéfemcnt  le  fie  de  fon  Scignor  lige  , 8c  il  en  foit 
atains , il  perdra  fon  fie  fi  corne  nous  auons  dit  deffus,  cl  titre  de  defauoër  fon 
■Le  ms  de  Seigneur , où  il  eferit  de  cette  matere  mot  à mot, Se  vfaiges  Se  coulhimcs  de 
M.  Nublt  pais  generaux  cfprouuce  fi  accorde.  NoftreSircli  Roy  deffent  les  armes  Se  les 
porte  cei  clieuauchiccs  en  fes  Eftablilfemcnts. 

mots: 

f *ÇyfeniJfent  les  EJlahliJfemens  le  Roy  de  France  , félon  l' ni  fige  de  Paris  , 
xne.ru-  d' Orléans,  & de  cort  de  Baronnie , fia  deux  cens  (h  treize  Chapitres. 
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TRAIT  B 
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DES  FRANÇOIS. 


’UCS  que  PlERRB  DI  Fo: 
■ Lucre , que  il  donna  à fin  ami. 

CHAPITRE  I. 


commence 


F»  'E  m prendre  de  che  don  vous  m’aues  tancefois 
iHs  H—  « ''  • - -,  proie  Sc  requis,  en  apcl  jointes  mains  le  pourucan- 
che  de  la  deuine  bonté,  fans  qui  aide  nus  hommor* 
Bk1.-  f:  \ ; teus  ne  fouffiroit  à voftre  requefte.  Et  de  moi  fuis 
î»l  ) I tiuls  certains  ke  fens  ne  engiens  kc  je  aie,  ne  efttu- 

)1  hs  y C\  1 ïl  de  kc  je  puifl'e  faire,  fans  s’aide  ne  porroit  pourfi. 
’T  7w*jR*  ‘i4  I tcr‘  Mais  entre  les  autres  kc  je  ai  en  pourpens 

r-j  fiirjmg/  I pour  voftre  amitié  retenir , vers  qui  je  ne  compc- 

■'  *-JL£fSS!ç'  J rc  nulle  cofe  humaine,  fors  voftre  amour,  me  fuis 
1 1 1,1,11  ■ ■ M pourpenfes  en  mon  corage,  que  Dix  puctdonnerles 

cofes  c’ on  efpoirc  en  bien , Sc  parfaite  les  par  lagranc 
vertu,  fi  corne  le  loy  dift,  Sc  pour  ce  ai-je cangié le 
repos  de  m’aïe  à grant  trauail,poUr  confeillier  voftre  fi  11  par  voftre  requefte, 
felonc  mon  pooir. 

II.  Entendant  m’aués  fait  plufieurs  fois,  kevous  aucs  vn  fill,  ki  moult  bien 
fe  doutrine  de  bones  meurs,  Sc  de  ferme  creanchc , ke  vous  cfperés  ke  il  a- 
prés  vous  tiengne  voftre  hyretage , peur  ce  fi  n’auries  kc  il  s’entendift  és  lois, 
fi  kc  kant  il  hvretaft,  ke  il  fachp  droit  faite  à fes  fougis,  & retenir  fe  terre 
felonc  les  lois  du  pais,  Sc  felonc  les  couftumes  dont  il  cft.en  vfage  de  court 
laie,gc  fâches  fes  amis  confeillier,  kant  meftict  fera  : Sc  de  che  m’aués-votis 
requis,  Sc  rcquercs  kc  je  fâche  vn  efcric  felonc  les  vfages  Sc  Icscouftumerdu 
pais , St  de  toutes  cours  laies. 
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III.  Mais  acoutlumés  ke  nous  auons  me -trois  moult  elbahis  : pour  ce  que 
les  anchicncs  couftumcs,  kc  li  preudoumes  foloicnt  tenir  6c  vfer , lune  moule 
anoienties,  partie  par  Baillicus,  6c  par  Preuos,  ki  plus  entendent,  à leur  vo- 
lente  faire  ,ke  à vfer  des  cou  Humes  ; partie  par  le  volcnté  à ceux  qui  plus  s’a- 
herdent  à leurs  auis,  kc  as  fais  des  anchicns  : partie  plus  par  les  Riccs,  ki 
ont  fouftcrc  6c  defpoüilliés  les  pouces  , 6c  or  funt  li  riche  par  les  pourcs 
depoofté.  Si  kc  li  pais,  eft  à bien  près  fans  couftumc.  Si  kc  puis  n’a  par  auis 
d’oumes  de  quatre,  ou  de  trois,  fairs  c (l’ample  de  couftumc  ki  tiengnent.  6c 
de  ces  auis  auient  il  à le  fois,  kc  cix  en  père,  ki  gaagnier  deuft.  car  li  auis  eft 
■iule  perillcus,  ki  ne  lieue  en  loys  eferite,  ou  couftume  cfprouucc.  Car  nulle 
cofc  n’cft  plus  plenicrcmcnt  deftintee,  corne  de  droit  faire,  fi  corne  le  loys 
dift.  Et  pour  ce  proi  jou  ciaus  ki  orront  par  cfcrit  le  confcll  kc  je  donrai  à 
voftrc  fill,  ke  s’il  i a aucune  cote,  ou  trop,  ou  peu,  kc  il  m’ajuënt  d’efeufer 
par  trois  raifons.  Premièrement  pour  ce  kc  nus  n'enprift  onques,  mais  deuanc 
moi  celle  cofc  dont  j'ai  : l’autre,  pour  ce  kc  les  couftumes  funt  preske  cor- 
rompues, 6c  moult  fe  renuerfent  par  les  caftclerics.  La  tierce,  pour  ce  que 
tôt  doiuent  auoir  en  mcmorc  en  nulle  riens  pechicr  : 6c  che  apartient  plus  à 
Dieu , ke  as  homes  mortcus , fi  corne  le  loys  dift , 6c  mult  me  plaid  ke  il  i mccenc 
amendement , fe  il  voient  ke  meftier  en  foir.  Et  fachent-il  bien  kc  là  où  il  s’amen- 
deront, il  feront  plus  à Ioër,  que  je.  car,  li  comme  le  loys  dift,  cil  qui  amen- 
de foutieument  le  cofc  ki  eft  faite  , fait  plus  à locr,  ke  cil  ki  le  lift,  mais  je 
leur  proi  ki  ne  fe  hâtent  mie  de  refpondrc,  ains  dient  tout  atrait  les  mo s,  6c 
entendent  ke  on  veut  dire,  car  on  n’entent  mie  tel  fois  eft  li-toft  corne  on  ôt 
le  cofc  dire. 

Cbi  commence  le  Confill  Je  Pierre  de  Fontaines,  h donne  i 
fin  ami , & à tous  les  autres . 

CHAPITRE  II. 

1.  qui  te  veus  doutriner  de  droit,  6c  de  terre  tenir,  li  te  lô  ketu  aies 

JL  en  toi  quatre  cofcs  princhipaus  : crcmeur  de  Dieu,  contenir  foi, caftie- 
ment  de  tes  Serjans , amour  à deft’endre  tes  fougis.  6c  pour  ce  ke  tu  n’as  meftier 
ccut  de  parolles  fors  ne  ofeures  pour  te  jonccc , 6c  pour  ce  kc  * feus  de  fai  home 
ne  puet  mie  mult  eftudicr  en  tclcs  chofes,  quatre  cofcs,  6c  toutes  les  autres  ki 
venront  chi après, te  dirai  briement,  legicrcment,  6c  clcrcmcnt. 

1 1.  Cremeurs  de  Dieu,  eft  li  commcnchcmcnt  de  fapicnfe,  li  comme  dift 
l’Efcriture.  Contenir  foi, eft  li  premiers  commandemcns  des  loys,  ki  dient 
kc  on  viue  honneftement  : car  ki  eft  fages , 6c  deshonnellcmcnt  fe  maine , mains 
en  eft  priliés  6c  creus.  Caftijer  tes  Serjans,  li  cicrt  bone  renommée  6c  pro- 
fis à te  terre,  6c  t’eskicucra  de  blâme  : car  maintefois  a elle  mis  des  mettais  à 
Serjans  feur  les  Sengneurs  par  commune  renommée,  mecment  kantil  ne  l’a- 
mendent. Amours  eft  defendement  de  tes  fougis,  ce  fera  mult  grant  preus. 
car  moue  de  maus  en  funt  venu  à Sengneur  par  le  haine  de  leur  fougis,  maint 
ochis,  6c  maint  defyreté,  6c  maint  elhlié;  ne  de  riens  n’aqucrras-tu  tant  leur 
amour,  corne  de  garder  leurs  couftumes,  6c  d'aus  deffendre , kc  on  tort  ne 
leur  fâche.  Et  fiches  tu  ke  plus  fcroics  haus  hom  en  honneur,  Empereurs, 
ou  Quens,  6c  plus  te  pourfiteroit  à auoir  ces  quatre  cofcs. 

Chi  farolle  desfemonfes  CT  des  ajornemens  à Frans  h oms,  CT  à Vilains , 
ke  on  fait  fimonre  pour  plaidier. 

CHAPITRE  III. 

ï.  TV  peus  femonre  ton  vilain  ki  eft  tes  coukans  6c  tes  leuans,  du  matin 
JL  au  vefpre,  6c  du  vcfpre  au  matin,  fi  n eft  garni  encontre  toi  d'autre  loi 
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priuéc.  Li  ajorncmcnsdc  tes  Frans  homes doiceftre  de  quinze  jors,foit  k’il  foienc 
coukanc 8c leuant  fous  toi,  ou  fous  auttui. 

I I.  Tu  me  demandes  vne  Cofc  de  coi  aucune  gent  doutent , fçauoir  mon,fc 
femonfc  cft  Iufticc.  8c  certes  tu  pues  femondre  ton  vilain  en  quclkonque  lieu 
ke  tu  le  trcuucs  ,ou  ton  Franc  home  : mais  s’il  s'en  dcffenc,  tu  n'en  pues  faite 
contraingnemcnt , fors  où  la  Indice  cft  tiene  , ne  plaie  tenir,  pour  ce  pues  tu 
entendre  ke  pure  femonfc  n’eft  mie  juftice. 

III.  le  vois  bien  ke  tu  ne  veus  de  riens  demourcr  en  doutance  , dont  tu 
pu i lie  élire  certains  , 8c  fe  tu  vas  cnil  enkerant  ke  tu  as  commcncié,  tu  me 
feras  mepenfee  cflcucrcn  tel  lieu  8c  en  tel  cofc  , dont  cle  n’cuft  melHcr. 

IV.  Pour  ce  fc  tes  vilains  a acaté  vn  fief,  Sc  il  couke  Sc  il  Ueue  en  ton  vi- 
lcnagc , ne  laira-il  mie  k’il  ne  voit  à ta  femonfc  ke  tu  ii  fis'  du  matin  au  vcf- 
pre,ou  telle  cometu  li  feras.  & fe  on  difl  feur  fon  franc  fief,  il  ne  requerra 
mie  jour  de  confeill,  fc  il  ne  veut  pour  lefetnonfes  ki  ncfull  pas  rainablc. 

V.  Maisiicatcl  8c  fes  conuenanccs  font  juflichablespar  loi  vilaine,  s’il  n’eft 
mie  gentix-hom  de  lingnage , & il  couke  Sc  lieue  feur  fon  franc  fief,  8c  il  l’cft , 
les  fienncs  cofc  doiuent  élire  menées  parlctoy  dcFrankifc  là  où  il  fc  tient,  Se 
s’il  tient  aucune  cofe  en  vilenage  de  toi.Sc  il  couke  8c  lieue  feur  fon  franc-fief  ke 
il  tient  de  toi , il  doit  auoir  femonfc  tele,  corne  de  quinze  jors:  8c  fefes  clains 
eft  fait  de  vilenage , il  doic  le  clain  rccheuoir.  Sc  fe  jors  li  cft  afTts , il  doit  auoir 
quinzaine , 8c  en  tel  cas  rcparc-il  à le  loy  vilaine.  Car  s’il  n'auoit  mie  frankife, 
fi  feroit-il  menés  par  vne  quinzaine  d'yrctage  après  le  claim. 

V I.  Et  fc  Gencixhom  de  lingnage  ki  tient  franc-fief  de  toi  eft  coukans  Sc 
leuans  en  ton  vilenage  aucuc  tes  autres  vilains , encore  dcuft-il  auoir  auantage 
pour  fc  ftanchifc  naturel,  nckcdent  ilfouiferra  la  loi  où  il  eft  accompagniés , 
fors  de  fon  franc  fief.  Mais  autre  cofe  feroitfi  tenoitdetoivncmaifonàccns, 
8c  hors  de  la  communité  des  ces  vilains  i car  lors  feroit-il  menés  de  fes  catcux 
& de  fes  conuenanccs  comme  frans  hom.  Et  du  ccnfel  feroit-il  vers  toi  chc  k’il 
dcucroit.  8c  fe  il  eft  autrui  frans  hom  , 8c  il  cft  coukans  8c  leuans  en  ton  vi- 
lenage k’il  tient  de  toi,  lor  conuarroitil  ketu  le  mcnailTes  par  la  loi  vilaine, 
car  on  difl  keli  homs  eft  juftichables  de  cors  8c  de  catel  là  où  il  couke  8c  lieue  : 
mecmementkant  il  n’eft  Gcntix-hom  de  lingnage.  Mais  s’il  cft  Gentixhom  de 
lingnage,  8C  cft  auttui  frans  hom,  8c  il  eft  coukans  8c  leuansen  ton  vilenage, 
du  vilenage  fâche  vers  toi  chc  ki  doit  :8c  fes  cors  8c  fi  catel  feront  mené  parle 
loi  de  franjtifc.  8clc  raifons  cft  bonne:  car  fe  vilains  ki  ne  s’ahert  à franchise, 
fors  ke  ptés  le  franc  fief  k’il  a acaté  à frans  cou  kans  8c  à leuans  feut  fon  franc 
fief, moult  miexlcdoireftre  ki  ànaturel  frankife  de  par  merc  8c  de  par  pere, 

8c  encore  maig en  lingnage, fc  ainifi  n'eft  kine  foie  mis  du  touccnloi 

vilaine , 8c  par  fon  fait. 

VII.  Le  parole  ke  on  dit  ke  li  hom  doit  eftre  jufticiés  par  tout  làù  il  cft 
coukans  8c  leuans,  c’cft  voirs  félon  le  tans  où  il  cft  : 8c  s’il  eftoit  Gentixhom 
de  lingnage, 8c  ne  tenift  point  de  franc  fief  de  nullui , 8c  il  prent  ce  vilaine  , 
8c  lieue  Sc  couke  en  te  Iufticc  , lor  fcra-il  mené  par  le  loi  vilaine , là  où  il  fe 
mec  du  tout,  focs  de  fon  cors  ,par  fon  fait. 

VIII.  Sc  Baillicx  le  Roi,  ou  autres  Sires,  de  qui  tu  tiens,  femont  ton  vi- 
lain , il  n’i  doit  pas  alcr  par  noftrc  Vfage.  mais  fc  il  kemande  ke  tu  aies  ton 
vilain  pardeuant  aus  auoir  , li  dois , fc  ainfi  eft  ke  tu  tiengnes  du  Seigneur  le 
lieu  ou  li  vilains  maint,  mais  encore  ne  le  tiengnes-tu  du  Roy  , fi  le  dois -ru 
auoir  pardeuant  fonBaillicu, en  leCaftellcric  dont  tués.  Maiskant  Baillieus 
Elit  ajorner  franc  home  pardeuant  lui, alcr  i doit,  encore  ne  le  tiengne-il  du 
Roi,  illuec  puet  le  Cortfon  Scngncur  r'auoiler,  s’il  veut , fc  li  clains  ki  eft  fuis 
f<  ur  lui  le  fueffre. 
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r.  t h.  vit 

Chi  parolle des  Contrcmans  ,&ks  puet  contremander , gj  k‘  non , & kant  vi- 
M.fii"’  foins  pue  t contremander  iclc  firme  des  faircmcns , ke  an  fait 

tamtttmièjm  1 i J J J 

jmSti*  fi-  pour  les  Lontrcmtns . 

fitmit  «fl- 

{.‘JXL  CHAPITRE  IV. 

fittatrit. 

I.  "T^Es  vilains  ne  puet  contremander  le  feraonfc  kc  tu  li  fais,  mais  s’il  * 
X enfoine  il  le  doic  nonclicr  , ôc  tu  dois  fe  femonfe  atemprer  fclonc 
Ton  enfoine. 

II.  Tes  frans  hom  puet  contremander  à quinzaine , Vil  a enfoine  loial.  ne 
IL 4.§.t.  pren  pas  garde  naturelcment  araifoner,  ne  api  kil  pardeuant  toi  demande  le 
r fi  fMû  defraine  de  le  querelle  contre  fon  auer faire  pour  le  contremant  kc  il  fift  au  clain , 
(MiMii  ^ après  clain  refpons , ki  pour  le  mort  fon  perc  ki  morut  le  jour  du  plait.  car 

teus  cnfoines  cft  loiaus,  il  corne  le  lois  efcricc  le  tefmoingne  fermement.  Et 
cil  mcimes  cnfoines  de  le  merefera  loiaus  à contremander,  & de  fe  feme,  U 
& de  fesenfans,  & de  fon  frère:  fe  les  deuant  dites  perfohnes  ne  funt  tcles 
à veuë  de  toutes  gens  kcleur  vie  foit  de  leurs  efcandclüîcment  ^ fi  corne  fe  il 
eftoient  forfcné,ke  il  le  conuemft  garder,  ou  lier  , larron  & meurdreur  , ou 
coumunaument , ou  priuéement , fi  corne  fe  les  femes  eftoient  bordelieres  cou- 
munaumentjou  d’autres  mauuais  vifccs  apris  : Car  lors  ne  feroitmio  li  contre» 
mans  recheus  pour  leur  joie , 8c  pour  leur  bonc  auenture. 

III.  Bien  doit  fouffrir  humanités  8c  debonairctés  de  droit  ,kc  cil  ki  cil  là  où 
on  tient  fon  pere  , ou  aucune  des  deuant  dites  perfonnes,lccandcllcenlemaifl* 
pour  crcmeur  de  mort,  puifte  fon  j or  contremander,  anfi  corne  s'il  fuft  mors, 

IV.  Seli  peres  à celui  ki  plaide  pardeuant  toi , ou  aucune  des  perfonnes 
foient  outremer , ou  loins  du  pais  , & on  aporte  certaines  nouucles  de  la 
mort  d’aucuns  d’aus  le  jour  de  fon  plait,  pour  ce  ne  puct-il  mie,  ne  ne  doit 
le  jor  contremander:  car  le  doleur  de  tele auenture  n’eicufe  fort  le  jor,  dont 
on  eft  certains. 


V.  Clic ..ne  a raifon  ki  débat  le  contremant  kc  fes  auerfaires 

li  fait  pour  fon  fil  ki  fuft  mors  , dont  on  li  apporta  certaines  nouucles  apres 
mort.  Car  lors  gift-il  premièrement  mors  en  le  penfee,  corne  il  en  cft  certains. 

V I.  Cil  n’auoit  raie  grant  talent  definer  febefoingne,  ki  contrpmande par 
fe  feme , ki  trauailloit  d'enfant,  encor  en  ait-on  veu  mainte  morir.  Car  il  n cft 


mie  honnefte  cofc  à home  d’abiter  entor  feme , ki  cft  en  tel  point.  Se  ont 
propofe  engroftement,  li  demanderes  qui  dift  kc  li  contrcmans  ne  fu  mie  loiaus , 
ki  fu  fais  de  le  mort  vn  enfant,  & fuft  morsains  ki  fuft  nés.  Mais  certes  grain- 
dres  dolcurs  doit  cil  engenrer  en  cors  d’oume,kc  de  le  mort  de  deus  bauti- 
fics  & leucs , pour  le  kcl  li  contremans  cft  loiaus. 

VII.  En  grant  pcrill  cft  ccus  de  perdre  fe  qucrele,ke  corne  il  venift  à fon 
jour  , fes  fiex  ki  fu  aueuques  lui , li  caï  mors  deuant  lui , U.  il  enuoya  fon  jour 
contremander.  mais  ce  ne  fu  mie  en  point  kc  li  contrcmandcrrcs  i peuft  ve- 
nir &c  à pic,  neàchcual,dcdans  l’eure  de  miedi,  kc  on  doit  faire  les  contre- 
mans des  cfloines , ki  le  jour  meimes  auicnnent } car  il  ne  fe  deuft  pas  fi  eftraindrc 
d’aler  à fon  jor,kc  fe  il  ne  pooit  venir, kc  il  fift  fauoir  fon  enfoine  dedens  l’eure,  ke 
il  deuft  cftrcprcfcns.  fie  à ce  s'accorde  bien  de  lois  cfcrite,&  encore  dounc  le  loi* 
eferite  à le  feme  tele  efcufancc  d'alcr  plaidier  pour  fe  groilfe  ,fans  autre  mala- 
die. ne  pour  kant  je  ne  te  16  mie  ke  tu  fuefires  pardeuant  toi  tel  contremant,  fan* 
autre  aide,fc  il  eft  debatus,fe  ainll  n’cft  k’eles  foient  à deus  mois,  ou  à là  en- 
tor prés  de  l'acoukier.  car  la  grant  volontés  k’eles  ont  d’alct , leur  fait  legierc- 
ment  porter  leur  fais  juskes  à tel  terme, & lors  doiuent  contremander  leurs  plais 
fans  terme,  encore  foit  elle  coukanste  leuans  en  le  vile,  où  fes  plais  cft  , 
voift  au  moufticr  : car  du  moufticr  fe  puet  ele  partir  , kant  cle  veut , pour  les 

priués 
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priucs  cnfoincs,  kclcs  fcmcs  ont,  ki  font  en  tel  point,  mais  ce  ne  porroic  cie 
• mie  taire  de  le  cort  fans  damage,  le  cle  icrt  entrée  pour  plaidicr,&  le  clcne 

veut  prendre  nul  auantage,  ains  contrcmandc  fon  jor  parmi  fc  groifl'c  à quin- 
zaine, fclonc  l'c  defautc,  ficc c kc  on  dira  encontre  ke  on  fâche  droit. 

VIII.  PhclippcSjkc  Robert  plaidoit  deuant  toi  , ne  contrcmandc  foulK- 
faument  le  jour  du  plaie  par  lcfemonce  ke  fes  Sires  li  auoit  fait,  huit  ou  quin- 
fc  deuant  le  plaie , kc  il  les  cors  li  alaft  garder  fa  maifon  au  jor  kc  li  plais  cf- 
carroit  : car  encore  fuft  li  cnfoincs  fouftifans , ne fù  ilmicfait  àpoint,ncd'curc, 
ne  à point  kc  il  deuil  par  le  couftume.  car  li  cnfoincs  ki  fet  aufqués  doit  cllre 
concrcmandés,  pour  ce  fc  cil  don  ru  tcconfcllcs  à moi,  alaà  fon  jor  après  che 
k’il  euft  contrcmandc,  n’i  perdera-il  nient  : car  fc  loiautés  le  gardera  de  da- 
mage. Car  cornent  pooit-il  à deuiner  que  fes  Sires  liges  ki  fanons  l’auoit  le 
jour  à armes  kc  li  plais  cfcaoit,  fi  contrcmandall  le  femonfe  le  nuit  deuant  le 
plaie  > ou  en  tel  point  faire  \ fauoir  ne  à partie , ne  à Iufticc.  Car  s’il  fc  tcnifl 
a fon  contremant,  fie  on  H demandaft  l'enfoinc  de  l’autre  jour  , fie  il  dcill  kc 
fes  Sires  l’auoit  femons  à ccl  jour  , ce  ne  fuft  mie  loi  aus  cnfoincs  , fc  il  ne 
deill , fie  jurait  kc  il  i cull  elle  : fie  enfli  le  conucnill-il  vn  des  deus  , o\i  parju- 
rer , ou  perdre,  mais  fe  li  auerfaires  fauoit  le  contremant,  fie  venift  au  jour, 
pour  ce  ne  fcroit-ilmicen  defautc.  car  droite  caufe  l’en  cfcule. mais  fe  liauer- 
ïaircs  ne  fauoit  riens  du  contrcmint,  fedefaute  li  porroit  bien  nuire. 

I X.  Bien  (es-tu  kecil  ne  puetplaidier  , ne  contrcmandcr , pour  le  forfcnc  , 
ne  où  il  cil  kcus  dedens  la  pl ait.  mais  pour  ce  kc  tu  auois  meu  plaie  contre 
lui  d'yrccagc  tolu  deuant  le  forfencric,  raifons  cil  ke  on  li  doinll  par  l’afcn- 
tement  de  le  Iufticc  de  fes  amis  loiaus  dclfcndeurs,  ki  le  plait  mainticncnt: 

car  fe  forfencric  ne  te  doit  pas  nuire,  autre  cofc  cil  d'enfans  ki  ell  defous  aagej 
car  il  i a tans  certain  dedens , Icant  on  puct  plaidicr  à lui  : mais  en  l’autre  n’a 
point  de  certaineté. 

X.  Robers  ki  cil  tes  coukans  fi£  tes  leuans  fu  ajornés  pardeuant  toi  pour  ca- 
tix  fie  pour  muebles,fi£  à cel  meimes  jour  auoit  vn  autre  jor  pardeuant  vn  au- 
tre Sengneur  de  l’yrctagc  ki  tenoit  de  lui:  le  jor  de  l’yrctagc  il  contrcmanda, 
pour  venir  au  jour  kc  il  auoit  pardeuant  toi , pourcoi  fes  auerfaires  demanda 
le  gaaing  de  le  qucrclc.  mais  certes  il  ne  prent  mie  garde  à raifon.  car  mult 
grengneur  rcueronfe  doit-il  kle  cort  fon  Sengneur , fous  kiil  coukc  &:  lieue, 
kc  à celui  de  ki  il  tient  la  terre  à cens  fans  plus. 

XI.  Ce  n’cft  mie  toutvnfe  tes  vilains  eft  à plait  deuant  toi  , fiz  pardeuant 
autre  Sengneur  de  ki  il  tiegne  tere,ou  fetes  vilains  fait  ajorner  autrui  pardeuant 
toi,  fie  il  eft  ajornés  pardeuant  autre  dcki  ileiegne.  Car  lors  dcuera-il  dclaicr, 
fie  contrcmandcr  le  Jor  k’il  a pardeuant  toi  ,fie  aler  à l’autre: car  autrement  le 
feroit-il  fouffifaument  ajourner  pardeuanttoi  d’ iretage,  fie  au  fli  pardeuant  fon 
Sengneur  lige, fie  à cel  meimes  jour.  Car  il  puet  bien  le  jour  k’il  a pardeuant 
toi contremandcr, pour  l'autre, à ki  il  doit  plus  de  reucrenfe  c’atoi. 

XII.  Confcll  requicr  d’aucune  cofc , dont  aucune  gent  doutent,  fauoir  mon 
fc  ynshom  eft  apclcs  de  fon  cors  en  le  cort  à vn  Vaaffcur  , fie  ait  plait  d’yrc- 
tage  en  le  cort  le  Roi  à cel  meimes  jour,  fie  fuft  auant  commcncics,  fc  il  puct 
contrcmandcr  le  jour  keil  a deuant  le  Roi,  fans  autre  cnfoinc.  Et  certes  le  il 
demande  deuant  le  Roi , contremandcr  puct  le  jour , kc  on  U demande  de- 
uant le  Roi.  Encore  dienc  aucunes  gens,  kc  le  grandeur  du  crime  li  doic  ai- 
dicr  au  contrement.  Nckedcnt  pour  fon  apcl  ne  puct  mie,  nenedoit  perdre  le 
Court  le  Roi  fon  auantage  , ne  le  reucrenfe  kc  on  li  doit  deuant  toutes  cours, 
corne  à Court  fouucrainc  : fc  ainfi  n’eftoit  ke  il  le  conucnift  à cel  jour  aler  à 
court  arme  , où  fon  campion , fi c i fulfent. 

XI I I.  Le  !oisdift,kc  fi  aucuns  ki  afeur  lejornee  , fegnourie  le  tient , kc 

il  ne  voift  a fon  jour  , c’dl  loiaus  cnfoincs  : mais  contrcmandcr  li  conuicntpar  * p 
noflre  Vfage.  fievoirs  eft  ke  c’cft  loiafcs  en  foin  es,  li  ajornés  i eft  tenus  fans  fes 
coupes  fie  fans  tricherie.  Mais  le  il  porcachc  kc  ilfoit  détenus,  ou  il  endorme 
Partie  III.  L 
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le  caufe , ce  ne  li  vautra  nient  : mais  fc  tricherie  lui  nuira , fe  ele  eft  aperchute. 
îcfe  aucuns  bas  hoin  le  retient,  or  n’cft  mie  enfouies  de  conrrcmanr. 

XIV.  Allés auient  ke  puis  ke  li  Rois  femont.ke  li  plaie,  5c  ccuski  funcfe- 
mons , func  contremandés  le  jour  k'il  font  femons , duc  au  defincment.  Car 
encore  ait-il  deus  mois  ou  trois,  duc  au  jour  de  le  fcmonfc , duc  au  mouuoir  ,ne- 
kedent  tcus  efpace  n’cft  mie  pour  plaidicr,mais  pour  luienharneskicr,5càche 
repaire  ceu.au  demander  doit  cafcuns  ajourner  fon  auerfairc. 

X V.  Sc  li  Veskes , ou  autre  ki  ait  jurifdillion  de  fainte  Eglifc  , fait  ajorner 
aucun,  ki  foie  aiornés  à cel  meimes  jour  deuant  le  Rot  : encore  leur  doi-on 
plus  de  reuerenlé  pour  le  Chreftienté  , ke  à leur  Sengneur  terrien.  Nekedent 
pour  ce  ke  on  puer  mette  procutafion  pardeuant  aus , n’eft  mie  li  contremans 
fouffifans  pardeuant  le  Roi , fe  ainli  n'cft  que  le  caufe  de  la  Chreftienté  foit  de 
crime.  Car  encotei  puift-il  metre  procurateur  :s'eft-il  plus  feure  cofe  au  Vef* 
keen  quel  lieu  k’ele  foit  traitié  enfeprefenfe.  Mais  s’il  eft  femons  à le  Chré- 
tienté pour  tefmoignier , ke  on  ne  puct  mie  porter  par  procurateur , ce  eft  loiaus 
enfoines  pour  contremander  le  jour  k’il  a deuant  le  Roi  ,5c  certes  oil  pour  la 
reuerenfe  delà  Chreftienté , le  pout  le  vérité  ke  cafcuns  doit  manifefter , kant 
il  eft  femons. 

X VI.  Sc  tu  plaides, ou  és  emplaidiés  ,en  cartel,  ou  en  cité  qui  foit  preui- 
legije  de  Roi,felonc  leur  preuiliege  pren  garde  feur  le  perill  de  te  querele  , à 
tes  contremans  faire  de  plaie  ke  tu  as  à tel  jor.foit  ke  tu  les  aies  deuant  le  Roi, 
ou  en  autre  cort. 

X V 1 1.  le  t'ay  bien  die  ke  li  vilains  ne  puet  femonfe  contremander  : non 
puet  il  plaitdeconuenanccne  decatel.  Maisfe  on  leplaide  d’yretage  , jor  de 
confclldoit  auoir  à quinfaine,  te  contremant  à quinfaine  pat  enfoine  ioial  :5c 
enfi  s’il  eftoit  en  vages,  il  n’cft  mie  befoin  de  celui  ki  a aucun  plaitcn  au- 
cune cort  d’aler  ,ou  de  contremander  à le  cort , dont  il  eft  certains  ke  le  Iu- 
ftice  n’i  eft,  ne  arme  pour  lui,  encore  i foiefes  auerfaires. 

XV  IlI.Parvfagcki  ot  queurt,  peut-on  faire  trois  contremans  cil  ki  illoift, 
fe  on  a enfoine  loial,  après  cafcun  jour  ke  en  fe  part  de  court , te  le  quart  par 
enfoine  de  fon  cors.  Mais  fe  on  fait  le  premier  par  enfoine  de  fon  cors  fansjor, 
te  après  on  le  fait  ajorner,  li  autre  troi  jour  funt  perdu.  Enflienten-jeche  ke  au- 
cune gent  dient,keon  ne  puce  contremander  par  enfoine  de  cors  ke  vne  dé, 
5c  on  ne  doit  mie  prendre  garde  à l’enfoinekeli  mefagesdu  contremander  dift, 
kant  il  fait  le  contremant,  mais  au  jour  ki  motift , en  maniéré  kefe  il  doit  jor 
de  loi,  il  doit  prendre  pleges , 5c  lui  retenir,  mais  ne  mie  vilainement , juf- 
kc  miedis  foit  partes  du  jor  ki  contremande.  Sc  fe  il  noume  jor  hors  loi , fi  com- 
me de  huit , ou  de  quatre  femaines , lors  foit  bien  tenus  fermement  le  gardés, 
de  fi  là  ke  on  varroit  ke  fes  Sires  feroit , te  û l'cnuoiera  garantir ou  non  , le. 
s’il  motift  contremant  fans  jor  par  enfoine  de  cors,  lors  doit-on  prendre  bon» 
feureté  de  lui,  ke  fes  Sires  tarra  ferme  5c  cftablc  tel  contremant , Sc  s'il  i amis 
feurcté,  cle  fera  lors  deliurée , kant  li  Sires  fc  fera  r’ajourner,  fe  li  Sires  meimes 
ne  fe  fait  ajorner  par  ccl  meimes  mefagicr  , car  lors  feroit  oublié  juskes  à la 
venue  le  Sengneur  le  feurcté,  5c  cete  forme  ofte  moult  de  barat.  Car  la  û il 
aroit  contremandé  fans  jor , porroit  li  Sires  venir  à quinfaine, 5c  dire,  ke  tel 
contremant  auoit-il  fait.  Encore  dift  leCouftume  keli  quatre  contremant  par 
enfoine  décors  doiuent  cftrefans  jour.  Nekedent  cil  ki  le  fait  le  puet  metre  à 
quinfaine,fi  veut:  car  che  ke  leCouftume  dift  , fans  jour,  fueftabli  pour  fon 
preu  , à coi  il  peut  bien  renoncher , fe  il  veut , te  petdre  fc  querele  aueucques. 

XIX.  Tu  pues  bien  fauoir,  te  dois,  ke  par  chou  ke  Robcrs  oontreraanda 
fon  premier  jour  à quinfaine  par  enfoine  de  fon  cors,  ne  pert  il  mie  pourche 
les  auctes  contremans , ke  il  auoit  fais  à quinzaine  des  autres  enfoines.  Mais 
de  che  ki  contremanda  après  par  enfoine  de  cors  fans  jor,  mift  il  fe  querele  en 
auanture , 5c  pourche  ki  contremanda  le  premier  jor  par  enfoine  de  cors  «a  ccl 
cas. 
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XX.  Tu  me  demandes  fc  on  puct  contrcmander  deus  fois , ou  trois , par  vn 
meimes  enioines:  fi  corne  fie  ces  Sires  ce  femonnoit  à quinfainc,  te  eu  cufl’es 
plaie  en  aucre  corc,  Se  pour  ce  concrcmandaifl'c  à l’aucrc  aufli  : te  je  te  di 
Oïl  bien. 

XXI.  Cil  ne  contrcmandc  mie  fagement  ki  pour  la  more  de  fon  cnfanc  ki 
n'auoic  que  crois  mois  concrcmanda  k’il  morue  celui  jor.  Car  ccus  enfans  ne 
fait  mie  à’  plourer  à home , cane  ki  s'ahcrc  à le  mamclc  fc  mere , fc  ainfli  n’cik 
ki  fuft  more  de  more  vilaine,  ou  ars,  ou  noiés,  ou  cftains,  ou  d'autre  mortki 
fuft  plourable:  te  lors  puce  contrcmander , Se  noumer  l’enfoine , te  deucracn- 
fi  dire,  le  ceatremeirderei  le  jtr  fer  le  mere  de  men  eeefent,  ki  iere  lien  fleur  Me  s , 
ne  outre  ne  le  doit-on  mie  à preflerdedire. 

XXII.  Se  cil  qui  contrcmandc  fans  jour,  ne  fe  faic  r’ajourner  dedans  la 
quinfamc  k'il  contremandera,  il  ne  pourra  plus  en  toute  le  qucrele  contre- 
mander  fans  jor.  Car  s’il  atent,  fi  corne  il  puce,  de  lui  faire  ajourner  duskes 
vers  la  fin  de  l'an.  Se  du  jor v Se  aufli li fouffrift-on  faire  tes contrcmans , aptes 
tous  lesjors  k’il  fedepareiroie  de  court,  jamais  plais  ne  ferait  fines.  Maisentes 
contremans,  comme  dit  cft,  n’a  ke  le  delai  d’vnc  quinfamc  à cafcunc  fois , ne 
en  delai  de  fi  peu  de  tans  n*a  mie  grant  perill.  Se  fe  tu  culfcs  deuant  retenu 
chc  kc  je  t’auoie  die  deuant  : & loc  tu  feuffes  bien  ke  on  deuft  faire  du  mefla- 
gicr  ki  contremanda  le  jor  kc  on  li  auoit  kemande  à quin  faine  fans  jor. 

XXIII.  Encore  ne  prent-on  mie  garde  à l’cnfoinc,  fi  le  nouma  au  faire 
le  contremant,  nekedent  au  jor  ki  motift  fc  doic-on  aherdre.  Car  autrement 
ne  s’en  fçauroit-on  à ki  tenir  : Se  en  doit  bien  garder  à ki  on  baille  fc 
befoingne. 

XXIV.  Ce  n’eft  mie  vne  cofe  moult  vfée , ke  tu  me  demandes  , canbien 
on  doit  atendre  celui  ki  contrcmandc  par  enfoinc  de  fon  cors  fans  jor.  Cer- 
tes mult  de  boncs  gens  confentent  kc  on  l’atcnt  vn  an  Se  vn  jor , en  tcle  ma- 
nie ki  fe  fâche  ajorner  à quinfainc  dedans  l'an  Se  le  jor  : te  s’il  n'cft  garis  au 
cief  de  l’an  Se  du  jor,  lors  le  pucc  faire  r’ajourner  fes  aucrfaircs,  Se  lor  Prin- 
ces eft-il  tenus  d'enuoicr  home  ki  le  defenge.  Car  s’illanguift  outre  l’an,  tel 
langeur  ne  doit  mie  nuire  à aucrui  : mais  pour  ce  s’il  n’eft  garis  dedens  l’an  Se 
le  jor,  ne  il  ne  fait  fon  aucrfaire  ajorner  dedens  tel  terme,  pour  ce  ne  pert-il 
mie  fe  droiture,  il,  ou  fes  oirs  : car  il  ne  puct  mie  fclonc  le  couftumc  auli 
metre  en  fen  lieu  pour  pourfuir  fc  droiture , comme  il  puer  pour  lui  défendre. 

XXV.  le  te  di  bien  ke  cil  ki  vint  à jor  moti,  ne  puct  apres  cures  deman- 
der l’enfoine  du  contremant , kc  on  a faic  contre  lui  : car  aufibicn  fe  defaut 
cil  ki  ne  vient  dedens  heure,  corne  cil  ki  ne  vient  point.  Se  cil  meimes  ki 
vient  à cure  ki  point  ne  fc  prefente,  ne  le  puetdemandcr. 

XXVI.  Cil  ki  le  jor  refgarde  kc  fes  aucrfaircs  auoit  contrcmandc , ne  puct 
demander  l’cnfoine,  ne  cil  aufi  ki  fe  prefente,  fi  n’acent  duskes  apres  cure  : 
ne  Iufticc  ne  doit  pas  douner  congié  duskes  apres  cure. 

XX  V 1 1.  Cil  contre  qui  on  a contremandc  , puct  demander  l’enfoine  du 
contremant,  ain  ki  paraut  de  fc  qucrele,  puis  k’il  fera prefentés. 

XXVIII.  Nul  barre  ne  puet  valoir  à celuy  ki  a contremandc , kc  il  ne  li 
conuicngne  noumer  fes  enfoines,  s’ils  funt  en  point  requis  nisquitanche.s’cle 
en  cft  faite  en  cort  ■ ou  par  lctres  pendans.  mais  fe  il  i a paine , fe  on  vfoic 
du  contremant , le  paine  puct-on  demander  en  autre  jugement.  Car  fe  ainfi 
n’eftoit,  on  porroit  les  qucrcles  trop  delaier,  ou  contrcmander  par  enfoine: 
bien  doit  cil  noumer  fes  enfoines  pour  coi  il  contremandc , Se  s’il  ne  veut , il 
en  fueffre  paine  , comme  de  defaute  de  tant  de  jors,  comme  il  ne  les  veut 
noumer,  aueuc  celui  jor  en  coi  il  les  requière. 


renie  III.  ' L ij 
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Chi  parole  Je  le  fourme  des  fairemens  ke  on  fait  pour  les  contre m ans. 
CHAPITRE  V. 


I.  an  t li  cnfoingnc  func  jugié  àloiaI,on  doit  faire  aporter  les  Sains 

V^auant.  cil  fc  doit  agenouiller,  ki  prouucr  les  veut  par  fairement,  & le 
lufticc  le  doic  cnfi  * efeherir  : Enfi  vous  ait  Dix,  6c  li  Saint  ki  chi  funr,  6c 
tout  li  autres,  ke  Tenfoine  ke  vous  aués  noumé  cuites  loiaumenc  à chu  jour, 
fans  pourcas,  6c  fans  barat  kevous  cnfeiifiés,ne vous,  ne  autres  kc  feuilles. 

I I.  Il  ne  m’eft  mie  auis  ke  cil  ki  fiil  deus  contrcmans,  ou  trois , ou  quatre, 
6c  rctés  en  eft  > ki  fc  doic  pafter  par  vn  fcul  Virement,  car  chou  eft  vilenie  de 
defpire  le  corc,  6c  grant  peciés  eft  de  dclaicr  autrui  droiture  contre  droit,  6c 
pour  ce  doic  auoir  cafcuns  contrcmans  fans  enfoinc,  6c  fon  fairement. 

III.  Ce  n'cft  mie  cofc  vice  kc  on  puiffe  riens  faire  contre  le  fairement  celui 
ki  fes  enfoines  jure. 

IV.  Sagement  ouura  le  Iuftice,  ki  par  barat  apointa  fes  contrcmans,  ke  li 
daarains  caï  en  quaréme,  û quel  tans  on  ne  doit  point  jurer.  Car  la  lufticc 
le  fift  à la  requefte  de  l’autre  partie  fes  cfoincs  noumer,  6c  apres  limift  joren 
tel  point,  ke  il  puct  bien  jurer,  6C  enfi  fuft  contr  voifdic  requit,  6c  chc  a- 
feri  bien  à le  lufticc  par  le  requefte  de  l’autre  partie. 

V.  Sc  aucuns  a fait  contremant,  6c  viegne  à jour,  & l'autre  partie  aufïi , 6C 
le  Iuftice  alonge  le  jor  par  fe  volenté,  pour  ce  ne  perdera  raie  li  cftbincs  des 
contrcmans  fais,  fors  le  partie,  nis  s’il  contrcmandc  meimes,  ne  chaus,  ne  les 
autres.  Car  il  ne  doit  mie  perdre  fon  droit  fans  coupe.  Mais  fe  li  autres  fai- 
foit  * nifun  des  contrcmans,  s’en  pcrdroit-il  les  enfoines  : Car  lors  fcroitche 
pour  fon  fait. 

VI.  Sairemens  ceftc  des  le  commencement  de  l’Auent,  duskes  à lende- 
main de  le  Tcffaigne,  6C  deske  l’Aleluie  cloft,  juskes  à la  quinfainc  do 
Paskcs. 

VII.  Le  paine  de  celui  ki  fon  enfoinc  ne  veut  noumer,  ne  jurer  ,oftedelui 
l’aide  de  Dieu  en  fe  querelle,  encore  l’euft-il  bonc  : 6c  en  voit-on  mult  fou- 
uent  perdre  par  mauparler , ou  par  autres  airremens. 

Chi  parole  de  ceus  ki  ne  vont  à leur  jor,  ne  ne  contremandent. 
CHAPITRE  VI. 


I.  TL  n'cft  mie  raifons  kc  cil  ki  k fon  jor  ne  fu,  ne  ne  contremanda , k’il  per- 

Xde  pour  ce  fe  querelle.  Car  li  pons  kc  il  trouua  deifais  parla  droite  voie, 
6c  le  defaute  de  la  nauic,  kc  il  ne  pot  pafter,  l’en  efeufe.  meemement  kanc 
• prés  de  l’iauc  n’auoit  lieu  où  on  peuft  pafter,  pour  ataindre  au  lieu  du  plaie. 

II.  Tu  me  demandes  vne  cofe  c’on  ne  voit  mie  fouuentaucnir,  fauoirmon 
fc  vns  Rices  hom  eft  ajornes  en  le  corc  le  Roi , 6C  il  muet  de  fa  maifon  bien 
apoint  pour  ataindre  fon  jor  par  droites  jornees,  6c  il  trcuue  le  pont  de  le  droi- 
te voie  défait , 6c  la  riuiere  fi  cfpanduë , ke  on  n’i  puift  pafter , fors  kc  par  plan- 
kes,  en  tel  maniéré  ke  cheuaus  n’y  puct pafter, nis  nauie  illuecques prés, mais 
gens  à pié  i paftoient  bien,  fe  il  doit  aler  à pié,  6c  aler  à fon  jor  à pié.  Et  cer- 
tes feli  lieus  eft  prés  du  plait,  ke  il  puift  aler  au  plait  aufikome  toucclbanianc, 
aler  i doit  : 6c  s’il  n'i  puct  aler  fans  trauaill , pource  ke  on  n’i  puift  aler  à pié, 
fon  enfoinc  doit  faire  à fauoir,  6c  remanoir  puct.  Car  li  plait  ne  func  pas  de 
telc  nature,  ke  il  veulent  faire  aler  les  haus  homes  à cort  dcfaucnaumcncpar 
cas  d’auanture,puis  ki  meuucnt  à point  de  leur  ofteus,  pour  venir  à plait. 

III.  Tcmpcftc  de  pierres  efeufe  bien  Tourne  d’aler  à ion  jor, ou  de  concre- 
mander,  fe  eles  cheent  û lieu  où  il  eft,  6c  releke  perill  de  cors  fuft  de  lui 
mettre  fors  de  s’arae. 
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IV.  Noif  ki  toics  les  voies  qunuire , 8£  les  cans,  cfcufed’aler  efdits  jour,  8c 
de  conttemander  : encore  ne  loit  elc  chcuë  k’en  vn  lieu  en  roue  fens,  là  où 
cil  iert,  fe  âinfi  n!icrtkc  il  puift  fouffifimment  alct  encor. 

V .  Pourche  kc  Phelippcs  ki  auoit  fait  fes  trois  contremans , 8c  le  quart  par  ën- 
foinc  de  fon  cors,  8c  refait  ajorner  à quinzaine,  fe  adont  n'i  vient,  ne  ne  eon- 
ttemande , pout  ce  ne  perdra  il  mie  fe  querelle , ne  n'encatraen  damage.  Car 
la  grant  noi»  ki  caï  ,-kant  rfasloit  à fon  jor.Teri  clcufcroit,  ki  cftoit  cclc.k’ele 
couuroit  toutes  les  voies  8c  les  cans,  ne  che  ne  li  gteuoit  mie  ke  fes  auctfai-r 
res  s’abandonnaft  cp  ce  grant,  perill , 8c  fu  à foq  jqr  ; car;  il  r^cft  mie  tenus  de 
foi  mettre  en 'petilf,  li  ou 'il  puer  perdre  vie  pouteair,  ou  pèur'membreblcf- 
lîcr.  Là  eftoit  li  periex  fi  grant  8c  fi  apers , ke  il  ne  pooit  voie  tenir , ne  voie 
trouuer  defcouuertc,  Il  où  le  peuft  fauifet.  ne-ti  ajotnemens  ki  fifl  apres  fes 
contremans,  là  où  il  ne  fuit  mie,  ne  li  greucra  riens,  puis  ke  tes  enfoincs  1^ 
auinr,  après  che  ki  fui  meus  pour  alci  1 fon  plaît.  Car  li  enfoincs  kc  li  huppe» 
fet,  8c  ne  fait  che  ki  doit,  h apartïcnt  à damage.  t.s.s. 

VI.  Bien  dift  le  lois,  fe  aucuns  eft  pris  de  (es  ennemis,  ki  ne  puift  aler  à o.„z. 
fon  jot,  U a bone  caufe  4=  lui  deffendre,  8c  li  cas  d'auencure  l’en  efeufent,  fi 

n’i  a aucune  cofe,  dont  on  le  puct  tenir,  ou  de  trop  tart  mouuoir,ou  d’autre 
cofc  : Sc  fi  cnten-jc  les  enfoincs  de  tout  ccft  fiecle.  J 

VII.  Sc  aucuns  ki  ait  eus  ces  enfoincs , n’eft  r'ajornes  par  fon  auerfairc , il  je 
doit  faire  r’ajorner  le  plus-cot  keilpuet,  foit  ke  on  lui  demant,  ou  il  ilemaift. 

Tu  me  demandes  comment  tes  enfoincs  fetoit  ptouués  pat  fairement  fans  plus. 
Nekedent  ceus  de  Coi  on  ne  conttcmandc  mie , feront  prouuc  par  fairement, 
fe  le  partie  ne  s’i  afent  : meemement  kant  teus  enfoincs  auient  au  r'ajorne- 
ment  du  quart  conttemant , ains  doit  élire  ptouués  parénqueftes. 

Ch,  parole  de  ceus  fci  pleins  autrui  tejlre  à droit,  & Ü funt [oujjifant  plege., 

CHAPITRE  VII.  / 


‘-i 


il 


I.  T)  I e N ce  doit-on  tenir  à che  ke  le  lois  dift,  que  cil  ki  a autrui  plcgic  £ i.o.  lo 

Jjd’cftre  à droit,  ne  doit  mie  tant  feulement  dire  riches  de  facultés,  mais 
bien  juftichables.  e.!  I’.J»* 

I I.  Sc  Phelippcs  mift  plcgcs  pat  deuant  toi , en  tel  forme , ke  il  rendroit  à 
Robert  cank’ii  prouucroit  ke  il  li  deuft,  8c  après  fift  vn  clam  grant  fur  Plie- 
lippes,  8c  puis  fe  défailli  Phelippcs  .cantk’il  petdi  le  clain  par  jugement , pour 
ce  n’eft  mie  le  plcgcs  tenu  à paict  lcclain.Car  autre  cofe  cft  de  plegierkanko 
on  ptouueta,  8c  autre  cofc  cft  kanke  on  ataindra. 

III.  Se  cil  ki  mift  plcgcs  d’eftre  à droit , muert , ains  kc  jors  foit  venus , li 
pièges  cft  quites.  Mais  fi  ne  vient  à fon  jor  kiraisi  cft  ,8c  il  muert  aptes,  li  pié- 
gés i eft  tenus , 8C  à che  s’acocdc  bien  le  loy  ki  dift. 

IV.  Li  plcgcs  ki  n’eft  delalurifdifionàcelui  deuant  ki  on  plaide,  encore  foit 
il  loi: {filant  de  facultés,  nekedent  n’cft-il  mie  prenables  : 8c  fi  ne  puce  auoit 
illecques  vn  autre,  jure  le  feut  Sains,  8c  après  fiche  on  le  plcgc  rcnonclier, 

8c  promette,  ke  il  fe  jufticera  pardeuant  ccle  Iuftice:  8c  fi  il  ne  puct  auoit 
nul  là  où  il  plaide,  mais  il  l’aroic  bien  en  autre  coït,  ou  aptes  fon  fairement, 

fe  on  enuoioit  au  lieu,  s’il  eft  dedeus  le  prouince , fe  le  qucrelc  le  requiert, 8C  ( [ 
à che  s’accorde  bien  le  loys.  8c  fi  n’en  puet  nul  auoit  par  fon  fairement,  face 
lecort  feure  après  fon  fairement  fait. 

V.  Cil  ki  tient  yretages  ne  doiucnt  mie  cftrc  contraint  de  baillier  pleges  ..£•  ■(•  ». 
d’eftre  à droit,  fe  le  quetclc  n’eft  de  laide  cuurc.  Cil  tient  bien  hyretage,  ki 

l’a  à kan,  ou  à vile:  8c  cil  mcimes  ki  n’a  terre,  fors  à perpétuel  cens,  tient 
hyteyage  : 8c  cil  ki  n’a  nulle  propriété,  encore  ait  autres  les  ftuis,  ne  tient  .. 
mie  hyretage.  8c  fe  tu  tenoics  hyretage  kc  l’en  te  demandai!,  8c  fuft  jugié 
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» contre  coi,  & tu  faufiffes  le  jugement,  ou  te  en  apelaiffes,  nekedent  fi  peur 
» tu  encore , ne  pour  ce  ne  parte  mie  ke  tu  ne  tiengnes  qui  tes  che  kl  puet  efire 
tolus.  Car  fe  11  hom  tient  hyretage , ou  non,  li  tans  ke  on  demande , le  feur- 
té  doit  eftrc  bien  regardés.  Car  nient  plus  ke  cil  grieuo  ki  deuft  U feurté, 
nient  plus  ne  poutfitc-il  celui  ki  la  quift  apres  la  feurté  k'il  auoit  donnée  , 6c 
che  dift  le  loys.  „ 

Y'rî  VI.  Cil  ki  par  fon  fairement  s’oblige  d'eftre  a droit,  U par  aucune  loial 
» caufe  n'i  eft,  ne  ne  fe  parjure  mie. 

St  tuant  tjl  rtpltffés  tttfirc  t droit,  en  quel  point  en  le  doit  rtmetre, 
CH  A P I T R,  £ V 1 1 i. 

„ I.  t dift  le  Loys,  Se  aucun  replege  hom  d’eftre  k droit  en  autre  tel 

„ V apoint , comme  il  i crt  au  jor  ke  il  le  repleja , le  doit  rendre  jusk  a la  fin 
„ du  plaie.  Ec  certes  en  cel  meimes  point  ierc  il  r’amenés,  fc  li  drois  de  celui 
„ ki  en  plaide,  n'i  eft  empiriés. 

II.  Bien  pués  tu  fauoir , H dois , ke  Phelippes  ne  r’amena  mie  celui , ki  pie, 
ja  en  cel  meimes  poinc,  ke  il  eftoit,  kant  il  le  repleja,  quant  il  a puis  rechuc 
couronne. 

III.  Tu  me  demandes  vnes  cofc  ki  maintefois  a efté  demandée,  fauoir  mon, 
fe  aucuns  eft  replcgiés  d’eftre  à droit  en  le  Cote  le  Roi,  ains  ke  li  plais  foit  en- 
tamés , demande  du  clam , ke  on  a fait  feur  lui,  recort  en  la  Cort  l'on  Sengneur, 
fe  il  le  doit  auoir..  Et  certes  je  n’entent  mie  par  tes  paroles  ke  il  ne  le  doie 
auoir,  fe  le  Iuftice  du  clain,  ke  il  fait  feur  lui,  eft  le  Sengneur  fous  ki  ilcou- 
ke  St  lieue.  Je  entent  bien  ke  tu  ramaines  ton  fill  en  autrctel  poinc,  corne  il 
eftoit  quant  tu  le  replejas,  encore  foit-il  après  croifliés,  puis  k'il  fc  vout  jufti- 
chier  de  toute  le  querelle  par  le  Cort  laie,  fans  renonchier  preuilege.  Et  cn- 

1.4.0  fl  cote  t’efeufaft  la  mort  à celui  Jte  tu  replejas  d'eftre  i droit,  s’il  fùft  mors  de- 
lmft.it-  UJnt  pon  jor  jsjekedent  la  religion  où  il  eft  mis,  ne  t’efeufera  mie. 
l'Mt  IV.  Pour  ce  fe  tes  fiex,  ke  tu  replejas  eft  alés  fous  autre  Sengneur,  pour 

mariage , ou  pour  autre  maniéré , St  bien  foit  k’il  s'offre  à droit , pour  ce  n'es 
tu  mie  quite  de  le  plegcrie,  fe  celle  Cors  ne  le  rennoie  arierc  par  euure  vo- 
lcntaire. 

V.  Il  a grant  différence  entre  celui  ki  plege  d’eftre  k droit  en  autre  Cort 
moitié.  Car  û premier  cas , fe  le  cort  lerenuoic  par  droit  difant  en  autre  cort, 
pour  ce  n’eft  mie  le  plegerie  deliurée.  Mais  autre  chofe  feroit  s’elc  le  ren- 
uoioitpar  euure  volcntairc:  car  lors  feroit  enfi  deliurée. 

De  chiaus  ki  leur  reflegtés  n’ont  t droit. 
CHAPITRE  IX. 

I.  A'' H i l ne  te  fift  mie  entendre  à droit , ki  te  dift  ke  li  pleges  eftoit  atains 

V_/de  cel  daim,  corne  on  voloit  dire  feur  fon  repiegie,  puis  ki  nelel’cut 
au  jor,  & li  pleges  vint  à fon  jor.  Se  en  fait  claim  feur  lui  de  deniers,  ou  de 
conucnanchcs , U après  de  defaute.  Se  il  eft  atains  du  claim , li  pleges  eft  te- 
nus k paicr.  Ne  ce  ne  pourfitera  mie  ke  li  pleges  vaut  fouftenir  le  plait  jus- 
e.cf.f.D.  k’k  la  fin,  s’il  n’en  eftablis  Procureurs.  Car  li  pleges  d'eftre  k droit  ne  s’eftent 
/.i..  n.  mie  en  ces  cas , fors  de  païer  chou  donc  on  eft  atains , felonc  noftre  vfage. 
***""•  1 1.  Ce  n’eft  mie  merueilles  fe  li  replegiés  ne  vient  k fou  jor , &:  li  pleges 

i vient,  s’il  veut  oïr  le  claim,  U les  preuues  voir,  encore  ne  puiffe  cil  riens 
faire  encontre  les  preuues , mais  bien  apartient  k le  Iuftice  ki  les  pregne  bones 
& foufffans. 

II  I.  Sagement  me  demandes,  fans  trepaffer  cofe  doutable,  fe  il  auient  par 
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aoenturc  kc  li  replcgiés  ne  viengne  ï Ton  jour,  te  li  plcgcs  i vient,  &on  fait 
feur  lui  claim,  c’eft  leur  le  replegié  dex  x.  lib.&  lipleges  les  reconnoift , fa- 
uoir  Te  on  li  doit  faire  paicr  fans  autre  preuuc.  & certes  nenil , puis  k'il  ne  fuft 
cftabli  procurcres  en  plaît  pour  le  replegié.  Car  encore  le  rcplcjaft-il  d'eftre 
à droit,  ne  s’eftent  mie  tele  plegerie  à paicr  les  conniftans  k’il  feroit.  Mais 
pour  paier  ce  kcon  prouucroic  feur  lui,  s'il  en  dcfailloit,  ne  pour  che  s’il  con- 
nut ke  cil  lideuoit,nc  les  paicra-il  mic  meemement  kant  on  ne  li  demandoit 
les  xx.lib.  droitement,  mais  bicnlcporra  prouucr  par  le  faircmcnt  du  plegc, 
te  la  loys  dift  kc  ce  ke  plcgcs  tefmoingnc  , c’cft  vous , kant  cil  l’atrait  auant 
contre  ki  il  plaide. 

1 V.  Phclippes  fc  lift  rcplcgicr  d'eftre  à droit  contre  Robert,  te  puis  fe  dé- 
failli , Roberc  demanda  x x.  lib.  au  plcge  ke  li  pleges  li  deuoit.  Or  demandes 
fauoir  mon  fe  lipleges  puer  mettre  barre  contre  Robert , tclcs  corne  Phclip- 
pes  auoit;  & fe  il  met  auant  quitanche  ,ou  paiement,  ou  tremc  cbeus , ou  aurre 
barre,  par  coi  quitanche  n’i  euft , ou  delaicr  le  doit  - on  , ou  le  preuuc  k'il  en 
veut  faire,  te  ce  dift  le  lois  efcritc.  Et  ce  c’on  dit  que  pleges  ne  doit  mieplai- 
dier , c’eft  voirs  de  le  dete  princhipall  > fe  elle  eft  deue,  ou  non , ne  de  riens  con- 
tre lesprcuucs.  Mais  en  ce  ke  je  ai  kc  on  doit  oir  lui&  fes  prueucs  , plaide  il 
en  vne  maniéré  aufi  corne  cnfcqucrclc.  Pour  ce  fc  Phclippes  a%ufon  reple- 

Sié  àtous  les  jors,au  claim,  &au  rcfpons,  te  à tous  les  autres  erremens , fans 
efaute  jufques  après  le  jugement,  n’eft-il  raiedeliurcs,  fe  li  replegié  ne  paie 
ce  keonli  ajueic  contre  lui, puis  kc  il  le  pleja  d’eftre  adroit. 

V.  Encore  aient  aucunes  lois  clcritcs.kc  li  oir  au  plege  funt  tenu  à le  plc- 
gerie  rendre.  Mais  nos  yfages  ne  s'i  afent  mie,  fc  ainli  n'cft  kc  li  plcgcs  en 
ait  fait  fc  propre  dete,  ou  nans  baillié  pour  lcdctc,fe  li  replegicscft  en  défai- 
te d’eftre  à droit,  fie  n'amainc  preuucs  deuant  le  plcge  de  le  dete,  kc  li  reple- 
gics  deuoit, fie  on  met  terme  loufHfant  au  plcge  qui  pait,  ou  k’il  fâche  corne 
plcgcs, pour  ce  s’il  muert  dedens  le  terme,  n’i  ert  mie  tenus  fes  hoirs  à paicr  : mais 
s’il  moroit  après  terme,  li  hoirs  i feroit  tenus,  cha  en  auant  re  dirai  plus  plc- 
nierement.  Mais  puis  kc  pleges  cft  femons  par  droit  terme  de  quinze  jors , 
autrefi  cft  conuenancics , li  perieux  de  mort,  ki  par  dedens  allient,  n’eft  mie 
à fon  hoir;  mais  s'il  après  terme  auient,  nis  fans  nans  mettre:  car  nus  ne  doit 
nient  gaagnier  en  fe  menfonje. 

Cbi  parolle  hile  amende  de  Franc  {0  de  Vilain  doiucntkj  défaillent 
de  femonfe  h on  leur  fait. 

CHAPITRE  X. 

I.  ¥ 'Amende  du  Vilain , ki  fe  defaut  de  venir  à fon  jour  à le  femonfe  (oïl 
jL*Scigneur,kcil  li  fait  pour  plaidicr , c’cft  d eus  fols  & fis  deniers  par  droit 
vfage.  mais  afés  i a de  caftiaus  te  de  viles  , ki  ont  pour  lois  priuées,  te  pour 
teus  defautes  autres  amendes, grandes,  ou  meneurs. 

II.  Quant  Frans  hom  de  franc  fief  tenant  ne  vient  aie  femonce , ke  fes  Si- 
res li  fait  pour  plaidicr,  il  cft  tenus  en  dis  fols  d’amende  par  le  commune  loi 
de  Vekmamdois. 

III.  Se  li  Frans  hom,ouli  Vilains  veut  jurer  feur  Sains  ki  ne  feut,  ne  n'oï 
lefemonce  pafTer,  s’en  puct  fans  amende  , encore  foit  kc  li  Scrjans  au  Sen- 
gneur  foit  prefens , ki  dift  k’il  le  femont,  te  l'offre  à jurer.  Et  encontre  le  fairo- 
ment  de  ciaus , qui  efeondirent  le  fcmonce,  ne  puct  riens  faire. 

IV.  Se  li  Sires  prent  nans  de  Frans  home  par  l’acoifon  de  teux  defautes, 
te  li  Frans  hom  les  requiert , auoir  les  doit  deuant  l’efeondit  : te  fe  li  Sires  prent 
de  fon  Vilain  par  tele  acoifon,  feli  Vilains  le  requiert , il  n’en  ara  mie  deuant 
l’efeondit  jfcenfti  n’cft  ki  foit  teus,  ke  il  ne  li  laifte  jurer:  car, lors  li  rctarroit-on 
le  üen,puis  ke  li  efeondis  ne  demouroit  par  lui.  Et  la  raifon  de  teus  diuerft- 
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tes  eft  bone:  car  mule  plus  cft  tenus  li  Frans  hom  à Ton  Sengneur  parle  rai  Ton 
de  l’irctagc,  ke  h Vilains  par  Tes  rentes  paiant.  Parcoi  on  puct  plus  quidier  pour 
le  Franc  hom,  ki  ne  fout  pas  le  fcmoncc,kc  pour  le  Vilain. 

Chi  parole  des  Jmparliers  ^ des  mcfdis  as  amparliers. 
CHAPITRE  XI. 

I.TE  lô  à l’araparlicr  ,ki  euft  des  plus  bres  paroles  des  plus  clercs  ki  por- 
ira.  Car  nulle  parole  n’cft  plus  inelle  à hom  ki  entent,  ne  n’eft  nulle  fi 
toft  retenue  : encore  oftent  les  lois  efcritcs  aucune  perfonnes.  Fermement 
doit  garder  le  juftichc,cc  ke  les  lois  efcritcscnfcngne,ki  dift  ke  on  doit  trou- 
ucr  debonaire  celui  ki  droit  rent,kant  on  le  requiert,  mais  il  ne  fc  doit  mie 
fouffrir  à dcfpire.  Et  pour  ce  lô-jou  ke  tu  oies  dcbonaircmcnt  les  amparliers, 
L.14.  c.  „ ki  efclairent,  ficoume  le  lois  eferitedift  : Les  quereles  efclaircnt  fouuent  par 
diMut.  " le  force  de  leur  paroles  , ki  funt  cfcoulourgies  es  coumuncs  beloingnes  , Se 
„ es  priuces,  &r’appcllent  les  cofcs  ki  funt  déchcucs.  Il  ne  fouffift  pas  mains 
u à l umainc  lignic,ke  s’il  fauuailfcnt  le  pais  Se  les  peres  par  batailles,  Se  par 
w plaies, & noRsnc  créons  mie  ke  s’il  defent  noftrc  empire  , k’il  fc  combatcnt 
a glaiues,  Se  as  efeus  , & as  haubers  : mais  li  amparlicr  le  funt  autrefi  bien. 
M Li  Patron  des  caufes  fc  trauaillcntbien,kicdefienc  ale  garifon  de  le  gloricu- 
M fc  vois,  & dépendent  refpcranche&  le  vie  Se  les  oirs  as  laboureurs. 

II.  Pour  ce  ke  j’ai  veu  aucune  fois  le  Iufticcdire  moult  de  paroles  pour  aui- 
fcrle  partie  kin’afcroitpas  fon  office, te lo-jc  ke  tu  faces comc  le  loys  dift,ki 

1.4  „ cnû  parole)  Se  aucuns  veut eftre amparliers,  vns  meimesncfoit  pas  luges  &am~ 

* parlicrs  en  vnemeime  querelle.  &:  deuant  toutes  les  autres  cofcs  li  amparlicr  def- 
» fendent  les  plaidceurs  dehors,  cntcle  manière,  ke  il  ne  prendent  pas  congié 
„ de  laidengier , ne  de  mcfdire  plus  ke  li  pourfis  de  le  qucrelc  ne  requiert,  faiccnt 

p procax  •»  ce  ke  la  caufc  le  requiert , Se  s’atemprent  de  tort  faire.  Car  fi  aucuns  cft  li  * gen- 

* glcrcs , ki  li  foit  auis  ke  on  ne  doic  pas  plaidier  par  raifon.  Se  par  mcfdit  il  fouftcr- 

* ra  apcticemcnt  de  fc  renomée:  ne  on  ne  leur  doic  pas  douner  licenlTc,  ke  au- 
n cuns  laifle  fc  befoingne , Se  s’entremete  de  faire  anui  àfonauerfairc  en  apert, 
„ ou  en  traïfon  ) ne  nus  amparliers  ne  doit  alongicr  le  plaît  de  fon  grc  , Se 
„ ne  quit  pas  aucuns  amparliers  ke  s’onneurs  foit  amcnuiüce  , s’il  cil  laidoics 
.j  pour  fouftenir  loiaument  le  droiture  defe  partie. 

III.  Maintefois  m’a  on  demandé,  fe  Maires  de  bone  vile  puct  eftre  ampar- 
liers,  fors  pour  fc  vile. 8z certes  le  loiseferite  en  parole  ainfi  par  force,  SC  dift: 

z.  x.C‘  „ Nous  ne  volons  pas  ke  ccus  ki  à leur  pais  doiuent  feruifte  , Se  deffendement, 
^ entendement,  s’cncfloingncnt,nc  k’il  voifcntfabloiant:  nepourkant  nous  leur 
imUam.»  otroions  k’il  aient  en  leur  paroles  office  d’amparlcric , Se  voifcnt  à court  pour 
„ leur  propres  cités , en  tele  maniéré  ki  ne  leur  foit  pas  ottoié  à eftre  contre  le  preu 
„ de  leur  cité,  en  laquelle  il  onc  cét  honcur. 

• Ltg.Ho-  IV-  Cil  n’auoic  mie  oï  toutes  les  lois,  ki  ranproua  vn  amparlicr,  ki  baillie 
Boriw  se  auoit  tenue, & puis  repaira  à l’office  d’amparlcrie.  Car  li  Empereurs  * Dio- 
TlKodofr.  detians  Se  Valcrians  aient  àvn  Preuoft  ainfi:  Se  aucuns  eft  amparliers,  cft  de 
z.f.c.  " telle  hautecc,oudelc  Preuoft  c de  vile,  ou  de  cité , ou  de  ccus  ki  défendent  les 
d4A*H".  ” caufes  en  jugement  des  contrées, rcchoit  par  clcéhon  le  don  de  ton  fiege,&: 
jjJ.  u Se  lepoofté  de  gouucrner  aucune  contrée  , kant  il  ara  tenu  fe  bailliée  enteri- 

" nement  fans  aucun  corrompemcnt  de  fe  renoumée,  ilaitpooirde  reuenir  àl’of- 
**  fice  dont  ilfiiftoftcs,&  dont  il  fcfoloit  gouucrner,  Se  gaagnicr  chc  ke  meftier 
*’  li  eft,  ne  il  ne  li  foit  pas  deffendu  par  aucune  enuie,  ki  ne  puifte  corne  deuant 
**  caufes  défendre. 

f;cV"  V.  Bien  dift  le  loys  cfcrite,&  pou  r fuablcment,  keli  défendeurs  des  quereles, 
înAtiii.  " après  claim  , apres  tefpons  , en  quel  lieu  ke  chc  foit,  graindre,  ou  meneur,  ou 
” par  deuant  arbitre  demife,  on  par  deuant  luges  dounés,  ou  cil  eus,  ou  en  autres 
" manières 
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maniérés,  couccnc  les  faintcs  Euangilles,  te  faccnt  faircment,kis*entremetront .. 
de  toute  leur  vertu , te  de  toute  leur  aihue  à chiaus  ki  défendent , felonc  kc  il  « 
quiderontkcfefoitdrois  &voirs:&:  inctcront  toute  l’entente  kiporront  ,ki  ne  •• 
fouftenront  ouïe  qucrclc  ki  defifende , ki  foit  deftoiaus , ne  dclcfpercc,  ne  ki  •• 
croient  faintc,  ne  fauffeté  à leur  enfienc.  « 

VI.  Etfaçenc  bien  li  amparlier  kc  trop  cil  gratis  dcfloiautcs  de  vendre  fa 
lange  pour  autrui  deferte  , ne  pour  faire  lui  damage.  Car  s’il  n’eftoit  tant 
de  iouftcncurs  de  mauuaifcs querelles,  il  neferoitmie  tant  d’entreprendeeurs : 
ne  fi  ne  (croient  pas  tant  de  larrons  , s’il  n ’eftoit  tant  de  rcchcuceurs.  te  cette 
fourme  de  fairement  ne  t aie  mis  en  efcrit,pour  chc  keon  l’uft  en  court  laie  : 
mais  pour  che  fetu  leveus  vfer  en  ta  court , jà  blafmcs  ne  feras,  ou  fe  tu  le 
locs  à aucun  riches  hom , R.  >i , ou  Conte , bien  t’en  dcucra  croire. 

VII.  Le  lois  eferite  dift  ke  les  chofcs  kc  li  amparlier  dient,  quant  cil  qui  « 

les  qucrcles  func  en prefent , doiucnt  valoir  autreftant , corne  fi  le  Scngncur 
meimes  des  qucrelcs  les  difoicnr.  « * 

VIII.  Li  mefparlicrs  des  amparlicrs,  fi  parole  par  amendement  , ne  puet 
grcucr  fon  Scngncur  * fi  r’ appelle  fon  maudit, ains  s apuit  au  jugement, te ains 
kc  l’autre  partie  mecc  en  ni  le  maudit  par  vfage  de  coure  laie. 

IX.  Bien  puctPhclippcs  rappeler  le  maudit  fon  amparlier , kc  can  l’en  midi 
fus  à Phelippes  deflaifinc,  Phelippes  kemanda  àfon  amparlier,  que  il  deman- 
dait jour  de  vcuc,&il  mi  fi  en  ni  le  fai(ine,puis  ke  li  amparliers  dift  par  amen» 
dcmenc  Phelippes  r’appellatancoft  : car  li  amparlicrs  n’a  mie  plaine  poofté  de 
dire  en  le  qucrclc  fcanke  il  vaura,  puis  keli  Sires  retint  l’amendement  de  lui, 
te  de  fon  confcill. 

X.  Cil  ne  fuft  mie  bien  entendant,  ki  te  dift  kc  mettre  auoienc  canques  fes 

amparliers  auoiedie,  n’ert  mie  droit  nons  d’amcndcmcnc , ains  cft  drois  non 
rapcl  i car  Amendemens  cft  li  corne  il  doit  ajoufter  ou  ofter  des  paroles  ki  di- 
tes func , & ne  mie  du  tout  anientir.  Mais  certes  ne  prent  mie  garde  à raifou; 
car  il  amende  bién  , kc  dcmauuais  cftat  fc  mec  en  bon.Sc  les  lois  meimes  ef- 
«rites  dient  bien , Kc  li  Sires  puet  rapellcr  fes  jours  jufques  au  jugement , te  « 
le  fen  Auocat  jufques  au  tiers  jor  ,fc  fcncencé  n’en  eft  donnée.  «• 

Chi  pairoüe  h li  luges  accompli ffe  che  k defaut  as  amparliers . 
CHAPITRE  XII. 

I.  T)  I E Ns’accorde  le  lois eferite  à noftre  vfage,ki  dift  ainfivOn ne  doit  pas  don-  « tVM' 

iJterkc  li  luges  nepuift  accomplir  cckc  li  plaideur  dient,  ou  cil  ki  les  eau-  « 
fes  défendent,  fors  che  ki  s’accorde  as  lois , te  au  kemun  droit.  Bien  puet  dire  te  « Aimt*n 
doit  le  juftice  au  jugier  le  querclc  toutes  les  raifons  k ’cle  puet  te  fcc,  ki  apar- 
tiennent  au  droit  te  as  parollcs , ki  funt  dites , encore  ne  lésaient  mie  dites  li  am- 
parliers. Mais  du  fait  princhipal  ne  puet  il , ne  ne  doit  riens  dire , ne  metre  auant, 
ne  de  partie  auifer  par  noftre  vfage, fors  ke  de  tant  kc  les  parties  en  ont  mis 
auant.  du  fait  de  tant  puet  elc,  te  doit  metre  auant  raifon  jusk’au  jugement  pour 
le  fait  jugier,  ôedeuant  les  parties  fc  doit  taire.  Mais  aucune  fois  doit  le  juftice 
demander  à l’vne  partie  te  à l’autre  chc  ki  fcc,  kiafiert  à le  querclc  par  droit. 

II.  Il  cft  raifons  par  noftre  vfage,  ke  cil  ki  demande  i fon  Auerfaire  aucune 
ebofe  en  plaie , die  par  qude  raifon  il  le  demande  : fi  corne  il  demarit  vn  che- 
ual,  ou  autre  chofe,  il  doit  dire  : le  te  demande  chu  chenal  pour  chou  ke  tu  me 
le  vendit t ou  donnas,  oü  dire  autre  raifon  s'il  l’a.  te  fi  demande  yrecage , il  doit 
dire  ki  fu  celui,  &ki  la  fict.&d  aucune  fois  auient-il  keon  ne  puet  mie  nouruet 
toutes  les  cofcs  keon  demande:  fi  corne  fe  deus  homes  eftoient  compaingnons 
d’vnemarchaandife,ains  doit  dire  ainfi  en  gros  : N ont  auont  efé  compaingnon  en- 
tre moi  & ce  fl  home  ,fl  vous  pri  ke  vous  me  faciès  auoir  conte  & portement  de  noffre 
compaingnie.te  aukunc  fois  auienc  il  ke  cil  ki  a droit  en  aucune  hyretage  , ki 
Partie  III . M 
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ne  le  puct  tout  demander,  ne  certaine  partie  : fi  corne  fc  vns  hom  ’a  vn  fiU, 
fid  il  aift  fe  femme  grolîe,  &;  il  nmert , il  ne  puet  tout  demander  , là  où  les 
cofes  l'une parcifl’ablcs  pour  Icgroilfc,  chc  ne  le  certaine  partie.  Car  il  ne  (et 
kans  en  fan  s le  femme  ara, ne  il  ne  deucra  pas  tant  atendre  lî  ne  veut  , k«  on 
facile  kanscnfansclc  ara.  Et  pour  chc  fclilô-je  que  il  le  requière  ainfi  : le  requier 
f iretâge  ki  fu  celui , fiuf  ï enfantement  à la  Dame  ki  de  celui  ejt  grojfe.  Et  s’il  funt 
plufeur  home, cele  mciinc  forme  requière  cafcuns,&  kc  on  en  deucra  faire 
bien  le  te  dirai. 

III.  Se  aucuns  requiert  vne  cofe  comc  ficuë,  ne  ne  dift  plus,  noftre  Vfa- 
ge  ne  rcchoit  mie  tel  daim  , felc  partie  ne  le  rechoit  par  fa  volcutc  : mais  fc 
aucun  rcquicrtchofe  ki  foit  fieue,il  doit  dire,  le  te  quier  cele  chofe  cerne  miene, 
qui  m'a  elle mautoulue  ,ou  kej’ai  deftnancc , ou  autre  raifort  par  coi  départi  de 
lui  outre  fon  gré. 

* IV.  Tune  demandes  mie  bien  , fi  coroc  le  lois  eferite  dift  , deniers  ke  tu 
„ baillas  en  garde,  lî  corne  deniers  ki  funt  Dieu:  mais  en  les  doit  demander  co- 
u me  ciens  ke  baillas  en  garde. 

„ V.  Le  lois  eferite  dit , Kc  cilkidoiucnt  demander,  doiucnt  auoir  prcuues:& 
fine  puct  premier, li  defenderes  doit  gaagnier  lcqucrclc,jà  foit  cckincprcu- 
„ uc  riens. 

VI.  Ce  n’eft  pas  nouuele  cofe  , ce  dift  le  lois  eferite  , Se  cil  à ki  on  dc- 
„ mande  deniers  veut  fauoir  lesraifons  pour  coi  on  li  demande  ce,  fi  ke  vérités 
en  puift  cftre  feuë. 

* V 1 1.  Vne  autre  lois  eferite  dift*  ke  on  demande  à aucun  pour  foi  &pour 
„ autre,  il  a droit,  fe  les  * paines  qui  ont  efte  faites  en  coraun  foiencmonftrécs, 

„ fi  kc  on  puiflë  fauoir  kc  il  afiert  à fc  partie.  Cil  pardeuant  qui  le  parollc  cft 
„ traicie  commandera  ke  li  airrcmcnc , U li  comun  eferit  foient  regardé  pour 
„ faire  foi  de  vérité , & ce  dit  le  lois. 

VIII.  Tu  m’as  demandé  fc  on  puct  amender  en  fon  daim  jufqucs  à quel 
point.  Certes  aucunes  gens  dientkc  on  puct  amenuifer  le  daim  toutes  les  fois 
ke  on  veut  deuant  refpons  : mais  eroiftre  ne  le  puct  on  pas , fe  le  partie  s’eft  par- 
tie apres  le  daim  de  deuant  le  Iuftice  pour  le  Confcillier , ou  s’ele  a le  daim 
baré,ou  refpondu,  pour  ccfte  raifon  ki  dient  kc  li  mains  cft  contenus  û plus, 
& cec roi  je.  bien , kant  li  Sires  fait  fon  daim  il  meimes.  Car  il  ne  puet  amender 
en  fon  daim,  fi  ne  le  fait  dire  par  amparlier,&  par  amendement,  dont  le  puce 
amenuifier  & acroiftre  juskau  refpons:  & autretant  vous  vaut  che  ke  nous  faifons 
dire  par  amendement , corne  chou  kc  li  Clerc  funt  par  proteftation,  fors  fe- 
lonc  aus. 

IX.  Se  liSengneur  des  querelles  funt  proteftation  à l'vfagc  de  Vermandois, 
ne  rcticnent  mie  li  Sengncur  amendement,  kant  il  meimes  dient  leur  parolles. 

X.  Se  vns  hom  fait  ajorner  vn  home,  & il  face  vn  claim  feur  lui  a aucune 
chofe , cil  bare  le  daim  en  tclc  maniéré,  ke  drois  foit  diske  il  n'cft  mie  tenus 
de  rcfpondrc , fauoir  mon  fc  il  pour  autre  raifon  puct  demander  cele  cofe  meif- 
mes,ou  autre  tel  claim  faire  feur  lui.  & certes  par  droite  loi  ,par  autre  raifon 
ne  le  puet.il  demander,  ne  autre  claim  faire  iceluy  jour  : mais  s’il  clamoic  deus 
cofes  feur  lui , ou  trois,  ou  quatre  , tout  en  vn  daim,  s’il  i crt  jugié  ke  il  ne 
refponderoit  kc  d’vne , pour  ce  ne  lairoit-il  mie  à rcfpondrc  des  autres  cofes. 

Chi  faroüe  en  quel  cauje  on  a jor  de  confetti , en  que  les  non. 
CHAPITRE  XIII. 

I.  Va  n Ton  demande  aucun  hyretage,  jour  de  confeilldoit  auoir  iquin- 
faine,  fi  le  demande. 

II.  Se  conuenanchc eft  demandée  feur  aucun,  ou  detc ke  il  ait  faite , ou mef- 
fais , kcuski  foit  refpons  kc  on  li  metefus,  rcfpondrc  en  doit,  corne  de  fon  fût 
fans  auoir  jor  de  confeill. 
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III.  Dete  ki  cil  demandée  à hoir  pour  ccl  lieu  où  il  yretc,  il  a jor  de  con- 
fcill , fe  il  eil  demandes  corne  d’autrui  fait. 

I V.  Se  on  demande  dete  à Vilain,  corne  à l’hoir,  doit-il  auoir  jor  de  con- 
fcill  ? certes  nennil,  ne  il  ne  porra  à tel  jor  contrcmandcr,  mais  Ion  cnfoinc 
fera  à fauoir:  &:  fcloncrcnfoinconimccraatcmprccmcntjour. 

V.  Li  Frans  hoin , kc  on  demande  corne  à hoir , doit  auoir  jor  de  confcill  à 
quinfainc.  Aucune  lois  auient-il  que  on  demande  caticx  Se  mucblcs  Se  yrcca- 
ges  tout  en  vn  claitn,  li  me  demande  li  on  ara  jour  de  confcill  à quinfainc  de 
tout  le  daim  pour  l'yrctage  qui  cft.  Nennil,  fors  de i’irecagc,lesautrcs  fuient 
menées , li  corne  elles  fu lient  menées  par  elles  , fc  ainli  n’cft  kc  le  catcl  &:  li 
mucble  pendent  à ccl  hyrctagc  clamer:  il  corne  s’il  clamoitl’hyretage , Se  les 
huis  k’il  en  auoic  rechctts,  &:  damages  k’il  en  auoit  eus  pour  ce.  Car  lors  de- 
ucroit  toute  le  qucrcle  dire  menée  par  quinzaine,  pour  ce  kc  li  catcl,  Se  li 
damage  dépendent  de  l’hyrcrage. 

V I.  Se  aucuns  ell  ki  ait  fait  faus  jugemens  en  corc,apcrdu  rcfpons. 

VII.  Cil  ki  cil  apclcs  de  crime,  qués  k'il  foit,  dont  il  perdit  vie  ne  mem- 
bre, s’il  cil  prouucs,  puis  rclai  flics,  il  pert  nekedent  rcfpons  en  corr. 

VIII.  Se  aucuns  Sires  cil  apclés  de  fon  home  de  defaute  de  droit,  Se  il 
cil  atains,  il  pert  Fournage , &:  pert  aufl  rcfpons  en  cort.  Se  fc  li  hom  ne  le 
prcuuc,  aucuc  fon  fief  k’il  pert,  pert- il  auli  rcfpons. 

I X.  Son  apdc,  Se  aient  elle  ligagedoune,  d’yrctage,  &:*dc  mucble,  li 
Sires  qui  fes  campions  cil  recrcans,  pert  rcfpons  en  court. 

X.  Cil  ki  ert  atains  de  demande  k’il  ait  noi é ,&c  fait  en  ait  faircmcnt,  pert 
rcfpons  en  court  : Se  fe  li  hom  ne  le  preuuc  aucuc  fon  fief  k'il  empert,  pert  il 
rcfpons  en  court. 

XI.  Cil  ki  fuie  bataille  Roial  fans  cnfoinc  fouffifans,  ne  apparilTant  en  fon 
cors,  pert  rcfpons  en  cort.  &:  moule  roiex  le  doit  perdre  cil  ki  fuir  bataille 
contre  les  Sarrafins^  qui  laill  fon  Sengneur  lige  en  pcrill,  queskeil  foit,  là  où 
il  le  puift  aidicr  Se  valoir , il  pert  rcfpons. 

XII.  Et  gcncraumcnt  de  toute  tricherie  dont  li  hom  cil  prouucs  vers  fon 
Sengneur , il  pert  rcfpons  Se  le  fief  aucuc  ki  apartient  à le  tricci  ic. 

XIII.  Cil  ki  for  juge  ten  ami  carncl , ki  à droite  offre  ne  veut  venir , pert 
rcfpons , fc  force  de  fengnorage  ne  li  fait  forjurcr  par  aucun  crime. 

XIV.  Cil  ki  funt  bani  de  leur  pais,  Se  ne  veulent  venir  auant  pour  doute  de 
crime , perdent  rcfpons. 

XV.  Cil  ki  cil  prouucs  Se  atains  k’il  aie  Sengneur  defatiolic  j aucuc  le  painc 
k’il  en  a,  pcrt-il  rcfpons. 

XVI.  Chilnete  fill  mie  bien  entendant,  que  Robers  auoic  perdu  rcfpons 
en  cort  pour  vn  larrccin,  kc  on  li  auoit  mis  fus,  dont  il  ne  fuil  onkes  prou- 
ués,  mais  il  en  fuil  mis  cnprifon  par  le  volonté  le  Iufticc.Vnc  lois  eferi  te  déter- 
mine ce  ke  tu  me  demandes,  ki  ainli  dift;  On  ne  puet  pas  entendre  kc  cil  foie  „t.  i.c. 
damnés  de  larrccin,  ne  de  rapine*  ne  de  catel  tolu  * ki  a plus  pris  de  fon  de- 

tcur,  ki  ne  li  auoit  creu,  ains  fuft  condamnes  par  le  * Preuoft  à rendre  chc  ,/r n£m  ,T' 
k’il  auoit  plus  rechut  ki  ne  deuoit,  fc  H fift  rendre  au  double,  ne  pour  ce  ne  „ 
pert  il  mie  rcfpons. 

XVI I.  Li  Empcrcrcs  dill  à vne  femc,  airiflfi  * vnc  loi , tu  as  elle  damné* 

de  larrcchin,  jà  foit  chc  cofe  kc  tu  n’en  as  cllé  fulléc,  tu  en  es  diffamée,  mais 
Te  cclc  cofe  ke  autres  ait  emblée,  cft  trouucc  feur  toi,  ki  riens  n’en  fauoics,  u 
la  dure  fentenfe  ki  a elle  douncc  feur  toi,  n’empire  pas  ta  renommée.  u 

X V 1 1 1.  Et  pour  chc  di-jou , kc  fe  celui  n’a  le  painc  du  crime , dont  il  cft 
prouués,  pour  ce  ne  demeure  il  mie  kc  il  ne  perd  rcfpons.  mais  fc  on  le  juge 
cruclmcnc , chc  ne  le  gricuc  nient  par  celle  loi.  mais  fc  hom  cft  apclcs  de  tel 
jugement,  Se  il  ne  fait  che  k’il  apartient,  il  en  pert  rclpons  en  corr. 

XIX.  Vnc  autre  lois  dift,  Kc  nus  n’eft  diffames,  chc  k’il  fift cnenfanëhe:  «t.n.c; 

XX.  Torsfais  de  feme  ne  taut  mie  rcfpons. 
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XXL  II  eft  aperce  chofc,  chc  dit  le  lois,  kc  tiex  ki  cft  menés  par  le  vile 
pour  b.»trc  en  monftranchc,  k’il  eft  maufaiccrrcs  te  diffames  perdurablcment. 

XX I L Tu  me  demandes  vnecofc,  kc  onkes  ne  vi  jugier,  ne  plaît  n’en  vi 
tenir,  fc  Vilains  pert  aufi  rcfpons  li.vns  contre  l'autre  ,com  Geneix  hom  fait; 
te  certes  mon  auis  t’en  dirai.  Se  tous  les  crimes  kc  vilains  perderoit  vie  ou 
membre,  s’il  l'i  eft  prouués,  te  puis  ait  fc  pais,  fi  pcrdcroit-il  rcfpons  encore, 
mais  des  autres  blâmes,  pour  chc  ki  ne  funt  mie  fi  honnefte  ke  li  Gencilhome, 
ne  ne  feuent  mie  fi  bien  ke  honneurs  cft, pour che  ne  funt-il  mie  fi  tenu  de 
garder  leur  honneur,  ne  perdcroient-il mie  rcfpons.  Car  ki  vauroit  dire  que 
vilains  perdift  rcfpons  en  corc,  pourchc  fi  s’enfuioit  d'vnc  bataille,  ou  fes 
campions  pour  hyrctage,  ou  pour  mueble  i crt  recreans , il  ne  diroic  mie 
à droit. 

X X 1 1 1.  * Soutieuefmcnt  me  demandes  fauoir  mon  fc  je  bien  entent  che 
meimes  en  vn  vilain  ki  aroit  achacc  vn  franc  fief,  s’il  frans  en  feroit:  te  je  te 
di  kc  oïl,  fors  de  che  k’il  entreprenderoit  feur  fonScnencur.  Carde  chc  k’il 
«ntreprenderoit  vers  fon  Sengneur  lige,  il  en  feroit  diitamés  corne  vn  Gen- 
tix  home,  te  en  perderoit  rcfpons  en  cort. 

XXIV.  Maincefois  m'a  cfté  demande  fe  vns  hom  eftoit  apelcs  d'autrui 
crime,  te  il  en  faifoic  pais  : fauoir  mon  fe  pour  che  pert  rcfpons.  te  certes 
oïl  : car  il  fanlc  bien  k’il  connoilfe  fon  menait,  ki  pais  en  fait,  mais  s’il  le 
faifoit  par  le  Indice,  dcliurcs  feroit  du  blâme. 

XXV-  Se  aucuns  trait  témoignage  au ant  en  fe  querele,  te  il  enkiet,  te 
perde  li  Sires  par  bataille  outre,  li  tefmoins  cft  diffamés  par  noftrc  vfage,  te 
pert  rcfpons  en  cort.  mais  c’cft  contre  leloys  eferite  : Car  vns  fagcsainlfi  co- 
rne vne  loi  dift:  Se  tefmoins,  dont  li  tefmoignages  cft  fauftes  doiuent  cftre 
nombre  entre  les  infâmes,  auffi  corne  arains  de  faus  tefmoignages.  Refpon- 
du  eft  en  le  loy  que  nenil  : Car  il  ne  le  conuicnt  mie,  ce  dift  le  lois,  ke  d’v- 
ne  feule  feurté,  kc  d'vnc  feule  fentenfe,  mais  k’elc  foit  bonc  ou  mauuaife,  ki 
• dounée  eft  par  autrui , kc  autres  en  foit  greués. 

XXVI.  le  ne  crois  pas  kc  ochiftions , s’cllc  n’eft  prounée  par  vilain  fait, 
toille  rcfpons  en  cort. 

XXVII.  Nus  n’oferoit  dire  par  droit , ke  pères  ki  ochefift  fon  enfant,  per- 
dit refpons.  Car  le  grant  amour  ke  nature  met  de  père  à fill , tome  plus  l’o- 
chifion  feur  cas  d’auenturc , par  coi  il  ne  pert  pas  rcfpons,  fors  * feule  *obcure 
volentaire. 

XXVIII.  Se  le  mefcaanche  de  l’ociïfion  de  fe  feme,  ou  de  fon  fircre,ou 
de  fon  nueueu  , n’eft  fi  aperte,  ke  cafcuns  le  puift  fauoir,  encore  foit  li  ochif- 
feres  apclés,  fi  n’en  pert-il  pas  rcfpons  en  cort. 

XX  IX.  Se  on  prcuuc  kc  aucuns  Sires  foit  défaillis  de  droit  faire  à aucun 
ki  ne  foit  en  fon  houmage,  pour  che  ne  pert  il  mie  rcfpons. 

Chi  parole  des  foufaagiés  qui  ont  vendu  tere  eÿ*  autres  ebofes. 
CHAPITRE  XIV. 

I.  I l ki  ont  mains  de  quinfe  ans,  doiuent  demourer  en  la  tcnanchc , où 

Valeur  père  te  leur  mere  eftoient,  ou  cil  de  qui  leur  vient  efcaïrcnt  au 
jor  k’il  deuierent.  * 

1 1.  Maintefois  m’a  cfté  demandé  cornent  j’cntcntccftmot,  en  tel  tenanche^ 
fi  corne  fe  fes  pere  auoit  acaté  vn  hyretage  vn  mois  ou  deus  deuant  fe  mort  à 
vn  ficn  frère,  ou  à vn  autre  ficn  parent,  ou  s’il  auoit  tolu  vne  piechc  déter- 
ré deuant  fa  mort  vn  mois , te  li  foufaagiés  n’eut  k’vn  an , fi  conuerroit  aten- 
dre  au  dcshyrcté  jusk’à  fon  aage  : te  certes  nenil , en  che  cas.  Car  aufi  corne 
li  foufaagiés  a auantage,  ki  ne  refpont  juskes  il  ait  fon  aage , ainfi  a li  autre  a- 
uantage  kc  il  r’ait  le  terre  ki  a cfté  vçnduë  par  lingnage  dedens  l’an&  jour. 
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ne  c’en  l’en  caille*,  dont  on  n’a  encore  vfé  fors  de  daute,ne doit  pas  rema* 
noir  au  foufaagiés , fc  li  termes  de  Ton  aage  n’cft;  fi  prés  ke  vns  damages  ne 
fuft  à rcqucrrccurs  pour  atendre.  Pour  coi  je  di  ke  li  bail  au  fou faagié  doit  ref- 
pondre  de  ces  cofes,  ou  fes  tardes.  6c  fc  li  foufaagics  n'a  ne  bail,  nevardes, 
le  Iufticc  en  doit  enquerre  le  vérité  loiaumcnc  le  pluftoft  qu’elle  pourra,  6c 
pardeuant  plcnté  de  bonc  gent.  Car  s’ainfi  n’eftoit  fait , on  porroic  maintefois 
enrichir  fon  hoir  d’autrui  rapine  ke  l’on  fait,  6C  briificr  les  lois,  ke  on  ne  doit 
mie  fouffrir.  6C  le  mot  ke  on  dift , en  autre  telle  tenanche , corne  fes  père  e fi  oit  au 
jor  ki  deuia , je  l’entent  enfi , corne  il  auoit  vn  an  deuant  fa  more-  6c  le  loys 
eferite  diil  bien  , ke  on  ne  doit  mie  aidicr  foufaagiés  en  tous  poins , mais  on 
les  doit  bien  varder  ki  ne  foient  decheu. 

III.  Se  terre  eftoit  cskcuë  au  pere  du  foufaagié,  fe  celui  kil’auoit  tenue  an 
6c  jour,  6c  en  plaidaft-on,  6c  li  peres  au  foufaagié  ne  l’euft  tenue  kedeus  mois, 
ou  mains,  6c  puis  morue,  fimorroitli  plais  jufc’à  l’aage  de  l’enfant. 

1 V.  Se  dens  an  6c  le  jour  ke  enffes  ara  fon  aage  accompli,  puet-il  de- 
mander le  faifme,  ke  fes  père  auoit,  kant  il  deuia  : 6c  che  doit  faire  li  Bail- 
Jicus  le  Roy,  ou  autres , kemander  au  Sengneur  de  ki  on  le  cicnt  ki  le  fâ- 
che : 6c  fc  il  ne  le  fait  dedens  le  jor  raifnable  ke  on  imetera,  liBaillicus  le  fâ- 
chent, 6C  par  loial  enquefte  foie  fait  fans  plait  faire.  Et  s’il  le  fait  rcquerre  a- 
prés  l'an  6c  le  jour,  ajorner  douera  faire  le  tenant,  & le  qucrele  foie  traicie  par 
chclui , ou  par  rcfpons,  fans  aide  de  foufaagié. 

V.  Se  li  baus  de  l’enfant  auoit  requife  fa  î line , tel  corne  li  peres  auoit  au  jor 
k’il  deuia,  ki  bien  aparcient  à fon  offifle,  6c  enquefte  en  fuft  faite,  kinefem* 
blaft  pas  à l’enfint  k’ele  fut  raifnable,  demander  lepuct  derechef  dedens  ter- 
me, 6c  auoir  le  dcucra  fes  cofes  dont  on  auoit  meu  plaie  vers  le  pere,  6c  k’il 
auoit  tenu  an  6c  jor  douane  fa  mort , ne  rcfpondcra  li  fix,  n'autre  pour  li, de- 
uant k’il  ara  acompli  fon  aage,  6c  ainfi  des  cofes  k’on  auoit  tenu  an  6c  jour, 
dont  li  peres  auoit  meu  plait,  ne  rcfpondera  mie  vers  le  fill,  ne  vers  autrui 
pour  li , deuant  k’il  aie  fon  aage.  Mais  fc  parens  au  pere  auoit  vendu  hyreca- 
gc  au  mains  vn  an  deuant  le  mort  le  pere,  6c  que  li  peres  en  euft  cfté  reque- 
rans  û non  de  l’cnfanr,  en  rcfpondcra-on  à l’oir  6c  au  baill,  6c  aufi  de  le  fai- 
fine,  tcle  corne  il  l’auoitvn  an  deuant  fa  mort. 

Y I-  Setoutes  lcscofesqui  par  fe  volcntc  n’en  partirent,  6c  generaument de 
toutes  les  cofes  ou  couftumc  cft  aflife,  6c  loys  courans,  dcucra  on  oïr  le  baill 
au  foufaagié , ou  autres  pour  lui  qui  dounés  li  fera  de  par  le  Iuftice,  ke  par 
le  confeil  des  amis  à l’enfant,  6c  de  bone  gent,  doit-on  vfer.  6c  aufi  en  tous 
les  cas.  Là  où  il  a loy  6c  couftumc  alfife,  ne  doit-on  pas  atendre  l’aagc  de  l’en- 
fant, ke  on  ne  fâche  la  commune  loy  6c  la  couftumc  tenir.  Car  il  n’apert  pas  ni.f.cM 
ke  cil  ki  cft  dedens  aage  foit  dccheus,  ki  a vfé  de  commun  droit,  6c  ce  dift 
vnc  lois  eferite.  ** 

VII.  Se  toutes  les  chofes  c'on  vfera  plus  cruclmcnt  vers  le  foufaagié , ke 
lois  ne  fouftrait  li  foufaagiés,  s’il  veut  prouucr  quant  il  varra  en  aage,  ke  on 
ara  plus  cruelment  fait  vers  lui , ke  lois  ne  fueftre  , après  fe  preuuc  dcucra 
cftre  refaiifis  : ne  che  ne  li  grcucra  mie,  que  fon  baill  s’afenti  à chu  tort  ki 
fu  fais. 

VIII.  Bien  s’accorde  noftre  vfages  à moult  d’aides  que  les  lois  eferites 
dient,  6c  fùnt  à foufaagiés.  Pour  che,  fe  femc  a enfans  dedens  doufe  ans  k’e- 
lc  a primes  accompli  loial  aage,  6c  par  noftre vfage  ne  pert-elcmie  le  faifine, 
tcle  corne  clc  doit  auoir  par  l’aide  de  foufaagcment.  6c  che  dift  vnc  lois  eferi- 
tes , qui  ainfi  en  parole  : Se  te  feur  doitrcchcuoir  les  parties  des  biens  ton  pc-  „ 

re,  ki  mors  fu  fans  faire  teftament  û tans  ke  aages  li  deuoit  aidier , jà  foit  che  aC  t. G. 
ke  cinq  * ans  ait  pâlies,  pour  che  ne  doit-cle  pas  perdre  l'auantagedc  l'efta- 
bl  i dément  ,c’cft  à lauoir,  ke  bénéfice  dereftitution  li  foie  dounée  par  aage.  „ 

I X.  Se  li  enfés  cft  en  baill , &:  li  baus  li  vent  aucune  cofc  de  fon  hyreta- 
ge,  cil  markiés  n’cft  pas  tenables  : 6c  s’il  n’a  point  de  baill,  6c  cft  dedens 
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* défend  u,  aage,  Se  vent,  il  ne  li  crt  pas  * deuéé  à demander  le  faifinc,  kant  il  varraen 
ntmvttêtmr  aagC  ^ pc  ^ wns  n*cft  pafles  ki  cft  cftablis , Se  enû  s'accorda  le  lois  efcricc,  ki 
cn fi  ; Se  eu  monftrcs  kc  tu  auoics  mains  de  * quinze  ans,  kanc  tu  feis 
*,xV'  » rtiarkic,  Se  tes  aucrfaircs  ne  puec  prouuct  kc  li  tans  ki  cft  cftablis  à auoir  le 
»,  faitine  l'oie  pattes , li  Preuos  de  le  contrée  te  dcucra  douner  ahiuc  de  r’entrer 
» en  rcfticution. 

X.  Quant  enffés  ki  a mains  d’aagc  fait  markic  a qui  kc  fc  foie,  fe  dedens 
le  terme  ki  cft  cftablis  puct  prouucr  k’il  Toit  dcchcus,  encore  ne  foit-il  mie 
prouuc  par  fon  auerfaire  k'il  foie  dcckcus,  s’il  fera  il  refaiflis,  s'il  demande  le 
faifinc  dedens  l’an  Se  le  jor  apres  fon  aage,  jà  foie  kc  la  tricherie  à l’aucrfai- 
re  ne  foit  pas  prouuéc.  Se  il  cft  certains  drois,  kc  cil  ki  funt  dedens  aage, 
puent,  ains  kc  quinfc  ans lbicnt aconpli, demander  certaine reftieuflion des  co- 
fes  cn  coi  il  quident  cftrc  dcchcu. 

XI.  Se  aucuns  a enfant  cn  baill  par  îingnage,  Se  fe  veut  deliurcr  dubaill* 
Se  fait  prouucr  l’aagc  de  l’enfant,  cans  ans  k’il  ait,  &:  puis  acat  à lui  aucune 
chofe,  bien  puct  li  enffés  demander  plcnierc  refaifline,  fc  li  termes  n’cft  paf- 
fés  ki  cft  mis,  Se  li  enffés  puct  prouucr  k’il  n’auoit  pas  aage,  quant  limaikics 
fuft  fais.  &:  chc  puet-il  demander  l’acatccur,  ou  à fes  hoirs,  Se  à clic  s’accor- 

t 7 de  vnc  lois,  ki  dift  ainfi  : Se  tans  ki  cft  cftablis  n’cft  pas  paftes,  tu  peus  bien 
«ntfrfr.  ^ cmpjaider  ton  oncle,  ou  fes  hoirs,  par  caufe  de  reftitution  entérine,  pour  ce 
„ kc  tes  baus  Se  tes  deffendercs  crt  leur  peres  à qui  tu  donnas  dcliuranchc  ,kant 
„ tes  aages  fuft  prouucs  fauflement.  Car  l’office  du  dcffi.*ndcnv’nt  à la  prochai- 
„ ncté  du  lignage  montre  qui  ne  deuft  pas  cftrc,  qui  ne  feut  pas  bien  ton 
„ aagcc. 

L.iJtfitiê»  Vnc  lois  eferite  dit  ainfi,  Se  détermine  : Se  li  cnftcs  auoit  mains  de  fon  aa- 
famU.mi‘u  gC>  & plcges fuft  pour  vn autre liorn , Se  paie,  il  ne  li  crt  pas  deucé  à demander 
t4Tt’  „ plaine  rcfticution.  Se  fc  il  fu  pièges  pour  fon  pcrc , il  puct  demander  entériné 
„ reftitution. 

XIII.  Tume  demandes  fe  cil  ki  eft  dedens  aage  vent  aucune  cofed^s  biens 
fon  pcrc,&:  il  met  pièges  de  garantir  le,  pour  cftrc  cftable  la  vente  k’il  a faite 
pour  fon  aagee,  fauoir  mon  fc  il  doit  faire  efeange  de  fes  propres  bi'ns,ou  fe 
li  plcges  i funt  tenu.  Se  certes  noftrc  vfag-'s  ne  le  dcfcordc  mie  de  le  loy , ki 

*/*'•/.*  : tu  as  entérine  reftitution  pour  le  bénéfice  de  ton  aagée, 

mSmtl.  ’»  tu  n es  pas  contrains  de  faire  efeange  à celui  qui  tu  vendis  aucune  cofc  des 
» biens  ton  père:  mais  cclc  cofe  ne  puct  pas  efeufer  tes  plcges  que  tu  i mcis.  Se 
».  fc  il  paient  les  deniers,  ou  fc  il  funt  condanpnés,ilce  porroitbicncmplaidicr, 
» fc  tu  ne  les  aides  de  chc,  par  la  reftitution  ke  tuenas. 

XIV.  Et  fc  aucuns  vent  le  ficuë  cofc  propre , ki  foit  fous  aage , Se  le  fait 
douane  le  Iufticc,  &:  plcges  i met,  k’en  i crt  il  ? ce  dift  vnc  lois  eferite  : Se 

z.i.c.  „ cil  ki  te  vendi  poffcffion  par  la  volcnté  à la  Iufticc,  cft  aidié  tant  feulement 
» par  le  bénéfice  d’aagc,  il  n’cft  pas  doute  kc  le  piège  k’il imetnefoic  obligics 
» au  markié  tenir.  Mais  s’il  apert  kc  li  markiés  foie  fait  par  tricherie,  il  cft  a- 
pcrcc  cofe  kc  on  doit  mettre  confell  entre  les  perfonnes,  c’cft  à fauoir  du  ven- 
deur , Se  des  plcges  aus  foufaagiés. 

XV.  Se  foufaagiés  vient  à l’hyrecagc  fon  pcrc,  Se  par  l’aékoricc  fon  baill 
l’hirctagc  cft  fi  carkiés  de  dcccs,  ki  ne  fouffift  mie  juski  le  venderoit  pour  fai- 
re gré  à creanchicrs,  ains  k’il  foit  cn  aage,  plaidicr  cn  puct  à fon  baill.  Se  fe 
li  baus  n’cft  fouffifans,  bien  fc  puct  aftenir  li  foufaagiés  de  l’yrccagefon  pere, 
fc  li  termes  n’cft  pattes  ,ki  mis  i fu.  Et  fc  il  eft  venus  à l’yretage  puis  kc  il  acon- 
pli  fon  aage,  il  le  puct  bien  efeufer  vers  les  crcanchiers  : Car  che  ne  li  gre- 
uera  mie  ke  fon  baill  fift  : nis  s’il  en  auoit  cofcs  leuées  Se  prifcs,fclifcroicnc 
clés  reftorés  puis  k’il  cft  dedens  l’aage.  De  ta  demande  ne  fc  dcfacordc  pas 

i uù£*êf"  vnc  c^cr'tc»  ki  dift  ainffi  : 11  nous  plaift  ke  aide  Se  reftitutions  foit  dou- 

tawri»”  née  à ciaus  ki  funt  dedens  aage  , és  cofcs  ke  l’on  puct  prouucr,  kc  leurdcfcn- 
nnuntnt.»  deur,  ou  leur  procurateur  firent  maliticufemcnt,  Se  qu’il  puiffe  rccouurer 
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leur  damage  feur  aus , fi  ke  nus  griés  ne  leur  foii  en  genres  par  tel  a dion. 

XVI.  De  le  Damoifellc  ke  tu  demandas  kin'auoit  pas  Ton  aage,  qui  iert 
coumuns  à lui  &à  Tes  frères , le  lois  cnrcfpont  bien,  kienfidift  :Se  voftre  feur 
auoic  plus  de  * quinfe  ans,cle  ne  pucc  riens  amenuificr  de  voftre  droitutc,fe 
vos  ne  li  kemandes , ou  cuflics  dit  ke  ferme  & eftablcsle  pais  k’ele  feroit  ten- 
rics.  &c  fe  vous  afentiftes  apres  chc  ke  vous  euftes  * quinfe  ans , &:  vous  vous 
afentiftes  à le  pais , ou  à che  k'ele  fift , jà  foit  chc  ke  cil  ki  cft  dedens  l'aage  puift 
demander  reftablilfcment , ne  pour  kant  fes  aages  ne  vous  puct  pas  aidier  à 
auoir  communitc  de  bénéfice  de  reftitution. 

X V 1 1 . S c l'i  enfant,  dont  tu  te  confcilles  à moi  n’auoicnt  pas  aage , kant  li  ju- 
gemens  fu  fais , parcoi  il  ont  eu  mains  ke  leur  partie  , il  n’ont  droit  de  de* 
mander  chc  ki  en  defaut.  Mais  fe  li  jugemens  fu  dounés  puis  k'il  furent  en 
aage , il  ne  peut  pas  commcncher  plaie  de  ces  meimes  cofes  : & ce  dift  bien 
le  lois. 

XVIII.  Se  aucuns  foufaagiés  cft  ki  n'a  point  de  baill , li  Baillicus  , ou  li 
Preuos  de  le  contrée  le  doit  Wurdcr  ke  cors  ne  li  foit  fais,  fe  li  Sires,  fous  qui 
il  cft , ne  s’en  veut  mcllcr. 

XIX.  Tu  me  dis  ke  vns  foufaagiés  vendi  terre  & autres  cofes, & douna  bone 
feurté  à l’acatcur  ke  jamais  n en  parlcroit,  fie  le  jura  feur  Sains.  Or  demandes  s'il 
iert  reftablis  pour  fon  foufaag-::8c  certes  le  lois  en  refpontainfli:  Se  tu  dounas  cau- 
tion à celui  ki  acata  te  pofljlfion  , ke  tu  encontre  lui  ne  mouueroies  jamais 
plaie,  &c  chc  afermas-tu  à Vardcr  par  ton  fairement , tu  ne  dois  pas  quidier  ke 
tes  foufaagcs  te  doint  acoifon  de  parjurer  toi , ne  de  tricherie  faire. 

XX.  Tu  me  demandes  fi  li  cnttcs  , ki  cft  dedens  aage  prent  femme  , il  li 
doune  aucunes  fieuës  chofes  , ains  k’il  l'cfpeut , û tans  de  fes  cfpoufai lies,  fa- 
uoir  s'il  pourra  rapeller  le  don  pour  fon  foufaagc;  Et  certes  fe  aucunes  cofes 
te  furent  dounces  deuanc  les  nucchcs  par  deiauenant  atempremenc  de  ton 
mari  ki  iert  dedens  aage  u tans  des  efpoufailles  ,&par  deuant  fon  baill,  elcs 
ne  feront  pas  rapelccs  par  le  droit  de  fon  foufaage  : pour  ce  ke  tu  vois  ke  cil 
ki  funt  dedens  aage  ont  tant  d'auantage  par  loi  Ôc  par  couftume  , fi  me  de- 
mandes s’il  ont  aufll  auantage  en  leur  mettais , & certes  bien  en  parolle  le  lois 
eferite  ki  ainfli  dift:  Cil  qui  funt dedens  aage  ne  font  pas  apelc  es  crimes  par  le  , 
laide  non  aage:  car  le  foibletc  & l’cnfcrmctc  du  corage  n’efeufe  pas  les  meurs 
des  homes  mauuais.  mais  kant  li  mettais  n’i  cft  pas  du  courage, mais  dehors, 
il  n’i  a pas  coupe,  jà  foit  che  ke  li  damage  du  catcl  enfieuent  pour  paine  : &: 
pour  chc  cil  ki  funt  dedens  aage  puent  auoir  aide  de  reftitution.  mais  par  no- 
ftre  vfage  tcndroit-il  le  damage,  ou  fes  bans. 

XXI.  Nus  n'eft  efeufles  es  mettais,  ce  dift  le  lois.  &:  certes  c’eft  voirs,  fe 
li  aages  foit  teus  k’il  puifte  fauoir , oudoic,k'cft  mettais. 

XXII.  Se  Preuos  ou  Baillieus  ont  vendu  les  cofes  au  foufaagié  pour  de- 
niers ke  on  deuoit  le  Roi.  Mais  de  droit  ilaront  droit  pris  de  le  vente,  & au- 
tre tel  aide  pour  leur  nonaage  enuers  lui , corne  enuers  vn  autre. 

XXIII.  Se  * Parrafius  ,ki  etc  dedens  aage , fut  decheus  par  Rufin , ki  iert  * 
ordenneres  de  nos  cofes, funt  li  Empereur  Scuerus&  Antoincs,  fi  kc  il  feha-  * 
fta  par  le  lcgicreté  de  fon  coragc  de  vendre  moult  mains  fccofe,kc  ne  valoir,  » 
noftrc  Bourifc  fi  àl'aftorité  du  coumun  droit, & de  faire  li  reftitution. 

XXIV.  Tu  me  demandes  trcs-bien  fe  vns  foufaagiés  auoit  fait  vn  markic , 
là  û fes  preus  fuft  tout  apertement  , &C  apres  demandai!  le  reftablittement , 
l’aueroit-il  ? & certes  nenil:  car  lois  & vfagrs  ne  prent  pas  garde  à leur  vo- 
lentc  faire  tant  corne  à leur  prcu,&à  garuer  k’il  ne  foient  déchut:  car  fe  ainfi 
cftoit,  nus  ne  marchanderoit  à aus , te  ainfi  recheucroicnt  fouuent  grans  dama- 
ges , & à che  s’acorde  vne  lois,  ki  ainfi  dift  : Pour  che  ketu  nés  reconneus  ke  m 
tu  feis  markié  à zenodoire.  tu  n’auois  pas  encore*  quinfe  ans,  ne  tu  ne  pues  n 
monftrer  au  Preuoft  k’ele  (oit  riche  pour  le  markic, tu  dois  entendre  k'ele  en  n 
doic  auoic  entérine  reftitution. 
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L i-C  f*  XXV.  Tu  me  demandes,  Te  li  pères  a marie  Ton  fill,  de  puis  mis  hors  dè 
^on  baill,ains  kc  il  aie  Ton  aage,  de  apres  fâche  marchic  au  pere  dedens  fou 
aage , fauoir  mon  s’il  ara  aufi  reftablifl'ement  vers  lui , corne  vers  autrui.  Et  cer- 
tes nevtii,  fi  comclc  lois  eferite  letcfmoingne,  ne  vers  le  racre  aufi  : car  le  re- 
ucrcnfe  de  pere  &dc  mcrc  leur  taut  reftitution  , de  il  n’eft  pas  doute  ke  cèles 
perfonnes  ne  fc  vuardent  bien,  car  riens  ne  foie  contraire  à leur  opinion. 

XXVI.  Se  aucuns  ki  n’euft  pas  fon  aage  acompli , mais  bien  appareuft  par 
cors  ke  il  l’cuft , fi  il  apres  chc  Fait , fait  markié , de  il  cft  dcchcus , fera-  il  refta- 
t.tc.  „ blisîôd  certes  ncnnil,nis  certes  fc  il  nel’cuft  dift  : carie  lois  dift  ainifi  : Secil  ,ki 
fi  miner  ^ dift  ki  cft  dedens  aage , te  déchoit  par  mcnchoinc  de  fon  aage,  il  ne  doit  pas 
\ dixTrll *T  auoir  entérine  reftitution , fclonc  l'cftablilTemcnt  de  droit.  Car  li  anchicn  droit 
* ne  « fcqueurcnt  accus  ki  funt  dedens  aage  , * kc  ke  il  foloicnt,  de  vendent  à ccus 
kant  “ “ kilcs  dcchoiucnt.  Plus  certainement  ne  te  puis  jou  refpondrc  kc  par  loi,  puis 
kc  noftrc  vfage  s’acordc  à lui. 

X X V 1 1.  Se  li  Rois  rcchoit  vn  enfant  en  fon  homage  , de  li  laift  fa  terre 
tenir, de  fâche  aucun  markic  à lui, là  où  il  foit  dcchcus , ne  porra-il  mie  de- 
mander reftabli{fement,puis  k’ilfu  requeranskcli  Rois  le  rechut  à home.  Car 
iriîf  *i”  vnc^°*s^‘^  ainfi  : Il  eft  aperce  chofe  kc  tcus  par  le  débonnaireté  au  Prince  ont 
" cnpetré  pardon  de  leur  aage,  jà  foit  che  ke  il  n’amcniftrcnt  pas  afés  conucnablc- 
ntni.  im  » ment  leurs  cofes,ne  puent  empêtrer  ahiuë  d’enterine  reftitution,  kc  il  n’apert 
fttr‘  **  pas  kc  cil  ki  funt  markié  foient  déchut  par  l’au&orité  au  Prinche.  Mais  pour 
**  che  fai-jc  bien  kc  jà  foit  chcu  ke  il  ait  pardon  d’aagc , n’a-il  pas  plcnicre  poofte 
» d’eftrangier  fon  hiretage. 

£.).  c.  „ X X V 1 1 1*  le  veus  ke  tu  fâches  ke  vnc  lois  en  kemande  : Entendons  &kc- 
têJ'  „ mandons , fait  le  lois , kc  cil  ki  par  fon  débonnaire  Prinche  ont  pardon  de 
w leur  aage, ne  puiflent  fans  jugement  faire  obligement  de  leur  cofes  kinc  funt 
„ pas  mouuables.  Et  autrefi  cft  li  jugemens  ne  ce  (Taire  à l’cflrangcmcnt , corne 
obligement,  des  cofes  à chiauski  n’ont  pas  pardon  d’aagc  dcferui,ke  en  ce  foie 
famblable  à la  condiflion  de  tous  ccus  ki  funt  dedens  aage , de  à cheus  ki  ont 
empêtré  pardon  d'aagc,  Sd  à cheus  ki  ne  l’ont  pas  empêtré. 

*.»•  c.  X X I X.  Il  ne  conuicntpas  r’apeler  les  cofes  dedens  aage  faites , puis  kc  li 
jisr  foufaagiés  les  ont  confrcmées  après  che  k’il  ont  rechut  aage. 

XXX.  Chi  rcfpont  bien  le  loi  de  che  ke  tu  m’as  demandé,  ki  ainû  dift: 
^ ki  entérine  reftitution  a,  autrefi  corne  il  ne  doit  pas  demeurer  en  fon  da- 
» mage,  autrefi  ne  doit-il  pas  demourer  en  fon  gaaing.  de  pour  che  doit-on  en- 
min*  „ tendre  kanki  vint  à lui, ou  d’acat,ou  devcntc,oudc  markié.  mais  fc  cil  ki  a 
„ reftitution , eft  dedens  aage,  il  a a&ion  fizraifon  de  demander , de  doit  eftrc re- 
„ ftablis  à l’an  de  tenir.  Mais  kant  cil  ki  eft  en  aage  requiert  fon  hiretage  , Se 
„ il  li  cft  rendus,  il  doit  maintenant  rendre  chc  dont  il  cft  tenus  pour  l’iretagc. 

Chi  parolle  pour  gent  h mu  ne  de  toutes  maniérés. 
CHAPITRE  XV. 

l.  10. c.  ,,  I.T)  I e n doit-on  garder  che  kc  on  conuenanchc,  ke  le  lois  eferite  dit:  K’il 

-Dn>cft  nule  riens  tant  foit  conuenable  à l’humaine  foi , comme  de  var- 
f»ah.  » der  che  kc  on  conuenanche.  Et  fi  ne  dis-je  pas  ke  on  doit  garder  toutes  les 
conuenanchcs  kc  on  fait.  Car  conuenanche  fait  pour  laide  caufe,ou  par  tri- 
cherie , ou  contre  boncs  meurs,  ou  contre  couftume  de  pais,  ou  contre  l’efta- 
».  blifièment  au  fouuerain  Sengneur  du  pays  n’eft  mie  à tenir.  Et  gencraument , 
*>  dift  le  lois,  ke  toutes  les  fois  ke  conuenanche  cft  oftée  de  droit  commun  , il 
» ne  le  conuient  pas  garder,  ne  fairement  con  en  fâche  n’eft  mie  à tenir,  s’on 
n’en  plaidera  pas.  Car  n’eft  mie  felonc  le  loi  conuenanche  kc  on  fait  pour 
laide  chofe , fi  corne  on  promet  deniers,  ou  autre  cofe  pour  ardoir  mai  fon,  ou 
pour  home  batrc,outucr,ou  pour  faire  autre  maliflc.  Et  autrefi  fcconucnans 
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eft  tais  kc  on  ne  plaide  de  larrechin,  ne  de  vilenie,  fc  on  le  faic  : car  c’cft  pour- 
ficablc  cofc  kc  on  cricmc  le  painc  kc  on  doit  auoir  de  tore  faic,&  dclarrc- 
chinfouftcmr.  &:ainllicntcn-je  kc  de  tcus  cofcs  on  ne  tient  conuenant  dc- 
uant  ki  funt  fait: mais  puis  ki  funt  fait, on  puct  bien  parfaire,  c’cft  voirs  par 
noftrc  vfage,  anchois  kc  on  fc  claint,  mais  puis  leclaimonncpuct  riens  faire 
fans  luftice. 

I I.  Conuenanchc  faite  par  tricherie  11  eft  mie  à tenir,  fi  corne  fe  tu  conue- 
nanchoics  dis  liurcs  à va  homc,ki  t'cull  apareillié  pour  faire  damage  à autrui, 
ou  aucun  anui,  tu  li  donroies  fi  t'en  dcliuraft. 

III.  Conuenanchc  faite  contre  bones  meurs,  eft  comme  tu  conuenanchoies 
à vn  home  de  rclcgion,ou  autre,  kc  tu  li  qucrroics  vne  feinc  pour  gelir  aucuc  lui, 
ou  tu  li  conucnanchaflcs  autre  cofc,  ki  fuft  contre  honnefteté,  tcus  conucnanclics 
ne  funt  mie  bones  à tenir. 

I V.  Conuenanchc  faite  contre  couftumc  te  contre  loi  te  eftablilfemcnt  de  Ii,Cwi 
pais,  te  du  Scngncur,nc  vaut  riens.  Car  pour  chc  funt  les  lois  te  les  couftu- 

mefi  du  pais , ke  on  doit  vfer  felonc  eles,  te  ne  mie  encontre,  te  pour  clic  funt 
li  Sengneur  leur  cftabliflcmcnt,  kc  il  veulent  c’on  les  tiengne,  te  ne  mie  ke 
on  les  brit.  mais  moult  fc  doiucnt  garder  de  faire  de  mauuais  cftablilfcment, 
ki  ne  foient  pourfitablc  au  pais,  te  ki  à leur  requefte  foient  fait,  car  nouucl 
cftablilVcment  maugardc  n’accroiftenc  pas  lonncur  leur  Sengneur.  Carn’cft 
mie  felonc  le  loi  conuenanchc  ki  eft  faite  pour  bide  cofc  , h coumc  on  pra- 
met  deniers  pour  ardoir  maifon,ou  pour  home  batre,  ou  tuer  , ou  pour  taire 
autre  malifte.  te  autrefi  fc  conuenans  eft  fais  kc  on  ne  plaide  de  larrcchin. 

V.  Toutes  les  fois  kc  conuenanche  eft  faite  pour  laide  caufe  , n’cft  pas  a i.xl.  $.4. 
tenir, ne  painc, s'ele  icft  mife,  ne  puct-on  demander,  ne fairemcnc n'en  tient-  D- 

on  ki  fais  en  foie.  Car  faircmens  n’cft  mie  de  tel  nature,  kc  il  oblifle  Tourne 
en  malirte.  ôcche  meimes  enten-je  es  conuenanCes  faites  par  tricherie  encon- 
tre bones  meurs,  te  fachics  kc  j’entent  conucnanclics  de  tricherie  , ke  on  ne 
puifte  mie  connoiftre  au  commencement  du  marchié , mais  après,  te  aufli  en- 
ten-je  quant  conuenanchc  eft  faite  contre  loi  te  contre  couftumc  du  pais , fc-  pM^,C  * 
lonc  chc  kc  le  lois  dift  k ’cle  vaut. 

V I.  Mais  tu  me  demandes  coumcnt  tu  entendras  dont  vne  parolle,  ke  on 
feut  dire  felonc  noftrc  vfage conuenanche  lai  vaint.  & certes  je  Tentent  ainf- 
fi.  Se  aucuns  fait  conuenanche  de  lelicuë  propre  cofe  ,&  foit  le  conuenanchc 
contre  lecouftume  , fc  il  le  jure  tenir)  le  doit  yte  aufi  fans  jurer  , fe  il  le  con- 
uenanche feur  painc , ou  le  painc  à paicr.  Mais  fc  le  cofc  ki  eft  conuenanchic 
n’cft  acomplie  à fon  tans,  ne  lieft  mie  tenu  de  faire  le, ne  de  paicr  le  painc. 
mais  s’il  a fait  conuenanche  de  cofekemune,  clenevaut  riens,  te  s’il  auoitpris 
vne  picche  de  terre  de  le  Communitc,  te  il  li  mandaft  à edefiier , te  vn  au- 
tre h * deueaft  ki  n’i  ouuraft  mie,  corne  en  terre  commune, & après  apenfaif-  „ ^ , 
fent  kifeiftent  conuent  kc  il  euft  cel  lieu  à ouurer  , chelc  conuenanche  ne  li  châc 
vaurroit  riens,  kc  ne  les  peuft  cmpbidicr.  car  le  conuenanchc  d’aus  deus  ne 
puct  riens  nuire  à le  cofc  dont  calcuns  ki  eft  de  leCommunitè  puct  plaidier. 

V I I.  Le  conuenanchc  kc  tu  dis  ki  fu  faite  entre  deus  frcres,ki  n’auoicnc 
nul '.-niant,  keli  qués  ki  rnoruft  auant,fes  hyrctagcs  reuenift  à l’autre , ne  puct 
riens  nuire  àTainé  en  Franc-fief,  ne  autres  enfans  en  vilenages.  car  en  ccft 
cas  ali  aînés  le  Franc-fief,  te  li  vilenages  eft  partiiîablct.  Vilains  n’a  nul  hoir 
d'irctagc  par  noftrc  vfage. 

V I I I.  Tu  me  dis  k’il  eftoie  vns  Gentixhomen  Vermandois,  ki  auoir  frè- 
res &fcrcurs,&fe  maria  par  cel  conuenant,  kc  fc  feme  aroit  le  moitié,  s’il 
dcfaloit  de  lui  fans  hoir  de  fon  cors,  de  chc  c’apartcnoic  à li.  Or  me  deman- 
des fctelcs  conuenanches  valent,  te  certes  oïl  , par  noftre  vfage  de  Verman- 
dois, fauf  la  fouftenanche  as  enfans  k’il  auoic,ains  kc  li  mariages  fuft  fais.  Car 
feme  puetil  bien  prendre  pour  noient,  feil  veut,  & fa  terre  oblcgicr  route  ou 
partie,  fe  il  veut,  pour  fc  dctc.  &:  fe  le  dccc  vint  du  père  fans  foutenanche  , 
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8c  fans  mariage  prendre , le  priée  fie  envagier  : car  le  pere  conuenift  il  chou 
faire,  fc  li  crcancliicr  vaufiflent,  ou  toute  vendre.  Et  li  ni  auoit  ne  frère  ne 
fcrcur,  ne  point  n'i  auoit  de dete,  ne  de  par  lui,  ne  de  par  fon  pere,  le  peut-il 
faire  ïoïl:  car  aufi  bien  puct-il  faire  conuenanche  à cclc  kc  il  doit  prendre  à 
fcmc,ains  k’il  l’cfpcut,  corne  à aucun  autre  , ne  les  Dames  ne  doiuent  pas 
dcmour.T  fans  douaire  , mais  ki  n'apcrc  en  cette  cofe  , ki  foit  faite  pour  au- 
trui dcfyreter.  Car  chc  ne  conuient-il  pas  par  noftre  couftumc. 

I X.  Le  conuenanche  ki  cft  faite  entre  l’oume  8c  feme  par  mariage,  ne  puce 
cftre  aquitcc,  tant  comme  li  mariages  dure. 

X.  Ce  ketu  dis  ke  tu  vendis  ton  hiretage , ke  tu  conuenanchas  as  acateurs , 
kc  tu  leur  warandiroics  fclonc  les  vs  fie  les  coutumes  du  pais  , tu  t’en  pues 

l c.c.it  bien  dépendre,  pour  chc  kc  il  ton  le  plaît  a celé,  che  dift  vnclois,  Kclicon- 
}*&>.  uenant  ki  funt  tais  contre  les  lois  fie  contre  l’cftablilTcment  , n’aient  nule 
force. 

XI.  Bien  refpont  vnc  lois  à chc  kc  tu  me  demandes,  pour  ce  feil  cft  prou- 
uc  kc  le  bonc  feme  quita  tcle  droiture  , corne  clc  auoit  vers  les  hoirs  à celui 
ki  fu  fes  maris,  ne  le  grcucramic  cclc  quitanche  ,kantclc  vaura  plaidicr  vers 
les  deteurs  fon  mari. 

X 1 1.  Il  n’eft  mie  vfée  cofc  par  noftre  vfage  de  Vermandois,  kc  on  riens 
enconucnanchc  à fa  feme  à l’cfpoufcr  de  fon  nyrctage  ,ke  cle  le  tiengne  co- 
rne fon  hyrctagc  apres  mariage  : mais  de  fon  conqucft  le  puet  il  faire. 
l.  7.  D.dt  XIII.  Cil  n’a  bonc  raifon  ki  demande  pour  chc  kc  on  li  conucnancha  fans 
p4Ü.  autre  raifon  mettre  en  auant. 

XIV.  Kant  li  preudons  maria  fa  fille, de  qui  tu  ce  confcillcs , fie  li  douna 
vnc  pieclic  déterre  en  mariage,  ce  n*cft  pas  contre  couftumc  de  terre , fe  ladite 
terre  reuinc  au  pere  apres  la  more  fa  fille,  ki  morut  fans  hoir  de  fon  cors,  mais 
fe  deniers  furent  baillic  à mariage,  fie  le  terre  baillie  à mort  gage,  pour  les  de- 
niers apres  le  mort  à la  fille,  ki  n’a  point  d’oir  de  fon  cors,  dcmoucra  la  terre 
pour  la  moitié  du  nombre  au  mari, ou  à fon  hoir  , fclonc  le  conuenanche  ki 
i.ii.c.  *»  m*fc  i fu  : fie  à chc  s'accorde  bien  vnc  lois  ki  ainflidift  : Tu  n’as  mie  raifon 
d’emplaidier  te  maraftre  pour  le  conuenanche  k’ele  fift  à ton  çcrc,  kant  il  li  . 
„ douna  vnepicche  de  terre  en  doüaire,k’elc  paicroit  les  vfurcs  a ccus  à ki  cle 
»,  icrc  obligée , jà  foit  chc  kc  li  conucnans  foie  prouucs  en  jugement,  mais  fc  1« 

" „ terre  cft  * pofliue , ki  cft  douncc  en  doüaire , fi  corne  vnc  partie  de  l’in- 

tHJ'  » ftrument  le  dcmonftrc,  tu  as  bien  droit  de  rcquerre  li  ke  li  conucnans  foie 

..  tenus. 

^JtC*  »,  X V.  Bien  refpont  vnc  lois  à chc  ke  tu  me  demandes, ki  dift:  Ke  le  loiau- 
tes  de  droit  requiert  kc  lidaarain  conuenant  foienttenu.  8c  pour  chc  kc  l'vne 
« partie  fie  l'autre  s’afenti  à chc  kc  il  en  ifteroit  de  la  première  conuenanche, 

„ mccfmemcnt  ce  fu  afreme  deuant  le  Preuoft  , fi  corne  tu  propofes  , il  n’en 

n’iert  pas  dcucc  àvfcr  de  la  raifon  kc  tu  auoies,  ains  kc  le  conuenanche  fuft 
„ faite. 

x.i7.o#4  XVI. Le  ïuftiche  de  Vermandois,  ce  dift  le  lois  , fera  cfgarder  au  miex 
• k’ele  porra , fclonc  droit , le  conuenant  ke  on  pourra  monftrcr  ki  a cfté  fait 
par  bonc  foi , jà  foit  chc  kc  vns  eferis  ki  a efte  fais  monftre  la  vérité  d’vne 
cofe. 

XVII.  Li  preudons  de  Vermandois,  ki  maria  fa  fille  par  tel  conuenant  ke 
L.tj.c.itd.  jc  fcmc  jcc  ü prent,  fc  il  moruft  fans  hoir  euft  autreftant  des  hyrctages,  corne 
vn  des  autres  cnfans,nc  puet  riens  amenuifier  le  partie  des  autres. 

XVIII.  Le  conuenanche  ke  tu  me  dis,  kc  li  doi  frere  ki  auoient  enffans 
firent  de  l’irctagc  k’il  attendoient  de  leur  pcre,ke  kant  il  efearroit , fuft  partis 
par  entre  aus  également , ne  vaut  riens.  Car  li  pères  n’a  mie  pooir  de  douner 
fes  cnff.ms  autant  à l’vn  corne  à l’autre. 

r.i4.c.  XIX.  Tu  me  dis  kc  ili  auoit  plait  par  deuant  toi  de  deus  homes,  kis’eftoienc 
,td'  entrebatu  , fie  aptes  s’entrequicerent  par  conuenanche:  puis  leur  dcfpleut  cclc 
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conuenanchc,  &c  firent  autre  kc  bien  s’en  pooit  cafcuns  clamer.  Or  fi  me  de- 
mandes fc  on  fc  doit  tenir  à le  première  conucnanchc,  ou  à la  daaraine.  &e 
certes  puis  kc  la  baturc  fut  quitée  par  conucnanchc  ,par  conuenanchc  ne  doit 
elle  mie  refoudre.  Car  raifons  de  plaindre  de  vilenie  taire  nenaift  micdcconr- 
ucnancc. 

XX.  La  terre  kc  tu  dis  ki  fuft  dounéc  à mor  vage,  mais  on  n’en  puer  pas 
fauoir  nombre,  pour  le  tans  trcfpaflc,  eft  d’autre  tele  manière,  corne  fi  limor 
•vrages  n’i  fuft  pas  mis. 

XXI.  Aucune  fois  auicnc-il  kc  d’vnc  conuenanchc  faite,  n'ieuft  autre  con- 
ucnanchc faite  fans  motir  le  : fi  corne  aucuns  loue  fc  maifon  à vn autre, tou- 

tes  les  cofcskc  cil  i porte  font  obligiés  à l’oftc,  encore  ne  foic-ii  pas  cncon-  f»d, 
ucnancc.  Et  à chc  s'accorde  bien  le  lois,  ki  ainfli  ùifïi  Par  biau  parler  puet-  « 
on  bien  faire  conucnanchc.  « 

XXII.  Si  corne  vn  CUcualicrs  empruntoit  deniers  à vn  bourjois  feur  fes 
lettres,  Se  après  rendit  li  bourjois  au  Chcualier  fes  lettres  : bien  fanla  par  che 
kc  li  bourjois  quita  au  Cheuaiier  fe  detc  ,8£  k’il  i ait  en  conuenant  ke  jamais 
ne  li  demandera. 

XXI 1 1.  Se  aucuns  baille  gaige  pour  dete,  Se  li  gaiges  func  rendu,  pour 
che  n’cft-il  mie  quitc  de  fc  dete,  fi  ne  prcuuc  autre  cofc  : Se  le  raifon  de  tele 
diuerlité  eft  moult  bone.  Car  cil  ki  rent  fes  lettres  k’il  a,  c’eft  toute  le feure-  i,7.c.di 
te  k’il  a pour  fe  dete.  Mais  il  auient  moult  fouuent  c’on  prent  gage  ki  n’cft  <■**»*/.  p- 
mic  foumfanc  pour  le  dete,  rend-on  fouucnt’arages , ou  paremprunt,  ou  par  gmtT' 
proicrc,  &àche  s’accorde  le  lois,  ki  dift  aimfi  : Se  aucuns  laift  à fon  dcccur  „l.  19.  d. 
en  fon  teftament  fon  gage,  bien  fanble  ke  il  ait  fa  dete  quitee.  Et  à che  s’ac-  ..** *• 
corde  le  lois.  Et  aucune  fois  auient  ke  le  cofe  rncimes  fait  le  conuenant  fans 
autre  motiftement  : fi  corne  fc  eu  empruntes  à moi  vnc  cofe , autrefi  bone  le 
dois  me  rendre,  corne  je  te  le  preftai,  encore  ne  foit-il  mie  en  conuenant. 

XXIV.  Cil  ki  par  deuant  toi  anuinc  prcuucs , kc  fes  Sires  li  conucnanche 
blc , ne  preuue  mie  kantel  ne  canbicn , il  ne  preuue  rien  ki  valoir  H doie. 

XXV.  Li  Empereur  Iuftinians  dift  ainfli  : Vnc  tele  queftion  nous  fuft  de-  *,r 
mandée  de  l’aiiocatic  de  Cefarc  : deus  perfonnes  cftoient,  ou  pluifours,ki  a-  npïa,?* 
noient  cfpcranche  d’auoir  l’irctage  à vn  autre,  pour  ce  ki  leur  pooit  cfcaoir  » 

par  lingnage,  C firent  entre  aus  conuenant,  où  il  ot  tele  condiflion,  kc  fc  cil  « 
moroit , kc  caskuns  d’aus  en  aroic  partie.  Or  il  eft  à fauoir  s’il  cftuet  à garder  « 
tés  conucnances.  Et  chc  fait  doute  ke  cil  viuoit  encore  de  quel  if  étage  il  a-  « 
uoicnc  cfperanchc  Se  li  conuenant  ne  furent  mie  fait  autrefi  corne  il  nepueft  « 
cftrc  autrement,  ke  li  hiretages  ne  peuft  venir  fans  aus  non  : ainfli  i acort  il  « 
deus  condiflions,  fe  cil  moroit,  Se  Ce  cil  ki  fift  le  conuenant  cfteit  apelés  à « 
l’hirctagc.  Mais  il  fanlc  kc  toutes  tclcs  conucnances  font  mauuaifes , Se  ont  « 
perillcufc  fin.  Car  pour  coi  funt  aucun  conuenant  des  cofcs  à celui  ki  cnco-  « 
rc  vit,  Se  ki  riens  n’en  fec.  Nous  eftabliflbns  donc'  felonc  les  anchicnes  lois,  « 
kc  les  conucnanchcs  ki  funt  faites  contre  boncs  meurs  (oient  rcfufées  fcn  tou-  «« 
tes  bonnes  manières,  Se  kc  riens  n’en  foit  wardc.  Se  cil  de  ki  hiretages  li  con-  « 
uenans  eft  ne  s'i  afent  par  auenturc,  Se  s’il  le  tient  jusk'ü  la  mor  : car  lors  en  « 
fera  oftéc  toute  mauuaife  cfperanchc  tSe  il  leur  lairra  à garder  tés  conucnances  « 
ki  funt  faites  à fon  feu.  Se  par  fon  kemandement,  nous  kemandons  kc  dons  « 
de  tel  cofe,  ne  envagemens  ne  foient  pas  rechcu,  11c  n'autres  markiés  ki  en  « 
foit  fais.  Car  nous  ne  foufFeriens  pas  en  no  tans  ke  nulle  cofe  foit  faire,  ne  •• 
cnconuenanchic  és  cofes  ki  funt  autrui  contre  le  volenté  de  chiaus  qui  des  «« 
funt:  Se  ce  pues  tu  entendre  par  noftre  vfage  de  che  ki  vient  de  cofté,  Se  au  il 
enchcki  deiccnt  de  père. 

XX  VI.  Tu  medemandes  fc  aucuns  fait  markic,  Se  il  conuenanchc  ki  s'en- 
droitoiera,  s’il  s’en  puet  partir  de  ccle  conucnancc,  fi  corne  il  le  promît  par 
indegnité  ne  par  ordre  ac  prouuoirc  : Se  certes  le  lois  en  rcfpont  biens , ki 
ainfli  dift  : Se  aucuns  rcconnoift  keil  ait  cfciit  d’aucun , ou  inilrumcnt  d’au-  aL 
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* 4e  pr*-„  cunc  conucnancc  k’il  ait  faite,  k'il  ne  réfutera  pas  à rcfpondrc  en  coûtes  cors 
ftrp*  „ pour  ordre , pou  r Chcualcric , ne  pour  dignetc  * de  prouuoirc , jà  foit  ce  ke  on 

„ le  doutoit  auant,  fauoir  mon  s'il  en  conucnoit  tenir  chc  k'il  en  eferit,  Se  fc 
„ cil  ki  fc  conuenanche  ne  deuoit  pas  venir  contre  fc  conucnanchc  : ou  fauoir 
„ mon  s’on  li  deuoit  donner  congic  à départir  foi  de  chc  k'il  eferit,  Se  vfaft  de 
„ fc  droiture  : Nous  eftablifions  k.c  il  ne  laifTc  à nul  alcr  encontre  fes  conuenans, 
ne  à dcchcuoir  ccus  ki  à lui  funt  markic.  &:  f»  li  conucnant  func  fait  pardeuant 
„ le  Iufticc,  ki  ne  foicnc  fait  contre  loi,  ne  par  tricherie,  il  conuienc  cftrosar- 
„ dez  en  toutes  manières.  Car  pourcoi  ne  valent  li  conucnant , ki  funt  fait  en 
„ cette  maniéré.  Se  c’cft  vnc  autre  rieule  d’ancien  droit,  ke  caskuns  a congié  de 
„ quiter  les  cofcs  ki  funt  cftablics  pour  lui:  Se  tuit  noftic  vlage  gardent  ce  don- 
kes  es  plais,  Se  chc  s'cûendc  à tous  les  arbitres  cllcus. 

XX  V II.  Tu  me  dis  ke  on  fart  en  Vermendois  vnc  forme  de  lettre  tclc,ke 
li  empruntccurdicnt  en  leur  lettres  Se  en  leur  conuenances  ,ki  renderoittous  les 
cous  Se  cous  les  damages  ke  li  prefteour  i aront , Se  par  leur  plaine  parole,  ou 
par  leur  fairement,  fans  plus  faire  encontre,  Se  par  l’abandont  de  toutes  leurs 
cofcs.  Or  fi  me  demandes  fc  li  prefteour  ont  fi  plaine  poofte  de  rouuer  leur 
damages,  comme  leur  conuenanche  leur- donne,  ou  fc  on  le  doit  atemprer: 
en  kcle  manière  on  le  doit  faire.  Se  fc  li  oirsàpreftcours  doiucnt  autretcl  for- 
me auoir  de  preuuc,  comme  leur  père,  ou  corne  cil  de  qui  leur  dete  leur  cf- 
caï.  Et  certes  li  prefterres  doit  dire  par  mon  auis  les  damages  k’il  i a eus  : Se 
fc  il  les  dift  raifonablcs,  ke  nus  hom  ne  l'en  puift  mefccoirc , k'il  ne  s’euft  fait 
tricherie  reftement  pour  le  detcour  grcucr.  La  bonc  foi  ke  li  cmpruncerrcs 
ot  au  commenchcmcnt  de  lui  croire  corne  de  preudoume  ne  doit  pas  cftrcfou- 

* mife  par  fa  tricherie,  ains  li  va  encontre  du  tout.  Se  cil  ki  par  fon  fairement 
les  veut  r'auoir,  dire  les  doit,  Se  le  maniéré  cornent  il  ont  efte  fait  : ou  fc  le 
Iuftice  les  voit  raifnablcs,  ou  encore  à vn  poi  de  feur  fait,  par  fon  fairement 
r’auoir  les  doit  fclonc  le  conucnanchc.  mais  lî  il  les  dift  dcfmcfurablcs , où  il 
lésait  fait  par  triccrclVe  manière,  encore  tes  vcullc  il  jurer,  fc  i doit  le  Iufti- 
cc  mettre  raifnablc  amefurement.  Car  coumcnt  foufterra  drois  ne  couftumc 
tricherie  en  preuuc , ki  en  le  conuenanche  le  deffent  du  tout.  Se  li  il  les  doit 
r’auoir  par  fon  fairement,  Se  n‘i  fùft  mis  cis  mos,  fans  plus  faire  encontre,  le 
porra  onlcucr,  Se  i aficrt-il  bataille.  Se  certes  plus  porfitables  li  icrc  liarae- 
lùremcns  de  le  Iufticc,  ke  le  bataille,  mais  li  quéski requière l’amefurement, 
le  doit  auoir  : Se  fc  l’vns  ou  li  autre  cft  fi  enroues,  ke  il  ne  demandent  nul  a- 
mefurement , entrer  puent  par  folie  en  plaie  de  \ragc. 

XXV  1 II.  En  tous  ces  cas  doiuent  li  hoir  prouucr  par  tefmoins  leur  da- 
mages, Se  par  l’amefurement  à la  Iufticc  : car  bataille  n’a  pas  lieu  là  où  Iu- 
• croiroit  fticc  a mefure,  Se  on  * carroit  afes  tes  cofcs  aperes  par  leur  plaines  parolles, 
L'îthc ” on  nc  carroit  à leur  hoirs  Par  lcur  fairement.  Se  bien  dift  le  lois,  ke  li  fai- 
Ir'nUrt-”  remens  as  hircticrs  fc  fc  * dcfcordc  moult  au  principal  ferment  : Se  c'cft  du 
dit.  fairement  de  celui  de  ki  on  tient  l’hiretagc.  Se  fi  auient  moult  fouucnt  que  li 
ds/mfMt  j1Q-rs  nc  ^0jc  p3S  jc  vcrjté  de  che  ke  fon  anciffour  a fait  feur  lui.  Se  fe  les  lc- 
tres  eftoient  jugies  c’on  les  deuft  tenir,  fi  enten-jou  cela  meimes fourme  ki  cft 
deuant  dite  : car  autrement  jugeroit-on  le  tricherie  à tenir,  ke  on  voit  aper- 
tement,  nc  cftrc  nc  doit  par  nulle  raifon  : Se  kant  on  veut  jugicr  tes  lettres, 
on  doit  dire  fans  plus,  tenés  vos  lettres , mais  en  tel  fourme,  ke  riens  n’i  dc- 
meurt  ofcurc  en  jugement , dont  plait  puifte  fourdre. 

XXIX.  De  l’abandon  te  dif-jc , ke  li  Frans  hom  puct  prendre  &:  retenir  tant 
ke  Iufticc  s’en  cntremctc.  Se  Vilains  en  doit  faire  prendre  par  Iuftice,  Se  bour- 
jois  auftî , s'il  n’en  cft  garnis  par  chartrc  Roial.  Se  cette  fourme  cft  moult  de 
triccreftes  demandes,  & s’acorde  à toute  loiauté. 

XXX.  Bien  s’acorde  noftre  vfage  fclonc  te  demande  à vnc  loi,  qui  ainfi 

£ cateus  ki  par  droit  cft  départis  entre  les  hoirs,  fi  ke  cafcuns  en  ait  fc 

w droite  partie,  ne  puct  pour  le  conucnant  des  hoirs  àdctcurs  obligieràcrean- 
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tiers  Fvn  d’ans,  il  kc  il  funt  tefiu  à rcfpondrc  : Se  ce  mcilincs  tient  noftre  “ 
vfage. 

XXXI.  Tu  ne  requiers  mie  bien  felonc  droit,  ce  dift  vnc  lois,  ke  tu  foies  '**  *_ 
mis  en  failinc  des  biens  ton  auerfaire,  ki  ce  prpmill,  (i  coume  tu  propolcs  ,ke  “ 
il  te  paicroit  vnc  paine,  ki  fuft  noumec , fc  il  ne  tenoit  les conucnanccs. mais  “ 
tu  le  peus  plaidier  leur  le  paine,  Se  gaagncras.  Car  il  tara  le  conucnanche, ou 
il  paiera  le  peine  ki  i fu  mife.  ** 

XXXI I.  Tu  te  confcilles  d’vnc  Dame  de  ton  païs,  ki  auoit  eu  vnc  fille 
d’vn  autre  Sengneur , fie  fc  maria  à Phelippes,  ki  auoit  vn  fill  : fie  cl  tans  de 
cel  mariage  firent  tes  conuenances  à la  Daine  : &:  Phelippes,  ke  Ü fiex  Phe- 
lippcs  prenderoit  le  fille  à la  Dame,  Se  paine  i mirrcnt,  le  on  aloit  encontre: 

Phelippes  muert,  le  Damoifcllc  ne  veut  mie  de  fon  fill  prendre.  Or  demandes 
fc  on  puctauoirlc  paine  ki  mife  i fu.  Se  certes  le  lois  dift  kc  nenil  : pour  che 
kc  il  n’cft  mie  hor.ncftc  cofc  kc  on  fâche  mariage  pour  peur  de  paine,  fi  com-  f- 
me  le  lois  dift.  Nckcdcnt  noftre  vfages,  je  croi,  feroit  auoir  le  paine. 

XXXIII.  Cil  ki  jugent  les  querelles  en  Cort  laie  n’cft  pas  lcgiftrc,  dont 
ne  puent  il  mie  fi  fouticument  traiticr  les  querelles  con  le  lctrc  le  dift.  Mais 
certes  fi  n’ot  mie  fi  giant  foultillccc  à entendre  de  celi  ki  fift  tel  conuenant, 
con  li  dut  dis  liburcs  cafcun  an,  tant  corne  il  viuroit,  à Paskes  Se  à le  S. 

Iehan  à paicr.  Se  le  conucnancc  fu  faite  au  Noël.  Or  dient  aucunes  gens  ke 
pour  che  ki  morut  deuant  le  terme , kc  fes  hoirs  n’a  nul  droit  en  le  dctc  de- 
mander. Se  certes  il  ne  dient  mie  felonc  chou  ke  dete  eft  deuë  nis  lendemain 
du  Noël. 

XXXIV.  De  toutes  acoifons  fc  pcut*on  apaifcr  par  luftice , fors  de  meur-  1 • '*•  c.* 
dre , fc  on  ne  s’en  eft  ains  clamés.  l* 

XXXV.  Le  lois  dift,  kc  le  fouftcnance  ki  eft  laiftleou douncc as orfeninS,  *Um**t>. 
ne  puct-on  pas  faire  fors  par  luftice.  mais  noftre  vfage  s’afent  kc  on  le  puet  *?’***£' ^ 
bien  faire  fans  luftice , fc  li  arphelin  ont  leur  aage.  mais  bien  afierc  à le  lu-  ^ 
fticc,  kc  fe  li  orphelin  n’ont  leur  aage  pâlie  quinlc  ans,  ou  plus,  ki  n’afenti- 
font  mie  à le  pais , fc  il  ne  voient  kc  che  foit  pourfitablc.  car  noftre  vfage 
met  meneur  uns  à auoir  aage,  kc  ne  funt  les  lois,  ki lemetentà vint-cinqans 
acomplis. 

XX  X V l.  De  tous  mesfais  fc  puct-on  acordcr  fans  luftice,  fc  on  ne  s’en  eft  «t.  is  c. 
clames , nis  de  larcchin , fi  n’eft  tcus  c’on  n’cuft  cri  leucs  apres.  Car  lors  n’en  *■ ‘ 
poroit-on  taire  pais  fans  le  luftice.  « 

XXXVII.  le  te  lo  kc  tu  faces  toutes  les  concordes  ki  ont  elle  faites  par-  t.xo.  c.Jk 
deuant  toi  par  pais  faifanc,  ou  ki  prifes  i feront,  ki  ont  cfté  faites  en  autre  lieu  **L 
autrefi  fermement  tenir,  corne  s’clcs  eufl'ent  cftéjugics. 

XXX  V 1 1 1.  Ne  fucftvc  mie  kc  de  cofc  apaificc  par  concorde,  dont  eferis  l.  17. c, 
funt  fais,  Se  rccors  oïs,  kc  plais  en  foit:  mais  en  tel  baillic,  en  kclke  lieu  kc  wi 
che  foit,  comande  k’elc  foit  tenue.  Nis  fe  aucune  des  parties  demande  rccorc 
de  fc  Caftclcric , on  difoic  k’clc  ne  fuft  ajornéc  pour  celle  cofe.  Car  cofc  dé- 
terminée par  eferit , ou  par  rccort , ne  doit-on  pas  dclaicr  : car  moult  de  mal 
en  viennent. 

XX XIX.  Bien  dift  le  lois,  kc  le  pais  ki  fuft  faite  de  che  ke  tes peres  dou-  c* 
na  à toi  & à ton  frère,  en  tel  maniéré  kc  cil  ki  morroit  fans  enfans  baillaft  à ** 
l’autre,  tel  riculle  eft  ferme.  Car  le  fraternel  amour  tant  ke  li  vnsne  conuoi-  ** 
ce  pas  la  mort  à l’autre  : Se  le  pais  ne  feroit  mie  depcchic  en  teft  cas , aufli  « 
con  fe  tu  culïes  elle  deccus  au  conuenant  faire,  car  eu  ne  dois  pas  dire  ke  tu  •• 
foies  dedens  aage,  kc  les  lois  feulement  fecourc:  & fc  tu  i fuftcs,fcncdcus  " 
tu  pas  auoir  rcftabliifcment  pour  les  deuant  dites  raifons.  ** 

XL.  Se  plais  eft  meus,  ce  dift  vnc  autre  maniéré  de  lois,  de  cofcs  ki  funt  nL.t.c. 
palTccs,  bien  en  puct-on  faire  pais,  mais  le  pais  ki  eft  faite  de  cofc  ki  eft  à vc-  „•**■ 
nir,  fans  luftice  n’cft  nulle,  py  l’autoritc  de  droit.  Bien  puet  tante  faire  pais  ft 
par  noftre  Vfage,  fc  eu  eftoics  en  fon  baill  duteftament  ton  père,  kin’icrt  pas  * 
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fais  à droit , félon  chc  kc  l’en  difoic,  tant  coume  amontc  à mucUes  Se  à ca- 
tcux  : mais  d’irctagc  ne  s’en  puce  meller,fi  comcle  lois  dift. 

X L I.  Se  en  le  conuenancc  de  le  pais,  ki  eft  entre  aucuns,  certaine  cofe  eft 
continuée,  kc  riens  n’en  foit  plus , ne  pour  kant  le  demande  des  autres  kcu- 
rellcs  remaint  entière. 

XLII.  Vnc  autre  lois  dift  ainfli  : Pour  ce  kc  vous  propofés  ke  vous  auics 
à voftrc  enflent  quitc  par  pais  faifant,  l’obl igement  par  coi  voftrc  frères  eftoit 
obligiés  à vous  pour  clic  ki  vousauoit  à garder,  fie  tricherie  n’en  eft  pas  faite  à 
celui  ki  fc  confent  à ccu  con  li  fait , vous  vous  plaingncs  pour  nient  de  tricherie: 
jà  foie,  ce  dift  le  lois,  kc  che  k’ila  enconucnancc  d'aucune  cofcpar  pais  faifant 
s’en  repenti  maintenant,  ne  pour  kantli  conuenant  ne  pot  pas cftrc  dcpechiés, 
ne  li  plais recommcnchics.  &c  cil  ki  l'amounefta  ki  li  * lailfoitbicn  à départir 
foi  de  fa  conuenanchedcdcns  certain  tans , ce  dift  (£ius.) 

XL  1 1 1.  Se  tu  auoics  plus  de  vint-cinq  ans,  ce  dift  le  lois,  quant  tu  feis 
paix,  j à foit  che  kc  il  ne  fuft  prouuc,  kc  ce  ki  te  fuft  promis  , t’euft  efté 
rendu,  ni  cil  ki  tu  as  «ait  cncaufe,  ne  le  t’oftepas,  loialtc  de  la  barre 
fait  ke  eu  ne  puifles  rien  demander,  kc  ce  ki  te  fuft  promis  3Se  entent  le  ainfli, 
ki  n’i  euft  autre  conuenant. 

X L I V.  Autrecanc  vaut  le  conucnance  ki  eft  faite  pat  nuit , corne  par  jor. 
Car  nul  tans  ne  refufe  le  confcntcment  de  celui  qui  a s’ame  penfe , 6 e à fon  aa- 
ge  acompli. 

„ X LV.  Se  ton  frère,  fait  vnc  lois,  te  traioit  en  plaie  pour  vnepofleflion  kc 
m il  te  demandaft,  fie  conuenant  fuft  fais  entre  vous,  en  tel  maniéré  li  coume 
M tu  propofes,  kc  fc  tes  auerfaires  repaioie  dedensvn  jor  certain  dis  deniers  d’or, 
m tu  lilairoies  le  pofteifion,  fi e fi  nerepaioit,  il  ne  redemanderoie  riens  d’ilucccn 
auanr.  Se  cil  ki  promift  ne  fift  pas  (atisfaftjon  de  le  promefte,  il  s’enfuie  ke  tu 
à ki  le  cofe  apartient,  ne  doit  cftrc  plus  craualhcs.  fie  kant  tu  requiers  de  ce 
m lePreuoftde  lecontrce,  ildefendera  ke  forcené  foit  faite.  Car  fe  l’autre  par- 
tie euft  boneraefoncnle  caufc,filepcus-tu  perdre  par  barre  de  conuenancc. 

X L V I.  Se  cil  ki  promet  par  fa  foi , fie  feur  painc , à tarder  le  pais  ,ki  eft 
faite,  fi  ne  le  warde,  il  paiera  le  painc, encore  ait-il  fc  foi  mentie. 

X L V 1 1.  Se  pais  eft  faite,  encore  n’i  ait-il  point  de  paine  , fi  la  fait-on  ce-* 
nir  par  noftrc  vlagc,  fc  ele  eft  faite  deuant  Iuftice,  ou  en  autre  lieu , kant  ele 
eft  prouuc  c. 

XL VIII.  Il  auoit  plait  entre  deus  homes  d’vn  hyrctagc  : pais  firent  en 
telc  manière,  kc  cafcuns  euft  certaine  partie  de  l'iretage.  Or  demandes  à qui 


li  créanciers  demanderont  leur  detes.  fie  certes  s’on  deuoic  à l’hyretage  k'il 
ont  départi , félon  chou  k’il  ont  ordené , demandera  cafcuns.  Et  fe  li  hyrcta- 
tages  deuoit  à aucrcs,  fclonc  chou  kc  cafcuns  a d’hyrccagcpar  le  pais  deman- 


der puent  li  creanchier  vers  cafcun. 

X L I X.  Se  vns  hom  vendi  fon  hyrecage , fie  quica  à l'acatccur  toutes  les 
raifons  k’il  auoit  à demander  à cens  ki  dcuoicnr  pour  l’hyrctage.  Après  auinc 
kc  vns  des  detccurs  de  l'iretage,  ki  riens  n’en  fauoit  k’il  euft  vendu,  fift  pais 
à lui  de  chc  ki  deuoic  pour  l’iretage,  fie  l’en  douna  aucune  cofc.  Or  deman- 
des , s’il  iert  de  chc  deiiures  vers  l’acaceour.  Et  certes  bien  s’en  porra  dépen- 
dre con«c  lui,  pour  ce  ki  n’en  fauoit  mot,  SC  ce  meimes  aura  on  en  celui  ki 
rechut  feur  fa  foi  autrui  cofe;  Se  li  hoirs  fift  concorde  au  deteeur,  de  qui  je 
vous  ai  parle  orendroit,  ki  mot  n’en  fauoit  : &:  ce  dift  le  lois. 
f#„  L.  Il  eft  rcfpondu  par  droit,  que  les  cofes,  ki  ont  efte  toluës  par  forchc  ou 
par  larrechin,  doiuenc  cftrc  demandées,  Se  enquifes,  Se  ccrkijes,  fc  on  puce 
, „ îauoir  où  clés  funt  alées.  Puis  kc  tu  rcconnois  ke  tu  ne  promis  pas  feulement 
„ les  deniers , nous  ne  poons  pas  veir  feulement  par  quele  raifon  tu  requiers 
„ autrefi  corne  s’en  t’cuil  fait  forchc  kc  che  kc  tu  paias  te  foit  rendu.  Car  il  ne 
„ femble  mie  vérité  kc  tu  te  haftaiilcs  de  paierai  ai  fiai  (Tes  le  querelle  &:  le  rai* 
„ fon  kc  tu  auoics  de  chc  kc  tolu  ce  fu  corne  par  force  : fc  tu  ne  dis  kc  force  te 
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fu  faite; de  chc  ne  te  fai -je  kc  dire:  mais  de  cofcs  ki  func  faites  par  force,  ou 
par  pcur,ke  chc  kc  les  lois  cndient,askelesnoftrc  Vfage  ne  s'acordc  mie,  fors 
kc  par  peur. 

L I.  Tes  aiex  fu  contrains  de  vendre  hyrctage  par  force  ou  par  peur , ji  foit  ce  * L'  c* 
ke  cil  ki  l’acata  l’aie  vendu  à autre , ne  pour  kant  fc  tu  es  hoirs  ton  aieul , il 
nous  plaie  kc  il  te  foit  rendus , kant  tu  aras  rendu  le  pris  ki  te  fu  vendus.  “ 

LIl.  Se  vous  vendift  par  force,  ou  pourcftable  peur  de  mort,  ou  parcqur-  Mi.  4.C. 
ment  de  cors,  Se  vous  ne  confrcmaftes  puis  le  vente, & ne  vous  i afenciftes, 
fc  vous  en  plaidiés  dedens  l*an,feIonc  le  fourme  de  rcftabliflemcnt,  fc  le  cofc  „ 
ne  vous  eft  rendue  pour  le  pris  kc  vous  en  cultes  , voftrc  aucrfaires  fera  con«  „ 
dampnes  en  quatre  doubles,  apres  l’an  vous  doit  demander  le  voltre  fans  plus.  « 
mais  noitre  Vfage  ne  doi.t  rendre  fors  le  cofc  fans  plus  , & l'amende  au  Sen- 
gneur:  Se  après  l'an  ne  rcfpont-on  mie  , s'autre  cofc  n*i  a. 

LIII.  Il  n'a  point  de  aiffcrenfe  de  qui  la  force  fu  faite  à ton  père, ton  .«  t- 1 ■ c. 
oncle , ou  de  l'acateeur  mcimcs,ou  d'autres  perfonnes,  fans  ce  k’il  fulïentcon-  „t0jm 
traint  de  douncr  les cofes pour poi ki valoicntalfés  miex,il  conuicndroit  parle  n 
force  de  juridiflîon  ke  clic  ki  a cité  fait  inauuaifcmcnt,  foit  ramenée  û premier  .< 
citât.  „ 


Ll  V.  Il  ne  conuicnt  mie  kc  nulc  dingnetc  nuife  à aucun:  Se  pour  ce  en-  «t.rc. 
tens-tu  ke  lesdingnetés  kc  tes  aucrfaires  a,  pour  ce  k’il  elt  Sénateurs,  ne  for- 
filt  mie  vnc  toute  feule  à contredire  le  peur  pour  coi  tu  dis  kc  li  marchiés  « 
fu  fais  entre  coi  S c lui. 

L V.  Se  tu  pues  prouucr  par  deuanclc  Baillicu  de  le  contrée,  kc  le  char-  «, 
tre  du  don, ou  de  pais  faite,  ou  de  mifc,ou  d'aucun  obligement, cltorfcpour  „ * * 
peur  de  mort,  ou  par  cremcur  dcinanaccs  capitaus,  il  ne  foufferra  mie  kc  le  « 
foit  rcnablc  fclonc  le  fourme  de  l’eltabliilemcnt.  „ 

L V I.  Pour  ce  kc  tu  propofes  ke  tu  vendis  ta  maifon  , ton  courtill  , en  ef-  „r.».c. 
peranchc  de  r’acater  vnc  chattrc  kc  tu  auoies  faite , ou  par  peur  kc  tu  ne  ,"*• 
folles  noumesen  le  taille,  Si  tu  veus  kc  cette  vente  foit  dcpcchie,  corne  cèle  « * 

ki  fuft  faite  par  peur  :façcs  kc  celc  manière  de  peur  ne  vaut  riens  à dcpcchier 
le  marchié.  „ 

L V II.  Il  ne  conuicnt  pas  ke  peur  foit  prouuce  tant  feulement  par  vantantes, 
ne  par  manachcs , mais  par  l’a&uauté  du  fait.  „ 

L V 1 1 1.  * Li  defieuries  n'cft  preus  de  celui  ki  a peur  d’accufcment  ki  eft  „ „ _ * 

fais, ou  ki  eft  à faire, puis  requiert  ke  le  vente  , ou  le  promeflé  , ki  eft  faite,  «rimm 
foit  r’apelée.  „t.io.c. 

L I X.  Saucuns  tient  vn  autre  ki  foit  en  aucune  baillie  par  la  force, S£  „tU' 
il  li  baille  par  raifon  de  vente  fc  cofc,  k’il  a en  le  contrée,  û lieu  k’il  a en  fc  „ 
baillie: ce  ki  a efté  acatc  foit  rendu,  Se  li  denier  foient  retenu.  Se  celle  mci-  m 
mes  paine foit  gardée,  fe aucuns  vfe  mauuaifemcnt  û non  d'amis  ki  l’eurent  „ 
proie  à leur  cns.  mais  li  Rois  ne  fait  mie  garder  celle  loi  enuers  fes  Baillicx.  „ 

L X.  Li  lois  dift , Kc  on  ne  doit  mie  rcchcuoir  toutes  manières  de  peur,  mais  L • M*  c. 
peur  de  greneur  mal.  „ 

LX I.  La  peur  du  coüart  n’apartient  pas  à droite  peur:  mais  celle  qui  chct  f*.  t>. 

par  droit  feur  home  fort  Se  hardi.  ti  i"**  me. 

LXI  I.  le  n’entent  mie  kc  che  ke  tu  promis k’on  nct’aqucllift  mauuais  los,  M 
ne  kc  on  te  trauaillaft  par  droit,  fuft  droite  peur.  &pour  ce  fe  aucuns  cotiars  fi  *U. 
aprcnoicnc  en  peur  de  tes  cofcs , ce  n’eft  mie  droite  peurs , par  coi  il  doic  cftrc 
quitc  de  fes  promettes. 

L X 1 1 1.  Et  s' aucuns  eft  entrepris  de  larrechin,ou  en  auoutirc  , ou  en  autre  f f: 
meffaic , Se  il  dounc  aucune  cofc,  où  il  oblige,  le  lois  dift  kec’ell  droite  peur: 
car  il  cremit  ki  ne  fuft  ocis,ou  pris  , jà  foit  che  ke  il  ne  * laift  mie  ochire  M «ioift 
tote  manière  d’auoucirc  , ou  de  larron,  fc  il  ne  fc  défient  par  armes.  Mais  il 
peut  auoir  elle  ocis  à tore,  &pour  ce  oc-il  caufc  de  peur.  Se  fe  il  promit , ou 
douna  aucune  chofe  à celui  ki  le  prie  au  méfiait,  ke  il  ne  Paccufaft  bien  aperce- 
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mentyke  il  cuft  droite  peur, kant  il  douna  te  promift.  Mais  fe  lions , ou  fe- 
mc,dounc  ki  ncli  conuicngnc  faire  auoutire , ou  promctrc,c'eft  droite  peurs: 
car  li  pteudoume  te  les  preudefemes  doiucnc  auoir  plus  grant  peur  de  chc  , kc 
de  la  mort. 

L X I V.  Des  cofes  ke  jou  ai  dites  , ki  aparticnnent  à droite  peur,  il  n’y  a 
nulle  différence  fauoir  mon , fe  aucuns  doutent  qu’eles  foient  faites  à li , ou  à 
fes  enfans  , kc  li  pères  ne  funt  pas  mains  cfpocutc  de  leurs  enfans , kc  d'aus 
meimes.  On  doit  entendre  droite  peur,  ki  cft  prefente , te  ne  mie  peur  ki  vient 
de  foupechon  de  cofe  ki  puce  auenir. 

L X V . Or  fait  le  lois  vnc  telc  demande  : Se  je  laifle  me  terre , pour  ce  kc  j’ai 
oï  dirckc  aucuns  viengne  feur  mi  à armes,  cft  che  droite  peur  ? rcfpondu  cft, 
keee  n’eft  pas  droite  peur,  ne  force  meimes  n’cft-cc  mie: car  il n’apert paske 
je  foie  mis  hors  à force, kant  je  n’atendi  tant  kc  je  futte  mis  hors,  ains  m’en- 
fui. mais  autrement  fcroic,fc  je  m’en  parti  ains  kifuflcnt  entre  en  me  terre  à 
armes  , eufement  c'cft  droite  peurs  , & plaindre  m'en  puis  corne  de  forchc. 

L X V I.  Kant  je  fueffre  c’on  edefie  en  ma  terre  par  forchc , te  n’i  a point  de 
différence  ki  face  la  peur  en  vne  perfonne,  ou  rafamblée,  ou  kcmunc.  Mais 
jà  foie  kc  vns  autres  te  fâche  force  , fe  tu  m'en  douncs  , ou  promés  aucune 
« cofe  kc  je  t'en  ofte  le  force  , tu  t’en  pues  pafler  corne  par  droite  peur  , Ce  je 
» meimes  ne  le  t’auoie  pourcachic.  Car  il  n’eft  aperte  cofe  ke  je  reçoiuc  tel 
>»  loier, outre  le  promette,  pour  me  paine. 

d.l.S.ui.»  LX  V II. Et  fe  aucuns francift  fes  fers  , ou  abat  fes  cdcficmcns  par  force, 
>•  bien  fe  puet  plaindre  de  droite  peur.  Mais  or  tardons  che  ke  on  dift , ke  che 
» ki  cft  fait  par  force,  ne  puet  riens  valoir  ,coument  on  entendra.  Ët  certes  il  i 
» conuicnt  faire  vnc  telc  condifion,kc  le  cofe  n'eft  mie  parfaite  , jà  foit  chc  kc 
» il  eut  eu  peur:  fi  corne  le  cofe  ki  fuft  promifc,nc  fuft  pas  paie,  ouclccftpar- 
» faite, fi  corne  kant  le  cofe  ki  cft  douncc,  ou  kant  on  quitte  chc  ke  on  voit, ou 
„ kant  vn  autre  cofe  cft  quitcc  en  tel  manière. 

„ LX  V II I.  Es  cofes  ki  funt  parfaites,  a-on  aucunefois  droit  de  demander 
»,  arierc  >te  aucunefois  peut-on  barrer  , kc  on  ne  rcfpondcra  mie.  demander  les 
„ puet-on,kant  elles  funt  baillics  par  peur. 

LX1X.  Barrer  peut-on fclonc  le  loi,  quant  aucunes  cofes  funt  vendues 
par  force , te  on  les  calcnge  apres  , kant  li  acatcrrcs  veut  kc  li  venderres  li 
Waranditte.  mais  fclonc  noftre  V fage , fe  li  venderres  connifioit  ki  les  euft  ven- 
dues, &:  deiftkccc  fuft  par  force , warandir  li  conucrroit,  te  pour  k’il  conni- 
ftroitla  vente  ,te  apres  plaidaft  de  le  forchc,  fe  il  voloit,dcs  cofes  ki  ne  funt 
pas  parfaites  : fi  corne  les  promettes  ne  funt  mie  paies  , n’apartient  for  feule- 
ment barre  pour  foi  deffendre,  kc  on  n’en  pair  che  ki  a efte  conucnanché  par 
peur,  te  fe  aucune  chofc  eftpromifepar  peur,&  n’eft  pas  paie,  bien  puet  on 
barrer  , fe  on  le  demande. 

L XX.  On  demande  quitanchc  àchiau$,à  kionlc  fift  par  peur,  fe  on  veut. 
» L X X I.  Le  lois  dift  : Se  deniers  funt  deu  à autrui , il  eft  contraint  par 
« force  de  tenir  foi  apaié , ou  s’il  rendi  fes  wages  , k’il  auoit  eus  , ou  s’il  quita 
« les plcges  par  peur, H déterres  doit  cftre  condampnés  en  quatre  doubles:  te 
„ fe  fagesou  fer ui ces  en  funt  perdu  par  force,  il  doiuent  cftre  rendu,  te  quant  le 
» cofe  ki  a efte  toluc  par  force  ne  puet  cftre  rcftorcc  par  celui  ki  le  toli  vers  tous 
» marcheans,  te  vers  tous  ciauski  le  tiennent,  le  puct-on  demander. 

»»  L XXII.  Il  eft  voirs  kc  fe  li  piège  funt  deliurc  par  le  fait  au  detcncur, 
ki  fift  force  , on  puet  plaidicr  contre  les  plcges  kc  il  le  remetent  en  obli- 
» gation. 

« L X X 1 1 1.  Tu  m’as  contraint  par  peur  tant  ke  je  t'auoie  quité  lcconuenan- 
» ce,  ki  cft  entre  moi  te  toi,ke  je  me  fuis  tenus  à paie.  Il  ne  conuient  mie  ke 
li  obligemens  foit  tant  feulement  reftorcs  en  fe  perfonne , mais  ke  tuendoin- 
„ gnes  plcges,  ou  ccus  meimes  kieftoient  douant,  ou  autres  ki  ne  funt  mie  mains 
» fouffifant,  ôcaucuc  ce  kc  tureftablifiesen  ce  meimes  point  le  wageketuauoies 
» baillié  auant.  L X X I V. 
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LXXI  V.Ilconuicnt  rendre,  ce  dift  le  lois,  les  enfans  à fer  fs,  & les  fiions  » °- 

à belles  ,&  les  fmis  des  abres , Ô e non  pas  tant  feulement  chiaus  ki  ont  elle  * " 
rechcus,mais  tcuske  on  puet  auoir  recheus,non  pas  tant  fêle  forcheeuft  elle  « 
faite. 

LXX  V.  Or  puct-on  demander  fc  aucuns  a prife  aucune  chofc  par  force,  et  $ r; 
&:  cèle  mcimes  cofc  ki  a elle  apres  ofléc  autrefi  par  force  , fauoir  mon  fe  clic 
ki  lia  elle  tolu,  li  d'oie  dire  rendu.  Se  refpondu  cil  en  le  loi , k’ele  ne  li  doit 
pas  dire  rendue , pour  chc  ko  c’cll  * àbauter  aricre  force  par  force,  ainfi  co- 
me  on  le  fait.  Se  pour  ce  fc  aucuns  te  contraint  par  peur , kc  tu  li  promettes  nptlltrt 
aucune  cofc,  &:  je  te  contraing  maintenant  par  peur  ke  tu  li  elaimeS  quitc, 
il  n’i  a mie  cofc  ki  li  doic  dire  redorée, & li  s’cforcc  à fon  detcur  depaier  li 
chc  ki  li  doit,  jà  foit  chc  ke  il  nepuid'epas  noier  keil  nefoit  keüs  en  loi.  Ton 
deffent  kc  torcc  ne  li  foit  faite  , k’il  n’en  ait  perdu  le  droiture  de  le  cofc 
trêuuce. 

L X X V I.  On  ne  doit  pas  quider  kc  force  foit  fans  plus  faire , kant  hons  cil  « £■  13  fl- 
batus  Se  naurcs:  mais  force  cd  en  toutes  les  fois  ke  on  demande  aucune  co-  « 
fc  fans  Iugc,kc  on  quidoit  ki  li  foit  dcu.  « 

LXX  VII.  Quiconkcs  fera  adont  a tains  k’il  tenta  ou  ara  pris  fans  judi-  * 4.  L 
ce  aucunes  cofcs  des  cotes  à fon  dereur,ou  les  deniers  mcimes  k’il  deuoit,  ki  « 
ne  Tara  mie  baillics  par  fa  volcntc  k’il  meifmcs  ara  fait  jugement  pour  foi  « 
en  cède  cofc , il  n’ara  mie  pooir  de  retenir  le  pour  cccon  li  deuoit.  « 

L X X V I II.  Quant  on  plaide  de  peur , on  ne  demande  mie  ki  fid  le  peur , •«  L-  *4 
ou  cil  kïl  cnplaidoie , ou  autre.  Car  il  ne  fouffid  mie  bien  ke  cil  ki  s’cnplait»  « 
mondre  kc  le  peur  li  ait  elle  faite, ou  le  force, Se  kc  cil  ki  le  plaidoic ait gaai-  « 
gne  en  cela  force*  encore  n’ait cle  pas  edé  faicc  par  lui.  Se  vefchi  la  raifon:  « 
pour  ce  kc  pconr  a en  foi  ignorance.  n 

LXX  IX. Nus  n’cft  par  droit  contrains  de  dire  ki  ait  fait  le  peor  , on  le  » 4 / 4, ** 
forchc.  Se  pour  chou  cil  k’il  demande  ed  contrains  à ceu  tant  Iculcmenc  kc  « * 

il  preuueke  par  peur  fe  cind-il  apaiés  de  fes  deniers  ke  on  U deuoit,  ou  k’il  <> 
baillad  fc  cofc, ou  feift  autre  cofc.  « 

LXX  X.  Tel  jugement  doit  on  faire  à rendre  le  cofc  coluc  par  peur,  ki  le  «rf.M.  ^ 
Iudicc  demande  àceli  ki  l’a  prife  par  forchc,  kc  il  le  rende,  nis  le  cofc  edoic  « 
vendue  à autrui  : Se  cil  à ki  cle  iert  vendue  ,1e  rende  aufli,  encore  aie  autres  *« 
fait  le  peur.  Car  il  ne  conuicntpas  kc  li  peurs  kc  autres  ait , fait  tort  à gaajng,  *• 
mais  liqués  ki  le  rende  , li  autres  en  iert  deliurcs  , tant  corne  monte  à le  » 
tofe.  , • « 

LXXXI.  Cil  ki  m’a  fait  forchc,  Se  a parchon  en  ma  pûdcflion,ne  pour- 
kant  il  n'ed  paslerres,  jà  foit  chc  ke  il  apere  ke  cil  ki  rauid  par  forche  foit  *« 

J>ire  ke  lcrrcs.  Etc’ed  le  raifon,  ke  cil  ki  rauid  , toutes  voies  ait-il  le  volcntc 
au  Sengneur, encore  foit  cle  cnforchic  : mais  lcrrcs  emblc  contre  le  volcntc 
au  Sengneur. 

L XXX II.  Si  pluifour  funt  forchic  etifanble  , & li  vn$  d’aiis  ed  entres 
en  caufe  , te  rent  le  cofc  de  fon  grc  deuant  le  jugement , cuit  H autre  funt  de-  « 
liurc.  C’ed  voirs  par  nodre  vfage  , tant  corne  le  cote  ainonte  , Se  non  mie 
de  l’amende:  car  tout  i funt  tenu  li  enforceur  par  l’vfage  de  Coure. 

L X X X 1 1 1.  SeCheualiers  fait  force  , te  il  maint  Efeuiers  Se  autres  gens 
aucuc  lui  en  autre  terre,  il  feus  ki  les  mai  ne  , amende  le  force  faite.  Mais  je 
ne  croi  mie  kc  s'Efeuiers  fait  force,  ki  ncli  conuicngne  amender,  &rousccus 
ki  aueuc  lui  furent  ,fi  n’i  furcrit  par  houmage,&  dont  l’amène  li  Efeuiers  pour 
tous , Se  pour  cafcun  paie  s’amenac. 

LXXXI  V.  Cede  demande  de  cofc  toluë  par  peur,  ou  par  force  , apar  tient 
as  hoirs , Se  as  autres  ki  ont  Phirecâgc , pour  tant  kc  il  ed  à aus  venu  de  le  co- 
fc toluë,  Se  encore  foie  li  hoirs  quitc  de  l’amende,  ne  pourkant  che  ki  a edé 
aquis  laidement  Se  vüaincmcnr,  ne  doit  pas  apareenir  àl’oir.  Orveoni  dont  fc 
li  hoirs , à qui  tel  cofc  ed  venuë,  a dcfpcnduche  ki  vint  à lui,Graoir  mon  f© 
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11  cft  tenus  àlepainc,ou  feil  fouffift  bien  kc  le  cofe  Toit  vnc  fois  venue  à lui, 
fc  il  muert  apres  chcke  la  cofc  fera  defpenduë,fauoirmon  fc  le  demande  apar- 
tient  contre  Ton  hoir»  pource  k’il  a rcchcuGcur  foi  tous  les  carkemens  de  l'i* 
rctagc,ou  scie  n’i  doit  pas  cftrc  demandée,  pour  chc  kc  riens  n’en  cft  pas  ve- 
nu à lui,ki  cft  fecons  hoirs.  Rcfpondue  cft  k’ilcft  miex  kc  celle  cofe  foit  dou- 
nce  contre  l’oir,  kc  contre  autre: Car  il  fouftift  bien  kc  li  fecons  hoirs  i foit 
tenus, puis  kc  le  cofe  foit  venue  vne  fois  au  premier  hoir  , Se  kc  le  demande 
foit  commcnchic  à cftrc  per  durable,  car  fachiés  s’il  cftoit  autrement , on  pour- 

Ü’  roic  dire  kc  cil  ki  a dcfpcndu  ce  ki  cftoit  venus  à lui  n’i  eft  pas  tenus  :Se  le 
cofc  ki  cft  venue  à aucun  cft  perie,  Se  fans  fc  coupe,  nus  ne  doute  mie  k’il  en 
foie  plus  riches,  mais  fecle  cfttornce  en  deniers,  ou  en  autre  cofc,  on  ne  doit 
pas  plus  demander  à que  quelle  fin  elle  vint  , ains  apert  k’il  en  foit  fait  plus 
rices, encore  periffe  le  cofc  apres. 

“ L X X X V . Il  ne  fanle  pas  vérité,  ke  cil  ki  difoit  ki  auoit  aucune  noble  din- 
z^ij.d  » gncté,air  elle  contrains  par  force  , ou  cités  de  paier  cofc  k’il  ne  deuort  mie 
” kc  il  en  puct  apelcr  le  coumun  droit, fie  requierre  àcafcun  de  ciaus  ki  ont  les 
” pooftés  ki  defFendiflent  kc  force  ne  li  fuft  faite  : mais  il  doit  amener  auane 
” crois  perfounes  aperces  à prouuer  encontre  celui  ki  dampne. 

“ LXXXVI.  Se  aucuns  fuft  efpocntés  par  droite  caule  de  peur,  poür  che 
J.i.S.ï..,  auoiepuirtant  auerfairc,  ki  le  manechoit  ki  le  feroit  aller  en  tel  lieuplai- 
” der , ki  ne  plaidcroit  mie  à favolenté,&:  il  vendi  par  chefte  paour  chc  k'il  auoit, 
,J  il  fera  rcftablis  de  fes  cofes. 

dJ.iU- U LXXXVIl.  Seli vferierski  a prefté  deniers  à vn  * campion  , Se  le  tient 
•*thUf  ” en  fa  prifon,  Se  lefaie tarder  vilainement,  Ôelideffende  kines’aille  coxnbacrc, 
**  ne  on  l'en  laide  partir  de  lui,  deuant  kc  il  ait  dounéefeurté  de  plus  ki  ne  doic  , 
” kanc  ces  cofes  ferunt  prouuécs,  on  jugera  kc  les  cofes  foient  ramenées  loiau- 
" ment. 

XXX  V II 1.  Se  aucuns  cft  contrains  par  Preuoft,  ou  par  Serjant  de  rendre 
’*  che  k’il  ne  deuoic  pas  à celui  a qui  fes  aucrfaires  l’auoic  abouté  par  force,  fans 
" fauoir  enc  la  vérité  j par  droit  li  luges  kemandera  ke  les  cofes  ki  li  ont  efté 
’’  tolucs  contre  droit  li  foient  rendues  par  celui  ki  les  damages  li  fift.  mais  s'il 
" paia  par  fimplc  kemandement , fans  parler  de  force , il  ne  r’ara  pas  chc  kc  il 
" paia.  par  nolWc  Vfage  garandira-il  la  conniflànchc  , Se  puis  conniftra-on  de 
“ le  force , fe  on  veut. 


Chi  parole  de  tricherie . 


CHAPITRE  XVI. 


L.  i.  D.  ” 

* ici»  „ 

***U. 


L.  *.  C.  " 

•cd. 

*txr.  „ 
L.7.C.  ^ 


X.  I C.  •» 

€»4. 


I-  f *^E  s t ban  Se  ccft  cftablilfcmcnt  met  li  Sires  contre  les  Trikeeurs  , 
V_>qui  autrui  gricucnt  par  leur  bofdie  barreterelTcmcnc  , ke  il  ne  veut 
pas  kc  il  gaagncnt  par  leur  malilVe  , ne  kc  li  autre  aient  damage  en  leur 
iï  mptecc.  Les  paroles  des  Eftabliflemcns  funt  teies  : Seur  telcs  cofes  ki  par  mau- 
uaile  tricherie  faites  funt,  il  n’i  a autre  raifon  de  demander  : car  le  tricherie 
donra  jugement.  Courtoifement  parole  dont  cil,  kant  il  promet  dont  juge- 
ment, kantil  n’a  nulle  raifon  en  demander,  Se  tel  jugement  en  dounc,kel'on 
ne  s’aquitc  mie  pour  rendre  le  cofe  trikicc,fe  on  ne  rent  chou  c’on  a de  da- 
mages^ fc  on  ne  leur  redore  , Se  le  tient  bien  noftrc  Vfage. 

I I.  Il  conuiene  que  tricherie  foit  prouuéc  Se  monftréc  par  apertes  prou- 
uanccs. 

III.  Se  tuauoies  plus  de*quinfe  ans, kant  tuquitas  li  irecage  ton  frère, tu 
n as  nul  pooir  de  redemander  le.  mais  fc  che  fuft  fait  par  le  tricherie  fc  fe- 
me,ry  pues  auoir  raifon  contre  tricherie. 

i V.  Se  tes  pièges  acata  tes  vages  de  ton  creanchicr  , Se  il  pert  fon  catcl, 
li  vferics,  feil  fait  ke  fagcs,te  rendera  les  vfurcs  Se  les  fruis,  ke  il  a rcchcus 
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en  bonefoi,kctu  nepuific  auoir  contre  luircqucftc  de  tricherie  pour  endroit 
de  foi  kc  il  a ramprouuce  Se  corrompue. 

V.  Se  tu  as  requefte  de  tricherie  vers  autrui,  pour  chc  kc  tu  ne  le  pour-  j,. , C te^ 
fuis  dedens  l’an  &:  le  jor  kc  tu  en  as  pcrchus,  ne  le  perdera  il  mie  , fi  tu  es 
efeufles  par  loial  caufc. 

V I.  Bien  dit  le  lois,  Kc  pour  petit  de  cofc  ne  doit-on  oïr  plait  de  triche-  «M  M. 
rie:  fie  fi  ne  doit-on  mie  fouffrir  ke  li  cnfïcnt  plaident  contre  leur  père,  ne 
contre  leur  mère  par  tricherie  , ni  li  frans  contre  ciaus  ki  les  franchirent,  ne  à «r#i. 
pourcs  hom  contre  chcluikicft  de  grant  dingnctc  : ne  à vn  ribauc,  ncàvn  hou-  « 

1er, contre  celui  kicftdcboncvic.  &coumcnt  plaideront  ces  perfonnes,  feon  « 
les  trichiees,  ne  il  nont  autre  raifon  de  demander  kc  de  tricherie  , il  deuront  « 
el  fait  atemprer  leur  raifons&  leur  paroles,  en  difant  ainilî,  nous  auons  elle  de-  « 
cheu  en  tel  fait.  « 

Cbi  parolie  de  chiaus  fci  funt  dejpaifies , en  que  s eau  fes  i font  reJUblis , 

&cn  quelles  non. 

CHAPITRE  XVII. 

I.  T E ne  dimi  kc  lidcfpaïfié  ki  ont  leuraage  foient  rcftablicn  toutes  eau fes  : 

A.  mais  par  loiaus  caules  fouftifans.  & fachic  kc  tous  ceus  ki  funt  forpaïlté, 
je  te  diftinte  : ou  il  funt  hors  par  leur  volenté,  ou  il  funt  hors  par  leur  pro- 
pre befoingne.  Chc  ne  leur  pourfitc  mie  à eftrc  rcftablis , fc  il  lunt  dcfpaïfic 
maugré  eus  pour  leur  pourcas:  il  funt  rcftablis  en  tclc  manière,  kc  on  ne  leur 
torne  à gaaing,  ne  à damage. 

I I.  Or  fachiés  ke  cil  ki  funt  dcfpaïfics , ki  funt  rcftablis , il  funt  rcftablis  en 
quatre  cofes.  La  première  fi  cft,  fi  l’ont  efte  fi  iongement  hors  dupais,  ke  au- 
tres ait  aquis  leur  cofes  mouablcs , ou  autres  par  tenue.  La  féconde  cft  s'il  a- 
uoient  vfages  en  aucunes  cofes,  &:  on  n'en  euft  mievfcen  leur  nom,  tant  co- 
rne il  fufienc  hors  du  païs.  La  tierce  fi  cft  fe  cil  ki  aucune  cofe  leur  dounoit 
encontre  qui  il  auoient  eu  raifon  de  demander , fe  voloit  défendre  par  tenue. 

La  quarte  cft  kc  les  deuandites  perfonnes  puent  aufli  bien  aucunes  cofes  aquer- 
re  fans  autre  damage,  dcfpaifiés,  fi  corne  il  fufient  û païs.  Si  corne  s'on  leur 
auoic  aucune  cofc  douncc , ou  laifiiéc  tant  conic  il  feroient û pais , ou  feon  leur 
lailTbit,  ou  dounoit,  en  tel  forme  : Se  •vous  efies  û pais  û tans  de  me  mort , je  vons 
d oings , ou  je  vous  lais  teus  cofes:  encontre  tcus  cofes  les  fcqueurt  on , aufti  bien 
corne  s’il  i fo fient  û païs  kc  il  funt  defpaïfics  par  loiaus  caufes. 

III.  Tu  me  dis  kc  vns  preudons  de  ton  païs  vendi  vnc  picchc  de  terre,  &:  a 

vn  autre  après  lendemain  kc  le  fu  vendue,  li  Rois  enuoiai l’acatcur  à l’Empe- 
rcourpour  le  befoingne  du  Roiaume,  fie  demoura bien  deus  ans,  ou  plus,  vns 

de  ciaus  du  lingnage  à celui  ki  vendi  le  terre  requift  dedens  lendemain  k’il 
vint.  Li  autres  dift  ki  ne  l’en  veut  rcfpondrc  pour  le  tenue  de  deus  ans  k’il  a 
faite.  Or  demandés  kc  il  en  fera.  Certes  à droit  le  demande,  par  noftrc  vfa- 
ge , li  prochains  l’ara.  Car  cclc  tenue  ne  doit  pas  greucr  ne  kc  le  hft  celui , ki  pat 
tel  cas  foft  dcfpaïfics. 

IV.  Vns  preudons  ki  auoic  vfage  en  vn  pré,  alla  en  fe  markandife,  fie  bien 
demoura  dis  ans,  ou  plus  : nekedent  cntrcmcnticrs  nus  n’vfii  en  fon  nom  de 
l'vfage  k’il  auoit  au  pré.  Li  preudons  ki  reuenus  eft  demande  fon  v fige  , & re- 
quiert aufii  autres  terres  par  proimctc  kc  fes  lingnages  auojt  vendues.  Or  veut 
fauoir  s’on  l’en  rcfpondra,  puis  k’il  requiert  chou  dedens  : l'an  k il  iert  repaie 
ries:  fie  je  di  kcncnoil.  Car  puisk’il  fc  defpaifa.,  pour  fon  propre  prciii  fe  il 
ne  laiiTe  fon  procureur  pour  garder  fe  droiture,  fie  à li  s’en  plain.  mais  noftrc 
Vfagcnc  fueffre  mie  ne  procurcrcs  xequicrrd  hirctagc  à autrui  : mais  bien-per-  y‘: 
met  tenir  chc  kc  on  li  laifie. 

V.  Bien  cft  dcfpaïfic  par  droite  caufc  kili  Rois  enuoie  garder  fes  caftiatts. 

Partie  III.  O ij 
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V I.  Des  cmprifouncs,  dont  eu  me  demandes,  ne  Te  dcfcordc  pas  noftre 
« vfages  de  le  loi,  ki  dift  que,  Bien  doit-on  tenir  pour  defpaïfics , tant  corne 
,,  on  a l’aide  des  defpaïtiés.  Monte  ceus  ki  cft  en  prifon,  que  quele  kc  prifon 
foie,  ou  kemune,  ou  de  larrons , ou  de  robeours,  ou  de  poillans  homes,  Se 
quele  kc  le  prifon  (oit , ou  d'amaus  , ou  de  fofle,  ou  d’eftre  en  ferme  maifon. 
Se  cil  meimes  funt  bien  en  prifon  ,ki  s’en  ifteroient,  fe  il  vouloicnt , mais  fans 
honte  auoir,  faire  ne  le  puent  : fi  corne  fe  vns  Sires  quémande  à les  fougis , Se 
deftent  feur  cors  Si  leur  auoir , ki  n’ifcnt  de  fe  court.  D’autre  part  ceus  kifunt 
de  le  prife  à leur  anemis,  &:  bien  cft  dift  cil  ki  funt  pris,  kc  à fuites , ne  doit- 
on  douncr  nul  auantage  : Se  fe  aucuns  ki  pris  cft  de  fes  anemis  cft  mors,  tou- 
tes les  droitures  k’il  auoit  à fon  viuant , à fon  hoir  viengnent.  Se  bien  entent 
le  loisceli  pris  de  fes  anemis  qui  i funés. 

VII.  De  Chcualicr  croiflic,  kc  tu  me  demandes , encore  fe  croiflaft  il  par 
fe  volentc , fi  eft  bien  ccftc  befoing  de  toute  Creftiente , pour  coi  toutes  fes 
droitures  funt  fauuécs , & toutes  celes  ki  li  efehient  autrefi,  puis  k’ilmût  a a- 
ler  û fcruicc  Dieu.  Mais  de  chc  kc  tu  dis  k’il  s’enfui  de  bataille  kemune  des 
Creftiens  Se  des  Sarazins,  mift-il  en  perili  toutes  les  cofes  ki  li  eftoient  cf- 
keuës,  fans  granc  apparilTance  en  fon  cors,  mift-il  en  perili  toutes  fes  droitu- 
res ki  li  eskaïrent , puis  k’il  mût  mccmemcnc  donc  autres  s’eft  fais  ccnans  par 
Sengneur,  fe  le  fuite  ne  fuft  kemune. 

v.tk.cni . VIII.  Du  bani,  donc  tu  me  requiers,  ki  par  fon  mesfaie  fuft  banis,  Se  a- 
dê  Smû  prés  fuft  rapelés,  te  di-jou  kc  toutes  les  cofes  ki  li  remerent  ficucs  des  le  tans 
qui  fu  banis , le  fccourra  on.  Si  fe  aucune  cofc  li  dcfccnc  de  par  père , ou  de 
par  mcrc,  ou  de  coftc  li  cfcaoit,  Se  autres  par  fe  dcfaucc,  ki  ne  lot  requiert, 
s’en  fait  tenans,  Si  le  tiengne  an  Si  jor.  Si  plus,  fera  il  reftablis  de  cè- 
le droiture,  ou  non  l Si  certes  feli  bannillëmens  fu  fais  pour  tel  cas,  donc 
il  peuft  perdre  vie,  ce  ne  crois-je  mie  kc  il  fuft  reftablis.  Et  fe  li  bannifle- 
menc  cft  d’autre  cofc,  kede  vilain  fait,  je  croi  k’il  feroic  reftablis:  car  noftre 
couftume  le  fait  ainfli.  Se  le  lois  eferite  fequeurt  acuus  ki  pour  nccefticé  ne 
veulent  entrer  entor  leur  cofes.  Se  mie  à ciauski  funt  négligent  de  garderies. 

IX.  Vns  Clcrs  demande  terre  par  proimccé  , kc  vns  fiens  père  a vendue,  fi 
enot  plaidic  par  Creftiente  longeaient,  Se  fans  jugement  ki  en  foitdouncs,  re- 
paire a la  Cote  laie.  Se  la  requiert.  Chil  dift  ki  ne  veut  rcfpondrc,  pour  chc 
k’il  l’a  tenue  an  Se  jor  en  pais.  Li  Clcrs  dift  kc  non  n’a  : car  on  en  a plaidié 
en  Coï  t de  Creftiente.  Or  demandes  fe  le  tenue  vaurra  à l’acatcur  : SC  certes , 
oïl  : car  cil  ne  rendit  mie  fouflifaument  le  cofe , ki  en  Cort  auenanc  le 
requiert. 

x.i.f *•*■»  X.  Bien  refponc  vne  loi  k teie  demande,  ki  ainfli  dift  : Se  aucuns  n’eft  en 
mîjnj&t,"  Nrarde,  ne  en  prifon,  bone  feuretc  a dounée  ki  ne  fe  mouuera.  Si  pour  chc 
..  kc  il  nepuift  mouuoir  fans  damage  , reftablis  fera  corne  emprifonne  , encontre 
„ lui  en  quelkonques  manières  ke  cil  fe  defpaïfle.  Ki  n’a  pas  encore  la  cofe  k’il 
tient  faite  fieuë  par  le  couftume  du  pais.  Se  le  vent  à autrui,  Se  met  en  au- 
trui main  en  kelke  manière  ke  che  foie  vers  le  tenant,  ou  vers  les  hoirs,  le 
puet  rcquerre  cil,  ou  fes  hoirs,  fe  li  autre  n’ont  aconplie  le  droite  tenue. 

XI.  Il  ne  m’eft  pas  auis  ke  cil  ki  auoit  acatc  le  terre,  Se  tenue  l’auoitdemi 
an , Se  plus , Se  puis  fe  defpaïfla , Se  morue  ains  ke  li  ans  de  droite  tenuë  fuft 
aconplis,  ne  fe  hoirs  ncrcquift  rhiretage  deuant  vn  an  apres  fa  more  ,kc  pour 
telle  tenuë  puifle,  ne  ne  doie  eftreli  proïmes  boutes  arrière  de  farequefte.  car 
lors  primes  k’ii  requiert  l’iretagc , eft-il  tenus  à demandeeurs,  ficonaufliàlui, 
ne  kans  ne  courut  mie  entre  le  paine,  la  où  nus  ne  tenoit. 

XII.  Se  che  kc  tu  me  demandes , fe  on  doit  fecourre  par  noftre  vfage  àfe- 
mes , Se  à ciaus  ki  funt  hors  du  pais  par  loiaus  caufes , aufi  bien  corne  à leur 
Sengneur  : refpondu  a bien  vne  lois , ki  ainfli  dift  : Il  cft  bien  feuë  cofe  ke 

tmUtHm  .**  on  feue  fecourre  \ femes , ki  ont  laiffié  leurs  befoingnes  temporex , Si  funt  hors 
« du  pais  aucuc  leur  maris  pour  le  befoingne  de  le  cofe  commune. 
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XIII.  Teneur  de  lonc  uns,  ce  did  vnc  lois,  ne  nuit  pas  à le  fane,  kiedaueue  c* 
fonman,kantilentendoità  le  cofckcmunc.  mais  pour  chckemcnchoincsajou- 

liées  à celle  dcmouranchc,  &afaitics,  ne  doiuent  pas  nuire  du  tout,  nous  ju-  « 
geons  kc  fe  tel  feme  mondre  ke  le  maifons  apartenid  à lui,  ki  fu  vendue,  ** 
tant  corne  élit  fuft  hors  du  pais , kc  elle  l’aie  kanc  li  pris  fera  rendus  ki  vraie-  " 
ment  a elle  paies.  « 

XIV.  Celle  demande  a ede  maintefois  demandée  ke  tu  me  demandes,  fa- 
uoir  mon  fe  li  Croifliés,ki  ala  outremer  ara  lctre  ke  fes  proimes  vendi  kant  il 
rcuerra,  puis  ki  le  requiert  dedens  l'an  Se  jour  k'il  ed  reuenus,  encore  l’ait  li 
acaterrcs  tenu  an  Se  jour,  Se  plus  afles,  Se  ait  la  terre  moult  amendée,  Se  fus 
édifie  : fauoir  fe  il  l’ara , &:  li  rendra  l’amendement.  Et  certes  encore  ne  se- 
llent mie  leur  preuilege  accu,  fi  corne  je  quit,  ki  ainlli  diil  : ke  toutes  leur 
cofes  funt  en  protc&ion  de  faintc  Eglife,  Se  demeurent  entières  Se  paifibles 
défi  là  ke  ou  (oit  certains  de  leur  repaire,  ou  de  leur  mort  : ne  par  loi  mci- 
mes  ne  qui*jc  mie  k'il  le  reufient,  nekedent  pat  nollrc  vfage  le  fait  mainte- 
fois r’auoir.  Et  chc  kc  le  lois  dill  kc  li  feruifesdcDicune  de  lire  te  nullui , c'cll 
voirs  de  dcfccndcmcnt  de  père  Se  de  mère , ne  de  droite  efcaanche.  mais  je  te  lô 
kant  teus  cas  t'efearra,  kc  tu  prengnes  garde  quelles  perfonnes  vendirent , père 
ou  mcre,frcrc  ou  fereur , ou  autres  perfonnes  du  lingnage , Se  cambicn  il  demoura 
outremer , Se  cambicn  il  a tenu.  Car  che  feroit  moult  damachcufe  cofc  à tel  genr,  , 
k’il  deulfent  atendre  leur  parens  ki  funt  outremer,  ou  * en  loges  caitiuilons,  d/m, ' 
à vendre  leur  cofes.  Se  ccd  caufe  reprendra  à ouurer.  Se  là  où  li  dcfpaiifiés  fUM* 
deuera  edre  rcdablis,  il  rendra  tout  le  fourfait  Se  l’amendement  ki  lu  mis  en 

le  cofc,  puis  ke  li  ans  Se  li  jors  fu  paffés  fans  r’auoir  les  fruis  : Se  ccd  confcll 
fueffre  bien  nodre  V fage. 

XV.  Se  tu  ne  pues  edre,  ce  did  le  lois  eferite,  deuant  ton  arbitre,  pour  *:c. 
che  kc  tu  edoies  en  prifon  par  le  kemant  au  Preuod , Se  tu  pues  prouucr  kc 

che  foit  voirs,  tu  aras  reditution  de  le  cofc.  ..jaT, ,» 

XVI.  Likemuns  drois  feaueurtjCedid  vne  lois  autre,  par  le  Iudicc  des  markiés  «J**  "A 
ki  funt  fas  cnbonc  foi  jus  à ciaus  ki  funt  en  aage  ,kant  le  caufe  ed  conuenuc.  «•,*£’ 

XVII.  Le  cofc  kemune,  ce  did  le  lois,  feue  vfer  de  le  droiture  à ciaus  ki  « 

funt  dedens  aage,  Se  pour  che  puent*il  demander  aide  de  reditution.  «t.i-c. 

XVIII.  Vns  hom  auoit  chcuaus  Se  mueblcs  acatés , Se  fes  deniers  païés  : udm 
mais  ains  ke  li  cofes  li  fuflent  bail  lies,  il  fu  pris  en*  Audijois,  Se  longcincnt  * a®1”!0**» 
tenus.  Car  cil  ki  les  cofes  auoit  encore,  les  vendi  à vn  autre,  Se  li  bailla,  Se 
bien  le  feut  li  fccons  acaterrcs.  Trois  ans  Se  plus  après  li  premiers  acarcrres 
ilfi  de  prifon.  Or  demandés  fauoir  mon  s'il  ara  les  cofes , k’il  auoit  acatccs  : 

Et  certes , nenil , ce  did  le  lois  : Car  puis  k’il  n’ot  onkes  le  faifines  des  cofes, 
fans  coi  nul  n’aquiertlaSengnorie , il  n’ed  mie  redablis  à cek’iln’cudonqucs, 
ne  on  ne  doit  mie  entendre  k’il  ait  perdu  che  ki  n’ot  onques. 

XIX.  Bien  s’accorde  nodre  Vfages  à la  loi  ki  did  generaument,  kc  toutes 
les  cofes  ke  la  Iudicc  n’ara  en  rainabletc  à coi  funt  à rcdablir  ciaus  ki  funt  en 
aage,  faire  le  puer. 

Chi  parole  des  m ife  s & des  arbitres  qui  les  cofes  pre tient  feur  aus. 

CHAPITRE  XVIII. 

1.  R Jî  I s e , ce  did  le  lois,  ed  ramenée  à la  fembiance  des  jugemens , a- 
1V1  partient  à finer  les  plais. 

II.  Nule  riens  ne  tient  nodre  Vfage  ne  de  mife,  ne  de  mifeors,  fors  de 
ccle  ke  le  lois  i veut.,  Se  pour  ce  veu-jou  kc  tu  lâches  k’cllcs  en  dient. 

I I I.  Il  a edé  fouuent  eferit  ke  on  ne  puct  mie  r’apcler  du  jugement  à l’ar- 
bitre ki  ed  edeus  pour  mile.  Car  on  ne  puet  pas  demander  la  cofe , k'il  aaju- 
giée.  Se  pourche  i ed  painc  par  mife  de  part  Se  d’autre,  ke  on  ne  fe  départe 
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de  le  mife  pour  pcourde  la  painc.  mais  fe  on  juge  puis  ke  li  jors  eft  partes,  ki 
eft  en  le  mife,  li  jugemens  n’eft  nus,  te  ki  li  obcïft,  n'cft  mie  tenus  à paierie 
painc,  ki  fu  conucnanchic. 

IV.  Sc  tes  aucrfaircs  refufe  contre  forme  de  le  mife  à venir  deuanc  l'arbi- 
tre ki  eft  crtcus,  il  apert  bien  k'il  cil;  tenus  à le  paine  paicr  ki  fu  conuc- 
nanchic. 

V.  On  ne  doit  nullui  contraindre,  ce  dift  le  lois,  de  recheuoir  mife  feur 
lui.  Celle  cofe  apartient  bien  à Iuftice,  non  mie  pour  ccfte  cofc  eft  mife  fran- 
que te  abfolue,  te  mife  hors  de  Iuftice.  te  ne  pour  kant  aucuns  rechoit  mife 
leur  lui,  celle  cofe  apartient  bien  à Iuftice,  non  mie  pour  tant  feulement  ke 
le  Iuftice  s’entremete  kc  li  plais  foit  fines  ; mais  pour  chc  ke  cil  ki  ne  doiucnc 
pas  cftrc  déchut,  ki  l'eflurent  à cftrc  dcpartcur  de  leur  plait,  corne  preudo- 
mc  te  loial.  Et  s’il  auient  apres  kc  le  caufe  ait  elle  traitic  en  mainte  manière, 
te  que  li  fccrct  de  le  befoingne  foient  à ouucrt  qu'arbitres  foient  meus  par 
grade,  ou  corrompus  par  loicr,  te  par  aucune  autre  caufe,  û ki  ne  vculle 
douner  fcntcnce,  nus  ne  peut  veer  ke  par  droit  Iuftice  ne  s’en  entremete,  fi 
ke  il  li  fâche  aconplir  ce  qu'il  rechut  feur  foi. 

V I.  Or  traitons  des  perfounes  à ciaus  ki  puent  cftrc  arbitres  : Car  Iuftice 
contraint  l'arbitre,  de  quel  dingnctc  qu’il  foit,  que  il  acomplirtc  chc  k’il  a re- 
chut feur  lui , s'il  n’cft  par  aucnturc  fes  compains  en  le  Iuftice , ou  plus  haus 
de  lui.  Car  li  plus  haut  maiftre  ne  puent  cftrc  contraint  par  ciaus  à ki  il  funt 
paraill  : ne  on  ne  doit  pas  garder  fc  il  ont  rechut  puis  k’il  furent  en  la  mai* 
ftric,  ou  deuant.  te  feur  kc  tout  on  dift  ke  lifix , ki  eft  en  baill  le  perc,  puec 
bien  cftrc  arbitre  en  le  caufe  fon  pcrc  : Car  il  plait  à pluifors  k'il  en  foie 
luges. 

VII.  II  a peu  de  différence  fc  cil  ki  eft  arbitres  eft  naturclmcnt  frans,  ou 
s’il  a efte  frankis,  ou  s’il  eft  de  bonc  rcnoumcc,  ou  de  mauuaifc. 

VIII.  Mife  ne  puct  cftrc  faite  feur  ferf  : te  pour  ce  dift  vn  fage  hom,  fc 
mife  eft  faite  feur  vn  franc  hom , te  feur  vn  ferf,  li  frans  hom  ne  puct  eftre 
contrains  de  douner  jugement  pour  de  k’il  ne  rechut  pas  le  mife  feur  foi  à 
par  lui,  mais  aucuc  vn  autre,  ja  foit  ce  kc  le  fentcnccaufcrf  foit  nulle,  te  fe  li 
frans  home  doune  jugement  par  foi,  fi  que  il  ne  le  veut  rcccuoir,  ne  doit 
mie  eftre  contrains  de  paierie  paine.  Car  il  ne  douna  pas  lejugeincnc,  fi  co- 
rne il  reçue  le  mife  : mais  le  mife  fu  ainfi  faite  , kc  fi  jugement,  auquel  kc  ce 
foit,  fuft  tenus  & vaufift. 

I X.  Li  frans  homs  doit  eftre  contrains  de  douner  le  fcntcnce  : te  fe  aucuns 
rcchut  le  mife  rant  corne  il  fu  fers,  te  il  douna  jugement  apres  chc  ki  fu  fran- 
chis, je  croi  ke  li  jugement  vaut,  fc  il  fuft  douné  par  l’afcntcmcnt  des  parties. 

X.  Mife  ne  doit  pas  cftrc  faite  feur  home  ki  eft  dedens  aage  , ne  feur 

fourt.  . i.t. 

X I.  Aucun  arbitre  funt  ki  ne  doiucnt  pas  cftrc  contraint  de  douner  juge- 
ment de  le  mife  k’il  ont  prife  feur  aus,  fi  corne  kant  leur  mauuaiftiés  eft 
apcrtc. 

XII.  Se  cil  ki  cnfanlc  plaidant  diffament  l'arbitre  fur  qui  il  fe  funt  mis, le 
Iuftice  ne  le  doit  pas  maintenant  aeufer-de  le  mife  rendre  : mais  quant  il  ara 
feu  kc  c'cft  voirs. 

XIII.  Et  fc  cil  ki  plaident  dcfpifTchtl’aûoritc  à l'arbitre,  te  il  vont  à Iu- 

ftice,ou  à autre  arbitre,  te  puis  rcuicnncnt  à lui , le  Iuftice  nel  doit  mie  con- 
traindre de  juger  entre  ciaus  ki  li  funt  tel  honte  ki  l’eurent  en  dcfpit,  te  alcr 
à l’autre.  • > ruu:  ! . 

XI  V.  Li  arbitres  ne  doit  pas  cftrc  contrains  de  donner  jugement,  fc  pai- 
ne n’a  cfté  pourmife  en  le  mife,  te  fi  n'i  a afeurement. 

X V.  Kant  mife  eft  faite  fans  afingner  jor,  il  conuicnckc  li  arbitre  l'cftablif- 
fent  par  l’artcntemcnt  des  parties,  te  fi  ainfli  nel  fait,'i  doit  cftrc  contrains 
de  douner  jugement,  encore  doie  le  Iuftice  contraindre  l’arbitre  de  douner 
jugement. 
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XVI.  Ne  pour  kant  il  doit  aucune  fois  mettre  raifon , te  rechcuoir  s’acu-  •«  £ ij.p. 
fanon,  fi  corne  cil  ki  plaident  l’ont  diffame,  ou  haine  mortel  cft  feur  ce  en.  « 

tre  lui  te  vn  des  plaideurs,  ou  fc  li  aages , ou  maladie,  ki  puis  H foit  venue,  " L .g  D 
l*cn  efeufe,  ne  fc  il  a trop  affaire  de  fes  propres  befoingnes,  tcles  ki  li  tornaifl’ent  » *ê<L 
à perte  d’irctagc,  ou  de  deshonour  : ou  fc  il  li  conuicnt  ilTir  hors  du  pais  par  « 
aucun  deftraingnant  pèlerinage , ou  pour  faire  aucun  fcruicc  pour  fon  pais , apres  « 
ce  qu'il  ara  le  mife  enkarkic.  nuisis caufes  de  maladie,  te  es  autres  fanlablcs  « 

«ailles  eft-il  contrains  de  prolonguicr  le  jugement, kant  le  caufc  fera  connut.  » 

XVII.  Arbitres  doit  eftre  cfcaufés  de  mife  pour  fon  jugement  qu’il  a à voir  en  « 

fc  querelle,  fc  li  jors  de  le  mife  ne  puec  eftrc  cfiongiés.  Encore  foit  fes  jugemens  *' D##^* 
de  caccus  te  de  mucblcs  , par  noftre  Vfage  ne  doit  mie  eftre  prolongiés. 

X V 1 1 [.Mais  fc  il  ne  le  puct  prolongicr,  je  ne  voi  mie  pour  coi  on  le  doie  « 
contraindre  , quant  il  fera  deliurcs  de  le  licnc  befoingnc,&:  il  porra  enten-  *> 
dre  fans  nul  damage  à l’autre,  fe  ainli  cftkel’vne  partie  te  l’autre  veullc  ke  il  « 
doint  le  jugement,  bien  cft  droit  ki  le  fâche.  Mais  le  li  jors  ne  puct  eftre  proion-  « 
giés,li  arbitres  puet  eftrc  contrains  de  donner  jugement,  ains  ke  li  jors  paft,jà  « 

foit  chc  k’ilait  plaie  à mener  ki  Tiens  foit.  Ncchc  ne  puet  eftre  ki  ne  foit  con-  “ L l?t  D 
trains  par  la  féconde  mife  : ou  fc  li  vns  de  ciaus  ki  plaide  n’abandonne  fes  biens , « 
feainfti  n’cft  par  noftre  vfage  que  il  ait  liurc  bons  pièges  à le  mife  tenir. 

X I X.  Se  cil  ki  plaident  renuienent  au  jugement  leur  arbitre  , moult  Ion- 
gement  après  ce  que  mifcfu  faite,  fi  corne  vn  an  , par  noftre  vfage  , te  trois  *• 
ans  ,fclonc  les  lois , Kant  il  n’i  ont  nul  jor  cftabli  , ou  apres  le  jor  ki  fu  cfta-  *■ 
blis , on  ne  doit  pas  contraindre  l’arbitre  de  douner  jugement , fe  mife  n’cft  “ 

faite  en  tel  manière:  Nous  metons  feur  Robert  en  tel  manière  que  il  die  ke  Phe-  *•  d ^ 
lippes  kcniandera  li  qués  doit  eftre  contrains  de  douner  jugement  : te  ref-  » 
pondu  eftenla  loi  ,que  cclc  mife  ne  vauc  riens  en  coi  li  arbitres  n'a  franche  « 
poofté  de  douner  jugement.  Mais  fc  le  mife  fu  ainlli  faite  , ke  li  plais  fu  de-  « i.i.  $.4. 
termines  par  le  jugement  Robert,  ou  Phelippes , tel  mife  cft  bonc,  te  cildeucra  « 
eftre  contrains  de  douner  jugement  à ki  les  parties  s’afentirent. 

X X.  Se  mife  cft  faite  f:ur  deus  homs,  en  tel  manière,  que  fe  il  ne  fe  puent  acor-  " S.  j. 
der  enfanble,  k’il  prendront  le  tiers  : je  quit  ke  celc  mife  ne  vaut  riens  :car  il  " 
porra  bien  auenir  k’il  ne  fc  concorderont  pas  à prendre  le  tiers.  Mais  fc  le  “ 
mife  eftoit  ainfli  faite,  que  fc  il  ne  fe  puent  acorder , que  Bernards  fuft  li  tiers,  tclc  “ 
mife  feroitbone.  " 

XXI.  La  loi  dift  : Ke  fc  mife  cft  faite  fcür  deus  homs , fans  plus  dire,  & ne  ** 
fc  puent  acorder  lidoi:  le  Iufticc  doit  contraindre  les  arbitres  de  prendre  le  " 
ti  rs  perfoune  ki  les  concorde.  Mais  je  ne  quit  mie  ke  noftre  Vfage  le  fouf-  * 
frift,  s'il  n’auoit  efté  mis  en  le  mife,  ke  il  priflent  le  tiers  , fi  fc  dclcordoienc. 

XXII.  Li  jugement  de  deus  fouflîft  bien  , fc  ainfi  eft  ke  li  tiers  foit  pre-  *M. 7* 
fens.  Carfe  il  n'cft  prefens,  li  jugemens  ne  vaut  riens , encore  s’acordentli  doi 
enfanble,  pour  ce  ke  le  mifcfu  faite  feur  trois  : par  auanture  fe  li  tiers  fuft  pre- 
fens , il  euft  bien  traift  les  deus  à fon  jugement. 

XXII  I.Se  mife  cft  rechute  de  pluifors  cofes  ki  s ’entrepartienent , fi  corne 
je  difoie  ke  je  t'eufte  prefté  vn  cheual,dont  j’auoic  eu  damage  duc  à c.fols, 
parche  ke  tu  le  n’auoics  rendu  à point , ne  à cure. 

XXI V.  Se  li  arbitres  nefenift  toutes  les  querelles , il  n’apert  pas  ke  il  ait  i. tp.u; 
dounc  jugement  : ains  en  déucra  eftre  contrains  par  le  Iuftice , te  pour  ce  con-  D 
uient  il  vcoir  s’il  puet  muer  le  jugement  ke  il  a dounc. 

XXV.  Maintefois  a-il  efté  demande  , fc  vns  arbitres  a kemande  ke  vne  >•  é.l.  19 J. 
cofc  foit  dounce,  te  puis  deffent  k'ele  ne  le  foit  mie  dounéc,fauoir  mon  au-  « u 
quel  on  fe  doit  tenir,  ou  à ccli  ki  l’a  kemandé , ou  à celui  qui  l’a  deflfendu.  « 

te  certes  fe  li  arbitres  kemande  kclcs  parties  viengnent  à vn  jor  par  deuantlui , « 
te  apres  kemande  k’eles  viengnent  à vn  autre,  bien  le  puet  faire.  Mais  s’il  ke-  « 
mande  aucun  ,&  apres  l’aflolt,  il  ne  puet  pas  muer  de  fentence.  car  il  lailfc  « 
d’eftre  arbitres  dés  k’il  eut  dounce  le  première  fentence  : ne  riens  n’apartient  <* 
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à le  Iuftice  que  le  fentcnce  il  ait  douné  boae  , ou  mauuaife  , puis  ke  il  dift 
fon  auis  de  le  mife. 

XXVI-  Sc  li  arbitres  * foloic  à donner  fc  fcncenfc  , ne  le  puet  puis 
amender. 

XXVII.  * Sc  on  fe  inet  feur  vn  arbitre  de  pluifors  querelles , qui  ne  s’ap- 
partiennent de  riens,  6c  il  dounc  jugement  de  l'vne  , 6c  il  ne  doune  mie  des 
autres,  il  ne  laide  pas  à cftrc  arbitre. 

X X V I 1 1-  Or  veons  dont , fc  il  puit  le  jugement , ke  il  a douné  en  nulle 
querelle,  muer.  6c  au  droit  douner  doit  on  moult  prendre  garde  , fc  le  mife 
fu  faite  fcur  lui  par  cclc  manière,  k’il  die  jugement  de  toutes  enfanble  , ou 
de  cafcunc  par  foi.  6c  fc  clc  fu  faite  par  tel  conucnant  ke  il  dounaft  jugement 
de  toutes  les  qucrclcs  enfanble  , ou  de  cafcunc  par  foi , c’eft  auffi  corne  plui- 
fors mifes , 6c  pour  chc  ne  puet-il  muer  le  jugement , ke  il  a dounc  de  l'vne 
des  qucrclcs.  Car  il  a laiflîc  à cftrc  arbitre  de  tant  corne  à celle  quercle 
amontc. 

XX  I X.Ie  croi  ke  li  arbitres  puct  cftablir  jor  à paicr  ce  ki  cft  dcu. 

XXX.  Iugcmcnskc  li  arbitres  dounc, kin’cft  mie  certains,  ne  vaut  riens, 
fi  corne  s'il  difoit  , Ne  puie  riens  a ton  aucrfaire  de  che  ke  tu  li  dois. 

XXXI-  S’il  cft  rcmés  arbitres,  que  le  querelle  ne  foit  fince  dedans  le 
jor  keon  ia  mis,  on  le  doit  contraindre , fe  les  parties  s'i  afentent  , que  il  rc- 
prengne  le  mife  feur  foi. 

XXXII.  Cil  ki  plaident  ne  doiuent  pas  obcïr  à le  fentenfe  , fe  li  arbi- 
tres leur  kemande  aucune  cofc  ki  foit  deshonefte. 

X X X 1 1 1-  Sc  li  arbitres  kemande  à ccus  ki  ont  fait  le  mife  , que  il  vien- 
gne  par  deuant  lui  en  vnc  autre  contrée  , que  là  où  le  mife  fù  faite  , tu  de- 
mandes fc  cil  ki  n’i  veut  venir , cft  quites  de  le  paine:  fâches  ke  li  jugemens 
doit  eftre  dounés  û le  lieu  ki  fu  eftablis  à le  mife.  Cil  fera  dont  quites  de  le 
•aine  ki  n’ira  inic  en  autre  lieu,  encore  li  couinant  li  arbitres,  on  dit  par  droit 
:e  on  doit  venir  au  lieu  où  le  mife  fu  faite , ne  pourquant  fc  li  arbitres  qué- 
mande à venir  en  vn  lieu,  ki  foit  prés  du  lieu, où  le  roifcfu  faite, cis  keman» 
demens  ne  veut. 

XXXIV.  Sc  li  arbitres  cft  de  tcle  autorité  , ke  il  doie  ce  faire  , 6c  les 
parties  puiflent  lcgicrcmcnt  venir  au  lieu  , venir  i doiuent.  mais  s’il  leur  ke- 
mande a venir  en  aucun  vilain  lieu,  fi  corne  en  bordel , ou  en  lieu  ki  ne  foit 
pas  houncftes,cil  n’ obéira  pas  à lui  ki  n’i  ira,  anchois  iert  quites  de  le  paine. 
6c  pour  ce  fe  li  liex  iert  teus , ke  nulle  des  parties  ne  puifte  venir  honefte- 
ment,  6c  l’autre  partie  n’i  puift  aller , ou  demande  fauoir  mon  fe  cil  ki  n’i  vient 
pas  eft  tenus  aie  paine.  6c  refpon  du  eft  cnloi  ,ki  n’i  cft  pas  tenus,  car  il  fanlc 
moult  male  cofc,  que  vne  cofc  fuft  en  l’vne  des  patries,  6c  ne  fuft  pas  gar- 
dée en  la  perfoune  de  l’autre. 

XXXV.  Par  noftre  Vfagc  puet-on  demander  le  paine  ki  fu  mife  puis  ke 
le  mife  fu  rendue, 6c  aucune  des  parties  ne  le  veut  tarder  , ne  tenir. 

XXXVI.  Sc  li  arbitres  kemande  à paicr  à vn  certain  jour,  6c  on  ne  paie 
encore  grant  picchc  après, nckcdcnt  le  paine  ki  a cfté  vne  fois  fourfaitc  , ne 
faut  mie*,  carc'cft  tout  voirs  c’on  ne  paia  mie  à jour  afingné.  Mais  fe  cil  à ki 
le  cofc  dut  cftrc  paié  à terme,  le  rechoit,  après  kanton  li  offre,  il  ne  puct  pas 
demander  le  paine. 

XXXVII.  Sc  li  arbitres  a quémandé  ke  je  te  rende  aucune  cofe  à vn  cer- 
tain jour , 8c  tu  es  empccic  par  maladie,  ou  par  autre  droite  caufe,  fi  ke  tu  ne 
le  puiffes  rccheuoir,je  ne  fuis  pas  tenus  à le  paine.  car  il  fanble  keli  arbixres 
fiche  deus  kemandemens:  lj  vns  cft  ke  je  rende  le  cofc  au  jor  noume.  là  foie 
chc  ke  je  ne  foie  mie  tenus  à le  paine,  fe  je  n'ai  paie  àjornoumé,  r.epour  kant 
pour  ce  ne  fui-je  mie  tenus  que  je  ne  le  paie  apres , pour  obéir  à le  fenten- 
, fc  à l’arbitre. 

XX  XVIII.  S’il  a elle  cftabli  en  le  mife  , ke  li  arbitres  dounaft  en  vn 

mcimes 


DE  PIERRE  DK  FONTAINES.  nj 

mciincs  jour  jugement  de  toutes  les  querelles  ki  eftoient  entre  les  parties , 8c 
kïl  peuft  prolongicr  le  jour, quant  il  aroit  dounc  jugement  de  toutes  les  co- 
fes > & il  prolonja  le  jor  kanc  il  n’ot  pas  douné  jugement  des  autres,  li  pro- 
loingcmens  vaut.  &cil  ki  n’obeïft  aie  fcntencc  qu’il  a douncc  puet  cftre  qui- 
tes  de  le  paine.  8c  li  mos  de  prolongicr  le  jor  de  le  mife  ne  doune  à l'arbitre 
nul  pooir  kc  de  prolongicr  le  : 8c  pour  ce  ne  puct.il  mie  amenuilier  le  forme 
de  le  première  mile  : ne  muer  lc,8c  doit  * enterkier  les  autres  querelles  , 8c 
douner  pour  toutes  vn  jugement. 

XX  XI  X.  Li  arbitres  puet  prolongier  le  jour, ou  par  foi  mcimcs,katicil  i 
cftprcfcns,  ou  parfon  mcfagc,ou  par  fes  lctrcs. 

XL.  Se  meniion  n’eft  faite  en  le  mife  des  hoirs , ou  d’autres  ; le  raife  faur- 
r.i  par  le  mort  à aucune  des  parties , ne  on  n’vfe  mie  de  le  fcntencc. 

XL1.  Labcon  ki  quittait  kefeli  arbitres  comande  .c’aucunspaiaft  deniers  dc- 
dens  jor,&mucrt  ains  k'il  paie ,1e  paine  eft  faite ,jà  foie  chc  kc  fes  hoirs  foie 
apareillics  de  paicr  les  deniers.  On  doit  le  fentcncc  tenir  à l’arbitre,  qucle 
k’ele  foir,  loiaus  ou  defloiaus , 8c  cil  ki  tele  la  prife  ne  doit  blâmer  fe  lui  non. 

XL  1 1.  Se  pluifours arbitres  funten  vnemife,  ficildienc  diuerfes  fentenfes, 
les  parties  ne  les  tenront  pas  , s’clcs  ne  veullent  ; mais  là  û le  grenneur  partie 
s’accorde  en  vne  fentenfe. 

X L 1 1 1.  Or  eft  la  demande  tele  , fe  trois  arbitres  funt  en  vne  querelle  , li 
vns  kemande  que  l’vtic  des  parties  pait  à l’autre  doufe  fols , 8c  li  autres  dift 
dis  fols,  8c  li  autres  dift  cinq  fols  , lequclc  fentenfe  doit  cftre  tenue  ? Rendu 
eft  par  droit  jugement , ko  li  cinq  fols  doiuenc  cftre  paye  , car  il  s’afentirent 
tous  à celc  fentenfe  daarainc  de  cinq  fols. 

XL  I V.  Se  aucüns  de  ciaus  qui  plaident  fe  dcfalcnc,  pourcc  ke  il  remaint 
û lieu,  keli  arbitres  ne  dounc  fentenfe  , il  eft  tenus  à le  paine.  8c  pour  ce  le 
fentenfe  ki  fera  dounéc , 8c  dite  en  derrière  de  ccus  ki  plaident,  ne  vaut  riens, 
fi  ne  fuft  cftablis  cfpccicumcnt  en  le  mife^  kc  le  fentenfe  puet  cftre  dounéc 
fans  l’vn  d’aus , ou  fans  ambedeus. 

X L V.  11  apert  ke  fe  il  dift  fe  ferttcnfc  par  deuant  les.  parties , ki  le  die  par 
deuant  ciaus  ki  ont  fens»  Car  s'il  le  dift  pardenauant  le  forfené,ou  par  deuant 
le  dcruc,  ou  par  deuant  celui  ki  eft  dedens  aage  , il  n apert  pas  ki  le  die  de* 
uânt  les  parties  : fe  cil  ne  funt  en  prefent  ki  les  ont  en  garde,  mais  fe  aucuns 
ki  eft  prefens  deffent  keli  arbitres  ne  doinc  fentenfe, il  fera  tenus  à le  paine: 
8c  fi  n’i  auoic  point  de  paine  promife  , ains  promefift  aucune  cofc  Ample- 
ment kc  il  tenroit  le  fentenfe  , bien  le  pucc-on  applaidier , pour  chc  kilcpro- 
mift  à tenir. 

X L V I.  Il  n’a  point  de  differenfc  fe  l’on  fait  mife  de  cofe  certaine  , ou  de 
cofe  ki  n’eft  pas  certaine. 

X L V 1 1.  On  fait  contre  le  fentenfe  à l’arbitre  , kant  on  demande  à celui 
à ki  il  defendi  par  fentenfe  ke  on  ne  demandait  nient. 

X LV  1 1 1.  Or  eft  le  demande, fe  cil  ki  demanda  à fon  plege  eft  tenus  à 
le  paine , refpondu  eft  ke  oïl.  car  cil  ki  demande  au  plege  , demande  à celui 
pour  ki  il  fu  plcges. 

X L 1 X.  Celui  ki  fait  ce  n’eft  mie  tenus  à le  paine,  fe  li  pleges  n’i  a da- 
mage pour  le  demande. 

L.  Se  aucuns  amaine  en  jugement  le  cofe  de  coi  mife  a efte  faice  , aucun 
dient  kc  le  Iuftice  ne  s en  doit  cncremctre  de  contraindre  l’arbitre  de  douner 
ent  fentenfe.  pour  ce  ne  puet  cftre  paine  demandée  , kant  le  mife  eft  falic. 
mais  fe  il  eftoic  ainflî , il  auàrroit  k’il  feroit  en  le  poofte  de  celi , ki  fe  repen- 
tiroit  de  le  mifc,ki  le  fift  faillir.  Il  eft  donkes  miex  k’il  foie  tenus  à le  paine, 
8c  ke  le  querelle  foie  menée  par  deuant ,û  corne  elle  deuera. 

L I.  Paine  eft  fourfaicc  , quant  aucune  cofe  eft  faite  contre  le  mife,fé  elle 
eft  faite  fans  le  tricherie  à l’autre,  mais  paine  eft  fourfaice  en  maniéré  ke  nus 
ne  gaaignc  riens  en  fe  tricherie. 
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LU.  Si  a cfté  mis  en  le  mife , ke  nulc  cofc  ne  foie  faite  par  tricherie  , ki 
kc  fait  la  tricherie  ne  puct  cftre  cnplaidics  pour  le  painc.  & pour  ce  fc  il  «or- 
ront l'arbitre,  ou  par  loicr  ,ou  par  gratte  , ou  par  l'auocat  àlaurre  partie  , ou 
par  aucuns  de  ciaus  a qui  fes  auerfaires  auoit  baillic  le  querelle, il  porra cftre 
cnplaidics  pout  fc  tricherie:  autrefi  fi  déchoit  fon  aucrlairc  par  male  voidic, 
ou  fait  aucune  cofc  par  fc  tricherie , ou  entant  le  plait.  car  le  mife  cft  plenierc 
de  coi  meniions  cft  faite,  ki  n’iait  point  de  tricherie. 

LUI.  Se  mife  a cfté  faite  de  méfiait  > de  coi  male  renoumée  vient,  ou  de 
chc  ki  conuicnt  à rendre  jugement  commun  , fi  corne  de  larrons,  ou  dcccus 
ki  funt  fanblables  à aus,  le  Iuftice  doit  deftendre  ke  li  arbitres  ne  doinft  ju- 
gement: fie  fc  il  la  doune,  le  Iuftice  ne  le  doit  mie  faire  tenir. 

L I V.  Se  mife  eft  faite  de  querelle  de  frankifc , li  arbitres  ne  doit  mie  cftre 
contrains  de  douner  fentenfe.  car  le  grafle  de  frankifc  cft  tcle  k’ele  doit  auoir 
grenneur  luge. 

L V.  Se  1ers  a faite  mife  , li  arbitres  ne  doit  pas  cftre  contrains  de  douner 
fentenfe  : fie  fc  il  le  doune , U il  ne  le  tient , le  painc  ne  doit  pas  cftre  paie  de  fon 
catel. 

L V I.  Et  fc  vns  frans  hom  8c  vn  fers  funt  mifes , 8:  jugemens  eft  douncs  con- 
tre le  franc  home,  le  douera- on  faire  tenir  î rcfpondu  cft  ke  nennil,car  la  mi- 
fe nefu  nulc. 

LVI I.  Quant  mife  cft  faite  par  tel  conuenant,ke  tuitlimifeourdoingnent 
leur  fentenfe , ke  ce  foit  tenu  à coi  la  grenneur  partie  sacordc  , le  Iuftice 
ne  doit  pas  contraindre  cafcun  par  foi  : car  la  fentenfe  ke  cafcuns  donrroit  par 
foi  ne  porroit  pas  faire  ke  painc  fuft  demandée. 

L VIII.  Quant  il  auicnt  aucune  fois  kc  vns  arbitres  doune  tout  apertc- 
ment  jugement  pour  aucune  mife,  cl  tans  de  ceus  ki  auoient  fait  le  mile  feur 
Iui,&:il  ont  dift  pluifeur  fois  par  deuant  tefmoins  , kc  il  ne  dounaft  mie  ju- 

ficment  en  celc  querelle,  8c  li  arbitres  ne  laifla  mie  pour  chou  ki  ne  le  dounaft, 
ans  chc  kc  nus  ne  le  contraingnoit  : li  Empereur  Antoincs  fi  dift  à vn  juge- 
ment ki  fe  confclloit , & deuant  ki  on  demandoit  le  painc , ke  jà  foit  chc  c’on  ne 
puifle  apclcr  «contre  le  fentenfe  à l'arbitres , ne  pour  quant  le  painc  cft  de- 
mandée , on  puct  mètre  auant  barre  de  le  tricherie  , par  coi  on  puet  r’apcler 
le  fentenfe  à l’arbitre. 

L I X.  Cil  ki  traitent  de  l'offiflc  as  arbitres  doiucnt  fauoir  kc  toute  leur 
poofté  doit  cftre  prife  de  le  force  de  le  mife  ki  peuflent  faire,  il  ne  porra  dont 
mie  le  cofc  faire, for  ce  dont  le  mife  a cfté  faite. 

LX.  le  croi  fermement  kc  paine  ne  doit  pas  eftrc  païc,fe  li  arbitres  dift  par 
jugement,  que  on  aille  £ar  deuant  le  juge  , ou  kc  mife  en  foit  faite  de  rekief 
feur  lui,  ou  feur  autrui,  car  nulc  fentenfe  ne  doit-on  paier,  fconn’obcift  aie 
fentenfe  à l’arbitre,  car  kant  il  quémande  on  aille  as  autres  arbitres , tel  cofc 
ne  fine  pas  le  plait.  mais  fc  il  en  telc  manière  dift , kc  le  cofc  de  coi  le  mife 
foit  rendue  fi  corne  Bernars  jugera  , ou  ke  fcurtés  fuft  dounée  , on  doit  tenir 
telc  fentenfe , c’cft  voir*  s’il  auoit  tel  pooir  par  le  fourme  de  le  mife.  Car  il 
conuicnt  kc  li  arbitres  tcfmoingne  le  querelle  par  jugement  ,ke  les  mifes  ne 
foient  eflongies.  car  elles  ne  foient  aucunefois  mifes  feur  les  anemis  à ceus  ki 
plaident  li  plais  n’cft  mie  fines,  kant  le  fentenfe  cft  prolongic  , ou  kant  le 
cofc  cft  mife  fcur  autre. 

LXI.  Se  cil  kiontfcic  mife, veulent  plaidicr  par  deuant  leur  Procureurs, 
il  puent  kemander  kc  aus  meimes  viengnent  par  deuant  lui. 

L X 1 1.  Li  arbitres  ne  puent  riens  faire  for  che  ki  eft  mis  en  le  mife  de  pro- 
iongier  le  jor  ki  cft  eftablis.  car  fc  menfion  n’en  eft  faite  , cil  ki  n obéira  pas 
à l’arbitre  kant  il  vaurra  prolongier  le  jor  , ne  fera  pas  tenus  à le  painc. 

L XI  I I.  Se  arbitres  cft  enfi  efleus , k’il  puifle  prolongier  le  jor  de 
le  mife  , bien  le  puct  faire  , fc  cil  ki  firent  le  mife  ne  le  contrcdicnr. 

L X 1 V.  Se  li  arbitres  défient  kc  li  vns  de  ciaus  ki  plaident  ne  demant  riens 
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à l'autre*  &:il  lcdemande,  il  cft  tenus  ale  paine.  car  on  ne  Te  met  pas  en  ar- 
bitres pour  prolongier  le  jour,  mais  pour  ofter  les. 

L X V.  Kant  paine  cft  demandée  pour  mife  ki  a cfté  faite , te  cil  ki  fift  le 
mife  ne  le  veut  tenir,  doit  eftrc  condampnés  , ne  il  n’a  point  de  diftcrcnfc,fc 
cil  ki  demande  le  paine  euft  gaaignié  ou  non  , fe  le  fentenfe  fuft  dounée. 

LX  VI.  Vns  arbitres  kemanda  ke  les  parties  fudent  pardeuant  lui  à vn 
jour  noumé , te  douant  chu  jours  il  fu  mors , te  li  vns  des  plaideeurs  ne  vint 
mie  au  jour , ne  au  lieu , où  il  fuft  aflignes  i fans  doute  il  n’eft  pas  tenus  à le 
paine. 

L X V II.  Kant  li  arbitres  ne  vint  mie,  auf»  corne  s’il  rcmaint  par  chclui 
qui  doit  rechcuoir  la  cofc  k’ele  ne  li  cft  pas  paie  , fes  auerfaircs  n'eft  pas  te- 
nus à le  paine. 

LX  VI II.  Li  arbitres  puct  jugicr  des  cofes  &:  des  querelles  ki  eftoient 
entre  ciaus  ki  firent  le  mile,  anchois  qui  le  feifTent,fic  ne  mie  de  ccus  ki  puis 
funt  auenuës. 

L X I X.  Se  mife  cft  faite  en  tel  manière,  kc  U arbitres  doint  le  fentenfe 
pardeuant  l‘vn  , te  pardeuant  l’autre  de  ccus  ki  plaident  pardeuant  les  Sen- 
gncur$,ou  pardeuant  les  hoirs,  te  li  vns  d’aus  deus  muert,  te  laide  fon  hoir 
ki  cft  dedens  aage , le  fentenfe  ne  doit  pas  eftrc  quitc  , fe  li  orphelins  ne  le 
rcchoit  par  fon  baill. 

LXX.  Li  arbitres  puct  kemander  par  mefages , ou  par  letres,kccil  ki  plai- 
dent viengnent  par  deuant  lui. 

L XX  I.  Se  menfion  cft  faite  en  le  mife  de  loir  àl’vnedcs  parties  tant  feu- 
lement , le  mife  faurra  par  le  mort  à aucuns  des  plaideeurs  , autrefi  corne 
elle  faufift  par  le  mort  à l’vn  , fe  menfion  ne  fuft  de  l’oir  n'a  l’vn  n’a 
l’autre. 

LXX II.  Sc  cil  ki  eft  arbitres  d’aucune  mife  mande  à aucun  k’il  pair  de- 
niers, te  il  demeure  à paier,  il  cft  tenus  à le  paine.  mais  s’il  les  paie  après, 
il  eft  dcliurcs  de  le  paine,  e’cft  voirs  par  noftrc  Vfagc,  fe  cil  vers  ki  le  paine 
cft  fourfaitc  velt  miex  rccheuoir  chc  ki  cft  jugié , kc  le  paine. 

LXX III.  Se  le  mife  ki  cft  faite  feur  arbitre  par  eferit  , ou  le  fait  aufi 
bien  tenir  de  ciaus  > corne  fe  li  plais  cft  couracnciés  par  deuant  le  Iuftice.  fie 
generaument  es  cofes  ki  funt  faites  par  deuant  les  arbitres , fe  il  i a cofc  ki 
ne  foit  à droit  faite,  ou  ki  foit  contredite, bien  en  puet-on  plaidicr  deuant  le 
Iuftice. 

LXX IV.  Nous  eftabliftbns,  fait  li  Empereurs  Iuftinians,  k’il  fouuicngne 
as  femes  de  leur  * caaftée  fie  des  euurcs  ke  nature  leur  otroia,  fie  des  quelles 
elle  kemanda  qu’eles  fe  tcnilTcnt , elle  rechoiucnt  mife  feur  foi , jà  foit  chc 
keles  foient  de  bonne  opinion  fie  de  haute,  ou  s’clcs  funt  ♦patronnées,  fie 
elles  oient  les  querelles  à cicus  à qui  elles  ont  franchis,  elles  foient  départies 
de  toute  compagnie  de  jugement  : fi  kc  pour  leur  jugement  ne  foient  en  nul- 
le paine  , ne  nulle  barre  de  conucnant  à ciaus  ki  le  vaurront  tenir,  mais  par 
leur  vfage'ki  le  noftre  foufmet,  on-clles  aflesgrcnneur  pooirke  de mifes pren- 
dre feur  elles,  car  elles  ont  vois  jus  és  jugemens. 

Chi parolle  des  tauerniers  & des  hofieliers  k’on  baille  les  cofes  a WA  R D ER, 
(ÿf  pour  faire  fauf, 

CHAPITRE  XIX. 

I.  ^"^’Esr  drois  kc  li  Tauernicr  te  li  hoftelier  rechoinent  aucunes  Cofes  ke 

V^il  prometent  à rendre  tôt  fauf,  te  s’ilnel  rendent  de  leur  gré,  ke  le 
Iuftice  leur  fâche  rendre.  Car  bien  eft  raifons  te  drois  kc  je  à mon  ofte  bail- 
le mes  chofcs  à garder  : te  puis  k’il  les  rcchoit , bien  cft  drois  k’il  les  rende,  car 
il  eft  en  fe  volcncc  k’il  n’en  rcchoit  nulle  fans  \rardc,  fc  on  ne  leur  feift  ren- 
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dre  , inatcrc  leur  fuft  dounéc  d’eftre  compaingnons  as  larrons  contre  chc 
k’il  rechoiucm  en  leur  garde,  car  encore  ne  fe  tiennenc-il  mie  de  teus  barres. 
JLI.S.%.  ..  1 1.  Il  conuient  fauoir  ki  func  ki  i funt  tenu:  chc  funt  li  maiftres  desofteus 

» Se  des  cauerncs,  ou  leur  valet,  ou  leur  baiflelc,qui  funt  à leur  loier. 
l.i-d.  **  III-  Cil  ki  funt  les  menues  befoingnes  de  l’oftel  n'i  funt  mie  tenus,  (i 

» corne  cil  ki  les  maifons  netoient , Se  apclent  les  gens  pour  herbergier  ,&alu- 
» ment  le  fu  : Se  pour  chc  fe  l’on  baille  cofe  à tel  garchonnaille , fans  le  feu  du 
..  Sengneur,  àwarder , li  Sires  n'eft  pas  tenus  au  rendre. 

1 V.  Il  ne  conuient  pas  demander  les  cofes  ki  funt  mifes  as  oeiex  as  taucr- 
niers  , ki  lunt  baillies  à maiftres  des  otiex  :car  fcclles  n’eftoient  crouuécs  , fi 
apcrt-il  k'clles  li  fuient  baillies , puis  k'ellesfunt  mifes  en  fonoftel  par  fon  feu 
Se  par  fa  foufiranche , Se  le  doiucnt  rendre. 

V.Tu  me  demandes  vnecofc  kifouucntauicnt:fevns  cftranger  home  vient 
•i.  baille  en  l’oftcl  d'vn  oftclicr,  Se  herberge , Se  * baut  vne  partie  de  fes  cofes  à tarder 
à l'ofte  , coume  chcuaus,  Se  autres  cofes  , Se  reriengne  entor  foi  joiaus  Se  de- 
niers, fans  dire  le  à l’ofte  fe  il  li  funt  cmblc  la  nuit  , je  demant  fauoir  mon, 
fe  l'oftes  cft  tenus  au  rendre.  &:  certes  fe  il  puct  eftre  feu , Se  prouuc , rendre  le 
doit  : car  on  part  moult  fouucnt  cofes  , kc  on  ne  veut  mie  monftrcr  à tous, 
car  fe  ainlli  n’eftoit,on  donrroit  as  oftes  Se  à leur  maifnics  macère d'cmblcr 
che  ke  li  cftranges  ne  leurvaurroic  monftrcr. 

V I.  On  doit  mètre  granc  cure  d’cskicuer  la  defloiautes  as  hofttlicrs. 

VII.  Chc  n’efeufe  pas  l’hoftelier  ,ki  dift  c’on  li  a cmblc  de  fes  cofes  au- 
tant ou  plus  ailes  kc  fes  hoftes  n'a  perdu  kc  il  herberge.  car  s’il  a mauuaifc- 
ment  gardé  fes  cofes  Se  les  autrui,  ce  ne  l’cfcufera  pas  k’il  ne  rende  chc  ki  li 
a cfté  emblc  en  fon  oftcl:  car  tel  llrrcchin  mcimes  puct  il  faire.  Se  s’eles  ont 
efte  cmbices  fans  le  coupe  à loftelicr , Se  fans  tricherie,  fi  conuient  il  ki  les 
rende,  fe  ccl  damage  n’auient  par  tel,  dont  il  ne  puilTe  auoir  preuues,  fi  cou- 
me par  grant  fbrche  de  robeours,  ou  d’autres  cas  fi  coume  de  ru.  Se  ce  mcimes 
enten-jc , fe  li  hofteliers  herberge  l’eftrange  fans  oftage  paicr  , c’cft  raauuais 
fingne. 

V III.  Se  aucuns  va  herbergier  cics  fon  voifin  ki  ne  foie  mie  hcrbcrgcrrcs , 
s’il  part  fes  cofes,  elles  ne  func  pas  rendues,  s’clcs  ne  li  funt  emblces  par  le  cou- 
pe de  celui  qui  il  herberge,  ou  par  fa  tricherie. 

L .«.t*  „ IX.  Se  li  fix  qui  eft  û baill,ou  en  lemainburniedupcre,ouli  Serjans  kire- 
d.  fj.  m çoit  aucun  es  cofes,  Se  fes  pères,  ou  fes  Sires,  s’i  afent  apres,  il  porta  eftre  trais 
m en  plait , fêle  cofe  n'eft  rendue  k’il  a recheuc,  li  pères  cft  tenus  à rendre. 

X.  Quant  les  cofes  funt  emblées  cics  l’oftclier,  bien  en  puct  plaidier  hofteliers 
nVi*  .»  coume  de  larrechin,s’il  veut,  puis  ke  lipcrill  des  cofes  emblées  apartiennent 
* n à lui,  &puis  ki  li  conuient  rendre  les  cotes  douant  dites  ki  funt  fortraiccs par 
m larrechm.  Se  che  meimes  doit  eftre  entendu  des  cofes  ki  funt  damagics  en  le 
n varde  a l’oftclier.  Car  il  ne  conuient  mie  douter,  ke  cil  kiprent  vne  cofe  à 
garder, k’ele ne foitdamagic  n’cnpitijc  en  fe  vardc , ne  k'ele  foie  cnblcc , corne 
" la  ficnc  meimes  cofe. 

L.t.S.  u XI.  Se  on  me  bat  mon  Scrjant,ou  me  fait  aucune  cofe  en  l’oftel  à l’ofte- 
D.ttd.  lier, ou  au  tauernier,  li vns  ôcliautres  funt  tenu  d’amender  chcke  on  amef- 
» fait  à ccus  ki  i funt  pour  caufe  d’abiter  en  leur  ofteus , fe  li  méfiais  cft  par  leur 
. » maifnic  fais. 

XII.  Quant  li  ofteliers  meceftrangc  gens  en  fon  feruicc,  il  doic  enquerre 
» de  quel  foi , Se  de  qucle  loiautc  il  func.  car  il  doit  reftorer  les  méfiais  à fes 
- Serjans  quclki  foienc  , franc  ou  ferf.  ce  n'eft  mie  tors , s’il  reftore  leurs  meffais, 
* puis  k’il  les  a mis  en  fon  feruicc  , Se  à fon  pcrill.  mais  il  ne  les  reftorera  pas 
" autrcmcnc  fe  il  funt  damage , ou  le  méfiait , en  fon  oftcl  meimes  : car  fe  il  le  func 
»»  dehors , il  ne  funt  pas  tenu  au  reftorer.  Se  (c  li  oftes  dift  au  coumenchcmenc 
« ” du  herbergier,  ke  cafeuns  garde  bien  fe  cofe,  ou  il  le  baillent  à mètre  enfau- 

•î.  coffre»  ue- garde,  ou  il  leur  veut  baillicr  * huche  Se  clef.  Se  il.ne  le  veulent  pren* 
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dre,fcil  perdent  puis  le  leur  ,li  oftes  n’en  refpondcra  noient,  s’aucune  cofen’i 
cft  prouucc  de  fa  tricherie. 

XIII.  Se  Serjans,  ou  fiex &:  taucrnicr,parlavolentc  fonpcrc,ou  fon  Sen- 
gneur  , fi  ke  la  tauerniere , ou  l’oftelierc  facent  nulle  tricherie  en  leur  ofteus , 
ou  en  leur  tauerncs;jc  croi  ke  lipcres,ou  li  Sires,  foit  tenus  as  cofes  deuant 
dites,  car  il  fapble  bien  k’il  aient  recheu  feur  aus  les  cofes  de  coi  damages 
auiententor  aus.  ce  marnes  enten-jou  d’vn  cftrange  Sériant, fc  ill’auoit  tait 
en  la  maifon  à la  tauerniere , ou  à l’ofteliere. 


ULi.xh, 


Cbi  parole  des  cofes  mifès  en  autrui  main  pour  muer  jugement. 
CHAPITRE  XX. 


I.  T E te  demant  vnchcual  pardeuant  vnc  juftichc  , corne  mien , tu  le  vendis 

A à vn  home  d’autre  contrée  dedens  plaie  pour  cskicuer  le  plaie  de  moi: 
mais  chertés  che  ne  te  vaut  noient  kc  je  ne  cepuille  plaidier  , fc  je  veut,  ou 
celui  à qui  tu  le  vendis.  fc  tu  n’cftoics  fouffilans  de  rendre  le  cofe  vendue 
i’en  plaidoic  à ki  tu  le  vendis , & j’amenoies  preuues  ki  fu  miens , je  l’aroie. 

II.  le  te  puis  demander  les  damages  par  droit  kc  j'ai  eus  en  che  ke  je  plai- 
dai plus  loing  pour  ton  fait , kc  je  ne  deuife.  car  fc  vcul  plaidier  celui  qui  eft 
d’autrui  contrée,  en  fa  contrée  le  doi  plaidoicr,  encore  ne  puiltc-je  mie  de- 
mander damages  ne  defpcns  deuant  le  Iufticc,  où  je  le  plaidoie  : Car  noftre 
Vfagc  ne  fait  rendre  nul  defpcns  fais  en  plaie.  Le  lois  le  dift  ainfli  ke  tu  me 
dois  rendre  mes  damages , fc  tu  l'auoics  mis  en  main  de  poiftant  home  , ou  vendu, 
pour  cskicuer  le  plaît,  encore  fuft-il  de  cclc  meimes  contrée,  dont  tu  es  :car 
nous  ne  poons  pas  cftre  per  à plus  poidans  de  nous. 

III.  Tu  edefias  par  force  en  ma  terre,  ou  en report , ou  en  mauuaifc  manière: 
après  tu  vens  le  cofe , ou  mes  en  autrui  main,  le  lois  dift  kc  mes  plais  en  eftcnpi- 
rics.  car  fejcplaidaiîeàtoiki  l’euure  auoies  faite,  oftcrle  deufles  à ten defpcns. 
mais  ore  puis  ki  me  conuicnt  plaidier  contre  celui  ki  le  tient,  &ke  l’euure  ne  fift 
mie,  je  doi  ofter  i’euurc  à men  defpens.  car  celui  ki  tient  che  kc  autres  a fait , n'cft 
tenus  fors  de  tant  k’il  li  conuientfouftrirkeli  ucurc  foit  oftcc.  & pour  che  pui- 
jou  demander  celui  ki  l'uëurc  fift  che  ke  l’uëurc  courte  à abatre,  &c  te  délient 
kenu  ni  ucurcs  la  où  tuascomenchic,  & puis  apres  n’en  le  lieu  où  tu  auoies 
comcnchié  à ouurcr  : &:  cil  ki  l’acatc  parfait  l'cuurc,  le  lois  dift  kc  tu  es  te- 
nus entant  corne  j’eufle  de  preu  de  celui  damage  rendre,  fétu  ne  l’eufles  ven- 
du. car  je  ne  puis  pas  enuers  toi  plaidier  de  nouuelc  cuurc,  pour  che  kc  tu 
n'en  feis  mie  : ne  contre  chelui  à qui  tu  vendis  le  lieu,  car  je  ne  li  deffendi 
mie.  &:  fe  celui  ki  les  cofes  a mis  hors  de  fa  main , veut  le  plaie  fouftenir , 
autrefi  corne  s’il  eut  encore  les  cofes  k’il  a mis  hors  de  fa  main , partant  s'en 
puet  paflfer. 

I V.  Le  lois  ne  blâme  mie  celui  ki  tient  aucune  cofe  vers  lui,  dont  liquide 
keon  le  plaide  par  droit,  fc  il  le  laide,  car  le  penfée  de  celui  ki  het  plait  ne 
doit  on  pas  blâmer,  mais  le  penfée  ù chclui  doit  cftrc  blâmée,  ki  veut  auoir 
le  cofe  , & baille  autrui  le  plait,  fi  ki  met  pour  lui  plus  poiftant  auerfairc 
k’il  n'cft. 

V.  En  tous  ces  cas  doit  on  entendre  celui  ki  veut  autrui  cofe , ou  met  la  co- 
fe hors  de  fa  main  de  fon  propre  hirctage  par  douner,  ou  par  laiffierles  à au- 
cun en  fon  teftament , on  ne  doit  mie  recouurer  damage  feur  douncur,  à qui 
kc  il  le  donift , encore  le  puifte  on  recouurer  feur  ciaus  ki  les  ont. 

VI:  Cil  ki  rent  les  cofes  à chelui  ki  iesvcndi,  iln’apcrtpas  k’il  les  mete  hors 
de  fa  main  pour  muet  le  jugement.  Car  kant  le  cofe  cft  rendue , toutes  les  co- 
fes funt  en  cftat  où  elles  eftoient  deuant.  & c’eft  voirs,  kant  funsdcteire,ou 
droiture  d’irerage , ki  crt  vendus , kant  on  le  rent  à celui  ki  che  fu,  puis  c’on 
et  k’il  en  cft  droit  hoirs.  6e  pour  ce  me  fanble  il  k’il  le  mift  hors  de  fa  main 
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pour  muer  le  jugement  de  le  luftichc,  fe  ainfi  n’cft  kc  il  ne  le  rent  pas  , & fc 
fuft  pour  muer  jugement  de  le  Iuftice. 

x.n.D.  « VII.  Quant  vns  Cheualiers  requiert  k'il  pui (Te  plaider  en  Ton  nom  depof- 
"bf.reffô-"  ferons,  ki  difoit  ki  li  auoient  elle  dounées,  il  fu  * rendu  en  le  loi  ke  Te  li 
du  u dons  tu  fais  pour  caufe  de  muer  jugement  de  le  luftice,  il  conuient  kc  lipre- 
» roiers  Sires  de  le  cofe  en  plaie,  fi  corne  on  croie  miex  ke  on  baillié  ait  le  cofe 
» auCheualier,  ke  le  plaît.  Li  Cheualiers  ne  puct  plaidier  par  nulle  droiture 
» ke  il  li  ait , fie  fc  il  en  plaidoit , jugemens  feroit  dounés  contre  lui , car  le  lois 
dift  kc  il  le  feroit  pour  muer  jugement  en  toutes  les  querelles. 

Chi  parollc  des  jugemens  que  on  doit  faire  bons  Çt)  loiaus. 
CHAPITRE  XXI. 

I.  TT  N toutes  les  querelles  où  il  teconuarra  jûgicr,  tclô-joukc  tujuges  droi- 

L,turicrcmcnt  ne  pren  mie  garde  à lcrmes  ne  pleurs , ke  les  parties  funt 
pardeuant,  mais  pren  bien  garde  à faire  droit  jugement,  aies  tous jors , kanttu 
jugeras , douane  les  iex  de  ton  cuer  celui  ki  rendra  à cafcun  le  loier  felonc 
fes  euurcs  : car  tel  mefurc  corne  tu  mefurcras,ou  boneou  mauuaife,àtclmc- 
fure  te  mefurra-on. 

£.14. c.*  1 ccs  faintimes  loies  ne  foloit  nus  prendre  jugement  à faire, fc  il  anchois 

•*douA«oU  nc  feift  fairement , ke  fe  il  * deueroit  en  toutes  maniérés  le  jugement  en  vé- 
rité, 6 e felonc  les  lois. 

„ lîl.  Iuftinians  feift  kemandement  kc  tuitli  luge,  de  quclconkes  manière» 
»»  keil  foienc,  ne  coumencent  plais  à oïr,  fe  les  faintimes  eferitures  ne  funt  par 
» deuant  : c’cft  le  faintime  figure noftre  Sengncur,  celle  doit  cftrc  aportée  de- 
» uant  le  luge,  fie  i foit  dés  le  coumenchemenc  du  plait  dufqu’à  la  fin  de  le 
- querelle,  fie  dufques  à tant  que  jugemens  foit  dounés  : car  c’cft  li  vfages  de 
Roume.  fi e pour  chc  kc  noftre  Vfage  ne  s’aporte  mie  à plais , fi  te  lô  jou  que 
tu  aies  tout  jors  le  figure  noftre  Scngneur  deuant  les  iex  de  ton  cuçr,  &:  bou- 
te arierc  toute  enuie  kant  tu  jugeras,  fie  toute  amour  terricne,  fie  toute  con- 
uoitiffe,  toute  haine,  toute  efpcranchc  de  gueredon  terrien,  tout  pcrill  d’efi- 
fil  fie  de  pouerté , fie  toute  pcour  de  mort  : car  aueuc  tcus  oftes  nc  fe  herber- 
gc  mie  droiture,  nc  juftice.  Car  li  Philofophcs  dift  ke  honsnepuetmicauoir 
droiture  en  foi,  ki  doute  mort,  pcrill , n’cflil , nc  pouerté.  aime  toi  plus  kc  nul- 
lui  terrien,  car  là  û tu  prendras  garde  à jugicr  à terrienes  cofes,  quelles  k’eles 
foient  qui  a droit  jugement  faire,  là  te  haras  tu  plus  ke  nullui,fie  plusgreuc- 
ras  toi,  ke  la  partie  kc  tu  forjugeras.  fie  faces  tu  kc  li  jugemens  cft  afes  plus 
cfpocntables  à jugeours , kc  à parties  ki  funt  defous  aus  a jugicr.  Li  jugeours 
funt  defous  Dieu , qui  tout  jors  le  garde  qués  jugemens  i funt , fi  coumc  le 
lois  dift. 

I V.  Li  bons  foit  ententiex  à toutes  les  parolles  kc  on  dira  en  cort,dont  on 
doic  rendre  jugement,  fie  nc  fâche  mie  coume  moult  de  gens  funt,  quidoi  fie 
doi  vont  confellant  entraus  kcles  parties  plaident,  ne  riens  n’entendent  des 
parolles  ki  conuarra  jugicr.  fie  fi  auient-il  fouucnt  ke  le  partie  ki  n’cft  pas  bien 
entendue  pert  là  où  elle  deuft  gaaignicr,fie  s’cllcs  fu  fient  bien  entendues , el- 
les n’i  permirent  pas  tel  fois  cft.  fie  fachiés  bien  que  chu  pcchiés  cft  fi  grans, 
kant  on  ne  fait  fon  pooir  de  bien  entendre  fie  retenir  toutes  les  parolles  kc  il 
conuient  jugier,  kc  s’aucuncs  parties  pert  par  fes  parolles  mal  entendre  fie  re- 
tenir, ne  fait  pas  cheki  doit. 

V.  Cil  qui  leur  pooir  ne  firent  pas  de  bien  entendre  fie  de  retenir,  funt  te- 
nu de  lui  rendre  fon  damage,  felonc  le  droit  Noftre  Sengncur.  fie  cilmcimes 
ki  leur  pooir  funt  de  bien  oïr  fie  du  retenir , fc  il  ne  l’ont  bien  retenu , facent 
le  tant  recorderà  parties  k'il  l’oient  bien  retenu  : car  autrement  ne  feroient- 
»1  mie  fans  coupe  felonc  Dieu. 
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V I.  Soies  au  jugement  pour  toi , car  tu  ne  refpondras  * car  de  ton  mef-  j 
fait.  3 i fc  tu  vois  tes  compaiagnons  dcluoicc  en  jugement , fais  ton  pooir  d'au  s 
rauoicr  : car  autrement  ne  t'aquitas-tu  mie  fclonc  Dieu. 

VIL  Encore  tnetent  les  Lois  eneferit  terme  de  huer  toutes  manières  de  plais,  1 
ki  moult  eft  proufîtablc  cofc,  fi  coumc  es  querelles  ki  funt  de  crime  rcfpaflfc^ 
de  1 1 . ans:  en  cclc  qui  funt  pour  catcl , qui  aucunefoisfuntmatcrc  de  crime,  * 
l’cfpaftcde  1 1 i.ans.  nequedent  noftrc  Vfage  n’i  met  point  de  terme,  mais  il  li  J' 
met  ordre  fie  manière,  qui  tele  eft. 

VIII.  Bien  t'ai  dit  en  qucle  manière  tu  pues  femondre  ton  vilain  te  ton 
franc  home,  te  façcs  bien  ke  fclonc  Diex  tu  n’as  mie  plcnicrc  poofté  feur  ton 
vilain,  dont  fc  tu  prens  du  ficn,  fors  les  droites  amendes  k’il  doit,  tu  les  prens 
contre  Dieu,  te  feur  le  perill  de  t’ame.  te  chc  ke  l’on  dift  ke  toutes  les  cofcs 
ke  vilains  a,  funt  fon  Sengneur  à garder  : car s’elcscftoiencfonScngneur  pro- 
pres, il  n'aucroit  nulc  diftcrcnfc,  kant  à ccu , entre  ferf  te  vilain,  mais  par 
noftrc  Vfage  n’a  il  entre  toi  te  ton  vilain  luge,  fors  Dieu,  tant  coumc  il  cil 
tes  coukans  te  tes  leuans,  fc  il  n’a  autre  loi  ver  toi  ke  le  Coumunetc. 

IX.  Or  vcons  fe  tu  fais  ajorner  ton  franc  hompardeuanttoi,  fcil  fc  défirent, 
coument  tu  le  contraindras  de  venir  auant.  te  certes  fc  tu  le  fçmons  par  toi 
meimes,  ou  par  ton  Serjant,  te  il  s'endeffent,  tu  pues  prendre  dufien  feur  le 
fief  k'il  tient  de  toi  pour  fc  defaute,  tu  le  rendras  quant  il  le  requerra,  fe  il 
ne  noie  auant  ki  ne  leur,  ne  n’oït  le  femonfe , te aucuc  les  damages  raifnables 
ki  prouucra  par  fon  fairement , fans  riens  faire  encontre  ne  par  toi , ne  par  au- 
trui. dont  je  te  lô  fc  il  fc  deffent  de  tel  femonfe,  coume  je  t'ai  die,  que  tu  le 
faces  ajorner  par  deus  de  fes  Pers,  fc  tu  veus,  pour  t’amende,  te  contre  fon 
aucrfairc.  te  fc  il  de  le  femonfe  apres  fc  defaut,  prendre  pues  tantoft  du  lien 
par  renfengnement  de  tes  Pers,  te  de  tes  homes  feur  le  fief  k'il  tienc  de  toi  : 
te  s’il  requiert  le  lien,  il  ne  l’ara  mie  deuant  k’jl  aça  paie  l’amende  pour  le  dc- 
faucc  de  le  femonfe  après  : te  quant  il  ara.  paie,  lors  li  rendras  tu  le  lien,  car 
faciès  certainement  * car  il  n'a  mie  contre  le  femonfe  de  fes  Pers  efeondir,  • 
auû  coumc  il  a vers  le  ticne.  te  de  toutes  les  femonfes  par  Pers, dont  il  fede- 
faurra , ouurcr  en  pourras  ainfi.  Et  en  cefte  prife  de  le  tierce  defaute , (bit  fyifis 
tout  le  fief  k’il  tient  de  toi , fans  riens  leuer  car,  fors  Le  viurefie  le  ioieràScr- 


janskifunten  le  faifinc.  te  fc  il  ainfÜ,&ainfline  veut  auant  venir  pour  damages 
ke  il  ait,  après  quarante  jors  palfès  tu  pues  par  renfengnement  à tes  bornes 
prendre  te  leuer  du  ficn  fans  riens  rendre,  te  puis  que  tu  coumenchcras  à pren- 
dre te  licuer  pour  tes  amendes,  te  il  veut  auant  venir,  iLpyct  çftçc  quices  de 
tant  coumc  il  apartient  à toi,  te  doit  retenir  le  fiey,  te  chou  ke  tu  en  aras 
leue  foit  tien,  te  doit  refpondre  à fon  auçrfaire.  Et  fc  il  cftficngtcs  que  pout 
damages  ke  il  ait  ne  veut  auant  venir,  te  fes  auerfaircs  dift  fc  li  femonsfiift 
prefens  ki  li  demandaft  tout  ce  fief,  ou  vne  partie , ou  deniers.  Apres  l’an  te 
jour  k-  li  Sires  ara  tenu , foit  oi$  li  auerfaircs  de  fon  claim,  tel  coume  il  l’en 


aura  faite  de  tout  le  fief,  ou  d’vne  partie  : fes  prcuucs  amaint  à quinfainc,  te 
tu  qui  preuucs  faifinc,  ou  propriété  fans  plus,  (ois  mis  en  le  faifinc.  te  aulUfe, 
il  elaime  de  te,  te  t'en  fâche  feyr  par  fon  fairement  ke  tu  ne  foies  gtcucs  par 
la  raifon  du  fief  dont  il  a la  faifinc  en  nulle  maniéré  tant  coume  il  tiengacla 
faifine  ; mais  enkclke  point  ke  li  femons  viengne  auant  dcdçns  l’an  te  le  jor, 
ke  li  auerfaircs  eft  mis  en  faifinc,  puis  k’il  s’ofîrera  à droit  fie  à loi,  il  rccou- 
urera  la  faifinc  fans  riens  r’auoir  des  cofes  ki  Leuées  en  funt,  te  puet  courre  li 
plais  par  fon  cours,  te  face  tantoft  li  auerfaircs  fon  claim  feur  le  femons,  cou- 
mc il  aura  rccouurc  le  faifine.  Et  fc  li  ans  te  li  jors  pafle,  te  li  femons  ne  den-  9 
gne  auant  venir  pour  deffendre  le  fief,  k’il  fet  fie  voie  ke  autre  tienc,  en  le£ 
maniéré  ki  eft  dite  deuanc,  ne  nulle  droite  caufe  ne  l’cmpcccbc  par  coi  il  ne* 
puift  venir  auant , lors  foit  autrefi  b cofe  ajugie  à l’auerfaire,  coume  de  rc- 
quefte  d’iretage.  fie  s’il  rcchoic  la  faifine  pour  nombre  de  dete,  lors  tiengne 
tant  le  faifinc,  keil  ait  fc  dete  ; fie  kant  le  dete  iert  paie,  lors  reuiengne  la 
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. t terre  au  renions,  car  puis  kc  li  auerfaires  à Ce  dete,  te  li  Sires  Tes  amendes, 

» cil  kl  veut  faufler  le  jugement  de  Ton  Sengneur,  ne  de  Tes  lioincs , s'il  n’cft  garnis 
* de  loi  prince,  pat  coi  il  le  puifle  faire. 

X.Tuit  cil  ne  puent  jugement  faufler,  ki  par  couftumc  de  pais  , ou  par  loi 
priucc  funt  en  jugement  de  frans  homes. 

XI.  Quant  jugemens  cft  fauflcs,&cil  ki  le  faufle  ne  le  püet  prouucr,  par 
bataille  ,tclc  coumcil  l’a  aramic,  ains  enkier,  on  doit  moult  regarder  de  coi 
li  plais  cftoit,ou  de  mueblc,ou  d*iretagc,ou  de  crime  , ou  de  feruage  , te 
en  quel  point  le  querelle  eftoie , fc  clains  te  relpons  en  fu  fais , ou  clains  fans  plus. 

XII.  Se  pais  iert  d’irctagc,te  clains  en  iert  fais  fins  plus  , kant  on  faufla 
le  jugement, li  faulferrcs  ki  tel  ne  le  puce  prouucr  , l'amendera  as  homes  kc 
il  faufla  à cafcun  de  dis  liburc$,te  au  Sengneur  devint  libures.  Quant  la  cort 
cil  à Vaafcur,  te  quant  b court  cil  à Baron , l’amende  cft  le  lx.  lib.&  le  par- 
tie pour  ki  jugemens  fu  douncs  fera  roife  en  lefaiflne  de  l'iretagc  pour  le  de- 
faute  de  celui  ki  ne  refpondi  mie  vers  lui, kant  il  fu  jugic,  ki  apertement  fu 
en  faifine,  kant  li  jugemens  fu  aucrcs.mais  li  plais  du  fons  de  le  querelle  li 
demeure  tous  entiers  dedens  l'an  te  le  jour,  mais  en  tout  ccft  plaie  ,nccn  au- 
tre ne  porra  faufler  jugement,  tefc  clains,  ou  relpons  iert  fais,  kant  il  le  faufla, 
il  perdroic  , s’il  encaoit , toute  le  faifinc , & le  tuns  de  le  querelle  , fans  eftre 
ent  jamais  ois,aueuc  les  amendes  deuant  dites.  te  chc  meimes  cnten-jc  kant 
plais  cft  de  mucblc,  ou  de  droiture. 

XIII.  Quant  li  plais  cft  de  crime  , ou  de  feruage , 6e  clains  6e  rcfpons  iert 
fais  , fie  on  faufle  jugement , toute  le  querelle  i queurt  de  par  le  rauflccur. 
car  je  regarde  la  defaute  du  jour  ki  dût  prouucr , ou  du  deffendre  , ou  du 
lai  Hier. 

XIV.  De  nulle  querelle  ne  fc  doit-on  mie  combatte  c’vnc  fois  pour  qui 
clains  eftfais  6e  rcfpons , fors  en  ccft  cas.fe  on  jujoit  apres  daim,  te  apres  rcf- 
pons, te  on  faufloit  tel  jugement, te  vainquift  li  faufleres  Contre  les  jueeours, 
pour  ce  ne  feroic-il  mie  aeliurcs  k'il  ne  fc  combatift  à le  partie,  ainii  corne 
il  requeroic  la  bataille,  te  non  pas  ainfli  corne  on  le  juja  puis  k’il  le  faufle. 
enfli  cnten-jc  kant  li  plais  cft  de  droiture , ou  d’iretage  , ou  de  mueblc  : te 
en  ccft  cas  queurt  toute  le  querelle  àcorobrcr  le  fauflccur  , te  ne  mie  à fade- 
liuranche.  car  la  carne  ne  doit  mie  perdre  le  querelle  pour  autrui  meffaie, 
kant  jugemens  fuit  douncs  pour  lui. 

XV.  Et  fc  clains  cft  fait  fans  plus , te  on  jujaft  kc  on  deuft  refpondrc,  te 
cil  contre  ki  il  fu  jugic  fauflaft  tel  jugement , fc  il  a tel  ne  le  pouruoit,  cou- 
inent kc  autre  en  dient,  je  n'os  dire  pour  nulle  riens  ke  il  pour  ce  perde  le 
querelle  : car  cuit  li  face  home  ,ki  chaen  arrière  ont  elle,  n’oferent  onkes  fai- 
re jugement  de  fiins  de  querelle  pour  feule  defaute  , fors  ke  apres  claim  , te 
apres  rcfpons.  car  en  ccft  cas  ke  li  demanderez  a elle  cnfaiflné  & an  te  jor 
pour  le  defaute  de  l'auerfaire  enfi  le  tiennent  tuit  li  droit  vers  Frankife  , te 
plus  funt  apareillié  k’à  encombrer,  mais  aucuclc  painc,te  aueuc  les  amendes, 
corne  dit  cft  deuant,  foit  tenus  mètre  aus  en  la  merchi  au  Sengneur  dufques  à la 
En  du  plaie,  tes’il  prouuoitle  jugemens  mauuais,  il  feroit  quices  te  deliurcs , te 
l'amenderoit  U apellcrres  aie  court , te  à l’apelc,  corne  ac  lait  dit.  te  fc  on  U 
auoit  jugic  par  auanturc,kc  li  apelcs  ne  doit  refpondrc  au  claim, te  H apclcr- 
res  fauflaft  tel  jugement , te  le  prouuaft  à tel , il  ne  gaaigneroit  à le  partie , fors 
tant  que  il  refponderoit  à fon  claim. 

XVI.  Se  cil  ki  faufle  jugement  ne  le  puet  prouucr  àmauuais,tenepuecpaicr 
î les  amendes , quant  on  ara  pris  can  k’il  a,  painc  du  cors  li  foie  enjointe  , ou 
*;Sanniflcmcnt  du  pais, ou  tenir  prifon , ou  autre  paine,  fauue  fc  vie  te  fes  membres, 
te  quant  li  fauflemens  eft  fais  en  tel  cas , ke  il  li  queurt  vie  ou  membre,  par 
celle  paine  funt  tuit  ki  l’ait  ditvcngic,&  fes  cofcs  demeurent  toutes  au  Sen- 
gneur , qui  clés  cfcicnc  toutes  pour  tel  fait. 

XVII.  Sagement  me  demandes , fc  cil  ki  iert  apelés  de  traïfon , & li  jujaft- 
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on  k’il  en  dcuoic  refpondrc,  Se  tel  jugement  tauflaft , mais  prouucr  ne  le  pot,  il 
li  conuarra  prouuer  par  bataille.  • 4 

X V 1 1 1.  Le  témoins  ko  fes  aucrfaires  trait  auant  à prouuer  le  traïfon , pour 
ce  ke  li  campions  à Ton  auerfaire  lu  vaincus  , SC  f&uiïcmcnt  , Se  partant  l’a-il 
perdu  que  il  ne  puer  nuliui  apclcr  par  \ragcs,  fi  corne  tu  dis.  Se  certes  je  me  ’ 
août  ke  multdcgcnt  ne  le  ticngncnc  à coi  : mais  je  ne  m’i  acort  en  nulle  fin, 
alns  me  tient»  au  droit  cfcrit,kidift,ke  trop  cft  dure  cofc  kantli  apclcrrcs  afaut,  « 
fc  il  ne  fuelirc  au  deflfendeur  auoir  fes  deft’enfes.  ne  cnccft  cas  ne  puet-il  mie  •* 
autrui droitcmcntapcler  de  m âges,  en  faifant  claim  feur  lui,  ains  refufe  celle 
prcuue  qui  autrement  ne  puce  cftrcrcfufcc  ke  par  bataille.  Se  trop  feroit  cruel 
cofc, contre  droit  meefincmcnc,  Se  contre  humanité , ke  vns  gardions  de  mau- 
uaife  vie  fuit  rcchcus  en  témoinenage  de  vie  d’oume  du  daim  , ke  cieus  fi  II  ■* 

feur  vers  ki  tes  fu,&  le  doic-ondirc.  Se  le  cil  qui  Te  defaut , Se  contre  qui  ju- 
gemens  eft  doit  nés  en  le  manière  par  deuant  ditc,rcqueroitk’ilfuft  hoirs  apres 
jugement, ou  apclaft,il  n’en  feroie  ois  en  nulle  manière  par  dcfpic.  car  cil  ki  * LMtm 
le  * défient  n'a  pooir  d’apclcr  en  nulle  maniéré  , ce  dift  le  lois.  L 

XIX.  Kant  daims  Se  rcfpons  cft  fais  , fe  defaut  i eft  prouucc  en  le  manière  £"2^- 
kc  jou  ai  deuant  dite,  ou  le  elle  cft  foingniiée  en  le  fourne  ki  dite  cft  deuant,  «>•*•  ij-  fc 
lors  foie  fais  li  jugemens  contre  le  dcfaillecur  ,nc  mie  tant  feulemcnc  de  le  fai- 

line,  mais  du  funs  do  le  querelle,  fi  qu’ele  foie  proprement  à celui  ki  elle  fera 
jugiéc,  fans  ke  li  autres  ne  foit  plus  ois  ne  feur  querelle  , ne  feur  tans.  Car 
deuant  ke  elains  Se  rcfpons  foit  fais,  ne  doit-on  faire  jugement  feur  funs  de 
querelle, fe  ce  n’cft  en  tel  cas  où  li  aucrfaircs  a ieu  an  &jour  lefaifino  par  le f 
drfuute  de  l'ajorné  : Se  à chc  s’acordc  le  lois  Se  dccrés.  ” 

XX,  Se  plais  cft  entre  Vilain  & Franc  home,  s’il  cft  de  cofc  dont  li  Vilains 
aie  contrcmans,le  deuant  dite  forme  d’eftonijer  lesdefautes  fera  bien  gardée, 
en  tel  manière  ke  fc  li  Vilains  eft  demanderres  le  defautc  du  Franc  home 


fotcnc  foingnijes  par  Pers,fi  corne  die  cft  deuant.  Se  fc  li  Frans  honqeft  de- 
manderres, les  dcfauccs  du  Vilain  foienc  foinnijees  par  fon  Sengneur  cil  le 
forme  dctiar.t  dite,  pour  ce  k’il  cft  en  fon  feul  jugement,  car  pour  coi  ne  li 
dcueroic-on  faire  en  celé  meime  forme,  keli  Frans  hom  à tant  corne  accu,  puis 
k il  puce  Se  doit  auoir  tant  de  contremans  corne  li  Frans  hom  : Se  Icsericeour 
dtft,  ke  on  doit  ainfi  jugicr  le  haut  home, corne  le  bas. 

XXI.  Encore  ne  puiiVc  li  Vilains  fauflfer  le  jugement  fon  Sengneur,  nc- 
kedent,  fc  li  doit,  il  doit  faire;  car  fefes  contremandcrrcs  ne  lui  puct  faire  fes 
contremans  , li  corne  il  li  aroic  quémande  pour  aucun  cas  d’aucncure  ki  li 
auint,  Se  aulîi  au  fécond  jour  , ou  au  tiers  concremandcra-il  fon  plaît  pour 
enfoingne  de  fon  cors  ki  auient  an  mcfagicr.  Se  fc  li  Sires  atendi  a che  que 
mot  n’en  foc,  ou  moult  de  cotes  ki  au  Sengneur  paenc  aucrtir,  ki  à fon  jor 


venoie,  Se  ni  pooic  aucnir. 

.XXII.  Ec  pour  ce  ke  toutes  cofcs  puent  aucnir  ,c’cfaifc  bien  des  defautes, 
ne  doit -on  miefi-toft  comcl’onoc  les  defautes  jugier  deuant  làcon  i ait  fon- 
nijee  les  defautes  en  le  deuant  dite  forme  : car  nus  ne  doit  faire  jugement 
feur  cofe  ki  n’cft  certaine. 

XXIII.  Kant  l’vne  partie  Se  l'autre  vient  auant  fans  defautc,  ne  demeure 
mie  par  elles  ke  li  plais  foit  fines,  ains  demeure  par  le  Sengneur , ou  parles 
jugeeurs,kitrop  eft  defioiaus  cofes.  car  il  neft  nus  ki  bien  ne  fâche  ke  le  fin 
de  le  plais  ne  foie  moule  en  la  poofte  au  Sengneur,  Se  au  luge,  car  s’il  voloic 
il  ne  trouueroit  nul  li  hardi  plaidecur  qui  ofaill'cnt  le  plaie  alongicr  maugré 
aus  homes, fi  corne  le  lois  dift.  . } 

XXIV.  Voions  cornent  on  doicouurcr,&:  canbien  il  puent  delaier  les  juge 
mens,  &:  en  quel  forme, & en  quel  damage  li  home  enkiee , s’il  ne  le  font  dedens 
terme,  k’il  ont  par  noftrc  Vfage:  Se  s’il  demeure  par  le  Sengneur,  voions  quel 
damage  il  en  rechoit.  Se  certes  de  toutes  les  cofcs  ki  font  mi  fes  feur  les  homes 
de  le  court  pour  jugicr,  foit  de  barre,  foit  de  founs  de  querelle,  par  rafencc^ 
Partie  III.  Q-_ 
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, ment  des  parties  puent  prendre  par  noftre  Vfage  trois  rcfpis,  cafc un  de  quin- 
faine,  & puis  de  quarante  jors,&  puis  fept  jors  Se  fept  nuis  : Se  fe  lendemain 
, ne^endent  le  jugement,  ke  il  le  délaient,  ou  par  conuoicifc  de  gaaing  vilain, 
, ou  par  aucun  vilain  ville, ki  eft  entres  es  caitis  cucrs  des  lugeors  , ki  Tune  de 
it ij. *■  *.  tele  rnamcrc  par  le  loi  eferite,  l'amcndcroit  li  luges  ki  le  terme  d’afincr  les 
Cj.4tjutit.  pjajs  trcfpaircroitjS’il  n'auoic  loial  caufcdccrcfpafKr  lc,ôc  cil  ki  feroit  auflî en 
Ion  lieu  mis  pour  jugicr  , en  tel  manière  ke  s’il  cftoit  en  grant  maiftric,  ou 
en  grant  dingncté,il  Pamenderoit  de  dis  liurcs  d’or  ; Se  s'il  iert  de  meneur 
maiftric  ou  dingnctc , il  l’amcndcroit  de  trois  liurrs  d’or. 

XXV.  Et  croi-jou  par  noftre  Vfage, ke  Icqucle  qui  fe  vauroic  départir  des 
parties,  puct  faire  fon  aucrfaires  ajomeren  la  Court  en  l’auantSengneur  ,Se  là 
fera  li  jugemens  rendus  fclonclcs  paroles  ki  dites  furent  en  le  première  court, 
kilàledcuoicnt  recorder, & feur  le  pcrill  de  leurs  âmes:  car tuit  li  recorc  Se  li 
jugement  ki  funt  fait,  funt  feur  le  pcrill  des  âmes  à ciaus  ki  les  funt.  ne  de 
che  n’auera  mie  fe  cort  le  premier  Sengneur, encore  (bit  &li  vns  Se  li  autres 
fes  homs,  pour  ce  ke  ceus  cofes  funt  prouuccs  qui  deuant  funt  dites,  mais  il 
doit  faifir  le  fief  à fes  homes  qui  le  rcfpic  prirent  du  jugement , puis  ke  li 
fept  jor&  les  fept  nuis  furent  paflees  , Se  tenir  le  puct  tant  ke  cafcuns  Paie 
amendé  de  lx.  liurcs  paie  l’amende  , corne  de  grant  dcfpir.  car  du  Sen- 
gneur ne  fe  doit-on  mie  plaindre,  corne  de  defautc  du  méfiait  à fes  homes. 

XX  V ï.  Et  fe  li  home  ki  ont  pris  le  rcfpit/edefpaïftent  toutenfanble  pour 
caufc  fouffifans,  ou  ait  autre  loial  cnfoinc,  ou  il  n’en  i demeure  ke  vn , ou  ke  deus, 
liqués  nombre  ne  fouffiftmic  au  jugement  faire,  li  autre  hom  paraconplilfcnt, 
Se  facent  le  jugement  dedens  le  rcfpit  ki  rcmaint  : Se  fe  tous  les  rcfpis  iert 
paftes  trukes  au  jour  ke  li  homc,ki  onques  mais  n’i  furent , veniflenc  , fi  que 
che  fuft  li  daarains  jors  du  rcfpic,  vne  feule  quinfainc  porroient  prendre  rcf- 
pit pour  jugier:&  adont  dcucroient  jugier  feur  tel  pcrill  corne  li  autre  jujaf- 
fent.  car  fe  tuit  home  auoient  nouucl  rcfpit,  ainfli  coumc  il  viennent  , jamais 
plait  ne  venroit  à kief. 

XXVII.  Et  cccft  voirs, quant  au  daarain  jour  du  rcfpit,  n’atent-on ho- 
me qui  autrefois  ait  eu  rcfpit,  k’il  peuvent  jugement  faire,  car  puis  k’il  i a fes 
homes  pour  faire  le  jugement , nouuel  rcfpic  ne  doit  mie  cftrc  pris  pour  ciaus  ki 
orevienent  daarainement.puis  k’il  funt  caufe  û daarain  rcfpit  k’il  ont  par  le 
couftume.  Se  fe  cil  qui  auoient  tout  leur  rcfpis  difoient  a nouuiaus  venus 
ki  les  euflent,  où  il  fei fient  nouuel  jugement  , Se  mcllcur  , fe  il  fçauoicnt , 
bien  les  doiuent  enfuir,  s’il  lor  cft  auis  k’il  foit  bons,  ou  il  pcchcroicnt  morte* 
leracnt,&  mefferoient  vers  leur  Sengneur.  Se  s’il  leur  cft  auis  k’il  ne  foient 
mis  bons,  ne  ilnefcucnt  auifer  de  meilleur,  il  n’cft  mie  tenus  de  fuir  les, 
puis  k’il  ne  furent  onques  mais  à jour,  car  chou  cft  ces  aftics  mortcus  pcchics 
d’afentir  foi  contre  fa  conficnfe  à jugement,  mais  cil  ki  n’arcicnc  efte  mis  à 
vn  fcul  rcfpic  prendre,  ne  fe  porroient  pas  iflir  k’il  n’en  fei  vifient,ou  feifient 
meilleur.  &fe  li  home  de  le  Court  ki  leur  rcfpic  aroienc,  eftoient  en  débat  de 
leur  jugement,  fi  ke  l’vnc  partie  d’entre  aus  jugccurs  déifient  vne  cofc  , Se  li 
aucreparcie  vne  autre,  fideucroit-on  rendre  jugement, là  où  la  grenneur  par- 
tie s’afentiroic. 

XXVIII.  Et  s’ilauoic  autant  de  jugeeurs  de  l’vnc partie  coume  de  l’au- 
tre, & les  parties  ne  fe  vouloicncfouffrir  ke  jors  fuft  prolongics,  fe  fe  temfienc 
r.ij.c  J*  à ce  k'il  en  diroient:  Se  certes  en  tel  cas,  ce  diftle  lois, doit-on  bien  prendre 
garde  s’il  eft  de  frankifc,ou  de  crime.  S’il  cft  de  crime,  le  jugement  ki  cft  pour 
{ le  deffendeur , fi  eft  pour  dctc  cil  ki  eft  pour  le  dctccur  : &:  s’il  eft  d’irctagc 
^.keon  rendift  le  iugement  ki  cft  pour  le  deffendeur:  car  cuit  li  jugement  funt 
, ^*plus  aparciliic  au  dclaicr  , qu’à  condampner.  Se  kanc  i conuarra  celui  juge- 
ment rendre, je  lo  ke  cil  ki  ne  si  afentirent  mie  ne  viengnent  pas  à ccft  ju- 
gement. Car  cil  contre  ki  on  rent  ceft  iugement  puct  demander  par  noftrç 
vfage  lequel  k’il  vaurra  des  jugeeurs, s’il  enficut  les  autres  de  chu  jugement: 
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3c  Ce  cil  <ii(l  oïl , il  le  peut  fini  fier  fi  veut , 3c  courtoifiecft  ke  tuit  cil  kis’afen- 
tirent  au  jugement,  fuient  au  rendre,  car  en  loiauté  ne  doit  point  auoir  fuite,  ;,4 
ne  dcftorbcmcnr.  j f 

XXIX.  Or  veons  kant  il  defaut  par  le  Sengneur  , coumc'  c’eft  tres-grant  ./ 
pechiés.en  kel  damage  il  enkiet.  Et  certes  en  tel  cas  je  ne  quit  k’il  en  perde  ,’t 
fors  fa  cort,  foit  kc  li  plaidecur  foient  fi  home  , ou  autrui  : car  tele  defaute  <i 
n’a  mie  en  foi  foimentie, encore  i ait-il  pcchic.  Se  bien  le  defaut  li  Sires,  kant  <*■ 
il  n’a  fa  cort  bien  garnie  d'oumes,  ki  puiffcnc  le  jugement  faite  , 3 c rendre  1e 
dedens  le  terme  ki  mis  i cft,oufc  il  nï  a homes,  ne  il  n'i  eft  autres  pour  lui  «* 
ki  à les  homes  feift  faire  le  jugement , Se  che  ki  au  Jour  apartient.  Car  je  ne  c 
croi  mie  ki  fc  peut  de  legicr  efeuffer  là  où  il  puct  enuoier  home, qui  autant  i 
fâche  courne  lui . 

XXX.  Encore  fcpeut-on  départir  de  fe  cort  à le  première  defaute  ke  t" 

on  trouucroit  par  droit  : nckcdcnt  je  ne  lô  mie  à plaidccurs  ki  funt  fi  ho-4* 
me  , ki  s’en  partent  fi  - toft  , pour  le  reuerenfe  kc  on  doit  à fon  Sen  - jr « 
gnour.  Mais  s’il  ont  atendu  trois  quinfaines  , ou  quatre  , continuées  , Se  tous  * • 
les  jors  le  traifent  en  defaute, je  croi  k'il  s’en  puec  partir , Se  alet  à la  Court  i » 
à l’aucnant  Sengneur , Se  foit  fines  li  pais  en  la  forme  par  deuant  dite.  & fe  i <• 
li  Sires  faifoit  deus  quinfaines  de  defaute, 8c  puis  venifi  , 3c  puis  défailli!!,  fi  je 
k’ii  ne  peuft  auoir  trois  quinfaines,  ou  quatre, de continucus  dcfauces,  kant.' c 
tcus  baras  ferait  apcrccus  deus  fois,  ou  trois, bien  s’en  porroit-on  enfi  partir^1 
de  fe  court,  car  baras  ne  tricherie  ne  doit  à nullui  valoir.  ,v“* 

XXXI.  Quant  aucuns  fc  veut  partir  de  le  Court  fon  Sengneur  pour  le  dé- je 
faute  kc  il  treuuc , face  fon  auerfaire  a|orner  en  le  cort  le  Roi , ou  en  le  Cafte-  > • 
leric,  où  liaucrfaircs  cftoit , kant  li  plais  fu  entamés, de  coikeli  plais  foit, ouy 
de  conuenanche  ou  de  crime, ou  d'irctage. 

XXXII.  Se  li  Sires  demande  fe  Court,  on  doit  oïr  le  plait  de  le  defaute, Sc  Ce  elle»  .. 
eft  prouucc , li  plais  demeure  laiens  fans  autre  damage  ke  li  Sires  en  ait  : cafj  « 
clic  n’cft  pour  autre  cofc  mife  en  auant.  8e  fc  h plais  eft  d’irctage  , Se  li  Sircsf  ç 

li  demande  fe  court,  dift  ki  ne  tient  mie  fes  fiés  de  laiens.  fc  c’cft  de  leCailc-/V 

leric,  li  plais  ne  fc  mouucra  de  laiens  , dcli  là  kc  li  Sires , de  qui  il  le  re-Q 
lieue, le  requerra  par  I 
merain  jour,  kant  plaii 
tic  dedroitoier  û lieu, 
ne  puifte  fa  cort  requerre, 

& fc  le  cors  eft  requifc.on  le  doic  rendre,  3c  fâche  li  Sires  droit  à parties  enf‘ 
le  manière  ki  deuant  dite  eft.  Se  s’ilcftd’autrc  Caftclcric.quc  de  Caftclcne  le,' 
Roi, ou  d’autte  Scngnorie,  là  te  fâche  ajorner  * fans  auerfaire  : 3c  cette  fc*r  < 
moncc  lo-jou  ainfi  à faire.  J' 

X X X 1 1 1.  Pour  ce  fe  cil  ki  fc  départ  de  le  Cort  fon  Sengneur  pour  dc-i  • 
faute,  en  le  maniéré  deuant  dite,  faifoit  ajorner  fon  auerfaireen  la  Court  auV 
Sengneur  de  qui  fes  Sires  tient,  i nïroit  mie.feccn'cft  tcus  Sires  qui  tiengnef* 
Baronnie  , ou  fi  coumc  Qnens  , ou  Dus , ou  autres  fi  grans  Sires.  3c  Ce  bas,,. 
Sires,aulfi  coumc  Vaaffcurs , prenoit  de  l’ajourner  pour  fc  defaute, il  conuarroit^' 
ki  le  rendift  au  Sengneur  de  l’ajornement.  mais  kant  liaucrfaircs  eft  aj  ornés  ^ 
en  le  Cort  à fi  grant  Sengneur , coumc  j’ai  dit,  il  conuient  k’il  i voift , 3c  maint 
fon  Sengneur  aueuc  lui. ou  fon  certain  raclage.  Se  quant  li  demanderres  requerra  O 
ke  on  li  face  droit  de  fon  auerfaire,  &li  premiers  Sires  requerra  fa  cort , pour 
ce  kc  il  font  fi  home , 8c  kc  on  rient  le  cofc  clamée  de  lui,  kant  on  dira  Contre  c. 
fe  defaute  où  il  fu  trouué,  8e  pour  empeekier  ke  il  ne  r’ait  fa  Cort,  Se  on  I ofterra  5} 
à prouuer  à l’efgard  de  la  Court , fe  elle  n’cft  prouucc , li  Sires  r’ara  fa  court , Se  li . . 
enjoindra  l’en  à parties  faire  droit  en  la  forme  ki  deuant  eft  dite:  Se  ainfi  iroit*.."--. 
li  aucrfaires  en  la  Court  au  Vaaflcur , de  qui  fes  Sires  tient.  Carfc  on  cnplai-^ 
doit  le  Sengneur  ki  fe  défailli  droitement  de  le  defaute  , il  en  pourra  .uioir 
grengnour  paine  kc  de  cort  perdre, meefmement  fc  fes  homes  l’en  plaideur,,  : 
Partie  J II.  Q.  >j  ' 
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XXX IV.  Ceftc  meimes  forme  qui  deuant  eft  racontée  de  le  defaut  as 
ajornes,  entcnc-je  kc  on  doit  regarder  en  le  defaute  à Tourne,  qui  fes  Sires 
plaidoic  en  fc  Corc  meimes.  Se  kantli  home  plaidoie  à fon  Sengneur  meimes, 
pour  ce  kc  li  Sires  puet  contreinander  auifi  bien  coume  li  homs  doit , Se  doit 
li  hons  atendre  trois  quinfaincs,  6c  quarante  jors  apres,  ains  k’il  fc  puilfe dé- 
partir de  le  court  fon  Sengneur  par  defaute.  Car  ajornemens  ne  puet  il  auoir 
par  Pers , fi  coume  il  a en  Tourne  pour  fon  Sengneur  : Car  li  Per  n’ont  mie  pooir 
d’ajorner  leur  Sengneur. 

XXXV.  Mais  je  ne  quit  pas  kc  li  hons  puifle  fon  Sengneur  apelcr  de  de- 
faute,  fors  kc  du  raeffaic  k’il  lui  aroit  fait  en  fon  propre  Fief  k’il  tient  de  lui, 
ou  en  fes  propres  cofcs  ki  feraient  iflucs  du  Fief,  Se  apres  ccu  k’il  Taroit  femons 
pardeuant  bancs  gens,  par  trois  quinfaines  puis  atendu  quarante  jors,  Se  faic 
encore  ammonefter  par  le  fouuerain  Sengneur  ke  il  droit  li  feift.  Car  les  lois  mei- 
mes eferites  dient,  c’on  doit  porter  reucrenfc  à fon  Sengneur  terrien,  Se  pere 
6c  merc,  Se  patron  Se  patronc  ne  doit  on  traire  en  plaie  fans  congié  du  Sou- 
ucrain , Se  fc  on  le  fait,  on  l’amende,  mais  du  meffaie  ke  li  Sires  Feroit  à fon 
home  lige , ou  à fon  propre  cors , ou  à fes  cofcs  ki  ne  feroient  mie  du  fief  ke 
on  tient  de  lui , ne  plaideroit  il  jà  en  fa  Court,  ains  s'en  elameroit  au  Sen- 
gneur de  qui  fes  Sires  tenroit.  car  li  home  n’ont  mie  pooir  de  jugement  faire 
feur  le  Cors  leur  Sengneur , ne  de  fes  torfais  amender , fe  ce  n’cft  du  fait  ki 


apartiengne  au  fief,  dont  il  eft  Sires. 

^ XXX  VI.  Tu  me  demandes  cans  homes  il  conuicnt  à jugement  rendre  : 
certes  quatre  i funt  fouffifanc , Se  fi  puet  demander  celui  contre  qui  on  rent 
ÿ le  jugement , à celui  ki  le  rent , fc  il  le  rent  pour  bon , Se  après  à cafcun  des 
a»  autres  troi,  Se  fe  li  troi  ne  funt  acordablc,  il  puet  le  jugement  faufter.  Nckc- 
li  dent  je  ne  te  lô  mie  ke  tu  le  faces  rendre,  fe  il  n’i  a cinq  homs  au  mains,  fc 
* ainffi  n’cft  k'il  i euft  perill.  car  fe  li  cinkemes  i eftoit,  Se  li  faufterres  li  dc- 
^ mandoit  s’il  enfuit  auifi  coume  li  autre , Se  il  difoit  oïl , fi  feroit  li  defeorda- 
blés  boutes  aricrc  du  jugement , Se  feroit  tenu  chc  ke  li  quatre  aroient  jugié. 
Se  ainfi  puet  on  perdre  par  cntrance. 

w XXXVII.  Ce  n’cft  mie  loiautés , ne  raifons  ,ke  li  home  de  recourt  dient  ke 
il  ne  jugeront  mie,  fe  tuift  ti  home  n’i  funt, ou  legraindre  partie, ou  li  plus 
£ Cage  : car  cafeuns  eft  tenus  de  faire  loialté  endroit  foi,  Se  vers  ta  Cort  cil  ki 
■ï*  doit  prendre  garde  à ccus  qui  ne  funt  mie  che  ki  doiuent.  Car  fe  tu  n’auoics 
ke  quatre  homs,  fi  conuarroit  il  ki  jujaftent,  ne  il  n'cft  nus  ki  ofaft  dire  kc  fe 
li  Sires  eftoir  entrepris  en  vne  bataille,  ke  fi  homs  ne  li  deuflcntaidier,cnco- 
i>  j rc  n’i  foient  il  mie  la  moitié,  fi  funt  il  tenu  à garder  le  coume  leur  cors,  mais 
bien  apartient  au  Sengneur,  Se  à fonneur  de  fa  Cort,  k'il  a fes  jugemensfai- 
**  rc  ait  de  fes  plus  vaillans  homes  Se  des  plus  fages,  mccfmcmcnt  kant  le  que- 
relie  le  requiert. 

J ■*  XXXVIII.  Quant  ti  homes  prennent  refpit  en  ta  cort  de  jugement  faire, 
>y  Se  metent  le  jor  à quinfaine,  adont  fe  défaillent  aucun  ki  ni  mènent  mie, 
ne  point  ne  s’enfoinent,  tu  me  demandes  ke  en  pués  faire  &:  dois.  Se  certes 
? prendre  pues  du  ficn  ki  n’arra  mie  kant  il  le  requerra,  defilà  k’il  aie  paie  l'a- 
J » monde  de  x l.  fols.  Car  chudefpis  eft  trop  graindres,  kant  il  prennent  refpit, 

? i Se  metent  jor. 

XXXIX.  Quant  Sires  à jor,  Se  il  fe  défaillent , Se  fc  il  dift  kc  il  eue 
■J  > cnfoinc.  Se  tel  ki  ne  le  pooit  faire.  Se  noumer  le  doit  ; quant  il  aura  juré, tu 
j i dois  le  fien  rendre  fans  damage  k'il  ait  : car  tu  eus  droit  raifon  du  prendre. 
U Se  puis  k’il  ot  droit  enfoingne  k’il  jura,  Se  il  l'ot  oublie  à faire  à fauoir,dou- 
_ JpV cernent  dois  ouurer  vers  lui  de  cèle  amende,  mais  fc  il  noie  k’il  n'en  prift  mie 
T ~ refpis,  ne  ne  fu  en  le  Court  aucuc  les  autres,  kant  il  prirent  refpit,  ne  ne  fu 
ajornes  aueuc  les  autres,  tu  li  rendras  le  ficn,  Se  les  damages  raifnablcs.  nuis 
kant  il  vaura  jurer  k’il  ne  prift  mie  refpit,  ne  ne  fuft  aucuc  les  autres > au 
is  . refpit  prendre , fc  tu  as  home  qui  le  veift , Se  l'en  vcllc  leuer  coume  parjure , 
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Étire  le  puer.  mais  raifon  cft  que  eu  rccroics  le  cofc  jufc'à  la  fin  du  plaie,  fie^ 
ne  demeure  mie  pour  clic  li  jugemens  ki  ne  qucurc  entre  les  parties , là  oùeiM7 
qui  cft  leucs  coumc  parjures  puce  aufli  bien  jugicr  corne  li  autre,  car  on  ne 
doit  nue  prendre  garde  fc  le  cofc  ki  cft  à jugicr  fu  grans,  ou  petite, mais  à la 
defaucc.  car  kint  Sires  femont,ounc  doit  mie  prendre  garde  pourquclc  cofc  il 
femont , grande  ou  petite , mais  à la  defaute. 

X L.  Pour  chc  kc  li  home  ne  lune  deftraint,  corne  il  doiucnc,  de  ju- 
gicr , funt  li  plaît  fans  fin,  fie  en  naiflenc  louucnc  mortcus  haines,  fie  grans 
nuits  par  le  pais  fie  par  les  contrées,  Se  haines  1 les  Sengnors. 

X L 1.  Kant  on  ne  puet  droit  auoir  en  leur  Court,  je  n’en  ai  mie  veu  vfer 
ne  par  vois,  ncparlctres,  ne  par  mefage,  fc  par  aus  meimes  non. 

XLI  I.  Encore  conuicngnc  il  au  jugement  faire  quatre  homs  au  mains, ne- 
kedent  il  ennuient  deus  homes  à faire  le  femonfc,  fie  aufi  deus  à faire  recort, 
ne  contre  recort  ne  puce  on  riens  faire. 

XL  III.  Tu  nés  mie  tenus  d'oir  recort  de  ccus  qui  jugier  ne  te  puc- 
uent. 

X L I V.  Cil  ne  fu  mie  legiftres  bons,  ne  bien  fachans , n’il  ne  fot  pas  bien 
les  couftumes  du  pais , ki  te  juja  kc  tu  eftoies  entré  en  plaie  pourtant  fans  plus 
kc  tu  auoics  demande  jor  de  Confcll  : Car  je  quit  kc  tout  li  droit  eferit  ki 
funt,  fie  toutes  les  bones  couftumes,  dont  on  vfc,  func  contre  tel  jugement, 
nis  le  loi  de  la  BclVéc. 

X L V.  Tu  pues  fie  dois  refufer  jugement  de  ccus  ki  ne  te  puent  jugicr,  ains 
kc  tu  rcfpondcs  pardeuant  aus.  mais  bien  dois  dire  de  ki  tu  atens  jugement, 
fie  ki  jugicr  te  doit. 

X L V I.  Bien  puet  Se  doit  li  Sires  dcquclcort  il  tient  enuoier  fon  certain 
mefage  pour  veir  quel  droit  il  fera,  s’il  en  eft  requis , fie  bien  fera  prouucr  le 
defaute  par  le  raanort  de  ccus  k’il  a enuoics  là.  mais  tel  raport  ne  s'eftent  mie 
à le  defaucc  de  taimentie,  mais  à tort  plaider  fans  plus. 

X L V 1 1.  Se  le  Court  ton  Sengneur  cftoit  foupcchoneufe,  où  il  euft  fi  peu  d’ou- 
mes  k’il  ne  peuftent  faire  jugement , ou  on  i enuoiaft  hons  de  le  Corc  louueraine, 
ki  te  fuftent  foupechonncus,  pat  droite  raifon  refufer  les  porroics,  encore  fuft 
chc  li  Rois , ki  les  i enuoiaft. 

X L V 1 1 I.  Pour  ce  ki  conuicnt  de  terminer  les  plais , fi  corne  le  lois  dift, 
fans  foupechon , Il  cft  bien  certaine  cofc,  ce  dift  lclois,kcpoofté  de  jugicr  cft 
ocroic  à tous  les  hons  ki  funt  en  ordre  de  Cheualcric.  car  kclcnuifanchca-il,  " 
fe  li  home,  ki  func  en  aucune  cofe  fage,  jugent.  fie  nous  fauons  bien,  dift  li  " 

^ Empcrcrcs  Iuftinians,  ke  li  Chcualicrs  funt  cfprouués  en  tcus  cofcs  par  vfage  " 
de  cafeun  jour  k’il  oient  les  plais,  fie  mcccnc  à fin  felonc  leur  cnficnc,  fie  le-  " 
lonc  les  lois.  * 

X L 1 X.  Serf,  ce  dit  le  loi,  ne  puet  cftrc  en  jugement,  fie  s’il  i eft  , fie  au- 
cun  condampnemcns  cft  Élis  en  fa  perfounc , il  ne  vaut  riens.  «*#  * 

L.  11  nous  plaift  bien , fait  le  lois,  que  le  raifon  de  Iufticc  fie  de  loiaucés 
foie  micudre  en  toutes  cofcs , que  cclc  de  dcftioit.  Si  coumc  fc  aucuns  m’a- 
uoic  tolu  le  micnc  cofc,  fie  puis  le  me  rendift,  fc  il  après  le  requeroit  que  je 
li  rendifle,  par  droit  conuarroit  il  kc  je  li  rendifle  î Non.  fie  de  ce  droit  vfons 
nous,  mais  fcloncloi  iroit  il  autrement,  puis  k’il  ne  dcmandcroicforslcfaifinç, 
fie  je  diroic  k’il  n’en  oc  onques  faifinc,  fors  de  toute,  ou  s'aucuns  auoic  vfé 
d’aucune  cofc  contre  ki  que  ce  foit,kifuft  contre  loiautc  fie  contre  juftice, 
fie  il  après  en  lailîaft  à vfer,  fie  autres  en  fuft  cornés  en  faifine,  qui  la  proprié- 
té en  apartenift,  puis  k’il  ne  l’aroit  aquife  par  force,  pour  dire  lans  plus  k’i1. 
en  aroit  vfc,  fie  fi  anciflor  aufli,  pour  ce  n’aueroic*ii  mie  le  faifinc,  fc  autr  v 
droiture  ncl  monftroit  : ains  feroie  droiture  fie  loiautc  audefcurc  contre  qui  il 
reqticrroit  apertemenr. 

LI.  Nus  ne  foit,  fait  le  lois,  efeufes  ni  efeoutes,  ki  deuife  le  continu  ente 
de  fc  querelle,  fie  ki  veut  par  l’auanugc  de  benefife  mener  fc  querelle  pardc*  “ 

' Q,  iij 
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tant  diuers  luges , cc  qui  pucc  * déterminé  par  vn  mcimes  luge , fie  paioe 
^neimes  cftablic. 

L 1 1.  Le  lois  dift  de  chclui  ki  requiert  vn  jugement  feur  faifinc,  fie  vn  au- 
tre Leur  le  querelle  principal,  fie  cc  eft  moult  contre  l'Eglegie  fie  lesveues  fe- 
mes,  qui  toute  jour  requièrent  faifine,  fie  kant  elles  le  l’ont  par  Court  laie 
prife,  n’en  veulent  il  rendre  fors  par  Crefticntc.  mais  pour  coi  les  fouftienc 
noftre  vfages  en  cc  : car  elles  n’ont  mie  doüaire  par  leurs  maris , ains  ont  tcle 
faifinc  par  l’EftabUflement  le  Roi  Phelippes,  ki  tout  le  plait  doit  auoir  de 
l’Eftabliffcmcnt  fie  de  cank’il  i apartienc,  suffi  bien  coume  il  auoic  le  plait  de 
fc  chartre. 

LIII.  Il  eft  drois  ke  nous  cfclairions  que  cil  ki  n’a  fors  les  fruis  d’vnc  co- 
fc  fc  vie,  s’il  en  pert  le  faifinc  apres  claitn , pour  defaute  de  venir  à jor  fans 
plus , ke  dedens  l’an  fie  le  jor  ne  doic  cftre  ois , fc  il  offre  à droit  en  le  manie* 
re  que  jou  ai  dite  deuant  : Car  tel  defaute  n’aportc  mie  defraine  de  querelle 
deuant  l’an  fie  le  jor,  ains  eft  vne  paine  que  cil  fouftient  ki  defaut  de  venir 
a droit. 

L I V.  Se  cil  ki  a perdu  le  faifinc  par  faute  de  venir  à droit,  repaire  ^resde- 
dens  coure  terme,  fie  s’offre  à droit.  fie  fe  cil  qui  feur  lui  conquift  ne  puet 
monftrcr  fa  droiture  en  chc  kil  tint  fi  toft  coume  cierc  conuenu , il  perdra  le 
faifinc,  fie  le  r’auera  li  premiers,  encore  foit  ce  proprement  en  dedens  l’an  fie 
le  jor.  Car  cel  terme  n’eft  fors  kant  nus  ne  veut  auanc  venir,  ou  fi  veut,  li 
plais  ne  puet  cftre  fines  dedens  l’an. 

i.  n*Lj„  L V.  Il  n’apert  pas,  cc  dift  le  lois,  ke  cil  fe  défaille  malitieufement,ki  n’eft 
» mie  contrains  de  receuoir  jugement,  kant  il  eft  prefens. 

„ L VI.  Se  aucuns,faicle  loisefcrice,  d’eftrange  jurifdiffîon  eft  apelésde  venir  a- 
„ uantpar  deuant  le  Preuoft  de  la  contrée,  il  doit  venir  : fie  il  apartienc  au  Preuoft 
„ de  la  contrée  à ravarder  fe  le  juridicion  eft  ficuc  ou  non , fie  au  femons  n’a- 
* partient  pas  k’il  ne  defpife  mie  l’autorité  au  Preuoft.  Car  li  mefage  fie  li  au- 
„ tre  ki  ont  pooir  de  prolongicr  le  plaie  en  tanc  coume  il  foient  venu  en  leur 
„ pais  deuant  leur  propre  luge  là.  où  il  funt  femons  pour  alcgier  leur  pteuilege. 
Et  c’eft  voirs  ke  par  noftre  Vfage  tout  li  Franc  home  idoiuent  aler,fie  lieftran- 
ge  ki  Sengnor  ont,  encore  foient  il  Vilain.  Et  le  Vilain  meimes,  fe  il  funt  hors 
de  le  terre  leur  Sengnour,  fie  il  funt  en  le  vile  où  le  Preuoft  eft,  il  doiuenc 
tantoft  venir  à la  femonfc,  fie  toutes  telcs  perfounes,  coume  dites  funt  deflus, 
i voifent  fie  doiucnt  dire  ki  ne  funt  mie  tenu  à rcfpondre  deuant  lui , fe  le 
querelle  ne  le  requiert  : fi e fi  doic  elle  cftre  jugiéc  en  le  Cort  leur  Sengnor  fie 
par  fes  homes. 

L V 1 1.  Quant  aucuns  vient  en  la  Court  fon  Sengnour  par  femonfc,  ou  fans 
femonfc,  ou  telc  fois  eft  pour  aucune  cofc  requerre,  fie  li  Sires  li  dcffcnc  ki 
n’en  port  mie  les  drois  de  la  Cote,  fie  li  bons  toutes  voies  s'en  va,  ni  me  de- 
mandes à coi  telcs  parollcs  s’eftendent,  fie  en  quel  damage.  Il  en  doic  caïrcn 
paine  de  defaute,  ki  tantoft  doic  cftre  jugiéc,  corne  cil  s’en  part  de  te  Court 
en  tel  manière  puis  ke  cure  eft  paffcc.  car  il  n’eft  nulle  defaute  de  coi  on 
doie  cftre  plus  certains  ke  de  celle  c’on  fait  en  Cort.  fie  ce  meimes  foie 
efwardé  fi  plaidotc  le  Sengnour  , ne  autrui,  mais  fe  il  vient  à Cort  pour 
querre  aucune  cofc,  ke  il  dit  que  fes  Sires  tient  du  fien,  puis  ke  il  ara  faite  fc 
rcqueftc,fie  fes  Sires  ara  die  fes  raifons  encontre,  fie  doit  li  offre  feur  chc  kcdic 
eft , fe  il  après  s’en  parc  fans  droit  atendre,  il  ne  fait  tore  fe  lui  non.  Et  après 
fe  il  repaire  à le  Cort  le  fien  requérant,  fie  il  s’offre  à droit,  s’il  eft  cfgardé 
J^par  droit  ke  li  Sires  tenift  du  fien  contre  raifon,  il  li  rendera,  fie  tous  les  da- 
«jjnages  raifnablcs  qu’il  prouucra  par  fon  fairement  pour  chu  jour  ke  il  fc  mift 
**![  droit  i mais  les  damages  k’il  a eus  puis  le  prife  dufqu’au  jour  k’il  refufa 
droit,  fie  cous  aufli  k’il  ot  des  le  jor  k’il  fc  mift  à droit,  ne  rendera  mie  li  Si- 
res, mais  à lui  s’en  prengne , kant  il  droit  refufa.  Et  cil  ki  dift  qui  ne  prendera  mie 
droit  des  faillis , detfaifift  le  Fief,  fie  fueffre  fon  damage  : Car  il  puet  bien  cftre 
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que  li  Sires  tient  par  droite  raifon.  Se  Te  il  le  tenoit  contre  raifon,  fi  n’eft  mie 

li  jugement  au  requérant,  ains  cft  as  homes  de  le  Court.  Car  où  il  dift  kïl  n’ar;> 

mie  droit  des  faillis,  fait-il  jugement  en  fe  propre  querelle.  Se  chc  kc  on  dift 

c’on  ne  doit  mie  plaidier  des  faillis  ,c’cft  voirs  : mais  ce  doit  dire  drois:car  i 

funt  moult  de  cas,  là  où  on  ne  doit  mie  cftrc  refaiflis  , nis  par  droit,  en  tout 

les  cas  coumc  dit  funt  puct-onaulliouurer  couine  dit  cil;  fans  dire  tous  paroi-  ^ 

les  , n'en  fortes  mie  le  droit  la  Cort. 

L V 1 1 1.  le  ne  doute  mie  kc  cicus  ki  vient  à Court,  quant  fes  Sires  l’afc- 
mons  àrcfpondrc  contre  autre,  Se  il  requiert  fon  Sengneur  , kc  il  li  rende  le 
lien  k’il  tient  , Se  encore  ait  il  oï  le  claim  c’on  fait  leur  lui , Se  dift  ainfli  : 

Sire t je  vieng  pour  le  mien  reejuerre  , Se  li  Sires  dira  che  kc  il  li  plaira  , Se  cil 
ains  s’en  pave:  je  qtiit  que  on  doit  ajugicrau  clamcour  la  fai  line  dclccofeola- 
mec  pour  tel  defaute.  car  j’entent  kc  on  doit  chc  faire  kan  clains  cft  r ce  h eus, 

Se  il  dift  k’il  5'cnconfellcra,&:  puis  fe  defaut-on  :&pour  ce  s’il  vient  à Cort 
en  le  manière  qui  dite  cft  pardeuant  , Se  ot  le  claim  que  on  fait  feur  lui.  Se 
s'en  confellc  , Se  dift  que  il  ne  veut  mie  refpondre  au  claim  , tant  coumc  fe 
Sires  tiengne  le  lien , ne  n’en  veut  droit  oir,  encore  ait-il  bonc  bare,ficroi- 
jc  bien  que  par  tclc  defaute  doit-il  perdre  h:  fai  fine  de  le  cofc  clamée. 

LI  X. Che  n’eft  mie  raifons  kc  tu  dis,  nec’aucunes  gens  dient,  Se  dépen- 
dent à leurs  homes  kant  il  funt  au  jugement  ,ke  il  n’ilfcnc  de  le  Cort , fi  iert 
fais  lijugemcns.  Car  le  rcfpit  kclc  Couftumcleur  doune  ne  leur  puet-iltolir; 

Se  fe  il  au  daarain  rcfpit  ne  le  funt , li  damages  en  cft  leur  , ne  au  Sengneur 
n’cft-il  mie  tenu  d’obcïr  là  u il  leur  fait  edefois  , Se  contre  raifon  , ou  kc- 
mandcmcnc. 

LX.  Kant  on  demande  à parties  s 'elles  veulent  droit  oïr  fclonc  leur  pa- 
rollcs , Se  ki  ne  dift  quelle  l’orra  volontiers  fclonc  les  ficuës,  & ne  les  veut  mie 
oïr  fclonc  chc  kc  l’en  a dift  contre  lui,  elefc  met  en  defaute,  puis  que  les  pa- 
rollcs  dites  appartiennent  à le  querelle. 

LX  1.  Ilncm’cftmicauis  kc  cil  d’eift  à droit , ki  demanda  à parties  , s'eles 
votaient  oïr  droit  fclonc  chck’clcsauoicnt  dit,  Se  puis  nepriftmie  garde  à fon 
jugement  , ains  le  feift  fctonc  les  daaraincs  parollcs  k’clcs  auoient  dit , 
fans  chc  kc  les  parties  rcnonchaflcnt  aricrc  k’clcs  les  eufTent  dites  en  aucu- 
ne maniéré. 

L XI I.  Quant  aucurfs  entent  à refuferCort,  fi  demande  jor  de confeill, Se 
on  li  donne  tout  Amplement,  pour  chc  ne  s’afent  il  mie  à le  Court,  &:  bien  le 
puct  il  encore  refufer.  mais  s’il  demande  jor  de  confeill  ,ou  droit  fe  il  le  doit 
auoir,  ou  non , Se  le  droit  en  atent,  ne  le  puct  refufer.  car  puis  k’il  a oï  droit 
de  ceus  ki  voloic  refufer , partant  s’eft  il  afentis  à le  Coure  , Se  puis  k’il  s’i  cft 
vnc  fois  afentis, il  ne  le  puct  puis  refufer,  fe  nouuclle  caufe  n’i  auojt.  & che 
meimes  cntcn-jc,s’aucuns  demande  jor  de  confeill,  s’il  l'aura,  ou  non.  Mais 
pour  oïr  tel  droit, c’eft  voirs  k’il  l’aie  tant  couine  amontc  as  perfounes  refu- 
fer. mais  après  tel  jugement  puct  encore  refufer  la  cort  pour  le  cofeki  pas  n’i 
doit  cftrc  jufticicc , fauoir  mon  s'il  en  rcfponderoit  , ou  non  , pardeuant  aus, 
ou  fauoir  mon  s’ilauoit  retour.  En  tel  plait  ne  fcconfentil  mie  en  aus,  ains  les 
refufe  : tout  apertement  juge  les  parollcs  qui  dites  funt  fans  autres  aconpain- 
gnierqui  dites  n’i  funt  mie. 

LX  1 1 1.  Quant  vns  demandent  jor  de  confeill,  pour  chekc  ù claim  ke  il  fai- 
foitcouroic  hyrccagc,fi  coumc  il  difoit:  Se  li  autres  difoit  ki  ne  votait  mie 
k’il  euft  le  jor, pour  ce  kc  ccftc  querelle  auoit  cfté  faite  Se  meuë  autrefois, Se 
menée  en  autre  jour , li  luges  ne  prift  mie  garde  à che  ki  auoit  efté  diede- 
uant,  ains  i nia  ki  deuoit  refpondre,  pour  chc  k’il  cftoit  prefens,  Se  chc  ne  fu  mie 
jugic  à droit,  dont  je  ce  lô  kc  tu  te  tardes  de  faire  tçl  jujement , car  il  funt  con- 
tre droit. 

L X 1 V.  Pour  chc  kc  aucune  fois  auient,  &:  moule  fouuent , que  moule  de 
gent  vont  à la  Corc  le  Roi,li  vns  pour  fon  propre  plaie  , li  autres  pour  tcf- 
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t.s.S.1.  raoingnige,  H autres  pour  mcfage,  & paflent  parmi  te  terre, garde  ki  n’ifoit 
u'it ii-  - arreté  à tort ,Oics  coumcnt  le  loi  en  paroilc  : Pooir  cft  dormes  à Lcgas,  (ce 
*’■  » cil  mefagiers)  de  prolongier  le  plaie  de  chekifcilTent  auanc k'il  Aillent  Légat» 

» dufqucs  à tant  k il  aient  aconpii  leur  oftilVc  , & k’il  fuient  reuenu  en  leur 
•.  oftcl , & accus  tpii  fruit  mandé  pour  jugicr , ou  kr  funt  enuoie  en  autre  con- 
» ttée.  Sc  à celui  kiapclc,  & cil  venus  à la  Cort  pour  poutfuir  fon  apcl  , n'cft 
••  pas  tenus  à rcfpondre  à nullui  dedens  le  tans  de  l'apcl.  car  Cclfus,  ki  fri  vn 
» figes  liom  de  lois , dill  kc  congics  li  doit  cftrc  douncs  , tant  k’il  foie  rcue- 
**  nus  à fon  hoftcl , ains  ki  rcfpondc  à nullui.  & h Empercrcs  Pius  efetit  àCcl- 
■■  fion,quc  çil  ki  clloicnt  allés  à Roumc  , pour  rendre  raifon  d’vn  orphelin  ki 
l’auoient  en  garde  , ne  deuoient  mie  cftrc  contrains  de  rcccuoir  jugement 
“ d'vne  autre  garde  k'il  auoient  euué.  Pourcoiî  par  che  ki  n'cftorcpas  apclés  1 
» Roumc. 
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LXV.  Tuit  cil  prolongncnt  le  plaie  cane  k'il  foicnc  retourné  en  leur  pais , 

& douane  leur  juge  il  feront  ce  pour  coi  il  feront  traie  en  caufc  , &:  jà  foie 
chckc  il  aient  leincffait  fait  à Roumc,  le  U le  firent  ains  ki  furent  Légat , il 
n’en  feront  mie  contraint  d’aus  deftendre  à Roumc,  tant  coumc  il  li  demeurent 
pour  caufc  de  légation,  ains  cfcriucnt  li  * Empercor  Iulians  , & puis  dirent 
ke  s’il  dcmcurenc  u lieu  puis  k’il  aront  fait  leur  légation  (ce  cft  leur  mcfage  ) 
il  puent  cftrc  traie  en  caufe,nis  s’il  auoient  fait  le  meffait  à Roumc,  ou  hors 
de  leur  contrée. 

LX  V I.  Marciaus  vns  fagrs  hom  dift  :Ildoiucnt  vfer  du  preuiliege du  rapel 
jufquc  maifon,  &cc  fans  plus  k’il  ont  fait  en  leur  cités  , ou  en  leur  contrées, 
mais  s’il  vculcnr  riens  demander,  il  font  concrains  de  deftendre  contre  cous  ciaus 
ki  riens  leur  demanderont,  puis  ki  vcullcnt  gens  traire  en  caufc:  ne  mictant 
feulement  s’il  pourlicucnt  le  meffait  ki  leur  a elle  fait, ou  de  larrccin,oude 
mcurdrCjS’il  clt  autrement,  fi  coumc  Iulians  dift.oucil  ki  leur  funt  vilenie  ou 
damage  feront  fans  painc,ou  il  fera  en  la.poofté  à chafcun  de  foufmetere  les 
à le  jurifdiciou  a celui  par  deuant  qui  il  vaurront  plaid  icr  contre  aus,fe  il  vcul- 
lcnt vcngicr. 

LXV  IL  Mais  fc  on  doute  fauoir  mon  fc  aucuns  cft  en  tclccaufe,  k’il  doie 
prolongier  le  plaît  tant  kc  il  foit  en  fon  pais, ou  non  : le  lullicc  en  doit  faire 
jugement  tant  k’il  ara  conneu  le  caufc.  &:  fc  il  cft  certaine  cofc  k'il  doie  pro- 
longer le  plaie,  il  doiedouner  cauftionk’il  en  fera  au  droit,  &:  le  jufticc  liafar- 
ra  le  jour,  mais  Marciaus  doute  fauoir  mon  fc  il  douera  douner  caulfion  , ou 
pièges  : & il  Ü faille  k’il  s'en  puce  palier  par  promefle:  &:  Mcla,vnfages  hom, 
le  dift  ainlfi.  Car  s’il  eftoie  autrement,  il  conuarroit  là  rcchcuoir  le  jugement, 
kant  il  ne  puet  baillicr  pièges. 

LXV  III.  En  toutes  caufcsou  plais  cft  prolongées,  il  conuient  kc  che  foie 
' fait  en  tel  manière, kcli  demanderres  n’ait  point  de  damage  en  le  demeure  du 
• tans. 

- LXIX.  Il  n’apert  pas, ce  dift  le  lois  , kc  cil  défaille  malicieufcmcnt , ki 

> n’cft  mie  contrains  de  rcccuoir  jugement, kant  il  cft  prefens. 

> LXX.  Nous  ne  poons  auoir  pooir  encontre  celui  en  noftrc  poofté,  fors 
. de  che  k’il  a conquis  en  Chcualcric  &:  en  cacel.Ee  s’aucuns  a cfte  Clieualicrs 
. puis  k’il  a cfté  apclés  en  droit, ou  il  comcncha  à cftrc  d’autre  poofté,  il  ne 
» r’aura  mie  pooir  de  r’apelcr  le  querelle  à la  Iuftice  fans  qui  il  a coumcncliic 

à cftrc,  pour  ce  kc  il  ait  cfté  deuant  Cheualiers.  C’eft  voirs  par  noftrc  Vfage, 
s’il  iert  entrés  en  plaie  en  la  Court  première , il  fi  iert  alojcs  par  pièges , &: 

clic  kc  la  lois  dift  apclés, ce  cntcn-jc  par  noftrc  Vfage. 

LXX I. Kant  Sires  a femons  fon  Vilain,  &il  s’en  va  dedefous  lui , ki  doit 
reuenir  à fa  Cort,  il  n’aperepas  ke chis dclait  le  plaie  ki  prolonge,  mais  cil  ki 
du  tout  le  lai  (Te. 

..  L X X 1 1.  Troi  jugement  funt  en  toi , on  demande  liqués  cft  demanderres , 
„ U liqués  cft  dcffcndcrrcsjc’cft  à fauoir  en  jugement  en  partie  d’irctagc  , & à 

départir 


Digitized  by  Google 


DE  PIERRE  DE  FONTAINES.  119 

départir  cofes  kcmuncs , &c  de  bourner  terres,  cil  eft  tenus  à demandeur  qui  " 
l’autre  apclc  à jugement  : mais  kanrambedoi  apelcnt  à jugement  li  vnsl’aucrc,  " D' 
le  cofc  s’eft  dire  jugiéc  par  la  fin.  " 

LX  X 1 1 1.  On  entent  kc  jugemens  eft  fais  par  tricherie,  kant  on  voitaper-  m L t ^ 
cernent  kc  li  luges  eft  meus  par  grade, ou  par  haine,  ou  par  loicr.  " 

LXXI V.  Se  li  fixqui  eft  cnbaillvcut  plaidicr  d’aucun  mcffaitki  li  a efté  * L.tt.  §. 
fait , dont  li  plais  apai  tient  à fon  pcrc,  nous  lui  otroionsk’il  en  plaide  ûnom  " * •!>•***• 
du  pere.  car  il  plaie  lulians  , ki  fu  moult  fages  des  lois,  ke  le  li  fiex  ki  eft  û " 
baill  fon  pcrc,&:  hors  du  pais  en  mefage,  ou  àclcolc,&  on  li  fait  damage,  “ 
ou  larieehin,ou  tort  fait,  il  en  puct  plaidicr. Car  s’ilatcndoic  tant  kc  fes  pc-  “ 
res  venift,  U mettais  ne  feroit  mie  amendes, pour  ce  ke  par  auancure  li  peres  " 
dcuicroir  par  voies, ou  par  auanturc  ki  ne  porroit  pas  venir  à tans, ou  li  mau-  “ 
feterres  s’cnfuiroit  cndeincntieres  k’il  venroit.&  pour  che  di-jou  ,&:diroie  ke  ** 
le  col'e  le  requiert  kc  li  fiex  plaide  pour  fon  pcrc  , &:  demanr  che  k’il  baille  “ 
en  garde, & deniers, fc  il  les  a preftés,  feiltrcuueciausen  cftranges  contrées.  “ 

Se  le  par  auanturc  il  fu  à Roume  pour  aprendre  , fc  nus  ne  li  donniens  con-  " 
gic  de  plaidicr, il  feroit  barètes  en  pluifors  manières,  & porroit  eftre  à Rou-  “ 
me  fouffretcus,&  porroit  eftre  perdus  chou  ke  fes  peres  bailltroic,  ou  cnuoicroit  “ 
à fouftenir  fc  vie.  Et  fc  li  fix  ki  eft  en  baill  eft  efleus  Ma  ires,  ou  autres  grant  “ 

Sires, & fes  peres  eft  tenans  vnc  autre  contrée, il  doit  eftre  lies,  fe  fes  preus 
eft  crcus,8c  il  eft  en  grant  dingnctc. 


Chi  parolle  de  faujftr  jugement , conment  on  le  puct  fauffer. 
CHAPITRE  XXII. 


I.  l contre  ki  jugemens  eft  douncs  puct  tantoft  demander  auqués  k’il 
v j li  plaira  des  homes  ki  funt  à jugement  rendre,  s’il  vfenc  de  tel  juge- 
ment, & il  dit  kc  oïl,  Scaufi  au  fccont,&:  puis  au  tiers.  &fe  il  dient  ke  il  s*i 
afentent , li  fauflerres  puer  dire  à aus  trois, le  vous  faujfe  de  ceftjugement , ke  il 
neft  ne  bons , ne  loiaus , & en  doit  porter  fon  gage  en  la  main  (on  Sengnor , te 
doit  requerre  jor  raifnable  à prouuer  che  k’il  arami. 

1 1.  Et  fc  on  difoit  par  auancure  k’il  n'aroit  point  de  jour,  fc  droit  nel  di- 
foit,ou  fe  il  ne  difoit  autres  parolles  feur  lefquclles  on  li  demandait  s’il  en 
voloit  oïr  droit,  bien  fc  wardaft  kil  en  rcfufaft  droit,  &:  k’il  n’oift  droit  de 
ccus  k’il  aroit  faillies,  ne  de  leur  parchoniers:  car  s’iliertmis  à leur  jugement, 
il  aroit  rcnoncié  à Ion  faulfement.  mais  fcurcmcnt  puct  ainftidire  : Droit oroi-je 
volentiers  de  ccus  ki  me  puent  jugict  & deuer ont , mais  de  cens  ke j’ai  faujfés , ne  de 
leur  parchoniers  , n oroi  jou  nui  droit , a/n  s les  refus  moult  bien.dr  pour  ce  ke  il  fan- 
ble  bien  que  voftre  home  ki  chi  junt , ki  tel  jugement  ont  ot,&  foujfert  fins  débat , 
& s'i  funt  afenti  d'aus  ,n' oroi-je  nul  jugement , fe  ainjfi  »' eft  oit  k’il  i en  euft  au- 
cun bj  deijfent  ki  ne  s'i  fujfent  mie  afenti  s.  car  de  cens  aueucejues  autres  h oms  , qui 
jugement  n'ont  efté  faire  , orroic-jou  volentiers  droit.  Et  ainfli  porra-il  dire  en 
tous  les  faircmens  de  le  querelle  dont  on  li  demandera,  fi  vaurra  droit  oïr.  s’il 
eft  fages , il  ne  puce  dire  parcoi  on  doie  fa  terre  tenir. 

III.  Kant  lifemons  vient  à fon  jour  , & on  fait  claim  feur  lui  , fe  il  apres 
fc  defaut , voions  coument  on  le  tenra.  & certes  chi  conuient  faire  vnc  de- 
uifion,&  tclc.ou  il  fc  defaut  en  court , coumc  cil  ki  au  claim  ne  veut  ref- 
pondre  , ne  dire  pourcoi  ne  veut  oïr  droit  de  cofe  kc  il  die,  ne  kc  on  die 
feur  lui  en  Cort,  & mecfmemcnt  là  û il  eft  tenus  de  droitoier  de  le  cofe  cla- 
mée, ou  en  autre  manière  ke  le  Cort  fuft  bien  certaine  de  fc  defaute  : coumc 
fe  il  venoit  à fon  jour  à la  cort  ,& ne  fe  prefentaft  mie,  ou  fc  prefentaft,  &c 
ne  feift  mie  che  kc  au  jor  apartenift  : ou  feil  fc  defailloit , coumc  cilki  au  jor 
ne  venift, ne  ne  concremandaft.  Et  certes  el  premier  cas,  par  noftrc  Vfage, 
perdroir-il  le  failinc,&:  l’aroic  fes  auerfaires:mais  du  fons  de  le  querelle  por- 
partie  III.  R 
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roic-il  à lui  plaidicr  dedcns  l'an  &:  dcdcns  le  jet  k’il  a rcchcu  le  faifinc  par 
♦ i.recom-  jugement.  te  bien  fouffift  ki*  rccoumenc  le  plaitdcdens  l’an  te  dcdcns  le  jor, 
menec  fi  ne  veut  perdre  , te  le  maintiengne  jufc’à  la  fin  : te  fc  cil  ki  orc  cft  faifis  ne 
porroit  monftrcr  vers  le  defladi , ke  il  euft  droit  en  le  propriété  , il  feroit  mis 
hors  de  le  faifinc  y te  le  r’aroit  cil  qui  primes  le  perdi  fans  rccouurcr  les  fiuis 
que  on  en  aroitleués  : car  ceftc  painc  te  ceft  damage  a-il  pour  le  defaute,  où 
il  fu  troués  apres  le  claim.  car  noftre  Vfagenc  fait  rendre  nul  dcfpeps  pour 
defaute  de  jor,  ne  damage  ke  Ton  i ait.  te  fc  lions  te  li  jor  paffe,  ke  li  premiers 
dcfiàifiis  ne  lieue  mie  le  plaie  feur  le  propriété  , fon  auerfaire  le  tenra  couine 
le  lien  propre , fans  chc  k’il  en  foir  jamais  trauailliés , par  lui  feur  faifinc , ne  leur 
propriété  : te  c’cft  voir*  là  où  yretage  cft  clamés.  Mais  fc  deniers  , ou  autre 
mucblcs,  funt  clamé  yte  par  tclc  defaute,  couine  deuant cft  dit  ,foit  a ta  ins,  on 
doit  tant  jufticlier  lescofesà  l’ataint,kc  les  cofcs  foient paiées.  Et  en  tout  cas 
c’cft  kanc  i ne  vient  à fon  jour,  ne  ne  contremandc,  lors  foit  atendus  par  trois 

3uinfaines:  car  tant  pooit  il  contrcmandcr  : te  s’il  ne  vient  adont,li  deman- 
erres  demandera  droit  de  le  defaute.  lors  le  r'ajornent  li  home  de  fa  Corc, 
qui  funt  ftPcr,à  quinfainc:  &:  lors  fc  défaut , fi  veut  par  trois  qu  in  faines,  te: 
s’il  adont  ne  vient,  dont  le  doiucnt  fi  Perainfli  ajorner  : Nous  vous  melons  jor 
4 la  Court  Monfeigneur  d'uï  en  quarante  jors  encontre  celui,  te  s'il  adont  ne  vient, 
foit  encore  atendus  fept  jours  te  fepe  nuis,  te  s’il  ne  vient  après  les  lcpt  jors, 
lendemain  pardc  le  failine  par  le  jugement  de  le  cofc  clamée  , fi  ke  dedens 
fan  te  le  jor  foit  feur  le  propriété  en  le  forme  qui  deuant  cft  dite,  te  fc  che 
funt  denier,  ou  autre  catel,cc  en  foit  fait  ki  deuant  cft  dit.  te  ces  ajorne- 
mens  li  funt  li  home  de  la  Cort  cr.prcs  chc  k’il  cft  défaillis  par  trois  quinfai- 
ncs  pour  adcuanchcr  fon  maliftc  , ke  il  déifient  par  aucnturc  ke  il  jujafient 
tantoft  après  les  trois  defautes  premcraincs  k’il  euflent  faic  mauuais jugement 
contre  lui , coume  cil  kidiroit  k’il  auoit  fon  plaît  contremandc  à fon  jor  pat 
enfoingne  de  fon  cors,  mais  après  tcus  ajornemens  ne  fcroit-il  oïs  dccofek’il 
diroit  leur  le  jugement,  mais  en  quclkonqucs  jor  qui  venift  à la  femonfe  des 
Pcrs,fclonc  ccu  que  on  aeuferoiefe  defaute,  ou  parlcroit  de  le  querelle,  feift- 
on  droit,  te  fc  tcus  hom  ki  ainfli  fc  defaut , n’a  nul  Pers  en  la  Cort  fon  Sen- 
gnour  qui  r’ajornement  li  facent,  de  ce  fc  prengne  garde  li  Sires  au  coumen- 
chcmcnt  du  plaît.  Que  feon  fc  plaint  par  aucnturc  par  deuant  lui  de  fon 
franc  home,  te  par  auenture  il  n’en  a plus,  ou  il  en  ait  encore  vn  oudcusaucuc 
celui  de  qui  on  fc  plaint, il  doit  requerre  le  Sengneur  de  qui  on  tient  ccl  ho- 
me dont  on  fc  elaimekili  enuoit  fes  homsde  fc  Court  pour  fon  homejugier: 
te  fi  ne  li  veut  enuoier,  il  puct  metre  en  fa  Cour  celui  Sengnour  , te  là  foit 
liFrans  hom  droitoiesen  le  forme  deuant  dite  .te  chc  fueftre  bien  noftic  Vfa- 
gcs.  car  li  Frans  homn’cft  mie  cl  jugement  fon  Sengneur  , aufli  qu’eft  fes  Vi- 
lains, ains  cft  du  jugement  à Frans  homs  dont  fon  nef  muet. 

IV.  Quant  cil  ki  on  demande  fc  defaute  deuant  chc  ke  daims  foit  fais, 
on  ne  fait  puis  l’ajorné  garder  nul  jour  , s’il  n’cft  autrefois  refemons.  mais 
de  legier  ne  le  doit-on  pas  rcfemonrrc,s'il  n’i  ot  raifon  pour  coi  le  première 
femonfe  ne  fi  parfuïe.  te  fc  il  fc  defaut  après  claim  , en  iccle  meifmcs  ma- 
nière doit  eftre  li  deffenderres  atendus , te  li  ajornés , puis  que  fon  auerfaire 
requiert  k’il  foit  afaus  par  jugement  du  claim  k’il  ait  fait  feur  lui.  car  autant 
de  contremans  puet  auoir  li  demanderres  , coume  à cil  à ki  on  demande,  ne 
jugement  ne  doit -on  faire  feur  le  demandeur,  ke  a cele  meifmcs  loi  que  li 
deffenderres  a.  aufii  doit  elle  eftre  gardée  en  1a  perfoune  au  defFendeur,  cou- 
me au  demandeur , te  à chou  croi  jou  ke  le  lois  s’accorde,  te  quant  on  fera  ju- 
gement feur  le  demandeur , on  deucra  ainfii  dire  au  deffendeur  : Nous  di fins  par 
droit  que  vous  dénis  demeurer  quites  en  pais  fans  riens  faire  encontre,  te  parccftc 
raifon  porroit*on  aufii  bien  amener  en  témoingnage  l’ancmi  à l'apclc , coume 
l i c,dtyn  autrc  ki  eftre  n’i  deueroit  : car  lors  feroient  faulTc  li  droit  eferit , qui  de 
frtbv.  # chc  parollcnt , te.  dient  : On  doit  amener  kant  on  efi  aeufej  preues  plus  clef  es  que  li 
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jêrs * c’eft  à dire  k'clcs  foicnc  tclcs,  que  on  ne  puift  riens  dire  , ne  en  leur  dis, 
ne  en  lfur  parollcs,  ne  en  leur  pariouncs. 

V.  En  quelconques  point  que  on  faufte  jugement  apres  claim,  ou  après  ref* 
pons,  ou  ains  que  rcfpons  Toit  fais,  le  partie  ki  le  faufte,  tcle  prcuue  ne  re- 
quiert point  de  dcliurmce  vers  l’autre  partie,  fors  là  où  li  fauftemens  toukcle 
fait  à la  partie  : fi  couine  kant  on  juge  que  on  doic  rcfpondrcau  claim,  & on 
faufte  lç  jugement.  Se  tel  le  prcuue  on  : En  ccll  cas  gaaignc  li  fauft'erres  dcli- 
urancc  vers  l’autre  partie  : car  li  fauftement  touke  fon  fait,  entant  coumc  de 
mauuais  claim  fait. 

V I.  Quant  aucun  faufte  jugement  par  lui,  ou  par  fon  auoilé,  corne  homs 
qui  a enfoinc,  fc  on  le  requiert  puis  kc  li  fauftemens  cft  fais  en  point  que  il 
en  puift  meperdre.  mais  fc  vie  ni  queurt,  il  n’cft  mie  tenus  de  monftrcr  cf- 
foinc.  car  tout  fans  cftbinc  puct-il  mètre  auolié  là  où  il  ne  gift  vie  ne 
membre. 

VII.  Quant  Vilains  cft  en  jugement  de  Chcualicr  par  chartrc , ou  par  Vfa- 
gc,  &:  il  faillie  le  jugement,  coumcnt  !i  gage  feront  déduit  Mc  li  Vilains  trai- 
ra à pic  le  Chcualicr  par  fon  faulTcmcnt , ou  fc  le  Chcualicr  traira  le  Vilain 
à chenal,  ou  coumcnt  le  bataille  fera  i Se  certes  en  faulTcmcnt  ne  j;ift  ne  vie 
ne  membre , fc  ccus  qui  funt  fauftesen  quelconques  point  que  û fauftemens  foit 
fais,  Se  queicquc  le  querelle  foit.  mais  che  porroic  bien  faire  * la  vie  au  fuif- 
feur,  li  coumc  és  cas  ki  douant  l'une  dit  : ne  en  tclc  bataille  ne  doit  nus  cftre 
mis  à inefchicf  par  droit,  ne  d’armes,  ne  d’autre  cofc.  Car  fc  li  Vilains  cft  à 
pic.  Se  li  Chcualicrs  cft  à chcual,  &:  euft  encore  toutes  les  armes  c’aficrent  à 
Chcualicr,  qifcftrc  ne  doit,  fi  feroie  il  à grant  mefehief  pour  l'vfagc  des  ar- 
mes k’il  n’a  pas  aprilTcs,  fi  coumc  li  Chcualicr  les  ont.  donc  je  te  di  kc  tel 
bataille  doic  cftre  à pic  , par  Campions.  &:  le  lois  cfcricc  dit  moule  bien,kc 
moule  cft  ncccftaircs  li  vfages  d’apcllcr  : car  par  clic  cft  amendée  le  félonie 
des  jugccur&:  leur  * non  fcns.&fc  il  eftoie  ainiTi  k’il  conucnift  combattre  le 
fauflecur  à meskief,  matcrc  feroie  douncc  à jugccurs  de  faire  tel  jugement 
coumc  il  vauroicnc,  pouv  ki  ne  doutcroicnc  painc  de  faufter.  Se  on  doit  clic 
moult  douter  kc  nus  ofaft  emprendre  de  faufter  jugement,  Ce  ne  le  voit  trop 
aperccmcnc  mauuais  pour  lui  mettre  en  fi  grant  painc, &:  en  fi  grant  perill , co- 
rne deftiis  cft  dit.  « 

• VIII.  Quant  aucuns  cft  grcucspar  jugement  kc  on  liait  fait,  il  en  plict  apcler 
felonc  le  lois  efericc.  &:  fc  il  cft  prouuc  kc  il  aie  apelc  a cort,  on  le  rcmioic 
à la  lufticc  de  qui  il  apcla , Sz  le  condampnc  l’en  à l'autre  partie  en  dcfpcns 
en  cank’clc  en  a fait  en  Tapcl  : * fait  rendre  noftrc  Vfagepar  faufter,  mais  no-  J 
ftre  Vlagc  ne  fait  rendre  nul  dcfpcns  à partie  , mais  met  en  laifinclclonc  chckc 
dit  eft  douant,  en  lieu  de  dcfpcns,  &:  fait  rendre  amende  à homs  Se  à la  Cort. 

IX.  le  n’entent  nue  kc  cil  ki  faufta  jugement,  s’il  en  fait  amende,  k’il  le 
doic  faire  fors  à celui  à qui  il  le  rendi , Se  à ciaus  ki  l’cnfieucnt  apertement 
en  la  Cort,  kant  il  fu  rendus,  car  moult  d'oumes  funt  à rendre  vn  juge- 
ment, qui  au  confcill  ne  s’i  afentirent  mie,  fc  ainfti  n’eftoie  par  aucnturc  ke 
on  euft  demandé  au  faufteeur  douane  l’amende,  s’il  vaurroitoïr  droit  d’aucuns 
des  fairemens,  Se  il  euft  dit  que  oïl,  fors  kc  de  ccus  kïl  aroit  faullés,  Se  de 
leur  parchonicrs.  Se  Ce  on  li  demande  que  il  tient  à parchonicrs,  Se  il  difoit 
tous  les  homes  ki  furent  au  rendre  le  jugement,  Se  ki  dirent  ki  s’i  afentirent 
kant  il  le  rendirent. 

X Quant  le  partie  demande  qui  enfieut  de  tel  jugement,  Sz  cuit  li  home 
fc  taifent,  fors  que  doi,  ki  difent  qu’il  cnficucnr,  Ce  on  en  fait  amende,  pout 
coi  feroit-clle  faite  fors  à ciaus  qui  s'i  afentirent  apertement,  fors  k es  cas  qui 
douane  funt  dit.  mais  kant  la  partie  demande  ki  enfieut  ccfit  jugement , fc  tout  li 
home  difoienc  enfanble.  Nous  l'e/tfieuons  : Se  puis  deift  le  partie  : Sire  y faites 
farlcr  vos  homes  li  vns  après  l' autre , enjji  coumc  je  leur  demanderai , en  ccft  cas, 
s'il  en  faifoit  amende,  l amcnderoit-il  à tous. 
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XI.  On  doit  moult  bien  prendre  garde  quant  on  rent  jugement,  par  qucles 
paroles  il  cil  rendus.  Se  cil  qui  le  rent  dift  ainfii  ; lt  •vous  di  pur  droit,  bc  le 
partie  demande,  £t»i  vous  enfieut  ? bc  tuit  li  home  fc  taifent,  fors  deus  qui 
cnficuent  , fc  l'on  fait  amende,  elle  ne  fera  c’a  trois.  & H il  dift  ainfii  au 
rendre  le  jugement  : Lt  home  de  chaiens  die nt  f ar  droit , pour  kc  li  home  fc  tai- 
fent qui  au  jugement  funt  enfanble,  il  s’i  alternent,  ki  cnlicut  dc.ccft  juge- 
ment, bc  il  n‘cn  i a que  deus  cnfieuans,  f»  funt-il  tous  en  fauftement. 

XII.  Nus  ne  doitauoir  amende  de  fauftement,  s'il  n’eft  au  jugement  ren- 
dre , bc  encore  k’il  foit  accordes  au  Confeill. 

XIII.  Tu  me  demandes  kantes  fois  on  puct  fauffer  en  vne  querelle:  &:  je 
te  di  que  toutes  les  fois  que  on  fait  jugement  de  nouucl  article  en  vne  meif- 
mes  qucrclc , puct  on  faufTer.  mais  fc  cil  qui  vne  fois,  ou  plus , auoic  faufiTc, 
enkict  du  daarain  fauftement,  de  tous  les  autres  cft  atains  i car  il  n’afiertpas  des 
oirremens  du  plaie  kc  vne  feule  bataille  entre  vne  mcifmcs  gent» 

XIV.  Se  on  juge  bataille  qui  fauft'c  jugement  à Cheualiers,  bc  il  fc  fauft'c 
dont  il  ne  puct  mais , tu  me  demandes  cornent  te  querelle  cft  afinée.  Et  cer* 
tes  je  ne  voi  kel  jugement  on  en  puift  faire  en  tel  cas , dont  ilconuientleScn- 
gnicur  en  qui  cort  li  fauftemens  cft  fais,  k’il  aprochaft  les  jugeours  de  la  corc 
fouraine  c’on  ne  puift  faufler.  bc  fe  il  ne  les  puct  auoir,  mctc  fa  Cort  en  la 
Cort  fouurainc,  le  il  de  li  tient  en  kief.  Mais  li  Rois  Felippes  enuoia 
jadis  tout  fon  confeill  en  la  Court  l’Abbc  de  Corbic  pour  vn  jugement  ki 
i cftoitfauflcs.  &fc  li  Sires  ne  tient  droitement  du  Souurain,  requière  à fon 
Scingncur  deki  il  tient,  fie  ainfii  de  Sengnor  en  Sengnor , dufqu’au  fouurain: 
Car  autrement  ne  feroit  le  querelle  affinée , bc  trop  eft  dure  cofe  d’attendre 
le  tiers  fauftement.  mais  je  le  au  Sengneur  en  qui  cort  li  faufTemens  cft  fais, 
kc  il  ainfii  corne  li  Vilains  fc  prefente,  fie  fc  défient,  aufi  faccnt  pour  oftcrle 
defeonuenuë  de  la  cort  fie  le  grant  perill. 

X V.  Se  li  jugeour  de  le  fouurainc  Cort  difoient  pour  droit  kc  le  bataille 
deucroit  eftre,  fie  on  ne  les  peuft  fauffer  fans  meskief,  entre  le  vilain  ki  faufta, 
quant  on  juja  meskief  en  fe  bataille , fi c les  Cheualiers  que  il  fauffa , pour  clic 
ne  fc  remue  li  autres  jugemens  ki  cft  fais  entre  les  parties  ( ne  ) ne  doit  pas 
greuer  as  autres,  fi  corne  dift  le  lois,  mais  fe  li  Vilains  enkiert  de  tel  faufle- 
ment,  fie  il  cft  atains  de  l’autre,  bien  pocra  auoir  dgjnage.  Etfeli  Cheualiers 
enkiert,  pour  ce  n’eft  mie  U Vilains  deliures  vers  les premerains,  kine fc conv* 
bâte  en  le  manière  ki  s’offu  : car  il  ne  doiucnt  mie  pcrdrclc  querelle  pour  au- 
trui méfiait.  Et  fi  li  fccont  Chcualicr euffent  jugicc  le  bataille  ô cl,  fie  li  pre- 
miers Cheualiers  fuffent  fauft'c,  ou  enchaïftent,  li  Vilains  fuft  deliures  de  fon 
fauftement  ] fie  de  tous  pcricus. 

XVI.  le  meimes  menai  le  querelle  pardeuant  le  Roi  que  tu  me  deman- 
des, fauoir  mon  fe  jugemens  puct  eftre  r'apelés  par  vfage  de  Court  laie,  fors 
par  bataille.  Et  certes  je  vi  à faint  Quentin  que  li  home  le  Roi  firent  juge- 
ment entre  deus  Dames,  dont  l’vnc  apela  en  la  Court  le  Roi,  fie  fift  ajorner 
les  jugeours , bc  le  partie , fie  apres  moult  de  debas , bc  moult  de  parollcs  ki  i fu- 
rent , li  Rois  vaut  oir  le  rccort  du  jugement  kc  il  auoient  fait , bc.  il  fifent  le  rccort. 
le  meimes  dis  pour  la  Dame  kc  félon  chc  meimes  k’il  rccordoicnt, k’il  auoient 
fait  à la  Dame  deus  faus  lugemcns.  apres  moult  de  parolles , on  demanda  as 
homes  fie  à la  Dame,  s’i  1 voloient  oïr  droit:  il  dirent  que  oïl.  On  juja  k’il  auoient 
fait  à la  Dame  deus  mauuais  jugemens,  pourquoi  la  Damerccouura  kank’cl- 
le  auoit  perdu  , &:  l’amendèrent  au  Roi.  bc  chc  fu  li  premiers  dont  j’oïftc  on- 
ques  parler  ki  fuft  r’apelés  en  Vermandois. 

XVII.  Pour  ce  kc  le  Cors  de  faint  Quentin  eft  au  Roi,  bc  funt  fi  homcli 
jugeour,  fi  me  demandes  fc  je  vi  onques  alcc  d’autrui  cort  à la  Cort  le  Roi 
pour  r’apeler  jugement.  Et  je  te  di  que  de  la  Cort  le  Comte  dePontyu , là  où 
li  home  auoient  fait  vn  jugement,  fift  cil  ajorner  les  homes  le  Comte  en  la 
Cort  le  Roi,  ne  ne  s’en  peurent  pafler  pour  riens  qui  deiffent , ne  que  li  Quens 
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deift,  que  il  ne  rccordaflcnc  le  jugement  k’il  i auoicnc  fait  en  leCort  le  Com- 
te, &:  illucc  en  faulfa  l’en  deus  des  homes  le  Comte.  Mais  il  s’en  deliura  par 
droit  difant,  pour  ce  kc  li  jugemens  n'auoit  pas  elle  fais  contre  celui  qui  le 
faulToit,  Se  l’amCndcrcnt  li  home  au  Roi,&:  à chclui  ki  le  faufla. 

X V 1 1 1.  le  ne  vi  onques  jugicr  amende  de  celui  ki  faufle  jugement , ne  des 
faufle  s : mais  bien  puct-on  prouucr  quclc  amende  doit  cftrc  par  le  loi  elcrite 
qui  ainfli  dift  : U cft  cftablis  vn  nouucl  droit  que  cil  ki  dift  k’il  a donné  au- 
cune cofc,  ou  promis  à aucun,  Se  il  noume  le  perfonne  , le  luge,  ou  autre 
pour  lui , Se  il  prucuc  chc,  il  en  dclcrt  a auoir  reftor.  mais  fc  le  cofc  cft  de  ca- 
tcl , cil  ki  reçoit  le  don,  ou  le  promette , foit  contrains  par  le  * Comte  des 
cofcs  princes  de  rendre  le*  trcble  de  le  cofc  ki  li  aefté  douncc,  & le  double 
de  chc  ki  li  a efte  promis,  Se  foit  dcfpouïlliés  de  toute  dcngnccé  dcChcuale- 
rie.  Se  fc  le  caufc  cft  criminel,  tout  fi  bien  li  foient  tolu.  Se  cnuoics  en  ellil. 
Se  entent  celle  painc , quant  on  prucuc  contre  lui  k’il  a mauuaifcnicnt  jugié 
par  loicr,  ou  par  promette.  Mais  fc  cil  qui  plaide  ne  püct  prouucr  ki  fu  dou- 
ncs,  ou  promis,  fl  corne  il  auoit  arami,  Se  le  luge  que  on  dift  ki  le  rechut  .ju- 
re kc  il  ne  rechut  ne  par  lui , ne  par  autre,  ne  le  don,  ne  le  promefl’e,  ainfli 
cft  deliurcs.  mais  li  plaidcrrcs  qui  ne  pot  prouucr  chc  k’il  auoit  arami  en  cau- 
fc qui  ierc  pour  catel , foit  contrains  par  le  Comte  des  cofcs  pnucs  entendre 
conte  le  value  du  plaie  en  coi  je  entent  les  damages , kc  li  juges  i a eus , Se  li 
plais  atende  fc  droite  fin.  En  le  caufc  criminel  tout  fi  bien  foient  gafte,  Se  le 
caufc  foie  terminée  loiaument  pardeuanc  auen.uu  luge.  Ettclcamcndecntcn- 
jckcli  faufleresdoit,  kant  il  ne  prucuc  fon  fauffement , aucuclcs  damages  k’il 
a vers  l’autre  partie  és  cas  qui  deuant  funt  dit. 

X 1 X.  La  painc  de  ccus  qui  funt  faufles,  quant  il  en  funt  conuaincus  , Se 
l’amende,  cft  qui  doiucnt  rendre  au  Sengneur  tous  les  damages  k'il  i a eus,£j 
tous  les  dcfpcns  kc  il  li  a fais , kant  le  caufc  en  n’cft  de  crime,  Se  il  funt  aufli 
diffame  à tôt  jors.  mais  fc  le  caufc  eft  de  crime,  &:  il  prucuc  de  faux  jugement, 
l’amende  cft  à la  volcr.tc  au  Sengneur , Se  ce  puct  on  bien  prouuer  par  le  loi  : 
&:  pour  chc  ki  le  met  à la  volcntc  au  Sengneur,  puis  k’il apcrtquc li  jugemens 
ne  fu  pas  fais  par  tricherie,  mais  par  non  Cens.  Se  s’il  aparoit  k’il  euft  efte  fais 
par  tricherie,  li  corne  fc  li  faufferres  difoit  : le  faujfc  le  nuuujis  jugement  que 
'vous  m’jués  fair  par  toier , que  vous  en  aués  eu  , ou  p'omcjfc , Se  prouuaft  ce,  il 
perdroienttous  leur  biens  Se  feroient  enuoiés  en  ciîill,  fc  le  caufe  eftoit  de 
crime,  félon  le  loi  cft  rite. 

X X.  Cil  ne  puct  fauiTcr  jugement  cjui  fc  défailli  par  dcfpit,  kant  il  fu  fc- 
mons  à traiticr  le  querelle  : &:  à chc  s'accorde  bien  le  lois  efcritc. 

XXI.  Homccidc,  ou  cnucnimcurc,  larron,  rauilfccur  de  fcincs,  Se  ccus 
qui  onc  fair  violctés  de  fainte  Eglife  apertes,  ki  funt  conuaincus  par  cnginc- 

mens , Se  par  aperces  fcmblanccs,  Se  par  leur  propre  vois  ont  conncu  leur  méf- 
iait, ne  puent  faulfer,  licorne  le  lois  efcritc  dift.  Mais  bien  diftlc  lois  que  feli 
homs  n’cft  conniflans  de  fon  mcffait , ou  fl  l’a  conncu , ch’a  cfté  par  contraingnc- 

ment,  feon  li  fait  faus  jugement , apclcr  en  puct. 

XXII.  Quant  aucuns  faufle  jugement  pour  caufc  mouiiablc , ki  ajugijc  cft  au- 
trui, la  cofc  (oit  oftéc  à celui  ki  le  tient,  Se  loir  bailliéc  à aitcnanc  vardc,  pour 
cftrc  rendue  à le  partie  qui  elle  cftrc  dcucra.  Et  fc  li  fau  firme  ns  cft  puurpof- 
feflions,  ou  partie,  tous  les  fiais  Se  les  iflucs  qui  varront  u tans  du  fauffement, 
ou  apres,  foient  mis  en  fauuc  main,  Se  le  poftclfions  dufouns  remaigne  à ce- 
lui qui  apcla.  Se  fâchent  cil  quiapeient,  kc  fc  il  cft  apertc  cofc  kc  il  aient 
foufpendu  la  jurifdiflion  au  luge  à tort,  li  jugemens  cft  ccus  qui  feront  pugnis 
en  l.  11.  d’argent,  ce  dift  le  lois.  Se  jugemens  cft  dounés  que  li  plus  prochains 
foit  mis  en  faiflne  de  l’ircragc  au  mort  : Se  son  faufle  tel  jugement,  li  fau  (fer- 
re l'amende  de  x x.  11.  ne  jà  ne  tarra  on  plaie  de  fon  fauflemenr,  fl  corne  le 
lois  dift,  qui  ainfli  parollc  : Cil  qui  offerra  plaie  contre  le  volcnté  au  more, 
qui  eft  efcritc  Se  ouucrtc , Se  kc  cil  ki  funt  eferit  à cftrc  hoir  ne  foient  en  « 
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w enjointe  à celui  qui  apelcra  contre  droit,  Se  à chcluiqui  rcchcucra l'apcl. 

XX  III.  Gcncraument  te  di  que  nus  n’cft  ois  ki  vcullc  faulfcr  jugement 
contre  le  nouuclle  couftume  du  pais. 

l.  t-  c.  X X 1 V.  Il  n’cft  meftiers  kc  on  fauftc  jugement,  quant  il  cft  fais  aperte- 
ment  felonc  le  commune  couftumc  du  puis,  à che  s'acorde  bien  le  lois,  qui 
ptt,  dilt  ainllî  : Quant  plais  cftoit  entre  toi  &:  t’aiolc  à vn  jor  pour  fon  hirctagc, 
yié  h le  li  jugemens  qui  fu  données  par  le  Preuoft  de  celte  contrée  prononcha  que 
M cil  qui  cremors  ki  auoit  mains  de  xi  ni.  ans  puct  faire  ceftamenc,  &:  que  a- 
percement  s’aiolc  qui  plus  prés  eftoit  de  fon  hirctagc , il  cft  cofc  apcrtc  ke  le 
» Sentence  ki  fu  donnée  contre  le  forme  dcfiapert  droit  n’a  nulle  forche  :Sc  pour 
»•  clic  n’cll  il  pas  meftier  d’apeler  en  cell  cas.  mais  kanc  on  plaidoic  de  l’aige , fe 
» il  prononcha  kc  li  mors  auoit  acompli  x 1 1 1 i.  ans,  &:  que  partant  auoit  cité 
» li  teltamens  fais  par  droit,  ne  tu  n’apclas  pas , ou  kant  eu  eus  apclé  tu  lailTas 
» ton  apel , tu  ne  dois  pas  r’apclcr  la  cofc  ajugicc. 

XXV.  Tu  dis  que  vns  nobles  hom  de  ton  pais  fill  femonre  vn  ficn  Franc 
home,  que  il  venilt  à fes  plais,  cil  n'i  vint  mie  ,il  en  demanda  l’amende.  Cil 
l'offre  à paicrtelc  corne  il  le  doit  parloicomune  du  pais,  &:  a droit  s’en  met: 
fi  home  dient  Se  jugent  k’il  en  doit  c f.  d’amende.  Or  demandes  fe  il  ne  fauf- 
fc  ccl  jugement,  fe  il  paiera  c.  11.  Et  certes  ne  faulfcr  ne  doit,  ne  les  c.  f. 
paicr.  Car  par  le  Couftumc  du  pais  n'a-il  en  tel  defaute  que  x.f.  d’amende. 
Ne  de  jugement  qui  cft  li  apertement  contre  couftumc  du  pais  ne  doit  on  ne 
fauffer,  ne  paicr.  Car  peu  proufitcroicntlcs coultumcs,silcn  conucnoit  com- 
battre, ne  defpccher  nés  puct  on  par  bataille,  &:  à che  s’acorde  bien  le  lois, 
qui  ainfli  clift  : Li  Preuos  puct  enjoindre  painc  par  certaine  raifon,  Se  par 

ni'  C ” droite  fin- mais  fe  li  Preuos  de  la  contrée  vous  enjoint  naine  autrement,  &c 
" contre  le  manière  qui  cft  eltablie  en  le  loi , il  n’cll  pas  doute  que  che  ki  fu 
’’  fait  contre  droit  ait  nulle  fermeté  : ai  11s  puct  cftrc  quartes  fans  apcl.  mais  je 
" Id  que  cil  contre  qui  tel  jugement  funt  rendu,  k’il  dient,  le  ne  rechois , ne  ni 
afent  à tel  jugement  qui  e(l  contre  le  Couftume  du  pais  : Se  voilt  au  Roi , à qui  les 
couftumes  du  pais  funt  à garder,  Se  à faire  tenir:  &:  dcucra  parmi  le  jugemens 
qui  cft  fais  contre  le  couftume  du  pais , aucuc  l'amende  que  li  jugeor  feront 
au  Roi.  Se  ainfli  lb  à ouurcr  en  tous  les  jugemens  ki  feront  fais  contre  le  Cou- 
ftumc du  pais. 

XXVI.  Quant  aucuns  dilt  que  on  li  a fait  jugement  contre  le  couftumc 
du  pais,  bien  afiert  au  Roi,  ki  les  couftumes  funt  à wardcr,k’il  oie  le  recort 
du  jugement.  &:  là  où  il  conniltra  les  coumuncs  couftumes  du  pais  briffics 
par  mauuais  jugement,  bient  afiert  à lui  kc  il  les  fâche  r’enteriner  Se  amen- 
der. mais  fe  il  ne  trucuclc  couftumc brifi je:  encore  truis  je  le  jugement  mau- 
uais. par  autre  raifon  ne  s’en  doit  li  Rois  mcllcr,puis  k’il  ne  fu  faillies,  fi  corne 
il  dût,  8e  en  tans  conucnablc. 

XXVII.  Tu  me  demandes  fe  cités, ou  caftiaus,  ki  ont  peins  Se  Char- 
tres par  le  Roi , &:  couftumes,  fe  on  i faifoit  jugemens  contre  fes  poins,  Se 
contre  fes  couftumes,  dont  il  s’aida  deuant  le  jugement,  fi  doit  faull’cr,  ou 
obéir  à la  cofc  jugic.  Se  certes  s’il  veut,  nennil,  ains  puct  ainfli  ouurcr  comc 
dilt  cft , kant  jugemens  elt  fais  contre  coumunc  couftumc  du  pais. 

Chi  parole  kc  nus  ne  me  te  home  en  fon  lieu  pour  plaît  tenir,  fe  il  nefi 


I.  T I Empereurs  Iulians  Se  Theodofes  dient  en  vnc  loi  : Nous  queman- 
Ldons  que  che  foit  fagement  garde  es  cnuoicmcns  de  querelles,  k’clcs 
vaillent,  fe  cil  à qui  li  cnuoicmcns  cft  fais  apartient  à le  jurifdiflion  celui  qui 


de  fa  jurifdijjion. 

CHAPITRE  XXIII 
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le  fait.  Mais  fc  aucun  enuoic  querelc  à aucun  qui  foir  d'eftrange  jurifiiiflîon,  " 
nous  jugeons  que  cil  a qui  ilcnuoicn’obcïllcpasàfon  qucmandcmcnc  : te  fc  il  “ 
obcïft,  c’eft  contre  loi.  nous  quémandons  que  les  cofesqui  func  faites  par  tel  “ 
enuoi  ne  vaillent  plus  que  s’elne  fu lient  onques  faites  : fi  que  cift  qui  lune  vain-  " 
eu  n'aient  pas  befoin  d ’apclcr  contre  les  fentences.  Et  pour  ce  fe  doiucnt  garder 
li  Baillicu  d'cnuoi.r  querelles  à oïr  à homqui  ne  foit  de  fa  jurifdiflion.  te  c’eft 
drois  vfages , fc  les  parties  ne  s'i  afentent. 

1 1.  Vnesbefoingnes  font  en  cor  c,  où  il  conuicnt  atendre  le  Baillicu  du  pais, 
te  je  croi  que  c’eft  en  totes  les  querelles  où  il  queurt  vie  ou  membre  , ou  de 
fon  aifrement. 


III.  En  vnc  loi  dient  li  Empereurs  Grarians  te  Valentins  ainffi:  Nous  ju-  „ l,v».c : 
geons  par  general  loi  que  nus  ne  foit  juges  de  foi  mcimes,  ne  n’en  die  droit.  „ 
car  trop  cft  deftoiaus  cofe  de  douncr  congic  à aucun  de  jugicr  en  fc  pr<ÿ- 
pre  caufe. 

I V.  Nous  ne  requérons  mie  , ne  ne  faifons  fi  grans  * fouticutcs  en  nô  • rubriJi- 
demandes  faire  , corne  funt  li  clerc  : mais  toutes  voies  tenons  nous  celc  ta 


manière. 


V.  Se  vns  hom  plaide  d’vnc  feule  querelle  ki  n’a  point  d'ordre , fe  il  i a 
pluifors  querelles,  ou  elles  func  toutes  Uns  crime,  ou  elles  funt  criminelles,  ou 
elles  funt  mcllccs.  fc  elles  funt  toutes  fans  crime  cl  nom  de  diucrfcs  cofcslcs 
puet-on  toutes  propofer  enfanble , fc  elles  ne  funt  contraires  : fi  corne  s’il  dd- 
mande  deniers  ki  li  eu  fient  efte  tolus,&  eneuft  acatc  terres  en  fon  nom, -.ou 
autre  cofc , te  il  demandoie  les  deniers  corne  tolus  ,&  demandait  aufii  la  cofe 

qui  en  fuit  acatcc.  fie  de  chc  en  parolle  le  loi, qui  aimli  dift  : Se  aucuns  aca-  i.  J* 
ta  terre  de  tes  deniers  par  le  qucmandcmcnc  de  tes  Serjans,  tu  dois  cllirc  fa- 
uoir  mon  fc  eu  dois  miex  mètre  auanc  demande  * que  larrcchin  pour  auoir  r 

tes  deniers , ou  demande  pour  r’auoir  chc  qui  fu  acacés  de  tes  deniers,  car 
loi aurés  ne  fueffre  mie  que  on  pourfieuc  cofe  de  crime,  ains  requiers  c'en 
aconplific  le  marchic  de  bonne  foi.  Et  aufii  fel'vnc  querelle  dcpenc  de  l’autre 
fi  corne  fc  cil  demandait  vue  dete  dont  il  eft  hoirs , fi  corne  il  dift , te  dift  que  * 
il  veut  bien  quconcnquicrc  fc  il  eft  hoirs,  ou  non,  le  demande  dcledétedoit 
eftrc  dcfarainic,fervne  des  querelles  doit  aller  deuant  l’autre,  fi  corne  s’il  veut 
plaidicr  du  funsde  le  querelle  te  de  le  dcffaifinc  enfanble,  de  le  deftaifine  doit 
on  plaidicr  auanc  :te  fc  il  demande  hirecagc,&:  les  frais,  &:  les  damages  k’il  i 
a eus:  des  fruis,nc  des  damages  ne  doit-on  pasrefpondrc,  crefquc  on  fâche  fe 
li  yrecagcs  eft  liens, ou  non. 

V I.  Se  aucuns  veut  pluifours  raifons  d’yrctage  metre  auanc  contre  aucun 
d’vne  meifmes  cofe,  il  ne  puet. 

VII.  Se  aucuns  veut  plaidicr  de  pluifors  crimes  enfanble,  fe  ce  n’cft  de  di- 
uers fais,  faire  le  puce,  mais  fc  ce  eft  d’vn  fcul  fait , faire  ncl  puce.  te  chc  puet 
on  prouucr  par  vnc  loi  , qui  ainfii  dift  : Cil  qui  eft  aeufés  par  aucun  crime  * 
quemun  , ne  puet  cftre  aeufés  par  autre  de  ccl  mcimes  crime,  ne  pourkanc  le  « 
pluifors  crimes  naiflenc  d’vn  mcimes  fait.  te  cil  ki  l’a  fait , a efté  aculcs  par  « 
aucun  de  l’vn  fcul  des  crimes,  il  n’eft  pas  deucé  que  nus  autres  le  pui  (Te  aeufer  « 
de  l’autre  crime,  te  jugicr  le  caufe  de  l’vn&  de  l’autre  crime.  Et  parnoftre  Vfa-  .. 
gc  le  querelle  qui  auant  vint,  fera  anchois  déterminée  , te  l’autre  apres. 

VIII.  le  ne  quit  pas  que  noftrc  Vûge  fueffre  que  on  puic  apeler  pluifors 
de  diuers  crimes  en  vn  mcimes  tans  : mais  du  crime  puet-on  aeufer  en  vn 
mcimes  tans,  ou  en  diuers  , fc  li  compaingnon  du  fait  icrent  fuitis , kanc au- 
cuns en  fu  apclés. 

I X.  Quant  caufe  citoicnc  qui  n’cft  mie  de  crime  eft  principaument  menée , te  * 

puis  requiert  querelle  de  crime  : ou  cele  de  crime  eft  premièrement  meue,  te  » 1 * 

puis  l’en  chietlc  citoicnc,  li  luges  puet,  ce  dift  le  lois,  en  ccl  tans  terminer  par  <« 
ientencc  l’vnc  te  l’autre  demande,  parnoftre  Vfa  ge  courroie  chafcunc  fon  cors,  « 
fi  corne  elle  efeharoit.  « 
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X.  Aucune  fois  auient  que  on  muet  plaît  d’yretage  , ou  d'autre  cofe,  te  dc 
„ crime  enfanbie , pour  ce  fi  veull  que  tu  croies  la  loi  , qui  ainlfi  dift  : Et  pour 
„ ce  k'  il  auient  aucune  fois  que  on  cntrelaiflc  le  querelc , te  le  quefiion  citoicnc, 
„ autrefi  corne  fc  clic  fùft  nouucllcmcnt  amenée  en  jugement,  fi  que  le  fin  de  le 
„ caufc  criminel  donift  coût  dc  nouucl  comcnccment  à la  caufe  citoienc  dés  le 
« jor  que  le  fentenfe  fut  dounce  entre  les  parties. 


Chi  paroüe  cornent  plais  efl  entamés . 
CHAPITRE  XXV. 


PL  aïs  eft entamés,  quant  clains  te  rcfpons  eft  fais  par  deuant  le  Iufticc 
de  le  qucrele  principal,  mais  fc  on  fait  fimple  requefte  feulement, ou  fe 
on  dift  au  dcttcndcur  par  quclc  raifon  on  li  demande,  pour  ce  n’cft  pas  li  plais 
entames. 

Chi  paroüe  dc  cens  qui  demandent. 


CHAPITRE  XXVI. 


c.Jgfhu  I.  TT  I en  puet  fouftrir  noftre  Vfages  apres  chèque  le  lois  dift  de  chiaus  qui 
Ijplus  demandent  que  on  ne  leur  doit:  te  faces  que  on  demande  plus  que 
on  ne  doit  en  quatre  manières  : par  caufe,  par  cofe,  par  lieu  , par  tans.  Par 
caufe,  û corne  fc  vn  promet  deuscofcs  en  celte  forme,  le  vous  promet  vn pa- 
lefroi, ou  vnRonchi  de  X.  11.  ou  feil  promet  vn  mui  de  vin, dont  il  fe  puet 
bien  aquiter  par  te  promette  dc  tel  vin  corne  il  vaura,  nis  du  picur.  Se  il  de- 
mande plus  k’il  ne  doit,  te  cil  li  veut  tolir  le  pooir  d’efiire  chc  k'il  vauroit. 
car  il  ierc  enfon  voloird’eflire  che  k’il  vauroit,  quant  il  li  demande  plus  que 
promette.  Par  cofe  demande  on  plus  que  on  ne  doir,kant  on  ire  doit  kc  x.  11. 
& on  demande  xx.  11.  Par  lieu  demandeon  plus,  fi  corne  fcl'cn  auoit  promis  à 
douner  en  vn  lieu,  &on  demandait  en  vn  autre,  car  il  auient  moult  dc  fois 
que  les  cofes  que  on  promet  en  vn  lieu  à paicr  funt  de  meneur  pris  à paicr 
en  ccl  lieu  qu’en  vn  autre.  &plus  aaiflîcs  en  eft  on  dc  paier  en  vn  lieu  qu'en 
vn  autre , encore  i foient-ellcs  plus  chicrcs.  Par  tans  demande  on  plus  que 
on  ne  doit , fi  quant  on  demande  deuant  le  jor  kc  on  doit,  quant  on  te  de- 
mande par  caufe  plus  que  on  ne  doic , fi  corne  kant  on  te  demande  efpc- 
ciaument  vnc  cofe  kc  on  promift , te  c’eft  pour  vc  que  en  demande. 

II.  En  tcle  manière  quant  on  demande  plus  par  cofe , fi  corne  l’en  deman- 
de xx.  11.  pour  x.  11.  il  part  les  xx.Il.  te  les  x.  Kant  on  demande  cofe  en 
lieu  que  on  a promis  en  vn  autre , on  ne  le  rent  mie  où  l’en  le  prcuue.  Kant 
on  demande  acuant  le  jor  que  on  doit,  on  en  a autant  dc  terme  apres  le  jor, 
i.  j.c.  „ corne  il  le  demande  deuant,  te  bien  en  parolle  le  lois,  qui  ainlfi  deft  : Nosvo- 
„ Ions  ofter  les  mauuaifcs  * voidiesde  cicuski  funt  marchié,  te  jujons  que  fc 
‘ „ aucuns  à qui  aucune  cantité  eft  deue,  demande  caution,  c'cft  feurté  dc  plus 
„ paicr  par  tricherie  te  par  enging,  Ôcil  fait  venir  le  deteeur  au  jugement,  fe  il 
„ fe  repent  de  fon  malitte,  anchois  que  li  plais  foit  coumcnciés,  te  il  conoit  le 
„ vérité  de  le  dctc,il  n’en  foit  grcués  par  nul  damage,  mais  fe  li  plais  eft  en- 
„ urnes,  te  il  fe  tient  en  fon  malitte , te  dift  que  li  demanderres  ajoufte  plus  k’il 
» ne  doit,  te  il  ne  le  prcuue  , fait  auoir  au  demandeeur  fc  dete  toute  , te  au 
„ malittieus  fait  paicr  fe  cauflion  , te  en  tel  manières  que  les  premières  te  les 
„ fécondes  connittanccs  aient  en  ccft  cas  leur  fermeté,  car  ne  conuient  pas  opo- 
„ fer  à teles  feurtes. 


Chi 
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Cbi  parollc  des  fcfles , & du  tans  que  on  ne  doit  pas  plaidicr. 

CHAPITRE  XXVII. 

I.  T)  I e n puec-on  porter  rcucrcnfe  à foi  tenir  de  plaidicr  es  jors  que  les  lois  Mj. 

IJ  quémandent  T ki  ainflt  dicnr.  Li  Empereurs  Valentins  8c  VaJcrians  3c  " • o™ 
Gratians  difenc  à vn  Prcuoft  * Fapurrc:  Dccerminc  les  comunes  caufcs  3e  ce-  “ triai  ^ , v 
les  qui  aparticncnt  à le  Bourfe  as  Empereurs  cntrclaifle  deus  mois  feriaus , “ 

Aouft , 8e  V endanges. 

I I.  Toutes  conniiTances  de  commun  plaie  foient  dounées  à x l.  jorski  funt  “ L ( ^ 
cftabli  douant  Pafques  en  report  de  trauaill , Se  li  jors  des  Calendes  de  Gen-  “ 7 .c.  uJ. 
uicr  foient  efeufe.  3c  fi  ajoutions  aucuc  ccls  les  jors  dcl  fondement  des  très-  “ 
grans  cites  Roume  Be  Conftcntinoblc , en  coi  on  doit  prolongnicr  les  drois  " 

pour  che  ki  naskirent  d’clcs.  3c  auons  nombre  en  celc  mcifme  garde  les  fept  " 
jors  qui  funt  deuant  Pafques,  ôc  les  fept  jors  qui  funt  apres  le  jor  du  Noël,  “ 

3c  la  Tiefaigne  en  coi  on  ramembre  la  paflion  des  Apoftlcs  ki  furent  do-  " 
trinccur  de  toute  la  Chrertienté.  3 C es  deuant  dis  fains  jors  nous  ne  dounons  “ 
pas  congic  de  regarder  gicx  ,nc  mufes.  ôclc  jor  du  Dicmenche  ki  repaire  caf-  * 
cune  femaine  cft  il  drois  k’il  aient  aucune  rcuerence,  fi  c'on  ne  s'cntremctc  de  “ 
nul  plaie , ne  par  deuant  arbitre  qui  foient  douné  ncclleus  pour  jugicr , ne  en  " 
nos  jors  kantnouscomenchafmcs  à eouuerner  l’Empire  ,3C  és  quinfe  jors  de" 

Pafques  foient  prononchic  3c  prolongié  toute  forte  de  fcruice  à faire  , 3c  " 
toutes  demandes  de  dctc,oupriuces,ou  qucmuncs  , 3c  tout  li  fait  priué  ou  “ 
quemun  foient  repus  es  quinfe  jors  de  Pafques  , 3c  tout  aient  congic  en  ceft  " 
jor  de  franchir  3c  de  mètre  hors  leur  baus  tant  feulement.  3C  on  ne  défient  pas  w 
que  eferit  ne  foient  fait  de  dete. 

III.  Liluge  foient  amonnefté  que  il  ne  gardent  ne  les  jors  de  Paskes  **  g - 

ne  de  Quarcmc  es  demandes  des  larrons,  ne  deuë  demonrtrancc  ( de  ) defloials  “ *,4.  1 

confcilliers,  ôenc  foient  prolongnic  en  tormenter  les.  Car  on  efpoirclcelerc-  " 
ment  le  pardon  Dame  Dieu  , par  coi  li  falus  3c  li  pourfis  de  tous  ert  pro-  " 
cures.  " 

I V.  Nous  ne  volons  pas , ( ce  dift  le  lois  ) que  li  jor  de  fefte  , ne  li  ' jor  " 
ki  funt  de  le  diuine  Maïfte  foient  pourpris  de  nul  délit  , ne  ordoié  de  “ 
nule  grcuance  de  fcruice  , 3c  Nous  volons  que  li  jors  de  Diemcncc  foit  fi  ** 
honncrablcs  3c  de  fi  grant  rcucrcnflc , que  il  foit  efeuilés  de  toutes  les  efeu-  H 
fartons.  Nus  n'i  foit  contrains  de  nul  amouneftement , ne  nulle  plcuinc  n’i  “ 
foit  demandée,  tout  feruice  de  Court  foient  en  repos,  toutes  auocafiions  fe  “ 
taifent , tout  foient  cftrangc  de  toutes  conni flanches  de  plaie,  vois  de  ban-  " 
niflement  fe  repofe.  li  plaideour  fc  repofent  , 3c  aient  efpacc  d alianchc  , li  " 
auerfaire  n aient  pas  pcour  livns  des  autres.  llpuiflcntauoir  terme  de  repentir  " 
foi , 3c  parollent  de  le  pais,  ne  pour  kant  pour  ce  que  Nous  deuons  cftrci>rifcufc 
à ces  rcligicus  jor  ,nc  fouflrons  Nous  pas  que  aucuns  foit  détenus  en  nuifanc  * 
délit.  Il  n’aillent  pas  chi  jor  * à.  carolcs,nc  à giex,  ne  à*  balcftiaus.  SC  fe  li 
jors  de  noftre  Natiuitc , oude  noftrc  Empire  i efehiet  , il»  foit  prolongiés  , Se  " fe*»* 
cil  perdera  Chcualcric  Se  fera  cfliliés  de  fon  ( pais  ) par  témoingne  ki  à ccl  " 
jor  fera  as  mufees,  ou  li  Serjans  au  luge  qui  brifera  les  cofcs  qui  funt  cfta-  “ f„*£L. 
blies  en  cefte  loi  pour  endroit  d’aucune  befoingne  priuée. 

Chi  parolle  du  pooir  as  Iujlices  , (t)  de  Cort  attenant. 

CHAPITRE  XXVIII. 

I.  T I Empereurs  Zenoncs  3c  Antoines  dient , 8c  vn  Preuos , 3c  vns  autres  t.  i.cM 

JL^aufli  : Vns  noftrcs  Procurercs  ne  fu  pas  par  droit  luge  en  plaie  qui  ierc  « 

Partie  II  J.  S m*‘/ 
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„ entre  Nous,  mais  quant  Nous  les  l'euft  ajugié,  &:  douna  fentenfe  par  latente- 
„ ment  as  aucrfaircs  , il  Nous  conuint  obéir  à cofcs  jugics.  Car  li  Procurcres  a 
„ poofté  de  jugier  entre  tes  autres  perfonnes.  8c  vous  quifauiés  ki  n'eltoit  auc- 
„ nant  luge,  8c  les  i euftes  à s'audicncc.  8C  quant  il  n’eft  fou  ffi  fans , aufli  puct-il 
grcucr  à celui  ki  demande , corne  à celui  qui  deffent.  8c  chc  pocs  vous  prou- 
uer  ke  nus  qui  viengne  au  Conteillc  Roi  n’eft  juges  des  Prcuos  le  Roi , ne 
d’autres,  te  ce  n’eft  par  leur  contentement, où  il  i lunt  enuoie  par  ce. 

.»  II.  Tu  merequiers,  fait  le  loi, que  l’ordre  de  droit  Toit  mcftorncc  , 8c  ne 
» ficuc  l’en  pas  la  Corc  au  deftendeur,  mais  que  li  dcftcndcrrcs  enfieue  la  Corc 
m au  dcmandccur , c’cft  là  ù li  dcftcndcrrcs  a te  maifon,  8c  auoit  ûtans  queli 
* markiés  fu  fais,  dont  li  plais  cft , jà  foit  chc  que  il  l’ait  puis  remuée,  illuec  les 
» conuienc  il  emplaidiertant  feulement. 

..  III.  Le  lois  dift,  te  ambedeus  les  perfonnes  funt  en  vne  contrée,  illuec 
« doit  eftrc  le  caufc  déterminée,  que  il  ne  remaingne  pour  nul  prcuilicgc.  Et 
M fe  cil  cft  hors  du  pais  de  qui  j’ai  fouftert  aucun  tort , il  cnplaiacra  celui  qui 
».  fc  cote  tient  aucrefi  corne  procurateur.  8c  quant  termes  li  ara  efté  dounés 
« il  li  loift  k'il  le  fâche  àfauoir  au  Scngnicurde  le  caufc  ; 8c  te  li  Sires  n’i  vient, 
« ne  n’enuoie  , li  premiers  femons  foit  condampnés , 8c  teur  kc  tout  cil  qui  n'i 
».  veut  enuoier  foit  coupables:  car  de  tes  biens  fera  faite  fatisfaftions , te  cil  qui 
».  cft  prefens  ne  puct  paier , 8c  fc  cil  qui  dut  amener  fon  Sengncur  ne  vient 
»auant,kant  il  ara  efté  huciés  par  le  banniflement , foit  condampnés  par 
» fa  couftumancc  c’eft  pour  fon  defpic.  6c  fc  li  aeuferres  défaut  , 6c  li  aeufés 
» n’i  vient  ,ou  il  li  enuoie,  il  doit  cftre  afaus,  6C  fi  damage  li  doiucnt  cftre  re- 
« ftoré.  8c  ce  cft  excepté  s'il  eft  commande  à aucun  par  le  commun  befoing 
•»  ki  foit  en  le  compaingnic  au  Prinche,  &li  termes  d'amener  le  auant  eftefta- 
w blis,  eftke  ce  eftenfoingne. 

•>  I V.  Li  confcntemcns  de  deus  priués , ou  de  trois  tant  feulement  ne  fait 
« pas  luge  celui  qui  n’a  nule  juridition , ne  ce  k'il  cftablit  n’a  pas  force  de  cote 

**  wc- 

*»  V.  Nus  n’eskieue  le  luge  ordinaire  puis  k’il  a plait  entamé  , ne  ncrcquic- 
» re  pas  l’ahiuë  au  * Prcuoft  de  le  grant  Prcuoftc,  ains  appiaut  lclonc  les  lois, 
».  6c  viengne  au  faine  auditoire. 

« VI.  Li  aeuferres  fieuc  1a  cort  Cncaufe  criminel  cil  qui  vaura  que  le  cau- 
» te  foie  déterminée  en  Corc  que  il  aiedeuée  fans  no  lecrcs  queles  qucles  foicnc, 
« ou  criminel, ou  citoicnne,on  requerra  execution  dcChcualicr,  li  demander- 
« rcs  parde  te  demande  , 6c  te  li  deftenderres  fait  ce , il  foit  condampnés.  Li 
».  Serjant  6c  li  Vicaire  s’atenc  ki  foufterront  paine,  te  il  en  tel  caufe  metent  l’cxc- 
« cution  des  Chcualiers  ki  iert  deffendue. 

i*  VIL  Li  doi  Vilain  qui  alerent  plaidier  par  douant  ton  voifin  parleur  aten- 
,>  tement  , ne  te  tolenc  mie  que  tu  ne  t’aies  ta  Iufticc,  encore  fùfl*cnc-il  alé  juf- 
» ques  à gages , puis  ki  n’i  a riens  ki  foit  de  la  Iufticc  de  ton  voiftn. 

» VIII.  Noftre  couftume  cft  tix,Bc  bien  eft  certaine  cote , 8c  enfuians  le  loi, 

M ke  li  dcfcndcrrcs  ki  eft  Cheualiers,  ou  Vilains,  ne  puec  cftre  jufticics  fors  par 
„ fon  loge,  ne  contrains  d’amender  s’il  l’a  meftâit. 

„ IX.  Il  nous  femble,fait  le  lois,  ke  c’cft  foie  cote  8c  ddloiaus  , kc  cil  qui 
„ s 'entremêlent  d’aucun  offifte,  ou  d’aucunes  marchaandiflcs,  te  il  fbrchcnc  d’ef- 
„ chiuir  la  jurifdiftion  à ciaus  à qui  la  cour  des  ofhites,  ou  des  marchaandi (Tes 
„ apartient.  8C  pour  chc  vous  quémandons  que  li  auantages  d’aucune  Cheua- 
* lcric,nc  d'aucune  digneté  ne  vaille  à teus  homes  en  cette  partie,  ains  volons 
„ que  cil  qui  funt, ou  ki  teronteftabli  en  aucune  Cheualerie  , ou  cil  ki  mon- 
„ ftreront  k’il  ont  aucune  digneté,  foicnc  contraint  d’obeïr  à tes  juges,  fans  nulc 
„ bare , aufti  bien  és  caufes  coumüncs  , corne  és  priuées  à qui  li  gouucmcment 
n de  l’oftiflc  apartient , fi  corne  nous  auons  dift , en  tcle  manière  que  il  ne  laifle  pas 
„ pour  chou  à rcfpondre  des  autres  cofes  as  luges  de  qui  la  jurifdifion  apar- 
v lient  de  leur  Cheualerie  8c  de  leur  digneté  eft.  8c  cil  qui  cnfaicrcnc  à venir 
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contre  le  teneure  de  ccftc  loi , foient  pour  tel  cnforccmcnt  dcfpoillc  de  l'or-  ** 
dre  de  Chcualcric  te  de  dingneté.  « 

X-  Aucuncfois  auienc  queti  vilain  vonc  de  defous  toi  tous  autrui,  & de  fous 
le  Roi;  or  fi  demande  d’ous  s’il  ont  aucune  chofc  méfiait  en  te  terre , fc  le  lu* 
fticc  en  iert  tienc,  ou  celui  fous  qui  il  cft  aies,  te  certes  de  toutes  les  cofes 
dont  il  feroient  en  plaie  pardeuant  toi , ains  k’il  s’en  partift,  ou  auroies  arefte 
du  ficn,  feroit  le  lufticc  tienc,  te  aufi  s’il  auoit  eu  entor  toi  aucune  office, 
dont  il  ne  t'euft  rendu  conte  : encore  ne  fuft  il  mie  en  plait  pardeuant  ti,  quant 
il  s’en  parti , fi  le  te  r’enuoieroie  on  pour  conter  à toi. 

Chi  parolle  en  quel  lieu  caftans  doit  plaidter,  ou  eftre  enpUidiés. 

CHAPITRE  XXIX. 

1.  T I hoirs  qui  cft  hors  dupais  doit  eftre  dcftcndu,  te  illuec  doit  eftre  en  «.£.19.0. 

L,caufc  trais,  * fc  il  cft  trouucs,  ne  il  n’icrt  efeufes  par  nul  preuilicge 
k il  aie.  nmtu.tj/x. 

J I.  Se  aucuns  a aminiftre  en  certain  lieu  garde,  ou  * cil  le,  ou  befoing,  dont  ««***/** 
obligemens  naiife , jà  foie  che  kc  il  n’i  ait  maifon , ne  pour  quanc  il  ne  fc  de- 
ucra-il  defiendre  : te  fc  il  ne  s’i  défient,  il  conuicntquc  fes  aucrfaircs  foitmis 
en  pofleflion  de  fes  biens.*  Et  fc  il  a vendu  en  vn  certain  lieu  marchaandifc,  «$. 
où  il  les  bailla  en  varde,  il  le  doit  illuec  defiendre,  fc  il  ne  fu  mis  en  con-  » 
uenant  que  il  s’en  detfenderoit  ailleurs,  fc  nus  en  demandoit  riens.  * ou  s’au-  « 
cuns  a acatc  d’aucun  marcheant,  ou  il  vent  ki  fet  bien  k'il  fc  partira  du  lieu  *• 
maintenant,  il  ne  conuient  pas  kc  fes  cofes  foient  areftees  illuec,  ains  lieue  le  „ 
cort  de  le  Iuftice,dont  il  cft.  te  fe  aucuns  a acatc  de  ccluikiaaloéen  certain  .. 
lieu,  tauemes,  ou  oftechines,  il  cft  drois  k’il  foit  trais  encaufe  cncclmcimcs  « 
lieu,  te  ce  eft  bien  raifons.  Car  quant  aucuns  vient  en  lieu  pour  partir  sen  „ 
maintenant,  celi  ki  acatc  de  lui  acatc  aufi  corne  à trcfpaffant,  ou  de  celui  qui  « 
fe  fait  porter  de  lieu  en  autre,  ou  de  celui  qui  cft  marcheans  par  mer.  Car  il 
feroit  trop  dure  cofe  fe  il  conuenift  que  cafcuns  fe  deffendift  en  tous  les  liex , « 
où  fa  nef  arriucroit,  te  où  il  trefpaficroit.  Mais  s’il  s’arefte  en  aucun  lieu  pour  « 
droiture  d’auoir  moifon,  je  ne  di  pas  que  on  ne  le  puificilluecques  fuir,  mais  « 
s’il  prent  illuecques  tauemes,  ou  greniers,  ou  autres  offccines,  te  il  vent  fe  « 
marchaandifc,  te  fais  fes  befoingnes , il  fc  dcucra  illuecques  defiendre.  * te  La-  «.  §•  4- 
beon,  qui  fu  vn  fages  home  des  lois,  diftque  fi  vns  hom  d’aucune  contrée  à » 
loiié  vn  Serjant  marcheant  pour  vendre  fes  dariées,  che  que  il  fera  deueroitau-  « 
treftant  valoir,  corne  fc  fon  Scngnieurlc  faifoit,  &:  pour  che  fc  dcucra  illuec-  « 
ques  defiendre.  * Et  l’on  doit  fauoir  puis  k’il  fu  obljgics  k’il  paiaft  en  Lon-  . 
bardic  che  ki  doit,  fc  il  a fa  maifon  en  vnc  autre  contrée  ,il  cft  rctrais en  eau-  „ 
fc,  & en  Lonbardic,  te  en  la  contrée  ou  le  maifon  cft.  te  autrefi  plaiftilàlu*  « 
lian  te  à pluifors  autres.  „ 

III.  On  doit  dire  que  tous  obligemens  eft  tenus  pour  marchié,  fi  que  il  a-  „L  ‘°*  D * 
pore  que  aucuns  fâche  marchaandifc  là  où  il  s’oblige , jà  foit  che  k’il  n’i  doit  „ 

nulc  cofe  ki  li  ait  cfté  prcftéc. 

I V.  Se  je  veull  mouoir  demande  contre  mon  deteeur , &:  il  vcull  connoiftre 
le  dete,  te  dift  k’il  eft  apareillics  de  paicr,  il  doit  eftre  oïs,  te  li  doicon  dou-  „ 
ner  jor  de  paicr  les  deniers,  fe  il  doune  fouififant  feurté.  car  il  n’a  pas  da-  n 
mage  en  vn  peu  de  tans,  s’il  a fait  demeure,  on  doit  atendre  vn  poi  de  tans,  „ 
tant  corne  l'en  otroic  au  deceur  apres  ce  k'il  cft  condampncs. 

V.  Chil  qui  n’cft  pas  contrains  de  rcchcuoir  jugement  en  vn  lieu,  fe  il  co- 
menchc  plait,  il  cft  contrains  de  rccheuoir  fes  demandes  à ciaus  qui  vauront  „ 
plaidier  contre  lui,  te  doit  eftre  cnuoicc  à ccl  mcifmes  luge.  Ce  ne  tient  pas  no-  „ 
ftre  vfages  fors  de  le  meimes  caufe  dont  plais  eft. 

V I.  Il  ne  doit  pas  fanbler  ki  foie  venus  en  jugement,  ki  cft  auenu  puis  k’il 
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cft  fais  : &:  pour  ce  eft  il  mefticrs  de  faire  autre  demande. 

VII.  A étions  (c'eft  demande)  n’apartient  pas  contre  ccus  que  li  Princes  a 
apelcs  à Rome,  fors  de  ce  que  puis  cft  fais. 

VIII.  Li  Légat  ( ce  funt  li  melagc)  * de  fouffrir  à Roumc  jugement  de  ciaus 
qui  ont  méfiait  en  la  légation , ki  que  les  ait  fais  ,*ou  il , ou  leur  ferf.  mais  fc 
avions  cft  fans  aucune cofe  dcmanacc  contrôle  Légat,  doit-elle  eftre dounéc, 
pour  ce  que  il  pourfuient  encore  la  cofe  por  coi  sadions  cft  meuë.  CaJÜus 
dift  que  on  doit  enfi  garder  quefes  fers  ne  h foit  demandés  ki  cft  moult  nc- 
ccdàircs,  pour  ce  k’il  n’en  a plus,  allions  n’en  doit  pas  eftre  otroic  contre  lui. 
mais  fe  cil  en  a pluifors , fie  on  plaide  contre  lui  pour  vn  d’aus,  on  ne  doit  pas 
deffendre  l’aûion.  Car  luliansdift  fans  nulc  diftin&ion , kc  action  ne  doit  pas 
eftre  dounéc  contre  lui,  ki  ne  foit  rapelcs  de  fa  légation  k'ila  rccheuc. 

I X.  Sc  aucuns  a acacé  ferf,  ou  autre  cofe  u tans  de  fa  légation , fie  il  comen- 
cc  à pourficurc  le  pour  autre  cofe,  ce  ne  fera  pas  tors  fe  il  cft  contrains  de  re- 
cheuoir  jugement  en  fon  nom.  Car  s'il  cftoit  autrement,  poofte  feroit  dou- 
néc au  Légat  de  tolir  autrui  cofe  par  cel  maniéré. 

X.  Es  cofcs  dccoi  li  Lcgas  n’cft  pas  contrains  de  recheuoir  jugement,  n’cft 
il  pas  contrains  de  faire  faircmenr , ains  cft  leués  de  plait  entames. 

XI.  Se  vns  hom  muert,  fie  il  laide  vn  fill,  fie  fe  femc  grofte  -,  li  fiex  ne 
puer  par  droit  demander  le  moitié  de  le  detc  qui  cftoit  dcuc  au  pcrc.  Pour- 
coi  ?car  fc  vn  fiex  icrc  apres  nés,  audi  puct-il  auenirk'ilennafquift  plus,  mais  il 
eftoit  certaine  cofe  pour  le  nature  k’vns  en  naiftroit.  mais  Sabinus  fie  Caf- 
fius  dient  que  il  deuft  auoir  demandé  le  quart  parc  de  fe  detc.  Car  il  n’eftoie 
pas  certaine  cofe  fc  trois  en  naidoienc,  que  li  vns  n’euft  autreftantcomc  li  au- 
tres : ne  l'on  ne  doit  pas  regarder  à le  nature  des  cofes , mais  à chc  que  on 
ne  fer  pas  que  il  auarra. 

XII.  Cil  qui  fe  plaint  foit  premièrement  ois. 

XIII.  Là  où  li  jugemens  cft , là  doit  eftre  finés  li  plais. 

XIV.  Se  cil  qui  demandoit  aucune  cofc  a laidic  plftifors  hoirs , fie  li  vns 
d'aus  en  plaide  en  jugement,  il  ne  doit  pas  plaidier  de  toutes  les  cofes  dont 
mentions  cft  faite  û premier  jugement.  Car  nus  ne  puct  amener  en  jugement 
autrui  demande  fans  fon  compaingnon. 

XV.  Il  n'apcrc  pas  que  cil  fc  foit  afentis  au  jugement  qui  requiert  que  le 
manière  de  le  demande  h foit  dite  par  deuant  tel  luge. 

XVI.  Sc  cil  qui  auoit  redieu  tel  jugement  muert,  jà  foit  chc  cofc  que  fes 
hoirs  ait  fa  maifon  outre  la  mer,  ne  pour  kant  il  doit  eftre  defiendus  à Rou- 
me  : Car  il  eft  à celui  ki  a fait  de  lui  lbn  hoir. 

XVII.  Iugemens  ne  puet  eftre  fais  de  cofes  qui  funt  à venir,  autrefi  co- 
rne obligemens  de  plcuinc  ne  puet  eftre  fais  de  cofes  qui  funt  à venir,  car  je 
ne  quit  que  nus  dont  que  pleges  pmiïc  eftre  pris,  ains  que  le  detefoit  dencc, 
fie  que  jugemens  puifte  eftre  fais  dcuanc  que  vne  cofe  foie  deuë. 

XVII I.  Les  connidances  des  cofcs  do iuent  eftre  aucune  fois  prolongics 
par  droites  raifons,  fi c pour  certaines  caufes  : fi  corne  fe  on  dift  que  cil  qui  ont 
les  inftrumcnt  du  plait  funt  hors  du  pais  pour  le  caufc  de  le  eau  fc  quemune. 
& bien  cft  bonc  cofc  que  fes  caufes  foient  prolongées  pour  fes  cas  d’auencu- 
rc  : fi  corne  fc  ii  peres  qui  plaide  a perdu  fon  fill , ou  fe  fill , ou  le  femc  fon 
mari,  ou  lientfant  leur  pcrc,  fie  pout  les  autres  fcmblablcs  caufes  fouffifans 
pour  quepiander  fclonc  les  lois. 

XIX.  Sc  on  fe  plaint  de  forchc,  fait  le  lois,  fie  d’aucune  propriété,  lifains 
Empereurs  eferit  qui  ot  nom  Adrians , que  on  doit  premièrement  cognoiftrc 
de  le  fore he,  que  de  le  propriété. 

XX.  Le  lois  dift,  que  fe  li  luges  entre  en  aucune  cofc  contre  le  queman- 
dement  de  le  loi , fie  par  tricherie  : kant  il  fait  quemandement , il  fait  con- 
tre le  loi. 

XXI.  Vlpians  dift,  fc  femc  fc  parc  à Roumc  de  fon  mari  ki  eft  mefages, 
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que  li  maris  fc  doit  deffendre  par  droit  par  nom  de  douaire.  „ 

X X TI.  Cil  mcifmes  dift,  que  cil  ki  conucnancha  vne  mai  Ton  en  vn  lieu , «.£.  4j.p. 
ki  li  fu  noumés  dedens  vn  certain  tans,  le  puct  faire.  fie  quant  chu  tans  ieit 
partes  en  viv autre  lieu  aufli  conucnablc,  fie  que  on  wart  à la  raifon  de  la  mai-  « 
îbn , Se  de  la  conuenanchc  ki  fil  faite.  „ 

XXIII.  Paulus  dift,  vns  hom  qui  auoit  acaté  vne  cofe,  denoncha  à ce-  p. 
lui  qui  li  auoit  vendue,  ki  li  garandclift  ce  que  il  li auoit  vendu li  vender-  «•**• 
rcs  dift  k’il  ne  dcuoit  rcfpondrc  fors  pardeuant  fon  luge.  Or  demande  on  fc  « 
il  puct  r’a peler  à fon  luge  le  plait  qui  eft  comcncics  deuant  vn  autre,  fie  Pau-  « 
lus  rcfpont  que  li  venderres  doit  fiiir  l'acatcur.  „ 

XXIV.  Vlpians  dift  : Se  li  lais  eft  demandes  à aucun,  fie  il  dift  que  le  gre- 

nour  partie  de  l'yrctage  n’eft  pas  illuec , il  ne  dcucra  j>as  eftre  contrains  en  « 
pluifors  eftabliftemens  , que  li  lais  ne  foit  demandes  là  u la  grencur  partie  de  r. 
l’iretagc  eft,  fc  il  ne  prueue  que  cil  qui  fift  le  teftament  vaufift  qui  fu  paies  « 
en  ccl  lieu.  » 

XXV.  On  demande  des  detes , fauoir  mon  fc  on  a plus  en  le  contrée  ou  ,.'•  l 
Ü lais  eft  demandés,  fc  barc  i a lieu,  pour  ce  que  le  greneur  partie  de  l’ire-  « 
cage  n’eft  pas  illuec.  & il  nous  plaie  en  ccft  cas  que  li  nons  de  la  dctcn’ifaic  « 
riens.  Car  la  dece  n’aparcicnc  pas  à vn  lieu,  mais  à tout  le  patremoingne  du  <• 
deteeur.  Mais  par  noftre  Vfage,  de  demande  de  terre,  ou  de  dece,  kant  elle  « 
eft  faillie  par  le  Iufticc  de  qui  on  le  tient  : fe  ce  funt  mucblcs,  on  les  deman- 
dera là  où  les  cofcs  icrcnc,  kant  elles  furent  lalfliées,  encore  foit-il  hors  d’au- 
tre Iufticc,  n’en  doit  li  hoirs  nulle  mouuoir  , fc  il  ne  doune  bonc  fcuicc  k’il  fc 
juftichera  par  le  Iufticc  du  lieu  où  elles  furent  lairtiées,  ou  par  la  Iufticc  de 

la  Creftiencé  du  lieu  là  où  les  cofcs  funt,  lequel  que  il  miex  amera. 

XXVI.  Paulusdift  :Il  ne conuient pasque  * grcsfoitfais  àla  grcnnorcaufe 
pour  la  menour  lairtier.  Car  li  grenneurs  plais  trait  à tout  jors  le  meneur  à foi. 

XXVI I.  Cil  meimes  dift  , * le  femonfc  que  li  luges  fift,  qui  fu  deuant 
celui  qui  orc  eft  fais,  doit  eftre  nombrée  cl  nom  de  trois  femonfes.  Se  jà  foie 
che  que  cil  qui  fu  deuant  ait  faites  toutes  les  femonfes,  ne  pourtant  cil  * 

iert  en  fon  lieu , n’en  puet  faire  c’vne  autre  après.  fie  ce  tient  bien  noftic  * 

Vfages.  « 

XXVIII.  Se  Pers  auoient  fait  toutes  leurs  femonfes , & fuflent  cnpcechic 
par  aucune  caufc  qui  ne  peuflent  jugicr,  li  autre  home  qui  feroient  mis  en  leur 
lieu  ,pouroicnt  mander  celui  qui  veniftoïr  leur  jugement,  fe  il  voloit. 

XXIX.  Vlpians  dift  ; on  puet  bien  traire  en  caufc  le  fill  qui  eft  en  baill  & 
pour  les  marchiés  k’il  a fais , ou  pour  fes  fourfais.  Et  noftrc  Vfage  tient  ke  fc  D 
le  fiex  muert,  on  puet  plaidicr  le  père  pour  tant  k’il  a de  catcl  tant  feulc- 

mcnc  : ou  pour  tant  k’it  a tomé  en  fon  preu  du  markié  au  fill. 

XXX.  Cil  meimes  dift,  quant  on  quémande  que  aucuns  foit  juge,  &:  on  „l.  f 9.  d. 
ne  détermine  pas  le  lieu , il  apert  k’il  foit  quémande  que  on  juge  cl  lieu  que 

on  feut  jugier  fans  damage  à ccus  qui  plaident.  „ 

XXXI.  Cil  meimes  dift: Plait  ne  puct  eftre  depeciés  entre  les  plaidceurs,  „*•  «*•  D. 
fi  n’i  a vn  qui  demanc  vn  autre  ki  pourficue.  Car  il  doit  auoir  qui  fouftien- 

gne  le  partie  au  demandeur,  ki  foit  û lieu  du  pourficuccur.  Cil  meimes  doit  « 
eftre  dcftcndcur  par  droit , fie  rccheuoir  jugement , ou  par  loi , ou  par  autre , Dt 
fi  que  feurtés  en  foit  dounée  auant.  ne  il  n apert  pas  que  cil  fc  deffende  par  „ 
droit,  ki  ne  paie  chc  ki  a efte  jugié.  « 

XXXII.  Cil  meimes  dift  : Femc  doit  demander  fon  doüaire  là  où  fes  ma-  „ 
ris  eut  fe  maifon,  fie  ne  mie  là  où  li  inftrumcns  du  doüaire  furent  eferit.  Car  „ 
ccfte  cofe  n’eft  pas  de  tel  nature,  que  il  conuiengnc  regarder  au  lieu  là  où  li 
inftrumcns  fu  fais  .mais  en  ccl  lieu  là  où  la  femc  doit  venir  par  le  condirtion  « 
du  mariage.  M 

XXXIII.  Cil  meimes  dift  : On  vient  par  ccft  ordre  à faire  femonfc  per-  «< 
emptoire,  ke  aucuns  demandent  premièrement  vne  femonfc,  après  ceu  que  •« 
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fes  auerfaircs  foit  defalis,  &:  puis  vn  autre  : fi  k’il  n’ait  pas  autre  deus  fcmon- 
fes,  mais  d’cfpafie  de  dix  jors  par  noftre  vrage.  6c  kant  il  les  ara  eus,  lor  de- 
mande la  cicrce  qui  foie  péremptoire,  6C  elle  a ainffi  \ nom,  pour  chèque  el- 
le fine  les  defautes.  Car  cil  qui  en  eft  femons  ,ncpuetplus  guencir,  6c  cite  eft 
par  noftre  Vfages  apres  les  x l.  jors  & les  v 1 1.  jors  6c  les  v 1 1.  nuis,  qui  ne 
puent  plus  guencir , ki  ne  viengne. 

XXXI V.  Cil  meimes  dift  : En  le  femonfe  péremptoire  doit  mancchcr  cil 
qui  le  dounc , que  fc  cil  qui  en  eft  femons  fc  defaut  plus , il  ne  laira  pas  pour- 
chc  à connoiftre  de  le  canfe , 6c  adouner  jugement. 

XXXV.  Cil  meimes  dift,  que  ccftc  femonfe,  que  on  apele  peremproire, 
eft  aucunefois  dounéc  après  tant  de  femonfes , corne  nous  vous  auons  dift , 6c 
aucunefois  apres  deus  ,&  aucunefois  apres  vn  e,&  aucunefois  dés  les  commen- 
cement que  on  apele  vne  pour  totes.  Et  il  conuient  queli  luges prengne  gar- 
de de  chc  felonc  le  manière  de  le  caufc,  6c  du  tans,  6c  de  le  perioune , 6c  que 
il  atcnprc  ainlfi  s’ordre  des  femonfes. 

XXXVI.  Se  cil  qui  a empêtre  le  femonfe  péremptoire  fc  defaut  à jour,&: 
cil  qui  eft  femons  i vicnc,  lors  fera  le  femonfe  péremptoire  abatuë , ne  caufc 
ne  fera  pas  craiticc,  ne  fentenfe  ne  fera  pas  dounéc  felonc  celui  qui  eft  pre- 
fens  au  jor  qui  fu  femons. 

XXXVII.  Quant  le  femonfe  fera  abatuë,  voions  fc  li  defenderres  puet 
eftrc  plus  trais  en  caufe , fe  li  plais  remaint  tous , ou  fe  le  femonfe  foie  pcric, 
6c  que  on  plaide  derekief.  Nous  deuons  fauoirkcchicus  qui  fc  defaut,  quant 
il  eft  femons  par  femonfe  péremptoire,  n’a  pas  pooir  d’apeler,  kant  il  eft  con- 
dampnés , c’eft  voirs  quant  il  fe  defaut  de  defpit.  &:  li  Dccrcs  dift  de  chieus 
qui  tantes  fiés  a efté  femons,  ne  auant  ne  vient,  ne  n’enuoie,  eft  conniftans 
de  fon  méfiait.  6c  le  defpit  de  cbe  qui  defaut  le  fait  tenir  pour  prefenr  : Ce 
eft  voirs  à cen  que  on  le  puifie  jugier.  mais  autre  cofe  feroits’il  dcfaloit  fans 
defpit  par  loial  caufe. 

XXXV  II I.  Affricans  dift  : Li  père  puet  bien  auoir  fon  fill  à luge  en 
fes  priuées  befoingnes , ou  li  fix  le  perc , 6c  à lieu  que  luges  eft  communs 
offiües. 

XXXIX.  Vlpians  dift , quant  li  luges  doute  de  droit  li  Preuos  de  le  contrée 
, feut  refpondre.  Après  quant  il  demandent  confell  du  fait,  li  Preuos  ne  leur 
dounc  pas , ains  leur  doit  quémander  que  il  doingnent  fer.rence  felonc  le  cou- 
u ftume  du  pais,  car  ccftc  cofe  difiamc  aucunefois,  & dounc  matière  de  graa- 
u ce,  ou  de  bainc. 

XL.  Cil  meifmes  dift  : cil  qui  n'a  point  de  jurifdiiîion,  ne  nulc  poofte , que 
M li  Princes  li  ait  dounéc , ne  il  ne  li  eft  pas  douné  par  celui  qui  a le  pooir  de 
„ douncr  luges. 

Chi  parolle  quant  li  Empmrts  jugent  des  caufes  as  orphelins  (p)  à venues 
Cf  as  autres  faible  s perfonnts. 

CHAPITRE  XXX. 


t n c T I Empercrcs  Conftantius  dift  : El  jugement  de  noftre  debonaireté  eft  cm- 
umj.  ' ” I . prfrr  contre  orphelins,  ou  contre  veuues,  ou  contre  ceus  qui  funt  lon- 
‘il  " guement  malade,  ou  contre  les  foiblesi  il  ne  foient  pas  contrains  par  nus  de 
” nô  luges  de  venir  par  deuant  vous:  ains  plaident  dedens  le  contrée  ou  litef- 
**  moing  Se  li  inftrumcnt  funt  : fi  que  le  forme  de  droit  foit  gardée  loiaumcnt, 
” k’il  ne  foient  pas  contraint  d'iflir  hors  de  leur  contrée.  SC  le  li  orphelins,  ou 
” les  veuues,  ou  li  autres  mcfaaiftié  requièrent  noftre  jugement,  fi  corne  quant  il 
” criemcnt  le  puilfanche  d’aucun , leux  aucrfàire  foient  contraint  de  venir  pax- 
” deuant  Nous. 
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Chi  paroi le  où  il  conuient  pUidier  des  crimes. 
CHAPITRE  XXXI. 


/ 


Ht 


I.  ¥ I Empereur  Zcnoncs  6C  autres  dient  : Il  cft  a (Tes  feue  cofe  kelcs  que- 

I-  ^fiions  des  crimes  qui  felonc  les  doiucnt  eftrc  amendées,  6c  par  les  lu- 
ges terminées,  là  où  li  crimes  funt  fait,  là  où  li  plaie  funt  comenchic,  ou  là 
où  il  funt  trouuc  ki  funt  coupable  du  crime.  Là  où  li  crime  funt  fait  doiuent 
li maufaiteur  eftrc  jugié,fcil  cft  pris  uprefent  forfait,  ou  là  où  li  plais  cft  en- 
tames fans  auoir  court  auenant,  ou  là  où  cil  funt  trouuc  qui  fortifient,  con- 
nus eft  fc  il  funccskicu , ou  par  tel  fait,  ou  par  autre  de  leur  Iuftice. 

I I.  Tu  me  demande  cornent  cil  vengera  la  mort  fon  perc,qui cft  eskiex  de 
le  terre,  ou  cil  couquc  6c  lieue  qui  l’ocift.  6c  certes  s'il  trcuuc  le  maufaiteur 
en  autrui  Iuftice,  arefter  le  puct.  6c  fc  li  Sires  au  maufaiteur  demande  fa  Corc, 
ains  que  plais  foie  entamés,  il  le  r'ara,  meemement  quant  li  raaufeterres  cft 
es  kiex  de  fc  terre,  mais  il  conuarra  que  li  Sires  qui  r’ara  fa  court  k’il  mctc  li 
enfeur  l’acufeur  de  tanc  corne  à lui  amonte,  ou  en  fccortproprc,oucnlacort 
fon  Scngneur  de  qui  il  tient , s’il  eft  cskix  de  fc  terre  pour  tel  cas  ki  n’i  puift  en- 
trer. car  fc  jufticc  ne  perdra  mie  li  Sires  pour  le  méfait  à l’acufcur  , ne  le 
crime  ne  doit  pas  rcmanoir  fans  eftrc  efpcni. 

III.  Li  Autentike  dift:  En  le  contrée  où  aucuns  a meffait  , de  quclc  cofe 
i foit  coupables, illucc  doit  eftrc  juftitié  , 6c  c’cft  drois  pcrdurablcs  , s'il  eft 
pris  ù prefent forfait,  ou  s’il  i cft  puis  areftés  k’il  fift  tel  meffait. 

IV.  Li  Sires  qui  a le  Rat  6c  le  Meurdre  en  fes  Fics,&:  en  fon  demainc,fiz 
a le  plait  de  fes  homes, s’il  en  funt  apclé  puis  k’il  funt  fi  coukant,ficfi  leuanc 
û tans  d'apcl. 

Chi  paroÜe  où  il  conuient  pUidier  de faifine > de  de  te  ,£r  de  defaute. 
CHAPITRE  XXXII. 

I.  Outre  droit  veulent  tolir  6c  tolent  Baillicu  Sc  Preuoft  as  nobles 

V^hom  du  pais  le  plait  des  faifines  ôc  des  defautes,  6c  de  force  faire  espof- 
feffions  de  leurs  Frans  homes , ki  autre  enplaident,  encore  foient-il  leur  cou- 
kaut Scieur  leuanc. 

I I.  Li  Emper.  Scucrius  Sc  autres  dient  : Il  ne  conuient  pas  douter  que 
cofe  qui  cft  bailliéc  à aucun  ne  doie  eftrc  demandée  là  où  li  yrctagcs  cft  laif- 
fiés.  Sc  fc  c’cft  mucble.on  le  doit  demander  là  où  cil  maint  qui  lescofes  a en 
wardc,  ou  là  où  les  cofes  funt. 

III.  Li  Emper.  Alixandres  dift  : Cil  qui  s’oblige  dedens  paier  en  certain 
lieu , fc  il  ne  fait  fatisfàtion  de  paie  , il  puct  eftrc  femons  en  autre  lieu  par 
droite  demande , cncoi  il  conuient  * efmer  caubien  cafcuns  i euft  de  preu  6c 
de  damage , fc  li  denier  euftent  cfté  paié  û lieu  où  il  furent  conucnencié,  plus 
kc  on  ara  fc  il  funt  paie  ù lieu  où  l’en  les  demande. 

I V.  Li  Emper.  Dioclctians  6c  Maximians  dient:  Quant  on  puet  demander 
aucune  cofe  certaine  ,on  ne  doit  pas  plaidicr  contre  celui  qui  le  cofe  vendi , 
mais  contre  celui  ki  le  tient.  Tu  atens  adont  à.  tort  que  cil  qui  calcngc  le 
fengnorie  que  tu  tiens , ne  plaide  pas  contre  toi  , mais  contre  ton  tarant, 
mais  fc  tu  l’as  denoncié  à celui  qui  le  te  vendi,  tu  fés  bien  que  li  periex  du 
varandir  eft  feur  lui. car  cil  qui  demande  le  cofe,  fie  cil  qui  le  tient  funt  en  la 
contrée.  Le  forme  de  le  jufticc  ne  doit  pas  eftrc  muée  pour  ton  \rarant,  feil 
n’cft  en  la  contrée. 

V.  Li  Emper.  Conftantins  dift  à tous  ceus  des  contrées  : S’aucuns  pourfieut 
û nom  d’autre  cofe  qui  n’cft  pas  mouuable  , cornent  k’il  le  tiengne  , fi c eft 
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»>  enplaidiés  d’alicun  qui  calcngc  le  cofe,il  doir  maintenant  noumcr  û plaitfon 
u tarant  où  que  il  foie:  &li  luge  li  donift  aucnant  terme  pour  amener  auant  > 
» te  cil  viengne  auant , ou  enuoit  Procureur  au  lieu  oùfc  pofl'eflions  eft,ficrcf- 
»»  ponde  à celui  qui  demande  , le  il  ne  veut  faire  chc  ki  eft  cftablis  apres  le 
» terme  qui  ainfli  li  eft  ocroics,  li  luges  le  fera  femonre  par  loi  aus  fcmonce, 
» autrefi  corne  fc  li  plais  fuit  entamés  des  lejor  que  cil  qui  tient  fu  apelcs  en  ju- 
» gement  pour  entrerompre  le  longe  tenue. 

« V I.  Et  pour  ce  que  li  Sires  de  la  cofe  ne  vient  pas  auant  apres  l'vmanitc 
« ki  li  a efté  faite  :6c  s’il  fc  tient  lors  en  cel  meimes  volenté,  li  luges  orra  tou- 
»»  te  le  befoingne  en  vne  Tourne,  flcnedcmoucra  pas  à mètre  le  demandeur  en 
« poflcflion  de  le  cofe,  fi  que  cil  qui  fc  defaut  ara  pooir  de  monftrer  toutes  fes 
» allégations , quant  il  varra  auant  fur  le  principal,  te  ne  mie  fus  1a  poil’eflion  de- 
dens  l’an.  Ainfli  l’entcn-jc , te  ainfli  l'entent  noftre  Vfage  , quant  les  fetnonfes 
funt  faites  là  où  clics  doiucnt. 

»»  V 1 1.  Li  Empcr.  Gratians  te  Valentins  dient.  Li  demandeur  fieuent  le  Corc 
m au  deffendeur  (us  coi  qu’il  aie  demande  , ou  fus  le  cofe  qui  tient , ou  fus 
».  le  pcrfounc.  mais  Nous  quémandons  que  le  demande  qui  eft  fus  le  cofe  foie 
» menée  contre  celui  ki  le  tient  es  liex  en  coi  lescofes  funt  de  coi  on  plaide. 

*»  VI 11.  Li  Emp.  Dioclctians  &:  Maximians  dient:  Là  où  l'en  propofe  que 
.»  les  cofcs  qui  cskicent  par  iretages  , là  les  doiucnt  li  hoir  requerre  k'il  en 
*»  foient  mis  en  poficilions , &:  li  plais  de  l'iretagc  dcucra  cftre  fines  là  où  cil  qui 
» eft  emplaidics  à fon  manoir , fc  le  cofe  de  l’iretagc  i foit. 

•»  I X.  Cil  meimes  Emp.  dient  : Il  conuienc  que  cil  qui  ameniftrent  autrui 
u befoingnes , ou  par  varde,  ou  par  autre  manière,  k’il  rende  raifon  là  où  il  a 
» ce  fait. 

» X.  Li  Empcr.  Alixandrcs  dift  : Celle  qui  s’enfuï  d’aucu  toi , quant  elle  te 
».  feruoit,  &$’cn  alla  en  autre  contrée,  te  veut  eftre  franque,  doit  cftre  contrain- 
»»  te  de  plaidicr  en  cel  lieu  ,dont  elle  fu  fuitiuc.  te  pour  ccliPrcuos  dclccon- 
».  trce,qui  eft  luge  du  lieu  où  elle  eft  s’entremete  de  renuoicr  le  au  lieu  où  elle 
»»  ferui  auoir.  Car  elle  ne  doit  pas  eftre  oie  û lieu  où  clic  a cfté  prife. 

»>  X I.  Li  Empcr.  Dioclctians  te  Maximians  dient:  Se  cclc  dont  on  dift,  qui 
eft  (crue  eft  cnpofleflions  de  frankife,  pour  ce  que  en  le  caufe  meimes  deftat 
» enficut  li  demanderres  meimes  le  Court  au  défendeur,  il  conuient  traitierdc 
» le  caufe  de  le  frankife  là  où  elle  demeure,  jà  foit  ce  que  li  demanderres  mei- 
« mes  ait  le  digneté  du  Sénateur. 

« XII.  Cil  meimes  Empcr.  dient  : Se  aucuns  qui  eft  en  feruage  veut  eftre 
» frans  à forche,il  n'eft  pas  doute  que  il  nés conuicngne  le  plaitde  l’cftat  là  où 
»*  cil  qui  fe  tient  pour  Scngnor  a fon  manoir. 

» XIII.  Li  Emper.  Conftantins  dift  : Qujconqucs  fera  en  clcre  dignetc  , te 
» prendra  par  force  pucele,&  brifera  aucunes  marches, ou  fera  entrepris  d’au- 
» cun  crime,  il  fera  fou  finis  ascoumunesloisdcdcns  le  contrée,  où  il  fait  lemef- 
» fait, ne  il  ne  fc  deffendera  mie  par  barede  court  aucnant.  car  li  meffais  met 
..  hors,&taut  cclc  honneur. 

XIV.  Bien  puet-  on  fauoir  , te  par  le  loy  , que  fc  crimes  communs , ou 
priués  ,cft  opofés  à celuy  qui  eft  Preuos  , ou  Baillieus  le  Roi,  ou  aucuns  qui 
foie  de  l’oftcl  le  Roi,  fe  ce  eft  cel  crime , ou  il’queurevic  ou  membre,  en  quel 
lieu  que  cil  demeure  feur  qui  on  le  met , le  connilfancc  ne  le  jufticc  de  tel 
cofe  n'aparcienc  fors  au  Roi,  ou  à celui  qui  le  vaura  mander  par  fes  lettres,  en 
telle  manière  que  le  querelc  foit  traicie  felonc  le  couftume  du  païs , fans  nul 
auantage  que  perfonne  i aif.cn  tel  manière  que  ciex  qui  eft  aeufes  ne  fuef- 
fre  nul  damage,  deuant  ki  li  foit  Preuos , te  quant  il  h icrc  Preuos  , cil  à qui 
il  iert  quémandé  de  par  le  Roi , doic  raporter  au  Roi  fc  crime  , quant  il  fera 
prouués.  Car  la  mefurede  prendre  vcnjancc  de  tel  qui  eft  en  fi  grant  digne- 
té , ne  fera  fors  en  le  volentc  le  Roi.  te  il  eft  aperte  cofe , que  fc  il  funt  acu- 
fc  de  Corc, il  doiucnt  eftre  maintenant  deliure.  te  cil  qui  faufl'cmcnc  les 
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acufe  doit  cftrcpugms,  fi  comc  lccouftumc  du  pais  leur  enfeingne  fans  par- 
ler ent  au  Roi  ,lc  li  aeuferres  n’cft  par  aucncurc  d'aufli  grant  digneté  comc  li 
acules. 

XV.  Li  Empcrcrcs  Valentins  &Thcodoxes  te  * Archctnes  dient  à ciaus 
des  contrées: Nous  donnons  à tous  franque  poofté  qui  que  foit  Clicualiers  ki  « muSu. 
ira  par  nuit  effilicr  les  cans  ,ou  Waitera  les  chemins  ki  func-  hantables  par  ar  — " Cent  vni- 
mes,  congics  foient  douncs  as  juftices  de  foufmetre  les  à digne  tonnent , te  “ r" 
rechoiuc  le  more  qui  voloic  douncr  à autrui , te enquerre  l'en  celc  k’il  aparcil-  “vilat. 
loit  as  autres,  apres  nous  otroions  que  ce  qui  n’en  porra  dire  etaint , ne  ju-  * c t*. 
gié  par  jugement , loit  vcngic  par  cruel  baniéc.  Nus  n'efpargnc  Cheualicr  qui  “ 
aille  as  armes  malicicufcmeiu  c’on  ne  face  de  lui  aufi  ton  d’vn  larron,  s’il  eft  “ 
prouués.  “ 

XVI.  Cil  meimes  Empereurs  dient  : Nous  otroions  à tous  ceus  des  contrées  "L.  t.c. 
pooir  de  pendre  les  dcshcrtecurs.  te  fc  il  ofcnccontrcftcr , nous  volons  ki  foient  “ ttd' 
plus  crueimcnr  tourmenté  , kc  de  le  coumunc  venjanche  n’aporcc  a que  mu  ns  « 
larrons.  « 

XVII.  Par  noftrc  Vfage  doit-on  plaidier  deuant  les  Baillieus  du  païs  de 
forchc  te  de  dclfaifine  en  quelconques  lieu  que  chc  foie  en  leur  Baillic:  car 
à aus  apartient  d'ofter  les  forces,  te  de  tenir  cafcun  en  fefaifine.  &les  funsdes 
qucrclcs  voift  auSengneur  de  qui  muet,  te  ch’vfent  li  Baillieu  és  Vaaffories. 
te  à ceus  qui  tienent  Baronics  en  leur  Baillics.  doiuent  il  amonefter  , fc  on 
fe  plaint  à aus  de  force,  k'il  oftent  le  force  , te  facent  retenir  les  dcffaifincs. 
te  fi  ne  le  func  faire,  le  puent  li  Baillieu.  Mais  es  Baronics  qui  func  és  parties 
de  France,  ne  pucnt-il  riens  manouurer  , fors  par  le  qucmandcmcnc  le  Roi 
cfpecial.  car  tous  perfouncs  ne  refpondcnc  mie  ne  d aus,  ne  dclor  terres,  fors 
par  le  Roi. 

XV  1 1 1.  Bien  pues  fauoir,  &:  dois , que  cil  qui  dift  k’il  a droiture  d’auouë- 
ric,ou  de  banie,ou  d’aucune  droiture  fus  tresfuns  là  où  li  Vilain  maincnc  qui 
tienent  d’autre  Sengneur  ,5c  fc  il  offre  à prouuer  k’i!  i a tel  droiture  , on  le 
doit-on , te  fc  li  Sengneur  de  qui  li  vilain  tienent  en  cicf  leur  terres,  comc  leur 
propres,  la  doiucnt-ilr’auoir  ?Ncnnil  : car  leur  terres  ne  funt  mie  fief  pour  que 
on  demande  droiccment  la  Chartredudemainc  au  vilain  : carie  Sengnorie,  ne 
le  Iufticc,  n’cft  mie  au  vilain  , mais  le  Chartre  en  deftinte  le  loiaucé  de  le 
terre,  te  autre  cofc  feroit  auffi,  fc  cil  qui  ont  les  deuant  dites  droitures  , ou 
le  manière  des  faifincs?  Non , car  che  aparcicnr  au  Baillieu  du  païs:&  feainili 
n’eftoie , li  vilain  renoicroicnt  toutes  autrui  droitures  ke  on  a feur  leurtc- 
ncurcs. 

XIX.  Vlpians  dift  , que  plainte  de  teftament-  qui  n’cft  mie  à droit  fais , A L,u 
viennent  fouucnt,  &:  il  en  loift  à plaidier  à pères  te  à mères,  Scascnfans.  mais  *•  •*/- 
li  parent , ki  func  plus  loing  que  frère  te  fereur , fcroicnc  bien  fi  ne  plai- 
doicnc  mie;  car  il  ne  puent  par  nule  raifon  mouuoir  tel  plaie.  Par  noftre  Vfa-  * 

gc  tuic  cil  à qui  yrecagcs  eskiet  puent  plaidier , fc  on  a plus  laiffté  de  l’yrccage  “ 
que  on  ne  puet  par  loi  du  pais. 

XX.  Marchians  dift:  On  plaide  de  teftamens  ki  n’eft  mie  à droic  fais  en  * 
tel  manière,  corne  fc  cil  qui  le  teftament  firent,  fiiffene  * defuoics  de  leurs 
penfecs.  ne  on  ne  dift  mie  autrefi  fi  fuffenc  * forfené,  ou  derué,  mais  autrefi 
corne  s'il  euffent  fait  par  droit  leur  teftament, «mais  ki  ne  fu  mie  fais  fclonc 

1 office  de  pieté,  car  s’il  fuft  ne  * forfenés,  ne  derués,  li  teftamens  ne  fuft 

nus.  “nUtt  * 

XXI.  Tu  pues  entendre  kant  li  bons  n’a  riens  fors  mueblcs  te  conqués; 
k’il  puet  tout  laifficr  là  où  il  vaurra  par  couftumc  du  païs,  s’il  n'a  enfans  qui 
riens  n’ont,  ou  il  ait  pcrc  5c mère  d’autre  tel  manière.  Se  il  en  ccft  cas  1 aille 
tous  fes  biens  as  cftrangcs , il  ne  fait  mie  fon  teftament  fclonc  l’office  de 
pietc,  car  qui  doit-il  miex  laifficr  que  fes  enfans,  & à fon  pcrc  &:  à fa  mere , 
puis  k’il  en  ont  meftier , ne  il  n'ont  mie  forfait  que  on  ne  leur  doie  laifficr. 
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dont  je  te  Iô,  fizqucmant  cornent  que  on  en  aie  vfc  , ou  par  mauuais  orde- 
nement , ou  par  mauuais  entendement , ou  par  che  kc  nus  ne  s’en  cft  aidics. 
car  fc  teftamens  cft  fais  à qui  que  les  cofes  l'oient  lailftécs , que  tu  en  fâches  as 
enfans,  &:  àcafcun,  &:  à celui  qui  li  lais  cft  laiflics  aucretanc  auoir  li  corne 
l’autre, 6c  partir  igaument , kant  tu  en  feras  requis.  Se  fi  n’i  a enfans  , 6c  li 
père  ou  le  mère , ou  livns  d’aus  deus  cft  dclaiflîés  en  cel  teftament  ,quc  tu  le 
face  ingaument  départir  aucuc  celui , ou  aueucques  ciaus  qui  les  cofes  funt 
delai  ffrées.  car  puis  que  père  6C  mere  funt  contrains  de  leur  enfans  norrir 
fclonc  noftre  vlagc  , pourcoi  ne  rcprouucra  cel  mcimes  vfage  à père  6c  à la 
mere  des  biens  au  fill,  puisque  il  en  ont  mcfticr,meemcmenc  en  cel  point  que 
il  ne  valent,  mais  rien  au  fill. 

XXII.  La  loisdift:  On  ne  fc  doit  pas  afentir  à pères  contre  les  fix  , kant  il 
D,,d  „ funt  aguillonnc  6c  corrompu  parleur  maraftres , fi  que  il  vont  contre  leur  fane 
„ &:  quicrcnt  acoifon  par  coi  il  deferitent  leur  enffans  en  leur  teftamens. 

X X 1 1 1.  Quant  aucun  laiffe  cous  fes  biens  as  cftranges,a:  nient  à fes  enffans 
il  apert  bien  k’il  iert  aufi  corne  dcfuoics  de  fc  pcnïcc  , kant  il  fift  fon  tc- 
ftament.  6c  pour  ce  veulent  les  lois  queli  teftamens  foit  nus,  s’autre  cofcn’cft 
prouuce. 

D-  .»  XXIV.  Vlpians  dift  : Li  enffés  qui  eft  encore  û ventre  fc  mere,  kant  li 
„ teftamens  à ccls  fu  fais,  à qui  il  puce  eftrc  hoirs  par  droit  , s’il  ne  fut  à cel 
..  tans  û ventre  fa  mere,  puce  dire  que  li  teftamens  n’cft  mie  à droit  fais,  car  cil 
„ qui  cftoit  encore  à naiftre  ne  doit  riens  perdre  en  ccu. 

„ XXV.  On  ne  deftent  pas  à faire  teftament  à cens  qui  faire  le  doiucnt: 

„ mais  il  funt  blâmé  6c  repris  kant  il  ne  le  funt  fclonc  l'office  de  pieté. 
d.1.  „ XXVI.  Celui  mcimes  qui  fu  trais  du  ventre  fa  mere  après  le  teftament  fa 

„ mere  qui  fuft  ouucrte  puct  plaidicr  du  teftament  qui  n’cft  pas  à droit  fais. 

44$.  1.  „ XXV  I I.Seaucunc  de  ces  pcrfouncs  ki  n’euffent  mie  l’irctage  à aucun, 

„ s’il  fu  mors  fans  faire  teftament,  aeufent  fon  teftament  qui  n’cft  pas  à droit 
„ fais , 6c  il  vainquent  la  caufc,  la  victoire  ne  leur  vaille  riens , mais  à ciaus  à qui 
„ l’yrctagcs  venift  , fi  fuft  mors  fans  teftament. 
i.S.  « X X V II  I.  Vlpians  dift  ,6c  Papinians  eferit,  que  li  peres  par  droit  ne  puct 
„ mie  û nom  fon  fill  mouoir  plait  du  teftament  qui  n’cft  pas  à droit  fais  mau- 
„ grc  le  fill,  fc  li  peres  mcimes  aefté  fiait  hoirs  ,il  aefté  fouucnt  eferit  que  pour 
m ce  ne  remanra  pas  que  li  teftamens  ne  puiffe  eftrc  aeufés  ki  n’eft  pas  à droit 
„ fais. 

* L b„  XXIX.  Papinians  dift  : li  teftament  au  vicillart  : ki  a vfc  fon  tans  en  che- 
t,dm  „ ualcric,5£s'en  cft  venus  à fon  oftcl  apres  ccu  qu’il  a elle  en  faudées,  puct  eftrc 
„ aeufes  ki  n’a  pas  à droit  fait  fon  teftament, jà  foit  che  k'il  n’cuft  fors  les  co- 
fes  k’il  a conquis  en  cheualcric.  Cefte  lois  aide  à ciaus  ki  dieneque  li  peres 
M n’a  mie  pooir  de  douner  tous  fes  meubles  à vn  de  fes  enffans. 
i. t.i.6.  XXX.  Li  peres  ne  puct  laifficr  le  quint  de  fon  yrctage  , fi  tient  l’yretagc 
franquement,  ou  àchens,  ou  à yrctage,ou  à terage;  mais  feur  terre  qui  tient 
jufticc  ne  puct  il  riens  laifticr,  tant  puct-il  laifficr  feur  fes  cofes,  jà  foit  che 
k’il  n'ait  nul  enffant,ou  il  en  ait.  Nous  apclons  hyrctage  toutes  les  tcncurcs 
6c  toutes  les  droitures  ki  efehient  de  père  Se  de  mere,  ou  d’autres  perfouncs 
de  noftre  lin gnage. mais  les  conques  k’il  firent,  ne  muebles,ne  cateus,n’ape- 
lons  nous  mie  hyrctage , encore  nous  foicnt-il  cfqucu  de  deuant  dites  per- 
founes  par  proimctc. 

XXXI.Scaucuns  fait  fon  teftament, & il  laiffc  aucune  perfonne  che  ki  dcucroit 
efeair  par  droit  de  lui  , fans  dcuisk'il  en  fift  , ne  à lui, ne  à autre  : le  n’entent 
mie  que  tes  lais  foit  conques  , mais  irecagcs.  mais  chcdont  il  porroitfaire  fa  vo* 
lente  par  laCouftume  du  pais,  ce  lairoit  à qui  que  che  fuft,  ce  feroit  conqués 
à celui  qui  tes  lais  rcchcucroit. 

XXXII.  Ce  ouc  on  puct  laiffier  à eftrangc  perfoune , puct-on  laiflier  à vn 
de  fes  enfans, ou  a fc  ferne  meimes. 
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XXXIII.  Sc  li  pcrcs  a inucblcs,& conques, Sc  yrctagcs,  pour  chc  fi  fait 
lais  de  Tes  mucblc$,&  de  les  conques,  nclaira-il  mie  ki  ne  laifl  aufli  le  quint 
de  Ton  hyreta^c,  fi  veut.  Il  conuicnt  entendre  le  quint  de  l’iretagc,  quant  les 
dcccs  Tune  paiccs:  Sc  c’cft  adiré  c’on  doit  metre  hors  de  l’irctagc  tant  corne  il 
afarroit  à detes  paiier.  & lors  courra  li  lais  û quint  leur  le  remariant,  car  qui  au- 
trement l’entcndoit,  li  lais  demoueroit  trop  à paier  : car  li  hoir  diroient  tout 
jors,  les  detes  font  mie  paies,  mais  fi  n*i  auoit  hoir  qui  ofaft  prendre  liretage 
pour  le  car  des  detes,  cil  meimes  quint  ki  feroit  lai lli es  coûrroit  cnaquitdcs  de- 
tes auant  l’iretage  deuant  dit.  Sc  quant  li  hyrctages  feroit  aquites  , r’alaft  le 
quint  là  où  il  fu  laifiics. 

XXXIV.  Sc  li  fix  qui  eftdcfirctcs  par  le  deuis  au  pere,  eft  en  pofletfion  “ ’ ’ * n 
de  l’iretage  fon  père , cil  qui  eft  fais  hoirs  par  le  teftament  au  pere  demandera  l’i-  " 
retage  : &:  li  fix  le  porra  concreccnir , & mètre  auant  que  li  teftamens  ne  fu  pas  à '* 
droit  fais,autrcfi  corne  il  feift  , fi  ncl  tint  pas,  ains  demandait.  Sc  à chc  s’a-  “ 
corde  bien  noftrc  vfages,kc  de  tous  les  biens  au  mort  funt  mis  en  pofièffion  “ 
li  hoir,  & en  fai  fine:  mais  demande-on  le  lais. 

XXXV.  Il  conuient , ce  dift  le  lois , que  on  ait  en  mcmorc  kc  cil  qui  dift  L *•  ** 
auc  li  teftamens  qui  n’eft  pas  à droit  fais,  Sc  ne  vainki  pas  le  plait,  doit  per-  “ 
dre  chc  k’il  a du  teftament,  Sc  * le  Bourfcl’Empcrcour  le  doit  auoir.  voirseft 
que  on  li  doit  tolir  chc  ki  li  fu  lailTic  en  fon  teftament,  kant  il  maintient  à “ 
tort  le  plait  dufe  a tant  que  li  luges  a dounc  jugement.  Sc  fc  il  laiflfc  le  plait  " 
ains  que  fcntcnce  foit  dounce,  cckili  fu  dounéne  liiert  pas  tolu.  &:  pour  ce  “ 
fi  ne  vient  à jor,  Sc  fcntcnce  fu  dounce  pour  celui  qui  eftoit  prefens , on  puct  ” 
dire  que  on  li  doit  garder  chc  k’il  a rcchcu , aucuns  doit  perdre  ce  fans  plus  ** 
dont  li  preus  apârticnt  à lui. 

XXXVI.  Il  eft  bien  feue  cofe , ke  cil  qui  a rcchcu  le  lais  qui  li  fu  fais  du  "r.xo.i>. 
teftament,  ne  puct  pas  dire  par  droit  que  li  teftamens  ne  fu  pas  à droit  fais,  “,od‘ 
fi  ne  li  fu  quémande  k’il  dounaft  à vn  autre  tout  fon  lais. 

XXXV 1 1.  Modeftus  dift  : là  foit  que  aucuns  n’ait  pas  vaincue  la  caufe,  que  “c.  ».  d. 
il  mut  contre  le  teftament  k’il  aeufa  k’il  neftoitpasàdroit  fais;  ne  pour  quant  "***• 
le  cofe  que  on  dift  ke  cil  ki  fift  le  teftament  li  douna  tant  corne  il  eftoit  vif:  n 
ne  cclc  cofe  qui  furent  dounccs  en  doüairc , ne  doiucnc  pas  eftrc  toluës. 

XX  XV  1 1 1.  Cil  meimes  dift  : Car  jà  foit  chc  cofe  que  li  hyretages  au  t4>  1J# 
fill  ne  foit  pas  deus  au  pere,  pour  le  veu  des  pcrcs,  Sc  pour  le  naturel  amour  "D.ttd. 
k’il  ont  vers  les  fiex , fc  li  ordres  de  nature  eft  troubles  pour  mortalité , Sc  li  fill  ** 
meurent  auant  que  li  pere,  li  hiretagedoiucntautrcfi  bien  eftrc  laifliés  à pcrcs.  “ 

XXXIX.  Paulus  dift  : Cil  qui  ne  vient  auant  aeufer  le  teftament  fon  pe-  "L  t D 
rc,  qui  n’eft  pas  à droit  fais, ains  refufaàplaidicr,onncfaitpasquecilqui  veu- 
lent  mouuoir  plait  n’aient  coumunc  partie  de  l’iretage.  Sc  pour  ce  le  li  vns  “ 
des  fiux  ki  funt  dcfirctc , plaident  pour  le  teftament  Ion  pere  qui  ne  fu  pas  à “ 
droit  fais,  Sc  li  autres  rcfufaft  à plaidier,  Sc  fes  teftamens  eftoit  depccics  par  “ 
jugement,  cil  qui  vaincroit  le  caufe  aroit  par  droit  tout l'iretage fon  pcrc.au-  ** 
fi  corne  s’il  fu  mors  fans  teftament  faire,  Sc  il  vfera  de  la  colc  jugic,  autrefi  “ 
corne  cil  qui  fifent  le  jugement  crcïftcnt  ki  n’icuft  des  fiux  au  mort,  fors  que  * 
cil  qui  aeufa  fon  teftament. 

XL.  Entent  ainlTï  ccftc  loi:  Sedoi  fill  funt  dcfircté  û teftament  au  pere, 

Sc  en  plaident  pour  ce  ki  n’eft  mie  à droit  fais,  Sc  li  vns  taille  apres  ce  le 
plait,  Sc  fa  partie  cskict  à l'autre,  autrefi  fc  l’vns  eft  mis  aricre  par  tenue  de 
v.  ans,  SC  à l’vlâge  par  tenuë  d’vn  an.  i »,  ç r, 

X L I.  Paulus  dift  : Sc  cil  qui  funt  de  l’iretage  acatcnt  l’iretage  à ciaus  qui  nD.i*d.  ’ 
fc  funt  fait  hoir  el  teftament,  où  il  acatenc  d’aus  aucune  partie  de  l'iretage,  " 
kant  il  feuent  bien  ki  funt  eftabli  à eftrc  oir,  ou  il  prennent  d’aus  terre  à loua-  “ 
gc,  ou  il  prencnc  che  qu’il  deuoient  à chelui  qui  fift  le  teftament  : ilapcrtk'il  * 
otroicnc  che  que  li  mors  fift , & ne  puer  aeufer  le  teftament  ki  ne  foit  à “ 
droit  fais.  ** 
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X L 1 1.  Cil  mcimcs  dift  : Kant  la  mcre  oi  dire  kc  Tes  fix  ki  eftoit  Cheualiers 
’ eftoit  mors,  cle  fift autre  Ton  hoir  en  Ton  teftament  : li  Empcreour  Adriansju- 

• ja  kc  les  héritages  aparccnift  à Ton  fill,  &:  que  Tes  frankifes  &:  li  lais  h fufl'ent 

• dounc.  mais  chc  ki  î cft  mis  des  frankifes  &:  des  lois , i cft  mis  contre  droit, 

- oc  aulfi  cft  de  grâce,  car  puis  que  teftamens  cft  repris  ki  n’cft  mie  à droit  fais, 

■ nu  le  cofc  qui  toit  faite  par  ccl  teftament  ne  vaut.  9 

X LI  1 1.  Cil  mcimcs  dift  : Se  cil  qui  cft  rcchcus  fclonc  les  lois  à aeufer  re- 
’ ftament , ne  le  puct,  ou  non  ne  veut  aeufer,  il  conuicnt  voir  fc  cil  qui  vient 
' apres,  i doit  cftrc  rcchcus  : Il  nous  plaift  que  oïl,  fi  que  li  hoir  cft  en  ccu 

• toute  la  droiture  à celui  qui  il  cft  hoirs.  Entant  corne  il  aparcient  à mon  hoir 

■ plait  du  teftament , qui  n’cft  pas  à droit  fais  ; Il  n’a  nulc  différence  fe  cil  i 
eft  fais  hoirs,  cft  des  enftans  à celui  qui  firent  le  teftament , ou  cftranges.  mais 
je  vcul  que  tu  façcs  que  fe  li  lais  fu  dcfrainables , ki  fu  laifiies  à vn  des 
enffans  à mors,  k’il  foit  r’apclés  dufqucs  à loial  partie  : & fc  il  cft  lailllcs  à écran  - 
ges,  il  fera  r’apclés  tous. 

X L I V.  Cil  mcifmcsdift  : Se  cil  qui  cft  dcfirctés  cl  teftament  eft  Auocas  ou 
Procurcrcsà  celui  qui  demande  lais  ki  li  fu  laiiliés  cl  teftament,  il  cft  mis  arie- 
re  d’aeufer  le  teftament.  Car  il  apert  k’il  ait  otroié  al  volenté  au  more,  puis 
que  il  deffent  ce  que  il  fift. 

X L V.  Se  cil  qui  cft  dcshirctcs  û teftament  cft  hoirs  à ccluf  à qui  vn  lais  fu 
fais  en  ccl  teftament , & il  demande  le  lais  : il  nous  conuicnt  vcoir  s’il  doit 
cftrc  mis  ancre  d’aeufer  le  teftament.  Car  il  eft  certaine  cofe , qui  conferme  la 
volcntc  au  more , & il  demande  le  lais,  fie  il  cft  certaine  cofe  que  nulle  cofc 
ne  li  fu  laillîc  cl  teftament,  ne  pour  quant  il  fera  plus  feurement,  fe  il  tient 
de  demander  le  lais. 

X L V I.  Li  Empercrcs  Zenoines  U.  Antoincs  dient  : Quant  li  fix  veut  dire 
du  teftament  fa  mère  , qui  n’cft  mie  à droit  fais,  contre  celui  qui  tient  l’ircta- 
gc  par  l’acoifon  de  chou  ki  li  fu  baillic  feur  * fa  loiauté  :cc  n’cft  pasdefloiaus 
cofc  fe  il  li  cft  otroié  kc  cil  qui  ainftile  tient  foit  aufi  tenus,  corne  cil  qui  cft 
en  poflfcffions  d’aucunes  cofcs. 

XLVlI.Cil  mcimcs  dient:  Se  la  mère  qui  fift  fes  hoirs  de  fes  deusfiex  apres  le 
teftament , kant  cle  le  pot  faire,  li  tiers  fix  puct  mouuoir  plait  du  teftament  qui 
n’eftoit  pas  bien  fais , fi  corne  cil  qui  n’ eftoit  pas  * dcfpis  par  droites  raifons. 
Mais  pour  ce  que  tu  propofes  que  le  mère  morut  en  l’enfantement,  la  def- 
loiautc  du  cas  qui  auient  foudainement  doit  cftre  amendée  : pour  ce  que  on 
puct  croire , que  fc  la  mère  euft  vefeu , cle  n’cuft  pas  eu  mains  de  pieté  de  ce- 
ftui,  que  d’vn  des  autres.  Et  pourccNous  jujons  que  aucrctcl  partiefoitdou- 
ncc  au  fill,  qui  en  nul  manière  ne  forfift  l’ir étage  fc  mère,  corne  scie  euft  fait 
de  tous  fes  fiex  fes  hoirs,  mais  s’eftrange  furent  cfcrii  à cftre  hoirs,  lors  ne 
li  iert  il  pas  deffendu  ki  ne  metc  auant  demande  du  teftament  qui  n’eft  pas  à 
droit  fais. 

XL  VIII.  Li  Emper.  Antoincs  dift:  Se  tes  pères  morut  après  plait  entamé, 
ou  puis  k’il  auoic  eu  propofement  de  dire  que  li  teftamens  fon  frère  n’auoit 
..  pas  efte  à droit  fais,  & il  fift  de  toi  fon  hoir,  il  ne  t’iert  pas  dcuéé  que  eu  ne 
» puifTe  pourfuiv  la  caufc  k’il  auoit  comcnchiéc. 

..  X L IX.  Se  li  peres  a douné  à aucun  de  fes  fiex  vn  grant  don , & cafcuns 
» des  autres  a tclc  partie  d’irctage,  corne  à celui  pooit  venir  par  droit,  il  loift 
» à celui  à qui  li  peres  a fait  fa  largecc,  que  il  tiengne  chc  que  il  a douné,  8£ 
« fc  tiengne  de  l’irctagc  pour  ce  que  il  parfachc  de  fon  don  la  droite  partie  à 
» cafcuns  des  autres  qui  doiuent  auoir,  fc  meftiers  eft. 

,,  L.  Li  mcimcs  Emper.  dift  : Cil  qui  ijert  campions  de  fon  gré,  *&  n’a  pas 
„ cfté  condampnés  en  camp,  puct  bien  auoir  l’iretagc  fon  père.  Mais  fc  li  pc- 
» rcs  fait  fon  teftament,  il  ne  le  puct  aeufer  qui  ne  foit  à droit  fais,  ne  ne  puct 
» demander  pofleflions  de  fes  biens.  Car  aucuns  jugent  par  droit  kc  tes  fix  n’cft 
•>  pas  dingnes  d’auoir  fon  iietagc,  fc  il  mcimcs  n’cft  d’autel  condiftion. 
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LI.  Li  Emper.  Diocletians  &:  Maximiansdient  : Sc  tu  veus  mctrc  ta  fille 
hors  de  ton  hyrctagc,  pour  ce  k’clc  vit  laidement,  Sc  vilainement  contre  ho-  ^ 
ncftccc  : fc  tu  es  cfmcus  en  cefte  haine  par*  fit  dcfcrcc,  Sc  non  pas  par  autre  *<* tx 
cfcauffcmcnr , tu  aras  congié  de  faire  ta  volonté  en  ton  daarain  jugement,  •*«»«/*'• 
entant  corne  monte  as  chat  ex  Sc  as  conques,  mais  prochainctcs  ,ou  partie  d’i-  « 
retage  ne  li  pues  tu  tolir.  Chi  vient  vnc  Auccntikc,  qui  amende  chcftc  *v#w,n>* 
loi,  Sc  did  : Sc  clc  a parte  xxv.  ans,  &:  tu  ne  la  veus  marier  : par  celle  acoi-  «♦ 

Ion  fc  elc  chict  en  pcchié  de  fon  cors , ou  clc  fe  marie  fans  tonconfcil  &:  fins  <» 
ton  afenccmenc,  tu  ne  la  pues  defireter.  « ■ 

LII.  Cil  mcimes  Emper.  dient:  Vous  qui  conniilics  que  vous  defFendiftes  «£*1J*C* 
à vodre  mère  à faire  tedament , tcfmoignics  apertement  que  vous  feiftes  tant  <* 
k’elc  fc  couroucha  par  droit  à vous.  . «. 

LIII.  Cil  mcimes  : Il  cil  contenus  en  droit  que  le  raerc  qui  a mauuaifc  ««£  lf.  C- 
foupcchon  des  meurs  fon  mari,  puce  fi  confeillier  fes  fix  k’clc  face  fes  hoirs  « 
en  celle  manière,  fc  li  pères  ne  fait  celle  condition,  il  apert  ki  ne  puce  mie  « 
demander  par  droit  à la  mère  la  portellion  des  biens  : ne  il  ne  puce  cclo  ma-  » 
nicrc  auoir  que  il  puill  demander  û nom  de  fon  fill,  que  li  tedamens  ne  foit  «« 
à. droit  fais  : ne  la  mère  ne  doit  pas  redorer  pour  cckc  clc  ne  leur  a fait  nul  .• 
tort , ains  les  quida  bien  pourueoir.  « 

LI  V.  Li  Emper.  Conftantins  did:  Sc  la  mcrc  vient  contre  le  tedament  fon  c‘ 

fill  mouuoir  plaie  qui  n’i  ait  pas  efte  à droit  fais,  on  cnquicrc  deligentement  « 
fauoir  mon  te  le  mcrc  fid  cofc  vers  fon  fill,  par  coi  fes  fiex  l’aie  ereuce  en  * 
f»n  tedament,  &:  ne  li  a pas  laiflic  loial  partie,  Sc  fc  cle  n'a  menait  enuers  « 
lui,  li  tedamens  foit  r’apclés,  Sc  en  ait  che  qu’ele  en  doit  auoir.  mais  fc  cle  « 
par  auenturc  laie  grcucc  par  vilains  fais,  Sc  par  enging  qui  ne  foir  pas  auc-  .. 
nant,  Sc  n’ele  a cite  amie  à fes  ennemis,  Sc  s’eft  fi  coumunc  vers  lui,k’ilpaj-  „ 
re  miex  qu’ele  fud  s’anemie  que  fa  mcrc , kant  che  fera  prouucs , ele  s’acorc  « 
maugré  nen  à la  volcntc  fon  fill.  „ 

L V.  Li  Emper.  ludinians  did  : Nous  penfons  en  moule  de  manières  de  à „L  Q c 
faire  la  volencé  à ciaus  qui  funt  tedament,  Sc  volons  oder  trop  grant  mal  idc  «*wf. 
de  r’apclcr  leur  ordenement,  Sc&  confeillier  as  mors  & à leur  nx,  Sc  as  autres  « 
pcrfouncs  en  certain  cas  en  coi  querelle  puilîc  edre  menée  de  tedament  qui  «. 
n’icrentpas  à droit  fais,  ou  de  chiaus  qui  deuoient  edre  r’apclés  par  autre  ma-  ». 
niere  que  on  quémande  que  il  foit,  Sc  s’il  cd  rnisû  tedament  kc  la  loi  aus  par-  «« 
tic  des  enfans  foit  aconplie,  ou  s’il  n’i  cd  mis,  li  tedamens  foit  fermes.  &il  «. 
loid  à ceus  qui  plaindre  s’en  puent  que  li  tedamens  n'icrt  pas  à droit  fais,  ou  » 
ki  deuoie  edre  r’apclcs  en  autre  manière  k’il  demandent  fans  nulc  demeure  ce  « 
k’il  leur  fu  mains  laidic  que  leur  loiaus  partie,  fc  il  n’cd  loiaumeneprouucke  » 
il  curtent  tant  fait  vers  celui  qui  le  tedament  fid,  qui  ne  deuoient  pas  auoir  « 
fon  hiretage  par  vilain  cas  : Nous  cdablifions  de  ce  de  cèles  pcrfouncs  defquc-  « 
les  cil  qui  fid  li  tedament  fid  menfion  laifla  aucune  cofc,  foie  en  hyrctagc,  «« 
ou  en  lais  k’il  aient  : jà  foit  che  que  ce  fud  plus  ou  mains  que  leur  loiaus  par-  « 
tic.  Mais  s’il  onr  aucuncfois  pcrlounc  pa(Tée,qui  ja  eftoitncc.ou  qui  anchois  «*.  i* 
que  li  tedamens  fud  fais,  fu  concheuc,  mais  cle  cdoit encore  û ventre  femc-  « 
re,  Sc  il  ait  mife  hors  de  l’iretagc,  ou  il  en  a fait  autre  mention,  Sc  ne  liaient  « 
riens  laidic,  lors  voulons  Nous  que  li  anchien  droit i aient  licu,&  nercchoi-  « 
ucne  de  ccd  edabliflement  nulle  nouucllcrc,  ne  nulle  muanche.  Sc  Nous  vo-  .« 

Ions  que  à fiex , Sc  autres  pcrfouncs  qui  cha  en  ariere  foloicnc  edre  caufc  à « 
mouuoir  plaie  de  tedament  qui  n’cd  pas  a droit  fais,  foicnc  contées  en  leur  .« 
loiaus  parties  les  cofes  kclcs  ont  aquifes  des  deniers  au  mort  pour  l’acoifon  de  .« 
cheualcrie  foie  tclc  k’clc  foit  vendue,  ou  kant  li  Cheualicrs  ed  mors,  que  « 
certains  deniers  en  vicnent  à fes  hoirs,  en  tel  manière  que  li  degrés  de  Che-  .. 
ualcricfoit  regardes, kc  autres  tient  par  la  mort  à celui  qui  fid  le  tedament,  « 
ketant  deniers  li  (oient  conté,  ou  fa  loial  partie,  corne  il  cd  edabli  que  on  «« 
dounad.  ** 

T iij 
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L V I.  Se  cil  qui  a conquis  le  Chcualeric  par  les  deniers  à celui  qui  fift  le 
tcftament , 8c  fu  mors  en  chu  degré,  cil  meifmes  Empercour  dift  : Nous  o- 
w ftons  la  durtc  de  l’anchicnne  loi , 8c  faifons  ccftc  très  débonnaire  Conftitu- 
M tton,  kc  la  loi  que  Paulus  8c  Iulus  fift,  ne  Toit  pas  jougement  en  vs.  Car  il 
” cft  eferit  que  fa  mcrc  ne  pouuoit  pas  fon  fill  mettre  hors  de  Ton  yrctag, 
” pour  chc  k!il  auoic  deferui  ki  ne  fuft  pas  Tes  hoirs  , &:  pour  ce  ne  pooit 
" il  pas  eftrc  cflongics  du  teftament  fa  mcrc  , s clc  ne  le  faifoic  pour  la  hai- 
” ne  de  fon  mari,  ki  Tendant  engenra.  Et  Nous  difons  que  ce  n’eftpas  loiau- 
” te  aue  li  vns  fait  grcucs  por  le  haine  de  l'autre,  & jujons  que  ce  fort  du  tout 
” desracic.  8c  ne  volons  pas  que  ccftc  caufc  foit  tnife  auant  contre  les  enffans , 
” de  kcl  aage  k’il  foient.  Car  la  mere  puet  lai  (fier  à fon  fîll  fon  hirctagc  par  tel 
” maniéré  qui  foit  bois  mis  du  baill  au  pere  : 8C  ainfli  puct  clc  pugnir  le  haine 
du  pere,  8c  garder  foi  de  nuire  i le  droitcure  de  fon  fill,  8c  de  dccheuoir  fa 
” nature.  Car  il  Nous  fanble  que  chou  cft  afes  male  cofe , fc  cil  qui  n’a  nulle 
" diffenfion  foit  dcshyrctcs,  8c  pugnis  autrefi  corne  s’il  Tcuft  deferui. 

” L V 1 1.  Cil  meime  Empcr.  dift  : Nous  fauons  que  vns  cftablilfemens  fufais 
” cha  en  aricrc,  en  coi  il  fu  cftabli  que  fe  li  pères  euft  laiftiéà  fon  fill  mains  que 
” fe  droite  partie,  li  fuft  parfaite  par  jugement  de  preudoumes,  jà  foit  chèque 
” nulle  mcnfion  n’en  fu  faite  à parfaire  li , quant  li  pcrcs  li  douna  chc  ki  vaut. 

On  demandoit  fc  li  fix  fet  la  cofc  que  fes  peres  li  ait  douncc  à fa  mort,  ou  à 
” fa  vie,  ou  lailïic  li  en  fon  tcftament,  8c  il  s’en  tient  apaié  pour  fa  partie  : 8c 
” après  celc  meimes  cofe  k’il  a foit  calcngic,  ou  toute,  ou  en  partie:  fauoirmon 
” fe  par  noftrc  eftjbliffemcnt  doie  eftrc  la  partie  parfaite  cnprcs le catcngcmcnt: 
" ou  fc  li  lais,  8c  les  cofcs  oui  funt  baillices  en  garde,  8c  li  don  qui  ont  efte  fait 
” pour  l’acoifon  de  more,  doiucnr  cftre  apetitié  cafcun  endroit  foi  pour  parf  i- 
” rc  fa  loiaus  partie.  Nous  eftabliffons  dont  en  tous  ces  cas,  cornent  que  li  ca- 
” lcngemcns  foit  fais,  en  tout,  ou  en  partie  kc  li  villes  foit  amendes,  ou  que  li 
*’  deniers,  ou  les  autres  cofcs  foient  rcftorccs  : ou  que  la  loiaus  partie  au  fill  foie 
” faite,  que  nulc  droitcure  que  li  hoir  aient  ne  li  nuifent,  kc  fes  pcrcs  li  laifta 
” mains  que  droit  très  lccoumenchcmcnt.  ou  fc  aucune  caufc  qui  vient  par  dc- 
” hors  li  fait  aucun  damage,  ou  le  grieuc,  ou  aucune  cofe,  ou  en  cantité,  ou 
M en  tans,  fc  li  foit  reftore  en  toutes  manières,  & li  fix  ait  en  foi  noftrc  aide,  de 
” fa  loial  partie  li  foit  parfaite  du  lais  au  pere,  non  pas  des  gaains  que  li  fix  a 
” fais  pour  autres  cofcs.  Car  Nous  cftablilfons  pour  le  grafte  d ’vmanicc  que  s’il 
M i a aucune  cofe  conquifc  par  dehors,  clc  foie  ficnc  de  gaaing. 


Chi  parolle  des  dons  que  li  peres  puet  faire  à fs  enffans. 

CHAPITRE  XXXIV. 


i.  t.c.  * I.  f I Empcrercs  Valentins  8c  Valcrians  dient  : Se  tes  peres  douna  à foa 

dr  n I .fill  tout  fon  patremoigne,  pour  le  grant  amour  que  il  auoit  vers  lui, 

4en*t.  m ]qous  diftincons  ainlfi  : ou  fc  fes  fix  iert  en  fon  baill,  ou  il  en  iert  hors.  S’il 

” iert  en  fon  baill , li  dons  ne  vaut  riens,  fi  ne  fu  confrcmés  par  la  mort  au pc- 

” rc.  Pour  ce  que  ce  k’il  douna  à fon  fill  rcmeft  en  fa  main.  8c  pour  ce  il  apar- 
” tient  à l'arbitre que  il  redonift  la  quarte  partie  du  deuant  dit  patremoingne 
*’  oui  t’cfchaïc , 8c  fc  tes  peres  fuft  mors  fans  faire  tcftament.  Se  li  fiex  crt  hors 
” du  baill  fon  pere,  pour  ce  kc  lidons  n’apas  befoin g d’autrui  aidc,ains  vaut  par 
” fa  forme  meimes  ,’felonc  le  couftume  du  pais.  Cil  ki  gouuerne  la  contrée  te  fera 
” aide  de  loiautéà  la  manière  du  plaît  du  teftament  qui  n’cft  pas  à droit  fais. 

II.  Par  noftrc  Vfage  puet  li  Frans  horrndouner  à tes  enffans  lcciercdcfon 
franc  fief,  8c  fi  départir  entre  fes  enffans,  cambten  k’il  en  ait,  kc  les deus pars 
en  demeurent  à fon  ainfnc  fill. 

* f III.  Et  * mcrucille  eft  que  s’il  départ  plus  que  Ictierc , li  ainfnés  nele  puet 

ncuUe  . f»apclcr  par  nofttc  Vfage,  8c  s’il  départ  mains  que  leticrc,  li  autre  ne  le  puent 
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pas  plaidier  pour  le  parfaire.  Se  c’cft  pour  chou  que  li  mainné  n’ont  nulle 
partie  certaine, feli  peres  ne  leur  deuife:  mais  il  ont  fouftenanche,  fclonc 
î’irccagc  le  père, Se  leur  hautcce. 

I V.  Se  h peres  deuife  à fes  enffans  moult  loins  du  cierc,&:fi  que  fclonc  le 
fief,  Se  leur  hautcce  , n'aient  pas  leur  fouftenanche  , il  puent  laifticr  le  deuis 
leur  père,  fi  n’en  veulent,  & requerre  leur  frère  qui  leur  donift  fouftenanche 
felonc  leur  fief  Se  leur  hautcce. 

V.  le  ne  quit  mie  que  fc  li  peres  deuife  à fes  enfanslctierc  defon  franc  fief, 
que  il  pour  chc  leur  toile  quemunc  partie  des  cenfiex,  Se  des  villcnagcs  kc  la 
Couftume  du  pais  leur  dounc:  encore  ait  dit  li  peres  ki  fetiengne  apaiédctel 
partie  corne  il  leur  a faite. 

V I.  Kant  li  peres  deuife  entre  fes  enffans  aflcs mains  kc  le  derc defon  franc 
fief  : fc  les  parties  des  ccnfeus  Se  des  vilenages  leur  fouffift  à auoir  raifnable 
fouftenanche,  il  ne  puent  plus  demander  à l’ainfnc. 

VII.  Tu  me  demandes  fc  li  peres  qui  a allés  plus  cenfeus&:  vilenages,  que 
franc  fief, fi  départ  fi  tout  fon  hirctagc  entre  fes  enffans,  que  li  frans fief de- 
meure tout  à l'ainfnc:  fauoir  mon  fc  li  entfant  doiucnt  tenir  tel  deuis  donc  la 
francifc  va  tout  d'vnc  parc,  n’cft  mie  bone  à tenir  ,fe  ainlfi  n eft par auenture 
ki  ne  doic  , ne  ne  puiflfe  cftre  départis,  car  moult  valent  les  frankifes  as  Efeuiers, 
tautes&  cailles  , Se  tonlieus  , Se  traucrs,&:  moule  d’autres  cofes  femblablcs. 

V 1 1 1.  Ce  ne  me  fanble  que  fies  ne  puilfc  cftre  départis, ne  ne  doie,donc 
cafeune  part  n’cft  fouffifans  à feruir. 

I X.  Fief  n’cft  mie  fouffifans  à départir  , dont  càfcunc  partie  ne  vaut  au 
moins  lx.  1.  dont  il  conuicnt  en  tel  cas  les  hoirs  apaificrpar  confeill  depreu- 
doumes  ki  cfgardcronc  canbicn  li  ainfnés  donrra  as  autres  fans  le  fief  dépar- 
tir, car  la  raifon  eft  tclc  que  li  maifné  ne  puent  demander  certaine  partie  es 
frans  fies:  Se  es  vilenages  le  peuent  demander,  fc  ce  n’cft  que  li  fief  nefuffent 


fouffifant  à feruir. 

X.  Trop  eft  cruelle  ccftc  fcntenfe&  contre  humanicc,ke  aucuns  gens  dient, 
que  li  peres  * puce  douncr  auquel  ki  vaurra  de  fes  enffans  tous  fes  conques 
Se  fes  catcu$,Se  fes  mueblcs,nis  aseftranges,  s’il  n’eft  ainfi  ki  n’ait  forsmuc- 
blcs  Se  conques, dont  ce  feroie  contre  tout  droit,  SC  contre  les  lois  eferites. 
le  vcul  que  tu  fâches  que  j’entent  ainlfi  que  li  peres  puer  faire  fa  volcnté 
de  fes  conques:  c’cft  qui  puct  à fa  volcnté  deuifer  fes  conques  entre  fes  enf- 
fans , Se  douncr  ent  à l’vn  plus  c’a  l’autre:  fi  que  le  don  qu’il  doune  plus  à 
l’vn  m’amenuife  le  don  à l’autre,  mais  fc  il  dounc  tout  à l’vn , Se  nient  as  au- 
tres, apres  la  mort  leur  pere  puccnc  li  enffant  demander  à leur  frere  autre- 
tcl  partie,  corne  fc  li  peres  fu  mors  fans  le  don  faire  à fon  fill.  Se  s’il  douna 
par  fon  deuis  tous  fes  biens  à cftrangcs  gens,  Se  nient  as  enffans, par  les  lois 
eferites aroient  tout  li  enffant, &li  effrange  nient,  mais  bien  foufferra  noftre 
Vfages,  s’il  eft  bien  entendu,  ke li  cftrangcs  en  ait  vne  autre  tel  partie  corne 
vn  des  enffans,  fclonc  chouk’il  en  i a.  car  on  doic  bien  quidier  que  ceus  à qui 
li  peres  douna  ainlfi  cous  fes  biens , Se  crcfpafla  tous  fes  enffans , pour  chc  k’il 
auoit  fait  au  pere  aucun  fcruicc,  pourcoi  le  peres  le  deuoit  amer  autant  corne 
vn  de  fes  enffans.  mais  plus  ne  le  dcuoic-il  pas  amer, tant  corne  à départir  fes 
biens  , &:cc  tenra  bien  noftre  Vfages,  fi  n’apert  apertemcnc  que  li  peres  aie 
fait  tel  deuis  plus  pour  le  haine  de  fesenfans,  que  pour  feruiee  que  cieus  liait 
fait,  car  en  tel  cas  n’aroit  li  cftrangcs  point  du  deuis  , ains  aroient  tout  li  enf- 
fant , fi  ne  s’eftoient  mauuaifcmcnt  contenu  vers  le  pere,  fi  ki  ne  fuftent  mie 
dingne  d’auoir  fes  biens,  car  en  tel  cas  feroit  tenus  li  deuis  du  pereki  faitàl’c- 
ftrange  : Se  s’cntcn-jc  kant  li  peres  n’a  riens  for  conques  , Se  ce  meimes  en- 
ten-jou  fi  n’auoit  fors  que  mucblcs.  mais  fe  li  peres  a hyrccages  Se  conques , 
&:  li  hyrcragcs  fouffift  à le  fouftenanche  des  enffans , de  fes  conques  Se  de  fes 
mucbles  puec-il  faire  plainicrcment  fa  volcntc  auquel  ki  veut  de  fes  enffans, 
ou  as  effranges.  Se  fc  li  hyrcragcs  eft  petit , Se  li  conques  func  grant , Se  fi  que 
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li  hyrctagcs  ne  fouffife  pas  à la  fouftcnanche  as  entfuns  , de  Ton  conqucft  , il 
ne  puet  dcuifcr  fors  chc  qui  feur  monte  à la  foutenanchc  as  enffans.  car  qui 
doit  miex  cftrc  fouftenus  de  la  foutenanchc  au  pcre,kc  li  enflant  qui  funtdc 
fon  propre  fanc,&ki  doit  nourrir  fclonc  nature  , te  pouruoir  felonc  les  lois. 
te  ce  que  on  dift  que  li  pères  puet  Elire  fes  vohrntcs  de  fes  conques  te  de  fes 
mueblcs,  c'cft  voirs,  kant  n’i  a nul  enflant  :&  fi  les  a, il  funt  pourucu  par  le 
père  , ou  pourcacic  par  aus  meimes  k’il  ont  bien  de  coi  à auoir  leur  foutc- 
nanche. 

XI.  Frère  ne  fucr.nc  autres  du  lingnage  ne  puet  r’apelcr  don  , ne  deuis, 
ne  lais  que  li  pères  fâche  de  fes  conques,  ne  de  les  mueblcs.  mais  bien  puet 
fouffrir  noftrc  Vfageske  père  te  merci  aient cclc  droiteure,kc  lienffant  i ont, 
puis  k'il  ne  funt  de  quoi  fouftenir. 

XII.  Ce  c’on  dift  que  fies  ne  doit  mie  cftrc  partis , kant  il  eskiet  d’au- 
cun lingnage , mais  kant  il  defeent  de  père  ou  de  mere  , pourcoi  ne  fera-il 
partis  entre  les  enffans  pour  leur  fouftcnanche?  mais  cncfcaanchcde  poofténe 
puent-il  demander  nulle  foutenanchc  , kant  il  eskiet  à leur  frere  , ou  à leur 
fercur.  mais  autre  cofe  feroit  s’ele  cfcaoit  au  père  , te  puis  vcmft  au  ffll  par 
efcaanche , que  kc  j’aie  dit  des  mueblcs  te  des  conques , quant  il  n’i  aforsmuc- 
bles  fiz  conques:  ou  des  mueblcs  &:  des  conques,  quant  il  i a hyretages,  cft- 
il  aufïi  tenus  es  vilains  corne  es  frans  homs,  fors  que  del’irctagc  au  vilain  doit 
âuoir  autant  l’vri  des  enffans  , corne  l’autre,  te  de  fes  conques,  & de  fes  mue* 
blés,  en  le  forme  qui  ditecftdcuant  des  Frans  homes,  te  chc  meimes  que  pè- 
tes puet  faire  es  deuant  dites  cofcs , cntcn-jc  de  le  mere. 

» XIII.  Cil  meimes  Emper.  dient  : Ne  lctrcs  ki  furent  faites  te  eferites  à ta 
***'  ».  prière , reprenent  tcus  pères,  ki  apres  chc  k'il  anten  leur  vie  anienté  tout  leur 

».  patremoingne  pargrans  dons  k i!  funt  , te  k’il  lailfent  as  cftrjnges,  te  à leurs 
».  hoirs  noient.  Celte  meimes  raifon  dcdefloiautc  s’eftent  àciaus  qui  i muèrent 
»»  fans  teftament  faire,  ke  lienffant  qui  ont  cefte  manière  par  du  le  patremoin- 
»»  gne  leur  pcrc, puent  autrefi  bien  auoir  par  raifon  de  demander  en  leur  loial 
».  partie, s’il  ne  feift  point  de  teftament , corne  fi  le  faifoir. 

. . c » XIV.  Li  Emper.  Dioclctians  & Maximum  dient  : Se  tes  fuix  départi  fon 
«le  » patremoingne  par  demefurée  largccc , tu  vferas  de  l’ahidc  au  Preuoft  de  le  con- 
» trcc  : te  quant  il  ara  enquis  le  vérité , fi  voit  con  te  doit  reftablir  , ou  pour  la 
„ perfoune  ton  fill,  ou  pour  ce  k’il  iert  dedens  aage  i fift  ce, ou  pour  autre rai- 
*»  ion, ou  pour  la  grant  defmcfurc  de  fon  don, il  te  fecourra  en  r’apclcr  les  co- 
..  fes  qui  lunt  mallcmcnt  faites.  &pour  ce  tu  n'as  pas  meftier  encontre  les  defa- 
..  tcnprcs  dons  d’autre  tel  ahidc  , corne  contre  les  teftamens  qui  ne  funt  pas 
».  à droit  fais. 

i f.c.  » XV.  Cil  meimes  Empereors  dient:  Se  tuas  départi  toutes  tes  facultés  que 
***•.  ».  tu  as  dounées  à tes  fix ,qui  funt  ti  hoir,  chc  ki  te  conuicnt  lailficr  as  enfans 

»,  qui  n’ont  pas  deferui  àcftrc  hors  del’irctagc  leur  pere,ki  ne  puiflenr  mouuoir 
plait  ke  li  teftamens  ne  foit  mie  à droit  fais , doit  cftrc  fouftras  des  dons  que 
m tu  as  fais , te  reuenir  à ton  patremoingne:  fi  que  li  fix,  ou  li  neueu  ki  furent 
puifnc  en  loial  mariage  aient  teus  fecors  en  tes  biens, corne  il  doiucnt auoir. 
pour  les  ncucus  ne  r’apclcra-on  mie  dons  que  porcs  ait  fait  de  fes  cofcs  , cn- 
»,  core  n’en  ait-il  riens  plus.  Encore  celle  loi  ne  fu  mie  bien  gardée  à la  corc, 
quant  li  pères  donna  a fa  fille  en  mariage  tout  fon  byretage,  )à  foit  chc  qui 
n’cuft  plus  d’enffans:  mais  encore  en  pooit-il  bien  auoir  de  chu  mariage,  ou 
d’autre,  ce  dift  le  lois  qui  dift  ainfti  d’aucun, 
i»  »•  c-  „ XVI.  Li  Empercor  Conftantins  dift:  Il  ne  conuicnt  mie  douter  querefti- 
"rf*  „ tutions  de  demefuré  don  ne  foit  à tous  otroiée  par  la  loi,  autrefi  corne  du  te- 
v ftament , qui  n’eft  pas  à droit  fais,  te  le  querelle  d’vnc  te  de  l’autre  demande 
„ c!cft  de  dons  te  de  teftamens  foient  (anblablc  à ccu,  te  elesfoient  menées  en  vn 
t 6 c „ meimes  tans  ch  vne  meimes  manière. 

’ u X V 1 1.  Li  Empcrcrcs  Diocletians  te  Maximians  dient  : Pour  ce  que  eu  pro- 
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pofcs  que  les  riqucccs  ton  pere  funt  anoientées  toutes  par  dons  k’il  ara  fait  " 
à ton  rrcre,&quc  tes  pères  deuifa  fes  cofcs  qui  li  erent  remefes  entre  vous  en  “ 
fon  teftament  ,fc  tu  ne  t’afentis  pas  aie  volcmc  ton  pere , ne  tu  ne  pues  con-  “ 
tre  ccftc  cofc  cftrc  aidiés  par  fon  * afouagement  *,  ne  li  doüaivés  que  tes  pères  ** 
donna,  ne  les  cofes  que  il  bailla  à tarder  ,ne  conticncnt  pas  taut  que  il  fouf-  " 
fifent  à ofter  le  querelle:  Li  Preuos  de  le  contrée  fera  ce  qu’il  aparticiu  à fc  “ t0tu 
jufticc  des  dons  defmcfurés  à le  manière  du  teftament,  qui  n’cft  pas  à droit  " 
fais.  “ 

XVIII.  LiEmpcrcrcsConftantinsdift:  Pour  ce  que  ta  mcrcadouncà  fon  “ l.vm.c. 
fccont  Sengneur  tous  fes  biens  en  doüairc,il  cft  apcrtc  cofc  que  le  lois  s*a-  “ 
corde  que  lifill  puilfenf  auoir  puifTanche  &raifondc  demander  contre  le  def-  “ dt,,b‘ 
atempré  doüaire,à  le  manière  du  teftament  aient  leur  droites  parties.  Car  le  “ 
mère  doit  donner  ou  laifftcr  à cafcun  de  fes  fix  autreftant  à fa  part, corne  elc 
dounc  à fon  fécond  Sengnor  en  doüaire.  &fachiés  kclcloi  apclle  doüaircchc 

3 uc  li  lions  prenc  àfc  fcme,dont  il  fanble  queceftcloi  aide  moule  à ciaus  ki 
ient  que  chc  kc  li  lions  prent  à fe  feme  doit  cftrc  as  cnft’ans  ki  ifl'cnt  d’aus 
dcus,finsparchoncrie  d'autres  enftans , encore  fe  remariaft-ellc  autre  faic  , Se 
air  entfans.  Par  noftrc  Vfage  n'ont  li  enffant  nulle  part  en  l’iretagc  la  mère  tant 
corne  elc  vit  : dont  s’ele  fc  remarie  , fes  feront  maris  ara  tout  fon  liyrctagc  , 
lauf  la  fouftcnanclic  as  premerains  cnffans,fi  * ne  funt  de  coi  fouftenir  de  le  *oejoot 
fouftenancc  de  leur  pere.  Parnoftre  Vfage  ne  doit-on  demander  d’irctagc,  fors 
ce  que  celui  monftrc,ou  qui  motift  en  fc  demande. 

X I X.  Li  Emper.  Zcnoincs  Se  Ancoincs  dient:  Se  vns  liorn  a acaté  de  celui  " 
qui  cftoit  fais  hoirs  par  eferit , le  moitié  des  biens  mouuablcs  qu'il  auoic  puis  que  “ 
plais  en  fu  mcus,&  il  fauoic  bien  que  on  en  plaidoic  , il  Se  fi  hoir  funt  con-  * 
trains  de  rendre  lesfruis  k'il  en  auoitrccheus.  mais  s’il  cft  prouucquclc  ven-  “ 
te  fuft  faite  anchois  que  li  plais  coumcnchaft  , li  fruit  foient  rendu  d’iccl  jor  en  " 
auant  kc  le  cofe  fu  amenée  en  jugement,  car  li  liyrctagcscft  acrcus  des  fruis,  “ 
fc  cil  tient  de  qui  il  puct  eftre  demandes  par  droit,  mais  li  acatcrrcs  qui  eft  " 
garnis  des  pofteffions,  c’eft  adiré  qui  tient  le  cofe  en  bonc  foi,  cft  trais  enplait  “ 
pour  le  cofc  quittent  feulement.  Se  non  mie  pour  les  fruis  k’il  en  a cueillis.  * 


Cbi  parolle  des  pojfejftons  de  bone  foi  ,(éf  de  male  foi, 
CHAPITRE  XXXV. 


I.  T I Empereor  Antoincs  dift:  Se  jugemens  a c fie  fais  contre  toi  d'yrctageke  H L f c 
L vtu  tcnoics  par  bonc  foi  pour  deniers  que  tu  aras,  quant  tu  renderas  Tire-  /#*»>! 
tagc,che  que  eu  pour  que  tu  aras  paie  as  creanchicrs  celui  qui  li  hyrctagcs  fu.  „ htnJ' 
car  on  nepuet  riens  demander  à creanchicrs  qui  n’ont  rechcu  fc  le  leur  non.  „ 

II.  Li  Emper.  Diocletians  Se  Maximians  dient  : Il  n’cft  nus  qui  bien  ne  fa-  u L~tCi 
choque  demande  qui  cft  encontre  ceus  quipofiieent  corne  hoir,  ne  puct  eftre  u 
abatuë  par  tenue  de  lonc  tans,  car  la  raifons  de  ce  qucl’a&ions  & le  demande  M 

que  on  i a vers  le  perfoune  i cft  mêlée  le  fait  durer,  mais  il  cft  aperce  cofe  ki  m 
que  le  tiengne , fe  le  demande  n'a  cfté  faite  dedens  le  tans  de  longe  tenue.  „ 

III.  Li  Emper.  Honoires  &:  Archcmcs  dient:  Il  cft  vilaine  cofe  que  cil  qui  „ £ 

demande  l’yretage  contraingnc  celui  qui  le  tient  de  dire  pour  quelle  raifonil  ti  ' 
le  tient , fors  celui  à quion  le  demande  fauoir  mon  s’il  tient  corne  poffierres , ou  M 
corne  hoir.  m 

I V.  Vlpians  dift , Se.  Pius  eferit  : Kc  on  doit  deffendre  à celui  qui  poftiet  l’ire-  u L 
tage  de  coi  on  plaide, kc  il  n’en  oft  riens  deuant  kc  li  plais  foit  fines,  fe  il  ne  n dtltmL 
veut  douncr  fcurtc  de  tout  l’iretagc,  Se  pour  le  valuë  des  cofes  qui  i funt.  Se  „ H&- 

ki  i feront,  ne  pour  quant  ja  foit  cnc  que  tes  feurtés  ne  foit  pas  dounéc,mais  n 
tes  feurtés  qui  eft  acouftumée,  ileftotroié  que  aucune  cofc  en  foit  amenuifie,  m 
pour  chc  que  li  pourfis  de  l'yretagc  ne  foit  enpeckics , s’il  cftoit  du  tout  def-  lt 
Mie  III.  V 
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fendus  que  nulle  cofc  n'en  foie  amenuifijéc  : fi  comc  pour  chou  qui  n’cft  nc- 
ccilairc  à le  niorc  à celui  qui  ii  hyrctages  fu , car  chou  eft  droite  cofc.  ou  s’il 
cil  ainlTi  que  wages  de  l’yrctagc  loir  vendus , fc  li  deniers  ne  funt  paie  au  jor 
qui  i elt  mis  pour  paiftre  les  matnijes  , coumcndcra  l’en  amenuilier  les  cotes 
de  l’irctagc.  & les  cotes  funt  tclcs  que  clés  perdroient  par  dcfmcfure,  on  otroicra 
qu  elles  foient  vendues. 

V.  Vlpians  dift:  On  doit  jugier  fclonc  riculle  de  droit  ke  li  hyrctages  puce 
cihc  demandés  il  celui  ki  lcticnt  corne  hoirs  , ou  coumc  potTierres  de  drui- 
teurc , ou  le  coTe  de  l’yrctagc , car  i n’en  cil  mie  hoirs. 

V I.  Vlpians  dift:  Cil  poflict  coumc  poflierres  ki  quide  eftre  hoirs,  mais  on 
demande  fc  cil  qui  fcc  bicnki  n’cft  mie  hoirs , poftict  como  hoirs,  te  Proculus 
eferir  kenous  vfonsdeccft  droit.  £c  il  apcrtquccil  qui  poflict  les  biens  en  pais, 
polhct  comc  hoirs:  6c  cil  qui  iert  misa  forche,tclefaifinepoffct  corne  poflierres. 

VII.  Cil  meimes  dift:  On  ne  puct  dire  nulle raifon  de  polfetGon  , te.  pour 
ce  puce  eftre  li  hyrctages  demandes  à celui  qui  l’a  pris  à forche.  cis  titles  eft 
corne  de  polfcoir.  Potlierres  eft  joint  à cous  les  autres  titles  de  pofleoir,  co- 
rne acaccrrcs.  car  fc  facatc  hyrctagc  de  * forfené  à mon  enfieni,  je  potGe  co- 
mc potlierres  de  male  foi.  te  on  demande  du  titlc , fauoir  mon  fe  cil  a qui  li 
hyrctages  eft  le  pollict  comc  potlierres.  fi  comc  quant  le  feme  dounc  à fon 
mari , te  le  mari  a fe  feme.  te  le  fcntcnce  lulian  nous  plaid  que  il  poftiéc  co- 
rne potlierres ,c’cft  à dire  pour  ce  qu’il  eft  en  pofleflion  fans  nulle  autre  rai- 
fon. 6c pour  ce  li  pourra  li  hyrctages  eftre  demandés,  fc  lais  n’i  eft  paies  pour 
fautle  caufc:6c  je  le  fai  bien,  )c  le  poffe  comc  poff  erres,  car  je  n'ai  nulle  autre 
caufe  de  pofteoir  le,  fors  que  j’en  fui  en  poftcftron.  Et  en  tous  ces  cas  puct  li  hy- 
rctages ki  ainftr  eft  pofteis  eftre  demandes.  Cil  meimes  dift  qui  rcfpont  aintli 
quant  on  li  demande  pour  coi  il  poflict,  6C  il  dift  que  il  pollict  pour  celui  qui  ne 
fe  tientmie  comc  hoir. 

VIII.  Neratius  dift:  Li  hyrctages  puct  eftre dcliurcs  à l’hoir  à celui  qui  le 
tenoitja  foit  ce  que  il  ne  fâche  pas  fc  li  mors  à qui  il  eft  hoirs  lepoffeoit  co- 
rne hoirs , ou  corne  poflierres. 

IX.  Cil  meimes  dift:Quc  les  cofcs  qui  funt  dcfccnducs  à lui  fùflcnt  venues, 
de  fon  hyrecage.  Parnoftre  vfage  doit-on  demander  l’iretagc  à celui  kile  tient, 
cornent  kile  tiengne,  ou  par  acat,  ou  par  don, ou  par  cfcaanche,  ou  par  au- 
tre manière. 

X.  11  eft  raconté  és  liures  Marcel,  kefe  vne  feme  a douné  fon  hyretageen 
doiiairc,  fc  mari  le  poflict  corne  hyrctagc  pareille  de  dollairc,  par  pourfitable 
demande. 8c Marciaus  eferit  que  le  feme  i eft  tenue  par  droice  demande,  nis 
fc  li  mariages  eft  départis. 

X 1.  Seaucuns  poflict  hyrctage  û nom  à celui  qui  eft  hors  du  pais, pour  ce 
qu’il  n’cft  pas  certaine  cofc  ke  celui  ki  eft  hors  du  pais  l’otroit , je  croi  que 
li  hyrctages  doit  eftre  demandes  cl  nom  à celui  qui  le  portier.  Car  il  n’a- 
pert  pas  que  cil  qui  poflict  pour  autrui , poflice  corne  poflierres , fe  ainflin’eft 
que  cil  en  qui  nom  il  poflict,  ficomc  il  dift,  ne  l’otroioit  mie.  car  lors  eft  il 
aufli  comc  rauirterres  tenus  en  fon  nom. 

X II.  11  conuicnt  fauoir  fe  on  doit  demander  hirctage  à celui  tant  feulement 
ki  poflict  les  cofcs, ou  à celui  qui  riens  ne  poflict , te  s'offre  lie  defenfe.  te  Cel- 
fus  eferit  k’il  eft  tenus  par  fa  triccrie.  Car  il  aperc  que  cil  qui  s’offre  à deffendre 
ki  ne  poflict  pas  fors  par  tricherie.  6c  Marciaus  preuue  gencraument  celle  fcn- 
tcnce, que  ruit  cil  qui  s’offre  à deffendre  foient  tenu  à le  demande  aufli,  co-  , 
me  s’il  poflcïflcnc. 

XIII.  Et  s'aucuns  fait  par  tricherie  ki  ne  pofliée  pas , pour  ce  ne  rcmanra 
il  pas  k’il  ne  foit  tenus  à le  demande  de  l’yrctage.  mais  fevnsautres  qui  tient 
le  pofleflion,  que  je  ai  lainicc  par  enquérie  , eft  apareilliés  de  fouftenir  juge- 
ment. Marciaus  demande  fauoir  mon  fc  le  demande  faut  contre  moi  que  j’ou 
ai  latflic  à poÜ'coir,  te  U dift  kclc  quidc  ke  le  faille.  Seli  preus  audeftendeur 


DE  PIERRE  DE  FONTAINES.  ï„ 

n'eft  plus  apareilliés  contre  moi  à plaidicr  k’encontte  celui  qui  portier  Tirera-  - 
ge.  Mais  s'il  cft  aparcillics  de  rendre  le  cofe  à celui  qui  demande  > il  n’cft  pas  ■< 
doute  que  le  demande  ne  défaille  contre  moi.  4c  fe  cil  qui  par  tricherie  laif-  « 
fa  premièrement  à polfeoir  cft  premièrement  trais  en  caufc,  il  ne  laira  pas  ce-  “ 
lui  qui  portier.  Enili  entent-je  fe  ainfli  n’cft  k'il  rende  le  pris  de  le  cofe  parle  " 
fairement  de  celui  qui  Ta  conquifc.  .. 

XI  V.  Vlpians  dift,  3c  Iulians  efcrit.kc  fecilki  portier  corne  hoirs,  cft  mis  -c.is.Mi 
de|polTcflion  hors  à force , li  hyrctagcs  cft  demandés  à lui  corne  portierres  ki  pof-  "v 
Cet,  Se  qui  puer  plaidicr  par  cntrcdit  de  forche  contre  celui  qui  on  mift  hors , fe  * 
il  eft  vaincus  en  le  demande  de  Tiretage,  li  doit  quitcrle  plaitde  le  forchcdc  « 
celui  qui  vaincu  Ta  ki  cmplaidc,  fi  veut.  4 c cil  qui  l'en  mift  hors,  eft  remis  ens  “ 
pat  demande  d’yrctage.  Car  il  ne  tient  le  cofe  d'iretage  parmi  le  raifon,  fors  “ 
par  ccu  qu'il  en  cft  en  polTcflion.  » 

X V.  Iulius  dift , Que  fe  aucuns  poflict  le  cofe  d’ytetage,  cil  ne  la  portier  “**.*•  !■ 
pas,  ains  Ta  vendue,  H hyrctagcs  lui  puct  eftrc  demandes,  comenc  kc  il  foie,  " 
s'il  en  a rcchcu  le  pris , ou  fe  il  11e  Ta  encore  rccheu.  Car  en  ccft  cas  doit  il  “ 
quiter  les  demandes  à celui  qui  demande  Tiretage.  « 

XVI.  Gajusdift,  Se  cil  qui  polfiet  hyretage,  a paie  aucune  cofc  par  nom  de  lais , "t.  17-  D. 
pour  ce  qu’il  quidoit  cftre  hoirs  par  le  tcftamcnc  : fe  aucuns  conquiert  tel  hy-  ““J' 
rctage,  autreli  corne  fe  reftamens  n'i  euft  cfté  fais,  jà  foie  ce  k’il  apere  kc  li  « 
damages  fiait  à celui  qui  le  poflicc,  de  ce  qui  ne  mift  en  conucnant  ke  li  lais  * 

li  flirtent  rendu,  fe  li  hyrctagcs  li  eftoie  tolus,  ne  por  quant  ce  ki  aucnir  pot  '* 
ki  paia  le  lais  cl  tans  que  nus  plaie  n’en  cftoit  encore  meusi  6c  pour  ce  ne  fuft  “ 
ilbcfoing  de  demander  ent  feurté  1 11  nous  plaie  en  ccft  cas  qucpooirli  foitdou-  “ 
ncs  de  demander  les  lais  ancre , fe  li  hyrctagcs  li  cft  tolus.  Mais  quantfeurtes  n'cft  “ 
pas  douncc,  4c  pooir  li  eft  dounés  de  demander  aricrclcs  lais  , il  eft  en  péril!  « 
de  perdre  le  lais  pour  le  pouerté  à ciaus  à qui  il  fu  paiés  : 4c  pour  ce  il  le  doit  “ 
fecourrc  felonc  lefcntence  du  Confcill  au  Sénat,  li  que  il  rctiengne  des  cofcs  - 
dcl’yrctage  tant  que  fatisfartion  li  foie  faite  de  cankes  il  a paiés,  4c  donift  fes  “ 
demandes  au  demandeur,  qui  les  maintiengne  à fon  perill.  « 

XVII.  Papiniens  dift  : Cil  qui  poflict  hyretage , doit  tendre  le  prisjàfoit  **•  to.  ». 
che  que  les  cofcs  foient  petits,  ou  amenuifijées,  mais  il  conuienc  veir  liquex  ° 
les  doit  ainfli  rendre,  ou  cil  qui  poflict  par  bonc  foi,  ou  cil  qui  poflict  par  “ 
male  foi  : 4c  fe  li  acaterrcs  a encore  les  cofcs,  &r  elles  ne  funt  pas  peries,  ne  “ 
amenuisées,  il  n'cft  pas  doute  que  cil  qui  les  tient  par  male  foi  ne  les  doic  " 
rendre,  ou  fc  il  ne  les  puct  auoir  en  nulle  manière  de  celui  qui  les  acata  il  “ 

en  doit  paict  tant  corne  li  demanderres  jucra  qu’elles  valoicnt.  6c  fe  elcs  funt  « 
petits  n’amenuifijcs,  le  vrai  pris  en  doit  rendre.  Car  fe  li  demanderres  euft  « 
cuuc  le  cofe,  il  l’euft  vendue , 3c  n’en  euft  pas  rendu  le  vrai  pris.  - 

XVIII,  * Saulus  dift  : En  entent  que  le  cofe  cft  perie , ki  a laiflié  à cftre 
à la  nature  des  cofcs,  4c  la  cofe  eft  amenuilie  c'autrcs  a gaaingnié  par  longe  -mt'' 
faifine,  4c  ki  cftoit  1 [lu e de  l'yretage.  « 

XIX.  Paulus  dift,  Se  cil  qui  poflict  en  bonc  foi,  4c  le  cofe  4c  le  pris,  en-  «*•  *»• 
ten-jc  k'il  vendi  primes  le  cofe  xx.  mars  d'or,  or  le  r’acatax.ll  conuientvcir  *"* 
fauoir  mon  s'il  doit  cftre  ois,  s’il  veut  rendre  le  cofe , 4c  non  mie  le  pris.  4c  « 
nous  difons  que  s'il  rauift  les  cofes,  le  cois  en  doit  cftre  au  dcmandecur  d’a-  •< 
uoir  les  cofes  ou  le  pris.  4c  fi  conuient  veir  fe  cil  qui  poflict  Tiretage  doic  eftre  « 
ois , fe  il  veut  rendre  le  pris,  jà  foit  ce  qu’elc  foit  empiriée  , 4C  non  pas  li  de-  « 
manderres,  fc  il  veut  que  li  pris  li  foit  rendus,  ou  s'il  doit  rendre  che  donc  il  « 
cft  fais  plus  riches  des  cofcs  de  Tyrcrage.  Car  li  baniflemenc  dift  ainfi  : Biau  « 
Sengneut,  cfgardes  s'il  eft  drois  que  cil  qui  pofliec  autrui  yrccagen’ivraingne  •• 
riens,  4c  lui  rende  le  pris  k’il  arecheu  d’autrui  cofe  de  l'yretage  quia  efte  « 
vendus,  4c  que  il  cft  fais  rices  autrefi  corne  de  l’yretage.  Il  conuient  dont  que  « 
cil  qui  poflict  Tiretage  rende  au  dcmandecur  le  cofe,  4c  ce  k’il  a gaaingnié  au  “ 
vendre  le.  Par  noftrc  Vfage,  quant  aucuns  a vendu,  ou  a loué  autrui  hyrcta-  “ 

Partie  U I.  V ij 


Digitized  by  Google 


i/6 


LE  CONSEIL 


tai4.lt. 
D.  t*d. 


4M.  u. 


4/. 


d.l.S.u. 

* Marcus 

*/.  Pjtbo- 
dore 


4/.§.t7: 


t.  »f.  D. 
ni. 


gc  à diuetfes  perfounes,  il  li  conuicnt  miex  plaidier  contre  celui  qui  le  vendi, 
6c  aloüa,  s’il  cft  fouflfifans.  Car  fc  il  plaide  contre  les  acatcurs,  il  li  conuer- 
ra  prouucr  contre  chafcun  que  il  cft  hoirs,  6c  que  li  hyrctagcs  Toit  Tiens,  6c 
ainifi  (croit  il  trop  greués. 

XX.  Paulus  dift  : Li  Senas  mift  confeill  en  ccus  qui  poflîcent  par  bonefoi 
•*  ki  n’aient  damage,  ains  foient  tenu  en  chc  tant  feulement  de  coi  il  funt 
**  plus  fait  riche , kclque  dcfpcns  il  aient  fait  de  Tyretage,  &c  canbicn  il  en  aient 
" gafté  , ou  perdu , kant  il  quident  kc  le  cofe  Toit  leur , il  ne  le  rendront  pas , 

*•  6c  s’il  les  ontdounccs,  foient  naturelmcnt  obligic  à guerredouner  le.  Mais  s’il 
w en  ont  rechcu  guerredon,  on  doit  dire  k’il  en  foient  fais  plus  riccdctant  co- 
“ me  il  en  ont  rechcu  : car  cha  cfté  vnc  manière  de  cangc.  S’il  vfe  plus  largc- 
M ment  de  le  cofe  pour  endroit  de  Tyretage  que  il  quidoic  qui  li  fuft  efehaus: 

” Marciaus  quide  que  il  ne  doic  pourchou  retenir  nulc  cofe  de  l’iretagc,  fc  il 
’’  n’apartient  à lui.  6c  tout  autrefi  fi  il  a emprunte  deniers  de  coi  il  a coumni- 
” chié  à eftre  plus  rices,  6c  il  a mis  en  vaçcs  les  cofcs  de  Tyretage , il  conuimc 
” veir  fauoir  mon  fc  li  hyrctagcs  cft  atoukics  en  ccftc  manière,  6c  chou  cft  grics 
” cofe , pour  chc  que  il  mcimes  cft  obligics. 

v XXI.  Cil  qui  pofiiet  par  bonc  foi,  ki  n’eft  fais  plus  rices  des  cofcs  de  l’y- 
" retage  k’il  a vendues,  n’en  cft  pas  tenus  au  rendre,  mais  fc  aucuns  quidc  k’il 
**  foit  hoirs  de  tout  Tirctage , 6c  il  vafte  fans  triquerie  toute  le  moitié  de  Tire- 
" cage  : Marciaus  dift  qui  ne  foie  pas  tenus  au  rendre  autreft  coume  fe  che  k’il 
**  a defpcndu  ne  fuft  pas  ficn  ki  n’apartient  à lui , mais  as  autres  hoirs.  Car  fc 
" cil  qui  n’eft  pas  hoir,  6c  le  quident  eftre,  eu  lient  vafte  canquesil  tcnoicntde 
**  Tirctage,  fans  doute  il  ne  fuftent  pas  tenu  au  rendre  le.  mais  en  le  queftion 
” qui  cft  propofec  puct-on  dire  fclonc  leur  openion  k’il  doit  rendre  chcki  lire- 
M maint  de  Tirctage,  autrefi  corne  fe  il  euft  \rafté  fc  partie.  En  vnc  autre  opi- 
M nion  cft  que  ce  ki  wafté  cft  doit  eftre  feur  Tvn  6c  feur  l’autre, fie  litenans  je 
m croi  ne  doit  pas  eftre  tous  rendus  entièrement,  mais  la  moitié. 

H XXII.  Et  on  demande  fauoir  mon  fe  che  que  aucuns  a defpcndu  de  Tirctage, 
“ doic  eftre  pris  feur  Tirctage  tous,  & fc  vne  partie  doit  eftre  prifefeur  fon  pa- 
" tremoingne,  fi  corne  s’il  a tout  vendu,  6c  ofté  le  ticrc  de  l’irecagc,  ou  fcvne 
~ partie  en  doic  eftre  prife  feur  fon  patremoingne , fi  que  il  apcrc  que  il  en  foie 
” fait  plus  riques  de  tant  corne  il  Ta  cfparçnic , que  il  a defpcndu  du  ficn. 

*'  XXI II.  Se  il  vent  en  Tirctage  que  s il  a defpcndu  aucune  cofe  plus  lar- 
gement  pour  endroit  de  Tirctage,  il  n’apertpas  k’il  foie  fais  plus  rices  de  chc, 
” mais  de  che  k’il  foloit  auant  defpendre.  Car  fans  doute  il  fu  plus  rices,  6c 
**  n’eut  dépendu  fi  largement.  Car  li  fains  Empcrcres  *Martians  jujacnlcque- 
■”  rcle  * Pnirodore  ki  fu  priés  el  eeftament,par  coi  il  fufais  hoirs, k’il renderoit 
M chc  ki  li  cftois  demouré  de  Tiretage  des  cofcs  qui  eftoienc  vendues,  non  pas 
**  pour  caufc  d’amenuifijer  le  lais,  6c  de  coi  li  pris  n’eft  pas  venus  û patremoin- 
**  gne  ,Phirodore  fufTent  pris  en  partie  de  fon  patremoinenc,  6c  en  partie  dcl’i- 
M retage.  Et  ileonuient  oreveir  fcliacouftume  defpens  doiuent  eftre  pris  del’i- 
" rctageàTcfxampledc  l’Empcr.  Marcel, ou  du  patremoingne  tant  feulement 
**  cft-il  drois  que  les  cofcs  foient  prifes,  fe  il  n'elt  pas  fais  plus  rices  du  pris. 

" XXIV.  En  doute  fc  cil  qui  demande  Tiretage,  le  doic  calengier  à l’aca- 
**  teur,  s’il  ne  Ta  tant  tenu,  k’il  ait  waagnié  par  longe  tenue  : 6c  s’il  Ta  calcn- 
” gic,  fauoir  mon  s’il  iert  mis  aricre  : car  ce  ne  gricue  nient  encre  celui  ki  dc- 
” mande  Tiretage , Se  ccli  ki  le  vendi.  6c  il  n’apert  pas  que  le  cofe  qui  fu  ven- 
w duc  viengne  en  la  demande  de  Tiretage,  pour  ce  fe  li  acatcur  funt  venu.  Car 
” il  conuienc  ki  rctort  à celui  qui  le  vendi.  6c  je  croi  que  cil  qui  demande  l’ire- 
*’  tage,  puct  calengier  le  cofe  contre  ceus  qui  les  acatenc,  fc  H acatcur  ne  fe  cor  ' 
” nent  a chclui  qui  le  vendi.  mais  fc  cil  qui  vendi  les  cofcs eftaparcilliés de  def- 
u fendre  les,  autrefi  corne  fc  il  le  poflcïft,  lors  coumenchc  barre i auair  lieue» 
” le  perfoune  as  acatcurs. 

” XXV.  Paulus  dift  : On  doic  dire,  apres  le  Confeill  au  Sénat,  que  on  doit 
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tolir  toute  le  \ragnc  à celui  qui  poflict  par  bonc  foi,  aufli  bien  corne  au  ra-  M 
uiifeeur.  " 

XXVI.  Vlpians  dift  : S'aucunc  cofe  d’irctagc  eft  deuë  à celui  qui  le  pof-  “L  $ t 
fict  par  male  foi,  il  ne  le  porra  retenir  : mccmemcnc  fc  c’cftoit  de  ceu  ki  li  “d.mV  * 
eftoic  deus  par  raifou  de  l’irccagc.  6c  pour  ce  ne  pourra  il  pas  demander  les  " 
dcfpcns  kc  il  i a fais  es  cofcs  de  i'irctagc , de  coi  li  iretages  eft  amendes  : ne  n 
pour  quant  fc  c’eft  li  preus  à celui  qui  demande  l’irccagc,  kc  ccle  dccc  foie  " 
paie  pour  painc  ou  pour  autre  cofe,  on  peut  dire  kc  il  meimes  eft  paies.  “ 

XXVII.  Cil  qui  poflict  1'irccage  par  bonc  foi,  deuera  retenir  fans  nule  *.  jî 
douce  chc  ki  li  eft  dcu.  tout  aucrcfi  corne  fc  aucuns  retient  les  dcfpens  que  il  « 
a fais  en  l'irccage  doit  il  rendre  raifon  fe  il  lesdeut  faire,  6c  il  ne  les  fift  mie,  " 
fc  il  ne  polTict  I'irctagc  par  bonc  foi.  car  pour  chc  fi  fu  negligens,  ou  le  co-  ** 
fc  que  il  creoic  ki  fuie  ficuc  , on  l'en  puec  riens  demander  douant  que  li  “ 
plais  eft  meus  contre  lui  de  l’irccagc  : car  apres  pollict  il  par  bonc  foi. 

XXVIII.  On  ne  doit  mie  blâmer  celui  qui  poflict  par  male  foi  de  cck’il  §.4. 
a fouffcrc  que  li  deceur  funt  dcliurc  par  tans , ou  k'il  funt  apouri  : ne  de  " 
ce  k’il  ne  les  trait  pas  en  caufc.  car  il  n'auoit  par  droic  nule  demande  con-  « 
tre  aus.  M 

XXIX.  Or  vcons  fc  cil  qui  pofllcc  I'irctagc  doit  rendre  ceu  ki  li  eft  paie.  "****•*•' 
il  nous  plaift  que  il  le  doic  rendre,  cornent  kc  il  poflict , ou  par  bonc  foi , « 

ou  par  male.  6c  fc  il  rêne,  li  dctcur  en  funt  deliurepar  droit, fi  corne cafeuns  « 
dift  6c  eferit.  " 

XXX.  Paulus  dift  : On  doute  en  quel  tans  on  doit  entendre  fe  cil  qui 
poflict  par  bonc  foi  en  eft  fais  plus  riques.  6c  il  eft  miex  que  on  regart autans  “D.nJ. 
de  le  Cofe  jugije.  On  doic  entendre  les  fruis  de  l’ircrage,  cift  qui  remainent  « 
quant  li  dcfpcns  funt  prific  ki  funt  fais  pour  querre  , 6c  pour  queillir  les  fruis,  « 

& pour  garder  les  naturels  raifons.  Mais  ce  n'cft  mie  tant  feulement  en  ccls  " 
qui  poflieenc  par  male  foi , mais  en  conniflccur  ligne , il  plaie  à Sabin.  « 

XXXI.  Vlpians  dift:  S’il  a rechcusles  dcfpcns  fais,  &il  n'arecheu  nul  des 
fruis:  il  fera  drois  que  li  dcfpens  foie  contés  à celui  ki  poflict  par  bonc  foi.  « ° 

XXXII.  Paulus  dift  : Les  autres  dcfpcns  ncccflaircs  6c  profitables , ki  ne  n. 
funt  mie  fais  pour  les  fruis  pour  amender  les  cofcs,  puet  on  faire  tel  deuife, 
que  cil  qui  poflict  les  cofcs  par  bone  foi , les  prengne  fus  I'irctagc.  & cil  qui  « 
les  prent  par  male  foi,  fc  plaingnc  de  foi  meimes,  k’il  à ion  enflent  a fait  def-  « 
penspour  autrui  cofe.  mais  il  eft  plus  benigne  cofe  que  les  difpcnfcs  que  il  « 
î’i  a faites,  li  foient  contées.  Car  cil  qui  demande  l'irccage,  ne  doit  pas  waai-  » 
gnicrcn  autrui  demande,  6c  c’cft  contenu  en  l’offiflc  au  luge:  car  baredetri-  « 
chérie  n'cft  mie  rcchcuc  en  tel  cas.  Mais  le  differenfe  i puec  eftre  tclc , que  « 
cil  qui  poflict  en  bonc  foi  tiengne  en  toutes  les  maniérés  les  dcfpenfes  que  « 
il  l’i  a fais  : jà  foie  chc  que  le  cofe  foie  perie  en  coi  il  les  fift,  aucrefi  corne  il  « 
cftoie  procureur  6c  deffendeeur.  6 1 cil  qui  poflict  en  male  foi,  ne  les  rctien-  « 
gne  pas,  s’elc  n’cft  amendée.  « 

XXXIII.  Gaius  dift  : Li  dcfpens  pourfitables  6C  neccflaires  funt  chaiaus 
qui  funt  fais  pour  refaire  cdcficmcns,  ou  pour  cultiuerles  terres,  qui  onques  «* 
mais  ne  furent  cultiuccs  : ou  quant  aucune  cofe  eft  paie  pour  le  meffaic  au  « 
ferf,  fc  ce  n’cft  pourficable  cofe  que  d’abandouncr  le  fouffrir  painc.  &:  il  eft  « 
apcrtc  cofe  que  ptuifors  dcfpens  funt  en  cefte  manière.  Mais  or  voionsfc  bar-  « 
re  de  triqucric  puce  valoir  contre  celui  qui  demande  les  dcfpcns  qu’il  a fais  es  ♦« 
painceures,  6c  es  autres  cofcs  * qui  apartienenc  à délit.  6c  je  ne  croi  pas  qu'c-  «* 
le  vaille  contre  celui  qui  poflict  par  bone  foi.  Car  on  dira  par  droic,  que  cil 
qui  pofliet  par  bone  foi  ne  doit  pas  auoir  fait  en  autrui  cofe  defpens  k’vn  lieu  « 
ne  tiengne.  mais  poofté  li  foie  douncc  d’ofter  chc  ki  li  a fait,  qui  ofteeen  puet  <* 
eftre  fans  empirier  le  cofe.  * 

XXXIV.  Hcrmogcncs  dift  : Se  cil  qui  poflict  image,  où  il  a vilain  con-  fi  p. 
queft , il  fera  contrains  de  rendre  le  : car  il  ne  doit  pas  auoir  gaaing  de  vilain  «w.  ’ 
conqueft.  V iij 
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D*  M X XXV.  Paulus  dift:  Que  cil  qui  poflict  hyr étage  en  puet  vendre  aucune 
**  * * cofe,  non  pas  tant  feulement  pour  paier  les  deniers,  mais  pour  faire  ncccflai- 

" rcs  dcfpcns  es  cofes  de  l’iretage  : ou  fe  les  cofes  funt  tcles  k'eles  periffent , ou 
M empirent  par  demener. 

L.f6.  d.  " XXXV  K.  Africans  dift  : Quant  li  hiretages  cft  demandés,  cil  qui  poflict 
'**■  w rendra  tous  les  fruis  k’il  en  aura  rcchcus  : jà  foit  che  que  cil  qui  demande  l'ire- 
M tage  ne  les  euft  pas  rcchcus  par  auenture. 
d.  *»  XXXVII.  Ncracius  dift  : Quant  vns  hom  deffent  vn  iretage  contre  deus 
’ " ki  le  demandent,  Si  jugemens  cft  douncs  pour  vn  de  ccus  qui  le  demande, 

" on  feue  demander  fauoir  mon  fe  il  conuicnt  k’ilfoienc  autrefi  rendus,  corne  fe 
" autre  ne  le  demandai!  mie  : ou  quant  jugemens  cft  douncs  par  l’vn  des  de- 

* mandeurs,  fe  cil  qui  le  poflict  doit  faire  danger  de  rendre  li,  ne  il  ne  donne 
” feur  de  deffendre  le  contre  l’autre  qui  auli  le  demande,  mais  il  cft  miex  c'en 
« le  fequeure  par  le  forche  à le  Iufticc  à celui  qui  cft  vaincus  par  cauflion,  ou 
" par  pièges,  Si  le  cofe  foitfauuéc  à chclui  qui  vient  plus  tart  à auoir  contre  le 
" premier  vainqueur  qui  a efté  vaincus  par  cauflion. 

v XXXVIII.  Sccuola  dift  : Vn  fix  qui  cftoit  hors  du  baill  fon  pere,  quift 
” felonc  le  force  du  teftament  l'iretage  fa  mere,  ke  fes  pères  auoit  pris  ains  kile 
» meift  hors  de  fon  baill,  Si  en  auoit  rcchcus  les  fruis,  mais  il  en  auoit  moult  def- 
M pendus  pour  l’onncur  de  fon  fill,  quant  il  fu  Sénateur,  Si  pourcc  que  li  pe- 
” rcs  cft  apareillics  de  rendre  l'iretage,  quant  il  ara  conté  ce  qu’il  defpcndi  pour 
• i. perle-  ” Ü : on  demande  fe  li  fix,  qui  tout  jors  * cncaucc  pour  demander  hyrctage, 
tt£ie  " puifle  cftrc  mis  arriéré  par  barre  trichereflc.  Si  le  refponfe  eft  ke  s’il  n’en  par- 
» (oit  mie  , fi  i doit  on  faire  metre  confcil  par  l’offifle  au  luge. 

L.i.v.fi  " XXXIX.  Vlpians  dift  : Apres  le  demande  que  li  Preuos  a propofé,  qui 
fiik»-  » aparticnr  à celui  qui  dift  que  hyretages  doit  cftrc  tous  i lui  feul,  fu  il  drois 
ui.  ftt.  n ^,-j  pfQpQfjj  ic  demande  qui  apartient  à celui  qui  demande  vne  partie  de  l'i- 
»»  retage.  car  ne  mefura  pas  droitcure  de  ce  ki  porfiet  à proprie,  mais  de  ce  k’il 
« apartient  à lui  par  droit  : Si  pour  ce  s’il  cft  hoirs  de  tout  l’iretage, il  lecalcn- 
*»  géra.  Si  fe  doi  funt  qui  pofliccnt  l'iretage , Se  doi  autre  funt  qui  le  deman- 
» dent,  Sedient  que  les  parties  en  appartiennent  à aus,nc  doiuentmiclivnsde- 
« mander  i chclui,  & li  autre  à ccftui  : car  il  ne  ticncnt  pas  le  partie  à l’vn  Se 
»*  à l’autre  deuifecment.  Se  pour  ce  cil  qui  demande , Se  cil  à qui  il  deman- 
» de  pourfieut  l’iretage  de  coi  cafcuns  dift  qui  doit  auoir  le  moitié , il  deue- 
» roient  demander  li  vns  à l’autre,  fi  que  cafcuns  ait  fe  partie  des  cofes.  Se 
« s’il  ne  veulent  demander  Se  plaidicr  par  demande,  de  partir  conuient  l’ire- 
« tage. 

i M.  >.  **  X L.  Se  je  ki  fui  hoir  d’vne  partie  d’iretage,  Se  cil  qui  eft  hoirs  aueuc  moi, 

« pourfieut  l’iretage  aueuc  vn  cftrangc , pour  ce  ke  mes  compains  n’en  a riens 
» pris  que  fe  partie , on  demande  l'iretage  à l’eftrange , ou  à celui  qui  eft  hoirs 
*>  aueuc  moi  : Et  Pagafius  dift  que  il  quidc  c’on  doic  demander  à l’eftrange  fans 
**  plus.  Se  qu’il  doic  rendre  cank’il  en  tient.  &Labeon  dift  que  ce  doit  cftrc  fait 
»»  par  auenture  par  l’office  au  luge  : mais  raifon  dift  que  je  le  demant  à mon 
»»  compaignon , & il  le  demant  à l’cftrangc  ki  le  tient,  mais  le  fentenfe  que  Pa- 
« gafius  aoune,  eft  le  mcllor. 

. **  X L I.  Se  je  dis  que  je  fui  hoirs  de  le  moitié  d’vn  hyretage.  & je  pourfieue 

*,4‘  » le  tierc  part,  Si  je  vcull  après  demander  che  ki  m’en  faut , Si  ke  j’en  aie  la  moi- 

Mcié,voions  cornent  on  en  doit  plaidier.  Labcon  eferit  que  je  doi  deman- 
« der  à cafcuns  de  ciaus  qui  en  tienent  , Si  ainfli  aroie-jc  les  deus  pars  : 
••  mais  je  feroie  tenus  à rendre  le  moitié  de  le  tierce  part  que  je  tcnoic.  Si  pour 
« che  fe  cil  à qui  je  demant  l’iretage  en  funt  mi  compaingnon  > ce  que  je  tien 

» me  fera  conte  par  l’offifle  au  luge  en  contre  autres  tant  que  je  deuoie  auoir  au 

* dit  des  autres.  Li  Preuos  otroic  aucune  fois  que  partie  foit  demandée,  kin'eft  pas 
»*  certaine  pour  aucune  droite  caufc:  fi  corne  li  vns  des  frères  qui  funt  mort  auoient 
» vn  fill , Si  laiffaft  fe  femc  gtoffe  -,  il  n’cft  pas  certaine  cofe  kel  partie  li  fix  au 
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frcrc  doit  demander  : car  il  n’cft  pas  certaine  cofe  quant  fîx  il  naiftra  de  le  * 
feme  au  frcrc  qui  eft  mors.  Il  fera  donques  drois  k’il  puifl'c  demander  par-  " 
rie  qui  n’eft  pas  ccrcainc  : mais  on  ne  dira  pas  par  tout  là  où  aucuns  n’cft  pas  » 
certains  quel  partie  il  doit  demander  que  on  li  doit  otroicr  par  droit  k’il  puif-  « 
fe  demander  partie  qui  n’eft  pas  certaine.  • « 

XLI I.  Gaius  dift:  Se  pluifors  funt  à qui  vnmeimes  iretages  apartient,  fie  « l.x'.d : 
li  vn  rcchoiucnt  leur  partie,  fieli  autres  le pourpenfent encore fe il  requerront  « 
le  leur,  ou  non.  fe  cil  qui  ont  rccbcu  demandent  le  cofe  d’yrecage,  il  ne  doiucnt  « 
pas  demander  grenneur  partie  d’yretage  k’il  cuflênt  fe  tous  rechcufVcnt  en-  « 
fanble  leur  partie  : ne  che  ne  leur  vaurra  riens  ki  li  autres  n’ont  pas  encore  « 
rcchcucs  leur  parties,  mais  fe  li  autres  refufent  du  tout  leur  parties,  lors  puent  « 
demander  leur  parties  , s’eles  allèrent  à aus.  ** 

X L 1 1 1.  Paulus  dift  : Li  home  qui  pouruirent  en  tel  manière  aucuc  les  fran-  « t.\  v. 
ques  femc$,fi  tarderont  leur  droircurcs  toutes  entières , fi  corne  il  apartient  en  « '**•  . 
le  droiteurc  des  iretages  , en  coi  cil  qui  funt  plus  loing  d’auoir  l’crirage  que  « 
cil  qui  eft  u ventre  de  fa  mere , n’eft  pas  rcchcus  à auoir  le , deuant  k’il  eft  ccr-  « 
tainc  cofe  que  cil  qui  eft  û ventre  fa  mere  viura,  ou  non.  mais  là  où  li  autres  funt  « 
fi  prés  d'auoir  rirctage,con  cil  qui  eft  ü ventre  fa  mere, lors  furent  li  ancien  « 
en  doute  que  l’iretagc  doit  rcmaindre  fans  partie  faire  , pour  ce  ki  ne  pooient  « 
pas  fauoir  cans  enflfans  il  naiftroit.  fie  de  ce  treuue-on  pluifors  cofes  diuerfes  « 
qui  ne  funt  pas  crcablcs,  fie  que  on  quidc  que  che  foient  fables,  kc  on  treu-  « 
uc  que  vnc  feme  eut  quatre  filles  en  vn  lit.  fie  autre  Auteur  de  grant  au-  « 
toritc  .rcfmoingncnrquc  vnc  feme  eue  à cinq  fois  vint  enflfans  ,à  calcunc  fois  « 
quatre,  fie  pluifors  femes  d’Egypte  en  curent  fept  à vn  lit , fie  nous  meimes  « 
en  veimes  trois  à vn  lit,  fie  furent  tous  trois  Sénateurs.  Et  Lelius  eferit  qui  « 
vie  û païs  l’Empcrcor  vnc  feme  qui  fu  amenée  d’Alixandre  pour  monftrcr  à « 
l’Empercour  à tout  cinq  fix , dont  on  difoit  qu’ele  en  ot  quatre  à vn  lit , fie  le  •« 
quint  apres  quarante  jors.  Li  Sage  Maiftre  de  droit  jugèrent  donc  vnc  ma-  « 
nicrc , li  k’il  regardèrent  à cheu  qui  puet  aucnir  aucunefois  , c’eft  trois  enifans  « 
naiftre  à vn  lit  , fie  pour  ce  eftablirent  que  celui  qui  eft  auant  aie  la  quarte  « 
partie  dufquc  l’en  fâche  cans  il  en  naiftra  apres,  fie  pour  ce  fe  le  feme  doit  « 
enftanter  que  quatre,  fi  n’aura  pas  cil  qui  iert  jà  ncs  la  moitié,  mais  fa  loial  « 
partie.  « 

X L I V.  Paulus  dift  : On  doit  fauoir  quant  le  feme  n’cft  pas  grofte , fie  on  « r. p. 
quidc  que  elle  foie, cil  qui  iert  jà  nés  foie  dedans  ce  hoirs  de  tout  l’irecagc,  .. 
jà  foie  ce  qu’il  ne  fâche  pas  qui  foie  hoirs  de  tout,  fie  ce  meimes  eft  en  l’efta-  « 
bliftempiit  de  l’cftrangc.  Cil  qui  eft  fais  hoir  d’vnc  partie , fie  cil  qui  funt  au  ven-  « 
tre  funt  faic  hoir  de  l’autre  partie,  fie  fe  U cftablilfcmens  eft  par  aucnrurc  ainfti  « 
fais , li  enftànt  de  coi  vne  feme  eft  grofte  cans  k’ele  en  ait,  Lucius  fie  Caius  cf-  <• 
criucntquc  li  vns  aie  autrcftanc  de  l’irctagc, corne  li  autres.  Il  i a douce  fe  cil  qui  » 
eft  fais  hoirs  aucuc  les  enffans  qui  funt  û ventre  ouct  demander  fe  partie,  autrefi  « 
corne  cil  qui  ne  fet  quel  partie  il  doit  auoir  de  tcftamcnt.il  eft  miex  que  cil  qui  ne  « 
fet  fa  partie , demande  l’irctagc , fe  il  fet  les  autres  cofes  k’il  liconuient  fauoir.  « 

XLV.  Par  noftre  vfage,  le  feme  eft  groflfe,&  elle  eft  en  faifinederiretage 
par  leraifon  de  fon  ventre, fie Ü enfFés  muert  ains  qu’il  foie  nés,  ne  rent  elle 
riens  des  cofes  k’cllc  ait  prifes.  mais  fe  on  doute  fe  feme  eft  grofte,  ou  on  le 
croit  par  fon  faircmcnt , fie  clc  en  jure  qu’ele  en  quide  miex  cftrc,  qu’aucre- 
ment  : en  ccft  cas  fera  mife  le  cofe  en  autrui  main  , fie  en  fauue  , decoi  que 
elle  vcullc  jurer  , fie  qu’ele  veullc  baillicr  feurtes  des  biens  , fie  de  rendre  les 
fruis qu’ele  en  aroic  lcucs,s*clc  enffant  n’auoit  , fie  dedens  les  quatre  mois  fie 
demi , qu’ele  doit  auoir  de  refpicpour  fauoir  s’ele  eft  grofte:  mais  des  maifons 
ne  fe  mouucracle  mie  deuant  les  quatre  mois  fie  demi  rfecle  jure  qu’ele  quide 
miex  eftre  grofte , qu’ele  ne  le  foit  mie.  Mais  fe  ainfti  eftoic  que  elle  fuft  li 
grofte , fie  elle  n’euft  où  prendre  fa  fouftcnanchc  tous  les  quatre  mois  fie  demi, 
après  fon  faircmcnt,  le  prendera  feur  l’irctage. 
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X L V 1.  Aucune  fois  auicnr  que  feme  ne  puce  fauoir  ne  croire  qu'ele  foir 
grade  : fi  corne  fe  fes  maris  a efte  aucuc  lui  huit  jors  , Se  après  muire  , dont 
conuient-ilqu'clc  ait  lcfaifinc,fe  elle  demande'quatrc  mois  te  demi  : dont  il 
ell  raifons  , qu’elc  fâche  feur , te  s'ele  ne  puet  pour  fa  pouerté , au  mains  le 
fâche  par  fon  fairemenr. 

XL  VH.  Li  Empcr.  * Zenoines  te  Antoines  dient  : Il  nous  plaie  que  Scngnorie 
Se  obligemensfoit  aquis  par  autre  fer f,  qui  cft  pourfis  par  boncfoidc  le  cofcceli 
qui  le  poflict , ou  du  conqucft  au  ferf  meimes.  &:  pour  ccfc  il  portier  par  bone 
foi,&ilacata  ferf  de  tes  deniers,  en  ccl  tans  tu  pues  fclonc  le  forme  de  droit 
vfer  de  tes  fentenfes.  mais  s'il  quitent  à autrui  ferf  par  male  foi  , il  ne  puce 
rien  conqucrrc  , mais  il  cil  contrains  de  rendre  ne  mie  tant  feulement  le  ferf, 
mais  tout  Ton  gaaing , Se  les  enffans  à canbcricrcs , te  les  frais  à belles. 

Chi  le  Lucre  que  iXiefins  Pierre  di  Fontaines 
fin.  csnk.il  en  fift  on  fies  ,funt  chi  deiens  eferit. 
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SVR  LES  E TABLI  SS  EM  ENS 

DE  S LO  V Y S- 

St  a b lisse  me  ks  ] Ce  mor  fe  trouue  fouuent  lit»*  »• 
dans  le  Sire  de  loinuille , 5C  autres  écrits  de  ce  temps- 
là,  pour  lignifier  les  Ordonnances  & les  Edits  de 
nos  Roys,  comme  celui  de  Jlabilimenta , au  meme 
fens dans  Guill.  deNangisenla  VicdcS.  Louis,  4c 
autres  Auteurs. 

Deceflinede  cors]  Difiiplinam  cerpera - Tnf. 

Itm  imponere  , dansMarculphe/.  2.  F or.  27.  Cette  fa- 
çon de  parler  fe  rencontre  pareillement  dans  les  loir 
des  Wifigoths  1.  5. tic.  3. $.4.  1. 4.tit.f.$.t.  1. 6.  rit. 
y.  §.  8.  u.T.  7.  tir.  4.  $.7.  4c  dans  celles  des  Lombards 
l.i.  rit.  9.  §.17.1.  1.  tic.  ij.  §.  3.  où  toutefois  fouuent 
le  mot  de  Difciplsna  cft  emploie  pour  la  Faftigatien,  qui  cil  auffi  en  vfage  dans 
les  Monafteres  en  cette  lignification.  Vn  MS.  de  celui  de  Corbie  , intitulé 
dt  Mm  fa  Alietis , dit  qu’il  eftoit  de  la  charge  de  l’Aumônier  ,proaidcrc  difeipli- 
nas , fcilicet  virgas  de  booultdr  vïmiaus  de  Kaire  in  capitale . 

Cil  qvi  demande  iüerra]V.1c  titre  du  Code  , de  jurejnranda  ci“>-  V 
prepter  ealamniam  dande , 5c  ce  que  les  I C.  ont  écrit  fur  ce  fujet. 

De  deffendre  batailles.]  Cette  delfenfe  des  duels  dans  les  ju-  »' 

§emens,  laite  8c  ordonnée  par  S.  Louys  , eut  lieu  feulement  dans  l’étenduï 
e fes  terres , mais  non  pas  de  fes  vaflaux.  Déminas  R ex  ameait  daellam  de  ter- 
ri fai.fednen  de  terris  vajfalleram  faeram  , ainfi  qu’il  ell  rapporté  dans  vn 
Arrcft  rendu  entre  ee  Prince  4c  le  Prieur  de  S.  Pierre  le  Mouftier  , qui  fe  lit 
inter  jadiciaeé-  cenjilia  expedita  Parifiis  in  Parlamente  OSaaâ  Candelefa  A.  126t. 

Ce  qui  cil  exprimé  en  termes  alTés  difercs  au  1. 1.  de  ces  EflablilTemens  ch.  10. 

4c  11.  C’efl  pour  cela  qu’en  diuers  autres  endroits , il  y ell  encore  parlé  des 
Duels  4C  des  Champions,  parce  que  l’vfage  n’en  eftoit  pas  ofté  dans  les  ter- 
res des  Barons, au  1.  1.  ch.  17.79.  89.  109. 116.  i6j.  166. 1.  1.  ch.  10.  8c  n.  St 
Fartic  II I.  X 
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dans  Philippes  de  Bcaumanoir  qui  écriuic  fa  Coutume  de  Beauuaifis  depuis 
la  mort  de  S.  Louys,  &sdans  diuers  Edits  6c  Titrcfi  qui  furent  dreflez  depuis 
ce  cemps-Ià>  il  eft  parlé  fouuent  des  duel  s,  comme  cftans  encore  en  vfage. 

Les  contremaNds]  Le  contremand  n’eft  rien  autre  chofe  qu’vnc 
exeufe  propofée  en  jugement , pour  laquelle  on  ne  peut  fc  trouucr  àTafligna- 
tion  qui  a efté  donnée.  Il  en  eft parlé  amplement,  &:dc  la  forme  qui  s’obfer- 
uoit  dans  ces  occafions,  aux  loix  de  Henry  l.Roy  d’Angleterre  ch.  59.  6c  60.  dans 
les  Aflîfcs  du  Royaume  de  Hicrufalem  chap.  49.  dans  Philippes  de  Bcauma- 
noirclup.  5.  qui  eft  intitulé,  deseffoines  & des  contrant»  s qu’on  pot  faire  fur  cou- 
Jfumc.  lien  parle  encore  au  chap.  67.  6c  ailleurs.  Les  anciennes  Ordonnances 
du  Parlement  : Dion  habens  in  curia , ipfa  die  veniat,  vtl  Procura  tort m confit uat , 
in  cafibus  in  quibus  poteft  conftitui  Procurator  , vel  contramandet  , fi  contramanda- 
tum  locum  b a beat , aligquin [equenti  die  infra  grandi  um  déficient  reputetur.  Guil- 
laume Gui  arc  en  1 an>  1191^  dccriuanc*commc  Edouard  Roy  d'Angleterre  fut 
ajourne  par  le  Roÿ  Philippes  le  Bel  : -f  £ 

gu  à Paris  viengne  an  Parlement 
Otr  refon , (fi  jugement 
.-  De  çe  c on  lui  demandera,  *' 

Se  droit  de  foi  s'efiufcra  > 

Datant  les  Meftres  Je  dejfende  : 

Mes  ne  vient,  ne  ne  sont  remande . 

De  Arsox]  OwArftn, ainfi  qu’il  eft  écrit  dans  diuers  titres  qui  fc  lifent  aux 
Preuues  del’Hift.dc  Guinesp.  178.  dans  Hemerxus  in  Augufta  Ferom.p.  294. & 
in  Regefto p.  6;.  dans  les  Annales  de  Noion  p.  946.  dans  Vandcr  Haer  aul.  j. 
des  Châtelains  de  Lille  p.  14t.  145.  Ioigncz  Monftrclctau  1.  vol.  ch.  ijj.Cc  mot 
qui  lignifie  incendtum , vient  Ùarderc.  Ph.dc  Bcaumanoir  ch.  Sy.vosarfiftcs  ce- 
le  me  fin.  Guill.  Guiart  en  l’an  1304. 

gui  l'orent  trônez,  en  la  cendre 
Des  arfis , (fi  les  veulent  vendre . 

D b sers]  Ou  plutôt  Enûis,  comme  au  chap.  ty 

De  favsser  ivcemekt]  Fauffer , eft  déclarer  6c  dire  qu’vne  chofc 
eft  faufle.  Talfare  accufationem , dans  les  lois  d’Edgar  Roi  d’Anglct.^Arc.  9.  apmd 
Bromptonum,  eft  dire  que  l’accufation  eft  faillie.  De  forte  que  fattftcrvn  juge- 
ment, eft  dire  que  le  jugement  qui  a efté  rendu,  a efte  rendu  méchamment 
par  des  luges  corrompus  , ou  par  haine.  Philippes  de  Bcaumanoir  chap.  66. 
établit  deux  fortes  de  faux  jugemens,  dont  il  y a appel:  Le  premier  qui  le  doit 
demener par  erremens , fur  quoi  li  jugemens  fu  fais,  comme,  quand  celui  qui  eft 
greué  dans  le  jugement,  appelle  Amplement,  en  difant,  «7  jugemens  eft  faux  (fi 
ptaluc s , (fi  requiers  l'amendement  de  le  Cort  mon  Seigneur.  L'autre,  quand  auec 
l’appel  fimplc  on  ajoute  quelque  vilain  cas,  6c  on  dit  , vous  nues  fet  le  juge- 
mentfaux  d*  malués , comme  moines  que  vous  efte  s , ou  par  hier , ou  par  promeffe , on 
par  maluefe  autre  caufe , laquelle  il  met  auant.  Tel  appel  de  faux  jugement  fc  de* 
menoit  par  gage  de  bataille.  Ic  parleray  du  premier  appel  cy-apres  fur  le  ch. 
78.  Quant  aufccond,le  mcmcBeaumanoir  ch.  61 . dit  que  qui  apeUedc  faut  ju- 
gement, il  doit  apeler  tantoft  apres  le  jugement  : (fi  s'il  fe  part  de  Cort  fans  apeler , il 
pertfon  apel,(fi  tient  le  jugement.  Ailleurs  il  ajoute  que  cil  qui  apele  par  defautc 
de  droit , ou  for  faut  jugement , doit  apeler  deuant  le  Seigneur  de  qui  on  tient  le  Cort, 
ou  h faut  jugemens  fuf  es , 6cc.  Les  Aflifcs  du  Royaume  de  Hicrufalem  ch.  103. 
expliquent  fort  au  long  la  matière  de  ces  appels , qu’il  importe  d’infercr  en  cct 
endroit,  pour  expliquer  vn  fujet  qui  n'eft  pas  commun. En  voicy  les  termes: 
Se  vn  borne  veut  la  Court  fauffer  , & dit  que  l'efgart,  ou  le  jugement , on  la  connoif- 
fance , ou  le  recort  que  U Court  a fait,  eft  faut , ou  déloiaument  fait , ou  que  il  n'eft 
mie  de  droit  fait , ou  en  aucune  autre  maniéré , la  veille  fauffer , difant  contre  aucune 
des  auant  dites  chofes , que  la  Court  aura  fait , on  retrait , tous  ceaus  de  la  Court  le 
dfiuent  maintenant  démentir ,&  offrir  maintenant  à la  Court alcauter  de  lor  cors  con - 
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tre  U J/en,  (fi  fi  il  laveur  fauffcr,  il  convient  que  il  fe  combatte  à tous  les  hommes  de 
celle  Court  C vn  après  l'autre  ,&  au ffi  ceaus  qui  n auront  ejlè  a la  connoijfance , ou  4 Itf 
gart,  ou  à recort  faire , corne  ceaus  qui  l'auront  fait  i Car  fe  il faujfe  la  Court , Une 
faujfe  p as  tant  feulement  ceaus  qui  l’tfgard,  ou  la  connoijfance , ou  le  recort  auront 
fait  y mats  tous  ceaus  qui  font  homes  de  celle  Court.  Et  pource  que  le  honnour>  ou  U 
honte  eîf  4 tous  commune , ceaus  qui font  de  celle  Courte  le  doit  chafcun  des  homes  de 
celle  Court  défendre  y & alotauter  la  de  fou  cors , contre  celui  qui  la  veut  faujfer.  Car 
Court  qui  eît  f au  fée , ne  peut  puù  faire  efgart , ne  connoijfance , ne  recort  qui  foie 
vallable y fe  aucun  veut  dire  à l’encontre.  Et  plus  bas,  fur  le  fujet  du  gagcrcccuv 
Et  quant  il  font  au  champ  pour  la  bataille  faire  , il  doit  ejbre  d vue  part , çr  tous  les 
homes  d’vn  autre  : Et  vn  des  homes  lequel  que  ils  c firent  fe  doit  premier  combattre 
vers  lui  Joui  à foui , & fe  celui  qui  ejl  parti  tji  vaincu , maintenant  f<  doit  mçuuoir  vn 
des  autres , en  quelque  point  que  celui  qui  vodra  U Cour  faujfer  fera , çfi  fi  il  vainc 
maintenant  cel  autre , vn  autre  doit  maintenant  mouvoir,  (/■  enfi fi  combatent  tous 
vn  à vn,  & <f**e  il  les  vainc  tous  en  vn  jour,  & fe  il  ne  les  vainc  tous  en  vn  jour, 

U doit  cfire  pendu . On  pouuoic  ncantmoins  fansfaufter  la  Cour  appelle:  de  faux 
jugement  vn  ou  plutîcurs  des  hommes  qui  fc  feroient  vantez  d’auoir  fait  quel- 
que chofc  contre  la  partie,  fans  faire  mcniion  de  la  Court,  auquel  cas,/?  il 
vainc  tous , pource  n'ett  pat  la  Court  faufile , & ne  perd  rien  de  Jon  honnor,  (fi  le 
jugement  que  elle  a fait  eft  eflable  ,&  tous  ceus  que  il  vainquera  feront  pendus , (fi  il 
fera  pendu  fe  il  eft  vaincu.  Enfin  au  Chap.  fuiuant,  ileft  ditquec’eft  vnegran- 
dctemcricé  à vn  homme  de  vouloir  faufler  la  Court  : Si  me  fimble  que  nul  ho- 
me, fi  Dieu  ne  fai  fit  apertes  miracles  pour  lui  qui  la  f au  fat  en  dit , la  f au  fiât  en 
fait  :&  fi  U s en  afaiat  que  U peut  efihaper  d'auoir  le  chief  copc  { c’cftoit  la  peine 
de  ccluy  qui  appclloic  de  faux  jugement,  s'il  ne  vouloir  combatte  contre  tous) 
ou  et  cfire  pendu  par  la  goule , fi  ne  le  doit  nul  home  qui  aime  fon  honour  & fa  vie, 
tmprendre  à faire  ce  que  qui  s'en  ajfaiera  au  faire , il  mora  de  vil  mort , (fi  bantou* 
fie.  Pierre  de  Fontaines  au  Chap.  it.  de  fon  Confcil  traite  encore  amplement 
de  cette  matière.  11  en  eft  parle  aufli  en  diuers  autres  endroits  de  ccs  Etablif- 
femens,  fçauoirau  l.i.ch.7*.  78.  79.  136 .1. 1.  ch.ij.  Sc  dans  Regiam Majejlatem, 
E3.ch.14.  §.<5.7.8.  où  il  fait  mention  comme  le  faux  jugement  fedccidoit  pat 
le  Duel.  Par  les  loix  de  Guillaume  le  Bâtard,  qui  ont  cité  données  au  public 
par  Selden  en  fes  Notes  fur  Eadmer,  & par  ^clhoc  en  fon  Recueil  des  Loix 
d’Angleterre,  fuffifoit  que  le  luge  qui  auoit  fait  faux  jugement  fift' ferment 
fur  les  Euangiles,  qu'il  auoit  rendu  le  jugement  félon  fa  confcicnce.  Enl’Arr. 

1 3.  Altrejsqui  faut  jugement  fait,  pert  fa  yrere  ,fi  Une  pot  prouer  for  fains  qui  mêla, 
ne  fit  juger.  Ce  qui  eft  répété  en  l’Arc.  41.  Ki  tort  ejleuera  ,i  fins  jugement  fra, 
par  curruz,  oe  par  bauge,  i per  aueir , fieit  en  la  forfature  le  Rei  de  x L.fils,  s'il 
ne  pot  aliter  qui  plus  dre  it fait  net fit.  C'cft  à dire  en  termes  plus  vfitez , parce  que 
Selden  ne  les  a pas  bien  conceus,  Celui  qui  fera  tort , ou  qui  fera  faux  jugement , 
par  courroux , ou  par  haine , ou  pour  argent,  foit  en  la  forfaiture  du  Rop  de  40.  fils 
s’il  ne  peut  fie  purger  par  fermant,  quil  n‘a  pi  rendre  mieux  la  Iuftice. 

F e r e partie]  C’cft  à dire  partager  fes  enfans.  demander  partie , eft  c R*.  #. 
demander  fa  part  d’vne  fucccflîon:  &:  la  part  que  chacun  des  enfans  auoit  droit 
de  demander  en  la  (ùccefiîon  paternelle,  eft  vulgairement  appellée  dans  les 
titres.  Pars  terra.  Au  Trcfor  des  Chartes  du  Roy  , Laiette  Bologne  I.  Tit. 

11.  eft  vne  patente  de  Pbilippcs  Comte  de  Bologne,  par  laquelle  ji  rccomioît 
que  S*  Louys  fon  neueu  lui  a donné  fa  vie  durant  <000. 11.  courn.  à prendre 
cous  les  ans  au  Temple,  moyennant  quoi  il  promet  de  np  lui  rien  demander  à 
l'auenirpr*  parte  terra , c’eft  à dire  pour  ce  qui  lui  pouuoit  appartenir  par 
droit  de  fucceftion , ou  d’apanage.  & au  Carculaire  du  Comté  ac  Montrort 
eft  vo  titre  de  l’an  ntff.  qui  commence  par  ces  mots  : S fâchent  tous  que  comme 
M.  ieand'Acrc  Boutoider  de  France  demanda  fi partie  de  terre pour  dajnoi fille  Blanche 
JàfiUe  en  la  terre  du  chaftel  du  Loir , (fie . Voyez  cy-aprés  les  chapp.  19.  ij.  24. 

Mariage  avenant]  Voyez  l'Art.  141.  ae  la  Couft.  d’Anjou.  Maria-  Cbat  • 
Partie  III.  X ij 
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itf4  OBSERVATIONS 

gc  eft  ce  que  la  femme  porte  en  dot  à fon  mary , dans  la  Coutume  de  La-* 
bourt  Tit.  9 . Art.  12.  te  en  ta  Coût,  de  Norm.  Art.  261.  dcfortc  que  mariage 
Attenant,  eft  l’auamagc  que  l’on  fait  aux  filles  en  les  mariant,  conuenable- 
ment  à leurs  qualitcz  &:  à leurs  biens,  ainfi  que  porte  la  meme  Coutume  de 
Normandie  Art.  z6 1.  te  263.  te  celle  d'Anjou  Art.  154.  Au  contraire  mariage 
defauenant,  eft  celui  qui  n’eft  pas  conuenablc  à la  fille,  foit  pour  eft  rc  trop  pe- 
tit, foit  pour  cftrc  grand  , comme  ert  la  Coutume  d’Anjou  art.  Z47.  le  1.  Rc-1 
giftre  de  Ican  de  S.luft  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  : Pater  datplia 
défaut nan  s mari  t agi  um , moritur  pater  relie}  0 flio  injra  a ta  te  m , qui  finis  tacet  per 
annum  & diem  poflquam  peruenerit  ad  atatem  légitimant , po  'siea  conqueritur , & fô- 
rorcm  fuam  & mari  tu  m e jus  de  maritagio  defaduenanti  t quant  ur  an  pofft  ,&c. 

Recovvrer  a la  franchise]  Demander  à autrui  franebife , au 
ch.  12. 

V n c o c Q.]  Il  fcmblc  que  le  Coeq,  en  cet  endroit,  eft  ce  que  l'ancienne 
Couft.  de  Paris  Art.  8.  appelle  le  Vol  du  chapony  que  celle  d'Anjou  Art.  uz. 
réduit  à vne  pièce  de  terre  ou  jardin  pré  s la  mai  fon  (que  l'aine  ou  l'aînée  a par  preci- 
put,  qui  eft  icy  appelle  héritage^  jufques  à lava  leur  de  cinq  folsTournoisde  ren- 
te , & non  plus. 

A porte  de  monstier]  Il  eft  parlé  encore  de  ces  dons  faits  aux  por- 
tes des  monf  iers y ou  des  Eglifes  aux  chap.  18.  19. 113.  V.  Reftam  Majeflateml.x. 
C.  16.1S.  où  la  différence  entre  lcdoüairc  te  le  mariage  eft  remarquée. 

Q^v  1 ait  crie' et  bret]  C’eft  à dire  s’il  a donné  des  marques  de  vie. 
La  meme  chofe  fc  trouuc  dans  les  loix  d’Efeoffe,  intitulées:  Regiam  Majefla- 
tem , 1.  z.  ch.  j8.§  1.  en  ces  termes  : Cum  itaque  terram  aliqnam  cum  vxore  fax 
qu/s  acceperit  in  mari t agio , p ex  eadem  haredem  habucrit  audit nm  , vel  braxantem 
inter  quatuor parietes  y ft  idem  vir  vx or cm  fuam  fuperuixerït  ,pue  vixerit  hxrcs,p. 
uc  non  y illi  viro  pacipcé  in  vitâ  fua  remanebit  terra  ilia.  Pof  mortem  verb  ejus  ad 
haredem  ,p  vixerit,  vel  ad  donatorem,  vel  ejus  h are  de  m , terra  reucrtttur.  Les  loix 
des  Bourgs  d’Efeofle  ch.  44.  §.  4.  expriment  cccy  en  des  termes  plus  Latins: 
Ita  tamen  quod  vir  ille  habeat  tèpimonium  duorum  legalium  virorum , vel mulicrum 
vicinarum , qui  audierunt  infamem  clamantem , vel  plorantem.  Le  Spéculum  Saxon. 
1.  1.  art.  33.  idquemulier  cum  quatuor  virés  qui  eum  plorantem  audierunt , & cum 
duabus  mulieribus , qux  et  in  parla  miniHrauerunt , poterit  comprobarc.  De  forte  que 
braire  eft  le  vagire  des  Latins,  bris,  ou  brais , vagitut.  Le  Gloffaire  Grec-La* 
tin,  xAaubfjÀi  imiftv , vagitus.  Le  Roman  de  Guarin  \Grant font  libres ,&  per  fu- 
rent les  crû. 

Gemtiifame]  V.  la  Couft.  d’Anjou  art.  zyi.  te  les  loix  d’Efeofle 
1.  z.  ch.  49. 

Le  tiers  en  dovaire]  V.  la  Couft.  d’Anjou  Arc.  300.  & 302.  te  cel- 
le du  Maine  Art.  314.  &316.  celle  de  Normandie  ch.  ij.  art.  352.  celle  du  Grand 
Perche  tit.  6.  art.  m. 

Ne  met  riens  en  l’avmosne  son  Seignevr]Auc1i.  m. Da- 
me ne  peut  rien  donner  a fon  Seigneur  en  aumofne , &c.  Cccy  eft  expliqué  en  la 
Couft.  d’Anjou  Art.  238. 

I v s q.v e s a tant]  Les  Couft.  d’Anjou  Tic.  15.  Art.  309. te  311.  fie  du 
Maine  Tit.  16.  Art.  322.  difent  la  meme  chofc.  Comme  aufli  les  Statuts  d’A- 
lexandre 1 1.  Roy  d’Efeofle  ch.  22.  &:  celui  de  Iéan  Roy  d’Angleterre  dans 
Mathieu  Paris  A.  iziy.  p.  178. 

Pevt  flaidoier  de  son  d o v ere]  V.  les  Couft.  d’Anjou  Tit.  ly. 
Art.  313.  te  du  Maine  Tit.  16.  Arc.  316. 

Se  ainsi  estoit]  Conférez  l’Art.  303.  de  la  Couft.  d’Anjou. 

Droites  aventvres]  Retlum  caducum , pue  refta  efeheeta , en  vn  titre 
de  l’an  1279.  auxPreuuesdcl’Hift.  des  Ducs  de  Bourg,  p.  94. 

Se  Gentilfame]  V.  l’Arr.  252.  de  la  Couft.  d’Anjou. 

Home  Vilain]  Vida  dans  les  Auteurs  du  moicn  temps , eft  ce  que  les 


Digitized  by  Google 


SVR  LES  E'TABLISSEMENS.  iéj 

Licins  appellent  Vient,  La  Vie  de  S.  Georges  premier  Euelque  de  Puy  en  Ve- 
la  y : In  quod.tm  vice , — quart  fit  uni  juxta  Jtuutum  Borna  vulgarù  linçua  Villam 
nuncupauit , eo  quoi  pollcret  quondam  frequent  ta  pagenftum  ,ac  pluribtu  tuguriis.  V. 
Edouard  Cok  fur  TAtlCton  fc&.  171.  Delà  ceux  qui  habitoicnt  ces  villages, 
ont  cfté  nommez  Vilains  , Se  dans  les  Auteurs  Se  les  titres  Latins  Villani.  Vi- 
talis  Epife.  apud  Blancam  in  Comment.  Rer.  Aragon,  p.  72p.  Villani , funt  dicli  J 
Villa,  eo  quad  in  villù  commorantur , qui  drrufiici  a rurtlus  qtt.e  exeolunt.  Et  par- 
ce que  ces  fortes  d’habit  an  s eftoient  perfonnes  non  nobles  Se  ordinairement 
laboureurs  fermiers  , d'où  ils  font  encore  appeliez  dans  les  titres  Coloni , 

& par  confequcnt  fujets  aux  tailles  Se  aux  impolis  des  Seigneurs,  Se  autres 
coruécs , on  a donné  ce  nom  à tous  les  roturiers  Se  aux  non  nobles.  V.  Pier- 
re de  Fontaines  ch.  ai.  Ils  eftoient  memes  dans  le  commerce  comme  lesferfs, 
dependans  des  Seigneurs , dcfqucls  ils  rclcuoicnt,  qui  en  difpofoicnt  comme 
de  perfonnes  qui  leur  appartenoient,  comme  on  peut  recueillir  de  diuers  Titres 
rapportez  par  Orderic  Vital  1. 6. p.  6ot.SC  603. par  M.dc  Marca  en  PHift.de  Bearn 
1. 6.  ch.  13.  n.  6.  cnl'Hift.dc  S.  Martin  des  Champs  p.  16.  par  Blanca  au  lieu  cité, 

Se  autres.  Et  comme  ces  villains  pouuoicnt  pofteder  des  terres,  ces  memes 
terres  eftoient  dites  eftrc  polVcdces  en  villenage , defquclles  Litrletona  faitvn 
chapitre  entier,  qui  commence  à la  fc&ion  171. 1’cfpcrc  de  parler  ailleurs  plus 
amplement  de  totitc  cette  matière. 

Covstvmier]  H ommes  Coufiumables , au  ch.  39.  ces  memes  Villains  (ont 
encore  nommez  Couftumiers  dans  nos  Couftumes  Se  dans  les  Titres,  parce 

311’ils  eftoient  fujets  aux  prédations , Se  aux  tributs  , que  les  Seigneurs  exigcoienc 
c leurs  hommes,  qui  (ont  appeliez  confuetudtnes  dans  Caftiodorc  1.  i.cp.  10. 

1.  3-ep.  13.  1.7.0p.  x.  Grégoire  de  Tours  1.  9.C.30.  Se  c.  orttifyùatt , dans  la  Noucl- 
1c  de  Iuftinian  1x3.  128.  dans  Anne  Comnene  lib.  Alex.  p.  85.  Se  dans  Leon 
in  Tatt.  c.  19.  §.  18.  Sec.  d’où  ces  Couftumiers  font  appeliez  Confuetudinarii  dans 
les  Titres  Latins  qui  fc  lifent  dans  THift.  des  Comtes  de  Poitou  de  Befly , p. 

467.  496.  504.  505.4:543.  To.  4.  Gall.  Chrifi.  p.  150.  Cujhtmarii , en  d’autres, 
comme  je  feray  voir  ailleurs. 

Baronie  me  part  mie]  Pluficurs  de  nos  Couftumes  font  conformes  cbap.t^; 
à ccquicft  dit  icy,quc  les  Baronnies , ni  leurs  droits  Se  leurs  prerogatiues  ne 
fe  partagent  point  entre  freres:  comme  celles  d’Anjou  Arc.  115.  178.  du  Maine 
Art.  234.  294.  de  Tours  Art.  184.  de  Lodunois  ch.  18.  Art.  1.  Se  a.  de  Meaux 
Arr.  160.  de  Bar  Art.  2.  de  Normandie  ch.  16.  Art.  1.  Sea 
Avenant  bienfait]  La  Couft.  d’Anjou  Arr.  au.  die  que  /’ attenant 
bienfait , cft  le  tiers  des  biens  d’vndcffunt,  le  prcciput  de  l’aîné  déduit,  qui 
fc  donne  aux  puînez  leur  vie  durant,  ce  tiers  apres  leur  dcccs  retournant  à 
l’aîné. 

Ber  si  a tovtes  Ivstices]  Voyez  Phil.  de  Beaumanoir  ch.  58.  où 
il  rapporte  toutes  les  prerogatiues  de  la  Baronie. 

Mettre  ban]  Bannnm  tnittete , dans  les  Titres , apud  Vgbctlum  in  Italia  fa- 
cra  to.r.p.  S 4p.  $f2.  Se  ailleurs  eft,  mettre  ban.  Car  mittere  dans  les  Auteurs  du 
moyen  temps  fc  prend  fouucnt  pour  ponere , d’où  nous  auons  emprunte  le  mot 
de  mettre. 

Rat]  Rapt  ns , les  anciens  vfages  d’Anjou  difent,  qu’4/4  grande  Iuftice  » ap- 
parviennent  que  les  quatre  cas , Rap,  Martre,  Encù , Efcerfiderie  de  chemin,  & E-  ’ 

quipollcns.  V.  Regiam  MajeHat.  1.1.  C.  1. 1. 4.  c.  8. 

E nci  s]  V.  la  Couft.  d’Anjou  Art.  44.  celle  du  Maine  Art.  51.  Chopin  l. 

• /.  in  Conf  And.  cap.  4.4.  N.  2.  lit  mal  en  cét  endroit  Ouifion.  Ce  mot  Encù , 
femblecftre  tiré  d 'incifto,  parce  que  fouucnt  on  cftoit  obligé  de  tirer  les  enfans 
des  femmes  qui  auoient  efte  ainfi  bleflccs,  par  incifiondu  côté. 

M v r t r e]  Les  Attifes  de  Hicruf.  ch.  77.  Murtre  ,eft  truand  home  eft  tué  de 
nuit,  ou  en  repos , dehors , ou  dedens  vile.  Au  ch.  12.  la  différence  d'entre  le 
meurtre  Se  l’homicide  eft  ainfi  expliquée:  home  murtri  & home  tué  autrement 
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que  martre , »’*/? pas  vite  chofi , «r  /*  fné  fins  martre  efi  homicide.  Et  au  cli.  8$* 
il  cft  dit  que  le  meurtre  par  les  Ailifes  de  Hierufàlcm  fc  peut  prouver  par  le 
duel , mais  non  pas  l’homicide:  Meurtre  efi  fait  en  repos,  çr  pour  ce  efi  l'Ajftfi 
faite  tel , que  l'on  pu  et  preaer  par  fin  cors  : Car  en  cefi  cas  le  cors  murtri  porte  par- 
tie sic  U garenne,  & l ape loir  l'autre , dr  celui  à qui  Ven  donne  cos  dequoi  il  reçoit 
mort , efi  homecide  : ne  home  ci  de  ne  puet  prouer  par  l’Afiifi , ou  l'vfige  du  kojaume 
de  Hierufilem , que  par  deux  garent  de  la  loi  de  Home,  qui  facent  que  loiaus garent 
que  il  jurent  les  cos  donner  dequoi  il  a mort  receue.  Ioignez  encore  les  chap.  86. 
fi c 94.  Les  Loix  d’Efcofle  1.  4.  ch.  y §.  3.  Duo fint généra  homicidii,  vnumquod 
dicitur  Murdrum , quod  nullo  v / dente  , vel  fiiente , clam  perpétrât ur,  prater filum  in - 
terfe&orcm , & ejus  complices , ita  quod  mox  non  fequatur  clamer,  aut  vox  popula- 
rü.  — • ficundum  genus  homicidii  efi  quod  dicitur  fimplex  homicidium.  &c.  En  vn 
titre  de  Guillaume  Comte  de  Pontieu  de  l'an  12,10.  le  Meurtre  cft  defini  ho- 
micidium furtim  fdefum , en  l’Hift.  des  Comtes  de  Pontieu.  V.  le  GlolT.  fur 
Villehard. 

Eschartellerie]  V.la  Couft.  d’Anjou  Art.  44.  celle  du  Maine  Art; 
yi.  Chopin/,  s. in  Confi  And.c.  2.  n.  2.  c.  44.  n.  si.  te  ce  que  j’ay  remarque  fur 
l’Hift.  du  Sire  de  loinuillc. 

Vignes  estreper]  Exfiirparc.  V.  le  ch.  18. 

Les  arbres  cerner]  Dégrader  les  arbres  , decorticare , leur  ofter 
l’écorce.  Glojf.  Gr.  Lat.  À7nki7n(a  , décor tico.  Glojf.  Lat.  Gr.decorticat , JW y or. 

Miliarium  aut  pirarium  decorticare , in  lege  S al.  Tit,  2 S . § .10.  arbores  dec  ortie  ata , in  di- 
pltm  .Henri et  lmp.  apud  Baron.  A.  1014.  N.p. 

Oc  ci  t en  m e L LE  E ] Les  loix  de  Robert  1 1 . Roy  d’Efcoffc chap.  3.  te 
6.  font  différence  d’entre  l’homicide  commis  ex  colore  iracundia  , quelles  ap- 
pellent chaudemeÜe , fie  celui  qui  fc  fait  ex  certo  & de  liber ato  propofito , qu’elles  qua- 
lifient du  nom  de  Fclonia.  C’cft  pour  cela  qu’au  terme  de  méfiée  on  y joint 
ordinairement  celui  de  chaude , parce  que  la  colère  te  la  chaleur  inconiîdcrcc 
donnent  lieu  à ces  fortes  de  combats , comme  fait  Phil.  de  Beaumanoir  aux  ch. 
58. 5d  59.  c’eft  ce  qui  cft  appelle  par  le  IC.  Paulus , calor  iracundia.  I.  4S.  de 
Reg.Iur.70  UstTof-ynt  i 6tf /tomirt  Milium  jiiOfiatt , par  S.  Bafile,  ira  calor , par 
Lucain  1. 7.  inconfiltus  calor , en  la  1.  yC.  de  injur.  Par  les  loix  d’Efcoffe  1. 1.  ch. 
3.§.  7.U  connoiflance  &:jufticc  des  Méfiées  appartient  aux  Barons  : Il  en  cft 
de  même  en  France  où  elle  eft  vne  dépendance  de  la  Haute  lufticc.  LcCart. 
de  S.  Viûor  de  Paris  : & feiendumquod  in  terris  pradiclis  mihi  retinui  Mefieiam , 
finguinem , & latronem.  Mtfcella , en  vn  tit.de  Thibaud  C.  de  Champ.dc  l’an 
1100.  au  Carcul.  de  Champ,  de  M.dc  Thoup.73. 

Assevrement  ] l'ay  traite  amplement  des  Aflcurcmcns , te  des  guer- 
res priuées  en  la  Differt.  19.  fur  l’Hift.du  Sire  de  Ioinuille. 

Promis]  Il  faut  lire  prouués. 

Trive  enfrainte]  Voyez  les  Couft. d’Anjou  Arc. 78. iyi. te 386. du 
Maine  Art.  396.  de  Normand.  Art.  46. 48.  L’Ordonnance  de  Frédéric  1 1.  dans 
Alberic  en  l'an  12,34.  veut  que  ceux  qui  enfreignent  la  tréue  , ayent  la  main 
couppce.  I’ay  remarqué  ailleurs  la  différence  entre  l’AfTcurcmenc  te  la  Tréue. 

Li erres] Larron.  Guill.  Guiart  en  l’an  1304. 

J^ut  ape  lent  gloutons  & lierres. 

Le  Roman  de  Garin  : 

terres,  traîtres,  & briferes  de  chemin. 

Voyez  le  chap.  41. 

Q^i  emble  soc  de  c h a r v e.  ] V.  les  loix  des  Lombards  1.  1.  Tic. 
19.  §.  6.1a  Couft.de  Lodunois  ch. 39.  Art.  14. 

Il  perd  l’ oreille]  L’efTorillement  cft  vne  peine  connue  de  long- 
temps parmy  nos  François , te  autres  peuples  , comme  on  peut  recueillir  des 
loix  des  Saxons ,in  Aadie.Tit.r2.de  Grégoire  de  Tours  l.$.  Hifi.  c.  4t.  I.  y.  c. 
3t.de  l’Or  don.  de  Philippcs  le  Bel  pour  les  duels  Art.  6.  de  celles  de  Henry 
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V.  Roy  d'Angleterre  dans  Ni  col.  Vptonusl.  4.  de  Militari  offre,  p.1+0.  fie  de  Cafi- 
mir  Roy  dcPolognc  dcl'an  1368.  de  la  Couft.  d'Anjou  Ave.  148.  fi£  il  en  eft 
encore  parle  au  Compte  de  la  terre  de  Champagne  de  l’an  1548.  qui  eft  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris, où  il  eft  fait  mention  de  deux  femmes, 
quelles  on  couppa  les  oreilles par  foupçon  de  Urrecin.  Les  Couftumes  M S S.  dcv,Bel- 
lac  accordées  par  Adclbcrt  III.  C.dela  Marche,  l’ordonnent  contre  ceux  qui 
arrachent  les  vignes  , ou  qui  y font  dommage.  Voyez  les  remarques  de  M. 
d’Orléans  fur  Tacite  p.  62.0. 

Il  perd  le  pied]  LL.  Guillclmi  I.  Reg.  Angl.  Art.  67.  Interdicimus 
etiam  ne  qui  s occidatur , vel  fuftendatur  pro  aliqua  culp.t  ,fid  eruantur  oculit  abfcin- 
dan/ur  pedes , vel  tefiieuli , vel  manus  , ita  qu'od  truncus  rtmine.it  viuus  in  fignum 
proditionis  &nequitia  fua  ifecundùm  enim  qualitatem  deliclï  débet  pœna  maleficis 

Il  est  a son  pain]  Larron  domeftique  > en  laCouft.  deLodunois  ch.  39.  c^.jo, 
Art.  7.  en  celle  de  Bourdcaux  Art.  107.  vn  titre  d’Edouard  Roy  d’ Angleter- 
re au  Reg.  de  la  Connctablicde  Bourdcaux/W.  202.  Set  lice t Dominas  hareditatis, 
vel filins  fuusyvel  alins  qui  fecum  fit  in  domo  ad  panemdr  vinum.  Dans  les  Cou- 
ftmnes  de  Hainaut  ch. 41.  98.106.de  Mons  ch.  6.8.9.  10.36.de  l’AllcucTic. 

1.  Art.  14.  fie  de  Tournay  , les  enfans  font  dits  eftre  en  pain  de  leurs  pères, 

<^ui  font  en  leur  puift'ancc  : comme  au  contraire  l’émancipation  eft  appel- 
les rnife  hors  de  pain  , en  celle  de  Mons  Art.  10.  fi c en  celle  de  l’AUcuc 
Art.  14. 

Vavassor]  Les  VauaflTcurs  font  ceux  qui  ont  moyenne , ou  balte  luftice,  cb*f.  ji; 
comme  il  eft  remarqué  au  chap.  38.  d’où  vient  qu’ils  fonc  nommez  entre  les 
Gentils-hommes  du  moindre  eftage.  Pierre  de  Fontainesch.  11.  Et  fi  bas  sire , 
comme  vasfeur  }&c.  fie  le  Roman  de  Merlin  : le  fui  vn  cheualier  nés  de  cefi  pais, 

Cr  e frais  de  Vauaffours  & de  baffe  gent.  Voyez  ce  que  le  doéte  Seldcn  a remar- 
qué au  fujet  des  Vauafteurs  en  fon  liurc  des  Titles  of  honor  , z.  parc.  chap.  y. 

§.4.  &18.  en  attendant  que  je  donne  ailleurs  ce  que  j’enay  remarqué. 

Fere  forbann]  C’eft  à dire  banir  , faire  vn  banny . au  I.  z.  Et  fe  puis  le 
forbmn  efioit  troué  sel  pais,  il firoit  pendables.  De  forte  que  le  banniflfement  eft  vn 
droit  qui  appartient  à la  haute  Iuftice,ainli  qu’il  eft  exprimé  dans  laCouftumo 
d’Anjou  Are.  48.  oui  vfc  du  terme  d cforbanir,  8 c en  celle  du  Perche  Art.  10. 
les  termes  de  forisbannire , fie  de  Forisbannitus  font  fort  communs  dans  labafle 
Latinité. 

Forivrer  sa  Chastellerie]  C’eft  ce  que  la  Couft.  de  Norman- 
dieen  diuers  endroits  for  jurer  le  ^4/xchap.  23. 14.  80. 8z.  uy.izi.  fie  les 

Ioix  d’ Edoüard  le  Confcrtcur  chip.  6.  prouinciam  forisjurare.  L’Epître  zti.  d’en- 
tre celles  qui  fe  lifcnt  au  4.  Vol.  des  Hift.  de  France.  ViUam  etiam  in  hune  mo- 
dum  forjurauit.  Accidit poftea  qubd  villam  intrauit:  captus  efiÀ jufiitiis  meis , in  vin - • 

eu  lis , in  ceppo  pofitus  eft.  Parentelam  forjurare  ,feu  ex  parente  la  fe  tollere , in  U.  H en- 
rici  /.  Reg.  Ange.  SS.  qui  eft  le  forjur,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Couft.  de  Hai- 
naut chap.  4f.  F or  jurer  fon  ami  charnel , dans  Pierre  de  Fontaines  chap.  13.  for- 
jurer  fon  Seigneur,  dans  G.  Guiart  en  l’an  1304.  Forfurer  fon  héritage, dans  U Couft. 
de  Normand,  ch.  100.  nous  parlerons  de  tous  ces  termes  ailleurs  plus  ample- 
ment. 

Par  mescheance.]  Par  malheur.  Le  lignage  de  Coucy  M S.  La  2.  fille  c kaf.jfi 
du  C.  Thibaud  de  Bar  fu  mariée  i Mahieu  fils  du  Duc  Ferri  > lequel  Mahieufu  noie 
par  mefchance  en  vn  viuier.  Gautier  de  Mecs: 

Pour  mefquancbe  qui  li  auiengne, 

Ne  puet  efire  pris  ne  C en  viengne . 

Guill.  Guiart  : 

Priant  Dieu  que  par  fa  puiffsnce 
Garda  fi  le  Roi  de  mefchance. 

Ce  mot  fe  rencontre  fouucnc  dans  Alain  Chartier  p.  391.  419.  716.  834. 
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rb  jM7.  Assev  umint  ve'e'  ] Véer  vient  de  vetare.  Le  Tradutteur  de  G.  de 

Tyr  1. 1.  chap. 31. traduit  ces  mots,  rerum  venalium  forum  interdixetat, parccux- 
cy  , il  auoit  Wft  les  viandes  à noflre gens.  Robert  Bourron  au  Roman  de  Mer- 
lin: Là  Rois  frie  à fes  Barons  qu’il  li  aident  à amender  la  honte  de  fa  Cour  : & cil 
refpondeut  que  chou  ne  li  puent  il  veer.  Il  fe  rencontre  encore  dans  Guiart  en  la 
Vie  de  Hugues  Capctj&cy-aprés  aux  chap.  49.  jz .66. 

(■bmf.  }•.  Qv  i ont  voirie]  C’cll  à dire  Iuihcc  moicnnc,  ou  balle.  Voyez 
Chopin  inConf  And.  1. 1.  c.  i.n.  4.  c.  z.  n.  z.  ai  attendant  que  nous  expliquions 
ailleurs  tous  ces  termes. 

Pendent  larron]  Cette  Iuftice  cft  appcllcc  vulgairement  latro  dans 
les  Titres  Latins.  V.  Spclman.Phil.de  Beaumanoir  ch.  58.  On  doit  fifauoir  que 
tos  cas  de  crime  que  il  [oient , dent  on  pot  O-  doit  perdre  vie,  qui  en  ef  mains  & con- 
damnez, , appartient  a haute  Iuftice  : excepté  le  larron.  Car  tout  [oit  que  Unes  pre - 
dent  U vie , ne  p or  quant  larrecin  nef  pas  de  haute  Iufice. 

Tiennent  levrs  b a t a 1 l le  s]  Quoi  qu’il  foit  dit  ici  que  lcs  Va- 
uallcurs,  c’eft  à dire  les  moiens  & les  bas  lufticicrs  auoient  droit  d’ordonner 
des  duels  dans  leurs  lufticcs,dans  les  cas,  qui  eftoient  de  leurs  rclTortSi  il  cft 
confiant  toutefois  que  tous  Seigneurs  n’auoient  pas  droit  de  faire  faire  les 
duels  dans  l'étendue  de  leurs  feigneuries,  quoi  qu’ils  cuflcnt  celui  de  l’ordon- 
ner ;eftant  vne  prcrogatiuc  qui  appartenoit  aux  hauts  lufticicrs.  Car  les  bas 
lufticicrs  eftoient  obligez  de  renuoier  ceux  qui  auoient  elle  condamnez  à fe  pur- 
ger par  le  duel  en  la  Cour  & en  la  Iuftice  du  Seigneur  dominant,  deuant  le- 
quel le  duel  fe  parachcuoit.  Vne  Notice  qui  cft  au  Rcg.  du  Château  du  Loir; 
Ad  Maietum  nonpotefferi  duellum ,qu'od non  mittaturadeafirum  Lidi,exceptis  ho - 
minibus  S.  Martini  de  omni terra  Archiepifcopi.fi  contentio fit  judtcij  ,vel  duelli ,vel 
etiam  facramenti , débet  terminari  ante  Senefcallum  Comitisad  caflrum  Lidt.  Le  ficur 
Hemerc  rapporte  vn  titre  fcmblablc  cnl'Hift.  de  ,S.  Quentin^).  177.  Le  Prc- 
uoft  de  Paris  faifit  au  nom  du  Roy  par  Sentence  du  mois  de  Mars  nqi.  vn  s gages 
de  bataille  , que  les  Chanoines  de  S.Benoift  de  Paris  faifoient  déduire  en  leur  Cour 
— pour  cas  de  larrecin, pource  qu'il  entendoit  que  lefdits  Chanoines  n’auoient  pas 
telle  lu fiiee  en  leur  terre  a Paris.  Vn  Titre  de  Philippes  Auguftc  de  l'an  1114. 
au  Cartul.  de  Bourgucil  fol.  101.  Si  duellum  accident  in  Curia  Prions , judicabitur 
& armabitur , & armati  ducentur  ad  Nonencourt  ,Dominus  de  Nonencourt  eufiodiet 
campum  ,&  emenda  erit  Prions.  Vn  autre  de  l’an  nor.  Jjiuotiefiumquc  ventum 
fuerit  ad  vadia  duelLi , ducetur  duellum  in  Curiam  Canonicorum  in  monte , & ibi fi- 
nie  turf  alu  a tamen  medietate  nofira  de  emendâ  duelli.  Ce  qui  fait  voir  que  les  vfa- 
ges  eftoient  differents. 

Si  ont  lor  me  sv  r e s ] Voiez  les  Court.  d’Anjou  Art.  4o.dcLodu- 
nois  ch.  z.  Art.z.3.4.dcTours  Art.4t.  du  Maine  Art.  jo. Chopin»»  Confi  And. 

* I.  1.  c.  40.43. 

CbMf.jf.  Esgarder  vn  se  rm  en  t.]  Les  Alftfcs  de  Hierufalcm  ch.64.au  paf- 
façe  rapporté  cy-dclTous,  remarque  trois  fortesde  jugemens,les  vns  qui  fe  fai- 
fotent  par  recort , d’autres  par  connoijfance , & enfin  les  autres  qui  fe  faifoient 
par  efigard  de  Court.  Ce  dernier  terme  cft  fortvfité  dans  les  vieilles  Coûtumes, 
& dans  les  Titres,  qui  cft  tourné  dans  les  Chartes  Latines  par  ceux  de  confide- 
ratio  Curia.  Monafi.Angl.to.i.p.  22t.  Abftulit  ei  diclam  terram per  confi derationem 
Curia  fua.V . Regtam  Majefi.  /.  2.c./j.§. 2. Math.  Paris  in Addit.p.  97.  Brompton.p , 
937.  L L.  Longobard.  /.  /.  Tit.  9*%‘2T. 

cb*f. 40.  De  qvil  mef f et  V a v assor  ] La  Couft.  d’Anjou  Art.  75. 76.  77. 
78. 79.  remarque  les  cas,  où  le  Seigneur  fuzerain  ne  rend  point  la  cour,  ni  les 
caufcs  à fon  valTal , qui  font  l'empêchement  de  chemin  peageau , qui  cft  icy  appelle 
chemin  brisé  , le  délit  fait  en  grand  chemin  fiaujfe  mefiure  , bris  de  marché  , qui  cft 
icy  appellé  meffet  de  marché ,&c.  Chopin  explique  tous  ces  termes  au  1.  1.  fur 
cette  Couftumc  ch.  79. 

Fire  recors  av  Va  vassevr  ]Les  tetmes  àc  record  de  recorder, 
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font  frequents  dans  les  Ordonnances , les  Coutumes , les  Iugemcns,  & les  Li- 
uresde  pratique  de  ce  temps-là  : c’eft  pourquoy  il  importe  de  les  expliquer. 

Record  fignific  proprement  vn  témoin  qui  rapporte  fidèlement  les  chofes  qu’il 
fcait,ouqu’ila  veuë>,oudontil  fcfouuicnt.  Dans  le  Poète , fi  bene  audita  recor- 
dor.&c.  delà  ordinairement  ce  mot  cft  pris  pour  des  informations  faites  en  juge- 
ment. Vne  Enquête  de  l’an  1108.  concernant  les  Lombards  : Gosbertus  de  Mar - 
chia  record. U u s ea  qua  Mtçifter  G.iufridus  ajfieritin  fiuo  record 0.  Guillelmus  Battue» 
jurât as  fer  juramentmn  fuum  record.it  us  efijicut  GuilUlmus  dcCrifpeio,  & addit , &e. 
Philippes  deBcaumanoir  ch.  61.  dit  qu’c*  cofe  qui  fe  feut prouuer  far  recort , ne 
doit  auoir  nul  gage , ccd  à dire  que  lors  qu’on  peut  prouuer  vne  chofc  par  té- 
moins , il  nechet  pas  d’ordonner  le  duel.  Les  Afiifes  deHicrufalcm  chap.  44. 

Vous  requere\recort  de  chofe  defconuenable  de  tel  que  vous  ne  deue\_  auoir  recort , 
c’eft  à dire  qui  ne  fe  doit  vuider  par  enquête.  Enfuitc  on  a vfé  du  terme 
de  recorder,  pour  juger  fur  vne  enquête.  Vn  jugement  rendu  au  temps  de  Guil- 
laume le  Bâtard  dans  Sclden  fur  Eadmer  p.  199.  Et  ab  omnibus  illis  probis  & fia- 
pientibus  hominibus  , qui  ajfuerunt , fuit  ibi  dirationatum  , & etiam  à toto  Comitat» 
record. uum  atque  judicatum.  Ainfi  record  de  Cour , cft  vne  enquête  ordonnée  &: 
faite  par  la  Cour.  Les  Aflîfcs  de  Hicrufalcm  ch.  13.  Et l' offre  à prôner  le pren- 

ne fi  corne  il  doit,  dr  tele  prenne  ne  doit  efire  que  par  recort  de  Cort.  Au  chap.  64.  le 
vous  pri  que  vous  ne  foujfrcs  que  tel  home , qui  ne  font  mes  Pers  , ou  qui  ont  perd u 
vois  en  Court  .fiaient  a ce  fi  recort , ou  a cefi  efigard , on  à cefi  conoi  (fiance.  Vn  Arreft 
rendu  au  fujet  des  Marchands  Lombards:  J %uam  conuentionem  idem  Procurator no- 
fier  per  recordum  Curia  oit  u ht  probaturum  : tandemvifis  pradiftis  conuentionibus 
auditorecordo  Curia  nofira  fiuper  bis,  ôec.  Ce  qui  fait  voir  que  le  Record  de  le  Cour, 
eftoit  vne  Enquête  faite  parles  luges  de  la  Cour,  fur  laquelle  onrendoit  juge- 
ment: De  force  quec'eft  pour  cela  que  la  Iufticcqui  auoit  droit  de  juger  par  en- 
quête, comme  a cité  premièrement  la  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement,» 
cfté  appellcc  la  Cour  de  record  , comme  dans  Lirtlcton  ied.  177.  Philippes  de 
Bcaumanoir  chap.  61.  dit  qu’il  n’y  a point  d’appel , Jjïuant  home  qui  ont  pooir  de 
jugement  ,fiont  aucun  recort  de  jugement  pour  le  achat  des  parties  : car  en  recort  n’a 
point  d’appel.  Mais  cela  fe  doit  entendre  lorfquclc  record  eftoit  jugé  en  la  Cour 
des  Barons, ou  des  hauts Iufticiers  : car  quant  aux  records  des  Vauafteurs  , ou 
bas  Iufticicrs,ily  auoit  appel  en  la  Cour  des  Barons.  Et  en  ce  Cas  le  record  de 
la  Cour  eftoit  relatiê  ,fien  repet itio  litis  ,v  cl procejfu  s deduifiin  inferiore Caria  ,fia- 
&a  in  Curia  fiuperiore , ainfi  que  Sken.eus  lurifconfulte  Efeoifois  le  définit  : & c’eft 
ce  qui  cft  dit  icy  que  le  Baron  ne  doit  pas  faire  record  au  Vauafleur  d’aucu- 
ne chofc  qui  ait  cfté  jugée  par  deuant  lui  , parce  qu’eftant  luge  fupcricur  , il 
n’auroit  pas  cfté  jufte  qu’il  fift  rapport  de  fon  jugement  à fon  infcricqr.  A plus 
forte  raifon  on  ne  peut  demander  le  record  du  jugement  du  Roy , c’eft  à dire 
le  rapport,  parce  qu’il  n’y  a point  d’appel  de  fes  jugemens:  Les  loix  de  Henry 
I.  Roy  d’Angleterre  chap.  49.  Omnem  recordationem  dominica  Regis  Curia  non  po- 
tefi  homo  contradicere  : Ce  qui  cft  aulfi  remarqué  par  Çlanuillcl.  8.  chap.  9.  &: 
ainfi  expliqué  dans  Regiam  Majefiatem  1. 1.  chap.  13.  §.  3.  Sciendufn  efi,  quod  lites 
decifa  légitimé  per  magnam  jlffifiam  Domini  Regis , poHmodum  nuüd  occafione  refi 
Jhfiitantur.  ce  qui  cft  répété  au  1.  3.  chap.  17.  §.  3.  car  quoi  qu’il  n’y  euft  point 
d’appel  des  records  des  Barons , fi  cft-ce  qu’il  y auoit  des  cas  où  les  caufcs  jugées 
par  eux  eftoient  renuoiées  au  Roy  , pour  cftrc  décidées  fouueraincmenc,  &qui 
font  remarquez  dans  le  même  liurc  intitule  Regiam  Majefiatem ,1.  3.  chap.  2.3. 

& 14.  où  la  matière  des  Records  eft  traittée  amplement.  &:  mêmes  il  cft  dit 
dans  les  loix  de  Henry  chap.  31.  que  recordationem  Cnria  Régis  nuÜinegare  Licet. 

Voyez  cy-aprcs  le  chap.  yy.  56.  mais  je  ne  m’apperçois  pas  que  je  m’engage 
trop  auant  fur  ce  fujet. 

A parageors]  Voyez  ce  que  j’ay  remarqué  des  Parages  en  vne  DiflTer-  ch*t'  4* 
cation  fur  le  Sire  deloinuiilc. 

Qvant  avcvns  ho  m]  V.Chopinl.i./*  Conf.  And.  c.  iz.n.z.  cty.44. 
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çb*f.  4f.  Et  se  bataille  est  ivce'e]  Voyez  fur  ce  fujcc  lc9  loix  des  Ba- 
rons d’Efc o flc  La.  chap.  63.  §.7.  6c  les  fuiuans.  Phil.  de  Bcaumanoir  chap.  6i. 
die  que  nul  ne  peut  appcllcr  Ton  Seigneur,  à qui  il  eft  homme  de  corps  6c  de 
mains, auanc  qu’il  lui  euft  delai  flc  l'hommage  , 6c  ce  qui  cenoit  de  lui.  Et  vn 
Vaflal  qui  vouloir  appcller  Ton  Seigneur , & lac  eu  fer  de  quelque  crime,  deuoit 
venir  letrouucr  ,6c  en  prcfcnce  de  fes  Pairs  , lui  tenir  ce  difeours  : Sire  , fay 
efié  vne  pieche  en  vofire  foi  dr  en  vofire  bornage , & may  tenu  de  •vous  tex  héri- 
tages en  fief , & a ï hommage  , dr  à le  foi  je  renonce  , farce  que  •vous  mânes  mef- 
fet , duquel  mcjfct  j'entens  aquerre  vengeance  par  appel.  A pi  es  cela  il  deuoit  le 
faire  femondre  ou  ajourner  en  la  Cour  du  Souuerain , 6c  y pourfuiurefon  appel. 
Que  fi  auant  l'appel  il  ne  renençoit  pas  au  fief  ôc  al  hommage,  il  n’y  auoit  au- 
cun gage  de  bataille,  mais  il  tomboit  en  l’amende  du  Seigneur , pour  lui  auoir 
dit  videnie.  Il  en  eftoitdc  meme  du  Seigneur  qui  voulut  appcllcr  fon  homme: 
car  auant  que  de  procéder  en  fon  appel,  il  deuoit  en  la  prcfcnce  de  fon  Souuerain 
renoncer  à l’hommage  de  fon  vaflal.  La  railbn  de  cette  parité  eft,  que  tout  au- 
tant que  li  home  doit  afin  Seigneur  de  foi  & de  loiaté  par  le  refin  de  fon  hommage , 
tout  autant  en  doit  li  Sires  afin  home. 

4*.  Q v,E  il  li  monstre  son  f i e']  La  Coutume  d’Anjou  Art.  é.eft  con- 
forme. Il  eft  encore  parle  de smonftrées  de  terre , dans  celles  de  Tours, de  Lo* 
dunois  ,du  Maine, de  Bretagne  ,dc  la  Marche , &c. comme  aufli  dans  1rs  Af- 
fifes  de  Hierufalcm  ch.  iy.6c  m.  Vn  Arreft  de  l'an  1160.  rapporté  aux  Preu- 
ucs  de  l’Hift.  de  Guincs  p.  J74.  Et  habuerat fuper  hoc diem  conflit  ,dr dicta  ojf en- 
fonts.  Phil.  de  Beaumanoir  au  ch.  9.  traite  Des  cas , ou  jours  de  veu'è  appartient , 
df  cornent  on  peut  baroier  en  Cort  laie , & cornent  vcmé  doit  efre  monfrée , &c.  Et 
au  ch.  17.  il  dit  qu’on  peut  dilater  le  plet,  en  demandant  jorde  Confeil,  ou  jorde 
veué,  ou  aucune  autre  refin  dilatoire.  V.  cy-aprés  le  ch.  f<î.  6c  au  1.x.  ch.  10. 

De  qv^el  me  f f et]  Parles  Afliîcs  de  Hierufalcm  ch.  1 86.  6c  195.  l'on 
peut  perdre  fon  fief  en  trois  manières.  L’vne  efi  V an  & jour , l’autre  toute  fa  vie, 
& la  tierce  lui  & fes  hoirs.  Van  & le  jour  le  peut  home  perdre  par  defaut  de  fierui . 
ce. Toute  fi  vie , le  peut  home  perdre  pert  par  defaut  d' bornage  ,dr  par  autres  cho- 

fes.  Et  Vom  peut  perdre , dr  pert  pour  Dteu  renoier,  & pour  efre  traitour  vers  fin 
Scignor.  Et  au  ch.  193.  Ce  font  les  chofes  de  quoi  il  me  fiuuient  ores , pourquoi  on 
peut  dr  doit  par  VAjffi , ou  F fige  du  Royaume  de  lerufalem , eflrc  déshéritez,  lui  dr 
fes  hoirs.  Jjui  efi  Zerege  : (hérétique  ) qui  fi  renoie  : qui  met  main  fur  le  cors  de 
fin  Seigneur  ; qui  vient  à armes  contre  fin  Seignour  en  champ  : qui  vent  fans  lecon- 
gic  de  fin  Seignour  fa  cité , ou  fin  chafliau , ou  fi  fortereffe  à fin  ennemi , tant  corne 
il  a à boire  ne  à manger  tant  ne  quant  : qui  traïfi  fon  Seignour}  & le  liure  à fes  en- 
nemis : qui  porchajfe  la  mort  dr  le  desheritement  de  fin  Seignour,  dr  efi  de  ce  ataint 
dr  proué  : J%ui  vent  par  V AjTi/è  fin  fié  : qui  efi  apc  lé  de  traïfin } vencu  en  champ , 
eu  defaillant  de  venir  foi  défendre  en  la  Cour  de  fin  Seignor  de  la  traïfin  que  l'on 
li  met  fes,  fi  il  efi  fimons , corne  il  doit.  Au  chap.  fuiuant;  Ce  font  les  chofes  pour- 
quoi il  mcfimble  que  l’on  peut  & doit  cBrc  déshérité  fi  vie.  Se  vn  home  tient  vn 
fié  don  Seignor  de  qui  il  li  doiue  homage  , Cr  fi  il  ne  le  fait,  où  U ne  s’ cujfrc  à faire 
fi  corne  il  doit  dedens  vn  an  & vn  jour,  Crc.  qui  cB  ataint  de  foi  mentie  vers  fon 
Seignor,  il  pert  le  fié  contre  fa  vie.  Nos  Couftumcs  rapportent  d’autres  cas , où 
le  Vaflal  peut  commettre  6c  confifquer  fon  fief>  comme  aufli  le  Liure  des 
Fiefs  lib.  r.  Tit.  a.  2t.  1. 3.Tit.  1.  Et  ccu  s qui  l’ont  commenté,  comme  ZaVius  eu - 
tre  autres  part.  to.  de  Fendis. 

Met  main  a son  Seicnevr]  V.  Regiam  MajeBatem  l.  3.  c.  63.  §.  .r, 
6c  la  Couft.  d'Anjou  Art.  188. 189.  6c  fuiuans. 

De  semondre]  Les  Aflifcs  de  Hierufalcm  chap.  200.  Et  fie  il  auient 
que  le  Chief  Seignor  ait  content , ou  guerre  à aucuns  de  fies  homes  qui  ait  home  qui 
li  ait  fait  ladite  ligeffe , ce  au  s homes  doiuent  venir  à 1er  Seignor  , dr  dire  li  , Si- 
re , vos  fanés  que  nous  fimes  homes  liges  dou  Chief  Seignor  dou  Roiaume  deuant 
vous , por  que  nous  ne  deuons  eflrc  contre  lui  : fi  vom  prions  & requérons  que  vous 
nous  addrcjfcs  vers  lui,  & que  vous  lui  mandés  que  il  nous  mène  par  efigard  de  fi 
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Court , & fi  vous  ho  te  f ai  tes  dedans  40.  jours , nous  vous  guerp irons , Cr  irons  d 
lui  aider  & confiiller  contre  vous , Je  en  lui  ne  rtmaint , & fe  vous  faites  ce  que 
vous  requerrons , & il  vous  faut  de  droit  faire  par  fa  Court,  nous  ne  vous  guerp  irons 
pus  : mais  fe  vous  dedans  40.  jours  faites  chofe  qui  fut  contre  lui , nous  ne  le  fiuf- 
f rirons  pas  ,fe  nous  le  poijlens  amender , ne  deftourber  fin  mau , nous  vous  guerp i- 
rons  lors , & irions  à lui , & ferions  ver  lui  ce  que  nous  deuriens.  Les  memes  for- 
maliccz  fcmblenc  deuoir  auoir  efte  obferuccs  par  ceux  qui  deuoient  homage 
(impie  te  non  lige,  lors  qu’ils  cftoicnc  femons  par  leurs  Seigneurs  liges  de  les 
fuiurc  en  guerre  contre  leurs  Seigneurs  non  liges.  V.  LL .Hcnricil.  Reg.Angl. 
c.  43.1. 4.  Feud.Tit.  27.  & Regiam  Majejl  1.2.  c.63.  §.  2. 

Q^vi  fit  esq^vevsse]  C’eft  ce  que  les  Loixd'Efcolïc  1.  z.c.tf;.  §.i.ap-  c%./o. 
pellcnc  infeftare  dommum. 

Se  il  pesche  en  ses  e st  ans]  V.  la  Coud.  d’Anjou  Arc.  19  t. 

Etse  il  gista  sa  feme]  — Si  f doits  cucurbttauerit  dominum , id  ejl 
cum  vxore  ejus  concubueris , — vel  jicum  filin , tec.  lib.  de  Feud.  Tit.  2.  Voyez  la 
Court.  d’Anjou  Art.  193. 

De  bailler  pvcelle  ] V.  la  Couft.  d’Anjou  Art.  194.  chMf  jf. 

Qvà  nd  l 1 Sires  ve'e  tec.  ] C’eft  lors  que  le  Vaflal  appelle  Ton  Sci* 
gneur  de  defaut  de  droit.  Voyez  Pierre  de  Fontaines  ch.  13.  & la  Court.  d’Anjou 
Art.  193. 

Qv  t LiDorvENT  sa  carde]  Chopin  /.  /.  in  Confuet.  And - c.  43.  & l.  chf. 

3.  de  Doman . Tit.  tS.  §.  S.  a traité  des  gardes  qui  ertoient  dcucs  aux  Châteaux 
des  Seigneurs  par  les  Vartaux.  C’eft  ce  qui  eft  appelle  Efchargaita,  dans  la  Char- 
te des  Libériez  de  Ialfcron  en  Brcft’c,  aux  Prcuucs  de  l’Hift.  de  Breflcp.  107. 
L’ancien  interprète  de  Guill.  de  Tyr  h 3*  ch.  11.  Locatù  in  girum  excubiis,  tour- 
na ainfi  ces  mots,  Ils  firent  leur  ofi  bien  efehargaiter.  Et  le  G loft.  Latin-Franc. 
Excubi* , veillées ,gaites , efehaugaites.  V.  les  Court.  d’Anjou  Arc.  13 6.  174.  du 
Maine  Art.  14$.  194.  de  Tours  Art.  98.99.  de  Loudun  ch.  8.  Arc.  4. 3. 6.  Lictle- 
ton  feâ.  ni. 

Cil  q^vi  doit  lice  estage]  Eftage  lignifie  maifon,  logement, 
comme  j’ay  fait  voir  au  Gloftairciur  Ville-Hardoüin:  Le  Tradu&eur  de  Guil- 
laume de  Tyr  1. 16.  ch.i.  illius  dimifiâ  habitations , auoit  laiffié  l'esiage  de  la  cité. 

Le  Roman  deMerlin , Ne  m'en  partirai  deuant  que  j'ayeftit  vn  efiage  aujjl  biel & 
auffi  riche , corne  il  onquesfu  fais,  ou  je  remanray  toute  ma  vie.  Tenir  efiage , dans 
les  Artifcs  de  Hicrufal.  ch.  118 .fiare  pour  vnc  maifon,  dans  l'Hift.  des  Eucf- 
ques  de  Lodcuc  p.  155. 170. 179.  Deforte  que  dans  la  pluparc  de  nos  Coutumes 
Eftager  fignifïc  vn  habitant,  ou  vnc  perfonne  quia  domicile  en  vn  lieu,  te 
dans  Ville-Hardoüin  n.  107.  le  même  moefignihe  habiter.  V. l'Hift.  des  Châ- 
tcllains  de  Lille  p.  180.  Mais  particulièrement  on  appelloit  Efidgiers  les  vaf- 
faux  du  Seigneur  d’vn  fief,  qui  ertoient  obligez  par  l’infeodation  de  venir  de- 
meurer en  ion  château  en  temps  de  guerre,  pour  le  garder  contre  (es  enne- 
mis : d’où  ils  font  nommez  munitionis  obferuatores  dans  vnc  lettre  de  Guillau- 
me de  Ville-Hardoüin  Maréchal,  te  de  Miles  de  Braibans  Boucciller  de  Ro- 
maine à Blanche  Comtcflc,  rapportée  en  mes  Obfcruations  fur  l’Hift.  du  mê- 
me Ville-Hardoüin  N.  4.  Car  les  Coutumes  d’Anjou  Art.  134.  du  Maine  Art. 

144  font  voir  clairement  que  ces  efiages  ne  fc  deuoient  qu'en  temps  de  guer- 
re : Ce  qui  eft  confirme  par  les  termes  du  Regiftre  des  Fiefs  de  Champagne 
p.  30.  Talis  eft  confuetudo  MuHer'toli , quodft guerra  erga  iüud  caftellum  emerfirit , 
cm  ne  s Milites  ventent  iÜuc  H are.  Et  en  la  p.  38.  Talù  eft  confuetudo  Pruuini , quod 
fi  guerra  emerfirit  erga  caftellum  Pruuini , omnes  Milites  d chemino  calc  'tato  vfqut 
ad  nemus  Afiotri , & a nemore  loiaci  ad  Secanam  ventent ftare  Pruuini,  excepti s il- 
lis qui  funt  de  honore  Sraii.  l'ay  rapporté  ailleurs  les  vers  du  Roman  de  Ga- 
rin  qui  confit  ment  la  meme  chofe.  Cet  cftage  fc  deuoit  faire  en  perfonne 
par  les  Vartaux,  huit  jours  après  qu’ils  en  auoienc  elle  requis  par  leurs  Sei- 
gneurs, ainfi  que  porte  la  Couft.  d’Anjou.  Les  vns  le  deuoient  aucc  leurs 
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femmes  U leur  famille,  d'autres  eftoient  exemptez  d’y  mener  leurs  femmes. 
Quclqucs-vns  eftoient  obligez  de  le  faire  toute  leur  vie , comme  en  cét  a£lc 
de  l'an  uéz.  tire  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  : Notum  — qu0d  ego 
1 cannes  Martini  donc  corpus  meum  per  ho  miner»  per  me  & per  omnem  me  ans  pote  fia - 
ter»  tibi  Girardo  Rojfilionenfi  Comiti , & ontni  tnt  pofieritati  in  perpetuum,  & con- 
sente tihi  vt  fient  omnibus  diebus  vit a me  a in  villa  de  Malpas  pro  fi  âge  cum  omni- 
bus infantibus  mets , quos  ego  meliits  voluero.  Ce  ftage  continuel  ne  differoit  pas 
de  ce  que  les  titres  appellent  Rojfeandijfe , les  vauaux  qui  y eftoient  obligez, 
eftant  tenus  d’auoir  maifon  dans  le  village  du  Seigneur,  collant  quoi  nul  ne 
pouuoit  tenir  héritage.  Vn  titre  de  l’an  1147.  auCartul.  de  Champ. delà Bibl. 
au  Roy  ,/*/.  343-  Nus  ne  puet  tenir  héritage  en  U vile  , fe  il  n’efi  efiagitrs  de  de»  s 
U vile.  D’autres  eftoient  obligez  à i'eftage  toute  l'année,  comme  on  lit  en  la 
page  71.  du  Rcg.  des  Fiefs  de  Champagne  : Mac  dédit  Domina  Comiti  (fa  pro 
continuofiagio  faciendo  apud  fan  fiant  Menotdim  per  totum  annum  Du  dont  de  Buixiaco 
7 . libratas  terra  mm  carruc.ua  terra , cjuam  Demi  nus  Cornes  et  dedrrat.  Aux  Prcuues 
de  l’Hift.  de  Guincs  p.  jjo.  Dominas  de  Firmitate  est  par  & dimidium  Ribemon- 
tUtdr  débet  efiagium  per  annum.  D'autres  ne  deuoient  que  iix  mois,  V.  les 
Prcuues  de  l’Hift.  de  Chaftaigner  p. 6.  Enfin  d’autres  deuoient  moins,  com- 
me on  peut  apprendre  des  pièces  fumantes  tirées  du  Cartulaire  du  Vidante  de 
Piquigny  , qui  nous  dccouurcnr  l'vfagc  & la  pratique  de  ers  cftag  s.  fol.  57. 
In  nomine  Dom.  Ego  Hugo  Cans  dauaine  dominas  Belleua/lü  omnih.fr* f.  lcript.  in- 
fpefiurù , Notum  facio  qu'od  ego  & haredes  met  debemus  Ingerranno  domino  de  Pin - 
conte  V icedomino  Ambianenfi , domino  meo  ligio , ejr  haredibus  fuis , vnum  menfim 
fi  agit  fingulù  annis , fi  inde  fubmoniti fuerimus , ad  fumptus  proprios , apud  Pinco - 
ntum  faciendi , & cum  vxoret  fie  ut  Pares  met  , & libtri  hommes  fui  facinnt.  Et  fi 
contigerit  dam  in  fiagium  meum  fuero , pradicium  dominant  meum  hominum  & a- 
micorum  fuorum  auxilio  indigere,  vxorem  meam  fi  voluero  ad  domum  meam  potero 
remittere , & cum  armis  me  tertio  de  Militibus  fiagium  inceeptum  debeo  perficere.  Si 
autem  cum  fibmonitus  fuero  légitima  detinebor  ejfonia , qu  'od  in  fiagium  meum 
prxfentiam  met  non  valeam  exhtbere , quinque  Milites  pro  me  ad  fiagium  meum 
peragendum  tencor  mittere.  Cum  autem  ifiud  fiagium  , fie  ut  in  Chirographo  ilio 
continetur  , perfectrim  , feruitium  memorato  debeo  y icedomino  ad  fumptus  ip  - 
fias , fient  &alii  liberi  h amine  s fui,&c.  Anno  Incarn.  1210.  menfe  Iunio.  Vn  au- 
tre Aucu  de  Renaud  d’Amiens  Seigneur  de  Vinacourt  à Engucrrand  Seigneur 
de  Piquigny  de  la  même  année.  Ego  Reginaldus  de  Ambiants  & haredes  mei  debe- 
mus Ingerranno  Domino  de  Ptnchonio  V icedomino  Ambian.  cujus  homo  ligïus  fum , 
fex  hebdomadaa  de  feruitio  apud  Pinco  ni  um  cum  armis , fine  vxore , ad  euftum  meum 
fi  negotium  habuerit  de  guerra.  Et  fi  extra  Pinchonium  me  ducere  voluerit  ,tta  qu  'od 
non  pofim  ipfa  die  remeare  ad  pradifium  Pinconium , ad  eufium  fuum  ire  teneor. 
Completis  autem  6.  hebdomadis  plénum  feruitium  iüi  debebo  ad  eufium  fuum  ficut 
liberi  homines  fui , dre.  Vn  autre  de  Thibaud  Scig.  de  Tilloy  de  l’an  1114.  au 
même  Regiftre.  De  pradifii  s autem  debeo  domino  meo  P inconienfi  fiagium  per  xv. 
die  s apud  Pinconium  me  altero  milite  ad  eufium  meumproprium  , quando  ait  qui  s ex 
parte  mea  vel  ego  fubmonitus  fuero  rationabili  fubmonitione  abfquc  foubjprejfura.  Et 
fi  dominas  meus  Pinconienfis  voluerit , mecum  vxorem  meam  habebo  per  qua- 
tuor die  s , dre.  Il  y a en  ce  Regiftre  vn  grand  nombre  de  femblablesaucuz. 
Ceux  qui  eftoient  tenus  à ces  eftages,  eftoient  auili  obligez  d’auoir  mai- 
fon aux  lieux  où  il  le  deuoient  faire  : &:  s’ils  n'en  auoient  pas,  le  Seigneur 
leur  en  deuoit  fournir,  comme  il  cft  porté  en  l’art.  135.  de  la  Couft. d'Anjou, 
ou  leur  en  bâtit  comme  on  recueille  de  cét  extrait  du  Rcg.  des  Fiefs  de  Cham- 
pagne fol;  6t.  Lutans  de  Triant  & Geruafius  de  Vienna  debent  facere  continuum 
efiagium  in  cafiro  fin  fia  Menoldis , ab  infianti  fefio  S.  Remigii , quod  efi  anno  In- 
carn. Dom.  1 20  t.  in  2.  anno  s complet  os  : & dcinceps  vnufquijquc  eorum  faciet  in  eo- 
dem  cafiro  finguli  fex  feptimanas  de  eufiodia.  Ego  autem  BlanchaCom  'ttijfa dedivni- 
cuique  illorum  60.  libras  pro  domibus  faciendù.  Ces  termes  font  voir  que  I'eftage 
differoit  de  la  garde. 
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Agastir]  Gifler , du  mot  Latin  vufiare.  vignes  agafiir,  au  ch.  130.  > 

Sa  robe  a cointoier]  Sa  principale  robe , Se  dont  elle  fc  fert  dans 
les  jours  (olennels  .Cointoicr  vient  de  coint,  & coint  de  comptas  M .cy- apres  le  ch.  €u 

Vne  avmosniere]  Vne  bourfe.  Le  Roman  de  la  Rôle, 

Lors  a de  s'aamofniere  traite 
Vne  petite  clef  bien  faite. 

Gaces  de  Brûlez , 

Moult  i a de  ceus , 

<Oui  de  (lient  aumofniere , 

S’en  font  lor  aniaus , 

Et  g en  fui  bouté  ariere. 

Almoneria  dans  Guill.  de  Puylaurcns  ch.  11.  dans  deux  comptes  des  Baillis 
de  France  des  années  12.68.  1169.  Eleemofinaria , dans  vn  titre  de  Simon  de 

Baugency  de  l’an  1149.  au  Circulaire  de  S.  Euucrt  d’Orléans  : Et  fuper  altarc 
ipfius  Ecclefis  per  eleemofynariam  méat»  lapidem  Beryllum  habentem  propriâ  manu 
impofui.  V.  Coquille  en  l'Hift.  de  Niuernois. 

Ses  gvimples]  Ce  font  voiles  que  les  femmes  mettent  fur  leurs  telles. 
Philippcs  Mouskcs  en  la  vie  de  Louys  VIII. 

Et  quant  li  Rois  les  vit  tant  fimples , 

Corne  puce  lies  à leur  gu  impie  s. 

Alain  Chartier  en  la  Balade  de  Fougères: 
lama  à homme  fige , ne fimple , 

Point  ne  doit  pajfer  vn  contrat  , 

S’il  ne  veut  ejlre  d ’ vneguimple 
Ajfubl  é par  vojlre  barat. 

V.  Georges  Chaftcllain  en  la  vie  de  Iacqucs  de  Lalain  ch.  18.  &;  M.  Ména- 
ge. Bolandusau  ç.  Feur.  p.  647.  dit  que  ceux  de  Catane  en  Sicile  appellent 
le  voile  de  fainte  Agathe  Grimpa,  mais  il  cft  probable  que  les  mémoires  ont 
porté  Guimpa. 

Doit  demander  la  v e ü e ] Ce  qui  cfl  icy  appelle  veu'è , &c  en  la  pluf- 
part  de  nos  Coutumes,  cft  nommé  Monjhec  au  ch.  4 6.  L’ancien  Coutumier 
de  Normandie  t.  part,  dit  que  recort  de  veue  de  Fieu  filait  ejlre  fet par  4.  Che- 
u alicr s , ou  par  ce  le  s perfinnes  qui  ne  doivent  pas  dire  oit  é es  del  luge  ment,  ou  det 
recort,  &c.  Mais  il  arriua  fur  cét  vfage  vn  grand  different  entre  lesChcualicrs 
riches,  qui  vouloient  fc  difpcnfer  de  fc  trouucr  k ces  coruécs  , & les  pauurcs 
Chcualicrs , qui  en  cfloient  foulez:  enfin  par  Arrcft  de  l’Efchiquicr  de  la  S. 
Michel  l’an  12.81.  il  fut  ordonne  que  les  pauurcs  Cheualiers en  feroient  exempts: 
De  Militibuspauperibus  N ormannis conquerentibus decitationibus  (fi  vexationibus  fi- 
bi  faclis pro  vifionibus  tenendis , ditiores  Milites  qui  diclis  vifionibus  interejfe  de- 
bent  dimittmdo , habito  fuper  hoc  confilio  concordatum  fuit  qu'od  Milites  ditiores  di- 
tlis  vifionibus  interfint , (fi  pauperes , (fi  in  ope  s dimittant»r&  deportentur  yprovtme- 
liùs  <fi  vtilïus  poterint  deportari  faluo  jure  alieno , ita  tamen  qu'od perhanc  deporta- 
tionem  quereU  detrimentum  fecundum  confuetudinem  patria  patiantur . Mais  com- 
me ces  Cheualiers  refufoient  & differoient  de  fc  trouucr  à ces  veuës,  &:  que 
cela  empcchoir  que  les  affaires  ne  fc  vuidaflcnt  promptement,  l’Arrcft  mi- 
uant  interuint  qui  fc  trouuc  inter  arrefla  Pafcha  (fi  S.  Michaèlisen  1289.  Perve - 
nerabiles  Magifiros prafentis fiacarii finem  litibus  imponere  cupientes , qu'od  per  defe- 
cfum  Militum  qui  vifionibus  interejfe  folebant,  longum  (fi  prolixum  traftatum  habe- 
banty  adeo  quod  eau  fs  fiue  lites , quafi  immortales  vix  aut  nunquam  poterant  deue- 
nire.  De  confilio  (fi  confenfu  Sailliuorum , Vicecomitum , Militum  & Frudentiumtali - 
ter  extitit  ordinatum , qu  'od  in  omnibus  caufis  motis,in  quibusrequirereturvifio  ,non 
vocentur  Milites.  In  caujis  verb  juris  patronatuum  ecclefiarum , (fi  aliis  caufis  feoda 
libéré  rangent  ibu  s , (fi  curiam  (fi  vfum  habentium  Milites  aut  ante  avocabuntur  ,con- 
fuetudine  priore  non  obfiante. 

Commeut]  Voyez  le  ch.  40. 

Vüj 
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Fait  semondri]  Cette  matière  dtofi  & de  cheuauehee , qui  eft  encore 
traitée  au  1. 1.  chap.  45.  eft  de  trop  longue  haleine,  pour  cftrc  icy  expliquée. 
Voyez  feulement  le  1.  i.  des  Châtcllains  de  Lille  p.  141.  où  la  formule  de  ces 
fcmonccs  des  hommes  Coutumiers,  ou  des  Bourgeois  eft  rapportée. 

Nelàpvet  a choisonner]  C'eft  à dire , on  ne  la  peut  inquiéter , ni 
•vexer.  Vn  titre  de  Mathieu  de  Montmorency  de  l’an  1105.  aux  Prcuucs  de 
l’Hift.  de  cette  maifon  p.7f.  j Quicumque  autem  non  rcddctmihi  eenfum , vel  C4- 
ponem  , ad  termines  qui  dicii  fknt , reddet  mihi  7.  fol.  pro  amenda.  Si  autem  achefo- 
natus  fuerit  quod  eenfum  fuum  vel  capomm  non  bene  reddident,  fi  voluerit  jurare 
qu'od  eenfum  fuum  reddidit , fient  debuit,  per  juramentum  fuum  quittabitur  de  a- 
menda.  Gaccs  Brûlez, 

Et fins  amis  à tort  achefonnez 
Iean  Erard  en  fes  chanfons, 

Dame,  tant  m’ont  fions  achefonne\. 

Malx  eonfuctudines  ,&  maU  achefones , au  titre  cy-deflus , pour  des  maltotes. 
Tous  ces  termes  viennent  Üaehefon,  tiré  du  Latin  occafio , qui  eft  employé  dans 
les  Auteurs  du  moyen  temps  pour  des  leuces  indues,  Si  pour  des  vexations 

3ue  l’on  fait  aux  peuples,  ious  prétexte  des  Occafions preffantes.  Rodcric  Arch. 

e Tolède  en  l’Hift.  des  Arabes  ch.  15.  Fifeum  diuerfis  occafionibus  augmentant. 
Aux  loix  des  Lombards  1.  j.Tit.  1.  §.55.  De  injufiù  occafio  ni  bu*  & confuetudini- 
btu  nouiter infiitutis , &c.  V.  Doublet  en  l'Hift.  de  S.  Denys  p.  817.853.  Les 
Annales  de  Noion  p.  681.  68i.  Le  Monafiieum  Anglic.  to.  t.p.  joj.  to.  z.p.  812. 
Delà  le  mot  d' Oecafionare , pour  achefoner  auTom.  1.  du  meme  Monafi.  p.1016. 
en  la  même  fignification  que  ce  mot  eft  pris  icy. 

Nvie  Dame]  V.TArt.  87.  delà  Couft.  d’Anjou. 

Ievvel  nv_E  vovs  medonne's]  La  Tenue  par  hommage,  par  feauté , 
& par  efeuage , qui  emportoit  auec  foi  la  garde,  le  mariage,  &c  le  relief, ain- 
fi  que  parle  Littlcton  feû.  105.  Mais  à l’égard  du  mariage,  cela  regardoit par- 
ticulièrement les  filles  qui  eftoient  héritières  cfFccUues  ou  prcfomptiucs  d'vn 
fief  qui  dcuoitferuicede  Cheualier,  ou  autre,  comme  il  c ft  porté  dans  Regiam 
Hajefiatem  1. 1.  ch.  41.  §.  i.ch.  48.  §.  i.  dans  la  Couft.  de  Normand,  ch.  jj.  &:  ail- 
leurs. Et  mêmes  c’eftoit  vn  vfage  receu  vniucrfcllcmcnt  qu’vnc  fille  héritiè- 
re apparente  d’vn  fief  ne  pouuoit  cftrc  mariée  fans  le  confcntcment  du  Sei- 
gneur : cnfortc  que  fi  vn  pcrc  auoit  marié  fa  fille  fans  le^ requérir,  il  perdoic 
ton  fief.  La  raifon  en  eft  apportée  dans  les  loix  d’Efeofle  au  1.  1.  ch.  48.  §. 
6.  Cùm  enim  ipfius  mulieris  maritut  homagium  aliquod  de  tcncmentotflo  facere Do- 
mino tenetur,  requi rends  efi  ipfius  Domini  voluntas , & ajfenfus  adfaciendum , ne 
de  inimico  fuo , vel  aliâ  minus  idonea  perfonk , homagium  defeodo  fuo , ex  coatfione 
recipere  teneatur.  Mais  lors  qu'vn  pere  demandoit  a fon  Seigneur  lapermilfion 
de  marier  fa  fille,  il  cftoit  obligé  de  la  donner , ou  d’alléguer  vnccauferaifon- 
nable  de  fon  refus, à faute  dequoi  le  pcrc  pouuoit  la  marier,  comme  il  eft 
porté  au  même  chap.  §.  7.  &8.Cecy  eft  encore  exprimé  dans  le  ftatut  d’Hen- 
ry I.1  Roy  d'Angleterre,  qui  fc  lit  au  chap.  1.  de  fes  Loix,  dans  Mathieu  Pa- 
ris en  l’an  noo.  &1113  Se  dans  l’Hift.  de  Richard  Prieur  d'Haguftald  en  l'an 
1x35.  en  ces  termes  : Si  quù  Baronum  vel  hominum  meorum  filiam  fuam  nuptui 
tradere  voluerit , fiue  fororem , fiue  neptem , fiue  cognatam , mecum  indeloquatmr.  Sed 
neque  ego  aliquid  de  fuo  pro  hac  licentia  accipiam , neque  et  defendam , quin  eam  det , 
excepte  fi  eam  jungere  ve/let  inimico  fuo.  Falcand  au  Liurc  qu'il  a fait  des  xnife- 
res  de  la  Sicile  p.66).  dit  que  les  Barons  de  ce  Royaume  reprochèrent  autre- 
fois au  Roy  Guillaume  le  Mauuais  de  ce  qu’il  abufoitdc  ce  priuilcgc,ne  per- 
mettant pas  que  leurs  filles  fuiTent  mariées  . Vt  enim  estera  qux  perpefii  fuerant 
omittantur , mifcrrïmumejfe  vel  apud feruilis  conditions  homines  filixs  fusa  innuptm 
demi  toto  vitx  t empote  pcrmancrc.  Née  enim  inter  eos  abfque pemtijftonc  Curix  ma. 
trimonia  pojfe  contrahi , adeôque  difficile permifiionem  hanc  hattenus  impetratam  ,vt 
alias  quidem  tune  dcm  'um  liceret  nuptui  dari , cùm  jam  omnem  fier»  fobolis  fenoüus 
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ingruens  fuRuliffet  : aliàs  veto  perpétua  virginitate  damnatus  fine  fpe  conjugii  de- 
teffiffe.  Tout  cela  auoic  lieu  à l’efgard  des  filles  quieftoicnt  héritières  pte- 
fompciucs  des  fiefs, du  V1U31U  de  leurs  petes.  Mais  lorsqu’elles  tomboient  en 
minorité , le  Seigneur  en  auoit  iagarde , comme  auût  de  leurs  fiefs  en  quelques 
Coutumes, (ce  qui  cft  appelle  garde  Royale  en  Normandie)  comme  en  Efcof- 
fe,  au  1. 1 Kegiam  Maje/atemcU  41.  §.  t.ch.  48.  §.  I.&  alors  le  Seigneur  cftoit 
obligé  de  les  marier , Si  ce  dedans  deux  ansde  leur  âge  de  majorité  , qui  cftoit 
de  quatorze  ans  pour  les  filles:  le  temps  palTé,  elles  ccilbient  d'tftre  enlagardc 
&enlapuiftance  de  leurs  Seigneurs.  Que  fi  la  fille  auoit  efté  mariée  du  viuant  du 
pcre,quiferoit  dcccdc  auant  qu’elle  euft  araint  lage  de  quatorze  ans,  le  Sei- 

fneur  auoit  la  garde  de  fon  fief,  jufques  à ce  qu’elle  auoit  araint  cet  âge , ain- 
qu’il  eft  exprimé  dans  Littlecon  Icft.ioj.  Si  les  filles  cftoient  âgées  au  temps  du 
dcccz  de  leur  perc , le  Seigneur  ne  laillbit  pas  d’auoir  leur  garde  jufques  à ce 
qu  elles  fulfcnc  mariées  par  leur  cunf'ril , corne  il  cft  dit  dans  Regiam  MajcRatcm 
châp.  48.  §.  J,  Si  les  filles  majeures  f;  marioient  fans  le  confentement  du  Sei- 
gneur , quoy  qu'il  leur  euft  offert  de  les  marier  fans  les  déparaget , alors  le  Sei- 
gneur pouuoir  tenir  leurs  fiefs  fai  fis , & en  jouir  jufques  à tant  qu'il  fe  feroit  in- 
demné  au  double  des  profits  qu'il  auroit  eu  de  leurs  mariages  , qui  font  ceux 
du  rachat , dont  il  cft  parlé  en  la  Couftumc  d'Anjou  Arc.  87.  comme  il  eft  énon- 
cé dansles  loix  des  Barons  d'EfcolTc  intitulées,  Jguoniam  Attachiamenta, chip. 
9>  Les  Aflifes  de  Hicrufalem  chap.  ij?.  propofrne  cette  queftion  à ce  fujet  : 
Sein  home  ion  Seignor  cjpoufc  font  qui  tient  fié  don  Seignor  .dequoi  eût  li  en  doit 
motion , on  ne  fi  pnijfe  marier  fini  le  congié  don  Seirnor  .& il  ru  le  fait  par  coman- 
dtment  don  Seigmr.il ne  doit  faifir  ,nc  tenir  le  fit  £ la  feme  tjuc  il  a cjpemée ,fe  il 
ne  le  fait  par  lt  Seigmr  ainr  le  doit  taijjcr  ejler  : ponree  que  fe  il  tient  lejié  de  La  fe. 
me  queit  a t/pousée  fiant  le  congié  don  Seignor , il  s'i  ejl  mit  antre, mut  jne  il  ne  dut 
an  droit  de  fin  Seignor , fi  a me  (pris  vers  lui  de  fia  foy  Je  me  fémbie  & me  fiemhle  t/ne 
le  Seignor  en  pora  anoir  droit  tome  de  foi  mentit.  Mais  Ce  tl  cfpon/é  la  font  fiant  te 
congié  don  Seignor, & il  ne  faifit  le  fié  de  la  feme, il  m'efiauis  tpne  le  Seignor  n’en 
pora  anoir  droit  ne  amende  de  lui  par  fia  Court,  ponree  que  la  fi,  me  doit  le  mariage  au 
Seignor  que  elle  doit  pour  le  fié, & que  fon  home  qui  alafiemeefpousée  fins  fon  congié, 
ne  s 'ejl  mis  endroit  don  S tignor , autrement  que  il  doit,  ne  mef pris  vers  luide  fiafioi. 
St  fe  antre  que  home  don  Seignor  1 qui  il  fioit  tenus  de  foi , efpoufe  finie  qui  tiegne  don 
Seignor  fié  de  qui  eSedoiue  le  mariage  ,ou  tel  que  elle  ne  fi  pnijfe  marier  fans  fon  congé, 
mette  foi, ou  ne  lemette  tnfiaifine  don  fié , le  Seignor,  fem'efl  anis , le  peut  prendre, 
ou  faire  prendre, fie  ilveaut,& jnfiieier  à fia  voltnté , puis  que  la  feme  qui  deuoit  au 
Seignor  mariage, ou  quint  fie  peut  fans fon  congié  marier,  & efpoufe  fans  fon  congié,  que 
il  fe  faifit  don  fié,  il  fe  met  en  droit  don  Seignor , efr  fe  H ne  fe'mtte  en  faijine  ,fi  ait 
dé  [prisé  le  Seignor  ,&  fait  contre  la  jéignoric , quant  il  a lafcme  qui  li  deuoit  lema- 
riage , en  que  fans  fon  congié  ne  fie  peut  marier,  a efponsée . e»  pour  ce  me  fe  mbit -il 
que  le  Seignor  en  peut  anoir  droit,  C“  en  peut  faire  fia  voltnté , puis  que  il  n’efi  tenus 
de  foi  à lui.  Au  chapitre  140.  A moi fiemhle  que  ceflui(des  homes  don  Seigneur)  qui 
auroit  la  feme  efponsée  qui  deuoit  mariage  au  Seignor , & fie  feroit  mis  el  fié,  auroit 
fait  vers  fon  Seignor  vu  raim  de  trop  fon  : C~  fi  telle  1rs  jim  fi  voit  bien  appa- 
rente & manifiefle , il  me  fiemhle  que  haut  Se  y pnijfe  bien  eflre , (fi  fe  il  en  efloit 
atteint  , il  en  feroit  à U merci  don  Seignor, fi  U pereit  le  Seignor  faire  merir , fi 
corne  il  li  plairoit,  ou  toUir  tant  de  membre  corne  il  vodroit  ,&  fie  il  li  foffreit  la  vie  il 
auroit  honor  perdu  a tes  jour  s , f feroit  déshéritez  de  quanques  il feroit  de  celui  Seignor, 
&c.  En  tous  ces  cas,  comme  j'ay  rcmatqué.le  Seigneur  aepouuoic  les  déparager , 
c’eft  à dire  qu'il  elloic  oblige  de  les  marier  félon  leur  condition , particulière- 
ment s'il  les  marioit  en  minotité , à peine  de  perdre  tous  les  emolumens  de  la 
garde,  mais  fi  cftant  majeures  elles  donnoienc  leur  confentement  à leur  depa- 
ragcmenc,lc  Seigneur  n’eftoit  fujet  à aucune  peine  ,fuiuant  les  loix  des  Barons 
d’Efcoifc , chap.  9 a.  & dans  Littleton  feél.  107. 108.  Que  fi  la  fille  mineure  pof- 
fedoit  plufieurs  fiefs  rclcuans  de  diuers  Seigneurs, les  loix  d'Efcolfe  1.  1.  ch. 
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44.  Sc  celles  des  Barons  d’Efeofte  chap»  94.  refoluent  que  celui  des  Seigneurs 
doit  auoir  le  mariage  de  Phcricicrc  , duquel  le  predeccfleur  a cfté  première- 
ment faili  du  fief.  Les  Aflîfes  du  Royaume  de  Hierufalcm  chap.  137.  apportent 
cette  diftinâion  fur  ce  cas  : Se  fieme  a & tient  plufiours  fies  de  plufieurs Seignors,  & 
aucun  des  fiés  doit  Jêr uice  de  cors  ,&  fie  tous  les  fiés  que  ele  tient , ou  partie  d’eatts, 
doiuent  fieruice  , & en  defiert  l'vn  de  fion  cors  ,&  le  s autres  corne  d’efiebeete,  elle  en  doit 
le  mariage  à celui  fians  plus  de  qui  ele  tient  le  fié  que  ele  defiert  de  fion  cors.  Car 
ainfi  qu’il  cft  dit  au  meme  chapitre,  ficme  ne  peut  deueir  mariage  que  a vn  Sei- 
gnor,car  ele  ne  puet  auoir  deus  maris , ne  plus  enfiemble , &c.  Quand  le  Seigneur 
cncreprcnoic  de  marier  ainfi  fa  vafalle,illc  deuoit  faire  aucc  le  confcmcment 
&:  leconfcil  des  parens.  La  Cotift.  de  Normandie  ch.  33.  Se  femme  eSl  en  garde, 
quand  elle  fiera  en  âge  de  marier , elle  doit  estre  mariée  par  le  confiai  & licence^ de  fon 
Seigneur, Çr  parle  confeil& l’ajfentement  de  fies  parens  & amis,  félon  ce  quels  noble  fi. 
fié  de  fion  lignage  , & la  valeur  de  fon  fief  requerra.  Les  Alfifes  de  Hicrufalem 
chap.  134.  fpecificnc  encore  la  forme  qui  s’obfcruoit  en  ces  occafions , en  ces 
termes  : Quant  le  Scignor  veaut  fiemondre , ou  faire  fiemondre, fi  com  il  doit , fieme  de 
prendre  Baron , quant  elle  a , & tient  fié  , qui  doit  fieruice  de  cors , ou  à Damoifielle  à qui 
le  fié  efiebeit , ou  eîl  cft  heu  que  il  li  doit  fieruice  de  cors , il  U doit  offrir  trois  Barons , 
& tels  que  ils  fiaient  â lui  afi crans  de  Parage  , ou  a fion  autre  Baron  , & la  doit 
fiemondre  de  deux  des  homes , ou  de  plus , ou  faire  la  fiemondre  de  deus  par  trois  de  ces 
homes  y l'vn  en  leu  'è  de  lui,  & deux  corne  Court  ,&  celui  que  il  a eftabli  en  fion  leur 
a ce  faire  , doit  dire  enci , Dame  je  vous  eujfre  de  par  Monfieignor  , que  dedans  tel 
jor,  motifift  le  jor,)  aiés  pris  l'vn  des  trois  Barons,  que  je  vous  ay  nomes , & de 
ce  trais  a guarent  ces  homes  dou  Scignor , qui  font  ci  corne  Court , & enci  le  die  par 
trois  fois.  & fie  l’on  ne  la  treuue  â la  fiemondre  en  fia  perfionne , f on  la  doit  fiemondre  en 
fion  oftel  y ou  en  fion  fié , ou  en  C oftel , où  elle  fut  derrainement  ,fiê  elle  n’a  ofilel  fien  en 
qui  elle  maigne , &c.  Et  fie  elle  vient  dedans  ledit  terme  douant  le  Scignor  en  la  Court , 
& elle  ne  dit,  ou  fait  dire  chofie  dedans  celui  terme  parquoi  Court  efigarde,ou  conoifific 
que  elle  efi  tenu  e d'acueillir  la  fimonce , de  ce  que  le  Scignor  l’aura  fait  fiemondre ,& 
elle  fera  defaillant  don  fieruice , que  elle  doit  auSeignor,ficnporra  le  Scignor  auoir  droit 
& amende  d'elle  , fi  il  veaut , corne  feme  qui  defaut  de  fieruice  de  Baron  prendre . 
Quant  au  refus  quel’heritiere  du  Fief  faifoit,  ou  pouuoit  faire , de  fe  marier,  les 
loix  des  Barons  d'Efcoffc  defini  lient  que  fi  clic  deelaroit  quelle  ne  vouloir  pas 
fe  marier,  le  Seigneur  ne  pouuoit  pas  l’y  obliger:  mais  que  lors  qu’elle  feroit 
paruenuë  en  âge  nubile,  c’eft  adiré  à quatorze  ans,  clic  deuoit  indemner  le  Sei- 
gneur, d’autant  qu'il  auroic  pu  auoir  deceluy  qui  l’auroic  epoufee,  & ceauanc 
qu'elle  puific  entrer  cnpoflclfion  de  fa  terre.  Mais  la  principale  raifon  que  le 
Seigneur  auoir  d’obliger  fa  vaflalle  de  prendre  mary  ,cftoic  afin  que  le  fief  qui 
lui  apparcenoic  fuft  deflerui , principalement  lors  que  ce  fief  eftoit  oblige  à 
feruicc  de  corps.  Les  Affifes  de  Hicrufalem  chap.  179.  Quant  fieme  a & tient 
fié  qui  doit fieruice  de  cors , & elle  le  tient  en  héritage  ou  en  battage,  ele  en  doit  le  ma- 
riage au  Scignor , de  qui  ele  tient  le , fie  il  la  ft mont,  ou  la  fiait  fiemondre  , fi  corne  il 
doit , de  prendre  Baron.  & au  chap.  2.2,1.  Se  fieme  tient  fié  qui  doit  fieruice  de  cors, 
doit  au  Seigneur  tel  fieruice  que  ele  fié  doit  marier,  & quant  ele  fera  mariée , fon  baron 
doit  au  Scignor  tous  les  fieruices.  La  même  cliofc  cft  répétée  au  chap.  171. 179. 
190.  & ailleurs.  Par  cette  raifon  l'age  de  foixantc  ans  aifpenfoit  la  femme  de 
prendre  mary, daucant que  par l’Amfc  du  Royaume,  les  hommes  quidcuoienc 
feruice  de  corps,  en  eftoient  exemptez,  lors  qu’ils  y eftoiene  paruenus  : outre 
qu’il  n'eftoie  pas  jufte  de  requérir  qu’vnc  femme  de  cét  âge  fuft  obligée  de  fe 
marier,  veu  que  le  mariage  eftantt  établi  pour  multiplier  le  fiiecle  fians  péché , com- 
me parlent  les  memes  Affifes  chap.  136.  la  feme  qui  a'pajfc  fioixante  ans  ,fii  a per- 
du faportcurc.  Pour  ce  qui  cft  des  vcuues,  il  y a eu  diuers  Rcglcmcns.  Les  Sta- 
tuts d’Alexandre  1 1.  Roy  d’Efcoftc  chap.  13.  veulent  qu’on  ne  puille  pas  obli- 
ger vnc  vcuue  àfc  marier,  pourucu  quelle  donne  plcge  qu’elle  nefc  mariera 
pas  fans  le  confcntcmcnt  de  fon  Seigneur.  Les  Alfifes  de  Hicrufalem  au  chap. 
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1 79.  difcnt  que  feme  qui  a dr  tient  douaire  de  fié  qui  doit  feruice  de  cors  , ne  doit 
pas  le  mariage  au  Seignor  de  qui  ele  tient  le  douaire  de  celui  fié  > ne  ele  ne  peut  ma 
rier  foi  fans  la  volenté  & le  congié  de  celui , ou  cele , de  qui  ele  tient  celui  douaire  de 
tel fié , & fe  ele  le f et  ,e  le  perdra  le  fié  que  ele  tient  en  douaire.  Et  au  chap.  181.il  eft 
dit  que  û la  femme  ayant  douaire  fur  les  biens  de  l’on  mary  ,qui  eft  la  moitié, 
félon  les  Ajïifes  de  Hierufalcm, 6C  balliagc  fur  l’autre  moitié,  à caufe  de  fes 
enfans  mineurs ,vouloit  s’exempter  du  deuoir  de  mariage  quelle  deueroit  au 
Seigneur , à raifon  du  bail,  elle eftoit  obligée  de  fc  tenir  à ion  doüairc  , 6c  de 
renoncer  au  bail,  &dc  prier  le  Seigneur  de  faire  feruir  comme  Seigneur  de  ce 
qui  eftoit  du  balliage  de  fes  enfans.  Voyez  encore  les  loix  de  Henry  I.  Roy 
d’Angleterre  chat).  1.  Celles  des  Barons  d’Efcofl'c  chap.  95.  règlent  auilicc  qui 
doit  cftre  obferuc,  lors  que  l’hcritier , qui  deuoit  mariage  , auoit  cfté  cnlcuc 
par  quelqu’vn.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  veuues  fuiuant  les  Aftifes  de  Hic- 
rufalcm, fait  voir  qu’en  ce  Royaume  la  garde  &la  tutelle  n’appartenoit  pas  au 
Seigneur,  mais  aux  pères  6c  aux  mères.  La  mefmechofe  paroit  en  ce  chap.  61. 
des  Eftabliifemens , qui  eft  conforme  à la  Couftumc  d’Anjou  Art.  %y6c  89.  qui 
defere  la  garde  des  enfans  nobles  aux  peres  & aux  meres  feulement,  qui  ont 
la  garde  de  leurs  corps&:  de  leurs  biens,  ce  qui  n’eft  pas  de  ceux  qui  n'ont  pas 
le  bail  naturel.  Et  en  ce  cas  les  EftablifTemcns  ordonnent,  que  la  veuue,  qui 
a v ne  fille  qui  ajfebloie  ,cc(t  â dire  mineure,  dont  elle  a la  garde,  eft  obligée  de 
donner  caution  & plcge  au  Seigneur , quelle  ne  la  mariera  pas  fans  fon  confen- 
tement.  Il  y a vn  titre  de  S.  Louys  du  mois  de  May  1146.  au  Reg.  du  Comté  du 
du  Maine, qui  eft  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  Tic.  3.  contenant  les 
Coutumes  d‘ Anjou  6c  du  Maine  , qui  porte  ces  mots  : j^uicumque  etiam  fine 
mater,  fine  ali  qui  s amicorum  habeat  cuïfodiam fœmina , quafit  h are s , débet  prafiare 
fecuritatem  Domino , à quo  tenebitin  capite , qu'od  maritata  non  crit , ni  fi  de  licentU 
ipfius  domini , & fine  ajfenfu  amicorum.  Cette  obligation  de  requérir  le  confen- 
tement  des  Seigneurs  pour  ld  mariage  des  heritiers  des  fiefs , ne  regardoit  pas 
feulement  les  filles , mais  encore  les  mâles,  comme  on  peut  recueillir  des  loix 
des  Barons  d’Efcolïechap.91.92”  & fuiuans.  En  France  le  même  a eu  lieu, en 
forte  que  les  Barons,  c’eft  adiré  ceux  qui  releuoient  immédiatement  du  Roy , 
ne  pouuoienc  pas  fc  marier, ou  marier  leurs  heritiers  apparens,  fans  fon  con- 
fentement.  Nous  enauons  l’exemple  entre  autres  en  la  perfonne  de  Blanche 
Comteftê  de  Champagne,  que  le  Roy  Philippcs  Auguftc  obligea  de  lui  don- 
ner des  plcges , qu’elle  ne  maricroit  pas  fon  fils  fans  fon  confcntcmcnt.  Et  à J’cf- 
gard  des  Barons , l'Auteur  du  Roman  de  Garin  fait  voir  que  céc  vfage  eftoit 
commun  en  fon  temps  : 

Car  Fromondin  a voltre  mueble  fefi, 

J>uant  fans  congié  a liCuens  famé  pris. 

Ailleurs, il  faitainfi  parler  le  Roy  Pépin: 

Honte  m'a  fety&  mefprisé  petit , 

Sans  mon  congié  porquoi  a famé  pris , 

Viengne  droit  fere  à Reims , ou  à Paris. 

Voyez  l’Epîtrc  133.  de  S.  Bernard  §.  3. 

F o rsconseille'e]  F orfconfetller  eft  donner  vn  mauuais  confeil  à celui 
qui  le  demande.  Cela  paroît  clairement  au  ferment  de  Louys  Roy  d’Alema- 
gnc,/a  Capit.Car  C.Tit.  atf.qui  fait  différence  entre  donner  verum  confiliumy 
&c  Forconfiliare.  V.lcs  p.  130.z31.i4r.  146. 381.  des  mêmes  Capitulaires. 

Destraindre] Diftringere , dans  les  loix  anciennes , 6c  dans  les  titres, 
pour,  obliger  quelqu'un  a faire  quelque  chofe.  Regiam  Majefi.l.  j.c.  16.  § 9/.  Po- 
te fi  difiringi  per  feudum  qu'od  ad  Curiam  veniat.  Carta  priuilegiorum  conccjforum 
Hifpanis  to.  3.  Hifi  Fr. 0.331.  Liceat  illi  ces  difbriugere  ad  jufiitias  faciendas,  6cc. 
occurrit paffim.  Les  A il  1 fes  de  Hicrufalera  ch.  yEtfe  le  Seignor  ne  li  viaut  fere 
la  connoijfancefere  ,fi  le  desfreingne , 6CC. 

Par  home  o^v  1 foi  li  doie]  Par  fes  Pairs  : car  les  valfaux  d'vn  ckaf.cf. 

Partie  III.  Z 
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Seigneur  ne  pouuoicnc  eftrc Tenions, ou  ajournez,  que  par  leurs  Pairs,  c’cft  à 
dire  les  autres  vafl’aux  du  meme  Seigneur. 

c h*f.  6f.  Ivgie'  par  mes  Pers]  Philippes  de  Bcaumanoir  cliap.  i.  dit  que  U 

home  ne  doiuent  pas jugicr  lor  Signent , mais  il  doutent  jngier  l'vn  l'autre  , & les 
quereles  du  commun  pueple.  De  force  que  la  Iuftice  des  Pairs  eft  la  Iuftice  du 
Seigneur,  qui  pouuoic  fc  trouuer  aux  jugemem  de  Tes  vafl’aux.  Tous  les  vaf- 
faux  toutefois  n’eftoicnt  toujours  Pairs,  car  dans  les  grands  fiefs,  qui  en  auoient 
vn  grand  nombre  ,il  n’y  en  auoit  que  les  plus  qualifiez  qui  auoient  ce  titre, 
te  qui  en  cette  qualité  eftoient  tenus  de  fc  trouuer  aux  jug -mens  de  leur  Sei- 
gneur, par  exemple,  les  Comtes  de  Champagne  auoient  lept  Pairs,  fçauoir  les 
Comtes  de  Ioigny , de  Rcthel , de  Brienne,dc  Roucy  , de Brenne, de  Grand- 
pré,  te  de  Bar  fur  Seine.  En  vnc lettre  du  Roy  Charles  V I.du  4. de  Mars  1403.au 
Rcg.  duParlcmcnc  Olim  ,fol.  176.  il  cil  dit  qucleComtedeloigny  eft  le  Doyen 
des  fepe  Pairs  de  Champagne,  te  a feance  auprès  du  Comte  de  Champagne, 
quand  il  tient  fon  Efiat  es  Grands  Ionrs.  Vn  Arreft  du  dernier  Auril  1331.  nous 
apprend  que  le  Comte  de  Vermandois  en  auoit  fix  , entre  lefqucls  cftoit  le 
Seigneur  de  Ham.  Le  titre  de  la  Commune  de  S.  Quentin  de  l’an  1193.  les 
qualifie  Grands  Pairs,  te  Hemeré  dit  que  le  Doyen  de  S.  Quentin  en  eftoie  l'vn,  in 
Augufla  Verom.  p.  ija.  Du  Tillct  parle  des  quatre  Pairs  de  l'Abbé  de  S.  Amand,fic 
des  quatre  autres  Pairs  du  château  de  laFcrtc  Milon.V inchant  dit  que  lesComtes 
de  Hainaut  auoient  pour  Pairs  les  Seigneurs  de  Chimay,  d'Auefncs , de  Barban- 
çon,  de  LcnSjdcSillyjde^arlaincourt,  de  Longucuillc,  te  de  Bandoul.  Nos 
Rois  qui  auoient  vn  grand  nombre  de  vaflàuxfic  de  Barons,  reduiûrent  leurs 
Pairs  à douze , te  probablement  ce  fut  à leur  exemple  que  quelques  Seigneurs 
réduisent  les  leurs  â vn  pareil  nombre.  Lambert  d’Ardres  en  attribue  autant 
au  Comte  de  Flandres , p.  ij 6. 157.  Vnde  & Flandrenfis  Cornes  ei  ( Arnoldo  Ardenfi 
Domino)  concejjit  ,vt  hareditario  jure  cum  12.  Flandrenfis  Curia  Paribus  c r Baroni - 
bus  fedeat  dr  judicet.  Philippes  de  l’Efpinoy  au  1.  i.dc  la  NoblelVc  de  Flandres 
chap.  31.  en  a donné  les  noms.  Les  Comtes  de  Guincs  auoient  pareillement 
douze  Pairs,  ainfi  que  nous  apprenons  dcM.  du  Chcfnc  en  l’Hiftoirc  de  c es 
Comtes, comme  aufli  les  Seigneurs  d’Ardres, qui  furent  inftituez  par  Arnoul 
I.  du  nom  Seigneur  d’Ardres , fuiuant  le  même  Lambert  p.  149.  Cecy  regarde  les 
Seigneurs  qui  auoient  vn  grand  nombre  devaflaux:  mais  s'ils  en  auoient  peu, 
telle cftoit  lalurifprudcnce  de  ce  temps-là,  fuiuant  ce  qu’écrit  Philippes  de 
Beaumanoir  chap.  61.  fie  67.  qu’vn  Pair  , ou  homme  de  Fief  ne  pouuoit  fcul 
faire  jugement,  mais  il  en  faloit  deux  au  moins  fans  compter  le  Seigneur.  Et  s’il 
arriuoit  qu’vn  Seigneur  n’cuft  aucun  Pair , ou  qu’il  n’en  euft  pas  vn  nombre 
fuffifant  pour  rendre  la  Iuftice,  le  Seigneur  ne  perdoiepas  pour  cela  fa  Iuftice; 
mais  il  pouuoit  te  deuoit  emprunter  de  fon  Chef-Seigneur  de  fes  hommes  à 
fes  dépens  pour  faire  le  jugement.  Que  s’il  cftoit  fi  pauure , qu’il  ne  les  pût  em- 
prunter, ou  fi  le  Seigneur  ne  les  vouloir  pas  prêter,  les  parties  s'adreffoient  en 
la  Iuftice  du  Chef- Seigneur,  félonie  meme  Auteur  chap.  61.  fie  6y.  D’autre 
part  fi  les  Pairs  dilaioicne  ou  refufoient  de  fc  rendre  en  la  Cour  du  Seigneur 
pour  juger  , il  pouuoit  les  y obliger  par  faific  de  leurs  fiefs  , &:par  écabliflc- 
ment  de  gardes , ainfi  qu’il  écrit  au  chap.  6y  11  remarque  encore  qu’en  la  Cou- 
tume de  Beauuaifis,  le  Seigneur  ne  pouuoit  pas  aflifter  aux  jugemens  des  Pairs,  8 c 
que  dans  les  lieux  où  ils  auoient  droit  de  s’y  trouuer,  ils  nepouuoient  y affilier, 
lors  qu'ils  eftoient  parties.  Nos  Coutumes  parlent  fouuent  des  Pairs  , comme 
aufli  nos  Hiftoires,mais  je  me  fuis  contenté  d'auoir  icy  effleuré  cette  matière. 

Les  Barons]  Les  Pairs , ces  mots  font  fynonymes  en  cet  endroit  : car 
les  Barons  font  ceux  qui  rclcuent  immédiatement  du  Prince.  Le  liurc  M S. 
intitulé , Les  loix  communes  S Angleterre  : 

Barons  nous  options  les  Piers  del  Reaime. 

La  Chronique  de  Bertrand  du  Gucfclin  : 

Et  les  Lyon  s ce  font  les  Barons  & l*  ï'r- 
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L Arrcft  rendu  contre  l’EuCfque  de  Châlons  l’an  i 267.  Propofiit parsalia  quod 
de  hoc  tenebatur  in  h. te  curia  refiondere  diCtns  Epifeopus , citm  fit  Baro  & Par  Fr  an  - 
ci*,  & homo  /teins  Domini  Regis. 

I v sqve  s a trois]  V oyez  Pierre  de  Fontaines  ch  21.  / 

En  parolle  de  Prevoire]  De  Prêtre , V.  Pierre  de  Fontaines  ch.  c4-*f-7» 

14.  Robcit  Bourron.  Merlin  vit  che  duel,  & les  prou  t<  pire  s cr  les  Clercs  qui  chatt- 
/oient.  Le  Roman  de  Garin. 

F les  preuoires  cfiorccnt  il  tout  vis . 

Ailleurs  : 

La  veipe\maint  preuoire  ordené  » 

ToH  reueflu  pardeuant  fin  autel . 

Con  ter  lignage]  Voyez  cy-aprés  le  ch.  73.  l’art.  217.  de  la  Coût.  ch*p,  7». 
d’An  jou , fie  ce  que  j’ay  écrit  des  Parages  en  la  DUT  3. 

Roncin  de  service]  Voyez  cy- apres  le  ch.  129.  la  Couft.  d'Anjou  chef.  7j- 
Art. 131.  152.  135.  celles  de  Poitou  , du  Perche,  de  Meaux,  de  Charercs  fie  les 
autres,  qui  patient  du  chcual  de  fcruicc.  Et  Chopin  1.  1.  in  Conf  And. 
c.  47.  §.  9. 

L o 1 a v s aides]  Qui  font  introduits  par  la  loy , fie  fe  paient  ordinaire-  ckaf.j  4. 
ment  en  trois  cas  au  Seigneur,  fçauoirlors  qu’il  fait  Ton  fils  aine  Chcualicr , lors 
qu’il  marie  (a  fille  aînée,  fie  pour  le  rachat  de  fa  prifon.  Us  font  ainlî  appel- 
iez dans  les  Coût,  de  Poicou,  de  Tours,  de  Lodunois,  fiée.  fie  dans  vn  titre 
d’Edouard  I.  Roy  d'Angleterre  datts  Scldcn  au  liurc  des  Titres  d'Honneur 
2.  part.  ch.  y.  §.  3 6.  Légitima  tatti*,A  ans  vn  titre  de  Guill.  du  Plcfîis  au  Carcul. 
de  l’Abb.  de  la  Rouë,  Et propter  légitimas  taJlias , vidclicct,  de  Militia  primoge- 
ttiti  fîlii , &c.  Aydes  Couffumieres,  en  la  Coût,  de  Normand.  Ch.  31.  parce  qu’ils 
font  introduits  par  la  Coutume:  Rationabilia  .ut  xi  lia , in  Charta  libertatum  An- 
gli * apud  Math,  paris  A.  ur/.p.  t7S.  in  Regiam  Majeft.l.2.  c.  73.  §.  /.  apud  Bra- 
cfonum  lib.  de  acquirendo  rcr.  domin.  Trait.  1.  c.s6 . n.S.  & in  Monafi.  Anglic.  to. 

1.  p.374.to.2.p.  663.  Aides  Cheuels  en  la  Cour,  de  Normandie,  parce  qu’ils  font 
deus  au  Chef  Seigneur.  Ces  aydes  differoient  des  Aides  gratieufes  , qui  fe 
payoient  au  Seigneur  dans  les  nccefficcz  vrgentes  par  les  valfaux  de  pure  grâ- 
ce, que  Mathieu  Paris  en  l'an  1241.  p.374.  appelle  Liberum  adjutorium.  Subfi- 
de gratieux , dans  vn  titre  dePhilippes  de  Valois  du  17.  Feur.  1349.//»  Reg.  Me - 
moraùilium  Caméra  Cowput.  Parif  fignato  C.fol.  64.  Vn  autre  titre  de  l’an  1310. 
au  Reg.  d'Anjou  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  fol.  60.  remarque  en- 
core la  différence  d’entre  les  Aydes  fie  les  Tailles  , en  c s termes  : Tailles  ne 
font  mie  Aides,  ne  de  nom,  ne  leur  fcmblcnt.  Car  tailles  fini  Unies  pour  cas  de  ne- 
ceflité  & de  voient*  de  Prince  : mais  Celles  aides  nul  ne  puet  leuer , fl  ce  n’eft  ù cas 
pourquoi  elles  font  deucs.  Mais  la  différence  qu’il  y a entre  les  tailles  fie  les  aides 
gratteufes,  eft  que  les  tailles  fe  leuoienc  fur  les  Roturiers,  fie  les  Aides  gra- 
tieufes  fur  les  valfaux  nobles. 

Amendement  de  ivgement]  Voyez  cy-aprés  le  ch.  78.  fie  Picrtc  ch*f.7t. 
de  Fontaines  ch.  22. 

Amarchir  av  R o y]  Ce  terme  fe  rencontre  encore  au  I.i.  ch.  3. 19.  cfc*^7** 

Df.  bataille  de  Chevalier  , fiée.  ] Philippes  de  Bcaumanoir  «o. 
ch.  61.  Se  vn  Gentixhoms  apele  vn  Gentilhome , & li  vns  & li  autres  eft  Cheva- 
liers, il  fi  combat  en  t à ceual , armé  de  toutes  arme  ur  es , tel  corne  il  1er  pie  fl , excepté 
coutel  à pointe , & mâche  d'armes  molues , ne  doit  cafiuns  auoir  que  deux  (fiées , & 

'One  çiaiue.  Se  Cheualicrs,  ou  B fe  nier  s appelle  home  de  Poe  lté , il  fe  combat  à pic , 
armes  à guife  de  Campion , aujji  corne  li  noms  de  Poefté.  Car  por  ce  qu’il  s’abaiffe 
a appeler fi  baffe  perfinne , fi  dignités  eft  ramenée  en  tel  cm  à te  x arme  ares , corne 
eil  qui  eft  appelés  a de  fon  droit , & fer  oit  cruel  cofi  fi  le  Gentixhoms  appelloit  vn 
home  de  Poesté , & il  auoit  Vauantaze  du  ceual  & des  armes.  £e  li  home  Je  Poelté 
appelle  le  Gentilhome , il  fi  combat  à pié  à guife  de  Campion , & li  Gentix  à ceual , 
armés  de  tûtes  armes  »•  car  en  aus  défendant , il  eft  bien  auenant  qu’il  vfent  de  lot 
Partie  lit . Z ij 
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aucntage.  St  borne  de  poefié  appelé  hùme  de  poejlé,  il fe  comb.u  à pic  : Et  de  tote  telc 
condition  ejl  li  Campions  à U Gentilfime , 1 scie  appelle , ou  ni  appelle  c , comc  il  cjl dé- 
nué parcy-dejfut.  Au  ch.  6}  ürcfouc  que  fi  va  Gentilhomme  ayant  appelle  vn 
homme  de  p celle , ou  Roturier , fc  prefente  à chenal , arme  comme  il  appartient 
à vn  Chcualicr,  Sc  que  le  Roturier  fc  prefente  à pied  comme  champion,  le 
Cheualicr  doit  cftrc  defarmé  en  pure  chcmife  , fes  armes  confifquccs  au  pro- 
fit du  Seigneur,  Sc  oblige  de  combatrc  fans  armoire,  fans  efeu  Se  fuis  bâton; 

Se  ajoute,  qu’il  fut  ainli  juge  de  fon  temps  à Crcfpy.  Les  Affifes  du  Royau- 
me de  Hierufalemch.  66.  Se  home  qui  nef  cheualier  porte  garantie  contre  Cheva- 
lier 7 & le  cheualier  le  veaut  tomer  de  la  garantie  , & Cener  com  ejparjur  , çf  com- 
battre fen  à lui,  il fe  combattra  à lui  à pié  corne  S argent  ,porce  que  l'appelloir  doit  future 
le  defendoir  en  fa  loi.  Enquoi  le  cheualier  en  ce  Si  cas  ejl  l'appelloir,  & le  Sargent 
defendoir. 

Choisie']  Les  Papes  ont  accordé  de  temps  en  temps  plufieurs  priuilegcs 
à ceux  qui  cntrcprcnoicnt  ccs  longs  SL  fâcheux  voyages  pour  la  conquête  Sc 
la  confcruation  de  la  Terre  Sainte,  dont  le  principal  cftoit,  qu’ils  les  pre- 
noient  Sl  leurs  biens  en  leur  fauucgardc , Sc  du  S.  Siège  , Sc  des  Archcucfques 
Sc  Eucfqnes , comme  on  peut  voir  dans  Guillaume  de  Tyr  liu.i.  ch.iy.  Guil- 
laume de  Ncubourgl. j.  ch.  zj. Rigord  en  l’an  1188.  Simeon  de Dukelm,  p.  149. 
&Houcdcnp.  639.  Mathieu  Paris  en  l’an  1145.  p.  454  Othondc  Frifingcn  /.  /. 
de  Gejl.  Frider.  r.y/.&autrcs.  Auffin’cftoit-il  pas  jufte  que  durant  de  fi  longues 
abfcnccs,  ils  fuiVenr  expofez  aux  injures  Sc  aux  pourfuites  de  leurs  ennemis  & 
de  leurs  créanciers:  Peruia  funt  entm femper  injuriis  facultates  abfentium  ,&  quo- 
dammodo  ’viâetur  occafio  bomines  in  delitfum  trfhere , qux  non  pot  ejl  animum  peuta- 
dentis  de  refultationc  terrere  , comme  parle  Caffiodore  au  1.  1.  cp.  iy.  S.  Louys 
fut  le  premier  qui  leur  donna , Sc  à leurs  cautions , temps  de  trois  ans  pour 
payer  leurs  detes,  par  fon  ordonnance  expediée  à Pontoifc  au  mois  d’O&o- 
bre  l’an  1145.  Ce  que  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  France  M S.  qui  cft  en  la  Bi- 
bliothèque deM.  de  Mcfmes , en  cette  année,  improuuc,  en  ccs  termes  : y ne 
chofe  fjl  S.  Louys  que  les  aucuns  ne  tindrent  pas  à grant  bien  : Car  il  fe  acorda 
aux  refpits  des  dites  , que  deuoient  les  plufieurs  qui  ejl  oient  croifcz.  pour  aler 
audit  voiage.  Si  ne  jijl  pa>  ainfi  G ode f roi  de  Bouillon  qui  vendi  fa  propre  terre , dr 
ala  au  faim  voiage  du  fîen  propre  , & n'emporta  riens  de  1‘ autrui  , & pour  ce  lui 
vint  il  bien  de  ce  voiage . Les  Eucfques  Sc  les  gens  d’Eglife,  qui  en  ce  temps- 
là  ne  chcrchoicnc  que  les  occafions  d’accroître  leurs  juridictions,  prirent  fu- 
jee  dç  cette  protection  oue  les  Papes  accordèrent  aux  Croifcz , pour  attirer  â 
leurs  jufticcs  les  caufes  de  ceux  qui  auoient  pris  la  Croix,  comme  il  cft  icy 
remarque,  duquel  rcfTort  il  cft  parlé  dans  l’Epîcrc  173.  d’Iucs  Euefquc de  Char- 
tres, Sc  dans  l’Ep.  197.  de  celles  d’innocent  III.  liurc  iy.  Mais  S.  Louys  &: 
fes  Officiers  réclamèrent  contre  cctre  vfurpation , Sc  le  Roy  s’en  plaignit  au 
Pape  Alexandre  IV.  en  l’an  1167.  qui  décida  l’affaire  en  fa  faueur,  ayant  dit 
que  Crucefignatos  à jurifdUlione  dominorum  ipforum  indulgentia  prxdttfa  non  exi- 
mit , nifi forte  confuctudo  légitimé prafiripta  defendat  eofdtm,vt  alias  priuilegio  feu 
indulgentia  fpeciali , vel jure  alio  Jint  muniti.  La  Bulle  cft  inferée  entière  in  Gai - 
lia  çhrifl.  Sammarth.  in  Archiep.  Rothom.n.  s 9.  Sc  fc  trouuc  encore  au  31.  Reg. 
du  Trcfor  des  Chartes  du  Roy  fol.  7.8.  aucc  vne  autre  du  meme  Pape  don- 
née à Anagnie  le  1.  des  Kalend.  de  Fcur.  l’an  6.  de  fon  Pontificat,  addtefïïc 
aux  Prélats  de  France,  par  laquelle  il  leur  enjoint  de  laiffer  la  jurifdiétion  en- 
tière aux  Officiers  du  Roy  fur  les  crimes  des  Croifez  laïcs,  qui  méritent  pci-  . 
ne  de  fang.  Voyez  Stabilimentum  crucefignatorum  A.  1214.  to.  6-  Spicileg.  Acheriani 
p.  466.  Pour  les  autres  Priuilegcs  des  Croifcz  , voyez  Pierre  de  Fontaines  ch. 

,17 • §•  7- 14-  Chopin  /.  3.  de  Sacra  Polit.  Tit.  4.  §.  //.  & Petr.  Mathxusin  Conflit. 
Pontif.  p.  /.  tfjj. 

B o v c v e R 1 e]  V.  le  ch.  m.  les  Bougres  font  les  Hérétiques  Albigeois, 
dqjit  le  nombre  cftoit  grand  en  ce  temps-là  en  France,  qu 'ailleurs  on  nom- 
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moit  Patcrins,  Cathares  ,Populicans,&:  d’autres  noms,  comme  j’ay  remarqué 
en  mes  Obfcruations  fur  Villc-Hardoüin  n.  2.08.  Mathieu  Paris  en  l'an  1138. 
parlant  de  Robert  de  l’Ordre  des  FF.  Prêcheurs , qui  fut  furnomme  Bougre , 
parce  qu’il  faifoit  viucment  la  guerre  aux  Bougres  en  qualité  d'Inquifitcur , 
Ipfos  autem  nomine  vulgari  Bugaros  appcllauit , fine  ejfent  Patcrins  , fiue  Iouinix- 
ni , vel  Albsgenfes , vel  aliis  harefibus  maculati.  Philippes  Mouskes  parlant  de 
ce  Robert, 

Si  esloient  Bougre  nommé , 

De  fauffe  loy  pris  & prouué. 

Le  Moine  d’Auxerre  en  l’an  12.01.  Eruaudus  Miles  harefs  illius  , quam  Bulgaro - 
rum  vacant  t coram  Legato  arguitur.  Il  en  parle  encore  en  l'an  no£.  6c  12.07.  où 
il  fait  allez  voir  que  les  Bougres  citaient  les  mêmes  que  les  Albigeois.  L’Hift. 
de  France  MS.  de  la  Bibl.  de  M.  de  Mcfmes,  en  l’an  1213.  parlant  de  Philip- 
pes Augufte  : Enuoie  (on  fis  en  Albigeois  pour  deiiruire  l herefie  des  Bougres  du 
pays.W ne  autre  Chronique  MS.  qui  finit  en  l’an  1311.  en  l’an  12x5.  En  cefl  an 
fijl  ardoir  les  Bougres  Frères  J eh  ans  , qui  efloit  de  f Ordre  des  Frères  Prefsheurs. 
Alberic  en  l’an  1139.  dit  que  ces  hérétiques  tiroient  leur  origine  des  Mani- 
chcans , rapportant  qu’en  cette  année  on  en  fit  brûler  vn  grand  nombre  en 
Champagne  , qui  citait  le  fupplice  , qu’on  faifoit  fouffrir  en  ce  temps-là  à 
ces  hérétiques,  comme  il  paroît  encore  par  ce  chapitre  des  Ecabliflcmens.  Ils 
furent  ainfi  nommez  , pourcc  qu’ils  pafiferent  de  Bulgarie,  où  citait  leur  Pa- 
triarche, dans  l’Italie  Se  dans  la  France-,  ce  quieft  difcrtcincnt  remarque  dans 
l'Epitre  de  l'Euefquc  de  Port,  qui  fc  lit  dans  Mathieu  Paiis  en  l’an  1223.  Se 
Raynerus  hb. contra  Faldenfcs  ch.  6. racontant  les  Eglifes  des  Cathares,  qui  font 
les  memes  que  les  Albigeois , fait  mention  de  celle  des  Bulgares.  Quelques  Au- 
teurs donnent  encore  ce  nom  aux  Vfuriers  , comme  Mathieu  Paris  en  l'an 
izyy.  IpÇi  vfurarii  ,quos  F ranci  Bugeros  vulgarités  appe  liant.  Vn  Rôle  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris  de  l’an  1233.  Pro  rébus  fai  fendis  Caorfni  cap  fi  propter 
Brogrifam  7.  libr.  dre. 

Hérité]  Hérétiques.  Hcreges  dans  Guill.  Guiart  en  l’an  1107.  6c  ailleurs. 
V.  Chifflet  de  linteis  fepulch.  p.6+. 

H ome  bstrance]  Aubain , Aduena. 

Desconfes]  Ceux  qui  mouroient  fans  confclllon  , 6c  fans rcceuoir le fa- 
cré  Viatique,  citaient  dits  mourir  aoiômxloi,  chez  les  Grecs,  comme  on  re- 
cueille de  la  vie  de  faintc  Eufebic  Vierge  ch.  3.  n.u.  dans  Bolandus.  C'eft  ce 
que  les  Latins  difent  mourir  inordinatus , fans  auoir  donne  ordre  à fes  affaires, 
comme  dans  le  IX.  Concile  de  Tolède  ch.  4.  les  loix  des  \^ifigoths  1.  y.  Tit. 
7.§.  14.  Si  inordinatus  moriens  filios  légitimas  non  reliquerit , dre.  Vn  traite  des 
Vénitiens,  rapporté  par  Guill.  de  Tyrl.  12.  ch.  2f.  Vbi  Veneticus  ordinatus , vel 
inordinatus , quod  nos  sine  lingva  dicimus , obier  it , dre.  Deforte  que  mou- 
rir inordinatus , c’eft  mourir  fans  auoir  fait  teftament  : 6c  il  fcmble  que  mourir 
defeonfés , cft  la  meme  chofe  dans  ces  EtablifTcmcns , veu  que  dans  la  fuite  il 
cft  dit  que  fi  le  mort  auoit  fait  fon  teftament , on  cft  obligé  de  le  tenir.  D'ail- 
leurs ce  qui  y cft  dit  que  les  meubles  de  celui  qui  meurt  defeonfés  appartiennent 
au  Baron , cft  conccu  dans  ces  termes  dans  Regiam  Majestatem  1.  i.ch.f yCum 
quû  intefiatus  decedit , ont  nia  este  lia  Domini fui  erunt.  Mais  parce  que  Sienxust 
qui  a donné  les  Loix  d'Efeofte,  n’a  pas  (ccu  ce  que  cette  loy  vouloir  dire, 
j’cxpliqucray  icy  en  peu  de  mots  ce  qui  fc  pratiquoit  alors  à cét  égard.  Les 
Seigneurs  nont  pas  lailfé  d'occafton  de  s’emparer  des  biens  de  leurs  fujets, 
colorans  toujours  leurs  vfurpations  de  quelques  prétextes  fjpccicux.  Et  com- 
mcc’cftoit  vnccfpccc  de  crime  de  mourir  fans  rcceuoir  le  lacrc  Viatique,  6c 
fans  auoir  fait  fon  teftament  , ils  prenoient  fujet  delà  de  s’appliquer  les  biens 
de  ceux  qui  mouroient  de  la  forte , comme  ils  auroient  fait  de  ceux  des  cri- 
minels. Le  Menaf  ienm  Anglic.  to.  t.  p.  297.  Non  decet  ecclefiam  noflram  coinqu ma- 
ri munere  ejus  qui  dcccjfit  intefatus.  C’eft  pour  cela  que  les  Prêtres  cftoient  obli- 
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gcz  d'exhorter  les  malades  qu’ils  alloicnt  viliter,  de  fc  conforter,  te  de  faire 
leurs  teftamens,  dans  le  Synode  de  Sodore  en  1 Ifle  de  Man  ch.  i.  De  forte 
que  céc  abus  s'cnrac^ia  fi  tort  aucc  le  temps,  que  l’efeheoite  des  biens  de  ceux 
qui  mouroienc  inteftats  au  profit  des  Seigneurs,  parta  pour  vn  droit  Seigneu- 
rial. D’où  vient  que  nous  liions  ces  mots  dans  vn  Titre  original  de  Hugues  de 
Belpin  Chcualicr,dc  l'an  11)8.  par  lequel  il  vend  à Gauccrand  de  Fines  le  lieu 
de  Pi  en  Cerdaigne  : Et  oftem , dr  ealuacatas , & feguts > & cucucias , dr  exor- 
iJhîm  , dr  bomicidia , & inteftàtiones , & arpnxs , dre.  Et  dans  vn  aurre  de  Roger 
Comte  de  Foix  du  13.  des  Kl.  de  May  njo.  Exfranqutmtu  omnes  dr  pngulos 
hommes  dr  faminas  de  Voile  de  Mer  ange  s , dr  eorum  grêles  in  perpetuum  de  exor- 
quia,  intepia , arpna  , & eugueia  , — dr  de  quejlis , r—  jusii ci ù,  nom  ta  t te ù , ex. 
ceptis  excrcitibus  dr  caualcatis , dre.  Ce  même  abus  parta  à vn  tel  point,  que  les 
Seigneurs  refufoient  de  paier  les  détes  de  ces  inteftats.  C’eft  vne plainte,  que 
firent  autrefois  les  Eucfqucs  d’Angleterre,  qui  fc  lit  aux  Additions  à Mathieu 
Paris  p.  131.  Mortuo  laico  inteslato , Domina*  Rex , dr  exteri  Domini  Teodorutn  , bo- 
na  defuntti  pbi  applicantcs  , non  pcrmitiunt  de  ipps  débita  folui , née  repduum  in 
•vfum  liLcroram  dr  proximorttm  Juorum,  dr  altos  pios  vfus , perloei  ordinarium , quo- 
rum intcresl,  aliqtta  conuerti.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  droit  eftoit  vne  pure  vfur- 
pation  de  la  part  des  Seigneurs.  Et  ce  qui  cft  ajoute  à la  fin  de  cét  article, 
que  les  Ordinaires  te  les  Eucfqucs  d eu  oient  régler  la  difpofition  des  biens  de 
ceux  qui  moutoicnc  inteftats,  fut  introduit  pour  corriger  cet  abus,  ainfi  qu’on 
peut  voir  dans  les  Statuts  de  Guillaume  Roy  d’Efeofle  ch.  ai.  te  30.  lequel 
veut  encore  que  l’Ordinaire  difpofc  de  ces  biens , cnfortc  qu'ils  ayent  foin  de 
faire  paier  les  detes  auparauant:  ce  qui  cft  aufli  ordonne  dans  le  fynodedeSo- 
dorc  ch.  6.  Les  Ecclcfiaftiqiics  fc  font  pareillement  arrogé  ce  droit,  comme  on 
peut  remarquer  en  TEpître  559.  de  celles  qui  font  inférées  au  4.  vol.  des  Hi- 
ftoriens  de  France.  Et  Mathieu  Paris  en  l'an  1181.  raconte  que  Roger  Archc- 
uefquc  d’York  obtint  du  Pape  Alexandre  le  priuilege,  Vt p Clerieus pu  jurif- 
diefiont  fuppoptus , a gens  in  extremis,  tepamentumconpccret  ,&  propriis  nu  ni  bu  s bo- 
ns pua  moriens  non  diHribueret,  Archicpïfcopus  haberet  facultatcm  injieiendimanus in 
bons  dtfunclï.  Le  Pape  croioit  en  cette  occafion  pouuoir  ordonner  des  biens 
des  Clercs,  parce  que  les  Conciles  veulent  qu'ils  retournent  apres  leur  more 
à l’Eglife,  des  reuenus  de  laquelle  ils  fcmblent  auoir  cfté  aquis.  C cft  fur  ce  fon- 
dement que  les  Rois  ont  eftime  auoir  droit  furies  biens  meubles  des  Eucfqucs 
décédez  inteftats , parce  qu’ils  auoient  cfté  épargnez  des  reuenus  des  Regales, 
c cft  à dire  des  biens  qui  auoient  cfté  donnez  par  les  Rois  aux  Eglifes.  Louys 
VII.  en  vn  Titre  de  l'an  1158.  qui  fc  lit  au  Reg.  de  Philippes  Augufte , qui 
appartient  à M.  d’Hcrouual,  expédié  en  faucur  de  Maître  Gautier  de  Morta- 
gne  Eucfquc  de  Laon  , porte  ces  mots  : In  hoc  autem  memorialiregio , dr  proeui- 
dentia  rerum  in  poHerum , & pro  conferuando  ejufdcm  libertatis  patu  inferere  dignum 
du  xi  mu  s , qubd  decedcns  Epifeopus , peut  teftatus  fuerit , ratum  erit  : & p decejferit 
intepatus , quod  abpt,  regii  juris  erit  aurum  ejus  dr  argentum  totum , annona  tôt  a, 
excepta  ilia  quam  cupodts  granchiarum  ,magijlri  carrucarum  retinebunt  ad  fetninan - 
dos  agros , dr  ad  fu jfic  tenter  futfentandum  fc  , dr  feruientes  ntcejfarios  pbi,  dr  ani- 
malia  fua.  Similiter  vtnum  ab  inteftato  Epi/copo  remanens , totum  regii  juris  erit , 
excep to  vino  illo  quod  de  vineis  acquiptis , vel plant atis  a prxfato  Epifeopo  fuerit  : 
quodfane  tinum  nofirum  non  erit , fed  inde  prxoccupati  Epifeopi  foluentur  débita. 
Et  p nulla  pnt,  referuabitur  vinum  fuccejfori.  Ainfi  nous  voions  la  raifon  pour- 
quoy  dans  Mathieu  Paris  & Raoul  de  Dicct,  Richard  Roy  d’Angleterre  en 
l’an  1188.  s’empara  de  tout  l'argent  que  Geoffroy  Eucfquc  d’Ely  auoit  laiffc 
apres  fa  mort,  parce  qu’il  eftoit  décédé  inteftat.  L'Euefque  de  Madaurc  en 
l’Hift.  des  Eucfqucs  de  Mets  p.  488.  remarque  encore  que  les  puiflances  tem- 
porelles prérendoient  ce  droit  fur  tous  les  Ecclefiaftiqucs.  L’on  a mêmes  re- 
proche aux  Papes  de  s’eftre  approp'ié  la  difpofition  des  biens  des  inteftats, 
ali  préjudice  des  droits  des  Seigneurs.  Mathieu  de  MT’cftminfter  en  l’an  1*46. 
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Mi  fit  etiam  Domina*  Papa  manum  ad  vlteriora , vt  fcilicet  bons  fine  tefiamento  dcce- 
dentium , non  fine  Principum  injuria  & jatturi,  in  gremio  fiux  auaritia  ample  fttrt- 
tur;  ctiam  fi  infirmas  proptcr  imbecillitatim  non  potens  ,vel  fiole  ns  loqut , ( ces  mots 
expliquent  ceux  de  mon  fine  lingua ) pro  Jèrelinqueret  tefiatorcm , qux  injuria  & 
loges  dicitur  contraire.  Et  en  vn  autre  endroit , parlant  du  Pape  p.  334.  adjuntto 
< 0 quod  vellet  fibi  bona  intefiatorum  vfurpare . Mais  Mathieu  Paris  p.  485.  écrit 
que  les  Cardinaux  obligèrent  le  Pape  l’annce  fuiuantc  de  fc  départir  de  cette 
injufticc.  Quelques  Princes  l'ont auffi  reconnue, ont  fait  leurs  efforts  pour 
l’abolir  & l’éteindre.  Canut  Roy  d’Angleterre  en  fes  loix,  chap.  68.  ordonna 
que  y fine  quû  incuria  t fine  morte  repentini  fuerit  inteftatomortuusi  Dominas  tamen 
nallam  fa  arum  rcrum  partem  ( prattr  eamqua  jure  debetur  Herefii  nom  i ne)  fibi  affa- 
meret:  verùm  exs  judicio  fuo  vxori , libers  s , & cognât ione  proximis  dijhribueret.  Et 
dans  la  patente  des  libertez  d’Angleterre  du  Roy  Henry  I.dans  Mathieu  Pa- 
ris p.  38.  il  eft  porté  que  fi  aucun  des  Barons  ; ou  des  vaffaux  du  Roy.difpo- 
fc  ac  fes  biens , que  cette  difpofition  aura  lieu  : Js>u'od  fi  ipfeprauentus  ici  annist 
a tel  infirmitate  pecu niant  fiuam  me  dederit,  nec  dare  difpojùerit,vxor  fua , fi ue  libers , 
aut  parentes  & legitimi  bomines  fiai  pro  anima  ejus  cam  diuidant , fient  eis  melius 
•Uifum  fuerit.  Mais  dans  celle  du  Roy  Ican , qui  fc  lit  dans  le  même  Auteur  p. 
17$.  il  eft  porté  que  ce  partage  fc  doit  faire  par  les  parées  &:  les  amis  ,pervi- 
fum  Ecclefia , c’cft  à dire  en  y appcllanc  l'Ordinaire.  Voyez  cy-aprés  le  chap. 
izo.  Ic  me  fuis  vn  peu  étendu  fur  cette  matière,  parce  qu’elle  n'eft  pas  com- 
mune. 

Fortvhe  d'or]  Voyez  la  Coût. d’Anjou  Art.  6r.&ccquc  Chopin  a écrit 
fur  le  même  Art.  & au  1. 1.  du  Dom.  Tic. 3.  §.  9. 10.  n . Le  Cartulairc  de  l’ Abb.  de 
N.  D.  de  Saintes  fol.  as.  Si  San/onis  fuerit  inuentum  aurum , vel  argentum  , aut 
fortuna  , Cornes  habet  in  de  medutatem , (fi  qui  inuenerit  ,aliam.  Vn  Titre  de  l’an 
1080.au  Cartul.de  Vendôme  n.  370.  Vicaria  autem&forsfaclorum  omnium  emen- 
dationes  , & fortune , no  ftre  erunt  omnes.  Le  Mona  si.  A nglic.  10.  i.p.  198.  cum  ter- 
ris, pra  fis  > — redditibus  , fort  uni  s,  &c. 

D’home  b as  tard  ]V.  l'Art.  343.  delà  Cour.  d'Anjou. 

Terres  censives]  Terres  baillées  à cens , terra  cenfalis , in  Capit.  Ca - 
roli  M. I.4.  cap. sp.ffr  in  Capit.  CaroliC .Tit.ja.  c.  S.  Terra  cenfualis  in  leg.  Longob. 
I.  j.  Ttt.  S.  § 3.  Hugo  Flauiniac.  in  Chr.  A.  sopS.  In  terra  cenfuali  fui  fearritiones fir- 
mauerunt,  & carnes  repofuerunt. 

Essoine  de  son  cor  s]  V.lech.  118. 

Se  li  B e rs]  V.  Chopin  \.i.de  jurifd.Andeg.  c.  47.  § .4. 

Il  n’avroit  pas  la  garde  des  enpans]V.  l’Art.  89.  de  la 
Coût.  d’Anjou. 

Trois  SergEns  feevs]  Fiejfcx. , comme  ils  font  nommez  en  la  Coût, 
de  Scnlis  Art.  87.  Feodettcw  celle  de  Bretagne  Art.  t\.  fermentes  feodati , en  vn 
Titre  de  l'an  1118.  pour  la  Coramanderic  de  N-  D.  du  Temple  de  la  Ro- 
chelle. 

Les  cho  ses  — m o te"  es]  C’cft  vn  terme  de  ce  temps- là  , qui  vient  de 
mouere.  querela  mot  a , in  LL.  Burgun.  Scot.  cap.  24.  motir  la  querelle  en  la  Court 
dequoi  on  veut  plaider , aux  Affifcs  de  Hicruf.  chap.  6.  to.  n.  ttc.licu  mots,  ch. 
17.  41.  bore  motte  , jour  moti,zw  chap.  10. 48.  89.  motir  le  terme  chap  zi8  .6c  ail- 
leurs fouucnt , motir  le  jour,  dans  Pierre  de  Fontaines  chap.  3.  de  force  que  mo- 
tir , eft  defigner  quelque  chofc  en  jugement.  Les  Efeoffois  6c  les  Anglois  vfcnc 
du  mot  de  Mote  ou  Mute , pour  vne  a&ion  en  jugement.  V.  Skenaus  ad  C.  to. 
Jguon.  Attacb.  Spelman,  in  Cemotum,  & Somner.  in  Burgbmotum. 

Ces  essoines]  Hincmarus  in  jQuatcrnton.  Opufi  2p.  Jgtsi  mittens  ad  Domi- 
nât ionem  uefiram  exeufationem  impojjibilitatis  fua  itluc  veniendi  mandauit ,requi- 
fita  eft  , quam patriotica  lingua  nominamus , exonia,  quia  ventre  nequiuerit.  De  vo- 
eu etymo  confit  lertdi  Cujac.  ad  Africa  n-  Trait. 7.  ad  /.  23.  de  obligat.  & a Et.  Pithceus , Bi- 
gnon tus  , Spelman.  Vofliut , Broda  us  ,&c. 
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Qj  A N T L I HOMES  EST  MALADES]  V.  SpCCul.  Saxon.  I.  2.  Art.  7.  Ht- 
giam  H a je  fi.  L t.c.S. guoniam Att4ch.a1p.s7.  §.  /.Pierre  de  Fontaines  cliap.  4. 
où  toutes  les  effoincs,qui  font  reccucs  en  jugement,  font  rapportées. 

D v dom  ac  e]  Voyez  le  Titre  du  Digefte,  Si  quadrupes  pauperiem  fictif 
fi  dicatur. 

Il  le  contrai  nsist]  Ioigncz  ce  qui  cft  écrit  dans  ce  chapitre,  à ce  que 
j’ay  remarque  fur  ce  fujet  dans  mes  Obferuations  fur  le  Sire  de  Ioinuille  p. 
41.  L’  Ordonnance  de  S.  Louys  donnée  à Pontoife  au  mois  d’Octobre  l’an  1143». 
dont  j’ay  parlé  cy-dcuanr.lors  que  j’ay  dit  que  ce  Prince  accorda  crois  ansdede- 
lay , ou  de  rcfpit , aux  Croifez  pour  le  payement  de  leurs  détes , ajoute  ces  mots. 
Si  quù  vero  pro  débit  is  excommunicati  fiuerint  , crédit  ores  eorum  ad  hoc  compeilas , 
quod  fiaciant  eos  abfolui  ,faluù  tamen  ajjignamentit  fiait  is  obUgationibus  t erratum. 
cela  confirme  ce  qui  cft  dit  des  excommunications  pour  actes  au  To.  6.  du 
Spicilegium  du  R.  P.d'Achcry  p.  494. 

Nonaace]  minorité,  ce  mot  fc  rencontre  fouuent  dans  la  Coutume  de 
Normandie  & dans  Littlcton.  Spec.  Saxon.  l.i.Tit.2i%.  t.Vbi  filii  lnennes  funt, 
agnatus  expediiorias  accipit  res . 

En  avmosn  e]  Voyez  Littlcton  ch.  6.  fccl.  fuiu.  les  loix  de  SimoA 
Comte  de  Montfort  dans  le  Traité  du  Franc-aleu  de  Galland  p.  357. 

Se  avcvns  hom]  Voyez  Chopin  1. 1.  in  Conf  Andeg.Tit.  2.  §.  /. 

Me' s le  Roi]  Mijfus  dominions. 

Les  mvebles  avx  Ivifs  sont  av  Baron]  Les  Iuifs  en  Fran- 
ce & ailleurs  ont  toujours  appartenu  aux  Seigneurs  des  lieux  où  ils  s’habi- 
tuoient,  ôc  eftoient  prefque  au  rang  des  hommes  decurps,(qui  cftoitvnc  cf- 
pece  de  feruitude)  ic  comme  eux  ils  ne  pouuoicnt  fortir  de  la  feigneurie  , te 
s’aller  habituer  ailleurs, fans  la  pcrmififion  du  Seigneur:  nivn  autre  Seigneur 
ne  pouuoit  pas  les  reccuoir,  comme  il  cft  porte  dans  l’Eftabliflemcnt  de  Saine 
Louys  fur  le  fait  des  Iuifs  de  l’an  njo.  qui  eft  au  y.  vol.  des  Hiftoricns  de 
France  p.  411. & dans  le  Style  du  Parlement  Part.  3.  Tit.40.  §.  1.  Rigord  écrie 
que  fous  le  règne  de  Philippcs  Auguftc  il  y auoit  vn  grand  nombre  ac  Iuifs  en 
France,  qui  s’y  eftoient  venus  établir  de  long-temps  de  diuerfes  parties  du  mon- 
de, ob  pacis  diuturnitatem , & T ranci gen  arum  liberalitatem,  où  ils  s'enrichirent  de 
telle  forte  par  leurs  vfurcs , qu’ils  auoient  prefque  la  moitié  de  Paris  en  propre. 
Ce  Roy  lcschafladcfon  Royaume  en  1 an  1181.  te  depuis  en  l’an  1198.  il  les  rap- 
pclla.  Mais  quoy  que  les  Iuifs  appartinrent  aux  Barons  &aux  Seigneurs  par- 
ticuliers, fx  eft-cc  qu’ils  eftoient  fpccialcmcnt  au  Roy  , qui  auoit  tout  pouuoir 
fur  eux.  C cft  pour  cela  que  Guillaume  de  Chartres  au  liurc  qu’il  a fait  de  la 
Vie  & des  Miracles  de  S.  Louys  , fait  ainfi  parler  ce  Roy  : De  Chrifiianis  fee- 
ner antibus  & vfuris  eorum,  ad  VrxUtos  Ecclcfia  pertinere  videtttr : ad  me  vero  per - 
tinet  de  Iudxis,  qui  jugo  feruitutù  mihi  fubictii  funt , ne  fcilicet  per  v fur  as  Chri- 
fiianos  opprimant , C~  fub  vmbri  proteftionis  met  talia  permit tatur  vt  exerceant , & 
veneno  fuo  inficiant  terram  meam . Conformément  à ce  difeours,  j’ay  leuvn  ac- 
cord de  l’an  1309.  qui  cft  au  Tréfor  des  Chartes  du  Roy  .entre  Philippcs  le  Bel 
te  Amaury  Vicomte  de  Narbonne,  pour  les  biens  des  Iuifs  de  Narbonne,  que 
le  Roy  pretendoit  lui  appartenir  jure  regio  par  tout  fon  Royaume,  Laiette  N ar- 
bonne  Tir.  14. 11  en  cftoit  ac  meme  en  Angleterre,  fuiuant  les  loix  du  Roy  Edouard 
le  Confeflcur  chap.  19.  qui  porte  ces  termes  : Sciendum  quàque  quoi  omnes  lu- 
dai  , vbicumque  in  Regno  funt  , fub  tutela  & defenfione  Régis  ligea  debent  effe , 
ntc  quiliber  eorum  alicui  diuiti  fc  potejl  fubdere  fine  Regis  licentia.  Jguod  fi  qui  fi 
piam  detinuerit  eos , vel  pecuniam  eorum  , per  quint  Rex , fi  vult , tamquam  fuum 
proprium.  Il  cft  donc  probable  que  les  Barons  fe  font  appropriez  les  Iuifs  par 
la  permiflion  des  Rois , en  forte  qu’aucc  le  temps  ils  ont  paffé  dans  le  corn* 
mcrce , te  ont  efte  tranfportez  te  ccdez  fouuent  auec  les  terres  , comme  on 
peut  voir  dans  Ditmar  liu.  3.  p.  2,7.  dans  vne  Patente  de  Charles  le  Chauue,  qui 
fc  lit  dansl’Hiftoirc  de  Vienne  de  loannes  a Bofio,tp.  5 6.  te  dans  vne  de  Phi- 
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lippes  Auguftc  de  l'an  1188.  rapportée  en  l'Hift»  desEuefques  de  Lodcuep.9. 
Le  profit  qui  fc  droit  des  Iuifs  par  les  Seigneurs  eftoie  grand  , fe  donnans  la 
liberté  de  leur  impofer  de  grandes  tailles.  I’ay  leu  à ce  fujet  ce  qui  fuit:  Entre  Us 
Ar refis  de  US.  Martin  de  l an  1 si 2.  nous auon s ven  les  lettres  feeUées  de nofirt chier 
Seigneur  le  Roy  À U requefie  du  Duc  de  Braban  , il  a franchi  deforendroit  A bruant 
de  Falote  &fa  me  finie  demorant  auecques  lui  en  fion  hofiel , nous  fielonc  la  grâce,  & 
le  commandement  nofire  chier  Seigneur  le  Roy  otfroions  que  des  l X.  mille  liures  que 
on  taille  maintenant  fur  les  luis  , ledit  Abraam  & fia  mefinte  & fi  chatel ' {oient  quit- 
te ,&  U grâce  li  [bit  tenue  , en  fi  comme  il  ert  contenu  dedans  La  lettre  nofire  Sei- 
gneur le  Roy  , laquelle  fut  donnée  au  Bois  de  Vicennes  le  Lundi  deuant  Pafiques  Flo- 
ries  P an  de  N.  S.  12S2.  & fut  depuis  declarié  de  ce  mot, fia  propre  me  [nie  , demeurant 
en  fion  ofiel , ce  efi  à entendre  de  ceus  qui  font  fis  propres  bejoignes , & a fis  defpens. 
L’Hiftoirc  des  Euefqucs  deLodcue  p.  158.  rapporte  quelques  Patentes  de  Phi- 
lippes  le  Bel  de  l’an  1306.  par  lcfquclles  il  mande  au  Sénéchal  dcCarcalTonnc, 
Ne  imùtdiret  queminus  ludai  fioluerent pedagium  pro perfionis  ipfiorum  Epificopo  Lo- 
douenfi , prout  à pluribus  rétro  annùfuerat  confiuetum,  &rc.  11  lui  enjoignit  encore 
de  faire  en  forte  qu'on  lui  confcruat  tout  le  droit  qu'il  auoit/»  ludaos  ejus  ori- 
ginales ,vel  dene  feu  emptione  comparâtes.  Enfin  les  profits  qui  fc  tiroient  des 
luifs  eftoient  fi  grands, que  Charles  1 1.  Roy  de  Sicile,  ayant  fait  vne  Ordon- 
nance pour  l’expulfion  des  luifs , des  Lombards,  des  Caourcins,  & des  autres 
vfuriers  de  fes  Comtez  d’Anjou  & du  Maine  le  8.  de  Décembre  l’an  1289.  il 
tient  ce  difeours  : Lacet perampla  emolumenta  a pradiïïù  Iud.cis  temporalia  habea- 
mus i iDc  forte  que  pour  s’indemnifer  de  ces  profits,  qui  deuoient  cefièr  par  le 
banni Bernent des  luifs , du confcntemcnt  du  Clergé,  des  Barons  du  pays  il 
établit  vn  foiiagc  pour  vne  fois  de  trois  fols  fur  chacun  feu , & de  fix  deniers 
fur  chaque  perfonne  qui  gagnoic  fa  vie  de  fon  métier.  I'ay  veû  vn  titre d’AU 
fonfc  C.dc  Poi&iers  &deTolofc  du  mois  deluillecxi49.  par  lequel  il  recon- 
noift  au'cncore  que  leshabitans  de  Poitiers,  de  la  Rochelle, de  S.  Iean d'An- 
gcly  ,de  Niort , de  Xaintcs  ÔC  de  S.Maixant , pro  Iudais  expefiendu  & remouen- 
dis  perpétue  de  dominio  fiuo  tetius  Comitatus  Piclauenfis  & Xantonenfis  teneantur 
et  reddere,  vd  mandate  fine  1 v.fiol.  currentis  morte  te  per  manum  Majoris  de  quolibet 
1 o C o fiub  fiua  potefiate  confiituti  » dam  tamen  dominas  fioci  habeat  valorem  x x. 
folid.tam  i » mobilibus  quàm  immobilibus  ,exceptis  vefiibus , &c.  il  leur  quitte  &c 
remet  ce  foüagc. 

En  tesmoichace]  Voyez  le  Concile  d'Alby  ch.  19.  Tom.  2.  Spicileg. 
Acheriani  p.  6 43. 

Trencher  ses  esterons]  Les  cfperons  dorez  ont  toujours  efté  la 
marque  principale  de  b Chcualcric.  Le  Moine  de  Marmouticr  décriuant  la 
Cheualicrc  de  Godefroy  Duc  de  Normandie  : calcaribus  aureis pedesejus  afiriéli 
fiunt.  Le  Roman  d’Aïc  d‘ Auignon  : 

Jouant  S an  fi  s ce  regarde , vit  cheoir  Berenger , 

Les  efierons  a or  tournés  deuers  le  Ciel , 

Et  l'hiaume  d'Arabe  en  el fiablon  fichier , 

La  fielle  treftourner , & fuir  le  defirier. 

Le  Roy  Charles  V.  donnant  l’Ordre  de  Cheualerie  à Louys  1 1.  Roy  de  Si- 
cile, &:  à Charles  fon  frère,  Eos  accinxit  baltheo  militari , & per  Dominum  de 
Chauuiniaco  calcaribus  deauratis  juffit  Rex  Carolus  infigniri.  Ce  font  les  termes  de 
l’Hift.  de  Charles  V 1.  Les  François  ayant  pris  la  ville  de  Courtray  en  Flan- 
dres , apres  la  bataille  de  Rofbeque  l'an  138a.  trouuerent  dans  ic  Betfroy 
300.  cfperons  dorez  des  Cheualicrs  François  que  les  Flamans  auoient  tuez  en 
la  bataille  de  Courtray  l’an  i302.ainfi  que  nous  lifons  dans  d’Orronuillc  ch. 
J 6.  &:  dans  Froifiart  r.  vol.  ch.  117.  voyez  Monftrclctau  x.  vol.  p.  11.  L’Ordcnc 
de  Chcualcric  de  Hues  de  Tabairc  M S. 

Aprez,  deux  e fierons  li  mifi 
En  fes  deux  pics , & puis  li  dit , 

Partie  III.  A a 
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Sire  tant  autres  (fri au  s 
J£ve  nous  volés  que  vos  chevaux 
Soit  de  bien  cotre  entalentez  » 

Jjhiant  vous  des  efperons  ferez* 

K' il  voit  far  tout  à vo  talent  » 

Et  chà  & là  ifttellement  > 

Senefient  chifi  e (per on , 

doré  font  tout  environ , 

Jgue  vos  aijés  bien  encorage 
De  Dieu  fer  uir  tout  vofirc  eage,  &cc. 

La  Chronique  MvS.dc  Bertrand  du  Gucfclin: 

Et  ri  y ara  celi  de  cens  de  no  parfon , 

J%ui  ne  puijl  bien  chauffer  le  doré  cfjeron , 

Tous  feron  chevalier  de  U main  de  Charlon. 

Ailleurs  : 

Si  riejloit  Chevalier  à efperon  doré. 

Non  feulement  les  Chcualicrs  portoicnt  les  cfpcrons,  mais  encore  coutlehar- 
nois  dores, ainfi  qu’ccrit Boutciilcr  en  fa  Somme  Rurale  La.  Tic  i.  & Sicile 
Roy  d’Armcs  en  fon  Blafon  des  Couleurs,  llsauoicnt  memes  le  droit  de  por- 
ter des  brides  dorées  à leurs  chcuaux,  comme  nous  apprenons  de  l’Ordonnan- 
ce de  Charles  V.  du  9.  d’Aouft  1571.  donnée  en  faucur  des  Parifiens.  Ancien- 
nement il  n’y  auoit  que  les  Empereurs , qui  puflcnc  orner  les  frains  Sc  les  fcl- 
les  des  chcuaux  de  pcilcs  ,ou  de  pierreries 7. Tit.  sa.  lib.  ti.  Cod.  Ec  lofeph 
à Coda  au  \.6.  de  l'Hift.  des  Indes  chap.  17.  dit  qu’au  Pérou,  il  n’y  a que  les 
Cheualicrs , qui  aient  droit  de  porter  l’or  ôi  l'argent  fur  leurs  habits,  &c  de  fc 
vedirde  coton.  Quant  aux  Efcuyers  , ils  portoicnt  les  cfpcrons  blancs.  La 
Chronique  M S. de  France  dclaBibl.  de  M.  de  Mefmes  fol.  373.  Il  s'arrefia  & 
Mfi  au  Seigneur  de  Mortmer  , Nous  auons  perdu  nojlre  befl ail,  mais  nous  auons  trou - 
né  la  bataille  contre  le  plus  vaillant  Efcuyer  , qui  onques  en  fon  temps  chauffa  ejpe- 
rons  blancs.  LcRcgiftrcdes  hommages  du  Duché  de  Guienne  de  l’an  1173.  p. 
xy.  quieft  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris:  'W  lUelmus  Sanciide  Pomeriif 
cum  partiariis fuis  tenent  cafhrumdc romeriù,&c  Itcmdebent  vnumcibumdom’no  Ré- 
gi eut»  to.  Miiuibus,  quand»  veniet  in  Vafconiam  apud  cafirum  Redorte  , fi  ipfc  ci  s 
praceperit  qualis  débet  abus  effe  cum  carnibus  porcinis  & veruecirits , cum  caulibusdr 
cinapi , & cum ga Umts  affatis.  & fivnus  eorum  fit  Miles  , débet  feruire  domino  Ré- 
gi cum  caligis  rubeis  de  fcarleto  & calcaribus  deauratis  , fiue  fotularibus  dum  domi - 
nus  corne  dit.  & fi  aliquis  eorum  non  effet  Miles  ,v  nus  eorum  débet  feruire  D.  Régi 
dum  comedit  cum  caligis  albisde  fcarleto  & calcaribus  argentatis . Comme  donc  les 
cfpcrons  dorez  eftoient  la  marque  delà  Cheualeric,  quand  on  vouloir  faire  af- 
front à vn  Cheualier,ou  qu’on  le  vouloir  dégrader,  on  les  lui  oftoit , &:  on 
lui  chaulfoit  ceux  d’Efcuycr.  Richard  dcBourdcaux  Roy  d'Angleterre  ayant 
cfté  arreté  par  Henry  Duc  de  Lancaftrc  fon  coufin,  on  luy  enuoia  vn  chenal 
noir , & vn  habit  noir , pour  cftre  conduit  en  prifon  : Et  quant  le  Roy  Richard  vit 
les  noirs  efperons  & tout  habit  noir , adonc  demanda  pourquoy  me  apportez-vous  ces 
noirs  efperons  ? le  varlet  ref pondit , Très -chier  Seigneur  cefi  pour  vous.  Le  Roy  re- 
partit» Fa  dire  à Henry  de  Lancafire  de  par  moy  que  je  fuis  loyal  Chcualicr^O-  que 
onques  ne forfis  Cheualeric qu'il  mtnuoic  efperons  de  Cheualier  , ou  autrement 
je  ne  chauceray  point,  adonc  le  varlet  lui  apporta  les  efperons  dorez , &c.  Ce  font  les 
termes  de  l'Hiftoirc  MS.dc  la  mort  tragique  de  ce  Prince  , qui  y cft  décrite 
auec  d’autres  circonftanccs,quc  celles  qui  fc  lifent  dans  Froiflart  fur  la  fin  du 
4.  vol.  Mais  la  forme  qui  fe  pratiquoit  ordinairement  dans  les  dégradations, 
eftoitdccouppcr&dc  trancher  les  cfpcrons  fur  le  fumier,  comme  ileft  remar- 
qué en  ect  endroit  des  EftablifTcmcns  de  S.  Louys.  L’Ordonnance  & la  ma- 
niéré de  créer  les  Chcualicrs  des  Bains  l’iffuè  de  la  chapelle,  le  Maifbre .Sfhteux 
du  Roy  fera  prelt  de  ofler  les  efperons , & les  prendra  pour  fon  fié  : & dira , le  fuis 


Digitized  by  Google 


SVR  LES  E'TABLISS  EMENS.  187 

venu  le  Maifire  Jj>ucux  du  Roy , & prens  vos  efperons  pour  mon  fie  , & Jî  vous 
fuites  chofes  contre  l ordre  de  Cheualerie , ( que  Dieu  ne  vueille  ) je  couperay  vos  ef- 
perons de  dejfus  vos  filons.  Le  Roman  de  Garin  : 

Encore  fay  htm  for  mon  cbeual  faillir 
A grant  befoin , & mon  droit  maintenir , 

El  grant  (for  de  me  in  vos  en  enui  , 

Et  qui  voaus  6 de  vos  o de  mi 
Le  fera  ouclcs  faueT^  vos  que  ge  dt , 

Li  efperons  li  fit  topé  parmi , * 

Frcsdcl  talon  au  brune  acier  forbi. 

Scldcn  en  fonliurc,  intitulé  Titles  of  honorât.  Part. ch.  5.  §.  58.  remarque  que 
lors  qu  André  Harclcy  Comte  de  Carlilc  fut  condamne  pour  crime  de  lczc- 
Maj’-fté  fous  le  Roy  Edoüard  II.  il  fut  ordonne  qu’auparauanc  l’cfpce  luy 
feroit  dcfceinic,  & que  Us  efperons  dorer,  luy  [croient  coupez,  des  talons.  Ce  qui 
eft  aufli  obfcruc  par  Tho.  Walfingham  en  fon  H. il.  p.  118-  Ncmpe  primo  de- 
grjd.it  us  elt  t ampuratis  ficuri  ad  talos  ftos  calcaribus , & fie  vicijjim  di fi  mil  us  cil 
baltheo  militari , ablatis  calceis  & chtrothccis.  de  in  de  fufpenfus , & in  quart  as  partes 
diuifus  efi. 

R on  ci  n de  service]  V.  Chopin  in  ConfAnd.  1. 1.  c.  47.  n.  9.  cb^.u9. 

Avoir  deniers]  V.lArc.  151.  de  la  Coût. d'Anjou. 

De  partie  fe  r e ] V.l'  Art.  259.  de  la  Coût.  d’Anjou.  Du  F rerage , voyez  ck*f.  ijo. 
cy-aprcs  leschap.  138.  & x41.leL1.ch.  18.  3 6. te  ce  que  j’en  ay  remarqué  en 
mes  Diflcrtations. 

Q^vil  d oüe  r E ] V. l'Art.  199.  de  la  Coût.  d’Anjou. 

De  fere  bonnage]V.  l’Art.  180.  de  la  Coût.  d’Anjou.  char  ijt. 

Se  avcvns]  V.  l’Art,  i-67.de  la  Coût.  d’Anjou.  ch*f.  i«. 

De  achat]  V.  la  Coût.  d'Anjou  Art.  157.183.284.  ,J4 

Li  caagnaiges  des  terres]  Le  rcuenu  des  terres,  delà  le  mot  de  Chmf.ii7, 
gagnage  a elle  emploie  pour  toutes  les  terres  à labeur  > & dcfquelles  on  cire  du 
gaing, ou  du  rcucnu.-7<T«  lucrofit  , terra  laboriofa  , dans  vn  Titre  qui  fc  lit  in 
Cad.  cbrift.To.  4.  p.S?o.  Guill.  Guiart  en  la  Vie  de  S.  Louys: 

Par  jardins  & par  gaaingnage s. 

En  l’an  1304. 

Li  autre  apportent  jonc  & herbe , 

Ou  auaine  liée  en  gerbe, 

JPuil  ont  cueillie  és  gaaingnage  s. 

L'Hift- de  France  MS.  de  la  Bibl.  de  M.  de  Mcfmes,cnla  Vie  dcPhilippcs 
Augufte  : Les  gens  qui  foioient  les  blés  és  gaignages  } laiffoient  tout, pour  venir  au 
devant  de  lui.  Gaangnium  fix  carrucarum  ,en  vnTic.  de  l'an  12 69.  au  Recueil  de 
M.  Pcrard  p.  518.  le  labeur  de  fix  charufcs.  gagner  > labourer.  Le  Caton  en 
Roman  : 

Se  tu  veux  labourer  en  terre , 

Vergile  dois  lire  & enquerre , 

Chil  te  fars  bien  enfeignier, 

J%ucs  terres  tu  dois  gaa/gner. 

Le  Traducteur  de  Guill.  dcTyr  1. 3. ch.  19.  agriculturis  opérant  dare,  — guigner 
les  terres,  au  1.  6.  ch.  1 . Suburbanorurn  incola , — li  vilain  qui  e fiaient  gagneur  en 
U terre.  • 

En  meschinage]  En  feruicc.  Car  mefehine  parmy  nous  fignifie  vnc 
feruancc.  Guill.  Guiart  en  l’an  1183. 

Des  ftins  corporaux  des  T*lifist 
l'aijo  ieut  vole  z.  Q-  chemifes 
Comuncment  à leurs  me  (chine  s, 

F.n  dt'fpit  des  e/tures  divines. 

Dans  vn  Titre  de  Sancc  Roy  d’Aragon  del'Erc  1 1 3 1.  dans  Suri  ta  l.  /.  indic.mi- 
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marin  lienent  mefchines  & fuceles 
Mathieu  Vacce  en  la  Chronique  des  Ducs  de  Normandie: 

Xi  Due  de  Normandie  auoit  T/te  Jerour , 

Mefehine  farcreué , ni  J n' au  oit  fat  * Seigneur, 

'Guillaume  de  Poitiers  torna  vers  li  s amour, 

Li  frétés  li  douna,  & cil  en  fjl  foi  four.  , , 

Ainf.  mefehin , fe  prend  ues-fouucnt  pour  vn  jeune  Gentilhomme,  dans  le 

Roman  dcGaiin:  . . r. . 

7>r  j bien  lieaent  & •vteiflart  v mefehin. 

Ailleurs,  -,  , 

Li  Loberons  f»  a ïtftholc  mis. 

Tant  corne  il  fu  jouenciax  & mefehins. 

Le  meme  Pocte,  . 

Aies  en  fnere,  s'il  vos  pUijt  , le  matin , 

Si  vos  Ji uront  & dan^cl  & mefibin. 

Ailleurs , 

J -tutoies  le  l'Emperere  Peptn, 

Si  fera  bien  Cheu  aller  le  mefehin. 

Ses  tarins  eft.&fesconjin germain 

D'ace  d’home  co  v st  v m ie  ».  ] V-la  Coût,  d Anjou  Art.  544- 
c,  .vcvNsl  V. la  Coût.  d'Anjou  Ait.  161. 

Evi  tée  passe]  Chopin  fur  la  Coût.  d'Anjou  l.  i.ch  79- "•  3-  “ cet 

“eT'heine* ÏTiaut]  l'ay  parlé  des  chalands  en  mes  Obfcruations 
furVille-Hardoüin,  K fur  le  Sire  de  Ioinuillc. 

Va v SS  ES  MES  v re  s]  V.  Chopin  fur  la  Coût,  d Anjou  1. 1.  chap.  79. 

O v r v G N e s 1 La  Charte  des  Liberté*  de  la  ville  de  Iazeron  en  Brcffe , de 
O c ; J ir.,  tliauis  aut  appelle!  aliauem  tarronem  , bomterdam  , vel  fredt- 
ITofmZl  EOE  r 1 D V M Mlefrofum,  veUitervitiefum,  &c. 
Lex  ’sa/ica  Tu  3 2.  Si  1«“  alterum  ccnttum  clamassent , —Ji  rjurs  alterum  conca- 
,atum  Umauerit.Scc. Voyez  ce  que  M.  Bignon  a écrit  a ce  fujet , «c  la  con- 
féaTrcX M.  de  Marca \.  1.  de  l'Hift.  de  Beam  , chap.  ,6.  n.  6.  fur  le  mot  de 

"eTTe's  d ee o . S]  Si  ce  mot  eftoit  joint  auec  celui  de  Garenne  , j'efti- 
merois  qu'on  auroit  entendu  vn  parc  , ou  vn  bon  défendu  de  murailles  ou  de 

“î»  diAblîUs.  Aubin  te  Ç™» 

tout.  475.  la  Gaule  Chrétienne  to.  4-  P-  88s>-  Raynald.  A.u8j.  n.ÿ.icc  Les 
loi*  des  Lombards  1. 5.Tit.}S.  De  F orefiibus  nofirts  ^ 

gcnnff.me  im,uirent,r. ^omodo  falua  fallu  fin,  & defenjahuxb  defenfa  en  La- 
thifîgnifie  vne  portion  de  terre  fermee  dans  le  Gloffa  re  La  m Grec  . 


parcs  cftoiem  ainft  aope.lcz 

parce  qu’il  eftoit  deffendu  d'y  aller  chafl'er.  V.  l'Art.  .57.  de  la  Coût,  d Or- 
Ica  ns. 


Cbtf.  tf*. 


r.bsf.  ïjt. 


T;,  ventes!  C'cft  ce  que  nous  appelions  lois  & ventes  ces  termes  font 
fréquent  dans  nos  Coutumes  & dans  les  Turcs.  LeCartul.  de  Marmoutier  n. 
ji \tetuit  confus  molini  iffrus  Nithardi  erat.juilum  eratvt  snde  vendmones  ha- 
beret  V.Galland  en  fon  Traité  de  Franc-aleu. 

De  sirs  e r e]V.  l'Art. 346.  de  la  Coût,  d Anjou , 8c  les  fuiuans. 
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En  frischete]  L'Efcournay  aux  Mémoires  de  Dourdan  p.  7 6.  Es  trais  chap.  ûù 
paroiffes  deffufdites , & eu  tous  les  fifehe s que  ils  ont  enclos  entre  leurs  ceignes , & 
leurs  terres  gaïgnablc s.  Le  Rcg.  de  Louys  Roy  de  Sicile  p.  39.  b.  Item  vignes  en 
frefcbe>  vingt  arpens . Terres  hermes  dans  quelques  titres,  qui  fcmblent  eftrc^cc 
que  Roderic  Areh.  de  Tolède  en  l’Hift.  des  Arabes  chap.  13.  &:  16.  appelle 
fretofa. 

E's  fvitives]  'Apes  fugitiux.V . I.  s.D.  Familia  Hercïfi.  Si  ces  abeilles  ch*f.  tiy 
n’eftoient  pas  réclamées, elles  apparrenoient  au  Seigneur.  Ce  droit  eft  appel- 
le txbolUgium  > dans  vn  titre  de  l’an  1319.  au  Cartulairc  de  Château  Mcliand  , 
Aboü.ifinm  ntmorum  de  Nichier , quod  abo/ltgium  eidem  nobtli  patine  ht  rationc 
fus  café  Uani  x de  Castro  Melliandi.  La  Chronique  de  Beze  p.  601.  l’appelle  in- 
uemionem  apum,V.  les  Mcm.  dcM.  Perard  p.  9f- & M.  Ménage.  Le  Regiftre 
du  Chafteau  du  Loir  f.  <6.  Borrel  & CreJHen  sic  Bur.ut  ont  l'auriüerie  par  rote  U 
fore  fi  de  Burçaigfi  ont  chafcun  dore  Man  fais  ou  premier  pafnage.  & poent  prendre  les  eés 
fapes)  en  cette  maniéré  : fe  les  les  font  en  trous  de  chefne , ou  d autre  arbre , i nu  vil- 
le or  peut  e (croit fer  ( creufer  ) l'arbre  où  eles  feront , &f  il  ne  les  poent  aueir pour  ef- 
croufer , il  poent  /’  arbre  efiroillicr  à do^t pi  et  de  haut  fe  il  ne  les  poent  a toir  autrement. 

Se  vovs  ne  faites  ivrer]  Les  titres  anciens  font  pleins  de  ces  rc-  chap.  1*4,; 
nonciations  de  douaires  fur  les  terres  cedées,ou  tranfportces,  &c  des  autres  ter- 
res données  en  échange  aux  femmes. 

De  batailles  entre  freres]  Les  Aflifes  de  Hicrufalcm  ch.  102,.  cA<*.irfj.' 
difenc  qu’il  eftoie  Affife  au  Royaume  de Hierufalcm,quc  le  Seigneur  ne  dc- 
uoit  pas  rcccuoir  les  gages  de  pere  à fils , ni  de  fils  à père,  ni  de  deux  freres  l’vn 
contre  l’autre. 

Mehaicne's]  LL  Scotic.  I.  4.  c.j.  Deçlinarc  autem  duellum  potefl  accufatus  in  chap.  ne. 
huiufmodi  plaçât  t s per  mabamium,  vel  per  ata  tem.  s tas  autem  talés  effe  débet  * quod 
accufatus  fit  60.  annorum , vel  fupr.i.  Mabamium  autem  dicitur  o(f\s  emufibet fra~ 

HiOyVel  tefix  capitis  incuffio  , vel  per  abrafionem  cutis  atttnuatio.  Voyez  cy-  après 
la  chap.  10.  du  1. 1. 

D E s p 1 R e J De/picere , méprifer.  Le  defpircment  du  corps.  M S.  Ht  r * ». 

• On  ne  puet  trop  le  cors  defptre.  ohap.  *• 

Caton  en  Roman  : 

Vn  meneur  de  toi  ne  defpire. 

Ailleurs; 

Ichil  na  gaires  de  fituoir  , 

J^ui  le  grain  defpit  pour  U paille. 

Présent  f e t]  Flagrans  délit! um,  manifefium  , qui  eft  appelle  rubra,  ou  Chap,  ». 
rubea  manu  s , in  Statut.  Dauid.  II.  Reg.Scot.eap.  2.  ((fin  LL.  Baron.  Scotic.  c.tfi.%.  2. 
manuale  facfumy  in  Spec. Saxon.  I.  2.  Art. 66.%.  2.  Art.  7/.  §.  4.  V.  Chopin  fur 
la  Coût.  d’Anjou  1. 1.  ch.  74.  n.  i.&cy  apres  le  ch.  a8. 

Sans  svite  de  nvllvi]  C’eftadire  fans  qu’aucun  lui  ait  fait  action  chap.  4; 
pour  raifon  de  ce.  C’eft  la  force  du  moede  fuite , qui  eft  appellcc  feifa  & fi- 
quela  par  les  IC.  Anglois.  Voyez  les  GlolTaires  de  Spelman,  de "Watfius,  ic 
de  Somner.ficlcch.  13.17. 

Saks  rendre  et  sans  recroire  ]Ccs  dcuxmotsfont  fynonymes.  chap.  7; 
Vnc  Ordonnance  de  Philippes  le  Bel  de  l’an  1303.  au  3 6.  Rcg.  du  Tréfor  des 
Chartes  du  Roy  p.  39.  Et  que  leurs  corps  & leurs  biens  fient  pris  en  noHre  main 
fans  rendre  & fans  recroire,  lues  Euefquc  de  Chartres  ep.  27s  Reddetaut  recredet 
Comitem  Niuernenfem.  Geoffroy  Abbé  de  Vendôme  Li.ep.to.  Olim  çarnotenfis 
E ce  le  fi  a boues  & ou  es , vel  qu.ee  umque  Eeelefiarum  prsda  fi  caperentur , reddi  a ut 
recredi  faciebat.  Formule  Vet.  apud  Bignon,  p.tçâ.  Et  ipfi  homo  in prxfinti pro  co- 
lono  ad  cafam  Sanefi  i/lius — rccognouitvcl  recredidit.  V et.  Notifia  demancipiù  atpud 
Sirmond.  in  Nota  ad  Capit.  Caroli  C.p.  jss.  Cognofientéfque  rei  veritatem,  atquecom-  f 

probationem  , fiatim  fe  recrediderunt.  Delà  le  mot  de  récréant , en  fait  de  duel , 
pour  Celui  qui  fe  rend  & fe  confdfc  vaincu  , & de  récréante  dans  la  pratique 
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ordinaire.  Le  mot  de  recroirt  en  cette  fignification  fc  rencontre  encore  en  quel- 
ques-v nés  de  nos  Couftumes.  V.  le  ch.  13.  19. 

Fors  d’sïoïtihïJ  D'adultère,  ^««irer/e , dans  les  loix  Normandes  de 
<3jsill.  le  Bâtard  ch.  37. 

Mettre  ch  am  pi  on  s J V.  les  loix  Latines  du  meme  Roy  ch.  6z.  en 
attendant  que  je  parle  à tonds  des  Champions. 

.Le  Roy  defend  batailles] V.  le  1.  i.  ch.  z.  Guill.  de  Charrres, 
de  Vita  <fi  Mirai.  S.  Lud.  Monomachiam » qus  bellum  dïcitur  , 'vel  duc  llnm  conucauo 
d>  fer  et  or  uni  & Iurifperttorum  conplio  ex  diuerjis  regni  partibus  , intellect o per  eos 
tjubd fine  peaato  mortali  exerceri  non poterat , cùrn  non  videatur  ejje  juslitia  , Jtd 
potins  tentât  10  fit  in  Deum , de  dominto  fito  p cnit  us  exterminari  decreuit , &c. 

Covps  et  collees]  Colaphi , coups  donnez  fur  le  col , &:  générale- 
ment pour  toutes  fortes  de  coups.  Guioc  de  Prouins: 

Moult  donne  De x fie, es  collées. 

Le  Roman  de  Gai  in  j 

il  s'entredonnoient  de  leur  poing  grant  collée . 

La  Chr.  de  Bertrand  du  Guefelin  : 

La  veifi  op  donner  mainte  belle  collée. 

Guill.  Guiart  vfe  aufli  fouucnc  de  ce  mot,  comme  aufli  Alain  Chartier.  Il  fc 
prend  encore  particulièrement  pour  le  coup  qui  fcdonnoit  fur  le  col  du  nou- 
ucau  Chcualicr.  Voyez  cy-aprés  le  ch.  zj. 

Et  doit  mettre  qv_a  tr  e den  iers]  Voyez  cy-aprcs  le  ch.  17.  &: 
les  loix  des  Barons  d'Efeofle  ch.  iz. 

Avant  parlier]  C’eft  ainlî  que  Pierre  de  Fontaines  ch.  10.  les  Aflî- 
fes  deHierufalcm  ch.  57.  68.  S i.&  autres  appellent  les  Aduocacs,  qui  fonc  nom- 
mez Pulocutores tin Regiam  Majefiatem  l.  t.c.  it.çfic.  in  LL.  Baron.  Scotic.fiu  Jguo- 
niam  Attachiamenta  C-JS . §.  i.c.  $7.  §.  /.  in  Statue.  Robert  i /.  Reg.  Scot.  part.  r.  e. 
tS.é’fccj.part.  2.C.2S.  Prolocutores , inChron.  Reicherfperg.  A.  1160.  p.  203.  (fi  *pud 
philippum  Eyfietenf.  inVitA  S.  W illibaldi  cap.  2+.  Voyez  Cafaubon  in  exercit, 
//.  in  Baronium,cap.s. 

Et  les  barres]  Ce  mot  fignifie  exception  faite  en  jugement.  Phil.  de 
Bcaumanoir  ch.  61.  parle  des  barres  (fi  exceptions  dilatoires  ,(fi  péremptoires.  En 
certaines  lettres  de  l’an  1561.  qui  font  auTréfordes  Chartes du*Roy,laictc Bre- 
tagne, Tit.  74.  &:  en  d’autres  de  l’an  1393.  couchant  les  entreprifes  du  Duc  de 
Bretagne , le  mot  de  Barre  cft  pris  pour  vn  liege  de  Iufticc.  A Paris  dans  le  Pa- 
lais cft  celle  de  la  Barre. 

R en  se  r]  Lifez  reufert  comme  il  cft  écrit  dans  lcMS.Voycz  les  loixNor- 
mandes  de  Guill.  le  Bâcard  ch.  41.  & celles  de  Henry  I.chap.z8. 

De  chose  emble'e]V.1cs  loix  Normandes  de  Guill.  le  Bâtard  ch.  zy. 

Aramir  ov  ivrer]  Adhramire  , in  l.  S al.  Tit  39.  in  Capitulatione  Caroli 
M.pro  partibus Saxonix  §.  31.  in  Captt.Car.  M.I.3.C.  jS.  /.  4.C.  28.29.  npud  Mar - 
culph.  (fi  ali  os , cft  cauere  fit  certa  die  & certo  loco  juraturum , intjuit  Bignonius . Ar- 
ramire  bellum , in  Tabul.  Major.  M on  ail.  n.  9. 139.  cft  promettre  en  jugement  de  dé- 
fendre fa  caufcpar  le  duel.  Voyez  M.  du  Bofquet  fur  les  cpltres  d’ Innocent 
1 1 1.  p.  146.  Le  mot  A’aramir  fe  trouuc  aulli  dans  Phil.  de  Bcaumanoir  chap.  61. 
dans  Philippes  Mouskrs.  La  Chronique  de  Bcrcrand  du  Guefelin  , le  Roman 
de  Garjn , fie  autres  anciens  Auteurs  François,  qui  l’emploient  ordinairement 
pour  vne  promette  folcnncle  de  faire  quelque  chofc. 

H omde  cors  et  de  chief]  Homo  de  corpore,  dans  les  Titres.  Voyez 
les  Cour» de  Vitry,  de  Chiions, &c.  Tels  fer  fs  font  encore  appeliez  homes  de 
chef tcapite  cenfi , qui perfoluunt  ctnfitm  de  capi/e,  d’où  ils  font  appeliez  Capitales 
hominesyex\  l'epître  dcl'Eucfque  deNoyon  co.4.  Flift.  Franc,  p.64^  aux  Preu- 
ues  de  l’Hift.  de  Guines  p.  191.  &:  dans  le  titre  de  la  Commune  de  Meaux  de 
l’an  1179.  In  Tab.  Campants  , Bibl  Thuan't  fol.  z?8.  Delà  le  cens  que  ces  ferfs 
paioienc  cft  appelle  capitale  , dans  Baldricus  Del.  in  Hijt.  de  capite  S.  V aient  i ni 
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Mart.c.  3.  tt.2t.apud  Boland.  par  d’autres , Capitalitium  , Cauagium  , Capitagium , 
ÇüHclïuum , tf/r/fo  capitis  ,&c.  l’cfpere  parler  ailleurs  plus  amplement  de  tous 
ces  termes. 

Sans  l’àssentement  av  B aron]  V.  LL.  Seat,  l.s.c.  u.  13.14. 

Re  iascher  larron]  V. Jjhtoniam  attachiamenta  c.  77.  ctof. j j* 

Lice  ostage]  Lifez  efiage.  cbap. j«. 

C h a p l e ] C'eft  ce  qui  cft  appelle  Capulatura,  & capulatiofin  Eormul. folenn.  cb*p.  j». 
c.  119.  Violenter  fuper  ip/am  euaginato  gladio  venit  tvnde  lin  or  es , vcl  Capulatura , 
atque  çolaphi  (coléesj  manifeBe  Apparent.  Et  plus  bas , & fnptr  ipfitm  liuores  & ca - 
pulationes  mi  fit.  Ce  mot  vient  de  capulare , c'eft  à dire  fiindere , félon  loannes  de 
Ianua.  Il  fc  trouuc  fouuent  en  cefens  dans  les  loix  anciennes:  Mulieri  ingénu* 
crines  capulare,  in  leg.  Burg.  Tit.  /.§./.  Arifiatonem  fuper  mort uumeapu lare , in  leg. 

SaL  Tit.  1 7.  §.  4.  concifam , vel fiepem  Alteriuj  capulare  ,Tir.  tS.  §.  4. &in  lege  Ript». 

Tit.  43. leg.  AlemAn.Tit.99.  %.  26.  arborem  capulare  > in  leg.  Sal.Ttt.  29.  §.  je.  pedem 
capulare , Tit. ji.  §.  6.  capulare  vefiitus  yin  Capit.  Car.  M.  e.  /.  §.S/.  Un  gu  un  capu- 
lare, l.  7 . §.277.0"  apud  Hincmar.  Laudun.im  Concil.  Dufyc.  1 pare.  2. cap.  u.  Ça- 
p illare , fc  rencontre  en  la  même  lignification  fin  leg.  Longob.l.  1.  Tit.  19.  §.  20 . 

26. & apud  Mi  fourni  a Diplom.  Belg.l.2.c.6o.  Papias,  cap  illare  ,cencidere.  Nos  Fran- 
çois ont  vfê  du  terme  de  chapler.  Guill.  Guiart: 

En  telle  maniéré  i chapitrent , 

J%u’*  force  les  disbarataent. 

Ailleurs, 

Grant  flot  de  gent  apres  s' arriue, 

Defifuicx  chafcun  tant  i cheploie , 

£utl  metent  Anglais  a la  voie . 

Le  même  Auteur  en  l’an  12.64.vfc  du  mot  de  chaple  : 

Le  chaple  commence  ans  efiées. 

En  l’an  u?8. 

Le  chaple  ajfes  longuement  dure. 

Ailleurs  il  fc  fert  du  mot  de  chapleis.  Parlant  de  Toriflambc , 

Es  chapleis  des  meficreans 
Deuant  lui  porter  U fefoit. 

Le  Roman  de  Garin , 

La  veifiés  vn  riche  chapleis. 

Berry  en  THift.de  Charles  V I Lp.  ijz.  Et  durant  le  chapelis  par  l'efiace  d'vne 
forte  heure. 

De  mvebles,  & c.  ] V.  les  loix  d’Efcoflc  1. 1.  ch.  7 j,  §.  1 6. 

Li  Roy  deffent  les  armes]  Les  guerres  priuées.  Voyez  la  ckap.  4i# 
Diflerc.  x x i x4 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 


LOVIS  PAR  LAGRACEDEDIEV  ROYDE  FRANCE  ET  DE 
NAVARRE,  A nos  amez  Se  féaux  Confcillcrs  les  gens  tciuns  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maiftres  des  Rcqtieflcs  ordinaires  de  noflrc  Hôtel,  Bailli  h» , Senefehaux»  Pre- 
nons, leurs  Lieutenans,  Se  à tous  nos  Iuflicicrs  Se  Officiers , qu’il  appartiendra,  Saivt. 
Nôtre  amé  Sebastien  M a b r e-C  r a ho  is  y.  Marchand  Libraire  en  nôtre  bonne 
ville  de  Paris,  nous  a fait  rcprcfenccr,  que  confiderant  de  quelle  vtilicé  font  les  Hifloircs  par- 
dculicres  des  Rois  nos  predeceircurs  écrites  par  des  Auteurs  contemporains , Sc  combien  il  fê- 
roit  defauantageux  de  les  laifTer  perdre , piufqu' elles  font  les  véritables  fources  de  l’Hiftoirc 
de  France,  il  auroit  fait  dcffein  d’imprimer  ÏHifietrede  S . Louis  , Ne  mu  te  me  du  nom,  rente 
pdr  Iean  ci  Ioihvule,  Se  nef;  h al  de  Champagne , cémoin  de  toutes  les  aérions  de  ce 
Roy,  qua  cet  effet , il  auoic  choifi  la  copie,  que  feu  le  fîcut  Ménard  en  a donnée , fuiuanc 
l’original,  il  y a prés  de  cinquante  ans,  aucc  fes  Obfcruarions  : qu’il  auoic  même  eflé  allez 
heureux,  pour  rccouurcr  diuers  Traitez , Se  Mémoires  manuferits,  concernant  cette  Hifloi- 
rc  , Se  fur  tout  les  excellentes  Obfcruarions  du  fleur  o v Canci  nolhc  Confcillcr,  Treferier 
de  France,  & General  des  Finances  en  la  Généralité  de  Picardie:  que  de  toutes  ces  pièces  il 
citait  fur  le  point  de  drcflcr  vn  corps  d'Hiftairc  fort  curieux,  & fort  ville  au  public  : mais 
Que  pour  le  faire  aucc  quelque  fuccés , Se  (ans  apprehenilon  de  concurrence,  il  auroit  befoin 
de  nos  Lettres  de  Priuilege,  Sc  qu’il  nous  fupplioit  très- humblement  de  les  luy  accorder. 
N o v s , pour  fauorifer  les  louables  intentions  dudit  M a b r e-C  xamoisy,  luy  auons  per- 
mis & permettons  par  ces  prefentes  d’imprimer  en  tel  volume,  marge,  Sc  caraélere  qu’il  vou- 
dra , V/fijhire  de  S.  Ledit  pur  Iean  de  Ioihvillz  , & les  autres  pièces  qu’il  a re- 
tournées, foie  imprimées , foir  manuferites,  concernant  l’Hiitairade  ce  règne  -,  Sc  ce  durant 
le  temps  Se  cfpacc  de  dix  années,  à compter  du  jour  que  l’imprcifion  dudit  ouurage  fera  fi- 
nie. Faifbns  tres-expreifes  défenfes  à toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  Se  condition  qu'el- 
les foient  .d'imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre  ou  diflribucr,  pendant  ce  temps  ladite  Hi- 
fieire  de  S.  Louis  par  Iean  de  I o i n v i l l e , ni  les  pièces  y jointes , fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit  de  changement  ou  corrcérion , en  vn  corps  ou  fcparément , à peine  de  con- 
filcarion  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  milliurcs  d'amende,  applicable  vn  rien  à Nous, 
vn  tiers  à l’Hofpital  General  de  cette  ville  de  Paris , & l'autre  tiers  à l'Expofant,  Se  de  tous 
dépens,  dommages.  Se  interdis  enuers  lay  : i condition  qu’il  fêta  mis  deux  exemplaires  du- 
dit Liure  dans  noftre  Bibliothèque  publique.  Se  vn  dans  celle  de  noflrc  tres-chcr  Sc  féal  le 
ficur  Seguier,  Chcualicr , Comte  de  Gien,  Chancelier  de  France,  auantquc  de  l’expofcren 
vente , à peine  de  nullité  des  prefentes.  Du  contenu  dcfqucllcs  nous  voulons  Se  vous  mandons 

2 uc  vous  fjfilez  jouir  dans  tous  les  lieux  de  noflre  obeïflancc  ledit  M a b r e-Cr  a ko  i s y, 
ms  fouffrir  qu'il  luy  foit  fait  aucun  cmpcfchcmcnt , & qu’en  mettant  au  commencement  ou 
à la  fin  dudit  Liure  vn  extraie  des  prefentes,  elles  foient  tenues  pour  bien  &dcuëmcnt  ligni- 
fiées. Mandons  au  premier  noltrc  Huilficr  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l'exe- 
cution des  prefentes  cous  aélcs  Sc  exploits  necefiaircs , fans  demander  autre  permilfion:  Car 
tel  c(l  noflre  plaifir , nonobllant  oppofirions  ou  appellations  quelconques  , Sc  (ans  préjudice 
d’icelles , dcfqucllcs  nous  nous  referuons  la  connoifTance , Se  à noflre  Confeil,  nonobllant  Cla- 
meur de  Haro,  Chartre  Normande,  Sc  autres  Lettres  i ce  contraires.  Donne'  à Pans,  le 
dixième  jour  de  May  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante-fix,  Se  de  noflrc  règne  le  vingt-troi- 
fiemc.  Signe,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil,  B e g vi  n.  Et  à collé , cfl  écrit  : 

Regifiré  fur  le  Liesre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Marchands  Libraires  de  cette 
ville  de  Paris,  fntuant  l'Arerfi  du  Parlement , en  datte  du  8,  Aurtl  1653.  Fuit  d Parts  le  16. 
Imn  1 666.  Stgnt' , S.  P 1 e b T , Syndic. 

Achcué  d'imprimer  au  mois  d‘Oétabrci<><>7. 
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